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AVABACHE,  (Etîenne)  doc- 
teur de  Sorbonne,  de  l'ordre  des 
Auguftins ,  naquit  à  Vauves  ,  dans 
le  diocèfe  de  Chartres,  en  1556. 
Il  fit  à  Bourges  la  réforme  des  re- 
ligieux de  fon  ordre ,  &  l'-établif- 
fement  de  la  congrégation  de  S, 
Guillaume^  en  1594.  Ce  pieux  ré- 
formateur finit  fa  vie  à  Angers, 
en  161 6,  à  60 ans. 

RABAN-MAUR,  (Magnence) 
naquit  à  Fuldes  ,  en  788  ,  de  la 
meilleure  nobleffe  du  pays.  Ses 
parens  l'offrirent,  à  l'âge  de  dix 
ans ,  au  monaftére  de  Fuldes ,  où 
il  fut  inftruit  dans  la  vertu  &  dans 
les  lettres.  On  l'envoya  enfuite  à 
Tours ,  pour  y  étudier  fous  le  fa- 
meux Alcuin.  De  retour  à  Fuldes  , 
il  en  fut  élu  abbé  ,  &  réconcilia 
Louis  le  Débonnaire  avec  fes  enfans. 
Raban  écrivit  une  lettre  pour  con- 
foler  ce  prince  ,  que  l'on  avoit 
dépofé  injuftement ,  &  publia  un 
Traité  fur  U  refpccl  que  doivent 
Tçmc  VU 


avoir  les  enfans  envers  leur  pef e  l 
&  les  fujets  envers  leur  prince. 
Devenu  archevêque  de  Mayence 
en  847  ,  il  écrivit  contre  GoteJ» 
cale.  Ce  moine  étant  venu  l'an  845 
à  Mayence  ,  prefenta  à  Raban  fa 
profeffion  de  foi  touchant  la  pré- 
deftination  ,  avec  un  autre  petit 
écrit ,  où  l'archevêque  étoit  accufé 
d'erreur  fur  cette  matière.  Raban. 
n'y  répondit  qu'en  faifant  condam- 
ner la  doctrine  du  moine  dans  ua 
concile  ,  &  le  renvoya  enfuite  à 
Hincmar  archevêque  de  Reims  > 
dans  le  diocèfe  duquel  il  avoit  été 
ordonné.  {Voye-^  Gotescalc.  )  Les 
partifans  de  Gotefcalc  difent  qu'il 
auroit  été  moins  coupable  aux 
yeux  de  Raban ,  s'il  n'y  avoit  rien 
eu  de  pcrfonnel  entre  eux ,  &  fi  le 
religieux  avoit  ménagé  davanta- 
ge l'archevêque.  Raban  mourut 
dans  fa  terre  de  "Winfel ,  en  856 , 
à  68  ans.  Il  légua  fes  livres  aux 
abbayes  de  Fuldes  &  de  S.  Alban, 
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On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages , 
recueillis  à  Cologne  en  1627,6 
tomes  in-fol.  qui  fe  relient  en  3 
vol.  Ils  contiennent,  I.  Des  Com- 
mentaires fur  r Ecriture ,  qui  ne  font 
prefque  que  de  fimples  extraits  à(ts 
écrits  des  Pères  :  c'étoit  la  manière 
Azs  théologiens  de  fon  tems.  II. 
Un  Traité  de  V Infiitution  des  Clercs. 
III.  Un  Traité  du  Calendrier  Ecclé- 
fiajlique.  Il  y  enfeigne  la  manière 
de  difcerner  les  années  biffextiles 
&  de  marquer  les  indiûions.  IV. 
Un  Livre  fur  la  vue  de  Dieu ,  la 
pureté  du  cœur ,  &  la  manière  de 
faire  pénitence.  V.  Un  ouvrage 
plein  d'idées  bizarres  ,  intitulé  : 
De  univerfoffive  Etymologiarum  opus. 
VI.  Des  Homélies.  VII.  Un  Marty- 
rologe ,  &c.  Le  Traité  des  vices  & 
des  vertus  ,  qu'on  lui  attribue ,  eft 
kT Halitgarius  ,  èvêque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thefaurus  de 
Martenne ,  dans  les  Mifcellanca  de 
Saluée  y  &  dans  les  Œuvres  du  P. 
Sirmond ,  quelques  Traités  qui  ne 
font  point  dans  le  P^ecucil  de  fes 
Œuvres.  Raban  fe  mèloit  auffi  de 
poéfie  :  témoin  fon  bizarre  Poëms 
en  l'honneur  de  la  Ste.- Croix, 
qui  cft  dans  le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages ,  &  dont  il  y  a  une  affez 
belle  édition  particulière  a  Augf- 
bourg ,  1605 ,  in-fol.  -,  mais  fes  pro- 
ductions en  ce  genre  valent  en- 
core moins  que  fa  profe ,  incor- 
redte ,  pcfante  &  fans  élégance. 

RABARDEAU  ,  (  Michel  )  Jé- 
fuire ,  murt  en  1649,  à  77  ans, 
eft  connu  par  fon  Op:atus  Gallus 
henignâ  manu  feclus  ,  Pans  ,  1641 , 
10-4". 

RABEL,  (Jean)  peintre  Fran- 
çois ,  né  a  Fleuri  dans  le  xvi*  fié- 
cle.  Il  étoit,  félon  les  auteurs  de 
fon  tems,  un  des  premiers  de  fa 
profeflion  -,  &  ce  qui  fortoit  de 
fon  pinceau  étoit  recherché  avec 
aviditç,  11  exccUoit  dans  les  por- 
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traits.  C'étoit  auffi  un  bêl-efprîh 
RABELAIS  ,  (  François  )  né  à 
Chinon  en  Touraine ,  d'un  auber- 
gifte  ou  d'un  apothicaire  ,  entra 
chez  les  Cordeliers  de  Fontenai- 
le-Comte  dans  le  bas  Poitou ,  & 
fut  élevé  aux   ordres  facrés.  Né 
avec  une  imagination  vive  &  une 
mémoire  heureufe ,  il  fe  confacra 
à  la  chaire  &  y  réuflit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  de  livres  •,  il 
employa  les  honoraires  de  fes  fer- 
mons à  fe  faire  une  petite  biblio- 
thèque. Sa  réputation  commençoit 
à  fe  former ,  lorsqu'une  aventure 
fcandaleufe  le  fit  renfermer  dans 
une  prifon  monaftique ,  d'où  il  eut 
le  bonheur  de  s'échaper.  Des  per- 
fonnes  de  la  première  qualité ,  à 
qui  fon  efprit  enjoué  avoit  plu  , 
fécondèrent  le  penchant  qui  le  por- 
toit  à  fortir  de  fon   cloître.  Clé- 
ment VU  lui  accorda ,  à  leur  fol- 
licitation ,  la  permiffion  de  paffer 
dans  l'ordre  de  S.  Benoît.  Rabelais  , 
ennemi   de  toute  forte  de  joug , 
quitta  tout-à-fait  l'habit  religieux  , 
&    alla    étudier    en   médecine    à 
Montpellier ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  docteur.  Son  mérite  lui  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en 
1 5  31.  Le  chancelier  Duprat^  ayant 
fait  abolir  ,  peu  de   tems  après  , 
les  privilèges  de  cette  univerflté 
par   arrêt  du  parlement  ;  Rabelais 
eut  l'adreiTe  de  le  faire  révoquer. 
Député  auprès  de  ce  miniftre,  il 
fe  fervit,  pour  avoir  audience,  d'un 
tour  affez  fingulier,  s'il  eft  vrai. 
Il  s'adreffa  au  fuiffe,  auquel  il  parU 
latin.  Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
homme  qui  parloit  cette  langue  , 
Rabelais  lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru  » 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  au- 
tres langues  -,  &  que  le  chancelier, 
charmé  de  fon  efprit ,  rétablit  à  fa 
confidération  tous  les  privilégos 
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de    l'univerfité    de    Montpellier. 
Cette  faculté ,  animée  de  la  plus 
vive  reconnoilTance  ,  le  regarda 
dès-lors  moins  comme  un  confrè- 
re, que  comme  un  protefteur.  Tous 
les  jeunes  médecins ,  qui  prennent 
le  bonnet  de   do^5leur  dans  cette 
univeriité,  font  encore  aujourd'hui 
revêtus  de  fa  robe  i  &  lorfqu'on 
la  donne  à  quelques  ignorans ,  on 
fe  rappelle  la  fable  de  VJne  couvert 
de  la  peau  du  Lion.  Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  paffer  à 
Lyon.  Il  y  exerça  pendant  quel- 
que tems  la  médecine  \  mais  Jean 
du  Bcllai  l'ayant  invité  a  le  fui- 
vre  dans  fon  ambaffade  de  Rome , 
il  partit  pour  l'Italie.  Ses  faillies 
&    its    bouffonneries    amuférent 
beaucoup  le  pape  &  les  cardinaux , 
U.  lui  méritèrent  une  bulle  d'ab- 
folution  de  fon  apoftaiie ,  &  une 
autre    bulle   de.  tranflation   dans 
l'abbaye  de  St.  Maur-des-foffés  , 
dont  on  alloit  faire  un  chapitre. 
De  cordelicr  devenu  bénédi(^in  , 
de  bénédidlin  chanoine  ,  de  cha- 
noine il  devint  curé.  On  lui  don- 
na la  cure  de  Meudon  en  1545  , 
&  il  fut  à  la  fois  le  pafleur  &  le 
médecin  de  fa  paroiffe.  Ce  fut  vers 
ce  tems  -  là  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  fon  Pentagruel  :  fatyre  dans 
laquelle  les  moines  font  couverts 
de  ridicule.  Ils  en  furent  choqués  ^ 
&  ils  vinrent  à  bout  de  la   faire 
cenfurer  par  la  Sorbonne  &  con- 
damner par  le  parlement.  Ces  ana- 
thêmes  ne  firent  qu'accréditer  le 
livre  de  Rabelais  -,  &  ceux  auxquels 
il  paroiffoit  auparavant  fade  &  in- 
fipide  »  le  trouvèrent    vif  &  pi- 
quant. L'auteur  fut  recherché  com- 
me le  bel-efprit  le  plus  ingénieux, 
&  comme  le  bouffon  le  plus  agréa- 
ble. On  eft  bien  éloigné  de  pen- 
fer   ainfi   aujourd'hui.   Dans    fon 
extravagant  6c  inintelligible  livre, 
il  a  répandu  à  la  vérité  une  extra* 
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me  gaieté,  mais  une  plus  grande 
impertinence.  Il  a  prodigué  l'éru- 
dition ,  les  obfcénités  &  l'ennui. 
Un  bon  conte  de  deux  pages  eft 
acheté  par  des  volumes  de  fottifes. 
On  a  dit  de   fon   livre  ,  ce   qu'il 
difoit  lui-même  des  Loix  commen- 
tées &  embrouillées  par  les  jurif- 
confultes ,  que  cétoit  une  belle  robe 
bordée  d*ordure.  11  n'y  a  que  quel- 
ques perfonnes  d'un  goût  bizarre , 
qui  fe  piquent  d'entendre  &  d'cf- 
timer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
de  goût  rient  de  quelques-unes 
des  plaifanteries  de  ce  Polichinelle 
médecin ,  &  méprifent  le  livre  & 
l'auteur.  On  eu  fâché  qu'un  hom- 
me qui  avoit  tant  d'efprit  ^  en  ait 
fait  un  fi  mifèrable  ufage.  C'cfl  un 
philofophe  ivre  ,  qui  n'a  écrit  que 
dans  le  tems  de  fon  ivrefle.  Rabe- 
lais  étoit  meilleur  à  voir  qu'à  lire. 
Un  port  noble  &  majeftueux,  un 
vifage   réguUéreracnt  beau  ,   une 
phyfionûmie  fpirituelle ,  des  yeux 
pleitts  de  feu  &  de  douceur ,  un. 
fon  de  voix  gracieux  j  une  expref- 
fion  vive  &  facile ,  une  imagina- 
tion   inépuifable   dans    les   fujets 
plaifans  -,  tout  cela  en  faifoit  un 
homme   d'une    fociété   délicieufe. 
Il  paffa  fa  vie  dans  les  plaifirs ,  & 
mourut  (dit-on)  en  plaifantant , 
en  1 5  5  3  ,  à  70  ans.  Rabelais  étoit 
un  homme  eftimable ,  par  la  réu- 
nion   des    qualités    qui    forment 
l'homme  d'efprit  &  le  favant.  Lan- 
gues anciennes  ,   langues   moder- 
nes,  grammaire,  poëlte,  philofo- 
phie ,  aftî'onomie  ,  junfprudence , 
médecine  •,  il  avoit  orné  fa   mé- 
moire de  toutes  les   richefTes  de 
fon  tems.  Il  eft  vrai  que  ces  ri- 
chefTes reffembloient  beaucoup  à 
l'indigence...  On  conte  de  lui  plu- 
fieurs  anecdotes ,  auflî  faufTes    & 
aufTi  extravagantes   que    fon  hif- 
toire  de  Gargantua.    On  dit ,  par 
exemple ,  quç  le  çwdinal  du  BcUaj 
Aij 
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l'ayant  mené  à  Rome ,  &  ce  car- 
dinal ayant  baifé  le  pied  droit  du 
pape  &  enfuite  la  bouche  ,  Rahe- 
luis    dît    qu'iZ  voulait  lui  baijer  le 
derrière  ,  &  eu  il  falloit  que  le  Saint 
Père  commençât  par  le  laver.  11  y  a 
des  chofes ,  que  le  refpeft  du  lieu , 
de  la  bienféance  &  de  la  perfon- 
ne  rend  impoffibles.  Cette  hifto- 
riette  ne  peut  avoir  été  imaginée 
que  par  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple d^ns  un  cabaret...  Sa  préten- 
due Requête  au  Pape  eft  du  même 
genre.  On    fuppofe  qu'il  pria  fa 
Sainteté  de  l'excommunier  ,   afin 
qu'il  ne  fût  pas  brûlé  :  parce  que  ^ 
difoit-il ,  fon  hôteffe  voulant  faire 
brûler  un  fagot ,  &  n'en  pouvant 
venir  à  bout ,  avoit  dit  que  ce  fagot 
était  excommunié  de  la  gueule  du  Pa- 
pe.., L'aventure  qu'on  lui  fuppofe 
à  Lyon  ,  eft  auffi  fauffe  &   aulîi 
peu  vrai-femblablc.  On  prétend , 
que  n'ayant  ni  de  quoi  payer  fon 
auberge  ,  ni  de  quoi  faire  le  voya- 
ge de  Paris,  il   fit  écrire  par  le 
fils  de  l'hôtelTe  ces  étiquettes  fur 
de  petits  fachets  :  Vaifon  pour  faire 
mourir  le  Roi  :  Poifonpour  faire  mou- 
rir la  Reine  ,  &c.  Il  ufa ,  dit-on ,  de 
ce  ftratagême,  pour  être  conduit  & 
nourri  jufqu'à  Paris  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien,  &  pour  faire  rire 
le  roi  ;  mais  une  telle  turlupina- 
de ,  loin  de  faire  rire ,  auroit  pu 
faire  pleurer   colui  qui   en   étoit 
l'auteur...  Les  Œuvres  de  Rabelais  ^ 
dont  les  El^evirs  donnèrent  une 
édition  fans  notes  en  1663  ,  en  2 
vol.   in-i2,  furent   recueillies  en 
Hollande  en  5  vol.  in-8°,  1715  , 
avec  des  figures   &  un  commen- 
taire par  le  Duchat.  En  1741 ,  Ber- 
nard ,   libraire  à  Amfterdam  ,   en 
donna  une  belle  édition  in-4" ,  3 
vol.  avec  des  figures  gravées  par 
le  fameux  Picart.  On  a  encore  de 
Rabelais  ,  des  Lettres  in-8  *.  fur  lef- 
quclics  M,  de  Saintc-Manhç  a  fait 
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des  notes;  &  quelques  Ecrits  de- 
Médecine.  On  a  gravé  120  Eftam- 
pes  en  bois ,  fous  le  titre  de  Son- 
ges drolatiques  de  Pentagruel ,  l  5  6  5  , 
in-8°.  On  donna  en  1752,  fous  le 
titre  à' Œuvres  chai  fies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  ,  Gargantua  ,  le  Penta- 
gruel ,  &c.  dont  on  a  retranché  les 
endroits  licencieux.  On  trouve  à 
la  fin  une  Vie  de  Rabelais,  Cette 
édition,  en  3  petits  vol.  in-i2,eft 
due  aux  foins  de  l'abbé  Perau. 

RABIRIUS ,  célèbre  architefte , 
vivoit  fous  l'empire  de  Damitien  ; 
prince  cruel ,  qui  no  s'eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs,  que 
par  fa  paflion  extraordinaire  pour 
les  bâtimens.  Ce  fut  Rabirius  qui 
conftruifit  le  palais  de  cet  empe- 
reur dont  on  voit  encore  des  ref- 
tes.  Ce  fuperbe  édifice  étoit  d'une 
architefture  excellente...  Il  eft  dif- 
férent du  poète  Caïus  Ra  b  i  r  i  u  s, 
qui  fit  fous  Augufie  un  Poème  fur 
la  guerre  qui  éclata  entre  cet  em- 
pereur &  Marc-Antoine.  Maittairt 
en  rapporte  quelques  fragmens 
dans  fon  Corpus  Poetarum. 

RABUSSON  ,  (  Dom  Paul  )  ne 
en  1634,  à  Ganat,  ville  du  Bour- 
bonnois  ,  entra  dans  l'ordre  de 
Cluni  en  1655  ,  &  y  occupa  dif- 
férentes places.  Les  deux  chapi- 
tres de  1676  &  1678,  le  chargè- 
rent de  compofer  le  fameux  Bré- 
viaire de  fon  ordre ,  qui  a  fervi  de 
modèle  à  tant  d'autres.  On  lui  af- 
focia  Claude  de  Vert ,  de  l'ancienne 
obfervance  ,  qui  ne  fe  chargea  que 
des  rubriques.  D.  RabuJTon  enga- 
gea Santeul  de  S.  Vi6Vor  à  confa- 
crcr  à  des  Poëfics  plus  dignes  d'un 
Chrétien  ,  le  talent  qu'il  avoit 
pour  ce  genre  d'écrire  -,  &  le  poète 
fit ,  à  fa  follicitation ,  ces  belles 
Hymnes ,  dont  le  Toumcnx  &  Ra- 
bujjvn  !ui  fournifibicnt  Icspcnféçs. 
Dom  Rabujfon  fut  clu ,  en  1693, 
fupéiieur  général  de  la  réforme  > 
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&  pendant  près  de  8  ans  qiiMl 
gouverna  de  fuite  y  il  fit  régner 
dans  Cluni  la  paix  &  toutes  les 
vertus  religieufes.  Les  cardinaux 
de  Bouillon  &  de  Noailles  faifoient 
beaucoup  de  cas  de  fon  mérite.  Il 
mourut  en  171 7,  à  83  ans. 

I.  RABUTIN,  (François  de 
Buiîi  )  gentilhomme  de  la  compa- 
gnie du  duc  de  Nevers ,  d'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
familles  de  Bourgogne  ,  eft  célè- 
bre par  fes  Mémoires  Militaires , 
qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  1 574, 
fous  ce  titre  :  Commentaires  fur  le 
fait  des  Guerres  en  la  Gaule  Belgique 
entre  Henri  III &  Charles-Quint^  in-S". 
Le  ftyle  en  eft  (impie ,  ainfi  que 
la  narration  ,  &  il  y  règne  un 
grand  air  de  fmcérité.  Il  vivoit 
fous  les  règnes  d'Henri  II  &  de 
Charles  IX ,  qui  eurent  en  lui  un 
lu] et  fidèle  &  un  guerrier  habile. 

IL  RABUTIN  ,  (  Roger  comte 
de  Buffi  )  né  à  Epiry  en  Nivernois 
l'an  16 18,  petit-fils  du  précédent, 
fervit  dès  l'âge  de  12  ans,  dans 
le  régiment  de  fon  père.  Sa  valeur 
parut  avec  éclat  dans  plufieurs  fié- 
ges  &  batailles.  Elle  lui  mérita  les 
places  de  meflre-de-camp  de  la  ca- 
valerie légère ,  de  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi ,  de  lieute- 
nant -  général  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Buffi  mêloit  les  lauriers 
d'ylpollon  à  ceux  de  Mars,  Reçu  à 
l'académie  Françoife  en  1665  ,  il 
y  prononça  une  harangue  pleine 
d'efprit  &  de  fanfaronades.  Il  cou- 
roit  alors  fous  fon  nom  une  Hif 
taire  manufcrite  des  Amours  de  deux 
dames  puiffantes  à  la  cour,(d'0- 
lonne  &  de  Châtillon.  )  Ce  manuf- 
crit  ,  intitulé  :  Hiftoire  amoureufe 
des  Gaules ,  faifoit  beaucoup  de 
bruit.  Aux  grâces  du  ftyle  ,  à  la 
délicateffe  des  penfées ,  à  la  viva- 
cité des  faillies,  l'auteur  avoit  fçu 
joindre  des  portraits  pciAts  avec 
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autant  d'art  que  de  vérité  ,  de 
plufieurs  perfonnes  de  la  cour ,  & 
un  ton  de  dépravation  qui  n'étoit 
pas  ce  qui  plaifoit  le  moins.  Les 
perfonnes  intéreflees  portèrent 
leur  plainte  au  roi ,  qui,  déjà  mé- 
content de  Buf[îy  faifit  avidement 
l'occafion  de  le  punir.  Il  fut  mis 
à  la  Baftille.  Les  Amours  des  Gaules 
furent  le  prétexte  de  fa  détention; 
mais  la  véritable  caufe  étoit  cette 
Chanfon  OÙ  le  roi  étoit  trop  com- 
promis, ôcdont  on  renouvella  alors 
le  fouvenir  pour  perdre  Buffi  à 
qui  on  l'imputoit  : 

Que  Deo-Datus  efi  heureux  !  &c. 

UHiJloire  amoureufe  des  Gaules  n'e» 
toit  pas  le  feul  ouvrage  de  Bujjl, 
Il  avoit  encore  fait  un  petit  Livre  f 
relié  proprement  en  forme  d'Heu- 
res ;  au  lieu  des  images  qu'on  met 
dans  les  livres  de  piété  ,  il  avoit 
mis  dans  le  fien  les  portraits  en. 
miniature  de  quelques  hommes  de 
la  cour ,  dont  les  femmes  étoient 
foupçonnées  de  galanterie.  Au  bas 
de  chaque  portrait,  il  avoit  accom- 
modé au  fujet  un  petit  difcours 
en  forme  de  prière.  C'eft  à  cet 
ouvrage  que  Boileau  fait  allufioa 
dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  rang  des  Saints  quA 
célébrés  Bufll. 

Une  maladie  occafionnée  par  fa 
prifon ,  lui  procura  fa  liberté  •,  mais 
avant  que  de  l'obtenir ,  il  fallut 
qu'il  donnât  la  déraifilon  de  fa  char- 
ge ,  &  qu'il  écrivît  une  lettre  de 
fatisfaûion  aux  vidimes  de  fa  mé- 
chanceté. Le  comte  de  BuJJi  aa 
fortit  de  la  Baftillç  ,  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  fes  ter- 
res. Il  fatigua  pendant  tout  ce  tcms- 
là  Louis  XI  V  par  une  foule  de 
Lettres  ,  qui  décèlent ,  fi  ce  n'efl 
uae  ame  fauiïè ,  une  ame  au  mgioS: 
AUi 
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petite  &  foible.  Il  proteftolt  âu  roi 
une  tendreffe  qu'il  n'avoit  pas,  & 
il  fe    donnoit   des  éloges    qu'on 
croyolt  beaucoup  plus   fincéres  , 
que  les  proteftations  d'attachement 
dont  il  fatiguoit  le  monarque.  Ses 
véritables  fentimens  éclatèrent  en 
1674.  Defpréaux  fit  fa  belle  Epître 
fur  le  pafiage  du  Rhin,  qui  im- 
mortalifa  le    poëte   &   le  héros. 
Bujfi^  Timprudent  BuJJi^  craignant 
d'être  oublié  ,  fit  des  remarques 
fanglantes  fur  cet  ouvi-age.  Il  re- 
levoit  fur-tout  cet  endroit ,  où  le 
panégyrifte   du  prince  lui   difoit 
que  s'il  continuoit  à  prendre  tant 
de  villes ,  il  n'y  auroit  plus  moyen 
de  le  fuivre ,  &  qu'il  faudroit  aller 
l'attendre  aux  bords  de  l'Hellef- 
pont.  Il  plaifanta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :  Tarare  port 
pon.  Le  ridicule  qu'il  vouloit  jetter 
fur  la  belle  Epître  de  Defpréaux^ 
parvint  au  poëte ,  qui  fe  prépara 
à  la  vengeance.  Le  comte  le  fut , 
&   fit  promptement    négocier  la 
paix.  Defpréaux  &  lui  s'écrivirent 
des  lettres  pleines  de  témoignages 
d'eftime  &  d'amitié.  Le  comte  de 
Bij(fi ,  après  17  ans  de  follicitations, 
obtint  enfin  la  permiffion  de  re- 
tourner à  la  cour  -,  mais  le  roi , 
évitant  de  le  regarder  ,  il   fe  re- 
tira dans  fes  terres ,  partageant  fon 
tems  entre  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne &  ceux  de  la  littérature.  Il 
mourut  à  Autun  en  1693  ,  à  75 
ans.  Il  faut  avouer  qu'il  avoit  de 
l'efprit,  mais  plus  d'amour-propre 
encore  -,  &  il  ne  fc  fervit  guéres 
de  fon  efprit  que  pour  fe  faire  des 
ennemis.  Comme  courtifan  ,  com- 
me guerrier  ^  comme  écrivain,  com- 
me homme  a  bonnes  fortunes ,  il 
croyoit  n'avoir  point  d'égal.  11  fe 
flatroit  de   l'emporter  en  courage 
fur  le  maréchal  de  Turenne ,  6c  en 
génie  fur  P a/cal.  On  prétend  que 
lorfqu'il  ctoit  à  la  Baftillc ,  le  Pe- 
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rc  Nouet  Jéfuite  ,  fon  confeiTeur  , 
l'engagea  à  répondre  aux  Provin- 
ciales ,  &  qu'il  ne  craignit  pas  de 
fe  charger  de  ce  travail  effrayant  i 
mais  il  fut  bientôt  obligé  de  l'a- 
bandonner. On  a  de  lui ,  I.  Dif" 
cours  à  fes  Enfans ,  fur  le  bon  ufage 
des  adverfités  ,  6*  fur  les  divers  évl- 
nemens  de  fa  vie  ;  à  Paris,  in- 12  , 
1694.  On  y  trouve  des  réflexions 
utiles ,  mais  communes.  II.  Ses  Mé- 
moires ,  en  2  vol.  in-4°.  à  Paris , 
1693  ,  réimprimés  àAmfterdam  en 
3  vol.  in-4°.  avec  plufieurs  pièces 
cuneufes.  Pour  quelques  faits  vrais 
&  intérefTans ,  on  y  trouve  cent 
particularités  dont  on  ne  fe  fou- 
cie  pas  i  le  flyle  en  fait  le  princi- 
pal mérite  :  il  eft  léger  ,  pur  & 
élégant.  III.  Des  Lettres ,  en  7  vol. 
in-i2,  plufieurs  fois  réimprimées. 
Elles  ont  eu  dans  leur  tems  beau- 
coup de  réputation  -,  mais  on  y  fent 
trop  qu'elles  ont  été  faites  pour 
être  publiques  -,  &  quoiqu'écrites 
avec  noileffe  &  avec  corredion , 
elles  ne  plaifent  guéres  aux  per- 
fonnes    d'un   goût   véritablement 
délicat ,  qui  préfèrent  le  naturel 
à  toutes  ces   grâces    contraintes. 
IV.  Hijloire  abrégée  de  Louis  le  Grand  , 
in-i2,  à  Paris  1699.  Ce  n'çft  pref- 
que  qu'un  panégyrique ,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus,  que  l'auteur 
écrivoit    certainement    contre    fa 
penfée.  V.  Des  Po'éfies  ,  répandues 
dans  fes  Lettres  &  dans  difîérens 
recueils  ',   elles  font   plutôt  d'un 
bel-efprit  que  d'un  poëte.  On  n'ef- 
time  guéres  que  fes  Maximes  d'à-, 
mour  y  &  fes  Epigrammes  imitées  de 
Martial.  Les  Amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  hiftoriettes  du  tems ,  en  i^ 
vol.  in- 12  -,  &  à  Paris,  fous  le  titre 
de  Hollande ,  en  5  petits  vol.  in-i  2, 
RACAN  ,  (  Honorât  de  Bueil , 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à  la 
R,oche-Racan ,  l'an  1589^  fut  l'un 
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des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie Françoife.  A  l'âge  de  i6  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  roi , 
fous  BcUcgardc^  qui  avoit  ^rïs  Mal- 
herbe dans  fa  maifon  par  l'ordre 
d'Henri  IV.  Racan ,  coufm-germain 
de  madame  de  Bellegarde,  eut  oc- 
cafion  de  voir  ce  grand  maître  en 
poëfie ,  &  il  fe  forma  fous  lui.  Le 
jeune  Racan  quitta  la  cour  pour 
porter  les  armes  -,  mais  il  ne  fit  que 
2  ou  3  campagnes ,' 6c  il  revint  à 
Paris  après  le  fiége  de  Calais.  Ce 
fut  alors  qu'il  confulta  Malherbe 
fur  le  genre  de  vie  qu'il  devoit 
embrafîer.  Le  poète  ,  pour  toute 
rcponfe ,  fe  contenta  de  lui  réci- 
ter la  Fable  du  Meunier ,  de  fon  jils 
&  de  l'Ane  :  fable  ingénieufe ,  in- 
ventée par  le  Pogge  &  imitée  par 
la  Fontaine.  Le  marquis  de  Racan 
fe  décida  pour  le  mariage.  Quoi- 
qu'il n'eût  point  étudié  ,  &  qu'il 
eût  une  û  grande  incapacité  pour 
la  langue  latine ,  qu'il  ne  put  ja- 
mais apprendre  par  cœur  le  Con- 
jiteor ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à 
l'étude.  Ses  Bergeries  font  recom- 
mandables  dans  le  genre  paftoral. 
Ses  Stances  qui  commencent  ainfi  : 
Tyrcis,il  fautpenfer  à  faire  la  retraite^ 
&c.paffent  pour  fon  chef-d'œuvre. 
Son  principal  mérite  eft  d'expri- 
mer avec  grâce  ces  petits  détails, 
fi  difficiles  à  rendre  dans  notre 
langue  :  il  les  rend  ordinairement 
avec  affez  d'élégance  ;  mais  fon 
ftyle  manque  de  force  &de  nerf. 
Il  réuflit  beaucoup  mieux  dans  la 
poëfie  fimple  &  naturelle  que  dans 
la  poëfie  fublime.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  fous  ce  titre  : 
(Euvres  &  Poëjtes  Chrétiennes  de  M. 
Honorât  de  Bueil ,  Chevalier ,  Sei- 
gneur de  Racan ,  tirées  des  Pfeaumes 
&  de  quelques  Cantiques  du  vieux  & 
du  nouveau  Tejlament^  à  Paris ,  in-8°. 
en  i66o.  Coujlelier ,  libraire  à  Pa- 
ris, donna  en  1724,  en  2,  vol,  in- 
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12  ,  une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de /îjc^n...  Pour  mettre  le  lec- 
teur à  portée  de  juger  du  ftyle 
de  ce  poète  ,  nous  choifirons  la 
tradudion  qu'il  a  faite  de  cett© 
fameufc  ftrophe  d'Horace  :  Pallida. 
mors  -,  &  nous  y  joindrons  la  ver- 
fion  du  même  morceau  par  Malher- 
be. Voici  la  traduftion  de  Racan  : 

Les  loix  de  la  Mort  font  fatales  f 
Jujfi-bien  aux  Maifons  Royales 
Qjiaux  taudis  couverts  de  rofeaux. 
Tous  nos  jours  font  fu'jets  aux  Par^ 

ques  } 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  cifeaux» 

Celle  de  Malherbe  eft  plus  con- 
nue : 

Le  Pauvre ,  en  fa  cabane  où  le  chau^, 
me  le  couvre , 
F,Ji  fujet  à  fes  loix  *, 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières 
du  Louvre , 
N'en  défend  pas  nos  Rois* 

Malherbe  lui  trouvoit  du  génie 
pour  la  poëfie.  Racan  lui  difoit  un 
jour  ,  que  Théophile  qui  étoit  en 
prifon ,  accufé  de  plufieurs  crimes  , 
ne  lui  paroiflbit  coupable  que  d'un 
feul  :  c'étoit  d'avoir  fait  fort  mal 
le  métier  de  poète  dont  il  fe  mê- 
loit.  S^il  meurt  pour  cela ,  repartit 
Malherbe ,  vous  ne  deve\  pas  avoir 
peur  ;  car  on  ne  vous  prendra  pas 
ajfûrément  pour  un  de  fes  complices.,, 
Racan  mourut  à  la  Roche-Racan 
en  1670,  à  81  ans. 

L  RACHEL,  féconde  fille  de 
Laban ,  époufa  le  patriarche  Jacob  , 
l'an  1752  avant  J.  C.  Elle  en  eut 
Jofeph  &  Benjamin.  Rachel  mourut 
en  accouchant  de  celui-ci.  Elle  fut 
enterrée  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Ephrata  ,  où  Jacob  lui  éleva 
un  ^monument  qui^a  fubfifté  pen* 
Aiv 
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dant  plufieurs  fiécles.  On  montre 
encore  aujourd'hui  une  efpèce  de 
dorae  foutenu  fur  4  piliers  quar- 
rés  qui  forment  autant  d'arcades , 
&  Ton  prétend  que  c'eft  le  tom- 
beau érigé  à  Rachel  par  Jacob.  Mais 
comme  ce  monument  eft  encore 
tout  entier  ,  il  eÇi  difficile  de  croire 
que  cefoit  lemême  que  lepatriarche 
confacra  a  lamem.  de  fon  époufe. 

IL  RACHEL ,  (  Joachim  )  né  en 
baffe  Saxe,  poëte  Allemand,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden  ,  s'effc 
attaché  particulièrement  à  la  Poë- 
lie  fatyrique  dans  le  fiécle  dernier. 
Il  n'a  point  écrit  avec  la  même  pu- 
reté &  la  même  délicateffe  que 
Dcfpréaux  ;  mais  il  eft  plus  véhé- 
ment ,  &  par-tout  il  fe  montre 
l'ennemi  implacable  du  vice  &  des 
ridicules.  Son  énergie  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucde  Allemand. 

L  RACINE  ,  (Jean)  né  à  la  Ferté- 
PJilon  en  1639 ,  d'une  famille  no- 
ble ,  fut  élevé  à  Port-royal  des 
Champs ,  &  il  en  fut  l'élève  le  plus 
illuftre.  Mark  des  Moulins  ,  fa 
grand'mere  ,  s'étoit  retirée  dans 
cette  folitude  fi  célèbre  &  fi  per- 
fécutée.  Son  goût  dominant  étoit 
pour  les  Poètes  tragiques.  Il  alloit 
fouvent  fe  perdre  dans  les  bois  de 
l'abbaye ,  un  Euripide  à  la  main  :  il 
cherchoit  dès-lors  à  l'imiter.  11  ca- 
choit  des  livres ,  pour  les  dévorer 
à  des  heures  indues.  Le  facriftain 
Claude  Lancelot  ,  fon  maître  dans 
l'étude  de  la  langue  grecque ,  lui 
brûla  confécutivement  trois  exem- 
plaires des  Amours  de  Théagène  & 
de  Chariclée ,  roman  grec  ,  qu'il  ap- 
prit par  cœur  à  la  3'  ledure. 
Après  avoir  fait  fcs  humanités  à 
Port-royal ,  &  fa  philofophie  au 
collège  d'Harcourt,  il  débuta  dans 
le  monde  par  une  Ode  fur  le  ma- 
riage du  roi.  Cette  pièce,  intitu- 
lée la  Nymphe  de  la  Seinç  ,  lui  va- 
lut une  ^atiiicûûoa  (le  cent  louis 
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&  une  penfîon  de  600  livres.  Le 
miniftre  Colbert  obtint  pour  lui 
l'une  &  l'autre  de  ces  grâces.  Ce 
fuccès  le  détermina  à  la  poèfi,e , 
Envain  un  de  fes  oncles  ,  cha- 
noine-régulier &  vicaire-général 
d'Ufez ,  l'appella  dans  cette  ville 
pour  lui  réiigner  un  riche  béné- 
fice •,  la  voix  du  talent  l'appel- 
loit  à  Paris.  Il  s'y  retira  vers  1664, 
époque  de  fa  première  pièce  de 
théâtre.  La  Tkébaïde  ou  les  Frères 
ennemis  ,  (  c'eil  le  titre  de  cette  tra- 
gédie )  ne  parut  à  la  vérité  qu'un 
coup  d'efiai  aux  bons  juges-,  mais 
ce  coup  d'effai  annonçoit  un  maî- 
tre. Le  monologue  de  Jocafie  dans 
le  3'  a6le ,  l'entre-vue  des  deux 
frères  dans  le  4= ,  &  le  récit  des 
combats  dans  le  dernier ,  furent 
un  augure  heureux  de  fon  génie. 
11  traita  cette  pièce  dans  le  goût 
de  Corneille  \  mais  né  pour  fervir 
lui  même  de  modèle ,  il  quitta  bien- 
tôt cette  manière  qui  n'ètoit  pas 
la  fienne.  La  lefture  des  Romans 
avoit  tourné  les  efprits  du  côté  de 
la  tendrefilc ,  &  ce  fut  de  ce  cotè- 
là  auffi  qu'il  tourna  fon  génie. . , 
II  donna  fon  AUxandre  en  i666- 
Cette  trag.  improuvèe  par  Corneil- 
le ,  qui  dît  à  l'auteur  qu'i/  avoit  du 
talent  pour  la  Poéfie  ,  mais  non  pat 
pour  le  Théâtre ,  charma  tout  Paris, 
Les  connoiffeurs  la  jugèrent  plus 
févérement.  L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce ,  n'a  rien  de  tra- 
gique. Alexandre  y  efl  prefque 
éclipfé  par  Parus  \  &  la  verfifica- 
tion  ,  quoique  fupèrieurc  à  celle 
de  la  Thébaide  ,  offre  bien  de  la  né- 
gligence. Racine  portoit  alors  l'ha- 
bit eccléfiaftique ,  &  ce  fut  à-peu- 
près  vers  ce  tems-là  qu'il  obtint  le 
prieuré  d'Epinay  ;  mais  il  n'en 
jouit  pas  long-tems.  Ce  bénéfice 
lui  fut  difputé  -,  il  n'en  retira  pour 
tout  fruit  qu'un  procès  ^  qut  ni  lui 
ni  fes  Ju^es  n*eniend^ren$  jamais  ;  a,uffi, 
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abandonna-t-il  &  Is  bénéfice  &  le 
procès.  Il  eut  bientôt  un  autre  pro- 
cès qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vifion- 
naire  Dcfmarets de  5.-5or///i, poète, 
prophète  ,  &  fou  fous  ce  double 
titre  ,  fô  fignala  par  des  rêveries 
réfutées   par    Nicole,    Ce   célèbre 
écrivain  »  dans  la  i'"  de  fes  Lettres 
contre  cet  infenfé,  traita  les  poè- 
tes dramatiques  d'cmpoifunnetirs,  non 
des  corps ,  mais  des  amcs.  Racine  prit 
ce  trait  pour  lui  -,  il  lança  d'abord 
une  lettre  contre  {es  anciens  maî- 
tres. Elle  étoit  pleine   d'cfprit  & 
de  grâces.  Les  Jcfuites  la  mettoient 
à  côté  des  Lettres   Provinciales ,  & 
ce  n'étoit  pas  peu  la  louer.  Nicole 
négligea  de  répondre  -,  mais  Bar- 
bier d'Aucour  &  Dubois   le  firent 
pour  lui.  Racine  leur  répliqua  par 
une  Lettre  non  moins  ingénieufe 
&  auffi  pleine  de  fel  que  la    i''. 
Boileau ,  à  qui  il  la  montra  avant 
que  de  la  rendre  publique  ,  lui  dit 
en  ami  fage  :  Cette  Lettre  fera   hon- 
neur à  votre  ejprit ,  mais  n  en  fera  pas 
«  votre  cœur.  Vous  attaque^dcs  Hom- 
mes d'un  très-grand  mérite  ^  à  qui  vous 
deve[  une  partie  de  ce  que  vous  êtes. 
Cette  réponfe    fit  imprefilon  fur 
Racine  ,  qui  fupprima  fa  2*  Lettre , 
&  retira  tous  les   exemplaires  de 
la  1"...  Alexandre  fut  fuivi  d'An- 
dromaque  ^  jouée    en    1668  •,   cette 
piçce  coûta  la  vie  au  célèbre  Mont- 
fleuri  ,  qui  y  repréfentoit  le  roUe 
àHOrefie.  A  peine  iJaci/ze  avoit-il  30 
ans  •,  mais  fon  ouvrage  annonçoit 
un  homme   confommé    dans  l'art 
du  théâtre.  La  terreur  &  la  pitié 
font  l'ame  de  cette  tragédie  \  elle 
fcroit  admirable ,  fi  le    défefpoir 
t^Orefle  ,  les  emportemens  d'Her- 
mione  y  les  incertitudes   de  Pyrrhui 
n'en  ternifibient  la  beauté.  Aucun 
pcrfonnage    épifodique  -,  l'intérêt 
n'eft  point  partagé,  &  le  ledleur 
n'y  cft  pas  refroidi.  On  y  admira 
fur-tQut  le  ftyle  noble  iâiu  eftfiurc , 
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fimple  fans  baffoiTe.  . .  Andromaque 
avoit  annoncé  a  U  Fraiice  un  grand- 
honme  -,  la  comédie  des  Plaideurs  , 
jouée  la  même  année ,  annonça  un 
très-bel  efprit.  On  vit  daas  cette 
pièce  des  traits  véritablement  co- 
miques ,  du  ridicule  fin  ^  faillant , 
des  plaifanteries  pleines  de  Tel  & 
de  goût.  Ce  qui  flatta  fur-tout  le 
Parterre  ,  ce  furent  les  allufions. 
On  reconnut  ,  dans  le  Juge    qui 
veut  toujours  juger,  un  préfident 
fi   pafllonné   pour   fa  profelTion, 
qu'il  l'excrçoit  dans  fon  domefti- 
que.  La  difpute  entre   la   Comteffi 
&    Chicaneau  ,    s'étQit   réellement 
paffée  entre  la  comtefi!"e  de  CriJJ'é 
&  un  fameux  plaideur  ,  chez  Boi" 
leau  le  greffier.  Le  difcours  de  Vin- 
timé ,  qui  dans  la  caufe  du  chapon 
commence  par  un  exorde   d'une 
Oraifon  de  Cicéron ,  fut  pris  fur  le 
difcours  d'un  avocat ,   qui  s'étoit 
fervi  du  même  exorde  dans  la  que- 
relle d'un  pâtiflier  contre  un  bou- 
langer. . .  Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  des  Guêpes  d' Arifiophanc 
Mais  Racine  ne  dut  qu'à  lui-môme 
fon  Britannicus ,  qui  parut  en  1670. 
Il  fe   furpafi^a    dans  cette    pièce. 
Nourri  de  la  ledure  de  Tacite  ^  il 
fut  communiquer  la  force  de  cet 
hifiiorien  à  fa  verfification  &  à  {es 
cara^^éres.  Ils  font  tous  également 
bien  développés ,  également  bien 
peints.  Néron  eft  un  monflire  naif- 
fant,  qui  pafi*e  par  une  gradation 
infenfible  de   la  vertu  au  crime  , 
&  du  crime  aux  ioridits.  Agrippine^ 
mère  de  Néron  ^  eft  digne  de  fon. 
fils.  Burrhtis  eft  un  fage  au  milieu 
d'une  cour    corrompue.    Junie  in- 
téreflje  -,  mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vertueufe. , . .   Bérénice  , 
jouée  l'année   d'après,  foutint  la 
gloire  du  poète  aux  yeux  du  public, 
&  l'afFoiblit  aux  yeux   des  gens 
de  goûc.  Cq  n'dk  qu'une  Pajioralc 
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héroïque  ;  elle  manque  de  ce  {ubli- 
me  &  de  ce  terrible  ,  les    deux 
grands  reflbrts  de  la  tragédie.  Elle 
eft  conduite  avec  art  &  avec  une 
certaine  vivacité  -,  les  fentimens  en 
font  délicats  ^  la  vérification  élé- 
gante ,  noble ,  harmonieufe  :  mais 
encore  une  fois,   ce  n'eft  point 
une  Tragédie  y  en  prenant  ce  mot 
dans  la  rigueur  du  terme.    TUus 
n'eft  point  un  héros  Romain  ;  c'eft 
un  courtifan  de  Verfailles.  Tout 
roule  fur    ces  trois  mots  de  Sué- 
tone :  Invitus  invitam  dirrJJît.  Ce  fut 
Henriette  à'Jng'eterrç  qui  engagea 
Racine  &  Corneille  à  travailler  fur 
ce  fujet.   Elle  vouloit  jouir  non- 
feulcraent  du  plaifir  de  voir  lutter 
deux  rivaux  illuftres  i  mais    elle 
avoit  encore  en  vue  le  frein  qu'elle 
même  avoit  mis  à  fon  propre  pen- 
chant pour  Louis  XIV. . .  Racine 
prit  un  elTor  plus  élevé  en  1672, 
dans  Baja\et  :  l'amour   y   domine 
encore  à  la  vérité  ;  mais  il  y  eft 
peint   avec  plus   d'énergie.  L'in- 
térêt croît  d'adle  en  afte ,  tous  font 
pleins   &  liés.  Il   y   a  des  traits 
frappans  ;  pluiieurs  morceaux  ref- 
pirent  la  vigueur  tragique.  La  i'- 
fccne  eft  un  modèle  d'expofttion  , 
&  celles  qui  la  fuivent  font  des 
modèles  de  ftyle...  Mithridate  ,  joué 
en  1673  ,  eft  plus  dans  le  goût  du 
grand   Corneille ,  quoique  l'amour 
foit  encore  le  principal  rcfl'o'rt  de 
cette    épithalame    magnifique ,  & 
que  cet  amour   y  fafte  faire   des 
chofes  affez  petites.  Mithridate  s'y 
fcrt  d'un  artifice  de  comédie,  pour 
furprendre  une  jeune  perfonne  & 
lui  faire  dire  fon  fccrct.  Un  hom- 
me, d'efprit  a  très-bien  remarqué 
que  l'intrigue   de  cette  pièce  eft 
auftî  propre  à  la  comédie  qu'à  la 
tragédie.  Otez  les  grands  noms  de 
Monarque^  de  Guerr'cr  &  de   Con- 
quérant ^Mithridate  n'cft  qu'un  vieil- 
lard amoureux  d'une  jeune  fille. 
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Ses  deux  ftls  en  font  amoureu* 
aufîi ,  &  il  fe  fert  d'une  rufe  affez 
baffe  pour  découvrir  celui  des 
deux  qui  eft  aimé.  C'eft  précifé- 
ment  l'intrigue  de  V Avare.  Harpa- 
gon &  le  Roi  de  Pont  font  deux 
vieillards  amoureux  -,  l'un  &  l'au- 
tre ont  leur  fils  pour  rival  ',  l'un 
&  l'autre  fe  fervent  du  même  ar- 
tifice pour  découvrir  l'intelligen- 
ce qui  eft  entre  leur  fils  &  leur 
maîtreffe  -,  &  les  deux  pièces  finif- 
fent  par  le  mariage  du  jeune-hom- 
me. Ce  qu'on  a  dit  de  Mithridate  , 
on  pouvoit  le  dire  de  Britannicus, 
Néron  dans  cette  pièce  eft  un  jeu- 
ne-homme impétueux ,  qui  devient 
amoureux  tout  d'un  coup  ;  qui  dans 
le  moment  veut  fe  féparer  d'avec 
fa  femme ,  &  fe  cache  derrière  une 
tapifferie  pour  écouter  les  difcours 
de  fa  maîtreffe.  Cette  fureur  de 
mettre  de  l'amour  par-tout ,  a  dé- 
gradé prefque  tous  les  héros  de 
Racine.  Titus  dans  fa  Bérénice  a  un 
caraftére  mou  &  efféminé.  Ale- 
xandre le  Grand ,  dans  la  pièce  qui 
porte  fon  nom ,  n'eft  occupé  que 
de  l'amour  d'une  petite  Cléophile  , 
dont  le  fpe£l:ateur  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  Mithridate  eft  beaucoup 
mieux  peint.  On  le  voit  tel  qu'il 
étoit ,  refpirant  la  vengeance  & 
l'ambition ,  plein  de  courage,  grand 
dans  la  profpèrité ,  plus  grand  dans 
l'adverfitè ,  violent ,  emporté ,  ja- 
loux ,  cruel  ;  mais  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  reffemblant 
&  plus  frappant ,  fi  le  roi  n'avoit 
pas  foupiré. . .  Iphigénie  ne  parut 
que  2  ans  après  Mithridate^  en  1675; 
elle  fit  verfer  des  larmes  plus  qu'au- 
cune pièce  de  Racine.  Les  événc- 
'  mens  y  font  préparés  avec  art ,  & 
enchaînés  avec  adreffe.  Elle  laiffe 
dans  le  cœur  cette  triftcffe  majef- 
tucufc,  l'amc  de  la  tragédie.  L'a- 
mour d'Achille  eft  moins  une  foi- 
blcffe  qu'un  devoir ,  parce  qu'il  a 
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ions  les  caraQéres  de  la  tendreffe 
conjugale.  Le  Clerc ,  indigne  rival 
^'un  grand-homme  ,    ofa   donner 
une  Iphigén'u  dans  le  même  tems 
que  celle  de  Racine  \  mais  la  iîenne 
mourut  en   nailTant  ,  &  celle  du 
Sophocle  François  vivra  autant  que 
le  théâtre...  Il  y  avoit  une  fad^ion 
violente  contre  Racine^  &  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  fit  long-tems  myfté-r 
re  de  fa  Phèdre.  Dès  que  la  cabale 
acharnée  contre  lui  l'eut  pénétré, 
elle    invita  Pradon ,  le  rimailleur 
■Pradon^  à  traiter  le  même  fujet.  Ce 
verfificateur  goûta  cette  idée  &  l'e- 
xécuta -,  en  moins  de  3  mois  fa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de  Ra- 
cine le  i"  Janvier  1677  -,  &,  deux 
jours  après ,  celle  de  Pradon ,  qui , 
grâce  a  {es  protefteurs  &  à  leurs 
indignes  manoeuvres  ,    fut  jugée 
la  meilleure.  Les   chefs   de   cette 
cabale  s'affembloient  à  l'hôtel  de 
Bouillon.   Madame   des   Houliéres , 
le  duc  de  Nevers  &  d'autres   per- 
fonnes  de  mérite ,  ne  craignirent 
pas  d'y  entrer.  Les  connoiffeurs  fe 
taifoient  &  admiroient.  Le  grand 
Arnaud ,  aufli  bon  juge   en  littéra- 
ture qu'en  théologie,  ne  trouva  à 
reprendre  que  l'amour  d'Hippolyte', 
&  l'auteur  lui  répondit  :  Ou  auraient 
fcnfé  Us  petits-maures  ,    s'il  avoit 
été  ennemi  de  toutes  les  femmes  ?  Les 
deux  Phedres  de   Racine  &  de  Pra- 
don font  d'après  celle    d'Euripide. 
L'imitation  eft  à  peu  près  fembla- 
ble  :  même  contexture,  mêmes  perô 
fonnages  ,    mêmes  lituations,  mê- 
me fonds   d'intérêt,  de   fentiment 
&  de  penfées.  Chez  Pradon  comme 
chez  Racine ,  Phèdre  eft  amoureufe 
d'Hippolytc.  Thcfée  eft  abfent  dans 
les  premiers  ades  :  on  le  croit  re- 
tenu aux    enfers    avec   PirithoUs. 
Hippolyte  aime  Aricie  &  veut  la  fuir-, 
il   fait  l'aveu  de   fa  paflion  à  fon 
amante  ,  &    reçoit  avec    horreur 
}a  déclaration  de  Ph'cdre  ;  il  meurt 
ilu  même  jgenre  de  mort ,  &  fon 
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gouverneur  fait  un  récît.  La  dif- 
férence du  plan  de  chaque  pièce 
eft  peut-être  à    l'avantage   de   U 
Phèdre  de  Pradon  -,  mais  quelle  ver- 
lification  barbare  !  Pour  avoir  une 
Phèdre  parfaite  ,  il  falloit   le  plan 
de  Pradon  &  les   vers  de   Racine. 
C'eft  lorfque  ces  deux  auteurs  fe 
rencontrent  le  plus  pour  le  fonds 
des  chofes  ,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  différent  pour  la  ma- 
nière  de  les  rendre.  L'un  eft  le 
Ruhens  de  la  poëfie  ,  &  l'autre  n'eft 
qu'un  plat  barbouilleur.   Lorfque 
Phèdre  ,   ce  triomphe  de  la  verfi- 
fication  Françoife  après  Athalie,  fut 
imprimée,   fes  ennemis  firent  de 
nouveaux  efforts.  Ils  fe  hâtèrent 
de   donner   une  édition  fautive  *, 
on  gâta  des  fcênes  entières  ;  on 
eut   l'indignité  de   fubftituer  aux 
vers    les   plus  heureux ,  des  vers 
plats  &  ridicules.  Racine  ,  dégoûté 
par  ces  énormités  de  la  carrière 
du  théâtre,  femée  de  tant  d'épi- 
nes ,  réfolut  de  fe  faire  Chartreux. 
Son  direâieur ,  en  apprenant  le  def- 
fein  qu'il  avoit  pris   de  renoncer 
au    monde  &  à  la  comédie ,  lui 
confeilla  de  s'arracher  à  ces  deux 
objets  fi  féduifans ,  plutôt  par  un 
mariage  chrétien ,  que  par  une  en- 
tière retraite.  Il  époufa ,  quelques 
mois  après  ,  la  fille  d'un  treforier- 
de-France  d'Amiens.  Son  époufe , 
également  belle  &  vertueufe  ,  fixa 
fon  cœur ,  &   lui   fit  goûter   les 
délices  de  l'hymen  -,  délices  pures, 
fans  repentirs  &  fans  remors.  Ce 
fut   alors  qu'il  fe  réconcilia  avec 
les    folitaires  de   Port-royal ,  qui 
n'avoient   pas  voulu  le  voir  de- 
puis qu'il  s'étoit  confacré  au  théâ- 
tre. La  même  année   de  fon  ma- 
riage,  en  1677, /?dc//7c fut  chargé 
d'écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV ^ 
conjointement   avec   Boileau.  Au 
retour  de  la   dernière  campagne 
de  cette    année ,  le  roi  dît  à  ces 
deux  hiftqriens  :  Je  fuis'  ftkhé  ^uc 
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vous  ne  foye\  pas  venus  avec  mol  ; 
vous  aurie[  vu  la  guerre ,  6»  votre  voya- 
ge n'eût  pas  été  long.—  Racine  lui  ré- 
pondit :  Votre  Majefié  ne  nous  a  pas 
donné  le  tems  de  nous  faire  faire  nos 
habits.  . .  La  religion  avoir  enlevé 
Racine  à  la  poèile  *,  la  religion  l'y 
ramena.  Mad^  de  Maintenon  le  pria 
de  faire  une  pièce  fainte ,  qui  pût 
être  jouée  à  Saint- Cyr  :  il  fit  Efiher. 
Imitateur  des  anciens  qui  mêloient 
dans  leurs  pièces  les  i^événemens 
de  leur  tems ,  il  fit  entrer  dans  la 
fienne  le  tableau  de  la  cour  &  des 
fpeélateurs.  On  retrouvoit  mad*. 
■^Q  Montefpan  fous  le  nom  de  Vajlhi 
&  d'^nzan. L'élévation  à' Efiher  étoit 
celle  de  mad^  de  Maintenon.  Cette 
pièce  fut  repréfentée  en  préfence 
<fe  toute  la  cour  fpar   les  demoi- 
felles  de  Saint-Cyr,  en  1689;  & 
toutes  ces  allufions  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  la  faire  applaudir. 
Mais  quand  Efiher  fut  imprimée ,  le 
charme  fe  diflipa.  Elle  parut  froi- 
de à  la  leâ:ure  -,  beaucoup  de  vers 
foibles,  parmi  un   grand  nombre 
d'excellens  ;  l'adion   n'efl;    point 
théâtrale  :  enfin  les  beaux-efprits 
de  Paris  déprimèrent  tous  les  en- 
droits qui  avoient  eu  le  fufFrage 
de  la  cour.  Mille   louis  de  grati- 
fication confolérent  Racine  de  ces 
critiques.  Il  eut  ordre  de  compofer 
une  autre  pièce  ;  il  trouva  dans  le 
IV*  livre   des  Rois  une  adion  in- 
térefiante ,  &  afiez  de  matière  pour 
fe  pafier  d'amour ,  d'épifodes  é.  de 
confidens.  Il  répara  la  fimplicité 
de  l'intrigue  par  l'élégance  de  la 
poëfie ,  par  la  nobleffe  des  carac- 
tères ,  par  la  vérité  des  fentimens , 
par  de  grandes  leçons  données  aux 
rois  ,  aux  miniftres   &  aux  cour- 
tifans,    par    l'ufage   heureux    des 
fublimcs  traits  de  l'Ecriture.  Atha- 
lic  (c'cft  le  nom  de   cette  pièce) 
fut  jouée  en  1 69 1  -,  &  cette  tragédie , 
le  chcf-d'ocuviTC  (le  la  ic«ûc  Fran- 
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çoife ,  fut  reçue  avec  froideur  k 
la  repréfentation  &  à  la  leûure. 
On  difoitque  c'était  unfujetdc  dé- 
votion^ propre  à  amufcr  des  en  fans..» 
Racine ,    entièrement  dégoûté   du 
théâtre,  ne  travailla  plus  qu'a  l'Hif- 
toire  du  roi  -,  mais  foit  qu'il  crai- 
gnît d'être  accufé  d'ingratitude,  s'il 
étoit  vrai  ,  &  de  reconnoiffance , 
s'il  n'étoit  fatyrique  ,  il  ne  pouffa 
pas  bien  loin  cet  ouvrage  ,  qui  pé- 
rit dans   un  incendie.  ValUncour^ 
pofleffeur    de    ce    manufcrit  ,    le 
voyant  près  d'être  coilfumé ,  don- 
na 20  louis  à  un  Ss.voyard  pour 
l'aller  chercher  au  travers  des  flam- 
mes ;  mais  au  lieu  du  manufcrit , 
on  lui  apporta  un  recueil  des  Ga- 
zettes de  France.  Racine  jouiffoit 
alors   de  tous  les  agrèmcns    que 
peut  avoir  un  bel-efprit  à  la  cour. 
Il  étoit   gentil-homme   ordinaire 
du  roi ,  qui  le  traitoit  en  favori , 
&  qui  le  faifoit  coucher  dans  fa 
chambre  pendant  fes  maladies.  Ce 
monarque  aimoit  à  l'entendre  par- 
ler ,  lire ,  déclamer.  Tout  s'animoit 
dans  fa  bouche ,  tout  prenoit  une 
ame ,  une  vie.  Sa  faveur  ne  dura 
pas ,  &  fa  difgrace  hâta  fa  mort. 
Mad'  de  Maintenon ,  touchée  de  la 
mifére  du  peuple  ,  demanda  à  Ra- 
cine un  Mémoire  fur  ce  fujet  intè- 
reffant.  Le   roi  le  vit   entre    les 
mains  de  cette  dame ,  &  fâché  de 
ce  que  fon  hifiorien  approfondif- 
foit  les  défauts  de  fon  adminiftra- 
tion ,  il  lui  défendit  de  le  revoir, 
en  lui  difant  :  Parce  qu'il  efi  Poète  , 
rent-il  être  Minifire  ?  Des  idées  trif- 
tes  ,  une  fièvre  violente  ,  une  ma- 
ladie dangereufe,  furent  la  fuite 
de  ces  paroles.  Racine  mourut  en 
1699,  à  60  ans,  d'un  petit  abfcès 
dans  le  foie.  Ce  grand-homme  étoit 
d'une   taille  méd-iocre  •,  fa  figura 
étoit  agréable ,  fon  air  ouvert ,  fa 
phyfionomie    douce   &    vive.    Il 
avoit  la    politcfic  d'un  courtifîin 
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ic  les  faillies  d'un  bel-efprit.  Son 
caraûére   étoit  aimable  ,   mais   il 
pafîbit  pour  faux  ;  &  avec  une  dou- 
ceur apparente,  il  étoit  naturelle- 
ment très-cauftique.  îl  peignit  dans 
fes  Tragédies  plus  d'un  perfonnage 
d'après  nature,  &  le  célèbre   ac- 
teur Baron  a  dit  plus    d'une  fois  , 
«que c'étoit  d'après  foi-mème  qu'il 
avoit  fait  Narcijfe  dans  la  tragédie 
de  Brltannicus.  ^Plufieurs  Epigrant' 
mes,  un  grand  nombre  de  Couplets 
&:  de  Vers  fatyriqucs  qu'on  brûla  à 
fa  mort ,  prouvent  la  vérité  de  ce 
que  répondit  Dcfpréaux  à  ceux  qui 
le  trouvoient  trop  malin  :  Racine , 
difoit-il ,  Vefi  bien  plus  que  moi.  Sa 
malignité    vint   fouvent    de    fon 
amour-propre ,  trop  fenfible  à  la 
critique  &  aux  éloges.  Racine ,  vou- 
lant détourner  fon  lils  aîné  de  la 
pocfie ,  lui  avouoit  que  «  la  plus 
«  mauvaife  critique  lui  avoit  caiifé 
wplus  de  chagrin  que  les  plusgrands 
n  applaudiffemens  ne  lui  avoient 
»  fait  de  plaifir.  '»  Ne  crois  pas  ,  lui- 
difoit-il ,  que  ce  f oient  mes  Pièces  qui 
m'attirent  les  carejfcs  des  Grands.  Cor- 
neille fait   des    vers    cent  fois  plus 
beaux  que  les  miens ,  6*  cependant per- 
fonne  ne  le  regarde.  On  ne  Vaime  que 
dans  la  bouche  de  fes  Acteurs  ;  au  lieu 
que  ,  fans  fatiguer  les  Gens-du-monde 
du  récit  de  mes  Ouvrages ,  dont  je  ne 
leur  parle  jamais  ,  je  les  entretiens  de 
chofes  qui   leur  plaifent.   Mon  talent 
avec  eux  ne/i  pas  de  leur  faire  fentir 
que  f  ai  de  Vefprit,  mais  de  leur  ap' 
prendre  qu'ils  en  ont.  Malgré   cette 
fineffc  politique.  Racine  paflbit  à 
la  cour  pour  un  homme  qui  avoit 
envie  d'être  courtifan  ,maisquine 
favoit  pas  l'être.  Le  roi,  le  voyant 
un  jour  à  la  promenade  avec  M.  de 
Cavoye  :  Voilà  ,  dit-il ,  deux  hommes 
que  je  vois  fouvent  enfcmblc  ;  j'en  de- 
vine la  raifun:  Cavoye  arec  Racme 
Je  croit  bcl-efprit  ;  Racine  avec  Ca- 
voyc  fc  croit  courtifan.  Les  défaut* 
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de  ce  poète  furent  effacés  en  par- 
tie par  de  grandes  qualités.  La  re- 
ligion réprima  tous  {es  penchans. 
La  raifon  ,  difoit  Boileau   à  ce   fu- 
jct  ,  conduit  ordinairement  les  autres 
à  la  foi  -,  mais  c'eji  la  foi  qui  a  con^ 
duit  Racine  à  la  raifon.  Il  eut  fur 
la  fin  de  fes  jours  une  piété  ten- 
dre ,  ivne  probité  auftére.  Il  étoit 
bon  père  ,  bon  époux ,  bon  parent, 
bcMi  ami.  Mais  confidérons-le  à  pré-^ 
fent  par  les  endroits  qui  l'immor- 
talifent.  Voyons  dans  cet  écrivain, 
rival  des    tragiques    Grecs  pour 
l'intelligence  des  pafîîons,  une  élé- 
gance toujours  foutenue  ,  une  cor- 
rei^ion  admirable ,  la  vérité  la  plus 
frappante  ;  point ,  ou  prefque  poinr 
de  déclamation  -,  par-toyt  le  lan- 
gage du  cœur  &  du  femtiment^J'art 
de  la  verfitication,  l'harmonie'  &  les 
grâces  de  la  poëfie  portées  au'plus 
haut  degré.  C'eft  le^p;^|te,  après 
Virgile^   qui   a  le  mieux   entendu 
cette  partie  des  versr& xn  cela, 
mais  peut  -  être   en  cela-^fciil ,    JX , 
eft    fupérieur    à  Corneille.  On  ne 
trouve  pas  chez  lui  ,  comme  dans 
ce  Père  de  notre  théâtre  ,  ces  an- 
tithèfes   affeftées  ,ces  négligences 
baffes,  ces  licences  continuelles 
cette  obfcurité  ,  cette  emphafe,  & 
enfin  ces   phrafes  fynonymcs  où 
la  même  penfée  efl  plus  remaniée 
que  la  divifion  d'un  Sermon.  Nous 
remarquons  ces  défauts  de  Corneil- 
le, ^onv  fervir  de  correc1:if  au  pa- 
rallèle que    Fontenelle   fait   de   ce 
poète  avec  Racine  :  parallèle  ingé- 
nieux ,  mais    quelquefois  trop  fa- 
vorable à  l'auteur  de  Cinna...  Outre 
les    Tragédies    de    Racine  ,    nous 
avons    de    lui ,    I.    Des  Cantiques , 
qu'il  fit  à  l'ufage  de  Saint- Cyr.  vl 
font  pleins   d'ondion   &  de  dou- 
ceur. On  en  exécuta   un  devant 
le  roi ,  qui ,  à  ces    vers  : 

Mon.  Dieu  >  quelle  guerre  cruelle! 
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Je  trouve  deux  hommes  en  moi  i 
JJunveut  que^  plein  d' amour  pour  toî^ 
Je  te  fois  fans  ccjfe  fidèle  : 
Vautre  ,  à  tes  volant :.s  rebelle , 
Me  foulève  contre  ta  loi: 

dît  à  Mad*.  de  Maintcnon  :  Ah  !  Ma- 
dame y  voilà  deux  hommes  que  je  con- 
nois  bien.  II.  h'Hi/loire  de  Port-Royal^ 
1767,  2  parties  m-12:  le  ftyle  de 
cet  ouvrage  eft  coulant  &  hiflo- 
rique  ,  mais  quelquefois  négligé. 
ill.  Une  Idylle  fur  la  Paix^ipleme 
de  grandes  images  &  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  Epigrammes  ^ 
dignes  de  Marot.  V.  Des  Lettres  & 
quelques  opufcules,publiés  par  fon 
fils  dans  fes  Mémoires  de  la  vie  de 
Jean  Racine ^  1747,  2  vol.  in-  12. 
On  trouve  les  différcns  ouvrages 
de  Racine  dans  l'édition  de  fes  Œu- 
vres publiée  en  1768,  en  7  vol. 
in  -  8".  par  M.  Luneau  de  Boisger- 
main  qui  Ta  ornée  de  remarques. 
Les  éditions  de  Londres  1723,  2 
vol:  in-4°.  &  de  Paris ,  1 76  5 ,  3  vol. 
in-4*'.  font  très-belles  ,  mais  moins 
complettes.  Boileau  orna  le  por- 
trait de  fon  illuilre  ami ,  de  ces 
quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  Vhonneur  &  la 

merveille , 
//  fut  rejftifciter   Sophocle   en  fes 

Ecrits  y 
Ety  dans  l'art  £ enchamzr  les  cœurs  & 

les  efprits  y 
Surpayer  Euripide  &  balancer  Cor- 
neille. 

L'abbé  d'Olivety  donna  des  Remar- 
(jues  de  Grammaire  fur  Racine  y  avec 
une  Lettre  critique  fur  la  Rime,  adref- 
féeà  M.  le  préfident  Bouhiery  in- 
12,  à  Paris  1738.  L'annéo  fuivdiue  » 
l'abbé  des  Fontaines  oppofa  a  cet 
écrit  ;  Racine  vengé  y  ou  Examendes 
Remarques  grammaticales  de  M.  VAb' 
hé  d'OUvet  fur  les  Œuvres  de  Racine  , 

à  Avignon ,  (  Paris  )  in- 1 2,  Ces  deux 
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écrits  méritent  d'être  lus.  Celui  de 
l'abbé  d'OUvet  a  été  réimprimé  en 
1766.  Mad*.  de  RomanetyVeuve  de 
Racine,  dont  il  avoit  eu  2  fils  &  3  fil- 
les ,  mourut  à  Paris  au  mois  de  No? 
vembre   1732. 

II.  RACINE,  (Louis)  fils  dU 
précédent  <,  naquit  à  Paris  en  1692. 
Ayant  perdu  fon  père  de  bonne- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  J5oi- 
leauy  qui  lui  confeilla  de  ne  pas 
s'appliquer  à  la  poëfic  ;  mais  fon 
penchant  pour  les  Mufes  l'entraî- 
na. Il  donna,  en  1720,  le  Poëme 
de  la  Grâce  ,  écrit  avec  affez  de 
pureté ,  &  dans  lequel  on  trouve 
plufieurs  vers  heureux.  Il  le  com- 
pofa  cher,  les  Pères  de  l'Oratoire 
de  N.  D.  des  Vertus  ,  où  il  s'éroit 
retiré  après  avoir  embraffé  l'état 
eccléfiaftique  -,  les  chagrins  que 
fon  père  avoit  elfuycs  à  la  cour , 
lui  falfoient  redouter  ce  féjour  ; 
mais  le  chancelier  d'AgueJfeau  réuf- 
fit  pendant  fon  exil  a  Frcfnes  ,  à 
le  réconcilier  avec  le  monde  qu'il 
avoit  quitté.  Il  fe  fit  des  protec- 
teurs ,  qui  contribuèrent  à  fa  for- 
tune. Le  cardinal  de  Flcuryy  qui 
avoit  connu  fon  père ,  lui  procura 
un  emploi  dans  les  finances;  &  il 
coula  dès-lors  des  jours  tranquil- 
les &  fortunés ,  avec  une  époufe 
qui  faifoit  fon  bonheur.  Un  fils 
unique,  fruit  de  leur  union,  jeu- 
ne-homme qui  donnoit  de  grandes 
efpérances,  périt  malheureufement 
dans  l'jnondation  de  Cadix  ,  en 
1755.  Son  père,  vivement  affligé 
de  cette  perte,  ne  traîna  plus  ou'une 
vie  tr\ûe ,  &  mourut  dans  de  grands 
fentimens  de  religion,  en  1763  ,  à 
71  ans.L'acaclcmie  des  infcriptions 
le  comptoit  parmi  fes  mem- 
bres. Ce  poète  faifoit  lionncur  à 
l'humanité  ;  bon  citoyen  ,  bon 
époux,  père  tendre  ,  fidèle  à  l'a- 
mitié ,  reconnoiflant  envers  fes 
bienfaiteurs.  La  candeur  rcgnoit 
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dans  fon  caraé^ére  &  la  politeffe 
dans  fes  manières  ,  malgré  les  dif- 
tçadions  auxquelles  il  étoit  fujet. 
Pénétré  de  la  vérité  du  Chriftia- 
nifme ,  il  en  rcmpliffoit  les  devoirs 
avec  cxaftitude.   On  a  de  lui  des 
(S-iivrcs  diverfes ,  en  6  vol.  in- il. 
On  trouve  dans  ce  recueil ,  I.  Son 
Po'cmc  fur  la  Religion ,  imprimé  fé- 
parémcnt  in-8"  &  in- 12  :  cet  ou- 
vrage offre  les  grâces  de  la  vérité 
&  de  la  poèfie.  Il  n'y  a  point  de 
chant  qui  ne  renferme    des  traits 
excellens  &  un  grand  nombre  de 
vers  admirables  -,  mais  il  ne  fe  fou- 
tient  paî,&  il  y  règne  une  mono- 
tonie qui  le  rend  quelquefois  lan- 
guiffant.  II.  Son  Poème  {iir  la  Gracsy 
qu'on  trouve  à  la  fiiite  du  précé- 
dent. III.  Des  0^cj,rccoramsnda- 
bles  par  la  richeiTe  des  rimes ,  la 
nobleffe  des  penfccs  &  la  juftefTe 
des  expreffionj. Quoiqu'elles  foicnt 
fur  le  vrai  ton  de  ce  genre ,  on 
fouhaiteroit    d'y  rencontrer  plus 
fouvent  le  feu  de  Roujfeau.  IV.  Des 
Epitres   qui   renferment   quelques 
réflexions  judicicufes.    Sa   poëfie 
eft  élégante  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
trait  bien  frapant ,  &  elle  manque 
en  général  de  chaleur  &  de  colo- 
ris. V.  Des  Réflexions  fur  la  Poéjïe , 
qu'on  a  lues  avec  plaifir ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  rien  d'abfolument  neuf 
6c  de  bien  profond.  VI.  Les  iWc- 
moires  fur  la  vie  de  JeanJlacine ,  im- 
primés féparémcnten  z  vol.  in- 12. 
lis  font  curieux  &  intéreffans  pour 
ceux   qui  aiment    l'hiftoire  litté- 
raire. S'il  y  a  quelques  minuties , 
on  doit  les  pardonner  à  un  fils  qui 
parle  de  fon  père,  &  d'un  pcre 
fi  illuftre.  Nous  avons  encore  de 
cet  auteur  deux  ouvrages  médio- 
cres :  I.  Remarques  fur  les  Tragédies 
de  Jean   Racine  ^  en    3   vol.  in- 12. 
C'eft  une  critique   volumineufc  -, 
©n  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 
quer d'élévation ,  d'ufagc  du  théâ- 
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tre ,  &  de  connoiffance  du  cœur 
humain.  11  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicicufes.  II.  Une  Tra- 
duclion  du  Paradis  perdu  de  Milton  , 
en  3  vol.  in-8°.  chargée  de  notes. 
Elle  eft  en  quelques  endroits  plus 
fidellc  que  celle  de  M.  Dupré  de 
S.-Maur;  mais  on  n'y  fent  point 
comme  dans  celle-ci  l'enthoufiaf- 
me  de  VHomére  Anglois.  Le  tra- 
ducteur écrit  trop  languiflamment , 
pour  ne  pas  affoiblir  les  traits  fu- 
blimes  de  ce  chantre  de  nos  pre- 
miers Pères.  On  peut  voir  dan» 
les  Journaux  le  parallèle  de  ces 
deux  vcrfions  •,  il  n'eil  point  à  l'a- 
vantage de  Racine.  , 

1 1  i.  RACINE ,  (  Bonaventurc  )  -^ 
né  à  Chauny  en  1708,  de  parens 
vertueux  ,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  Il  vint  achever  fes 
études  à  Paris ,  au  collège  Ma^arin, 
&  s'y  rendit  habile  dans  les  lan- 
gues latine ,  grecque  &  hébraïque* 
La  Croix-Cajlries ,  archevêque  d'Al- 
by,  l'appella  en  1729,  pour  réta- 
blir le  collège  de  Rabaft:ens ,  donc 
les  habitans  demandoient  la  reftau- 
ration.  L'abbé  Racine  y  ranima  le 
goût  des  lettres  &  l'amour  de  la 
vertu.  Les  Jéfuites ,  jaloux  de  fes 
fuccès ,  l'obligèrent  de  fe  retirer 
à  Montpellier  auprès  de  Colhert  y 
qui  le  chargea  de  la  direction  du 
collège  de  Lunel.  Il  en  fortit  fe- 
crettementpeu  de  tems après, pour 
éviter  des  ordres  rigoureux.  II 
paifa  à  la  Chaife-Dieu  ,  pour  y 
voir  l'évêque  de  Senez  ;  puis  à 
Clermont ,  où  il  s'entretint  avec 
la  fameufe  nièce  de  Pafcal  \  &  vint 
à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  l'édu- 
cation de  quelques  jeunes-gens  au 
collège  d'Harcourt.  Il  fut  encore 
obligé  d'en  fortir  en  1734,  par 
ordre  du  cardinal  de  Fleury.  Ces 
perfécutions  &  fes  talens  lui  don- 
nèrent un  grand  relief  auprès  d« 
ceux  qui  penfoicnt  con]mc  lui.  Cay- 
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lus ,  évêque  d'Auxerre ,  le  iiom- 
ina  à  un  canonicat  de  fa  cathé- 
drale ,  &  lui  conféra  tous  les  or- 
dres facrés.  Mais  ces  nouveaux 
titres  n'apportèrent  aucun  chan- 
ge.uent  dans  la  manière  de  vivre 
de  cet  écrivain ,  entièrement  con- 
facré  à  la  prière  &  à  l'étude.  Il 
mourut  à  Paris  »  épuifè  par  le  tra- 
vail, en  1755  )  à  47  ans.  L'abbé 
Racine  fut  recommandable  par  la 
pureté  de  fes  mœurs ,  par  la  bonté 
de  fon  caraftére  -,  &  dans  fon  pai'ti , 
par  la  vivacité  de  fon  zèle.  Ardent 
&  inflexible  dans  ce  qu'il  croyoit 
vrai,  il  lé  foutenoit  avec  une  ef- 
pèce  de  fanatifme.  11  poUédoit  l'E- 
criture &  les  Pères  ,  &  fur-tout 
l'hiftoire  ecclèfiaflique.  On  a  de 
lui,  I.  Quatre  Ecrits  fur  la  difpute 
qui  s'étoit  élevée  touchant  la  craiu' 
tt  &  la  confiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans ,  à  caufe  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  ils  font  com- 
pofés.  II.  Un  Abrégé  de  VHiJloire 
Ecclcfiaftique ,  en  13  vol.  in- 12.  Cet 
Ouvrage  a  eu  le  plus  grand  fuc- 
cks ,  fur-tout  auprès  de  ceux  qui 
n'aiment  pas  les  Jefuites  &  la  Bulle. 
L'auteur  fe  propofoit  de  pouffer 
cet  Abrégé dM  moins  jufqu'en  1750  ', 
mais  la  mort  ne  lui  en  a  pas  don- 
né le  tems  ,  &  les  2  vol.  qu'on 
a  publiés  depuis  ,  formant  le  14' 
&  15'  vol.  de  l'édition  in- 12,  ne 
font  pas  dignes  de  lui.  Cette  Hif- 
toirc  efl  écrite  avec  beaucoup  de 
netteté ,  d'ordre  &  de  fimplicité. 
C'afi  l'abrégé  le  mieux  fait  de 
Mcury  &  de  fon  continuateur.  On 
<ioit  fur-tout  des  éloges  aux  9  pre- 
miers volumes  ■,  les  4  fuivans  ont 
moins  fstisfait  les  juges  impartiaux. 
L'auteur  y  paroît  trop  attaché  aux 
intérêts  des  folitaires  de  Port- 
Royal  &  de  leurs  partifans  ,  6c 
trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité  *,  mais 
j^  la  dit  d'un  ton  d'çuthoufiïiÛTie , 
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qui  prévient  contre  lui.  Sts  dé- 
tails fur  les  querelles  du  Janfénif- 
me  &  fur  les  afteurs  de  ces  que- 
relles ,  ont  paru  trop  longs.  De 
fimples  religieux  occuperont  50 
pages  ,  tandis  que  des  Saints  re- 
connus par  l'Eglife  ,  &  les  mar- 
tyrs ,  les  évêques  ,  les  folitaires  , 
qui  ont  illuflré  la  religion  Chré- 
tienne dans  les  premiers  tems , 
font  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  une 
nouÀ^%lle  édition  à  Paris ,  en  1 5 
vol.  in-4°.  On  a  détaché  les  ré- 
fumés &  les  réflexions  ,  qu'on, 
trouve  à  la  fin  de  chaque  fiècle, 
&  on  les  a  fait  imprimer  en  2  vol. 
in- 12. 

RACOCÈS,  Perfe  vertueux,  fe 
rendit  célèbre  par  une  aftion  qui 
ne  paroît  pas  aufîi  louable  aux 
modernes  qu'elle  l'a  paru  aux  an- 
ciens. De  7  enfans  qu'il  avoit,  le 
dernier  de  tous  ,  nommé  Cartomes, 
ne  répondit  pas  aux  foins  qu'on 
avoit  pris  de  fon  éducation.  Il 
demanda  fa  mort  à  Artaxercès.  Le 
roi  lui  ayant  dit  avec  étonnement  : 
Quoi  ,  vous  pourre\  voir  mourir  votre 
fils  \—Oui ,  Sire ,  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauvais 
fes  branches  ,  je  les  coupe  ;  &  l'arbre  , 
bien  loin  d'en  être  endommagé,  en 
devient  plus  beau.  Il  en  fera  de  même 
de  ma  famille ,  quand  celui-ci  ,  qui 
la  déshonore  y  en  fera  retranché.  Cette 
réponfe  plut  à  Artaxercès ,  qui  vou- 
lut que  Racocès  fût  du  nombre  des 
juges  royaux.  II  pardonna  en  mê- 
me tems  a  Cartomcs,  &  fe  contenta 
de  le  menacer  du  plus  rigoureux 
fupplice  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de 
nouvelles  plaintes. 

RACONIS ,  (  Charles  -  François 
d'Abra  de  )  né  en  1580,  au  châ- 
teau de  Raconis ,  dans  le  diocèfe 
de  Chartres  ,  profclla  la  philofo- 
phie  au  collège  du  Plcffis  ,  &  la 
théologie  à  cçlui  de  Navarre.  La 

régu- 
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f  égularité  de  fes  mœurs  ,  jointe 
au  fuccès  de  fes  fermons  &  de  fes 
ouvrages  de  controverfe,  lui  mé- 
ritèrent révêché  de  Lavaur  en 
1637.  Il  mourut  en  1646,  après 
avoir  publié  plufieurs  écrits  :  I. 
Traité  pour  fe  trouver  en  conférence 
avec  les  Hérétiques  ,  in-ii.  Paris  , 
1618.  II.  Théologie  Latine^  en  pluf. 
vol.  in- 8°.  III.  La  Vie  &  la  mort 
de  Madame  de  Luxembourg ,  Duchcjfe 
de  Mercceur  ,  in- 1 2 ,  à  Paris  ,  1615. 
IV.  Réponje  à  la  Tradition  de 
TEglife  d'Arnaud,  àcc. 

RADEGONDE,  (Sainte)  fille 
de  Berthaire  roi  de  Thuringe ,  na- 
quit en  519.  Elle  fut  élevée  dans 
le  Paganifme  jufqu'à  l'âge  de  10 
ans ,  que  le  roi  Clotaire  1  l'emmena 
&  la  fit  inftruire  dans  la  religion 
Chrétienne.  Radegonde  joignoit 
aux  charmes  de  la  vertu ,  ceux  de 
la  figure.  Clotaire  l'époufa ,  &  lui 
permit ,  6  ans  après  ,  de  fe  faire 
religieufe.  Elle  prit  le  voile  à 
Noyon ,  de  la  main  de  S.  Médard. 
Elle  fixa  enfuite  fa  demeure  à  Poi- 
tiers ,  où  elle  mourut  faintement , 
le  15  Août  587,  à  68  ans  ,  dans 
l'abbaye  de  Ste  Croix  qu'elle  avoit 
fait  bâtir.  Nous  avons  fon  Tejia- 
ment  dans  le  Recueil  des  conciles  ; 
&  fa  Vie,  Poitiers,  1527,  in-4°. 
traduite  du  latin  par  Jean  Bouchet: 
il  y  en  a  ime  plus  moderne ,  par 
Je  P.  de  MontiU,  à  Rodez  ,  1627, 
in- 1 2. 

RADEMAKER,  (Abraham) 
peintre  Hollandois  ,  né  à  Amfter- 
dam ,  excella  dans  les  payfages.  Ses 
dciîins  font  d'un  effet  très  -  pi- 
quant ,  rares  &  des  plus  précieux. 
11  mourut  à  Harlem  en  1735  ,  âgé 
de  60  ans. 

RADERUS ,  (Matthieu)  Jéfuite, 
duTirol,mort  en  1634  a  74  ans, 
ic  fignala  par  fon  favoir  ,  fes  ver- 
tus &  fes  ouvrages.  C'cft  lui  qui 
publia,  en  1615  ,  la  Chronijuç  d'J- 
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îexandrîe ,  in-4°.  On  a  encore  de 
lui,  I.  Viridarium  Sanclorum  ,  en  5 
vol,  in-8'\  où  l'on  defireroit  plus 
de  critique.  II.  Des  Notes  fur  plu- 
fleurs  auteurs  clafHques.  III.  Une 
bonne  édition  de  S.  Jean  ClimaqnCy 
in-fol.  IV.  Bavaria  fancta  &  Ba.'- 
varia  pia  ,   4   vo^  in- fol» 

RADZIWIL,  (Nicolas)  iV  du 
nom ,  Palatin  de  Wilna ,  grand- 
maréchal  &  chancelier  de  Lithua- 
nie  ,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Les  grâces  de 
fon  efprit  &  Ces  talens  lui  acqui- 
rent à  fon  retour  l'eflime  &  l'a- 
mitié de  Sigifmond-  Augujic ,  roi  de 
Pologne  ,  qui  le  fît  capitaine  de 
fes  gardes.  11  commanda  3  fois  les 
armées  Polonoifes  dans  la  Livo- 
nie ,  &  fournit  cette  province  à  la 
Pologne  ,  après  avoir  remporté 
une  viftoire  complette  fur  les  Aï* 
lemands.  L'archevêque  de  Riga  &: 
le  grand-maître  àts  chevaliers  de 
Livonie  y  furent  faits  prifonniers. 
Quelque  tems  après,  ayant  em- 
braffé  publiquement  la  religion 
Proteflante ,  à  la  follicitation  de  fa 
femme  ,  il  fit  prêcher  des  miniftres 
dans  Wilna  ,  &  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  en  langue  Polonoi- 
fe.  Rady.wil  fit  imprimer  cette  tra- 
duftion  à  fes  dépens  en  1563,  in- 
fol.  :  elle  efl  très-rare.  Envain  le 
nonce  du  pape  lui  reprocha  fon 
apoilafie  -,  le  Palatin  ,  opiniâtre 
dans  fes  fentiraens  ,  fe  contenta 
de  lui  répondre  :  Vous  êtes  vous^ 
mime  hérétique  ,  &  vous  accufe^  Us 
autres  d'hércjîe.  Il  mourut  en  1 567 , 
laiflant  4  fils ,  qui  dans  la  fuite  fe 
firent  Catholiques. 

RAGOTZKI  ,  (  François-Léo- 
pold  )  prince  de  Tranfilvanic ,  fut 
mis  en  prifon  à  Neuftadt  en  Avril 
1701  ,  accufé  d'avoir  voulu  fou- 
lever  la  Hongrie  contre  l'empe- 
reur. Il  trouva  le  moyen  de  fa 
fauver ,  déguifç  en  drô^on ,  le  7 
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Novembre  de  la  même  année ,  à 
2  heures  après  midi.  Il  paffa  en 
Pologne  ,  &  alla  joindre  à  Var- 
fovie  le  comte  de  Bacheni ,  l'un 
des  mécontens  de  Hongrie.  Le  29 
du  même  mois ,  on  afficha  dans  la 
ville  de  Vienne  des  placards  ,  par 
lefquels  ce  prince  étoit  profcrit , 
avec  promelTe  de  dix  mille  florins 
à  ceux  qui  le  livreroient  vivant 
entre  les  mains  des  officiers  de 
l'empereur  ,  &  de  fix  mille  à  ceux 
qui  apporteroient  fa  tête.  Cette 
profcription  le  détermina  à  fe  faire 
chef  des  mécontens  de  Hongrie. 
Le  confeil  de  l'empereur  le  con- 
damna en  1703  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  le  dégrada  de  fes  titres ,  & 
le  priva  de  tous  ^es  biens.  Deux 
mois  après ,  il  prit  le  fort  de  Katto, 
&  paffa  au  fil  de  l'épée  les  Impé- 
riaux ,  qui  n'avoient  point  fait  de 
quartier  aux  Hongrois.  Ayant  fait 
la  guerre  avec  fuccès ,  les  états  de 
Hongrie  le  déclarèrent  protefteur 
du  royaume  ,  en  attendant  Télec^. 
tion  d'un  nouveau  roi  »  &  le  pro- 
clamèrent prince  de  Tvanfilvanie , 
en  Août  1704.  Les  affaires  ayant 
change  de  face  en  171 3,  &  la 
Hongrie  ayant  fait  fa  paix  avec 
l'empereur^Rû^o^^Ai  vint  en  France 
&  paffa  de-là  à  Conftantinople.  Il 
y  a  toujours  demeuré  depuis  ,  cfti- 
mé  de  la  cour  Ottomane ,  &  aimé 
de  tous  ceux  qui  connoiffoicnt  fes 
grandes  qualités.  Il  étoit  retiré  à 
Rodofto ,  lieu  fitué  fur  les  bords 
de  la  mer  de  Marmara ,  entre  les 
Dardanelles  &  Conftantinople  ,  à 
25  lieues  de  cette  ville  ,  lorfqu'il 
mourut  le  8  Avril  1735  ,  âgé  d'en- 
viron 56  ans.  Voyez  {qs  Mémoires 
dans  les  Révolutions  de  Hongrie  , 
la  Haye  1739,  2  vol.  in-4°.  ou 
6  vol.  in- 12.  On  a  donné  fous 
foa  nom  en  175 1  ,  un  ouvrage 
intitulé  :  Teftament  politique  &  moral 
du  prince  Ra^ot-^i  i  mais  on  doute 
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qu'il  foit  véritablement  de  \\xu 

RAGUEAU,  (François)  pro- 
feffeur  en  droit  dans  l'univerfité 
de  Bourges ,  diftingué  par  fa  fcien- 
ce ,  eft  auteur  d'un  Commentaire  fort 
étendu  (ur  les  Coutumes  de  Ber- 
vy  ,  161 5  ,  in-fol.  Lauriére  fit  réim- 
primer en  1704,  en  2  vol.  in-4''. 
un  autre  livre  du  même  auteur  , 
intitulé  :  Indice  des  droits  Royaux» 
Ragueau  mourut  en  1605. 

RAGUEL ,  père  de  Sara ,  pro- 
che parent  &  ami  de  Tobie  le  père, 
demeuroit  à  Ecbatane  où  il  poffé- 
doit  de  grands  biens.  Raguel  avoit 
donné  fa  fille  à  7  maris  fucceffi- 
vement ,  que  le  Démon  avoit  tués. 
Pvlais  ayant  confenti,  quoiqu'avec 
peine ,  de  la  marier  au  jeune  Tobie  , 
le  Seigneur  conferva  ce  dernier 
époux.  Raguel,  après  l'avoir  re- 
tenu 15  jours  chez  lui  dans  les 
feftins ,  lui  donna  la  moitié  de 
{es  biens ,  en  lui  affûrant  le  refte 
après  fa  mort ,  &  le  renvoya. 

RAGUENET,  (François)  natif 
de  Rouen,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique ,  &  s'appliqua  à  l'étude 
des  belles-lettres  &  de  l'hiftoire. 
il  remporta  le  prix  de  l'éloquence 
à  l'académie  Françoife,  en  1689. 
Son  Difcours  rouloit  fur  le  mérite 
&  la  dignité  du  martyre.  Ce  petit 
fuccès  l'encouragea ,  &  il  commen- 
ça à  jouer  un  rôle  dans  la  répu- 
blique des  lettres.  Il  donna  ,  en 
1 704  ,  un  Parallèle  des  Italiens  & 
des  François  en  ce  qui  regarde  la 
Mufique  &  les  Opéra ,  qui  occafion- 
na  une  guerre  littéraire.  La  mufi- 
que des  Italiens  ell ,  fuivant  lui , 
fort  fupcrieure  à  la  nôtre  à  tous 
égards:  1°.  Par  rapport  à  la  lan- 
gue ,  dont  tous  les  mots  ,  toutes 
les  fy'ilables  fc  prononcent  diftinc» 
tement  :  2°.  Par  rapport  au  génie 
des  compofiteurs  ,  à  l'enchante- 
ment des  fymphonies  ,  à  la  ref- 
fource  des  Çajîrati ,  à  rinvcntign 
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iâ^s  machines.  Frenufc  ,  écrivain 
agréable  &  facile  ,  réfuta  ce  Pa- 
rallèle ,  que  l'abbé  Raguenec  défen- 
dit. Frenufc  écrivit  de  nouveau ,  & 
cette  querelle  finit  comme  toutes 
celles  de  ce  genre ,  par  le  dégoût 
des  parties  belligérantes  &  le  mé- 
pris du  public.  L'abbé  Ragucnet 
mourut  en  1722,  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  ouvrages  ;  les  prin- 
cipaux font  :  I.  Les  Monumens  de 
Rome  y  ou  Defcription  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Peinture  ,  de  Sculpture 
&  d'Architecture  de  Rome ,  avec  des 
ohjervations  ;  Paris  1 700  &  1 7O2  , 
in- 12.  Ce  petit  ouvrage  valut  à  Ton 
auteur  des  lettres  de  Citoyen  Ro- 
Tnain  ,  dont  il  prit  le  titre  depuis 
ce  tems-là,  II,  UHifioire  d'Olivier 
Cromwely  in-4°.  1671  :  fupérieure 
pour  le  fonds  au  roman  de  Gre- 
gorio  Leti  ',  mais  écrite  un  peu  fé- 
chement.  III.  Hifioire  de  l'Ancien 
Te/iamenty  in- 12.  IV.  Hifioire  du  Vi- 
comte de  Turenne,  in-12.  C'efl  une 
froide  relation ,  en  ftyle  de  Ga- 
zette ,  de  toutes  les  avions  mili- 
taires de  ce  général ,  qui  n'y  eft 
peint  que  comme  un  héros ,  &  non 
comme  un  homme  ;  cet  ouvrage  a 
été  cependant  imprimé  plufieurs 
fois.  On  lui  attribue  le  Voyage  ro- 
manefque  de  Jacques  Sadeur  dans  la 
Terre  Aufiralc  ;  mais  il  n'en  eft  tout 
au  plus  que  le  traducteur.  Ce  livre 
eft  de  Gabriel  Frogny  ,  Cordelier 
apoftat. 

RAGUSE  ,  Voyei  JEAN  de 
Raguse  ,  n"  Lxx. 

RAHAB ,  habitante  de  Jéricho  , 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  efpions 
que  Jofué  envoyoit  pour  recon- 
noître  la  ville.  Le  texte  Hébreu 
porte  Zonah  ,  qui  fignifie  femme 
de  mauvaife  vie  ,  meretrix  ;  ou  hô- 
tel liére  ,  hofpita.  Cette  différente 
iignification  du  même  mot  a  don- 
né lieu  à  plufieurs  interprètes  de 
juftifier  Rahah  ,  &  de  la  regarder 
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fimpleitient  comme  une  femme  qui 
logeoit  chez  elle  des  étrangers- 
Ils  ajoutent  d'ailleUrs ,  qu'il  n'eft 
guéres  probable  que  Salmon ,  prin- 
ce de  la  tribu  de  Juda ,  eût  voulu 
époufer  Rahab,  fi  elle  eût  été  ac- 
cufée  d'avoir  fait  un  métier  infâ- 
me -,  ni  que  les  efpions  fe  fufîent 
retirés  chez  une  courtifane ,  dont 
les  défordres  auroient  dû  leur  inf- 
pirer  de  l'horreur.  Mais  les  autres , 
en  plus  grand  nombre ,  fe  fondant 
fur  l'autorité  des  Septante ,  fur  5. 
Paul  &  S.  Jacques ,  &  fur  tous  les 
Pères  ,  foutiennent  que  le  mot 
Hébreu  fignifie  une  femme  débau- 
chée. Jofué  l'excepta ,  avec  toute  fa 
maifon ,  de  l'anathême  qu'il  pro- 
nonça contre  tout  le  refte  de  la 
ville.  Rakab  époufa  Salmon ,  prince 
de  Juda ,  de  qui  elle  eut  Booi.  ^® 
dernier  fut  père  d'Obedy  &  celui- 
ci  d'Ifaï^  de  qui  naquit  David» 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  defcendre  de 
cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VI  ,  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux ,  fils  de  Rai-- 
mond  V ,  d'une  famille  illuftre  par 
fon  ancienneté  &  par  fa  valeur  , 
fut  dépouillé  de  fes  états  dans  la 
croifade  contre  les  Albigeois.  Ce 
prince  étoit  foupçonné  de  favo- 
rifer  ces  hérétiques.  Le  pape  In- 
nocent III  ordonna,  en  1208,  à 
tous  les  fidèles  de  fe  croifer  con- 
tre lui.  Il  obtient  envain  fon  abfo- 
lution  :  Simon  de  Montfort ,  qui  s'é- 
toit  emparé  d'une  partie  de  fes 
états  ,  continue  de  les  dévafter. 
Plufieurs  villes  furent  mifes  en 
cendre  ,  &  un  grand  nombre  de 
familles  expirèrent  par  le  fer  & 
par  les  flammes.  L'infortuné  Rai^ 
mond ,  après  avoir  porté  avec  des 
peines  incroyables  le  fardeau  d'une 
guerre  cruelle,  fut  privé  du  comté 
de  Touloufe  en  121 5 ,  par  les  con- 
ciles de  Montpellier  &  de  Latran , 
qui  en  donnèrent  l'inveftiture  4 
Bij 
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fon  ennemi  Simon  de  Montfort.  Le 
comte  de  Touloufe  ayant  recou- 
vré une  partie  de  {qs  états ,  mou- 
rut en  1222  ,  dans  la  66''  année  de 
fon  âge.  Comme  il  n'avoit  point  été 
abfous  d'une  nouvelle  excommu- 
nication ,  fon  fils  ne  put  jamais  lui 
faire  accorder  la  fépulture.  Les 
hiftoriens  de  la  Croifade  contre 
les  Albigeois ,  font  un  portrait  très- 
défavaiitageux  de  Raimond  VI  : 
mais  on  ne  peut  lui  refufer  des 
talens  &  du  courage  •,  &  l'on  doit 
avoir  peu  d'égard  à  un  tableau  peint 
par  une  main  ennemie. 

IL  RAIMOND  VII ,  conjte  de 
Touloufe  y  fils  du  précédent ,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querel- 
les. Il  combattit  vivement  Amauri 
de  Montfort ,  fils  du  célèbre  Simon , 
&  le  força  à  fe  retirer  en  France. 
Cependant  la  croifade  fubfifloit 
contre  lui ,  &  il  fut  excomm.unié 
en  1 226.  Enfin,  après  avoir  foutenu 
une  longue  guerre ,  il  fit  la  paix 
avec  les  papes ,  &  pafTa  le  refle 
de  fa  vie  à  faire  des  pèlerinages, 
ou  à  combattre  les  prétentions  des 
inquifiteurs  nouvellement  établis 
dans  le  Languedoc.  En  1247,  S. 
Louis  l'engagea  de  fe  croifer  pour 
la  Terre-fainte  -,  mais  le  pape  In- 
nocent IV y  qui  vouloit  l'oppofer 
aux  partifans  de  l'empereur  Frédéric 
II  y  l'empêcha  de  faire  ce  voyage, 
il  mourut  2  ans  après  en  1249 ,  à 
Tvlilhaud  en  Rouergue ,  âgé  de  5  2 
ans.  Alphonfe ,  comte  de  Poitou , 
frère  de  5.  Louis ,  ayant  époufé  la 
fille  &  l'héritière  de  ce  malheu- 
reux prince ,  &  n'en  ayant  point 
eu  d'enfans,  tous  les  états  de  Rûi- 
mond  VU  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne de  France  en  1361  par  Phi- 
lippe III. 

IIL  RAIMOND  DE  Pegna- 
FORT,  (Saint)  naquit  au  château 
de  Pegnafort  en  Catalogne  ,  l'an 
1175,  Après  avoir  fait  fes  études 
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à  Barcelone  ,  il  alla  les  perfec- 
tionner dans  runiverfité  de  Bolo- 
gne ,  &  y  enfeigna  le  droit-canon 
avec  réputation.  De  chanoine  de 
Barcelone ,  il  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique ,  qu'il  illuflra  par 
fes  vertus  &  fon  favoir.  Le  pape 
Grégoire  IX  l'ernploya  à  la  com- 
pilation des  Décrétales ,  &  voulut 
l'élever  à  l'archevêché  de  Tarra- 
gone ,  qu'il  refufa.  Ce  pontife  vou- 
loit le  retenir  à  fa  cour  -,  mais  le 
faint  homme  préféra  fa  folitude 
de  Barcelone  à  tous  les  avantages 
qu'on  lui  faifoit  efpérer.  Il  s'oc- 
cupoit ,  dans  le  fJence  &  dans  la 
retraite  ,  à  l'étude  &  à  la  prière  , 
lorfqu'il  fut  élu  général  de  fon 
ordre  en  1238  :  dignité  dont  il  fe 
démit  2  ans  après.  11  contribua 
beaucoup ,  par  fon  zèle  &  par  fes 
confeils,  à  l'établiiïement  de  l'ordre 
de  la  Mercy.  Ce  fut  aufîî  par  fon 
crédit  que  l'Inquifition  fut  établie 
dans  le  royaume  d'Arragon  &  dans 
le  Languedoc.  Les  papes  lui  per- 
mirent de  pourvoir  aux  offices  de 
ce  tribunal ,  &  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  fagefTe.  Raimond  mourut 
à  Barcelone  ,  en  1275  ,  ^^ns  la 
100*  année  de  fon  âge.  Le  pape 
Clément  VIII  le  canonifa  en  i6oi. 
On  peut  voir  le  tableau  de  fes 
vertus  dans  VHiJloire  des  Hommes 
illuftres  de  V Ordre  de  S.  Dominique , 
par  le  Père  Touron ,  qui  a  donné 
une  vie  très-exafte  &  très-circonf- 
tanciée  de  ce  Saint.  On  a  de  lui  : 
I.  La  ColleHion  des  Décrétales ,  qui 
forme  le  fécond  volume  du  Droit- 
Canon.  Ce  recueil  eu  en  cinq  li- 
vres. L'auteur  a  joint  divers  dé- 
crets des  conciles  aux  confliitutions 
des  papes.  II.  Une  Somme  des  Cas 
de  conjcicnce  ,  très-eftirace  autre- 
fois. La  meilleure  édition  cfl  celle 
du  Père  Laget ,  in-fol.  Lyon,  1728, 
avec  de  favantcs  notes. 

IV.  RAIMOND,  (Pierre)  Lou. 
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Prou^  c'eft-à-dirc  U  Preux  &  U  Vail- 
lant ,  né  à  Touloufe  ,  fuivit  l'em- 
pereur Frédéric  dans  rexpédition 
de  la  Terre-fainte  ,  où  il  fe  fignala 
par  fes  vers  Provençaux  &  par 
{ts  exploits.  Ce  poète  mourut  en 
12.25  ,  pendant  la  guerre  des  com- 
tes de  Provence  contre  les  Albi- 
geois :  guerre  qui  fervit  à  faire 
briller  fon  courage.  Il  avoir  fait 
un  Poème  contre  les  erreurs  des 
Ariens  -,  &  un  autre  où  il  blàmoit 
les  rois  &  les  empereurs ,  d'avoir 
It'ifTé  prendre  trop  de  pouvoir  aux 
eccléfiaftiques.  Pétrarque  en  faifoit 
cas ,  &  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèle. 

RAIMOND-LULLE,  Voyei 

LULLE. 

RAIMOND  -  MARTIN  ,  Voyei 
Martin  ,  n**  xii. 

RAIMONDI  ,  graveur  ,  Voyei 
Marc-Antoine  P*.aimondi. 

RAINALDI  ,  (  Oderic  )  vivoit 
dans  le  dernier  fiécle.  Il  entra  chez 
les  Philippiens  ou  Prêtres  de  l'O- 
ratoire ,  &  s'appliqua  au  même 
genre  d'étude  que  fon  confrère 
Baronius  •,  mais  il  s'en  faut  bien 
que  fa  £ontinuation  des  Annales  de 
ce  cardinal  foit  aufli  eftimée.  Il  eft 
crédule  ,  exagérateur  ,  diffus  ,  & 
mauvais  écrivain.  On  en  a  cepen- 
dant imprimé  un  Abrégé  en  1667  , 
in-fol.  Rainaldi  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation,  imprimée  à  Rome 
in-fol.  1646-1677,  en  9  vol.  s'é- 
tend depuis  1199  jufqu'à  l'an  1567. 

RAINIE ,  (  Gabriel  de  la  )  Voyei 
NicoL>s  (Gabriel  )  n"*  xvi. 

RAINIER ,  Dominicain  de  Pife , 
vice-chancelier  de  l'églife  Romai- 
ne ,  &  évèque  de  Maguelone ,  mort 
en  1249,  eft  auteur  d'un  Didion- 
naire  théologique,  qu'il  a  intitulé 
Pantheologia.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon  , 
1655  ,  3  vol.  in-fol.  avec  les  addi- 
tions du  Père  i^/to/af  Dominicain» 
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RALEIGH ,  Voy.  Ravlegh. 

RAMAZZINI,  (Bernardin)  né 
à  Carpi  ,  en  1633.  Après  avoir 
exercé  la  médecine  avec  fuccès  à 
Rome  &  à  Carpi ,  il  alla  la  prati- 
quer &  la  profeffer  à  Modène  , 
puis  à  Padoue  ,  où  il  mourut  en 
1714,  à  81  ans.  Son  favoir  lui 
avoir  mérité  des  places  dans  plu- 
ftcurs  académies.  Il  n'en  étoit  pas 
moins  timide  -,  la  hardieffe  étant 
moins  une  fuite  de  lafcicnce,  qu'un 
etfct  du  tempérament.  Son  humeur 
étoit  douce  \  &  quoique  férieux  & 
réfervé  avec  ceux  qu'il  ne  con- 
noilToit  pas  ,  il  étoit  fort  gai  avec 
{es  amis.  Ses  grandes  leâures  ren- 
doient  fa  converfation  fort  utile. 
On  a  de  lui ,  I,  Une  Dijfertation 
Ir.tmc  fur  les  Maladies  des  Artifans, 
II.  Un  Traité  latin  de  la  Conferva- 
tion  de  la  famé  des  Princes  ;  &  plu- 
fieurs  autres  favans  ouvrages  de 
médecine  &  de  phyfîque ,  dont  le 
recueil  a  été  imprimé  à  Londres 
en  1716,  in- 4°.  Un  de  fes  princi- 
pes étoit ,  que  pour  conferver  la 
fanté  ,  il  fallait  varier  fes  occupations 
&  fes  exercices.  Sa  Vie  eft  à  la  tête 
de  fes  Œuvres. 

RAMBAM.  Foyei  Maimonide. 

I.  RAMBOUILLET ,  (  Catherine 
de  Vivonne  ,  femme  de  Charles 
d'ANGENNES,  marquis  de)  qu'elle 
avoit  époufé  en  1600  ,  fut  une 
dame  aufli  diftinguée  par  fon  ef- 
prit  que  par  fes  vertus.  Un  grand 
nombre  de  gens  de  lettres  fréquen- 
toient  fon  hôtel ,  qui  devint  une 
petite  académie.  On  y  jugeoit  la 
profe  &  les  vers ,  &  ce  n'étoit  pas 
toujours  le  goût  qui  préiidoit  à 
ces  jugemens.  Des  écrivains  fubal- 
ternes  ,  protégés  par  mad'  de  Ram- 
bouillet ^  rtyant  voulu  être  les  ému- 
les de  nos  grands  génies  ,  cette  ri- 
valité ne  contribua  pas  peu  à  dé- 
crier les  déciiions  de  ce  tribunal , 
ô'aillcvirs  rçfpeftablc  par  les  qua- 
Biij 
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lités  perfonnelles  de  celle  qui  y 
préfidoit.  Elle  mourut  en  16^5  , 
laiffgnt  3  filles  religieufes ,  &  une 
4* ,  Julie-Lucie  d'Angennes  ,  mariée 
au  duc  de  Montaufier  ,  &  qui  fut 
dame-d'honneur  de  1«  reine  Marie 
Thérefe  &  gouvernante  du  grand 
Dauphin.  Elle  mourut  en  1671  à 
64  ans  ^  6c  eut  la  vertu  &  l'efprit 
de  fa  mère.  Le  marquis  de  Ram- 
}>ouilUt  étoit  mort  à  Paris  en  1652  , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  con- 
ieiller  d'état  &  maréchal  de  camp. 
Il  avoit  été  envoyé  l'an  1627  en 
îimbaiTade  à  Turin ,  pour  moyenner 
la  paix  entre  le  roi  d'Efpagne  & 
le  duc  de  Savoie.  Voyei  Sainte- 
Maure. 

II.  RAMBOUILLET ,  Voyei  An- 

CENNES  ,  n°   I. 

RAMBOUTS,  (Théodore) 
peintre  d'Anvers ,  mort  en  1642  , 
excelloit  dans  le  petit.  On  admire 
dans  fés  ouvrages ,  la  légèreté  & 
la  fineffe  de  la  touche.  Ses  figures 
font  bien  defllnées  &  plaifantes.  Il 
a  repréfenté  des  preneurs  de  tabac , 
des  buveurs  ,  &c. 

RAMBURES,  (David  Sire  de) 
chambellan  du  roi ,  &  grand-maî- 
tre des  Arbalétriers  de  France  en 
141 1 ,  de  l'ilîuftre  &  ancienne  mai- 
fon  de  Rambures  en  Picardie ,  ren- 
dit des  fervices  fignalés  au  roi  Jean , 
à  Charles  F  &  à  Charles  FI.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt ,  avec 
trois  de  fes  fils,  en  141 5. 
y  '  RAMEAU ,  (  JeanrPhilippe  )  na- 

quit àDijon  le  25  Septembre  1683. 
Après  avoir  appris  les  premiers 
élémcns  de  la  mufique  ,  il  fuivit 
les  Opéra  ambulans  de  province. 
A  l'âge  de  17  ou  18  ans,  il  com- 
mença fes  efiais  en  mufique  ;  & 
comme  ils  étoient  déjà  au-defiîus 
de  la  portée  de  for;  fiécle ,  ils  ne 
réufTircnt  pas ,  quoique  exécutés 
dans  Avignon ,  qui  étoit  alors  en 
rçputfition  à  cet  égard,  {.ç  dépiç 
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le  fit  fortir  de  cette  ville  ;  &  après 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'I- 
talie &  de  la  France  ,  il  interro- 
gea rinftrument  le  plus  propre  à 
lui  rendre  raifon  de  {es  idées  fur 
la  mufique  ,  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  fit  de  cet  inftrument  le  ren- 
dit habile  dans  fon  jeu  ,  &  prefque 
le  rival  du  célèbre  Marchand.  Il 
s'arrêta  quelque  tems  à  Dijon  fa 
patrie ,  &  y  toucha  l'orgue  de  la 
Ste-Chapelle.  Il  demeura  beaucoup 
plus  long-tems  à  Clermont,  où  on 
lui  confia  celui  de  la  Cathédrale, 
La  réputation  qu'il  s'y  étoit  faite , 
y  entraîna  Marchand  ,  qui  voulut- 
l'entendre.  Rameau ,  dît  ce  célèbre 
muficien ,  a  plus  de  main  que  moi , 
mais  j^ai  plus  de  tête  que  lui.  Ce  dif- 
cours  rapporté  à  Rameau ,  l'enga- 
gea à  rendre  la  pareille  à  Marchand. 
Il  fit  le  voyage  de  Paris  dans  cette 
vue,  &  n'eut  pas  de  peine  à  re- 
connoître  la  fupériorité  de  ce  maî- 
tre. Devenu  fon  difciple  ,  il  apprit 
fous  lui  les  principes  les  plus  lu- 
mineux de  l'harmonie ,  &  prefque 
toute  la  magie  de  fon  art.  Quelque 
tems  après  il  concourut  pour  l'or- 
gue de  S.  Paul ,  &  fut  vaincu  par  le 
fameux  Daquin.  Dès  ce  moment  il 
abandonna  un  genre  dans  lequel 
il  ne  pouvoir  pas  primer  ,  pour 
s'ouvrir  une  carrière  nouvelle  en 
mufique.  C'efi:  à  ïcs  méditations 
que  nous  devons  la  Démonfiration 
du  principe  de  V Harmonie  ,  vol.  in- 
4°  :  ouvrage  univerfcUement  efti- 
mé  ,  qui  porte  fur  un  principe  fim- 
ple  &  unique ,  mais  très-lumineux, 
la  Baffe  fondamentale.  Cette  idée 
fi  naturelle  ,  dont  cet  auteur  a  fait 
un  grand  ufage  dans  fon  Code  de 
la  Mufique ,  imprimé  au  Louvre  , 
çft  la  preuve  du  génie  de  Rameau , 
&  lui  mérite  avec  raifon  le  titre 
de  Newton  de  Vharmonic.  Dès  que 
fa  théorie  lui  eut  fait  un  nom,  il 
voulut  s'immort<iliicr  encore  paç^ 
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la  pratique  de  ce  même  art ,  fur 
lequel  il  avoit  répandu  de  û  gran- 
des lumières.  C'étoit  Newton  faifant 
des  télefcopes.  Par  fes  foins  on  vit 
au  théâtre  de  l'Opéra  un  fpeétacle 
&  même  un  orcheftre  nouveau. 
Son  premier  opéra  fut  Hippolyte  & 
Aricie ,  qu'il  donna  en  1733.  A  la 
première  repréfentation  de  cette 
pièce  ,  le  prince  de  Contl  demanda 
à  Campra  ce  qu'il  en  penfoit.  Ce 
muiicien  répondit  :  Monfcigneur  , 
il  y  a  ajfc\  de  muftque  dans  cet  Opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une  autre 
occafion,  le  même  muiicien ,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
flque  ,  s'étoit  écrié  :  Voici  un  hoiU' 
me  qui  nous  éclipfcra  tous.  Les  en- 
nemis de  Rameau  furent  forcés  de 
convenir  de  fa  fupériorité.  Mon- 
teclairy  un  des  plus  ardens  anta- 
goniftes  du  nouveau  mu(icien,dont 
îl  décrioit  la  perfonne  &  les  ou- 
vrages ,  ne  put  s'empêcher  à  la 
fortie  d'une  des  repréfentations 
des  Indes  Galantes ,  d'aller  lui  té- 
moigner le  plaifir  qu'il  avoit 
éprouvé  à  un  paflage  de  cet  opéra  , 
qu'il  lui  cita.  Rameau,  qui  le  voyoit 
aufTî  mal-adroit  dans  fes  louanges 
qu'il  l'avoit  été  dans  fes  critiques  , 
lui  dît  :  Ucndroit  que  vous  loue\  , 
Monjteur  ,  eji  cependant  contre  les  rè- 
gles ;  car  il  y  a  trois  quintes  de  fuite  : 
ce  qui ,  pour  les  compofiteurs  bor- 
nes ,  cft  une  faute  grave ,  que  Mon- 
teclair  avoit  fouvent  reprochée  à 
Rameau.  Le  public  de  Paris  rendit 
un  jour  une  juftice  éclatante  à  fes 
talens.  C'étoit  à  une  repréfenta- 
tion de  Dardanus.  On  l'apperçut 
à  l'amphithéâtre  :  on  fe  retourna 
de  fon  côté  ,  &  on  battit  des  mains 
pendant  un  quart-d'heure.  Après 
l'opéra  les  applaudiffcmens  le  fui- 
virent  jufques  fur  l'efcalier.  Cet 
événement  eft  d'autant  plus  remar- 
quable, que  Rameau  évitoit  le  plus 
qu'il^  pouvoit  les  regards  du  pu^. 
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blic.  Lorfqu'il  affiftoit  aux  repré- 
fentations de  fes  opéra  ,  il  fe  pla- 
çoit  prefque  toujours  dans  une 
petite  loge  ,  s'y  cachoit  de  fon 
mieux ,  &  même  s'y  tenoit  couché. 
Il  avoua  un  jour  à  un  de  {es  amis , 
«  qu'il  tuyoit  les  complimens , 
>»  parce  qu'ils  l'cmbarraffoicnt ,  6c 
M  qu'il  ne  favoit  qu'y  répondre.  »» 
Rameau  étoit  compofitcur  de  la 
mufique  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  nobleffe 
en  1764.  Il  étoit  dèfignè  pour  être 
décoré  de  l'ordre  de  St. -Michel  ^ 
lorfqu'il  mourut  le  12  Septembre 
de  la  même  année.  Il  fut  inhumé 
le  lendemain  à  St.  Euftache  où  eft 
le  tombeau  du  célèbre  Lulli.  Il 
étoit  marié ,  &  fon  union  avec  une 
époufe  chérie  le  rendit  heureux 
&  contribua  à  la  pureté  de  fes. 
mœurs.  Rameau  étoit  d'une  taille 
fortau-deffus  de  la  médiocre  ,  mais 
d'une  maigreur  linguliére.  Les 
trait»  de  fon  vifage  ètoient  grands , 
bien  prononcés  ,  &  annonçoient  la 
fermeté  de  fon  caraftére.  Ses  yeux 
étinceloient  du  feu  dont  fon  ame 
étoit  embrafée.  Si  ce  feu  paroif- 
foit  quelquefois  alToupi ,  il  fe  ra- 
nimoit  à  la  plus  légère  occafion-, 
&  Rameau  portoit  dans  la  fociété 
le  même  enthouhafme  qui  lui  fai- 
foit  enfanter  tant  de  morceaux 
fublimes.  Le  grand  Corneille  étoit 
naturellement  mélancholique  ;  il 
avoit  l'humeur  brufque  ,  &  quel- 
quefois dure  en  apparence  •,  il  avoit 
l'ame  fière  &  indépendante  :  nulle 
foupleffe  y  nul  manège.  En  fubfti- 
tuant  au  nom  de  Corneille  celui  de 
Rameau  ,  on  aura  le  véritable  por- 
trait de  ce  célèbre  muficien.  L'un 
&  l'autre  auroient  cru  s'avilir  en 
follicitant  des  grâces  -,  &  quoiqu'on 
accusât  Rameau  d'aimer  l'argent  , 
cette  pafîion  ne  put  jamais  l'en- 
gager à  plier  ,  pour  quelque  motif 
que  ce  fut,  Iln'impofa  filence  à  fe& 
Biy 
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ennemis  &  à  {es  rivaux,  que  par 
fes   talens.  On  prétendit  d'abord 
^ue  fa  mufiquc   étoit  inexécutable  ;  il 
s'obitina ,  &  le  fuccès  prouva  que 
fon  obftination  étoit  raifonnable. 
Alors  on  fe  retrancha  à  dire  que 
/es  ouvrages  nétoient  merveilleux  que 
par  la  difficulté  ;  mais  le  fentiment 
&  l'expérience  difent  qu'ils  le  font 
en  effet  par   les  grandes  beautés 
qu'ils  renferment  :  beautés  d'autant 
plus  réelles  ,  qu'elles  font  indé- 
pendantes de  l'illufion  des  déco- 
rations &  de  la  poëfie.  Il  a  confi- 
gné  {es  principes  dans  deux  ou- 
vrages favans ,  mais  un  peu  obf- 
curs.  L'un  eft  intitulé  :  Démonjîru- 
tion  du  principe  de  C Harmonie^  in-4''  \ 
l'autre  :  Code  deMufique^  1760 ,  2  v. 
in-4°...  Quinault  avoit  àXt  ^  qu  il  fal- 
lait que  le  Poète  fût  le  tres-humhlefer- 
viteur  du  Mufcien.--Q_u'on  me  donne 
la  Ga\ctte  d'Hollande  ,  dît  Rameau  , 
&  je  la  mettrai  en  mufique.  Il  difoit 
vrai,  s'il  en  faut  juger  par  certains 
mauvais  poèmes  qu'il   a   mis    au 
théâtre  de  l'Opéra ,  qui  ont  eu  le 
plus  grand  fuccès.    Quoiqu'il   ait 
couru  la  même  carrière  que  Lulli , 
il  y  a  beaucoup  de  différence  en- 
tr'eux.  Ils  fe  reffemblent  feulement 
en  ce  qu'ils  font  tous  deux  créa- 
teurs d'un  fpeflacle  nouveau.  Les 
opéra  de  Rameau  différent  autant 
de  ceux  de  Lulli ,  que  celui-ci  dif- 
fère de  Perrin.   Lulli   plus   ilmple 
parle  au  cœur  ,  a  dit  un  homme 
d'efprit  ;  Rameau  peint  à  l'efprit  & 
à  l'oreille  ,  &  quand  il  veut  atten- 
drir, il  parle  au  cœur  comme  lui. 
L'un  eft  plus  populaire ,  plus  uni- 
forme ;  l'autre  plus  favant ,  plus 
harmonieux   &  plus  mâle.    Lulli  ^ 
quoiqu'on  général  plus  efféminé , 
a  quelquefois  été  grand  -,  &  Rameau 
quoique  en  général  fublimc,  ma- 
jeftueux  &  terrible ,  a  facrifié  aux 
grâces  &  à  la  volupté.  Outre  plu- 
iieurs  recueils  de  Pièces  de  cla- 
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vecin  admirées  pour  l'harmonie , 
on  doit  à  Rameau  plusieurs  Opéra  : 
Hippolyte  &  Aricie ,  les  Indes  galan' 
tes^  Cajîor  &  Pollux  ,  les  Fêtes  d'Hé~ 
hé ,  Dardanus  ,  Platée  ,  les  Fêtes  de 
Polymnie ,   le  Temple   de  la  Gloire  , 
les  Fêtes  de  l* Hymen  ,  Zaïs  ,  Pigma- 
lion  ,  Nais ,  Zoroajlre ,  la  Guirlande , 
Acante  6*  Cephife  ,  Daphnis  &  E-glé  y 
Lifis    &   Délie  ,  les    Sybarites  ,    la 
Naijfance   d'Ofiris  ,    Anacréon  ,    les 
Surprifes  de  V  Amour  y  &  les  Paladins» 
RAMELLI  ,   (  Auguflin  )   ingé- 
nieur &  machinifte  Italien  du  xvi* 
fîécle  ,  allia  l'étude  des  beaux-arts 
avec  le  bruit  àcF.  armes.  Il  vint 
en  France  ,  &  fut  penfionné  par 
Henri  lU.   On   admire   quelques- 
unes  de  îes  machines ,  &  on  s'en 
eft  fervi  quelquefois  avec  utilité. 
Le  recueil  où  il  les  a  raffemblées  , 
fut  imprimé  à  Paris ,  en  italien  & 
en  françois,  in-fol.  1588,  fous  ce 
titre  :  Le  diverfe  ed  artificiofe  Machi- 
ne del  Augujiino  Ramelli.  Plufieurs 
croient  que  tout  n'eft  pas  de  lui , 
&  qu'il  a  profité   des   inventions 
des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les 
curieux  des  inventions  de  mécha- 
nique   recherchent  beaucoup    cet 
ouvrage  rare  &  curieux ,  &  enrichi 
de   195  figures. 

RAMESSÈS,  roi  de  la  baffe 
Egypte  ,  quand  Jacob  y  alla  avec 
fa  famille,  l'an  1706  avant  J.  C. 
On  trouve  dans  les  anciens  au- 
teurs ,  plufieurs  autres  rois  d'Egy- 
pte nommés  Ramcfses.  On  croit 
que  c'eft  l'un  de  ces  princes  qui 
fit  élever  à  Thèbes  en  Egypte , 
dans  le  temple  du  Soleil ,  un  ma- 
gnifique obélifque  de  132  pieds 
de  haut ,  que  l'empereur  Conjlantin 
fit  tranfporter  à  Alexandrie  en  3  34, 
&  que  Confiance  fou  fils  fit  élever 
à  Rome  18  ans  après.  Les  Goths 
faccagérent  cette  ville  l'an  409  -, 
ils  renverférent  cet  obélifque,  qui 
fut  rompu  eu  3  ragrçeaux ,  &  de- 
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jneiira  entoncé  fous  terre  jufqu'au 
tcms  de  Sixte  V:  ce  pape  fit  drciTer 
ce  bel  ouvrage  dans  la  place  de 
S.  Jean  de  Latran.  Il  efl:  chargé  de 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette  ma- 
nière d'écrire  ctoit  propre  aux 
Egyptiens  ,  qui  figuroient  ,  par 
exemple ,  la  vigilance  par  l'œil , 
l'imprudence  par  la  mouche  ,  l'inf- 
tabilité  &  l'éclat  des  richefles  par 
la  queue  du  paon,  la  prudence  par 
le  ferpent,  la  promptitude  par  l'é- 
pervier  ,  &c ,  &c  ,  &c. 

I.  RAMSAY  ,  (  Charles-Louis  ) 
gentilhomme  Ecoflbis.  Il  eft  auteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tachco- 
graphia ,  OU  VArt  d'écrire  aujjî  vite 
quoTi  parle ,  dédié  à  Louis  XIV.  Il 
a  été  traduit  en  François  &  publié 
dans  ces  deux  langues  à  Paris  en 
1681  ,  in- 12.  L'auteur  fubftitue  aux 
lettres  romaines  des  traits  plus  lim- 
ples ,  repréfentés  en  flx  tables.  La 
I"  contient  les  22  lettres  ;  la  n' 
205  confonantes  doubles  &  triples  ; 
la  m*  eft  une  manière  de  fuppléer 
aux  voyelles  par  la  pofltion  des 
traits  -,  la  iv*  &  la  V  abrègent  les 
diphthongues  &  les  triphthongues; 
la  dernière  donne  l'exemple  des 
mots  écrits  fuivant  les  principes 
de  l'auteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage,  ce  difti- 
que  fi  connu  de  Martial  : 

Carrant  verha  liât  ,  manus  efi  velo- 
cior  illis  ; 
Vix  dum  lingua  funm  ,  dextra  père  fit 
opus, 

(  Voy.  TiRO  ,  n"  I.  ) 

J  IL  RAMSAY,  (André-Michel 

de  )  chevalier-baronet  en  Ecolïe , 
&  chevalier  de  S.  Lazare  en  Fran- 
ce ,  dodieur  de  runiverfité  d'Ox- 
ford ,  naquit  à  Daire  en  EcofTe  en 
1686  ,  d'une  branche  cadette  de 
l'ancienne  maifon  de  Ramfay.  Il 
eut  dès  fa  plus  tendre  jcunclte  un 
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goût  décidé  pour  les  fcicnces ,  fur- 
tout  pour    les    mathématiques   & 
pour  la  théologie.  Il  apperçut  bien- 
tôt la  faiifleté  de  la  religion  An- 
glicane. Après   avoir  long  -  tems 
flotté  fur  la  vafte  mer  des  opinions 
philofophiqucs  ,   il    confulta    les 
théologiens    d'Angleterre    &    de 
Hollande ,  &  ne  fut  pas  moins  era- 
barraffé.  Il  ne  trouva  la  vérité  que 
dans  les  lumières  de  l'illuftre  Tê- 
nelon ,  archevêque  de  Cambrai ,  qui 
le  fixa  dans  la  religion  Catholique 
en  1709.  Ce  grand  maître  eut,  juf- 
qu'à  fa  mort,  une  eftime  aufli  ten- 
dre que  fincère  pour  fon  difciple. 
Ramfay  ne  tarda  pas  à  fe  faire  con- 
noitre  en  France  &  dans  les  pays 
étrangers ,  par  des  ouvrages  qui  , 
fans  être  d'une  grande  étendue  ^ 
annonçoient  d'heureufes  difpofi- 
tions.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Jacques 
III  ^  l'appella  à  Rome  en  1724, 
pour   lui   confier   une    partie   de 
l'éducation  des  princes  fes  enfans  -, 
mais  des  brouilleries  de  cour  l'o- 
bligérent  de  revenir   en    France. 
On  lui  confia  l'éducation  du  duc 
de  Château-Thierry  y  &  enfuite  celle 
du  prince  de  Tnrenne.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès ,  &  mourut  à  S. 
Germain-en-Layc  en  1743  1  ^  'il 
ans.  Ramfay  étoit  un  homme  efti- 
mable  -,  mais  il  prêtoit  beaucoup 
à  la  plaifanterie ,  par  fes  airs  em- 
pefés ,  par  fon  affeûation  à  faire 
parade  de  fcience  &  d'efprit  dans 
la  fociété  ,  par  les  fadeurs  dont  il 
accabloit  les  femmes  ;  en  un  mot 
c'étoit  un  pédant  EcolTois ,  &  non 
un  de  nos  littérateurs  à  la  mode. 
Ses  ouvrages  font  :  1.  VHiJîoire  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  M.  de  Fè- 
nclon ,  Archevêque  de  Cambrai ,  in- 
12.  Elle  fait  aimer  ce  digne  évê- 
que;  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
impartiale.  IL  Effaifur  le  Gouverne- 
ment civile  in- 12.  111.  Le  Pfycho- 
niitre,  ow  RcJIixions  fur  les  diifèrcns 
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caradléres  de  l'efprit ,  par  un  Mî- 
lord.  I V.  Les  Voyages  de  Cyrus  , 
1730,  in-4° ,  &  2  vol.  in- 1 2  :  écrits 
avec  aflez  d'élégance  ,  mais  trop 
chargés  d'érudition  &  de  réfle- 
xions. L'auteur  y  a  copié  Bojfuct , 
tendon  &  d'autres  écrivains ,  fans 
les  citer.  V.  Plan  à* éducation  »  par 
l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus ,  en 
anglois.  VL  Pluûeurs  petites  Pièces 
di  Poéfie ,  en  anglois.  VIL  VHif- 
toirc  du  Maréchal  de  Turenne  ,  Paris 
173  5  .  2  vol.  in-4°.  &  Hollande,  4 
vol.  in- 12.  Il  y  a  de  l'ordre,  de 
la  précision  ,  de  l'élégance  dans 
cet  ouvrage  :  on  y  voit  des  por- 
traits bien  defTinés  &  des  parallè- 
les ingénieux.  Mais  fes  réflexions 
ont  un  air  afFefté  &  font  aflTez  mal 
enchâfl*ées.  La  vi-e  civile  du  héros 
y  paroît  moins  que  fa  vie  guer- 
rière -,  &  c'efl:  un  défaut  dans  l'Hif- 
toire  d'un  homme  ,  qui  éîolt  aufll 
connu  par  les  vertus  fociales  que 
par  les  qualités  militaires.  VIII, 
Un  ouvrage  pofthume ,  im.primé  en 
anglois  à  Glafcov  ,  fous  ce  titre  : 
Principes  Philofophiques  de  la  Reli- 
gion naturelle  &  révélée  ,  développés 
&  expliqués  dans  l'ordre  géométrique. 
IX.  Un  Difcours  fur  le  Poème  épi- 
que ,  dans  lequel  l'auteur  adopte 
le  fyfliême  de  la  Motte  fur  la  vér- 
ification. On  le  trouve  à  la  tcte 
du  Télémaque. 

RAMUS ,  ou  LA  RAMtE ,  (Pierre) 
naquit  à  Cuth,  village  de  Ver- 
mandois ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étoient  nobles  \  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduifirent  fon  aieul 
à  faire  &  à  vendre  du  charbon 
pour  fubfiftcr.  Dans  fon  enfance  , 
Ramus  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
pefle.  A  l'âge  de  8  ans  il  vint  à 
Paris ,  d'où  la  mifére  le  chafl*a.  11 
y  revint  une  féconde  fois ,  &  ce 
fécond  voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  dans  le  3'  il  fut  reçu 
doraciliqui  dans  le  collège  de  Na- 
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varre.  Il   employoit  le  jour  aur 
devoirs  de  fon  état  ,  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  acquit  affez  de  connoif- 
fances  pour  afpirer  au   degré  de 
maître^ès-arts.  Il  prit  pour   fujet 
de  fa  thèfe  ,  que  tout  ce  quAriJlotc 
avoit   enjeigné ,   nétoit  que  faujfctes 
&  chimères.  On  fut  révolté  de  cette 
propofxtion  -,  mais  on  fut  charmé 
de  la  force  avec  laquelle  il  réfuta 
{es  adverfaires.  Il  en  eut  bientôt 
un    grand   nombre.  L'univernté , 
pour  venger  Arifiute ,  intenta  con- 
tre Ramus  un  procès  criminel  :  ellç 
l'accufa  d'énerver  la  philofophie  , 
en  décréditant  le  philofophe  Grec. 
L'affaire  fut  portée  au  grand-con-? 
feil  ,  qui  lui  défendit  d'enfeigner. 
L'arrêt  fut  rendu  en  15  41,  &  peu 
s'en  fallut  qu'on  ne  l'envoyât  aux 
galères.  Il  fut  bafoué  ,  joué  fur 
les  théâtres ,  &  il  fouffrit  tout  fans 
murmurer.  Cependant  Ramus  pro- 
fita l'année  d'après  de  l'occafion 
de  la  pefte    qui  ravageoit  Paris, 
pour  recommencer  fes  leçons.  Les 
collèges  étoient  fermés-,  les  éco-» 
liers  allèrent  l'entendre  par  défœu- 
vrement.  La  faculté  de  théologie 
préfenta   requête    au   parlement , 
pour  l'exclure  du  collège  de  Pref- 
le  i  mais  le  parlement  le  maintint 
dans  fon  emploi.  Les  chaires  d'é- 
loquence 6c  de  philofophie  ayant 
vaqué  au  collège-royal ,  Ramus  les 
obtint  en  1 5  5 1  ,  par  la  protedion 
du  cardinal  de  Lorraine.  Il  profeflTa 
tranquillement  dans  cette  nouvelle 
place  ,  réforma  ce  qu'il  trouva  dç 
défeftueux  dans  Ariftote ,  corrigea 
Euclide ,  &  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  &  françoife. 
On  prononçoit  alors  en  latin  le  Q^ 
comme  le  iC ,  de  façon  qu'on  difoit 
Kiskis  ,    Kankan  ,   pour    Qjiifquis  , 
Quamquam  ;  il  eut  bien  des  obfta- 
clés   à   furmonter  pour  réformer 
cette  prononciation.   **  La  lettre 
)»  <^ ,  (  difoit  un  mauvais  plaifant  à 
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ce  fujct)  M  fait  plus  de   Kan-kan 
5»  que  toutes  les  autres  lettres  en- 
5>  femble.  '»  Ramus  réforma  beau- 
coup  d'autres  abus ,  fit  diminuer 
les  frais  des  études  &  des  grades , 
fixa  les  honoraires  des  profefleurs 
&  leur  nombre ,  &  fit  établir  dans 
les    facultés  de   théologie  &   de 
médecine  des  leçons  ordinaires  fai- 
tes par  les  dofteurs.  Il  propofa  , 
mais  en  vain ,  de  bannir  des  écoles 
tout  ce  qui  étoit  difpute  &  argu- 
mentation en  théologie  &  en  phi- 
lofophie.  Enfin  il  fe  rendit  fi  agréa- 
ble à  l'univerfité ,  que  ce  corps  le 
choifit  plufieurs  fois  pour  le  dé- 
puter au  roi.  Ramus  étoit  Protef- 
tant.    Après    l'enregifiirement    de 
redit  qui  permettoit  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  ,   il    brifa   les 
images  du  collège  de  Prefle ,  difant 
qu'i/  n'avoit  pas    befoin   d^auditcurs 
fourds  &  muets.  Il  déclama  contre 
le  difcours  de   Tuniverfité  oppo- 
fante  à  l'enregiftrement  de  l'édit , 
&  défavoua  le  refteur  :  cet  éclat 
lui  fit  tort.  La  guerre  civile  l'o- 
bligea de  quitter  Paris  -,  l'univerfité 
le  deftitiia  &  déclara  fa  place  va- 
cante. Le  roi  lui  donna  un  afyle 
à  Fontainebleau  ;  tandis  qu'il  s'y 
appliquoic  à  la  géométrie  &  à  l'af- 
tronomie ,  fes  ennemis  pilloient  fa 
bibliothèque  à  Paris ,  6c  dévafi:oient 
fon  collège.  Ils  le  pourfuivirenç 
dans  fon  afylc  -,  il  fut  forcé  de  fe 
fauver,   &  ne  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  principal  du  collège  de 
Prefle  &  dans  fa  chaire ,  qu'après  la 
mort  du  duc  de  Gnife^  en    1563. 
Ayant  pafl"é  avec  d'autres  profef- 
feurs  à  l'armée  du  prince  de  Condc  ^ 
il  fut  interdit  de  fes  fon^lions  par  le 
parlement.   Il  étoit  fi   éloquent, 
que  ,  les  Reiftres  du  Prince  &  ceux 
de  l'amiral  de  CoUgni  refufant  d'o- 
béir faute  de  payement ,  Ramus  les 
harangua  &  les  remit  fous  l'obcif- 
fançe.  Rétabli  dans  fes  emplois ,  à 


la  paix ,  il  fonda  une  chaire  de  ma- 
thématiques ,  qu'il  dota  du  fruit  de 
fes  épargnes.  Il  s'abfenta  pendanç 
quelque  tcms  pour  aller  vifiter  les 
univerfités  d'Allemagne ,  &  fes  ho-^ 
noraires  lui  furent  continués.   Il 
fut  bien  reçu  par-tout ,  &  plufieurs 
puifiances  cherchèrent  à  fe  l'atta- 
cher. Il  avoit  demandé  la  chaire 
de  théologie  de  Genève  •,  Théodore 
de  Be-{e  écrivit  contre  lui,  &  l'em- 
pêcha de  l'obtenir  :  Ramus ,  dit-on, 
avoit  projette  une  réforme  dans 
le  Calvinifme.  De  retour  à  Paris , 
1571  ,  il  refufa  d'aller  en  Po- 
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logne,  pour  prévenir  les  Polonois 
par  fon   éloquence  en  faveur  du 
duc  A' Anjou  ,  qui  fut  élu  l'année 
fuivante  :  il    répondit  aux   offres 
qu'on  lui  faifoit  ,  que  L'éloquence 
ne  devait  pas  être  mercenaire.  Comme 
Ramus   fuivoit   publiquement    les 
opinions  du  Proteftantifme  ,  il  fut 
compris  dans  le  mafii'acrc  de  la  St- 
Barthélemi  en  1 572.  Il  étoit  au  col- 
lège de  Prefle  -,  dès  la  première 
émotion ,  il  fut  fe  cacher  dans  une 
cave ,  où  il  demeura  deux  jours. 
Charpentier ,  un  de  fes  ennemis ,  l'y 
découvrit  &  l'en  fit  arracher.  iJj- 
mu,s  lui  demanda  la  vie  -,  Charpentier 
confent  à  la  lui  vendre ,  &  après 
avoir  exigé  tout  fon  argent ,  il  le 
livre  aux  afîalfins  qui  étoient  à  fes 
gages.  Il  fut  égorgé  &  jette  par 
les  fenêtres.  Les  écoliers,  excités 
par  les  profeflfeurs  jaloux   char- 
i;nés  de  fa  mort ,  répandirent  fes 
entrailles  dans  les  rues  ,  traînèrent 
fon  cadavre  jufqu'à  la  place  Mau- 
bert   en  le  frappant  de  verges ,  & 
le   jcttérent    dans   la  rivière.  Ses 
difciples  le  retirèrent,  &  l'expo- 
fèrcnt  dans  un  petit  batteau  ,  où 
tout   Paris  le   vint  voir.    Il  étoit 
âgé  de  69  ans ,  qu'il  pafla  dans  le 
plus  aufièrc  célibat.  Il  n'eut  jamais 
d'autre  lit  que  la  paille ,  &  ne  but; 
de  vin  quç  dans  fa  vieillefle,  p^ç 
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ordre  des  médecins.  Un  excès  qu'il 
avoit  fait  de  cette  boiiTon  dans  fa 
jeunefîe»  lui  en  donna  une  averflon 
extraordinaire  pour  le  refle  de  fa 
vie.  Il  difiribuoit  fcs  revenus  à 
ceux  de  fes  écoliers  qui  en  avoient 
befoin.  On  a  de  lui  :  I.  Deux  li- 
vres d'Arithmétique^  &  27  de  Géo- 
métrie^ fort  au-delTous  de  fa  répu- 
tation. II.  Un  traité  De  militiâ  dzfu- 
Tis ,  1559,  in- 8'.  III.  Un  autre  De 
moribus  veterum  Gallorum  y  1559  & 
I  J62,  in- 8°.  IV.  Grammaire  Grecque^ 
I  560  ,  in-S".  IV.  Grammaire  Latine  , 
I  5  59  &  1 5  64,  in- 8°^  VI.  Grammaire 
Françoife ,  1 5  71 ,  in-8°.  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  Voye\ 
OssAT  (d'). 

R  A  M  U  S I O  o«  RANNUSIO , 
(Jean-baptifte)  fecrétaire  du  con- 
feil  des  Dix  de  la  république  de 
Venife ,  fa  patrie  ,  mort  à  Padoue 
en  I  j  5  7  à  72  ans  ,  efl:  auteur  ,  I. 
D'un  traité  De  Nili  incremento.  II. 
D'an  recueil  de  Voyages  maritimes 
en  3  vol.  in-fol. ,  enrichis  de  pré- 
faces ,  de  dilTertations  &  de  notes. 
Cette  coUedion  eu.  en  italien.  Pour 
l'avoir  complette  ,  il  faut  que  le 
i""'  volume  foit  de  1574,  le  2^  de 
1765 ,  &  le  3^  de  1554,  à  Venife. 
Ramufio  fervit  fa  république  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence 
pendant  43  ans. 

RANG,  (Jean)  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1674  ,  mort  à  Ma- 
drid en  1735 ,  étoit  élève  de  Ri- 
gaudy  dont  il  avoit  époufé  la  nièce. 
Ce  peintre  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fon  talent  pour  le 
portrait.  II  fut  reçu  à  l'académie 
de  peinture  en  1703  ,  &  nommé 
en  1724  premier  peintre  du  roi 
d'Efpagne.  La  Mate  fait  ufage  d;ins 
fes  Fables  d'une  aventure  alFcz  fin- 
guliére  de  ce  peintre.  Ranc  avoit 
fait  le  portrait  d'une  perfonne , 
crue  fcs  amis  peu  connoiflcurs  trou- 
Ycrcr.:  m^ir-c^uer  de  rcffcjnbiance. 
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Le  peintre ,  piqué  de  leurs  mau- 
vaifes  critiques  ,  prépare  une  toi- 
le ,  y  fait  un  trou ,  &  prie  celui 
qu'il  avoit  peint  d'y  placer  fa  tête. 
Les  cenfeurs  en  arrivant  ne  man- 
quèrent point  de  blâmer  le  tableau. 
Vous  voua  trompe-^  ,  Mejfieurs  ,  leur 
répondit  alors  la  tête ,  car  ceft  moi- 
même, 

RANGÉ,  (Dom  Armand -Jean 
le  Bouîhillier  de  )  né  à  Paris  en 
1626  ,  étoit  neveu  de  Claude  le 
Bouthillier  de  Chavigni ,  fecrétaire 
d'état  ,  &  furintendant  des  finan- 
ces. Il  fit  paroître ,  dès  fon  enfan- 
ce ,  de  fi  heureufes  difpofitions 
pour  les  belles-lettres  ,  que ,  dès 
l'âge  de  12  a  13  ans  ,  à  l'aide  de 
fon  précepteur  ,  il  publia  une  nou- 
velle édition  des  Poëfies  dAna- 
créon ,  en  Grec ,  avec  des  notes  , 
1639,  in  -  8".  Il  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  &  obtint 
plufieurs  abbayes.  Des  belles-let- 
tres il  paffa  à  la  théologie ,  &  prit 
fes  dégrés  en  Sorbonne  avec  la 
plus  grande  diflinâ:ion.  Il  fut  reçu 
do£tcur  en  1654.  Le  cours  de  fes 
études  fini ,  il  entra  dans  le  mon- 
de ,  &  s'y  livra  à  toutes  fes  paf- 
fions ,  &  fur-tout  à  celle  de  l'a- 
mour. On  veut  même  qu'elle  ait 
occafionné  fa  converfion.  On  dit 
que  l'abbé  de  Rancé  ^  au  retour 
d'un  voyage ,  allant  voir  fa  maî- 
treiTe  dont  il  ignoroit  la  mort , 
monta  par  un  efcalier  dérobé,  & 
qu'étant  encré  dans  l'appartement, 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avoit  fcparée  du  corps  ,  parce 
que  le  cercueil  de  plomb ,  qu'on 
avoit  fait  faire  ,  étoit  trop  petit. 
(  Voyez  les  Véritables  Motifs  de  la 
converfion  de  l'abbé  de  Rancé  ,  par 
Daniel  de  la  Roque  y  Cologne  1685  , 
in- 1 2.  )  D'autres  prétendent,  que 
fon  averfion  pour  le  monde  fut 
caufée  par  la  mort  ou  par  les  dif- 
graces  de  quelques-uns  de  fes  amis. 
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GPU  bien  par  le  bonheur  d'être  fortl 
fnns  aucun  mal  de  plufieurs  grands 
périls  :  les  balles  d'un  fuiîl  ,  qui 
dévoient  naturellement  le  percer  , 
donnèrent  dans  le  fer  de  fa  gi- 
becière. 11  y  a  apparence  que  tous 
ces  motifs  réunis  ,  contribuèrent 
à  fon  changement  de  vie.  Du  mo- 
ment  qu'il  le  projetta ,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  fa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours  ,  il  con- 
fulta  les  èvèques  d'Aleth ,  de  Pa- 
miers  &  de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  diffèrens  •,  celui  du  dernier 
tut  d'einbraffer  l'état  monaftique. 
Le  cloître  ne  lui  plaifoit  point 
alors  ;  mais  après  de  mûres  rèiîe- 
xions  y  il  fe  détermina  à  y  entrer. 
II  vendit  fa  terre  de  Veret  300 
mille  livres ,  pour  les  donner  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris*,  &  ne  con- 
ferva  de  tous  fcs  bénéfices  que  le 
prieuré  de  Boulogne  de  l'ordre  de 
Grammont ,  &  fon  abbaye  de  la 
Trappe  de  l'ordre  de  Cîteaux.  Les 
religieux  de  ce  monaftère  y  vî- 
voient  dans  le  plus  grand  dérègle- 
ment. L'abbé  de  Rancêy  tout  rempli 
de  fes  projets  de  retraite  ,  demande 
au  roi  &  obtient  un  brevet  pour 
pouvoir  y  établir  là  réforme.  Il 
prend  enfuite  l'habit  régulier  dans 
l'abbaye  de  Perfeigne ,  eft  admis 
au*  noviciat  en  1663  ,  &  fait  pro- 
fefiion  l'année  d'après  ,  âgé  de 
38  ans.  La  cour  de  Rome  lui  ayant 
accordé  des  expéditions  pour  ré- 
tablir la  règle  dans  fon  abbaye  » 
il  prêcha  fi  vivement  fes  religieux , 
que  la  plupart  embrafférent  la  nou- 
velle réforme.  L'abbé  de  Rancé  eût 
voulu  faire  dans  toiis  Ici  monaf- 
téres  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  ce 
qu'il  avoir  fait  dans  le  fien-,  mais 
fcs  foins  furent  inutiles.  N'ayant 
p'»s  pu  étendre  la  réferme  ,  11  s'ap- 
pliqua à  lui  faire  jcttcr  de  pro- 
fondes racines  à  la  Trappe.  Ce  mo- 
naftère reprit  en  efirèt  une  nou- 
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velle  vie.  Continuellement  con- 
facrés  au  travail  des  mains,  à  la 
prière  &  aux  auftérités  les  plus 
effrayantes,  les  religieux  retracè- 
rent l'image  des  anciens  folitaires 
de  la  Thébaïde.  Le  réformateur  les 
priva  des  amufemens  les  plus  per- 
mis. L'étude  leur  fut  interdite  -,  la 
le(5lure  de  FEcriture-faintç  &  de 
quelques  Traités  de  morale ,  voilà 
toute  la  fcience  qu'il  difoit  leur 
convenir.  Pour  appuyer  fon  idée  , 
il  publia  fon  Traité  de  la  faintcté 
&  des  devoirs  de  Vctat  Monafiiijue  : 
ouvrage  qui  eaufa  une  difpute  en- 
tre l'auflére  réformateur,&  le  doux 
&  favant  Mahillon  :  (  Voyei  l'article 
de  celui-ci.  )  Cette  guerre  ayant 
été  calmée ,  il  fallut  qu'il  en  fou- 
tînt  une  autre  avec  les  partifans 
du  grand  Arnauld.  Il  écrivit,  fur 
la  mort  de  cet  hom.me  illuftre  ,  une 
lettre  à  l'abbé  Nicaife  ,  dans  la- 
quelle il  {q  permettoit  des  réfie- 
xions  qui  déplurent.  Enjln ,  difoit- 
il ,  voilà  M.  Arnauld  mort  ',  après 
avoir  pouJJ'c  fa  carrière  aujjîloin  qiiil 
a  pu  ,  il  a  fallu  quelle  fe  foit  ter- 
minée. Qjioi  au  on  dïfe ,  voi'à  bien 
des  quejîlons  finies.  Son  érudition  & 
fon  autorité  étoient  d'un  grand  poids 
pour  le  parti  heureux  qui  nen  a  point 
d'autre  que  celui  de  J.  C.  Ces  qua- 
tre lignes  produillrent  vingt  bro- 
chures -,  mais  i'abbé  de  Rancé  juf- 
tifia  fa  lettre  ,  en  difant  qu'elle 
portoit  moins  fur  Arnauld  que  fur 
l'abbé  Nicaife  ,  qu'il  vouloir  tirer 
par  ces  réflexions  de  fa  vie  diffi- 
pée.  L'abbé  de  la  Trappe  ,  acca- 
blé d'infirmités,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
laiffa  le  choix  du  fujet ,  &  il  nom- 
ma Dom  Zo\imc ,  qui  mourut  peu 
de  tems  après.  Dom  Gervaife ,  qui 
lui  fuccéda,  mit  le  trouble  dans 
la  maifon  de  la  Trappe.  Il  infpi- 
roit  aux  religieux  un  nouvel  ef- 
prit ,  oppofg  à  celui  de  l'ancici? 
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aobé ,  qui  ayant  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  une  démiffion  ,  la  fît  re- 
mettre entre  les  mains  du  roi.  Le 
nouvel   abbé  ,  furpris    &   irrité , 
courut  à  la  cour ,  noircit   l'abbé 
de  Rancé^  l'accufa  de  Janfériifme , 
decaprice ,  de  hauteur  -,  mais  malgré 
toutes  fes  manœuvres ,  Dom  Jac- 
ques de  la  Cour  obtint  fa  place.  La 
paix  ayant  été  rendue  à  la  Trappe , 
le  pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille ,  le    26   Oftobre  1700.   Il 
expira  couché  fur  la  cendre  &  fur 
la  paille  ,  en  préfence  de  l'évêque 
de  Seèz  &  de  toute  fa  communauté. 
L'abbé  de  /Jancc'poffédoit  de  gran- 
des qualités ,  un  zèle  ardent ,  une 
piété  éclairée ,  une  facilité  extrême 
à  s'énoncer  &  à  écrire.  Son  ftyle 
eft  noble ,  pur  ,  élégant  ;   mais  il 
n'eft  pas  affez  précis.  Il  ne  prend 
que  la  fleur  des  fujets  ,  &  il  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Ni- 
cole &  Bourdaloue.  L'ambition  avoit 
été   fa  grande  païïion   avant  fon 
changement  de  vie  :  il  tourna  ce 
feu   qui  le  dévoroit ,  du  côté  de 
Dieu  -,  mais  il  ne  put  pas  fe  déta- 
cher entièrement  de   fes  anciens 
amis.  Il  dirigeoit  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  de  qualité  ,   & 
les  lettres  qu'il  écrivoit  continuel- 
lement   en   réponfe    aux   leurs  , 
occupèrent  une  partie  de  fa  vie. 
On  a  dit  *<  qu'il  s'étoit  difpenfé , 
«  comme  légiflateur  ,   de  la  loi  , 
>♦  qui  force  ceux  qui  vivent  dans 
î'  le  tombeau  de  la  Trappe ,  d'i- 
5>  gnor'er  ce  qui   fe   pafîe  fur  la 
»»  terre  •,  '♦  mais  on  peut  dire ,  pour 
l'excufer ,  que  fa  place  l'obligeoit 
à  ces  relations  ,  &  qu'il  s'en  fervit 
fouvent  pour  ramener  les  perfon- 
nes du  monde  dans  la  voie  du  fa- 
lut.  On  a  de  lu-  :  I.  Une  Traduclion 
françoife  des  Œuvres  de  St.  Do- 
rothée. II.  Explication  fur  la   Règle 
'      de  S.  Benoit  y  in- 12.  III.  Abrégé  des 
otli^atiofïs  des  Chrétiens,  IV.  Réjîc- 
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xîons  morales  fur  les  quatre  Evûtigi^ 
les  ,  4  vol.  in- 1 2  ;  &  des  Conféren- 
ces fur  le  même  fujet ,  auffi  en  4 
vol.  V.  Injiruciions  &  Maximes  ,  in- 
12.  VI.  Conduite  Chrétienne  y  compo- 
fée  pour  Md'=  de  Guife ,  in- 12.  VII. 
Un  grîind  nombre  de  Lettres  Spi- 
rituelles ,  en  2  vol.  in-i2.  VIII.  Plu- 
Heurs  Ecrits  au  fujet  des  études 
monaftiques.  IX.  Relations  de  la  vie 
&  de  la  mort  de  quelques  Religieux  de 
la  Trappe  y  en  4  vol.  in- 12,  aux- 
quelles on  en  a  enfuite  ajouté  2.  X. 
Les  Cohjlitutions  6*  les  Réglcmens  de 
l'Abbaye  de  la  Trappe ,  1 70 1  ,  2  vol. 
in- 12.  XI.  De  la  fainteté  des  devoirs 
de  l'état  Monafiique  ^  1683^  2  vol. 
in-4''  -,  avec  des  Eclaircifemens  fur 
ce  livre,  1685,  in-4°.,.  Koye^  les 
Vies  de  l'abbé  de  Rancé^  compofées 
par  Maupeou ,  par  MarfolUer^  &  par 
Dom  le  Nain.  Confultez  aufli  VA- 
pobygié  de  Rancé  par  Dom  Gervai- 
yè,  contre  ce  qu'en  dit  Dom  Vin- 
cent Thuillicry  dans  fon  Hijîoire  de 
la  conteftation  excitée  au  fujet 
des  .études  monaftiques ,  au  tome 
1''.  des  Œuvres  pofthumes  des  PP. 
DD.  Thierri  Ruinart  &  Jean  Mabillon* 
Il  y  a  d'excellentes  réflexions  dans 
cette  Apologie ,  mais  trop  de  hau- 
teur &  de  vivacité. 

I.  RANCHIN ,  (  Etienne  )  né  vers  ^ 
1500,  mort  en  1583  à  Montpel- 
lier ,  où  il  profefioit  le  droit ,  fe 
fît  un  nom  parmi  les  jurifconfultes 
de  fon  tems  »  par  fes  ouvrages  fur 
la  jurifprudence.  Le  principal  eft 
Mifcellanea  decijlonum  Juris,  traduits 
eii  françois ,  à  Genève  1 709.  in-fol. 

II.  RANCHIN ,  (  Guillaume  )  pa- 
rent du  précédent ,  étoit  avocat  du 
roi  à  la  cour  des  aides  de  Tou- 
loufe.  On  a  de  lui  :  Revifion  du  Con- 
cile de  Trente  y  in-8^  Ce  livre  ,  im- 
primé en  1600,  a  fait  jcttcr  des 
foupçons  fur  fa  catholicité  i  plu- 
fieurs  ont  même  afîuré  que  Ran- 
(ihin  étoit  réellement  Protcftam,  Il 
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ieft  certain  que  l'auteur  a  été  trop 
loin,  &  que  dans  les  nullités  qu'il 
trouve  dans  ce  concile  œcuméni- 
que ,  il  a  emprunté  le  langage  des 
novateurs  de  ce  tenis-là.  Ce  qu'il 
dit  au  fujet  des  griefs  que  la  France 
avoit  contre  cette  célèbre  affem- 
bléc  ,  a  paru  moins  fort  &  plus 
raifonnable  à  plufieurs  théologiens 
François. 

III.  RANCHIN,  (Henri  de) 
confeiller  à  la  cour  des  comptes 
de  Montpellier,  de  la  même  famille 
que  les  précédens  ,  efl  auteur  d'une 
affezmauvaife  Traduâicn  des  Pfeau- 
7WCJ  en  vers  François,  1697,  in-12... 
Un  autre  Ranchin  ,  confeiller  à 
la  chambre  de  l'édit ,  &  originaire 
de  Montpellier  ,  eft  connu  par 
quelques  Po'éfies  écrites  d'un  ftyle 
foible  ^  mais  facile.  Ce  triolet  fi 
répandu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mai 
Fut  U  plus  beau  jour  de  ma  vie... 

cft  de  lui.  On  lui  attribue  encore 
ces  jolies  Stances  d'un  Père  à  f on  fis  ^ 
où  néanmoins  l'antithèfe  domine 
rrop  ,  peut  -  être  par  la  faute  du 
fujet  : 

Philis ,  mes  beaux  jours  font pajf es , 
Et  mon  fils  nefi  quàfon  aurore^  &c. 

RANCONET,  (Aimar  de)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  fe  ren- 
dit très-habile  dans  le  droit  Ro- 
main ,  dans  la  vraie  philofophie  , 
dans  les  mathématiques  &  dans  les 
3ntiquités,  Il  devint  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux ,  &  enfuite 
préfident  à  celui  de  Paris,  où  il 
s'acquit  la  plus  haute  réputation, 
par  la  fcience  &  par  fa  capacité 
dans  les  affaires.  Le  préfident  de 
Ranconzt  écrivoit  bien  en  Grec  & 
en  Latin  -,  & ,  li  l'on  en  croit  Pi- 
thou ,  ce  fut  lui  qui  compofa  le 
Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de 
Charles  Etienne,  Pithou  ajoute  ,  que 
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le  cardinal  de  Lorraine  ayant  fait 
aflembler  le  parlement  de  Paris  , 
pour  avoir  fon  avis  fur  la  puni- 
tion des  hérétiques  ,  Ranconct  y. 
porta  les  Œuvres  de  Sulpice  Sévère  , 
&  y  lut  l'endroit  où  il  eft  parlé 
de  Prifcillicn  dans  la  Vie  de  S.  Mar- 
tin de  Tours.  Cet  afte  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal  , 
Ranconet  fut  renfermé  à  la  Baftille  , 
où  il  mourut  de  douleur  en  1559, 
âgé  de  plus  de  60  ans.  Tous  les 
nlaux  à  la  fois  l'avoient  afîailli  & 
avoient  rempli  fes  jours  d'amer- 
tume :  la  mifére  le  réduifit  à-être 
fimple  correfteur  des  Etienne  ;  il 
vit  mourir  fa  fille  fur  le  fumier  , 
exécuter  fon  fils ,  &  fa  femme  fut 
écrafce  par  le  tonnerre.  On  a  de 
lui  le  Tréfor  de  ia  Langue  Françoifè\ 
tant  ancienne  que  moderne^  qui  fer- 
vit  beaucoup  à  Nicot  &  à  Monct 
pour  la  compofition  de  leurs  Die-- 
tionnaires. 

RANDAN,  Voyei  Rochefou- 
cauld.... &  Foix ,  n"*  I. 

RANDOLPH  ,  (Thomas)  poète 
Anglois  ,  natif  de  la  province  de 
Northampton,  mort  en  1634,  eft 
auteur  de  diverfes  Po'éfies  ,  qui  ne 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou 
troifiéme  place  fur  le  ParnaiTe  Bri- 
tannique. 

RANGOUSE  ,  (N.)  auteur 
François ,  fous  le  règne  de  Louis 
XJV ,  compofa  un  Recueil  de  Let- 
tres ,  qu'il  fit  imprimer  fans  chif-* 
fres.  Le  relieur  de  ce  livre  met- 
toit  celle  que  l'auteur  vouloir  la 
première  -,  &  par  ce  moyen  ,  tous 
ceux  à  qui  il  donnoit  ce  volume, 
fe  voyant  à  la  tête  ,  en  étoient 
plus  reconncifTans.  u  Les  Lettres 
»  du  bon-homme  Rangoufc  ,  (  dit 
Sorcl)  M  peuvent  être  appellées  , 
"  à  bon  droit ,  Lettres  dorées  :  puif- 
'»  qu'il  fe  vantoit  de  n'en  com- 
'»  pofer  aucune ,  à  moins  de  vingt 
»>  ou  trente  piftolcs  ??.  C'ctoit  ven- 


3t  RAN 

dre  bien  cher  une  très  -  mâuvaîfe 
marchandife.  Cet  infipide  recueil 
fut  imprimé  à  Paris  en  1648  ,  in-8^. 
fous  le  titre  de  :  Lettres  Panégyriques 
aux  Héros  de  la  France.  L'abbé  de 
Marolles  &  d'autres  auteurs  fembl. 
fe  trouvent  au  nombre  de  ceux  que 
Rangoufc  loue  avec  profuilon.  Il 
falloir  de  tels  héros  à  un  pareil 
panégyrifte. 

RANNEQUIN,(N.)célèbre 
machinifte  de  Liège,  s'eft  immor- 
talifé  par  la  fameufe  machine  de 
Marly.  Il  s'agiflbit  de  donner  de 
l'eau  à  Marly  &  à  Verfailles ,  & 
il  falloir  pour  cela  faire  monter 
l'eau  au  fommet  d'une  montagne 
élevée  de  502  pieds  au-delTus  du 
lit  de  la  rivière.  C'eft  à  quoi  par- 
vint Rannequin ,  par  une  machine 
compofée  de  14  roues,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir  deux 
pompes  qui  forcent  l'eau  à  fe  ren- 
dre fur  une  tour  élevée  au  fommet 
de  la  montagne.  Cette  machine 
donne  5258  tonneaux  d'eau  en  24 
heures.  On  dit  qu'elle  a  coûté  plus 
de  8  millions.  Elle  commença  à 
agir  en  1682. 

RANS ,  (  Bertrand  de  )  impofteùr  . 
célèbre,  étoit  un  hermite  natif  de 
la  ville  de  Reims.  Il  vécut  long- 
tems  fort  religieufement  dans  la 
forêt  de  Parthenai ,  &  dans  celle  de 
Glaçon ,  près  de  Tournai.  Las  de 
fa  folitude ,  il  voulut  fe  faire  paf- 
fer  pour  Baudouin  7,  empereur  de 
Conftantinople  ,  comte  de  Flandres 
&  de  Hainaut.  C'étoit  environ  20 
ans  après  la  more  de  ce  prince  , 
que  le  roi  des  Bulgares  avoir  pris 
dans  une  bataille  l'an  1 20  5 ,  iic  qu'il 
avoit  fait  mourir  en  prifon  l'an- 
née fuivante.  Bertrand  de  Rans  pa- 
rut en  Flandres  pour  jouer  fon  per- 
fonnage.  Jeanne ,  fille  ainée  de  l'em- 
pereur Baudouin ,  com'teiïe  de  Flan- 
dres &  de  Hainaut ,  rcfufant  de  le 
recevoir,  ordonna  à  fon  confcil 
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de  rintefroger.  Cet  impofleui*  4 
après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui 
fît ,  répondit  ^  avec  une  iierté  étu- 
diée :  u  Qu'ayant  été  faitprifonnier 
»  en  Bulgarie ,  il  y  avoit  été  re- 
•>■>  tenu  près  de  20  ans ,  fous  une 
5>  garde  qu'il  ne  pouvoir  tromper, 
>»  ni  corrompre-,  mais  qu'enfuite  on 
»  s'étoit  relâché  de  la  rigueur  avec 
»>  laquelle  on  l'obfervoit  ;  qu'il  s'c« 
■>■>  toit  évadé  *,  qu'en  chemin  il  avoit 
»  été  repris  par  d'autres  Barbares  , 
»  qui  l'avoient  mené  en  Afie  fans 
»  le  connoître;  que  pendant  une 
»  trêve  entre  les  Chrétiens  &  les 
>•>  Barbares  d'Aiie ,  des  marchands 
»  Allemands  à  qui  il  s'étoit  fait 
»♦  connoître ,  l'avoient  racheté  ',  6c 
»  qu'ainfi  il  avoit  eu  le  bonheur 
>♦  de  revenir  chez  lui.  >»  La  com- 
teffe  de  Flandres  envoya  en  Grèce 
Jean  évêque  de  Mételin  ,  &  Albert 
religieux  de  l'ordre  de  S.  Benoît, 
qui  étoient  Grecs,  pour  s'infor- 
mer de  la  vérité.  Ces  envoyés  ap- 
prirent fur  les  lieux,  que  l'em- 
pereur Baudouin  avoit  été  mis  à 
mort  dans  la  prifon  de  Ternove 
en  Bulgarie.  Cependant  une  bon- 
ne partie  de  la  noblefle  de  Flan- 
dres ,  reconnut  rimpofteur  pour 
fon  fouverain  ,  pour  fon  comte , 
&  pour  l'empereur  d'Orient.  Son 
attentat  eut  un  fucccs  fi  heureux  , 
que  la  comteffe  Jeanne  fut  obligée 
d'implorer  le  fecours  à^  Louis  VIIl 
roi  de  France ,  contre  cet  ufurpa- 
teur.  Enfin  elle  eut  le  bonheur  de 
le  faire  faifir ,  &  après  lui  avoir 
fait  fubir  la  queflion  ,  dans  la- 
quelle il  avoua  tout,  elle  le  fît 
promener  par  toutes  les  villes  de 
Flandres  &  de  Hainaut ,  pour  dé- 
tromper le  peuple.  Ce  mifcrable 
fut  enfuite  pendu  publiquement  à 
Lille  en  Flandres. 

RANTZAW ,  (  Jofias  comte  de  ) 
maréchal  de  France,  gouverneur 

d« 
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de  Dunkerque ,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  Flandres,  ctoit 
de    rilluftre    maifon  de    Rantzaw 
dans  le  duché  de  Holftcin.  Il  porta 
les  armes  dans  l'armée  Suédoifc, 
&  il  étoit  à  la  tête  d'un  régiment 
de  cavalerie  &  d'infanterie  au  fiége 
d'Andcrnai.  Il  commandoit  l'aile 
gauche  de  l'armée  du   prince  de 
Birkeïfed ,  au  combat  de  Pakenau  , 
contre  le  duc  de  Lorraine ,  en  Août 
1633  ,  &  il  fe  trouva  au  fiége  de 
Briffac  au  mois  d'Oâ:obre  fuivant. 
Deux  ans  après  il  vint  en  France 
avec0.vc'/î/?icr;2,chancelier  de  Suède, 
&  fut  retenu  par  le  roi  Louis  XIll , 
qui  le  fit  maréchal  -  de  -  camp  ,  & 
colonel  de  deux  régimcns.  Il  alla 
fervirl'an  1636,  au  fiége  de  Dole, 
où  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
moufquet  -,  &  il  défendit  vaillam- 
ment S.  Jean-de-Lône  en  Bourgo- 
gne ,  contre  le  général  Galas ,  qu'il 
obligea  de  lever  le  fîégc.  En  1640, 
il   fervit  à  celui   d'Arras ,  y  per- 
dit une  jambe  &  fut  eftropié  d'u- 
ne main.  L'année   fuivante  il   fe 
trouva  au  fiége  d'Aire ,  &  fut  fait 
prifonnier  au  combat  d'Honnecourt 
en  1642.  Sa  valeur  fe  fignala^enco- 
re  au  fiége  de  Gravelines  en  1645 , 
&  il  reçut  le   bâton  de  maréchal 
de  France  le  16  Juillet ,  par  la  fa- 
veur du  cardinal  ^Ma^jri/2.  L'affû- 
rance  qu'il  avoir  donnée  d'abjurer 
le  Luthéranifme ,  contribua  beau- 
coup à  fon  élévation  :  il  fe  fit  Ca- 
tholique la  même  année.  Il  fervit 
les  années  fuivantes  en  Flandres , 
&  fut  arrêté  le  27  Février  1649  , 
fous  quelques  foupçons  qu'on  eut 
de  fa  fidélité.  Mais  s'en  étant  juf- 
tific,  il  fortit  de  prifon  le  22  Jan- 
vier 1650,  &  mourut  d'hydropi- 
fie  le  4  Septembre  fuivant,  fans 
laiffer  d'cnfans.  Il  étoit  d'une  belle 
figure  &  d'une  taille  avantageufe. 
11  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'élo- 
quence ,    &  poffédoit  les  princi- 
Tomc  yi. 
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pales  langues  de  l'Europe.  Sa  va- 
leur étoit  admirable  dans  les  gran- 
des a£lions  -,  mais  elle  dédaignoit, 
pour  ainfi  dire  ,  les  petits  périls  -, 
&  il  paroiiToit  nonchalant  dans  les 
occafions  ordinaires  de  la  guerre. 
Il  aimoit  le  vin  à  l'excès,  &  cette 
paflîon  déshonorante  lui  fit  man- 
quer quelques  projets  ,  &  le  livra 
à  des    emportemens  qui  auroient 
pu  lui  être  funeftes.  Quoiqu'il  eût 
été  aflfez  bien  récompenfé,  il  fe  plai- 
guoit  du  miniftére,  qui  a  fon  tour 
fe  plaignoit  de  lui.^On  dit  qu'à  fa 
mort ,  il  n'avoit  qu'un  œil ,  qu'u- 
ne oreille  ,    qu'un  bras  ,   qu'une 
jambe,  qu'un  de  tout  ce    que  les 
hommes  ont  double,  par  les  ravages 
que  la  guerre  avoit  faits  fur  fon 
corps.  Ce   qui  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

Du  corps  du  grand  RANTZAWtunas 
qu*une  des  parts  ; 

Vautre  moitié  rejia  dans  les  plaines 
de  Mars. 

Il  difperfa  par-tout  fes  membres  &  fa. 
gloire. 

Tout  abattu  qu  il  fut,  il  demeura  vain' 
qucur  'y 

Son  fang  fut  en  cent  lieux   le  prix  de- 
fa  victoire , 

Et  Mars  ne  lui  laijfa  rien  d^enticr  que 
le  cotur, 

1.  RAOUL  I ,  duc  de  Normandie, 

Vyyc\  ROLLON. 

il.  RAOUL  Ardent,  prêtre  du 
diocèfe  de  Poitiers  ^  fut  nommé 
Ardent^  à  caufe  de  la  vivacité  do 
fon  efprit  &  de  l'ardeur  de  foa 
zèle.  Il  fuivit  Guillaume  IX  ,  comte 
de  Poitiers  ,  à  la  croifadc  de  iioi. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
1586,  in-S"  ;  traduites  en  françois  , 
1J75  ,  en  1  vol.  in-8^  On  croie 
qu'il  mourut  dans  la  Paleftine. 

IIL  RAOUL  DE  Caen  ,  furnom 
qu'il  tient  du  lieu   de  fa  nailTanc» 
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en  Normandie  ,  eft  célèbre  par  Ton 
Hifloire  de  Tancrede  ,  l'un  des  chefs 
de  la  1^*  croifade.  Il  traite  haute- 
ment de  fupercherie  &  d'impoftu- 
re ,  la  découverte  de  la.Sainte  Lance 
que  Raimond  d'Agiles ,  autre  hifto- 
rien  de  cette  croifade ,  tâche  de^fai- 
re  paffer  pour  un  événement  in- 
conteftable.   Raoul    mourut    vers 

RAOUX,  (Jean)  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1677 ,  mort  à  Paris 
en  1734,  fut  reçu  à  l'académie  en 
171 7.  Bon  Boûllongne  lui  donna  les 
premières  inftruûions  de  fon  art , 
&  fon  féjour  en  Italie  leperfeftion- 
na.  Il  trouva,  à  fon  retour  en  Fran- 
ce ,  un  Mécène  dans  le  grand-prieur 
de  Vendôme  ,  qui  le  logea  dans  fon 
palais  du  Temple  ,  où  l'on  voit 
quelques  ouvrages  de  ce  maître. 
Raoux  étoit  bon  colorifte  ;  il  a 
peint  avec  fuccès  le  portrait ,  Thif- 
toire  ,  &  fouvent  des  morceaux 
de  caprice. 

RAPHAEL-SANZIO  ,  né  à  Ur- 
bin  l'an  1483  ,  le  jour  du  Vendre- 
di-faint  ,  eft ,  de  tous  les  peintres  , 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  par- 
ties. Son  père  ,  peintre  fort  mé- 
diocre ,  l'occupa  d'abord  à  peindre 
fur  la  faïance ,  &  le  mit  enfuite 
chez    le    Perugin,   L'élève    devint 
bientôt  égal   au  maître  -,  il  puifa 
la  beauté   &   les  richeffes  de  fon 
art  ,  dans  les  chcf-d'oeuvrcs   des 
grands  peintres.   A  Florence  ,    il 
ctudia  les  fameux  cartons  de  Léo- 
nard de  Vinci  &  de  Michel- Ange  \  & 
à  Rome ,  il   fut  s'introduire  dans 
la    chapelle  que  Michel-Ange  pei- 
gnoit.   Cette  étude  lui  fit  quitter 
la  manière  qu'il  tenoit  du  Pcmgin, 
pour  ne  plus  prendre  que  celle  de 
la  belle  nature.  Le  pape  Jules  II  fit 
travailler  Raphaël  dans  le  Vatican  , 
fur  la  recommandation  deBramantc, 
célèbre  architcdte  ,  &  fon  parent. 
Son  prçmicr  ouvrage  pour  le  pape  , 
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fut  VEcole  d'Athènes.  Sa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  moi'ccauX 
qu'il  peignit  au  Vatican ,  ou  que 
Ces  difciples  firent  fur  Ces  deffins. 
Enfin  il  fe  furpaffa  lui-même  dans 
fon  tableau  de  là  Transfiguration  , 
qu'on  regarde    comme    le    chef- 
d'œuvre  de  ce  peintre,   j'ai  pref- 
que  dit  de  la  peinture.  On  le  voit 
à  Rome  dans  l'églife  de  S.  Pierre 
in  Montorio.  Ce  grand-homme  mou- 
rut en  1520,  à  37  ans,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né ,  épuifé  par  la 
paffion  qu'il  avoit  pour  les  femmes, 
&  mal  gouverné  par  les  médecins 
à  qui  il  avoit  celé  la  caufe  de  fon 
mal.  Il  refufa  de  fe  marier  avec  la 
nièce  du  cardinal  de  Ste.  Bibiane , 
parce  qu'il  fe  flattolt  de  le  deve- 
nir ,  fuivant  la  promefle  que  Léon 
X  lui  en  avoit   faite.  Un  génie 
heureux  ,  une  imagination  fécon- 
de ,  une  compofition  fimple  ,  un 
beau  choix ,  beaucoup  de  correc- 
tion dans  le  deflin ,  de  grâce  &  de 
nobleffe  dans  les  figures ,  de  finef- 
fe  dans  les  penfées ,  de  naturel  & 
d'exprefiion  dans  les  attitudçs  -,  tels 
font  les  traits  auxquels   on  peut 
reconnoître  la  plupart  de  {es  ou- 
vrages. Pour  le  coloris,  il  eft  au- 
dcffous  du  Titien ,  &  le  pinceau  du 
Corrége  eft  fans  doute  plus  moelleux 
que  le  fien.  Les  Dejfins  de  ce  grand 
maître  ,  qu'il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge,  font  très-recherchés, 
pour  la  hardielfe  de  fa  main  ,  &  les 
contours    coulans  de  fes  figures. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 
On  compte   parmi  fes   difciples  , 
Jules  Romain^  JeanFr.  Penni  j  qu'il 
fit  fes  hcriticrs-,  Pcllcgrin  de  Mode' 
ne  ,  Pcrrin  del  Vaga  ,  Polydore  de  Car 
ravage  ,  &C. 

RAPHAEL-D'AREZZO,  ou  db 
Reggio,  mort  en  15S0,  étoit  fils 
d'un  payfan  qui  l'occupoit  à  gar- 
der des  oies  ■,  mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'cntraînï 
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a  Rome ,  où  il  fe  mit  fous  la  dif- 
cipline  de  Frédéric  Zuccharo.  On  fait 
cas  de  pluiieurs  morceaux  de  lui, 
qui  font  dans  le  Vatican ,  à  Ste. 
Marie-majeure,  &  dans  plufieurs 
autres  lieux  de  Rome. 

RAPHELEN  ou  Raulenghien  , 
(François)  né  à  Lanoy  près  Lille 
^^  1539  >  ^^^^  ^^  bonne  heure  à 
Paris  ,  où  il  apprit  le  Grec  &  l'Hc-' 
breu.  Les  guerres  civiles  l'obli- 
gèrent enfuite  de  pafler  en  Angle- 
terre ,  où  il  enfeigna  le  Grec  à 
Cambridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas,  il  époufa ,  en  1565,  la 
fille  du  célèbre  imprimeur  Chrif- 
tophe  Plantin.  11  le  fervit  pour  la 
correûion  de  fes  livres  ,  qu'il  en- 
richiffoit  de  notes  &  de  préfaces, 
&  travailla  fur-tout  à  la  BibU  Po- 
lyglotte d'Anvers  ,  imprimée  en 
1671  ,  par  ordre  de  Philippe  II  roi 
d'Efpagne.  Raphden  alla  s'établir 
en  1 5  S  5  à  Leyde  ,  où  Plantin  avoit 
une  imprimerie.  Il  y  travailla  avec 
fon  afiiduité  ordinaire  ,  &  mérita 
par  fon  érudition,  d'être  élu  pro- 
fefTeur  en  Hébreu  &  en  Arabe  dans 
l'univerfité  de  cette  ville.  Ce  fa- 
vant  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,  caufée  par  la  perte  de  fa 
temme,  en  1597,  à  58  ans.  Ses. 
principaux  ouvrages  font  :  L  Des 
Obfervations  &  des  Corrections  fur 
ïa  Paraphrafe  Chaîdaique.  IL  Une 
Grammaire  Hébraïque.  III.  Un  Lexi- 
con  Arabc^  i6i  3 ,  in-4°.  IV.  UnZ>/c- 
tlonnaire  Ch.aldaïque  ,  qu'on  trouve 
dans  V Apparat  de  la  Polygl.  d'An- 
vers ,  6c  d'autres  ouvrages.  Un  de 
fes  fils ,  de  même  nom  que  lui ,  a 
au/Ti  publié  des  Notes  fur  les  Tra- 
ijédics  de  Séneque.  Il  étoit  digne 
de  fon  pcrc  par  fon  érudition. 
I.RAPIN,  (Nicolas)  né  vers  1540 
^  Fontenai-le-Comte  en  Poitou  , 
fut  vice-fcnéchal  de  cette  ville, 
&:  vint  enfuite  à  Paris,  où  1-e  roi 
Henri  lll  lui  donna  la  charge  de 
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grand-prévôt  de  la  connetablie.  Ra- 
pin  y  fidèle  à  ce  prince  ,  ne  voulut 
point  fe  prêter  aux  fureurs  des 
Ligueurs ,  qui  le  chalTércnt  de  Pa* 
ris.  Henri  I  V  le  rétablit  dans  fa 
charge  ;  mais  fon  grand  âge  l'o- 
bligea de  fe  retirer  en  fa  patrie , 
où  il  avoit  fait  bâtir  une  jolie  niai- 
fon ,  qui  fut  rafyle  des  Mufes.  Le 
fouyenir  des  iliuftres  amis  qu'il 
avoit  à  Paris ,  lui  fit  fouhaiter  de 
les  voir  encore  une  fois  avant  que 
de  mourir.  Il  mourut  à  Poitiers  en 
1608,  à  68  ans.  Rapin  a  tenté  de 
bannir  la  rime  des  vers  François  , 
&  de  les  conftruire  à  la  manière 
des  Grecs  &  des  Latins  fur  la 
feuie  mefure  des  pieds  -,  mais  cet- 
te fingularité  ,  contraire  au  génie 
de  notre  langue  ,  n'a  point  été  au- 
torifée.  Ses  Œuvres  Latines  furent 
imprimées  en  1610,  in-4''.  Ce  font 
des  Epigrammet ,  des  Odes  y  des  £/«- 
gies ,  &c.  Ses  vers  font  pleins  d'é- 
légance, &  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  3'  tome  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France, 
On  eftime  particulièrement  fes 
Epi  grammes ,  à  caufe  de  leur  fel ,  Sc 
du  tour  aifc  qu'il  leur  a  donné. 
Parmi  fes  vers  François ,  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  plus  d'honneur,  font 
Us  Plaijlrs  duGentilhommeChampccre^ 
imprimés  en  1 5  8  3  in- 1 2 ,  &  /^  Puce 
de  Mlle  Defroçjies  :  tout  le  refie  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Raphi  tra- 
vailla à  la  Satyre  Ménippée  y  &  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous 
les  vers  de  cette  pièce  -,  d'autres 
difent  qu'ilfut  aidé  par  Pajferat^he^ 
poètes  de  fon  tems  confacrérent 
des  éloges  funèbres  à  fa  mémoire. 
IL  RAPIN ,  (  René  )  Jéfuite,  né  à 
Tours  en  1621 ,  mort  à  Paris  ea 
1687,  eft  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  poëfie  latine.  Il  s'y  étoit 
confacré  de  bonne  -  heure  ,  &  il 
enfeigna  pendant  neuf  ans  les  bel- 
les-lettres avec  un  fuccès  diflin> 
Cij 
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gué.  A  un  génie  heureux ,   à  un 
goût  fur ,  il  joignoit  une  probité 
exadle ,  un  cœur  droit ,  un  carac- 
tère aimable  &    des  mœurs  dou- 
ces. Il  étoit  naturellement  honnê- 
te ,  &  il  s'étoit  encore  poli  dajis 
le  commerce  des  grands.  Parmi  fes 
différentes  Poëfies  latines  ,   l'on 
<liftingue  lePoiéme  des  Jardins.  C'eft 
fbn  chef-d'œuvre  ;  il  eft  digne  du 
fiécle  à'AuguJle  ,  dit  l'abbé  des  Fon- 
taines^ pour  l'élégance  &  la  pureté 
du  langage  ,  pour  l'efprit  &  les 
grâces  qui  y  régnent.  L'agrément 
à^s  defcriptions  y  fait  difparoitre 
la  féchereife  des  préceptes ,  &  l'i- 
magination du  poëte  fait  délaffer 
le  leâeur  par  des  fables,  qui  ,'quoi- 
que  trop  fréquentes  ,    font  pref- 
que  toujours  riantes  &  bien  choi- 
fies.  Pluiieurs  critiques  ont  préten- 
du que  le  P.  Rapin  n'étoit  que  le 
père  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant ,  &  qu'on  le  trouvoit  dans  un 
ancien  manulcrit  Lombard  ,  qu'un 
prince  de  Naples  confervoit  dans 
fa  bibliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on   d'une   anecdote  auffi 
finguliére  ?  Des  ouïs-dire  fans  fon- 
dement.... On  ne  fait  pas  moins  de 
cas  des  Eglogues  facrées  du  Père 
Rapin  i  que  de  fon  Poëme.  Si  ce- 
lui-ci eft  digne  des    Gcorgiques  de 
Virgile  ,  celles-là  méritent  un  rang 
diftingué    auprès     des   Bucoliques. 
Quoique    le   Père  Rapin  fût  bon 
poëte,  il  n'étoit  pas  entêté  de  la 
poëfie.  Du  Perrier  &  Santeul  pariè- 
rent un  jour  à  qui  feroit  mieux 
des  vers  latins.  Ménage  n'ayant  pas 
voulu  être  leur  juge  ,  ils  convin- 
rent de  s'en  rapporter  au  P.  Ra- 
pin. Ils  le  trouvèrent  qui  fortoit  de 
l'églife.  Ce  Jéfuite,  après  leur  avoir 
reproché   vivement  leur    vanité , 
leur  dit  que  les  vers  ne  valoient 
rien  ,  rentra  dans  l'églife  d'où  il 
fortoit  ,  &  jetta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils   lui  avoiçnt  confiçné. 


RAP 

On  a  encore  du  Père  Rapîn  des 
Œuvres  diverfes  ^  Amfterdam  1709, 
3  vol.  in- 12.  On  y  trouve-, I.  Des 
Réflexions  fur  l'Eloquence ,  fur  la 
Poëfie ,  fur  l'Hiftoire  &  fur  la  Phi- 
lofophie.  II.  Les  Comparaifons  de 
Virgile  &  à! Homère  -,  de  Démofthenc 
&  de  Cicéron  -,  de  Platon  &  à'Arif- 
tote  ',  de  Thucydide  &  de  Tite-Live  ; 
celle-ci  &  la  pénult.  font  moins 
eftimées  que  les  premières.  IIL 
Plufieurs  ouvrages  de  piété ,  dont 
le  dernier  eft  intitulé  :  La  Vie  des 
Prcdcjlinés  ,  &c...  Le  recueil  de  {ts 
Œuvres  offre  des  réflexions  judi- 
cieufes  ,  des  jugemens  fains ,  des 
idées  &  des  vues  :  fon  ftyle  ne  man- 
que ni  d'élégance  ,  ni  de  précifîon  -, 
mais  on  y  fouhaiteroit  plus  de  va- 
riété, plusde  douceur,  plus  degrace. 
Ces  qualités  fe  font  fur-tout  defirer 
dans  fes  Parallèles  des  auteurs  an- 
ciens.L  e  P.  Rapin  publioit  alternati- 
vement des  ouvrages  de  littérature 
&  de  piété  ;  cette  variation  fit  dire 
à  l'abbé  de  la  Chambre ,  que  ce  Jé- 
fuite ferrait  Dieu  &  le  Monde  parfé'^ 
mejire.  La  meilleure  édition  de  fes 
Poëfies  Latines ,  eft  celle  de  Cra- 
moify  en  3  vol.  in-12,  1681.  On 
y  trouve  les  Eglogues ,  les  iv  li- 
vres des  Jardins ,  &  les  Poëfies  di- 
verfes. 

III.  RAPIN  deThoyras  ,  (Paul) 
né  à  Caftres  en  1661,  d'une  an- 
cienne famille  originaire  deSavoie, 
fe  ftt  recevoir  avocat.  La  profef- 
lion  qu'il  faifoit  du  Calvinifme 
étant  un  obftacle  à  fon  avancement 
dans  la  magiftratuve  ,  il  réfolut  de 
fuivre  le  métier  des  armes  -,  mais 
fa  famille  n'y  voulut  point  confen- 
tir.  La  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes en  1685  ,  &  la  mort  de  fon 
père  arrivée  2  mois  auparavant, 
le  déterminèrent  à  paffcr  en  An- 
gleterre ,  où  il  arriva  en  1686. 
Peu  de  tems  après  il  repaffa  en 
Hollande ,  &  entra  dans  une  corn- 
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pagaie  de  cadets   François  ,    qui  complette ,  quoiqvi'elle  fQit  defec- 

étoit  à  Utrecht.  11  fuivi^tle  prince  tueufe  à  bien  des  égards.  11  a  avan- 

d'Orange  en  Angleterre  en  i6S8-,  ce  un  grand  nombre  de  faits  fans 

&  l'anaée  fuiv.,  Milord  Kingjion  les  vérifier.  Il  n'étoit  pas  An^lois» 

lui  donna  l'enfeigne  colonelle  de  &  il  écrivoit  dans  un  pays  etran- 

fon  régiment,  avec  lequel  il  alla  ger  ,fur  la  foi  des  livres  quitrom- 

cn  Irlande.  Il  fut   enfuite  lieute-  peut  prefque  toujours.   Son  ftyle 

nant,  puis  capitaine  dans  le  même  eft  naturel  ,   affez  net  ,  quelque- 
régiment,  6c  fe  trouva  àplufieurs 
fiéges  &  combats ,  où  il  ne  fut  pas 
un  l{je£tateur  oifif.  Rapin  céda  fa 


fois  brillant.  Sa  narration  eft  vi- 
ve ;  fcs   portraits  ont  du  coloris 
&    de   la    force  ,    mais    ils    font 
compagnie  ,  en  1693 ,  a  l'un  de  fes    peu  réfléchis.  Cet  hiftorien  mou- 


freres,  pour  être  gouverneur  de 
milord  Portland.  Il  fuivit  ce  jeune 
feigneur  en  Hollande  y  en  France , 
en  Allemagne  ,  en  Italie  &  ailleurs. 
Il  fe  fît  des  amis  dans  les  diflférens 
pays  qu'il  parcourut.  Quoique  na- 
turellement férieux ,  il  n'étoit  pas 
ennemi  d'une  joie  innocente    & 
modérée.  Lorfqu'il  eut  lîni  l'édu- 
cation du  duc  de  Portland ,  il  fe  re- 
tira à  la  Haie  ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  fortifications 
&  de  l'hifloire.  Il  fe  tranfporta  en 
1707,  avec  fa  famille,  à  Wezel, 
Ce  fut  alors  qu'il  travailla  à  fon 
Hifioire  d'AngUtenx.'L' onvrz^e  qu'il 
publia  fous  ce  nom ,  a  eu  un  grand 
fuccès ,  &  il  le  mérite  à  bien  des 
égards.  Mais  on  voit  clairement 
que  c'cfl  en  partie  le  chagrin ,  l'ai- 
greur &  la  haine  qui  lui  ont  mis 
la  plume  à  la  main ,  &  qu'il  s'cft 
orgueilleufement   flatté    de    faire 
repentir  fa  patrie  de  l'avoir  con- 
traint à  s'exiler.   Tous  nos  rois  , 
félon   cet  hiflojrien  ,   ont  été  des 
princes  injuftes,  toujours  occupés 
à  dépouiller  leurs  grands  vaiTaux 
de  leurs  pofTefîions ,  &  ne  fe  fai- 
fant   aucun  fcrupule   d'enfreindre 
les  traités  les  plus  folemnels ,  dès 
qu'ils     cntre-voyoient     quelque 
avantage  à  les  violer.  Ses  réfle- 
xions fur  le  caradére  de  la  nation 
en  général ,  ne  font  pas  moins  ou- 
trageantes &  moins  odieufes.  A  ce 
lûéfaut  près ,  fon  Hijioire  eft  la  plus 


rut  a  Wefel    en  1725.  Il   fçavoit 
le  Grec,  le  Latin,  l'Anglols,  l'I- 
talien ,   l'Efpagnol  ;  &  il  s'étoit 
fort  appliqué  aux  mathématiques , 
furtout  aux  fortifications.  Les  gens 
du  monde  le  regardoient  comme 
un  homme  d'honneur ,  les  beaux-* 
efprits  comme  un  bon  écrivain  , 
&  les  Calvinifles  comme  un  Pro- 
tcilant  zélé.  Ses    ouvrages  font  : 
I.  Son  Hifioirc  d'Angleterre ,  impri- 
mée à  la  Haye  en  1725  &  --  26 ,  en 
9  vol.  in-4°  -,  &  réimprimée  à  Tré- 
voux en  1728,  en  loauffi  in-4'. 
On  ajouta  à  cette  édition  des  ex- 
traits de  Rymer.  On  y  joint  ordi- 
nairement une  Continuation  en  3 
vol.  in-4''.  &  les  Remarques   de 
Tindall  en  2.  On  en  fit  un  Abrège 
en  10  vol.  in-i2,  à  la  Haye  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Hifloire,  efl  celle  de  M.  le  Fcvrc 
dcSt-Marc^en  16  vol.  in-4'',  1749. 
1 1.  Une  bonne  Dijfcnation  fur  les 
JFighs  &  les  Tkoris ,  imprimée  à  la 
Haye  en  ijijy'inS".  Rapinde  Thoy" 
ras  étoit  arriére-pctlt-fîls  de  PhilL- 
hcrt  Rapin,  maître-d'hôtel  du  prin- 
ce de  Condé,  qui  ayant  été  envoyé 
au  parlement  de    Touloufe    pour 
y  porter  de    la  part   du  roi  l'édit 
de  pacification  en  1 55 S  ,  y  fut  ar- 
rêté par  ordre  de  cette  cour ,  qui 
lui  fit  fon  procès  en  ^  jours ,  & 
le  fit  décapiter  le  13  Avril  de  cette 
année  ,  comme  un  des  principaux 
auteurs  de  la  coniuration  de  Tou- 
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loufe  eni  5  62,  malgré  l'amniftie  que 
le  roi  lui  avoit  accordée. 

RAPINE  ,  (  Claude  )  Céleftin  , 
né  au  diocèfe  d'Auxerre ,  &  con- 
ventuel à  Paris ,  fut  envoyé  en  Ita- 
lie pour  réformer  quelques monaf- 
téres  de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec 
lequel  il  s'acquitta  de  cette  com- 
miffion ,  le  ût  choifir  par  le  cha- 
pitre général  pour  corriger  les 
Con/îitutions  de  fon  ordre  fuivant 
les  ordonnances  des  chapitres  pré- 
cédens.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  De  findiis  Philofophla.  & 
Théologie,  II.  De  fludiis  Monacho- 
rum.  Le  V.Mahillon  enafaitufage 
dans  fon  Traité  des  études  monafii- 
ques.  Ce  pieux  &  fçavant  religieux 
mourut  en  1493. 

RASARIO,  (Jean-baptifte)  mé- 
decin ,  natif  de  Valdugia  dans  le 
Novarois ,  enfeigna  avec  réputa- 
tion à  Venife  &  à  Milan ,  fut  de 
l'académie  de gU  Affidati  de Padoue, 
&  mourut  d'une  fièvre  maligne 
en  1578  ,  à  plus  de  60  ans.  Quoi- 
qu'il eût  palTé  toute  fa  vie  dans  le 
célibat ,  il  ne  fut  jamais  foupçonné 
d'avoir  recherché  les  plaifirs  du 
mariage.  Naturellement  généreux , 
il  traitoit  les  malades  gratuitement 
&  nourriffoit  les  néceffiteux  com- 
me s'il  eût  été  leur  père.  On  a 
de  lui  des  Traductions  latines  de 
Galien  &  d^Oriba/e^  &c. 

RASCAS ,  (Bernard)  gentilhom- 
me Limofin,  &  félon  quelques  au- 
teurs ,  parent  des  papes  Clément  VI 
&  Innocent  VI,  fe  rendit  célèbre 
dans  le  xiv'  fiécle  par  fon  efprit , 
par  fa  capacité  dans  la  jurispru- 
dence ,  &  par  fes  Poë /tes  Provençales. 
RASCHI ,  Voyei  Jarchi. 
RASIS  ouRhases,  fameux  mé- 
decin Arabe  au  x'  fiécle ,  connu 
aufTi  fous  le  nom  à'Almanfor  ou  le 
Grand.  C'étoit  le  Galien  des  Ara- 
bes. Il  opéroit  avec  fermeté ,  & 
il  jugeoit  avec  çirçonfpe^ion,  Il 
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ne  ceffa  jamais  de  lire  ou  d'écrire, 
jufqu'à  un  âge  avancé  qu'il  de- 
vint aveugle.  Il  fut  tué  peu  de 
tems  après ,  vers  Tan  93  5.  Ses  Trai- 
tés fur  les  maladies  des  Enfans ,  font 
encore  eflimés.  J?a/?i-  eflle  premier 
qui  ait  écrit  de  la  petite  vérole, 
Robert  Etienne  donna  en  1548,  eh 
Grec ,  le  traité  de  ce  médecin  fur 
cette  maladie  funefle.  On  en  a  fait 
depuis  à  Londres  une  édition  en 
Arabe  &  en  Latin ,  1767,  in-8''.  S&s 
autres  ouvrages  fe  trouvent  avec 
le  Trallien ,  1 548 ,  in-foî.  Il  tira  for; 
nom  de  Rkascs  ou  Arajî ,  de  la  ville 
de  Ray  en  Perfe  ,  célèbre  par  fon 
académie,  où  il  naquit  vers  l'an 
860.  Après  s'être  fignalé  par  plu- 
fieurs  guérifons  ,  il  eut  la  direéîioa 
de  divers  hôpitaux  &  la  place  de 
médecin  du  calife  Moklader  Billah^ 
Il  étoit  Mahométan. 

RASSICOD,  (Etienne)  avocat  V 
au  parlement  de  Paris  ,  né  à  I3 
Ferté-fous-Jouare  en  Brie ,  fe  livra 
tout  entier  pendant  plufieurs  an- 
nées à  l'étude  des  poètes  &  des  hif- 
toriens  les  plus  excellens  ,  Grecs  » 
Latins  &  François.  Il  s'attacha  en- 
fuite  à  Caumartin,  &  s'appliqua  à 
l'étude  du  droit.  Ses  protedeurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
feur  royal ,  &  une  autre  au  Journal 
des  Sçavans.  Les  infirmités ,  fuite 
ordinaire  des  grandes  applications^ 
accablèrent  fa  vieillefTe  ,  &  l'em- 
portèrent en  1718,3  73  ans.  Sa 
capacité ,  fa  droiture  &  fa  candeur 
le  rendirent  cher  à  {qs  confrères 
&  au  public.  La  connoifTance  qu'il 
avoit  des  langues  &  des  belles  let- 
tres, auroient  été  de  grands  fecours 
pour  l'éloquence  du  barreau  ;  mais 
la  dèlicateffe  de  fon  tempéra- 
ment l'obligea  à  fe  renfermer  dans 
fon  cabinet ,  c'cfl-à-dire ,  à  écrire 
&  à  confulter.  On  a  de  lui  un  ou» 
vrage  intitulé  :  Notes  fur  le  Conci- 
le ds  Trente ,  avec  une  dilTcrtation 
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fur  la  réception  &:  l'autorité  de  ce 
concile  en  France  ;  1706,  in-8'. 
Cet  ouvrage  ,  très-utile  ,  renferme 
des  éclairciffemens  fur  les  points 
les  plus  importans  de  la  dilcipline 
eccléfiaftique ,  &  il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  netteté. 

RASTIGNAC ,  Ko^qCHAT  de 
Rastignac. 

R  A  T  B  E  R  T  »  Voyzi  Paschase 
Ratbert. 

RATHERE  ou  RATHIER,  moi- 
ne de  Fabbaye  de  Lobbes  ,  obtint 
révêché  de  Vérone,  dont  il  fut 
dépoffédé  quelque  tems  après.  Il 
fut  •  ifuite  élu  évêque  de  Liè- 
ge; mais  l'Italie  lui  plaifant  plus 
que  l'Allemagne  ,  il  fut  rétabli 
par  le  crédit  de  l'empereur  Othon 
fur  le  fiége  de  Vérone.  S'étant 
brouillé  avec  fon  clergé ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer.  Il  vint  alors 
en  France ,  y  acheta  des  terres  , 
&  y  eut  les  abbayes  de  Ç.  Amandy 
A'Aumont  &  à'Aunai.  Il  mourut  à 
Namur  en  974.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Apologies  y  des  Ordonnances  Sy- 
nodales,  des  Lettres  &  des  Sermons  ^ 
qui  fe  trouvent  dans  le  tome  1'  du 
Spicilége  de  Dom  Luc  à'Achery.  II. 
Six  livres  de  Difcours  (  Pr^zloquio- 
rum  ),  dans  le  tome  IX  de  VAmpliJJî- 
via  Colleciio  des  Peres  Marianne  & 
Durand. 

RATRAMNE,  moine  de  l'abbaye 
de  Corbie ,  floriffoit  dans  le  ix' 
fîécle.Il  étoit  contemporain  d'H//zc- 
mar ,  contre  lequel  il  publia  z  Li- 
vres fur  la  Prédejlination  y  dans  lef- 
quels  il  montre  que  la  doftrine  de 
$.  Augu/iin  fur  la  Grâce  eft  la  feule 
doftrine  Catholique. On  les  trouve 
dans  les  Vindicia.  pradefilnationis  ^ 
16510,  2  vol.  in-4°.  On  a  encore 
de  lui  plusieurs  autres  traités  :  I. 
De  l'enfantement  de  Jefus-Chrift ,  dans 
le  Spicilége  de  d'Achery.  II.  De  l'A- 
me, m.  Un  Traité  contre  les  Grecs , 
ea  4  livres ,  dans  lequel  il  juftifie 
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les  Latins.  IV.  Un  Traité  du  Corps 
&  du  Sang  de  Jefus-Chrijl ,  contre 
Pafchafe  Ratbcrt.  Le  dodeur  Boileau 
le  publia  en  1686,  in-12,  avec 
une  traduftion  françoife  &  des  no- 
tes. Le  traducteur  l'orna  en  même 
tems  d'une  Préface ,  dans  laquelle- 
il  démontre  contre  les  Calviniftes^ 
que  le  traité  de  Ratramne  n'eft  nul- 
lement favorable  à  leurs  opinions', 
comme  ils  le  prétendent  ordinai- 
rement. Ratramne  entreprend  d'y 
prouver  deux  chofcs  :  la  i'' ,  que 
le  Corps  &  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
qui  font  reçus  dans  l'Eglife  par  la 
bouche  des  Fidèles,  font  des  fi- 
gures ,  fi  on  les  confidére  par  l'ap- 
parence vifible  &  extérieure  du 
pain  &  du  vin,  quoiqu'ils  foient 
véritablcmsnt  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jefus-Chrift  par  la  puiflance  du 
Verbe  Divin  :  la  2' ,  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie 
eft  différent ,  non  en  foi  &  quant  à 
la  fubftance,  mais  quant  à  lamaniére 
d'être  ,  du  Corps  de  J.  C.  tel  qu'il 
étoit  fur  la  terre  ,  &  tel  qu'il  eft 
dans  le  Ciel,  fans  voile  &  fans  figu- 
res.Le  Traife  duCorps  &du  Sang  de 
J.  C.  fut  imprimé  en  latin  avec  une 
Défenfe^tn  1712,  in-i2.  On  trouve 
dans  ÏQsEcrivains  eccléfiajliques  d'Où- 
din  ,  article  Ratramne  ,  une  Lettre 
curieufe  de  celui-ci  fur  les  Cynocé- 
phales ,  ou  fur  les  hommes  qui  ont 
une  tête  de  chien. 

RAVAILLAC,  (François)  fiU 
d'un  praticien  d'Angoulême  ,  dont 
il  fuivit  quelque  tems  la  profeflion, 
prit  enfuite  l'habit  chez  les  Feuil- 
lans.  Ses  idées  noires  ,  fes  vifions 
&  fes  extravagances ,  le  firent  chaf- 
fer  du  cloître  6  femaines  après, 
Accufé  d'un  meurtre ,  fans  pouvoir 
en  être  convaincu ,  il  échappa  au 
châtiment  qu'il  méritoit ,  &  rede-* 
vint  folliciteur  de  procès.  Il  en 
perdit  un  en  fon  nom  pour  une 
fucceffibn,  Ce  malheur  le  réduifit 
Civ 
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à  une  telle  mifére ,  qu'il  fut  obligé, 
pour  fublifter ,  de  faire  le  métier 
de  maitre  d'école  à  Angoulême. 
Les  excès  ,  les  libelles  &  les  fer- 
mons des  Ligueurs  avoient  dérangé 
fon  imagination  dès  fa  première 
jeuneiîe  ,  &  lui  avoient  infpiré 
une  grande  averiion  pour  Henri  ÏV. 
Quelques  prédicateurs ,  trompettes 
<lu  fanatifme  &  du  parricide  »  en- 
feignoient  alors  qu'il  étoit  permis 
de  tuer  tous  ceux  qui  mettent  la 
religion  Catholique  en  danger  , 
ou  qui  font  la  guerre  au  pape.  Ra- 
va'dlac  ,  né  avec  un  caraftére  fom- 
bre  &  une  humeur  atrabilaire , 
faifit  avidement  ces  principes  abo- 
minables. Au  feul  nom  de  Hugue- 
not il  entroit  en  fureur.  La  dure 
nécefTité  où  il  fe  vit  réduit ,  la 
perte  de  fon  procès ,  les  triftos 
réflexions  qu'il  fit  fur  fon  empri- 
fonnement  tk.  fur.  fon  expulfion 
du  cloître ,  irritèrent  de  plus  en 
plus  fa  bile.  Il  prit  la  réfolution 
exécrable  d'afTafTmer  Henri  IV ^  que 
fon  imagination  échaufce  lui  faifoit 
regarder  comme  un  fauteur  de  l'hé- 
réfie ,  qui  alloit  faire  la  guerre  au 
pape.  Affermi  dans  fon  deiTein ,  il 
l'exécuta  le  14  Mai  1610.  Un  em- 
barras de  charettes  avoit  arrêté  le 
caroffe  du  roi  au  milieu  de  la  rue 
de  la  Feronnerie ,  qui  étoit  alors 
fort  étroite.  RavailLac  monte  fur 
une  des  roues  de  derrière,  &  avan- 
çant le  corps  dans  le  caroiTe  au 
moment  que  ce  prince  étoit  tourné 
vers  le  duc  à!Epernon  aflis  à  fon 
côté  ,  pour  lui  parler  à  l'oreille  , 
il  lui  donne  dans  la  poitrine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
coupa  l'artère  du  poumon  »  &  fit 
fortir  le  fang  avec  tant  d'impétuo- 
iîté ,  que  ce  grand  roi  fut  étouffé 
en  un  inftant»  fans  proférer  une 
feule  parole.  Le  monftre  eût  pu 
fe  fauvcr  fans  être  reconnu  ;  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place , 
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tenant  à  la  main  le  couteau  encore 
dégouttant  de  fang  ,'le  duc  A'Eper' 
non  le  fit  arrêter.  On  le  condui- 
fît  d'abord  à  l'hôtel  de  Retz ,  & 
enfuite  à  la  Conciergerie.  Son  pro- 
cès ayant  été  drefTc»  il  fut  tiré  à 
quatre  chevaux  &  écartelé  à  la 
place  de  Grève,  le  27  Mai  i6io, 
âgé  d'ex*aviron  32  ans ,  après  avoir 
CQnftamment  perfiflé  à  dire  dans 
tous  fes  interrogatoires,  qu'il  n'a- 
voit  point  de  Complices,  hts  deux 
dofteurs  de  Sorbonne  qui  l'afililé- 
rcnt  a  la  mort  ,  Filcfuc  &  Gamache  , 
ne  purent  rien  arracher  de  lui  , 
parce  qu'apparemment  il  n'/ivoit 
rien  à  dire.  Le  fcélérat  ,  prêt  à 
expirer  ,  demanda  l'abfolution  à 
Filefac^  qui  infifla  à  la  lui  refufer , 
à  moins  qu'il  ne  voulût  déclarer 
{^s  complices  &  {zs  fauteurs.  Ra- 
vaillac  lui  répondit  qu'il  n'en  avoit 
point  ;  &  le  confefîeur  ayant  ré- 
pliqué qu'il  ne  pouvoit  l'abfoudre, 
il  demanda  qu'on  lui  donnât  l'ab- 
folution fous  condition  ,  c'efl-à- 
dire ,  au  cas  qu'il  dît  la  vérité. 
Alors  Filefac  lui  dît  :  Je  le  veux  bien  ; 
mais  fi  vous  mcnte[ ,  au  lieu  d'abfo- 
lution,  je  vous  prononce  votre  damna" 
lion. . .  Pierre  de  l'Etoile  ,  à  qui  nous 
devons  ces  faits  ,  affûre  que  le 
monflre  ajouta  :  Je  la  reçois  &  je 
l'accepte  à  cette  condition.  On  n'en- 
trera point  dans  des  détails  &  dans 
un  amas  de  circonflanccs  que  pcr- 
fonne  n'ignore  ,  fur  le  caraftére 
des  perfonnes  auxquelles  on  a 
attribué  ce  déteiîable  parricide.  On 
dira  feulement  qu'il  eft  très-diffi- 
cile de  décider  fi ,  parmi  ces  per- 
fonnes ,  il  yen  eut  quelqu'une  qui 
trempa  dans  cet  horrible  forfait. 
Le  duc  de  Sully  alfùre  que  le  cri 
public  défigne  ailèz  ceux  qui  ont 
armé  le  bras  du  monflre.  Mais  on 
répond ,  quç  les  Mémoires  de  ce 
rainiilrc  furent  compofés  par  fes 
fccrçtaires ,  dans  le  tcras  qu'il  étoic 
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dirgraclé  par  Marie  de  Mddich.  II 
n'eft   pas   étrange    qu'on  y  laifTe 
échapper    quelques  foupçons  fur 
cette  princeffe  ,  que  la  mort  d'Hen- 
ri IV  rendoit  maitreffe  du  royau- 
me ,   &   fur    le  duc   âHEpcrnon  qui 
avoit  fervi  à  la  faire  déclarer  ré- 
gente.  Les    conjeftures   odieufes 
que  les  autres  hiftoriens  oilt  re- 
cueillies fansexamen,  paroiffent  dé- 
truites d'une  manière  viftorieufe 
par  les  réflexions  fuivantes.  Elles 
ïbnt  d'un  homme  qui  a  foigneufe- 
ment  examiné  ces  faits  :  «  Mcicrai , 
»  plus  hardi  que  judicieux ,  forti- 
»  fie  ces  foupçons  -,  &  celui  qui 
M  vient  de  faire   imprimer  le  vi* 
»♦  t  ome  des  Mémoires  de  Condé ,  fait 
9»  fes  efforts  pour  donner  au  mi- 
»»  férable  Ravaillac  les  complices 
>»  les  plus  refpeifiables.  N'y  a-t-il 
>»  donc  pas  affez  de  crimes  fur  la 
»  terre  ?  Faut-il  encore  en  cher- 
>♦  cher  où  il  n'y  en  a  point  ?  On 
»♦  accufe  à  la  fois  le  P.  Alagona  , 
>»  Jéfuite ,  oncle  du  duc  de  Lcrme  , 
»»  tout  le  confeil  Efpagnol ,  la  rei- 
»»  ne  Marie  de  Médicis ,  la  maitreiTe 
>♦  A' Henri  IV  mad"  de   Vcrneuil ,  & 
•>•>  le  duc  A' Eper non. C\\oXï\\iQz  donc  : 
>»  fi  la  maîtreffe  eft  coupable  ,  il 
»»  n'y  a  pas  d'apparence  que  Té- 
»♦  poufe  le  foit  :  fi  le  confeil  d'Ef- 
3»  pagne  a  mis  dans  Naples  le  cou- 
}»  teau  à  la  main  de  Ravaillac ,  ce 
>»  n'eft  donc  pas  le  duc  à'Epemon 
»  qui  l'a  féduit  dans  Paris  ,  lui  que 
j)  Ravaillac  appelloit    Catholique  à 
»♦  gros  grain  »  comme  il  eft  prouvé 
«  au    procès  -,  lui   qui    d'ailleurs 
j>  empêcha  qu'on  ne  tuât  Ravail- 
»♦  lac ,  à  l'inftant  qu'on  le  reconnut 
»  tenant  fon  couteau  fanglant ,  & 
»  qui  vouloir  qu'on  le  réfervàt  à 
^>  la  queftion  &  au  fupplice.  Il  y 
»  a  des  preuves,  (  dit  Méieraij  )  que 
»»  des  prêtres    avoient  mené  Ra^ 
«  vfli//jcjufqu'à  Naples.  Je  répons 
*)  qu'il  n'y  a  aucune  preuve,  Con- 
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»  fultez  le  procès  criminel  de  ce 
M  monftre  ,  vous  y  trouverez  tout 
».  le  contraire.  Je  fais  que  les  dé- 
>»  pofitions  vagues    d'un   nommé 
'»  du  Jardin   &  d'une   d'Efcomans  ^ 
>♦  ne  font  pas   des    allégations  à 
'»  oppofer  aux  aveux  que  fit  Ra~ 
>♦  yaillac  dans  les    torturcs.  Rien 
5»  n'efi:  plus  fimple ,  plus  ingéau , 
■>•>  moins  embarraffé ,  moins  incon- 
■»  fiant-,  rien  par  conféquent  de 
'>  plus  vrai  que  toutes  fes  répon* 
»  fes.  Quel  intérêt  auroit-il  eu  9 
5»  cacher  les  noms  de  ceux  qui  l'au- 
5»  roient  abufé  ?  Je  conçois  bien 
M  qu'un  fcélérat ,  afibcié  à  d'autres 
>»  fcélérats  de  fa  troupe  ,  cèle  d'ar 
'>  bord  fes  complices.  Les  brigands 
»'  s'en  font  un  point  d'honneur  : 
»  cas  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle 
'»  honneur  jufques  dans  le  crime  ; 
'»  cependant  ils  avouent  tout  à  la 
'»  fin.    Comment  donc  un  jeune- 
'»  homme  qu'on  auroit  féduit ,  un 
'♦  fanatique  à  qui  on   auroit  fait 
'»  accroire    qu'il  feroit    protégé  , 
'»  ne  décéleroit-il  pas  fes  féduc- 
'»  teurs  ?  Comment,  dans  l'horireur 
'>  des  tortures  ,  n'accuferoit-il  pas 
'>  les  impofieurs  qui  l'ont   rendu 
'>  le  plus  malheureux  des  hommes  ? 
»  N'eft-ce  pas-là  le  premier  mou- 
>»  vement  du  cœur  humain.^  Ra' 
■»  vaillac  perfifi:e    toujours  à  dire 
»  dans  fes  interrogatoires  :  J*ai  cru. 
'»  bien  faire  en  faant  un  Roi  qui  vou- 
»  loit  faire  la  guerre  au  Pape  ;   fai 
»♦  eu  des  vifionst  des  révélations;  j  ai 
»  cru  fervir  Dieu.  Je  reconnois   qus 
j»  je  me  fuis  trompé  ^  &  que  je  fuis 
>»  coupable  d'un  crime  horrible  ;  je  n'y 
j)  ai  jamais  été  excité  par  PERSO  If  NE, 
„  Voilà  la  fubftance  de  toutes  {es 
»>  réponfes.  Il  avoue  que,  le  jour 
>»  de  l'afliafllnat,  il  avoit  été  dé- 
j»  votement  à  la  mefije  :  il  avoue 
«  qu'il  avoit  voulu  plufieurs  fois 
»  parler  au  roi ,  pour  le  détour- 
H  ner  de  faire  la  guerre  en  faveur 


'4^  RAV 

>»  des  princes  hérétiques  :  11  avoue 

>»  que  le  deffein  de  tuer  le  roi  l'a 

»»  déjà  tenté  deux  fois  -,  qu'il  y  a 

»»  réfiflé  j  qu'il  a  quitté  Paris  pour 

»♦  fe  rendre  le  crime  impoflible  -, 

»  qu'il  y  eu  retourné ,  vaincu  par 

»♦  fon  fanatifme.   Il  figne  l'un  de 

«  {es  interrogatoires  ,  François  Ra- 

>»  vaillac: 

Que  toujours   dans  mon  cœur 
Jefus  foit  le  vainqueur. 

>♦  Qui  ne  reconnoît*,  qui  ne  voit , 
>»  à  ces  deux  vers  dont  il  accom- 
>'  pagna  fa  fignature  ,  un  malheu- 
j»  reux  dévot,  dont  le  cerveau  éga- 
»»  rc  étoit  empoifonné  de  tous  les 
>♦  venins  de  la  Ligue  ?  Ses  compli- 
»»  ces  étoient  la  fuperftition  &  la 
î>  fureur  qui  animèrent  Jean  Châtel^ 
»  Pierre  Barrière ,  Jacq.  Clément^  c'é- 
»♦  toit  l'efprit  de  Poltrot ,  qui  affaf- 
>»  fîna  le  duc  de  Giùfe  ;  c'étoient 
•>■>  les  maximes  de  Baltha-^ar  Gérard^ 
»»  aiTafïin  du  grand  prince  d'Oran- 
>»  ge. .  .  Il  me  paroît  enfin  bien 
'»  prouvé  par  l'efprit  de  fiiperfti- 
>»  tion ,  de  fureur  &  d'ignorance 
y>  qui  doniinoit ,  &  par  la  connoif- 
>♦  fance  du  cœur  humain ,  &  par 
«  les  interrogatoires  de  Ravaillac^ 
»»  qu'il  n'eut  aucun  complice.  Il 
»♦  faut  fur-tout  s'en  tenir  à  fcs  con- 
î>  fefllons  faites  à  la  mort  de- 
î»  vant  les  juges.  Ces  confef- 
»♦  fions  prouvent  exprefijément 
»♦  ({Me  Jean  Châcelavoh  commis  fon 
n  parricide  dans  l'efpérance  d'ê- 
î>  tre  moins  damné  ,  &  Ravaillac 
»)  dans  l'efpérance  d'être  fauve.  '> 
R  A  V  A  N  E  L ,  chef  des  Cami- 
fards,  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatifme.  Sça- 
chant  que  fa  tête  étoit  mife  à 
prix ,  il  eut  la  hardicffe  de  venir 
trouver  le  maréchal  de  Viliars ,  & 
lui  demanda  les  mille  écus  de  ré- 
compenfe  en  fe  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna,  &  lui  fit 
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compter  la  fomme.  Mais  Tannée 
fuivante  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  confpiration  en  Lan-» 
guedoc,  il  fut  brûlé  vif  en  Juin  170  5 . 

RAVAUD  ,  Voyei  IV.  Rémi. 

RAVISIUS  Textor,  Voyei  Ti- 

XIER. 

RAVIUS  ou  Rave  ,  (  Chrétien  ) 
né  à  Berlin  en  161 3  ,  voyagea  er\ 
Orient ,  où  il  apprit  les  langues 
Turque  ,  Perfane  &  Arabe ,  &  d'où 
il  rapporta)  des  manufcr.  précieux. 
De  retour  en  Europe  ,  il  profefTa 
les  langues  Orientales  à  Utrecht , 
d'abord  fans  appointemens ,  &  en- 
fuite  avec  une  penfion  de  600  flo- 
rins que  la  ville  lui  décerna.  Ra- 
vins fut  un  des  fçavans  de  la  cour 
de  la  reine  Chrifiine  de  Suède.  En- 
fin il  profefia  les  langues  Orien- 
tales à  Kiell ,  puis  à  Francfort  fur 
le  Mein  ,  où  il  mourut  en  1677  , 
à  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Vlan, 
d^ Orthographe  &d^ EtymologicsH  cbrah 
qucs.  II.  Une  Grammaire  Hébraïque  ^ 
Chaldaïquc ,  Syriaque  ,  Afahe ,  Sama- 
ritaine &  Àngloife;  Londres  1640, 
in- 8°.  III.  Une  Traduction  latine  de 
l'Arabe  d'Apollonius  de  Fergc. . .  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
RAViusfon  fils,  bibliothécaire  de 
l'éledeur  de  Brandebourg,  qui  a 
laiffé  des  Commentaires  fur  Corne 
lius-Nepos^  des  Aphorifmes  militaires^ 
&  d'autres  écrits  Latins. 

RAULENGHIEN  ,    Voye^  Ra- 

THELEN. 

I.  RAULIN  ,  (Jean  )  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  fes  dégrés 
dans  l'univerfité  de  Paris ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fucccs.  Il  étoit  entré  dans  l'or- 
dre de  Cluni  en  1497,  &  il  mou- 
rut en  15 14  371  ans.  En  1541  on 
récueillit  fes  Sermons ,  in  •  8".  Ils 
peuvent  fervir  tout  au  plus  à  don- 
ner une  idée  du  mauvais  goût  qui 
régnoit  en  France  dans  le  xv'  fié- 
clc.  Il  prouve  dans  un  de  fes  iex-*. 
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mons  la  ncceflltc  du  jeimc  par  ces 
deux  comparaifons  :  Un  carojjc  va 
plus  vite  quand  il  cfi  vuide  :  Un  na- 
vire qui  n^eft  pas  trop  chargé ,  obéit 
mieux  à  la  rame.  Il  fc  rendit  plus  re- 
commandable  par  fa  régulante  , 
que  par  les  ouvrages  moraux  qu'il 
donna  au  public  :  ils  font  dignes 
de  l'oubli  où  on  les  laifTe.  On  a 
encore  de  lui  des  Lcttres^zns  1 5  21 , 
in-4**,pcu  communes.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  à  Anvers,  1612, 
en  6  vol.  in-4°. 

II.  RAULIN ,  (  Jean-Facond  )  Ef- 
pagnol  de  nation  ,  mérite  d'être 
diftingué  du  précédent.  Celui-ci  a 
fleuri  dans  le  xviii'^  fiécle ,  &  nous 
a  laiffé  une  Hifioirc  Ecclcfiafiique 
du  Malabar  ,  imprimée  à  R.ome  , 
in-4°.  Elle  eft  pleine  de  particu- 
larités curieufes. 

RAWLEGH,  (  Walter  )  né  à 
Budley  en  Devonshire ,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne ,  eut  beaU' 
coup  de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  règne  de  la  reine  EUia- 
heth.  C'étoit  un  génie  élevé  ,  auda- 
cieux &  romanefque.  Il  clla  dans 
l'Amérique  méridionale  en  1584  , 
s'y  rendit  maître  du  pays  de  Mo- 
cofa ,  &  y  introduifit  la  première 
colonieAngloife.Pour  faire  fa  cour 
àEliiabcth^  il  donna  à  ce  pays  le  nom 
de  Virginie.  Cette  princefle,  fenfible 
à  fes  fervices  &  à  {qs  attentions , 
le  choifit ,  en  1 592 ,  pour  comman- 
der laflotte  deftinée  à  s'oppofer  aux 
progrès  des  Efpagnols  dans  l'Amé- 
rique. Hawlcgh  fc  mit  en  mer  avec 
1 5  vaiffeaux  de  guerre.  11  caufa 
de  grandes  pertes  aux  Efpagnols , 
&  leur  enleva  une  caraquc  elHméc 
deux  millions  de  livres  fterlings. 
La  reine  le  reçut  à  fon  retour 
comme  un  homme  diftingué  ;  elle 
le  nomma  capitaine  de  fa  garde, 
&  lui  fît  époufer  une  deies  dames- 
d'honneur.  Rawlcgk' fc  rembarqua 
en  1595 ,  alla  attaquer  les  Efpa- 
gnols  dans  rifle  de  la  Trinité  , 
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brûla  la  ville  de  St-Jofeph ,  &  fit 
prifonnier  le  gouverneur.  Il  s'a- 
vança enfuite  fur  la  rivière  d'O- 
renoquc  ;  mais  n'ayant  pu  aborder 
dans  la  Guyane ,  il  réduifit  en  cen- 
dres la  ville  de  Comana.  Revenu 
de  fes  voyages ,  il  fit  préfent  à  la 
reine  des  ftatues  d'or  qu'il  y  avoit 
trouvées  ,  &  lui  fit  une  defcription 
fi  avantagcufe  de  ces  pays  ,  qu'en 
1597  il  fut  envoyé  avec  la  grande 
flotte,  deftinée  a  enlever  les  ga- 
lions des    Efpagnols.   Rawlegh  fit 
paroître  beaucoup  de  valeur  dans 
cette  expédition ,  &  cette  valeur 
augmenta  l'affedlicn  &  l'eftime  de 
la   reine   Eliiabeth.    Jacques   I    eut 
moins  de  confidération  pour  lui. 
Les  jaloux  de  ce  grand  capitaine , 
l'accuférent  auprès  du  monarque  , 
d'avoir  voulu  mettre  fur  le  trône 
Arbelle  Stuart ,  dame  du  fang  royal, 
$c  il  fut  condamné  à  perdre  la  tête  ', 
mais  le  roi  fe  contenta  de  le  faire 
renfermer  à  la  tour  de  Londres  » 
où  il  demeura  1 3  ans.  Rawlegh  pro- 
fita de  cette  retraite  pour  compo- 
fer  une   Hijlolrç  du  Monde.  Enfin 
ce  héros  fut  mis  en  liberté  en  i6i6, 
pour  aller  fur  la  Caftille  d'or  & 
fur  les  côtes  de  la  Guyane.  Mais 
fon  expédition  n'ayant  pas  été  heu- 
reufe,  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Weftminfter ,  en  exécution  de  l'an- 
cien arrêt  qui  n'avoit  pas  été  an- 
nullé  ,  &  à  la  foUicitat.  dô  l'ambal- 
fadeur  d'Efpagne,  l'an  i6i8.Les  An- 
glois  regardent  cette  aûion  comme 
une  des  principales  taches  du  rè- 
grje  du  trop  foible  Jacques  J.  La  pa- 
trie perdit  un  défenfeur  ,  &  la  ré- 
publique des  lettres  un  ornement. 
On   a  de   lui  :  ï.    Son  HiJIoire   du 
Monde  ^  enanglois,  in -8°,  1614. 
L'auteur  ne  publia  que  la  i'"  par- 
tie -,  elle  ne  fut  pas  recherchée  d'a- 
bord ,  &  il  jetta  au  feu  la  féconde. 
Cet  ouvrage  eft  fçavant ,  mais  trop 
confus.  ll.Une  Relation  de  fon  prcm. 
voyage  à  l'Amer iqus ,  ou  la  Dci:on 
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verte  d*  la  Guyane ,  en  latin,  Nurem- 
^^^g  »  I T99  7  in-4°.  Il  y  a  des  cho- 
fes  curieufes. 

RAY,  (Jean)  né  dans  le  comté 
d'Effex  en  1628,  étudia  à  Cam- 
bridge ,  &  fut  membre  du  collège 
de  la  Trinité.  Après  avoir  pris  les 
dégrés  académiques ,  il  fut  ordonné 
prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  ;  mais 
fon  oppofition  aux  fentimens  des 
Hpifcopaux  ,  l'empêcha  d'obtenir 
€Îes  bénéfices.  L'étude  de  la  natiu-e 
le  confola  de  la  privation  des  biens 
cccléfiaftiques.  II  avoit  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  l'approfondir  : 
tin  efprit  aftif ,  im  zèle  ardent ,  un 
courage  infatigable.  Il  parcourut 
FEcoffe,  la  Hollande,  l'Allema- 
gne ,  l'Italie ,  la  France  &  plufieurs 
autres  pays  ,  dans  lefquels  il  fit 
des  recherches  laborieufes.  La  fo- 
ciété  royale  de  Londres  s'emprefîa 
de  lepoflëder  en  1667,  &  le  perdit 
en  1706.  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
78  ans.  Ray  paffa  fa  vie  en  philo- 
fophe,  &  la  finit  de  même.  Sa  mo- 
deftie,  fon  affabilité  y  lui  firent  des 
amis  illuflres.  Il  n'étoit  point  com- 
me certains  favans  ,  avare  de  fes 
recherches  -,  il  les  communiquoit 
avec  un  plaifir  infini.  Il  joignoit 
aux  connoifTances  d'un  naturalifîè , 
celles  d'un  littérateur  &  d'un  théo- 
logien. Il  a  tant  écrit,  que  fes  en- 
nemis lui  reprochèrent  fa  fécon- 
dité comme  un  vice.  Sts  ouvrages , 
dans  lefquels  on  trouve  beaucoup 
de  folidité  ^  de  fagacité  &  d'éru- 
dition ,  font  :  I.  Une  Hifioirc  des 
Plantes  y  en  3  voK  in-fol.  1686  & 
années  fuiv.  Le  3*',  imprimé  en 
1704,  efl  le  moins  commun.  II. 
Une  Nouvelle  Méthode  des  Plantes  i 
Londres  ,  i68a  ,  in-S"  -,  &  Tubinge 
fous  le  nom  de  Londres,  i733,in-8°. 
III.  Un  Catalogue  des  Plantes  d"* Angle- 
terre &  des  IJÎcs  adjacentes  ,  Londres 
1677 ,  in-S"  avec  un  Supplément 
en  16S8  i  &  divers  autres  ouvra- 
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ges  de  Botanique.  Son  {yûtme  dif- 
fère beaucoup  de  celui  de  Tourne- 
fort.  Celui-ci  ne  diflribue  les  plan- 
tes qu'en  22  genres ,  au  lieu  que 
Ray  en  compte  28...  IV.  Un  Cata- 
logue des  Plantes  des  environs  de 
Cambridge,  1660,  in-S".  avec  un 
Appendix  de  1663  ,  &  un  de  1685. 
V.  Stlrpium  Brltannicarum  extra  Bri- 
tannias  nafcentium  Sylloge  y  Londre» 
1696,  in-8°.  VI.  Synopfis  methodica 
Animalium  quadrnpsdum  &  Serpentine 
generis  y  Londres  1724,  in-S"*.  VII. 
Synopfis  methodica  Avium  &  Pifcium  , 
Londres  161^  ,  in-S^  VIL  Hifioria 
Infeclorum  y  cum  Appendice  Martini 
Lifîeri  de  Scaraîxzis  Britannicis  , 
1710,  in-4°.  IX.  Methodus  Infecio- 
rum  y  in-S".  X.  D iclionariohim  trilin- 
gue fccundùm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédons  font  en 
latin.  Les  principaux  de  ceux  qu'il 
a  écrits  en  anglois  ,  font  :  I.  Ve^ 
xiftence  &  la  Jagejfe  de  Dieu  ,  mani- 
fejîées  dans  les  oeuvres  de  la  Création. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  françois, 
1714,  in-8°.  lî.  Trois  Differtations 
fur  le  chaos  &  la  création  du  mon- 
de ,  le  déluge  &  l'embrafement 
futur  du  monde  ,  dont  la  plus  am- 
ple édition  cfl  celle  de  Londres  , 
en  1713  ,  in-8\  IIL  Une  Exhorta- 
tion à  la  piété  y  le  feul  fondement 
du  bonheur  préfént  &  futur.  Ce 
difcours  efi  contre  Bayle ,  qui  nioit 
qu'une  république  compofée  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  J.  C. ,  pût 
fe  foutenir.  IV.  Divers  Difcours 
fur  difiérentes  matières  théologi- 
ques, imprimés  à  Londre&^en  1692, 
in-8".  V.  Un  Recueil  de  Lettres  Philo- 
foph.  171 8,in-8°,qui  ne  font  pas  dans 
leur  totalité  un  recueil  précieux. 
I.  RAYNAUD  y  (Théophile  )  né 
à  Sofpello  y  au  comté  de  Nice  ^  en 
1583  ,  entra  dans  la  focièté  des 
Jéfuitcs  en  1602  ,  &  y  pafla  toute 
fa  vie,  quoique  travcrfé  par  fes 
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confrères»  &  follicité  d'en  fortir 
par  les  étrangers.  Quelques  auteurs 
Tont  cru  François ,  parce  qu'il  a 
toujours  vécu  en  France.  Après 
avoir  enfcigné  les  belles-lettres  & 
la  théologie  dans  différentes  mai- 
fons  de  fa  compagnie,  il  mourut 
dans  celle  ^  de  Lyon  en    1663  ,  à 
80  ans.  Cet  auteur  avoit  Tefprit 
pénétrant ,  une  imagination  vive 
&    une  mémoire   prodigieufe.    Il 
àvoit   embraffé  tous  les   genres  -, 
mais  on  rcconnoîc  à  fa  façon  d'é~ 
crire  ,  qu'il  avoit  trop  négligé  les 
auteurs  de  la  belle  Latinité.  Imita- 
teur de  diffère ns  flyles  ,  il  n'a  pu 
plaire  par  cette  variété  qu'à  des 
cfprits  bizarres.  Lorfqu'll  a  voulu 
s'en  faire   un  propre ,  c'cft  celui 
de  Tacite  qu'il  a  rencontré.  11  pa- 
roit  très-fouvcnt  obfcur  ,  parce 
qu'il  affecle  de  fe  fervir  de  termes 
recherchés  &  de  mots  tirés  du  grec. 
Il  vmiloit   être   original  dans  fa 
dlftion  comme  dans  fes  penfées. 
Ayant  fait  un  chapitre  fur  la  bonté 
de  Jésus  -  Christ  ,  il  l'intitula  : 
CJaiJlus  bonus ^  bona^  bonum.  Quoi- 
qu'il parût  l'homme  le  plus  doux 
dans  le  commerce  de  la  vie ,  il  étoit 
très-mordant  la  plume  à  la  main. 
Malgré  fcs  défauts ,  fon  érudition 
immenfe ,  &  une  forte  de  fingu- 
larité  dans  les  fujets  qu'il  a  choi- 
fis ,  ainfi  que  dans  la  manière  de  les 
traiter ,  feront  toujours  rechercher 
ÏQS    ouvrages.    On    en    diiHngue 
deux  -,  l'un  intitulé  :  Erothzmata  de 
bonis  &  malis  Libris  ,  c'cft-à-dire  , 
Qucjlions  fur  Us  bons  &  fur  Us  mau- 
vais Livres  ;  l'autre  ,  Symbola  An- 
toniana  ^  Rome,  1648,  in-S".  rela- 
tif au  F cu-St- Antoine,  On  trouve 
dans  les  autres  pluUcurs  queftions 
qui    font    d'une    originalité    fans 
exemple.  Dans  fon  livre  intitulé  , 
Trinitas  Patriarcharum  y  il  demande 
fort  férieufemcnt  ;  **  S'il  efl  per- 
n  mis  à  un  Chartreux   d'ufcr  de 
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»»  laveraens   compofés  de   jus  de 
>»  viande  ,  ou  de  topiques  de  la 
5»  chair  même  ?  ?»  Le  Jéfuite,  fondé 
fur  la  règle  de  St  Bruno ,  leur  in- 
terdit abfolument  ces  fortes  de  re- 
mèdes ,  û  ce  n'eft  que ,  manquant 
de  tous  les  autres  alimens,  ils  fe 
trouvent  forcés  ,  pour  vivre ,  d« 
prendre  en  lavemens  ces  jus  nu-, 
tritifs ,  ou  d'appliquer  fur  le  nom- 
bril ces  fortes  d'emplâtres.  Le  mê- 
me favant ,  dans  fon  Traité  qui  -a. 
pour  titre ,  Laus  Brcvitatis  ,  paff» 
en  revue  une  grande  quantité  de 
nez  ;  celui  de  la  Sainte  Viq^  n'y 
eu  pas  oublié.  Selon  le  P.  Raynaud, 
il  étoit  long  &  aquilin ,  ce  qui  cft 
une  marque  de  bonté  &  de  dignité  ; 
&  comme  Jcfus-Chrifi  reiTembloit 
parfaitement  à  fa  mère ,  il  en  con- 
clud  qu'il  devoit  avoir  un  grand 
nez.  Parmi   les  fatyres   qui    font 
fortics  de  fa   plume ,  il  n'y  en  a 
point  de  plus  vive  que  celle  qu'il 
publia    contre  les   Dominicains  , 
fous  le  nom  de  Pctrus  à  ValU  claufa. 
Il  s'y  déchaîne  contre  les  horribles 
blafphémateurs  (c'eft  ainfi  qu'il  les 
appelle ,  )  qui  ont  été  mettre  I3 
Vierge  parmi  les  fignes  du  Zodia- 
que.   Les  parlemens  d'Aix  &  de 
Touloufe  le  condamnèrent  au  feu , 
comme  rempli  de  proportions  dif- 
famatoires   &    facriléges    contre 
l'honneur  de  la  Saints  Vierge  ^  de 
St  Thomas  d'Aquin,  de  Stc  Cathe- 
rine de  Sienne  ,  &  des  Frères  Prê- 
cheurs. Les  Carmes  traitèrent  ce 
Jéf.  bien  différemment.  Il  avoit  faic 
un  livre  en  faveur  du  Scapulaire, 
6c  ils  lui   firent  rendre  des  hon- 
neurs funèbres  dans  tous  les  cou- 
vens  de  l'ordre.  Toutes  fes  Œuvres^ 
imprimées  à  Lyon  1665  ,   en  20 
vol.  in-fol. ,  n'eurent  pas  d'abord 
beaucoup  de  débit,  &  Boijfat  fon 
imprimeur  mourut  à  l'hôpital.  La 
plupart  des  livres  du  P.  R.tynand 
ûvoicnt  dcja  été  imprimés  fépi- 
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fément ,  &  il  avoit  eu  la  morti- 
fication d'en  voir  mettre  quelques- 
uns  à  V Index.  Ceux-ci  font  prefque 
tous  dans  le  tome  20' ,  intitulé  : 
Apopompxus ,  &  imprimés  avec  la 
fufcription  mafquée  de  Cracovie. 
Voyei  HURTODO. 

II.  RAYNAULD  ou  R  AYNOLD, 
(Jean)  Anglois ,  vivoit  vers  la  fin 
du  XVI'  fiécle.  Il  s'appliqua  à  la 
controverfe  &  attaqua  vivement 
l'Eglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti ,  & 
fervirent  à  lui  procurer  différen- 
tes places ,  parce  qu'en  Angleterre 
même*  la  multitude  eft  trop  peu 
philoiophe  pour  méprifer  les  dé- 
clamateurs  fatyriques.  On  ne  con- 
noît  guéres  de  lui  qu'une  Satyre 
véhémente ,  imprimée  à  Oxford , 
in-4° ,  1 596  ,  fous  ce  titre  :  De  Ro- 
mance Ecclefia  idololatriâ.  Selon  ce 
fanatique  imbécille,les  Catholiques 
adorent  les  Saints ,  leurs  reliques 
&  leurs  images  ,  l'eau ,  le  fel  , 
l'huile,  le  pain,  &c.  Cet  ouvrage 
fit  une  fi  grande  fortune  parmi  les 
Reformés,  qu'on  le  réimprima  àGe- 
nèvc  en  1598,  in-8°. 

RAZILLY ,  (  Marie  de  )  morte 
à  Paris  en  1707, âgée  de  83  ans, 
étoit  d'une  famille  ancienne  &  no- 
ble de  la  province  de  Touraine. 
La  poëfie  faifoit  fon  plus  cher  amu- 
fement  ;  fon  goût  pour  les  vers 
alexandrins  ,  qu'elle  compofoit 
prefque  toujours  fur  des  fujets  hé- 
roïques ,  lui  fit  donner  le  furnom 
de  CalUope.  Nous  avons  de  cette 
demoifelle  quelques  Pièces  de  Vers , 
répandues  dans  diflférens  Recueils, 
entr'autres  {on  Placer  auRoi,  de  plus 
de  120  vers,  en  1667.  Louis  XIV 
lui  accorda  une  penfion  de  2000 
livres. 

I.  REAL,  (  Céfar  Vichard  de 
St-  )  fils  d'un  confeiller  au  fénat  de 
Chambéri  ,  fa  patrie  ,  vint  à  Paris 
^«  bonne  heure,  Les  agrémcns  &. 
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la  vivacité  de  fon  efprit  le  ^e.VLt 
i-echercher.De  retour  dans  fa  patrie 
en  1675  ,  Charles  -  Emmanuel  1 1  le 
chargea  d'écrire  l'Hiftoire  &' Emma- 
nuel /,  fon  aïeul  ;  mais  on  ignorô  ^ 
s'il  exécuta  ce  projet.  La  duchelTe 
de  Maiarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie, goûta  l'abbé  de  St-Réal^  & 
l'emmena  avec  elle  en  Angleterre. 
Ce  voyage  ayant  dérangé  fes  étu- 
des ,  il  vint  jouir  de  la  tranquil- 
lité à  Paris.  Il  y  vécut  en  philo- 
fophe  jufqu'en  1692 ,  qu'il  fe  rendit 
à  Chambéri ,  où  il  mourut  vers  la 
fin  de  cette  année.  Cet  écrivain, 
avoit  une  imagination  vive  ,  une 
mémoire  ornée ,  un  efprit  profond; 
mais  fon  goût  n'étoit  pas  toujours 
sûr.  Le  fameux  romancier  Varillas  , 
auprès  duquel  il  vécut  quelque 
tems ,  l'accufa  de  lui  avoir  enlevé 
fes  papiers  -,  mais  cette  impofture 
n'altéra  point  l'idée  que  le  public 
avoit  de  fa  probité.  On  lui  repro- 
choit  feulement  d'être  d'une  fenfi- 
bilité  puérile  pour  la  critiquc,vif  & 
impétueux  à  l'excès  dansladifpute. 
Ses  Ouvrages  parurent  en  1745 , 
à  Paris,  Nyon^  3  vol.  in-4°,  &  6 
vol.  in-12.  Les  principaux  font  : 
ï.  Sept  D Ifc ours  fur  Pnf âge  delHif* 
toire  -,  pleins  de  réflexions  judicieu* 
fes ,  mais  écrites  fans  précifion.  II. 
Hijloire  de  la  Conjuration  que  les  Ef~ 
pagnols  formèrent  en  tCiS  contre  la 
République  de  Venife.  Ce  morceau 
eft  romanefque  à  quelques  égards  ; 
mais  le  fonds  en  paroît  vrai.  Le 
fiyle  eft  comparable  à  celui  de 
Sallufic.  On  voit  que  l'auteur  l'a- 
voit  pris  pour  modèle  ,  &  peut- 
être  l'a-t-il  égalé.  Il  y  règne  un 
fens  admirable  dans  les  réflexions, 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits ,  &  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  III.  Don  Carlos^  nouvelle 
hiftorique,  aflfez  bien  écrite.  IV. 
La  Vie  dejEsirs-CuRisT,  qui  mon- 
tre beaucoup  moins  de  talent  dans 
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l'auteur  pour  le  facré,  que  pour  le 
profane.  V.  Difcours  de  remcrciment  y 
prononcé  le  i ^  Mai  i6 8 Oy  à  l'aca- 
démie de  Turin ,  dont  il  avoit  été 
reçu  membre  dans  un  voyage  qu'il 
fit  cette  année  en  cette  ville.  VI. 
Relation  de  VApoJlafie  de  Genève.  Cet 
ouvrage  y  curieux  &  intérefîant , 
efi;  une  nouvelle  édition  du  livre 
intitulé  :  Levain  du  Calvinifme ,  com- 
pofé  par  Jeanne  de  JnJfiCy  religleufe 
de  Ste  Claire  à  Genève.  L'abbé  de 
Si- Real  en  retoucha  le  ftyle ,  & 
le  publia  fous  un  autre  titre.  VII. 
Céjarion ,  ou  divers  Entretiens  cu- 
rieux. Vin.  Difcours  fur  la  Valeur  ^ 
adreiTé  à  l'élefteur  de  Bavière  en 
1688.  C'eftune  des  meilleures  piè- 
ces de  St-RéaL  IX.  Traité  de  la. 
Critique.  X.  Traduction  des  Lettres 
de  Cicéron  à  Atticus  y  2  vol.  in-12. 
Cette  tradudion  ne  contient  que 
les  2  prem.  livres  des  Epîtres  à  Atti- 
cus y  avec  la  2'  lettre  du  i"  livre 
à  Qjiintus.  XI.  V\\x£\Q\\rs  Lettres.  Son 
ftyle  eft  plus  dur  que  fort ,  &  plus 
élégant  que  correft.  En  175 7,rabbé 
Pcrau  donna  une  nouvelle  &  jolie 
édition  de  toutes  les  Œuvres  de 
cet  auteur,  en  S  petits  vol.  in-12. 
Ce  n'cft  qu'une  réimprelTion  de 
celle  qu'il  avoit  donnée  en  1745. 
M.  de  Neuville  a  donné  VEfprit  de 
S t- Real  y  in-12. 

IL  REAL ,  (  Gafpar  de  )  feigneur 
de  Curban  &  grand  -  fénéchal  de 
Forcalquier ,  né  àSifteron  en  1682 , 
&  mort  à  Paris  en  1752  ,  fe  diftin- 
gua  par  fes  talens  pour  la  politi- 
que. Plufieurs  princes  &  pluficurs 
ambafladeurs  lui  donnèrent  des 
marques  d'eftime.  On  a  de  lui  un 
traité  complet  de  la  Science  du  Gou- 
vernement :  ouvrage  de  Morale ,  de 
Droit  &  de  Politique  ,  qui  contient  les 
principes  du  commandement  &  de  l'o- 
béi Jfance  y  où  l'on  réduit  toutes  les 
matières  du  Gouvernement  en  un  corps 
unioue  1  entier  dans  chacune  de  fes 
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parties  ;  &  ou  l'on  explique  les  droits 
&  les  devoirs  des  Souverains  ,  ceux 
des  fujets ,  ceux  de  tous  les  hommes 
en  quelque  fituation  qu*ilsfe  trouvent  ; 
en  S  vol.  in-4°.  à  Paris,  chez  les 
libraires  affociés ,  1762,  --63,  & 
—64.  L'auteur  de  ce  livre ,  diffus  , 
mais  affez  bien  écrit ,  y  fait  un  ta- 
bleau de  tous  les  gouvernemens.  Il 
a  puifé  dans  l'hlftoire  ancienne  & 
moderne ,  &  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  folidement  écrit 
fur  la  légiflation  &  la  politique, 
les  principes  qu'il  établit.  Son  ou- 
vrage offre  de  l'érudition  &  des 
réflexions  fages  ;  quelques  philo- 
fophes  du  tems  ne  l'ont  pas  trouvé 
affez  penfé. 

.  REAUMUR  ,  (  René  -  Antoine 
Ferchault,  fieur  de)  né  à  la  Ro- 
chelle en  16S3  ,  d'une  famille  de 
robe ,  quitta  l'étude  du  droit,  pour 
s'appliquer  aux  mathématiques ,  à 
la  phyfique  &à  l'hiflioire  naturelle. 
Paris  eft  le  centre  des  talens  &  des 
connoiffances  •,  le  jeune  naturalise 
s'y  rendit  en  1703  ,  &  dès  1708  il 
fut  jugé  digne  d'être  membre  de 
l'académie  des  fciences.  Depuis  ce 
moment ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle ,  & 
il  en  embraffa  tous  les  genres.  Ses 
Mémoires  ,  fes  obfervations ,  fes 
recherches  &  îcs  découvertes  fur 
la  formation  des  coquilles  ,  fur 
les  araignées,  fur  les  filières,  les 
moules ,  les  puces  marines ,  &c. 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit , 
en  Languedoc ,  des  mines  de  Tur- 
quoifes.  Il  découvrit  aufiî  la  ma- 
tière dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  couleur  aux  pierres  fauffes.  Ces 
dècouvertes,de  pure  curiofité  phy- 
fique ,  furent  fuivies  de  plufieurs 
autres  ,  plus  utiles  au  bien  général 
de  la  fociété.  Réaumur  recherchoit 
les  moyens  de  donner  au  feip  ce 
qui  lui  manquoit  pour  être  acier  : 
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fecrct  abfolument  ignoré  en  Fran- 
ce. Après  un  nombre  infini  de  ten- 
tatives ,  il  parvint  au  but  qu'il 
s'étoit  propofé:  à  convertir  le  fer- 
forgé,en  acier, de  telle  qualité  qu'il 
le  vouloit,  &  même  à  adoucir  le 
fer-fondu.  Il  donna  le  détail  de  fcs 
procédés  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
UArt  de  convertir  le  Fer-fors^c  en 
Acier  y  &  VArt  d'' adoucir  le  Fer-fondu^ 
&  de  faire  des  Ouvragzs  de  Fer- fondu 
aujfi  fais  que  de  Fcr-forgé  ,  un  vol. 
in-4° ,  1712.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
gent ,  crut  devoir  récompenfer  ces 
ferviccs  rendus  à  l'état^par  une  pen- 
fion  de  12000  liv.  ;  mais  Réaumur^ 
aufîi  bon  citoyen  qu'liabile  natu- 
raliftc ,  ne  l'accepta  qu'en  deman- 
dant qu'elle  fût  mife  fous  le  nom 
de  l'académie ,  qui  en  jouiroit  après 
fa  mort.  Ce  fut  à  fes  foins  qu'on 
dur  les  manufaftures  de  Fer-blanc 
établies  en  France  -,  on  ne*le  tiroit 
autrefois  que  de  l'étranger.  La 
patrie  lui  fut  encore  redevable  de 
l'art  de  faire  de  la  Porcelaine.  Ses 
premiers  efîais  en  ce  genre  réuffi- 
rent  parfaitement.  11  contrefit  mê- 
me la  porcelaine  de  Saxe  ,  &  tranf- 
porta  par  ce  moyen  dans  le  royau- 
me un  art  utile  &  une  nouvelle 
branche  de  commerce.  Un  autre 
travail  intéreffant  pour  la  phyfi- 
que ,  eft  la  conftrudtion  d'un  nou- 
veau Thermomètre ,  au  moyen  du- 
quel on  peut  conferver  toiijours 
&  dans  toutes  les  expériences ,  des 
dégrés  égaux  de  chaud  ou  de  froid. 
Ce  Thermomètre  porte  fon  nom ,  & 
forme  à  fa  gloire  le  monument  le 
plus  durable.  L'illuftre  obfervateur 
COmDofa  enfuite  VHiJîoire  des  Ri- 
vières Aurifères  de  France ,  &  donna 
le  détail  de  cet  art  fi  fimplc  qu'on 
emploie  à  retirer  les  paillettes  d'or 
cîuc  les  eaux  roulent  dans  leur 
f^ble.  Une  tentative  qu'on  croyoit 
d'abord  beaucoup  plus  importante , 
fut  de  nous  donner  l'art  de  faire 
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éclorre  &  d'élever  les  poulets  & 
\qs  oifeaux,  comme  il  fe  pratique 
en  Egypte ,  fans  faire  couver  des 
œufs  -,  mais  cette  tentative  fut  in- 
fruflueufe ,  &  dans  la  pratique  il 
n'a  jamais  été  dédommagé  de  {qs 
peines  &  de  fes  dépenfes.  Une  col- 
ledlion   d'oifeaux  defféchés    qu'il 
avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  pro- 
curer &  de  conferver  ,  lui  donna, 
lieu  de  faire  des  expériences  fin- 
guliéres  fur  la  manière   dont  les 
oifeaux  font  la  digcftion  de  leur 
nourriture.  Dans  le  cours  de  fes 
obfcrvations ,  il  fit  des  remarques 
fur  l'art  avec  lequel  les  différen- 
tes efpèces  d'oifeaux  favent  conf- 
truire  leurs  nids.  Il  en  nt  part  à 
l'académie  en  1756,  &  c'a  été  le 
dernier  ouvrage  qu'il  lui  a  com- 
muniqué. Il  mourut  en  fa  terre  de 
la  Bermondiére  dans  le  Maine  ,  où 
il   étoit  allé  paffer  les  vacances , 
le  1 7  Octobre  1757,  âgé  d'environ 
75   ans  ,  des  fuites   d'une  chute. 
Réaumur  étoit  un  phyficien  plus 
pratique   encore  que    fpéculatif; 
obfervateur  infatigable  ,  dont  tout 
arrêtoit  l'attention ,  tout  excitoit 
l'adlivité  ,  tout  appliquoit  l'intel- 
ligence. Voué   par   goût  au  bien 
public  &  à  l'étude  de  la  nature , 
il  a  paiTé  fa  vie  à  la  contempler , 
à  l'interroger ,  à  la  fuivre  dans  fes 
moindres  opérations.  Ses  ouvrages 
font  affez  connoître  l'étendue  de 
fon  efprit.  Il  eft  peut-être  trop 
diffus  ;  mais  ce  défaut  eft  une  né- 
cefîlté  dans  les  ouvrages  d'obfcr- 
vation  ,   5c  il  a  traité  fa  matière 
avec  autant  de  foin  que  de  clarté 
&  d'agrément.  Les  qualités  de  fon 
cœur  le  rendoient  encore  plus  efti» 
mable.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère, fa  bonté,  fa  bienfalfance  ,  la 
pureté  de  {es  mœurs  ,  &  fon  exac- 
titude à  remplir  les  devoirs  de  la 
religion ,  en  faifoicnt  un  citoyen 
aufli  rcfp«6lablc  qu'aimable.  Il  a 

laiffé 


REB 

itiîffc  à  l'académie  des  fciences  Tes 
manufcrits  &  fon  cabinet  d'hilloire 
naturelle.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Un  très-grand  nombre  de  Mémoires 
t^-  à'Ohfzrvations  fur  diftcrens  points 
d'hiitoire  naturelle.  Ils  font  impri- 
més dans  la  coUeftion  de  l'acadé- 
mie. II.  LHlftoire  naturelle  des  fn- 
fecîesytin  6  vol.  in-4°.  On  y  trouve 
rhiftoirè  de>  Chenilles  ,  des  Teignes , 
des  Galle  -  Infccies  ,  des  Mouches  à 
diux  ailes  &  des  Coufins^  des  Mou- 
ches à  quatre  ailes ,  &  (ur-tout  des 
Abeilles ,  des  autres  Mouches  qui 
font  du  miel ,  des  Cucpes ,  du  For- 
Tnicalto ,  des  DemoifelUs  \  &  de  ces 
Mouchis  Ephcmdresy  qui ,  après  avoir 
été  poiiTons  pendant  3  ans ,  ne  vi- 
vent que  peu  d'heures  fous  la  for- 
mel de  mouches  •,  enfin,  de  ces  in- 
fedeslingullers  &  merveilleux  que 
uous  appelions  Polypes. 

RLEOULET,  (Simon)  né  à 
Avignon  le  9  Juin  1687  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1752,  fit 
de  bonnes  études  chez  les  Jéfuites 
de  fa  patrie.  11  prit  du  goût  pour 
cet  état ,  l'erabralTa  ,  &  tut  obligé 
de  le  quitier  par  défaut  de  fanté. 
Il  tourna  alors  fes  études  du  côté 
de  la  jurifprudence ,  fe  fît  paiTer 
avocat  dans  l'univcrlitc  d'Avignon 
(^^  fréquent?,  aflidûment  le  barreau, 
li  remplilïoit  les  fondions  d'avo- 
cat &  de  juge  avec  applaudiffe- 
ment ,  lorfquc  des  vomifTemens  de 
fang  réitérés  l'obligèrent  d'aban- 
donner l'une  &  l'autre.  Il  époufa 
en  1718  une  femme  vertueufe  , 
qui  fit  fon  bonheur.  Peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  l'univerfité  dont  il 
ctolt  membre ,  l'honora  de  la  char- 
ge de  primicier.  Une  étude  plus 
ou  moins  férieufe  l'occupa  toute 
il  vie  ;  celle  de  l'hiltoire  lai  fer- 
voit  de  délalTemcnt.  Les  ouvrages 
que  nous  avons  de  lui  en  ce  gen- 
re ,  font  :  I.  VHiJîoire  des  Filles  de 
V£nf.:nuj  2  vol.  in-12,  1734,  Son 
Tonji  Kl, 
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anciens  confrères  lui  en  fournirent 
les  mémoires.  Beaucoup  de  per- 
fonnes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  cette  Hifloire  -,  puif- 
que  ,  dit- on  ,  le  manufcrit  avoit 
été  vu  à  Paris  avant  qu'il  fût  im- 
primé. La  féconde  partie  de  cette 
allégation  peut  être  vraie  •,  mais 
iH)us  pouvosis  alTûrcr  que  la  pre- 
mière eft  abfolumcnt  fuuffe.  Cet 
ouvrage  eft  un  peu  trop  fatyrique 
&  trop  minutieux  ,  quoiqu'écrit 
avec  art  &  d'une  manière  intèref- 
fante.  Le  parlement  de  Touloufe 
lus  condamna  au  feu.  IL  Mémoires 
du  Chevalier  de  Forhin  ^  2  vol.  in-l2  j 
ils  font  pleins  de  faits  curieux  , 
dont  quelques-uns  font  hazardés. 

III.  Hifioire  de  Louis  XlV^en  5 
vol.  in-4°.  &  en  9  vol.  in-12.  Les 
faits  y  font  expofés  avec  ailcz  d''e- 
xaâiitnde  &  de  vérité  -,  niais  quel- 
quefois avec  trop  de  fècherefTe. 
En  beaucoup  d'endroits  elle  ref- 
femble  à  une  Gazette.  Il  y  en  » 
de  plus  ornés ,  &  en  général  cette 
Hiftoire  fe  fait  lire  avec  plus  de 
plaifir  que  celle  de  Larrel  &  de  la. 
Maniniére.  On  y  trouve  quelques 
faits  altérés  ,  parce  que  l'auteur 
écrit  fouvent  d'après  les  Mémoires 
publiés  en  Hollande  fur  Louis  XIV, 

IV.  Hijîoire  de  Clément  XI ,  2  vol. 
in  -  4°  ,  fuppriméc  à  ia  prière  du 
roi  de  Sardaigne ,  dont  le  père  y 
étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
perfécuté  les  Jéfuites  ;  &  Pej:-Jé- 
fuite  Rehoulet  ne  pouvoit  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  dèfagréa- 
bles.  Cette  Hirioirc  cd  écrite  d'ail- 
leurs avec  netteté  6c  dans  un  aiVez 
grand  détail. 

RECUFFE,  (Pierre)  né  à  Sail- 
largucs  ,  à  2  lieues  de  Montpel- 
lier,  en  1487  ,  cnfeigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier ,  à  Touloufe  ,  à  Ca- 
hors ,  a  Bourges ,  &:  enfin  a  Paris. 
£on  mérite  engagea  le  pape  Faul 
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m  à  lui  offrir  une  place  d'audi- 
teur de  rote  à  Rome.  On  voulut 
aufli  lui  faire  accepter  une  charge 
de  confeiller ,  puis  de  président  au 
grand-confeil  ,  &  fuccelîîvemsnt 
une  de  confeiller  aux  parlemens 
de  Rouen ,  de  Touloufe ,  de  Bor- 
deaux &  de  Paris  j  mais  il  préféra 
le  repos  à  toutes  les  places.  Son 
amour  pour  la  vertu  l'ayant  en- 
gagé dans  l'état  eccléfiaftique  en 
1547,  il  fut  élevé  au  facerdoce 
à  rage  de  60  ans.  Cet  habile  hom- 
me mourut  10  ans  après,  à  Paris , 
en  1557.  Il  poffédoit  le  Latin,  le 
Grec ,  l'Hébreu.  Sa  modeftie  rele- 
voit  fon  favoir.  On  a  recueilli  fes 
ouvrages  en  6  vol.  in- fol.  1609  & 
années  fuiv.  Les  principaux  font  : 
I.  Praxis  Beneficiorum.  IL  Un  Traité 
fur  la  bulle  In  cccna  Domlni.  I  ï  I. 
Des  Nous  fur  les  Règles  de  la  Chan- 
celier le.  IV.  Des  Cûmmentalrcs  fur 
les  édits  &  les  ordonnances  de  nos 
Tois,  &c.  Tous  ces  écrits  font  en 
latin  &  fort  favans. 

RECARED£  I,  roi  des  Vifigoths 
en  Efpagne  ,  fuccéda  à  Leuvigilde 
fon  père  en  586.  Il  remporta  quel- 
ques avantages  fur  Contran  près 
de  CarcaiTonne  ,  abjura  l'Arianif- 
me  à  l'exemple  à'Hermenigilde  fon 
frère ,  &  fit  embraffer  la  religion 
Catholique  à  fes  fujets.  Ce  n'eft 
pas  le  feul  fervice  qu'il  leur  ren- 
dit -,  il  en  fut  le  bienfaiteur  &  le 
père.  Ce  bon  prince  mourut  en 
601. 

LRECHENBERG,  (Adam) 
théologien  Proteftant ,  né  à  Mef- 
fcin  dans  la  haute  Saxe  en  1642, 
fut  profeffeur  en  langues ,  en  hif- 
toire ,  puis  en  théologie  à  Leip- 
fick  ,  où  il  mourut  en  1721  ,  après 
avoir  été  marié  4  fois.  On  a  de 
lui  :  I.  Quelques  Livres  de  Contro- 
yerfe.  IL  Des  éditions  d'Athénagore  , 
des  Epitres  de  Roland  Dcfmarcts  ,  de 
ïO'oJîitrix  animorum  du  fameux  doc- 
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teur  Rlcher,  Leipiick  1708 ,  m-115 
&  de  VHifiorix  nummarice  Scriptores^ 
ibid.  1692,  2  vol.  in-4°.  ÏII.  Fnn- 
damenta  Religionis  prudentûm  ^  dans 
le  Syntagma  dijfertationum  philologL- 
canim  ,  à  Rotterdam  ,  1699  ,  in-8% 
Ces  ouvrages  font  remarquables 
par  leur  érudition. 

IL  RECHENEERG ,  (  Charles- 
Othon)  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leipfick  en  1689 ,  devint  profef- 
feur en  droit  l'an  1711,  &  fut  dé- 
coré du  titre  de  confeiller.  Ses 
ouvrages  font  :  L  InjHtutiones  Jurif- 
prudentîa  naturalis.  IL  Infiitutiones 
Juris  publici.  III.  Régula.  Juris  pri- 
vati.  Il  avoit  travaillé  au  Journal 
de  Leipfick.  Ce  favant  mourut  en 
1751. 

REDI,  (François)  né  à  Arezio 
en  1626  d'une  famille  noble,  de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane ,  Ferdinand  II  S>c 
Corne  III.  Il  travailla  beaucoup  au 
Diftionnaire  de  la  Crtifca  ,  dont  il 
étoit  membre  j  mais  il  fe  fignala 
fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
phylîque  &  dans  l'hiftoire  natu- 
relle. L'académie  des  Arcades  de 
Rome ,  &  celle  des  Gelati  de  Bo- 
logne ,  fe  l'aflbciérent.  Cet  habile 
naturalise  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit ,  le  I"  Mars  1697,  à  71  ans. 
Quoiqu'il  fût  fujet  à  plufîeurs  ma- 
ladies ,  entr'autres  à  l'épilepfie  ,  il 
ne  voulut  jamais  abandonner  l'étu- 
de. Il  aimoit  beaucoup  les  favans , 
&  favorifoit  les  jeunes-gens  qui 
vouloient  le  devenir.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Poè/fij  Italiennes.  Son  Bacco 
in  Tofcana  eft  un  poème  agréable  , 
qu'il  a  accompagné  de  notes  fa- 
vantes.  IL  D'excelîens  ouvrages 
de  philofophie  &  d'hiftoire  natu- 
relle. On  imprima  à  Venife  en 
171 2,  le  recueil  de  fes  Œuvres  en 
6  vol.  in-8°  -,  &à  Naplcs  en  1741, 
6  vol.  in-4\ 
REDICULUS,  Dieu  en  l'hon- 
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neur  de  qui  on  bâtit  une  chapelle 
dans  l'endroit  d'où  Annibal  ^  lorf- 
qu'il  approchoit  de  Rome  pour  en 
faire  le  fiége ,  retourna  fur  fes  pas. 
Le  nom  de  ce  Dieu  eft  pris  du  mot 
ndire ,  retourner. 

REESENDE ,  Voyci  Resende. 

REGILIEN,  {Ojdntus  Nonius  Rc- 
gillianus)  Dace  d'origine,  &  parent, 
à  ce  qu'on  croit  ,  du  roi  Décebale 
vaincu  par  Trajariy  s'éleva  fous  Va- 
lérun  aux  premiers  emplois  mili- 
taires. Il  commanda  en  chef  dans 
riilyrie  fous  Gallien  ,  &  remporta 
en  260  des  victoires  fignalées  dans 
la  haute  Mœfie.  Les  peuples,  me- 
contens  de  Gallien^  l'élurent  em- 
pereur. On  prétend  qu'il  dut  en 
partie  fon  élévation  au  nom  qu'il 
portoit.  Ce  nom ,  auquel  celui  de 
Roi  eft  renfermé  ,  parut  d'un  au- 
gure favorable  à  des  officiers  qui 
foupoient  enfemble ,  &  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la  pour- 
pre. Régilien  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates ,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  foldats ,  de  concert  avec 
les  peuples  d'Illyrie  ,  qui  crai- 
gnoient  d'éprouver  de  nouveau  la 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à  la  fin  d'Août  263.  Ce 
prince  avoir  du  courage  &  de  gran- 
des qualités. 

REGILLO,  Foyei  Pordenon. 

REGINALD  ,  (  Antoine  )  reli- 
gieux Dominicain ,  mort  à  Tou- 
loufe  en  1676  ,  fe  diftingua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  L 
Un  petit  Traité  théologique  fur  la  cc- 
Ichrc  dijiinclion  du  fens  compofé  &  du 
fens  divifé.  IL  Un  gros  volume  De 
mente  Concilii  Tridcntini  ,  circa  Gra- 
tiam  per  fe  efficacem  ,  in-fol.  I706. 
Il  s'y  montre  un  des  plus  ardens 
défenfeurs  de  la  doftrinc  de  S.  Tho- 
mas &  de  S.  Augujlin. 

REGINON  ,  abbé  de  Prum  ,  de 
l'ordre  de  S.  Benoît ,  mort  l'an  915, 
a  mérité  par  fon  favoir  que  fon 


REG 


?i 


nom  fût  confacré  dans  les  faftes 
de  l'Eglife.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Chronique ,  utile  pour  l'hiftoire  de 
Cow  tems.  On  la  trouve  dans  les 
Hiftovicns  d'Allemagne  de  Pi/îo- 
rius.  II.  Un  recueil  de  canons  & 
de  réglemens  eccîéfiaftiques ,  inti- 
tulé :  De  Difciplinis  Ecclefiafiicis , 
&  de  Religione  Chrijiiana.  Il  com- 
pofa  cet  ouvrage  à  la  perfuafion 
de  Ratbodc^  archevêque  de  Trêves , 
dans  la  ville  duquel  il  s'étoit  re- 
tiré ,  après  avoir  été  obligé  de 
quitter  fon  abbaye  en  899.  Baluie. 
a  donné  en  1671  ,  in-S".  une  ex- 
cellente édition  de  ce  recueil ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition. 
REGIO-iMONTAN  ,  Voyei 

MULLER. 

L  REGIS,  (Pierre-Siîvaln)  né 
à  la  Salvetat  de  Blanquefort ,  dans 
le  comté  d'Agenois,  en  1632  ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris ,  &  fut 
difciple  de  Rohault.  Il  alla  enfuite 
à  Touloufe  ,  où  il  établit  des  con- 
férences publiques  fur  la  nouvelle 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parloit  avec  une  facilité  agréable , 
&  avoir  fur- tout  le  don  de  met- 
tre les  matières  abftraites  à  la 
portée  de  fes  auditeurs.  L'ancienne 
philofophie  fit  bientôt  place  à  la 
nouvelle-,  &  lesTouloufains,  tou- 
chés des  inftrudions  &  des  lumiè- 
res que  Régis  leur  avoir  appor- 
tées, lui  firent  une  penfîon  :  évé- 
nement prefque  incroyable  dans 
nos  moeurs,  (dit  FontcncUc)  &  qui 
femble  appartenir  à  l'ancienne  Grè- 
ce. Le  marquis  de  Vardcs ,  alors 
exilé  en  Languedoc ,  pafta  de  Tou- 
loufe à  Montpellier  en  1671.  Régis  y 
qui  avoir  en  lui  un  difciple  zélé  , 
l'y  accompagna ,  &  y  fit  des  con- 
férences qui  obtinrent  tous  les  fuf- 
frages.  Les  grands  talens  doivent 
tous  fe  rendre  dans  la  capitale  -, 
Régis  y  vint  en  1680,  &  y  eut  les 
mêmes  applaudiflemens  qu'à  Mont- 
Dij 
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pellier  &  à  Touloufe.  Se&  con- 
férences plurent  tant  ,  qu'on  y 
voyoit  tous  les  jours  le  plus  agréa- 
ble adeur  du  théâtre  Italien ,  qui , 
hors  de-là ,  cachoit  fous  un  mafque 
l'efprit  ferieux  d'un  philofophe. 
Ses  fuccès  eurent  un  éclat  qui  lui 
devint  funefte.  L'archevêque  de 
Paris ,  par  déférence  pour  la  phi- 
lofophie  d'AriJîote ,  lui  fit  défendre 
d'enfeigner  celle  de  De/canes. 
Après  avoir  foutenu  plufieurs  com- 
bats pour  le  philofophe  François , 
îl  entra  dans  l'académie  des  fcien- 
ces  en  1699.  Les  perfonnes  du  pre- 
mier rang ,  l'archevêque  de  Paris , 
3V1.  le  Prince  ,  divers  feigneurs 
étrangers ,  lui  donnèrent  des  mar- 
ques de  Tcftime  la  plus  fignalée. 
11  mourut  en  1707  chez  le  duc  de 
Rohan  ,  qui  lui  avoit  donné  un 
appartement  dans  fon  hôtel.  Les 
«lœurs  de  Régis  étoient  telles  que 
l'étude  de  la  philofophie  peut  les 
former ,  quand  elle  ne  trouve  pas 
trop  de  réfiftance  du  côté  de  la 
nature.  Il  négligea  la  fortune  au- 
tant que  d'autres  la  recherchent. 
Son  favoir  ne  l'avoit  pas  rendu 
dédaigneux  pour  les  ignorans,  Se  il 
rétok  d'autant  moins  a  leur  égard , 
qu'il  favoit  davantage.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Syjléme  de  Philofo- 
phie ,  contenant  la  Logique  ,  la  Me- 
taphyfiquc  &  la  Morale^  en  1690, 
3  vol.  in-4°.  C'eft  une  compilation 
juiJîicieufe  de  différentes  idées  de. 
D&fcartcs ,  que  l'auteur  a  dévelop- 
pées &  liées  ;  mais  ces  idées  n'é- 
tant plus  à  la  mode ,  cet  ouvrage 
ne  peut  être  aujourd'hui  que  d'un 
très-petit  ufage.  IL  Un  livre  inti- 
tulé :  Vf  âge  de  la  Rai  fon  &  de  la  Foi  y 
^-4"*.  111.  Une  Riponfe  au  livre  de 
Jhicty  intitulé:  Ctnfura  Philofophix 
Cartcfianae.  y  in- 12.  IV.  Une  autre 
Rc'fcnfe  aux  Réflexions  critiques 
de  duhamely  1691 ,  in- 12.  V.  Des 
Ecrits  contre  k  P,   Malebranchs  t 
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pour  montrer  que  la  grandeur  ap- 
parente d'un  objet ,  dépend  uni- 
quement de  la  grandeur  de  fon 
image  tracée  fur  la  rétine.  VI.  Une 
Dijfcrtntion  fur  cette  queflion  :  Si 
le  plaifir  nous  rend  aciaeilement  heu- 
reux ?  1694,  in- 4°. 

IL  REGIS ,  (  Pierre  )  né  à  Mont- 
pellier en  1656,  do£leur  en  mé- 
decine dans  l'univerfité  de  cettô' 
ville ,  fe  rendit  de  bonne  heure  à 
Paris.  Il  s'y  acquit  l'eftime  de  du 
Verney  ,  de  Lémery  ,  de  Pcllijfon  , 
de  Defpréaux  y  de  Perrault,  de  Mé- 
nage, &c.  De  retour  à  Montpel- 
lier ,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec 
fuccès  jufqu'en  1685,  que  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  l'o- 
bligea de  fe  retirer  avec  fa  famille 
à  Aniilerdam.  Il  y  mourut  d'un  abf- 
cès  dans  l'cftomac,  en  1726,  à '70 
ans.  Naturellement  doux  &  com- 
plaifant,  il  adopta  le  fyfcêine  de 
la  tolérance  ,  &  il  retendit  à  pref- 
que  toutes  les  feétes.  Sans  ambi- 
tion &  fans  pafllons ,  il  trouva  dans 
l'étude  de  la  médecine  tous  fes 
plaifirs.  Ses  ouvrages  font:ï.  Une 
Edition  des  (Euvrcs  pouhmnes  du 
favant  Malpighi^  1698,  in-4".  Il  Des 
Obfcrvations  fur  la  Pejîe  de  Provence  , 
en  1721,  in- 12.  III.  Il  retoucha 
tous  les  articles  de  Médecine  &  de 
Botanique  du  Diûionnaire  de  Fure- 
tiére  ,  de  l'édition  de  Bajnage  fieur 
de  Beauval. 

LllEGIUS  o^LÊ Roy,  (Urbain) 
ne  à  Langcnargen  ,  fur  le  lac  de 
Confiance  ,  étudia  à  Ingolflad,  & 
y  enfcigna  avec  fuccès.  Plufieurs 
gentilshommes  lui  confièrent  la 
conduite  de  leurs  enfans ,  fans  en 
excepter  le  foin  qui  rcgardoit  la 
dcpenfe  ;  mais  ces  jeunes-gens  s'en- 
dettèrent. Conune  Regius  ctoit  leur 
caution,  il  fît  une  efpèce  de  ban- 
queroute, &  fut  obligé  de  s'enrô- 
ler. Son  profefTeur  Eckius  le  dé- 
gagea  &  le  réconcilia  avecj  les 
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Mufes.  Il  reçut  à  Ingclflad  la  cou- 
ronne d'orateur  &  de  poète ,  de 
l3  main  mîmc  de  l'empereur  Af^Z' 
ximilicn.  Quelque    tems  après ,  il 
fut  fait  profciTeur  de  rhétorique 
&  de  poèfle.  Son  penchant  pour 
le  Luthcranifmc   l'obligea   de   fe 
retirer  à  Ausboiirg  ,  où  il  fonda 
une  Egliie  Proteflante.  11  fut  quel- 
que tcms  Zuinglien  -,  mais  eniuite 
il  devint  zélé   Luthérien.  Regius 
s'atticha  en  1 5  3  o  au  duc  de  Brunf- 
wick  ,  qui  le  fit  furintcndant  des 
Eglifes  de  Lunebourg.  11  mourut 
à  Zc-U  en  1541.  Sç.s  Ouvragss  ont 
été  ixTiprimés  en  3  vol.  in-fol.  Les 
deux  premiers  font  confacrés  aux 
écrits   latins  ,  &  le  dernier  aux 
écrits  allemands.  Il  y  a  de  l'éru- 
dition dans  les  uns  &  dans  les  au- 
tres ,  mais  peu  de  jufteffe  &  de 
modération.  Il  laiiTa  13  enfcins. 
^  IL  REGIUS,  o«DuRoi,  (Hen- 
ri) né  à  Utrecht  en  1 598  ,  fe  ren- 
dit habile  dans  la  médecine ,  &  en 
devint  profefTeur   à  Utrecht.    Sa 
pufîion  pour  le  Cartéfianifme  lui 
fufcita  de  fàcheufes  affaires  de  la 
part  de  Voétius  &  des  autres  en- 
nemis de  Defcartes ,  qui  manquè- 
rent de  lui  faire  perdre  fa  chaire. 
Si  Regius  fut   l'un    des    premiers 
martyrs  du  Cartéfianifme  ,   il    en 
fut  aufTi  l'un  des  premiers  défer- 
teurs.  Defcartes  ayant  refufé  d'ap- 
prouver quelques  fentimens  par- 
ticuliers de  fon  difciple  ,  celui-ci 
renonça  aux  opinions  de  fon  maî- 
tre. Regius  finit  fa  carrière  en  1679. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Phyjîologia  ,  à  Utrecht,  1641  ,  in- 
4°.  II.  Fundamenta  Phyjîces  ,   1661 , 
in-4°.  On  accufa  Regius  d'avoir  dé- 
robé à  Defcartes  une  copie  de  fon 
Traité  des  Animaux  ,  &  de   l'avoir 
enfuite  prefque  toute  inférée  dans 
cet  ouvrage,  lil.  Philofophia  natw 
ralis  ,  1661 ,  in -4^.  qui  a  été  tra- 
duite en  françois ,  Utrecht ,  i6S6 , 
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in-4*'    IV.  Praxis  medicay  &c.  le 
meilleur  de  Ces  écrits  ,1657,  in-4"'. 
R.EGNARD  ,   (  Jean  -  François  ) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne  famille 
en  1647.  Sa  paflion  pour  les  voya- 
ges fe  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. Il  parcourut  d'nbord  l'Ita- 
lie i  à  fon  retour  s'étant  embarque 
à  Gênes ,  fur  un  bâtiment  Anglais 
qui  alloit  à  Marfeille  ,  ce  bâtiment 
fut  pris  par  2,  vaiffeaux  Algériens  , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à 
Alger.  Regnard  avoit  du  talent  pour 
la  cuifine  ,  art  qu'il  avoit  exercé 
pour  fatisfaire  fon  amour  pour  la 
bonne  chère.  Il  fut  fait  cuifmier 
du  maître  dont  il  étoit  devenu  l'ef- 
clave.  Il  s'en  fit  aimer  ;  mais  fa 
bonne  mine  &  fes  manières  pré- 
venantes   lui   gagnèrent    aufU   le 
cœur  des  femmes  favorites  de  fon, 
maîcre.  Il  écouta  leur  paflion ,  fut 
découvert  &  livré  à  la  juftice.  II 
alloit  être  puni  félon  les  loix ,  qui 
veulent  qu'u/i  Chrétien  trouvé  avec 
une  Mdhométane  ,  expie  fon  crime  par 
le  feu  ,   ou  fe  fajfe   Mahométan.  Le 
conful  de  la  nation  Françoife ,  qui 
avoit  reçu  depuis  peu  une  fomme 
confidérable  pour  le  racheter  ,  s'en 
fervit  pour  l'arracher  au  fupplice 
&  à  l'efclavage.  Regnard^  devenu 
libre  ,  retourna  en  France ,  em- 
portant avec  lui  la  chaîne  dont  il 
avoit  été  d'abord  attaché.  Le  26 
Avril  1681 ,  il  partit  de  nouveau 
de  Paris  pour  vifiter  la  Flandre  & 
la  Hollande  ,  d'où  il  pafla  en  Da- 
nemark  &  enfuite   en  Suède.  Le 
roi  de  Suède  lui  confeilla  de  voir 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua  donc  à   Stockholm   avec 
deux  autres  François,  &  pafla  juf- 
qu'à  Torno  ou  Torneo ,  qui  e^i 
la  dernière  ville  du  côté  du  Nord, 
fituèe  à  l'extrémité    du  golfe  dç 
Boftlinie.  Il  remonta  le  fleuve  Tor- 
no ,    &  pénétra   jufqu'à  la  Mer 
Clacialei  S'étant  arrêté  lorfqu'iJL 
D  iij 
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ne  put  aller  plus  loin  ,  il  gtava 
ces  4  vers  fur  une  pierre  &  fur 
une  pièce  de  bois  : 

Gallia  nosgcnuit ,  v,idit  nos  Africa  ; 
Gangem 

Haufimus  ,  Europamque  oculis  îuf- 
travimus  omnem  : 

Cajîbus  &  variis  acli  terrâque  man- 
que , 

Sifiimus  hic  tandem  nohis  uhi  defuit 
orhis. 

On  les  a  traduits  ainfi  en  François  : 

Nés  François  ,  éprouvés  par  cent 
périls  divers , 

Du  Gange  &  du  Zaïr  nous  avons 
vu  les  four  ces  , 

Parcouru  l'Europe  &  les  Mers  ; 

Voici  le  terme  de  nos  courfes , 

Et  nous  nous  arrêtons  où  finit  l'U- 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm ,  il  en  par- 
tit le  3  Oélobre  1683  ,  pour  aller 
en  Pologne.  Après  avoir  viiîté  les 
principales  villes  de  ce  royaume , 
il  paffa  à  Vienne ,  d'où  il  revint 
à  Paris  après  un  voyage  de  3  an- 
nées. Enfin ,  lafTé  de  ces  courfes  , 
Regnard  fe  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan ,  à  1 1  lieues 
de  Paris.  C'eft-là  qu'il  goûtoit  les 
dclices  d'une  vie  fenfuellc  &  dé- 
licate, dans  la  compagnie  de  per- 
fcnnes  choifies  &  dans  les  char- 
mes de  l'étude.  Ce  philofophe  vo- 
luptueux ,  cet  homme  fi  gai  mou- 
rut de  chagrin  en  1709,  à  62  ans. 
On  prétend  même  qu'il  avança  fus 
jours.  La  meilleure  édition  de  feç 
Œuvres  eft  celle  de  Paris,  1772, 
4  vol.  in- 12.  Le  1"  volume  con- 
tient la  relation  de  fes  voyages 
en  Flandres ,  en  Hollande  ,  en  Suè- 
de ,  en  Danemarck ,  en  Laponie , 
en  Pologne  &  en  Allemagne.  Il 
n'y  a  que  la  relation  de  fon  voya- 
ge en  Laponie ,  qui  mérite  de  l'at- 
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tentlon;  îe  refte  eft  fort  peu  âe 
chofe.  L'auteur  n'avoit  compofc 
ces  relations  que  pour  s'amufer  ; 
il  ne  com.ptoit  pas  les  publier.  Le 
fécond  volume  renferme  les  piè- 
ces fuivantes  :  La  Provençale ,  aw 
vrc  pofihume.  C'eft  une  hiftoriette, 
où  Regnard  fait  le  récit  des  aven- 
tures qu'il  eut  dans  le  voyage  fur 
mer  où  il  fut  pris  &  mené  à  Al- 
ger -,  elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  fa  vie.  On  trouve 
enfuite  fes  Pièces  de  théâtre  ,  qui 
l'ont  mis  dans  la  claffe  des  plus 
excellcns  poètes  comiques.  «  Qui 
■>•>  ne  fe  plaît  point  aux  comédies 
»  de  Regnard  y  (dit  M.  de  Voltaire^) 
j»  n'eft  point  digne  d'admirer  Afo- 
>»  liére.  »  Les  pièces  confervées  au 
théâtre  François,  font  :  L  Le  Joueur j 
pièce  excellente  ,  où  l'on  remar- 
que ,  plus  que  dans  les  autres  co- 
médies du  même  auteur,le  comique 
d'obfervation  &  de  caraâére.  Du 
Frcfni ,  qui  donna  prefque  en  même 
tems  que  lui  le  Chevalier  Joueur^  l'ac- 
cufa  d'avoir  profité  de  la  leâure 
de  fon  manuicrit  -,  &  l'on  dît  fort 
pîaifamment,  u  qu'il  fe  pouvoit  que 
'»  tous  deux  fuffent  un  peu  voleurs, 
>»  mais  que  Regnard  ètoit  le  bon 
»  larron.  5»  Ce  poète  connoiffoit  le 
caraclcre  qu'il  avoit  tracé.  Il  ètoit 
joueur ,  &  joueur  heureux.  On 
prétend  qu'il  avoit  gagné  au  jeu 
une  partie  de  fa  fortune  dans  un 
voyage  d'Italie.  II.  Les  Menechmes  z 
imitation  de  Plaute  ,  fupérieure  à 
fon  original.  III.  Dcn^ocrite  amou- 
reux: pièce  qui  feroit  un  peu  froi- 
de ,  fans  quelques  fcènes  qui  font 
vraiment  comiques. IV.  Le  Difiraity 
qui  n'eft  qu'une  fuite  d'incidcns 
plus  ou  moins  plaifans  :  aufli  la 
pièce  cfl  en  général  d'un  effet  mé- 
diocre. V.  Les  Folies  amourcufcs  , 
pleines  de  faillies  &  de  gaieté.  VI. 
Le  Retour  imprévu ,  une  des  phis  jo- 
lici  petites  pièces  que  nous  ayons. 
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VII.  La  5crc/zj^c,  très- inférieure  à 
la  précédente.  VIII.  Le  Légataire  , 
le  chef-d'œuvre  de  la  gaieté  co- 
mique ,  &  peut-être  celui  de  Re- 
gnard;  car  le  Joueur  eft  un  peu  dé- 
iiguré  par  deux  rôles  de  charge  , 
la  Comteffe  &  le  Marquis.  La  pe- 
tite comédie  ,  Attendei  -  moi  fous 
rOrme  ,  eft  attribuée  à  du  Frefny. 
Regnard  a  aulTi  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien ,  &  a  donné  à  l'O- 
péra le  Carnaval  de  Venife  ,  mis  en 
mulîque  par  Campra.  La  gaieté  eft 
le  caraftére  dominant  des  Comé- 
dies de  Regnard  -,  il  excelle  dans 
le  comique  noble ,  ainft  que  dans 
le  familier  ;  mais  la  bonne  morale 
y  eft  quelquefois  blefî'ée.  Sa  ver- 
sification n'eft  pas  toujours  eor- 
refte  -,  mais  elle  plaît  par  fa  légè- 
reté &  par  la  vivacité  du  dialogue. 
R E GN  AU LD IN,  (Thomas) 
>       fculpteur ,  natif  de  Moulins ,  mou- 
rut à  Paris  en  1706,  âgé  de  79 
ans.  11  étoit  de  l'académie  royale 
de  peinture  &  de  fculpture.  Cet 
illuftre  artifte  a  fait  plufieurs  mor- 
ceaux eftimés.  On  voit  de  lui ,  dans 
les  Jardins  de  Verfailles,  V Automne 
&  Faufiine  i  &  aux  Tuileries  ,   le 
beau  groupe  repréfentant  V Enlève- 
ment de  CyhelLc  par  Saturne  i  fous  la 
figure  du  Tems. 

REGNAULT ,  (  Noël  )  Jéfuite  , 
-X^  né  à  Arras  en  1683  ,  mourut  à  Pa- 
ris en  1762.  L'étude  de  la  philo- 
fophie  ancienne  &  moderne  rem- 
plit fes  foins  &  fa  vie,  après  les 
devoirs  de  la  piété.  Quoiqu'il  eût 
confacré  un  tems  conftdérable  à 
la  phyfique,  il  ne  s'eft  pas  fait 
une  réputation  étendue  dans  cette 
partie.  On  a  de  lui  :  I.  Entretiens 
F hy/Iques  y  d'zhord  en  3  vol.  in-12, 
enfuite  en  5.  Les  jeunes  écoliers 
qui  veulent  favoir  un  peu  plus  de 
phyftque  qu'on  n'en  apprend  com- 
munément dans  les  collèges ,  trou- 
veront dans  cet  ouvrage  de  quoi 
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fe  fatisfaire.  IL  Origine  ancienne  de 
la  Fhyfique  nouvelle  y  3  vol.  in- 12. 
L'auteur  dans  cet  ouvrage  enlève 
à  plufieurs  grands  phyficiens  la 
gloire  de  beaucoup  de  découver- 
tes phyiiques.  III.  Entretiens  Ma.- 
thématiques ^  in-I2  ,  3  vol.  1747- 
IV.  Logique  en  forme  d' Entretiens  , 
in-i2,  1742.  Elle  n'a  pas  eu  au- 
tant de  fuccès  que  (ts  Entretiens 
Phy/îqnes, 

REGNAUT,  Fojq  Guise  (Dom 
Claude  )  n"  vi. 

L  REGNIER,  (Mathurin)  poëte 
François  ,  né  à  Chartres  le  21 
Décembre  1573  ,  mort  à  Rouen  le 
22  Octobre  161 3.  Il  marqua  dès  fa 
jeuneffe  fon  penchant  pour  la  fa- 
tyre.  Son  père  le  châtia  plufieurs 
fois  pour  le  lui  faire  perdre;  pu- 
nitions ,  prières ,  tout  fut  inutile. 
Ce  malheureux  talent  lui  fit  des 
amis  illuftres.  Le  cardinal  François 
de  Joyeufe  le  mena  à  Rome  avec 
lui ,  &  il  fit  une  féconde  fois  ce 
voyage  avec  l'ambafladeur  Philippe 
de  Bcthune.  Ses  proteûeurs  lui  pro- 
curèrent plufieurs  bénéfices  ,  & 
une  penfion  de  2000  livres  fur  une 
abbaye.  Il  dévoluta  en  môme  tems 
un  canonicat  de  Téglife  de  Char- 
tres ,  &  ne  fe  fervit  de  tous  ces 
biens  facrés  que  pour  fatisfaire  fon 
goût  effréné  pour  le  plaifir.  Vieux 
à  30  ans,  il  mourut  à  40,  entié-* 
rement  ufé  par  les  débauches.  On 
prétend  que  fa  fin  fut  chrétienne. 
Ce  n'eft  pas  du  moins  ce  que  prou- 
ve fon  èpitaphe  ; 

Fai  vécu  fans  nul  penfement  ^ 
Me  laijj'ant  aller  doucem-ent 
A  la  bonne  loi  naturelle; 
Et  je  m^ étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  fongcr  à  moi  » 
Qui  ne  fongeai  jamais  à  elle.. 

On  trouve  dans  le  recueil  de  (es 
Œuvres  16  Satyres^  3  Epi  très ,  5  JE/e« 
Div 
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gies ,  dts  Stances ,  des  Odes  ,  Scc. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  dif- 
férentes pièces,  foiitj:  celle  de  Lon- 
dres ,  en  1733 ,  in-4''-,  &  celle  de 
Rouen,  in  -  8° ,  1729  ,  avec  des 
rem3rques  curieufes.  On  en  a  2 
autres  plus  portatives  -,  l'une  d'£/- 
\cvir^  1652,  in- 12-,  &  l'autre  de 
Paris,  1746,  in- 12.  Ses  Satyres 
font  ce  qui  mérite  le  plus  d'at- 
tention dans  ce  recueil.  Imitateur 
tîe  Perfe  &  de  Juvcnal^  Régnier  verCe 
fon  fiel  fur  tous  ceux  qui  lui  dé- 
plaifent ,  &  fouvent  avec  une  li- 
cence brutale.  Il  a  cependant  quel- 
qvids  vers  heureux  &  originaux , 
quelques  faillies  fines ,  quelques 
bons-mots  piquans ,  quelques  ex- 
preflions  naïves.  Le  colorio  de  fcs 
tableaux  efl  vigoureux  ;  mais  fon 
fiyle  eft  le  plus  fouvent  incor- 
reù ,  fes  plaifanteries  bàfles  -,  la  pu- 
deur y  efl  bleffée  en  plus  d'un 
endroit,  &  c'eft  avec  raifon  que 
Boileau  a  dit  que  fes  dlfcours  fe 
rcJfcntoUnt  des  lieux  que  fréquentait 
VAuteur. 

II.  REGNIER-DESMARAIS,  01: 
plutôt  Desmarets,  (  François- 
séraphin)  naquit  à  Paris  en  1632  , 
d'une  famille  noble  ,  originaire  de 
Saintonge.  Ilfit  faphilofophic  avec 
diflindlion  dans  le  collège  deMon- 
taigu.  Ce  fut  pendant  fon  cours 
qu'il  traduifit  en  vers  burlefques 
la  Batrachomyomachie  à!" Homère ,  ou- 
vrage qui  parut  un  prodige  dans 
un  jeune  -  homme  de  1 5  ans.  Le 
duc  de  Crequi  y  charmé  de  fon  ef- 
prit ,  le  mena  avec  lui  à  R.ome  en 
1662.  Le  féjour  de  l'Italie  lui  fut 
utile  ;  il  apprit  la  langue  Italien- 
ne ,  dans  laquelle  il  fit  des  vers 
digrrcs  de  Pétrarque,  L'açadémic  de 
la  Crufca  de  Florence  ^  prit  une 
de  fes  Odes  pour  une  production 
de  l'amant  de  la  belle  Laure  \  & 
lorfque  cette  fociété  fut  défabufée, 
elle  ne  fc  vengea  de  fon  erreur , 
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qu'en  accordant  une  place  à  ceîuî 
qui  l'avoit  caufée.  Ce  fut  en  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur ,  &  3  ans 
après  l'académie  Françoife  fe  l'af- 
focia.  A/f^erai,  fecrétaire  de  cette 
compagnie  ,  étant  mort  en  1684, 
fa  place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier. 
Il  fe  fignala  dans  les  démêles  de 
l'académie  contre  Furetlére ,  &  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont 
paru  au  nom  de  ce  corps.  L'abbé 
Régnier  eut  plufieurs  bénéfices  , 
entr'autres  l'abbaye  de  St-Laon  de 
Thouars.  On  prétend  qu'il  auroi.t 
été  évêque  ,  fans  fa  tradudion 
d'une  fcène  voluptueufe  du  Pajlor 
fidû.  Cet  illuftre  écrivain  mourut 
à  Paris  en  1 713 ,  à  81  ans.  Ses  ta- 
lens  étoient  relevés  par  une  pro- 
bité ,  une  droiture  ,  &  un  amour 
du  vrai,  généralement  reconnus. 
Son  amitié  faifoit  honneur  à  ceux 
qu'il  appelloit  fes  vrais  amis,  parce 
qu'il  ne  la  leur  donnoit ,  que  quand 
il  veconnoifToit  en  eux  les  quali- 
tés qui  formoient  fon  caraîlére. 
'Nous  avons  de  lui:  I.  Une  Granir 
maire  Françoife ,  imprimée  en  1676 , 
en  2  vol.  in- 12.  La  meilleure  édi- 
tion efl  celle  de  1710,  in-4''.  Oiï 
trouve  dans  cet  ouvrage  ^  un  peu 
diffus ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a  dit 
de  mieux  fur  la  langue.  II.  Une 
TraduHion  en  vers  italiens  des  Odes 
d'Anacréon^  in-S"  ,  qu'il  dédia  eu 
1692  à  l'académie  de  la  Crufca.  La 
implicite  &  le  naturel  y  font  joints 
à  l'élégance  &  à  la  nobleffe.  III. 
Des  Poe  fes  Françoifes  ,  Latines , 
Italiennes  &  Efpagnoles  ,  réunies  en 
176S  ,  en  2  vol.  in- 12.  Ses  vers 
françois  offrent  de  la  variété  ,  de 
la  gaieté  ,  des  moralités  heureufe- 
ment  exprimées  -,  mais  fon  flyle 
efl  plus  noble  que  vif  ,  &  plus 
pur  que  brillant.  Les  vers  italien^ 
&  efpagnols  ont  plus  de  coloris 
&  plus  de  grâce.  Les  Pocfics  fran- 
çoifes   ont  été  augmentées  dan^ 
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îes  éditions  de  1716   &   I7)0,.2 
vol.  in- 12.  IV.  Une  Traduction  de 
la  Perficiion  Chrétienne  de  Rodrigucs^ 
cntreprile  à  la  prière  des  Jéfuites , 
&  pluiîeurs  fois  réimprimée  en  3 
vol.  in-4''.  &  en  4  vol.  in-8°.  Cette 
verflon  ,  écrite  avec  moins  de  nerr 
que  celle  de  Port-royal ,  eft  d'un 
ftyle  plus  pur  &  plus  coulant.  V. 
Une  Traduciion  des  2  livres  de  la 
Divin:ition  de  C/ciVo/2,l7io,in-i2. 
VI.  Une  autre  Vtrfion  des  livres 
de  cet  auteur  De  finihus  bonorum  & 
malorum  ,  avec  de  bonnes  remar- 
ques ,  in- 12.  VIT.  UHiJioire  des  dé- 
mêlés de    la  France  avec  la   Cour  de 
Rom:^  aufujct  de  l'affaire  des  Cor  [es  ^ 
1767,  in-4''  :  ouvrage  afiez  intéref- 
fant  pour  les  pièces  juftificatives 
qu'il  renferme ,  mais  qui  prouve 
que   l'auteur  n'étoit  pas  ne  pour 
écrire  l'hifloire.  L'abbé  Régnier  ])^{- 
fe  pour  un  de  nos  meilleurs  écri- 
vains. Son  ftylc  efl  également  éloi- 
gné de  la  maigreur  &  de  l'enflure  , 
de  la  négligence  &  du  fard.   On 
y  fouhaiteroit  feulement  plus  de 
force  ôc  de  précifion. 

REGULUS ,  (  ISÎarcus  Attliius  ) 
conful  Romain  avec  J:ilLus  Liho,, 
l'an  267  avant  J.  C.  »  réduifit  les 
Salentins ,  &  fe  rendit  maître  de 
Brindes  leur  capitale.  Conful  une 
2'  fois  avec  Manlius  Vulfo ,  ils  fu- 
rent vainqueurs  d'Amilcar  &  à'Han- 
non  ,  dans  un  combat  naval  donné 
près  d'Héraclée  fur  la  côte  de  Si- 
cile ;  ils  leur  prirent  64  galères, 
&  en  coulèrent  à  fond  plus  de  30. 
Reguîus^  refté  enAfrique  après  cette 
virtoire  fur  mer  ,  gagna  une  ba- 
taille fur  terre  »  fuivic  de  la  rcd- 
dinon  de  plus  de  200  places,  &  fur- 
tout  de  Tunis ,  ville  à  3  ou  4 lieues 
de  Carthage.  Les  Carthaginois  de- 
mandèrent la  paix  *,  mais  Rtgulus 
ne  voulut  pas  la  leur  donner.  Xan- 
tippe ,  officier  Spartiate ,  ^arrivé  à 
Carthage  avec  un  renfort  de  trou- 
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pes  Grecques,  promit  de  l'y  forcer, 
11  y  eut  un  combat  entre  lui  &  le 
conful.  11  tailla  en  pièces  30,000  "^ 
Romains ,  fi:  15  oco  prifonniers ,  & 
prit  Regulus  ,  qui  fut  emmené   à 
Carthage  avec  les  compagnons  de 
fon  infortune.  On  l'envoya  bien- 
tôt à  R.ome  fous  le  ferment  d'un 
prompt  retour ,  pour  y  annoncer 
les  conditions  de  la  paix  &  propo- 
fcr  l'échange  des  prifonniers  -,  mais 
loin  de  le  foUiciter  ,  ce  grand-hom- 
me perfuada  au  contraire  au  fénat 
de  le  rejetter  avec  fermeté  ,  &  re- 
tourna dégager  fa  parole  &  fe  li- 
vrer aux  tortures  qu'on  lui  pré- 
paroit.    Les    Carthaginois  irrités 
inventèrent  pour  lui  de  nouveaux 
fupplices.  On  lui  coupa  les  pau- 
pières, &   on  l'expofa  plufieurs 
jours   aux  ardeurs  du  foleil  ;  on 
l'enferma  enfuite  dans  un  tonneau 
garni  de  pointes  de  fer,  l'an  2ÇI 
avant  J.  C.  'La  femme  de  Regulus 
ayant   appris  ce:  excès  de  cruau- 
té,  obtint  du  fénat  les  plus  confidé- 
rables  prifonniers  Carthaginois, les 
fît  aufîi  mettre  dans  une   armoire 
étroite  lièrifTèe  de  pointes  de  doux 
&  les  y  laiila  5  jours  fans  nourri- 
ture, lis  y  périrent  tous ,  hormis 
un  nommé  Amilcar^  qui  ayant  fou- 
tenu  ce  tourment,  fut  délivré  & 
traité  avec  douceur ,  afin  qu'il  pût 
fur  vivre  à  fes  bleffures.  L'héroif- 
me  de  ce  Romain  a  été  célébré  au 
lîècle  dernier ,  dans  une  des  moins 
mauvaifes  tragédies  de  l'Anti-Ra- 
cinien  Pradon  -,  &  de  nos  jours,  par 
M.  Dorât  :  la  pièce  du  poëte  mo- 
derne offre  un  tableau  atrendrif- 
fant  des  combats  de  ce  grand-hom- 
me, aux  prifes  d'ua  côté  avec  la 
tcndrelïe   conjugale  &  la  nature 
en  pleurs  -,  de  l'autre,  avec  l'amour 
de  la  patrie  &  la  religion  du  fer- 
ment, qui  l'emportent.  La  fiimilîe 
des  Attdiens   a    produit  plulieurs 
autres  perfonuages  i.ijufti'cs. 
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REIDANUS,  (  Everhard)  de  De- 
venter ,  bourguemeftre  à  Arnheim, 
&  député  des  Etats-généraux  , 
mort  en  1602,  à  53  ans,  eft  au- 
teur d'une  bonne  Hijioirc  de  Flan- 
dres y  depuis  1566  jufqu'en  1601. 
Il  y  a  affez  d'exaftitude  dans  les 
faits  ,  mais  on  y  fouhaiteroit  plus 
d'impartialité.  Elle  fut  traduite  en 
latin  par  Denys  Voffîusy  Leyde  1633, 
in-fol. 

REIHING,  (  Jacques  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1 5  79  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites ,  &  enfcigna  les  humanités , 
la  philofophie  &  la  théologie  à 
Ingolftad  avec  réputation.  Il  com- 
battit avec  zèle ,  pendant  plufieurs 
années ,  les  erreurs  de  Luther  ;  mais 
ennuyé  du  célibat ,  il  fe  retira  à 
la  cour  de  Wittemberg ,  fe  fit  Lu- 
thérien &  fe  maria.  On  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Tubin- 
ge ,  &  la  direction  du  collège.  Il 
mourut  en  1628  ,  méprifé  des  deux 
partis,  qui  ne  voyoient  en  lui  qu'un 
homme  fans  foi ,  qui  avoit  aban- 
donné fa  religion  pour  une  fem- 
me. On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges de  controvcrfc  ,  dont  la  doc- 
trine eft  différente  ,  félon  les  dif- 
férens  tems  dans  lefquels  il  les 
écrivit. 

REINBECK,(Jean-Guftave) 
né  à  Zell  en  1682  ,  mort  à  Berlin 
en  1741 ,  âgé  de  58  ans ,  fut  d'a- 
bord pafteur  des  églifes  de  Wer- 
der  &  de  la  Villeneuve.  11  devint 
cnfuite  premier  pafteur,  prévôt 
de  S.  Pierre,  infpefteur  du  collège 
de  Cologne ,  confeiller  du  conflf- 
toire ,  &  confeffeur  de  la  reine  & 
de  la  princclle  royale  de  Prufle. 
C'étoit  un  théologien  modéré  & 
laborieux.  Nous  avons  de  lui  ;  I. 
Traclatus  de  Redemptione ,  à  Halle , 
in-S".  II.  La  nature  du  Mariage  y  & 
la  réjeclion  du  Concubinage  ,  in-4°  , 
en  allemand  ,  contre  Chr.  Thoma- 
Jitis  ,  qui  avoit  écrit  en  faveur  de 
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ce  dernier  état.  III.  Confidiratlons 
Jur  les  vérités  divines  contenues  dans 
la  Confejp.on  d'Ansbourg ,  en  alle- 
mand ,  4  vol.  in-4"  :  ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons ,  dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
françois.  On  n'y  remarque  ni  l'o- 
rateur éloquent,  ni  l'homme  de 
goût.  V.  Plufieurs  Traités  de  Mé- 
taphyjique  fur  l'optimifme,  la  nature 
&  l'immortalité  de  l'ame ,  en  al- 
lemand. On  y  trouve  quelques 
idées  neuves. 

REINECCIUS  ,  (  Reinier  )  de 
Stcinheim ,  dans  le  diocèfe  de  Pa- 
derborn,  enfeigna  les  belles-lettres 
dans  les  univerfités  de  Francfort 
&  de  Heîmdad  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1595.  On  a  de  lui;  1. 
Un  Traité  de  la  méthode  de  lire  & 
d'étudier  l'hiftoire  '.Methodus  legendi 
/fi/?oridwi,Helm{lad  15 83,  in-fol.  Ce 
n'eft  qu'une  compilation  affez  mal 
digérée.  II.  Uifloria  Julia  ,  in-fol. 
1594»  1595  &  1597»  3  vol.  :ou- 
vrage  favant  pour  les  recherches 
des  anciennes  familles,  &  rare,  (lir- 
tout  de  l'édition  que  nous  citons. 
III.  Chronicon  Hierofolymitanum  , 
in-4°,  peu  commun.  IV.  Hifloria 
Orientaîisy  in-4°  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde  ,  &c.  &c.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  auffi  favam- 
ment  que  Reineccius ,  fur  l'origi- 
ne des  anciens  peuples. 

REINESIUS,  (Thomas)  né  à 
Gotha  en  1587,  devint  bourgue- 
meftre  d'Altcmbourg  &  confeiller 
de  réle£^eur  de  Saxe.  Il  fe  retira 
enfuite  à  Leipfick  ,  où  il  pratiqua 
la  médecine ,  &  où  il  mourut  en 
1667 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui:  I. 
Syntagma  infcriptionum  antiquarum  : 
compilation  utile  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Lcipfick  ,  1682  -,  c'eftun  fup- 
plément  au  grand  recueil  de  Grw 
ter.  II.  Six  livres  de  diverfcs  Leçons^ 
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1640,  în-4^  III.  Des  Lèttns  ^  1 
vol.  in-4°,  i667-i670i  &  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  en  latin. 
Ce  fut  l'un  des  favans  qui  eurent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIV. 

REINIE  (  Gabriel  Nicolas  ,  fci- 
gneur  de  la)  né  à  Limoges  d'une  fa- 
mille ancienne  ,  fut  envoyé  à  Bor- 
deaux pour  faire  fes  études.  Il 
s'y  établit  &  devint  préfident  au 
préfidial  de  cette  ville,  jufqu'aux 
troubles  arrivés  en  Guienne  l'an 
1650.  Le  duc  d'Epernon^  gouver- 
neur de  la  province ,  le  préfenta 
à  Louis  XIV ^  qui  le  fit  maître 
des  requêtes  en  1661.  On  créa 
pour  lui ,  en  1667  ,  une  charge  de 
lieutenant-général  de  police  de  la 
ville  de  Paris.  C'eft  aux  foins  in- 
fatigables de  ce  digne  magiftrat , 
que  nous  fommes  redevables  des 
beaux  réglemens  de  police  qui 
s'obfervent  dans  la  capitale  ;  l'éta- 
bliffement  du  Guet ,  la  défenfe  aux 
gens  de  livrée  de  porter  des  cannes 
&  des  épées,  les  lanternes,  &c. 
font  des  monumens  de  fon  zèle  ac- 
tif &  patriotique.  Louis  XIV,  \)our 
le  récompenfer,  le  fit  confeiller 
d'état  en  1680.  La  Reinie  mourut 
en  1709  385  ans ,  univerfellement 
regretté  pour  fa  vigilance  ,  fon 
intégrité ,  fon  amour  pour  le  bon 
ordre  ,  fcs  foins  pour  la  fureté 
publique  ,  &  fur  tout  pour  fon 
équité    &  fon  dcfintcvefïement. 

REINOLD  ,  ou  REINHOLD  , 
(  Erafme  )  aftronômc ,  de  Salfcd 
dans  la  Thuringe  ,  efl;  auteur  de 
quelques  Ouvrages  dcMathématiques. 
Il  moi^rut  en  1553,  en  pronon- 
çant le  vers  fuivant  : 

Vixiy  &  qucm  dcderas  ctirfum  mihij 

Chrijie  ,  percgi. 

L  REISK,  (Jean)  relieur  du 
collège  de  Wolfembuttel ,  mort 
en  1701  à  60  ans  ,  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  plus  fd- 
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vans  que  méthodiques.  I.  Sur  la 
Corne  d'Ammon.  1 1.  Sur  les  Ora- 
cles des  Sybilhs  ,  &  les  autres  an- 
ciens Oracles.  III.  Sur  VAffuerus 
d'Ejlhcr.  IV.  Sur  la  Maladie  de  Job. 
V.  Sur  les  Imcgcs  de  J.  C.  &  fur  la 
langue  qu'il  p^rloit.  VI.  Sur  les 
Glojfopetres,  VII.  Une  édition  du 
Chronicon  Sarraccnicum  &  Turcicum 
de  îVolfgangDrechter,  avec  des  No'^ 
tes  &  un  Appcndix. 

II.  REÏSK  (  Jean- Jacques  )  fa- 
vant  Allemand ,  doûeur  en  méde- 
cine ,  profeffeur  d'Arabe  dans  l'u- 
niverfité  de  Leipfick ,  mourut  en 
1774  à  58  ans.  Il  a  lailTé  d'excel- 
lentes éditions  :  I.  Oratorcs  Gnzci , 
12  vol.  in-8°.  II.  Dènys  d'Halicar- 
najfe^j  vol.  in-S".  III.  Les  Œuvres 
de  PLutarquc ,  7  vol.  in-8°.  11  a  aufli 
traduit  en  latin  VHijIoire  des  Arabes 
d'Abulfcda, 

RELAND ,  (  Adrien  )  né  à  Ryp , 
village  de  Nord-Hollande,  en  1676, 
d'un  minière  de  ce  village  ,  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  ,  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  fes  clafîes, 
La  chaire  de  philofophie  de  Har- 
dewick  ayant  vaqué  ,  il  y  fut  nom- 
mé ,  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans.  Il 
la  quitta  enfuite  pour  une  place 
de  profeffeur  en  langues  Orienta- 
les &  en  antiquités  eccléfiaftiques 
à  Utrecht.  Il  jouiffoit  d'une  répu- 
tation fans  tache,  lorfque  la  pe- 
tite vérole  l'emporta  en  1719,  à 
43  ans.  Ce  favant  n'étoit  pas  moins 
eftimable  par  les  qualités  de  fon 
cœur ,  que  par  celles  de  fon  ef- 
prit.  Il  gagnoit  l'smitié  de  ceux 
qu'il  fréquentoit,  par  la  douceur 
de  fon  caraftére  ,  par  la  sûreté  de 
fon  commerce  ,  &  par  fa  modeftie 
Bc  fa  candeur.  Il  ctoit  affable  , 
officieux ,  prévenant ,  &  faifoit  l^s 
délices  des  honnêtes  gens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Une  Dcf- 
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cription  de  la  Falejlme ,  très -faVante 
&  très-exaéle.  L'auteur  confidére 
cette  province  dans  les  difFérens 
états  où  elle  a  été.  Il  publia  cet  ou- 
vrage fous  le  titre  de  :  PaUJîma  mo- 
numentis  veterihus  iUjfiraca ,  Utrecht 
17 14,  2  vol.  ia-4°.  II.  Cinq  Dif- 
fertations  fur  les  Médailles  des  an- 
ciens Hébreux  -,  &  plufieurs  autres 
D ijfcrtations  fur  différensfujets  cu- 
rieux &  intéreflans ,  1706- 1708,  3 
vol.  in- î  2.  UT.  Une  IntroduSlion  à 
la  Grammaire  Hébraïque^  IJIO  in-8°. 
IV.  Anti<juitatcs  facrx  veterum  Hebrtz- 
crum^  1717.  Cet  ouvrage,  écrit 
avec  méthode ,  renferme  beaucoup 
de  favoir  &  de  recherches.  V.  De 
religione  Mahumetanâ  ,  traduit  en 
françois  par  Durand.  La  féconde 
édition,  qui  eft  la  plus  eftimée  , 
eft  de  1717  in-8'.  lî  efl  divifé  en 
deux  livres,  dont  le  i"  contient 
un  abrégé  de  la  croyance  des  Ma- 
hométans,  traduit  d'un  manufcrit 
Arabe  -,  &  le  2' ,  les  accufations 
&  les  reproches  qu'on  leur  fait 
fans  aucun  fondement.  VI.  Pet  ri 
Relandi  Fafii  confulares^  Utrecht 
i7iç,in-8*':  Adrien  ne  fut  que  l'é- 
diteur de  cet  ouvrage  favant  & 
exaâ:,  compofé  ^^^lt  Pierre  Reland 
fcn    frerc. 

REMBRANT ,  (  Van-Ryn)  pein- 
tre  &  graveur  ,  fils  d'un  meunier  , 
naquit  en  1606  dans  un  village  û- 
tué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paffe 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  fon  apprentifiagc,  &  qu'un 
connoiffeur  paya  cent  florins ,  le 
niit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  la  Hollande.  Il 
fut  furrtout  employé  dans  les  por- 
traits -,  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  fiijets  d'hiftoire 
font  plus  rares.  Il  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans  fei 
tableaux,  pour  ne  point  tomber 
dans  des  défauts  de  perfpeftive  , 
don:  il  ne  voulut  jamais  fe  donner 
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la  peine  d'apprendre  les  principes! 
On  lui   reproche   auflî  beaucoup 
d'incorreftion.  H  avoit  une  gran- 
de colledion  des  meilleurs  deiTms 
des  peintres  Italiens  ,  &  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ouvra- 
ges -,  mais  c'eft  une  richefle  dont 
il  ne  fit  jamais  aucun  ufage  pour 
fou  art.  Ses  défauts  ne   l'empê- 
chèrent pas  d'être  compté  parmi 
les  plus  célèbres  artiftes.  Ce  pein- 
tre poffédoit ,  dans  un  degré  ém.i- 
nent ,  l'intelligence  du  clair-obf- 
cur.  Il  eft  égal  au  Titien  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  de  fes  car- 
nations. Ses  tableaux  ,  à  les  regar- 
der de  près ,  font  raboteux  •,  mais 
ils  font ,  de  loin ,  un  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  font  en 
harmonie  ;  fa  manière  eft  fuave  ,  & 
fes  figures  femblent  être  de  relief. 
S,es  compofitions  font  très-exprefti- 
vès-,  {qs  demi-figures,  &  fur-tout  fes 
têtes  de  vieillards ,  font  frappan- 
tes. Enfin  il  donnoit  aux  pf^.rties 
du  vifage ,  un  caraftére  de  vie  & 
de   vérité  qu'on   ne    peut    trop 
admirer.  Les  E/lampes  ,  en  grand 
nombre ,  que  Rembrant  a  gravées  , 
font  dans  un  goût  fingulicr.  Elles 
font  recherchées  des  connoifi!eurs , 
&  fort   chères ,  particulièrement 
les  bonnes  épreuves.  Ce  n'eft  qu'un 
alTemblage  de  coups ,  irréguliers  & 
égratignés ,  mais  qui  produifent  ua 
effet  très-piquant.  La  plus  confi- 
dérable  eft  la  pièce  de  Cent  francs  , 
ainfi  appellée  ,  parce  qu'il  la  ven- 
doit  ce  prix-là-,  le  fujet  de  cette 
pièce  eft   Notre- Seigneur  guériffant 
Us  Malades.  On  a  aufll  gravé  d'a- 
près lui.  Rembrant  a  fait  quelques 
Payfages ,  excellens  pour  l'etfet.  Il 
mourut  à  Amfterdam  en  1688.  Ce 
peintre  étoit  d'une  avarice  extrê- 
me. Semblable   à  certains  auteurs 
qui  ve;ident  5  ou  6  fois  le   même 
maïuifcrit , il  ufoit  de  toutes  fortes 
de    rufes  pour  veadrc  fort  cher 
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fi  plusieurs  fois  les  mêmes  eflam- 
pes.  Tantôt  il  les  taifoit  débiter 
par  fon  fils,  comme  fi  celui-ci  les 
avoit  dérobées.  Tantôt  il  feignoit 
de  vouloir  quitter  la  Hollande. 
Il  les  vendoit  lorfque  la  planche 
ëtoit  à  moitié  terminée ,  en  tiroit 
un  nouveau  prix  après  qu'elle  étoit 
finie;  enfin  il  la  faifoit  paroître 
une  3'  fois  en  la  retouchant. 

I.  REMI,  (Saint)  né  dans  les 
Gaules  d'une  famille  illuftre  ,  fut 
encore  plus  diftingué  par  fes  lu- 
mières &  {es  vertus,  que  par  fa 
naiflancc.  Ses  grandes  qualités  le 
firent  mettre  lur  le  nége  ponti- 
fical de  Reims,  à  24  ans.  11  eut 
beau  réfifler  au  peuple  ,  il  fallut 
qu'il  fortit  de  fa  folitude.  Ce  fut 
lui  qui  baptifa  le  roi  Clovis  ^  qu'il 
inflruint  des  maximes  du  Chriftia- 
nifme  conjointement  avec  S.  Go~ 
dard  de  Rouen.  On  ne  fait  en  quel 
tems  il  mourut  -,  mais  il  efi  certain 
qu'il  ne  vivoit  plus  en  535.  Nous 
avons  fous  fon  nom  quelques  Let- 
tres dans  la  Bibliothèque  des  PP. 
Plufieuvs  favans  doutent  qu'elles 
foient  de  lui. 

IL  REMI,  (Saint)  grand-aumô- 
nier de  l'empereur  Lothaire^  fuc- 
céda  à  Amolon  dans  l'archevêché 
de  Lyon  en  854.  On  croit  que  ce 
fut  lui  qui  fit ,  au  nom  de  cette 
églifc  ,  la  Réponfe  aux  ZJI  Lettres 
fïHincmar  de  Reims ,  de  Pardule  de 
Laon ,  &  de  Raban  de  Mayence. 
Il  préfida  au  concile  de  Valence 
en  85  5 ,  fe  trouva  à  celui  de  Lan- 
gres  &  à  celui  de  Savonniéres  près 
de  Toul ,  en  859 ,  &  fe  fignala  dans 
toutes  ces  afiemblées  par  un  zèle 
peu  commun.  Cet  illufire  prélat 
termina  fa  vie  gloricufe  en  875  , 
apris  avoir  fait  divcrfes  fonda- 
tions. Outre  la  Réponfe  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  dans  laquelle  il 
foutient  avec  zèle  la  dodrine  de 
5.  Au^ujlin  fur  la  grâce  &  fur  U 
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prédeftination  -,  nous  avons  de  lui  : 
Traité  de  la  condamnation  de  tous 
Us  Hommes  par  Adam  ^  &  de  la  dé- 
livrance de  quelques-uns  par  JesUS- 
CiiRisT.  On  trouve  ce  Traité^  ainii 
i^ue  la  Réponfe  ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  &  dans  Vindicix  Prx- 
de/linationis  ^16^0  ,   2  vol.  in-4*'. 

IIL  REMI  D'AuxERRE  ,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  étoit  moine  de 
S.Germain  d'Auxerre, mourut  vers 
l'an  908. 11  eut  pour  maître  He'^ic 
ou  Henri.  Ses  études ,  fuivant  l'u- 
fage  de  ce  tems ,  embr afférent  les 
fciences  profanes  &  les  fciences 
divines  :  on  croyoit  alors  ce  que 
plufieurs  penfent  aujourd'hui ,  que 
ces  fciences  bien  étudiées ,  fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  Il  enfei- 
gna  dans  l'univerfité  de  Paris,  & 
s'y  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Ofices  divins  , 
&  quelques  autres  ouvrages  fort 
fuperficiels  &  prefque  entièrement 
ignorés.  Rémi,  pour  avoir  fuivi  le 
goût  de  fon  fiécle  de  tout  étudier  , 
n'approfondit  rien  ,  ainfi  que  la 
plupart  des  do(î!leurs  de  ce  tcms- 
là.  Son  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes ,  Cologne  ,1536,  in-fol.  &  dans 
la  Bibl.  des  Pères ,  efi  fa  meilleure 
production. 

IV.  REMI  (Abraham)  Remmius^ 
dont  le  nom  étoit  Ravaud  ,  né 
en  1600,  mort  en  1646,  profeffa 
l'éloquence  au  coUége-royal:  Remi^ 
village  du  Beauvaifis  fa  patrie ,  lui 
donna  fon  farnom.  Il  ell  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poètes 
Latins  de  fon  tems.  Ses  produélions 
virent  le  jour  en  1646,  in-12  :  on 
y  remarque  de  l'cfprit ,  une  ima- 
gination vive  ,  de  l'invention ,  ôc 
une  facilité  peu  commune.  Il  a  fait 
un  Poème  épique  fur  Louis  XIII ^ 
divifé  en  4  livres  ,  fous  le  titre 
de  Eorboniasj  in-S",  1627.  Son  Mx- 
fonium ,  ou  Recueil  de  vers  fur  le 
château  de  Maifons  ,  près  Saint- 
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Germain ,  eft  ce  que  cet  auteur  a 
fait  de  mieux.  Ce  beau  vers  con- 
tre les  ergçteurs  logiciens ,  eft  de 
lui  :  Gens  rations  furens  ,  &  mcntcm 
■pafla  chimtzris, 

REMiGlO  FiORENTiNO,  Domi- 
nicain ,  &  littérateur  Italien  du 
xvi'  fiécle ,  fe  fit  connoître  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux font  des  traduirions  :  à'Am- 
mien  Marcellin  ,  de  Cornélius  Nepos  , 
&  de  VHijlairc  de  Sicile  de  Fa^ello. 
Il  eft  auffi  auteur  des  Réflexions  fur 
IHifloire  de  Guichardin  ,  &  fur  quel- 
ques autres  hifloriens ,  imprimées 
à  Venife  en  1582  in-4'*,  &  affez 
eftimées  ;  &  de  Poëfies  Italiennes 
fort  médiocres.  Remigio  paffa  pref- 
que  toute  fa  vie  à  Venife  ;  fon  nom 
de  famille  étoit  Nannini.  Il  mou- 
rut à  Florence  fa  patrie  en  1 5  80 , 
à  62  ans. 

1.  REMOND  DE  St  -  Mard  , 
(  Touffaint  )  de  Paris ,  proche  pa- 
rent de  Remond  de  Montmort ,  qui 
a  écrit  fur  les  jeux  de  hazard,  fit 
fes  humanités  &  fa  philofophie 
avec  fuccès  dans  l'univerfité  de 
Paris.  Il  ne  voulut  s'engager  ni 
dans  les  charges ,  ni  dans  le  ma- 
riage, &  prit  le  parti  de  vivre  en 
philofoplie.  Il  mena  une  vie  exem- 
te  de  toute  contrainte  ,  &  partagea 
fon  tems  entre  la  culture  des  bel- 
les-lettres ,  &  la  fociété  des  gens 
d'efprit.  Ses  écrits  fe  fentent  de 
fon  caraûére  indolent  &  parefTeux, 
auffi-bien  que  de  fon  attrait  pour 
une  philofophie  qui  exciud  toute 
févérité.  Il  fe  fit  connoitre  d'abord 
par  fes  Dialogues  des  Dieux ,  écrits 
avec  efprit  &  avec  grâce  ;  il  y 
cache  des  idées  fines  fous  des  ex- 
prefiions  familières.  Mais  il  ne 
îait  qu'effleurer  la  furfacc  des  ob- 
jets ,  ainfi  que  dans  (es  autres  ou- 
vrages -,  &  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangchque  ,  que 
celle  é'Epicure,  Ses  autres  ©uvra- 
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ges  font  :  I.  Lettres  galantes  &  phî-* 
lofophiques ,  accompagnées  de  XHif" 
toire  de  Madcmoifelle  de***.  On  y 
trouve  des  paradoxes  •,  mais  l'au- 
teur les  foutient  avec  efprit.  Son 
ton  n'eft  pas  afiez  épiftolaire  i  il 
veut  paroître  profond,  &  il  n'efl 
très  -  fouvent  qu'obfcur.  II.  Trois 
Lettres  fur  la  naijfance  ,  les  progrès 
&  la  décadence  du  Goût  ;  elles  font 
écrites  avec  plus  de  feu  que  tout 
le  refte  \  elles  ont  même  un  petit 
ton  fatyrique  ,  qui  n'eft  point  du 
tout  défagréable  aux  efprits  ma- 
lins,  c'eft-à-dire  au  plus  grand 
nombre.  IH.  Différens  Traités  fur 
la  poëfie  en  général  ,  &  fur  les 
différens  genres  de  poëfie.  On»  y 
fent  un  homme  qui  avoit  médité 
fon  fujet,  &  qui  avoit  lu  avec  ré- 
flexion les  anciens  poètes  de  Ro- 
me ,  &  nos  meilleurs  poètes  Fran- 
çois •,  mais  il  eft  rare  qu'il  en  juge 
fainement.  IV.  Un  petit  Poème  in- 
titulé la  Sagejfe.  Ce  poëme ,  d'une 
philofophie  très-voluptueufe ,  pa- 
rut d'abord  en  1 7 1 2 ,  &  on  le  reim- 
prima dans  un  Recueil  en  171 5  , 
fous  le  nom  du  marquis  de  la  Fare 
qui  n'en  étoit  point  l'auteur.  C'é- 
toit  un  vol  que  l'on  faifoit  à  St- 
Mard.  Il  repréfente  la  Sagefle  com- 
me une  divinité  auflî  voluptueu- 
fe  ,  &  plus  féduifante ,  que  Vénus. 
V.  Une  Lettre  fur  le  Goût  &  le  Génie, 
&  fur  futilité  dont  peuvent  être  les 
règles.  Ces  différens  écrits  ont  été 
recueillis  en  1743  ,  à  Paris  ,  fous 
le  titre  de  la  Haye ,  en  3  vol.  in- 
12;  &  depuis  en  1750,  5  vol.  in- 
1 2 ,  petit  format.  L'auteur  mourut 
à  Paris  en  1757,  à75  ans.  Sa  fanté 
avoit  toujours  été  extrêmement 
délicate  ,  &  il  ctoit  fujet  à  plu- 
fieurs  infirmités.  Il  dut  fa  longue 
vie  à  fon  caradlére  modéré  &.  à 
une  gaieté  douce.  C'ctoit  un  hom- 
me d'une  fociété  a  imable  *,  il  par- 
loit  coinrae  il  écriv  oit ,  d'une  ma- 
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fiîcre  prédcufe.  11  s'étoit  formé 
fur  FonundU^  quoiqu'il  le  regar- 
dât connue  le  corrupteur  du  goût, 
&  qu'il  ne  cefsât  de  lancer  contre 
lui  quelques  traits  dans  fes  livres 
&  dans  fa  converfation. 

II.  REMOND  DE  MONTMORT, 
Voyci  MONTMORT. 
lil.  RExMOND  ,   Voyei  Flori- 

MOND  DE  ReMOND. 

RE  MU  S  ,  frère  de  Romulus. 
Quelques-uns  prétendent ,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  fon  frère , 
il  s'exila ,  &  paiTa  dans  les  Gau- 
les ,  où  il  fonda  la,  ville  de  Reims  : 
d'autres  difent  que  fon  frère  le 
tua  ,  pour  fe  venger  de  ce  qu'il 
avoit  fauté  par  mépris  le  foffé  ré- 
cemment tracé  des  murs  de  Rome , 
ou  plutôt  pour  régner  feul  -,  mais 
tous  ces  faits  font  fort  incertains. 

RENAU  d'Elisagaray  ,  (  Ber- 
nard) né  dans  le  Béarn  en  1652, 
d'une  famille  ancienne  de  Navar- 
re, fut  placé,  dès  fon  enfance, 
auprès  de  Colbert  du  Tenon ,  inten- 
dant de  Rocheforr.  On  lui  fit  ap- 
prendre les  mathématiques  ;  il  y 
réufîit,  &  devint  de  bonne  heure 
l'ami  intime  du  Père  MaUbranche. 
La  marine  étoit  fon  étude  favo- 
rite. Quand  il  y  fut  affcz  inftruit , 
an  Terron  le  fit  connoître  à  Sei- 
gndai ,  qui  devint  fon  protcdeur. 
H  lui  procura ,  en  1679  >  ^^^  place 
auprès  du  comte  de  Vermandois  , 
amiral  de  France ,  qui  lui  donna 
une  penfion  de  mille  écus.  Louis 
Xiy^  voulant  réduire  à  des  prin- 
cipes uniformes  la  conftruftion  des 
vaifTcaux,  fit  venir  à  la  cour  les 
plus  habiles  conftrufteurs.  Après 
quelques  difcufTions ,  on  fe  borna 
à  deux  méthodes  i  l'une  de  Renau , 
&  l'autre  de  du  Oiiefnc ,  qui  eut  la 
magnanimité  de  donner  la  préfé- 
rence à  celle  de  fon  rival.  Rcnau 
jouit  de  fon  triomphe  en  préfence 
de  Louis  Xiy  f  qui  lui  ordonna 
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d'aller  à  Brefi:  &  dans  les  autres 
ports  pour  inftruire  les  conftruc- 
teurs.  Il  mit  leurs  enfans  en  état 
de  faire,  à  l'âge  de  15  à  20  ans  , 
les  plus  gros  vaiffeaux  ,  qui  dc- 
mandoient  auparavant  une  expé- 
rience de  ao  ou  30  ans.  En  1680, 
Louis  XI V  réfolut  de  fe  venger 
d'Alger  -,  Rcnau  propofa  de  le  bom- 
barder. Jufqu'alors  il  n'étoit  venu 
dans  l'efprit  de  perfonne  ,  que  des 
mortiers  puffent  n'être  pas  placés 
à  terre ,  &  fe  paffer  d'une  afîiette 
folide.  Il  promit  de  faire  des  ga- 
liotes  à  bombes  :  on  fe  moqua  de 
lui  dans  le  confeil  ;  mais  Louis  XIV 
voulut  qu'on  effayât  cette  volonté 
funefte ,  qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l'amiral ,  il  alla 
en  Flandre  trouver  Vauban  ,  qui 
le  mit  en  état  de  conduire  les  fié- 
ges  de  Cadaquiers  en  Catalogne, 
de  Philisbourg  ,  de  Manheim  & 
de  Franckendal.  Le  roi ,  pour  ré- 
compenfer  fes  fervices ,  lui  donna 
une   commifiion  de  capitaine  de 
vaiffeau ,  un  ordre  pour  avoir  en- 
trée &  voix  délibérative  dans  les 
confeils  des  généraux ,  une  infpec- 
tion  générale   fur  la  marine  ,  & 
l'autorité  d'enfeigner  aux  officiers 
toutes  les  nouvelles  pratiques  dont 
il  étoit  l'inventeur  ,  avec  12000 
livres  de  penfion.  Cet  habile  hom- 
me fut  demandé  par  le  grand-maî- 
tre de  Malte ,  pour  défendre  cette 
ifle  -,  mais  ce  fiége  n'ayant  pas  eu 
lieu ,  Renau  revint  en  France.  Il 
fut  fait  à  fon  retour  confeiller  de 
marine,  &  grand-croix  de  l'ordre 
de  St  Louis.  Sa  mort ,  arrivée  en 
1719  ,  fut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  Perfuadé  de  la  religion 
par  fa  philofophie  ,   il   regardoit 
fon  corps  comme  un  voile  qui  lui 
cachoit  la  vérité  éternelle ,  &  la 
mort  comme  un  pafiage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfaite,  La  valeur ,  la  probité ,  le 
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défimireffement,  l'envie  d'être  ittî- 
le ,  foit  au  public  ,  foit  aux  par- 
ticuliers •,  toutes  ces  qualités 
ëroieiit  chez  lui  au  plus  haut  dé- 
gré  ,  &  elles  étoient  foutemies  par 
une  piété  auffi  tendre  que  conf- 
Linte.  Il  avoir  été  reçu  honoraire 
ce  l'académie  des  fciences  en  1699. 
On  a  de  lui  la  Théorie  de  la  ma- 
nœuvre des  VaiJfeaiiX  ,  1689  ,  in-8°  *, 
ti  pluHeurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difficultés  de  Huyghens  &  Ber- 
noidli  contre  fa  théorie.  C'étoit 
un  homme  qui  iifoit  peu ,  mais  qui 
méditoit  beaucoup  ,  &  ce  qui  eil 
plus  fingulicr ,  qui  méditoit  beau- 
coup plus  au  milieu  des  compa- 
gnies où  il  fe  trouvoit  fréquem- 
ment, que  dans  la  folitude  où  ori 
le  trouvoit  peu.  Il  étoit  de  très- 
petite  taille  ,  &  prefque  nain  :  on 
l'appelloit  ordinairement  Le  Petit 
Renau. 

RENAUD,  Voye\  AiMON. 

RENAUDIE,  (Jean  de  Barri., 
iieur  de  la)  dit  de  la  Forcjl ,  fécond 
chef  de  la  conjuration  que  les  Hu- 
guenots firent,  en  1560,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Guifc  , 
étoit  d'une  noble  &  ancienne  fa- 
mille de  Périgord.  Il  avoit  été  con- 
damné au  banniiTement  pour  le  cri- 
me de  faux.  Il  paffa  le  tems  de  fon 
exil  à  Genève  &  à  Laufanne ,  & 
s'inhnua  dans  l'efprit  de  plulieurs 
François  ,  retirés  en  Suiffe  à  caufe 
de  la  religion.  Depuis  il  forma  les 
mêmes  cabales  en  France  ,  où  il  ne 
fut  connu  d^abord  que  de  ceux  de 
fon  parti.  La  Rcnaudie  avoit  de  l'ef- 
prit, de  la  hardieffe,  &  étoit  vin- 
dicatif. Il  fouhaitoit  effacer  l'infa- 
mie de  fon  banniiTement  par  quel- 
que aâiion  éclatante.  Dans  cette 
vue ,  il  offrit  fon  fervicc  à  ceux 
de  la  conjuration  formée  par  les 
Protc{l'c.ns.Il  fe  chargea  d'aller  dans 
les  provinces ,  &  de  gagner  par  lui- 
même  &.  pir  fcs  amis ,  ceux  qu'il 
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ax'oit  déjà  connus ,  &  leur  donna 
jour  au  I"  Février  pour  s'affem- 
hier  à  Nantes.  L'alTemblée  fe  tint , 
&  on  réfolut  d'exécuter  la  conju- 
ration à  Amboife ,  où  étoit  la  cour  ; 
mais  ce  deffein  ayant  été  décou- 
vert ,  par  un  avocat  chez  qui  il 
étoit  logé ,  (  Voy.  Avenelles  ,  )  U 
Renaudie  ,  qui  s'avançoit  avec  des 
troupes,  fut  tué,  le  1 6  Mars  1559 
vieux  Jiyls^  15  60  noi:v.  fl.,.  dans  la 
forêt  de  Château  -  Renard  ,  près 
d' Amboife ,  où  fon  corps  fut  porté. 
Il  y  fut  pexidu  fur  le  pont  à  un  gi- 
bet ,  ayant  fur  le  front  un  écriteau 
avec  ces  paroles  :  Ckef  des  Rebelles, 
Un  de  fes  domefliques  nommé  la 
Bigne  ,  qui  fut  pris  dans  la  même 
occafion,  expliqua  divers  mémoi- 
res écrits  en  chiffres ,  &  découvrit 
•tout  le  fecret  de  ia  conjuration. 

I.  RENAUD  OT ,  (Théophrafte  ) 
médecin  de  Loudun,  s'établit  à 
Paris  en  1623. 11  fut  le  premier  qui 
cCmmenÇiî,  en  163 1 ,  a  faire  impri- 
mer  ces  nouvelles  publiques  ,  fi 
connues  fous  le  nom  de  Guisttes. 
Il  y  avoit  long-teras  qu'on  avoit 
imaginé  de  pareilles  feuilles  à  Ve- 
nife  ,  &  on  les  avoit  appellées  G.i- 
lettes  ,  parce  que  l'on  payoit  pour 
les  lire  una  Ga{itta ,  petite  pièce 
de  monnoie.  Rcnaudo: ,  grand  nou- 
vcllifle ,  ramaiToit  de  tous  côtés 
des  nouvelles  pour  amufcr  fjs  ma- 
lades. Il  fe  vit  bientôt  plus  à  la 
mode  qu'aucun  de  fes  confrères  ; 
mais  comme  toute  une  viilc  n'cft 
pas  malade,  ou  ne  s'imagine  pas 
l'être,  il  penfa  qu'il  pourrcit  fe  fai- 
re un  revenu  plus  confidérable  en 
donnant  chaque  fcmaine  des  feuil- 
les volantes ,  qui  conticndroicnt 
les  nouvelles  de  divers  pays.  Ce 
fut  Torigine  de  la  Gaicttc  de  Fran- 
ce. Louis  XIII  lui  donna  \\i\  pri- 
vilège, qui  fut  confirmé,  par  Louis 
XIV ^  pour  lui  &  pour  lit  famille. 
Ce  médecin  gazettier  mourut  à  Pa- 
ris 
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rîs  en  1653.  U  aimoit  beaucoup 
l'argent,  &  quoique  fes  malades 
&  les  ledleurs  de  fes  Gazettes  lui 
en  procuraffent  beaucoup ,  on  pré- 
tend qu'il  prêtoit  fur  gages.  On 
a  de  lui ,  outre  fes  Gazettes  :  I. 
Une  Suite  du  Mercure  Françoii  ,  de- 
puis 1635  jufqu'en  1643.  Comme 
il  ne  donna  dans  ce  recueil  que 
la  feule  relation  des  faits,  fans  y 
joindre  les  pièces  juftificatives , 
ainfi  qu'avoit  fait  Richn  ,  il  fut 
obligé  de  le  difcontinuer.  Il  n'a 
donné  que  les  6  derniers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  en  25 
in-8".  Les  ficns  font  les  moins  ef- 
timés  &  cependant  les  plus  rares. 
II.  Un  AhrSgé  de  la  Vie  &  de  la 
More  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de 
Condé  ,  1646,  in-4°.Ilï.Iû  K/e  &la 
Mort  du  Maréchal  de  G^JJîon  ,  1647, 
in-4°.  IV.  La  Vie  de  Michel  Maiarin  , 
cardinal  ,|frere  du  premier  miniftre 
de  ce  nom  ,  1648,  in-4''. 

II.  RENAUDOT,  (Eufèbe)  petit- 
fils  du  précédent ,  eft  plus  célèbre 
que  fon  grand-pere.  Il  naquit  à 
Paris  en  1646.  Après  avoir  fait  fes 
humanités  au  collège  des  Jéfuites 
&fa  philofophie  au  collège  d'Har- 
court ,  il  entra  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire  ;  mais  il  n'y  demeura 
que  peu  de  mois.  Il  continua  ce- 
pendant de  porter  l'habit  ecclé- 
fiaftique  ,  afin  d'être  moins  détour- 
né dans  {çs  études ,  par  les  vifites 
des  oififs  du  grand  monde  ;  mais 
il  ne  fongea  jamais  à  entrer  dans 
les  ordres.  Il  fc  confacra  d'abord 
aux  langues  Orientales ,  &  il  étu- 
dia enfuite  les  autres  langues  :  on 
prétend  qu'il  en  poffcdoit  jufqu'à 
17.  Son  deflein  étoit  défaire  fer- 
vir  fes  connoiflanccs  à  puifer  dans 
les  fources  primitives  les  vérités 
de  la  religion.  Le  grand  Colhcrt 
avoit  conçu  le  dcfîein  de  rétablir 
en  France  les  imprefllons  en  lan- 
gues Orientales.  Il  s'adrclTa  à  l'ab- 
Tomz  Vh 
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bé  Rcnaudot ,  comme  à  l'homme  le 
plus  capable  de  féconder  {e^  vues  ; 
mais  la  mort  de  ce  grand  miniftre 
priva  la  patrie  de  ce  nouveau  fer- 
vice  qu'il  vouloit  lui  rendre.  Le 
cardinal  de  Noailles ,  un  des  pro- 
tcfteurs  de  notre  favant ,  le  me- 
na avec  lui  à  Rome  en  1700,8c 
le  fit  entrer  dans  le  conclave.  Son 
mérite  lui  attira  les  diftinftions 
les  plus  flatteufes.  Le  pape  Clément 
XI  l'honora  de  plufieurs  audiences 
particulières,  voulut  lui  donner 
des  bénéfices  ,  &  ne  put  lui  faire 
accepter  que  le  petit  prieuré  de 
Froffay  en  Bretagne.  Il  l'engagea 
de  refter  encore  738  mois  a  Ro- 
me ,  après  le  départ  du  cardinal , 
pour  jouir  plus  long-tems  de  fes 
lumières.  Le  grand-duc  de  Floren- 
ce ,  auprès  de  qui  il  paiTa  un  mois  » 
le  logea  dans  fon  palais ,  le  com- 
bla de  préfens,  &  lui  donna  des 
felouques  pour  le  ramener  à  Mar- 
feille.  L'académie  de  Florence , 
l'académie  Françoife ,  celle  des  inf- 
criptions ,  le  jugèrent  digne  d'el- 
les. Ce  fut  à  fon  retour  en  Fran- 
ce qu'il  publia  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  ont  illuftré  fa  plume. 
Ce  favant  mourut  en  1720  ,  à  74 
ans ,  après  avoir  légué  fa  nom- 
breufe  bibliothèque  aux  Bénédic- 
tins de  S.  Germain-des-Prés.  L'ab- 
bé Renaudot  avoit  un  efprit  net» 
un  jugement  folide ,  une  mémoi- 
re prodigieufe.  Sa  converfation 
étoit  amufante ,  foit  par  la  variété 
dont  il  Taflaifonnoit ,  foit  par  le 
naturel  &  la  chaleur  avec  laquelle 
il  racontoit  une  infinité  d'anecdo- 
tes ,  qui  n'étoicnt  connues  que  de 
lui.  Homme  de  cabinet  &  homme 
du  monde  tout  enfemble ,  il  fe  U- 
vroit  à  l'étude  par  goût ,  &  fe  prê- 
toit à  la  focicté  par  politefije.  At- 
tentif à  garder  les  bienféances , 
ami  fidèle  &  généreux,  libéral  & 
môme  prodigue  envers  lespauvve*. 
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irréprochable  dans  fes  mœurs  ,  in- 
fenfible  à  tout  autre  plailir  qu'à  ce- 
lui de  converfer  avec  les  favans  •, 
il  fut  le  modèle  de  l'honnête-hom- 
me  &  du  parfait  Chrétien.  Sa  fcien- 
ce  n'étoit  point  un  tréfor  caché  ; 
il  étoit  toujours  prêt  à  en  faire 
part  :  &  on  fait  l'hommage  de  re- 
connoiffance  que  les  auteurs  de  la 
Perpétuité  de  La  Foi ,  (  Arnauld  &  Ni- 
cole^) lui  ont  rendu.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Deux  vol. 
in-4°,  en  1711  &  1713  ,  pour  fer- 
vir  de  continuation  au  livre  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi.  11.  Hijloria  Pa- 
triarcharum  Alexandrinorum  ,  JacO' 
bitarum  ,  &c.  à  Paris ,  1713  ,  in-4°. 
III.  Un  Recueil  d'anciennes  Litur- 
gies  Orientales^  2  vol.  in-4° ,  Pa- 
ris, 171 6,  avec  des  differtations 
très-favantes.  IV.  Deux  anciennes 
Relations  des  Indes  &  de  la  Chine  , 
avec  des  obfervations ,  171S,  in- 
8° ,  à  Paris.  Cet  ouvrage  ,  traduit 
de  l'Arabe,  renferme  les  voyages 
de  deux  Mahométans  du  ix'  fié- 
cle.  V.  Défenfe  de  la  Perpétuité  de 
la  Foi ,  in- 8° ,  contre  le  livre  d'^j- 
mon.  VI.  Plufieurs  Dijfertations  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Infcriptions.  VII.  Défenfe  de 
fon  Hijioire  des  Patriarches  d'Alcxan- 
drie^  in- 12.  VIII.  Une  Traduciion  la- 
tine de  la  Vie  de  S.  Athanafe  ,  écrite 
en  Arabe.  Elle  a  été  inférée  dans 
l'édition  des  Œuvres  de  ce  Père 
par  Dom  de  Montjaucon ,  &c.  IX. 
Plufieurs  ouvrages  manufcrits.  Le 
Hyle  de  ces  diverfcs  productions  cft 
affez  noble  :  mais  il  manque  de  lé- 
gèreté &  d'agrément. 

RENÉ  ,  comte  d'Anjou  &  de 
Provence,  arriére-petit-fils  du  roi 
Jean^  né  à  Angers  en  1408,  dcf- 
ccndoitdc  la  féconde  branche  <M An- 
jou ,  appellée  au  trône  de  Naples 
par  la  reine  /can/jc /.  Ayant  épou- 
fé  en  1420  Ifahclle  de  Lorraine  , 
fille  &  héritière  de  Charles  II  ^  il  ne 


REM 

put  recueillir  l'héritage  de  Tom 
beau-pere.  Antoine  comte  de  Vau- 
demont,  qui  le  lui  difputales  armes 
à  la  main ,  le  chaffa  de  Lorraine , 
le  fit  prifonnier,  &  le  força  de  don- 
ner fa  fille  Ifabelle  en  mariage  à 
fon  fils  Ferri  de  Vaiidemonty  dont 
les  defcendans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  roi  de  Naples ,  fon 
frère ,  &  la  reine  Jeanne  II  qui  l'a- 
voit  fait  fon  héritier ,  étant  morts , 
il  fe  rendit  en  1435  dans  le  royau- 
me de  Naples  i  il  n'y  fut  pas  plus 
heureux  qu'en  Lorraine.  Jean  de 
Calabre  fon  fils  entreprit  non  moins 
inutilement  la  conquête  du  royau- 
me d'Arragon  ,  qui  appartenoit 
légitimement  a  René  par  fa  mère 
Yolande.  Le  comte  d'Anjou  n'ayant 
eu  que  des  revers  à  la  guerre ,  fe 
retira  en  Provence ,  où  il  cultiva 
les  arts  de  la  paix.  Il  fit  des  vers 
&  peignit ,  comme  un  prince  pou- 
voit  peindre  dans  un  fiécle  &  dans 
un  pays  alors  à  demi  barbare.  On 
voit  un  de  fes  tableaux  aux  Célef- 
tins  d'Avignon.  Le  flijet  en  eft  hi- 
deux :  c'ell  le  fquelette  de  fa  maî- 
treife  à  moitié  rongé  des  vers,  avec 
le  cercueil  d'où  elle  fort.  Apure- 
ment on  ne  dira  pas  qu'il  l'ait  flat- 
tée. Son  génie  fingulier  &  bizarre 
lui  faifoit  aimer  les  cérémonies 
extraordinaires.  Il  eft  le  premier 
auteur  de  la  fameufe  procefilon. 
d'Aix ,  où  l'on  voit  un  porteur 
de  chaife  repréfentant  la  reine  de 
Saba  -,  des  Apôtres  armés  de  fufils, 
qui  fe  battent  contre  des  Diables  *, 
un  lieutenant-d'amour  ,  &  d'autres 
indécences  bien  déplacées  dans 
une  folemnité  fi  augufte.  Rtné 
mourut  à  Aix  en  14S0.  On  lui  a  at- 
tribué VAhufcen  cour,  qu'on  impri- 
ma dans  un  recueil  d'anciennes "Poé- 
fics  fans  date ,  mais  fort  ancien  , 
in- fol.  &  depuis  à  Vienne  1484  , 
in-fol.  On  a  encore  de  lui  les  Ce' 
rcmQtiies  obfervéts  à  la  réception  d'un 


(fievaJkr  :  manufcrit  enridii  de 
belles  miniatures.  Jeanne  do.  Laval^ 
qu'il  époufa  en  fécondes  noces  , 
lui  donna  des  enfans  qui  mouru- 
rent avant  lui.  Il  fut  furnommé  U 
Bon;  mais  cette  bonté  tenoit  beau- 
coup de  la  foibleffe  &  de  la  pufil- 
lanimité.  Dans  le  tems  qu'il  étoit 
à  Angers,  il  inftitua  en  1438  l'or- 
dre du  Croijjant. 

RENEAULME,  (Paul- Alexan- 
dre de)  chanoine-régulier  de  Ste 
Geneviève  de  Paris,  d'une  famille 
noble  ,  originaire  de  SuilTe ,  fut 
d'abord  prieur  de  Marchenoir ,  & 
enfuite  de  Theuvy,  où  il  mourut 
d'hydropifie  en  1749.  C'étoit  un 
homme  plein  de  vertu  ,  &  fur-tout 
très-charitable.  Il  connoiffoit  la 
botanique  ,  &  fcrvoit  de  médecin 
aux  pauvres  de  fon  canton.  Il  s'é- 
toit  formé  une  des  plus  belles  bi- 
bliothèques qu'un  particulier  puif- 
fc  fe  procurer.  En  1740  il  publia 
un  Projet  de  Bibliothèque  univerfdle^ 
pour  rajfembler  dans  un  même  corps 
d'ouvrage,  par  ordre  alphabétique  & 
chronolo{jin<:.eJe  nom  de  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrie  en  quelque  langue  que  ce 
fuit  ;  le  titre  de  leurs  Ouvrages  ,  tant 
manufcrits  qii' imprimés  ,  fuffifamment 
étendu  pour  en  donner  une  idée  en  for- 
me d^analyfe  ;  le  nombre  des  Editions , 
^es  Traductions  ,  &c.  *,  un.  précis  des 
faits  ejfentiels  de  la  Vie  des  Auteurs  , 
&c.  Une  famé  languiffante  dans 
les  derniércî  années  de  fa  vie,  l'ont 
empêché  d'exécuter  cet  ouvrage 
immcnfe.  Tous  fes  manufcrits,  ainfi 
que  fa  bibliothèque  ,  ontpafie  à  la 
maifon  des  chanoines-réguliers  de 
S.  Jean  à  Ciiartres. 

RENÉE  DE  France,  duchefle  de 
Ferrare,  née  à  Blois  en  15 10,  du 
roi  Louis  XII  &  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne,  avoit  été  accordée 
en  1 5 1 5  à  Charles  d'Autriche  ,  de- 
puis empereur  ,  &  fut  demandée 
'Quelques  années  après  par  Hçnri 
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Vm  roi  d'Angleterre.  Ces  projets 
n'eurent  point  de  fuite,  pour  quel- 
ques raifons  d'état  -,  &  la  princclTe 
fut  mariée  par  François  /,  à  Hercw 
le  d'EJl ,  II  du  nom ,  duc  de  Fer- 
rare.  C'étoit  une  femme  pleine 
d'efprit  &  d'ardeur  pour  l'étude. 
Elle  ne  fe  contenta  pas  de  favoir 
l'hiftoire ,  les  langues ,  les  mathé- 
matiques ,  &  même  l'aflrologie  » 
elle  voulut  aufTi  étudier  les  quef- 
tions  les  plus  difficiles  de  la  théo- 
logie ,  &  cette  étude  l'engagea  in- 
fenfiblcnient  dans  l'héréiie.  Bran' 
tome  dit,  que  fe  reffcntant  peut-ltrc 
des  mauvais  tours  que  Us  Papes  Ju- 
les &  Léon  avaient  faits  au  Roi  foa 
père  en  tant  de  fortes ,  elle  renia  leur 
puijfance  ,  &  fe  fépara  de  leur  ciéif- 
fance  ,  ne  pouvant  faire  pis  étant  fem- 
me. . .  Calvin,  ayant  été  obligé  de 
quitter  la  France  &  de  paffer  en 
Italie,  difpofa  facilement  l'efprit  de 
cette  princeffe  àfuivre  fes  opinions^ 
ècMaroîy  qui  lui  fervit  de  fecrétaire, 
la  confirma  dans  cette  croyance. 
Après  la  mort  du  duc  fon  époux , 
en  1559],  ^1^^  revint  en  France ,  & 
y  donna  des  marques  de  fon  cou- 
rage &  de  fa  fermeté  d'efprit.  Le 
duc  de  Guife  la  fit  fommer  de  ren- 
dre quelques  factieux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  château  de  Mon- 
targis,  où  elle  s'étoit  retirée  pen- 
dant les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  u  qu'cl» 
»  le  ne  les  livreroit  point ,  &  que 
»»  s'il  attaquoit  le  château,  elle  fe 
»»  mettroit  la  première  fur  la  brc- 
>»  chc  ,  pour  voir  s'il  auroit  la  har- 
'»  diefie  de  tuer  la  fille  d'un  roi.  >» 
Elle  parla  fortement  pour  le  prince 
de  Condé,  lorfqu'il  fut  mis  enpri- 
fon  ;  mais  leur  amitié  ne  dura  pas- 
Eile  fe  brouilla  avec  lui  ,  parce 
qu'elle  défapprouva  la  guerre  des 
Prétendus- Réformés.  Elle  mourut 
dans  l'héréfie  ,  en  1575,  dans  le 
cKâîcau  dç  IMontargis ,  âgée  «i«  6} 
k.  ij 
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ans,  après  avoir  orné  la  ville  de 
pluiîeurs  beaux  édifices. 

RENOMMÉE ,  Divinité  poéti- 
que ,  meiTagére  de  Jupiter.  Elle  fe 
plaçoit  fur  les  plus  hauts  lieux  , 
pour  publier  les  bonnes  &  mau- 
vaifes  nouvelles.  Les  poètes  la  re- 
préfentoui:  fous  la  figure  d'une 
jeune  fille ,  avec  des  ailes  remplies 
d'yeux  Sc'd'oreilles,  autant  de  bou- 
ches &  de  langues ,  fonnant  de  la 
trompette,  &  ayant  fa  robe  re- 
trouiîee. 

RESCIUS,  (Stanillas)  chanoine 
de  Warmie  en  Pologne,  fut  envoyé, 
par  Etienne  Battori ,  ambaffadeur  à 
Rome.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Dere- 
hus  in  eleciione  Régis  Polonias  gefiis  ad 
difcejfumej us ^Komo.  1573,  in-4°.  II. 
Dijjidium  Evangelicoriim  Magijirorum 
ac  Minijlrorum ,  Cologne  1592,  in- 
S°.  lîl.  De  atheifmis  &  phalarifmis 
Evangelicorum.  Ce  traité,  qui  n'efl 
pas  commun,  fut  imprimé  en  1 596, 
in-4°  à  Naplcs  ,  où  l'auteur  mou- 
rut 2  ans  après ,  en  1 598. 

RESENDEo/zReesende,  Refen- 
diiis ,  (  André  ou  Louis- André  de  ) 
né  à  Èvora  en  1498 ,  entra  jeune 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique  ,  & 
étudia  avec  fuccès  à  Alcaia  ,  à  Sa- 
lamanque,  à  Paris  &  à  Louvain. 
Le  roi  de  Portugal,  Jean  III,  lui 
confia  l'éducation  des  princes  fes 
frères ,  &  ayant  obtenu  du  pape 
la  permifîion  de  lui  faire  quitter 
l'habit  de  religieux ,  il  lui  donna 
un  cancnicat  d'Evora.  Refende  ne 
fut  pas  moins  laborieux  fous  l'ha- 
tit  de  chanoine  ,  que  fous  celui 
de  Dominicain.  Il  ouvrit  une  éco- 
le de  li:térature  ,  cultiva  la  mu- 
lique  &  la  poèfie ,,  &  prêcha  avec 
applaudiffement.  Il  mourut  en  1 5  73 
à  7j  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  La  plupart 
ont  été  Tccueillis  à  Cologne  l'an 
1600,  en  2  vol.  Les  principaux 
fynt  :  I,  De  Antiijuitatihus  Lu/uanite, 
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à  Evora ,  1593,  in-fol.  curieu^f  & 
rare.  II.  Delicia.  LuJttano-HifpanicXj 
1613  »  in-S" -,  bon  &  recherché. 
III.  Un  vol.  in-4°  de  Poèjîes  la-' 
fines.  IV.  De  vitâ  aidicâ  ,  in-4°.  V. 
Une  Grammaire  ,  fous  ce  titre  : 
De  Verborum  conjngatione  ,  &c.  On 
voit  par  ces  difFcrens  ouvrages 
qu'il  étoit  très-vcrfé  dans  les  lan- 
gues grecque  ,latine  &  hébraïque , 
&  dans  les  antiquités  facrées  & 
profanes.  Ses  Poëfies  valent  moins 
que  fes  ouvrages  d'érudition. . .  Il 
y  a  eu  un  autre  Resende  ,  (  Gar- 
das de  )  auteur  de  VHiJloire  de  Jean 
11^  en  Portugais  ,  in-fol. 

RESENIUS  (Pierre)  profefTeur  en 
morale  &  en  jurifprudence  à  Co- 
penhague étoit  un  favant  profond 
&  un  bon  citoyen  ,  qui  devint  pré- 
vôt des  marchands  de  cette  ville  , 
&  confeiller-d'état.  Ses  ouvrages 
font  relatifs  à  l'hifloire  &  au  droit- 
public  d'Allemagne.  On  a  de  lui  : 
I.  Jus  Aulicuvi  Norwegicum  ,  1673  , 
in-4''.  II.  Un  Diciionnaire  J/landuis  y 
16S3,  in-4''.  ni.  Deux  Edda  des 
Iflandois,  1665 ,  in-4''.  ^î-  Mallet 
en  a  donné  la  traduction  dans  fon 
Introduciion  à  VHiJloire  de  Danemarcky 
Copenhague  17  j6,  in- j:^'^ .  Refcnlus 
poulTa  fa  carrière  jufqu'à  83  ans,  & 
mourut  en  1588. 

RESNEL  du  Bellay  ,  (  Jean- 
François  du)  né  à  Rouen  en  1692  , 
fit  voir  dès  fa  jeunefTe  beaucoup 
d'efprit  &  de  talent  pour  la  poëfie. 
Dès  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris  , 
il  trouva  des  amis  ardcns ,  &  il 
méritoit  bien  certainement  d'en 
avoir.  On  lui  procura  l'abbaye  de 
Fontaine ,  6c  une  place  à  l'acadé- 
mie Françoife  &  à  celle  des  bel- 
les-lettres. L'abbé  du  Rcfnel  a  un 
rang  marqué  fur  le  Parnaffe,  par 
fes  traductions  des  Effais  fur  la 
Critique  &fur  rHomme^  de  Popc^  in- 
12.  Ces  verfions  font  précédées 
d'une  Préface  très-bien  écrite.  IJ 
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a  prêté  dans  fes  vers  beaucoup 
de  force  &  de  grâce  à  des  fujets 
arides.  On  y  trouve  de  très-beaux 
morceau*  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques vers  profaiques  &  languiflans. 
On  prétend  que  Pope  étoit  affez 
mécontent  de  fon  tradufteur  -,  on 
n'en  voit  pas  trop  la  raifon ,  car 
le  copifte  a  fouvent  embelli  fon 
original.  L'abbé  du  Rcfncl  s'étoit 
aufll  adonné  à  la  chaire  ,  &  nous 
avons  de  lui  un  Panégyrique  de  S. 
Louis.  Cet  illufîre  académicien 
mourut  à  Paris  en  1761 ,  à  69  ans. 

RESSONS  ,  (  Jean-baptiftc  Def- 
cliiens  de  )  né  à  Châlons  en  Cham- 
pigne ,  d'une  bonne  famille ,  mou- 
rut à  Paris  en  1735.  Son  goût  le 
porta  en  fa  jeunefîe  à  prendre  le 
parti  des  armes.  Il  fervit  dans  l'ar- 
tillerie ,  &  fît  de  fi  rapides  pro- 
grès dans  les  mathématiques  ,  qu'il 
fut  bientôt  digne  d'être  admis  dans 
l'académie  des  fcienccs.  C'efl  à  fes 
méditations  qu'on  doit  un  affez 
bon  nombre  de  Mémoires  dont  il 
enrichit  le  recueil  de  cette  favante 
compagnie. 

RESTAUT,  (Pierre)  naquit  à 
Beanvais  en  1694,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville  ,  qui  le  fit 
élever  avec  foin.  Il  fe  diftingua 
dans  le  cours  de  fes  claffes  ,  par 
la  fagacité  de  fon  efprit  &  par  la 
fageffc  de  fa  conduite.  Des  famil- 
les très-diftinguées  dans  la  magtf- 
trature  le  choisirent  pour  préfi- 
der  à  l'éducation  de  leurs  cnfans. 
S'étant  fait  recevoir  avocat  au  par- 
lement ,  il  fut  pourvu  en  1740  d'u- 
ne charge  d'avocat  au  confeil  du 
roi.  Le  chancelier  à'AgucJfcauy  inf- 
truit  de  fes  lumières  &  de  fa  pro- 
bité ,  l'affùra  qu'il  dcfircroit  de 
trouver  fouvent  de  pareils  flijcts 
pour  cette  compagnie.  Il  mourut  à 
Paris  en  1764 ,  à  70  ans.  Les  fcien- 
ces,les  belles-lettres  &  les  beaux- 
arts  ctoient  les  feuls  délaffemens 
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des  travaux  de  fa  profeiTîon.  Tout 
le  monde  connoît  {qs  Principes  gé- 
néraux &  raifonnés  de  la  Grammaire 
Françoife^  in- 1 2.  Il  y  a  eu  une  foule 
d'éditions  de  cette  Grammaire  , 
auiîl  eftimable  par  la  clarté  du  fty- 
le  que  par  la  jufteffe  des  principes. 
Les  gens  de  lettres  la  liroicnt  avec 
plus  de  plalfir ,  fi  elle  n'étoit  pas 
par  demandes  &  par  réponfes  : 
cette  forme  occafionne  des  répé- 
titions &  donne  de  l'ennui.  Ref- 
tout  a  revu  le  Traité  de  VOnhozra-' 
phe  en  forme  de  Diclionnaire  ,  impri- 
mé à  Poitiers  en  1775  in-S".  On 
a  encore  de  lui  un  Abrégé  de  fï 
Grammaire,  in- 12*,  £:  la  traduftion 
de  la  Monarchie  des  Solipfes  ,  1 72I  , 
in- 12.  Voyei  Inchofer. 

RESTOUT ,  (Jean)  peintre  or- 
dinaire du  roi  ,  des  académies  de 
Caen  &  de  Rouen  fa  patrie ,  na- 
quit en    1692.  Fils,   petit-iils  de 
peintres  ,  &  neveu  de  Jouv&nct ,  il 
hérita  de  fes  pères  &de  fon  oncle 
le  goût  pour  ce  bel  art ,  &  la  na- 
ture y  ajouta  un  génie  plus  vafte. 
Son  excellent  tableau  d'Alphée  qui 
fe  fauve  dans  les  bras  de  Diane ,  le 
fit  aggréger  à  l'académie  de  pein- 
ture en  1720.  Parmi  plufieurs  au- 
tres mot\:eaux  qui  illuflrérent  fon 
talent ,  on  cite  le  tableau  du  Triom- 
phe de  Bacchus  ,  fait  pour  le    roi 
de  Pruffe  ,  qui  l'apprécia  en  hom- 
me de  goût  &  le  paya  en  monar- 
que. Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre,  repréfentant /<i  Def 
truHion  du  Palais  d^Armide  ,  fit  une 
impreffion   affez  plaifante  fur  un 
Suiffe,  qui  étant  dans  le  vin  fe  paf- 
fionna  pour  ce  magnifique  palais, 
à-peu-prcs  comme  Don  Qjiichotts 
pour  Don  Galiferos  &  la  belle  Afc- 
lifandre.  Le  Suiffe  prend  fou  fabre, 
&  en  donne  de  grands  coups  aux 
Démons  deftrufteursde  cet  édifice. 
Rejlout  mourut  en  1768  ,  direftcur 
de  l'académie  de  peinture  ,  laiffanî 
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de  la  fille  de  Halle  ,  un  fils  qui. 
tâche  de  le  remplacer.  Il  avoituiie 
piété  éclairée  &  folide ,  des  con- 
iioilTances  &  de  l'efprit.  Comme 
peintre,  il  fe  diflingua  par  une  com- 
pofition  noble  &  mûlc.  Il  enten- 
doit  fupérieuremcnt  ces  balancc- 
mens  &  ces  oppofitions  que  Les 
grands  maîtres  font  des  mafles  , 
des  formes ,  des  ombres  Sc^des  lu- 
mières. On  lui  a  reproché  un  co- 
loris un  peu  jaune  ,  défaut  qu'il 
tenoit  apparemment  de  Jouvenety 
dont  il  avoit  été  le  difciple. 

I.  RETZ  (  Albert  de  Gondy  , 
dit  le  Maréchal  de  )  étoit  fils  à! An- 
toine de  Gondy ,  maître-d'hôtel  de 
Henri  //,  qui  avoit  fuivi  Catherine 
cie  Médicis  en  France.  Sa  famille 
établie  à  Florence  y  brilloit  depuis 
\qs  premiers  tems  de  la  république. 
Albert  fut  employé  dans  les  négo- 
ciations &  dans  les  armées.  On 
prétend  qu'il  fut  un  à&s  confeillers 
du  malheureux  projet  de  la  S.  Bar- 
théUmi ,  dont  il  alla  excufer  le  maf- 
iacre  auprès  "de  la  reine  Eli\abeth. 
Il  s'empara  de  Belle-Ille  ,  qu'il  for- 
tifia ;  fut  gouverneur  de  Provence, 
que  les  faftions  l'obligèrent  de  quit- 
ter. Charles  IX  le  fit  maréchal  de 
France  en  1 5  74  ;  Henri  UI  le  fit 
duc  &  pair.  Il  mourut  en  1602, 
regardé  comme  un  courtifan  ha- 
bile &  un  médiocre  général ,  qui 
n'avoit  eu  le  bâton  que  par  faveiy. 
C'efi:  lui  qui  avoit  confeillé  à  Hen- 
ri m  de  s'unir  avec  le  roi  de  Na- 
varre contre  les  entreprifes  de  la 
Ligue...  Son  frère  {Pierre  de  Gondy) 
fut  évêque  de  Langres,  puis  de 
Paris.  Le  pape  Sixte  V  l'éleva  au 
cardinalat  en  1587.  Il  fe  déclara 
avec  fermeté  contre  les  Ligueurs, 
Ce  mourut  à  Paris  le  17  Février 
1 6 1 6 ,  à  84  ans.  Son  neveu ,  le  car- 
dinal Henri  de  Gondy  y  lui  fuccéda. 
Il  mourut  à  Bcziers ,  où  il  avoit 
fuivi  louis  XIj^I  qui  marchoit  par 
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fon  confeil  contre  les  Huguenots,. 
le  3  Aoû^  1612,  &  eut  pour  fuc- 
ceffsur  y  Jean- François  de  Gondy  fou 
frère ,  1^'  archev.  de  Paris  ,  prélat 
vrtueux ,  mort  en  1654,3  70  ans. 
C'efi  à  ce  dernier  que  fuccéda  1© 
cardinal  de  Rcti  qui  fuit.  La  pof- 
térité  du  maréchal  de  Ret{y  finit 
en  fon  arriére-pctite-fiUe ,  Paule- 
Françoife-Marguerile  de  Gondy  ,  qui 
épouia  le  duc  de  Le/diguiéres  dont 
elle  refta  veuve  en  1681 ,  &  def- 
cendit  au  tombeau  en  1716,3  61 
ans.  Elle  n'eut  qu'un  fils ,  qui  mou- 
rut fans  pofl^nté  en  1703. 

II.  RETZ  ,  (  Jean-François-Paul 
de  GoNDï,  cardinal  de)  naquit  à 
Montrairel  en  Brie  ,  l'an  16 14.  Son 
père  Emmanuel  de  Gondy ,  étoit  gé- 
néral des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  roi.  On  lui  donna  pour 
précepteur  le  fameux    Vincent  de 
Paul.  11  fit  fes  études  particulières 
avec  fuccès  &  (qs  études  publiques 
avec  diflinûion  ,  prit  le  bonnet  de 
douleur  de  Sorbonne  en  1643  ,  & 
fut  nommé  la  même  année  coad- 
juteur    de    l'archevêché  de  Paris. 
L'abbé  de  Gondy  fentoit  beaucoup 
de  dégoût  pour  fon  état  :  fon  génie 
&  fon  goût  étoient  décidés  pour  les 
armes.  Il  fe  battit  plufieurs  fois  en 
duel ,  même  en  follicitant  les  plus 
hautes  dignités  de  l'Eglife.  Devenu 
coadjuteur,  il  fe  gêna  pendant  quel- 
que tems  pour  fe  gagner  le  clergé 
&  le  peuple.  Mais  dès  que  le  car- 
dinal Maiarin  eut  été  mis  à  la  tête 
du  minlfiére  ,  il  fe  montra  tel  qu'il 
étoit.    Il    précipita    le    parlement 
dans  les  cabales,  &  le  peuple  dans 
les  féditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  Régiment  de  Co- 
rinthe ,  parce  qu'il  étoit  archevêque 
titulaire   de  Corinthe.    On  le  vit 
prendre  féance  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche,  dont 
on  appercevoit  la  poignée.  Ce  fut 
alors  qu'un  plaifant  dît  :  Voilà  le 
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BrJvlalre  Ac  notre  Archcvc.]tie.  L'am- 
biitoa  lui  fit  foufïïer  le  feu  de  la 
pncrre  civile  •,   l'ambition  lui  fit 
hiire  la  paix.  11  fe  réunit  fecrctte- 
ment  avec  hi  cour ,  pour  avoir  un 
chapeau  de  cardinal.  Louis  XIV  le 
nomma  à  la  pourpre  en  165 1.  Le 
nouveau   cardinal  ne   cabala    pas 
ihoins.  Il  fut  arrêté  au   Louvre  , 
conduit  à  Vincennes  ,  &  de-là  dans 
le  château  de  Nantes ,  d'où  il  fc 
fauva.  Après  avoir  erré  pendant 
long-tcms  en  Italie,  en  Hollande, 
en  Flandre  &  en  Angleterre  ,  il 
revint  en  France  l'an  1661  ,  fit  fa 
paix  avec  la  cour  en  fe  démettant 
<lc  fon  archevêché ,  &   obtint  en 
dédommagement  l'abbaye   de  St- 
Denys.  Il  avoit  vécu  jufqu'alors 
avec  une  magnificence  extraordi- 
naire. 11  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes ,  ne  fe  ré- 
fer  vant    que   20   mille  livres   de 
rente.  Il  rembourfa  à  fes  créanciers 
plus  de  II 10  mille  écus  ,  &  fe  vit 
en  état ,  à  la  fin  de  fes  jours ,  de 
fiîire  des  penfions   à  fes  amis.  11 
mourut  le  24  Août  1679  ,  en  At- 
tiens  ,  après  avoir  vécu  long-tems 
en  Catilina.  En  1675 ,  il  avoit  ren- 
voyé au  pape  Clément  X  fon  cha- 
peau de  cardinal ,  dans  la  penfée 
de    fe    détacher    entièrement    du 
monde  -,  mais  ce  pontife  lui  ordon- 
na de  le   garder  jufqu'à   fa  mort. 
«  On  a  de  la  peine  ,(  dit  le  préfi- 
dent  Hénault ,  )  "  à  comprendre  , 
>»  comment  un  homme  qui   pafia 
»  fa  vie  à  cabaler ,    n'eut  jamais 
>♦  de  véritable  objet.  11  aimoit  l'in- 
>»  trigue   pour    intriguer  *,  efprit 
>♦  hardi ,  délié  ,  vafte  &  un  peu 
>»  romancfque  •,  fâchant  tirer  parti 
>♦  de  l'autorité  que   fon    état   lui 
»»  donnoit  fur  le  peuple ,  &  fai- 
«  fant  fervir  la  religion  à  fa  poli- 
>»  tique  i  cherchant  quelquefois  à 
»♦  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne 
»>  dcvoit  qu'au  hazard,  &  ajuflant 
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>»  fouvent  après  coup  les  moyens 
»>  aux  événemens.  11  fit  la  guerre 
'♦  au  roi  •,  mais  le  perfonnage  de 
>♦  rebelle  étoit  ce  qui  le   flattoit 
'»  le  plus  dans   fa  rébellion.  Ma- 
'>  gnifique  ,  bel-efprit ,  turbulent , 
»  ayant   plus  de   faillies    que   de 
>»  fuite ,  plus  de  chimères  que  de 
>»  vues  :  déplacé  dans  une  monar- 
>»  chie  ,  &  n'ayant  pas  ce  qu'il  fal- 
»♦  loit  pour  être  républicain,  parce 
>♦  qu'il  n'étoit  ni  fujet  fidèle ,  ni 
»»  bon  citoyen  :  auffi  vain  ,    plus 
»»  hardi  &  moins  honnête-homme 
'»  que  Ciccron  ',  enfin  plus  d'efprit, 
"  moins  grand  &  moins  méchant 
•>•>  que  Catilina.  «   Le    cardinal  de 
Rct:{^  difoit  à  fes  principaux  domef- 
tiques  :  Vous  êtes  deux  ou  trois  à  qui 
je  n*ai  pu  me  dérober  ;    mais  j* ai  fi 
bien  établi  ma  réputation  ,  &  par  vous- 
mêmes  ,  quil  vous  ferait  impojfible  de 
me  nuire ,  quand  vous  le  voudrie[.  .  . 
11  ne  mentoit  pas  ;  fon  hiftorien 
rapporte  qu'il   s'étoit  battu  avec 
un  de  fes  écuyers ,  qui  l'avoit  ac- 
cablé de  coups ,  fans  qu'une  aven- 
ture fi  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caraftére  &  de  ce  rang  ,  eût 
pu  lui  abbattre  le  cœur  ou  faire 
aucun  tort  à  fa  gloire.  Ce  qui  cft 
étonnant,  c'eft  que  cet  homme  au- 
dacieux &  bouillant ,  devint ,  fur 
la  fin  de  fa  vie  ,  doux ,  paifible , 
fans  intrigue ,  &  l'amour  de  tous 
les  honnêtes-gens  de  fon  tems  ; 
comme  fi  toute  fon  ambition  d'au- 
trefois n'avoit  été  qu'une  débau- 
che d'efprit ,  &  des  tours  de  jeu- 
neffe  dont  on  fe  corrige  avec  l'âge. 
11  nous  refte  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages: fes  Mémoires  font  le  plus 
agréable  à  lire.  Ils  virent  le  jour 
pour  la  i"  fois  en  I7i7i  on  les 
réimprima  à  Amfterdam  ,  en  1731  , 
en  4  vol.  in- 12.  Cette  édition  paffa 
pour   la  plus  belle.  11   y  en  a  eu 
une  autre  en  175 1 ,  en  4  petits  vol, 
\ji-il,  qui  ue  lui  eft  guéres  infé- 
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rieure.  Ces  Mémoires  font  écrits  , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV^ 
avec  un  air  de  grandeur ,  une  im- 
pétuofité  de  génie  &une  inégalité , 
qui  font  l'image  de  fa  conduite  ;  il 
les  compola  dans  fa  retraite ,  avec 
l'impartialité  d'un  philofophe,  mais 
d'unphilofophe  qui  ne  l'a  pas  tou- 
jours été.  Il  ne  s'y  ménage  point,  & 
il  n'y  ménage  pas  davantage  les  au- 
tres. On  y  trouve  les  portraits  de 
tous  ceux  qui  jouèrent    un    rôle 
dans  les  intrigues  de  la  Fronde. 
Ces  portraits,  fouvent  très-natu- 
rels ,  font  quelquefois  gâtés  par  un 
Tefte  d'aigreur  &  d'enthoufiafme  , 
8c  trop  chargés    d'antiîhèfes.   Le 
cardinal  de  Ret^^  y  parloit  de   fes 
galanteries  '■,  ce  qui  prouve  que  fa 
retraite  fut  plus  philofophique  que 
chrétienne.    Des  religieufcs  aux- 
quelles il  prêta    fon  manufcrit  , 
rayèrent  tout  ce  qui  regardoit  ces 
foibleffes,  qu'on  appelle  des  con- 
quêtes. On  a  encore  de  lui ,  la  Con- 
juration du  Comte  de  Fiefque;  ouvrage 
compofé  à  l'âge  de  17  ans,  &  tra- 
duit en  partie  de  l'Italien  de  Maf- 
Kardi. 

REUCHLIN,  (Jean)  naquit 
à  Pforzheim  ,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire  en  1455.  ^^  ^^  cc>n- 
noît  aufîi  fous  le  nom  de  fumée  & 
de  Kapmon  ,  parce  que  Rcuch  en 
allemand ,  &  Kizvnion  en  grec ,  fi- 
gnificnt  Fianéc.  Il  étudia  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande ,  en  France 
&  en  Italie.  11  bnlla  par  la  con- 
noiffance  des  langues  Latine ,  Grec- 
que &  Hébraïque.  Lorfqu'il  étoit 
à  Rome,  il  connut  ArgyropiU  &  étu- 
dia fous  lui.  Ce  grand-homme  ayant 
prié  Rcnchlin  d'interpréter  un  pafTa- 
ge  de  Thucydide ,  il  le  fit  d'une  façon 
li  élégante  &  avec  une  prononcia- 
tion fi  nette,  qii'Jrgyropile  dît  en  fou- 
pirant  :  Greccia  nojira  exilio  tranfvola- 
rie  Alpes.  Il  cnfeigna  enfuite  le  Grec 
à  Orléans  &  à  Poitiers  :  puis  il  re- 
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tourna  en  Allemagne,  où  il  s'attacîia 
à  Ebérardy  prince  de  SoMabe.Reuchlin 
fut  nommé  triumvir  de  la  Ligue  de 
Souabe ,  pour  l'empereur  &  les  élec- 
teurs ;  &  fut  envoyé  quelque  tems 
après  à  Infpruck  ,  vers  l'empereur 
Maximilien.  Ses  derniers  jours  fu- 
rent empoifonnés  par  un  démêlé 
qu'il  eut  avec  les  théologiens  de 
Cologne.  Ces  théologiens  avoient 
obtenu  un  édit  de  l'empereur  pour 
faire  brûler  tous  les  livres  des  Juifs. 
Ceux-ci  ayant  follicité  la  révoca- 
tion de  cet  édit,  Reuchlin  (ut  con- 
fuite  fur  cette  affaire.  Il  diftingua 
deux  fortes  de  livres  chez  les  def- 
cendans  de  Jacob  ;  les  indifférens  , 
qui  traitent  de  divers  fujets;  &  ceux 
qui  font  compofés  direftement  con- 
tre la  religion  Chrétienne.  Il  fut 
d'avis  qu'on  lailTât  les  premiers,  qui 
pouvoient   avoir  leur  utilité ,   & 
qu'on  fupprimât  les  derniers.  Cet 
avis  fage  ,  digne  d'un  philofophe , 
fouleva  les  théologiens  imbécilles 
de  Cologne.  Ils  auroient  voulu  lui 
faire  fubir  le  même  fort  qu'aux  li- 
vres des  Juifs  j  mais  l'empereur  ne 
voulut  pas  fe  prêter  à  leur  fainte 
colère.  Rcuchlin  fe  retira  enfuite  à 
Ingolftad ,  où  {es  amis  lui  procu- 
rèrent une  penfion   de   200  écus 
d'or  ,  pour   enfeigner  le  Grec  & 
l'Hébreu.   Ses  ennemis  voulurent 
l'envelopper  dans  l'affaire  de  Lw 
thcr  ,  mais  ils  n'y  purent  réuflir.  Il 
perlifta  à  demeurer  dans  la  com- 
munion Catholique,  &  il  mourut 
en  1 522  ,  à  67  ans  ,  épuifé  par  des 
études  pénibles   &  confiantes.   Il 
n'eft  point  le  premier  des  Chré- 
tiens qui  fe  foit  applique  à  l'étude 
des  livres  Juifs  ,  puifque  Raimond 
Martin^  lavant  Dominicain  du  xiii" 
fiécle  ,  étoit  profondément  verfc 
dans  la  langue  Hébraïque.  Reuchlin 
avoiî  cependant  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  &  il  écrivolt  avec  chaleur. 
L'Allemagne  n'avoit  alors  que  ce 
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feul  homme  qu'elle  put  oppo- 
fer  aux  favans  d'Italie.  Il  ne  leur 
cédoit  en  rien  pour  la  beauté  du 
ftyle ,  &  les  furpafioit  en  favoir. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  imprimés  en  Allemagne  , 
parmi  lefquels  on  diiHngue  fon 
traité  De  arte  cabalifllca  ,  1 5 17 ,  in- 
fol.  &  dans  Artis  cabalijîlccz  Scrip- 
tores  y  1507,  in-fol.  Ce  favant  avoit 
eu  de  vives  difputes  avec  les  Do- 
minicains-, &  c'eft  fans  doute  ce 
qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
connues  fous  le  titre  de  Litterct  ohf- 
curorum  Virorum.  On  y^raille  amère- 
ment les  théologiens  fcolaftiques, 
en  imitant  leur  ftyle  -,  mais  il  n'eft 
pas  fur  que  cet  ouvrage  foit  de 
Reuchlin ,  &  on  l'attribue  avec  plus 
de  raifon  à  ULric  de  Hutten.  La  Vie 
de  Reuchlin  a  été  écrite  par  Mai- 
nas,  1587,  in-8°. 

REYHER ,  (Samuel  )  né  à  Schleu- 
fingcn  y  dans  le  comté  de  Henne- 
berg  ,  le  19  Avril  1635  ,  mort  en 
1-14,  àKiel,  où  ilprofeffa  les  ma- 
thématiques &  enfuite  la  jurifpru- 
dence  ;  étoit  confcillcr  du  duc  de 
Saxe-Gotha  ,&  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  des  fciences  de  Ber- 
lin. Il  a  traduit  en  allemand  les  ou- 
vrages d'Euclide.  On  a  encore  de  lui 
en  latin,  un  livre  favant  intitulé: 
Matkejîs  Bihllcci  \  &  une  Dijfcrtadon 
fort  curieufe  fur  les  infcriptions 
de  la  Croix  de  J.  C.  &  fur  l'heure 
de  fon  crucifiement,  &c.  &c. 

RP:YNA,  (  CafTiodore)  a  traduit 
tome  la  Bible  en  cfpagnol  fur  les 
originaux.  Cette  traduftion  Calvi- 
nifte  eft  devenue  fi  rare  ,  que  Gaf- 
fdrcl y  qui  la  vendit  à  Carcavi ,  pour 
la  bibliothèque  du  roi ,  lui  fit  ac- 
croire que  c'étoit  une  ancienne 
Bible  des  Juifs.  Mais  outre  que  le 
nouveau  Teftamcnt  y  eft  traduit 
aufli-bien  que  le  vieux  ,  on  con- 
noît  aifcment  par  la  figure  de  l'ours 
qui  eft  à  la  1  '*  page  du  livre ,  qu'elle 
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a  été  Imprimée  à  Bafle  ,  &  que  l'au- 
teur a  caché  fon  nom  fous  ces  deux 
lettres  C.  R.  qu'on  voit  a  la  fin  du 
difcours  latin  qui  eft  au  commen- 
cement. Elle  eft  intitulée  :  La  El- 
blia ,  que  es  los  facros  libres  del  via' 
jo  y  nuevo  Teftamento  ,  tranjladada  en 
Efpanol;  1569,  in-4°.  L'interprète 
a  mis   un  long  difcours  en  Efpa- 
gnol  à  la  tête   de  fon   ouvrage  , 
pour  prouver  qu'on  doit  traduire 
les  livres  facrés  en  langue  vulgaire. 
REYNCE  ou  Reince  ,  (Nicolas) 
fecrétairè  du  cardinal  du  Bellay , 
mérita  la  confiance  de  cette  cmi- 
nence ,  par  une  intégrité  à  toute 
épreuve  ,  &  par  le  fecret  le  plus 
inviolable.     L'empereur     Charles- 
Qjiint  difoit  un  jour  au  pape  Jule. 
111,  que  «  Reynce  étoit  celui  qui  lui 
«  avoit  fait  le  plus  de  peine  en 
■>i  Italie ,  dans  le  tems  que  le  car- 
»  dinal  du  Bellay  étoit  ambaftadeui* 
5»  de  France  à  la  cour  de  Rome.  >» 
Un  tel  reproche ,  fupérieur  à  tou- 
tes les  louanges ,  &  qui  en  étoit 
lui-même  une  très-délicate,  étoit 
dû  à  Reynce  :  il  avoit  refufé  5000 
ducats  que  ce  prince  lui  fit  offrir 
fecrettcment ,  pour  donner  copie 
de  quelques  points  de  l'inftruftion 
de  l'ambaiTadeur   fon  maître.  Cet 
homme  eftimable  a  laifte  une  ver- 
fion   des  Mémoires   de  Comines  en 
Italien. 

REYNEAU,  (Charles-René)  né 
à  Briflac  en  1656 ,  entra  dans  l'Ora- 
toire à  Paris ,  âgé  de  20  ans ,  pour 
y  prendre  le  goût  de  la  bonne  litté- 
rature. Après  avoir  profeftc  la  phi- 
lofophie  à  Toulon  &  à  Pézénas , 
il  fut  appelle  à  Angers  en  16S3  , 
pour  y  remplir  la  chaire  de  ma- 
thématiques. 11  fut  fi  goûté ,  que 
l'académie  d'Angers ,  qui  jufqucs- 
là  ne  s'étoit  affocié  aucun  membre 
de  congrégation  ,  lui  ouvrit  fes 
portes  en  1694.  L'académie  des 
fciences  de  Paris  lui  fit  le  même 
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honneur  en  1716  ,  &  le  perdit  en 
1728.  Sa  vie ,  dit  FontenelU  ,  a  été 
la  plus  fimple  &  la  plus  uniforme. 
L'étude,  la  prière,  deux  ouvrages 
de  mathématiques  ,  en  font  tous 
les  événemens.  Il  fe  tenait  fort 
à  l'écart  de  toute  affaire,  encore 
plus  de  toute  intrigue  ',  &  il  comp- 
toit  pour  beaucoup  cet  avantage  , 
fi  précieux  &  fi  peu  recherché ,  de 
n'être  de  rien.  Il  ne  recevoit  guc- 
res  de  vilite ,  que  de  ceux  avec 
qui  il  ne  perdoit  pas  fon  tems. 
Auffi  avoit-il  peu  de  liaifons  ,  peu 
de  commerce  -,  &  fi  fes  plaiilrs 
ctolent  moins  grands ,  fes  peines 
ctoicnt  moindres.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  JJJnalyfe  démon- 
trécy  1736,  2  vol.  in-4°.  II.  La  Science 
du  C<ï/cù/ ,  avec  une  fuite ,  1739,  2 
vol.  in-4''.  Ces  deux  ouvrages  font 
très  -  eflimcs.  III.  La  Logique ,  ou 
l'Art  de  raifonner  jufie  ,  in- 1 2. 

REYNIE,  (La)  Voyei  Reïnie. 

RhY^ ,  (  Antoine  dos  )  littérateur 
Portugais ,  né  à  Pernes  ,  à  3  lieues 
de  Santaren,  en  1690,  fe  fit  Qra- 
torien  à  Lisbonne.  Il  s'y  diflingua 
par  fes  prédications ,  &  devint  en- 
îulte  hiftoriographe  de  fa  congré- 
gation ,  qualificateur  du  faint-ofH- 
ce,  confulteur  de  la  bulle  de  la 
croifade  ,  examinateur  fynodal  du 
patriarche  de  Lisbonne ,  &  des  trois 
ordres  militaires  de  Portugal,  chro- 
noîogifte  de  ce  royaume  en  langue 
'  latine  ,  cenfeur  &  académicien  de 
l'académie  d'hiftoire  Portugaife.  Il 
rcfufa  plufieurs  évêchés  ,  &  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1738,  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  im- 
primés &  manufcrits.  Les  princi- 
paux de  ceux  du  premier  genre 
font  ;  I.  Des  Po'cfies  Latines  ,  élé- 
gantes. On  cftime  fur-tout  fes  Epi- 
grammes  ,  dans  lefquelles  il  a  con- 
fervé  loutz  la  décence  de  fon  état. 
II.  La  Vie  de  Ferdinand  de  Mcnc\e.  , 
eu  latin.   111.  Une  IntroducUon  au 
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Recueil  des  meilleurs  Poctes  Por- 
tugais, in-8\  IV.  Une  édition  du 
Corpus  illufirium  Poëîarum  Lufuano' 
rum  qui  latine  fcripferunt ,  en  7  vol. 
in-4°.  &c.  Reys  avoit  des  connoif- 
fances  très-étendues.  II  favoit  les 
langues  anciennes  &  modernes  , 
&  fa  critique  étoit  aiïez  exade. 

RHADAMANTHE ,  roi  de  Ly- 
cie  ,  fils  de  Jupiter  &  (l'Europe ,  fut 
nommé  par  le  fort ,  pour  être  ju- 
ge des  enfers ,  avec  Eaque  &  Mi- 
nos.  On  dit  que  ce  prince  rendit 
fes  fujets  fi  heureux  pendant  fon 
règne ,  qu'ils  le  déifièrent  après  fa 
mort. 

RHADAMISTE,  fils  de  PharaÇ- 
mânes  roi  d'Ibérie  ,  feignant  d'ê- 
tre mal  avec  fon  père ,  fe  retira 
auprès  de  fon  oncle  Mithridate , 
roi  d'Arménie  ,  dont  il  époufa  la 
fille  ,  appellée  Zençhie.  Dans  la  fui- 
te ,  il  leva  une  puiffante  arm.ce 
contre  Mithridate  i  &  l'ayant  attiré 
à  une  conférence  ,  il  le  fit  étouf- 
fer par  trahifon.  Son  crime  ne  de- 
meura pas  impuni  i  car  ayant  été 
vaincu  par  Artahan  roi  des  Parthes, 
il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite , 
après  avoir  poignardé  lui-même  fa 
femme  {Voy.Zénùhie)^  l'an  5  2  de  J.C. 
Son  père  Pharafmanes  le  fit  enfuite 
mourir  comme  un  traitre,  Crébillon 
a  tiré  de  ce  trait  d'hifioire  le  fujet 
d'une  de  fes  meilleures  tragédies. 

RHASES ,   Voseï  Rasis. 

RHEA-SYLVIA,  ou  Ilia  ,  reine 
d'Albe ,  &  fille  de  Numitor ,  fut  en- 
fermée avec  les  Veflales ,  par  Amu- 
lius  fon  oncle  ,  qui  ne  vouloit  point 
de  concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  étant  allée  puifer  de  l'eau  dans 
le  Tibre  ,  dont  'un  bras  paffoit 
alors  à  travers  le  jardin  des  Vefta- 
les  ,  elle  s'endormit  fur  le  bord  , 
&  rêva  qu'elle  étoit  avec  le  Dieu 
Mars.  Elle  devint  mère  de  Remus 
&.  de  Roniulus. 

RHENANUS,   (Beatus)  naquit 
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à  SchcL^lat  en  1405  ,  d'où  il  vint 
à  Paris,  enfuite  à  Strasbourg,  puis 
à  Balle,  où  il  contraria  une  étroite 
amitié  avec  Erafmc  ,  &  où  il  <"ut 
correifbeiir  de  l'imprimerie  de  Frc 
hen.  Cctoi:  un  homme  d'honneur, 
doux  ,  modeftc,  fobre,  économe, 
également  eftimé  des  Catlioliques 
&  des  Proteftan? ,  dont  il  ne  vou- 
lut jamais  emBraiTer  les  dogmes  , 
quoiqu'il  eût  pour  eux  de  l'indul- 
gence. Ce  fut  lui  qui  publia  le 
premier  les  2  livres  de  î'Hifloire 
de  VdUiui  Pjterculus.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  Préface  qui  eft  à  la 
tète  des  Œuvres  à'Erafme.  \\.  Des 
Nous  fur  Tcrtnllien  ,  fur  Pline  îe  Na- 
turalifte,  fur  Tite-Live  &  fur  Cornc.l- 
le  Tacite.  III.  Une  Hiftoire  d'Allema- 
gne ,  fous  le  titre  de  Res  Gcnnn- 
nicce,^  169 3,  in-4°.^qui  paile  pour 
fon  chef-d'œuvre.  IV.  lllyrici  Pro- 
vinciarum  ,  utrique  imper io ,  cùm  Ro- 
maao  ,  tàm  Conjlantinopolitano ,  fcr- 
vientis  Dcfcriptio  :  dans  la  Notitia 
dignitatum  impcrii  Romani ,  à  Paris  , 
1602  ,  in-8''  :  ouvrage  favant ,  ainfi 
que  tous  ceux  qui  font  fortis  de 
fa  plume.  Rhenanus  mourut  à  Straf- 
bourg  en  1547,  à  62  ans. 

RHENFERD  ,  (  Jacques)  né  à 
Mulheim  en  1654,  profeffa  avec 
réputation  pendant  près  de  30  ans, 
les  langues  Orientales  &  laphilo- 
fophie  facrée  à  Franeker.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1712,  à  58 
ans.  On  a  de  lui ,  un  grand  nom- 
bre de  Traités  &  de  DiJJcrtations 
curieufes  ,  imprimées  à  Utrecht  en 
I712  ,  I  vol.  in-4".  Il  aimoit  à  trai- 
ter des  fujets  finguliers  ,  &  il  fe 
piquoit  de  ne  dire  que  des  chofes 
nouvelles,  ou  pour  mieux  dire,  à 
ne  compiler  que  fur  des  matières 
qui  n'gvoient  pas  été  traitées. 

HHODIGINUS,  ( Ludovicus- 
Cctlius  )  né  à  Rovigo  dans  Tétat 
de  Venife  en  1450,  fe  rendit  ha- 
bile dans  le  Laun  5c  dans  le  Grec. 
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Après  avoir  profeffé  à  Milan ,  il 
alla  enfeigncr  à  Padoue  ,  où  il  mou- 
rut en  i<;25  ,  à  75  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  Antiqucz  lecliones  , 
Bàlc  1566  ,  &  Francfort  1666,  in- 
fol.  Juler-Céfar  Scaligcr  lui  donne 
des  louange?  ,  qui  paroîtroient 
moins  fufpcdcs ,  îi  Rhodiginus  n'd- 
vo:t  pas  été  fon  maître.  Son  nom 
de  famille  étoit  Ricchicri. 

I.  RHODIUS,  (Ambroife)  né  à 
Kemberg  près  de  Wittemberg  l'an 
1  ç  77  ,  alla  en  Danemarclc  ,  &  s'ac- 
quit l'cftime  de  Tycho-Brahé  &  de 
Kepplcr.  Il  exerça  enfuite  la  méde- 
cine à  Anflo  en  Norvrége  ,  &  de- 
vint proi^ffeur  de  phyfique  &  de 
mathém-itique  dans  le  collège  de 
cette  ville",  mais  s'étant  mêlé  des 
affaires  publiques  très  mal-à-pro- 
pos ,  il  fut  mis  en  prifon ,  où  l'on 
croit  qu'il  mourut  en  1633.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Difputationcs  de 
Scorbuto.  II.  Une  Optique  ,  avec  un 
Traité  des  Crépufcules ,  en  latin ,  Wit- 
temberg 1611 ,  in-8^  m.  De  tranf- 
migrations  animarum  Pytliagoricâ,  quo- 
modo  eadem  concipi  &  defendi  pojfit. 
Cet  ouvrage  renferme  plufieurs 
paradoxes. 

II.  RHODIUS  ,  (Jean)  célèbre 
medecin,né  à  Copenhague  vers  l'an 
1587,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614, 
Le  féjour  de  cette  ville  lui  plut 
tellement ,  qu'il  s'y  fixa.  Unique- 
ment jaloux  de  fa  liberté,  il  lui 
facrifia  toutes  les  places.  Il  refufa 
en  16  31  une  chaire  de  profefïeur 
en  botanique  ,  avec  la  direction  du 
jardin  des  plantes  ,  &  une  autr© 
de  phyfique  à  Copenhague.  Il  étoit 
boiteux  •,  mais  ce  défaut  corporel 
étoit  compenfé  par  les  lumières  & 
la  fagacité  de  fon  efprit.  On  a  da 
Rhodius  :  l.Nutce.  in  S'cribonium  Lar- 
gum  de  compofulone  Mcdicamcnforum^ 
Padoue  1655  >  in-4°«  H.  Trois  Cen^ 
taries  d'Obfcrvations  médicinales  ,  P»i- 
douc  l657,.in-8'.  UI.  Va  Traiiéicj 
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Bains  artif  ciels ^  1659  ,  in-8*  ;  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin  ,  remplis  d'érudition.  Ce 
iavant  médecin  mourut  à  Padoue 
en  1659 ,  à  72.  ans. 

RHODOPE,  native  de  Thrace  , 
fut  efclave  avec  Efope.  Charax  mar- 
chand de  Mitylène ,  frère  de  Sapho^ 
l'acheta  de  Xanthus ,  &  lui  donna 
la  liberté.  Elle  en  profita  pour  faire 
l'infâme  métier  de  courtifane  à 
Naucratis ,  où  elle  acquit  de  fi 
grands  biens,  que  quelques  hifio- 
riens  crédules  ont  prétendu  qu'elle 
en  fit  bâtir  une  des  Pyramides  d'E- 
gypte. L'aventure  de  fon  foulier 
ne  mérite  pas  plus  de   foi  :  Voye^ 

PSAMMITIQUE. 

RHOÉ  ,  (Thomas)  né  dans  le 
comté  d'Efiex  ,  mort  en  1644  à  64 
ans ,  fut  ambaffadeur  au  Mogol  ,  à 
Conftantinople  ,  dans  le  Nord  -, 
chancelier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière ,  &  confeiller  du  confeil-pri- 
vé  du  roi.  Il  s'illuftra  par  fon  pa- 
triotifme  &  fes  lumières.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Voyage  au  Mogol  dans 
Purchas  &  Thcvenot.  II.  Relation  de 
la  ntort  du  Sultan  Ofman  ,  en  anglois, 
1622,  in-4''. 

RHOTENAMER,  (Jean)  pein- 
tre, né  à  Munich  en  1564.  Le  fé- 
jour  qu'il  fit  en  Italie ,  développa 
fon  goût.  U  fc  fixa  quelque  tems 
à  Venife  ,  où  il  dcfïîna  d'après  le 
Tintorct.  On  admire  fur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fit  par  l'or- 
dre de  l'empereur  Rodolphe  II'-,  le 
fujet.  étoit  le  Banquet  des  Dieux. 
W  peignit  aufli ,  pour  Ferdinand  duc 
de  Mantoue ,  le  Bal  des  Nymphes , 
ouvrage  très-eftimé.  Rhotenamcr  s'é- 
toit  fait  une  manière,  qui  tenoit 
du  goût  Flamand  &  du  goût  Vé- 
nitien. H  cft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tète  ,  fon  coloris  efi:  brillant  , 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On 
lui  reproche  de  manquer  quelque- 
fois de  correftion,  Lorfqu'il  y  avoit 
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quelques  payfages  à  faire  dans  (eS 
tableaux ,  on  les  envoyoit  à  Brcu- 
gel  de  Velours ,  ou  à  Paul  Brill , 
pour  fuppléer  à  cette  partie  que 
Rhotenamer  n'entendoit  point.  On 
voit  à  Ausbourg  plufieurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  •,  on  y  ad- 
mire ,  entr'autres,  fon, tableau  de 
Tons  les  Saints.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort. 

RIBADENEIRA,  (Pierre)  Jéfuite 
de  Tolède  en  Efpagne,  fut  reçu 
par  S.  Ignace  au  nom.bre  de  fes  àxC- 
ciples  en  1540,  avant  même  que 
fa  compagnie  eût  été  confirmée  par 
le  faint-fiége.  Il  vint  étudier  à  Pa- 
ris en  1542  ,  paffa  de-là  à  Padoue  , 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme  pour 
y  enfeigner  la  rhétorique ,  &  fe  fit 
par-tout  des  amis  iliuftres.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
France  &  en  Efpagne ,  il  mourut 
à  Madrid  en  1611,  à  84  ans.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  zèle  infati- 
gable ,  mais  d'une  crédulité  puérile. 
M.  Scrvien,  qui  avoit  fait  l'anagram- 
me de  fon  nom,  Tappelloit  :  Petrus 
de  Badineria.  U  eft  principalement 
connu  en  France  par  fes  Fleurs 
des  Vies  des  Saints ,  imprimées  à 
Madrid ,  in-fol.  en  1616  ,  &  tradui- 
tes en  françois  par  différens  écri- 
vains. [Les  faux  miracles  ,  les  pro- 
phéties abfurdes  ,  les  vifions  ridi- 
cules y  font  prodiguées.  La  reli- 
gion, loin  d'être  honorée  par  cet 
ouvrage ,  feroit  avilie ,  fi  elle  pou- 
voit  l'être.  II  eft  d'ailleurs  écrit 
purement  en  Efpagnol.  Ses  autres 
ouvrages  font  :  I.  Les  Vies  de  St 
Ignace^  de  St  François  de  Borgia,des 
Pères  Lainc\  &  Salmeron ,  Cologne 
1604,  in-S"  ;  qui  ont  les  mêmes 
défauts  que  fes  Vies  des  Saints,  il. 
Un  Traité  du  Schifme  d*  Angleterre ,  in- 
8'.  1594.  m.  Un  autre  intit.  U  Prin- 
ce ,  dans  lequel  les  rois  font  traites 
d'une  manière  peu  honorable.  Oii 
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îe  tradulfit  d'efpagnol  en  latin  ,  à 
Anvers ,  1603 ,  in-tbl.  IV.  La  Bi- 
bllothcque  des  Ecrivains  Jcfuitcs ,  m- 
}>%  à  Lyon ,  en  1609.  Ce  livre  con- 
tient un  dénombrement  affez  cu- 
rieux des  provinces ,  des  membres 
&  des  favans  de  la  fociété.  On  y 
trouve  aulTi  une  lide  de  fes  mar- 
tyrs. V.  Un  Traité  de  la  Tribulation, 

RIBAS  ,  (  Jean  de  la  )  prédica- 
teur de  l'ordre  de  St  Dominique  , 
naquit  à  Cordoue  &  y  mourut  en 
1687  ,  à  75  ans,  après  avoir  enfei- 
gné  long-tems  la  philofophie  &  la 
théologie  avec  réputation.  C'eft  lui 
qui  eft  auteur  du  fameux  livre» 
intitulé  Tcatro  Jefuicico ,  Coimbre 
16  J4,  in-4°.  Se  non  pas  Dom  U.i:- 
fonfede  S.  Thomas^  Dominicain  & 
évêque  de  Malaga,  auquel  on  en 
avoit  d'abord  fait  honneur.  C'eft 
un  recueil  intéreffant  pour  les 
ennemis  des  Jéfuites.  On  a  encore 
du  Père  de  Ribas  plusieurs  écrits 
contre  la  fociété.  Un  des  plus  cé- 
lèbres eft  fon  ouvrage  intitulé  : 
Baragan  Botcro ,  qui  plaifoit  telle- 
ment à  Philippe  IV roi  d'Efpagne , 
qu'il  fe  le  faifoit  lire  après  diné 
pour  fe  récréer. 

RIBEIRA,  Voyei  Espagnolet. 

RIBEIRO,  (JeanPinto)  jurif- 
confulte  Portugais,  mort  en  1694, 
fe  fit  un  nom  parmi  fes  compatrio- 
tes p?ir  fa  fcience  dans  le  droit  ; 
&  un  mérite  auprès  de  fes  fouve- 
rains  ,  par  les  ouvrages  qu'il  mit 
au  jour ,  pour  les  défendre  de  l'im- 
putation d'ufurpateurs  que  l'Efpa- 
gne  leur  faifoit.  Ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  ,  in- 
fol.  à  Lisbonne  en  1729.  Elles  font 
précieufes  aux  Portugais  ,  qui  y 
trouvent  une  ample  juftification  de 
la  fameufe  révolution  de  1640. 

L  RIBERA,  (François  de)  Jé- 
fuite ,  né  à  Villacaftin  ,  dans  le 
territoire  de  Ségovie  enEfpagne, 
étudia  dans  l'univerfité  de  6lala- 


RIC  77 

manque  ,  &  y  apprit  les  langues 
&  la  théologie.  11  entra  prêtre 
chez  les  Jéfuites  ,  à  l'âge  de  30 
ans  ,  en  1 5  70.  Il  enfeigna  avec 
fuccès  à  Salamanque ,  où  il  mou- 
rut en  1^91  ,  à  54  ans,  aimé  6c 
eftimé.  On  a  de  lui:  L  Des  Commen- 
taires fur  les  xii  petits  Prophètes , 
à  Cologne  1599  >  ii^-fol.  ti.  --  fuc 
l'Evangile  de  S.  Jean^  Lyon  1623  , 
in-f.  IIL  --  fur  l'Ep.  aux  Hébreux, 
Cologne  1600,  in-S"*.  IV.  —  fur 
l'Apocalypfe ,  Anvers  1603  ,  in-8". 
V.  Un  Traité  du  Temple ,  avec  le 
précédent.  VL  La  Vie  de  Ste  Thc^ 
refey  Cologne  1620,  in-S". 

IL  RIBERA,  (  Anaftafe-Panta- 
léon  de)  poète  Efpagnol  du  xvii" 
fiécle,  naquit  à  Madrid.  L'enjoue- 
ment de  fon  caraftére ,  &  îqs  fail- 
lies ingénieufes ,  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  IV.  Ses  Poe- 
fies  ,   imprimées  à   Sarragoce  en 
1640,  &  Madrid  1648,  font  dans 
un  genre  burlefque.  On  remarque 
dans  pluûeurs  un  tour  agréable  , 
&  de  bonnes  plaifanteries.  Il  peut 
être  nommé  le  5carrf>/ï  de  l'Efpagne. 
RICARD ,  (  Jean-Marie  )  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  né  à  Beau- 
vais  en  1622,  étoit  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  confuka- 
tion  &  pour  les  arbitrages.  Il  fut 
choift  pour  confeil  par  les  pre- 
mières maifons  du  royaume  ,   6c 
mourut  en  1678,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  des  SubJUtu- 
tions.    1 1.    Un    Commentaire  fur  la. 
Coutume  de  Sentis.  III.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1754611 
2  vol.  in-fol.  avec  le  précédent. 
Denys  Simon  ,  confeiller  au  préli- 
dial  de  Beauvais,  a  fait  des  addi- 
tions aux  ouvrages  de  cet  avocat , 
un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  écrit 
&  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

RÏCAUT  ,  (  Paul  )  chevalier  An- 
jjlois  ,   fur  d'abord  fecrécaire  du 
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comte  Winchelfea ,  arnbafradeui*  ex'- 
traordinaire  de  Charles  II  auprès' 
du  fultan  Mahomet  IV.  Il  fut  en- 
fuite  conful  de  la  nation  Angloife 
à  Smyrne ,  pendant  1 1  ans  ;  &  dans 
ces  portes  difFérens ,  il  fut  très-utile 
aux  négocians  de  fa  nation  établis 
en  Turquie.  De  retour  en  Angle- 
terre ,  le  comte  de  Clarendon  le 
nomma  en  1685  fon  premier  fe- 
crétaire  ,  pour  les  provinces  de 
Leinfter  &  de  Gonnaught  en  Irlan- 
de. Le  roi  Jacques  II  l'honora  du 
titre  de  confeiller-privé  pour  l'Ir- 
lande ,  &  de  juge  de  l'amirauté. 
Après  la  révolution  qui  chaffa  le 
imonarque  du  trône,  il  fit  fa  cour 
à  Guillaume  111  ,  &  en  obtint  le 
caradére  de  réfident  d'Angleterre 
dans  les  villes  anféatiques  de  Ham- 
bourg ,  Lubeck  ,  Brème ,  &c.  Il 
retourna  en  Angleterre  en  1700 , 
&  y  mourut  la  même  année.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Hi/loire  de  Vétat 
préfent  de  V Empire  Ottoman  ,  en  an- 
glois ,  à  Londres  ;  un  des  ouvra- 
ges qui  nous  fait  le  mieux  con- 
noître  l'état  de  cet  empire.  Il  fut 
d'abord  traduit  en  françois  par 
Brioty  dont  la  traduction  parut  à 
Paris  en  1750,  in-4''.  &  in-12. 
Cette  verfion  eft  bonne  :  rin-4° , 
qui  cfl  rare  &  magnifique,  eft  orné 
de  belles  figures  gravées  par  le 
Clerc.  Befpier  traduifit  depuis  le 
même  ouvrage  en  2  vol.  in-12, 
&  accompagna  fa  verfion  de  re- 
marques curieufes  ,  qui  le  font  re- 
chercher. 11.  Une  Fùjloire  des  Turcs 
dans  le  xvii' fiécle  ,  in-12,  3  vol. 
traduite  par  Briot  :  ouvrage  exaft. 
in.  h' Etat  préfent  des  Eglifes  de  la 
Grèce  &  de  l'Arménie^  &C.  en  1678  , 
in-12,  traduit  pn.r  Roiamond. 

RICCATI ,  (  Vincent  )  Jcfuite  , 
né  à  Caftcl-Franco ,  dans  le  terri- 
toire de  Trévife  ,  profcfia  les  ma- 
thématiques à  Bologne  jufqu'à  la 
fijpprefiiqn  de  l'ordre  en  1773.  A 
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cette  époque  il  fe  retira  dans  fi 
patrie ,  où  il  rfiourut  d'une  colique 
en  1775  »  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  mathémati- 
ques :  le  plus  recherché  eft  fon 
Traité  du  Calcul  intégral ^  3  vol.  in- 
4".  Il  travailla  long-tems  fur  le 
cours  des  Fleuves.  La  république 
de  Venife  fit  frapper  en  fon  hon- 
neur une  médaille  d'or  en  1774, 
de  la  valeur  de  mille  livres. 

I.  RICCI,  (Matthieu)  Jéfuite, 
né  à  Macerata  en  1552,  paffa  aux 
Indes ,  acheva  fa  théologie  à  Goa 
en  1578  ,  &  y  cnfeigna  la  rhéto- 
rique. Ses  fupérieurs  Payant  dcf - 
tiné  aux  milTions  de  la  Chine ,  il 
apprit  la  langue  du  pays  ,  &  ne 
négligea  point  les  mathématiques, 
qu'il  avoit  étudiées  à  Rome  fous 
le  favant  Clavius.  Après  bien  des 
traverfes ,  il  arriva  à  Pékin ,  &  y 
fut  reçu  avec  diftinâion  par  l'em- 
pereur. Ricci  n'oublia  rien  pour 
lui  plaire.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mandé une  Carte  géographique  ,  il 
la  difpofa  de  façon  que  la  Chine 
fe  trouva  placée  au  milieu  du  mon- 
de. Pour  que  les  miniftres  de  la 
religion  Chrétienne  ne  choquaf- 
fent  point  les  Chinois ,  il  plia  la 
févérité  de  l'Evangile  aux  maxi- 
mes &  aux  pratiques  du  Paganif- 
me.  Ce  fut  par  cette  rufe  qu'il  ob- 
tint de  faire  bâtir  une  Eglife.  Cet 
Apôtre  politique  mourut  à  Pékin 
en  1610,  à  58  ans.  Il  laiffa  4es 
Mémoires  curieux  fur  la  Chine  , 
dont  le  Père  Trigault  s'eft  fervi 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  ce  vafte 
empire.  Le  Père  à!  Orléans  ^  Jéfui- 
te, qui  a  donné  en  1693  la  Vie  de 
Ricci ,  rapporte  que  ce  Père  compo- 
fa  pour  les  Chinois  un  petit  Caté- 
chifme  ,  où  il  ne  mit  prcfque  ^  dit-il  , 
que  les  points  de  la  Morale  &  de  la 
Religion  les  plus  conformes  à  la  Re^ 
ligion  Chrétienne. 

IL  RICCI,  (Jofcph)  natif  de 
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Brefce ,  &  clerc  -  régulier  de  So- 
mafque ,  eft  connu  par  deux  ou- 
vrages médiocres  écrits  en  latin,  & 
imprimés  à  Venife ,  in-4%  2  vol. 
L'un  eft  VW/ioire  de  la  Guerre  d'Al- 
lemagne ,  depuis  1 6 1 8  jufqu'en  1648, 
que  l'on  appelle  communément  la 
Guerre  de  ^  0  ans.  Le  fécond  eft 
VHiJloire  des  Guerres  d'Italie ,  depuis 
161 3  jufqu'en  1653.  Ces  liiftoires 
font  des  compilations,écrites  d'une 
manière  languiffante  i  mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
fes.  Les  retranchemens  des  traits 
fatyriques  qu'on  obligea  l'auteur 
de  faire  dans  la  féconde ,  la  ren-* 
dirent  moins  agréable  aux  efprits 
malins. 

I IL  RICCI,  (Michel- Ange) 
cardinal ,  né  à  Rome  en  1 6 1 9 ,  aima 
les  mathématiques  &  y  fit  de  grands 
progrès  ,  comme  le  prouve  fon 
traite  Demaxlmis  &minim:s...  Inno- 
cent XI  lui  donna  le  chapeau  en 
1681  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fa  dignité  ,  étant  mort  le 
21  Mai  1682.  Ses  vertus,  fes  lu- 
mières ,  fon  amour  pour  la  vérité 
&  fon  zèle  ,  le  rendirent  digne 
des  éloges  &  de  l'eftime  des  fou- 
verains  pontifes. 

IV.  Ricci;  (Sébaftien)  peintre, 
né  à  Belluno  ,  dans  les  états  de 
Venife,  en  1659,  mourut  à  Ve- 
nife en  1734.  Les  princes  de  l'Eu- 
rope ont  prcfque  tous  occupe  fon 
pinceau.  Ricci  fut  appelle  en  An- 
gleterre par  la  reine  -,  il  paffa  par 
Paris  ,  y  féjourna  quelque  tems  , 
&  fe  fît  recevoir  à  l'académie  de 
peinture.  Après  avoir  fàtisfait  à 
Londres  à  tout  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  il  revint  à  Venife  &  s'y 
fixa.  Ce  peintre  avoit  des  idées 
nobles  <k  élevées;  iow  imagination 
éroit  vive  U  abondance  -,  fon  co- 
loris eft  vigoureux,  quoique  fou- 
vent  trop  noir  ;  fes  ordonnances 
font  frappantes,  fa  tQuçhe  eft  fa- 
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cile.  Il  entreprenoit  plufîeurs  ou- 
vrages à  la  fois  ,  &  préférant  la 
fortune  à  la  réputation ,  il  a  fou- 
vent  négligé  de  confulter  la  na- 
ture. Ses  dcfTins  font  touchés  avec 
efprit  &  pleins  de  feu.  11  y  a  plu- 
fîeurs morceaux  gravés  d'après  lui. 
V.  RICCI,  (Laurent)  Jéfuite 
Italien ,  parvint  aux  premières  pla- 
ces de  fa  compagnie  &  enfin  à  celle 
de  général.  Le  plus  grand  événe- 
ment de  fon  généralat,  futla  def- 
truflion  de  fon  ordre.  Les  Jéfuites 
ayant  été  chafTés  de  Portugal  en 
T759,  cette  expulfîon  réveilla  la 
haine  qu'on  leur  portoit  en  Fran- 
ce. Ils  avoient  été  prefque  tou- 
jours puifTans  &  déteftés.  Les  par- 
lemens  fe  difpofant  à  imiter  le  roi 
de  Portugal,  Louis  XV  ût  pro- 
pofer  de  réformer  ,  dans  les  Jéfui- 
tes de  fon  royaume  ,  ce  qui  pou-« 
voit  choquer  la  nation.  On  pré- 
tend que  Ricci ,  qui  avoit  déjà  eu 
l'imprudence  de  rendre  à  Rome 
de  mauvais  offices  à  un  ambaffa- 
deur  de  France,  &  dont  le  génie 
avoit  plus  de  hauteur  que  de  fou- 
plefTe  ,  répondit  :  Sint  ut  funt  , 
aut  non  fini.  Le  roi  laifta  alors  agir 
les  parlemens,  &  la  focièté  fut 
bientôt  anéantie  non  feulement  en 
France  ,  mais  en  Efpagne ,  à  Na- 
ples,  à  Parme  &  à  Malte.  Les  fou- 
verains  de  la  maifon  de  Bourbon 
fe  réunirent  pour  en  demander 
l'extinftion  totale  au  pape  Clément 
XIV.  Ce  pontife ,  après  avoir  exa- 
miné mûrement  cette  grande  affaire 
pendant  3  ans ,  figna  enfin  le  bref 
qui  fupprimoit  à  jamais  la  Compa^ 
gnie  de  Jefus  ,  en  date  du  21  Juil- 
let 1775.  On  transféra  ,  par  ordre 
du  S.  Père ,  l'ex-général  Ricci ,  ac- 
compagné de  fes  afîîftans  &  de 
plufieurs  autres  Jéfuites  ,  au  châ- 
teau St-Ange,  après  lui  avoir  îaxt 
figner  une  lettre  circulaire  à  tous 
les  mifTionnairçs  de  fon  ordre  pour 
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leur  en  apprendre  la  fupprefîîon. 
Ainfi  fut  détruite  cette  fociété ,  ci- 
mentée par  la  religion  ,  par  la  poli- 
tique ,  par  la  protection  des  fouve- 
rains  ,  par  fon  étendue  même  & 
par  fes  richeffes.  Ce  fut  après  ce 
grand  événement  que  PafquLn  dît , 
en  parlant  du  pape  :  Et  divites  dl- 
rrùfit  inanes...  Ricci  mourut  dans  fa 
prifon  en  1775  ,  à  l'âge  de  7...  ans. 
II  figna,  peu  de  tems  avant  fa  mort, 
une  efpèce  de  Mémoire  qu'on  ren- 
dit public  fuivant  fes  intentions. 
Il  y  proteftoit ,  i".  Que  la  Compa- 
gnie de  Jefus  n'avoit  donné  aucun 
lieu  à  fa  fuppreffion  ,  &  qu'il  le 
déclaroit,  en  qualité  de  fupérieur 
bien  informé  de  ce  qui  fe  paiTe 
dans  fon  corps  :  2°.  Qu'en  fon  par- 
ticulier ,  il  ne  croyoit  pas  avoir 
mérité  l'emprifonncment  &  les 
duretés  qui  avoient  fuivi  l'cxtlnc- 
tiondefon  ordre:  3"".  Enfin  qu'il 
pardonnoit  fincérement  à  tous  ceux 
qui  l'avoient  tourmenté  &  afRigé  , 
d'abord  par  les  affronts  faits  à  fes 
confrères  ,  &  enfuite  par  les  at- 
teintes portées  à  fa  propre  répu- 
tation. Ce  Mémoire  parut  aux  en- 
nemis de  la  fociété  un  aâe  d'hu- 
milité Jéfuitique  -,  les  autres  n'y 
virent  que  le  langage  d'un  vieil- 
lard malheureux ,  perfuadé  de  fon 
innocence  &  de  celle  de  fon  or- 
die.  (^oj-é^  Lainez). 

RICCIARELLI ,  peintre ,  Voyei 

.VOLTERRE. 

RICCIO  ,  Voyei  Rizzo. 

RICCIOLI ,  (  Jean-baptifte)  Jé- 
faite  ,  né  à  Ferrare  en  1 598,  pro- 
fclTa  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  &  à  Bologne.  11  fe  fit  un 
nom  par  fes  connoiffances  aftro- 
nomlques  &  mathématiques.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1.  Geo- 
graphitz  &  Hydrographice,  Lihri  xii , 
Bologne  1661. ,  &  Venife  1672. 
Ce  livre  peut  fcrvir  à  ceux  qui 
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veulent  travailler  à  fond  fur  la 
géographie  ;  mais  il  faut  prendre 
garde ,  en  le  lifant ,  aux  inexadli- 
tudes  dont  il  eft  rempli.  II.  Chro^ 
nologia  reformata,  Bologne  1669, 
in-fol.  :  livre  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  chofes  communes ,  avec 
quelques-unes  d'utiles.  Ces  deux 
ouvrages,  fur -tout  le  premier, 
font  affez  rares.  III.  Afironomia 
vêtus ^  Bologne  165 1,  2  vol.  in- 
fol.  IV.  Aflronomia  reformata^  I^^J» 
in-fol.  Dans  ces  divers  ouvrages, 
il  expofe  tous  les  travaux  des  Af- 
tronomes  qui  avaient  paru  jufqu'à 
fon  tems,  &  il  les  reftifie.  Le  P. 
Riccioli  fit  auffi  des  expériences 
curicufes  fur  la  chute  des  corps , 
de  concert  avec  le  P.  Grimaldi  fon 
confrère ,  qui  le  féconda  dans  tous 
iQs  travaux.  Il  mourut  en  1671. 

RICCOBONI  ,  (  Louis  )  né  à 
Modène  ,  fe  confacra  au  théâtre  , 
fous  le  nom  de  Lelio.  Après  avoir 
joué  avec  fuccès  en  Italie ,  il  vint 
en  France  ,  où  il  fe  difiingua  com- 
me auteur  &  comme  comédien.  II 
paiTa  pour  le  meilleur  afteur  du 
théâtre  Italien  de  Paris,  qu'il  aban- 
donna enfuite  par  principe  de  re- 
ligion. Sa  mort,  arrivée  en  1753 
à  79  ans ,  excita  les  regrets  des 
gens  de  bien.  Ses  moeurs  n'étoient 
point  celles  de  la  profefïlon  qu'il 
avoit  embraffée  ,  &  fon  caraftére 
étoit  aimable.  Nous  avons  de  lui 
le  Recueil  des  Comédies  qu'il  avoit 
compofées  pour  le  théâtre  Italien. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  réufll- 
rent  dans  le  tems/  Mais  on  fait 
beaucoup  plus  de  cas  de  fes  P en- 
fées  fur  la  Déclamation ,  in-8°.  &  de 
fon  Difcours  fur  la  réformation  du 
Théâtre ,  1 743,  in-l2  ',  ouvrage  rem- 
pli de  réflexions  judicicufes.  On 
le  trouva  trop  févére ,  &  peut-être 
ne  rétoit-il  pas  encore  alTcz.  Nous 
avons  aufii  de  lui  de  bonnes  Ob' 
fcrvatiçns  fur  la   Comdie  &  fur  le 
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|f/rtzV  âc  Molière,    1736  ,   în-ilj 

des  Réflexions  kijloricjues  &  critiques 
fur  Us  Théâtres  de  l'Europe^  I73S> 
in-8°  -,  &  VHiftoire  du  Théâtre  Ita- 
lien^ publiée  en  1730  &  1731 ,  en 
2.  vol.  in-S".  Voyci  RiCOBONl. 

I.  RICHARD  I,  roi  d'Angle- 
terre ,  furnommé  C<zur  -de-  Lion , 
monta  fur  le  trône ,  après  la  mort 
de  Henri  II  fon  père  ,  l'an  11 89. 
Il  étoit  devenu  l'aîné  par  la  mort 
de  fon  frère  Henri ,  dit  le  Jeune , 
en  118  3.  La  fureur  épidémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l'Eu- 
rope. Richard  y  prit  part  comme 
tous  les  autres  ,  &  fe  croifa  avec 
Philippe- Augitfie  en  I190.  La  divi- 
fion  s'étant  mife  .dans  leurs  ar- 
mées, Philippe  retourna  en  Fran- 
ce. Richard  demeurant  maître  du 
champ  d'honneur  ,  mais  non  de 
cette  multitude  de  Croifés  ,  plus 
divifés  entr'eux  que  ne  l'avoient 
été  les  deux  rois ,  déploya  vaine- 
ment le  courage  le  plus  héroïque. 
Saladin  ,  qui  revenoit  vainqueur 
de  la  Méfopotamie ,  livra  bataille 
aux  Croifés  près  de  Céfarée  :  Ri- 
chard eut  la  gloire  de  le  défarmcr  ; 
mais  ce  fut  prefque  tout  ce  qu'il 
g'tgna  dans, cette  expédition  mé- 
morable. Les  fatigues  ,  les  mala- 
dies ,  les  petits  combats  ruinèrent 
entièrement  les  Croifcs.  Richard 
s'en  retourna ,  à  la  vérité ,  avec 
plus  de  gloire  que  Philippe-Augujle^ 
mais  d'une  manière  bien  moins 
prudente.  11  partit  en  1192  avec 
un  feul  vaiffeau ,  &  ce  navire  ayant 
fait  naufrage  fur  les  côtes  de  Ve- 
nife,  il  traverfa  dcguifé  la  moitié 
de  l'Allemagne.  Il  avoit  offenfé 
au  ficge  d'Acre  ,  par  fes  hauteurs , 
Léopold  duc  d'Autriche  ,  fur  les 
terres  duquel  il  eut  l'imprudence 
de  paffer.  Ce  duc  le  chargea  de 
chaînes,  &  le  livra  au  barbare  & 
lâche  empereur  Henri  VI  ^  qui  le 
garda  en  prifon  comme  un  enne- 
Tomi  VI, 
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mî  qu'il  auroit  pris  en  guerre ,  ôc 
qui  exigea  ,  dit  -  on  ^  250  mille 
marcs  d'argent  pour  fa  rançon.  Ri- 
chard ,  de  retour  dans  fon  royau- 
me l'an  1194  ,  le  trouva  déchiré 
par  la  fadion  que  Jean  fon  frère 
y  avoit  formée  :  il  la  difiîpa,  & 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
P hi lippe- Au^ufle;  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  déci- 
fifs.  En  1109  il  apprit  qu'il  y  avoit 
un  trèfor  renfermé  dans  Chalus  » 
place  du  Limoufin  -,  il  alla  l'atta- 
quer ,  &  y  reçut  une  blclTure  dont 
il  mourut  le  6  Avril  de  la  même 
année ,  à  42  ans.  Ce  prince  avoit 
un  orgueil  qui  lui  faifoit  regar- 
der les  rois  fes  égau^t  comme  fes  ' 
fujets  ,  &  fes  fujets  comme  des 
efclaves.  Son  avarice  ne  rcfpec- 
toit  ni  la  religion  ,  ni  la  pauvre- 
té ;  &  fa  lubricité  ne  connoiffoit 
ni  bornes  ni  bienféances.  Un  pieux: 
ecclèliaftique  lui  repréfentant  qu'il 
devoit  fe  défaire  inceffamment  de 
trois  mècliantes  filles  qu'il  entre- 
tenoit  ,  V ambition  ,  V avarice  &  la 
luxure  ;  Richard  ne  fit  que  tourfrer 
fes  exhortations  en  ridicule.  Vous 
ave[  entendu ,  dît-il  à  fes  courtifans", 
ce  que  rn  a  dit  cet  hypocrite.  Eh  bien  , 
je  veux  fuivre  fes  avis  :  je  donne  mort 
ambition  aux  Templiers, mo/2  avarice, 
aux  Moines  &  ma  luxure  aux  Pré- 
lats... Ce  prince  fut  brave ,  mais 
féroce  ;  entreprenant ,  mais  in- 
quiet j  ferme  ,  mais  opiniâtre  j 
paffionné  pour  la  gloire  des  armes  , 
mais  jaloux  de  tous  ceux  qui  pou- 
voicnt  la  lui  difputer.  Richard  étoit 
comte  de  Poitou  &  duc  de  Nor- 
mandie. 

II.  RICHARD  II ,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  aV Edouard  prince  de  Gal- 
les ,  fuccéda  à  (on  aïeul  Edouard 
III  ^  en  1377.  Il  étoit  encore  ex- 
trêmement jeune.  Après  avoir 
éprouvé  divers  troubles  dans  fa 
miiiçritè ,  il  calma  ces  orages ,  pour 


82  R I C 

porter  la  guerre  contre  les  Fran- 
çois &  contre  les  Ecoflbis.  Il  la 
£t  aux  uns  &  aux  autres  avec  affez 
^e  bonheur  -,  mais  cette  profpérité 
ne  fc  foutint  pas.  Jean  duc  de  Lan- 
caflre  ,  Edouard  duc  d'Yorck,  & 
Thomas  duc  de  Glocefter ,  tous  trois 
frères  de  fon  pcre ,  étoient  très- 
mecontens  de  l'adminiftration  de 
leur  neveu.  Le  dernier  confpira 
contre  lui  en  1397 ,  &  périt  à  Ca- 
lais ,  où  il  fut  étranglé  dans  fa 
prifon.  Le  comte  à^Arundel  eut  la 
tête  tranchée  ,  &  celui  de  War- 
vick  fut  condamné  à  un  exil  per* 
pétuel.  Quelque  tems  après  ,  Henri 
comte  de  Derbi ,  fils  du  duc  de 
Lancaflre  ,  voulant  défendre  la 
mémoire  de  fon  oncle ,  fe  vit  banni 
«lu  royaume,  où  il  fut  rappelle  par 
quelques  féditieux.  Le  comte  de 
Northumhcrland  ,  qui  étoit  dans  fes 
intérêts,  arrêta  en  1399  le  roi  à 
Flint  dans  la  principauté  de  Gal- 
les ,  &  le  remit  entre  les  mains 
de  Henri ,  depuis  peu  duc  de  Lan- 
caflre ,  qui  l'enferma  dans  une  pri- 
fon. La  nation  fe  déclara  pour  lui. 
Richard  1 1  demanda  feulement 
qu'on  lui  laifsât  la  vie ,  &  une  pen- 
iion  pour  fubfifter.  Un  parlement 
affemblé  le  dépofa  juridiquement. 
Richardy  enfermé  dans  la  Tour ,  re- 
mit au  duc  de  Lancaflre  les  mar- 
ques de  la  royauté  ,  avec  un  écrit 
iigné  de  fa  main,  par  lequel  il  fe 
reconnoiffoit  indigne  de  régner. 
11  rétoit  en  effet ,  puifqu'il  s'abaif- 
foit  à  le  dire.  Le  parlement  d'An- 
gleterre ordonna  en  même  tems , 
que  fi  quelqu'un  entreprenoit  de 
le  délivrer ,  dès-lors  Richard  II 
feroit  digne  de  mort.  Au  premier 
mouvement  qui  fe  fit  en  fa  faveur , 
huit  fcélérats  l'allérent  affafTmer 
dans  fa  prifori ,  à  Pont-fraft ,  où 
il  avoir  été  transféré  de  la  Tour 
de  Londres.  Il  défendit  fa  vie  mieux 
çju'il  n'avoir  défendu  fon  trôaç  j 
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îl  arracha  la  hache  d'armes  â  uif 
des  meurtriers ,  &  il  en  tua  quatre 
avant  que  de  fuccomber.  Enfin  il 
expira  fous  les  coups  en  1400  « 
333  ans.  Ainfi  périt  ce  malheu- 
reux prince,  qui  n'eur  ni  les  ver- 
tus d'un  Chrétien ,  ni  les  qualités 
d'un  honnête  homme,  ni  les  ta- 
lens  d'un  grand  roi.  Il  manqua  éga* 
lement  d'efprit ,  de  cœur  &  de 
moeurs.  Son  règne  fut  celui  des 
femmes ,  des  favoris  &  des  minif- 
tres. 

III.  RICHARD  III ,  roi  d'An-, 
gleterre  ,  auparavant  duc  de  Glo- 
cefler  &  frère  &' Edouard  IV  ^  ût 
mourir  Edouard  V  &  Richard  duc 
d' Yorck ,  fcs  neveux ,  héritiers  lé- 
gitimes du  trône  ,  &  fe  fit  procla- 
mer roi  en  1483.  Il  ne  jouit  que 
2  ans  &  demi  de  fon  ufurpation  , 
&  pendant  ce  court  efpace  il  af- 
fembla  un  parlement,  dans  lequel 
il  ofa  faire  examiner  fon  droit  à 
la  couronne.  Il  y  a  des  tems  où 
les  hommes  font  lâches ,  à  pro- 
portion que  leurs  maîtres  font 
cruels.  Ce  parlement  déclara  ,  que 
la  mère  de  Richard  lU  avoir  été 
adultère  -,  que  ni  Edouard  IV  ^  ni 
fes  autres  frères  ,  n'étoient  légiti- 
mes •,  que  le  feul  qui  le  fût ,  étoit 
Richard;  qu'ainfi  la  couronne  lui 
appartenoit ,  à  l'exclufion  des  deux 
jeunes  princes  (étranglés  dans  la 
Tour  ,  mais  fur  la  mort  dcfquels 
on  ne  s'expliquoit  pas  ).  Il  parut 
bientôt  un  vengeur  de  ces  infor- 
tunés. Le  duc  de  Buckingham  s'é- 
leva contre  Richard  III  ;  mais  il 
fut  arrêté  &  décapité.  Henri  comte 
de  Richemont ,  le  ieul  rejetton  qui 
refiât  de  la  Rofe  rouge ,  parut  après 
lui ,  &  fut  plus  heureux.  Tout  le 
pays  de  Galles  ,  dont  ce  jeune 
prince  étoit  originaire ,  s'arma  en 
fa  faveur.  Richard  III  &  Richemont 
combattirent  à  Bofvorth  ,  le  21 
Août  14SS.  Richard  y  au  fort  d«  I9 
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liataille»  mit  la  couronne  en  tQie^ 
croyant  avertir  par-là  fes  foldats 
qu'ils  combattoient  pour  leur  roi 
contre  un  rebelle  i  mais  le  lord 
StanUy y  un  de  fes  généraux^  qui 
voyoit  depuis  long^tems  avec  hor- 
reur cette  couronne  ufurpcc  par 
tant  de  meurtres ,  trahit  fon  indi- 
gne maitre ,  &  paffa  avec  un  corps 
de  troupes  du  côté  de  'Richemont, 
Richard  avoit  de  la  valeur  -,  c'éroit 
fa  feule  qualité.  Quand  il  vit  la 
bataille  déferpérée  ,  il  fe  jetta  en 
furieux  au  milieu  de  fes  ennemis , 
fie  y  reçut  une  mort  plus  glorieufe 
qu'il   ne  méritoit.   Cette  journée 
mit  fin  aux    dcfolations   dont   la 
Rofe  ronge  &  ld.Rofc  Manche  avoient 
rempli  l'Angleterre.  Le  comte  de 
Richemont ,  couronné  fous  le  nom 
de  Henri  VII  ^  réunit  par  fon  ma- 
riage  les   droits  des    maifons    de 
Lancaftre  &  d'York.  Richard  III 
fut  le  dernier  roi  de  la  race  des 
princes d'Zorc A:,  ou  Plantagenet.  Ce 
monarque  avoit  de  l'efprit ,  de  la 
valeur  ,   de   l'ambition  ;   il    étoit 
d'une  difllmulation  profonde,  d'un 
fecret  impénétrable,  d'une  ferme- 
té aufii  fupérieure  aux  revers  qu'in- 
capable   d'inconllance.   Mais    ces 
qualités   furent   abfolument    effa- 
cées par  fes  crimes ,  les  plus  grands 
que  l'Angleterre  eût  encore  vus , 
tout  accoutumée  qu'elle  y  étoit. 

IV.  RICHARD  I,  furnommé 
Sans-Peur  y  petit-fils  de  Rollon  pre- 
mier duc  de  Normandie ,  fuccéda 
l'an  942  à  fon  père  Guillaume  Lon- 
guc-cpcc  à  l'âge  de  dix  ans.  Echapé  , 
par  l'heureufe  adrcffe  d^Ofmond  fon 
gouverneur ,  des  mains  du  roi  Louis 
d'Outremer  y  qui  le  retenoit  comme 
dans  une  prifon  à  Laon ,  il  fe  vit 
à  la  veille  d'être  dépouillé  de  {q% 
états  -,  mais  Aigrold  roi  de  Dane- 
marck ,  &  Hugues  le  Blanc  comte 
de  Paris ,  appelles  à  fon  fecours , 
battirent  les  troupes  Françoifcs , 
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&  firent  Louis  I V  prifonnier  » 
Othon  I  roi  de  Germanie  ,  &  Thi* 
haut  comte  de  Blois ,  armés  contre 
ce  jeune  prince,  n'eurent  pas  un 
meilleur  fuccès  :  ils  furent  défaits: 
le  pays  Chnrtrain  fut  pillé ,  &  fa 
capitale  brûlée.  Après  la  mort 
de  Louis  roi  de  France ,  le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  con  • 
tribuérent  le  plus  à  placer  la  cou- 
ronne fur  la  tête  de  Hugues-Capet  ^ 
fon  beau-frere.  Il  mourut  en  996, 
à  Fécarap ,  dont  il  avoit  fait  bâtir 
réglife,  très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II,  dit  le  Bon^ 
fils  &  fuccelTeur  de  Richard  I  duc 
de  Normandie  ,  régna  jufqu'en 
1027 ,  époque  de  fa  m.ort.  Le  com- 
mencement de  fon  règne  fut  trou- 
blé par  le  foulèvement  du  peuple , 
opprimé  par  l'orgueilleufe  ambi- 
tion de  la  nobleffe  de  fon  état.  II 
eut  depuis  à  combattre  plufieurs 
princes  puiffans  :  Guillaume  comte 
de  Hiefmes^  fon  frère  naturel,  qui 
refufoit  de  lui  rendre  hommage  : 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  étant  def^ 
cendu  en  Normandie  ,  ramena  à 
pein2  la  moitié  de  fes  gens  dans 
fon  ifle  :  enfin  Eudes  ^  comte  de 
Chartres  &:  de  Blois  ,  jaloux  de 
fa  puiffance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  fatisfaélion  au  duc  de 
Normandie ,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  &  Olaûs^rols  de  Suèda 
&  de  Dancmarck,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  II  eut  pour 
fuccelTeur  Richard  III  fon  fils, 
qui  mourut  un  an  après  ,  non  fans 
foupçon  de  poifon. 

yi.  RICHARD  DE  St-Victor  , 
théologien  Ecoffois,  vint  étudier 
à  Paris,  où  il  fe  fit  chanoine-ré- 
gulier dans  l'abbaye  de  St- Viftor. 
11  fut  prieur  de  ce  monaftére  ,  & 
y  mourut  en  1173  ,  refpefté  pour 
iî(ts  vertus  autant  que  pour  i^s  lu- 
mières. On  a  de  lui  un  graad 
Fij 
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nombre  d'ouvrages ,  dans  lefquels 
il  raifonne  avec  juftefTe  &  avec 
méthode.  La  meilleure  édition  de 
fes  Œuvres  efl  celle  de  1650 , 
à  Rouen ,  2.  vol.  in-fol. 

VIL  RICHARD  d'Armach, 
théologien  Irlandois ,  étudia  à  Ox- 
ford ,  devint  chancelier  de  cette 
univerfîté  ,  puis  archidiacre  de 
Litchfield  ,  &  enfin  archevêque 
d'Armach  en  Irlande  ,  l'an  1347.  Il 
foutint  avec  zèle  la  jurifdidion 
des  évêques  &  des  curés  contre 
les  religieux  mendians.  Ce  théo- 
logien finit  fa  carrière  en  1359, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fort  dans  le  raifonnement ,  &  verfé 
dans  la  Icfture  de  l'Ecriturc-fainte 
&  des  Pères.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Pliificurs  Sermons. 
II.  Un  écrit  intitulé  :  Defenjio  Cu- 
ratorum  adversùs  Mcndicantcs^  Paris 
3496 ,  in-S".  III.  Un  autre  De  au- 
dientia  Confejjioniim.  IV.  Un  Traité 
curieux,  in-8°.  Pans  15IZ,  contre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L'au- 
teur n'en  eil  pourtant  pas  exem.pt 
lui-même  :  il  incline  quelquefois 
vers  celles  que  Wiclef  foutcnoit 
en  ce  tems. 

VIIL  RICHARD  ,  (Martin) 
peintre ,  natif  d'Anvers  ,  mourut 
en  1636 ,  âgé  de  45  ans.  Il  fe  fentit 
du  gQÙt  pour  le  payfage  ,  &  fit 
toutes  les  études  néceilaire*;  pour 
y  réulîir.  On  eftimoit  {q.%  tableaux 
qu'il  ornoit  de  belles  fabriques. 
Le  célèbre  Vcndyck  faifoit  en  par- 
ticulier beaucoup  de  cas  de  ce 
miître  ,  &  voulut  avoir  fon  por- 
tra;t.  Un  jour  que  Richard  s'ap- 
procha des  fortifications  de  Na- 
in ur ,  pour  les  defllner,  il  fut  ar- 
rêté comme  cfpion  ■,  mais  il  fe  fit 
connokre ,  &  obtint  fa  liberté. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce 
peintre ,  c'cft  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  liras  gauche  feulement.  Son 
frcr«  David  Richard  s'ajjpliquaaufli 
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à  la  peinture ,  mais  non  pas  avec 
autant  de  fuccès. 

IX.  RICHARD,  (Jean), bache- 
lier en  théologie  ,  né  à  Paris,  fut 
nommé  à  la  cure  de  Triel ,  diocèfô 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  18  ans  ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  les  prifons  de 
l'ofiicialité  de  Rouen ,  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu- 
laire. Il  mourut  à  Paris  en  1686  , 
à  l'âge  de  65  ans.  Il  avoit  per- 
muté ,  1 3  ans  auparavant ,  fa  cure 
pour  le  prieuré  d' Avoie  près  Che- 
vreufe.  Richard  étoit  un  homme 
vertueux  ,  mais  opiniâtre.  Il  pof- 
fédoit  l'Ecriture  &  les  Percs.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  qui 
furent  lus  dans  le  tems  ,  mais  qui 
ont  été  effacés  par  d'autres  beau- 
coup meilleurs. I.  U Agneau  Pafcal'y 
ou  Eiplication  des  cérémonies  que 
les  Juifs  obfervent  dans  la  man- 
ducation  de  l'Agneau  de  Pâque , 
appliquées  dans  un  fens  fpirituel  à 
la  manducation  de  l'Agneau  Di- 
vin dans  l'Euchariftie ,  in-8° ,  1686. 

11.  Pratiques  de  piété  pour  honoret 
Jcfus'ChriJl  dans  l'Euchariftie,  in- 

12,  16S3.  III.  Sentimens  d'Erafmc^ 
conformes  a  ceux  de  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  fur  tous  les  points  con- 
troverfés.  IV.  Aphorifmes  de  cou' 
trorerfe  ,  &c. 

X,  RICHARD,  (René)  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  16  «14. 
11  entra  de  bonne  heure  dans  la 
conf. réi^ation  de  l'Oratoire,  d'où 
il  fortit  enfuite  ,  après  avoir  été 
employé  dans  les  Mifiîons  faites 
■par  ordre  du  roi  dans  les  diocè- 
fes  de  Luçon  &  de  la  Rochelle. 
11  obtint  un  canonicat  de  Ste  Op- 
portune à  Paris  ,  &  il  mourut 
doyen  de  ce  chapitre  en  1727. 
Il  avoit  eu  le  titre  d'hiftoriogra- 
phe  de  France.  L'abbé  Richard  Ltoit 
un  homme  fingulier,  &  la  fi.igu- 
larit^  de  fon  cura^Slére  a  puffé  dans 
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{es  écrits.  Les  principaux  font  : 
I.  Parallèle  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu &  du  Cardinal  Mazarin  -,  Paris 
1704 ,  in-i2  -,  réimprimé  en  1716. 
Cet  ouvrage  pèche ,  en  bien  des 
endroits ,  contre  la  vérité  de  l'hif- 
toire.  L'auteur  n'avoit  ni  l'efprit 
affez  profond ,  ni  le  jugement  af- 
fez   folide  ,  ni  une  allez  grande 
connoiffance   des   affaires  ,    pour 
faire  des  parallèles  juftes.  Il  avoit 
promis  cependant  de  comparer  les 
deux  derniers  confefîeurs  de  Louis 
XIV  ,  la  Chaife  &  le  Tdlier i  les 
deux,  archevêques  de  Paris ,  Harlai 
6c  Noaillesf  &  quelques-uns  des 
miniftres  de  Louis  XIV.  11  efl  heu- 
reux pour   lui   que  ces  ouvrages 
n'aient  pas  vu  le  jour.  II.  Maxl- 
,  irns    Chrétiennes  ,  &  le    Choix  d'un 
Ion  Directeur ,  ouvrages  compofés 
pour  les  Dernoifeiles  de  St  -  Cyr. 
III.  Vie  de  Jean- Antoine  le  Vacher, 
Prêtre  ,  Inftituteur   des  Soeurs  de 
V Union  Chrétienne^  in- 12.  IV.  Hif~ 
toire   de  la  Vie  du  Père  Jofeph  du 
Tremblay  ,  Capucin ,  employé  par 
Louis  XIII  dans  les  affaires  d'état , 
in- 12.  L'abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  Père  Jofeph  comme 
wn  Saint ,  tel  qu'il  auroit  dû  être; 
mais  peu  de  tems  après,  il  en  don- 
na le  vrai  portrait  ,  &  le  repré- 
fenta  tel  qu'il  étoit ,  dans  le  livre 
intitulé  :    Le  véritable  Père  Jofeph  , 
Capucin,  contenant  l'Hiftoire  anec- 
dote du   cardinal  de  Richelieu  ,    à 
St-Jean  de  Maurienne  ,  (  Rouen  ) 
1 704 ,  in- 1 2  •,  réimprimé  en  1 7  5  o , 
a  vol.  in- 12.    Et  pour  fe   mieux 
déguifer  ,   il  fit  une  Critique  de 
cette   Hiftoire  ,  fous  le  titre  de  : 
Réponfe  au   livre  intitulé  Le  véri- 
table Père  Jofeph  ,  in-i2,   avec  le 
précédent.  V.  Dijfertation  fur  /7n- 
dult  y  in-S".  VI.  Traité  des  Penjions 
Rovnles  ,  in-I2. 

XI.   RICHARD,  (Jean)  né  à 
Verdun  en  Lorraine ,  fe  fit  rece- 
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voir  avocat   à  Orléans  ,*  mais  ce 
fut  plutôt  pour  avoir  un  titre  ,  que 
pour    en    exercer  les    fonctions. 
Quoique  laïque  &  marié  ,  il  choi- 
iit  un  genre  d'occupation  que  l'on 
prend  très-rarement  dans  cet  état. 
Il    fe  fit  auteur  &  marchand  de 
fermons.  Il  prêcha  toute  fa  vie  de 
fon  cabinet ,  ou  du  moins  il  eut 
le  plaifii'  de  s'entendre  prêcher. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  D  if  cours  mo- 
raux  ^  en  5  vol.  in-  12,   en  forme 
de  Sermons  ;  qui  turent  bientôt  fui- 
vis  de  5  autres  en  forme  de  Prônes , 
&  de  2  autres  fur  les  Myjiéres  de 
Notre-Seigneur  &  fur  les  Fêtes  de 
la  Vierge.  IL  Eloges  Hijîoriques  des 
Saints  ,  1716,  4  vol.  in-i2.  III. 
Diciionnaire  Moral ,  ou   la   Science 
univerfelle  de  la  Chaire ,   en  6  vol. 
in-S".  On  trouve  dans  cet  ouvra- 
ge ,  par  ordre   alphabétique ,  ce 
que    les   prédicateurs    François , 
Efpagnols  ,  Italiens ,  Allemands  , 
ont  dit  de  plus  curieux  &  de  plus 
folide  fur  les  différens  fujets.  IV. 
Il   eft  l'éditeur   des   Sermons  de 
Fromentiére  ,  des  Prônes  de  Joly  , 
des  Difcours  de  l'abbé  Boileau.  La 
vieilleffe  ne  fut  pas  pour  lui  un 
terns  de  repos;  il  travailla  juf qu'à 
fa  mort ,  arrivée  en  1719  ,  à  8r 
ans.  Si  nous  jugeons  de  fes  talcns 
par  {qs  ouvrages  ,  on   peut  dire 
qu'il  svoit  plus  de   goût  que  de 
difpofitions  pour    l'éloquence  de 
la  chaire.  Ses  Difcours  font  foli- 
des  -,  mais  ils  manquent  de  chaleur 
&  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (François)  na- 
quit en  Franche- Comté  ,  &  fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  Il  devint  enfuite  pro- 
feffeur  dans  l'univerfité  de  Befan- 
çon  ,  &  fuccéda  au  cardinal  de 
Granvcllc  dans  l'évêché  d'Arras , 
en  1561.  Il  préferva  fon  diocèfe 
des  erreurs  des  Proteftans ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
F  iij 
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&  eut  beaucoup  de  part  à  l'érec- 
tion de  l'univerfité  de  Douai,  Sa 
mort,  arrivée  en  1574  à  67  ans, 
fut  digne  des  vertus  qui  avoient 
illuftré  fa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Ordonnances  Synodales.  IL  Un  Traité 
de  Controverfe  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges... Jean  RicHARDOT,  fon  neveu, 
fut  préiîdent  du  confeil  d'Arras  , 
puis  du  confeil-privé  à  Bruxelles. 
Il  fe  fignala  par  fa  fidélité  &  par 
fa  capacité  dans  plufîeurs  négo- 
ciations importantes  ;  &  fur-tout 
dans  l'ambaffade  que  l'archiduc  Al- 
iert  envoya ,  au  nom  du  roi  d'Ef- 
pagne  ,  à  Vervins.  Cet  habile  né- 
gociateur mourut  en  1609. 

I.  RICHARDSON  ,  (Jean)  théo- 
logien Anglican  ,  natif  de  Chefter, 
devint  évêque  d'Ardach  en  Irlan- 
de, &  mourut  en  1653.  On  a  de 
lui  des  Obfervations  choifics  fur  l'an- 
cien Teftament ,  in-fol.  en  anglois , 
<[ui  pèchent  fouvent  contre  leur 
titre. 

II.  RICHARDSON,  (N.)  célè- 
bre romancier  Anglois ,  né  en  16.., 
mort  en  17...  eft  auffi  connu  en 
France  qu'en  Angleterre.  Les  par- 
ticularités de  fa  vie  font  ignorées  ; 
en  fait  feulement  que  ,  né  avec 
un  génie  contemplatif,  il  étudia 
les  hommes  &  fçut  les  pénétrer. 
Il  aimoit  la  folitude ,  &  il  ne  fe 
répandoit  guéres  dans  le  monde , 
que  pour  l'obferver.  Il  étoit  fort 
taciturne  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
palTa  pîufieurs  années  dans  la  fo- 
cieté  fans  parler.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Pamela ,  ou  la 
Vertu  récompenfée ,  traduit  en  fran- 
çois,  en  4  vol.  in- 12.  Ce  roman, 
le  premier  fondement  de  la  répu- 
tation de  Richard/on  ,  n'offre  que 
des  cvéneracns  ïimplcs ,  mais  in- 
"térclTans  ,  qui   peuvent   fervir    à 

former  les  mœurs  ,  autant  qu'à 
toucher  l'ame.  IL  Lettres  de  Âlijf 
*Clari/fc  Harlowc ,  traduites  en  fran- 
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çoîs  parTabbé  Prévôt,  Ctt  15  par- 
ties in-i2.  C'eft  le  chef-d'œuvre 
de  l'auteur.  Il  fuppofe  un  grané 
fonds  de  morale ,  de  fentimens  & 
d'obfervations  ;  mais  les  lefteurs 
François  lui  reprochent  des  lon- 
gueurs. Il  eft  vrai  que  ces  détails  , 
qu'on  trouve  trop  longs  ,  font 
vrais ,  &  pris  dans  la  nature  ;  qu'ils 
font  fortir  les  paffions  ,  &  qu'ils 
montrent  des  caraftéres  dont  la 
plupart  font  nouveaux  pour  nous. 
III.  Hijioire  de  Sir  Charles  Grandijjon^ 
traduite  encore  en  françois  par 
l'abbé  Prevôty  8  parties  in-12.  C'eft, 
fur  un  fonds  tout  différent ,  la 
même  variété  de  caraftéres  ,  la 
même  force  d'événemens  &  de 
conduite  que  dans  Clarijfe  ;  mais 
ce  font  aufîi  les  mêmes  défauts  , 
du  moins  pour  ceux  qui  n'aiment 
point  qu'on  allonge  le  récit  des 
peines  ,  des  foins ,  des  mouvemens 
qui  agitent  les  perfonnages  d'un 
roman.  Quant  à  ceux  qui  s'inté- 
reffent  à  ces  détails ,  ils  trouve- 
ront un  grand  peintre  dans  Ri" 
char  d fon. 

RICHEBOURG,  r.  Bourdot. 

RICHELET  ,  (  Céfar  -Pierre  ) 
naquit  en  16  31,  à  Cheminon  en 
Champagne ,  diocèfe  de  Châlons- 
fur-Marne.  La  langue  Franc,  fut  fon 
étude  principale.  L'abbé  d'Aubignac 
l'admit  dans  fon  académie  en  166  <>. 
(  V.  Hedelin.  )  Richelet  habitoit  la 
capitale  depuis  1660 ,  &  il  s'y  fit 
recevoir  avocat.  Il  quitta  enfuite 
Paris  ,  &  parcourut  différentes  vil- 
les de  province.  Son  penchant 
pour  la  fatyre  lui  fit  des  ennemis 
par-tout.  On  prétend  que  ,  lorf- 
qu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des  gens 
mécontcns  de  fon  cfprit  inquiet 
&  brouillon,  l'invitèrent  un  jour 
à  foupcr  chez  un  traiteur.  Au  for- 
tir  de  table  ,  fous  prétexte  de  l'ac- 
compagner ,  ils  le  conduifirent  à 
coups  de  cannes  jufqu'à  la  porte 
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3e  France.  L'ofHcier  quî  ce  jouf- 
là  étoit  de  garde ,  avoit  le  mot  ; 
on  bailîa  le  pont-levis,  &  lorfque 
Richclet  eut  paffé  ,  on  le  releva  : 
de  manière  qu'il  fut  obligé  de 
faire  5  quarts  de  lieue  pour  ga- 
gner une  maifon ,  n'y  ayant  point 
alors  de  fauxbourg  de  ce  côté-là. 
Il  fe  retira  tout  furieux  à  Lyon , 
où  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  fon  Diciionnalre,  dans  laquelle 
il  dit  «  que  les  Normands  feroient 
»»  les  plus  méchantes  gens  du  mon- 
>♦  de  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de  Dauphi- 
•♦  nois.  »♦  Ce  fatyrique  mourut  à  Pa- 
ris en  1698,  à  67  ans.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Diclionnaire  François  , 
contenant  V explication  des  mots ,  plu- 
Jieurs  nouvelles  remarques  fur  la  Lan- 
gue Françoife ,  les  exprejjîons  propres , 
figurées  &  burlefques  ,  &C.  La  l'* 
édition  de  cet  ouvrage  eft  de  Ge- 
nève 1680 ,  in-4'*.  (  Voyei  Fabre.  ) 
&  la  dernière  eft  de  Lyon  1759, 
en  3  vol.  in-fol.  On  la  doit  à  l'abljé 
Goujet  y  qui  a  donné  en  même  tems 
un  Abrégé  de  ce  Dictionnaire ,  en 
un  vol.  in  -  8°  ;  réimprimé  avec 
des  augmentations  en  2  vol.  par 
les  foins  de  l'abbé  de  JFaillu  On 
a  beaucoup  blâmé  l'orthographe  de 
Richelet  ;  mais  on  a  réprouvé  avec 
encore  plus  de  raifon  les  inutili- 
tés &  les  grofliéretés  malignes 
dont  fon  ouvrage  fourmille.  L'é- 
dition publiée  par  l'abbé  Goujet  eft 
purgée  des  principales.  Quelques 
curieux  bizarres  lui  préfèrent  la 
j'' ,  à  caufe  des  méchancetés  qu'el- 
le renferme.  IL  Dictionnaire  des 
Rimes.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  ,  qui  ne  fera  jamais  un 
poète ,  cft  celle  de  M.  Berthelin , 
en  1760,  in-S".  L'éditeur  l'a  aug- 
menté ,  &  mis  dans  un  nouvel  or- 
dre, in.  Les  plus  belles  Lettres  des 
meilleurs  Auteurs  François ,  avec  des 
notes.  La  meilleure  édition  de  ce 
recueil  très-médiog:e ,  eil  celle  de 
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Bruitn  de  la  Martinière  en  1737, 
en  2  vol.  in-  12.  IV.  liiftoire  dt 
la  Floride  ,  écrite  en  Efpagnol  par 
Garcias-Lajfo  de  la  Vega  ,  traduite 
en  françois ,  plufieurs  fois  réim- 
primée. La  dernière  édition  eft 
celle  de  Leyde  en  173 1  ,  in-S", 
en  4  vol.  avec  figures.  V,  Quel- 
ques autres  Ouvrages  ,  affez  mal 
écrits  ,  quoique  l'auteur  eût  fait 
un  Diûionnairedela  langue  Fran- 
çoife. 

RICHELIEU  ,   Foyex  Plessis- 

RlCHELIEU,   &  ViGNEROD. 

RICHEMONT,  (le  Connétable 
de  )  Foyex^  Artus  le  Jufticier ,  ô^ 
Charles  vu. 

RICHEOME,  (Louis)  Jéfuite, 
né  à  Digne  en  Provence  ,  joua 
un  rôle  important  dans  fon  ordre. 
Après  avoir  été  2  fois  provincial  , 
il  devint  afîiHant-gènéral  de  Fran- 
ce en  1 598.  11  mourut  à  Bordeaux 
en  1625  ,  à  87  ans  ,  avec  une 
grande  réputation  de  piété.  On  a 
de  lui  plufieurs  Traités  de  contro" 
verfc  ,  &  des  Ecrits  Afcétiques  6* 
théologiques  ^  imprimés  à  Paris  en 
2.  vol.  in-fol. 

I.  RICHER  ,  (  Edmond  )  né  à 
Chource  ,  diocèfe  de  Langres ,  en 
1560  ,  vint  achever  fes  études  à 
Paris,  &  y  fit  fa  licence  avec  dif- 
tindlion.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux ,  il  fut  entraîné  dans  le 
parti  de  la  Ligue.  11  eut  la  har- 
diclTe  ,  dans  une  de  fes  thèfes^ 
d'approuver  l'adlion  de  Jacques  Clé'- 
ment  ;  mais  il  revint  bientôt  de  fon 
erreur.  Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1590»  &  devint  enfuita 
grand- maître  du  collège  du  cardi- 
nal le  Moine  ;  puis  fyndic  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris ,  le 
2  Janvier  1608.  Son  zèle  pour 
les  anciennes  maximes  de  ce  corps, 
éclata  dans  plufieurs  occafions.  Il 
s'éleva  avec  force  ,  en  161 1 ,  con-» 
tre  la  thèfe  d'un  Dominicain ,  qui, 
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foutenoit  rinfaillibilité  du  Pape  , 
&  fa  mpériorité   fur   le   concile. 
Il  publia  la  même  année ,  in-4° , 
un  petit  écrit  intitulé  :  Di  la  Puif- 
fance  eccléjiajîique  &  politique  ,  pour 
établir  les  principes  fur  lefquels 
il  prétendoit  que  la   do6lrine  de 
l'Eglife  de  France  &  de  la  Sor- 
bonne  ,    touchant    l'autorité    du 
Concile  général  &  du  Pape ,  étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  fouleva  con- 
tre lui  le  nonce  &  quelques  doc- 
teurs. On  voulut  le  faire  dépofer 
du  fyndicat ,  &  faire  anathémati- 
fer    fon   livre   par   la  faculté   de 
théologie  ;  mais  le  parlement  em- 
-  pécha  que  la  faculté  ne  fe  désho- 
norât par  cette   cenfure.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Perron^  alTem- 
bla  à  Paris  8  évêques  de  fa  pro- 
vince en   1612,  &  leur  fit  faire 
ce   que  la  Sorbonne   n'avoit  pas 
fait.  Richcr  interjetta  appel  comme 
d'abus  ,  de  cette  cenfure ,  au  par- 
lem.ent ,  &  y  fut  reçu  appellant  ; 
mais  la  chofe  en  demeura  là.  Son 
livre ,  profcrit  à  Rome ,  le  fut  en- 
core par  l'archevêque  d'Aix  &  par 
"3  évoques  de  fa  province ,  le  24 
Mai  de   la  même   année.    On  vit 
alors  paroître  de  tous  côtés  une 
foule  d'écrits  pour  le  réfuter  -,  & 
Richcr  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  cour  de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Enfin  l'animofité  con- 
tre lui  alla  fi  loin ,  que  (qs  enne- 
mis obtinrent  du  roi  &  de  la  rei- 
ne-régente ,  des  lettres  de  jufîîon 
adrefîees   à  la  faculté  pour  élire 
un  auttc  fyndic.  Richcr  fit  les  pro- 
teftations  ,  lut  un   écrit   pour  fa 
défenfe,  &  fe  retira.  On  élut  en- 
Hiite  un  autre  fyndic  en  1612  ;  & 
depuis  ce  tems ,  les  fyndics  de  la 
faculté  ont  été  élus  de  2  ans  en 
2  ans ,  au  lieu  qu'ils  étoicnt  per- 
pétuels   auparavant.    Richcr    ccfTa 
d'aller  aux  aficmblécs  de  la  facul- 
té ,  &  fe  renferma  dans  la  foli- 
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tude ,  uniquement  appliqué  à  l'-e-' 
tude.  Mais  fes  ennemis  lui  ayant 
fufcité  plufieurs  autres  traverfes , 
il  fut  enlevé  &  mis  dans  ]qs  prir 
fons  de  St-Viclor.  11  auroit  mê- 
me été  livré  au  pape  ,  fi  le  par- 
lement &  le  chancelier  de  France 
ne  l'cufient  empêché ,  fur  les  plain- 
tes  de  l'univerfité.   Il   donna  en 
1620  une   déclaration  ,  à  la  fol- 
licitation    de    la  cour  de  Rome  , 
par    laquelle    il    proteftoit    qu'il 
étoit  prêt  de    rendre  raifon    des 
propofitions  de    fon   livre  De  la 
Puijfance  eccléfuiftique  &  politique  , 
&  de  les   expliquer   en   un  fens 
orthodoxe.  11  en  donna  même  une 
féconde  •,  mais  tout  cela  ne  fatis- 
fit  point  {es  adverfaires.  Enfin  il 
fe  vit  obligé  de  faire  réimprimer 
fon  livre  en  1629,  avec  les  preur 
ves  des  propofitions  qu'il  y  avoit 
avancées,  &  les  deux  déclarations 
qu'il  avoit  données.   Le  cardinal 
de  Richelieu  l'obligea  d'en  donner 
une  3" ,  qu'il  figna  dans  la  cham- 
bre du  Père  Jofeph.  Les  partifans 
de  Richer  racontent   l'hifioire    de 
cette  rétraâatfon ,  d'une  manière 
finguliére  ,  fi  elle  efi  vraie.  Voici 
ce  qu'en  dit  l'abbé  Racine.  «  Le 
»»  cardinal  de  Richelieu  réfolut  d'ob- 
«  tenir  de  Richer  par  la  force  ,  ce 
'♦  qu'il  favoit  bien  qu'il  ne  pour- 
•>•>  roit  avoir  par  la  raifon.  Duval 
»  fut  chargé  d'amener  Richer  chez 
>♦  le  Père  Jofeph  ,  Capucin  ,  pour  y 
»»  dîner.  Après  qu'on  fut  levé  de 
>»  table ,  le  Capucin  fit  entrer  Ri^ 
»  cher  dans  une'  chambre  avec  Dw 
»  val ,  &  un  notaire  apoftolique 
'»  envoyé  par  le  pape  :  on  propofa 
5>  la  quefiion  de  l'autorité  du  four 
»»  verain  pontife.    Richer ,  qui  ne 
»  favoit  pas  que  l'inconnu  devant 
>♦  qui  il  parloit  étoit  un  Italien  <k 
M  un  notaire  apoftolique  ,  cxpola 
»  fes  fentimens   avec   modération 
»  $c  clarté,  Tout  d'un  coup  le  I\ 
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ïi  Joftph  tira  un  pa'pier  ,  qui  ccn- 
M  tenoit  une  rétraftation  toute 
«  drelTée.  Il  interrompit  Richer  en 
>»  le  lui  montrant  ;  &  ,  d'un  ton  de 
»  voix  qu'il  éleva  extraordinaire- 
»♦  ment ,  pour  fervir  de  fignal  à  des 
>»  gens  apoftés  &  cachés  ,  il  lui 
»>  dît  :  Ceji  aujourd'hui  ^i  il  faut  mou- 
»»  rir ,  ou  rétracler  votre  livre.  À  ces 
M  mots  ,  on  vit  fortir  de  l'anti- 
»♦  chambre  deux  affaffins  ,  qui  fe 
»»  jettérent  fur  ce  vénérable  vieil- 
>»  lard ,  &  qui  le  faifilTant  chacun 
»  par  un  bras ,  lui  préfentérent  le 
»  poignard,  l'un  par  devant,  l'au- 
«  tre  par  derrière  ,  tandis  que  le 
»  P.  Jofcph  lui  mit  le  papier  fous 
»♦  la  main  &  lui  fit  ligner  ce  qu'il 
»  voulut ,  fans  lui  domier  le  te'ms , 
il  ni  de  fe  reconnoître ,  ni  de  lire 
»>  le  papier.  >»  On  prétend  que  cet- 
te violence  inouie  ,  dont  le  fonds 
&  les  circonftances  ne  paroiffcnt 
guéres  vraifemblables  ,  avança  fa 
mort,  arrivée  en  1630,  à  72  ans. 
Richer  étoit  un  homme ,  qui  à  l'obf- 
tination  des  gens  de  fon  état ,  joi- 
gnoit  une  inflexibilité  d'efprit  par- 
ticulière. Vieilli  fur  les  bancs  ,  au 
milieu  de  la  chicane ,  endurci  dès 
l'enfance  à  la  mifère ,  il  brava  la 
cour  ,  parce  qu'il  ne  lui  demandoit 
rien  &  qu'il  pouvoit  fe  paffer  de 
tout.  Sa  mémoire  eft  encore  chère 
aux  âmes  élevées  &  républicaines. 
Elle  le  feroit  autant  aux  bons  ci- 
toyens ,  s'il  avoit  fu  m.odérer  fon 
zèle  -,  mais  il  ne  connut  jamais  les 
ménagemens ,  &  fon  efprit  fut  aufîî 
opiniâtre  que  fes  moeurs  étoient 
aufléres.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dans 
lefquels  il  montre  beaucoup  de 
critique  ,  de  difcernement ,  &  de 
hardiefTe  à  fronder  les  préjugés 
de  l'école.  Les  principaux  font  : 
I.  Vindicice.  doclriiitZ  majorum ,  de  auc- 
ioritate  Ecclefix,  in  rébus  jîdei  &  mo- 
mnif  Çolgnice,  1683  ,  in-4\  II.  De 
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potijîate  Ecchfîcc  in  rchus  tcmporali"^ 
bus  ^  1692,  in-4°.  III.  Une  Apolo-> 
gic  de  Gcrfon^  avec  une  édition  des 
Œuvres  de  ce  célèbre  chancelier 
de  l'univerfité  de  Paris  ;  cC  dans 
l'édition  du  traité  de  la  Puijfancc 
ecclcjiajlique  ^  &c.  de  Cologne  1701, 
2  vol.  in-4°.  IV.  Une  Hifioire  des 
Conciles  généraux ,  en  latin ,  3  vol, 
in-4°.  V.  Une  ample  Défenfe  de 
fa  doctrine  &  de  fa  conduite  :  on 
la  trouve  dans  l'ouvrage  qui  fut 
la  fource  de  fes  perfécutions ,  édit« 
de  Cologne.  VI.  VHiJloire  de  fon 
Syndicat  ^"pnhXïéo.  en  1753  •>  iii-S"*- 
VII.  Objictrix  animorum  ,  Leipûclc 
1693,  in-4*.  &  quelques  autres 
livres  de  Grammaire.  VIII.  De 
optimo  AcademiiZ  flatu  ,  in- 8"*.  IX. 
Plufieurs  manufcrits,  dont  le  plus 
coniidérable  coniifte  en  de  grands 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris. 

II.  RICHER,  (Jean)  libraire  de 
Paris,  mort  en  1655  ,  fut  le  pre- 
mier réda£leur  du  Mercure  François.. 
C'eft  un  Recueil  de  pièces  rares 
&  de  relations  qui  ont  paru ,  de- 
puis 1605  jufqu'en  1643  ,  non  feu- 
lement en  France ,  mais  dans  le 
refte  de  l'Europe  &  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  tant  furies 
affaires  d'état ,  que  fur  celles  des 
particuliers.  Théophrafle  Rcnaudot 
rédigea,  depuis  l'an  1635  jufqu'en. 
1643  ,  ce  recueil  intérelfant  •,  mais 
il  n'avoit  ni  le  difcernement  ni 
l'exactitude  du  premier  compila- 
teur. Il  ne  donnoit  pas  d'ailleurs 
les  pièces  jufliticatives,  qui  avoient 
fait  rechercher  les  volumes  pré- 
cédens.  Au  rcfte  ,  Jean  Richer  ne 
rédigea  que  le  1"  tome  ;  Etienne. 
Richer  fit  les  autres,  jufqu'en  1635, 

III.  RICHER,  (Henri)  né  ea 
16S5  à  Longucil ,  dans  le  pays  de 
Caux ,  fut  deftiné  par  Çc^  parens 
au  barreau  -,  mais  les  progrès  qu'il 
y  fit»  tenoient  plutôt  de  ^a facilité 
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de  {on  erprit ,  que  de  fon  goût 
pour  la  jurifprudence.  Un  attrait 
plus  puiffant  le  tournoit  vers  la 
littérature  &  la  poëfie.  Il  vint  à 
Paris,  &  fe  livra  entièrement  à  fon 
goût.  IJ  y  mourut  en  1748,  à  63 
ans.  Ce  qui  diflinguoit  Richer  étoit 
une  mémoire  prodigieufe,  qui  lui 
rappelloit  à  l'inftant  les  noms ,  les 
dates  &  les  faits.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  Traduciion  en  vers  des 
Eglogues  de  ^ Virgile ,  1 7 1 7 ,  in- 1 2 , 
&  réimprimée  en  1736,  avec  une 
Vie  de  ce  poëte  qui  eft  affez  bien 
faite-  Sa  verfion  eft  fidelle ,  mais 
€Île  eft  foible  &  fans  coloris.  II. 
Un  Recueil  de  Fables ,  dont  la  der- 
nière édition  eft  de  1748,  in- 12. 
Quoiqu'elles  n'aient  ni  la  finefle 
Se  l'enjouement  de  celles  de  la  Fon- 
taine ,  ni  le  badinage  ingénieux  & 
philofophique  de  celles  de  la  Motte, 
elles  ont  été  reçues  avec  applau- 
diftement.  En  général ,  l'invention 
n'en  eft  pas  heureufe*,  la  morale  n'y 
efi  ni  vive ,  ni  frappante  j  le  fty- 
le  en  eft  froid  &  fans  imagination  : 
mais  elles  font  recommandables 
par  la  {implicite  &  la  correâiion 
du  langage  ,  par  la  variété  des 
peintures  &  par  l'agrément  des 
images.  III.  Les  8  premières  Héroï- 
des  d'Ovide  mifes  en  vers  françois  , 
1743  »  in- 12.  L'auteur  a  joint  à 
fa  verfion  quelques  autres  Poëiîes. 
IV.  La  Vie  de  Mécénas ,  en  1 746 , 
in-i2 ,  avec  des  notes  :  on  y  trou- 
ve des  recherches  &  de  l'érudi- 
tion. V.  Deux  Tragédies  :  Sabinus , 
pièce  conduite  avec  art  &  pleine 
d'intérêt ,  mais  dont  la  verftfica- 
tion  manque  de  chaleur  &  de  vie  ; 
&  Coriolan  ,  qui  n'a  pas  été  re- 
préfenté. 

IV.  RICHER  d'Aube,  (Fran- 
çois )  né  à  Rouen ,  avoit  été  in- 
tendant de  Cacn  &  de  Soiftons.  Il 
ctoit  neveu,  à  la  mode  de  Bre- 
tagne[,  de  FontmdU  avec  qui  il 
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demeuroît.  S'il  avoit  de  l'efprît  8é 
des  connoiftances ,  c'étoit  un  tour 
d'efprit  abfolument  différent  de 
celui  de  fon  oncle,  à  qui  il  ref- 
fembloit  encore  moins  par  le  ca- 
raÛére.  Il  étoit  haut ,  dur ,  colè- 
re ,  contredifant  ,  pédant  ;  bon- 
homme néanmoins ,  officieux  mê- 
me &  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Ejfai  fur  les 
principes  du  Droit  &  de  la  Morale  , 
Paris  1743  »  in-4''.  Ce  favant  mou- 
rut à  Paris  en  Odobre  1752,  à 
63  ans. 

RICIUS ,  (Paul  )  Juif  converti , 
florifîbit  au  xvi"  fiécle.  Il  étoit 
Allemand  ,  &  enfeigna  la  philofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L'emper.  Maximilien  le 
mit  au  nombre  de  {ts  médecins  \ 
mais  ce  ne  fut  pas  de  ce  côté-là 
qu'il  fe  diftingua.  Il  dut  fa  prin- 
cipale gloire  à  fon  érudition.  Quoi- 
qu'on ait  donné  de  grands  éloges 
à  fa  politefTe  &  à  fa  modération , 
il  fe  fit  plufieurs  adverfaires  ,  en- 
tr'autres  Jean  Eckius.  Le  fujet  de 
leur  difpute  étoit  :  Si  les  deux 
étaient  animés  ?...  Ricius ,  qui  tenoit 
pour  l'affirmative ,  avança  à  ce  fu- 
jet des  fcntimcns  qui  le  firent  paf- 
fer  pour  un  efprit  fingulier.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  &  fur  d'au- 
tres matières.  î.  De  calcfii  Agri^ 
culturâ  ^  Bâle  1587,  in-fol.  Erafmt 
en  parle  avec  éloge  dans  une  de 
{<ZS  Epîtres.  If.  Talmudica  Commen- 
tariola ,  Ausbourg  1519,  in -4".  III. 
De  LXXIII  Mofaïaz  Sanclionis Edic" 
tis  ,  Ausbourg  1 5 1 5  ,  in- 4".  IV. 
Une  Harangue  pour  animer  les  Al- 
lemands à  entreprendre  la  guerre 
contre  (es  anciens  confrères  ;  pro- 
duftion  indigne  d'un  philofophô 
&  d'un  Chrétien. 

RICOBONI ,  (  Antoine  )  Rico- 
bonus ,  né  à  Ro vigo  en  i  ^  4 1  ,  étu- 
dia les  belles  -  lettres   fous   Faul 
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Manttce  ,  fous  Sigonlus  Sc  fôUS  Mw 
ret  y  &  les  enfeigna  dans  fa  patrie 
avec  réputation.  Appelle  à  Padoue 
pour  y  être  profeffeur  d'éloquen- 
ce ,  il  s'en  acquitta  avec  fuccès 
pendant  30  ans,  &  y  mourut  en 
1599.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires hijloriques ,  avec  des  frag- 
mens  des  anciens  hiftoriens.  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Oraifons 
&  fur  quelques  autres  ouvrages 
de  Cice'ron.  III.  Une  Rhétorique  , 
1595  ,  in- 8".  IV.  Des  Commentaires 
fur  la  Rhé torique  ,  fur  la  Poétique 
&  fur  la  Morale  à'AriJlote^  in-4''. 
V.  VHiJioire  de  VUniverfité  de  Pa- 
doue ^  Paris,  1592,  in-4"*.  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Ils  font  tous 
écrits  affez  purement  en  latin, 

RICOBONI,  Voyci  RiCCOEONI. 

I.  RIDLEY ,  (  Nicolas  )  né  dans 
le  Northumbcrland  près  de  Cam- 
bridge ,  fut  élevé ,  fous  le  règne 
^'Edouard  F7,  à  l'évêché  de  Ro- 
chefter ,  puis  à  celui  de  Londres. 
Mais  à  l'avéncment  de  la  reine 
Marie  à  la  couronne ,  on  lui  fit  un 
crime  de  fon  attachement  au  Pro- 
teftantifme  ,  dont  il  étoit  un  des 
plus  fermes  foutiens.  Il  fut  dépo- 
fé  &  brûlé  à  Oxford,  le  16  Oc- 
tobre 1555.  On  a  de  lui  un  traité 
De  Cœnu  Dominicâ  ,  &  quelques 
autres  livres  contre  la  religion  Ca- 
tholique. 

II.  RIDLEY,  (Thomas)  jurif- 
confulte ,  né  à  Eli  en  Angleterre , 
mort  en  1628  ,  eft  auteur  d'une 
Idée  des  Loix  Civiles  &  Eccléfiajli- 
ques  :  ouvrage  favant. 

RIDOLFI,  (Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvi'  fiécle ,  à  qui  l'on 
doit  une  Vie  en  italien  de  Jac- 
ques Robujîi ,  dit  Tintoret.  Cet  ou- 
vrage eft  eftimé.  Nous  avons  en- 
core de  lui  une  Hijloire  des  Pein- 
tres Vénitiens ,  réimprimée  avec  des 
portraits  à  Venife  en  1 648 ,  en  2  v. 
ifl-4°  ;  c'cft  la  meilleure  édition. 
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RïDOLFO-FlORAVENTI,  Voyei 
Alberti,  n°  V. 

RIENZI,  Voyei  Gabrino. 

1.  RIEUX,  (Jean  de)  maréchal 
de  France ,  fit  fes  premières  armes 
dans  l'armée  Angloife ,  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Cruel , 
roi  de  Caftille ,  reconquit  une  par- 
tie de  fon  royaume.  Il  s'attacha 
depuis  à  la  France  ,  &  fervit  glo- 
rieufement  fous  Charles  VI.  Nom- 
mé maréchal  de  France  en  1397» 
il  défit  les  Anglois  qui  ravageoient 
la  Bretagne  en  1404.  Des  intri- 
gues de  cour  le  firent  fafpendre 
des  fondions  de  fa  charge  en  1411» 
fans  cependant  en  être  deftitué  ^ 
comme  le  difent  la  plupart  des- 
écrivains -,  mais  il  fut  rétabli  l'an- 
née d'après.  Las  des  viciflltudes  de 
la  vie  de  courtifan ,  &  accablé  du 
poids  des  années ,  il  fe  démit  de 
fa  dignité  ,  le  12  Août  1417,  en 
faveur  de  fon  fils  qui  fuit  -,  &  fe 
retira  dans  ics  terres ,  où  il  mou- 
rut le  7  Septembre  de  la  même 
année,  âgé  de  75  ans. 

IL  RIEUX ,  (  Pierre  de  )  feigneur 
de  Rochefort ,  fils  du  précédent  , 
fut  fait  maréchal  de  France  en 
1417 ,  à  la  place  de  fon  père.  Def- 
titué  en  1418  par  la  faction  Bour- 
guignonne ,  il  fe  jctta  dans  le  parti 
du  dauphin  ,  (  depuis  Charles  VU  ) 
qu'il  fervit  avec  fuccès.  Il  défen- 
dit la  ville  de  St-Denys  contre  les 
Anglois  en  1435  ,  reprit  fur  eux 
Dieppe,  &  leur  fit  lever  en  1437 
le  fiége  de  Harfleur.  Mais  comme 
il  revenoit  triomphant  de  cette 
expédition  à  Paris,  Guillaume  F lavî^ 
capitaine  de  Compiégne  ,  dévoué 
aux  Anglois ,  l'arrêta ,  &  le  tint 
dans  une  dure  prifon  en  cette 
ville  ,  où  il  mourut  de  mifére  Fan 
1439. 

IIL  RIEUX,  (Jean  de)  petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1447, 
fuivit  François  duc  de  Bretagne  ^ 
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l'an  1464  ,  dans  la  guerre  du  Sun 
■public.  Il  fut  fait  maréchal  de  Bre- 
tagne en  1470 ,  &  lieutenant-gé- 
néral des  antiées  du  duché  en 
I472.  Les  favoris  du  duc  Fran- 
çois le  forcèrent  à  fe  joindre  aux 
mécontens  en  1484  ;  mais  étant 
rentré  dans  le  devoir ,  ce  prince 
le  nomma  tuteur  de  fa  fille  Anne 
de  Bretagne.  Egalement  propre  à 
combattre  &  à  négocier  ,  il  con- 
clut le  mariage  de  la  princefTe  avec 
Charles  VIII.  Il  fuivit  ce  monar- 
que à  la  guerre  de  Naples ,  où  il 
donna  des  preuves  fignalées  de  fa 
valeur.  Louis  XII  l'envoya  depuis 
commander  en  Rouffillon  :  il  y 
mourut  en  15 18  à  71  ans ,  d'une  ma- 
ladie qu'il  avoit  contrariée  au  fié- 
ge  de  Salces.  Sa  poftérité  fubfifte 
avec  honneur. 

RIGAUD ,  (Hyacinthe)  peintre , 
né  à  Perpignan  en  1663  ,  -a  été 
nommé  ,  avec  juftice ,  le  Vandyck 
de  la  France.  Aucun  peintre  ne 
l'a  furpaffé  pour  le  portrait.  Les 
fouverains ,  les  grands  &  les  fei- 
gneurs  étrangers ,  les  célèbres  ar- 
tiilcs  &  les  favans ,  ont  emprunté 
le  pinceau  de  ce  grand-homme  , 
pour  faire  revivre  leurs  traits  après 
leur  mort.  La  ville  de  Perpignan , 
fa  patrie ,  qui  jouit  depuis  1479 
du  privilège  de  nommer  tous  les 
ans  un  Noble  ,  voulut  donner  à 
fon  citoyen  une  marque  éclatante 
de  fon  ellimc  ,  en  le  nommant. 
Louis  XV  ajouta  à  cet  honneur, 
en  lui  donnant  de  nouvelles  let- 
tres de  nobleiTe ,  le  cordon  de  St- 
Michel  &  des  penfions.  Rigaud  par- 
vint aufTi  à  la  place  d;  direfteur 
de  l'académie  de  Jîeinttire ,  qui  le 
perdit  en  1743  ,  à  80  ans.  Ce  maî- 
tre a  compofé  quelques  tableaux 
d'hiftoire ,  mais  en  petit  nombre. 
Il  confultoit  toujours  la  nature 
avec  difccrnement  oc  avec  choix  ; 
il  a  peint  les  étoffes  avec  un  art 
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qui  va  jufqu'à  féduire  le  fpe^a- 
teur.  Ses  couleurs  &  fes  teintes 
font  d'une  vivacité  6c  d'une  fraî- 
cheur admirables  ;  fes  ouvrages 
font  finis  fans  être  peines.  Ses 
Portraits  frappent  pour  la  reffem- 
blance.  Il  a  fur-tout  excellé  à  pein- 
dre les  mains ,  qui  font  d'une  beau- 
té au-delà  de  toute  exprefTion.  Oa 
lui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
fracas  dans  fes  draperies ,  ce  qui 
détourne  l'attention  due  à  la  têtç 
du  portrait  ;  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  fes  derniers 
tems ,  des  contours  fecs  ,  &  un 
ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vio- 
let. Un  hazard  fingulier  fut  l'oc- 
cafion  de  fon  mariage.  Une  dame 
avoit  envoyé  fon  domefllque  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  met- 
tre fon  plancher  en  couleur.  On 
s'adreffa  à  Rigaud ,  qui ,  charmé  de 
cette  méprife  dont  il  voulut  s'a- 
mufer ,  cromit  de  fe  rendre  à  l'heu- 
re  &  dans  la  maifon  qu'on  lui  in- 
diqua. Il  y  Vax  en  effet  -,  mais  I3 
dame  voyant  un  homme  de  bon- 
ne mine,  fuperbement  habillé,  s'ex- 
cufa  fur  la  fottife  de  fon  laquais , 
plaifanta,  &  fit  beaucoup  d'accueil 
à  Rigaud.  Celui-ci  ne  demeura 
point  infenfible  *,  il  vint  revoir 
cette  dame  -,  les  deux  parties  fe 
plurent  :  enfin  le  mariage  fe  fit , 
&  fut  des  plus  heureux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  cet  artifte. 
RIGAULT,  (Nicolas)  né  à  Pa- 
ris en  1577  d'un  père  médecin, 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
difiin£lion  chez  les  Jéfuites  ,  qu^i 
tentèrent  inutilement  de  le  faire 
entrer  dans  leur  fociété.  Son  Funus 
Parajîticum  ,  pièce  fatyrique  con« 
tre  les  parafitcs,  plut  tellement  au 
préfident  de  Tliou ,  qu'il  l'affocia  à 
fes  études.  Ce  magiftrat  lui  confia 
enfuite  l'éducation  de  fes  fils.  Ri- 
gault  embraffa  d'abord  la  profef- 
fion  d'avocat ,  mais  il  l'exerça  fai^ 
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fuccès.  L'étude  des  belles-lettres 
lui  fit  négliger  le  barreau ,  pour 
lequel  il  avoit  d'ailleurs  auflî  peu 
de  talent  que  de  goût.  Le  favant 
Cafauhon ,  chargé  de  mettre  en  or- 
dre la  bibliothèque  du  roi ,  s'étant 
retiré  en  Angleterre ,  Rigault ,  qui 
avoit   eu  part  à  fes  travaux ,  le 
remplaça.  Le  roi ,  content  de  fes 
fervices ,  le  nomma  procureur-gé- 
néral de  la  chambre  fouveraine  de 
Nanci ,  enfuite  confeiller  au  par- 
lement de  Metz  ,  enfin  intendant 
de   cette   province.  Il  mourut  à 
Toul  en  1654,  à  77  ans.  La  bonté 
ëe  fon  cara(Sére  généreux  &  bien- 
failant ,  fon  application  à  l'étude  , 
fa  modeftie  ,  contribuèrent  autant 
à  fa  réputation ,  que  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  L  Des  Edi- 
tions de  St.  Cyprien,  1648  ,  in-fol. 
&  de  TertuUicny  1664,  in-fol.  en- 
richies d'obfervations ,  de  correc- 
tions &   de  notes  fort  utiles.  Il 
prétendit  prouver  dans  une  de  fes 
remarques  fur  Tertullien ,  que  «  les 
>»  laïques  ont  droit  de  confacrer 
»  l'Euchariftie ,  en  cas  de  nécefli- 
î>  té ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  recou- 
5>  rir  aux  miniflres  ordinaires  de 
)»  l'Eglife  n.  Le  favant  VAubefpine 
lui   prouva    la   fauffeté    de    cette 
affertion  ,  &  Rigault  fe  rétracta. 
Il  avoit  d'autres  fentimens  peu  fa- 
vorables à  la  croyance  de  l'Eglife 
Romaine  -,  &  il  remarquoit  avec 
trop  de  foin  dans  les  anciens  ,  tout 
ce  qui  pouvoit  paroitre  contraire 
à   cette    croyance.    II.   Quelques 
TradiiHions  d'Auteurs  Grecs',  fans 
élégance   &  fans  corrcftion.   Ces 
auteurs  font  :  Onofandre  ,  (  De  Impe- 
ratoris  injiitutione  )   1600  ,  in  -  4°... 
Artemldorc ,  (  De  divinatione  pcr  fom- 
Ttia)  1603,  in-4°.  III.  Des  Notes 
&  des  Corrections  fur  pluficurs  Au- 
teurs grecs  &  latins  :  fur  Phèdre  , 
fur  Julien ,  fur  les  Ecrivains  De  re 
Jj^raria^  à  Amfterdam  1674,  in-4''. 
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IV.  Une  continuation  de  VHiJtoi- 
rc  du  Préf.  de  Thou  ,  en  3  livres ,  in- 
digne de  cet  illuftre  hiflorien,  du 
moins  pour  l'élégance  du  ftyle.  On 
n'a  pas  laifTé  de  les  traduire  eil 
françois ,  &  de  les  inférer  dans  le 
XV*  vol.  de  la  verfion  de  cette  Hif- 
toire ,  impr.  en  1744.  V.  De  Vcrbis 
qu(Z  in  Novellis  Confiitutionibus  pojl 
Jiifiinianum   occurrunt  ,    Gloffarium', 
\n  160 1  ,  in-4°.  VI.  De  làpréUtion 
&  retenue  féodale  ,  en  1612,  in-4% 
VII.  Diatriba  de  Satyra  Juvenalis  , 
dans  l'édition  de  ce  poëte ,  don- 
née par  Robert  Etienne  ^  à  Paris,  en. 
1616,  in-l2.  VIII.  De  legc  Vendi- 
tionis  dicla^  Obfervatio  duplex^  à  Toul 
en  1643  &  1644,  in-4''.  IX.  Fw 
nus  Parafiticum  ^    160I,  in  -  4°.  X. 
Auclures  finium  reg.^.:dorum  ,  Paris  , 
1614,  in-4°.  XL  Obfervatio  ad  Con- 
fiitutionem  rcgiam  anni  t6^^,  XII. 
De  modo  fœnori  propofito ,  en  164  5 , 
XIII.  Obfervatio  de  pabulis  fundis  , 
&c.  ?^  Toul,  en  1651,  in-4''. 

RIGORD  eu  RiGOLD ,  né  dans 
la  Gothie ,  (  aujourd'hui  le  Lan- 
guedoc ,  )  étoit  médecin ,  hiflorio-  ■ 
graphe  du  roi  de  France,  &  le 
moindre  des  clercs  de  l'abbaye  de 
St-Denys.  Ce. font  les  titres  qu'il 
fe  donne  à  la  tête  de  fon  ouvra- 
ge. Il  a  écrit  en  latin  la  Vie  de 
Philippe- Aiignfie  dont  il  fut  méde- 
cin. Ce  livre,  qui  comprend  l'in- 
tervalle de  II 69  à  1209,  fous  ce 
titre  :  Gefia  Philippi-Augufti  Fran- 
coriim  régis  *,  fe  trouve  dans  la  col- 
ledlion  de  Duchefne ,  tome  m.  Il  efl 
ellimé ,  parce  que  l'auteur  a  été 
témoin  de  la  plupart  des  faits  qu'il 
raconte.  Le  ftyle  en  eft  affez  clair , 
&  le  Latin  n'en  eft  pas  mauvais. 
Il  y  a  des  particularités  curieufes, 
mais  trop  de  louanges;  &  quoique 
communément  les  médecins  ne 
foient  pas  crédules  ,  il  ne  laiffe 
pas  d'y  avoir  dans  l'ouvrage  de 
celui-ci,  parmi  bien  des  chofes 
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vraies  &  décrites  exadiement ,  des 
contes  dignes  du  peuple.  Il  dit, 
par  exemple ,  que  depuis  que  la  vraie 
Croix  eut  été  prife  par  les  Turcs ,  les 
enfans  n'avoient  plus  que  20  ou  2^ 
dents,  au  lieu  quHlsen  avaient  ^0  ou 
^2  auparavant, 

RIMINI  ,  Voyei  GREGOIRE 
D'Arimini  ,  n"  XX. 

RINUCCINI,  (Oaavio)  poëte 
Italien  de  Florence,  vint  en  France 
à  la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis.  11  eft  l'inventeur  des  Opéra  , 
c'eft-à-dire  »  de  la  manière  de  re- 
préfentcr  en  mufique  les  comé- 
dies ,  les  tragédies  »  &  les  autres 
pièces  dramatiques:(ufagc  inconnu 
aux  anciens,  û  l'on  veut,  à  conli- 
dérer  l'état  où  l'Opéra  eft  mainte- 
nant ;  mais  ufage  qu'ils  connoif- 
foient  du  moins  en  partie ,  fi  l'on 
fait  attention  à  leurs  chœurs  dans 
les  tragédies  &  à  leur  mélopée, 
qui  approchoient  de  nos  Opéra 
modernes  ,  &  qui  ont  bien  pu  en 
■faire  naître  l'idée.  )  D'autres  écri- 
vains attribuent  cet  établiffement  à 
un  gentilhomme  Romain ,  nommé 
Emilio  del  CavalerOy  qui  avoit  donné 
un  Opéra  dès  1590.  Quoi  qu'il  en 
Ibit ,  toute  l'Italie  applaudit  à  trois 
j)iéces  de  Rinuccini  :  Dàphné  y  Eu- 
Tidice  &  Ariadne.  Les  libéralités  du 
grand-duc  de  Tofcane  contribuè- 
rent beaucoup  à  l'éclat  de  fa  ré- 
putation. 11  attira  à  Florence  les 
plus  excellens  muficiens  de  toute 
l'Italie ,  &  il  n'épargna  rien  pour 
les  machines  &  les  autres  décora- 
tions du  théâtre.  Oâavio  n'étoit  pas 
moins  bon  poëte  ,  qu'excellent 
jnachinifte  -,  il  compofoit  fes  vers 
avec  beaucoup  d'exaditude  ,  & 
leur  donnoit  toute  la  netteté  pof- 
fible.  U  mourut  en  1621,  à  Flo- 
rence-, &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  1622  ,  dans  la  même  vil- 
le, in-S".  par  les  foins  Aq  Pierre- 
François  Rinuccini  fon  fils. 
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I.  RIOLAN,  (Jean)  médeciili 
de  la  faculté  de  Paris ,  né  à  Amiens , 
&  mort  en  1605  ,  fut  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  dodrine 
d'Hippocrate  contre  les  chymiftes. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
Médecine  &  à^Anatotnic  ,  recueillis 
en  1610  ,  Paris  ,  in-fol.  Ce  méde- 
cin avoit  une  vafte  littérature  -,  il 
écrivoit  &  il  parloit  avec  une  fa- 
cilité admirables.  Ses  livres  font 
encore  confultés  aujourd'hui.  Les 
curieux  recherchent  fa  Gigantolo' 
gie  ou  D  if  cour  s  fur  les  Céans ,  Paris 
1618,  in-8'.  Nie.  Hahlcot  répon- 
dit à  cet  ouvrage  par  fon  Anti-GÏA' 
eantolog-e  ,  in-8° ,  même  année. 
"  Il  K  10 LAN,  (Jean)  fils  du 
précèdent ,  fut  aufli  doûeur  de  la 
faculté  de  Paris  ,  &  mourut  ea 
1657,  à  77  ans.  Il  fut  profefleur 
royal  en  anatomic  &  en  botani- 
que ,  &  enfuite  médecin  de  Marie 
de  Médicis  y  mère  de  Louis  XII  h 
Nous  avons  de  Riolan  un  grand 
nombre  d'Ecrits  fur  VAnatomie , 
fcience  où  il  fit  plufieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  eurent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  tems. 

RIPAMONTE,  (Jofeph)  né  à 
Tignone,  dans  l'état  de  Milan,  nom- 
mé  hiftoriographe  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  fut  prêtre  du  collège  Ani^ 
brofien.  Son  ouvrage  le  plus  con- 
nu eft  une  Hijloire  de  l'Eglife  de 
Milan  ,  1617  &  fuiv.  4  vol.  in-4"  , 
en  latin,  qui  eft  eftimée  à  caufe 
des  recherches ,  quoiqu'elle  man- 
que quelquefois  de  critique.  L'au- 
teur ne  mourut  que  vers  le  milieu 
du  dernier  fiécle. 

RIPPERDA  ,  (  Jean  -  Guillaume 
baron  de  )  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Groningue ,  fervit 
quelque  tems  les  Etats  -  généraux 
en  qualité  de  colonel  d'intanterie. 
Il  étoit  revêtu  de  ce  grade ,  lorf- 
qu'il  fut  nommé  en  1715  ambalfa-. 
deur  de  Hollande  à  la  cour  d'Ef- 
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|ïagne.  Son  efprit  adroit  &  infî- 
nuant  ayant  plu  à  Philippe  V ,  ï\ 
fe  fixa  à  la  cour  de  Madrid  &  y 
parvint  bientôt  au  faîte  de  la  gran- 
deur. L'an  1725  ,  il  conclut  à 
Luxembourg  un  traité  de  paix  & 
de  commerce  entre  l'empereur  & 
Je  roi  Catholique.  De  retour  à 
Madrid  ,  on  le  fit  duc  &  grand- 
d'Efpagne  •,  on  lui  confia  le  détail 
de  la  guerre ,  de  la  marine  ,  des 
finances.  Enfin  il  eut  le  pouvoir 
de  premier  miniflre,  fans  en  avoir 
le  titre  -,  mais  on  ne  tarda  pas  de 
s'appercevoir  qu'on  Favoit  chargé 
d'un  fardeau  au-deifus  de  fes  for- 
ces. Le  roi  d'Efpagne  fut  obligé 
de  l'éloigner  de  la  cour  &  des 
affaires  en  1726.  Cette  difgrace 
acheva  de  lui  faire  perdre  Jia  tête , 
déjà  affoiblie  par  fon  élévation 
rapide.  Il  fut  chercher  un  afyle 
chez  l'ambaffadeur  Anglois  Sthan- 
hope  ,  d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  faire  enfermer  dans  le  château 
de  Ségovie.  11  y  refta  jufqu'au 
a  Septembre  1728  ,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  s'évader  en  Portugal. 
De-là  il  paiTa  en  Angleterre  ,  & 
enfuite  en  Hollande ,  où  il  con- 
nut l'ambaffadeur  de  Maroc,  qui 
l'engagea  de  fe  rendre  auprès  de 
Mulcy  Abdallah^  fon  fouverain,  II 
y  fut  reçu  avec  diftinûion  ,  &  ac- 
quit un  crédit  auffi  grand  que  ce- 
lui qu'il  avoit  eu  en  Efpagne.  Le 
duc  de  Ripperda  pafia  d'abord  quel- 
que tems  à  Maroc ,  fans  penfer  à 
thanger  de  religion  ;  mais  deux 
raifons  l'engagèrent  à  prendre  le 
turban.  La  1''  fut  la  crainte  que 
les  courtifans  ne  profitaffent  de 
la  profeffion  qu'il  faifoit  du  Chrif- 
tianifme ,  pour  le  perdre  -,  &  la 
7.'  fut  l'envie  de  jouir  de  tous  les 
droits  du  pays.  Il  fc  fit  donc  cir- 
concire, si  prit  le  nom  d'Ofman. 
Ses  envieux  vinrent  à  bout  de  le 
faire  difgracier  j  mais  après  2  mois 
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de  prîfon,  il  fut  remis  en  liberté, 
avec  défcnfe  de  paroître  à  la  cour 
qu'il  n'y  fût  appelle.  Pour  ren- 
trer  en  grâce ,  il  affe£la  un  grandi 
zèle  pour  la  religion  Mahométa- 
ne  ;   &  cependant  il  méditoit  un 
nouveau  fyftême  de  religion ,  qu'il 
comptoit  bien  faire  goûter  au  peu- 
ple. Il  propofa  d'abord  fes  idées 
comme   de  fimples  doutes  *,  &  la 
manière  dont  elles  furent  reçues, 
lui   perfuada    qu'elles    pouvoient 
s'accréditer.  Sa  principale  rufe  con- 
fiftoit  à  flatter  également  les  Ma- 
hométans  &  les  Juifs  qui  font  en 
grand  nombre  à  Maroc.  Il  parloic 
de  Mahomet  avec  plus  d'éloge  que 
les   Mufulmans   mêmes.  Il  louoit 
Moïfe  ,  Elîe ,  David ,  &  même  la 
perfonne  de  Jefus  -  Ckriji.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens  ,  les 
Mahométans  &  les  Juifs  avoient 
été  jufqu'alors  dans    une   erreur 
prefque   égale  ',  les   premiers  en 
attribuant  trop  à  Jefus- Chriji  ;  les 
féconds  à  Mahomet  i  &  les  derniers 
en  n'attribuant  rien   à   l'un  ni  à 
l'autre.  Selon  fon  fyftême ,  le  Mef- 
fie  eft  encore  à  venir.  Elie ,  Da- 
vidy  les  Prophètes ,  5.  Jean-Baptijie, 
n'étoient  qu'autant  de  précurfeurs 
qui  fervoient  à  l'annoncer.  Il  ex- 
pliquoit ,  en  faveur  de  fon  fyûc- 
me ,  divers  paffgges  de  l'Evangile 
&  de  la  loi  Mufulmane.  Le  Mé- 
moire ,  que  nous  abrégeons ,  pré- 
tend qu'il  étoit  écouté  fans  con- 
tradiftion  *,  que  les  foibles  &  les 
amateurs  de  la  nouveauté  fe  laif-. 
foient  perfuader  -,  que  les  efprits- 
forts  rioient    de  fes  difcours  ,  & 
que  le  roi  prenoit  lui-même  plai- 
fir  à  le  faire  quelquefois  raifonner 
fur  fes  principes.  Quoi  qu'il  en 
foit  de   la  vérité  de  ce  récit ,  il 
faut  bien  que  fon  crédit  n'eût  pas 
des  appuis  bien  folides ,  puifqu'il 
fut  renverfé,  &  que  Ripperda  fut 

obligé  de  quittçr  Maroc  en  1734^ 
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également  méprifé  des  M?.îiome- 
tans  &  des  Chrétiens.  Il  mourut 
à  Tetuan  en  1737. 

RIQUET  ou  R19UETY ,  (Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon-repos ,  étoit 
né  à  Beziers  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  originaire  de  Flo- 
rence ,  établie  depuis  plulleurs  fié- 
cles  en  Provence  ,  &  divifée  en 
deux  branches,  connues  l'une  fous 
le  nom  de  Riquet  comte  de  Cara- 
man ,  l'autre  fous  le  nom  de  Ri- 
qucty  marquis  de  Mirabeau ,  de  la- 
quelle eft  forti^M.  le  marquis  de 
Mirabeau  ,  auteur  de  VAmi  des  Hom- 
mes.., Pierre-Paul  de  RiQUET  ,  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article ,  forma 
l'utile  projet  du  grand  canal  de 
Languedoc  pour  la  communication 
des  deux  Mers ,  &  il  eut  la  gloire 
de  l'exécuter  avec  fuccès.  Mais  il 
n'en  vit  pas  faire  le  premier  effai  -, 
car  il  mourut  à  Touloufe  en  1680. 
Cet  effai  ne  fe  fit  qu'au  mois  de 
Mai  de  l'année  fuivante ,  par  les 
foins  de  fes  deux  fils ,  Jean-Mat- 
thias de  Ri(^uct ,  mort  préfident-à- 
mortier  au  parlement  de  Touloufe 
en  1714 ,  &  Pierre-Paul  de  Riquet , 
comte  de  Caram.an  ,  mort  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi, 
le  25  Mars  1730.  Ce  canal,  par 
lequel  la  Méditerranée  communi- 
que avec  r Océan ,  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  beau  que  nous  ayons 
en  France.  Il  fut  propofé  fous 
François  /,  fous  Henri  IV ,  fous 
Louis  XIII;  mais  ce  monument, 
digne  des  Romains  ,  ne  put  être 
exécuté  que  fous  Louis  XIV.  Ri- 
ijuet  en  eut  tout  l'honneur.  La  voû- 
te de  l'endroit  appelléc  Malpas , 
qui  cft  une  montagne  de  roche 
dure  ,  percée  pour  faire  un  paf- 
fage  2UX  eaux ,  eil  un  ouvrage  qui 
feul  l'auroit  immortalifé.  Ce  canal 
a  74  Ucucs  de  longue^ir. 

RIST,  (Jean)  né  à  Pinneberg 
en  1607 ,  fut  palleur  à  '>^edel  fur 
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l'Elbe,  comte  Palatin  impérial  ^^ 
confeiller  eccléfiaftlque  du  duc  de 
Meckelbourg  ^  &  mourut  en  1667, 
après  avoir  fondé  la  fociété  du 
Cygne.  Ses  principales  œuvres  poé- 
tiques font  :  1.  Hortus  Poëticus.  II- 
Theatrum  Poëticum.  III.  Parnajfus 
Poëticus.  IV.  Vindicict  lingux.  Ger- 
manicx.  V.  Mu/a  Teutonica.  VI.  Un 
Poème  allemand,  intitulé  :  Galathe'e 
&  Florabelle ,  &c.  Rijl  ne  fera  ja- 
mais mis  fur  le  Parnaffe ,  ni  à  la 
première  place,  ni  à  la  dernière, 

RITTANGELIUS,  (Jean-Etien^ 
ne  )  de  Forcheim  au  diocèfe  de 
Bamberg  ,  de  Catholique-Romain 
étoit  devenu  Juif,  &  de  Juif  il  fe 
fit  Luthérien  ,  fuivant  quelques 
auteurs.  On  a  de  lui  des  Notes  fur 
le  livre  intitulé  Je\irah  ,  (  Voye-^  I. 
Abraham)  où  il  foutient  que  la 
Paraphrafe  Chaldaïque  fournit  des 
argumens  contre  les  Juifs  &  con- 
tre les  Antitrinitaires.  Cette  pro- 
pofition  fut  attaquée  par  un  So- 
cinicn,  qui  fe  cacha  fous  le  nom 
d'Irenopolita,  Rittangelius  fe  défen- 
dit par  un  traité  qu'il  intitula  : 
Libra  veritatis  ^  1698  ,  &  qu'il  dé- 
dia à  Jean-Cafimir  roi  de  Pologne, 
Il  mourut  vers  1652  ,  profelfeur 
en  langues  Orientales  dans  l'aca- 
démie de  Konigsberg.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Un  traité  De  veritate  Re- 
ligionis  Chrifiianx, ,  Franeker  1699* 
II.  Des  Lettres.  III.  Une  Traduclion 
allemande  des  Prières  que  les  Juifs 
font  dans  leurs  fynagogues  ,  le 
1"  jour  de  chaque  année  *,  &  d'au- 
tres écrits. 

L  RITTERSHUYS,  (Con- 
rad) Riîtershufius  ^  jurifconfuite  de 
Brunfwick  ,  ne  en  1590 ,  cil:  auteur 
&  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dans  lelquels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  &  d'érudi- 
tion. Il  mourut  a  Ahorf  l'an  1613  , 
où  il  ètoit  profeiieur  en  droit,  & 
efiimé  de  bons  citoyeas. 

II. 
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II.  RITTERSHÙYS,  (Nicolas) 
fils  du  précédent  ,  né  à  Altorf 
en  1597,  s'appliqua  à  l'étude  de 
l'Hiltoire  ^  des  généalogies  ,  des 
mathématiques ,  de  la  littérature 
Grecque  &  Latine' ,  &  mourut  en 
1670 ,  profelTeur  du  droit  féodal. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  ; 
GcnealogiiZ  Imperatorum  ,  '  Rcgum  , 
Ducum ,  Comitum  ,  &c.  à  Tubinge  , 
1664, 7  romes  in-fol.  Recueil  quel- 
quefois inexaâ:  ,  mais  qui  peut 
être  utile. 

RIVALZ,  (Antoine)  peintre» 
mort  à  Touloufe  en  1735,  âgé  de 
68  ans.  Son  père ,  Jean-Pierre  Ri- 
vali ,  peintre  &  architefle  de  l'hô- 
tel-de  ville  de  Touloufe,  fut  fon 
maître.  Antoine  vint  à  iParis  ,  & 
partit  enfuite  pour  l'Italie.  Il  rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
de  l'académie  de  St  Luc ,  à  Rome. 
Le  cardinal  Alhani ,  depuis  Clément 
XI  ^  le  couronna.  Ce  maître  fut 
rappelle  à  Touloufe ,  où  il  rem- 
plit avec  diftinftion  les  places  de 
fon  père.  Antoine  auroit  un  nom 
plus  illuftre ,  s'il  eût  demeuré  dans 
la  capitalei  II  avoit  une  touche 
ferme  ,  un  pinceau  vigoureux  ; 
fon  defiin  eft  correft ,  {^s  compo- 
rtions ingénieufes.  Ses  principaux 
ouvrages  font  dans  fa  patrie.  Il  a 
gravé  quelques  planches.  Barthé- 
lemi  Rival[  ,  fon  coufin ,  a  auffi 
gravé  d'après  lui.  Le  chevalier 
Rival\<t  fon  fils,  foutient  par  fes 
tàlens  un  nom  diftingué  dans  la 
peinture. 

RIVAULT,  (David)  fieur  de 
Flurance  »  né  à  Laval  vers  1571  , 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte  de 
Laval  ;  devint  fous-précepteur  , 
puis  précepteur  du  roï  Louis  XIII  y 
6c  mourut  à  Tours  en  16 16  ,  à  45 
ans.  Malherbe  &  plufieurs  autres 
écrivains  célèbres  ont  parlé  de  Ri- 
vault  avec  eftime ,  &  cela  n'cfl  pas 
«tonnant  :  il  étoit  bien  à  la  cour* 
Tome  VI. 
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Il  nous  refle  de  lui  quelques  ou- 
vrages ,  qui  ne  juftifient  que  foi- 
blement  leurs  éloges*  Les  princi- 
paux font  :  I.  Des  Elémens  d'Artil' 
Icrie^  1608,  in-8° ,  qui  font  rares 
&  affez  curieux.  II.  Les  Etats  ,  is- 
quels  il  efi  difcouru  du  Prince  ,  du 
Noble  &  du  Tiers-état  j  conformé-^ 
ment  à  notre  terni ,  1596 ,  in-i2.  III. 
Une  édition  A'Archimedc  ,  in-4°. 
IV.  L'Art  d^ embellir  ,  tiré  du  fens 
de  ce  facré  paradoxe  :  La  fagefTe  de 
la  perfonne  embellit  fa  face  ;  éien^ 
du  à  toutes  fortes  de  beautés  ,  &  es 
moyens  de  faire  que  le  corps  retire  en 
effet  fon  embelli Jfemcnt  des  belles  qua-^ 
lités  de  fam^i   1608,  in- 12* 

RIVERI,  (  Cl.-Fr.-Felix^o«//^/?. 
ger  de  )  Voy.  BOULANGER,  n".  III. 

L  RIVET  ,  (  André  )  minklrç 
Calvinifte  ,  né  à  St-Maixent  en  Poi- 
tou l'an  1572,  s'acquit  une  très-, 
grande  réputation  dans  le  parti, 
des  Calvinifles ,  fut  chargé  de  leurs 
affairesles  plus  importantes,  &  pré-* 
fida  à  pluiieurs  de  leurs  fynodes. 
Il  devint  profeffeur  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Leyde ,  &  mou- 
rut à  Breda  en  165 1  ,  à  78  ans* 
On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  intitulé  : 
Criticus  Sacery  à  Dordrecht ,  1619  , 
in-8''.  trop  chargé  d'éruditioui  II, 
Commentaires  fur  plufieurs  livres 
de  l'Ecriture.  III.  Divers  Traitée 
de  controverfe ,  &  d'autres  ouvra* 
ges  ,  recueillis  en  3  vol.  in-foL 

II. .  RIVET  ,^(  Guillaume  )  frerô 
du  précédent ,  fut  comme  lui  mi- 
nière en  France.  Il  efî:  auteur  d'un 
Traité  de  la  Jujîif.cation^  &  d'un  au- 
tre de  la  Liberté  eccléfiaftique  contre 
V autorité  du  Pape  ^  Genève  1625  , 
in-S"  :  tous  livres  de  peu  d'ufage 
pour  nos  bibliothèques  modernes* 

ÏIL  RIVET  DE  LA  Grakge  I 
(Dom  Antoine  )  de  la  même  fa- 
mille que  les  préccdens ,  mais  d'u- 
ne branche  Catholique ,  naquit  à 
Confolcns ,  petite  ville  du  Poitou  ^ 
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en  1683.  Oa  l'envoya  étudîef  en 
philoibphie  à  Poitiers ,  fous  les  Ja- 
cobins. Pendant  qu'il  demeuroit  en 
cette  ville  ,  il  fut  renvtrfé  de  che- 
val à  une  partie  de  chaffe,  &  trairxé 
afiez  loin  le  pié  engagé  dansKétrier. 
Cet  accident  le  dctormina  àfe  faire 
Bénédiftin.  U  en  prit  l'habit  à  Mar- 
moutier  en  1704  ,  &  y  fit  {es  vœux 
en  1705.  Ses  fupéricurs,  inftruits 
de  fon  ardeur  pour  l'étude ,  i'ap- 
pellércnt  à  Paris  l'année  fuivante , 
pour  travailler  zvcz  quelques  au- 
tres religieux  àVHi/îoire  des  Hom- 
mes illujires  de  V Ordre  de  Se  Benoit. 
Il  ramafTa  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  à  cet  objet  -,  mais 
cette  entreprife  échoua.  Le  favant 
auteur  fe  livra  alors  entièrement 
à  VHiJloirc  Littéraire  de  la  France  , 
dont  il  avoit  déjà  conçu  le  deffein , 
&  qui  Ta  occupé  tout  le  refte 
de  fa  vie.  11  s'afTocia  dans  ce 
travail  trois  de  {es  confrères  » 
Dom  Jofcph  Duclou  ,  Dom  Maurice 
Poncet  &  D.  Jean  Colomb  :  tous  trois 
bons  critiques  y  exafts  &  laborieux, 
&  liésàl'arcîiitede  dont  ils  étoient 
les  manœuvres ,  par  l'amitié  la  plus 
étroite.  La  tranquillité  de  fa  vie 
fut  ti-oublée  par  fon  attachement 
à  la  mémoire  &  à  la  caufe  d'Ar- 
nauld  &  de  Qjiefn&l.  Il  fit  impri- 
mer en  1723,  a  Amftcrdam,  in- 
4"  ,  Le  Nccrologe  de  Port- Royal  des 
Champs.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage ,  jointe  à  la  vivacité  de  fon 
oppofition  à  la  bulle  Unigenitus  , 
dont  il  avoit  appelle  ,  indifpofa 
{qs  fupérieurs.  On  l'obligea  de  fe 
retirer  cette  même  année  dans 
l'abbaye  de  St  Vincent  du  Mans. 
Il  y  travailla  avec  afliduité  pendant 
plus  de  30  ans  à  VHiJloire  Littéraire 
de  h  France.  Il  en  fit  paroitrc  le 
I*'  volume  in-4°  en  1733  ,  ^  ^~ 
niffoit  le  ix* ,  qui  renferme  les 
pr '.'mi ères  années  du  xii'  fiéclc  , 
lorfqu'il  mourut  en  1749  ,  à  66 


an$  ,  accablé  par  le  travail  ,  par  fef 
aufrérités  &  par  l'obfervation  ri- 
gourcufe  de  fa  règle.  Dom  Tail" 
landier  y  fon  confrère  ,  a  fait  fon 
éloge  à  l^tête  du  ix*  voL  de  l'Hif- 
toire  Littéraire  y, Q^yxi  a  été  poulî'ée 
jufqu'au  XII*.  Cette  Hifioire  a  été 
comparée  aux  Mémoires  du  favant 
Tillemont  ,  pour  l'exaditudc  à.e% 
citations  &  l'étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l'auteur  eft  d'ex- 
pofer  les  principales  circonftances 
de  la  vie  des  gens-de-lettres-,  de 
tracer  le  portrait  de  leur  efprit  £c 
de  leur  cœur  -,  de  faire  connoître 
leurs  talens  ,  leurs  ouvrages  &  les 
différentes  éditions  qu'on  en  a  fait, 
d'en  fixer  le  mérite,  d'apprécier, 
le  jugement  des  critiques  ;  enfia. 
de  faire  un  favant  tableau  de  la 
littérature  de  chaque  fiécîe.  Ce 
plan  a  été  entièrement  rempli.  On 
fouhaiteroit  feulement  que  les  au- 
teurs euiTent  mis  plus  d''élégan'cê, 
plus  de  çorr'eftion  &  plus  de  lé- 
gèreté dans  le  ftyle  -,  qu'ils  fe  faf- 
fent  moins  appciantis  fur  des  écri-, 
vains  inconnus  ;  enfin  qu'ils  e.ùf- 
fent  donné  une  lifte  moins  longue 
des  écrits  perdus  ,  fur-tout  lorf- 
que  ces  écrits  ne  regardent  pas  l'hi- 
ftoire.  L'énumération  en  paroît 
auffi  inutile ,  que  les  calculs  dgi 
profit  qu'auroit  pu  faire  un  mat-- 
chand ,  s'il  n'avoit  point  perdu  fon 
vaiflcau. 

1.  RIVIERE,  (Poncet  de)che» 
valier,  bailli  de  M  ontferrant,  mai- 
re de  Bordeaux  ,  fut  confelller 
&  chambellan  du  roi  Louis  XI ^ 
&  commandant  des  Francs-A'-chers 
d'ordonnance  de  .fa  garde.  Il  com- 
manda avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlherj'-,  contre 
le  comte  de  Charolois  ,  en  1464. 
On  croit  qu'il  ètoit  de  l'ancienne 
maifon  des  vicomtes  de  Rivière  , 
feigneurs  de  Labatut.  11  fit  hon- 
neur à  fa  t'amiUe  i^sir  les  qualités 
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l[ui  forment  le  grand-hortime  clans 
ta  guerre  &  dans  la  paix. 

II.  RIVIER£,  (Lazare)  profef- 
ieur  de  médecine  dan?  runiverfité 
^e  Montpellier ,  fa  patrie ,  obtint 
cette  place  en  1620  ^  &  mourut 
vers  1655  ,  âgé  de  66  ans.  Nous 
avons  de  lui  une  excellente  Prati- 
que de  médecine  ,  {Praxis  Mcdica  ,) 
&  plufieurs  autres  ouvrages ,  re- 
cueillis en  un  vol.  in-fol.  Cette 
coUeclion  eft  fouvent  confultée. 
Les  principes  de  fon  tems  y  font 
expliqués  avec  netteté.  Il  eft  vrai 
qu'il  fuit  Scnnert  pas  à  pas ,  &  que 
fouvent  il  en  tranfcrit  des  pages 
entières  fans  le  citer  *,  mais  ce  qu'il 
écrit  de  lui-même  ,  prouve  qu'il 
pouvoit  fe  paffer  de  fecours  étran- 
gers. 

III.  RIVIERE ,  (  Henri-François 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi ,  na- 
quit à  Paris ,  &  prit  le  parti  des 
armes.  Il  fe  trouva,  en  1664,  au. 
ilége  de  Gigeri  en  Barbarie  ,  avec 
le  duc  de  Beaufort  ^  dont  il  étoit 
aide-de-camp.  Après  s'être  diftin- 
gué  dans  plufieurs  occafions ,  il  fe 
retira  dans  une  terre  qu'il  avoit 
auprès  de  celle  qu'habitoit  pour 
lors  le  comte  de  Bujfi-Rahutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françorfe- 
Xouife  de  Rahutin  ,  fa  fille  ,  veuve 
«lu  marquis  de  Colcgni-Lanp;eac.  La 
Rivière  fut  lui  plaire  ,  &  i'époufa 
à  l'infçu  de  fon  père  en  1681.  Le 
comte  ,  devenu  furieux  à  cette 
nouvelle  ,  fongea  auiTi-tôt  à  faire 
rompre  le  mariage  ,  &  engagea  fa 
fille  à  fe  déclarer  elle-même  con- 
tre fon  époux.  Ce  procès  occa- 
lionna  plufieurs  libelles  &  Faclums , 
où  le  beau-pore  &  le  gendre  dé- 
voilèrent mutuellement  leurs  in- 
famies. La  Rivière  peignit  BnlJi  à 
peu-près  tel  qu'il  étoit,  mécîinn, 
fanfaron  ,  plein  d'eftim;  pour  lui 
même  &  de  mépris  pour  les  autres. 
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Après  la  décifion  du  procès  ,  ils 
demeurèrent  tranquilles  ;  mais  mai- 
gre l'arrêt  en  faveur  de  la  Rivière^ 
la  marquife  de  Rabutin  ne  voulut 
pas  habiter  av>?c  lui.  Ce  refus  pa- 
rut d'autant  plus  étrange  ,  qu'elle 
lui  avoit  témoigné  fon  amour  en 
héroïne  de  roman,  jufqu'a  figner- 
de  fon  propre  fang  la  promeffe  de 
mariage.  Cette  femme  avoit  de  la 
beauté ,  des  grâces  ,   de  l'efprit  » 
de  grands  biens.  La  Rivière  tâcha 
de  la  ramener  ;  mais  n'ayant  pu  y 
réuflir  ,  il  fe  retira  à  Tinflitution 
de  l'Oratoire  à  Paris ,  où  il  mena 
une  vie  exemplaire   &  édifiante  , 
&  où  il  mourut  en  1734 ,  à  94  ans. 
Ses    principaux  ouvrages  font  :  I. 
Des  Lettres  ,  en   2   vol.    in- 12,  à 
Paris ,  en   1752;  avec  un  Abrégé 
de  la  Vie  de  l'auteur  ,  &  la  Relation 
de  fon  Procès.  Ces  Lettres,  plei- 
nes   d'efprit   &   de    faillies  ,  font 
écrites  avec  la  légèreté  &  la  dé- 
licatefie  d'un  homme  qui   a   fré- 
quenté le  grand  monde  ;  mais  on. 
y  fent  aufli  le  bel-efprit  précieux 
&  maniéré  ,  &   l'on  n'y  apprend 
prcfque  rien.  II.    Vie   du  Chevalier 
de  Reynel,  1706  ,  in- 8°.  III.  Vie  de 
M.  de  Courville  ,  1719,  in-lS.  IV. 
Son  Faclum  contre  Bujjl  eft  avec 
fes  Lettres  :  on  y  trouve  aufii  la  ver' 
fion  d'une  Epitre  d' n cloïfe  à  Ahailard. 

RIVIERE ,  (  l' A'Dbé  de  la  )  Voye^ 
I.  Barbier. 

RIVIERE, (La)  VoyA.  Bailli. 

L  RIVINUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Barchmann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe,  mourut  l'an  1656, 
après  avoir  donné  au  public  des 
Dijfcrtations  fur  diverfes  matières 
de  littérature  ,  &  des  Editions  de 
quelques  auteurs  anciens  ,  qu'il 
accompagna  de  notes.  Son  Commen' 
taire  fur  le  Pervigilium  Vencris/{\i'oi\ 
trouve  dans  l'éditton  de  la  Kaye 
171 2,  in-S".  ne  fait  pas  l'éloge  d« 
fes  mœurs, 

Gij 
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IL  RIVINUS,  {^Augufius-Qulrl- 
nus),  de  LeipUck  ,  profeffeur  de 
médecine  &  de  botanique  ,  mou- 
rut en  1722,  âgé  de  70  ans,  avec 
la  réputation  d'un  médecin  ha- 
bile &  d'un  botanifte  diftingué.  On 
a  de  lui  :  I.  Introducïio  in  rem  herbu' 
riam ,  Lipfiae  1690 ,  in-fol.  II.  Ordo 
Plantariun  qua.  Junt  flore  irregulari 
monopetalo,  1690  j  tetrapetalo,  1691  ', 
pentapetalo  ,1659,  in-fol. 

I.  RIVIUS,  (Jean)  Luthérien 
Allemand ,  natif  d'Altendorn ,  fut 
confeiller  de  Georges  duc  de  Saxe , 
puis  précepteur  d'Augufle  qui  fut 
dans  la  fuite  élefteur.  Il  mourut 
étant  refteur  du  collège  de  Meif- 
fein ,  en  1553,  à  53  ans.  On  a  de 
lui  des  ouvrages  de  controverfe , 
&  un  traité  de  morale  fous  Ce  titre  : 
J?e  ftuUitia  mortalium  in  procraftina 
correclione  vitcz  ,  à  Balle  ,  1 5  47 ,  in- 
S°.  Il  y  a  quelques  réflexions  ju- 
«licieufes  ,  mais  triviales. 

IL  RIVIUS,  (Jean)  religieux 
Auguftin  de  Louvain  ,  &  fils  de 
l'imprimeur  Gérard  Rivius  ,  fut 
prieur  &  provincial  dans  fon  or- 
dre, &  mourut  vers  1650.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Vie,  de  St  Augujlin  , 
qui  a  beaucoup  fervi  à  TilLemont. 
Rivius  l'a  puifée  dans  les  écrits  de 
ce  Père  &  dans  les  auteurs  con- 
temporains. IL  Un  Traité  des  Ecri- 
vains de  fon  ordre.  III.  Des  Pw 
négyriques. 

RlUPEROUX,  (Théodore  de) 
né  à  Montauban  en  1664  ,  d'un 
avocat  du  roi  de  cette  ville ,  porta 
d'abord  le  petit  collet ,  &  le  P. 
de  La  Chaife  lui  fit  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcalquicr.  Il  quitta  en- 
fuite  l'état  eccléfiaftique ,  &  obtint 
une  charge  de  commiffaire  des 
guerres.  Il  mourut  à  Paris  en  1706 
à  42  ans  ,  laiffant  iv  Tragédies,  dont 
les  vers  font  faciles  &  coulans , 
miis  fans  force  &  fans  chaleur. 
l.Annibal^  168S,  IL  Ka/cricff,  l6(jO, 
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III.  Agrippa  ,  ou  la  Mo  rt  â^Augufit  f 
1696.  IV.  Hypcrmneftrs,  1704.  Cette 
dernière  pièce  fe  jouoit  encore  , 
quoiqu'écrite  avec  afîcz  de  lan- 
gueur ,  avant  que  M.  le  Mierrc  eût 
rais  la  fienne  au  théâtre  :  on  y  re- 
marque, dans  la  3'  fcène  du  III' 
afte ,  une  bonne  fituation  ;  mais 
c'efi  prefque  tout.On  a  auffi  dtRiup» 
quclq.  petites  pièces  de  vers,telies 
qu'une  Epitre  ,  le  Portrait  du  Sage  , 
&c.  répandue^  dans  diflférens  re- 
cueils. Il  étoit  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Crequi.  Ce  feigneur  devant 
jouer  avec  le  roi ,  avoit  confervc 
mille  louis  pour  cette  occafion , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les  mains 
de  {on  fecrétaire  ,  afin  de  n'être 
point  tenté  de  les  difilper  ailleurs. 
Riuperoux  les  alla  jouer  ,  &  les 
perdit. 

RIZZO  ou  Riccio ,  (David)  né 
à  Turin  en  Piémont,  étoit  fils  d'un 
joueur  d'inftrument  qui  lui  aprit  la 
mufique.  Il  avoit  la  voix  affe?  belle 
&  chantoit  de  bonne  grâce.  Il  plut 
au  comte  deMorewo,  ambaffadeur  de 
Savoye  enEcoffe,  qui  le  mena  avec 
lui.  Marie  Stuart  regnoit  alors  dans 
ce  royaume.  Le  muficien  la  char- 
ma par  fes  talens ,  qui  ne  fe  bor- 
noient  pas  à  celui  de  la  mufique. 
Cette  princefle  fe  fervit  de  lui  dans 
les  négociations  les  plus  impor- 
tantes. Henri  Stuart-Darnlei,  ayant 
époufé  Marie  Stuart  ,  fa  coufine  , 
voulut  fe  faire  déclarer  roi ,  com- 
me mari  de  la  reine.  Cette  prin- 
cefle ,  fatiguée  de  fes  importunités 
&  conduite  par  Ri{-{o ,  l'envoya  4 
la  campagne,  Damlei ,  irrité  con- 
tre ce  favori,  réfolut  de  s*en dé- 
faire. Il  communiqua  fon  deflein  à 
quelques-uns  de  {qs  amis  ,  qui  lui 
promirent  de  le  fervir.  Quelqiie» 
jours  après ,  la  reine  étant  à  fou- 
per  dans  fon  cabinet ,  n'avoit  au- 
près d'elle  que  la  comtefl!c  d'Argile 
&  I^avii  Ri\\o  y  qui  lui  parlQÏt  do 
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quelque  affaire  ;  le  duc  de  Rcthfai 
y  entra  avec  Retwein ,  armé  ,  &  fui- 
vi  de  5  p«rfonnes.  Rino  ayant  été 
entraîné  ^r  les  conjures  dans  la 
chambre  voifine  ,  y  fut  tué  ,  en 
1566.  La  reine  vengea  cette  mort 
fur  quelques-uns  des  affaflins  ,  qui 
furent  exécutés  publiquement. 

ROA,  (Martin )  Jefuite  Efpa- 
gnol ,  né  à  Cordoue  ,  mourut  en 
1657,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  fa  province.  Il 
a  fait  un  livre  intitnlé  :  S (atodcll* 
Anime  ai  Purgatorio  ,  dcl  Beau  in 
Cidc  ,  &c.  à  Venife  ,  1672  ,  in-12  : 
ouvrage  plus  fingulier  qu  utile. 

ROALDÈS  ,  (François)  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marfillac  en  Rouergue  ,  profefla 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à  Cahors  &  à  Valence ,  de- 
vint enfuite  profeffeur  en  droit  à 
Touloufe  ,  où  il  mourut  en  1580, 
à  70  ans ,  du  chagrin  que  lui  caufa 
la  mort  tragique  du  préiident  Du- 
rand. On  a  de  Roald'cs  :  I.  Annotai 
tiones  in  notitlam  utramque ,  tum  Orien' 
tis  ,  tum  Occidcntls.  II.  Un  Difcours 
des  chofes  mémorables  de  la  ville  de 
\  Cahors,  III.  Quelques  autres  ou- 
vrages ,  qui  n'ont  pas  été  impri- 
més. 

ROBBE ,  (  Jacques  )  ingénieur 
&  géographe  du  roi ,  né  à  Soiffons 
en  1643  »  f"^  maire  perpétuel  de 
St-Dénys  en  France  ,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  &  mourut  à 
Soiffons  en  1721.  Cétoit  un  hom- 
me d'un  efprit  cultivé  ,  &  favant 
dans  les  langues.  On  a  de  lui  la 
comédie  de  U  Rapinicre,  qu'il  don- 
na fous  le  nom  de  Barquebois.  11 
cft  plus  connu  par  les  livres  fui- 
vans.  I.  Méthode  pour  apprendre  fa- 
tilement  la  Géographie  ,  en  2  vol. 
in  -  12  :  affez  bon  ouvrage ,  quoi- 
qu'il y  ait  quelques  inexaftitu- 
des.  II.  Emblème  fur  la  Paix ,  pré- 

fentée  au  toi  ife  29  Mars  1679, 


T  '  11  '«-'  dans  cette  journcî^  ^ 
L  allège  -,  „        .leme  eft 

r   ■     fk  U  vie.  ii'^n^' 
mgénieu. 

1.   ROB  JxTf   DE   COURTENAY  , 

empereur  François  d'Orient ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Pierre  de  Courre" 
nay  fur  la  fin  de  l'an  i220.Ils'a« 
drefîa  au  pape  pour  prêcher  une 
croi/^ide  contre  Vatace^  qui ,  après 
s'être  fait  déclarer  empereur  à 
Nicée  ,  avoit  fait  de  rapides  con- 
quêtes fur  les  François ,  &  refferrc 
leur  empire  jufques  dans  le  terri- 
toire de  Conftantinople.  Le  pape 
arma  ,  par  des  indulgences ,  plu- 
sieurs Chrétiens  pour  fon  fecours. 
Ils  paffent  en  Orient,  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  de  Montferrat  ; 
mais  ce  général  meurt.  Ils  retour- 
nèrent en  Europe ,  &  Robert  fut 
obligé  de  demander  la  paix  à  Va^ 
tace.  Robert  époufa  la  fille  d'un 
chevalier  d'Artois  i  elle  avoit  été 
promife  à  un  gentilhomme  Bour- 
guignon ,  qui  outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur  ,  enleva 
l'impératrice  &  fa  mère  ,  fit  jetter 
celle-ci  dans  la  mer  ,  coupa  le  nez 
&  les  lèvres  à  îa  fille,  &  la  laifTa  fur 
le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince  n'a- 
voit  aucun  talent  rhilitaire  ;  lesdi- 
vifions  de  fes  ennemis  l'appelloient 
aux  conquêtes  ■,  mais  fon  indolence 
&  fon  goût  pour  les  plaifirs  le  re- 
tinrent toujours.  Il  donna  lieu,  par 
fa  négligence  ,  à  l'établifTement  de 
deux  nouveaux  empires  ,  outre 
l'empire  de  Nicée  -,  celui  de  Tré- 
bifonde ,  &  celui  de  TheïTaloni- 
que. . .  Voy.  Courtenay. 

IL  ROBERT,  ou  RuFERT,  dît 
le  Bref  Si  le  Débonnaire^  électeur  Pa- 
latin ,  fils  de  Éohert  le  Tenace ,  na- 
quit en  1352,  &  tut  élu  empercut 
d'Allemagne  en  1400  ,  après  la  dé- 
pofition  du  barbare  Wenccjl.is.  Pour 
gagner  les  Alhlnmds  ,  il  voulut 
rendre  à  l'emoire  le  Milanès  ,  que 
Wcncefai  etl  avoit  détaché  i  tnaii 
Gii] 


fes  ehvviNuS,  iAugufii'  J^?  ^^- 
tachemeu.  ^^u.  prof  "  Grégoire 
Jr/7,alicna  entiéreK-.^.t  les  efprits 
des  princes  d'Allemagne,  lis  for- 
mèrent contre  lui  une  coniédéra- 
tion  i  mais  la  mort  de  cet  empe- 
reur ,  arrivée  en  141  o  ,  rompit 
leurs  mefures.  Il  partagea  fes  ctsts 
entre  fes  4  fils  ,  qui  font  les  tiges 
des  différentes  branches  de  la  mai- 
fon  Palatine.  Robert  acheva  d'éta- 
blir la  fouveraineté  des  princesd'Al- 
Icmagne.  Les  empereurs  avoient 
confervé  le  droit  de  haute- ;uftice 
dans  les  terres  de  plufieurs  fei- 
gnems  ;  mais  il  leur  céda  ce  droit 
par  é^s  privilèges. 

m.  ROBERT ,  roi  de  France  , 
furnommé  le  Sage  &  le  Dévot  , 
parvint  à  la  couronne  en  996  , 
après  la  mort  d'Hugues  Capet  ^  fon 
père.  Il  fut  facré  à  Orléans ,  où  il 
étoit  né;  puis  à  Reims,  après  l'em- 
prifonnemcntde  Charles  A&  Lorraine, 
Il  avoit  époufè  Bsrthe  fa  coufine , 
jille  de  Conrad  roi  de  Bourgogne  ; 
mais  Grégoire  Kdéclara  nul  ce  ma- 
riage ,  &  excommunia  le  monar- 
que. Les  hiftoriens  difent  que  cet 
anathême  fit  en  France  tant  d'ef- 
fet, que  tous  les  courtifans  du  roi 
&  fes  propres  domeftiques  fe  fé- 
parèrent  de  lui.  11  ne  lui  en  refla 
que  deux ,  qui  ,  pleins  d'horreur 
pour  tout  ce  qu'il  avoit  touché  , 
paffoicnt  par  le  feu  jufqu'aux  plats 
où  il  avoit  mangé  ,  &  jufqu'aux 
vafes  où  il  avoit  bu.  Le  cardinal 
Pierre  Damien  rapporte  ,  qu'en  pu- 
nition de  cet  incefte  prétendu,  la 
reine  accoucha  d'un  monftre  ,  qui 
avoit  la  tête  &  le  coû  d'un  canard. 
On  ajoute  que  Robert  fut  fi  frap- 
pé de  cette  «>fpècc  de  prodige , 
qu'il  fe  fépara  de  fa  femme.  11  con- 
trada  un  fécond  mariage  avec  Conf- 
iance yfiWe  de  Guillaume  comte  d'Ar- 
Jes  &  de  Provence  i  liiais  l'humeur 
oitiîre  de  cette  priaçcâe  auroit 
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bouleverfé  le  royaume,  fi  la  fagef?^ 
du  roi  ne  l'eût  empêchée  de  fe 
mêler  du  gouvernemait  de  l'état. 
Henri  duc  de  Bourgogne ,  frère  de 
Hugues  Capet ,  mort  en  locz  fans 
enfans  légitimes  ,  laiffa  fon  duché 
au  roi  de  France  ,  fon  neveu.  Ro' 
bcrt  inveftit  de  ce  duché  Henri  y 
fon  fécond  fils ,  qui  depuis  étant 
devenu  roi ,  le  céda  à  Robert^  fon 
cadet.  {Voy.  Henri  I ,  n°  ix.)  Le 
duc  Roberi  fut  chef  de  la  i'*  bran- 
che royale  des  Z>ttcj  de  Bourgogne^ 
qui  dura  jufqu'en  1361.  Ce  duché 
fut  alors  réuni  à  la  couronne  par  le 
roi  Jean  ,  qui  le  donna  à  fon  4*  fils  , 
Philippe  le  Hardi ,  chef  de  la  2*  mai- 
fon  de  Bourgogne  ,  qui  finit  en  la 
perfonne  de  Charles  le  Téméraire  ^ 
tué  en  1477.  Le  roi  Robert  mérita 
par  fa  fageiTe  qu'on  lui  offrît  l'em- 
pire &  le  royaume  d'Italie  -,  mais 
il  les  refufa ,  &  après  avoir  fait 
couronner  a  Reims  fon  fécond  fils 
Henri  I  y'\\  mourut  en  103 1,  âgé  de 
60  ans ,  à  Melun.  Robert  étoit  ua 
prince  favant,  mais  de  la  fcience 
de  fon  tem<;.  Hclgaud  ,  moine  de 
Fleuri ,  raconte  dans  la  Vie  de  ce 
prince ,  que  pour  empêcher  que 
fes  fujets  ne  tombaffent  dans  le 
parjure  ,  &  n'encourulTent  les  pei- 
nes qui  en  font  la  fuite  ,  il  les  fai- 
foit  jurer  fur  un  reliquaire  dont 
on  avoit  ôté  les  reliques  :  comme 
fi  l'intention  ne  faifoit  pas  le  par- 
jure !  mais  alors  on  ne  raifonnoit 
pas  mieux.  Robert  bâtit  un  grand 
nombre  d'éghfes,  &  fit  reftituer  au 
clergé  les  dixmcs  &  les  biens  dont 
les  feigneurs  laïques  s'étoient  em- 
parés. La  déprédation  étoit  telle, 
que  les  féculiers  poffédoient  les 
biens  ecclcfiaftiques  à  titre  héré-» 
ditaire  -,  ils  les  partageoient  à  leurs 
enfans  -,  ils  donnoient  même  les 
cures  pour  la  dot  de  leurs  filles  , 
ou  la  légitime  de  leurs  fils.  Ro- 
bert cultiva   les  fcienccs  ,  &  lec 
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protégea.  On  a  de  lui  pîiiAeiirs 
Hymnes  ,  que  l'on  chante  encore 
dans  rEgliîe.  Sow  règne  fut  heu- 
reux &  tranquille. 

IV.  ROBERT  DE  France  ,  2« 
fils  de  Louis  Vin  y  &  frère  de  5? 
Louis  n,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois en  comté-pairie  l'an  ii'jy.  C'é- 
toit  dans  le  tems  de  la  funcfte  que- 
relle entre  le  pape  Gré^^oire  IX  & 
l'empereur  Frédéric  11.  Grégoire  of- 
frit à  St  Louis  l'empire  pour  Ro- 
Icn  -,  mais  les  feigneurs  François  , 
affem'olés  pour  délibérer  fur  cette 
propofition ,  furent  d'avis  de  la 
rejetter.  Ils  répondirent  au  pape  : 
Çjie  le  Comte  Robert  fe  tenait  ajfe-^ 
honoré  (f  être  frère  d'un  Roi  ,  qui  fur' 
pajfoit  en  dignité  ^  en  forces  ^  en  biens  y 
€n  nobUffe ,  tous  les  autres  Potentats 
du  monde...  Robert  fuivit5f  Louis  en 
Egypte  ,  &  ce  fut  lui  qui  enga- 
gea ,  avec  plus  de  bravoure  que 
de  prudence ,  la  bataille  de  la  Maf- 
foure ,  le  9  Février  12.50.  Comme 
il  pourfuivoit  les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville  ,  il  y  fut 
affommé  des  pierres ,  bûches ,  & 
autres  chofes  que  l'on  jettoit  par 
les  fenêtres.  C'étoit  un  prince  in- 
trépide y  mais  trop  fougueux  »  trop 
opiniâtre  ,  trop  querelleur. 

V.  ROBERT  II ,  comte  &' Artois , 
fils  du  précédent ,  furnommé  le 
Bon  &  le  Noble ,  fut  de  l'expédi- 
tion d'Afrique  en  1270.  Il  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  1276. 
Il  mena  un  puiffant  fccours  après 
les  Vêpres  Siciliennes  à  Charles  I 
roi  de  Naples ,  &  fut  régent  de 
ce  royaume  pendant  la  captivité 
de  Charles  U.  Il  défit  les  Arrago- 
nois  en  Sicile  l'an  1289  ,  les  An- 
glois  proche  Bayonnc  en  1296  , 
les  Flamands  à  Furnes  en  1298. 
Mais  l'an  1302,  ayant  voulu  im- 
prudemment forcer  les  mômes  Fla- 
mands retranchés  près  de  Cour- 
tiM  ,  il  reçut  30  cvups  de  pic^ue, 
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&  perdit  dans  cette  journée  la  ré- 
putation &  la  vie.  Homm^    vail- 
lant,  mais  emporté  &  violent,  il 
n'étoit  bon  que  pour  un  coup  de 
main.  Mahàud  ,  fa  fille ,  hérita  du 
comté  d'Artois  ,  &  le  porta  en  ma- 
riage à  Othon  comte   de    Bourgo- 
gne ,   dont  elle    eut  deux    filles  : 
Jeanne ,  femme  de  Philippe  le  Long  ;, 
&  Blanche  ,   femme  de   Charles   la 
Bel.  Cependant  Philippe  ,  fils  de  Ro- 
bert  Ily  avoit  un  fils,  Robert  III y  qui 
difputa  le  comté  d'Artois  à  fa  tante 
Mahaud.  Mais  il  perdit  fon  procès , 
par   2  Arrêts  rendus   en  1302  ôc 
13 18.  Il  voulut  faire  revivre  ce 
procès  en    1329,  fous  Philippe  de 
Valois ,  à  la  faveur  de  prétendus 
nouveaux  titres  qui  fe  trouvèrent 
faux.  Robert  fut  condamné  pour  la 
3'  fois,  &  banni  du  royaume  ea 
133 1.    Ayant    trouvé    un   azyle 
auprès  d'Edouard  lll  roi  d'Angle- 
terre ,   il  l'engagea  à  fe  déclarer 
roi  de  France  :  fource  des  guerres 
longues  &  cruelles  qui  affligèrent 
ce  royaume.  Robert  fut  blelfé  au 
fiége  de  Vannes  en  1342  ,  &  mou- 
rut de  fa  bleiTure  en  Angleterre. 
Jean ,  fils  de  Robert ,  eut  le  comté 
d'Eu ,  fut  prifonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers  en  1356  ,  &  termina  fa 
carrière  en  1387.  Son  fils  Philippe 
II  fut  connétable  de  France  ,fit  la 
guerre  en  Afrique  &  en  Hongrie , 
&  mourut  prifonnier  des  Turcs  en 
1397.  Il  eut  un  fils,  nommé  Char" 
les  ,  mort  en  1472  fans  pofléiité. 

VI.  ROBERT  d' Anjou  ,  dit/c  Su- 
gCy-^^  fils  de  Charles  le  Boiteux,  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  le  royaume  de 
Naples  en  1309  ,par  laprotcftion. 
des  papes  &  par  la  volonté  des  peu- 
ples ,  à  l'exclufion  de  Charobert ,  fils, 
de  fon  frère  aîné.  Il  fut  un  grand, 
roi ,  juftc  ,  fagc  ,  vaillant.  Il  régna. 
33  ans  8  mois,  &  mourut  le  içjanr. 
1343,  r.gé  de  64  ans.  Philippe  de  Va- 
Uié  «'aisiunt  de  livrer  bataille  tiA. 
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13 39, fil?  les  avis  réitérés  que  lui 
donnn  ce  prince,  grand  ami  de  la 
France  par  inclination  &  par  inté- 
rêt, Robert  déteftoit  la  guerre  entre 
les  princes  Chrétiens,  &  il  avoit 
d'ailleurs  étudié  la  fcicnce  des  aftres 
moins  pour  en  connoître  le  cours  , 
que  pour  apprendre  par  cette  fcien- 
ce  chimérique  les  myftéres  de  l'ave- 
nir. Il  croyoit  avoir  lu  ,  dans  le 
grand  livre  du  ciel ,  un  malheur  ex- 
trême  pour  la  France ,  fi  Philippe  ha- 
zardoit  une  bataille  contre  les  An- 
glois. 

VII.  ROBERT  I,  dit  le  Ma- 
gnifique ,  duc  de  Normandie  ,  2" 
iils  de  /2icAûr(f  7/,fuccédaran  102S 
à  fon  {rercRichard  III^  mort  (dit-on) 
du  poifon  qu'il  lui  avoit  fait  don- 
ner.  Il  eut  à  réprimer  dans  les  corn- 
mencemens  les  fréquentes  révol- 
tes de  plufieurs  de  fes  grands  vaf- 
feiux.  Il  rétablit  dans  fes  états  Bau- 
dciùn  IV  comte  de  Flandres ,  que 
fon  propre  fils  en  avoit  injufte- 
ment  dépouillé.  li  força  Canut  roi 
de  Danemarck  ,  qui  s'étoit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre,  à  lespartager 
avec  Ççs  confins  Alfrcde  &  Edouard. 
L'an  1035  il  entreprit  nuds  pieds 
le  voyage  de  la  Terre-fainte-,  à  fon 
retour  il  mourut  empoifonné  à 
Nicée  en  Bithynie  ,  laifignt  pour 
f\iccefieurGui/Zdz:mc,  fon  fils  naturel, 
depuis  roi  d'Angleterre ,  qu'il  avoit 
fîiit  reconnoîtrc  avant  fon  départ 
dans  une  afiemblée  des  états  de 
Normandie. 

VIII.  ROBERT  ,  dit  Coutc-cuijje, 
fils  aîné  de  Guillaume  le  Conquérant^ 
fut  établi  l'an  1087  duc  de  Nor- 
mandie par  fon  père  ,  qui  donna 
la  couronne  d'Angleterre  à  fon 
dutre  fils  Guillaume  le  Roux  :  {Voy, 
ce  mot.  )  Ce  fut  un  des  plus  vaiN 
lans  princes  de  fon  fiécle  dans  les 
combats  ,  6c  un  des  plus  foibles 
hommes  dans  la  conduite.  A  la 
Cfoifadç  dç  1096  ,  il  fit  des  prodi- 
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ges  de  valeur  ;  l'armée  Chrétienne 
lui  dut ,  en  grande  partie ,  les  ba- 
tailles qu'elle  gagna  fur  les  Infi- 
dèles ,  notamment  celle  qui  fuivit 
la  prife  d'Antioche  l'an  1098,  où 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prife  de  Jérufalem  ,  à 
l'afiTaut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers  fuivide  fes  feigneurs , 
il  revint  en  Europe  ,  trouva  le 
trône  d'Angleterre  occupé  par 
/fc/zri  fon  jeune  frcre  après  la  mort 
àeGuillaume  le/?0M:i;,  &  tenta  envain 
de  le  recouvrer.  Livré  à  l'indo- 
lence &  aux  plajfirs,  il  fe  laiffa  gou- 
verner par  fes  courtifans  ,  &  per- 
dit le  duché  de  Normandie  avec 
la  liberté  ,  ayant  été  pris  l'an  1106 
à  la  bataille  de  Tinchebrai  par  fon 
frcre  Henri ,  qui  l'enferma  dans  une 
prifon  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  II 34. 

IX.  ROBERT  DE  Brus  ,  roi 
d'Ecoffe ,  monta  fur  le  trône  en 
1306,  après  l'expulfion  de  Jean 
Baillenl  OU  Baillol ,  qui  avoit  ufur- 
pé  la  couronne  d'Ecoflfe ,  par  le 
îecours  d'Edouard  1  roi  d'Angle- 
terre. Il  fecoua  le  joug  des  An- 
glois  ,  les  chaffa  de  fon  pays  ,  & 
rendit  l'EcofiTe  très  -  puiffante  & 
très-floriflànte.  C'étoit  un  prince 
chéri  de  fon  peuple ,  quoiqu'il  ai- 
mât la  guerre  -,  mais  il  ne  la  fit 
que  pour  tirer  fa  nation  de  Tef- 
clavage ,  &  pour  la  rendre  heu- 
reufc.  Il  mourut  en  1329,  à  55 
ans.  Etant  près  d'expirer ,  il  con- 
jura Jacques  Douglas^  un  de  fes  cour- 
tifans ,  de  porter  fon  coeur  dans 
laTcrrc-fainte.  Il  laifia  pour  fuc- 
cefi^'eur ,  David  II ,  âgé  de  5  ans  ; 
&  une  fille ,  qui  porta  le  fccptre 
d'EcoITe  dans  la  niaifon  de  Stuart, 

X.    ROBERT    DE   BAVIERE, 

prince  Palatin  du  Rhin  ,  duc  de 
Cumberland  ',  fils  de  Frédéric ,  prin- 
ce éledeur  Palatin  du  Rhin  ,  & 
û'Eliiahcthy  fille   de   Jacques  I  toi 
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J' Angleterre  &  d'Ecoffe  ;  fe  figna- 
la  d'abord  en  Hollande,  puis  pafla 
en  Angleterre  Tan  1642.  Le  roi 
Charles  /,  fon  oncle,  le  fit  cheva- 
lier de  la  Jarretière  ,  &  lui  donna 
le  commandement  de  fon  armée. 
Le  prince  Robert  remporta  d'abord 
de  grands  avantages  fur  les  Par- 
lementaires i  mais  il  fut  enfuitc 
obligé  de  fe  retirer  en  France. 
Charles  11^  ayant  remonté  fur  le 
trône  de  fes  pères ,  le  fit  membre 
de  fon  confeil-privc  en  1662,  & 
lui  donna  le  commandement  de  fa 
flotte  contre  les  Hollandois  en 
1664.  Le  prince  Robert  défit ,  l'an- 
née fuivante  ,  la  flotte  HoUandoife, 
&  fut  fait  amiral  d'Angleterre  en 
1673.  Il  fe  montra  digne  de  cet 
emploi  par  fon  intelligence  &  par 
fa  valeur.  Ce  prince  ,  mort  en 
1682  ,  s'appliquoit  aux  fciences  , 
entr 'autres  à  la  chymie. 

XI.  ROBERT  IV ,  comte  A'A- 
lençon ,  eft  peu  connu  dans  Thif- 
toire  ;  mais  il  mérite  une  place 
dans  celle  de  France  ,  parce  qu'en 
lui  finit  la  poftérité  mafculine  des 
comtes  d'Alençon.  Après  fa  mort , 
arrivée  en  1 319 ,  fa  fœur  Alix  don- 
na le  comté  à  Philippe- Augu fie  en 
1210. S.  Louis  en  invertit  enfuitefon 
fils  Pierre ,  qui  mourut  fans  enfans 
au  retour  de  l'expédition  d'Afrique 
en  1283.  Charles  de  Valois ,  frère 
de  Philippe  VI  dit  de  Valois ,  def- 
cendant  comme  lui  de  Philippe  III 
dit  le  Hardi ^  fut  duc  d'Alençon, 
&  mourut  en  1346.  lean  II ,  fon 
arriére-petit-fils  ,  ayant  favorifé 
le  Dauphin  contre  fon  père  Char- 
les VII  y  fut  condamné  à  mort  en 
1456  ,  fous  prétexte  d'intelligence 
avec  les  Anglois.  La  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prifon  per- 
pétuelle. En  1461 ,  Louis  XI  par- 
venu à  la  couronne  ,  l'en  délivra. 
Ce  duc  s'engagea  encore  avec  les 
Anglois,  &   fut  jugé  à  mort  en 
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1474.  Louis  XI  commua  encore  la 
peine  en  une  prifon  perpétuelle, 
où  il  refta  17  mois.  Il  venoit  d'ê- 
tre remis  en  liberté,  lorfqu'il  ter- 
mina fa  carrière  en  1476.  Son  fils 
René  fut  auffi  condamné  en  1482 
à  paffcr  fa  vie  en  prifon  ,  pour 
avoir  voulu  vendre  fon  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII  l'en 
fit  fortir  en  1483  ,  &  il  vécut  juf- 
qu'en  149  2. Son  fils  Charles,  mort  de 
honte  en  1525  ,  pour  avoir  fui  k 
la  bar.  de  Pavie,  n'eut  point  de  poC- 
térité ,  &  fon  duché  fut  réuni  à 
la  couronne.  Le  duché  fut  donné 
au  dernier  des  fils  de  Henri  II:  {Voy. 
François  de  France.  )  La  mort 
de  ce  prince  qui  ne  laifl'a  point 
de  lignage  ,  fit  encore  réunir  Alen- 
çon  au  domaine.  Cette  ville  fut 
depuis  une  partie  de  l'appanage 
de  Gafiouy  fils  à' Henri  IV,  duc 
d'Orléans.  Il  pafTa  en  1660  à  Ifa- 
helle  d'Orléans,  fa  féconde  fille, 
mariée  à  Jofcpk  de  Lorraine  duc  de 
Guife.  Après  la  mort  de  cette  prin» 
celle  en  1696  ,  le  duché  fut  en- 
core réuni  à  la  couronne  -,  &  par 
lettres-patentes,  le  nom  enYut  don- 
né au  fils  de  Charles  duc  de  Berri , 
petit-fils  de  Louis  XIV,  lequel  mou» 
rut  en  1713. 

XÎI.  ROBERT  ,  2' fils  de  Richard. 
III  duc  de  Normandie  ,  eut  en  ap- 
panage  l'an  989  le  comté  d'Evrcux. 
Promu  en  même  tems  à  l'arche- 
vêché de  Rouen,  dans  cet  âge  où 
les  pafijons  ont  plus  d'empire  ,  il 
fe  livra  fans  retenue  à  la  diiTolu- 
tion,  II  ne  rougit  pas  d'époufer  , 
en  fa  qualité  de  comte ,  une  femme 
nommée  Hf.rVeve  ,  dont  il  eut  trois 
fils.  Ce  fut  lui  qui  baptifa  en  1004 
OUïis  roi  de  Norvège ,  appelle  au 
fecours  du  duc  Richard  II  contre 
la  France.  Ce  comte-archevêque» 
dans  fa  vieillefi!e ,  revint  de  fes 
cgaremens,  &  mourut  cnbonpaf- 
tcur  l'an  1037.  Sa  poftcrité  con- 
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ferva  le  comté  d'Evreux  jufqu'à 
Amauri  V  ^  qui  le  céda  en  1200  à 
Philippe- Augujîe,  Le  roi  Philippe  III ^ 
dit  iz  Uarùi  ^  le  donna  à  fon  fils 
puîné  Louis  ^  mort  en  13 19.  Celui- 
ci  fut  perc  de  Philippe ,  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  fa  femine  Jeanne^ 
fîl'e  de  Louis  X ,  &  mourut  en 
1343.  De  leur  union  fortit  Charles 
II  roi  de  Navarre  ,dontJe  fils  Char- 
les III  mourut  fans  poftéritéj  maf- 
culine  en  1425.  L"an  1404  il  avoit 
cédé  ce  comté  au  roi  de  France 
Charles  VI.  Il  fervit  d'appanage  à 
François  duc  d'AIençon  ,  fils  de 
Henri  11^  en  1569.  Mais  ce  prince 
étant  mort  fans  enfans  en  1584, 
il  fut  réuni  à  la  couronne.  Enfin 
il  a  été  donné  à  la  maifon  de  Bouil- 
lon en  échange  de  Sedan,..  Voye-^ 
VHi/loire  généalogique  de  France  par 
le  P.  Anfelme  ,  &  Y  Abrégé  chrono- 
logique des  grands  Fiefs  ,  in-8". 

RC3ERT  DE  Genève,  Voye^ 
Genève. 

XIII.  ROBERT  ,  (St)  1''  abbé 
cl':  la  Chaife-Dieu  ,  mort  le  17 
Avril  1067,  donna  à  fes  religieux 
l'exemple  de  toutes  les  vertus...  Il 
eft  différent  de  5.  Robert,  abbé  de 
Molefme,  i"  auteur  de  l'ordre  de 
Citeaux  en  1098  ,  mort  le  21  Mars 
1108,  à  84  ans,  fut  canonifé  en 
1222  par  Ilonorius  III. 

XIV.  ROBERT  DuMONT  ,  né 

à  Thorigni  en  Normandie,  &  ab- 
bé du  Mont  St-Michel  au  diocèfe 
d'Avranches  ,  fut  cmployç  dans 
plufieurs  affaires  importantes  par 
Henri  II  roi  d'Angleterre.  Ses  oc- 
cupations ne  rempôchérent  pas  de 
compofer  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dont  il  ne  nou"  rcffc  que 
1r  Continuation  de  la  Chronique  de 
Sigehert ,  &  un  Traité  des  Abbayes 
de  Normandie  ,  que  D.  (VAcheri  a 
donné  à  la  fin  des  Œuvres  de  Gui- 
ten  de  Nogcnt.  11  mourut  raaii86. 
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ROBERT  d'Aabrissel  ,  Voys^ 
Arbîiissel. 

ROBERT  S  O  R  3  O  N  ,  Voye^ 
S0RBONNE. 

XV.  ROBERT  Grosse-Teste  , 
en  latin  Capito^  naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Suffolck,  de 
parens  pauvres.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent l'archidiaconé  de  Leicef- 
ter ,  &  en  1235  l'évêché  de  Lin- 
coln. Il  s'oppofa  fortement  aux 
entreprifes  de  la  cour  de  Rome  & 
des  moines ,  fur  la  jurifdiélion  des 
ordinaires  ;  &  eut  un  démêlé  con- 
fidérable  avec  Innocent  IV  ^  fur  une 
difpenfe  que  ce  pape  avoit  accor- 
dée pour  un  canonicat  de  l'églife 
de  Lincoln.  Il  mourut  en  1253. 
Ses  écrits  ,  encore  plus  que  fon 
zèle  à  défendre  la  jurifdiftion  épif- 
copale  contre  les  moines  &  contre 
Innocent  IV ^  ont  confervé  fon  nom. 
Sans  parler  de  fon  Abrégé  de  la. 
Sphère ,  de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  d'AriJiote^  ni  de  quel- 
ques-unes de  fes  Lettres  ,  renfer- 
mées dans  le  recueil  de  Brown  , 
int;tulé  :  Fafciculus  rerum  expetenda- 
rum  -,  nous  citerons  feulement  fon 
ouvrage  fur  les  Obfervations  légales^ 
réimprimé  à  Londres  dans  le  der- 
nier fiécle  ;  &  fon  Tejiamentum  xil 
Prophetarum ,  Haganoas  ,  1 5  3  2 ,  in- 
8"  ,  très-rare.  Dans  fes  autres 
écrits  ,  il  reprend  avec  liberté ,  & 
peut-être  avec  trop  d'amertume  , 
les  vices  &  les  dércglcmcns  des 
eccléfiaftiques.  Ce  prélat  aimoit  les 
lettres  &  les  protégeoit. 

XVL  ROBERT  ,  (Claude)  né 
à  Bar-fur-Aube  ,  vers  1564,  de- 
vint précepteur  à.' André  Frcmiot  , 
depu's  archevêque  de  Bourges  , 
avec  lequel  il  voyagea  en  Italie, 
en  Allemagne  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Les  cardinaux  Baronius ,  à  Of- 
fat  &  Bellarmin  lui  donneront  des 
marques  de  leur  cilimc.  De  re- 
tour en  Fronce  ,  il  fut  oommé  irn 
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ehidîacre  &  grand-vicaire  de  Châ- 
Ion';-fur-Saône.  Ce  favant  mourut 
en  1636.  Le  plus  important  de  fes 
ouvrages  eft  le  grand  recueil  in- 
titulé :  GalUa  Chrifiiana  ,  qu'il  pu- 
blia en  162c ,  en  i  vol.  in- fol.  MM. 
de  Su-Martbc  augmentèrent  dans 
la  fuite  cet  ouvrage  utile  ,  iniî- 
niment  moins  lnexa(îl|  que  dans  les 
premières  éditions  »  depuis  que  les 
Bénedidlinsdc  la  congrégation  de 
St  M'jur  en  ont  donné  une  nou- 
velle ,  qui  eft  en  12  vol.  in-fol. 
&  oui  n'eft  pas  achevée. 

XVII.  ROBERT,  muficien 
François  ,  more  vers  l'an  1686  , 
étoit  maitre  de  la  muficyue  de  la 
chapelle  du  roi.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  Motets  a  p;rands  choeurs , 
qui  prouvent  combien  il  étoit  la- 
vant dans  ibn  art  *,  mais  on  ne  trou- 
ve point  dans  fes  ouvrages ,  les 
agrémens  que  les  muliciens  qui 
l'ont  fuivi  ont  fu  répandre  dans 
leurs  compofit.ons. 

XVIII.  ROBERT,  (Nicolas)  pein- 
tre d'Orléans  au  fiécle  dernier  , 
excellent  defùnateur  d'animaux  & 
d'infedes ,  fit  pour  Gafion  de  Fran- 
ce une  belle  fuite  de  Miniatures 
en  ce  genre,  qu'on  voit  au  cabi- 
net des  eftampes  du  roi.  11  travailla 
auiîl  aux  319  planches  des  Plantes 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris. 

ROBERTSON  ,  (  Guillaume  ) 
théologien  Anglois ,  dont  on  a  un 
Dictionnaire  Hébreu,  hondrcs  l68o*, 
SiunLexicon  Crcc,  Cambridge  1695. 
Ces  deux  ouvrages  font  in-4'' ,  & 
jouiflent  de  l'eftimedes  favans. 

ROBERVAL,  ((ailles  Perfonne, 
licur  de  )  naquit  en  1602  à  Rober- 
val ,  paroiffe  du  diocèfe  de  Beau- 
vais.  Il  devint  profeffcur  de  ma- 
thématiques au  collège  de  Maitre 
Cervais  a  Paris  ;  il  difputa  enfuitc 
la  chaire  de  Ramus ,  ôc  l'emporta. 
La  conformité  des  goûts  le  lia  avec 
GajJ'endi  &  Morin^  \\  fucçéda  à  ce 


dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques au  collége-royal  ,    fans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ramus. 
Il  fit  des  expériences  fur  le  vui- 
de ,  inventa  deux  nouvelles  fortes 
de  Balances  ,  dont  l'une  cft  propre 
à  pefer  l'air  ,  &  lui  mérita  d'être 
de  l'académie  des    Sciences.    Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Un 
Traité    de  Méchaniqite   dans    VHar" 
monie  du  P.  Mcrfenne.  II,  Une  édi- 
tion   d'ÀriJïarcus   Samius  ,    &C.    Ils 
furent  recherchés  dans  leur  tems. 
Ce   favant    eftimable   mourut    en 
1675  ,  à    73  ans.   Sa  préfomption 
l'engagea  dans  quelques   dilputes 
avec  Defcartes ,  dont   il   ne  fortit 
pas  à  fon  avantage.  Il  eut  l'injuf- 
tice  de  lui  contefter  la  gloire  de 
fes  inventions  analytiques,  &  vou- 
lut déprimer   fon    favoir  géomé- 
trique. Defcartes  en  vrai  philofo- 
phe  fe  contenta   de  lui  propofer 
un  problême ,  dont   il  ne  trouva 
la  folution  qu'avec  une  extrême 
difficulté  ,  &  après  de  longues  mé- 
ditations. 

ROBOAM ,  roi  de  Juda ,  fuccé- 
da  à  Salomon  fon  père  l'an  975 
avant  J.  C.  A  peine  fut- il  mont© 
fur  le  trône ,  que  Jéroboam  ,  à  la 
tête  du  peuple ,  alla  le  prier  de 
décharger  fes  fujets  des  impôts 
immenfes  dont  fon  père  les  avoit 
accablés.  Rohoam ,  livré  à  de  jeu- 
nes courtifans  ,  ne  lui  répondit 
qu'en  menaçant  le  peuple  d'un  trai- 
tement encore  plus  fâcheux.  Cette 
dureté  fit  foulever  dix  tribus ,  qut 
fe  réparèrent  de  Roboam  ,  &  qui 
choifirent  pour  leur  roi  Jéroboam» 
Telle  fut  l'origine  du  ro^^aume 
d'Ifracl.  Roboam,  auquel  il  n'étoit 
refté  que  2  tribus,  fut  enfuite  at- 
taqué par  Séfdch  roi  d'Egypte.  Ce 
prince,  fuivi  d'une  armée  innom- 
brable ,  entra  dans  le  pays,  &  prit 
en  peu  de  tems  toutes  les  places 
dç  4^l€afe.  Jérulalcm»  où  le  roi 
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s'étoit  retiré  avec  les  principaux 
de  fa  cour  ,  alloit  être  affiégée. 
Pour  leur  ôtcr  toute  efpérance  , 
Dieu  envoya  le  prophète  Sémélasy 
qui  leur  déclara  de  fa  part ,  que 
puifqu'ils  l'avoient  abandonné,  il 
les  abîndonnoit  auiïi  au  pouvoir 
de  Séfach.  Cette  menace  les  tou- 
cha ;  ils  s'humilièrent  fous  la  main 
de  Dieu,  &  reconnurent  la  jufti- 
ce  de  fes  jugemens.  Le  Seigneur , 
fiéchi  par  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt  porté  par 
fa  iuflice.  Séfach  fe  retira  de  Jéru- 
falem,  après  avoir  enlevé  les  tré- 
fors  du  temple  du  Seigneur  &  ceux 
du  palais  du  roi.  Rohoam  continua 
à  vivre  dans  l'iniquité.  Il  mourut 
l'an  958  avant  J.  C.  après  avoir 
régné  17  ans,  lailTant  le  royaume 
à  Ahia ,  un  de  fes  fils. 

ROBOREUS ,  Voyci  Rovere. 

ROBORTELLO  ,  (  François) 
d*Udine ,  enfeigna  avec  réputation 
la  rhétorique  &  la  philofophie 
morale  à  Lucques  ,  à  Pife  ,  à  Bolo- 
gne &  à  Paioue,  où  il  mourut  en 
1567,  à  51  ans.  On  a  de  lui:  I. 
Un  Traué  A'Hifloire^\  IH3  »  in-8°. 
trè^fuperficiel.  II.  Des  Commen- 
taires fur  plufieurs  des  Poètes  Grecs 
&  Latins.  III.  De  vita  &  viclu  po- 
puli  Romani  fuh  Imperatorihus ,  I Ç  5  9, 
în-fol.  livre  favant  &  curieux.  IV. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  , 
dans  lefquels  il  fait  fouvent  pa- 
toître  une  aigreur  indigne  d'un 
homme  de  lettres  :  Baptifie  Egnace^ 
qu'il  avoit  outragé ,  s'en  vengea 
par  un  coup  de  poignard ,  qui  le 
blciTa  dangereufement. 

R03U5TI,  Voy.  I.TINTORET. 

ROCABERTI  ,  (  Jean-Thomas 
de)  né  vers  1624  a  Péfelade ,  fur 
les  frontières  du  Roufîillon  &  de 
la  Catalogne ,  d'une  maifon  illuf- 
trc,  entra  jeune  dans  l'ordre  de 
St  Dommique.  Il  devint  provin- 
cial d'ArrzgoA  en  1066,  génér^il 
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de  fou  ordre  en  1670  ,  archevê- 
que de  Valence  en  1676 ,  &  grand- 
inquifiteur  de  la  foi  en  1695.  Il 
s'acquit  l'eftime  du  roi  Catholique, 
qui  le  fit  2  fois  viceroi  de  Valen- 
ce. Il  employa  le  tems  que  lui 
laiflbient  fes  places ,  à  compofer 
plufieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font:  I.  Un  traité  iniigefte  ,  De 
Romani  Pontificis  aucloritare^  en  3 
vol.  in-fol.  eftimé  des  Ultramon- 
tains.  II.  Bibliotheca  Pontificia.  C'eft 
un  énorme  Recueil  de  tous  les 
Traités  compofés  par  diffère ns  au- 
teurs en  faveur  de  l'autorité  &  de 
l'infaillibilité  du  pape,  impr.à  Rome 
en  1700  &  années  fuiv.  en  21  vol. 
in-fol.  Le  pari,  de  Paris  en  défen- 
dit le  débit  dans  le  royaume.  UT. 
Un  livre  intitulé  :  Aliment  fpirituel^ 
&c.  Il  mourut  vers  1699. 

ROCCA  (  Ange  )  :]Cet  article  a  été 
déjà  employé,  fous  le  mot  AngE  ',  mais 
comme  il  e(l  inexact  &  tres'incomplet , 
nous  le  remettrons  ici  à  fa  vraie  place  ^ 
&  tel  quil  doit  être...  RoCCA,  né  en 

1545  a  Rocca-Contrata  dans  la  Mar- 
che d'Ancone ,  mort  à  Rome  en 
1620,  fut  chargé  par  Sixte  V  de 
veiller  à  l'impreflion  de  la  Bible , 
des  Conciles  &  des  Pères  y  qu'il  fai- 
foit  faire  dans  l'imprimerie  apof- 
tolique.  Il  fit  diverfes  remarque^ 
furl'Ecriture-fainte  &  fur  les  Pè- 
res ;  mais  on  ne  lit  plus  fes  Corn- 
mcntaires.  Il  s'yfert  indifféremment 
des  bons  &  des  mauvais  auteurs  ,  de 
monumens  authentiques  &  de  piè- 
ces doutcufes.  11  écrit  nettement , 
mais  fans  élévation.  Ses  diffèrens 
Ouvrages  parurent  à  Rome  en 
1719,  2  vol.  in-fol.  Les  littéra- 
teurs font  quelque  cas  de  la  Bi- 
bliotheca Vaticana  illujlrata  de  cet 
auteur  ,  quoique  fort  inexatHie. 
Son  Thefjurus  pontificiarum  antiqui" 
t.ttum ,  nccnon  rituum  ac  carcmonia'^ 
rum^  2  vol.  in-fol.  Rome  1745  ,, 
e(l  uti  recueiil  curieux. 
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IlOCH  ,  (St)  né  à  Montpellier 
d'une  famille  noble ,  perdit  fon 
père  &  fa  raere  à  l'âge  de  20  ans. 
Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage  ,  il 
y  guérit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes affligées  de  la  pelle  -,  &  à 
fon  retour  il  s'arrêta  à  Plaifance  , 
affligée  de  cette  maladie.  Roch  en 
fut  frappé  lui-même  ,  &  contraint 
de  fortir  de  la  ville ,  pour  ne  pas 
infefter  les  autres.  U  fe  retira  dans 
une  forêt,  où  le  chien  d'un  gen- 
tilhomme voilin ,  nommé  Gothard , 
lui  apportoit  tous  les  jours  un  pain. 
Guéri  de  la  contagion,  il  retourna 
à  Montpellier  &  y  mourut  en  1327. 
Cet  article  eft  compofé  d'après  les 
traditions  populaires  ,  &  ces  tra- 
ditions font  fondées  fur  des  lé- 
gendes pleines  d'abfurdltés  &  de 
menfonges.  On  peut  &  l'on  doit 
invoquer  St  Roch  ,  mais  on  ne  croit 
pas  qu'il  foit  néceflaire  pour  le 
falut ,  de  croire  tout  ce  qu'on  a  dit 
de  fon  chien. 

I.  ROCHE,  (Jean  de  la)  né 
dans  le  diocèfe  de  Nantes ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Son  talent  pour  la  prédication  fe 
manifefta  de  bonne  heure.  Il  rem- 
plit avec  fuccès  les  principales 
chaires  de  la  province  &  de  la  ca- 
pitale. Cet  orateur  mourut  en  1711, 
dans  fa  5  5  *  année.  On  a  de  lui ,  un 
Avent ,  un  Carême  ,  &  des  Myjîéres , 
■çn  6  vol.  in-12  ;  &  2  vol.  in- 12 
de  Panégyriques.  C'eft  principale- 
ment dans  ce  dernier  genre  qu'il 
cxcelloit.  Ses  Panégyriques  de  St 
Augujlin  &  de  St  Louis  furent  ap- 
plaudis ,  lorfqu'il  les  débita  ,  & 
plaifent  encore  lorfqu'on  les  lit. 
Ses  Sermons  font  folides  ,  &  l'E- 
vangile n'y  eft  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mo- 
de. Us  font  écrits  avec  nobleffe  & 
avec  élégance. 

II.  ROCHE,  (Antoine-Martin) 
ox-Oratorien  ,  né  dans  le  diocèfe 
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de  Meaux  ,  fut  un   exemple  de 
mortification  &  de  vertu.   Lorf- 
qu'il  eut   quitté   l'Oratoire ,  par 
efprit  de  modération  &    de  paix 
dans  les  tems  orageux  de  la  Bulle,  il 
fe  retira  chez  une  pieufe  v:?uve  à 
Paris,  où  il  vécut  auffi  folitaire  que 
dans  les  forêts  -,  il  termina  fd  fainte 
carrière  en  1755,  avant  la  50'  an- 
née de  fon  âge.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  nature   de   L'âme    &    de 
t origine  de  fes  conno'Jfances  ^  contre 
le  fyftême  de  Locke  &  de  fes  par- 
tifans,  en  2  gros  vol.  in-12,  qui 
ont  paru  en    17^9.  Cet   ouvrage 
folide  &  bien  écrit  méritf  d'être  lu. 
III.  ROCHE,  (Jacques  Fontaine 
de  la)  prêtre  du  diocèfe  de  Poi- 
tiers ,  également  fanatique  &  ver- 
tueux ,  mort  en  1761 ,  vécut  à  Pa- 
ris dans  une  obfcuricé  prudente. 
Il  eut,  depuis  173 1 ,  la  principale 
part  aux  feuilles  qui  paroiffent  tou- 
tes les  femaines,  fous  le  titre  de 
Nouvelles  Eccléfiafiiques.  Il  avoit  été 
pourvu  d'une  cure  dans  le  diocèfe 
de  Tours  ;  mais  il  quitta  la  hou- 
lette paftorale  en  i  "728 ,  pour  pren- 
dre la  plume  périodique. 

ROCHEBLAVE,  (Henri  de) 
prédicateur  de  la  religion  Préten- 
due-Réformée ,  né  en  1665  ,  fut 
miniftre  à  SchafThoufe  en  Suiffe, 
dès  l'âge  de  20  ans.  Il  pafTa  en- 
fuite  en  Angleterre ,  &  devint  mi- 
niftre de  l'Eglife  Françoife  de 
Dublin  ,  où  il  mourut  en  1709. 
On  a  de  lui  un  volume  de  5cr- 
mons ,  écrits  avec  plus  de  folidité 
que  d'éloquence. 

ROCHEBLOND,  (Charles 
HoTMAN ,  dit  la  )  bourgeois  de 
Paris  ,  fut  l'auteur  de  la  fadion 
connue  fous  le  nom  des  Sei-^e , 
parce  qu'ils  avoient  diftribue  à 
feize  d'entre  eux  les  16  quartiers 
de  Paris.  Elle  fe  forma  en  1589  , 
pendant  la  Ligue.  Le  but  de  cette 
aâbci^rion  féditiçufc  étpit  de  s'op* 
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pol'er  aux  deffeins  du  roi  Henri  III  ^ 
lequel  favorifoit,  difoit-on  ,  les 
Huguenots ,  &  d'empêcher  que  le 
roi  de  Navarre  ne  fuccédât  à  la 
couronne  ce  France.  La  Rochcblond 
eut  d'abord  une  conférence  fecret- 
te  avec  2  curés  ,  l'un  de  St.  Sève- 
fin ,  &  l'autre  de  St.  Benoit  a  Pa- 
ris. Peu  de  jours  après ,  ces  curés 
unis  à  2  dodeurs ,  en  attirèrent  8 
autres  a  leur  parti  -,  &  ce  furent- 
la  conrone  les  12  faux  Apôtres,  & 
Iqs  fondateurs  de  la  Ligue  de  Paris , 
qui  fut  bientôt  compofée  d'une 
foule  de  fanatiques  de  tout  état. 
Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confpiration ,  ils  en  choisi- 
rent Sci-{e  d'entre  eux ,  auxquels 
on  diftnbua  les  16  quartiers  de 
la  ville  de  Paris ,  afin  d'y  obfer- 
yer  ce  qui  fe  feroit  &  d'y  exé- 
cuter tous  les  ordres  de  leur  con- 
feil.  Cette  faftion  fe  joignit  à  la 
grande  Ligue ,  commencée  à  Pé- 
ronne  ;  mais  elle  eut  aufll  {es  in- 
térêts particuliers  ,  &  ne  féconda 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guife ,  ni  celles  du  duc  de  Mayen^ 
ne ,  à  qui  elle  préféra  le  roi  d'Ef- 
pagne. 

ROCHECHANDIEU,  Voy. 
Ckandieu. 

1.  ROCHECliOUART  ,  (René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  fci- 
gneur  de  Vivonne  ,  étoit  d'une 
des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  ,  à  laquelle  la  terre  de 
Rochechouart  en  Poitou  avoit  don- 
né fon  nom.  Il  fervit  dès  l'âge  de 
15  ans  au  fiége  de  Perpignan,  & 
s'y  fignala  par  fa  valeur.  Il  fe  trou- 
va cnfuite  à  la  défenfe  de  Metz 
en  1552,  &  après  avoir  acquis 
beaucoup  de  gloire  dans  diverfes 
occafions  importantes,  il  mourut 
en  1587,  à  61  ans,  laifiant  plu- 
fieivrs  enfans  de  Jeanne  de  Saulx  ^ 
fille  du  mare'  h  il  de  Tavannes.  L'aî- 
né ,  Gabriel^  de  Rochechouart ,  mort 
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en  1643  ,  à  68  ans  ,  fut  le  pçre 
de  Gabriel  de  Rochechouart ,  duc  de 
Mortemart,  p?àr  de  France,  &  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre, 
qui  mourut  en  1675.  C'étoit  ua 
feigneur  plein  d'ambition  &  d'ef- 
prit. 

1 1.  ROCHECHOUART,  (  Franc, 
de  )  chev.  de  Jars  ;  Voyci  W.  J/  RS. 

Il  l.  ROCHECHOUART ,  (  Louis- 
Viâ:or  )  duc  de  Mortemart  &  de 
Vivonn?  ,  prince  de  Tonnai-Cha- 
rente ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Mor- 
temart,  né  en  1636,  fervit  de 
maréchal -de-camp  à  la  prife  de  Gi- 
geri  en  Africrue  l'an  1664  ,  à  celle 
de  Douai  en  Flandre  en  1667,  &  au 
fiége  de  Lille  l'année  d'après.  Sa 
valeur  le  fit  choifir  pour  conduire 
les  galères  du  roi  au  fecours  de 
Candie  ,  où  il  fut  en  qualité  de 
Général  ^e  la  Ste-Eglife^  titre  dont 
le  pape  Clément  IX  l'honora.  Ce 
pontife, pénétré  de  reconnoifiTan- 
ce  pour  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  occafion ,  lui  per- 
mit de  porter  dans  l'écuffon  de 
(es  armes ,  lui  &  fa  poftérité ,  le 
Gonfanon  de  l'Eglife.  Il  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672,  où  il  reçut 
une  blefiiire  dangereufe.  Le  bâton 
de  maréchal  de  France  ,  le  gou- 
vernement de  Champagne  &  de 
Brie  ,  &  la  place  de  général  des 
galères  ,  furent  les  récompenfes 
de  fon  courage ,  &  le  fruit  de  la 
faveur  de  la  marquife  de  Montef- 
pan  fa  fœur.  Devenu  viceroi  de 
MciTine ,  il  s'y  fit  aimer  &  refpcc- 
ter.  Ce  feigneur  mourut  en  1688  , 
avec  la  réputation  d'un  des  plus 
beaux-efprits  de  la  cour.  Il  faifoit 
des  vers  \  mais  il  n'en  rcfte  aucun 
de  lui ,  qui  mérite  d'être  retenu. 
On  fe  fouvient  plus  volontiers  de 
fcs  bons-mots.  Louis  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  lefture  faifoit 
à  l'cfprit  ?  Ce  que  vos  perdrix  font 
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à  mes  joues  ;  il  faut  remarfjuef  qu'il 
avoir  les  couleurs  extrcmcm'^nt 
vives.  Le  même  prince  le  raillant 
fur  fa  groffeur  extraordinaire  , 
devant  le  duc  d'Aumont  aufll  gros 
que  lui  :  Vous  grojjljfei  à  vue  d'œil , 
lui  dît-il  •,  vous  ne  faites  point  rf'c- 
Xercice.  —  Ak  !  Sire ,  c'ejl  une  médi- 
fance ,  répliqua  Vivonne  *,  il  ny  a 
point  de  jour  que  je  ne  fajfe  au  moins 
trois  fois  le  tour  de  mon  coujîn  d'Au- 
mont.  On  en  rapporteroit  beau- 
coup d'autres  -,  mais  ce  qui  eft  fail- 
lie dans  le  feu  d'une  converfation 
libre  ,  devient  fouvent  platitude 
lorfgu'on  le  répète. 

IV.  ROCHECHOUART ,  (Ma- 
rie-Magdelèiie-Gabrielle  de)  fœur 
du  précédent ,  abbelTe  de  Fonte- 
vrault,  morte  en  1704  à  59  ans, 
laifia  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manufcrits ,  qui  donnoient  une  idée 
avantageufe  de  fon  favoir  &  de 
fa  piété.  Elle  avoit  un  efprit  fé- 
cond ,  une  mémoire  heureufe  & 
un  génie  propre  à  tout.  Elle  fe 
délaffbit  de  la  leâ:ure  des  philo- 
fophes ,  par  celle  des  poètes.  Ho- 
mère ,  Virgile  ,  Platon ,  Ciccron  lui 
étoient  familiers,  ainli  que  les  lan- 
gues dans  lefquoîles  ils  ont  écrit, 
&  quelques-unes  des  modernes. 

V.  ROCHECHOUART,  (Fran- 
^oife-Athcnaïs  de  )  foeur  de  la  pré- 
cédente ,  fut  d'abord  connue  fous 
le  nom  de  MU'  de  Tonnay-Cha- 
rente.  Sa  beauté  la  rendit  encore 
moins  célèbre,  que  le  caraftére  de 
fon  efprit ,  plnifant  ,  agréable  & 
naturel.  Recherchée  par  les  plus 
grands  feigneurs  ,  elle  fut  mariée 
au  marquis  de  Montefpan^  qui  lui 
facrifia  des  partis  confidérablcs  , 
&  qui  ne  fi:  qu'une  ingrate.  La 
ducheffe  de  la  Valliére ,  maîtrefie 
de  Louis  XIV ,  l'admit  dans  fa  fo- 
ciété ,  &  le  roi  ne  la  regarda  d'a- 
bord que  comme  une  aimable 
ftourdie.  Elle  agaçoit  fans  ccfTe 
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Cê   Monarque  ,   qui  difoît  en    f(j 

mocquant  à  Mad*  de  la  Valliére  i 
Elle    voudrait  bien  que  je  Vaimajfc  , 
mais  je   n^cn  ferai   rien.   Il   ne   tint 
pas  parole,  &  il  fut  bientôt  épris 
de  fes   charmes.  La    marquife  de 
Montcfpan  régna  avec  emnirc.  Elle 
aima  le  roi  par  accès,  &  encore  • 
plus  l'argent.  Ses  fantaifies  enga- 
gèrent ce  prince  dr.ns  des  dépen- 
fes  excefllves  &  inutiles.  Elle  do- 
mina long-tems  fur  le  cœur  de  ce 
monarque  ;  mais  fon  humeur  ira- 
périeufe  &  bizarre  l'en  chaffa  peu 
à  peu.  Elle  avoit  fuppîanté  la  Val- 
liére ,  &  elle  fut  fupplantée  à  fon 
tour ,  d'abord  par  la  duchefle  de 
Fontar.ges ,  puis  par    la    mnrquife 
de  Maintenon.  Louis  XIV  lui  or- 
donna de  quitter  la  courvers  1680  -, 
Scelle  mourut  en  1707,  âgée  ds 
66  ans  ,  à  Bourbon  ,  où  elle  avoit 
été  prendre  les  bains.  Elle  avoit 
ordonné  par  fon  teftament  que  fes 
entrailles    feroient   portées   à   la 
communauté   de  St.  Jofeph.   Elles 
jettoient  une  fi  grande  puanteur, 
à  caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon , 
que  le  porteur  revint  fur  fes  pas, 
&  alla  les  remettre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  P.  Gardien ,  in- 
fe<né  de  cette  odeur ,  les  fit  jetter  , 
dit-on ,  aux  chiens.  Quand  on  ap- 
prit à  la  cour  ce   qu'étoient  de- 
venues les  entrailles  de  Mad*  de 
Montefpan ,  un  de  fes  amis  dit  :  EJl^ 
ce  qu'elle  en  avoir  ?  Quoiqu'elle  eût 
naturellement  beaucoup  de  fierté 
&  de  hauteur ,  fon  caraftére  étoit 
aufil  rufé  que  fon  efprit  étoit  fin. 
Lorfqu'elle  tentoit  d'engager  Louis 
XIV  dans  (qs  filets ,  elle  tâcha  de 
donner  le  change  à  la  reine,  dont 
elle   étoit  dame-d'honneur.  Pour 
lui  infpirer  une  haute  opinion  de 
fa  vertu  ,  elle   comnuuiioit  tous 
les  8  jours  en   fa  préfence.    Elle 
vifitoit  les  hôpitaux ,  &  faifoit  plu- 
fieurs  de  ces  bonnes  œuvres  d'c- 
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clat ,  qui  trompent  û  fouvent  Içs 
hommes.  Son  crédit  fut  tel  pen- 
dant quelque  tems ,  que ,  dans  la 
promotion  des  maréchaux  de  Fran- 
ce de  1679 ,  elle  fouilla  dans  les 
poches  du  roi  pour  y  prendre  la 
lifte  -,  n'ayant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivonnc  fon  frère  ,  elle 
éclata  en  reproches,  &  le  roi  ne 
la  calma  qu'en  lui  donnant  le  bâton. 

ROCHE -FLAVIN,  (Bernard 
de  la  )  né  l'an  1552a  St-Cernin  en 
Rouergue,  fut  d'abord  confeiller 
à  Touloufe  ,  puis  au  parlement  de 
Paris.  Son  favoir  lui  procura  la 
place  de  premier  préfident  en  la 
chambre  des  requêtes  au  parlement 
de  Touloufe ,  puis  celle  de  confeil- 
ler-d*état.  Il  mourut  en  1627,  à 
76  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  ex- 
cellent Reçuçil  des  Arrêts  notables 
du  parlement  de  Touloufe ,  impri- 
mé en  cette  ville,  1720,  in-4"'.  On 
y  trouve  :  I.  Un  Traité  des  Droits 
Seigneuriaux ,  très-confulté.  IL  Un 
Traité  des  Parlemens^  1617,  in-fol. 
&c.  plein  de  recherches  &  peu 
commun.  , 

ROCHEFORT,  Voycil.  Gar- 

LANDE...  rojyqMONTLH£RI...Fç»j> 

RiEUx ,  n"  II. 

I.  ROCHEFORT  ,  (  Gui  de  ) 
fcigneur  de  Pleuvaut ,  d'une  mai- 
fon  originaire  de  Bourgogne ,  s'ap- 
pliqua à  l'étude  des  belles-lettres , 
&  fe  fignala  à  la  guerre  &  dans 
le  confeil  de  Charles  duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  le  fit  fon  confeiller  & 
Ion  chambellan.  Ses  fervices  n'em- 
pêchèrent pas  qu'on  ne  lui  ren- 
dît de  mauvais  offices  auprès  de 
ce  prince.  Louis  XI ^  lui  ayant  fait 
des  offres  avantageufes  ,  il  vint 
fervir  ce  monarque  ,  qui  le  fit 
premier  préfident  au  parlement  de 
Dijon  en  1482.  Charles  Vllly  fon 
fils  ,  l'appclla  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  &  l'honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  1497,  11  mourut 
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en  1507  ,  après  avoir  foutsnu  là 
dignité  de  la  couronne,  d'une  ma- 
nière qui  rend  fa  mémoire  immor- 
telle. C'eft  lui  qui  fit  créer  le 
grand-confeil  en  1497...  Guillaume 
de  RocHEFORT  ,  fon  frère ,  chan: 
celier  de  France  comme  lui ,  maiç 
moins  célèbre ,  étoitmort  en  1492, 
Il  détourna  Charles  VIII  de  dé- 
pouiller Anne  de  Bretagne ,  &  lui 
perfuaca  de  l'époufer  ,  pour  réu- 
nir plus  fùrement  &  plus  hono- 
rablement cette  province  à  la  cou  « 
ronne. 

II.  ROCHEFORT,  (Henri. 
Louis  d'Aloigni  de  )  fe  fignala  dap^ 
la  guerre  contre  les  Efpagnols  i  & 
après  la  paix  des  Pyrénées ,  i^ 
fuivit  la  FeuilUde  en  Hongrie ,  & 
n'y  montra  pas  moins  de  valeur. 
De  retour  en  France ,  il  fervit  avec 
difl:in£l:ion  ,  &  parvint  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France  en  1676, 
Il  mourut  la  même  année.  Il  étoit 
capitaine  des  Gardes-du-çorps  ,  6ç 
gouverneur  de  Lorraine.  Son  fils  , 
mort  en  1701  fens  alliance,  laifiîi 
une  fœur  héritière, mariée  d'abord 
au  marquis  de  Nangis^  de  la  mai- 
fon  de  Brichantcauy  &  enfuite  au 
comte  de  Blan\ac  ,  de  la  raaifon 
de  la  Rochefoucauld. 

I.  ROCHEFOUCAULD, (Fran- 
çois comte  de  la)  d'une  maifon 
ilhiftre  ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle 
des  fouverains ,  fut  chambellan  des 
rois  Charles  VIII  &  Louis  XII.  II 
fit  admirer  à  la  cour  fon  caradére 
bienfaifant ,  généreux  ,  droit  & 
fincére.  11  tint  en  1494 ,  fur  les 
fonts  baptifmaux  ,  François  I.  Ce 
prince ,  ayant  obtenu  le  fceptre , 
conferva  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  fon  parrein.  Il  le  fit  fon 
chambellan  ordinaire  ;  il  érigea 
en  1 5 1 5  la  baronnic  de  la  Roche- 
foucauld en  comté.  Ce  monarque 
obfcrve,  dans  les  lettres  d'érec- 
tion ,    que   fUtvit   ai    mémoire    des^ 
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Vrands  ,  vertueux  ,  trcs-hons  ô-  tres-re- 
commandablcs  fcrviccs  quicclui  Fran- 
çois fon  très-cher   &  amé   coufin   & 
parrcin  avait  faits  à  fes  prcdécejfeurs 
à  la  Couronne  de  France  &  à  lui.  Le 
comte  de  la  Rochefoucauld  mourut 
en   15 17,   laiffant   une    mémoire 
illuftre  &  un  nom  refpe^lé.  C'eft 
depuis  lui   que  tous  les  aînés  de 
fa  famille  ont  pris  le  nom  de  Fran- 
fois...  Son  fils  François  7/ du  nom, 
comte  de  la  Rochefoucauld ,  fondât 
dignement   la   réputation  de   fovi 
père.  Il  époufa  en   1528  Anne  de 
Polignacy  veuve  du  comte  de  San- 
cerre  ,    tué  à  la  bataille  de  Pavie 
en  1525.  Cette    dame    uniffoit   à 
toute   la  fimplicité   de  la  vertu , 
réclat  de  la  repréfentation  la  plus 
brillante.  Elle  reçut  en  1539,  dans 
fon  château  de  Vertueil ,  l'empe- 
reur  Charles-Qjiint.  Ce  prince  fut 
tellement  frappé  de  la  dignité  de 
fes  manières ,  qu'il  ait  hautement, 
fuivant  un  hiftorien  François ,  n'd- 
voir  jamais  entre' en  marfon  qui  mieux 
fcntit  fa  grande   vertu  ,  honnêteté  6* 
feigneurie  que  celle-là...  François  de 
\2.P,.ocHEFOUCAULD ^y  du  nom  , 
né  en  1588,  mort  en  1650,  fei- 
gneur  diftingué   par  fa  valeur  & 
fa  probité ,  obtint  de  Louis  XIII  les 
récompcnfes  ducs  à  fon  mérite. 
Ce  prince  le  nomma  chevalier  de 
fes  ordres  en  1619  ,  &  érigea  en 
1622  le  comté  de  la  Rochefou- 
cauld en  duché-pairie.  Il  fut  père 
de  François  VI  ^  duc  de  la  Roche- 
foucauld^ dont  nous  célébrerons  , 
dans  un  article  féparé ,  l'efprit  & 
les  vertus. 

IL  ROCHEFOUCAULD, 
(François  de  la)  né  en  1558,  de 
Charles  de  la  Rochefoucauld ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
fe  fit  connoître  très-avantageufe- 
ment  dès  fon  enfance.  Le  roi  Henri 
il]  réleva,  en  1585  ,  à  l'évêché 
de  Ciermom ,  qu'il  gouverna  ftvec. 
Tomt  VU  ' 
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beaucoup  de  fageffe.  Le  pape  Paul 
V,  inflruit  de  fon  zèle  pour  faire 
recevoir  le  concile  de  Trente  eix 
France  ,  &  pour  détruire  l'héré- 
fie  ,  lui  envoya  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1607.  Louis  XIII  y  vou- 
lant l'avoir  plus  près  de  fa  pcrfon- 
ne  ,    lui   fit  quitter   Tévèché    de 
Clermont  pour  celui  de  Senlis  ea 
161 3.  Ce  prélat  travailla  beaucoup 
pour  la  réforme  des  ordres  de  5r. 
Augufiin  &  de  5"^ .  Benoît ,  &  il  eut 
le  bonheur  d'introduire  la  réfor- 
me dans  fon  abbaye  de  StQ  Ghno.- 
viéve-du-Mont.  11  mourut  en  164  c , 
à  87  ans.  Cet  homme  illufire  avoir 
des  défauts  •,  mais  ils  ont  été  i>é- 
parés  par  fa  piété ,  par  l'innocence 
de  fes  moeurs ,  &  par  de  grandes 
vertus.  Les  Janfénifies  lui  ont  re- 
proché d'avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites ,  &  d'avoir  agi  avec 
ti;op  de  chaleur  dans  les  querelles 
excitées  par  le  docteur  Richer.  Voy, 
fa  Vie  y  1646,  in-4".  par  le  P.  la 
Marinière  ,   chanoine  régulier.  Il 
étoit  frère  d'Alex,  de  la  RocJiefow 
cauld:  Voy.  BH-OSSier. 

m.  ROCHEFOUCAULD, 

(  François  duc  de  la  )  prince  de 
Marfillac ,  fils  de  François,  i"  duc 
de  la  Rochefoucauld  y  naquit  en  16^3, 
Sa  valeur  &  fon  efprit  le  mirent 
2u  premier  ran?;  des  feigneurs  de 
la  cour  ,  qui  raêloient  les  lauriers 
de  Mars  à  ceux  A' Apollon.  Il  fut 
lié  avec  la  fameufe  duchefTe  de 
Longueville  ;  &  ce  fut  en  partie  par- 
l'infiigation  de  cette  princefle,  qu'il 
entra  dans  les  querelles  de  la  Fron- 
de. 11  fe  fignala  dans  cette  guerre  , 
&  fur-tout  au  combat  de  Sù-An-- 
toine ,  où  il  reçut  un  coup  de  mouf- 
quet ,  qui  lui  fit  perdre  quelque 
tems  la  vue.  C'eft  alors  qu'il  dît 
CCS  vers  fi  connus  ,  tirés  de  la 
tragédie  d'Alcyonéc  : 

Pour  mcriecr  fon  cœur ,  pour  plaire 
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à  /es  beaux  yeux , 
Tai  fait  la  guerre  aux   Rois  j  Je 
l*aurois  faite  aux  Dieux, 

On  fait  qu'après  fa  rupture  avec 
mad'  de  Longuevillc  ,  il  parodia 
ainû  ces  vers  : 

Pour  ce  cœur  inconjlant ,  qu  enfin 

je  cannois  mieux , 
rai  fait  la  guerre  aux  Rois  ;  fen 

ai  perdu  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent 
aiîbupies ,  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld ne  fongea  plus  qu'à  jouir 
des  doux  plaifirs  de  l'amitié  &  de 
la  littérature.  Sa  maifon  ctoit  le 
rendez-vous  de  tout  ce  que  Paris 
&  Verfailles  avoient  d'ingénieux. 
Les  Racine  ,  Ic-s  BoiUau ,  les  Sévi- 
gné  ^  les  la  Fuyitîz ,  trouvoicnt  dans 
fa  conveifntion  ,  des  agréinens 
qu'ils  cherchoient  vainement  ail- 
leurs. La  goutte  le  tourmenta  fur 
la  fin  de  fes  jours.  Il  fupporta 
les  douleurs  de  cette  raaladie  cruel- 
le avec  la  confiance  d'un  philo- 
fophe  ,  &  il  mourut  à  Paris  en 
1680,  à  68  ans,  avec  les  fenti- 
mens  d'un  Chrétien.  On  trouve  à 
la  fin  des  lettres  de  mad"=  de  Mainte- 
non  ,  un  portrait  bien  peint  du  duc 
ce  la  Rochefoucauld,  u  II  avoit  une 
)»  phyfionomie  heureufe  ,  l'air 
î»  grand ,  beaucoup  d'cfprit ,  &  peu 
î»  de  favoir.  ïl  étoit  intriguant , 
M  fouple  ,  prévoyant  -,  je  n'ai  pas 
«  connu  d'ami  plus  folide,  plus 
5»  ouvert,  ni  de  meilleur  confeil. 
;>  Il  aimoit  à  régner.  La  bravoure 
»  perfonnelle  lui  paroiffoit  une 
»»  folie,  &  à  peine  s'en  cachoit- 
>»  il  i  il  étoit  pourtant  fort  brave. 
>♦  11  conferva  jufqu'à  la  mort  la 
>»  vivacité  de  fon  efprit ,  qui  étoit 
>»  toujours  fort  agréable,  quoique 
s»  naturellement  férieux.  n  On  a 
fie  lui  ;  1,  Des  Mémoires  de  la  Rc- 
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gence  d*Anne  d*  Autriche,  Amfterdam, 
(Trévoux)  171 3  ,  2  vol.  in-12; 
écrits  avec  l'énergie  de  Tacite.  C'cfl 
un  tableau  fidèle  de  ces  tcms  or::- 
geux ,  peint  par  un  peintre  qui 
avoit  été  lui-même  adleur.  IL  Des 
Réfl:xlûns  &  des  Maximes  ,  réim- 
primées plufieurs  fois  en  un  pe- 
tit vol.  in-12.  Quoiqu'il  n'y  ait 
prefque  qu'une  vérité  dans  ce  li- 
vre, qui  eft  que  V amour-propre  eji 
le  mobile  de  tout ,  cependant  cette 
penfée  fe  préfente  fous  tant  d'af- 
peûs  variés ,  qu'elle  eft  prefque 
toujours  piquante.  Ce  petit  re- 
cueil ,  écrit  avec  cette  finefie  & 
cette  délicateffe  qui  donne  tant  de 
prix  au  ftyle ,  accoutuma  à  penfer , 
&  à  renfermer  fes  penfées  dans  un 
tour  vif  &  précis.  Les  prétendus 
gens  de  goût  l'accuférent  de  don- 
ner dans  l'affeftation  &  dans  une 
fubtilité  vicieufe  •,  mais  ces  gens 
de  goût  avoient  bien  peu  d'efprir. 
Le  reproche  que  lui  a  fait  l'abbé 
Trublet ,  de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières ,  par  le  peu  d'or- 
dre qui  règne  dans  {&s  réflexions, 
&  par  l'uniformité  du  ftyle  ,  paroîc 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié 
en  partie  à  ces  inconvéniens,  du 
moins  à  celui  du  défaut  de  mé- 
thode ,  en  rangeant  fous  certains 
titres  ,  dans  les  dernières  éditions , 
les  penfées  de  l'illuftrc  auteur,  qui 
ont  rapport  à  un  même  objet.  Pour 
connoître  combien  valoit  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  ,  il  n'y  a  qu'à 
confulter  les  Lettres  de  mad'  de 
Sévifinc. 

IV.  ROCHEFOUCAULD. 
(Frédéric -Jérôme  de  P«.oye ,  de  la) 
de  l'illuîlre  maifon  des  comtes  de 
Rouci-Rochefoucauld  ,  étoit  fils  dc 
François  de  lloyc  dc  la  Rochefoj-» 
cauld  ^  fécond  du  nom ,  lieutenant- 
général  &  commandart  dc  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel 
hcurcu::,  un  carsclcrc  doiiJi,  m 
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%fpr!t  conciliant ,  un  grand  Tens  ; 
telles  furent  les  qualités  qui  dif- 
tingucrent  de  bonne  heure  l'abbé 
de  U  Rochefoucauld  ,  &  qui  lui 
méritèrent  l'archevêché  de  Bour- 
ges en  1729.  Il  fe  montra  dans  ce 
poilc  tout  ce  qu'il  avoit  paru  dès 
ia  plus  tendre  jcunefle ,  ami  de  la 
vertu ,  de  la  paix  ,  &  fur-tout  des 
indigens ,  qui  avoient  befoin  de 
fa  générofité.  Elu  coadjuteur  de 
l'abbaye  de  Cluny,  en  Ï738,  il 
en  devint  abbé  titulaire  par  la  mort 
du  cardinal  A' Auvergne^  en  1747. 
.  Ce  fut  cette  même  année  qu'il  fut 
honoré  de  la  pourpre  Romaine.  Il 
fut  envoyé  l'année  d'après  am- 
baffadeur  de  France  à  Rome  ;  & 
il  fut  à  la  fois  fe  faire  aimer  des 
Italiens ,  &  foutenir  la  gloire  du 
nom  François.  De  retour  à  Paris , 
il  y  fut  accueilli  comme  il  le  mé- 
ritoit.  Le  roi  le  nomma  à  l'abbaye 
de  S.  Vandrille  en  1755  ,  &  le 
chargea  en  même  tems  du  mihif- 
tére  de  la  feuille  des  bénéfices.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  ,  ha- 
bile à  connoître  les  bons  fujets  , 
ne  le  fut  pas  moins  à  les  placer. 
Rien  n'égala  fon  attention  à  ne 
choifir  pour  les  fiégcs  épifcopaux 
que  des  eccléfiaftiques  éclairés , 
dont  l'efprit  fage  pût  modérer  le 
zèle.  Si  la  France  efh  moins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfé- 
nifme  &  du  Molinifme ,  c'eft  à  lui 
en  partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut 
cet  efprit  de  modération  qui  fit 
jetter  les  yeux  fur  lui  pour  pré- 
fider  aux  affemblées  du  Clergé  de 
1750  &  1755.  On  fait  avec  quel 
îclc  il  fe  fervit  de  fa  droiture  & 
de  fes  lumières ,  pour  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglife  Gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  plus  en  plus  la 
confiance  de  Xo«/t  A'K,  qui  le  re- 
gardoit ,  moins  comme  fon  minif- 
tre ,  que  comme  fon  ami  :  terme 
donc  on  ne  fe  fert ,  qu'après  ce 
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monarque  ,  qui  favoit  également 
gagner  les  cœurs  &  en  connoître 
le  prix.  Ce  prince  éleva  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  en  1756, 
à  la  place  de  fon  grand-aumônier. 
Il  n'en  jouit  pas  long-tems;  une 
fluxion  de  poitrine  l'enleva  à  l'E- 
glife  &  à  la  patrie  en  1757.  Les 
malheureux  dont  il  étoit  le  con- 
folateur  ,  &  les  indigens  dont  il 
étoit  le  père,  le  pleurèrent  amè- 
rement. Son  cœur  généreux  & 
bienfaifant  s'ouvroit  de  lui-même 
à  la  pitié  ,  &  des  libéralités  abon- 
dantes fuivoient  à  l'inftant  les  fon- 
timens  de  compafîion  que  l'indi- 
gence lui  infpiroit.  Ses  autres  qua- 
lité:; égaloient  fa  bienfaifance ,  & 
il  fut  le  modèle  des  hommes  ainfi 
que  celui  des  èvêques,  «  Ses  prê- 
«  très  »>  (  difent  MM.  les  grands- 
vicaires  de  Bourges  dans  leur  Man- 
dément  fur  la  mort  de  leur  digne 
archevêque  ;  )  ■>t  fes  prêtres  ètoient 
j»  plutôt  conduits  par  fe^  princi- 
5»  pes,  que  gouvernés  par  fon  au- 
j»  torité.  Il  étoit  leur  confeil ,  leur 
>»  ami ,  leur  protî£teur.  Si  l'éclat 
5»  de  fes  dignités  intimidoit  quel- 
»»  ques-uns  de  i^Q^  diocéfains ,  il  les 
■»  rafsûroit  par  la  douceur  &  la 
>»  bonté  de  fon  accueil.  Il  démê- 
j»  loit,dans  leurs  regards,leurspen- 
»  fées  &  leurs  peines.  Il  leur  épar- 
»  gnoit  fouvent  l'embarras  de  s'cx- 
>»  pliquer.  Son  cœur  alîoit  au-de«- 
j»  vant  de  leurs  befoins.  Senfible 
)♦  à  l'amitié  ,  il  en  goûtoit  les  dou-. 
>♦  ccurs  &  en  rempliflbit  les  de- 
>»  voirs.  Tendre  &  reconnoifîant , 
»  il  n'oublioit  que  les  offenfes» 
j»  Son  ame  ,  exemte  de  toute  pré- 
n  vcntion,  n'ètoit  accefllble  qu'aux: 
M  lumières  de  la  religion  &  de  la 
>♦  raifon.  Il  cherchoit  la  vérité  y 
j»  favoit  la  trouver  ,  &  l'exprimer 
»  avec  cette  candeur  noble,  cette 
»»  fimplicité  fublimc  qui  rcfpi- 
»»  roient  dans  fa  figure  &  dans  £q\\ 
H  ij- 
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?»  ame  m  Ses  vei'tus  ne  font  po^nt 
perdues  pour  le  public.  Le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld  vit  enco- 
re -,  il  efc  tout  entier  dans  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  auffi  cardinal. 

V.  ROCHEFOUCAULD, 
(  Alexandre-Nicoîas  de  îa)  marquis 
de  Surgéres ,  né  en  1 709  ,  mort 
le  29  Avril  1760  ,  fe  fit  un  nom 
par  la  délicatefTe  de  fon  efprit , 
&  par  les  agrémens  de  fon  carac- 
tère. Il  prit  le  parti  des  armes ,  & 
eut  les  vertus  guerrières  ainfi  que 
les  qualités  fociales.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  comédie  intitulée  ,  £coU 
du  Monde  ;  bien  écrite ,  &  pleine  de 
traits  auxquels  le  célèbre  auteur 
des  Maximes  auroit  applaudi.  IL 
Un  Abrégé  de  CajJ'andre ,  roman 
ennuyeux ,  qu'il  a  trouvé  l'art  de 
rendre  agréable,  3  vol.  in-12.  IIL 
Un  Abrégé  de  Pharamond ,  4  vol. 
in-12 ,  dans  le  goût  du  précédent. 

ROCHEMAILLET  ,  (  Gabriel- 
Michel  de  la  )  avocat  de  Paris , 
né  à  Angers  en  1562  &  mort  en 
1642  ,  a  dqnné  de  bonnes  éditions 
de  Fontanon^  du  Coutumier  Général^ 
&c.  &  a  tait  un  Théâtre  Géogra- 
phique, de  la  France^  Paris  1632, 
in- fol. 

ROCHERS ,  Voyei  Andier  des 
Rochers. 

ROCHES,  (Madame  &  Made- 
moifelle  des  )  de  Poitiers.  Il  ne 
faut  point  féparer  ces  darnes  iiluf- 
trcs,  que  )e  fang,  le  goût  de  i'é- 
tudc ,  l'inclination  avoient  unies  , 
&  que  la  mort  ne  put  défunir. 
Mad*  des  Roches ,  devenue  veuve 
«près  1 5  ans  de  mariage  ,  s'atta- 
cha à  cultiver  l'éducation  de  fa 
fille ,  qui  devint  fa  rivale  en  ef- 
prit &  fon  amie  la  plus  tendre. 
Celle-ci,  recherchée  par  un  grand 
nombre  de  beaux-cfprits ,  refufa 
conftammcnt  de  fe  marier  par  ten- 
tiiclic   pour  fa  mère.  Elles  dcû- 
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roient  de  ne  pas  fe  furvivre  ;  eti 
les  furent  emportées  le  môme  jour*, 
par  la  pefle  qui  défoloit  Poitiers  ,. 
en  1587.  Mad''  des  Roches  s'appel- 
loit  Magdelène  Neveu  ,  &  étoit  ma- 
riée à  Fredcjioit ,  feigneur  des  Ro' 
ches  ;  fa  fille  fe  nommait  Catherine 
des  Roches.  Elles  compofoicnt  des 
ouvrages  en  profe  &  en  vers ,  dont 
la  dernière  édition  eft  celle  de 
Rouen  1604 ,  in-12 ,  &  avoient  une 
grande  connoiffance  des  langues  & 
des  fciences.  (  Voye^  P^SÇUIER.  ) 
Au  refte  les  PoëJIes  de  la  mère  &; 
de  la  fille  pouvoient  être  bonnes 
pour  leur  tems  &  leur  pays  ;  au- 
jourd'hui la  lei^ure  en  eft  fort  in- 
fipide. 

ROCHESTER,  (Jean  Wilmot> 
comte  de)  poète  Anglois,  né  dans 
le  comté  d'Oxford  en  1648.  Un 
gouverneur  habile  cultiva  fes  ta- 
lens  avec  tant  de  fuccès  ,  que  ce 
feigneur,  à  l'âge  de  12  ans,  célé- 
bra en  vers  le  rètablilTement  de 
Charles  IL  II  voyagea  en  France 
ôc  en  Italie,  prit  enfuite  le  parti 
des  armes,  &  fervit  avec  diftinc- 
tion  fa  patrie.  Enfin  il  s'adonna 
tout  entier  à  fon  goût  pour  les 
plaifirs  &  pour  l'étude.  Cette  al- 
ternative fatiguante  ruina  fa  fantè , 
&  le  fit  mourir  à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  en  16S0.  (  Voyei  la  relation 
de  fa  mort  par  Burnet ,  traduite 
en  françois  in- 8".  )  Le  comte  de 
Rochejîer  s'étoit  attiré  les  faveurs 
de  fon  roi  par  fon  zèle  ;  il  mérita 
fon  indignation  par  {qs  Satyres  , 
publiées  à  Londres  en  1 714,  in-12. 
C'eft  le  genre  dans  lequel  il  a  prin- 
cipalement travaillé.  Les  pafiion^ 
y  donnent  fouvent  le  ton,  plus 
que  le  goût  &  le  génie.  Ses  poc- 
fies  font  la  plupart  obfcènes  -,  mais 
il  en  cft  qui  méritent  d'être  lues» 
par  les  traits  fublimcs ,  les  peu- 
fces   hardies  ,    les    images   vive* 
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friOelles  renferment.  PluficUrs  de 
fes  Satyres  ont  été  traduites  en 
ij-ancois. 

RÔCHESTER  ,  (  l'Evêque  de  ) 
Voyc[  Atterrurï'. 

RODOGUNE  ou  Rhodogune  , 
^  fille  de  Phraatcs  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à  Dcmetrius  Nicanor , 
que  Phraates  tenoit  prifonnier  -,  ce 
qui  caufa  de  grands  malheurs ,  par 
la  jaloufle  de  CUopâtrc  :  (  Voye-^^ 
C  L  É  o  r  .A  T  R  E ,  n°  I.  )  Il  y  a  eu 
d'autres  princefTcs  de  ce  nom. 

1.  RODOLPHE ,  comte  de  Rein- 
f-elden  ,  duc  de  Suabe  ,  époux  de 
Mathilde ,  foeur  de  l'empereur  Hînrl 
jy  \  fut  élu  roi  de  Germanie  l'an 
1077,  par  las  rebelles  que  le  pape 
Grégoire  VU  avoit  foulevés  con- 
tre l'empereur  fon  beau-frerc.  La 
fortune  fut  doutcufc  pendant  quel- 
que tems ,  en  fe  déclarant  tantôt 
pour  un  parti ,  &  tantôt  pour  l'au- 
tre. Mais  enfin  elle  abandonna  to- 
talement Rodolphe  ,  l'an  loSo,  à  la 
bataille  de  Wolcksheim  :  ce  prince 
y  périt ,  &  en  mourant  il  témoi- 
gna un  grand  regret  de  fa  rébel- 
lion. Il  ne  iaifla  qu'une  C\\\q  ,  qui 
époufa  Bertholdc  duc  de  Zeringhen. 

ÎI.  RODOLPHE  I,  DE  Has- 
TOURG  ,  empereur  d'Allcmognc  , 
furnommé  le  Clcmsm,  étoit  fils  d'Al- 
Icrt  comte  d'HafjJourg ,  château  fi- 
tué  entre  Bafie  &  Zurich.  Il  fut 
élu  empereur  au  mois  d'Octobre 
1273  ,  &  ne  voulut  point  aller  à 
Rome  pour  fe  faire  couronner  , 
cjifant  cjuaucun  de  fes  prédcce([eurs 
Tien  étoit  jamais  revenu ,  qu'âpres  avoir 
perdu  de  fes  droits  ou  de  fon  autorité. 
Il  fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  1q  pape  Nicolas  III  ^  par  le- 
quel il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  6:  les  privilèges  de  l'Eglifc 
Romaine.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottocare^  roi 
jdc  Bohémç  yfur  lequel  il  remporta 
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une  vl£loire  fignaléc.  Le  vaincu 
fttt  obligé  de  céder  au  vainqueur 
l'Aun-iche  ,  la  Stirie  &  la  Carnio- 
le.  Il  confcntit  de  faire  un  hom- 
mage-lige à  l'empereur  ,  dans  une 
ifle  au  milieu  du  Danube  ,  fous  un 
pavillon  dont  les  rideaux  dévoient 
être  fermés ,  pour  lui  épargner  une 
mortification  publique.  Ottocarc  s'y 
rendit ,  couvert  d'or  &  de  pierre- 
ries. Rodolphe ,  par  un  fafie  fupé - 
rieur  ,  le  reçut  avec  l'habit  le  plus 
fimple.  Au  milieu  de  la  cérémo- 
nie les  rideaux  du  pavillon  tom- 
bent ,  CL  font  voir  aux  yeux  du 
peuple  &  des  armées  qui  bor- 
doienî  le  Danube ,  le  fuperbc  Otto- 
care  à  genoux  ,  tenant  fes  mains 
jointes  entre  les  mains  de  fon  vain- 
queur. Quelques  écrivains  ont 
traité  ce!?,  de  conte  •,  mais  ce  fait 
eft  accrédité  ,  &  il  importe  peu 
qu'il  foit  vrai  ou  faux.  La  femme 
d'Ottocare^  indignée  de  cet  hom- 
mage, engagea  fon  époux  à  re- 
commencer la  guerre.  L'empereur 
marche  contre  lui ,  &  lui  ôte  la 
viftoire  &  la  vie  le  26  Août  1270. 
Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe  ,  il  eût  fallu  s'établir 
en  Italie,  après  s'ètre/afTùré  l'Al- 
lemagne ;  mais  le  tems  étoit  paiTi. 
Il  fe  contenta  de  vendre  la  liberté 
aux  villes  d'Italie  qui  voulurent 
bien  l'acheter.  Florence  donna 
40,000  ducats  d'or,Lucques  12000, 
Gênes  &  Bologne  6000,  Cette  li- 
berté confiftoit  dans  le  droit  de 
nommer  des  magiftrats,  de  fe  gou- 
verner fuivant  leurs  loix  munici- 
pales ,  de  battre  monnoie ,  d'en-, 
tretenir  des  troupes.  Rodolphe  mou- 
rut à  Gemcrshcim  près  de  Spire,. 
.  en  1291  ,  à  73  ans,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  braves  guer- 
riers 6:  des  plus  grands  politiques 
de  fon  fiécle.  Il  y  a  un  Recueil  djt: 
C2ll  Lettres  de  cet  empereur.  Orik. 
Hiii. 
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confcrve  précieufement  ce  manuf" 
crit  dans  la  bibliothèque  impériale 
à  Vienne. 

IIÎ.  RODOLPHE  II,  fils  de 
l'emp.  Maximilien  //,  né  en  1552, 
roi  de  Hongrie  en  1572,  roi  de 
Bohême  en  1575 ,  élu  roi  des  Ro- 
mains à  Ratisbonne  le  27  Odo- 
bre  de  la  même  année  ,  prit  les 
rênes  de  l'empire  en  1576,  après 
la  mort  de  fon  père ,  &  les  tint 
d'une  main  foible.  La  grande  paf- 
lion  de  fes  prédéceffeurs  étoit  d'a- 
malTcr  de  l'argent ,  &  celle  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de  l'or. 
Toute  fa  gloire  fe  borna  à  la  ré- 
putation d'avoir  été  un  grand  dif- 
tillateur  ,  un  aftronome  payable , 
un  aflez  bon  écuyer  ,  &  un  fort 
mauvais  empereur.  La  Hongrie  en- 
tière fut  envahie  par  les  Turcs  en 
1598 ,  fans  qu'on  pût  les  en  empê- 
cher. Les  revenus  publics  étoient 
û  m?.l  adminiftrés  ,  qu'on  fut  obli- 
gé d'établir  des  troncs  à  toutes 
les  portes  des  Eglifes ,  non  pour 
faire  la  guerre ,  (  comme  le  dit  M, 
de  Voltaire ,  )  mais  pour  fecourir 
dans  les  hôpitaux  les  malades  & 
les  bleffés  qui  l'avoient  faite.  Ro- 
dolphe envoya  une  armée  en  Hon- 
grie ,  qui  n'arriva  qu'après  la  prife 
d'Agria  &  de  pîufieurs  autres  pla- 
ces importantes.  Le  duc  de  Mer- 
cKur^  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  François,  rétablit  en  1600 
\qs  affaires  de  ce  royaume.  L'em- 
pereur eut  d'autres  chagrins  à  ef- 
fuyer.  Son  frère  Matthias  fe  ré- 
volta ,  &  il  fut  obligé  de  lui  cé- 
der les  royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  Les  divifions  de  fa 
maifon ,  jointes  au  vif  reffenti- 
ment  que  lui  cauférent  les  élec* 
teurs  ,  par  la  demande  qu'ils  lui 
firent  de  choifir  un  fucceffeur  à 
l'empire  -,  tout  cela  hâta  fa  mort , 
arrivée  en  161 2,  à  60  ans.  Ticho- 
ffrahéy  qui  fe  mêloit  de  prédire  , 
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lui  avolt  confcillé  de  fe  méfier  de 
fes  plus  proches  parens  :  confciî 
bien  indigne  de  ce  grand  philofo- 
phe  !  Aufli  Rodolphe  ne  les  laiffoit 
point  approcher  de  fa  perfonnc  ; 
il  en  ufoit  de  môme  envers  les 
étrangers  :  ceux  qui  vouloient  le 
voir ,  étoient  obligés  de  fe  dégui- 
fer  en  palfreniers  ,  pour  l'atten- 
dre dans  fon  écurie ,  quand  il  ve- 
noit  voir  fes  chevaux.  Ce  prince 
ne  fe  maria  jamais  :  il  devoit  épou- 
fer  l'infante  Ifabelk ,  fille  de  Phi- 
lippe Il  -,  mais,  rirréfolution  qui 
forraoit  fon  caraclçre ,  lui  fit  man- 
quer ce  mariage  ,  ainfi  que  cinq 
autres.  11  eut  pîufieurs  maîtreiîes. 
&  quelques  enfans  naturels. 

RODON  ,  (  David  de  )  Calvi- 
nifie  du  Dauphiné  ,  enfeigna  la 
phiîofophie  à  Die  ,  puis  à  Orange 
&  à  Nimes ,  fut  banni  du  royaume 
en  1663  ,  &  mourut  à  Genève 
vers  1670.  C'étoit  un  homme  tur- 
bulent ,  plein  de  fubtilités  &  d'i- 
dées bizarres.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
ouvrage  rare  qu'il  publia  fous  ce 
titre  :  UImpofiure  de  la  prétendue 
CQnfeJJion  de  foi  de  St  Cyrille  ^  Pa- 
ris 1629,  in-8°.  IL  Un  livre  peu 
commun  intitulé  :  De  Suppofito^ 
Amfl:erdam  1682,  in-12,  dans  le- 
quel il  entreprend  de  juftifier  Nef" 
torius ,  &  accufe  St  Cyrille  de  con- 
fondre les  deux  natures  en  J.  C, 
III.  Un  traité  de  controverfe ,  in- 
tit.  :  Le  Tombeau  de  la  Meffe ,  Franc- 
fort 1655  ,  in-8'  i  c'efl:  ce  traité 
qui  le  fit  bannir.  ï  V.  Difputatio 
de  lïhertate  &  Atomis  ,  Nîmes  1662  , 
in-8° ,  affez  rare.  V.  Divers  autres 
ouvrages,imprimés  en  partie  à  Ge- 
nève 1668,  2  vol.  in-4''.  Quoique 
ce  recueil  ne  foit  pas  commun  ,  il 
n'eft  pas  beaucoup  recherché. 

RODRIGUE,  Voyei  Sancio. 

I.  RODRÏGUEZ  ,  (  Alfonfe  ) 
Jéfuite  de  Valladolid ,  enfeigna 
long -teins  la  théologie  morale. 
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&  fut  enfuite  refteur  de  Monteroî 
en  Galice.  Il  mourut  à  Séville  , 
le  II  Février  1616,  à  90  ans,  en 
odeur  de  fainteté.  Ce  pieux  Jé- 
fuite  eft  principalement  connu  par 
fon  traité  de  la  PcifcHion  chrétienne , 
traduit  en  françois  par  les  folitai- 
res  de  Port-royal ,  en  2  vol.  in- 
4°.  &  par  l'abbé  Pugnkr  Defmaraisy 

3  vol.  in-4° ,  4  in-8° ,  &  6  in- 12. 
Cet  ouvrage^exçellent  en  fon  gen- 
re ,  fcroit  encore  meilleur,  fi  l'au- 
teur ne  l'eût  rempli  de  plulleurs 
hiftoires  qui  ne  paroiffent  pas  trop 
bien  appuyées.  Oii  peut  aufli  lui 
reprocher  un  peu  de  prolixité. 
L'abbé  Tricalu  en  a  donné  ui;i  Ahré-^ 
^é  en  2  vol.  in- 12^ 

II.  RODRIGUEZ,  (Simon)  Je- 
fuite  Portugais  ,  de  Vouffella ,  fut 
difciple  de  St  Ignace  de  Loyola ,  & 
refufa  l'évêche  de  Gonimbre.  Il 
lut  fait  précepteur  de  Don  Juan , 
alla  prêcher  au  Bré£l ,  &  devint 
provincial  des  Jéfuites  Portugais. 
Il  fut  aufli  provincial  d'Arragon  , 
&  mourut  à  Lisbonne  en  1 5  79  , 
avec  de  grands  fçntimens  de  re- 
ligion. 

III.  RODRIGUEZ ,  (Emmanuel) 
religieux  Francifcain ,  d'Eftremos 
en  Portugal  ,  mourut  à  Salaman- 
que  en  1619,  à  68  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Somme  des  Cas  de  conf- 
ciencey  1595,2  vol.  in-4°.  II.  Q^ucf- 
lions  régulières  &  canoniques  ,  1609  » 

4  vol.  in-fol.  III.  Un  recueil  des 
Privilèges  des  Réguliers,  Anvers  1623, 
in-fol.  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  n'ont  plus  de  cours. 

ROELL ,  (Herman  -  Alexandre  ) 
né  en  1653  dans  la  terre  de  Doël- 
berg ,  dont  fon  père  étoit  fcigneur , 
dans  le  comté  de  la  Marck  en 
Weftphalie  ,  devint  en  1704  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Utrecht ,  & 
mourut  à  Amftcrdam  en  1718,  à 
66  ans.  Il  poflédoit  les  langues , 
la  philofophie  &  la  théologie.  On 
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a  de  lui  :  I.  Un  Difcours  &  de  fa- 
vantes  Dijfenations  Phllofophiqucs 
fur  la  religion  naturelle  &  les  idées 
innées,  Franeker  1700,  in-8".  II. 
Des  Thefcs  ^  1689,  in-4'*.  &  plu- 
fleurs  autres  ouvrages  peu  connus. 
ROEMER,  (Olaûs)  né  à  Arhus 
dans  le  Jutland  en  1644,  fe  ren- 
dit très-habile  dans  les  mathéma» 
tiques  ,  l'algèbre  &  l'aftronomie. 
Picard^  de  l'académie  des  fciences 
de  Paris ,  ayant  été  envoyé  en 
1671  par  Louis  XIV ^  pour  faire 
des  obfervations  dans  le  Nord  , 
conçut  tant  d'eflime  pour  le  jeune 
aftronome ,  qu'il  l'engagea  à  venir 
avec  lui  en  France.  Rohner  fut  pré- 
fenté  au  roi ,  qui  le  chargea  d'en- 
feigner  les  mathématiques  au  Grand 
Dauphin  ','  &  lui  donna  une  pen- 
fion.  L'académie  des  fciences  fe 
l'affocia  en  1672,  &  n'eut  qu'à  fe 
féliciter  d'avoir  un  tel  membre. 
Pendant  dix  ans  qu'il  demeura  ;i 
Paris  ,  &  qu'il  travailla  aux  obfer- 
vations aftronomiques  avec  Picard 
&  CaJJmi ,  il  fit  des  découvertes 
dans  ces  différentes  parties  des 
mathématiques.  De  retour  en  Da- 
nemarck ,  il  devint  mathématicien 
du  roi  Chrijiicrn  V^  &  profeffeur 
d'aflronomie  avec  des  appointe- 
mens  confidérables.  Ce  prince  le 
chargea  aufîi  de  perfedlionner  la 
monnoie  &  l'architejîlure  ,  de  ré- 
gler les  poids  &  les  mefures  ,  & 
de  mefurer  les  grands  chemins 
dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
marck.  Ro'émer  s'acquitta  de  ces 
commifîlons  avec  autant  d'intelli- 
gence que  de  zèle.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  les  places  de  confeiller 
de  la  chancellerie  ,  &  d'afTeffeur 
du  tribunal  fuprême  de  la  juflice. 
Enfin  il  devint  bourguemefire  de 
Copenhague,  &  confeiller -d'état 
fous  le  roi  Frédéric  IV.  Pierre  Hor' 
rebow  fon  difciple ,  &  profcfTeur 
t^'aflronomie  à  Copenhague ,  y  fît 
Hir 
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imprimef  en  1735 ,  in-4'',  diver- 
jfes  Ohfervations  de  lloëmer ,  avec 
3a  Méthode  d^obfcrver  du  même  ,  fous 
le  titre  de  ^a/îj  Afironomix.  Roc- 
mer  mourut  en  1710,  avec  une  ré- 
putation étendue. 

ROGAT  ,  (  Rogatus ,  )  évêque 
Donatifte  d'Afrique  ,  fe  fit  chef 
d'un  nouveau  parti  dans  la  Mau- 
ritanie Céfarienne ,  aujourd'hui  le 
royaume  d'Alger  ,  vers  l'an  372. 
Il  donna  à  ceux  qui  le  fuivirent 
le  nom  de  Rogatljies.  Ils  étoient 
autant  oppofés  aux  autres  Dona- 
tiftes ,  qu'aux  Catholiques  -,  &  les 
Ponatiftes  n'avoient  pas  moins  de 
haine  contre  cux,que  contre  lesCa- 
thoîiques  même.  Ils  les  firent  per- 
sécuter par  Firmus  Maurtis  ,  roi  de 
Tvlauritanie.  L'évêque  de  Céfarce  , 
qui  étoit  Rogatifte,lui  livra  lui-mê- 
me fa  ville.  On  a  accufc/?o^af  d'a- 
voir fuivi  les  fentimens  particu- 
liers de  Donat  de  Carthage ,  tou- 
chant l'inégalité  des  trois  Perfon- 
iies  Divines.  Sa  fedle  dura  quel- 
que tems  en  Afrique ,  &  il  eut 
pour  fucceffeur  Vincent  Victor. 

ROGER,  1"  roi  de  Sicile,  né 
Tan  1097 ,  étoit  petit-fils  de  Tan- 
credc  de  Hanteville  en  Normandie. 
Le  comte  Roger  fon  père  le  laifla 
en  mourant  fous  la  tutelle  ai' Adé- 
laïde fa  merc.  Dès  que  ce  prince 
fut  en  âge  de  gouverner  fon  état , 
il  ne  fongea  plus  qu'à  étendre  les 
bornes  du  comté  de  Sicile  dont  il 
avoit  hérité  de  fon  père,  il  s'em- 
para de  la  Fouille ,  après  la  mort 
du  duc  Guillaume  fon  oncle.  Le 
pape  Honoré  77,  effrayé  de  fes  pro- 
grès ,  tenta  de  l'arrêter  par  les  ar- 
rnes  &  par  les  excommunications. 
Roger  diflipa  les  troupes  qu'on  lui 
oppofoit ,  contraignit  le  pape  à  lui 
donner  l'invoftiture  de  la  Fouil- 
le, delà  Calabre  &  de  Naples,  & 
Robert  comte  de  Capoue  à  fe  rc- 
CQnnoitrc  fv>n  vailal.  L'an  11 30, 


ROG 

îl  embrafîa  le  parti  de  l'anti-pffp^ 
Anaclet  \  &  celui-ci ,  en  reconnoif- 
fance  ,  lui  accorda  le  titre  de  roi 
de  Sicile  avec  la  fuzeraineté  fur  la 
principauté  de  Capoue  &  le  duché 
de  Naples.  Les  princes  fes  voifins 
appellérent  à  leur  fecours  l'em- 
pereur Lothaire ,  qui  enleva  à  ce 
nouveau  roi  une  partie  de  fes  con- 
quêtes -,  mais  à  peine  eut-il  repris 
le  chemin  de  l'Allemagne,  que  Ro- 
ger s'en  reffaifif  avec  la  même  fa- 
cilité   qu'elles    lui    avoient     été 
ôtées.  Il  fit  prifonnier  Innocent  11 
avec  toute   fa   fuite  ;  &  ce  pape 
n'obtint  fa  liberté,  qu'en  accordant 
au  roi  &  à  fes  defcendans  le  royau- 
me de  Sicile  ,  le  duché  de  Fouille 
&  la  principauté  de  Capoue ,  com- 
me fiefs-liges  du  faint-fiége.  L'an 
1146  ,  il  tourna  fes  armes  contre 
Manuel ,  empereur  des  Grecs ,  prit 
Corfou  ,  pilla  Cephalonie ,  le  Né- 
grepont,  Corinthe  ,  Athènes,  s'a- 
vança   jufou'aux    fauxbourgs    de 
Conftantinople  ,  &  revint  chargé 
d'un  immenfe  butin.  Ces  expédi- 
tions furent  fuivies  de  la  prife  de 
Tripoli ,  &  d'autres  places  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  &  de  la  défaite 
d'une  partie  de  la  flotte  de  l'em» 
pereur  Grec.  Enfin ,  après  avoir  af- 
fùrc  la  paix  dans  fes  états ,  s'être 
fait  refpedcr  de  fesfujets  &  crain- 
dre des  ennemis  ,  ce  prince  illuftre 
mourut  l'an  11 54,  âgé  de  58  ans. 
Il  avoit  fait  graver  ce   vers  fur 
fon  épée  : 

Appulus  &  Calaher ,  Siculus  mihl 
fervit  &  Afer. 

ROHAN  ,  (  Anne  &  Catherine 
de)   Voyei  Farthenay. 

I.  RÔHAN,  (Fierre  de)  che- 
valier de  Gié  &  maréchal  de  Fran- 
ce ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Maréchal  de  Gié ,  étoit  fils  de  Louis 
de  Rohan ,  d'une  des  plus  ancien- 
nes &  des  plus  illuflres  maifons 
du  royaume ,  originaire  de  Breta.- 
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^Re.  Lotus  XI  récompcnfa  fa  va- 
leur par  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  1475.  Il  fut  un  des  4 
feigncurs  qui  gouvernèrent  l'état 
pendant  la  maladie  de  ce  prince  à 
<]hinon ,  en  1484.  Deux  ans  après 
il  s'oppofa  aux  entreprifes  de  l'ar- 
chiduc d'Autriche  fur  la  Picardie. 
Il  commanda  l'avant  -  garde  à   la 
bataille  de  Fornoue  en  1495 ,  où 
il  fe  fignala.  Sa  faveur  fc  foutint 
fous  Louis  XII  ^  qui  le  fit  chef  de 
fon  confeil ,  &  général  de  fon  ar- 
mée  en  Italie.  La   reine  Anne  de 
Bretagne  le  perdit  dans  l'efprit  de 
ce  prince.  Le  maréchal  lui  avoit 
déplu,  en  faifant  arrêter  fes  équi- 
pages qu'elle  vouloit  renvoyer  à 
Nantes,  pendant  une  maladie  dan- 
gereufe  dont  le  roi   fut  attaqué. 
Cette  princelïe  engagea  fon  époux 
à  lui  faire  faire  fon  procès  par  le 
parlement  de  Touloufe ,  qui  paf- 
ibit  alors  pour  le  plus  févére  du 
royaume.  Quelques  efforts  que  fit 
cette  fem.me  vindicative  pour  faire 
flétrir  Rohan ,  il  ne  fut  condamné 
qu'à  un  exil  de  la  cour  &  à  une 
privation  des  fondtions  de  fa  char- 
ge pendant  5  ans.  Cette  affaire  ne 
lit  honneur ,  ni  au   roi ,  ni  à    la 
reine  :  on  blâma  Anne  de    s'être 
acharnée  à  perdre  un  homme  de 
bien  ,  &  Louis  XII  de  s'être  prêté 
au  reffentiment  de  cette  princeffe. 
/Jo/!(z«  mourut  en  1513  ,  entière- 
ment défabufé  des  grands  &  de  la 
grandeur. 

IL  ROHAN ,  (  Henri  duc  de  ) 
pair  de  France  ,  prince  de  Léon , 
naquit  au  château  de  Blein  en  Bre- 
tagne l'an  1579.  Henri  IV ^  fous  les 
yeux  duquel  il  donna  des  marques 
diftinguées  de  bravoure  au  fiége 
d'Amiens  à  l'âge  de  16  ans  ,  l'ai- 
ma avec  tendrefle.  Après  la  m.ort 
de  ce  monarque  il  devint  chef  des 
Calvin iftes  en  France  ,  &  chef  aufll 
redoutable  p^r  fon  génie  que  par 
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fon  cpée.  Il  foutint,  Su  ncm  de 
ce  parti ,  trois  guerres  contre  Louis 
XIII.  La  T'*,  terminée  à  l'avan- 
tage des  Proteftans ,  s'alluma  îorf- 
quc  ee  prince  voulut  rétablir  la 
religion  Romaine  dans  le  Béarn  ; 
la  2%  à  l'occafion  du  blocus  que 
le  cardinal  de  Richelieu  mit  devant 
la   Rochelle  \  Zi.  la   3'  ,   lorfque 
cette    place  fut  afiicgée   pour  la 
féconde  fois.  On  fait  les  événe- 
mens  de  cette  2;uerre  -,  la  Rochelle 
fe  rendit:  i^Voyci  les  art.  de  Louis 
xiiï  &  de  Pllssis-Richelieu.  ) 
Le  duc  de  Roha.t^  s'appercevant , 
après  la  prife  de  cette  place  ,  que 
les  villes  de  fon  parti  cherchoient 
à  faire  des  accommodemens  avec 
la  cour  ,  réufîit  a  leur  procurer  une 
paix  générale  en  1629  ,  à  des  con- 
ditions plus  avantagcufes.  Le  feul 
facrifice  un  peu  conlidérable  que 
les  Huguenots  furent  obligés'  de 
faire  ,  fut  celui   de  leurs  fortiii- 
cations  ',  ce  qui  les  mit  hors  d'é- 
tat   de    recommencer   la    guerre* 
Quelques  efprits  chagrins,  mécon- 
tens   de  voir  tomber  leurs  forte- 
reffes ,  acculèrent  leur  général  de 
les  avoir  vendus.  Ce  grand -hom- 
me ,  indigné  d'une  û  odieufe  in- 
gratitude ,  prcfcnta  fa  poitrine  à 
ces  enragés  ,    en  diiant  :  Frapei , 
jrape\\  je  veux  bien  mourir  de  votre 
main  ,    éiprcs  avoir    ha-^ardi  ma   vie 
pour  votre  fervice.  La  paix  de  1619 
ayant  éteint  le  feu  de  la  guerre 
civile ,  le  duc  de  Rohan ,  inutile  à 
fon  parti  &  dcfagréable  à  la  cour , 
fe  retira  à  Vcnife.  Cette  républi- 
que   le  choifit  pour  fon  généra- 
iifllme  contre  les  Impériaux.  Louis 
XIII  l'enleva  aux  Vénitiens  pour 
l'envoyer  cmbafiadcur  en  Suifie  & 
chez  les  Grifons.  Il  voulait  aider 
ces  peuples    à   faire   entrer  fous 
leur  obéiflance  la  Valtciine  ,  dent 
les  Efpagnols  &  les  Impériaux  fou- 
tçaçient  la  révolte.  R-ohan ,  déclaré 
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général  des  Grifons  par  les  trois 
Ligues ,  vint  à  bout  par  plufieurs 
vicloires  de  chafler  entièrement 
les  troupes  Allemandes  ôc  Efpa- 
gnoles  de  la  Valteline ,  en  1633. 
La  France  ne  paroilTimt  pas.  devoir 
retirer  les  troupes ,  les  Grifons  fe 
foulevérent  i  &  le  duc  de  Rohan , 
laécontenî:  de  la  cour  »  fit  un  traité 
particulier  avec  eux  en  1637.  Ce. 
héros,  craignant  le  ïefïentiment 
du  cardinal  de  Richelieu  y  fe  retira 
à  Genève ,  d'où  il  alla  joindre  le 
duc  de  Saxs'Wcimar .y  fcn  ami,  qui 
voulut  lui  donner  îj.  coirruande- 
r.ïent  de  ion  armée ,  prête  a  com- 
b::ttre  celle  à.ts  Impériaux  près  He 
Rheinfeld.  Le  duc  de  Rùhan  refuia 
cet  honneur  ,  &  s' étant  mis  9  la 
tète  du  régiment  de  Naffau ,  il  en- 
fonça les  ennemis  -,  mais  il  fut  blef- 
fé  le  28  Février  1638,  oc  mourut 
de  fcj  blcffures  le  13  Avril  fui- 
vant  ,  dans  fa  59^  année.  Il  fut 
enterré  le  27  Mai  dans,  l'églife 
ce  St  Pierre  de  Genève,  où  on 
lui  a  dreilé  un  magnifique  tombeau 
de  marbre ,  avec  une  épitaphe  qui 
comprend  les  plus  belles  allions 
de  fa  vie.  Sa  femme,  Marguerite  de 
Bcthunc  ,  lille  du  grand  SuUy^  qu'il 
avoit  époufée  en  1.605  ,  étoit  Pro- 
tcftante  comme  lui ,  &  fe  rendit 
célèbre  par  fon  courage.  Elle  dé- 
fendit Caftrcs  contre  le  maréchal 
de  Thénùnes  en  1 625  ,  &  partagea 
les  fatigues  d'un  époux  dont  elle 
captiva  tous  les  fentimens.  Elle 
mourut  à  Paris  le  22  Octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohun  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  fon  liécle  -, 
comparable  aux  princes  d'Or^/rfl-e, 
capable  comme  eux  de  fonder  une 
république  ;  plus  zélé  qu'eux  en- 
core pour  fa  religion,  ou  du  moins 
paroiffant  l'être-,  homme  vigilant, 
infiit. gable ,  ne  fe  permettant  aucun 
».l'»s  plailirs  qui  détournent  des  af- 
faires ,  G:  f^lt  pour  c:re  chef  de 
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parti  :  pofle  toujours  glifTant ,  ou 
l'on  a  également  à  craindre  fes 
ennemis  &  fes  amis.  C'eft  amii  que 
le  peint  M.  de  Voltaire  ,  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  fur  cet  homme 
iliuHre  : 

Avec  tous  les  talens  le  Ciel  tavoit 

fuit  naître  : 
Jl  a^it  en  héros  j  en  fage  il  écri* 

vit. 
Il  fut  même  grand-homme  en  com~ 

battant  fon  Maître  , 
Et  plus  grand  lorfqu^il  le  fcrvit* 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  une  douceur  ex- 
trême dans  le  caraâiére ,  par  des 
manières  aitabies  &  gracieufcs ,  par 
une  générofité  qui  a  peu  d'exem- 
ples. On  ne  remarquoit  en  lui  ni 
ambition ,  ni  hauteur  ,  ni  vue  d'in- 
térêt ;  il  avoit  coutume  de  dire 
que  la  gloire  &•,  V amour  au  bien  pw 
blic  ne  campent  jamais  où  Cintérh 
particulier  commande.  Le  duc  de  Ro~ 
han  avoit  eu  deffein  d'acheter  l'ifle 
de  Cliypre ,  pour  y  introduire  les 
familles  Proteflantes  de  France  & 
d'Allemagne.  Le  grand -Seigneur 
devoit  la  lui  céder  moyennant 
200,000  écus  ,  &  un  tribut  annuel 
de  60,000  liv.  ;  mais  la  mort  du 
patriarche  Cyrille ,  auquel  il  avoit 
confié  cette  affaire ,  la  fit  échouer. 
Nous  avons  de  ce  grand  capitaine 
plufieurs  ouvrages  intéreffans  :  I. 
Les  Intérêts  des  Princss ,  livre  im- 
primé à  Cologne  en  1666,  in-12  , 
dans  lequel  il  approfondit  les  in. 
térêts  publics  de  toutes  les  cours 
de  l'Europe.  IL  Le  Parfait  Capi- 
tainCy  ou  V  Abrégé  des, guerres  des  Com' 
mentaircs  de  Céfar ,  in-12.  Il  fait 
voir  que  la  Taftique  éL<ts  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières 
pour  laïaélique  des  modernes,  lll. 
Un  Traité  de  la  corruption  de  la  Mi- 
lice ancienne.  \Y.  Un  Traité  du  Gou-^ 
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Vtrnement  des  Treiie  Cantons.  V.  Bcs 
Mémoires  ,  dont  les  plus  amples 
éditions  font  en  2  vol.  in-12..  Ils 
contiennent  ce  qui  s'eft  paffé  en 
France  depuis  1610  jufçu'en  1629. 
VI.  Recueil  de  quelques  Difcours  po- 
litiques fur  les  affaires  d'Etat ,  de- 
puis i6i2  iufqii'en  1629,  m-8°» 
à  Paris  ,  1644  r.  1695  -  175  5  ;  avec 
les  Alémoires  6iJ  Lettres  de  Henri 
Duc  de  Rohan ,  fur  la  giurrc  de  la. 
Valteline  ,  3  vol.  in-i2 ,  à  Genève  » 
(Paris)  1757.  C'eft  la  i''  édition 
qu'on  ait  donnée  de  ces  curieux 
Mémoires.  On  en  eft  redevable 
aux  foins  de  M.  le  baron  de  Zur- 
lauben ,  qui  les  a  tirés  de  différens 
manufcrits  authentiques.  Il  a  orné 
cette  édition  de  notes  géographi- 
ques ,  hiftoriques  &  généalogi- 
ques ;  &  d'une  Préface ,  qui  con- 
tient une  Vie  abrégée ,  mais  inté- 
reffante  du  duc  de  Rohan  ^  auteur 
des  Mémoires.  Nous  avons  la  Vie 
du  même  duc ,  compofée  par  l'ab- 
bé Pérau.  Elle  occupe  les  tomes 
XXI  &  XXII  de  VHiJioire  des  Hom- 
mes Illuflres  de  France.  Quelque 
ennui  que  doivent  caufcr  des  dé- 
tails de  guerres  finies  depuis  plus 
de  140  ans  ,  les  Mémoires  du  duc 
de  Rohan  font  encore  quelque  plai- 
fir.  Il  narre  agréablement ,  avec 
allez  de  précifion ,  &  d'un  ton  qui 
lui  concilie  la  croyance  de  fon 
le£leur. 

1 1 1.  ROHAN ,  (  Benjamin  de  ) 
feigneur  de  Soubife  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  porta  les  armes  en  Hol- 
lande fous  le  prince  Maurice  de 
Najfau  »  &  foutint  le  fiége  de  St- 
Jean  d'Angeli  ,  en  1621,  contre 
l'armée  que  Louis  XIII  comman- 
do it  en  perfonne.  Cette  place  fc 
rendit.  Rohan  promit  d'être  fidèle  , 
&:  il  reprit  les  armes  6  mois  après. 
Il  s'empara  de  tout  le  bas  Poitou 
en  1622 ,  &  après  diflférens  fucccs 
il  fut  chaire  eu  1626  de  l'iflc  de 
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Rhé  ,  dont  il  s'étoit  emparé ,  en- 
fuite  de  celle  d'Oleron ,  &  fut  con- 
traint de  fe  retirer  en  Angleterre. 
Il  négocia  avec  chaleur  ,  pour  ob-. 
tenir  des  fecours  aux  Rochellois  ; 
&  lorfque  malgré  ces  fecours  cette 
ville  eut  été  foumife ,  il  ne  vou- 
lut pas  revenir  en  France.  Il  fe 
fixa  en  Angleterre  ,  où  il  mourut 
fans  poftérité  en  1641.  Rohan  n'a- 
voir ni  la  bravoure,  ni  la  probité 
de  fon  frère  •,  il  donna  quelques 
preuves  de  lâcheté ,  &  ne  fe  fit 
pas  un  fcrupule  de  violer  fa  foi 
dans  plufiours  occafions. 

ROHAN,  (Marie  de)  ducheffe 
de  Chevreufe  ,  Voy.  Chevreuse. 

IV.  ROHAN ,  '(  Marie-Eléonore 
de)  fille  de  Hercule  de  Rohan-Gué- 
mcné ,  duc  de  Montbazon  ,  prit 
l'habit  de  religieufe  de  l'ordre  de 
St  Benoit  dans  le  couvent  de  Mon- 
targis,  en  1645.  Elle  devint  en- 
fuite  abbeffe  de  la  Trinité  de  Caen, 
puis  de  Malnoue  près  de  Paris.  Les 
religieufes  du  monaftére  de  St  Jo- 
feph  ,  à  Paris  ,  ayant  adopté  ea 
1669  l'office  &  la  règle  de  St  Be-^ 
noit ,  mad'  de  Rohan  fe  chargea  de 
la  conduite  de  cette  maifon.  Elle 
y  donna  des  Conftitutions ,  qui  font 
un  excellent  Commentaire  de  la 
Règle  de  St  Benoit.  Cette  illuftre 
abbeffe  mourut  dans  ce  monaftére 
en  168 1  ,353  ans.  La  religion  , 
la  droite  raifon  ,  la  douceur  ,  for- 
moient  fon  caradlére.  On  a  d'elle 
quelques  ouvrages  eftimables.  Les 
principaux  font  :  I.  La  Morale  du 
Sage  ,  in- 12  i  c'eft  une  paraphrafe 
des  Proverbes ,  de  l'Eccléfiaftique 
&  de  la  Sageffe.  II.  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  de  la  Pénitence ,  imprimée 
plufieurs  fois  avec  l'ouvrage  pré- 
cédent, lïl.  Plufieurs  Exhortations 
aux  vêtures  &  aux  profeflîons  àe% 
filles  qu'elle  rccevoit.  IV.  Des 
Portraits ,  écrits  avec  aifez  de  dé« 
licatcfiç. 
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V.  ROHAN,  (  Armand-Garton 
de)  né  en  1674,  dodeur  de  Sor- 
bonne  ,  évêque  de  Strasbourg , 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
1712.  Il  fut  enfuite  grand-aumô- 
nier de  France  en  171 3  ,  comman- 
deur de  l'ordre  du  St-Efprit ,  & 
provifeur  de  Sorbonnc.  Il  eut  part 
à  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques 
de  fon  tems ,  &  fit  paroître  beau- 
coup de  zèle  pour  la  bulle  Uni- 
genitiis.  L'académie  Françoife  & 
celle  des  Sciences  Te  l'affociérent» 
&  le  perdirent  en  1749.  C'étoit 
un  prélat  magnifique ,  &  il  ne  fe 
lignala  pas  moins  ,  par  fa  généro- 
fité  que  par  la  douceur  de  fon 
caractère ,  par  fOn  affabilité ,  &  par 
les  autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  fociété. 
On  a  fous  fon  nom  des  Lettres  y 
des  Mandemens ,  des  Infiruciiuns  Paf- 
toralcs ,  &  le  Rituel  de  Strasbourg... 
Armani  de  RoîiAN ,  fon  neveu  ,  né 
en' 171 7,  connu  fous  le  nomdMiée 
Ae  Vcntaàonr  &  de  Cardinal  de  Sou- 
hife ,  fut  prieur  de  Sorbonne ,  rec- 
teur de  i'univerfité  de  Paris ,  à 
laquelle  il  fit  révoquer  l'appel  de 
la  bulle  Unigenitus ,  dofteur  de  la 
maifon  &  fociété  de  Sorbonne , 
évêque  de  Strasbourg ,  abbé  de  la 
Chaife-Dieu  ,  grand- aumônier  de 
France ,  cardinal,  commandeur  des 
ordres  du  roi  ,  &  l'un  des  Ojia- 
rante  de  l'académie  Françoife.  Il 
mourut  à  Saverne  en  1756,  après 
s'être  diftingué  par  fon  luxe  & 
fa  magnificence. 

ROHAN  ,  (  le  chevalier  Louis 
de)  Voyei  Truaumont. 

ROHAULT,  (Jacques)  né  en 
1620  d'un  marchand  d'Amiens ,  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fa 
philofophie.  Son  efprît  pénétra 
tous  les  fyftèmcs  des  philofophes 
anciens  &  moicrnes*,  mais  il  s'at- 
tacha fur-tout  à  c^ux  de  Defcar' 
tes.  CUrftlicr  ,  partifan  de  ce  phi- 
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lofophe ,  fut  fi  ench:inîé  de  luf 
avoir  trouvé  un  détenfeur  dans 
Rohanlt  ,  qu'il  lui  donna  fa  fiile 
en  mariage.  Il  l'engagea  à  lire  tous 
les  ouvrages  de  Def cartes ,  &  à 
les  enrichir  de  {ç.s  réflexions.  Ce 
travail  produifit  la  Ph.yfique  que 
nous  avons  de  lui ,  &  qu'il  en- 
feigna  10  ou  12  ans  à  Paris  avant 
que  de  la  donner  au  public.  Ce 
philofophe  mourut  en  1675 ,355 
ans.  Rohault  étoit  tout  à  lui-même 
&  à  fes  livres.  Il  ne  fépara  jamais  la 
phiiofophie  de  la  religion  ,'&  con- 
cilia l'une  &  l'autre  dans  fes  écrits 
&  dans  fes  moeurs.  Ses  principaux 
ouvr.  font  :  I.  Un  Traité  de  Phyfi- 
que  ,  in-4°.  ou  2  vol.  in-12.  IL 
Des  Elémens  de  Mathématiques.  IIL 
Un  Traité  de  Méchaniquc  ,  dans  fes 
Œuvres  pofihumes  ,  2  vol.  in-l2.  IV. 
Des  Entretiens  fur  la  Phiiofophie  ^  & 
d'autres  ouvrages  qui  ont  été  fort 
utiles  autrefois. 

ROLLE  ,  (  Michel  )  né  à  Ambert 
en  Auvergne  l'an  1652,  mourut  à 
Paris  en  1719.  Son  inclination  pour 
les  mathématiques  l'attira  dans 
cette  ville.  Il  fréquenta  les  maîtres 
dans  cette  fcience,  &le  devint  bien- 
tôt lui-même.  Ces  maîtres  voulu- 
rent l'avoir  pour  compagnon,  & 
l'aggrégérent  dans  leur  corps,  l'a- 
cadémie des  Sciences.  Son  mérite , 
fa  conduite  paifible  oc  régulière , 
la  douceur  de  fa  fociété  &  fa  pro- 
bité exacte ,  furent  fes  fculs  fol- 
licitcurs.  Il  a  laiffé  un  Traité  d'' Al- 
gèbre ,  1690  ,  in-4' ,  qui  mérita  l'at- 
tention des  mathématiciens  -,  &  une 
Méthode  pour  réfoudre  les  quef- 
tions  indéterminées  de  l'Algèbre, 
1699. 

ROLLENHAGUEN ,  Allemand, 
né  en  1542,  mort  en  1 609,  eft  au- 
teur d'un  Poème  épique  ,  intitulé 
Frofchmaujlcr ,  dans  le  goût  de  la 
Batrachomyomachie  d'Homère.  Ce 
poëme  ,    eftimé  des  Allemands  ^ 


ROL 

feroit  difficilement  goûté  des  au- 
tres nations.  On  a  encore  de  lui 
des  Comédies  ,  des  Tragédies  ,  &c. 

ROLLI,  (Paul)  né  à  Rome  en 
1687  d'un  architefte ,  fut  difciple 
du  célèbre  Gravina  ,  qui  lui  infpira 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poëiie. 
Un  favant  feigneur  Anglois  (le 
lord  Sembuck  )  l'ayant  emmené  à 
Londres  ,  l'attacha  à  la  famille 
royale,  en  qualité  de  maître  de 
langue  Tofcane.  RolH  demeura  en 
Angleterre  jufqu'à  la  mort  de  la 
reine  Caroline  ,  fa  protectrice  ,  & 
celle  des  lettres.  Il  revint  l'an 
1747  en  Italie ,  &  mourut  en  1767 , 
laifTant  un  cabinet  très-curieux  , 
&  une  bibliothèque  riche  &  bien 
choifie.  Ses  principales  produc- 
tions poétiques  virent  le  jour  à 
Londres  en  1735  ,  in-8°.  Ce  font 
des  Odes  non  rimées  ,  des  Elégies  , 
des  Ckanfons^  &  des  Hendcca-fyllahes 
dans  la  manière  de  Catulle  ,  qu'on 
eftlme  beaucoup.  On  a  encore  de 
lui  un  recueil  à' Epigrammes ,  impri- 
mées à  Florence  en  1776,  in-B°, 
&  précédées  de  fa  Vie  par  l'abbé 
Fondini.  On  peut  dire  de  ce  recueil 
ce  que  Martial  difoit  du  lien  :  peu 
de  bon,  ôcbeaucoupde médiocre  ou 
de  mauvais.  RolU  paffe  cependant 
pour  un  des  bons  poètes  Italiens 
de  ce  liécle.  Pendant  le  féjour  de 
cet  écrivain  à  Londres  ,  il  procura 
dans  cette  ville  écs  Editions  de 
quelques  auteurs  de  fon  pays.  Les 
principales  fdnt,  celle  des  Satyres 
de  VArioJie)  des  Œuvres  burlefques 
du  Bcrni  ,  du  Varchi ,  &c.  2  vol. 
jn-S°  ,  cdimées  -,  du  Décaméron  de 
Bocaee^  172.5  ,  in-4°  &  in-fol.  dans 
laquelle  il  a  cxadtement  copié  la 
fameufe  &  prccicufe  édition  don- 
née par  les  Juntes  en  1527',  &  en- 
fin du  beau  Lucrèce  de  Marchctti^ 
qui,  après  avoir  couru  manufcrit, 
fut  imprimé  à  Londres  ,  in-8° ,  en 
j 71 7 ,  par  l«s  foiiis  de  Rolii.  Cette 
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édition  eft  belle  -,  mais  elle  pafvss 
pour  dangereufe.  On  a  encore  de 
lui  le  Paradis  perdu  de  Milton  en 
vers  Italiens,  Londres  1735  ,  in- 
fol.  &  les  Odes  à'Anacréon  ,  auflî 
en  vers  Italiens  ,  Londres  ,  1739, 
in-8'\ 

ROLLIN,  (Charles)  né  à  Pa- 
ris "en  i66i  ,  d'un  coutelier,  fut 
reçu  maître  dès  fon  enfance.  Un 
Béncdiftin  des  Blancs-Manteaux  , 
dont  il  fervoit  la  mefîe  ,  ayant  re- 
connu dans  ce  jeune-homme  des 
difpofitions  heureufes,  lui  obtint 
une  bourfe  pour  faire  {qs  études 
au  collège  du  Pleffis.  Charles  Go- 
binet  en  étoit  alors  principal  -,  il 
devint  le  protcdeur  de  RolUn  ,  qui 
fut  gagner  l'amitié  de  fon  bien- 
faiteur par  fon  caraftére,  &  fon 
eftime  par  fes  talens.  Après  avoir 
fait  fes  humanités  &  fa  philofo- 
phie  au  collège  du  Pleffis ,  il  fie 
3  années  de  théologie  en  Sorbon- 
ne  ;  mais  il  ne  pouiîa  pas  plus  loin 
cette  étude  ,  &  il  n'a  jamais  été  que 
tonfuré.  Le  célèbre  Herfan ,  fon 
profelTeur  d'humanités  ,  lui  def- 
tinoit  fa  place.  Rollin  lui  fuccé- 
da  efteftivement  en  féconde  en 
1683  ,  en  rhétorique  en  1687,  ^  à 
la  chaire  d'éloquence  au  collège- 
royal  en  1688.  A  la  fin  de  1694, 
il  fut  fait  refteur  ;  place  qu'on 
lui  laifTa  pendant  2  ans  pour  ho- 
norer fon  mérite.  L'univerfitéprit 
une  nouvelle  face:  Rollin  y  rani- 
ma l'étude  du  Grec  -,  il  fubftitua 
les  exercices  académiques  aux  tra- 
gédies -,  il  introduilit  l'ufage  ,  tou- 
jours obfervé  depuis ,  de  f?.irc  ap- 
prendre par  cœur  rEcriture-fainte 
aux  écoliers.  L'abbé  Vittement^co- 
adjuteur  de  la  principalité  du  col- 
lège de  Beauvais  ,  ayant  été  ap- 
pelle à  la  cour ,  fit  donner  cette 
place  à  Rollin^  qui  gouverna  ce 
collège  jufqu'en  1712.  Ce  fut  dans 
cctre  année  qu'il  fe  retira  >  pour 
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fe  confacrer  à  la  compofition  des 
ouvrages  qui  ont  illuftré  fa  mé- 
moire. L'univer/ité  le  choifit  une 
féconde  fois  pour  redleur  en  lyao. 
L'académie  des  belles -lettres  le 
poffédoit  depuis  1701.  tes  deux 
compagnies  le  perdirent  en  1741 , 
à  80  ans.  On  a  orné  fon  portrait 
de  ces  quatre  vers  : 

A  eu  air  vif  &  doux  ,  à  ce  fage 
maintien  , 

Sans  peine  de  Rollin  on  reconnaît 
V image  : 

Mais ,  crois-moi ,  cher  Lecteur ,  mé- 
dite fon  ouvrage , 

Pour  connoître  fon  cceur  &  pour  for" 
mer  le  tien. 

Rollin  étoit  principalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  caraftére, 
par  fa  modération ,  par  fa  candeur, 
par  la  fimplicité  de  fon  ame.  Au 
lieu  de  rougir  de  fa  naiffance ,  il 
étoit  le  premier  à  en  parler.  Ccfi 
de  l'antre  des  Cy  dopes ,  difoit-il  dans 
une  Epigramme  latine  à  un  de  ics 
amis ,  en  lui  envoyant  un  couteau, 
que  f  ai  pris  mon  vol  vers  le  Parnajfc, 
Ce  n'ell  pas  qu'il  n'eût  en  même 
tems  une  forte  de  vanité ,  fur-tout 
par  rapport  à  fes  ouvrages ,  dont 
les  éloges  emphatiques  de  fcs  par- 
tifans  lui  avoient  donné  une  haute 
opinion.  Il  difoit  naïvement  ce 
qu'il  en  penfoit  -,  &  fes  iugemens, 
quoique  trop  favorables ,  étoient 
moins  l'effet  de  la  préfomption , 
que  de  la  franchife  de  fon  carac- 
tère. C'étoit  un  de  ces  hommes 
oui  font  vains  fans  orgueil.  Rollin 
parloit  bien  •,  mais  il  avoit  plus  de 
facilité  d'écrire  que  de  parler ,  & 
on  trouvoit  plus  de  plaifir  à  le  lire 
qu'à  l'entendre.  Son  nom  paffa 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe. 
Pluficurs  princes  cherchèrent  à 
avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  ,  &  le  prince 
royal  (  aujourd'hui  roi  de  Prufle  ,) 
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ctoient  au  rang  de  fes  admirateurs-. 
Ce  monarque  l'honora  de  plufieurs 
lettres  ,  dans  l'une  defquelles  il  lui 
difoit  :  Des  hommes  tels  que  vous 
marchent  à  côté  des  Souverains.  Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l'a  trop  exalté  de  fon  tems , 
&  on  le  déprécie  trop  aujourd'hui. 
Peut-être  que ,  fi  Ton  n'en  avoit 
pas  fait  un  cclofTe  ,  nos  philofo- 
phes  d'à-préfent  feroient  portés  à 
le  trouver  moins  petit.  Nous  juge- 
rons cet  écrivain  ,  en  jugeant  fes 
ouvrages  d'après  des  perfonnes 
impartiales.  Les  principaux  font  : 
L  Une  Edition  de  Qitintdien ,  en  2. 
vol.  in-i2  ,  à  l'ufage  des  écoles , 
•avec  des  notes,  &  une  préface  très- 
inftruâiive  fur  l'utilité  de  ce  li- 
vre, tant  pour  former  l'orateur 
que  l'honnête-homme.  L'éditeur 
a  eu  attention  de  retrancher  de 
fon  ouvrage  quantité  d'endroits 
qu'il  a  trouvés  obfcurs  &  inutiles. 
II.  Traité  de  la  manière  d'cnfeigner 
&  d! étudier  les  Belles-Lettres  par  rap- 
port à  Vefprit  &  au  cœur  ,  en  4  vol, 
in-i2,  plufieurs  fois  réimprimé. 
Cet  ouvrage  eft  recommandable  par 
les  fentimens  de  religion  qu'il  ref- 
pire ,  par  le  zèle  du  bien  public  ^ 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  Grecs  &  Latins ,  par 
la  nobleffe  &  l'élégance  du  ftyle  ; 
mais  il  y  a  peu  d'ordre,  peu  de  pro- 
fondeur, peu  de  fineffe.Après  qu'on 
a  lu  un  certain  nombre  de  pages  , 
tout  vous  échappe.  On  fait  fcuîem. 
que  l'auteur  a  dit  àcs  chofes  com- 
munes avec  agrément,  &  a  parlé  en 
orateur  fur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à  être  traitées  en  phi- 
lofophe.  On  ne  peut  prcfque  rieil 
réduire  en  principes.  Connoit-on 
bien ,  par  exemple ,  les  crois  gen- 
res d'éloquence  ,  le  fimplc  ,  le 
tempéré ,  le  fublimc  •,  lorfqu'on  a 
lu  que  Vun  rcjj'emble  à  une  table  fru- 
fjalc ,  l'autre  à  une  belle  rivière  hvr- 
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ait  it  vertts  forêts  ,  le  3*  à  un  fou- 
dre &  à  un  fleuve  impétueux  qui  ren- 
ycrfe  tout  ce  qui  lui  réfijie  ?  (  Voyez 
GiBERT.  )    111.   Uflijioire  ancienne 
des  Egyptiens ,  des  Carthaginois ,  des 
Ajfy riens  ^  des  Babyloniens  ^  &c.    en 
13  vol.  in-ii  ,  publiée  depuis  1730 
jufqu'en  1738.  11  y  a  des  morceaux 
très  -  bien    traités  dans    cet   ou- 
vrage.   C'eft    toujours    le   môme 
goût  pour  le  bien   public,   &  le 
même  amour  pour  la  vertu  j  mais 
on  s'eft  plaint  que  la  chronologie 
n'eft  ni  exafte  ,  ni  fuivie  -,  qu'il  y 
a  beaucoup  d'inexa(^itudes   dans 
les  faits  -,  que  l'auteur  n'a  pas  af- 
fez  examiné  les  exagérations  des 
anciens  hiftoriens  -,  que  les  récits 
les  plus  graves  font  fouvent  in- 
terrompus par  àQs  minuties  -,  que 
fon  ftyle  n'eft  pas  égal,  &  cette  iné- 
galité vient  de  ce  que  l'auteur  a  em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  40  &  50  pages  de  fuite.  Rien 
de  plus  noble  &  de  plus  épuré  que 
fes  réflexions  j  mais  elles  font  ré- 
pandues  avec   trop  peu  d'écono- 
mie, &  n'ont  point  ce  tour  vif  & 
laconique,  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaiiir  dans  les  hiftoriens 
de  l'antiquité.  On  apperçoit  aufll 
beaucoup  de  négligences  dans  la 
diâiion ,  par  rapport  à  l'ufage  gram- 
matical &  au  difcernement  des  ex- 
prefîlons  ,  qu'il  ne  choilllToit  pas 
toujours  avec  aflez  de  goût ,  quol- 
qu'en  général  il  écrivit  bien.  IV. 
UHiJloire  Romaine  depuis  la  fonda- 
tion dcRomejufquàla  bataille  d'Ac- 
lium.  La  mort  l'empêcha  d'achever 
cet  ouvrage  ,  que  M.  Crevicr ,  fon 
difciple ,  a  continué  depuis  le  9* 
volume.    UHiflûire     Romaine    eut 
moins  de  fuccès  que  VHiJioire  an- 
cienne. On  trouva  que  c'étoit  plu- 
tôt un  Difcours  moral  &  hiftori- 
que ,   qu'une  Hiftoire  en   forme. 
L'auteur  ne  fait  qu'indiquer  plu- 
ficiirs  événemens  gçnlidérubks  •, 
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tandis  qu'il  s'étend  avec  une  forte 
de  prolixité  fur  ceux  qui  lui  four- 
niffent  un  champ  libre  pour  mo- 
ralifer.  Le  plus  grand  avantage  de 
ce  livre  ,  eft  qu'on  y  trouve  les 
plus  beaux  morceaux  de  Tite-Live , 
rendus  alTez  élégamment  en  fran- 
çois.V.  La  Traducîion  latine  de  pluf. 
Ecrits  théologiques  fur  les  querel^- 
Ics  du  tcms.  L'auteur  étoit  un  des 
plus  zélés  parrifans  du  diacre  Paris\ 
&  avant  la  clôture  du  cimetière 
de  St  Mcdard ,  on  avoir  vu  fou- 
vent  cet   homme  illufirc    prier   à 
genoux  au  pied  de  fon  tombeau  : 
c'eft  ce  qu'il  avoue  lui-même  dans 
fes  Lettres. VI.  Opufcules^  contenant 
diverfcs  Lettres ,  fes  Harangues  ,  Dif- 
cours ^  Complimens,  &c.  Paris  1771  , 
2  vol.  in- 12.  Ce  recueil  eft  pré- 
cieux ,  par  les  bonnes  pièces  qu'il 
renferme ,  &  par  l'idée  avantageu- 
fe  qu'on  y  prend  de  la  folide  pro- 
bité ,  de  la  faine  raifon  &  du  zèle 
de  l'auteur   pour   les  progrès  de 
la   vertu  &  pour  la  confervatioa 
du  goût.    L'abbé  Tailhié  a  donné 
un  Abrégé    de  V Hiftoire  ancienne  , 
imprimée  avec  des  figures  à  Lau- 
fanne  &  à  Genève ,  en  5  vol.  in- 
12.    V Hiftoire  ancienne  ,    VHiftoirc 
Romaine  y  &   le    Traité  des  Etudes  ^ 
ont  été    réimprimés  in  -  4°.   Ces 
trois  ouvrages  forment  enfemble 
16  vol.,  dont  2  pour  le  Traité  des 
études ,  6   pour  VHift.  ancienne  ,  & 
8  pour  VHift.  Rom.  C'eft   la  plus 
belle  édition. 

ROLLON  ,  Raoul  ou  Ha- 
ROUL ,  i''  duc  de  Normandie  ,  étoit 
un  des  principaux  chefs  de  ces 
Danois  ou  Normands  qui  firent 
tant  de  courfes  &  de  ravages  en 
France  dans  les  ix'  &  x'  fiécles. 
Le  roi  CharUs  le  Simple ,  pour 
avoir  la  paix  avec  eux ,  conclue 
à  St  Clair- fur-Epté  ,  en  912  ,  un 
traité,  par  lequel  il  donna  à  Roi- 
Ion  leur  chef ,  fa  fille  Gifli  ou  Gi- 
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fellc  en  mariage  ,  avec  la  partie  de 
la  Neiillrie  ,  appelîée  depuis  de 
leur  nom  Normandie  ,  à  condition 
qu'il  en  teroit  hommage ,  &  qu'il 
embrailoroit  la  religion  Chrétien- 
ne. Rollon  y  confentit ,  fut  baptifé , 
&  prit  le  nom  de  Robert^  parce- 
que,  dans  ia  cérémonie ,  Robert  duc 
de  France  &  de  Paris  lui  fervitde 
parrein.  Mais  lorfqu'il  fallut  ren- 
dre l'hommage ,  dont  une  des  for- 
malités étoit  de  baifer  le  pied  du 
roi ,  le  fier  RvUçn  dédaigna  de  le 
faire  en  perfonne.  L'officier  qui 
le  fit  pour  lui ,  leva  fi  haut  le  pied 
du  monarque ,  qu'il  le  fit  tomoer 
en  arriére.  La  France  étoit  alors 
dans  une  fi  trifte  fituation ,  qu'on 
feignit  de  prendre  cette  infolence 
pour  unemaî-adrefi'e,  dont  il  ne  fal-^ 
loit  que  rire.  Le  nouveau  duc  de 
Normandie  montra  autant  d'équité 
fur  le  trône  ,  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  feul  prononcé  faifoit  la 
loi,  &  obligeoit  de  fe  préfenter 
devant  les  juges.  C'eft  l'origine 
du  fameux  cri  de' Haro  ^  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans 
la  Normandie.  On  rapporte  auflî 
à  ce  prince  l'inftituîion  de  V Echi- 
quier ^  ou  Parlement  ambulatoire, 
qui  fut  rendu  fédentaire  à  Rouen 
l'an  1499.  Epuifé  de  fatigue  & 
d'années ,  Rollon  abdiqua  en  927 
en  faveur  de  Guillaume  fon  fils  , 
&  vécut  encore  5  ans  après  ,  fui- 
vant  Guillaume  de  Jumiége.  C'eft 
donc  une  erreur  vifible  dans  Or- 
dric  Vital  y  de  placer  fa  mort ,  com- 
me il  fait ,  en  917. 

ROLL\VINCK,(Werncrus  de 
Laët)  ,  Chartreux  de  Cologne  , 
mort  en  1502  à  77  ans  ,  eft  au- 
tour de;  Chronic-a  five  Fafciculus  tem- 
forumy  Lovanii  1476  ,  in-fol.  plus 
rare  qu'utile. 

\    ROMAGNESI  ,  fils    de   Clnthio 
com^diQn  Italien ,  &  comédien  lui 
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même ,  jouoit  afiez  bien  tous  le^ 
rôles ,  &  excelloit  dans  ceux  d*/- 
vrogncy  de  Suijfe  &  d'Allemand.  Il 
fut  auteur  en  même  tems  qu'afteur. 
On  a  recueilli  fes  meilleures  piè- 
ces en  2  vol.  in- 8°.  1774-,  &  les 
autres  fe  trouvent  dans  le  Now 
veau  Théâtre  Italien.  Comme  il  étoit 
né  avec  un  eiprit  fin ,  pkifant  6c 
jufte  ,  les  premières  offrent  du 
vrai  comique  ,  &  les  autres  des 
bouffonneries  affez  divertiflàntes. 
Peut-être  que  ,  fi  fes  ouvrages 
étoicnt  en  plus  petit  nombre  ,  iîs 
feroicnt  plus  foignés.  Il  m.  en  1 742. 

L  ROMAIN,(St)iffu  de  la 
race  des  rois  de  France  ,  fut  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Rouen  en 
626.  Sa  vertu  &  fa  naiflance  lui 
acquirent  l'eflime  des  peuples.  Il 
mourut  en  639.  L'églife  de  Rouen 
eft  dans  l'ufage  de  délivrer  tous 
les  ans  un  criminel  le  jour  de  l'Af- 
cenfion.  Ce  droit ,  dont  elle  jouit 
de  tems  immémorial ,  eft  fondé , 
dit-on ,  fur  le  privilège  qui  lui  fut 
accordé  par  un  de  nos  rois  ,  en 
mémoire  de  ce  que  St  Romain  avoit 
délivré  les  environs  de  Rouen 
d'un  horrible  dragon,  qui  dévoroit 
les  hommes.  &  les  beftiaux. 
-  II.  ROMAIN ,  pape  après  Etienne 
VI  en  897  ,  caffa  la  procédure  de 
fon  prédécelTeur  contre  Formofe  ,  & 
mourut  vers  la  fin  de  la  même 
année  où  il  avoit  été  élu.  On  a 
de  lui  une  Epitre. 

III.  R  O  M  A  I N  I ,  furnommé 
Lecapène  ,  empereur  d'Orient,  né  en 
Arménie  d'une  famille  peu  diftin- 
guée  ,  porta  les  armes  avec  fuccès 
&  fauva  la  vie  à  l'empereur  Ba- 
file  dans  une  bataille  contre  les 
Sarrafins.  Ce  fut-là  l'origine  de  fa 
fortune.  Confiantin  X  lui  donna  fa 
fille  en  mariage  ,  &  le  déclara  fon 
collègue  à  l'empire  en  919.  Bien- 
tôt Romain  eut  tout  le  pouvoir  » 
&  Confiantin  n'eut  que  le  fécond 

rang 
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rang.- Né  avec  de  grands  talens  » 
il  cimenta  la  paix  avec  les  Bul- 
gares ,  tailla  en  pièces  les  Mofco- 
vites  qui  s'étoient  jettes  fur  la 
Thrace ,  &  obligea  les  Turcs  à  laif- 
fer  l'empire  en  repos.  A  ces  qua- 
lités guerrières  il  joignit  l'huma- 
nité •,  il  ^foulagea  Tes  peuples  , 
&  dans  un  tenis  de  difette  il  eut 
toujours  quelques  pauvres  à  fa  ta- 
jile.  Romain  voulut  rendre  par  fon 
teftament  à  Conflantin  X  fon  beau- 
pere  le  premier  rang  dont  il  l'avoir 
privé  :  Etienne  ,  l'un  des  fils  de  Ro- 
main ,  fâché  de  cet  arrangement ,  le 
fit  arrêter  &  conduire  dans  un 
monaftcre ,  où  il  finit  fes  jours 
en  948. 

IV.   ROMAIN  II ,  dit  le  Jeune  , 
fils  de  Conflantin  Porphyrof^encte^  fuc- 
cédaen  959  à  fon  père  ,  après  l'a- 
voir (dit-on)  empoifonnè.  11  chaf- 
fa  du  palais  fa  mère  Hélène  ,  &  {es 
fœurs ,  qui  furent  obligées  de  fe 
proftituer  pour  trouver   de    quoi 
vivre.   Les  Sarrafms  menaçant  de 
tous  côtés  l'empire ,  Nicéphore  Pho- 
cas ,  grand  capit.  fut  envoyé  contre 
ceux  de  l'ifle  de  Crète  en  961  ,  & 
il  fe  feroit  rendu  maître  de  toute 
rifle,  s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller 
defcendre   a  Lep   contre  d'autres 
barbares  de  la  même  nation.  U  les 
vainquit  dans  deux  journées  con- 
fécutives  ,  tandis  que  le  lâche  Ro- 
main  fe  livroit  à   des  débauches 
dont  il  mourut  en  963  ,  après  un 
règne  de  3  ans  &  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  III  ,  furnommé 
•^^ëy^  •>  ^^5  ^^  Léon  général  des 
armées  impériales  ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zoé , 
fille  de  Conflantin  le  Jeune.  Il  com- 
mença de  régner  en  Novembre 
1028.  Il  déshonora  le  trône  par 
fon  indolence  ,  &  vit  tranquille- 
ment les  Sarrafins  s'emparer  de  la 
Syrie.  Zoé  profita  de  fa  noncha- 
lance. Devenue  amoureufc  de  Mi- 
Tçmc  FL 
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chel  tréforier  de  l'empire  ,  elle  ré- 
folut  de  lui  mettre  fur  la  tête  la 
couronne  impériale.  Elle  empoi- 
fonna  Romain ,  &  comme  le  poi- 
fon  étoit  trop  lent ,  elle  le  fit  étran- 
gler dans  un  bain  en  Avril  1034, 
après  un  règne  de  5  ans  &  quel- 
ques mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Diogenes , 
étoit  un  des  plus  braves  officiers 
&  l'homme  le  mieux  fait  de  l'em- 
pire. 11  régna  en  1068 ,  après  Conf- 
tantin  Ducas ,  qui  laifîa  3  fils  fous 
la  tutelle  de  l'impératrice  Eudoxie. 
Cette  princeffe   lui  avoir  promis 
de   ne   pas  fe  remarier  -,  mais   ne 
pouvant  porter  le  double  fardeau 
du  trône  &  du  veuvage  ,  elle  don- 
na la  main  à  Romain  IV.  Les  Turcs 
faifoient  des  ravages  fur  les  terres 
de  l'empire  •,  il  marcha  contre  eux 
&  les  vainquit.   Mais  en  1071  il 
tomba  entre  les  mains  d'Jfan ,  chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui  ayant 
demandé  corhment  il  l'auroit  traité 
s'il  avoit  été  fon  prifonnier  ?  Ro- 
main lui  répondit  :  Je  vous  aurais  fait 
percer  de  coups. --Je  n'imiterai  point , 
répliqua  Afan  ,  une  cruauté  fi  con- 
traire à  ce  que  /.  C.  votre  légiflatcur 
vous  ordonne  \  &  il  le  renvoya  avec 
beaucoup  d 'honnêteté.  A  fon  re- 
tour a  Conftantinople ,  il  fallut  dif- 
puter  fon  trône  contre  M/cAcZ,  fils 
de  ConJlantinDucas^  lequel  avoit  été 
reconnu  empereur  pendant  fa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes  :  fto- 
main  fut  vaincu  &  on  lui  creva  les 
yeux.  U  mourut  des  fuites  de  ce 
fupplice  en  Oftobre  1071  ,  après 
3  ans  &  8  mois  de  règne.  Romain 
avoit  le   talent  de    gouverner  6f 
de  combattre  -,  rruiis  la  fortune  ne 
le  favorifa  point. 

VIL  ROMAIN,  (Jules)  pein- 
tre, dont  le  nom  de  famille  étoit 
Giulio  Pippi ,  né  à  Rome  en  1492, 
étoit  le  difciple  bicn-aimé  de  Ra' 
phael^  qui  le  fit  fon  hcriticr.  Jules 
1 
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Romain   fut   long-tems   occupé    à 
peindre  d'après  les  defTins  de  fon. 
illuftre  maître  ,  qu'il  rendoit  avec 
beaucoup    de  précifion  &  d'élé- 
gance. Tant  que  JuUs  ne  fut  qu'i- 
mitateur, il  fe  montra  un  peintre 
fage  ,  doux ,  gracieux  ;  mais  fe  li- 
vrant tout-a-coup  à  l'effor  de  fon 
génie ,  il  étonna  par  la   hardieffe 
de  fon  flyle ,  par  fon  grand  goût 
de  deffin ,  par  le  feu  de  fes  com- 
pofitions ,  par  la  grandeur  de  fes 
penfées  poétiques ,  par  la  fierté 
&  le  terrible  de  fes  exprefiions. 
On  lui  reproche  d'avoir  trop  né- 
gligé l'étude  de  la  nature  ,  pour  fe 
livrer  à  celle  de  l'antique ,  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  drape- 
ries -,  de  ne  pas  varier  fes  airs  de 
tête  i  d'avoir  un  coloris  qui  don- 
ne dans  la  brique  &  dans  le  noir, 
fans  intelligence  du  clair- obfcur: 
mais  aucun  maître  ne  mit  dans  {es 
tableaux  plus  d'efprit,  de  génie  & 
d'érudition.  Jules  étoit  encore  ex- 
cellent architefte  ;  pîufieurs  palais , 
qu'on  admire  dans  l'Italie ,  furent 
élevés  luivant  les  plans  qu'il   en 
donna.  Ce  célèbre  artlfte  fut  fort 
occupé  par  le  duc  Frédéric  Gonyï' 
gue  de  Mantoue.  Ce  prince  le  com- 
bla de  bienfaits;  &  fa  protection  lui 
fut  très-utile  contre  les  recherches 
qu'on  faifoit  de  lui ,  pour  les  XX 
Dejfins  qu'il  avoit  compofés  d'un 
pareil  nomb.  à'EJlampes  trcs-difTo- 
lues  ,  que  grava  Marc-Antoine ,  & 
que  Pierre  Arctin  accompagna  de 
Sonnets  non  moins  condamnables. 
Tout  l'orage  tomba  fur  le  graveur, 
qui  fut  mis  en  prifon ,  &  qui  au- 
roit  perdu  la  vie ,  fans  la  protec- 
tion   du  cardinal  de  Médicis.  Les 
DeJfins  que  Jules  a  lavés  au  biftrc  , 
font  trcs-eftimés  ',  on  y  remarque 
beaucoup  de  correflion  &  d'efprit. 
Il  n'y  a  pas  moins  de  liberté   & 
de  hardieffe  dans  les  traits  qu'il  fai- 
foit toujours  à  la  plim::; ,  d^'  ficité 
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&  de  nobleffe  dans  fes  airs  de  t^te  î 
mais  il  ne  faut  point  rechercher , 
dans  ics  deffins  ,  des  contours  cou- 
lans  ,  ni  des  draperies  riches  & 
d'un  bon  goût.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  ce  grand  maître.  Il 
mourut  à  Mantoue  en  1546. 

ROMAIN  DE  HooGUE  ,  Voyei 

HOOGUE. 

ROMAIN,  (François)  ou  h 
Frère  Romain  ,  architecte  :  Voye[ 
François  Romain, n°  xv. 

ROMANELLI,  (Jean-François) 

peintre ,  né  à  Viterbe  en  161 7 ,  en- 
tra dans  l'école  de  Pietro  de  Cor" 
tone.  Les  cardinaux  Barherin  &  Fi- 
lomarino  le   recommandèrent  à   fa 
Sainteté ,  qui  l'employa  à  pîufieurs 
ouvrages  confidérables.  RomanelU 
fut  élu  prince  de  l'académie  de  St 
Luc.  Le    cardinal   Barherin    ayant 
été  obligé  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce ,  propofa  ce  peintre  au  cardi- 
nal  Ma^arin^   qui  le   fît   aufîi-tct 
venir ,  &   lui   donna  occafion  de 
faire  éclater  fes  taîens.  Le  roi  le 
créa  chevalier  de  St  Michel ,   & 
lui  fît  de  grands  préfens.  L'amour 
de  fa  patrie  &  les   follicitations 
de  fa  famille  avoient  rappelle  /?o- 
manelli  deux  fois  à  Vitcrbe,  lieu 
de  fa  naiffance  ;  enfin  il  fe  pré- 
paroit  à  revenir  dans  ce  royaume , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge  ,  en  i6bi.  Ce  peintre 
étoit   d'une  humeur  enjouée.  Le 
roi,   la  reine,  &  les  principaux 
feigncurs  de  la  cour  l'honoroient 
quelquefois  de  leur  préfence  ,  au- 
tant pour  l'entendre  parler  ,  que 
pour  le  voir  peindre.  11  étoit  grand 
dclîînateur ,  bon  colorifte  *,  il  avoit 
des  penfées  nobles    &   élevées  , 
qu'il  rendoit  avec  une  touche  fa- 
cile -,  {es   airs  de  tête   font  gra- 
cieux :  il  ne  lui  a  manqué  que  plus 
de  feu  dans  fes  compolîtions.  Il  a 
fait  peu  de  tableaux  de  chevalet. 
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liOMBOUTS,  (Théodore) 
peintre,  né  à  Anvers  en  1597, 
poiTédoit  très-bien  la  partie  du 
coloris  •,  m;us  trop  prévenu  en  fa 
faveur ,  il  oppcfa  toujours  fcs  ou- 
vrages à  ceux  du  célèbre  Rubensy 
fon  contemporain  &  fon  compa- 
triote. Ce  parallèle ,  qu'il  auroit 
dû  prudemment  éviter  ,  aggrandit , 
en  quelque  forte  ,  les  défauts  , 
&  diminua  les  beautés  de  ics  ta- 
bleaux. Après  avoir  peint  des  fu- 
jets  graves  &  majeftueux  ,  il  fe 
délalToit  à  repréfenter  des  affera- 
blées  de  charlatans  ,  de  buveurs , 
de  raufîciens ,  &c.  On  a  peu  gravé 
d'après  lui.  11  mourut  à  Anvers 
en  1637. 

ROME,  (Erprit-Jean  de)  fleur 
^^Ardcne^nà.  à  Marfeille  en  1687, 
fit  fes  premières  études  àNanci, 
&  enfuite  dans  une  terre  proche 
de  Lyon ,  où  fes  parens  s'étoient 
retirés.  Be  retour  en  Provence , 
il  fe  maria  en  171 1.  S'étant  ren- 
du à  Paris  quelque  tems  après ,  il 
y  forma  des  liaifons  avec  plulieurs. 
écrivains  de  la  capitale  ;  Fontend- 
Ic. ,  Racine ,  Danchet ,  Di/bos.  Après 
avoir  fait  un  affez  long  féjour  dans 
cette  patrie  des  fcionces  &:  du  bon 
goù: ,  il  fc  retira  à  Marfeille  ,  où 
il  mourut  en  1748.  M.  Guis  lui  fit 
une  épitaphe  honorable:  Les  Grâ- 
ces ,  y  difoit-il ,  formèrent  fon  génie  ', 
la  S^^cjfe  forma  fon  cotur.  Sa  phy- 
iionomie  annonçoit  de  l'efprit  & 
de  la  douceur ,  &  fembloit  répon- 
dre de  fa  probité.  Naturellement 
férieux ,  il  parloit  peu  &  ne  s'ou- 
vrcit  qu'à  iç.s  amis  -,  mais  quand 
il  fe  répandoit  dans  leur  fein  ,  rien 
n'égaloit  les  charmes  de  fa  con- 
vcrfation.  On  a  publié  ,  en  1767, 
fe^  (Zuvrcs  pofihumes  ,  en  4  vol. 
petit  iii-ii,  parmi  Icfquelles  on 
doit  diftinguer  fes  Fables  ,  &  le 
Difcoiirs  judicieux  dont  il  les  a 
accompagnées.  S';-  n'iipasla  naïvt;* 
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té  de  la  Fontaine ,  on  ne  peut  lui 
refufer  beaucoup  d'aménité  ,  des 
images  riantes,  un  goût  de  phi- 
lofophie  champêtre  ,  &  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  Oa 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Dif cours  &  des  Odcs^  qui  furent 
couronnés  par  diverfes  académies. 
II  étoit  membre  de  celle  de 
Marfeille.  La  plupart  des  aufcs 
pièces  de  ce  recueil ,  auroieat  pu 
refter  dans  le  porte-ieuillc  de  l'é- 
diteur. 

ROMILLON,  (  Elizabeth)  de 
Lille  au  Comtat  Venaiffin,  perdit 
fon  mari  &  fes  enfans  dans  un 
âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  rcfta  d« 
fon  mariage  qu'une  fille ,  nommée 
Françoife  ^  née  en  1573,  qui  fe 
joignit  à  elle  pour  établir  des  re- 
ligieufes,  fous  la  règle  du  Tiers- 
Ordre  de  St  François.  Elle  mourut 
en  1619,  fans  avoir  eu  la  con- 
folation  de  voir  perfectionner  cet 
ftabliffement.  Sa  fille  ,  Francoife  dç 
Barthelicr ,  y  mit  la  dernière  main. 
Elle  donna  des  Conftitutions  à  fe» 
Filles  ,  &  les  nomma  Reiigieufes  de 
Stc  Eliiabeth.  Après  avoir  fondé 
pJufieurs  couvens  de  fon  ordre, 
elle  retourna  à  celui  de  Paris  ,  où 
elle  mourut  en  odeur  de  fainteté 
l'an  1645. 

ROMUALD,  i^St)  fondateur  & 
premier  abbé  de  l'ordre  des  Ca- 
maldules  ,  naquit  à  P*.avenne  vers 
952,  d'une  famille  ducale.  Séduit 
par  les  attraits  de  la  volupté  ,  il 
fc  livra  à  tous  I-es  charmes  trom? 
peurs  du  monde.  La  grâce  le  tou- 
cha enfin ,  &  il  fe  renferma  dan» 
un  monaftére  ,  dont  les  moines 
peu  réguliers  ,  gênés  par  fa  vertu  , 
voulurent  le  précipiter  du  haut 
d'une  terrafle.  Il  fut  obligé  de  fe 
retirer  auprès  d'un  hermite  ,  nom- 
mé Marin ,  qui  dcraeuroit  aux  en* 
virons  de  Venife.  Ce  folitaire  ré- 
wifoit  tous  le»  jours  lePfeautier, 
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&  comme  Romuald  favoit  à  peine 
lire  ,  Marin  lui  donnoit  des  coups 
de  baguette  fur  la  tête,  du  côte 
gauche.  Le  jeune  folitaire ,  après 
l'avoir  long-tems  foufïert ,  lui  dît 
enfin   d&  le  frapper   du  côté  droit  , 
parce  qu'il  nentendoit  prefque  plus  de 
Voreillc  gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  patience ,  &  le  traita  avec  plus 
de  douceur.  RomualdhdXix.  pluiieurs 
xfionaftéres,  ôc-envoya  des  religieux 
prêcher   l'Evangile  aux   Infidèles 
de  Hongrie.    Il   partit    lui-même 
pour  cette  million  *,  mais  il  fut  ar- 
rêté en  chemin  par  une  langueur , 
qui  l'empêcha   d'aller  plus    loin. 
St  Romuald  fonda  ,  l'an  1012,  le 
monaftére  de    Camaldoli  en  Tof- 
cane  :  c'ofl  de-là  que  fon  ordre  a 
pris  le  nom  de  Camaldule.  Le  faint 
fondateur  rendit  fon  ame  à  Dieu 
en  1027,  à  75  ans  ,  près  de  Val- 
de-Caftro.  Ses  vertus  lui  avoient 
acquis   une  grande  confidération. 
L'empereur  /fenri // l'appella  à  {^ 
xour  en  1022*,  mais  le  pieux  fo- 
litaire ,  après  lui  avoir  donné  de 
fages  confeils,  retourna  dans   fa 
chère  retraite. 

ROMULUS  ,  fondateur   &  i'^ 
roi  de  Rome ,  étoit  frère  de  Re- 
7UUS ,  &  fils  de  Rhca  Sylvia ,  fille 
de  Numitor  roi  d'Albe.  Ce  dernier 
prince  ayant  été  détrôné  par  fon 
frère  Amullus ,  fi  fille  fut  mife  au 
nombre  des  Veftales.  On  croyoit 
l'empêcher   d'avoir   des    enfans  : 
mais  elle    fe  trouva  bientôt  en- 
ceinte-, &  pour  couvrir  fon  déshon- 
neur, lorfqu'elle  eut  accouché  de 
deux  jumeaux,  elle  publia  qu'ils 
étoient   le   fruit    d'un   commerce 
avec  le  Dieu  Mars.  Amulius  les  fit 
expofer  fur  le  Tibre ,  où  FauJluUy 
intendant  des  bergers  du  roi,  les 
trouva ,  &  les  fit  élever  par  Lau- 
rentia     fon    époufe.    C'étoit     une 
femme  à  qui  fa  lubricité  avoit  mé- 
rité le  nom  de  Louve,    De-là ,  la 
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fable   qu'ils   avoient    été    allaités 
par   l'animal    qui  porte  ce  nom. 
Dès  que  les  deux  frères  fe  virent 
en  état  de  combattre ,  ils  raflem- 
blérent   des   voleurs    &  des   bri- 
gands,  tuèrent  Amulius^   &  réta- 
blirent Numitor  dans  le  royaume 
d'Albe.  Romulus  fonda  enfuite  la 
ville  de  Rome ,  vers  l'an  752  avant 
J.  C.  Comme  fes  fujets  manquoient 
de  femmes  ,  il  célébra  une  grande 
folemnité  ,  pendant  laquelle  il  fit 
enlever  les  filles  des  Sabins  &  de 
plufieurs  autres  peuples.  Les  na- 
tions voifines  coururent  aux  armes 
pour  fe  venger  de  cette  infulte  ; 
mais  elles  furent  vaincues  &  con- 
traintes de  faire  la  paix.   Romulus 
établit   enfuite   un  Sénat  ,  fit  de 
bonnes  loix  ,  &  difparut  en  faifant 
la  revue   de  fon  armée ,  près  du 
marais    de    Caprée  ,  pendant   un 
grand   orage  •,  foit   qu'il  eût   été 
tué  par  le  tonnerre  ;  foit  que  les 
fénateurs  ,    qui  commençoient   à 
haïr  &  à  redouter  fa  puiffance  , 
l'euflient  mis  à  mort  :  c'étoit  vers 
l'an  715  avant  J.  C.  Le  fondateur 
de   Rome   avoit  fait  faire  le    dé- 
nombrement de  tous  les  citoyens 
de  cette  ville  ,  quelque  tems  au- 
paravant.  11    ne   s'y  trouva    que 
3000  hommes  de  pied  ,  &  environ 
300  cavaliers.  Tel  fut  le  berceau 
de  l'empire  Romain.  Mais  Jacques 
Gronovius  ,    publia  eh    1684    une 
Dijfcrtatwn ,   dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origi- 
ne de  Romulus ,  fa  naiffance ,  fon 
éducation  &  l'enlèvement  des  Sa- 
bines ,  ne  font  qu'un  pur  roman , 
inventé  par  un  Grec  nommé  Dio' 
des.    Cette   opinion   paroît    affez 
vraifcmblable.  Les  fables  embellif- 
fent ,  ou  plutôt  déshonorent  toù* 
jours  les  commenccmcns  des  em- 
pires •,  &  quoiqu'un  hiftorien  fage 
ne  les  croie  pas  ,  il  eft  obligé  de 
les  rapporter  ,  parce  qu'il  eft  juge 
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très-fouvent  par  les  fots.  Romulus 
eut  les  honneurs  divins  après  fa 
mort.   Voye\  QuiRixus. 

RONDEL,  (Jacques  de)  écri- 
vain Proteftant  ,   enfeigna  long- 
tems  les   belles-lettres    à  Sedan  , 
où  il  fe  lia  d'amitié  avec  le  fameux 
Bayle  y  qui  faifoit  cas   de  fon  fa- 
voir  ^  ôc  de  fa  probité    &  qui  lui 
adrelTa  foh  projet  du  Diftionnaire, 
L'académie  de    cette  ville    ayant 
été  détruite  en   1681  ,  il  fe  retira 
à   Maflricht,  où  il  fut  profeiïeur 
en  belles-lettres  ,  &  où  il  mourut 
fort  âgé  ,  en    171 5.  On  a  de  lui  : 
1.  Une  Vie  d'Epicure^  Paris  ,  1679, 
in- 12  ,  qui  fait  honneur  à  fon  éru- 
dition. II.  Un  Difcours  fur  le  cha- 
pitre de    Thcophrajîe  qui  traite  de 
laSuperfiitlon^  à  Amûerdam  1685  , 
in-i2,  &c.  &c. 

RONDELET,  (Guillaume)  né 
à  Montpellier    en  1^07,  y  pro- 
feffa  la  médecine  avec  réputation. 
C'eft  à  fa  follicitation  que  le  roi 
fît  bâtir  le  Théâtre  Anatomlquc   de 
fa  patrie.  Il  s'appliquoit  à  l'anato- 
mle  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  fit 
lui-même    l'ouverture  du    corps 
d'un  de  fes  enfans  :  opération  di- 
gne d'un  Cannibale  !  Ce  pcre  dé- 
naturé mourut  à  Réalmont,  dans 
l'Albigeois  ,  en  1566,  pour  avoir 
trop  mangé  de  figues.  Il  avoit  l'ef- 
prit  vif  &  pénétrant,  &  étoit  très- 
appliqué.  Il  paflbit  une  partie  de 
la  nuit  à  lire  &  à  écrire.  On  a  de 
lui  :  ï.  Un  Traité  des  Poijfons ,  en 
Latin  1554,    2  vol.   in-tol.  &  en 
François  1558  in-fol.  Ce  n'eft  qu'u- 
ne   compilation  mal  digérée.   II. 
Plufieurs  autres   Ouvrages   de  Mé- 
decine ,  Genève    1628,  in-8°.  Ils 
ne   répondent    point    à    la   répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife.    C'eft 
lui  que  Rabelais àio'dè  fous  le  nom 
de   Rondilnlis.    Ce   médecin    étoit 
prodigue  ,  &  quoiqu'il  eut  des  ap- 
pointcmcns  conûdcrablcs ,  il  ne 
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lai  Ha  giiéres  à  fes  héritiers  que  fo« 
productions,  très-petite  fucceffion. 
à  laquelle  ils  pouvoient  renoncer. 
Sa  Vie  fe  trouve  dans  les  Œuvres 
de  Laurent  Joubert  fon  élève. 

RONSARD,  (Pierre  de)  né  ait 
château    de  la  Poiffonniére  dans 
le  Vendômois ,  en  1 5  24  ,  d'une  fa- 
mille noble ,  fut  élevé  à  Paris  ait 
collège  de  Navarre.  Les  fcicnces 
ne  lui  offrant  que  des  épines ,  il 
quitta  ce  collège ,  &  devint  page 
du  duc  d'Orléans,  qui  le  donna  à 
Jacques  Stuart  ^  roid'Ecoffe,  marié 
à  Magdelcne  de  France.  Ronfard  de- 
meura en  Ecoffe  auprès  de  ce  prin* 
ce  plus  de  2  ans ,  &  revint  enfuite 
en  France  ,  où  il  fut  employé  par 
le  duc  d'Orléans  dans  diverfes  né- 
gociations. Il   accompagna   Lazare 
Baïfà.  la  diète  de  Spire.  Ce  favant 
lui  ayant  infpiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres,  il  apprit  le    Grec 
fous  Dorât ,  avec  le  fils    de  Baïf. 
On  dit  que    Ronfard  étudioit  juf- 
qu'à    2  heures    après    m.inuit  ,  & 
qu'en  fe  couciiant  il  réveil loit  Baif 
qui  prenoit  fa  place.  Les  Mufes 
eurent    des  charmes   infinis  à  fes 
yeux  -,   il  les  cultiva ,  &  avec  un 
tel  fuccès ,  qu'on  l'appella  le  Priit- 
CE  DES  Portes  de  fon  tems.  Henri 

II ,  François  II ,  Charles  IX  &  Henri 

III,  le  comblèrent  de  bienfaits  & 
de  faveurs.  Ronfard  ayant  mérité 
le  premier  prix  des  Jeux  Floraux  , 
on  regarda  la  récompenfc  qui  étoit 
promife ,  comme  au-deflbus  du  mé- 
rite de  l'ouvrage  &  de  la  réputa- 
tion du  poète.  La  ville  de  Tou- 
loufe  fit  donc  faire  une  Minerve. 
d'argent  mafiif ,  &  d'un  prix  con- 
fidérable ,  qu'elle  lui  envoya.  Le 
préfent  fut  accompagné  d'un  dé- 
cret ,  qui  déclaroit  Ronfard  l  £ 
Poète  François  par  excellence. 
Marie  Smart ,  reine  d'Ecoffe  ,  aufii 
fenfible  à  fon  mérite  que  les  Tou- 
loufams ,  lui  elonna  un  buffet  forç 

liij, 
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riche  ,  où  il  y  avoit  un  vafe  en 
forme  de  Roner  ,  repréfentant  le 
Mont-Parna/Te  ,  au  haut  duquel 
ctoit  un  Pégafe ,  avec  cette  inf- 
cription  : 

A  Ronsard  ,  V  Apollon  delà  four- 
ce  des  Mitfcs. 
On  peut  juger,  par  ces  deux  traits, 
de  la  réputation  dont  ce  poëte  a 
joui ,  6c  qu'il  foutint  jufqu'au  tems 
de  Malherbe.  Il  y  a  de  l'invention 
&  du  génie  dans  ies  ouvrages  i 
mais  fon  affedation  à  mettre  par- 
tout de  rérudition ,  &  à  former 
des  mots  tirés  du  Grec  ,  du  Latin , 
des  diffcrens  patois  de  France ,  a 
rendu  fa  verjfiiàcation  dure,  &  fouv. 
ijiintelligible. 

Ron/ard ,  dit  Defpréaux  ,  par  une 
cuire  méthode  » 

J^éjlarît  tout  ^  brouilla  tout  ^  fit  un 
Art  à  fa  mode  ', 

Et  toutefois  long-tems  eut  un  heu- 
reux défi  in  ', 

Mais  fa  Mufc  ,  en  François  parlant 
Grec  &  Latin , 

plt  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  re- 
tour grotefque  , 

Tcmber  de  fas  grands  mots  le  fa  fie 
pédantefque. 
jCe  poëte  a  fait  des  Hymnes^  des 
Odes  t  un  Poème  intitulé  \?l  Fran- 
ciade ,  des  Eglogues ,  des  Epigram- 
mcs  ,  des  Sonnets  ,  &c.  Dans  ces 
ouvrages ,  il  n'y  a  rien  d'heureux , 
rien  de  naturel.  Il  prend  l'enflure 
pour  de  la  verve  *,  il  veut  pindari- 
fer ,  fuivant  fes  expreHions ,  c'eft- 
à-dirc  ,  prendre  l'effor  de  Pindare , 
&  il  fe  perd  dans  les  nues.  Ronfard 
iwourut  à  S.  Cofme-les  -Tours,  l'un 
de  fes  bénéfices,  en  15S')  ,  à  6i 
ans.  L'homme  étoit  encore  plus 
ridicule  en  lui ,  que  le  poëte  -,  il 
étoit  linguliéremcnt  vain.  Il  ne 
parloit  que  de  fa  maifon,  de  ic^ 
prétendues  alliances  avec  des  tètes 
couronnées.  Il  étoit  né  la  même 
année  de  la  défaite  de  François  1 
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devant  Pavie  -,  comme  fi  le  Cîel^  di- 
foit-il ,  avoit  voulu  par-là  dedomma^ 
ger  la  France  de  fes  pertes.  Il  ne 
finiffoit  point  fur  le  récit  de  fes 
bonnes  fortunes.  Toutes  les  fem- 
mes le  recherchoient  •,  mais  il  ne 
difoit  point  que  quelques  -  unes 
lui  donnèrent  des  faveurs  cuifan- 
tes.  Les  Poéfies  de  Ronfard  paru- 
rent en  1567,  à  Paris,  en  6  vol. 
in-4°.  &  en  1604  ,  10  vol.  in- 1 2. 

I.  ROQUE  ,  (  Gilles- André  de 
la  )  lieur  de  la  Lontiére  ,  gentil- 
homme Normand  ,  né  dans  le  vil- 
lage de  Corm.elles  près  de  Caen , 
en  1597,  mort  à  Paris  en  1687, 
à  90  ans  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
pluli:urs  ouvrages  fur  les  généa- 
logies &  fur  le  blafon.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Un  Traité  curieux 
de  la  Noblejfe  ,  &  fes  diverfes  ef- 
pèces,  in-4",  Rouen,  1754.  ll.Traité 
du  Ban ,  in-i2 ,  qui  eft  bon.  III. 
La  Généalogie  de  la  Maifon  d'Har- 
court,  m-{ol.  4  vol.  1662  -,  curieufe 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'il  rapporte.  IV.  Traité  des  Noms 
&  Surnoms  y  in-i2,  fupcrficiel.  V. 
Hifioire  Généalogique  des  Maifons  no- 
bles de  Normandie  ,  à  Caen,  1654, 
in-fol.  L'auteur  avoit  une  mé- 
moire prodigieufe  *,  il  connoiffoit 
toutes  les  fraudes  généalogiques 
dont  on  s'étoit  fervi  pour  illuftrer 
certaines  familles ,  &  il  fe  faifoit 
unplaifir  de  les  dévoiler. 

IL  ROQUE,  (Antoine  de  la) 
poëte  François  ,  né  à  Marfeille  en 
1672  ,  mort  à  Paris  en  1744  ,  che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  St 
Louis ,  fut  chargé  ,  durant  23  an- 
nées ,  de  la  compofition  du  JVfer- 
cure.  Il  s'en  acquitta  avec  diftinc- 
tion  ,  fur-tout  dans  la  partie  des 
beaux-arts,  pour  Icfquels  il  a  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amour  &  de 
goût.  On  peut  mcmc  le  mettre 
au  rang  de  plus  célèbres  amateurs 
foit  par  rapport  à  fes  connoiffan* 


èC5 ,  (oit  à  csufe  d<:  la  riche  col- 
ledlion  qu'il  avoit  formée.  Jean  de 
l.t  RoouE ^{oi\  tVerc  ,  membre  de 
l'acadcmie  des  belles-lettres  de 
Marr^ille,  mort  en  1745  à  Paris, 
à  84  ans,  avoit  fait  plufieurs  voya- 
ges dans  le  Levant.  11  travailla  au 
Mercire.  avec  fon  frère  ,  dont  il 
partiîgeoit  le  goût  &  les  talens. 
L'un  &  l'autre  font  connus  par 
des  ouvrages.  On  a  du  premier  les 
paroles  de  deux  Opéra ,  Médéc  & 
Jafon  ,  &  Thconoé ,  tragédies ,  dont 
H  mufique  efl  de  Salomon...  Et  du 
fécond  :  I.  Voyage  de  V Arable.  Heu- 
reufc^  in- 12.  II.  Voyage  delà  Palef- 
tine^  in- 12.  III.  Voyage  de  Syrie  & 
du  Mont-Liban ,  avec  un  Abrégé  de 
la  Vie  de  du  ChafleuiU  in-ii.  11  avoit 
aufîi  promis  de  donner  fon  Voyage 
Littéraire  de  Normandie  :  il  n'a  point 
paru  -,  mais  il  en  a  donné  la  fubftan- 
ce  dans  vui  Lettres  ,  publiées  dans 
loMzrcure  dcFrance...  Voy.  ROQUES. 

ROQUE,  Foyc^  Lakrocue. 

I.  PvOQUELAURE ,  (  Antoine 
de  )  baron  de  Roquelaure  en  Ar- 
magnac ,  d'une  maifon  noble  & 
ancienne ,  fut  deftiné  à  l'état  ec- 
cléfiaftique,  qu'il  quitta,  à  la  mort 
de  l'aîné  de  fes  deux  frères ,  pour 
l'état  m.ilitaire.  Jeanne  d'Jlbret\ 
reine  de  Navarre ,  qui  l'honoroit 
de  fon  eftime ,  l'engagea  dans  le 
parti  du  prince  fon  fils  ,  qui  le  fit 
lieutenant  de  la  compagnie  de  fes 
Gardes.  Ce  prince  voyant  fuir  fes 
gens  au  combat  de  Fontaine-Fran- 
çoifc ,  lui  ordonne  de  courir  après 
eux  pour  les  ramener.  Je  m'en  gar- 
derai bien  y  répondit  ce  rufé  courti- 
fan  ,  on  croiroit  que  je  fuis  tout  comme 
eux  •,  je  ne  vous  quitterai  point ,  &  je 
mourrai  à  vos  côtés.  Le  roi  de  Na- 
varre ,  devenu  roi  de  France  fous 
le  nom  de  Henri  IV,  récompenfa 
fes  fervices  &  fa  fidélité  par  la 
place  de  gr^nd-maîtrc  de  fa  garde- 
robe  en  1589,  par  le  collier  du 
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StEfprit  en  1595,  &  par  divers  gou- 
verncmens  ,  dont  le  plus  confi- 
dérablc  ctoit  celui  de  la  Guicnne. 
Louis  XI II  ajouta  à  ces  bienfaits 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
16 14.  Roquelaure  ne  s'endormit  pas 
fur  fes  lauriers.  Il  remit  dans  le 
devoir  Nérac ,  Clairac ,  &  quel- 
ques autres  places  ;  &  mourut  fu- 
bitement  à  Leidoure  en  1625  , 
dans  fa  82*  année.  C'étoit  un  cour« 
tifan  fin  &  adroit ,  qui  ne  conful- 
toit  guéres  que  la  politique  ,  mê- 
me dans  les  affaires  de  religion. 
Un  minifi:re  Huguenot  exhortant 
Henri  IV  à  ne  point  changer  de 
communion  :  Malheureux  que  tu  ts  ^ 
lui  dit-il  !  mets  dans  une  balance  ,  d^un 
côté  la  Couronne  de  France  ,  de  Vau- 
tre les  PJeaumes  de  Marot ,  &  vois 
qui  des  deux  remportera. 

II.  ROQUELAURE,  (  Gaflon- 
Jean-baptifte  marquis  ,  puis  duc 
de  )  fils  du  précèdent ,  fe  fignala 
dans  divers  lièges  &  combats  ,  fut 
bleffé  &  fait  prifonnier  au  com- 
bat de  la  Marrée  en  1641  ,  &  à  la 
bataille  de  Honnecourt  en  1642, 
Il  fervit  de  maréchal  de  camp  au 
fiége  de  Gravelines  en  1644  ,  & 
à  celui  de  Courtrai  en  1646.  Il 
devint  cnfuite  lieutenant- général 
des  armées  du  roi,  &  fut  bleffé  au 
fiége  de  Bordeaux.  Le  roi,  aufli 
content  de  fes  fervices  que  char- 
mé de  fes  plaifanteries ,  le  fit  duc 
&  pair  de  France  en  1652,  cheva- 
lier de  fes  ordres  en  166 1 ,  &  gou- 
verneur de  la  Guienne  en  1676, 
Ce  feigneur  mourut  en  1683  ,  à 
68  ans.  C'efi;  à  lui  que  le  peuple 
attribue  une  foule  de  bons-mots 
&  de  bouffonneries  aufiî  plates  que 
ridicules.  On  en  a  fait  un  recueil , 
fous  le  titre  de  Momus  François^ 
in- 16,  qui  cft  merveilleux  pour 
amufer  les  laquais. 

III.  ROQUELAURE ,  (Antoine 
Gafton-Jean-baptifte  duc   de)  fils 

liv 
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du  précédent  ,  mort  à  Paris  en 
1738  à  Sa  ans,  commanda  en  chef 
en  Languedoc  ,  &  mérita  d'être 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  en  1724.  Sa  maifon  fut  étein- 
te par  fa  mort  -,  n'ayant  laiffé  que 
deux  fillos ,  la  princeiTe  de  Pons , 
&  la  princeiTe  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre)  né  à  la 
Caune ,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc ,  l'an  1685  ,  de  parens  C.il- 
viniftes ,  devint  en  1710  minière 
de  l'Eglife  Françoife  à  Bâle ,  où 
il  s'acquit  l'eftime  des  honnêtes- 
gens  par  fa  probité  &  par  fes  écrits. 
11  y  mourut  en  1748.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
faits  avec  ordre ,  &  pleins  d'une 
érudition  profonde  ,  mais  écrits 
d'un  ftyle  unpeu  négligé.  Les  prin- 
cipaux font  :  L  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  Chrétien.  IL  Le  Paficnr 
évangélique  ,  ln-4''  :  ouvrage  eflimé 
des  Protcltans ,  &  traduit  en  di- 
verfes  langues.  lîL  Les  Elcmens 
des  vérités  kifioriqucs  ,  dogmatiques  & 
morales  ,  que  les  Ecrits  facrés  ren- 
ferment. IV.  Le  vrai  Piétifme.  V.  Des 
Sermons^  pleins  d'une  morale  exac- 
tes ,  mais  dont  l'éloquence  eft  peu 
pathétique.  VL  Les  Devoirs  des  Su- 
jets. VIL  Traité  des  Tribunaux  de 
Judicature.  VIII.  Une  Edition ,  aug- 
mentée ,  du  Dictionnaire  de  Mo- 
reri  ;  à  Bàîc  ,  en  173 1  ,  6  vol.  in- 
fol.  IX.  La  1"  Continuation  des  Dif- 
cours  de  Saurin  fur  la  Bible.  X.  La 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  de 
Martin^  en  2  vol.  in-4''.  XI.  Di- 
vcrfcs  Pièces  dans  le  Journal  Hel- 
vétique &  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
manique. Ce  miniftre  faifoit  hon 
ncur  à  la  Suiifc ,  par  les  qualités 
de  fon  cœur ,  autant  que  par  fcs 
connoiffances.  Il  étoit  franc ,  fîn- 
cére,  officieux ,  cmi  tendre,  bon 
parent.  La  beauté  de  fon  ame  fe 
peignoit  fur  fa  phyfionomic ,  qui 
étoit  trcs-hcurcufc. 
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ROQUESANNE,  (Jean)  fedateuf 
des  Huflites,  &  chef  des  Calixtains, 
fut  député  en  1432,  avec  pluf.  de 
fes  difciples,  au  concile  de  Bàle, 
où  l'on  condamna  les  erreurs  de 
Jean  lîr.s  ,  dont  il  étoit  partifan. 
Il  montra  de  la  docilité  aux  déci- 
dons du  concile ,  foufcrivit  &  fit 
foufcrirc  fes  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  affemblée,  fous  la 
condition  qu'on  leur  permettroit 
la  communion  fous  les  deux  efpè- 
cesj  le  concile  y  confentit,  &  même 
le  récompenfa  en  le  défignant  pour 
archcvcq,  de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville  ,  il  affefta  tant  de  vanité 
&de  précipitation  à  exercer  le  droi  t 
qu'on  lui  avoit  relâché ,  que  l'erap' 
qui  en  fut  choqué  lui  fit  refufer  les 
bulles  du  faint-fiége.  Il  s'exila  lui- 
même  de  dépit,  5c  recommença  à  fe- 
mer  le  trouble  &  £es  erreurs  dans  la 
Bohême ,  jufqu'à  fa  mort. 

RORARIUS  ,  (  Jérôme  )  de  Por- 
denonc  en  Italie,  nonce  du  pape  Clé- 
ment VU  à  la  cour  de  Ferdinand  roi 
d'Hongrie ,  s'eft  fait  un  nom  par  ua 
traite  intit. Qubd  animalia  bruta  ratio» 
ne  utantur  meliîis  homine ,  Amfterdam 
1666,  in-i2.  Il  entreprend  d'y  prou- 
ver ,  non  feulement  que  les  bêtes 
font  des  animaux  raifonnables  *, 
mais  qu'elles  fc  fervent  de  la  rai- 
fon  mieux  que  l'homme.  Ses  preu- 
ves ne  font  que  des  lieux  -  com- 
muns. Son  livre  n'eft  pas  mal 
écrit  i  &  l'on  y  trouve  pluficurs 
faits  finguliers ,  fur  l'induftrie  des 
bêtes  &  la  malice  des  hommes.  Il 
avoit  compofé  auparavant  un  Plai- 
doyer pour  les  Rats ,  imprimé  dans  le 
pays  des  Grifons  en  1648.  On  pou- 
voit  l'appcller  V Avocat  des  Bctcs, 

I.ROSA  ALBA(Carriera,)  Voy, 
Carriera. 

IL  ROSA,  (Salvator)  peintre, 
graveur  &  poète  ,  né  à  Renefi'a 
près  de  Naples  en  1615  ,  connut 
la  mifcrc  ,  &  fc  vit  d'abord  réduit 
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à  expofer  fcs  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc  ,  qui 
remarqua  du  talent  clans  fes  ou- 
vrages ,  en  acheta  plulieurs ,  & 
l'encouragea. 5<i/v<ïf or,  flatédu  fuf- 
fragc  de  ce  grand  maître  ,  fe  porta 
avec  plus  d'ardeur  à  l'étude.  11  a 
principalement  excellé  à  peindre 
des  combats ,  des  marines ,  des  pay- 
fagcs ,  ^C5  lujcts  de  caprice,  des 
animaux  &;  des  figures  de  foldats. 
Sa  touche  eft  facile  &  très-fpiri- 
tuellc  -,  fon  payfagc  ,  &  fur-tout  le 
feuillcr  de  fes  arbres  eft  d'un  goût 
exquis.  11  peignoit  avec  une  telle 
rapidité  ,  que  fouvent  il  commeu- 
çoit  &  flniffoit  un  tableau  en  un 
jour.  Lorfqu'il  avoit  befoin  de 
quelque  attitude,  il  fe  préfentoit 
devant  un  grand  miroir  ,  &  la  def- 
finoit  d'après  lui.  On  remarque 
dans  fes  ouvrages  un  génie  bizar- 
re ,  des  figures  gigantefques ,  & 
quelques  incorrections.  On  a  plu- 
fleurs  morceaux  graves  de  fa  main , 
qui  font  d'une  touche  admirable. 
5â/vâ.*ûr  unifToit  le  talent  de  la  poë- 
fie  à  celui  de  la  peinture.  Il  a  com- 
pofé  des  Satyres ,  (  Amfterdam  1719 , 
in-S',  &  1770  aufll  in- 8",)  dans 
lefquelles  il  y  a  de  la  finclTe  & 
des  faillies.  Sa  maifon  étoit  devî- 
fiue  une  académie  ,  où  les  gens 
de  bon  goût  &  d'efprit  fe  raffem- 
bloient  &  jouoient  mcmc  la  comé- 
die. On  fait  fon  aventure  avec  le 
connétable  Colonne.  Ce  feigneur 
paya  un  tableau  de  Salvator  avec 
une  bourfe  pleine  d'or  -,  le  pein- 
tre lui  envoya  un  fécond  tableau  , 
&  le  connétable  une  bourfe  plus 
confiùérable.  Salvator  fit  un  nou- 
vel ouvrage ,  &  fut  récompenfé  de 
même  -,  un  4*  tableau  lui  mérita 
un  nouveau  préfent  :  enfin  au  5% 
le  connétable  ne  voulut  plus  con- 
tinuer un  jeu  qui  l'épuifoit.  11 
envoya  deux  bourfcs  à  Salvator  , 
&  lui  fit  dire  qu';7  lui  ccdoit  ffioa- 
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ntur  du  combat.  Ce  maître  conferva, 
jufqu'à  la  mort,  fon  humeur  en- 
joute  -,  fa  dernière  parole  tut  une 
plaifanterie.  11  m.  à  Rome  en  1673. 

ROSALIE,  (Ange  de  Ste- ) 
Voyi  Ange,  n"  iv. 

ÏIOSCIUS  ,  (Quintus)  Gaulois 
de  nation ,  &  contemporain  du  tam. 
Efope  y  fut  le  plus  célèbre  a£teur 
de  fon  fiécle  pour  la  comédie.  Ci" 
ccron  ,  fon  ami  &  fon  admirateur , 
a  parlé  de  fes  talens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qu'il  plai" 
fait  tant  fur  le  théâtre  ,  qu'il  ri  aurait 
jamais  dû  en  defcendre  *,  6*  quil  avoit 
tant  de  vertus  &  de  probité ,  quil 
n  aurait  jamais  du  y  monter.  11  prit 
fa  défenfe  contre  Fannius ,  &  c'cft 
à  cette  occafion  qu'il  fit  fon  beau 
Difcours  pro  Rofcio.  Pifon  &  Sylla 
ne  lui  marquoicnt  ni  moins  d'a- 
mitié ,  ni  moins  d'cftime,  que  Ci' 
céron.  Rojcius  infpiroit  ces  fenti- 
mens ,  par  la  pureté  de  (^s  mœurs  , 
par  fon  humanité  ,  par  fa  candeur  » 
par  fon  caraûére  obligeant ,  ôc 
par  fa  libéralité.  La  république  lui 
fdifoit  une  penfion  de  20,000  écus, 
&  quoiqu'on  fût  dix  ans  de  fuite 
fans  la  lui  payer  ,  il  ne  cefla  pas 
de  repréfenter.  Le  comédien  Efo- 
pe  y  avoit,  félon  Pline,  12,5,000 
ducats  de  rente  ,  c'eft-à-dire  envi- 
ron iç  0,000  livres.  Rofcius  aurolt 
pu  fe  procurer  un  bien  autre  re- 
venu ,  s'il  eût  voulu  tirer  parti 
de  fon  talent ,  puifque  Cicéron  dit 
formellement  dans  fa  harangue 
pour  cet  a£teur  ,  qu'i/  pouvait  ga- 
gner tous  les  ans  près  d'un  million 
Cjo^ooo  liv.  C'eft  à  tort  qu'on  a 
avancé  qu'il  étoit  le  premier  qui 
fe  fût  fervi  du  mafque  :  il  eft  vrai 
qu'il  avoit  les  yeux  un  peu  de  tra- 
vers ;  mais  cette  difformité  ne  l'cm- 
pêchoit  pas  d'avoir  très-bonne  grâ- 
ce en  déclamant.  Ce  comédien  il- 
luftre  mourut  vers  l'an  61  avant 
J.  C.  U  avoit  compofc  un  Parai' 
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ïih  des  Mouvemens  du  Théâtre  &  de 
ceux  de  l'Eloquence  ;  mais  cet  ouvr. 
n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous. 

RCSCOIVÎMON ,  (  Ml^entworth 
Dillon,  comte  de)  d'une  ancienne 
&  iiiuftrc  maifon  d'Irlande ,  fît 
une  partie  de  fes  études  à  Caen  , 
fous  la  direftion  du  favant  Bochart. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  paffa 
plusieurs  années  a  la  cour;  mais 
s'y  étant  fait  une  affaire  ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  en  Irlande. 
Le  duc  d'Ormond ,  viceroi  du  pays , 
le  fît  capitâifie  de  fes  Gardes.  Sa 
paflîoa  pour  le  jeu  l'ayant  retenu 
fort  tard  dans  un  lieu  afîcz  dan- 
gereux ,  il  fut  attaqué  par  trois 
voleurs  :  il  fe  défendit  vaillam- 
ment -,  mais  le  nombre  l'auroit  em- 
porté ,  s'il  n'eût  été  fecouru  par 
un  pauvre  officier  réformé  ,  qui 
l'aida  a  fortir  de  cet  embarras.  Le 
comte  ,  pénétré  de  reconnoiffance 
pour  fon  libérateur ,  fe  démit  en 
fa  faveur  de  fa  charge  de  capitaine 
des  Gardes.  Cet  officier  étant  mort 
3  ans  après,  le  viceroi,  qui  avoit 
admiré  la  générofîté  du  comte ,  le 
fit  rentrer  dans  fon  emploi.  Rof- 
co?nmon  reparut  à  la  cour  d'Angle- 
terre ,  &  y  devint  écuyer  de  la 
duchefTe  d'Yorck ,  qui  lui  fît  épou- 
fer  la  fille  du  comte  de  Burlington. 
Les  charmes  de  fon  efprit  &  de 
fon  caraftére  ,  lui  concilièrent 
l'amitié  de  Dryden  &  des  autres 
grands -hommes  d'Angleterre.  Il 
mourut  en  1684  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  avoit  mêlé 
les  fleurs  de  la  pocfic  avec  les 
fruits  de  l'érudition.  Il  connoif- 
foit  parfaitement  les  monumcns 
antiques ,  &  il  avoit  puifé  cette 
connoifîance  dans  un  voyage  en 
Italie.  On  difoit  de  lui  &  du  duc 
de  Buckïnghcm ,  que  «<  celui-ci  fai- 
«  foit  vanité  de  n'être  pas  favant>» 
&  que  «  l'autre  l'étoit  fans  en  ti- 
»♦  rcr  vanité,  »»  Ses  «avrages  font  : 
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T.  Une  Traduction  en  vers  angîoîs, 
de  VArt  Poétique  d'Horace.  II.  Un 
Poème  intitulé  :  EJfai  fur  la  ma- 
nière de  traduire  en  vers.  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  imprimés  avec 
les  Poe  fies  de  Rochefler  ,  Londres 
1731  ,  in-i2.  Pope  ,  dans  fon  EJfai 
fur  la  Critique,  parle  de  lui  avec 
éloge  : 

Tel  étpit  Rofcommon  ,  Auteur 
dont  la  naiffance , 

E^aloit  la  bonté  ,  Vefprit  &  la 
fcience. 

Des  Grecs  &  des  Latins  partifan 
déclaré  , 

//  aimoit  leurs  Ecrits ,  mais  en 
Juge  éclairé. 

Injufte  pour  lui  feul ,  pour  tout 
autre  équitable  , 

Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit 
favorable. 

I.  ROSE,  (Guillaume)  prédi- 
cateur de  Henri  III ^  évêque  de 
Seniis ,  &  le  plus  fameux  Ligueur 
qui  fût  en  France  ,  mort  en  1602  , 
étala  dans  fes  fermons  &  dans  fes 
écrits  le  fanatifme  &  l'efprit  de 
révolte.  On  lui  fît  faire  amende- 
honorable  ,  le  2  5  Septembre  1598, 
à  la  grand'chambre ,  avec  ies  ha- 
bits épifcopaux,  qu'il  ne  voulut 
pas  quitter.  On  lui  attribue  :  De 
jufia  Reipublicx  Ckrifiiance  in  Reges 
impios  aucloritate  ,  Parlfiis  1590  , 
in-S".  C'efl  ce  prélat  furieux  que 
les  auteurs  de  la  Satyre  Ménippée , 
mirent  à  la  tête  de  la  prétendue 
proccfîîon  de  la  Ligue.  Voyc^^  le' 
Diclionn.  hiflor.  &  critique  publié  en 
1771 ,  fous  le  nom  de  Bonncgarde. 

IL  ROSE,  (Ste)  religieufe  du 
Tiers-ordre  de  St  Dominique  ,  née 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  fut  la  Ste 
Thérèfc  du  Nouveau  Monde. Elle  fut 
tantôt  confoléc  pardes  ravifTemens, 
tantôt  éprouvée  par  des,  peines 
intérieures.  Sa  mortification  fut 
extrême  ;  clic  répandoit  du  fiel 
ou  Ue   rabfinthe    fur  ce   qu'elle 
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mangeo't.  Elle  mourut  en  1617, 
âgée  de  31  ans. 

ROSEN,  (Conrad de)  comte  de 
Bol  veiller  en  Alface,  d'une  an- 
cienne mûifon  originaire  de  Livo- 
tiie  ,  après  avoir  été  5  ans  cadet 
dans  les  gardes  de  la  reine  Chrff- 
tînc  ,  psffa  incogniio  en  France  ,  & 
fervit  d'abord  limple  cavalier  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mé- 
rite &  fa  naiffance  ayant  été  bien- 
tôt connus ,  il  fut  élevé  de  grade 
en  grade  ,  &  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  1703.  Jac- 
q::cs  H  le  fit  général  de  fes  trou- 
pes. Il  mourut  en  1 715  ,  à  87  ans, 
après  s'être  difiingué  dans  toutes 
les  guerres  où  il  fut  employé. 
"C'étoit  un  homme  de  tête  &  d'une 
bravoure  reconnue.  On  conte  de 
lui,  qu'étant  à  Metz ,  il  reçut  or- 
dre de  faire  changer  de  garnifon 
au  régiment  de  fon  nom.  Il  or- 
donne à  fon  lieutenant  -  colonel 
de  partir  -,  mais  les  ofncicrs  le  re- 
fufent ,  fous  prétexte  qu'il  leur  eft 
dû  quelque  contribution  de  corps. 
Le  lieutenant -colonel  va  avertir 
le  comte  de  Rofen.  Il  arrive,  voit 
le  régiment  en  bataille,  ordonne 
au  premier  capitaine  de  partir  i  & 
fur  fon  refus ,  il  lui  caffe  la  tête. 
11  donne  le  même  ordre  au  fécond , 
qui  lui  obéit  fur  le  champ  ,  &  tous 
les  autres  officiers  fuivent  fon 
exemple...  Le  maréchal  de  Rof^n 
favoit  récompenfcr  les  bons  fol- 
dats ,  comme  punir  les  mutins ,  & 
îl  emporta  dans  le  tombeau  l'efti 
me  &  l'amitié  des  troupes. 

ROSIER,  (Hugues  Sureau  du) 
Hugo  Sur<zus  Rofnrius  ,  Proteftant , 
né  à  Rofoi  en  Picardie  ,  exerça 
le  miniftére  à  Orléans  ,  avec  un 
zèle  plein  d'emportement.  Il  pu- 
blia en  1563  à  Lyon  ,  la  Défcnfc 
civile  &  militaire  des  Innoccns  &  de 
rEglifcdc  Chri/l.  Ce  libelle,  plein 
iie  Tefprit  de  fédition  $c  de  fana- 
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tifmc  ,  faillit  à  le  perdre.  Il  fut 
contraint  d'abjurer  pendant  le  maf- 
facre  de  la  St  Barthclcmi  en  1 572  , 
pour  racheter  fa  vie.  Employé  à 
exhorter  le  roi  de  Navarre,  la 
prince  de  Condé  &  plufieurs  grands 
feigneurs  ,  de  fe  réunir  à  la  com- 
munion Romaine  ,  il  le  fit  avec 
tant  de  fuccès,  que  la  cour  l'en- 
voya au  pays  Melnn ,  avec  le  Père 
Maldonat  ,  pour  y  coilvertir  les 
hérétiques  •,  mais  il  s'y  pervertit 
lui  -  même  de  nouveau ,  par  les 
conférences  particulières  qu'il  y 
eut  avec  les  mlnifires.  Il  fe  retira 
enfuite  à  Heidelberg ,  &  fut  éga- 
lement méprifé  des  Catholiques  & 
des  Proteftans.  Il  fe  vit  obligé  , 
pour  vivre  ,  d'accepter  une  pla- 
ce de  corre£ieur  d'Imprimerie  à 
Francfort ,  chez  André  Vcchcl.  Il 
mourut  de  la  pefte  dans  cette  der- 
nière ville  ,  avec  toute  fa  famille. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages  de 
Controverfe  \  il  y  foutient  des  opi 
nions  finguliéres  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

ROSIERES,  (François  de)  ar- 
chidiacre de  Toul ,  mort  en  1607, 
prétendit  prouver  que  la  France 
appartenoit  à  la  maifon  de  Lorrai- 
ne ,  dans  fes  Stemmata  Lotharinglce 
ac  Barri  Ducum  ^  15 80,  in- fol.  Il 
fit  amende-honorable  en  préfence 
de  Henri  III  y  fut  enfermé  à  la 
Baftille  ;  &:  il  lui  fallut  toute  la 
proteflion  de  la  maifon  de  Guife , 
pour  échapper  à  un  plus  grand 
châtiment. 

RÔSmOND  ,  Voyci  IMZSNIL 
(Jean-Bapt.  du). 

ROSIN,  (Jean)  antiquaire,  né 
à  Eifenach  en  Thuringc  en  1 5  5 1 , 
mort  de  la  pefte  à  Afcherllebcn , 
en  1626,  à  75  ans,  eft  connu  par 
fon  traité  des  Antlqiùtés  Romaines  ,' 
en  latin.  La  meilleure  édition  de 
ce  fdvant  ouvrage  eft  celle  de  1701, 
in-4",  àUtrecht.C'eft  une  fourcc; 
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abondante ,  dans  laquelle  pîufieuf  s 
auteurs  ont  puifé  fans  le  dire. 

ROSNÎ,  Foyci  SVLLY. 

ROSSELU,  (Matthieu)  pein- 
tre ,  naquit  à  Florence  en  1578, 
&  mourut  dans  la  même  ville  en 
1660.  Il  s'eft  particulièrement  at- 
taché à  la  Peinture  à  frefque  ;  genre 
dans  lequel  un  travail  raiibnné  , 
beaucoup  de  patience ,  un  deffin 
pur  ,  &  un  coloris  d'une  grande 
fraîcheur ,  l'ont  fait  exceller,  ^qs 
ouvrages  fe  reffentent^  pour  l'or- 
dinaire ,  de  fon  caraftére  tranquil- 
le. Ses  couleurs  locales  ne  font 
pas  dans  le  vrai  ton  de  la  natu- 
re -,  mais  il  y  a  mis  un  accord  qui 
plaît ,  &  fes  compofltions  gagnent 
à  être  détaillées. 

ROSSET,  (François  de)  labo- 
rieux traducteur  François  du  xvii' 
fîécle  ,  fe  fervit  des  connoiiTances 
qu'il  avoit  des  langues  It^ilienne 
&  Efpr:gnoIc,  pour  faire  pafTer  dans 
la  nôtre  quelques  ouvrages  écrits 
dans  les  premières.  Nous  ne  cite- 
rons pas  Ces  Ver  fions  de  Roland  le 
furieux  &  de  Don  Quichotte  *,  celles 
qui  font  venues  après  ,  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  fes  Hljloi- 
res  tragiques  arrivées  de  notre  tems  : 
elles  ne  peuvent  être  recherchées 
que  par  ceux  qui  veulent  favoir 
jufqu  oùrefprit  humain  peut  pouf- 
fer rcxccs  de  la  crédulité.  Ceux 
qui  Oiit  la  manie  des  Romans  ne 
nous  pardonncroient  pas  ,  peut- 
être,  d'avoir  omis  d'indiquer  deux 
livres  qu'ils  recherchent  ;  I.  Le 
roman  des  Chevaliers  de  la  Gloire , 
Paris  1613,  in-4''.  II.  \S Admirable 
Hijîoire  du  Chevalier  du  Soleil ,  tra- 
duite du  Caftillan  par  cet  auteur 
&  par  Louis  Douel ,  imprimée  à 
paris  en  1620,  &  années  fuiv.  en 
S  vol.  in-ir.   • 

I.  ROSSI ,  (  Jean-Viaor  )  Janus 
Nitius  £rttJir(cuj ,  noble  Rcmrain  , 
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mort  en  1647  ,  feptuagénaire  i 
avoit  été  domeflique  du  cardinal 
Perrcti.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  il  fe  confacra  tout  entier  à 
l'étude  ,  mettant  fon  unique  plai- 
fir  à  converfer  avec  les  gens  de 
lettres.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d" écrits  •,  les  plus  confidéra- 
bles  font  :  I.  Pinacotheca  imaginum 
illufirium  Virorum  ;  ouvrage  plu- 
sieurs îoh  réimprimé  ,  in-8° ,  & 
dans  lequel  on  trouve  bien  des 
fingularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  pas  diftribuer  avec  difcerne- 
mcnt  Î3  louange  &  le  blâme.  II. 
Epifiola^  j  in- 8°.  III.  Dialogi  y  in- 
8'\  IV.  Excmpla  virtutum  &  vitio^ 
rum  ,  in-S".  Ce  recueil  eut  les  fuf- 
frages  du  public.  Le  nom  de  Ni- 
tius  Erithrxus.^  que  l'auteur  avoit 
pris ,  fignifie  en  grec  la  même  cho- 
ie que  Vittorio  Rojfi  en  Italien, 
Cet  écrivain  avoit  des  fentimens 
d'honneur  &  de  la  philofophie  ; 
mais  il  fe  prévenoit  facilement 
pour  ou  contre ,  &  fa  bile  s'en- 
flammoit  aifément  contre  le  vice 
&  le  ridicule.  Son  humeur  criti- 
que nuifit  à  fa  fortune  ,  autant 
que  l'indifférence  du  cardinal  Per- 
reti  pour  les  talcns  &  les  fervices 
de  ceux  qui  lui  étoient  attachés, 

II.  ROSSI,  (Jeaii- Antoine)  Ru- 
^c'uj ,  jurifconfulte  d'Alexandrie  de 
la  Paille  ,  mort  à  Padoue ,  où  il 
ctoit  profefTeur  en  droit,  en  1544, 
à  56  ans,  laiffa  divers  ouvrages 
ignorés  aujourd'hui. 

ROSSI,  Voyei  Salviati  (  Fran- 
çois de  )  ...  &  Pkopertia. 

I.  ROSSIGNOL  ,  (  Antoine  ) 
maître  des  comptes  ,  naquit  à  Al- 
by  le  1"  jour  de  l'année  1590, 
&  fit  dès  fon  enfance  de  grands 
progrès  dans  les  mathématiques. 
11  parvint  par  la  connoiilance  exac- 
te de  cette  fcience  ,  &  fur -tout 
par  la  force  de  fon  génie ,  à  de- 
viner toutes  fortes  de   chiffres, 
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fans  en  avoir  prefque  trouvé  un  d'uae  fageffe  ,  d'une  rimpîkicé  , 

feul  pendant  toute  fa  vie  ,  qui  lui  d'une  grâce ,  qu'il  eft  plus  nifé  de 

ait  été  impénétrable.  En  1616  ,  au  fentir  que  de  décrire.  Les  Anglois 

fiége  de  R.éalmont,  ville  de  Lan-  ont  enlevé  une  grande  partie  des 

gucdoc ,  occupée  par  les  Protef-  pièces  de  Roffïgnol^  pour  lefquel- 

tans ,  il  déchiffra  lur  le  champ  la  les  les  François  ,  trop  indiffcrens 

lettre  qu'écrivoient  les  alfiégés  à  pour  le  bel  art  d'écrire ,  ne  mar- 


ieurs frères  de  Montauban ,  pour 
leur  demander  de  la  poudre.  Cette 
découverte  ayant  été  communi- 
quée à  la  ville  ,  elle  fe  rendit  le 


quoieat  pas  afTez  d'emorelTcment. 
ROSSO,  (Le)  nommé  ordinai- 
rement Maure  Roux ,  peintre  ,  na- 
quit à  Florence  en  1496.  Son  gé- 


jour  même.  Le  cardinal  de  Riche-  nie  &  l'étude  des  ouvrages  de  7vîi- 

lieu  ,  inftruit  de  fon  talent ,  l'ap-  chel-Ange  &  du  Parmcfan ,  lui  tin- 

pella  au  fiege  de  la  Rochelle ,  où  rent  lieu  de  maître.  C'eft  en  France 

il  le  fcrvit  de  manière  à  mériter  qu'eft  la  plus  grande  partie  de  fes 

les  plus  grandes  récompenfes.Lowij  ouvrages.  François  /,  qui  Tcvoit 


XIII  &  Louis  XIV  répandirent 
leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen  uti- 
le. Le  premier  le  recommanda  en 
mourant  à  la  reine  -,  &  le  fécond 
lui  fit  une  penfion  confidérable , 
&  lui  donna  des  marques  de  l'ef- 
time  la  plus  particulière.  Ce  mo- 
narque alla  voir  fa  belle  maifon 
de  Juvifi  :  Roffignol  le  reçut  avec 
un  empreffement  li  vif  &  une  joie 
fi  marquée,  que  le  roi,  craignant 


appelle  auprès  de  lui ,  le  nomma 
furintendant  des  ouvrages  de  Fon- 
tainebleau. La  grande  galerie  de 
ce  château  a  été  conftruite  fur  fes 
deffins ,  &  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture ,  par  les  frifes 
&  les  riches  ornemens  de  ftuc  qu'il 
y  fit.  Le  roi  «  charmé  de  fes  ou- 
vrages ,  le  combla  de  bienfaits , 
&  lui  donna  un  canonicat  de  la 
Ste  -  Chapelle.   Ce   peintre  ayant 


qu'il  ne  s'en  trouvât  mal ,  ordonna  accufé  injuftement  Pellegrin  ,  {on. 

à  l'on  fils  ,   qui  le  fuivoit  ,  de  fe  ami ,  de  lui  avoir  volé  une  grande 

rendre  auprès  de  fon  père    pour  fomme  d'argent  ,&  ayant  été  cauf3 

veiller  fur  fa  fanté.  Ce  vieillard  des  tourmens  qu'il  avoir  fouffcrts 

refpedable  mourut  peu  de   tems  à  la  quefiion ,  il  ne  put  fupporter 

après,  à  83  ans,  après  avoir  fervi  le  chagrin  que  cet  événement  lui 

rétat  pendant  56  années  avec  un  caufa  ;  &  pourfuivi  d'ailleurs  en 


zèle  ardent  &  une  fidélité  invio- 
lable. 

II.  ROSSIGNOL ,  fameux  maî- 
tre-écrivain de  Paris  ,  mort  d'un 


réparation  par  l'accufé ,  il  prit  un 
poifon  violent  qui  le  fit  mourir 
le  même  jour  ,  à  Fontainebleau  , 
en  1 541.  Maître  Roux  mettoit  beau- 


excès  de  travail ,  dans  un  âge  peu    coup  de  génie  dans  fes   compofi- 
avancé,en  1736  ,  fut  employé,  du    tions-,  il  réuffifibit  parfaitement  à 


tems  de  la  Régence ,  à  écrire  les 
Eillcts  de  banque.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  maître  ,  un  des  premiers 
&  peut-être  le  premier  dans  fon  art. 
Il  a  été  du  moins   le  plus  grand 


exprimer  les  paflîons  de  l'ame.  Il 
donnoit  un  beau  caraftére  à  fes 
tètes  de  vieillards  ,  &  beaucoup 
d'agrément  aux  figures  de  femmes 
qu'il  repréfentoit  -,  il  pofii'édoit  bien 


peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  eu  le  clair-obfcur.  Mais  fa  façon  de 

en  France.  Maître  de  fes  moindres  defilner ,  quoique  favante  ,  avoit 

mouvemens ,  fa  marche  étoit  tou-  quelque  chofe  de  lauvage  &  raê- 

j^ours réglée;  fes enfcmhlcs  étçient  me  de  féroce.  11  travaiJloit  de  ca- 
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price ,  confultoit  peu  la  nature , 
paroiffoit  aimer  ce  qui  avoit  un 
caraftére  bizarre  &  extraordinaire. 
Maitre  Roux  n'étoit  point  borné 
à  un  feul  talent',  il  étoit  encore 
bon  archite<fie ,  &  cultivoit  la  poë- 
iic  &  la  mulique. 

ROS^î^'ElDE,  (Héribert)  Je- 
fuite,  né  à  Utrecht  en  1569  ,  en- 
fcigna  la  phiiorophie  &  la  théo- 
logie à  Douai  &  à  Anvers  avec 
réputation ,  &  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1629.  La  con- 
noiiTance  des  antiquités  eccléfiaf- 
tiques  brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses' ouvrages  font: 
î.  Une  Edition  de  St  Paulin ,  avec 
des  notes,  i  I.  Une  Hijloire  des  Vies 
des  Pères  du  Défcrt ,  Anvers  1628  , 
in-folîo  ,  eftunée.  III.  Une  Edition 
du  Martyrologe  d' Adon.  IV.  Fa/ii 
San^orum,  in-S".  L'auteur  y  donne 
le  projet  de  l'immcnfe  compila- 
tion des  Boilandiftes. 

ROTA,  (Berardino)  poëte  de 
Naplcs,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne ,  mort  en  1575  à  66  ans, 
excita  des  regrets  univerfels.  On 
a  f'e  lui  divers  ouvrages  en  vers , 
afTez  efliraés  ,  à  Napies ,  1726,  2 
vol.  in- 8". 

ROTGANS,  (Luc)  né  à  Amf- 
tcrdam  en  1645  ,  fc  livra  à  la  poë- 
Û2  Hollandoifc ,  dans  laquelle  il 
ûirpafia  tous  les  poètes  qui  l'a- 
voient  précédé.  Il  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1672  ',  mais  après  2  ans  de  fer- 
vice  ,  il  fe  retira  dans  une  belle 
maifon  de  campagne  qu'il  avoit 
fur  le  Veght ,  où,  loin  du  tumulte 
«les  armes,  il  goûta  les  charmes 
de  la  pocfie.  Ce  littérateur  mourut 
de  la  petite  vérole  en  1710,  à  66 
ans.  On  a  de  lui  :  L  La  Vie  de 
Guillaume  1  II  y  Roi  d'Angleterre  , 
Pocme  épique  en  8  livres ,  clHmé 
des  HoUandois  -,  mais  qui  ne  fera 
j.'anaij  mis  par  les  ïiatrcb  nùLions 
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au  rang  des  ouvrages  A^ Homère^ 
de  Virgile ,  ni  même  de  Lucain.  II. 
D'autres  PoëJIcs  Hollandoifcs ,  im- 
primées à  Leuvarden  en  171 5  ,  in- 
4".  Rotgans  ,  Vondel  &  Antonides  , 
font  les  trois  plus  célèbres  poètes 
du  Parnafie  HoUandois. 

ROTHARIC ,  roi  des  Lombards , 
mort  en  6j2  âgé  de  47  ans,  don- 
na, le  premier ,  des  Loix  écrites  à 
fcsfujets,  en  643.  Ses  fuccciTeurs 
l'imitèrent  ;  &  de  leurs  édits  fe 
forma  infenïiblement  un  volume, 
qu'on  appclla  les  Loix  Lombardes^ 
Ces  Loix ,  publiées  par  Lindcnbrog^ 
devinrent  célèbres  dans  toute  TEu- 
'  rope  ,  par  leur  équité  ,  leur  clarté 
&L  leur  préciiion.  Rotharic  étoit 
Arien  -,  mais  il  aimoit  la  juftice» 
la  rendoit  avec  foin  ,  &  étoit  auflS 
fage  que  brave. 

ROTHELIN  ,  (  Charles  d'Or- 
léans de)  néàPariseni69i,d'//^/2r£ 
d'Orléans  ,  marquis  de  Rothelin  , 
accompagna  le  cardinal  de  PoUgnac 
à  Rome,  &  vifita  les  principales 
villes  d'Italie.  Son  goût  pour  les 
antiquités  &  pour  la  littérature  , 
lui  fît  raffembler  un  riche  cabinet 
de  médailles  antiques  ,  &  former 
une  nombreufc  bibliothèque.  11  fe 
faifoit  un  plaiiîr  d'encourager  & 
de  favorifer  les  hommes  de  let- 
tres ,  &  il  leur  faifoit  part  de  fe$ 
livres  &  de  fes  lumières.  Il  facri- 
fàa  tout ,  même  la  crofîe ,  au  plaifir 
de  cultiver  les  lettres  en  paix. 
Les  langues  vivantes  8c  les  lan- 
gues mortes  lui  étoicnt  familières. 
Cet  illuftre  littérateur  mourut  en 
1744,  dans  fa  53'  année.  Il  étoit 
de  l'académie  Françoife,  &  hono*  / 
raire  de  celle  des  Infcriptions.  Le 
cardinal  de  PoUgnac  lui  ayant  laiffé 
en  mourant  fon  Anti  -  Lucrèce  en- 
core imparfait ,  l'abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l'état  où  nous  le  voyons. 
Le  Catalogue  de  fa  riche  l)iblio- 
thcque,  UrcITc  par  CjiVic/  Martin  ^ 


ROT 

cû  un  des  plus  recherchés  par  les 
bibliographes. 

ROTROU,(Jean  de)  naquit  à 
Dreux  en  1609.  11  acheta  la  cliar- 
ge  de  lieutenant  -  particulier  au 
bailliage  de  cette  ville,  qu'il  exer- 
ça jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1650. 
11  fut  enlevé  par  la  maladie  épi- 
démique  qui  défoloit  alors  fa  pa- 
trie. En  vain  fes  amis  de  Paris  le 
prciïércnt  de  quitter  ce  lieu  em- 
pcfté,  il  leur  répondit  que  fa  conf- 
cience  ne  le  lui  pcrmettoit  pas  , 
&  qu'étant  le  feul  qui  pût  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  ces  cir- 
conftances  raalheureufcs  ,  il  feroit 
un  mauvais  citoyen  s'il  difparoif- 
foit.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
lui  faifoit  une  penfion  de  600  li- 
vres ,  ne  put  jamais  le  porter  à  fe 
joindre  à  la  foule  d'infeftes  qu'il 
avoit  ligués  contre  le  Cid.  Cor- 
neiîL  fut  toujours  à  fes  yeux  un 
grand-homme  ,  &  il  rechercha  vi- 
vement fon  amitié.  Ce  refus  ne 
lui  enleva  pas  l'eftime  du  cardinal, 
qui  l'employa  à  la  compofition 
de  la  Pièce  appcllée  des  cimj  Au- 
teurs. Rotrou  ctoit  joueur ,  &  par 
conféqucnt  expofé  à  manquer  fou- 
vent  d'argent.  On  rapporte  un 
moyen  aflez  ilngulJer  qu'il  avoit 
trouvé  pour  s'empêcher  de  diffî- 
per  trop  tôt  ce  qu'il  avoit.  Lorf- 
que  les  comédiens  lui  apportoient 
un  préfent  pour  le  remercier  d'une 
de  îcs  pièces,  il  jertoit  les  louis 
fur  un  tas  de  fagots  qu'il  tenoit 
enfermés  :  quand  il  avoit  befoin 
d'argent,  il  étoit  obligé  de  fecoucr 
ces  fagots  •,  mais  ne  pouvant  pren- 
dre tout  à  la  fois  ,  il  avoit  tou- 
jours quelque  chofe  en  rcferve. 
Rotrou  fe  dilllngua  de  la  foule  des 
rin;ailleurs  de  fon  tems ,  par  fon 
génie  véritablement  tragique  ,  par 
l'élévation  de  -fes  fcntimens ,  par 
l'heureux  ccntrafte  des  caraftéres , 
par  la  force  du  ftyle.  Il  m  lui 
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manquolt  que  la  corre£l:Ion  du  lan- 
gage &  la  régularité  des  plans.  C2 
poète  travailloit  avec  une  facilité 
extrême  -,  il  compofa  3  7  Pièces  de 
théâtre ,  tant  Tragédies  que  Comé- 
dies. Celles  que  l'on  connoît  font: 
I.  Chofrocs  ,  tragédie  ,  l'une  de  fes 
meilleures  pièces  ,  retouchée  par 
d'C/J/V,  &  remife  ainfi  au  théâtre 
en  1704  •,  elle  fut  imprimée  avec 
l'ancien  texte  à  côté  ,  la  même 
année,  un  vol.  in- 12.  II.  Flori- 
monde  ;  c'eft  fa  dernière  pièce  ,  qui 
fut  repréfentée  en  1654.  III.  An- 
tigone  eft  une  de  fes  meilleures 
tragédies  ;  elle  n'cft  pourtant  pas 
dans  les  règles  du  théâtre  ,  il  fait 
mourir  les  deux  frères  d'Àntigone  , 
Ethéocle  &  Polinicej  enfîns  de  Jo~ 
ca/ie  ,  dès  le  commencement  du 
3'  aûe.  IV.  Wencejlas  ^  tragédie, 
remife  au  théâtre  par  M.  Marmontel 
qui  l'a  retouchée,  fe  joue  encore 
avec  fuccès.  On  trouve  quelques* 
unes  de  fes  pièces  dans  le  Théâtre. 
franj-o/^,  Paris  1737,  12  vol.  in-iz. 

ROUAULT  ,  Voy.  Gamache. 

ROUELLE,  (Guillaume-Fran- 
çois )  né  en  1703  à  Matthieu  près 
de  Cacn  ,  lieu  natal  du  père  du 
fameux  Marot ,  mourut  à  Paris  en 
1770.  II  étoit  apotliicaire  dans 
cette  capitale  ,  démonftrateur  ea 
chymic  au  jardin  royal  des  plan- 
tes,  membre  de  plulieurs  acadé- 
mies étrangères  &  de  celle  dus 
Sciences  de  Paris.  Il  forma  divers 
élèves  en  chymie  :  fcience  dont 
il  étendit  les  bornes  &  qu'il  aimoit 
avec  palTion.  Les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  fciences  renferment 
divers  écrits  de  luij  &  il  a  laifTé 
en  manufcrit  des  Leçons  de  Chymie, 
Sa  fociété  étoit  douce  &  af^réa- 
ble  ,  &  fon  caradlére  franc  &  dé» 
cidé. 

I.  ROVERE  ,  (  François-Mari» 
de  la)  neveu  du  pape  Jules  //, 
fut  très- cher  à  fon  ©ncle,  jaloiix 
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du  luftre  &  de  l'aggrandiffement  de 
fa  maifon.  Ce  pontife  fit  époufer 
à  fon  frère  la  fille  du  duc  d'Ur- 
bin  i  &  fit  adopter  fon  fils  Fran- 
çois-Marie par  le  dernier  duc  d'Ur- 
bm  ,  de  la  maifon  de  Montcfeltre. 
François-Marie  ,  politique  &  guer- 
rier comme  fon  oncle,  fe  fignala 
par  des  talens  ;  mais  ayant  excité 
la  haine  &  l'envie ,  il  fut  empoi- 
fonné   en   1538,  à  48   ans.   Son 
époufe  EUonorc-Hippolyu  de  Gon- 
\ague^  princeffe  vertueufe,  adorée 
de  fon  époux  qu'elle  aimoit  ten- 
drement ,   participa  à  toutes    les 
traverfes  que  Léon  X^  ennemi  per- 
fonnel  des  Rovére,  lui  fit  effuyer. 
Elle  mourut  en  1 5  70 ,  avec  le  cha- 
grin de    voir   fon   fils  Guidobaldo 
dépouillé  de  l'état  de  Camerino  , 
par  Paul  III,  qui  en  enrichit  {es  ne- 
veux. Guidobaldo  avoit  eu  cet  état 
par  fon  mariage   avec   l'héritiçre 
de  la  maifon  de  Cibo.  Comme  fon 
père    s'étoit    acquis  un  nom  par 
les  armes  ,  &  qu'il   partageoit  fa 
gloire  &  fon  courage ,  il  fut  ca- 
pitaine des  armées  de  Philippe  II 
en  Italie.  Il  mourut  en  1574.  Son 
petit-fils  Frédéric  Ubaldo ,  mort  en 
1623  ,  ne  laiffa  qu'une  fille:  Vic- 
toire ,  mariée  à  Ferdinand  de  Médi- 
cis ,  grand-duc  de  Tofcane.  Cette 
pnuceffe  mourut   en  1694,  à  72 
ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta  pas  en 
dot  le  duché  d'Urbin ,  qui  retour- 
na au  faint  -  fiege.  Les  hiftoriens 
\'arient  beaucoup  fur  l'origine  des 
la  /2of  cVcj^Onuphre  Panvini  fait  re- 
monter leur  ancienneté   jufqu'en 
700  -,  mais  Frcgofe ,  mieux  inftruit , 
dit  que  Sixte  IV  ,  le  premier  pape 
de  cette  famille ,  devoit  le  jour  à 
un  pêcheur.  Bernard  Jujliniani  de 
Vcnife  ,  en  le  haranguant,  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  qu'il  falloit 
confiuérer  non  fa  naifl'ance ,  mais 
fon  mérite ,  qui  l'avoit  élevé   fur 
le  vo.ne  pontifical.  Ce  <iu'il  y  a 


de  sfir,  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  de 
l'illuftre  maifon  des  la  Rovére  de 
Turin.  (  Voyei  le  premier  livre  de 
VHifioire  du  préfid.   de  Thou.  ) 

II.  ROVERE ,  (  Jérôme  de  la  ) 
ou  DU  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  Robcrcus  ,  étoit  de  la  famille 
des  ia  Rovére  de  Turin  ,  où  il  étoit 
né.  11  fut  évêque  de  Toulon  en 
1559,  enfuite  archevêque  de  Tu- 
rin ,  &  enfin  il  obtint  la  pourpre 
Romaine  en  1564.  Dès  l'âge  de  10 
ans  ,  on  imprima  à  Pavie  en  1540 
un  Recueil  de  fes  Po'éjîes  Latines  , 
qui ,  étant  devenues  fort  rares  , 
fut  réimprimé  à  Ratisbonne  en 
1683  ,  in-8°.  Ses  vers  refpireat  la 
facilité  &  l'imagination  d'un  hom- 
me heureufemcnt  né  pour  la  poë- 
fie.  11  faut  lui  paffer  quelques  piè- 
ces de  galanterie,  en  faveur  de  fon 
extrême  jeuneffe.  Il  mourut  au 
conclave  où  Clément  VIII  fut  élu 
pape,  le  26  Février  1 592,  à  62  ans. 

I.  ROUILLÉ  ,  (  Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célèbre  ,    naquit    à 
Alençon   en   1494  ,   de   Louis   le 
Rouillé^  feigneur  de  Hertré  &  de 
Rozé.  Il  exerça  pendant  quelque 
tems   la  profeflion   d'avocat  dans 
fa  patrie.  Son  mérite  l'ayant  fait 
connoître  avantageufement  de  ir. 
d' Alençon  ,  duchefle  de  Vendôme , 
cette  princeffe  lui  donna  la  place 
de   lieutenant  -  général   de  Beau- 
mont-le-Vicomte ,  petite  ville  de 
fon  ananape.  Le  roi  &  la  reine  de 
Navarre  ,  (  Charles  d'Albret  &  Mar^ 
guérite  de   Valois  y)  le  gratifièrent 
par  la  fuite  d'une  charge  de  con- 
feiller  à  l'échiquier  d' Alençon  ;  ils 
lui  donnèrent  aufîi  une  place  dans 
leur  confeil.  Nous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort.  Le  Rouillé  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de  jù- 
rifprudence  qui  ont  eu  autrefois 
beaucoup  de  réputation  -,  il  publia 
cntr'autres  un    Commentaire  fur  la 
Coutume  de  Normandie   en  1534» 

in- 
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în-fol.  &  réimprimé  en  i  ç  ^9  ,  qui 
fut  fi  bien  accueilli ,  &  donna  une 
fi  haute  idie  de  l'auteur,  que  le 
parlen'^nt  de  Normandie  voulut 
le  voir ,  &  le  fît  prier  de  venir 
à  Rouen  :  invitation  honora- 
ble,  à  laquelle  il  ne  manqua  pas 
de  fe  rendre.  On  a  encore  de  lui 
un  ouvrage  d'un  autre  genre  ,  in- 
titulé :  Le  Recueil  ne  V antique  précx- 
cellerrce  de  la  G.rde  &  des  G^wlois , 
imprime  a  Poitiers  en  1 546 ,  in-S" , 
réimprimé  à  Pari*  en  15  5 1  ,•  &  une 
pièce  de  vers  qui  a  pour  titre  : 
Les  Ro(Jl^rols  du  Parc  d\4!encon  , 
à  Poccafion  de  l'arrivée  de  la  rei- 
ne de  Navarre  en  perte  ville  l'an 
3^14. 

IL  ROUILLÉ,  (Pierre-Julien) 
Jéfuitc  ,  né  à  Tours  en  i68t  ,  pro- 
fcffa  fucceffivemcnt  la  théologie  » 
les  humanités ,  la  philofophie  ,  & 
montra  un  génie  propre  à  plusieurs 
fciences.  Ses  fupérieurs  l'affocié- 
rent  à  la  compoiition  de  VHiJlolrc 
Romaine  àwV.  Catrou ,  en  21  vol. 
in-4°:  compilation  bourfouflée  ,  à 
laquelle  le  Père  Rouille  ne  contri-^ 
bua  que  pour  les  Dijfcrtations  & 
les  bonnes  Notes  dont  cet  ouvrage 
eft  rempli.  Il  eut  auffî  quelque  part 
à  la  révifion  &  à  l'édition  des  Ré- 
volutions d'E/pagne^  que  le  P.  d'Or- 
léans avoir  laiffccs  imparfaites.  Il 
rvoit  travaillé  au  Journal  de  Tré- 
voux depuis  1733  jufqu'cn  1737. 
La  //'  Lettre  de  l'examen  du  Poème 
de  Racine  fur  la  Grâce ,  eft  de  lui. 
Ce  favant  Jéfuite  mourut  à  Paris 
en  1740,  âgé  de  59  ans,  aimé  Se 
rftimé. 

ROULLET,  (Jean-Louis)  gra- 
veur ,  né  en  1645  a  Arles  en  Pro- 
vence ,  fit  le  voyage  d'Italie,  où 
fes  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artiftes  &  des  curieux. 
Ciro-Ferrij  peintre  célèbre,  s'atta- 
cha à  cet  illuftre  graveur  ,  &  lui 
procura  plufieurs  occafions  de  fc 
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T\onz\çr.  RouUct  quitta  Rome  pour 
parcourir  les  plus  grandes  villes 
d'Italie  ,  &  dans  tous  ces  endroits 
il  trouva  à  exercer  fon  burin.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  revenir 
en  France,  où  fes  talens  ne  furent 
point  oififs  tk  faris  rccompenfe^ 
On  eftime  fes  ouvnrjes,  fur-tout 
pour  h  correftion  du  defîin,  pour 
la  pureté  &  l'élégance  de  fon  bu- 
rin. La  fortune  fe  préfenta  plu- 
fieurs  fois  à  lui  ;  mais  il  rcfufa 
conflamment  fes  faveurs ,  qui  au- 
roient  gêné  fa  liberté.  lî  mourut 
3  Paris  en   1699. 

ROULLIARD,  (Sebaitien  )  avc5- 
cat  Parifien  ,  fut  plus  connu  dans 
la  république  d:s  lettres  que  dans 
le  barreau.. On  a  de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés, mais  favans  & 
finguliers.  Les  principaux  font  : 
I.  Traité  de  la  virilité d^un  hcmme  né 
fans  tcjïlcuhsy  1600,  in-S\  IL  Hif- 
toire  de  TE^llfe  de  Chartres^  in-S**, 
III.  La  Magnifique  Doxologle  du 
Têtu  ,  in-8'^.  IV.  Les  Gymnovodes  , 
ou  Dt  la  nudité  des  pieds  ,  in-4''.  V» 
Li  Hungs  en  Santerre  ,  in- 4°.  VI. 
Hi Poire  d^  Mclun^  in -4°.  VIL  i^rf- 
riléges  de  la  Ste-Chiipelle  de  Piivis  ^ 
in-S".  VIÎI.  Le  lumhrlfage  de  Nico^ 
déwe  Aubier^  Scrihe^fcit-difant  U 
V'Evangé!lJîe,& Noble  de  quatre  races» 
IX.  Des  Poëfie^  aflez  plates.  Ronl' 
llard  mourut  en  1639.  C'étoit  un 
aftez  mauvais  écrivain  en  vers  &. 
en  prcfe. 

I.  ROUSSE  AU,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Paris  en  1630,  fe 
diftingua  par  fon  grand  art  à  pein* 
dre  rarchite<flure  j  &  à  tromper 
la  vue  par  l'illunon  de  la  peripec* 
tive.  Louis  XIV  ^  informé  de  fes 
rares  talens ,  fut  les  mettre  à  pro- 
fit. Ce  monarque  le  chargea  deS 
décorations  de  la  falle  des  machi- 
nes à  St  Germain- en -Layc  ,  61^ 
l'on  rcpréfcntoit  les  Cpérà  du  et* 
lèbrc  Lutl^i  Cet  excellent  ?::ni\.^ 
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fut  encore  employé  dans  plufîeurs 
maifons  royaies ,  &  l'on  voit  de 
fes  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons de  riches  particuliers  i  mais 
fes  Perfpedives  ,  deftinées  pour 
l'ordinaire  à  décorer  une  cour  , 
un  jardin^  ont  beaucoup  fouffert 
de  l'injure  de  l'air  i  cependant  ce 
qui  a  été  confervé  ,  fuffit  pour 
faire  admirer  la  beauté  de  fon  gé- 
nie, l'éclat  &  l'intelligence  de  fon 
coloris.  Milord  Montaigu ,  renom- 
mé par  fon  amour  pour  les  beaux- 
arts  ,  ailbcia  Roujfeau  au  travail  de 
la  Fojfc  &  de  Monnayer ,  pour  em- 
bellir fon  hôtel  à  Londres.  Ce 
maître  a  aufli  excellé  à  toucher  le 
payfage.  11  mourut  à  Londres  en 
1693. 

IL  ROUSSEAU  (Jean-baptifte) 
fils  d'un  cordonnier  de  Paris ,  na- 
quit en  1669  fuivant  les  uns ,  &  en 
1671  fuivant  les  autres.  Son  pè- 
re lui  procura  une  excellente  édu- 
cation dans  les  meilleurs  collèges 
<ie  la  capitale.  Le  jeune  Roujfeau 
s'y  fit  un  nom  par  de  petites  Pièces 
de  poëfie ,  pleines  d'efprit  &  d'i- 
magination. Il  avoit  à  peine  20  ans, 
qu'il  étoit  déjà  recherché  par  les 
perfonnes  du  plus  haut  rang  &  du 
goût  le  plus  délicat.  Dès  1688  ,  il 
fut  reçu  en  qualité  de  page  chez 
Bonrepeaux ,  ambafiadeur  de  France 
en  Daiiemarck.  Le  maréchal  de 
TaLlard  le  choifit  enfuite  pour  fon 
fecrétaire ,  lorfqu'il  palla  en  An- 
gleterre. Ce  fut  à  Londres  qu'il 
lia  une  amitié  étroite  avec  St-Evre~ 
mont ,  philofophe  aimable  &  ingé- 
nieux, qui  fcntit  tout  le  mérite 
du  jeune  poète.  Rouillé^  diredeur 
des  finances,  le  prit  enfuite  auprès 
de  lui.  Le  poète  le  fuivoit  partout , 
vivant  tranquille  au  milieu  de  la 
grandeur ,  cultivant  les  Mufes  à  la 
cour  ,  &  négligeant  la  forcunodans 
le  fein  des  finances.  En  vain  Cha- 
millait  lui  ofïl-it  une  dirc^iou  4cs 
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fermes-générales  en  province  ;  it 
ne  voulut  jamais  l'accepter.  II  étoit 
au  comble  de  la  gloire,  lorsqu'une 
affaire  fàclieufe  le  précipita  dans 
les  inquiétudes  les  plus  cuifantes. 
Le  caié  de  la  Laurent  étoit  alors  le 
rendez-vous  littéraire  &  politique 
des  oififs  de  Paris.  La  Motte  & 
Roujfeau  étoienties  chefs  de  ce  Par- 
naffe ,  lorfque  l'opéra  à'Heficne  vit 
le  jour  en  ijo^o;RouJJeauût^  fur  un 
air  du  prologue  de  cet  opéra ,  cinq 
Couplets  contre  les  auteurs  des  pa- 
roles ,  de  la  mufique  &  du  ballet. 
Ces  premiers  couplets,  qu'on  croit 
être  inconteftablement  de  ce  poè- 
te ,  furent  fuivis  d'une  foule  d'au- 
tres ,  où  tout  ce  que  le  talent  inf- 
piré  par  la  haine ,  par  la  vengeance 
&  par  la  débauche ,  peut  enfanter 
de  plus  monflrucux  ,  fe  trouva 
réuni.  Verfailles  ,  Paris ,  furent 
inondés  de  ces  horreurs.  Les  tri- 
bunaux ,  fatigués  par  les  plaintes 
des  perfonnes  outragées ,  recher- 
chèrent l'auteur  de  ces  infamies. 
Tout  le  monde  nomma  Roujfcàu  ; 
on  crut  y  reconnoître  fa  verve. 
Ses  Epigrammes  internes  ,  qu'il  ap- 
pelloit  les  Gloria  Patri  de  ^cs  Pfeau- 
mes  ,  plufieurs  Couplets  malins 
contre  diverfcs  perfonnes  ,  fes 
Contes  libres  ,  fon  penchant  à  \d 
médifance  ,  fcmbloient  dépofcr 
contre  lui ,  aux  yeux  de  {os  ad- 
verfaires.  On  rapprocha  les  cir- 
conftances  ;  on  rappella  les  diffé- 
rens  propos  qu'on  lui  avoit  en- 
tendu tenir.  On  obferva  que  les  vic- 
times immolées  dans  \qs  Couplets , 
étoient  précifément  les  perfonnes 
qu'il  haïfibit  le  plus.  Malgré  ces 
préfomptions ,  il  étoit  impoflible 
qu'on  portât  un  jugement  certain 
fur  cette  funefte  affaire ,  parce  que 
d'un  autre  côté  on  favoit  que  Rouf- 
fcitu  avoit  des  ennemis  violens  , 
qu'il  dcvoit  autant  a  l'envie  qu'inf- 
pirpicnt  fes  tiUças ,  qu'à  fya  efpvi^ 
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Tatrrîque.  Ce  poète   n'eût  jamais 
été  condamne,  s'il  fe  fût  borné  à 
nier   qu'il  étoit  l'auteur  des  Cou- 
plets. Mais  non  content  de  vou- 
loir paroître   innocent,  il  voulut 
que   le  géomètre  Saurin  fût  cou- 
pable du  crime  dont  on  l'accufoit. 
Guillaume  Arnould ,  jeune  favetier, 
elprit  toible  ,  fut  (  dit-on)  Kinfliru- 
ment  que  Ro::j[fcau  mit  en  œuvre 
pour  accabler  fon  ennemi.  Ce  mi- 
ferable  dépofa  que  Saur'm  lui  avoit 
remis  les   couplets ,   &  les   avoit 
donnés  à  un  petit  décroteur  pour 
Jes  faire  pafler  en  d'autres  mains. 
Le  procès  porté  au  Chàtelet  paiTa 
au  Parlement  ,   &  le   coup   dont 
Roujfeau  vouloit  accabler  le  géo- 
mètre ,  retomba  fur  fa  têrc.  Saw 
rin  fit   valoir  le  contrafte  de  fes 
moeurs  &  de  celles  de  fon  ennemi. 
11  l'attaqua  comme  fuborneur  de 
témoins , en  paîticulier  de  ce  Guil- 
laume  Arnould  ,  auquel  il  avoit  don- 
né de  l'argent.    Les   preuves   d'e 
cette   fubornition   parurent   évi- 
dentes ,  &  le  fuborneur  fut  banni 
à  perpétuité  du  royaume.  Cet  ar- 
rêt,  rendu  le  7  Avril    1712,  fut 
affiché  à  la  Grève.  RouJJ'cau  fe  re- 
*     tira  en  Suifîe ,  où  le  comte  du  Luc , 
ambalTadeur  de  France  auprès  du 
corps   Helvétique  ,  lui   rendit  la 
vie  douce  &  aj^réablc.  A  la  paix 
de  Bade,  conclue  en  1714,1e  prin- 
ce  Eugène    demanda    RonjJ'eau    au 
comte,  quil'avoit  mené  avec  lui, 
&  ce  feigneur  n'ofa  pas  le  lui  re- 
fufer.  Le  poète  François  paffa  à 
Vienne  avec  le  prince  ,  auprès  du- 
quel il  demeura  près  de  3  ans.  La 
m  ilheureufc  afiaiic  du   comte  de 
Bonncval  lui  attira  une  difgrace  , 
que  fos  partifs:ns  &  fes  adverfaires 
ont  attribuée  à  des    canfes   bien 
différentes.    RouJJc-iu  ,  obligé    de 
quitter  la  cour  de  Vienne,  fe  re- 
lira à  Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette 
yUle  que  commcacércnt  fes  brouil- 
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lerîes  avec  M.  de  Voltaire.  Rouf- 
fcau  avoit  connu  ce  poète  naif- 
fant  ,au  collège  de  Louis  le  Grand  ^ 
&  avoit  admiré  fa  facilité  pour  la 
poëfie.  Le  jeune  Arouzt  cultiva  une 
connoifTance  qui  pouvoit  lui  être 
fi  utile  -,  il  lui  faifoit  hommage  de 
tous  fes  ouvrages.  Rouffecu  ,  flatté 
de  ces  déférences  ,  le  peignoit  com- 
me un  homme  de/iiné  à  faire  un  jour 
la  gloire  de  fon  ficelé.  L'auteur  de  la 
Henriade  ne  celfa  de  le  confulter 
fur  fes  effais ,  &  leur  amitié  fut  de 
jour  en  jour  plus  vive.  Ils  fe  voient 
malheureufement  à  Bruxelles ,  & 
la  haine  la  plus  amére  entre  dans 
le  cœur  de  l'un  &  de  l'autre.  Quelle 
en  fut  l'origine  ?  Ce  fut ,  fuiv  int 
RonJJeau  &  fes  partifans  ,  la  leèlure 
qu'il  lui  entendit  faire  de  VEpître 
à  Julie ,  aujourd'hui  à  Uranic.  Cet 
ouvrage  lui  fit  horreur  ;  il  lui  en 
marqua  fon  indignation.  Le  jeune- 
homme,  piqué  de  «es  reproches, 
tint  des  difcours  indignes  contre 
celui  qui  les  lui  avoit  faits.  Voilà 
ce  que  dit  Roujfeau,  Mais  {es  ad- 
verfaires &  les  amis  du  poète  qu'il 
décrie  ,   le  foupçonnérent  peut- 
être  témérairement  d'employer  des 
perfonnalités,parce  qu'il  fe  croyoit 
offufqué  par  la  gloire  de  fon   ri- 
val. Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguller , 
c'eft  que  ces  deux  hommes  célè- 
bres aient  voulu  infpircr  au  pu- 
blic un  mépris  qu'ils  n'avoient  pas 
l'un  pour  l'autre ,  &  anéantir  dans 
leur  cœur  une  efrime  qu'ils  fe  fen- 
toient  malgré  eux.  Dans  quelque 
confidération  que  Roujfeau   fût   à 
Bruxelles,  il  ne  pouvoit  oublier 
Paris.  Leduc  d'OrlJans^  régent  du 
royaume,  follicite  par  le  grand- 
prieur  de  Vendôme  &  le  baron  de 
Breteuily  lui  accorda  des  lettres  de 
rappel.  Mais  le  poète,  avant  que 
d'en  profiter ,  demanda  qu'on  re- 
vît  fon  procès  ;   il  vouloit  être 
rappelle  ,  non  à  titre  de  grâce  , 
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mais  par  un  jugement  folemneî.  Sa 
demande  fut  rejettée.  Pour  fe  con- 
foler  de  cette  nouvelle  cruauté  du 
fort ,  il  fe  mit  à  voyager.  En  172 1 
il  paffa  en  Angleterre ,   où  il  fit 
imprimer  à  Londres  le  Recueil  de 
fcs  Œuvres^  en  2.  vol.  in-4''.  Cette 
édition  ,  publiée  en  1723  ,  lui  va- 
lut environ  dix  mille  écus.  Il  les 
plaça  fur  la   Compagnie   à'Oflznàe  \ 
mais  les  affaires  de  cette  compa- 
gnie s'étant  dérangées,  les  adion- 
naires  perdirent  leurs  fonds.  Cet 
illuftre  infortuné ,  parvenu  à  un 
âge  où  les  biens  de  la  fortune  font 
les  plus  néceffaires,  ne  fubfiila  plus 
que  des  fecours  de  quelques  amis. 
La  généreufe  amitié  de  Bouta ,  no- 
taire à  Paris  ,  prévint  dans  tous 
les  teras  fcs  befoins.  Il  trouva  une 
reffource  encore  plus  grande  dans 
le  duc  0,'Aremberg^  qui  lui  donna 
fa  table  à  Bruxelles.  Ce  feigneur 
$yant  été   obligé  en  1733  d'aller 
à  l'armée  en  Allemagne,  lui  afiùra 
une  penfion  de  1500  livres  ;  mais 
Roujfeau  eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes-grâces  de  fon 
iHuftre  bienfaiteur.  11  eut  l'impru- 
dence de  publier  dans  un  Journal , 
que  M.  de  Voltaire  Vavoit  accufé , 
auprès  du  duc  d'Aremberg,   d'être 
î'auteur  des  Couplets  pourlefquels 
il   avoir  été  banni  de  France.  M. 
de  Voltaire ,  qui  auroit  dû  dédaigner 
cette  imputation ,  aima  mieux  s'en 
plaindre   à  ce  prince  ,  qui  priva 
Rouffeau  de  fes  bienfaits,  La  ville 
de  Bruxelles  devint  pour  lui,  après 
cette  difgracc  ,  un  féjour  infup- 
portablc.  Le  comte  du  Luc  &  M. 
de  Sénoian  ,  receveur  général  du 
clergé  ,  inftruits  de   fes  chagrins , 
le  firent  venir  fecrcttemcnt  à  Pa- 
ris ,  dans  l'efpérancc  d'avancer  la 
fin  de  fon  banniffcment.   RoujJ'eau 
y  fit  un  féjour  de    3  mois  ,•  mais 
fes  protedeurs  n'ayant  pas  pu  lui 
obtenir  un  fauf-conduit  pour  un 
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an,  il  retourna  à  Bruxelles  le  J 
Février  1740,  &  y  mourut  le  17 
Mars  1 741 ,  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion.  Avant  que  de 
recevoir  le  Viatique,  il  protefia 
qu'il  ri'étoit  point  l'auteur  des 
horribles  Couplets  qui  avoient  em- 
poifonné  fa  vie.  Cette  proteftation 
eft ,  aux  yeux  de  bien  des  gens  , 
,une  démonftration  complctte  de 
fon  innocence.  Efl:-il  probable  , 
difent-ils ,  que  Roujfeau  en  ait  vou- 
lu impofer  dans  ces  ^derniers  mo« 
mens  où  la  vérité  fe  fait  jour  ?  Ce 
qu'il  y  a  d'étrange,  c'efl:  que  ceux 
qu'il  chargeoit  d'avoir  fait  les  Cou- 
plets ,  ont  proîefté  toute  leur  vie, 
comme  lui ,  qu'ils  n'en  étoient  pas 
les  auteurs.  Que  croire  donc  après 
cela  ?  Piron  a  fait  cette  épitaphe  à 
V Horace  François  : 

Ci  gît  Villuflre  &  malheureux  ROUS- 
SEAU ; 
Le  Brahant  fut  fa   tombe  &    Paris 
fon  berceau. 
Voici  Pahrégé  de  fa  vie^ 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié ■: 
Il  fut  trente  ans  digne  d'envie. 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  eft  plus  facile  de  peindre  dans 
Rouf} eau  le  poète ,  que  l'homme. 
Quelques  perfonnes  l'ont  repré- 
fenté  comme  impie  ,  inquiet ,  ca- 
pricieux ,  impudent ,  vindicatif , 
envieux ,  flatteur ,  fatyrique.  D'au- 
tres l'ont  peint  comme  im  homme 
plein  de  candeur  &  de  franchi  fe  , 
comme  un  ami  fidèle  &  reconnoif- 
fant, comme  un  Chrétien  pénétré 
de  fa  religion.  Il  eft  difficile  de  fe 
décider  entre  deux  portraits  fi  dif- 
férens.  Ceux  qui  voudront  con- 
noître  plus  particulièrement  ce 
grand-homme  ,  pourr<int  conful- 
ter  le  Dictionnaire  de  M.  Chaw 
fepié  y  écrivain  aufll  exadl  qu'im- 
partial ,  qui  tâche  de  donner  un^ 
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îdée  juilc  de  fon  caraâére.  Il  pa- 
roît ,  par  ce  qu'il  en  dit ,  que  Rouf- 
fcau  ne  peut  être  lavé  fur  l'accu- 
lation  intentée  contre  lui  d'avoir 
attaqué     fes     bienfaiteurs.    Nous 
croyons  qu'on  peut  le  juftifier  plus 
facilement  contre  ceux  qui  l'accu- 
fércnt  d'avoir  renié  fon  père.  La 
plus  grande  noblefle  d'un  poète, 
eft  de  defcendre  à" Homère^  de  Pin- 
dare ,  de    Virgile.   Et   quel   befoin 
auroit  eu  Roujfeau  de  cacher  l'ob- 
fcurité  de  fa  nailTance  l  elle  rele- 
voit  fon  mérite.   M.  Sépiy ,  atta- 
ché à  M.  le  prince  de  la  Tour-TaJJïs , 
a  donné  une  belle  édition  de  fes 
(Euvres  ,  conformément  aux  inten- 
tions que  le  poëte  lui  avoit  mar- 
quées. Cette   édition   publiée   en 
1743,  ^  Paris,  en  3    vol.  in-4° , 
&  en  4  vol.  in-i2  ,   ne  contient 
que  ce  que  l'auteur  a  avoué  \  elle 
renferme:  I.  Quatre  livres  d'Orf^j, 
dont  le  premier  ell  d'0</jj  facrécs  ^ 
tirées  des  Pfeaumes.  RovjJ'&au  (  dit 
Fréron)  réunit  en  lui  PindarCy  Ho- 
race ,   Anacréon  &  Malherbe^  Quel 
feu  !  quel  génie  !  quels  éclairs  d'i- 
magination !    quelle    rapidité    de 
pinceau  !     quelle    abondance    de 
traits  frapans  !  quelle  foule  de  bril- 
lantes comparaifons  î  quelle  richef- 
Jfe  de  rimes  !  quelle  heureufe  vér- 
ification !  mais   fur  -  tout   quelle 
expreffion    inimitable  !   Ses    vers 
font  achevés ,  autant  que  les  vers 
françois  peuvent  l'être.  II.  Deux 
liv.  A'Epitres  en  vers.  Quoiqu'elles 
ne  manquent  pas  de  beautés  ,   il  y 
règne  un  fonds  de  mifanthropie  qui 
les  dépare.  RouJ[fcau  parle  trop  fou- 
vent  de  fes  ennemis  &  de  {es  mal- 
heurs -,  il  y  étale  des  principes  qui 
portent  moins  fur  la  vérité ,  que  fur 
les  différentes  pafTions  qui  l'ani- 
moient.    La  coiére   le  jette   dans 
le  paradoxe.  Si  je  le  trouve  égal 
à  Horace  dans  fes  Odes,  il  lui  cft 
bien  inférieur  diins  fes  Epitres.  II 
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y  a  beaucoup  plus  de  philofophie 
dans  celles  du  poëte  Romain.  Quoi 
de   plus  ridicule    d'ailleurs ,   que 
cette  recherche  d'exprefTions  Ma- 
rotiqucs ,  &  de  termes  moins  éner- 
giques  qu'extraordinaires  ?  Com- 
bien de  copies  déteftables  a  faites 
un  tel  original  !  111.  Des  Cantates, 
Il  efl  le  créateur   de   ce  Poème , 
dan^lequel  il  n'a  point  eu  d'égal. 
Les  fiennes  rcfpirent  cette  poëfie 
d'cxprefîlon ,  ce  flyle  pictorefque , 
ces  tours  heureux ,  ces  grâces  lé- 
gères qui  forment  le  véntableci 
raélére  de  ce  genre.  Il  efl  tantôt 
vif  &  impétueux ,  tantôt  doux  & 
touchant ,  fuivant  les  pafiions  qui 
animent  les  perfonnages  qu'il  fait 
parler.  iV.  Des  Allégories  ,  dont 
pluiîcurs    font   heureufes  ,    mais 
dont  quelques-unes  paroiiTent  for- 
cées. V.  Des  Epigrammes ,  qui  l'ont 
mis  au-dclTus  de  Martial  &  de  Mw 
rot.  On  a  eu  foin  de  retrancher 
de  cette  édition  celles  que  la  li- 
cence &  la  débauche  lui  avoient 
infpirées.   Celles-ci  portent ,  à  la 
vérité ,  l'empreinte  du  génie  com- 
me les  autres  -,  mais  de  telles  pro- 
ductions ne  peuvent  que  déshono- 
rer l'efprit  d'un  poète ,  &  corrom- 
pre le  cœur  de  fes  lefteurs.  VI. 
Un  livre  de   Poïfies  diverfcs  ^  qui 
manquent  quelquefois  de  légèreté 
&  de  délicatefle.  VII.  Quatre  Co- 
médics   en  vers  :  le  Flatteur  ^  dont 
le  caractère  efl    très-bien  repré- 
fenté  •,  les  Aieux  chimériques  ,  pièce 
qui  eut  beaucoup  moins  de  fuc- 
cès  ,  quoiqu'elle  offre  d'aficz  bon- 
nes  tirades  *,  le   Capricieux  ,   &L  la 
Dupe  de  foi-même,  pièces  d'un  très- 
foible  mérite.  VIII.  Deux  Comé^ 
dies  en  profe  -,  le  Café  &  la  Cein- 
ture magique  ,  qui    ne   valent  pas 
mieux.  Le  thcàtre  n'étoit  pas  fon 
talent  principal  ,  &  il  avoit  l'ef- 
prit plus  propre  à  la  fatyre  qu'à 
la  comédie  ,  au  genre  de  JjaiUau, 
K  ii) 
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qu'à  celui  de  Molière.  IX.  Un  re- 
cueil de  Lettres  en  profe.  On  n'a 
choili  dans  cette  édition  que  \ts 
plus  intérefîantes.  Il  y  en  a  un 
recuoll  plus  confidérable  ,  en  y 
vol.  Ce  recueil  a  fait  tout  à  la 
fois  tort  &  honneur  à  fa  mémoi- 
re. Rouffcau  y  dit  le  pour  &  le 
contre  fur  les  mêmes  perfonnes. 
Il  paroît  trop  porté  à  décî^irer 
ceux  qui  lui  déplaifent.  A  cela 
prts ,  on  voit  en  lui  un  homme 
d'un  caraâiére  ferme  &  d'une 
ame  élevée  ,  qui  ne  veut  devoir 
fon  retour  dans  fa  patrie  qu'à  fa 
pleine  juftification.  On  y  trouve 
d'ailleurs  quelques  anecdotes ,  & 
des  jugcmens  exadis  fur  plufieurs 
écrivains.  Un  libraire  de  Hollan- 
de a  publié  un  ouvrage  qui  lui 
feroit  plus  de  tort,  fi  les  auteurs 
dévoient  répondre  des  fotifesqu'on 
met  fous  leurs  noms  :  c'eft  fon 
Porte-feuille.  Il  y  a ,  à  la  vérité  , 
<3ans  ce  miférablc  recueil  plufieurs 
pièces  qui  font  de  Roujfcau  ;  mais 
il  faut  moins  l'en  blâmer,  que  ceux 
<îui  ont  tiré  ces  ouvrages  de  l'ou- 
bli ,  auquel  ce  grand  poëte  les 
avoit  condamnés.  On  a  donné  en 
1741  ,  à  Paris ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  {^s  Œuvres  choifics  ,  en  i 
vol.  in-i2,  petit  format. 

III.  ROUSSEAU,  (  Jean  Jacques  ) 
né  à  Genève  en  171a  d'un  hor- 
loger ,  quitta  de  bonne  heure  fa 
patrie  ,  ie  fit  Catholique  &  voya- 
gea en  Italie.  Son  caraftére  étoit 
dcs-lors ,  comme  il  l'avoua  lui-mê- 
me ,  une  orgueilleufe  mifanthropie  & 
une  certaine  aigreur  contre  les  riches  & 
les  heureux  du  monde.  Après  diver- 
fes  aventures ,  il  vint  en  France,  & 
fut  fecrétaire  de  M.  de  Montaigu  , 
ambaffadeur  à  Vcnifc  en  1743.  Il 
avoit  près  de  40  ans  &  étoit  en- 
core très-peu  connu  ,  lorfque  fon 
Dijconrs   contre   les  Sciences ,  COU- 
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Dijon  ,  le  tira  de  fon  obfcurké- 
On  n'a  jamais  foutenu  un  para- 
doxe avec  plus  d'éloquence  :  ce 
paradoxe  n'étoit  pas  nouveau  *, 
mais  l'auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté  ,  en  employant 
toutes  Icj  rclTources  du  favoir  & 
du  génie.  Plufieurs  adverfaires  fé 
préfonterent  pour  attaquer  foa 
opinion  \  Roujfeau  fe  défendit ,  & 
de  difpute  en  difpute  il  fe  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carriè- 
re des  lettres  ,  prefque  fans  y 
avoir  penfé.  Son  D  if  cour  s  fur  les 
caufes  de  l'inégalité  parmi  les  Hom^ 
mes  &  fur  r  origine  de  s  Sociétés  ,  plein 
de  maximes  hardies  &  d'idées  bizar- 
res ,  fut  fait  pour  prouver  que  les 
hommes  font  égaux  ;  qu'ils  étoient 
nés  pour  vivre  ifolés  -,  &  qu'ils 
ont  perverti  l'ordre  de  la  nature 
en  fe  raffemblant.  L'auteur  ,  pané- 
gyrifte  éternel  de  l'homme  fauva- 
ge  ,  déprime  trop  l'homme  focial. 
Mais  fi  fon  fyftême  eft  faux ,  les 
couleurs  dont  il  l'embellit  font  bien 
brillantes.  Ce  Difcours ,  &  fur- tout 
la  Dédicace  de  ce  Difcours  à  la  répu- 
blique de  Genève  ,  font  des  chef- 
d'œuvres  d'une  éloquence  dont 
les  anciens  fculs  nous  avoient 
donné  l'idée.  Sa  Lettre  à  M.  d'Alcm^ 
bert  fur  le  projet  d'établir  un  théâ- 
tre à  Genève  ,  publiée  en  1757, 
renferme  ,  à  côté  de  quelques  pa- 
radoxes, les  vérités  les  plus  im- 
portantes &  les  mieux  dévelop- 
pées. Cette  Lettre, fi  intéreflante 
pour  les  mœurs  en  général  & 
pour  la  république  de  Genève  en 
particulier,  fut  la  première  fource 
de  la  haine  que  Voltaire  lui  voua  , 
ôc  des  injures  dont  il  ne  ceffa  de 
l'accabler.  Ce  qu'on  trouvoit  de 
fingulier ,  c'eft  que  cet  ennemi  des 
fpc£lacles  avoit  fait  imprimer  une 
Comédie  •,  &  qu'il  avoit  donné  au 
théâtre  une  Paftorale  dont  il  fit  la 
p«.)efic  &  la  {Qufiquc,  l'une  &  l'auti^i^ 


ftcnplicsdefentimens  &  dcf^races. 
Le  Devin  du  Filiale  (c  cft  le  titre 
de  cette  Paftortle  )  relpire  la  naïve- 
té &  la  fimplicité  ch-sinp êtres.  Tout 
y  cft  agréable  ,  intéréffant,&  fort 
lupéricur  aux  lieux  -  communs 
doucereux  &  infipi.dè«  de  nos  pe- 
tits drames  à  la  mode.  L'auteur 
avait  cultivé  la  mufique  dès  fon 
enfance  •,  il  avoit ,  pour  ce  bel  art, 
autant  de  goût  que  de  talent.  Sbn 
Dlcîioniiaire  de  Miijique  ,  à  quelmies 
inexaftitudes  près  ,  eft  un  des 
meilleurs  ouvrag^es  que  nous  pof- 
fedions  en  ce  genre  ;&  les  articles 
qui  ont  rapport  à  la  littérature  , 
font  traités  avec  l'agrément  d'un 
très-bel  efprit  &  la  jufteffe  d'un 
homme  de  goût.  Le  ton  intércf- 
fant  &  tendre  qui  règne  dans  le 
Devin  du  Village  ,  anime  plufieurs 
Lettres  de  la  Nouvelle  Héloïfe^ 1 76 1 , 
6  parties  in-iz.  Ce  roman  épifto- 
laire,  dont  l'intr-gue  eft  mal  con- 
duite 5c  l'ordonnance  mauvaife,eft, 
comme  prefque  toutes  les  produc- 
tions du  génie  ,  plein  de  beautés  & 
de  défauts.  On  defireroit  plus  de  vé- 
rité dans  les  caractères ,  &  plus  de 
précilion  dans  les  détails.  Lesper- 
fonnages  fc  rcfTcmblent  prefque 
tous ,  &  leur  ton  eft  guindé  &  exa- 
géré. Quelques-unes  de  {as  Let- 
tres font  admirables ,  par  la  force , 
par  la  chaleur  de  lexpreftlon  , 
par  cette  efîervefcence  de  fenti- 
mens  ,  par  ce  défordre  d'idées  qui 
caraftérifent  une  paflion  portée  à 
fon  comble.  Mais  pourquoi  une 
Lettre  touchante  eft-elle  lî  fouvent 
fuivic  d'une  digreflion  froide  ,  ou 
d'une  critique  infipide  ,  ou  d'un 
paradoxe  rcvoltan:  ?  Pourquoi  fe 
fent-on  glacer  tout-à-coup,  après 
avoir  été  pénétré  de  tous  les  feux 
du  fentiment.^  C'eft  qu'aucun  des 
perfojiniges  n'eft  véritablement 
intércffjnt.  Celui  de  S t- Preux  eft 
{oible  &  fouvent  forcé  \JuLU  ^ 
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im  affemblage  de  tendreiTe  &  de 
piété  ,  de  grandeur  d'ame  &  de 
coquetterie  ,  de  naturel  &  de  pé- 
dantifme  :  Volmar  eft  un  homme 
violent  &  prefque  hors  de  la  na- 
ture. Enfin  l'auteur  a  beau  vou- 
loir varier  fon  ton  fie  prendre  ce- 
lui de  {es  perfonnages  ■,  on  fent 
que  c'eft  un  effort,  qu'il  ne  fou- 
tient  pas  long-tems,  &  toutefiFort 
gêne  l'auteur  &  refroidit  le  lec- 
teur... Emile  fit  encore  plus  de 
bruit  que  la  Nouvelle  Hcloife.  On 
fait  que  ce  roman  moral ,  publié 
en  1761  en  4  vol.  in-12,  roule 
principalement  fur  l'éducation. 
Roujfcau.  veut  qu'on  fuive  en  tout 
la  nature  ;  &  fi  fon  fyftêmc  s'é- 
loigne en  quelques  endroits  des 
idées  reçues,  il  mérite  à  plufieurs 
égards  d'être  mis  en  pratique ,  6c 
il  l'a  été  avec  quelques  modifica- 
tions néceffaires.  Les  préceptes  de 
l'auteur  font  exprimés  avec  cette 
force  &  cette  noblefl!"e  d'un  cœur 
rempli  des  grandes  vérités  de  la 
morale.  Tout  ce  qu'il  dit  contre 
le  luxe  ,  contre  les  fpeftacles  , 
contre  ]es  vices  &  les  préjugé» 
de  fon  fiécle ,  eft  digne  tout  à  la 
fois  de  Platon  &  de  Tacite.  Son 
ftyle  eft  à  lui.  Il  paroît  pourtant 
quelquefois  ,  par  une  forte  de 
rudeffe  &  d'àpreté  affcftée  ,  cher- 
cher à  fe  rapprocher  de  celui  de 
Montaigne  dont  il  eft  grand  admi- 
rateur, &  dont  il  a  rajeuni  plu- 
fieurs fentimens  &  plufieurs  ex- 
preflions.  Ce  qu'il  y  a  de  déplora- 
ble, c'eft  qu'en  voulant  élever  un 
jeune-homme  Chrétien ,  il  a  rempli 
fon  3'  vol.  d'objeftious  contre  le 
Chriftianifme.  11  fait,  à  la  vérité,  un 
éloge  fublime  de  l'Evangile  ,  &  un 
portrait  touchant  de  fon  divin  au- 
teur -,  mais  les  miracles ,  les  pro- 
phéties qui  établiflent  fa  mifiîon, 
font  attaqués  fans  ménagement. 
L'auteur ,  n'admettant  que  la  reU-^ 
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gion  naturelle,  pèle  tout  à  ht  ba- 
lance de  la  rairon  y  &  cette  î^alûait. 
trompsufe  Iç  jeue  dans  dts  écarts, 
qui  farent  .fuacftes  à  fon  repk^s. 
11  habitoit  depuis  1754  une  pe- 
tite ni<iiiba  de  campagne  près  de 
3\iontaioreaci  :  foiitude  qu'il  de- 
vait à.la  géncrofité  d'un  fermier- 
général.  Sans  adopter  en  tout. la. 
façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens Cyniques ,  il  s'étolt  retran- 
ché tout  ce  que  peut  fournir  ce- 
luxe  rcclîerché  qui  efl:  la  fuite 
des  ricneffes  &  qui  en  pervertit 
l'ufagc.  ÎI  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite  ,  s'il  avoit  pu  oublier 
ce  public  qu'il  affeiîïoit  de  dédai- 
gner -,  nuai^  le  defir  d'une  grande  ré- 
putudoa  aigaillonnoit  fon  amour- 
propre^  ,  •  §c  c'efl  ce  defir  qui  lui 
ût  glijlîer  dans  fon  Emile  tant  de 
chofus  dangéreufes.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  ce  livre  en 
ijùi,ôc  pourfuivit  criminellement 
lîautcur ,  qui  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuiie  à  la  hâte.  Il  dirigea 
fes  pas  vers  fa  patrie,  qui  lui  fer- 
ma îes  portes.  Profcrit  dans  la 
ville  qui  lui  avoit  donné  le  jour  , 
il  chercha  un  afyle  en  Suiffe  ,  & 
le  trouva  dans  la  principauté  de 
Keuf-Châtel.  Son  premier  foin 
fut-  de  défendre  fon  Emile  con- 
tre lu  Mandement  de  M.  l'archç-r 
vêqae  de  Paris  qui  avoit  anathé- 
raatifc  ce  livre.  Il  publia  en  1763 
une  Leitre  ,  où  toutes  fes  erreurs 
font  reproduites  avec  la  parure 
de  réloquencc  la  plus  vive  &  l'art 
Je  plus  infidicux.  Les  Lettres  de  la 
Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après  -,  m  lis  ce  livre  bien  moins 
€lo'.;ucnt  ,  S:  furchargé  de  dif- 
cufHjns  ennuyeufes  fur  les  ma- 
giftrats  &  les  paftcurs  de  Genève, 
irrita  les  minières  Proteftrins ,  fans 
le  réconcilier  avec  les  miuiArcs 
de  l'Eglifs  Romaine. yjo/.j/cuM  avoit 
il;andQiy)4  Colcmnclkmçnt  cette 


derniéi-e  religion  en  1755  '  &  c© 
qii'il  y  a  d'étrange  ,,  c'ert  qu'il 
é.toit  réfolu  alors^dç-  venir  vivre 
en  Frincedans  un  pays  Catholi- 
que. Les  pjii^curSjProtefLans  ne 
lui  furen;  auç^,  gré  de  ce  chan- 
gement i  6c  U  protection  du  roi  de 
PruiTe  à  qui  appartient  la  princi- 
pauté de  Neuf-Chàtcl  ,  ne  put  le 
fouîlraire  aux  tracafleries  que  le 
pa^ur  de  Moutie^-ïravers  ,  vil- 
lage où  il  s'étort  retiré ,  lui  fufci- 
ta.  Il  prit  le  partl-depaffer  en  An- 
gleterre ,  S:  il  fe  brouilla  bientôt 
avec  le  célèbre  Hume  ,  qui  l'avoit 
amené  avec  lui .  dans  cette'  Ille, 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail 
de  cette  fameufe  querelle  •,  il  fe 
peut  que  le  philofophe  Anglois  eût 
dans  fes  politeiTes  un  ton  un  peu 
rebutant  ;  mais  il  y  a  apparence 
que  tous  fes  torts  fe  bornèrent  là, 
La  famé  délicate  de  Roujfcau  ,  une 
imagination  forte  &  fcmbre  ,  une 
fenlibilitc  trop  exigeante  ,  un  ca- 
rasHiére  ombrageux  ,  joints  à  la 
vanité  philosophique ,  purent  lui 
donner  le  change  fur  quelques 
procédés  innocens  de  fon  bienfai- 
teur ,  &  le  rendre  ingrat  ,  fans 
qu'il  foupçonnùt  l'être.  Quoi 
qu'il  en  f«it  ,  le  philofophe  de 
Genève  revint  en  France.  En 
pafTant  à  Amiens  »  il  vit  M.  Grejfet, 
qui  le  fonda  fur  Tes  malheurs  & 
fur  {es  difputes  *,  il  fe  contenta  de 
lui  répondre  :  Fous  avei  eu  l'art  de 
faire  parler  un  Perroquet  ,  mais  vovs 
ne  fauric\  faire  parler  un  Ours.  Sts 
protcdlcurs  obtinrent  qu'il  de- 
mcurcroit  à  Paris  ,  à  condition 
qu'il  n'écriroit  ni  fur  les  matières 
de  la  religion  ,  ni  fur  celles  du 
gouvernement  :  il  tint  parole  , 
car  il  n'écrivit  pas  du  tout.  II  fe 
contenta  de  vivre  en  philofo- 
phe paifiblc  ,  borné  à  la  fociété  de 
quelques  amis  fùrs ,  fuyant  celle 
dçs  grands  ,  puroifTant  dctrompo 
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de  toutes  les  il'u<ions  »  &  n'affiî 
chant  ni  la  pailofophle  ,  ni  le 
bel-efprit.  Cet  homme  célèbre 
mourut  d'apoplexie  à  Ermenon- 
ville, terre  de  M.  le  marquis  de 
Girardin  à  lo  lieues  de  Paris ,  le  2 
Juillet  1778.  Son  caradïére  ,  ainft 
que  fcs  opinions  ,  étoit  certnine- 
ment  original  -,  mais  la  nature  ne 
lui  en  avoit  donné  que  le  germe ,  ôc 
l'art  avoit  beaucoup  contribué  à 
le  lui  rendre  encore  plus  llngu- 
licr.  11  n'aimoit  à  relTemblcr  à 
perfonne ,  &  comme  cette  façon 
de  penfcr  &  de  vivre  extraordi- 
naire lui  avoit  fait  un  nom,  il  ma- 
nitefta  peut-être  un  peu  trop  une 
forte  de  bizarrerie  ,  foit  dans  fa 
conduite  ,  foit  dans  fes  écrits. 
Semblable  à  l'ancien  Diogknc  ,  il 
allioit  la  fimplicité  des  mœurs 
av^c  tout  l'orgueil  du  génie.  Il 
tâchoit  fur-tout  de  fe  rendre  in- 
tcrelTant  par  la  peinture  de  fes  mal- 
heurs. &  de  fa  pauvreté  »  quoique 
fes  infortunes  fuflent  moins  gran- 
des qu'il  ne  le  difoit  &  ne  le  fcotolt, 
ti  quoiqu'il  eût  des  reiTourccs  aftû- 
rées  contre  l'iadigencc.  Il  étoit 
d'ailleurs  charitable  ,  bienfaifant , 
fobre  ,  jufte  ,  fe  contentant  du  pur 
néceffaire ,  &  refufant  les  moyens 
qui  lui  auroient  procuré  ou  des 
ricliciTes  ou  des  places.  On  ne 
peut  l'accufer ,  comme  tant  d'au- 
tres fophiftes ,  d'avoir  fouvent  ré- 
pété avec  une  emohafe  étudiée 
le  mot  de  venu  ,  fans  en  infpirer 
le  fentiment.  Quand  il  parle  des 
devoirs  de  l'homare ,  des  princi- 
pes cfTentiels  à  notre  bonheur , 
du  rcfpecl  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes  ,  &  de  ce  que  nous 
devons  à  nos  fcmblables  ;  c'efl 
avec  une  abondance  ,  un  charme  , 
une  force  qui  ne  fauroit  venir 
que  du  cœur.  Il  s'étoit  nourri  de 
bonne  heure  de  la  ledVure  des 
enciens  auteurs  Grecs  &:  Romains  ; 
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&  les  vertus  républicaines  qui 
y  font  peintes  ,  le  tranfportent 
au  -  delà  des  bornes  de  la  llm- 
ple  efiime.  Dominé  par  fon  ima- 
gination ,  il  admiroit  tout  dans 
les  anciens ,  &  ne  voyoit  dans  fes 
contemporains  que  des  efprits  af- 
foiblis  &  des  corps  dégénérés.  Ses 
idées  fur  la  politique  écoient  pref- 
que  auflx  extraordinaires  que  fes 
paradoxes  fur  la  religion.  Son  Con- 
trat focial^  que  Voltaire  appcUoitle 
Contrat  infocialyeû.  plein  de  contra- 
dictions ,  d'erreurs  &  de  traits 
dignes  d'un  pinceau  Cynique  -,  il 
eft  d'ailleurs  obfcur ,  mal  digéré , 
&  peu  digne  de  fa  plume  brillante. 
On  a  encore  de  lui  quelques  au  ^ 
très  petits  ouvrages,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  (Euvres  ,  pu- 
blié en  14  vol.  in- 8°.  On  a  recueilli  . 
les  vérités  les  plus  utiles  &  les 
plus  importantes  de  cette  collec- 
tion dans  fcs  Pcnfécs^  vol.  in-12, 
où  l'on  a  fait  difparoître  le  fo- 
phifle  hardi  &  l'auteur  impie  , 
pour  n'offrir  que  l'écrivain  élo- 
quent &  1  c  moral  ifte  penfeur. 
Roujfcau  avoit ,  dit-on ,  dans  fotx 
porte  -  feuille  d'autres  écrits  ,  & 
entr'autres  des  i.icmoires  de  fa  vie  , 
que  Von.  préfume  être  remplis 
de  traits  iinguliers  &  hardis  ;  & 
le  public ,  avide  de  toutes  les  pro- 
ductions de  cet  écrivain,  ne  peut 
les  recevoir  qu*avec  la  plus  gran- 
de fatisfadion, 

I.  ROUSSEL,  (Michel)  cano- 
nifte  Normand  du  xvii*  liécle ,  fe 
fit  efàmer  des  François  par  fa 
fcicnce  dans  le  droit ,  &  par  la 
défenfe  qu'il  prit  des  libertés  de 
l'Eglife  de  Frnnce  dans  fon  ////- 
toirc  de  la  Jnrifdiciion  du  Pape.  Il 
mérita  aufii  i'eftimc  de  tous  le» 
gens  fages  par  fon  Antl-Marianc^ 
où  il  plaide  la  caufc  des  Souve- 
rains contre  cet  Efpagnol  fanati- 
que. Ces  matières  out  été  traitées 
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cependant  avec  plus  de  profon- 
deur ,  par  les  canoniftcs  qui  l'ont 
fuivi  ;  mais  Rouffd  a  le  mérite 
ë^avoir  été  un  des  premiers  a  s'é- 
lever contre  cet  auteur  féditieux. 
IL  ROUSSEL  ,  (  Guillaume  ) 
Bénédidlin  de  la  congrégation  de 
Sr  Rîaur ,  de  Conches  enNorman- 
die,  fît  profefîion  en  1680.  Son 
efprit  &  fon  talent  pour  ia  chaire 
lui  promcttoicnt  un  fort  heureux 
dans  la  capitale  -,  mais  plus  ami  du 
repos  que  de  la  gloire  ,  iJ  fe  retira 
à  Reims ,  &  mourut  à  Argenteuil 
en  1717,  à  59  ans.  On  a  de  lui: 
ï.  Une  bonne  Traduction  françoife 
<ies  Lettres  de  St  Jcr-ôme  ,  réimpri- 
mée en  171 3  ,  en  3  vol.  in-8°.  IL 
Un  Eloge  du  P.  MahiUon^  en  profe 
qujrrée.  IIL  lî  avoit  entrepris 
VH'Jîoire  Littéraire  de  France;  mais 
à  peine  en  avoit-il  tracé  le  plan , 
&  recueilli  quelques  Mémoires  à 
ce  fujet,  que  Dieu  l'appella  à  lui. 
Son  projet  iiit  dignement  rempli 
par  Dom  Rivet. 

ROUSSEVILLE,  (N.)  fut  pro- 
cureur du  roi  de  la  commiffîon 
pour  la  recherche  de  la  nobleffe 
de  Picardie.  H  dreffa  le  Nchiliaire 
de  cette  province  en 417 feuilles» 
imprimées  depuis  1708  juiqu'en 
1717.  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille,  forme  à' Atlas. Com- 
me il  eft  rare  de  les  trouver  toutes 
raiTemblées ,  cette  collcftion  coûte 
fort  cher  lorfqu'elle  eftcomplette. 

L  ROWE  ,  (Nicolas  )  poste  An- 
glois,  né  l'an  1673  ,  mort  à  Lon- 
dres en  1718  ,  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  langues.  L'étude  du  droit 
l'occupa  quelf[ue  tems  ,  &  lui  fit 
un  nom  -,  enfin  la  poëfie  eut  pour 
lui  des  charmes  auxquels  il  ne 
put  réfifter,  &  il  s'y  adonna  en- 
tièrement. On  a  de  cet  auteur  une 
Traduction  cflimée  de  Lucain ,  des 
Comédies  &  des  Tragédies.  La  plus 
«annuc  eft  TcuiKrlan*  On  y  trouve 
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de  grandes  beautés  de  détail ,  &  de* 
fcènes  traitées  avec  art  &  av.  beau- 
coup de  force.  Ses  (S.uvres  parurent 
àLondres  en   1733  ,  3  vol.  in-12. 

IL  ROWE,  (Thomas)  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
né  à  Londres  en  1687  »  tnort  en 
171  j ,  s'acquit  de  la  réputation  par 
^QS  Poéfies  Angloifes  ,  entr'autres 
par  quelques  nnitations  d'Hiyr.tce 
&  de  Tihu/le.  Il  avoit  entrepris  de 
donner  Ir»  Vie  des  grands-hommes 
de  l'antiquité,  omis  pat  Plutarque, 
Cet  auteàr  en  avojt  déia  compbfé 
8,  1  or fqu'il  mourut  :  nous  n'gvons 
que  celles  d'Enéc^  de  Tullus-ttojil' 
lins  ,  à^Arifîomène  ,  de  Tnrquin  V  An- 
cien ,  de  Lucins-JunitiS'Brutus  ,  dô' 
Gclon  ,  de  Cyrus  &  de  Jafon.  X^n 
y  trouve  peu  de  chofes  intéref- 
fantes ,  du  moins  pour  le  comrfiun 
des  ledieurs,  qui  veulent  que  les 
ouvrages  hmoriques  foient  aufît 
amufans  qu'inftructifs.  L'abbé.^ffcZ- 
Icnger  les  a  traduites  d'Anglois  en 
Frcinçois  ,  &  les  a  fait  imprimer  en 
1734,  à  la  fuite  de  la  nouvel  le  édi- 
tion desVies  àePlutarquc  p^iDacicr. 

IIL  ROWE,  (Elizaheth)  femme 
du  précédent,  étoit  fille  ainée  de 
Gaultier  Singer  ,  gentilhomme  An- 
glois.  Elle  naquit  à  Uchefler ,  dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674, 
&  mourut  à  Frome  en  1737  ,  où 
elle  s'étoit  retirée  après  la  mort 
de  fon  mari.  Cette  dame  auffi  fpi- 
rituelle  que  vcrtueufe  ,  montra 
beaucoup  de  difpolition  &  de  goût 
pour  les  beaux-arts.  Elle  réufTiffoit 
dans  la  mufique  &  le  defîin  •,  mais 
l'étude  des  langues ,  &  en  particu- 
lier de  la  poëlie  ,  eut  pour  elle 
plus  d'attraits ,  &  a  fait  fa  prin- 
cipale occupation.  On  admire  dans 
fes  compositions  un  génie  élevé , 
des  images  fortes ,  des  fentimcns 
nobles,  une  imagination  brillante , 
enfin  beaucoup  d'amour  pour  la 
vercu.  Un  a  d'elle  :  L  VBi/ioliu- 
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ie  Jofeph  ,  en  vers  Anç;Iois.  II.  "VA' 
mitié  après  la  mort.  Ili.  Des  Lettres 
morales  &  amufantes  ,  &  d'autres 
ouvrages  mêlés  de  profe  &  de  vers. 

ROm^RE  ,  Voy.  IT.  ROVERE, 

ROUX,  Voyei  Rosso. 

ROUX,  (Auguftin)  de  l'acadé. 
mie  de  Bordeaux  fa  patrie ,  doc- 
teur en  médecine  dans  l'univer- 
lité  de  cetfe  ville  ,  &  dofleur- 
régent  de  cette  faculté  à  Paris  , 
naquit  en  1726  ,  &  mourut  en 
1776.  Son  cara£lére  doux  &  hon- 
nête lui  avoit  fait  des  amis  ,  & 
fcs  connoiffances  en  médecine  & 
en  littérature  lui  procurèrent  de* 
proteÛeurs.  11  continua  le  Journal 
de  Médecine,  comr'Aeïizé  par  Vander- 
Afon</2, depuis  îe  mois  de  Juillet 
1754  jufqu'en  Juin  1776.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Recherches  fur  les 
moyens  de  refroidir  les  Liquenrs,îj')S, 
in-l2.  II.  La  Traduction  de  VEJfai 
fur  l'Eau  de  ckaux  de  With  ,  I767  , 
in- 12.  III.  Annales  Typographiques  ^ 
depuis  175 7  jufqu'en  1762.  Ce  Jour- 
rxal  étoit  bien  fr.it  &  utile. 

ROUXEL ,  Voyei  Grancei. 

ROXANE,  fille  d'O.v^jrr^,  prin- 
ce Perfan  ,  étoit  un  prodige  de 
beauté.  Alexandre  l'époufa  après 
la  défaite  de  Darius ,  &  en  mou- 
rant l'an  324  avant  J.  C.  il  la  laiiTa 
groffe  d'un  fils ,  qu'on  nomma  le 
jeune  Alexandre.  Cnjffandre  fit  mourir 
l'enfant  &  la  msre. 

ROXELANE,  fultane  favorite 
de  Soliman  7/,  empereur  des  Turcs, 
joignit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'efprit  &  encore  plus  d'am- 
bition. Soliman  avoit  pour  fils  aîné 
Muftapha  ,  forti  d'une  autre  femme 
que  Roxelane ,  qui  étoit  mère  de 
Selim  II  &  de  pluficurs  autres  en- 
fans.  C'étoit  un  obftacle  à  l'envie 
qu'avoit  cette  femme  ambitieufe 
d'élever  fes  fils  fur  le  trône. 
Elle  feignit  une  pafîîon  extrême 
4c  b^ir  une  raofquçe  &  un  hô- 
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pîtal  pour  les  étrangers.  Le  fultan 
étoit  trop  épris  d'elle  pour  lui 
refufer  fon  confentement  ;  mais  le 
muphti ,  gagné  à  force  de  préfens, 
ayant  déclaré  que  ce  pieux  deffein 
ne  pouvoit  être  exécuté  par  la 
fultane  tant  qu'elle  feroit  efclave'» 
elle  affedla  une  fi  grande  mélan- 
colie ,  que  Soliman ,  craignant  de 
la  perdre ,  l'affrancliit  &  l'époufa 
dans  les  formes.  Alors  l'adroite 
Roxelane  ,  devenue  femme  de  ce 
prince  ,  agit  avec  tant  d'artifice , 
qu'elle  fit  périr  Mufiapha  l'an  1553, 
&  ouvrit  par  cet  attentat  le  che- 
min du  trône  à  Selim  fon  fils  aîné. 
Elle  avoit  contribué,  en  1546,  à 
la  mort  du  grand-vifir  Ibrahim.  Elle 
mourut  en  1 561.  {YoyezVHiJloire 
des  Favoris  &  des  Favorites  ,  2  VoI. 
in-i2.  )  Son^caraftére  a  été  déve- 
loppé fur  nos  théâtres  :  aux  Ita- 
liens, par  M.  Favart  ,  dans  Soli" 
man  1 1 ,  comédie  ;  aux  François  , 
dans  les  tragédies  de  Mujîapha  & 
Zeangir,  de  M"  Bclin  &  Chamforty 
repréfentées  avec  fuccès, l'une  er^ 
1705  &  l'autre  en  1777- 

I.  ROY,  (Louis  le)  Regîus  ,  né 
à  Coutances  en  Normandie  ,  mort 
en  1577,  avoit  fuccédé  en  1 5  70 
au  célèbre  Lambin  ,•  dans  la  chaire 
de  profeiTeur  en  langue  Grecque 
au  collège -royal  à  Paris.  C'étoit 
un  homme  d'une  impétuofité  de 
caradére  infupportable.  Il  écrivoit 
affez  bien  en  latin.  Ses  ouvrages 
font:  \.  Ji.a  Vie  de  Guillaume  Budé, 
en  latin  élégant,  Paris  1577»  in- 
4".  II.  La  Traduction  françoife  du 
Timée  de  Platon ,  in-4° ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  grecs.  III, 
Des  Lettres^  1^60,  in-4° ,  &c. 

IL  ROY,  (Pierre  le)  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon  ,  & 
chanoine  de  Rouen  ,  publia  ,  en 
1593  »  '^  Vertu  du  Catholicon  d^Ef- 
pafrne.  Cet  écrit  pafTa  pour  ingé- 
nieux lorf<jU'il   parut ,   &  il  h'j 
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pas  encore  perdu  cette  réputation. 
Il  fit  naître  l'idée  de  tous  les 
antres  écrits  qui  compcfent  la 
fsmeuie  Satyre  Mcrùppcc  ,  en  3 
▼ol.  in-  8'. 

ROY,  (Le)  Voyei  Gomber- 

TÏILE   &  LOBIKEAU. 

III.  ROY,  (Guillaume  le)  né 
à  Caen,  en  Normandie ,  l'an  1610, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris, où  il  fit  fes  études.  Il  em- 
brafla  enfuite  l'état  eccléfiaflique  , 
&  fut  élevé  au  facerdoce.  Son 
amour  pour  la  retraite  lui  fit  ache- 
ter en  1654  une  maifon  de  cam- 
pagne ,  où  il  fè  retiroit  fréquem- 
ment pour  s'occuper  à  la  le£lure 
de  l'Ecriture  ,  des  Pères,  des  Con- 
ciles &  de  rhifroire  de  l'Eglife. 
Ayant  permuté  fon  canonlcat  de 
Notre-Dame  de  Paris  avec  l'ab- 
baye de  Haute  -  Fontaine  ,  il  y 
vécut  dans  la  retraite ,  la  prière 
&  le  traA'ail  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée en  1684,  à  74  ans.  Il  étoit 
ami  intime  des  Arnauld ,  des  Ni- 
cole ,  des  Pont  -  Château.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Injlruclions  rzcue'dUes 
des  Sermons  de  St  Augufiin  fur  les 
Pfeaumss^  en  7  vol.  in«l2.  II.  La 
Solitude  Chrétienne  ,  en  3  vol.  in- 
12.  III.  Un  grand  nombre  de  Let" 
très  ,  de  Traductions  ,  &  d'autres 
ouvrages ,  écrits  d'un  ftyle  noble 
&  ferme  ,  mais  un  peu  monotone. 

I V.  ROY ,  (  Jacques  le  )  baron 
du  S.  Empire  ,  né  à  Bruxelles , 
mourut  à  Lyon  en  1719  à  86  ans. 
II  s'eft  beaucoup  occupé  de  l'Hif- 
toîre  de  fon  pays  ,  &  fes  travaux 
BOUS  ont  procuré  les  ouvrages 
fui  vans  :  I.  Notitia  Marchionatûs 
fancli  Impcrii  y  1678,  in-fol.  avec 
figures.  IL  Topographia  Brahanti(Z  , 
1692,  in-fol.  III.  Cafldla  &  Pre- 
toria nobilium  y^  1696,  in-fol.  IV. 
Le  Théâtre  profane  duBrabant  y  173O, 
2vol,  in-tol.  avec  figur«>. 
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V.  ROY,  (  N.  lé)  ouvrier  & 
correcteur  d'imprimerie  à  Poi- 
tiers vers  le  milieu  de  ce  fiéc'e  , 
m.érite  ici  un  article  pour  fon 
Traité  de  l'Orthographe  Françoffc  , 
revu  par  M.  Rcjtcui ,  dont  la  der- 
nière édition  eft  de  1775  in-8°. 
C'étoit  un  homme  fans  ambition 
&  fans  intrigue ,  qui  ne  s'occu- 
poit  que  de  l'arrangement  de  fes 
caradléres  &  des  travaux  du  cabi- 
net ,  qu'il  entremêloit  fingulié- 
rement.  Pour  ne  pas  interrompre 
les  fonctions  manuelles  de  fa  pro- 
feffion,d'où  dépendoit  fa  fubfiftan- 
ce ,  il  confumoit  fes  veilles  aux 
recherches  &  à  la  compofition  de 
fon  ouvrage.  Ce  livre  eut  le  fuc- 
ces  qu'il  méritoit  ;  des  perfonnes 
en  place  voulurent,  dit-on,  faire 
obtenir  une  imprimerie  à  fon  au- 
teur, &  il  les  remercia,  en  quoi 
il  fe  montra  peu  fage.  Il  exerçoit 
encore  fon  art  en  1742  depuis 
plus  de  20  an^  ,  comme  il  le  dit 
page  100  de  l'édition  de  cette  an- 
née ;  &  il  mourut  depuis  dans  la 
médiocrité  qu'il  avoit  préférée  à 
la  fortune.  Le  Dictionnaire  de  le 
Roy  tient  un  rang  diftingué  parmi 
ceux  de  fon  genre  ,  tant  pour  l'é- 
rudition puifée  dans  les  bonnes 
fourccs  qu'offre  cette  nomencla- 
ture, complette  fans  être  trop  vo- 
lumineufc  ,  que  pour  la  jufteffe 
des  principes ,  &  le  ton  d'impar- 
tialité qui  y  rèçjne.  {Art.  fourni.) 

VL  ROY  ,  \  Julien  le)  né  à 
Tours  en  1686 ,  fit  paroître  dès 
fon  enfance  tant  de  goût  pour  les 
méchaniques  ,  que  dès  l'âge  de 
13  ans  il  fiiifoit  de  lui-même  de 
petits  ouvrages  d'horlogerie.  A 
l'âge  de  17  ans  il  fe  rendit  à  Pa- 
ris ,  où  fon  talent  fut  employé  , 
&  où  il  fut  admis  dans  le  corps  des 
horlogers  en  171 3.  Les  Anglois 
étoient  nos  maîtres  alors  dans 
te  bel  art;  mais  Julien  le  Roy  les 
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égala  bientôt  par  fcs  Inventions 
&  par  la  pcrfcftion  où  il  porta 
les  montres.  Graham ,  le  plus  fa- 
meux horloger  d'Angleterre ,  ren- 
dit juftice  à  l'horloger  François. 
Le  célèbre  Voltaire  ,  parlant  un 
jour  à  Mr  le  Roi  ,  le  fils  ,  de  fon 
illuflre  pcre  ,  lui  dît  :  Le  Maré- 
chal de  Saxe  &  voire  père  ont  battu 
les  Andois.  Cet  artiftc  mourut  à 
Paris  en  1759  ,  laiflant  quatre  fils 
très-bien  élevés  &  dignes  de  lui. 
On  peut  voir  le  détail  de  fes  in- 
ventions &  de  fes  découvertes  en 
horlogerie,  dans  les  Etrennes  Chro- 
nométriques  pour  l'année  1760,  de 
Mr  le  Roy ,  fon  fils  aîné  ,  horloger 
du  roi.  Le  père  n'étoit  pas  feule- 
ment difi:ingué  comme  artifle  ,  il 
rétoit  comme  bon  citoyen.  Il  fe 
faifoit  un  plaifir  de  cultiver  les 
talens  naiflans  de  fes  ouvriers  , 
&  les  aidoit  par  fes  bienfaits  au- 
tant que  par  fes  lumières. 

VIL  ROY  ,  (  Pierre-Charles  ) 
Parifien  ,  eut  à.cs  fa    jeunefTe  le 
talent  de  la  poëfie.  Les  premiers 
eflais  de  fa  Mufe  naiffante  annon- 
cèrent un  heureux   avenir.  Il  fe 
confacra  à    l'Opéra  ,   &    il    tra- 
vailla   en    concurrence    avec   la. 
Mothe  &  Danchct.  11  a  donné  plu- 
fieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Les 
principaux  font  :  Philomele ,  Bra- 
d,.itnante  ,  Hippodamie  y  Créùfe  ,  Cal- 
lirhoé ,  Ariane  &  Théfée^  Sémiramis  , 
les  klémens  ,    les   Stratagèmes    de 
P Amour  ,    le   Ballet  des  Sens  ,  les 
Grâces  y  le    Ballet  de   la  Paix  ,    le 
Temple  de  Gnide  ,  les  Augujlales  ,  la 
Félicité    ,     les    Quatre     parties    du 
Monde  ,  V Année  Galante  ,    les  Fêtes 
de  Thétisydcle  Bal  Militaire.  Il  y 
a  bien  à  bien  louer  dans  ces  diffé- 
rens  ouvrages  ,  &  encore  plus  à 
critiquer.    Les   EUmens   &    Calli- 
rhoé  font  les  feuls  qui  paroiffent 
devoir  rcfter  au  théâtre.  La  ver- 
fification  de  Roy  eft  ingénieufe, 
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mais  quelquefois  profaîque  &  fé- 
che.  I4'3ureur  avoit  plus  de  goût 
que  de  génie.   Il   avoit  compofé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  CalotCy  dont  il  exifte  une  col- 
lection qu'on  ne  lit  plus.  Ce  poète, 
non  content  d'avoir  déchiré  plu- 
fieurs     membres     de    'l'académie 
Françoife  en  particulier  ,  attaqua 
le  corps  entier  par  une  allégorie 
fatyrique  ,  connue  fous  le  nom  de 
Coche.  Cette  fatyre  lui  ferma  pour 
toujours  les  portes  de  l'académie. 
Le  célèbre  Rameau  préféroit  aux 
poèmes  de  Roy  y  ceux  de  Cahu-^ac^ 
dont  les  talens  étoient  inférieurs  , 
mais  qui  avoit  peut-être  plus  de 
docilité  pour  fe  prêter  aux  capri- 
ces du  muficien.  Cette  préférence 
anima  la  verve  du  poète  Roy  con- 
tre Rameau.  Il  enfanta  cette  allé- 
gorie fanglante  ,    où  VOrphée  de 
notre  mufique  eH  défigné  fous  le 
le  nom  de  Marfyas.  Cet  écrivain 
fut  confeiller  au  Châtelet  ,  élève 
de  l'académie    des    Infcriptions  , 
tréforier  de  la  chancellerie  de  la 
cour  des  Aides  de  Clermont  ,  Se 
chevalier  de  l'ordre  de  St  MichcL 
II  mourut  en  1763,  dans  un  âge 
av^ancé ,  fans  emporter  beaucoup 
de  regrets.  Son  penchant  à  la  fa- 
tyre lui  avoit  fait  des  ennemis  de 
la  plupart  des  gens-de-lcttres.  Ou- 
tre fes  Opéra  ,  on  a  encore  de  îuî 
un  Recueil  de  Po'é(tes  &  d'autres  ou- 
vrages, en  2  vol.  in-8°.  Tout  n'y 
eft  pas  bon  i  mais  il  y  a  de  tcms 
en  tems  des  vers  heureux  &  des 
penfées  tournées  avec  délicateffe. 
On  connoît  fon  Poème  fur  la  mala- 
die du  roi ,    qui  fit    naître   cette 
jolie  épigramme  : 

Notre   Monarque  ,   après  fa  ma- 

ladie  y 
Etait  à  Meîi  attaqué  d^infomnie  \ 
Ah  y  que  de  sens  l'auroiint  gitéri 

d'abord  î 
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Roy  ,   le  Poète ,  à  Paris  verjifie. 
JLa  Pièce    arrive  ,    on  la  lit  ,     le 

Roi  dort. .. 
De  St  Michel  laMufefoit  bénie  ! 

I.  ROYE  ,  (  Guy  de  )  fils  de 

Matthieu  feigneur  de  Roye  ,  grand- 
maître  des  Arbalétriers  de  Fran- 
ce ,  d'une  illuftre  maifon  origi- 
naire de  Picardie  ,  fut  d'abcrd 
chanoine  de  Noyon,  puis  doyen 
de  Saint- Quentin  ,  &  vécut  à  la 
cour  des  Papes  d'Avignon  avec 
beaucoup  d'agrément.  Il  s'attacha 
enfuite  au  parti  de  Clément  VU  & 
de  Pierre  de  Lune ,  autrement  Be- 
noit XIll.  Ce  fut  par  leur  crédit 
qu'il  devint  fucceffivemeut  évèque 
de  Verdun ,  de  Caftres  &  de  Dol , 
archevêque  de  Tours  ,  puis  de 
Sens,  &  enfin  archevêque  de  Reims 
en  1391.  II  fonda  le  collège  de 
Reims  à  Paris  en  1399  ,  tint  un 
concile  provincial  en  1407  ,  & 
partit  2  ans  après  pour  fc  trouver 
au  concile  de  Pife.  Arrivé  à  Vol- 
tri  ,  bourg  à  5  lieues  de  Gênes  , 
un  homme  de  fa  fuite  prit  que- 
relle avec  un  habitant  de  ce  bourg  , 
6c  le  tua.  Ce  meurtre  excita  une 
fédition.  Roye  voulut  defcendre  de 
fa  chambre  pour  appaifer  ce  tu- 
multe •,  mais  en  defcendant ,  il  fut 
frapé  d'un  trait  d'arbalète  par  wn. 
des  habitans  ,  &  mourut  de  cette 
bleffure  le  8  Juin  1409.  Il  laiffa 
un  livre  intitulé  :  Doctrinale  Sa- 
pienticz  ,  traduit  par  un  religieux  de 
Cluny  fous  le  titre  de  Doctrinal 
4c  la  Sapience  ,  in-4'*.  en  lettres 
gothiques.  Le  traduiSteur  y  ajouta 
des  exemples  &  des  hiftoriettes  , 
contées  avec  naïveté.  Le  nom  de 
Guy  de  Roye  doit  rcftcr  dans  la 
mémoire  des  hommes  qui  chérif- 
fent  les  vertus  épifcopalcs. 

II.  ROYE ,  (  François  de  )  pro- 
feflfeur  de  jurifprudence  à  Angers , 
fa  patrie  )  mourut  eu  lôSô.  Son 
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livre  De  jure  Patronatûs  ,  Angers  l 
iGGj  ,  in-4°.  &  celui  DcmiJJis  Do- 
minicis  eorumque  officio  &  potejiate  , 
1672  ,  in-4''.  prouvent  beaucoup 
de  recherches  &  de  favoir.  Roye 
fe  diftingua  non-leulement  com- 
me écrivain  -,  mais  il  contribua 
par  fon  zèle  à  faire  fleurir  l'uni- 
verfité  d'Angers. 

ROYER  ,  (  Jofeph  -  Nicolas- 
Pancrace  )  mullcien  célèbre ,  né 
en  Savoye,  vint  s'établir  à  Paris 
vers  l'an  1725.  Il  y  acquit  beau- 
coup de  réputation  par  fon  goût 
pour  le  chant  ,  &  par  fon  habi- 
leté à  toucher  de  l'orgue  &  du 
claveflln.  Ce  fut  un  homme  poli 
&  d'un  caradére  aimable  ,  qui  lui 
procura  de  belles  connoifiances  à 
Paris  &  même  à  la  cour.  Il  ob- 
tint la  (lirvivance  de  maître  de 
la  mufique  des  enfans  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l'année  fuiv.  la  -direftion  du 
concert  fpirituel  -,  en  175411  ob- 
tint la  charge  de  compofiteur  de 
mufique  de  la  chsmbre  du  roi ,  & 
la  même  année  la  place  d'infpec- 
teur  général  de  l'Opéra.  Il  étoit 
prêt  à  jouir  d'une  fortune  avan- 
tageufe ,  lorfque  la  mort  termina 
fcs  jours  à  Paris  le  11  Janvier 
1755,  dans  la  50*  année  de  fon 
âge.  Royer  avoit  un  caraftére  hon- 
nête. Il  eft  auteur  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  de  claveHln  ,  ef- 
timées.  On  n'en  a  gravé  jufqu'à 
préfent  qu'un  livre  :  il  a  laiffé  en 
manu  fer  it  de  quoi  en  former  un 
fécond ,  &  même  un  3*.  Les  Opéra 
dont  il  a  compofé  la  mufique  font , 
Pyrrhus  ^Z aide  ,  le  Pouvoir  de  VA" 
mour ,  Amafis  ,  Prométhée. 

RUAR  ,  (  Martin  )  Soclniea 
Allemand  ,  de  Krempen  ,  aima 
mieux  perdre  fon  patrimoine^ ,  que 
de  renoncer  à  fa  fede.  Il  devint 
redeur  du  collège  de  Cracovic  »• 
puis  minifirc    dg>    Socixùcns    d« 
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Dantzîck.  Il  fe  fignala  tians  Ton 
parti  par  quelques  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  1.  Des  Notes  fur  le  Caté- 
<hifmc  des  Eglifes  Socinienncs  de 
Pologne,  imprimé  avec  ce  Caté- 
chifme.  lï.  Deux  volumes  in- 12 
<ic  Lettres  ,  qui  font  curicufes. 
Ru ar  mourut  en  1657,  à  70  zvs. 
Il  avoit  des  connoiffances  ,  mais 
encore  plus  d'entêtement. 

RUÎÎEN ,  fils  aine  de  Jacoh  & 
cle  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit 
dans  la  terre  de  Clianaan  ,  auprès 
de  la  tour  du  troupeau  ,  Rubcn 
déshonora  fon  lit ,  &  abiifa  de 
Bala  fa  coiiCubinc.  Lorfquc  fes 
frères  réfolurent'de  fe  défaire  de 
Jojcph  ,  Rubcn  touché  de  compafîlon 
les  en  détourna ,  en  leur  perfuadant 
de  le  jctter  plutôt  dans  une  citer- 
ne; il  avoit  dclTcin  de  l'entiierfc- 
crcttement  pour  le  rendre  à  fon  pè- 
re. Jacob^  au  lit  de  la  mort ,  adrefîant 
la  parole  à  Ruben  fon  fils  aîné  ,  lui 
reprocha  fon  crime  &  lui  dit,  que 
>»  parce  qu'il  avoit  fouillé  le  lit  de 
>»  fon  père,  il  ne  croîtroit  point 
j»  en  autorité.  >»  La  tribu  de  Ruben 
éprouva  les  fuites  de  cette  impré- 
cation. Elle  ne  rut  jamais  bien  con- 
fidérablc,  ni  nombreufc  dans  Ifraël. 
Elle  eut  fon  partage  au-delà  du 
Jourdain ,  entre  les  torrcns  d'Ar- 
non  ^:  de  Jazer  ,  les  monts  Galaad 
&:  le  Jourdain.  Ruben  mourut  l'an 
1626  avant  J.  C.  a  124  ans. 

I.  RUBENS  ,  (  Philippe)  origi- 
naire d'Anvers  ,  frerc  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
fuivant ,  &  né  à  Cologne  en  1 5  74 
d'une  famille  noble,  devint  fé- 
crétalre  &  bibliothécaire  du  car- 
dinal Afcûgne  Colonne  ,  puis  fecré- 
taire  de  la  ville  d'Anvers,  où  il 
mourut  en  1611,  à  38  ans.  Ce 
n'eft  pas  lui ,  mais  Albert  Ruben  s , 
fils  du  peintre  ,  qui  a  donné  un 
traité  De  re  Vcfiiaria  &  lato  Clavo  , 
&  un  Commentaire  fur  i^a  médailles 


de  Charles  duc  à^Arfchot,  Ces  ouvra- 
ges font  fwans.  Philippe  eft  connu 
par  un  traité  intitulé  ':  Antiquorum 
rituum  etnendationes ,  Anvers^  1 60S  , 
in-4\ 

II.  RUBENS  ,  (  Pierre  -  Paul  ) 

peintre  célèbre, naquit  à  Cologne 
en  1577,  Son  pore  le  mit  page 
chez  la  comtefle  de  Lalain  -,  mais 
fon  goût  le  porta  à  la  peinture:  il 
partit  pour  l'Italie  ,  après  avoir 
pris  des  leçons  d'O.'iavio  Van-Vé^n» 
Le  duc  de  Mantoue^  informé  de  fon 
rare  mérite  ,  lui  donna  un  loge- 
ment dans  fon  palais.  Ce  fut  dans 
ce  fé jour  que  Rubc/is  ût  une  étu- 
de particulière  des  ouvrages  de 
Jules  Romain.  Les  tableaux  du  Ti- 
tien ,  de  Paul  Veronefe  &  du  Tin- 
torety  l'appelîérent  à  Venlfe.  L'étu- 
de qu'il  fit  des  chef-d'œuvres  de 
ces  grands  maîtres  ,  changea  foa 
goût  qui  tenoit  de  celui  du  Carava- 
gc  ,  pour  en  prendre  un  qui  lui  fût 
propre.  Ce  célèbre  artirte  fe  ren- 
dit enfuite  à  Rome,  &  de-Ià  à  Gè- 
nes. Enfin  il  fut  rappelle  en  Flan- 
dres, par  la  nouvelle  qu'il  reçut 
que  fa  merc  étoit  dangcrcuferacni 
malade.  Ce  fut  vers  ce  teras-là  que 
Marie  de  Médicis  le  fit  venir  à  Pa- 
ris pour  peindre  la  galerie  de  fou 
palais  du  Luxembourg.  Ruhens  fit 
les  tableaux  à  Anvers,  &  revioç 
en  1625  dans  cette  capitale  pour 
les  mettre  en  place.  Il  devoir  y 
avoir  une  galerie  parallèle ,  repré- 
fentant  l'iiifioire  de  Henri  JV \  Ru- 
bens  en  avoit  même  déjà  commencé 
plufieurs  tableaux  ;  mais  la  difgra- 
ce  de  la  reine  en  empêcha  l'exécu- 
tion. Rubens  avoit  plus  d'une  for- 
te de  mérite ,  qui  le  faifoit  recher- 
cher des  grands  ,  vrais  eftimateurs 
des  talens.Le  duc  de  Buckingkam  lut 
ayant  fait  connoîtrc  tout  le  cha- 
grin que  lui  caufoit  la  méhntel- 
ligence  des  couronnes  d'An'^le- 
tcire  &  d'Efpa-n-  ,  U  le  chi?^ça 
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de  communiquer  fes  defîeins  h 
l'infante  IfcibelU^  pour  lors  veuve 
de  l'archiduc  Albert.  Ruhcns  mon- 
tra ,  en  cette  occafion,  qu'il  y  a 
des  génies  qui  ne  font  jamais  dé- 
placés. Il  fut  un  excellent  négo- 
ciateur -,  &  la  princefle  crut  devoir 
l'envoyer  au  roi  d'Efpagne  ,  Phi- 
lippe IV ^  avec  commifTion  de  pro- 
pofcr  des  moyens  de  paix  &  de 
recevoir  fes  inftruftions.  Le  roi 
fut  frappé  de  fon  mérite  ,  le  fit 
chevalier  ,  &  lui  donna  la  charge 
de  fecrétaire  de  fon  confeil-privé. 
Ruhcns  revint  à  Bruxelles  ,  ren- 
dre compte  à  l'infante  de  ce  qu'il 
avoit  fait  ;  il  pafl'a  enfuite  en  An- 
gleterre ,  avec  les  commifllons  du 
roi  Catholique  :  enfin  la  paix  fut 
conclue,  au  defîr  des  deux  Puif- 
fances.  Le  roi  d'Angleterre  ,  Char- 
les / ,  le  fit  aufii  chevalier  -,  il  illuf- 
tra  fes  armes  ,  en  y  ajoutant  un 
canton  chargé  d'un  lion  ,  &  tira 
en  plein  parlement  l'cpée  qu'il 
avoit  à  fon  côté ,  pour  la  donner 
à  Ruhcns  \  il  lui  fit  encore  préfent 
du  diamant  qu'ilavoit  à  fon  doigt, 
&  d'un  cordon  aufii  enrichi  de 
diamans.  Ruhens  retourna  de  nou- 
veau en  Efpagne ,  où  il  fut  honoré 
de  la  Clef-d'or ,  créé  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  roi ,  nommé 
fecrétaire  du  confeil  d'état  dans 
1er,  Pays-Bas.  Enfin  comblé  d'hon- 
neurs &  de  biens  ,  il  revint  à  An- 
vers ,  où  il  époufa  Hélène  Forment , 
célèbre  par  l'éclat  de  fa  beauté.  Il 
partagcoit  fon  tems  entre  les  affai* 
res  &  la  peinture.  Ce  peintre  vé- 
cut toujours  comme  une  pcrfon- 
ne  de  la  première  confidération  ; 
il  rcuniffoJt  en  lui  tous  les  avan- 
tages qui  peuvent  rendre  recom- 
mandable.  Sa  figure  6r.  fes  maniè- 
res ctoicnt  nobles ,  fa  converfa- 
tion  brillante  ,  fon  logement  ma- 
gnifique &  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  Ue  plus  précieux    en   tout 
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genre.  II  reçut  la  vifite  de  pld* 
lieurs  princes  fouverains  ,  &  les 
étrangers  venoient  le  voir  com* 
me  un  homme    rare.    Il  travail- 
loit  avec  une  telle  facilité  ,  que  » 
la  peinture  ne  l'occupant  pas  tout 
entier  ,  il  fe  faifoit   lire  les  ou- 
vrages des  plus  célèbres  auteur.? , 
fur-tout  des  poètes.  Son  génie  le 
rendoit    également  propre    pour 
tout  ce  qui   peut  entrer  dans  la 
compofition    d'un  tableau.   Il  in- 
ventoit    facilement  ;    &  s'il   fal- 
loit  recommencer  un   même    fu- 
jet  plufieurs  fois  ,   fon  imagina- 
tion lui  fourniflbit  aufil-tôt   des 
ordonnances  d'une  nouvelle  ma- 
gnificence. Ses  attitudes  font  na- 
turelles &  variées ,  fes  airs  de  tète 
font  d'une  beauté  finguliére»  Il  y 
a  dans  fes  idées  une  abondance  , 
&  dans  {es  expreflions  une  viva- 
cité,  furprenantes.   On  ne   peut 
trop  admirer  fon  intelligence  du 
clair-obfcur  ;  aucun  peintre  n'a  mis 
autant  d'éclat  dans  fes  tableaux  , 
&  ne  leur   a  donné  ,    en   même- 
tems  ,  plus  de  force ,  plus  d'har- 
monie &  de  vérité.  Son  pinceau 
eft  moelleux ,  fes  touches  faciles 
&  légères ,  fes  carnations  fraîches , 
&  {es  draperies  jettées  avec  beau- 
coup d'art.  11  s'ètoit  fait  des  prin- 
cipes certains  6:  lumineux,qui  l'ont 
guidé  dans  tous  fes  ouvrages.  On 
lui  a  reproché  cependant  quelque 
incorredion  dans  fes  figures,  &  un 
goût  de  deflln  lourd  &  qui  tient 
du  caradlére  Flamand.  L'étonnante 
rapidité  avec  laquelle  il  peir;noit  , 
peut  l'avoir  fait  tomber  dans  ces 
imperfeècions,  dont  les  ouvrages 
qu'il  a  travaillés  avec  foin  ,  font 
exemts.  Ses  deflîns  font  d'un  grand 
goût  ,  d'une   touche   favante  -,  \d 
belle  couleur  Ê:  l'intelligence  du 
tout  enfcmble  s'y  font  remarquer. 
Ses  peintures  font  en  gr;'.nd  nom* 
bre  :  les  principales  font  à  Ern^têl- 
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les,  à  Anvers  ,  à  Garid,  en  Efpa- 
gne  y  à  Londres,  à  Paris.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ce  mairre. 
Le  Catalogue  de  fes  ouvrages  fe 
trouve  à  Paris  chez  BriaJJon  de  Jonj' 
hert.  On  a  de  lui  un  Traité  de  La 
Peinture  y  Anvers  i6iz  ;  &  L'Ar- 
thiteclure  Italienne  y  Amfterd.  1754, 
in-fol.  Parmi  fes  difciples ,  les  plus 
diftingués  font  Van-Dyck  ,  Diepcn- 
iecky  Jacques  Jordans ,ïyàvidTenierSy 
Juile  Van-Mol,   Van-Thnldcn  y  &C. 

RUBEJS,  Fo^/d^  IL  Rossi. 

RU3RUQUIS,  (  Guillaume  )  fa- 
meux Cordeher  ,  envoyé  par  le 
roi  St  Louis  vers  Sartach^  prince 
Tartare ,  en  1252,  fervic  ce  mo- 
narque avec  zèle  ,  pour  obtenir 
la  permiffion  d'annoncer  l'Evan- 
gile dans  fes  états.  Mais  cette  dé- 
putation  ne  produiiît  d'autre  fruit , 
que  deux  veftes  de  pe<iux  que  le 
prince  barbare  envoya  au  roi  trcs- 
chrétien  le  remercier  de  fa  bonne 
«rolonté. 

L  RUCCELLAI  ,  (  Jean  )  d'u  e 
des  premières  familles  uj  r  loron- 
€e  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
1475.  Il  embraiïa  de  bonne  heure 
l'état  eccléiiafiique  ,  parut  avec 
diftindlion  à  la  cour  de  Rome  ,  & 
fut  envoyé  nonce  en  France  par 
I^éon  X.,  fon  parent.  François  I  lui 
mirqua  beaucoup  de  bienveillan- 
ce ;  miis  le  pape  s'étant  ligué 
avec  l'empereur  Charles  -  Ouint 
fontre  ce  prince  ,  Ruccellai  fut 
•bligé  de  retourner  en  Italie.  Au 
moment  de  fon  départ  il  apprit 
la  mort  de  Léon  X ,  &  cette  trifte 
nouvelle  lui  fit  perdre  l'efpérance 
de  la  pourpre  Romaine  ,  que  fa 
nonciature  lui  auroit  apparem- 
ment procurée.  Clément  VII  le 
nomma  gouverneur  du  château 
$t-Ange  :  place  dcftinée  à  dz^  pré- 
lats d'un  mérite  éprouvé  &  d'une; 
fl'JcJité  fans  reproche  ',  miis  il 
n'ol^rlnt  i --nais  le  chapeau  ^  dclju 
T»me  Vh 
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ré.    On  croit   qu'il   rhouriit  curô 
d'une  petite  paroiffe  dans  le  dio- 
cèfe  de  Lucques  •,  on  ignore  l'an- 
née précife  de  fa  mort.  Ruccellai 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes  Ita- 
licnnes.Ona-de  lui  :  I.  hzRofemondCy 
in-S".  1525  ;  tragédie   repréfentée 
devant  le  pape  Léon  X  ,   lorfqu  il 
palTa  en  1 5 1 2  à  Florence  &  qu'il  vi- 
lita  l'auteur  dans  fa  maifon  de  cani 
pagne.Elle  a  été  pkifieurs  fois  réim- 
primée ,  &  on  y  trouve  des  beau- 
tés ,  qui  doivent  faire  p  irdonner 
quelques  imperfections  bien  excu- 
fables  dans  la  renailfance  du  théâ- 
tre en  Italie.  II.  LQsAbcilles ,  i  >  3  9  ^ 
in-8°  :  poème  en  vers  non  rimés  , 
qui  prouve  de  l'imagination  &  du 
ftyle  i  a  Florence ,  1 590,  in-o".  liL 
Orejiey  tragédie  long-tems  maiiuf- 
crite ,  &  publiée  par    le    marquis 
Sciplun  Maffei  dans  le  i*'  vol.  du 
Théâtrehalien ,  àVéroue,  1723, in-S. 
IL   RUCCELLAI  ,  (  Bernard  ) 
en  latin    Oriccllarius  ,  Florentin  , 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  xv'^  lîécle^ 
étoit  allié  (i25  MJdicis ,  &  fut  éle- 
vé aux  plus  belles  charg.s  de   fa 
patrie.  Il  connoifToit  partaiternent 
les  fineffes  de  la  langue  Latine,  & 
l'écrivoit  avec  une  grande  pure- 
té -,   mais    perfonne  ,   pas    même 
Erafmey  ne  put  jamais  l'engagera 
la  parler.  Le  P.  MahilUm  i'accufe 
d'avoir  écrit  avec  trop  de  partia- 
lité fur  l'expédition  du    roi  Char- 
les VIII y  en  Italie,  dans  fon  Bel- 
lumltalicum  ,  Londres  1733  ,  in-4''. 
A  ce  détaut  près,  fes  ouvrages  font 
eftimés. 

II L  RUCCELLAI,  (l'Abbé) 
gentilhomme  Florentin  de  la  mêm« 
famille  que  le  précédent  ,  étoit 
fils  d'un  partifan  ,  qui  avoit  en- 
tretenu une  correipondance  con» 
tinuelle  avec  Zamety  Bandini  ;  Ce 
(dami ,  &  phdieurs  autres  géns-d'af- 
f.urcs  de  cette  nation  ^  éublis  en 
France,  ion  pcre  avoit  beaucoup 
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de  crédit  à  la  cour  -,  il  lui  procura 
pour  plus  de  30,000  liv.  de  béné* 
fices ,  &  lui  donnoit  cHaque  année 
une  pareille  fomme.   11  ne  fut  pas 
plutôt  engagé  dans  l'état    ecclé- 
fiaftique  ,   qu'il  porta    fes   vœux 
aux  premières  dignités  de  la  cour 
de  Rome ,  &  acheta  une  charge  de 
clerc  de  la  chambre  du  pape.   Il 
avoir  de  la  littérature ,  &  il  s'énon- 
çoit  facilement  &  agréablement. 
Le  pape  Paul  V  le  confultoit  fou- 
-vent  fur  les  affaires  \&s  plus  diffici- 
les. Cette  confiance  lui  attira  tant 
d'affaires  &  tant  d'ennemis ,  qu'il 
fut  ennn  obligé  de  quitter  Rome 
&de  paffer  en  France.  Le  maréchal 
^ Ancre  l'introduifit  à  la  cour  ;   il 
s'y  fît  aimer  &  rechercher  ,  moins 
à  caule  de  la  beauté  de  fon  efprit , 
que  de  fa  grande  dépenfe ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  de  iç.%  profusions.  On 
vit  fervir  à  fa  table  des  balfms  de 
vermeil ,  tout  chargés  d'elîences  , 
de  parfums  ,  de  gants  ,  d'éventails 
pour  les  convives.  Sa  délicatelle 
en  toutes  chofes  alloit  à  l'excès. 
Il  ne  buvoit   que  de  l'eau,  mais 
d'une  eau  qu'il  faifoit  aller  cher- 
cher bien  loin  ,   &  choifir ,  pour 
ainfi  dire  ,  goutte  à   goutte.  Un 
rien  le  blcfloit  -,  le  foleil  ,  le  fe- 
rein,  le  chaud,  le   froid,    ou  la 
moindre  intempérie  de  l'air,  alté- 
roient  fa  conftitution.  Ce  fut  lui  qui 
apporta   la  mode  des  vapeurs  en 
France,  &  qui  fut  le  premier  mo- 
dèle de  cette  efpèce  fi  balTe  &  fi 
vaine ,  connue   fous   le  nom    de 
Petits  -  Maitr&s.     L'abbé  Ruccellai 
mourut  du  pourpre    à  Montpel- 
lier le  22  Odlobre  1628.  Il  avoir , 
au  milieu  de  fes  petitefTcs ,  d'ex- 
cellentes   qualités.    Il    étoit    gé- 
néreux &    reconnoifTant.  Ce  fut 
lui  qui  fît  embaumer  à  fes  frais  & 
tranlporter  à  Maillé  en  Anjou  le 
corps  du  connétable   de   Luyncs  , 
mort  il  ubuudQnué  ^  fi  pillé  p^r 
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fes  gens  ,  qu'ils  ne  laifférent  pat 
un  drap  pour  l'enfévelir. 

I.  RUDBECK  ,  (  Olaiis  )  né  à 
Arofen  dans  le  "Weftermanland  en 
1630  ,  d'une  famille  noble  ,  fut 
profciîeur  de  médecine  à  Upfal  , 
où  il  mourut  en  1702  ,  dans  fa 
73'  année.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Excrcitatio  Anatomica  , 
in-4°.  à  Leyde.  Il  y  publie  la  dé- 
couverte anatomique  des  vaijfeaux 
Lymphatiques.  Il  prétend  que  cette 
découverte  lui  appartient ,  &  que 
Thomas  Bartholin  la  lui  a  dérobée. 
Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  le  doc- 
teur Jolife  avoir  apperçu  en  An- 
gleterre ces  vaiffeaux  dans  le  mê- 
me tems.  Il  y  a  apparence  que  la 
gloire  de  ce-tte  découverte  leur 
appartient  à  chacun  en  particulier. 

II.  Atlantica  ,  five  Manhdm  ,  vera 
Japheti  poficrorum  f&des  ac  patria  , 
1679,  1689  &  1698,  3  vol.  in-fol. 
Il  devoir  y  avoir  un  iV  tom.  qui 
efl  reflé  manufcrit.  On  y  joint 
pour  IV'  tome  \\n\\Atlas  de  45 
Cartes ,  avec  deux  Tables  chrono- 
logiques ;  le  portrait  de  Rudbcck 
efl  à  la  tête.  Ce  livre  peu  com- 
mun efl  rempli  d'érudition  ,  mais 
d'une  érudition  accablante ,  &  l'au- 
teur y  foutient  les  paradoxes  les 
plus  étonnans.  Il  y  prétend  que 
la  Suède  ,  fa  patrie ,  a  été  la  de- 
meure des  anciennes  Divinités  du 
Paganifmc  &  de  nos  premiers  pè- 
res -,  qu'elle  eft  la  véritable  Atlan-' 
tide  de  Platon  ;  &  que  c'efl  de 
la  Suède  que  les  Anglois  ,  les  Da- 
nois ,  les  Grecs  ,  les  Romains  & 
tous  les  autres  peuples  font  fortis. 

III.  Legcs  Wafi'Gothicx  ,  Upfaliae  , 
in-fol.  rare.  IV.  Une  Defcription 
des  Plantes ,  gravées  en  bois  ,  1 70 1 
&  1702 ,  2  vol.  in-fol.  il  devoir  y 
en  avoir  12.V.  Un  Traité  fur  la  Co- 
mète de  1667. 

II.RUDBECK.,  (  Olaiis  )  fils  d  i 
prccédeut ,  ngn  ravins  farant  que 
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ion  père  ,  a  donné  :  I.  Laponîa  iUuf- 
erata,  1701  ,  in-4°.  II.  IDiJfertation 
furVoiftau  Selaï  de.  la  Bible  ^  1705  , 
in-4''.  m.  Spécimen  linguz  Gothicx  , 
171 7,  in-4''. 

I.  RUE  ,  (  Charles  de  la  )  né  à 
Paris  en  1643  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites,  &y  devint  profeffeur  d'hu- 
manités &  de  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  la  poëfie  brilla  avec  éclat 
dès  fa  jeuneffc.   11  fe  fignila  en 
1667,  par  un  Poème  latin  fur  les 
conquêtes  de  Louis  XlVy  que  le 
grand  Corneille  mit  en  vers  Fran- 
çois.  Ce  poëte ,  en  préfentant  la 
traduflion  au  roi ,  fit  un  éloge  de 
l'original  &  du  jeune  poëte ,  qui 
infpira    beaucoup    d'eftime    à   ce 
monarque.  Le  P.  de  la  R.te  deman- 
da inilamment  la  permilTion  d'aller 
prêcher  l'Evangile  dans  les  mif- 
fions  du  Canada  i  mais  il  fut  re- 
fufé.  Ses  fiipérieurs  le  deilinoient 
à  la  chaire  -,    il  remplit  avec  ap- 
plaudiiTcment    celles    de  la   capi- 
tale &  de  la  cour.  Il  auroit  peut- 
être  donné  dans  l'efprit ,  fans  le 
propos  que  lui  tint  un  courtifan  : 
Mon  Pcre^  lui    dît- il  ,    continuel  à 
prêcher    comme    vous  faites   ;    nous 
vous   écouterons    toujours   avec  plat- 
fir  ,  tant  que  vous  nous  préfentere^  la 
raijon  ;   mais  point   d'efprit.  Tel  de 
nous  en  mettra  plus  dans  un   couplet 
de   Chanfon  ,  que  la  plupart  des  Pré- 
dicateurs dans    tout   un    Carcme.  Le 
P.  de  la  Rue  étoit  le  prédicateur  de 
fon  flécle  qui  débitoit  le  mieux; 
c'étoit  le  vrai  Baron  de  la  chaire  , 
fî  on  ofe  fe  fcrvir  de  cette  expref- 
fion.  Croiroit-on  qu'avec  un  talent 
ù  diftingué  pour  la  déclamation  ,  il 
fut  d'avis  dduFranchir  les  prédica- 
teurs  de    l'efclavage  d'apprendre 
par  cœur  ?  Il  penfoit  qu'il  valoir 
autant  lire  un  fermon  que  de  le 
prêcher.  Cette   méthode  ne  nui- 
roit  point  ,  félon  lui  ,  à  la  viva- 
«Itc  de  Tadion,  Le  prédicâicur , 
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raffûré  par  fon  cahier  ,  n'en  ré- 
citeroit  qu'avec  plus  de  chaleur. 
Il  ne  perdroit  pas  un  tems  confi- 
dérable  à  apprendre  un  difcours. 
Il    ne  rifqueroit  pas  de  compro- 
mettre   fa   réputation    devant  la 
multitude,  qui  regarde  comme  ua 
très-grand  ridicule  ,   un  moment 
d'abfence  de  mémoire.  Cet  illuf- 
tre  Jéfuite  fut  employé  dans  les 
miflions  des  Cevenncs.   Il   eut  la 
bonheur  de  faire  embravTer  la  reli- 
gion Catholique  à  plalicurs  Pro- 
teftans ,  &  de  la  faire  refpedl^r  aux 
autres.  Il  mourut  à  Paris  en  1725» 
à  82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoit  auflî 
aimable    dans  la  fociété  ,   qu'ef- 
frayant dans  la  chaire.  Sa  conver- 
fation  étoit  belle  , riche,  féconde. 
Son  goût  pour  tous  les  arts  lui 
donnoit  la    facilité   de  parler  da 
tout  à    propos.    Il    plaifoit    aux: 
grands  par  fon  efprit,  &  aux  pe- 
tits par  fon  affabilité.  Au  milieu 
du  tumulte  du  monde,  il  favoit  fe 
préparer  à   la  folituie  du  cabinet 
&  a  la   retraite  du  cloître.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Panégyriques  &  des 
Orai/ons  funèbres  y '^  vol.  in-ii;  ÔC 
des  Sermons   de  morale ,  qui  for- 
ment un  Avent  Si  un  Carême ,  en 4 
vol.  in-8%  Paris  :  on  les  a  réimpri- 
mées en  4  vol.  in- 12.  L'ingénieu« 
fe  diftribution  ,  le   jufte  rapport 
des  différentes  parties  ,  la  véhé- 
mence du  ftyle  &  les  grâces  de  la 
facilité ,  brillent  dans   fes  ouvra- 
ges. Il  anime  tout  -,  mais  fon  ima- 
gination le  rend  quelquefois  plus 
poëte  que  prédicateur.  Ce  défaut 
fe  fait  moins  fentir  dans  fon  Avent 
que  dans  {on  Carême.  Son  chef- 
d'œuvre  eft  le  Sermon  des  CaU" 
mités  publiques.  Parmi  fes  Oraifons 
funèbres  ,  celle  du  Maréchal  de 
Luxembourg  ell  ce  qu'il   a   fait  de 
plus  beau  dans  ce  genre.  II.  Des 
Pièces  de  théâtre.    Ses  Tra,j;édies 
Utines  t  intitulées  Lyfwiathui   ^ 
Lij 
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Cyrus  ^  &  celles  de  Lyjîmachus  8k 
de  Sylla  en  vers  françois  ,  méritè- 
rent l'approbation  de  P.  Corneille. 
Les  comédiens  de  THàtel  de  Bour- 
gogne fe  préparoient  fecrctte- 
m  int  a  jouer  cette  dernière  pièce , 
qu'o  1  trouve  dans  la  Grammaire 
Françoife  de  foii  confrère  Bufiir  -, 
mais  le  P.  de  la  Rue  en  étant  in- 
formé ,  les  arrêta  par  fon  crédit. 
On  lu:  attribue  encore  V Andrienne 
&  V  Homme  à  bonnes  fortunes  ,  comé- 
dies publiées  fous  le  nom  de  Ba- 
ron ,  fon  ami.  III.  Quatre  livres  de 
Poefi.es  Latines  \  a  Pans,  en  1680, 
in- 1 2  ;  &  a  Anvers ,  en  1673.  Les 
frères  Barbou  en  ont  donné  une 
nodvelle  édition  depuis  quelques 
années.  Ces  Poélîes  font  pleines 
de  dèlicateffe  &  de  fent^ment  , 
&  l'auteur  mente  un  rang  diilm- 
gué  fur  le  P  irnaffi  Latin.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  ,  avec  des  notes 
claires  &  preçil'es,  à  Tufage  du 
Dauphin ,  en  un  vol.  in-4^.  &  en 
4.  vol.  in. 12. 

II.  RUE,  (Dom  Charles  de  la) 
Bénèdiûin  de  la  congrégation  de 
St  Maur  ,  né  à  Corbie  en  Picar- 
die l'an  1634  ,  fut  l'élève  du  célè- 
bre Montfaucon  ,  &  fon  rival  pour 
la  iittci^turc  grecque.  Il  fe  fit  un 
nom  par  fa  nouvelle  Edition  d'C?- 
rigene.  Il  en  donna  les  2  prem. 
voiu'.ncs  ,  &  il  ètoit  prêt  de  pu- 
blier-le  3%lorfqu'il  mourut  à  Pa- 
ris en  1739  ,355  ans.  Dom  Vin- 
cent de  la  Rue  ,  fon  neveu ,  ache- 
va cette  édition  ,  qui  eft  en  4  vol. 
in-fol.  Il  avoit  partagé  les  travaux 
de  fon  oncle  &  mérité  fon  ertime. 
Il  moinit  en  1762. 

RUELLE  ,  (  Jean  )  de  Soiffons , 
chiiiome  de  l'eglife  de  Paris,  & 
médecin  de  François  1 ,  mort  en 
1537  ,  a  63  ans  ,  iignala  fon  favoir 
par  deux  ouvra;5cs  rechcrcîiés  en- 
core aujourd'hui:  I.  DenaturâStir- 
fium,  Paris  Ijj6,  la-iol.  11.  Vir 
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tttinarix  Medicina  Scriptores  Grxcî^ 
Pans  n30,m-fol. 

RUFFI ,  (  Antoine  de  )  confcil- 
1er  dans  la  fènèchaufTèe  de  Mir- 
feille  ,  fa  pntri  ;  ,  s'acquitta  de  fa 
charge  avec  une  intégrité  fîn^u- 
liere.  N'^yint  pas  allV'Z  Q-s,àrtiné 
la  caulè  vi'un  plaideur ,  dont  il  ètoit 
le  rapporteur ,  il  lui  fit  remettre 
tout  ce  qu'il  avoit  perdu  par  la 
perte  de  fon  procès  :  trait  qu'on 
attribue  auiTi  au  fameux  des  Bar- 
reiiux.  Se>  vertus  ,  autant  que  fon 
fivoir  y  lui  oiKinrent  une  place 
de  confeiUer-d'état  en  1654.  II 
mourut  en  1689,  ?  82  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  Hifioin  de  Marfcilfe, 
dont  la  m;illeure  édition  eft  cell« 
de  1695  ,  en  2  vol.  in- fol.  Cet 
ouvrage,  qui  fuppofe  une  leflure 
immenfe,  ne  vaque  jufqu'en  16 10; 
mais  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
p  ut  dire  fur  cette  ville  jufqu'a  ce 
ce  tems-la.  IL  La  Vie  de  Gafpar  de 
Simiane ,  connu  fous  le  nom  de  Che- 
valier de  la  Cojie ,  A  iX  1655  ,  in- 1 2. 
m.  Une  Hijloire  des  Comtes  de  Pro- 
vence ^  in-fol.  1655  ;  ouvrage  aufti 
exa£l  que  favant.  IV.  Une  Hifloirc 
curieufe  des  Généraux  de.;  Ga  éet^ 
dans  le  P.  Anfclme.  Le  ftyle  n'cll 
pis  le  pius  grand  mérite  de  fes 
ouvrages  -,  k-  iien  eft  lec  &  déchar- 
né. Il  avoit  plus  de  mémoire  que 
d'imagination.  U Hifloirc  de  Marfzil' 
Z«,doanèe  ^-àx Antoine Ac  Ruffi  en 
1643  ,  n'étoit  d'abord  qu'en  ua 
vol.  in-foIio.  Ce  tut  fon  tils  jai 
y  ajouta  ui  2*  vol.  lorfqu'il  fit 
reparoure  cet  ouvraj^e.  Cciui-ci , 
nommé  Louis-Antoincdc  Ruffi,  ne 
en  1657  à  Marfcihe  comme  fon 
père ,  fe  diftingua  par  fon  érudi- 
tion &  fa  profonde  connoiftanco 
des  antiquités  de  fon  pays»  dont  il 
a  fait  des  Recueils  tant  imprimés 
que  manufcrits.  Il  mourut  en  1 724, 
âgé  de  67  ans. 

I.  RUi'lN  ,  (  r.  Vinias)  favdr 
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de  Ôaîha ,  Voy.  l'ait,  de  cet  emper. 
II.  RUFIN,  ne    ne  parcns  ob- 
fcurs ,  -i  Elu  ■  (  m  (  u  d'hai  Euufe  ,) 
capnaîede  l'Armaginc, reçue  de  la 
nature  un   efpnt  tlevé,  fouple  , 
poli ,  propre  a  fe  faire  a  mer  des 
princes.  Il  fe  rendit  à  Cof.liant:- 
nople  a  la  cour  df  Théodufe  ,  &  il 
lui  .:liit.  U  ménagea  fibicn  ce  com- 
mencement de  fortune,  qu'il  par- 
vint en  peu   de  tcms  à   des  em- 
plois   coniîdérables.    L'empereur 
lui  donna  la  charge  de  giand-maî- 
tre  de  fon  palais ,  le  fit  eatrer  dans 
tous  fes  confeils  ,  l'honora  de  (on 
amitié  &  de  fa  confiance  ,  &  le  fit 
enfin  conful  avec  fon  fvhArcadius. 
Rufin  fe  maintint  comme  il  s'etoit 
avancé ,  par  fon  adrefi'e  plutôt  que 
par  fa  vert  j.  C'étoit  allez  pour  être 
fon   ennemi  ,  d'avoir  un   mérite 
extraordmaire.    Il   s'ennchit  des 
dépouilles    de    ceux    qu'il  avoit 
opprimés   par   fes   calomnies  ,  & 
fe  fit  baptifer  avec  un  grand  faite 
en  394.  Après  la  mort  de  Théodufe  ^ 
ce  mniiflre  ambitieux,  jaloux  du 
crédit  de  StUicon  fupérieur  au  fien, 
réfolutde  fe  mettre  fur  le  trône.  Il 
appella  les  Goths  &  d'autres  barba- 
res dans  l'empire,  afin  que  pendant 
cette  défolation  il  put  s'en  faifir , 
ou  le  partager  avec  eux  ;  mais  il 
fut  puni  de  fa  perfidie.  L'armée  , 
excitée   par    un  capitaine    Goth 
nommé  Gaynas  ,  que  Stilicon  avoit 
gagné,  tua  Rufin  en   397.  Sa  tête 
tut  portée  au  bout  d'une  lance , 
pour   l'expofer  aux  opprobres  de 
la  populace  irritée  contre  ce  mi- 
niflre  lâche  ,    avare  &   infolen:. 
Un  foldat ,  ayant    coupé  une   de 
fes  mains  ,  &  voyant  que  les  nerfs 
qui  tont  mouvoir  les  articles  des 
doigts ,   étoient   pendans  ,  s'avifa 
d'aller  demander  l'aumône  au  nom 
de  Rufin  ,  ouvrant  &  termant  cette 
rna:n  langlantc  ,  félon  ce  qu'on  lui 
d©an©it.  ie  poète  Claudun  fe  figaa- 
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la  contre  ce  malheureux  miniftre  , 
par  une  inveftive  remplie  de  traits 
fort  piquans  -,  mais  il  attendit ,  en 
bon  politique  ,  qu'il  eut  été  la  vic- 
t.me  de  fa  pertidie  &  de  fa  ré- 
volte. 

III.  RUFIN  ,  prêtre  de  Pdeftine, 
vint  en  399  a  Rome,  où  il  eut 
pour  difciple  Pc  agc.  Oï\  trouve 
fa  Profejjlon  de  foi  dans  les  D.fler- 
tations  au  P.  Garnier  fur  Mariu* 
Mercacor. 

IV.  RUFIN  ,  naquit  à  Concor- 
de ,    petite  ville  d'Italie,  vers- le 
milieu   du    iv'   fiecle.  Il  cuit  va 
fon  efprit  par  l'étude  des  belles- 
lettres  &  fur -tout  de  l'éloquence. 
Le  delir  de  s'y  renare  habile  le  fit 
venir  a  Aquilée ,  ville  fi  céls  fe 
alors,  qu'où  1  appelloit  communé- 
ment la  fcconde  Rome.  Après  s'être 
rendu  habile  dans  les  lettres  hu- 
ma, nés  ,    il    penfa    aux    moyens 
d'acquérir  la  iciencc  des  Saints  , 
&  fe   retira    dans   un    monaftére 
d'Aquilee.  St  Jérôme  revenant   de 
Rome  pafia  par  cette  v.llc,  &.  fe  lia 
par  une  amitié  étroite  avec  Rufin; 
mais  il  lui  dit  adieu  ,  pour  parcou- 
r-r   les  provinces    de    France    & 
d'AUemagn    ,  d'où  :1  fe  retira  en 
Orient,  icu^/i,  inconfolable  de  la 
ftparation  de  ton  ami ,  réfolut  de 
quitter  Aquilee  pour  l'aller  cher- 
cher. Il  s'embarqua  pour  l'Egyp- 
te, &  il  vJita  ks  lolitaires  qui 
en  habitoient  les  déferts.   Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  &  de 
la   charité  de  Ste  Mélame  l'ancien- 
ne ,  il  eut  la  confol.ition  de  la  voir 
a  Alexandrie  ,  où  il  alla  pour  écou« 
ter  le  célèbre  Didymc.L^  pitté  que 
Mctanie  remarqua  dans  ki.fi.n.,  l'en- 
gagea a  lui  doi.iicr  fa  v.cnriùncc  , 
qu'elle  lui  continua  penv.anttout 
le  tcms  qu'ils  r».fiercnt  en  Or'ient, 
c'cfta-dire,    cnv.ron  30  i.nr.  Leg 
Ariens,   qui-dommoitnt  fous  le 
règne  «ie  Valcns ,  firent  foufeir  i 
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P<uf.n  une  cruelle  persécution.  Il 
fur   mis  dans  un  cachot ,  chargé 
de  chaînes  ,  tourmenré  par  la  faim 
&  par  la  foif  ,  &  enfuite  relégué 
dans    \cs  lieux   les   plus   affreux 
de  la  Paîeftine.  MéUnie^   qui  em- 
ployoiî  fes    richefles  à  foulager 
les  confelTeurs  qui  étoient  ou  en 
prifon   ou    exilés  ,  racheta  Rufin 
avec  plulieurs  autres ,  &  fe  retira 
avec   lui    en  V^leÇànQ.  St  Jérôme^ 
cro^/ant  que  Rufin  iroit  aulH-tôt 
après   à   Jérufalem,  écrivit  à  un 
de  {ts  amis  qui  y  demeuroit ,  pour 
le  féliciter  du  bonheur  qu'il  alloir 
avoir  de  pofféder  un  homme  d'un 
fy  grand  mérite.  Vous  verre^  ,  dît-il , 
briller  en   la  pcrfonne  de  Rufin  des 
taraciéres  de  fainteté  ,  au  lieu  que  je 
ne  fuis  que  poujfiére.  C eft  affc\  pour 
moi  de  foutenir  avec  mes  faibles  yeux 
ï éclat    de  fes  vertus.  Il  vient   de  fe 
purifier  encore  dans  le  creufet  de  la 
■perfécution  ,  &  il  eft  maintenant  plus 
blanc  que  la  neige  ^  tandis  que  je  fuis 
fouillé    de   toutes  fortes    de  péchés. 
Rufin  ,  étant  arrivé  en  Paleftine  , 
employa  Ton  bien  à  bâtir  un  mo- 
naflérc  fur  le  Mont  des  Oliviers  , 
où  il  aûembla  en  peu  de  tems  un 
grand  nombre  de  folitaires.  Il  les 
animoic  à  la  vertu  par  (qs  exhor- 
tations  -,  &  outre  ce    travail  ,  il 
ctoit  encore  fouvcnt  appelle  par 
les  premiers  pafteurs  pour  inftrui- 
re  les  peuples  :  car  il  avoit  été 
clevé   au  facerdoce.  Il  convertit 
un   grand   nombre  de  pécheurs  , 
réunit  à  lEglife  plus  de  400  foli- 
taires qui    avoient    pris  part   au 
fchifme  d'Antiochc  ,    &  engagea 
plufieurs  Macédoniens  &  plufieurs 
Ariens  à  renoncer  à  leurs  erreurs. 
Son   féjour   en  Egypte  lui  ayant 
donné    la    facilité  d'apprendre  la 
langue  grecque  ,  il  traduifit  en  la- 
tin divers    ouvrages    grecs.  Son 
attachement  au  parti  d'Ori^ène  le 
krouUIa  avec  ^t  Jérôme ,  qui  nga- 
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feulement  rétracta  tous  les  éîogtf* 
qu'il  lui  avoit  donnés ,  mais  qui 
l'accabla  d'injures.  Leurs  diviiions , 
pouffées  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémités ,   furent  un   grand  fcan- 
dale  pour  les   foibles.    Théophile , 
ami  de  l'un  &  de  l'autre  ,  les  rac- 
commoda ;  mais  cette  réconcilia- 
tion ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Rufin  ayant   publié  à  Rome  une 
tradu£lion  des  Principes  à'Origcney 
il  loua  malicieufement  St  Jérôme 
de  fon  eftime  pour  ce  Père  Grec, 
Ce  fut  l'occafion  d'une  nouvelle 
rupture.  St  Jérôme  fe  plaignit  hau- 
tement de  Rufin ^^yC'\\  traita  d'hé- 
rétique &  de  prédéceffeur  de  Pé" 
lage  -,  &  Rufin  s'éleva  avec  encore 
plus  de  hauteur  contre  St  Jérôme.  Il 
fit  une  Apologie  éloquente ,  dans 
laquelle  il    déclara   qu'il   n'avoit 
prétendu  être  que  fimple  traduc- 
teur à'Origene ,  fans  être  le  garant 
de  fes  erreurs.  Le  pape  Anaftafe  , 
auquel  il  envoya  cet  ouvrage  ,  ne 
fut  pas  fatisfait ,  &  condamna  l'au- 
teur. Rufin ,  n'ofant  paroître  à  Ro- 
me après  cet  anathême ,  fe  retira 
en  Sicile ,  où  il  mourut  vers  l'an 
410.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Traduc- 
tion des    Œuvres    de    l'Hiftorien 
Jofephe.  II.  Celle  de  plufieurs  écrits 
d'Origène.  III.  Une    Verfion  latine 
de  dix  Difcours  de  St  Gréi^oire  de 
Nazianze,&de  8  de  St  Bafile.Qmnd 
on  compare  fa  traduftion  avec  le 
texte  grec  ,  on  voit  combien  il  fe 
donnoit  de   liberté  en  traduifant. 
IV.  St  Chromace  d'Aquilée  l'avoit 
engagé  à  traduire  VHiftoire  Ecclé" 
fiafliquc   d'Eufebe.    Ce    travail   fut 
achevé  en   moins  de  2  ans.  Il  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  d'Eufcbe  ,  &  le  conti- 
nua depuis  la  2.0'  année  de  C'0/7/- 
tantin ,    jufqu'à  la  mort  du  grand 
Théodofe.  Il  y  a  plufieurs  endroits 
qui  paroillent  écrits  avec  peu  de 
foin  ,  Ôc  des  faits  que  Rufin  feui- 
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bïe  n'avoir  rapportés  que  fur  des 
bruits  populaires  :  il  en  a  omis  d'au- 
tres très-imjortans  •,  mais  on  doit 
lui  {avoir  gré  d'avoir  le  premier 
compofé  une  Hiftoire  fuivie  ,  d'un 
tems  où  il  s'étoit  paffé  tant  de 
chofes  remarquables.  V.  Un  Ecrit 
pour  la  défenfe  d'Origene.Vl.  Deux 
Apcioz'ics  contre  St  Jérôme.  VU. 
Des  Commentaires  fur  les  bénédic- 
tions de  Jacoh  ,  fur  Ofée ,  JoéL  & 
Amos.  VIII.  Plufieurs  Vies  des 
Pères  du  défert.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole^  qui  a  toujours 
été  eftimée.  Ses  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris,  en  1580  , 
in-fol.  par  les  foins  de  Laurent  de 
la  Barre.  Voyez  fa  Vie ,  en  2  vol. 
in-i2,parDom  Gervais. 

RUFUS ,  médecin  d'Ephèfe  ,  fe  fit 
une  haute  réputation  Ibus  l'emp. 
Trajan.  Du  gr.  nombre  de  fes  écrits 
cités  par  Suidas  ,  il  ne  nous  refte 
qu'un  petit  Frrtifc  des  noms  Grecs  des 
parties  du  Corps ,  Venife  1 5  5  2  ,  in- 
4°. Un  autre  des  Maladies  des  Reins 
&  de  la  Veffîe,  Paris  1554,  in-8°  -, 
&  quelques  Fragmens  fur  les  mé- 
dicamens  purgatits.  Guillaume  Rinch 
les  a  recueillis  &  commentés  , 
Londres,  i726,in-4°. 

RUGGERI ,  (  Côme  )  aftrolo- 
gue  Florentin  ,  vint  en  France 
dans  le  tems  que  Catherine  de  Mé- 
dicis  y  gouvernoit.  Ses  horofco- 
pes  &  fes  intrigues  lui  obtinrent 
l'abbaye  de  St  Mahé  en  baffe-Bre- 
tagne. Accufé  en  1574  d'avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  roi  Char- 
les IX ,  il  fut  condamné  feulement 
aux  galères ,  d'où  la  reine-mere 
le  tira  peu  de  tems  après.  Il  com- 
mença à  publier  des  Almanachs  en 
1604,  cfpèce  d'ouvrage  qui  s'eil 
étrangement  multiplié  en  France. 
Cet  aftronome  mourut  en  161 5. 
Son  corps  fut  traîné  à  la  voirie  , 
parce  qu'il  avoit  eu  l'impiété  de 
tlédarer  qu'U  raouroit  en  Athée, 
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L'Athéifme  étoit  la  folie  de  fou 
tems  ,  comme  le  Déifme  eft  celle 
du  nôtre. 

RUINART,  (  Dom  Thierry.  ) 
né  à  Reims  le  10  Juin  1657,  en- 
tra fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  &  fit  profef- 
fion  en  1675.  11  s'appliqua  en- 
fuite  avec  tant  de  fuccès  à  l'étude 
des  Pères  &  des  auteurs  eccléfiaf- 
tiques  ,  qu'en  16S2  le  V.Mabillon 
le  choifit  pour  l'aider  dans  \qs  tra- 
vaux. Dom  Ruinart  fut  un  digne 
élève  d'un  tel  maître.  Il  avoit  le 
même  caradére  de  fimplicité  &de 
modeftie  ,  le  même  efprit  de  régu- 
larité ,  un  grand  jugement ,  une 
exaftitude  fcrupuleufe ,  une  criti- 
que faine  ,  un  ftyle  net.  Tels  font 
les  caraûéres  qui  ont  difiingué  fes 
ouvrages ,  de  tant  d'autres  compi- 
lations. Les  principaux  font  :  1. 
Les  Actes  fincéres  des  Martyrs  ,  en 
latin,  à  Paris  ,  in-4° ,  1689.  11  a 
enrichi  ce  livre  de  remarques  fa- 
vantes  &  d'une  Préface  judicieu- 
fe.  Il  s'y  s'attache  particulièrement 
à  réfuter  Dodwel ,  qui  avoit  avan- 
cé dans  une  de  fes  Dijfertations  fur 
St  Cyprien  ,  «qu'il  n'y  avoit  eu  que 
M  peu  de  Martyrs  dans  l'Eghfe.  >»  Ce 
recueil  a  été  réimprimé  pluiieurs 
fois  depuis  in-fol.  avec  des  aug» 
mentations  des  éditeurs.  La  plu,-» 
part  de  celles  qui  fe  trouvent  darix 
î'édit.d'Hollande,!  71 3,  in-fol.  font 
de  Dom  Ruinart ,  qui  a  (  dit-on  )  été 
aidé  dans  ce  travail  par  Dom  Pla^ 
cide  Porcheron.  11  a  été  auiîi  traduit 
en  françois  avec  la  préface  ,  par 
l'abbé  Drouet  de  Maupertuy  ^  &  pu- 
blié pour  la  i''  fois  en  170S,  à 
Paris  ,  en  2  vol.  in-8\  II.  L'/f//- 
toire  de  la  perfécution  des  Vandales  , 
compofée  en  latin  par  Vi'âor  ^  évo- 
que de  Vitte  en  .^vfrique  ,  1694, 
in-4°.  Dom  Ruinart  orna  cette 
édition  d'un  Commentaire  hifto- 
riq^uc  latin,  d'un  grand  nombre 
L  iv 
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de  remarques  aufTi  favantes  que 
folides  ,  &  de  quelques  monu- 
irens  qui  ont  rapport  à  cette  hif- 
toire.  ÏII.  Une  nouvelle  Edition 
des  Ouvrages  de  St  Grégoirz  de 
Tours  ,  avec  une  excellente  Pré- 
face ,  1699,  in-fol.  relie  commen- 
ce à  devenir  rare.  IV,  Abrégé  de 
la  Vie  du  P.  Mabillon^  1709»  iii- 
12.  V.  Une  longue  Vie  latine  du 
pape  Urbain  II  ^  imprimée  par  les 
foins  de  Dom  Vincent  Thuiliier  dans 
les  (Suvres  diverfes  de  Mabilion  , 
3  vol,  in-4°.  Dom  Ruinart  mou- 
rut en  1709  ,  dans  l'abbaye  de 
Hautvilliers  en  Champagne. 

RUISCH,  Voyci  Ru i SCI. 

RUISDAAL  ,  (  Jacob  )  peintre  , 
fié  à  Harlem  en  1640  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1681  ,  eft  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  payfa- 
giftes.  Ses  tableaux  font  d'un  effet 
piquant.  Il  a  repréfenté  ,  dans  la 
plupart,  de  belles  fabriques  ,  des 
marines  »  des  chutes  d'eau  ,  ou  des 
tempêtes.  Ses  fîtes  font  agréables  , 
fa  touche  légère ,  fon  coloris  vi- 
goureux. Les  connoifTeurs  font 
•aufTi  beaucoup  de  cas  de  fes  deffins. 
Cet  artifte  avoit  coutume  de  faire 
peindre  (es  figures  par  Van-OJia- 
de  ,  Van-Velde  ,  ou  Wauvermans. 
On  a  gravé  d'après  lui.  Il  a  aufli 
gravé  quelques  petits  morceaux. 
^alomon  fon  frère  ,  mort  à  Harlem 
en  1670,  s'eft  pareillement  dif- 
tingué  par  fes  payfagcs. 

I.  RULLAND,  (Martin)  mé- 
decin ,  de  Freifingcn  en  Bavière  , 
fut  profeffeur  de  médecine  à  La- 
wingen  en  Souabe.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  du  Mal  de  Hongrie  y 
Francfort  1600  ,  in-8'.  II.  Unpetit 
livre  De  la  Scarification  &  des  Vcn- 
toufes  ^  &  des  Maladies  qu  on  peut  gué~ 
Tir  par  leur  moyen  ',  B^ile  I  596,  in-S". 
III.  Vn  autre  de  Vorig^ine  de  l'Ame , 
paie  i6zS  ïin-S",  Ce  médecin  étoit 
V.^'A  PV«ific,icn   &  favaiit   homme 
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de  cabinet.  Il  mourut  en  1602  , 
à  70   ans. 

II.  RULLAND,  (Martin)  fils 
du  précédent  ,  né  à  Lawingen  cm 
1569  ,  médecin  de  l'empereur  , 
mourut  a  Prague  ,  du  mal  de  Hon- 
grie ,  l'an  1611.  Il  eft  auteur,  I. 
D'une  Hydriatica  Dilingx  ,  1593, 
in-8°.  C'eft  un  Traité  curieux  des 
eaux  médicinales.  II.  De  VHi/loirc 
de  la  Dent  d'or  ,  &  du  jugement  qn^cn 
en  doit  porter ^  1597»  in-8".  Il  I. 
Enfin  ,  d'un  Traité  fur  le  mal  dont 
il  mourut. 

RULMAN,(  Auîné  )  Voy.  l'art. 
Flectiier  ,  à  la  fin. 

RUMPHIUS  ,  (  George-Evrard) 
né  en  1627,  docleur  en  médeci- 
ne dans  l'univerfité  d'Hanau ,  Se 
de  l'académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture ,  devint  conful  &  ancien  mar- 
chand à  Amboine  ,  l'une  des  ifles 
Moluques ,  où  il  étoit  allé  s'établir, 
La  botanique  eut  pour  lui  un  at- 
trait fingulier,&  quoiqu'il  n'eût  ja- 
mais pris  de  leçons  dans  cettefcien- 
ce,  il  s'y  rendit  très-habile  par  (^s 
propres  recherches.  Une  chofe 
étonnante ,  c'eft  que  malgré  le  mal- 
heur qu'il  eut  de  devenir  aveugle 
à  l'âge  de  43  ans ,  il  favoit  parfaite- 
ment diftinguer  au  goût  &  au  tou- 
cher la  nature  &  la  forme  d'une 
plante  d'avec  une  autre.  Il  réu- 
nit en  12  livres  ce  qu'il  avoit  ra-» 
maffé  de  plantes  ,  &  les  dédia  ,  en 
1690,  au  confeil  de  la  compagnie 
des  Indes.  Ce  recueil  parut  avec 
un  Supplément ,  par  les  foins  de 
Jean  Burman ,  en  6  vol.  in-fol.  fous 
le  titre  d'Herharium  Amboinenfc  , 
en  1755.  ^'^  3  encore  de  lui  : 
Imagines  Pifcium  teflaccorum ,  Leydc 
1711  &  1739  in-fol.  :  la  i'^  édition 
çft  recherchée  pour  les  figures. 
Rumpliius  avoit  compofé  une  Hif' 
taire  politique  d' Amboine  ,  qui  n'i 
pas  été  mifc  au  jour  :  on  en  con* 
fcrvc  2  eicenipl.  l'un  dans  cetH^ 
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ifie  d'Afie  ,  l'autre  au  dépôt  de  la 
compagnie  des  Indes  à  Amfterdam. 
RUNGIUS  ,  (  David  )  Luthé- 
rien, né  en  Pomiranie  l'an  564, 
mort  en  1604,  proifeiTa  la  théo- 
logie à  "Wittemberg  avec  beau- 
coup de  réputation,  &  aflifta  au 
colloque  de  Ratishonne  en  i6di. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  (lu- 
la  Genèfe,  TExode,  leLévitique, 
les  deux  Epitres  aux  Corinthiens , 
l'Epître  de  St  Jacques^  &C. 

I.  RUPERT  ,  (  St  )  évêque  de 
Vormcs  ,  d'une  famille  illuftre , 
alliée  à  la  maifon  royale  do  Fran- 
ce ,  prêcha  la  foi  dans  la  Bavière  , 
fur  la  fin  du  vii*  fiécle,  &y  con- 
vertit Théodon  duc  de  Bavière  , 
qu'il  baptifa  avec  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Quelque  tems 
après  il  fixa  fon  fiège  épifco- 
pil  à  Jevave  ,  ville  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Saltihourg,  Il  mourut 
le  25  Mars  718. 

II.  RUPERT  ,  né  dans  le  terrU 
toire  d'Ypres ,  embraffa  la  règle 
de  St  Benoît  ,  &  n'éjargna  ni 
veilles  ni  application  pour  s'a- 
vancer dans  Tint  :llige;îce  de  l'Ecri- 
ture-fainte.  Son  fdvoir  &  fa  piété 
lui  acquirent  une  11  grande  répu- 
tation ,  que  Frédéric ,  archevêque 
de  Cologne  ,  le  tira  de  foncloitre 
pour  le  faire  abbé  de  Deutfch.  Il 
mourut  en  1 1 3  5  ,  à  44  ans.  Tous 
fes  Ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Paris  en  1638,  en  2  vol.  in-fol. 
&  àVenife  4  vol.  in-fol.  1748  à 
1752.  On  y  trouve  :  I.  Des  Corn-- 
ment  air  es  fur  V  Ecriture- fainte  ^  dans 
lefquels  il  fe  propofe  de  rappor- 
ter tout  ce  qu'elle  ^-enferme  ,  aux 
oeuvres  des  trois  perfonnes  de  la 
SteTrinité.On  lui  reprochcd'avoir 
donné  dans  des  allégories  bir.arrcs, 
&  d'avoir  parlé  peu  corredlement 
de  l'Euchariftie  dans  cet  ouvra- 
ge, II.  Un  Traité  des  Ojjlccs  dl- 
ViAi»  qui  c(l  çuii^ux  cç  u:ik',  UI. 
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Un  de  la  Trinité  ,   &  plufieurs  au- 
tres. 

III.  RUPERT  ,  (  Chriftophe- 
Adam)né  à  Altorf  en  1610  ,  y 
fut  pendant  9  ans  profeiTeur  en 
hiftoire  ,  &  y  mourut  en  1647. 
On  a  de  lui  :  ï.  Des  Commentaires 
fur  Florus  ,  VclUius-Patercnlus ^  SaU 
lufli^  Valére-Maxime,  Sec.  II.  Mer' 
curiiiS  epijlolicus  &  oratorius,  III* 
Orator  hiftoricus ,   &C. 

IV.  RUPERT,  Voy.  II.  Robert... 
&  Robert  de  Bavière ,  n"  x. 

RUSBROCH,  ou  RusBROEcr, 
(Jean)  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  St  Auguftin  ,  au  mo- 
naftère  de  Val-Vert  près  de  Bruxel- 
les ,  prit  fon  nom  du  lieu  de  fa 
naiffance  ,  village  fur  la  Sambre  , 
dans  le  Braba  it.  Il  mourut  en 
1381  ,  à  83  ans,  honoré  des  ti- 
tres pompeux  de  très-excellent  Con" 
tcmplatif  ^  de  Docteur  divin.  Il  les 
menta  par  fon  génie  méditatif, 
&  par  fon  goût  pour  la  fpiritua- 
lité.  Il  enfanta  un  grand  nombre 
d'ouvrages  myftiques  ,  pleins  de 
viuons  &  d'idées  finguliéres.  La 
meilleure  édition  de  fes  Œuvres, 
traduites  de  flamand  en  latin  , 
par  Laurent  Surius  Chartreux  ,  eft 
celle  de  Cologne  ,  1692,  in-4°. 
On  y  trouve  fa  Vie  ,  compofée 
par  Henri  de  Pomére  '■,  fa  piété  n'y 
paroit  pas  toujours  bien  réglée. 

RUSCA  ,  (  Antoine  )  théolo- 
gal de  Milm,  mort  en  1645 ,  fut 
placé  par  fon  mérite  ,  avec  Collius , 
Viceromcs  6t  Ferrari  y  dans  la  biblio- 
thèque Ambrofienne  ,  par  le  fon- 
dateur de  ce  monument  célèbre  , 
Frédéric  Borromée.  Dans  la  diflribu- 
tion  des  matières  que  ce  cardinal 
donna  à  traiter  aux  divers  favans 
qu'il  occupoit  ,  celle  de  l'Enfer 
tomba  à  Rujca.  11  remplit  fa  tâche 
avec  beaucoup  d*érudition,dans  un 
vol.  in'4'"  ,  dlviré  en  5  11  v.  Ce  vo- 
lume, ioiprimé  à  MiUa  ca  i6ii , 
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fous  ce  titre  :  De  Injemo  ,  &  Jîatu 
Damonum  ,  ante  mundi  exitium  ,  eft 
favant ,  curieux  &  peu  commun. 

RUSHWORTH,  (  Jean)  d'une 
tonne  famille  de  Northumberland, 
né  vers  l'an  1607,  devint  en  1643 
fecrétaire  à.zThomas  F  air  fax  ^  géné- 
ral des  troupes  du  parlem.  &  eut 
divers  autres  emplois  j  mais  après 
la  diffolunon  du  dernier  parlement, 
il  vécut  obfcurément  à  Weftminf- 
ter  ,  &  mourut  en  1690  ,383  ans  , 
en  prifon  ,  où  il  avoit  été  renfer- 
mé pour  its  dettes.  On  a  de  lui  des 
Recueils  hifioriqucs  de  tout  ce  qui 
fe  paffa  daas  le  parlement ,  depuis 
1618  jufqu'en  1644  »  en  6  vol.  in-f. 

RUSSEL  ,  (  Jean  )  comte  de 
Bedford ,  entra  fort  avant  dans  la 
faveur  de  Henri  Vlll^^^r  fon  cou- 
rage dans  les  armes ,  &  par  fon 
habileté  dans  les  affaires.  11  accom- 
pagna ce  roi  à  la  prife  de  Terouan- 
ne  &  de  Tournai  ,  contribua  à 
celle  de  Morlaix  en  Bretagne  ,  & 
combattit  à  la  bataille  dePavie  pour 
Charles-Qjiint.  11  fut  employé  en- 
fuite  dans  diverfes  négociations 
auprès  de  cet  empereur ,  en  Fran- 
ce ,  à  Rome  &  en  Lorraine.  Henri 
VIII  le  nomma  chevalier  de  l'or- 
<ire  de  la  Jarretière,  &  confeiller 
du  prince  fon  fils.  Edouard  VI 
étant  monté  fur  le  trône,  envoya  , 
la  2."  année  de  fon  règne  ,  Rujfel 
contre  les  rebelles  de  Dévon  , 
qu'il  défit  au  pont  de  Fennyton, 
fecourut  Excefter  ,  tua  6oo^des  re- 
belles ,  en  prit  4000  prifonniers , 
&  mérita  par  fes  fervices  d'être 
créé  comte  de  Bedford.  11  mou- 
rut l'an  1555. 

RUST,  (  Georges)  fut  élevé 
au  collège  de  Chrift  à  Cambridge, 
&  devint  enfuite  doyen  de  Con- 
nor ,  puis  évoque  de  Dromore  en 
Irlande  ,  &  mourut  jeune  l'an 
1670.  On  a  de  lui  quelques  ouvra- 
ges fur  des  uutiércs  cccléfiafli- 
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ques  ,  genre  dans  lequel  11  étoit 
fort  favant. 

RUSTICI,  (  Jean -François  ) 
fculpteur  Florentin  ,  vint  en  1 5  28 
à  Paris  ,  où  François  I  l'employa 
à  des  ouvrages  confidérables.  Il 
avoit  fait  connoître  dès  l'enfance 
les  talens  qu'il  avoit  reçus  de  la 
nature ,  par  le  plaifir  qu'il  prenoit 
à  faire  de  lui-même  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochio  lui 
montra  les  principes  de  fon  art. 
Léonard  de  Vinci ,  qui  étoit  alors 
dans  la  même  école  ,  lui  donna 
une  vive  émulation  :  ce  qui  con- 
tribue ordinairement  beaucoup  à 
perfeâionner  les  talens.  Ses  fta- 
tues  font  la  plupart  en  bronze. 
Parmi  fes  ouvrages,  on  fait  fur-tout 
mention  d'une  Leda .,  d'une  Europe  , 
d'un  Neptune^  d'un  Vulcaln^^  d'un 
Homme  à  cheval  d'une  hauteur  extra- 
ordinaire. On  croit  qu'il  mourut 
ea  France  ,&  qu'il  ne  voulut  plus 
retourner  dans  fa  patrie  àcaufe 
des  troubles  qui  l'agitoient. 

RUTGERS  ,  (  Janus  )  littéra- 
teur du  XVII*  fiécle  ,  né  à  Dor- 
drecht,  mort  à  la  Haye  en  162c  , 
336  ans  ,  eft  connu  :  I.  Par  des 
Poëfies  Latines  ,  imprimées  avec 
celles  à'Hcinfius  i  Elzevir  ,  1553  » 
in-i2.  &  161S  ,  in-8°.  11.  Par  les 
Notes  dont  il  a  éclairci  plufieurs 
auteurs  anciens  ,  tels  que  Virgile  , 
Horace ,  &c.  III.  Par  fes  Varia,  Lee-- 
tiones ,  1618  ,  in-4°.  Il  avoit  été 
confeiller  de  G ujlave' Adolphe  roi 
de  Suède. 

I.  RUTH  ,  femme  Moabite,  qui 
époufa  Mahalon  ,  un  des  enfans 
de  No'èmi  &  d'EUmélech ,  &  enfuite 
Boo[^  vers  l'an  1254  avant  J.  C. 
Elle  fut  mère  d'Obed  ,  père  d'Ifaï 
&  aïeul  de  David.  Le  livre  de 
Ruth  qui  contient  l'Hiftoire  de 
cette  fainte  femme ,  eft  placé  en- 
tre le  livre  des  Juges- &  le  i''  des 
Rois  )  commç  une  fuite  de  celui* 
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fi,  &  une  introdu£lion  à  cçluî-cî. 
0:i  ne  fait  pas  précifément  en 
quel  tems  eu  arrivée  cette  hif- 
toire  -,  elle  ne  peut  avoir  été 
écrite  que  fous  David  ^  dont  Fau- 
teur parle  à  la  fin  de  fon  livre  -,  &  il 
y  a  apparence  qu'elle  eft  du  même 
qui  a  écrit  le  i''  livre  des  Rois.  A 
^  ne  confidérer  que  le  ftyle  dont 
ce  morceau  eft  écrit  ,  il  peut 
pafTer  pour  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  dans  l'Ecriture.  Les 
avions ,  les  fentimens ,  les  mœurs  , 
tout  y  eft  peint  au  naturel ,  & 
avec  une  fimplicité  û  naïve,  qu'on 
ne  peut  le  lire  jamais  fans  en  être 
touché. 

^  II.  RUTH  d'ANS,(  Paul-Erneft) 
né  à  Verviers ,  ville  du  pays  de 
Liège,  en  1653  ,  d'une  famille 
ancienne  ,  vint  à  Paris  ,  &  s'at- 
tacha à  Arnauld  ,  qui  fut  depuis 
fon  confeil  &  fon  ami.  Il  aiïlfta 
à  la  mort  de  ce  célèbre  dodleur 
en  1694,  &  il  apporta  fon  cœur 
à  Port-Royal  des  Champs.  Ruth 
d'Ans  ayant  été  exilé  dans  les 
Pays-Bas  par  une  lettre  de  cachet 
en  1704,  Précipiano  ^  archevêque 
de  Malines ,  Paccufa  d'héréfle.  Il 
alla  à  Rome  pour  fe  laver  au- 
près du  pape  Innocent  XII  ^  qui 
le  reçut  favorablement ,  le  fît  pro- 
tonotaire apoflolique  ,  &  voulut 
qu'il  prît  le  bonnet  de  dofteur 
en  théologie  au  collège  de  la  Sa- 
pience  à  Rome.  Cet  écrivain  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1728  ,  aumô- 
nier de  la  duchcfTe  de  Bavière  , 
chanoine  de  Ste  Gudulc  à  Bruxel- 
les ,  &  doyen  de  l'églife  cathé- 
drale de  Tournai.  C'eft  lui  qui  a 
compofé  le  x'  &  le  xi' volumes 
de  V Année  Chrétienn:  de  le  Tottr- 
neux.  Il  eft  encore  auteur  de 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

RUTILIE ,  célèbre  dame  Ro- 
maine ,  étoic   fc«'.ir  de    Puyiim-» 
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Ruf.is ,  qui  fouffrit  fi  conftamment 
l'injufiice  de  fon  exil  ;  &  femme 
de  Marctis-Aurelius  Cotta.  ,  conful 
l'an  74  avant  J.  C.  Elle  eut  un 
fils  ,  auflî  recommandable  par  fon 
efprit  que  par  (es  vertus.  Elle 
l'aima  tendrement ,  &  lui  ayant  été 
enlevé  par  la  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge,  elle  en  fupporta  la  perte 
avec  beaucoup  de  courage.  C'étoit 
un  modèle  de  toutes  les  qualités 
qui  honorent  fon  fexe.  Senejue  l'a 
propofée  pour  exemple  dans  le 
livre  qu'il  écrivit  pendant  foa 
exil  pour  confolcr  fa  mère. 

I.  RUTILIUS  -  RUFUS  ,  (  Pu^^ 
hlius  )  conful  Romain,  l'an  10$ 
avant  J.  C.  s'attira  l'inimitié  des 
chevaliers  Romains  par  fon  amour 
pour  la  juftice.  Ayant  été  accufé 
de  péculat  &  banni  de  Rome  ,  il 
fe  retira  en  Afie  ,  &  demeura 
prefque  toujours  à  Smyrne.  Sur 
fon  paflage  d'Italie  en  Afie,  toutes 
les  villes  s'emprefTérent  à  Tenvi 
de  lui  dépêcher  des  ambaffadeurs  , 
chargés  de  lui  offrir  une  retraite 
fùre  &  honorable.  Son  exil  eut 
l'air  d'un  triomphe.  Un  des  en- 
voyés de  la  ville  de  Smyrne ,  qui 
l'avoit  honoré  du  droit  de  bour- 
geoifie,  lui  ayant  dit  pour  le  con- 
foler,  que  Rome  étoit  menacée 
d'une  guerre  civile  ,  &  qu'elle 
fe  verroit  forcée  de  rappeller  tous 
fes  exilés  :  Quel  mal  vous  ai-je  fait , 
lui  répliqua  Rutilius ,  pour  fow 
hnitcr  un  retour  qui  me  ferait  plus 
fâcheux  que  mon  exil  ?  J'aime  mieux 
que  ma  Patrie  rougijje  de  l'un  ,  que  de 
la  voir  s'affliger  de  l'autre.  Il  tint  pa- 
role, Sylia  voulue  le  rappeller  ; 
mais  Rutilius  refufa  de  revenir 
dans  fon  ingrate  patrie.  Il  employa 
le  tems  de  fon  exil  à  l'étude.  Il 
compofa  Vllifîoirede  Rome  en  grec , 
celle  de  fd  Vie  en  latin  ,  &  plu- 
ficurs  autres  ouvrages.  C'étoit  un 
lianuae  laborieux,  lavaat ,  U'u»» 
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converfation  agréable  ,  &  habile 
juriticonlulce  :  c'eft  ainfi  que  le 
peint  Ciceron.  Il  Ce  p.quoir  d'une 
pro'iité  vasi.>ç.  Ayant  refufé  d'ac- 
corier  une  choie  injurte  a  un  de 
{qs  amiî  ,  cekii-ci  lui  dît  avec  in- 
dignation :  Qji^ai-jç  befo'-n  de  ion 
am  tié  ,  fi  tu  ne  veux  point  faire  ce 
^uc  je  te  dcmantic?  ^- Lt  y  repondit 
R'.tilius  ,  çuai-je  befuin  de  la  tien- 
ne^ s'il  f  lut  que  ie  fajfc  quelcjue  chofe 
contre  l'honnêteté  po.r  rameur  de  toi  ? 
U^RVTlLWS{Claudn^s''Numa- 
tianus  Gallus)  :  c'efl:  fous  ce  nom 
que  nous  avions  nus  précédem- 
meit  l'article  que  nous  phçons 
maintenant  fous  c?lui  deLjchanius^ 
en  fuivant  VH'ftoirc  littéraire  de 
France  ,  pa  •  D.  Rivet. 

m.  RUT1LIU5  ,  (  Claudius  Ruti- 
lias  Numatianus  GaLlus  )  fi!s  de 
Lachan'us  ^  nc  à  Touloufe,  à  ce 
qu'on  croit  ,  ne  fe  rendit  pas 
moins  célirbre  que  fon  père  ,  par 
fo:i  efpr.t  ,  fa  politefTe  &  fes 
grandes  qualités.  Il  floniToit  dans 
le  v'  {îecle.  Il  parvint  aux  pre- 
m  érc-s  dignités  de  Rome  -,  mais 
quelque  agrément  qu'il  trouvât 
dans  !a  caoitiie  di  monde  »  il 
Vola  en  416  au  fecours  de  fa  pa- 
trie alRigee  ,  &  tâcha  de  répircr, 
par  fa  préfence  ,  fon  crédit  &  fon 
autorité,  les  maux  que  les  Barba- 
res vencjient  d'y  caufcr.  On  a  de 
lui  un  Itinéraire  en  vers  élégia- 
ques.  On  l'a  imprime  à  Amfter- 
dam  ,  en  16S7,  in-12,  avec  les 
îiotes  de  phifieurs  fuvans;  &  dans 
les  Poet.z  Latini  minores  ,  Lcyde  , 
1731,  i  vol.  in-li.  M.  le  franc 
l'a  tiaduit  en  François  avec  des 
remarques.  Ce  qui  nous  refte  de 
ce  poëie  ,  tait  connoitre  la  bonté 
de  fon  efprit  ,  l'étendue  de  fon 
favoir  ;  mais  il  nc  donne  que  des 
lumières  très  -  médiocres  lur  la 
gé- graphie. 

KUVlvWY ,  (Henri  marquis  de) 
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étoît  agent  général  de  la  nohleffe 
Proteftante  en  France  ,  lor  qu'à 
la  révocation  de  l'ecîit  de  Na  tes, 
il  pafTa  en  An:^let':rre  ,  où  1'  Ce 
fît  naturalifer  ,  &  prit  le  titre  de 
com:e  de  Gallowai  ,  qu'il  porta 
toujours  depuis.  Aorès  Ii  mort 
du  maréchal  vde  Schomber^  ,  il  fut 
fait  colonel  du  rc^riment  d?  cava- 
lerie  légère  ,  qui  n'avoit  été  com- 
posé que  de  religionnaires  Fran- 
çois fous  le  règne  du  roi  GuiVaw 
me.  Ce  prince  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  Angloi- 
fes  en  Piémont,  avec  le  caractè- 
re d'ambaffadeur  plénipotentiaire 
auprès  du  duc  de  Savoie  ,  avant 
qu'il  eût  fait  fa  paix  particulière 
en  1696.  La  reine  "Anne  le  fit 
aujTi  général iflime  de  fes  troupes 
en  Portugal  ,  pendant  la  guerre  de 
la  fucceffion  d'Efpagne.  Il  perdit 
l'an  1707  !a  bataille  d'Almanfa  en 
Efpjgne  ,  &  l'an  1709  celle  de 
Gudina  en  Portugal.  Ces  mauvais 
fuccès  le  firent  rappeller  en  An- 
gleteri'e ,  &  on  le  priva  de  la  quali- 
té de  viceroi  d'Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  Lord  juHi-^ 
cier  de  ce  royaume  avec  le  lord 
Grajion^  &  mourut  en  1710  à  73 
ans.  On  vit  à  la  bataille  d'Alman- 
fa une  fingularité  dont  on  n'a- 
voit  pas  eu  d'exemple  aupara- 
vant :  l'année  Angloife  &  des 
alliés,  commandée  par  un  général 
François  ,  (  le  comte  de  Gdlîo^ 
wai  -,  )  &  l'armée  de  France  & 
d'Espagne  fous  les  ordres  d'un 
général  Anglois  de  nation  ,  (  le 
maréchal  àac  de  Barwick.  ) 

L  RUY^CH,  (Frédéric)  né  à 
la  Haye  en  1638  ,  prit  le  bonne 
de  dotleur  en  médecine  à  Frat 
nekcr.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  exerça  fon  art  avec  d'autant 
plu-,  de  fucccs  ,  qu'il  étoit  plui 
profond  dan^  la  botanique  &  fur- 
tout  dans  riiuacomic.  Lorfque  \% 
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cr?T  Pierrex>?.{^a  en  Hollande  pour 
la  1"  fois  en  1608,  il  rendit  vifite 
à  Riiyfch  ,  &  fut  étonné  autant 
qu'enchanté  en  voyant  le  cabinet 
de  cet  llluftre  anatomiftc.   Il  baifa 
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Vinilàarum  adv&r far'' arum  Ani'o^ 
mico-mcdico-ch'rur^lcarum  ,  Décides 
trcs\  a  Amfterdam  ,  1717,  in-4''. 
V.  Thefaurus  Animal ium  primtiî.  ^'  I. 
Thcjaitri  Anarom'ci  dccem.   Vil.  Mu- 


avec  tendrefTe  le  corps  d'un  petit    fieum  Anatumicum.  VIII.  Curz  pof- 


cnfant  encore  tout  aim.ible ,  &  qui 
fembloit  lui  fourire.  Le  monarque 
ne  pouvoit  fortir  de  ce  lieu,  ni  fe 
lalTer   d'y   recevoir    des    inftruc- 
tions.   Il  dînoit  a  la  table  trcs-fru- 
gaie  de  fon  maître  ,  pour  paff^r  les 
journées  entières  avec  lui.  A  fon 
2."  voyage,  en  1717,  il  acheta  le 
cabinet  ,    &    l'envoya   à  Peters- 
bourg    :    préfent  des   plus  utiles 
qu'il    pût    faire   à    la    Mofcovie. 
L'académie  des   fciences  de  Paris 
choifit /?.7^/cA ,  en  1737,  pour  être 
un  de  fes   alTociés   étrangers.    11 
étoit  aufîi   membre  de  l'académie 
Léopoldine  des  Curieux  de  la  Natu- 
re ,  &  de  la  fociété  royale  d'An- 
gleterre. 11   eut  le    malheur  ,  en 
1718  ,  de  fe  caiTer  l'os  de  la  cuiffe 
par   une   chute  -,  il    ne    pouvoit 
plus    guéres   marcher    fans    être 
foutenu   par    quelqu'un.    Mais  il 
n'en  fut  pas  moins  fain  de  corps 
&    d'efprit    jufqu'en    1731  ,   qu'il 
perdit  en   peu    de  tems  toute  fa 
vigueur  ,   qui  s'étoit  maintenue 
fans  altération  fenfible.  11  mourut 
le  22  Février  ,  âgé  de  près  de  93 
ans  ,  &  n'ayant  eu  dans  une  fi  lon- 
gue carrière  qu'environ  un  mois 
d'infiimités.  Outre  l'édition  de  la 
Defcr'iption  du   Jardin  des  plantes 
d'A'^'ftcrdam.  par  Commdin  ,  1697 
&  1701  ,  2  vol.  in-fol.  -,  on  a  de 
lui  divers  ouvrages  ,  recueillis    à 
Amfterdam ,  1737  ,  en  4  vol.  in-4''. 
Les  principaux  font  :    1.    Dilnci- 
datio  f^alvularum  in  vafis  lymphaticis 
C'  laclcis.   II.  Obfcrvationum  Anato- 
tnico-chirurgicarum  Centuria ,  a  Am- 
i^erdam,  1691 ,  in-4''.  III.  Epijlulct 
vrobUmaticx  fcxdecim.   IV.   lit J part' 
[i9    ad    GudcfrUi    Bijbdloi   UvsUam 


teriore<: ,  feu  Thcfaurn<:  omnium  maxi'- 
mus.  IX.  Rcfponjio  de  G^andtlis  ad 
Cl.  Boérhaave.  X.  De  m^Cculo  in. 
jundo  uteri  obfervato  ,  &  à  nemine 
antchac  deteclo  ,  à  Amrterdam  , 
1728  ,  in-4''. 

II.  RUYSCH  ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent ,  non  moins  favant  que 
fon  père,  dans  l'Hiftoire  naturel-» 
le  ,  dans  l'anatomie  6f  dans  la 
botanique,  a  donné  le  Jcnsthon 
de  Animalibus  ,  fous  le  titre  de 
Theatrum  Animalium  ^  IJ i^  ,  2  vol. 
in-fol.  augmenté.  Ruyfch  mourut 
en  1717  ,  après  avoir  exercé  la 
médecine  avec  autant  de  fagacité 
que  de  bonheur. 

RUYTER  ,  (  Michel  -  Adrien  ) 
né  à  Fleffîiigue  ,  ville  de  Zélanàe, 
en  1607  ,  n'avo't  que  onze  ans  , 
lorfqu'il   commença  à  fréquenter 
la   mer.  Il  s'y  fignnia  dans  les  di- 
vers emplois  qu'il  y  exerça  fuc- 
ceiîivement.  Après  avoir  été  ma- 
telot ,   contre-maitre    &   pilote , 
il    devint    capitp.ine   de    vaillcau. 
II  repouffa  les  Irlandois  qui  vou- 
loient  fe  rendre   maîtres    de  Du^ 
blin   &  en   chaffer    les    Anglois. 
Huit  voyages  dans  les  Indes  Oc« 
cidentales,  &  deux  dans  le  Bréfil^ 
lui  méritèrent  en  1641    la  place 
de    contre  -  amiral.    Ce   fut   alors 
qu'il  fut   envoyé   au  fecours  des 
Portugais    contre    les   Eipignols, 
H    s'avança   juf  [u'au    milieu   des 
ennemis  dans  le  combat ,  ûc  don- 
na tant  de   preuves  de  bravoure  , 
que  le    roi  de   Portugal   ne  put 
lui  refufer  les  plus  grands  éloges. 
Il  acquit  encore  plus    de    gloire 
devant  Salé  ,    ville    de   Barbarie. 
Malgré  5  vaiffeaux  corfaires  d'AJ- 
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ger,  il  paffa  feul  à  la  rade  de 
cette  place.  Les  Maures  de  Salé  , 
fpeûateurs  de  cette  belle  aftion  , 
voulurent  que  Ruytcr  entrât  en 
triomphe  dans  la  ville ,  monté 
fur  un  cheval  fuperbe ,  &  fuivi 
des  capitaines  corfaires  qui  mar- 
choient  à  pied.  Une  efcadre  de 
70  vaiffeaux  fut  envoyée ,  Tan 
1653,  contre  les  Anglois  ,  fous 
le  commandement  de  l'amiral 
Tromp.  Riiyter  féconda  habilement 
ce  général  dans  trois  combats  qui 
furent  livrés  aux  ennemis.  Il  alla 
enfuire  dans  la  Méditerranée  vers 
la  fin  de  1695,  &  y  prit  quantité 
de  vaiffeaux  Turcs  ,  parmi  lef- 
quels  fe  trouva  le  fameux  renér 
gat  Amand  de  Dias  ,  qu'il  fit  pen- 
dre. Envoyé  en  1659  au  fecours 
du  roi  de  Danemarck  contre  les 
Suédois  ,  il  foutint  fon  ancienne 
gloire  &  en  acquit  une  nouvelle. 
Le  monarque  Danois  l'anoblit  lui 
&  fa  famille  ,  &  lui  donna  une 
penfion.  En  i66j  il  fit  échouer 
un  vaiffeau  de  Tunis  ,  rompit  les 
fers  de  40  efclaves  Chrétiens,  fit 
un  traité  avec  les  Tunifiens  ,  & 
mit  à  la  raifon  les  corfaires  d'Al- 
ger. Les  places  de  vice-amiral  , 
&  de  lieutenant  -  amiral-général 
furent  la  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits. Il  mérita  cette  dernière 
dignité  ,  la  plus  haute  à  laquelle 
il  put  aipirer  ,  par  une  victoire 
fignalée  qu'il  remporta  contre  les 
fiottes  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre. La  puiffance  réunie  des 
deux  rois  n'avoit  pu  mettre  en 
mer  une  armée  navale  plus  forte 
que  celle  de  la  république.  Les 
Anglois  &  les  Hollandois  com- 
batrircnt  comme  des  nations  ac- 
coutumées a  fe  difputcr  l'empire 
de  l'Océan.  Cette  bataille  donnée 
en  1672  ,  dans  le  tems  de  la  con- 
quête de  la  Hollande,  fit  un  hon- 
ntur  infini  à  Ku^ia,  Après  cçite 
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journée  ,  il  fit  entrer  la  floîfe 
marchande  des  Indes  dans  leTexel , 
défendant  ainfi  &  enrichiffant  fa 
patrie  d'un  côté  ,  lorsqu'elle  pé- 
riffoit  de  l'autre.  11  y  eut  trois  ba- 
tailles navales  l'année  fuivante  , 
entre  la  flotte  Hollandoife  &  les 
flottes  Françoife  &  Angloife.  L'a- 
miral Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  ces  trois  aftions.  D'Ef- 
trées  ,  vice  -  amiral  des  vaiffeaux 
François ,  écrivit  à  Colbcrt  :  Je  vou- 
drais avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que 
Ruyter  vient  d^ acquérir.  Ruyter  n'en 
jouit  pas  long-tems  -,  il  termina  fa 
carrière  devant  la  ville  d'Agoufte 
en  Sicile  ,  l'an  1676, dans  un  combat 
qu'il  livra  aux  François  :  il  y  reçut 
une  bleffure  mortelle  qui  l'empor- 
ta peu  de  jours  après.  Son  corps  fut 
porté  à  Amfterdam  ,  où  les  Etats- 
généraux  lui  firent  élever  un  mo- 
nument digne  de  ce  grand-homme. 
Il  avoit  commencé  par  être  mouffe  , 
&  l'obfcurité  de  fa  naiffance  ne  la 
rend  que  plus  refpeftable.  Le  con- 
feil  d'Efpagne  lui  donna  le  titre  & 
les  patentes  de  Duc  ,  qui  n'arri- 
vèrent qu'après  fa  mort.  Ses  enfans 
refuférent  ce  titre,  fi  brigué  dans 
nos  monarchies,  mais  qui  n'efl  pas 
préférable  à  celui  de  Citoyen, 
Louis  XIV  eut  affez  de  grandeur 
d'ame  pour  être  afiligé  de  la  perte 
de  cet  illuftre  marin.  On  luirepré- 
fenta  qu'/7  avait  un  ennemi  dangereux 
de  moins  i  il  répondit  qu'on  ne  pou- 
vait s*empêcher  d'être  fenfible  à  la 
mort  d^un  grand-homme. 

RUZANTE ,  (  [Q)Foy.  Beolco. 

RUZÈ  ,  Voy.  Eff lAT. 

RYANTZ,  (Gilles  de)  cheva- 
lier-baron de  Villeray  ,  dans  le 
Perche  ,  confeiller  du  roi  en  fes 
confeils  privé  &  d'état,  préfidcnt 
au  parlement  de  Paris,  étoit  d'une 
maifon  originaire  du  Dauphiné. 
Son  perc ,  Dcnys  de  Ryant^ ,  avoit 
été  pendant  plus  de  i  j  ans  avocat 
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jén.  enfuite  préfident  en  la  même 
cour.  Gilles  fit  fes  humanités  fous 
Adrien  Turnele.  Après  avoir  foutenu 
fes  thcfes  de  droit-public  ,  il  voya- 
gea en  Allemagne  pour  fe  perfec- 
tionner dans  cette  fcience.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fréquenta  le  bar- 
reau &  plaida  des  caufes  ,  fuivant 
l'ufage  de  ceux  qui  afpiroieiit  alors 
aux  grandes  places.  Henri  II  lui 
donna  l'office  de  maître-  des -re- 
quêtes de  fon  hôtel,  &  Henri  III 
celle  de  préfident  au  confeil.  Sous 
Charles  IX  ,  il  avoit  été  nommé 
préfident  au  parlement,  à  la  place 
de  BriJJon  :  &  e.i  cette  qualité  il  fit 
des  remontrances  au  roi  à  Chartres, 
fur  l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne  -,  puis  à  Fontainebleau, 
fur  le  payement  des  gages  de  fa 
cour.  Il  mourut  le  22  Janvier 
^597»  âgé  d'environ  53  ans.  Son 
goût  pour  l'étude  des  auteurs 
Grecs  &  pour  la  Jurifprudence  , 
le  rendirent  célèbre. 

RYCKEL,  Toj/.Denys  le  Char- 
treux ,n°  viïi. 

RYCKIUS ,  (  Théodore  )  avo- 
cat à  la  Haye ,  &  enfuite  profef- 
feur  en  hiftoire  à  Leyde  ,  a  don- 
né une  édition  de  Tacite ,  Leyde 
1687  ,  2  vol.  in-i2 ,  très-eftimée  ; 
de  Stephanus  Byyiminus  ,  1684  >  i^i" 
fol.  On  trouve  dans  ce  livre  fa 
DifTertation  de  primis  Italie  Colo- 
nis  ,  pleine  de  recherches  qui  ont 
été  utiles  aux  hiftoriens  &  aux 
géographes.  Il  mourut  en  1690. 

I.  RYER  ,  (  André  du  )  fieur  de 
Maleyiis  ,  né  à  Marcigny  dans  le 
Miconnois  ,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  & 
chevalier  du  St  Sépulchre ,  féjour- 
na  long-tcms  à  Conftantinople  , 
où  le  roi  de  France  l'avoit  envoyé. 
Il  fut  conful  de  la  nation  Fran- 
çoife  en  Egypte  ,  &  mourut  en 
France  vers  le  milieu  du  dernier 
ficcle.  Il  poflcdoit  parfaitement 
les  langues    Orientales.  On  a  de 
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lui  :T.  \J ne  Grammaire  Tunjue ^V^v'is 
1630  ,  in-4'*4  II.  Une  Traduction 
françoife  de  VAlcoran  ;  Elzevir  , 
1649,  in- 12',  Anifterdam  1770, 
2  vol.  in- 12:  elle  n'eft  ni  élégante, 
ni  fidelle.  Il  a  mêlé  mal-à-propos 
les  rêveries  des  commentateurs 
Mahométans ,  avec  le  texte  de  Ma- 
homet. Galand  nous  en  a  donné 
une  fort  fupérieure.  III.  Une  Ver- 
fion  françoife  de  Gulijlan  ,  ou  de 
V Empire  des  Rofes  ,  compofé  par 
Sadi  ,  prince  des  poëtes  Turcs 
&  Perfans  i  Paris,  1634  ,  in-S". 
Gentius  a  traduit  le  même  livre  en 
latin ,  fous  le  titre  de  Rofarium  po- 
liticum.  Cette  dernière  tradudlion 
cft  préférée  à  celle  de  du  Ryer. 

II.  RYER,(  Pierre  du  )  hif- 
toriographe  de  France  ,  né  à  Pa- 
ris l'an  1605  ,  reçu  à  l'académie 
Françoife  en  1646,  mort  ea 
1658,  fut  fecrétaire  du  roi,  puis 
de  Céfar  duc  de  Vendôme.  Un  ma- 
riage peu  avantageux  dérangea  fa 
fortune  ,  &  il  voulut  la  réparer  par 
fon  efprit.  Il  travailloit  à  la  hâte  , 
pour  faire  fubfifter  fa  famille  du 
produit  de  fes  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  SommanvilU 
lui  donnoit  un  écu  par  feuille  de 
ies  traductions ,  qui  font  en  très- 
grand  nombre.  Le  cent  des  grands 
vers  lui  étoit  payé  quatre  francs  , 
&  le  cent  des  petits  quarante  fols. 
C'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ,  mais  tous 
négligés-,  &  l'on  peut  dire  de  lui  : 
Magis  fami  quàm  famœ  infervizhatm. 
Il  a  fait  19  pièces  de  théâtre.  Cel- 
les qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur ,  font  les  tragédies  A'Alcyo^ 
née  y  de  Saïd  &  de  Scévole.  On  dit 
que  la  favante  Chrijiine  ,  reine  de 
Suède  ,  ne  pouvoir  fe  lafîer  d'ad- 
mirer les  be;iutés  d'Alcyonce  ,  6c 
qu^elle  fe  fit  lire  cette  pièce  juf- 
qu'à  3  fois  dans  un  jour.  La  tra- 
gédie de  Scévole  paroit  prèfente- 
ment  emporter  le  prix  fur  toute» 
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les  autres  ;  on  la  voit  encore 
avec  plaifir.  Le  ftyle  de  du  Ryer 
eft  alTez  coulant-, il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  &  en  profe  ;  mais 
la  nécefiîté  de  fournir  aux  dépen- 
fes  de  fa  maifon  ,  ne  lui  laifToit  pas 
le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  a  fes  ouvrages.  Son  père 
Jfaac  du  Rycr  ^  mort  vers  1631  , 
avoir  fait  quelques  Poëfics  pajiu^ 
raies ,  peu  connues. 

R  Y  M  E  R  ,  (  Thomas  )  favant 
Anglois  du  dernier  fiécie  ,  s'ap- 
plicfua  à  l'étude  du  droit-public 
&  de  rhiftoire.  Nous  devons  à 
fon  travail  le  commencement 
d'une  colleâ:ion  curieufe  &  d'un 
grand  prix  ,  par  la  quantité  de 
volumes  &  la  beauté  de  l'exécu- 
tion. 11  la  mit  au  jour  par  les  or- 
dres de  la  reine  Anne  ,  fa  fcuve- 
raine,  &  elle  fut  cont  nuée  par 
Robert  Sandzrf.n.  Elle  contient 
tous  les  a6les  publics  ,  traités  , 
conventions ,  &  lettres  mifîîves  des 
rois  d'Angleterre  a  l'égard  de  tous 
les  autres  fouverains,  fous  ce  titre  : 


RYS 

Fadera  ,  Gonvtnticncs  ,  &  cujtifcunquê 
generis  Acia  publica  ,  &c.  Londres , 
1 704  &  années  fuiv.  en  17  vol.  in- 
fol.5d7:rfc//o«  l'augmenta  de  3  autres 
vol.  en  1726.  Ce  vafte  &  utile 
recueil  fut  réimprimé  l'année  d'a- 
près à  Londres  en  20  voL  in-fol. 
&  contrefait  avec  des  augmenta- 
tions a  la  Kayei739,  10  vol.  in- 
fol.  d'un  plus  petit  caradére  que 
l'édition  originale.  Ce  livre  leroit 
le  fondement  d'une  bonne  Hif- 
toire  d'Angleterre. 

RYSSEN ,  (  Léonard  )  théolo- 
gien Hollandois  du  xvii*  fiécle, 
fe  fervit  des  lumières  qu'il  avoit 
puifées  dans  l'étude  de  la  théo- 
logie ,  pour  donner  divers  Traités 
fur  les  matières  qui  la  concernent. 
Le  meilleur  que  l'on  connoiffe 
de  lui  eft  contre  celui  de  Bcverland^ 
où  ce  dernier  renouveila  l'erreur 
ridicule  d' Agrippa  fur  le  péché  ori- 
ginel. Ce  traité  de  RyjJ'en  n'eft 
pas  commun-,  il  eft  intitulé  :  Jujia 
Detefiatio  LibelU  BevlRLANDI  ,  de 
Feccato  originaliy  in-8*',l68o. 
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î.  r^  A ,  o«  SA  A ,  (  Emmanuel  )  Jé- 
O  luite,  ne  à  Condé  en  Portu- 
gal,  prit  l'habit  de  St  Ignace  en 
1545- Après  avoir  enfeigné  aCoim- 
bre  &  a  Rome ,  il  fe  confacra  a  la 
chaire  ,  &  prêcha  avec  fuccès 
dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Pie  V  l'employa  a  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  Il  mourut  en 
1596,  dans  fa  66' année,  à  Arone 
eu  diocèfe  de  Milan,  où  il  s'é- 
toit  rendu  pour  fe  delafler  de  fes 
travaux.  Nous  avons  dé  lui  :  I. 
édolia  in  IV  Evangelia ,  Anvers 
1596  ,  Lyon  1610  ,  Cologne  1620. 
IL  JSléiAÙ(mt,ê  m  lêtam  J'acrAm  Seri- 


pturam  ,  Anvers  1598  ,  Cologne" 
1610.  IIL  Aphorifmi  Confejffariorum  y 
Barcelone  1609 ,  Paris  1609 ,  Lyon 
1612,  Anvers  161 5  ,  Rouen  1617, 
Bouai  1627.  Ses  notes  fur  la  Bible 
font  courtes  &  littérales.  On  affàre 
qu'il  fut  40  ans  à  compofer  fon  li- 
vre des  Aphorifmes  des  Confcjj'eurs  , 
quoique  ce  ne  foit  qu'un  petit 
vol.  in-i2.  Cependant  le  maitrc 
du  facré  Palais  en  fit  retrancher 
ou  corriger  plus  de  Se  endroits, 
où  les  principe:^  &  les  décifions 
ne  s'accordoient  pas  avec  l'Ecri- 
ture &  avec  les  règles  des  moeurs 
établies  dans   les   écrits   aioraux 
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^es  Pères  de  l'EgHfe ,  ou  dan$  les  SAAS  ,  (Jean)  né  au  diocèfe 

décidons  des  Conciles.  de  Rouen ,  &  membre  de  l'acadé- 

II,  SA  DE  MiRANDA  ,  (  Fran-  mie  de  cetre  ville,  mort  en  1774, 

çois  ')  chevalier    de    l'ordre    de  âgé  de  près  de  72  ans.  Après  avoir 

Chrift  en  Portugal  ,  né  à  Coim-  été  fécrétàire  de  l'arche vcque,  & 

bre  en  1495  ,  fut  d'abord  profvf-  garde  de  la  bibliothèque  du  cha- 

feur  en   droit 'de  l'univcrfitç  de  pitre  de  Rouen,  il  fut  pourvu  de 

fa  patrie.  Il  ne  s'étoit  adonné   à  la  cufe  de  Darneral  en  1742  ,  puis 

la  jurifprudence  ,   que  par  côm-  d'Un    canonicat   de  la  métropole 

plaifance  pour  fon  pcrc.  Dès  qu'il  en   175 1.  Une    application  conf- 

l'eut   perdu  ,   il   fe  livra  entière-  tante  à  l'étude  îui  acquit  des  con- 

ment  à  la  philolophie  morale  &  noifTanccs  étendues  dans  la  litté^ 

à  la  poëfie.  11  voyagea  en  Efpagne  rature  ,  &  le  rendit  un  des  plus 

&  en  Italie ,  &  revint  en  Portu-  habiles  bibliographes  de  fon  tems. 

gai   avec  des   connoiiTances  très-  Mais  plus  jaloux  de  la  gloire  des 

étendues.  Le  roi  Jean  III  &  l'in-  lettres  que  de  la  fienne  propre,  il 

fant   Jean    l'honorèrent    de   leurs  n'employa   jamais   plus    d'aâ:ivité 

bontés  ;  mais  Sa  n'eut  pas  le  bon-  que    lorfqu'il   s'agit    d'être    utile 

heur  de  les  conferver.  Il  quitta  la  aux  autres,  foit  par  des  recherches 

cour  ,  &  fe  confina  dans  une  mai-  longues  &  pénibles,  foit  par  la  ré- 

fon  de  campagne  ,  où  il  mena  une  vifionde  leurs  ouvra^^es.  Outre  des 


^ie  douce  julqu'à  fa  mort ,  arri- 
vée en  15  5S  ,  à  65  ans.  Ses  ouvra- 
ges poétiques    confident  en  Saty- 
res y  en  Comédies ,  en  Pa/lorales.  Ils 


manufcrirs  intérelTans  qu'il  a  laif- 
fés  ,  il  a  fait  imprimer  plulieurs 
écrits  fans  nom  ou  fous  des  noni'î 
empruntés  -,  entr'autres  :  1.  CatC' 


ont  "^été  imprimés  en  1614,  à  Lif-  cl)  if  me  de  Rouen.  \\.  î^ouveau  Fouillé 
bonne,  in-4".  Sa  de  Mîranda  eft  d^  Rouen  y  I7^.S,  in-4-'.~'iIÏ.  Néticà 
îe  premier  poète  de  fa  nation  qui     des  Manufcrlù  de  l'Eglife  de  Rouen  ^ 


ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  eft 
ni  le  plus  corrcft ,  ni  le  plus  élé- 
gant. Plus  foigneux  de  réformer 
les  vice^  du  cœur  que  de  procu- 
rer du  plaifir  à  l'efprit ,  il  s'atta- 
choit  à  mettre  en  vers  des  maxi- 


1746,  in- 12.  IV.  Lettre  fur  le  Ca- 
talogue de  la  Bihîiothcijue  du  Roi  , 
1749,  in-12.  V.  Plusieurs  Lettres 
Critiques  fur  le  .Supplément  du  Mo- 
reri  1735  ,  fur  ï Encyclopédie  ^  fur 
le  Diétionnaire  de   l'abbé  Ladvo* 


mes  de  morale ,  qui  ne  prêtoient  cat.   Les  derniers  éditeurs  de  ce 

pas  toujours  à  la  poèfie.  La  fienne  Lexique, dans  leurs  adviitions  de 

offre  des  leçons  utiles.  1778  ,  femblcnt  n'avoir  affcé^é  de 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rab-  donner  un  article  à  VwhhéSaas^ 

bin  ,  mort  en  943  à  50  ans,  fut  que  pour  avoir  le  trifte  plaifir  de 

îe  chef  de   l'académie  des  Juifs  ,  dénigrer  notre  Diclionnaire  Hiflo- 

établie  à  Sora ,  près  de  Babylone.  rique^  qui  excite  tant  leur  jaloufe 

On  a  de  lui  :  I.  Un  traité  intitulé  bile.  On  pouvroit  leur  faire   une 

ScpUr  lîaëmounGth  ,  dans  lequel  il  rétorfion ,  en  cottnnt  leurs  mépri- 

traite   des   principaux  articles  de  fes  affez  nombreufes  fur  les  faits  , 

la    croyance   des  Juifs.   I  I.    Une  les    dates   &  Ja  géographie    dans 

Explication  du  livre /«^/,-j.  III.  Un  leur  nouvelle  édition-,  mais  nous 

Commentaire    fur  Daniel  i  une  Tra-  nous  contenterons  de  les  renvoyer 

<f//5?/on,  en  arabe  ,  de  l'Ancicn-Tef-  à  lei'.r   propre  réflexion  : quV/  </Z 

taraenr  -,  &  d'autres  ouvrac;e5.  plus  aifé-dc  critiquer  que  de  bienfairs. 
Tome  Vh         "  M 
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SAAVEDRA,  Voy.  Cervantes. 

SAAVEDRA  Fajardo  ,  (Die- 
go )  d'une  famille  noble  du  royau- 
me de  Murcie  en  Efpagne ,  fut 
rendent  de  cette  Puiflfance  en  Suif- 
fe.  C'étoit  à  la  fois  un  bon  litté- 
rateur &  un  habile  politique ,  par- 
lant &  écrivant  purement  en  Ef- 
pagnol.  Il  mourut  en  1648,  chev. 
de  l'ordre  de  Santiago*,  &  con- 
feiller  du  confcil  fuprême  des  In- 
des. On  a  de  lui  :  I.  L*Idéc  d'un 
Prince  Politique.  II.  La  Couronne  Go- 
thique, &c.  Anvers,  in- fol.  III.  La 
République  Littéraire  :  ouvrage  de 
critique  ,  où  il  y  a,  quelques  bon- 
nes plaifanteries.  Il  a  été  traduit  en 
françois,  à  Laufanne,  1770,  in- il. 

SABADINO  Degliarienti  , 
(Jean)  Bolonois,  contemporain  de 
Bocacey  qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  fes  Contes  frivoles. 
Sabadino  fut  de  ce  nombre  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  ^u'il  ait  atteint 
la  pureté  &  la  naïveté  du  langage 
de  i'âiigii-î.'^^P^  avons  de  lui 
70  Nouvelles,  ou  Ccates  fales  & 
galans ,  fous  ce  titre  :  Porretane.  Ce 
recueil  eft  peu  commua  ,  fur-tout 
en  France.  II  fut  imprimé  d'abord 
à  Bologne  ,  in-fol.  1483,  &  en- 
fuite  à  Venife  en  1504  &  15 10. 
Dans  les  éditions  poftérieures  on 
trouve  une  Nouvelle  de  plus. 

SAB/EUS,  Voyc\SKL-E.o. 

l.  SAB  AS,  héréfiarque,  chef 
des  Mejfa/iens.  Animé  d'un  defir 
ardent  d'arriver  à  la  perfeftion 
évangélique  ,  il  prit  tous  les  paf- 
fagcs  de  l'Evangile  à  la  lettre.  Il 
fe  fit  eunuque ,  vendit  {qs  biens , 
&  en  diftribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Jc/us'ChriJi  dit  à  fes  difci- 
pîes  :  Ne  travaille^  point  pour  la 
nourriture  qui  périt ,  mais  pour  celle 
qui  demeure  à  la  vie  éternelle.  Sabas 
conclut  de  ce  paffagc  ,  que  le 
travail  étoit  un  crime  ,  &  fc  fit 
une  loi  de  demeurer  dans  la  plus 
rigoureufo  oiAveté,  Il  donna  fc» 
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biens  aux  pauvres ,  parce  que  l'ï-' 
vangile  ordonne  de  renoncer  aux 
richeffes  •,  &  ne  travaillolt  ,point 
pour  fe  nourrir ,  parce  que  Dieu 
défend  de  travailler  pour  une  nour^ 
riture  qui  périt.  L'Ecriture  nous 
repréfente  le  Dérnoh  comme  un 
lion  affamé ,  qui  tourne  fans  ceffe 
autour  de  nous;  Sabas  fe  croyoit 
fans  cefTe  invefii  paie  ces  efprits 
malins.  On  le  voyoit  au  milieu  de 
ta  prière  s'agiter  violemment ,  s'é- 
lancer en  l'air ,  croire  fdutér  par- 
deffus  une  armée  de  Démons,  fe 
battre  contre  eux  ,  faire  tous  les 
mbuv'emens  d'un  homme  qui  tire 
de  l*arc  :  il  croyoit  décocher  des 
flèches  contre  \qs  Diables.  Les 
Mejfaliens  avoient  fait  du  progrès 
à  EdelTe  ;  ils  en  furent  chaffés 
vers  380  par  Flavien  évoque  d'An- 
tioche ,  &  fe  retirèrent  dans  la 
Pamphylie.  Ils  furent  condamnés 
par  un  concile  ,  &  pafférent  en 
Arménie ,  où  ils  infedlérent  de 
leurs  erreurs  plufieurs  monafté- 
res  '.Letorius,  évêque  de  Mélitène 
les  fit  brûler  dans  ces  monaflé- 
res.  Ceux  qui  échappèrent  aux 
flammes  ,  fe  retirèrent  chez  un 
autre  évêque  d'Arménie  ,  qui  en 
eut  pitié  ,  &  les  traira  avec  la  dou- 
ceur qu'on  doit  avoir  pour  des 
hommes  dont  le  cerveau  eft  bléffé, 

II.  SABAS  ,  (Saint  )  abbé  &  fu- 
périeur  général  des  monaftéres  de 
Paleftine  ,  naquit  en  439  ,  à  Mu- 
tailofque,  bourg  fitué  dans.le  ter- 
ritoire de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Des  querelles  domeftiqucs  le  dé- 
goûtèrent du  monde  ;  il  fe  con- 
fina dans  un  monaftére  à  une  lieue 
de  fa  patrie ,  &  il  en  fut  l'orne- 
ment. Il  défendit  avec  zèle  la  foi  dil 
concile  deCalcédoine,  fous  le  règne 
A'AnaJlafe  ,  &  mourut  en  5  3  i  ,  à  91 
ans,  plein  de  vertus  &  de  jours. 

SABATEI-Sevi  ,  V.  Zabathai. 

SABELLICUS  ,    (  Marcus-Anto- 

niKs  Cocccïus  )   né   à  Vicovaro  ^ , 
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fur  le  Tévérone ,  vers  1436 ,  d'une 
famille  honnête  ,  prit  le  nom  de 
Sabdlicus  lorfqu'il  fut  couronné 
poète.  Il  alla  à  Rome  fort  jeune  -, 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus 
favans  maîtres  ,  &  en  particulier 
fous  Pomponius-Lxtus  &  fous  Do- 
mitius  de  Vérone.  Ses  talens  lui 
procurèrent  la  chaire  de  profef- 
feur  des  belles -lettres  à  Udine, 
où  il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion. Le  fénat  de  Venife  l'enleva 
à  cette  ville  en  1484  ,  pour  lui 
confier  la  bibliothèque  de  S.  Marc  -, 
mais  fes  débauches  lui  cauférent 
une  maladie  dont  il  mourut  en 
1506  ,  à  70  ans.  Comme  il  n'a  voit 
pas  fuivi  les  maximes  de  fageffe 
qu'il  étaloit  dans  fcs  ouvrages  hif- 
toriques,  Latomus  lui  fit  une  épi- 
taphe  dans  laquelle  il  difoit  : 

Quid  juvat  humanos  fcire  atque 
evolvere  cafus  , 

Si  fu^icndafacis  &  facienda  fu^is  ? 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hijioire  Uni- 
yerfdlc ,  depuis  Adam  jufqu'en  1503, 
très  -inexafte ,  en  un  vol.  in-fol. 
1 1.  U Hijioire  de  la  République  de 
Venife ,  remplie  de  flatteries  baf- 
fes &  de  menfonges  révoltans  , 
în-fol.  14S7;  &  dans  le  Recueil 
des  Hrftoriens  de  Venife,  1718, 
10  vol.  in- 4°.  Scaliger  aflure  que 
l'argent  des  Vénitiens  étoit ,  (  à  ce 
que  difoit  SabelUcus  lui-même  ,  )  la 
fource  de  fes  lumières  hiftoriques. 
La  TraduHion  en  vénitien  par  Mat- 
thieu Vifconti  ,  eft  rare.  I IL  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  vers  &  en 
profe,  impr.  en  1 5  60,  en  4  v.  in-f. 

SABELLIUS ,  fameux  héréfiar- 
que  du  m*  fiécle ,  né  à  Ptole- 
maide  en  Libye,  difciple  de  iVoë- 
tus  de  Smyrne  ,  étoit  auflî  entêté 
que  fon  maître.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  ,  que  celle  qui  eft 
«ntre    les    différentes   opérations 
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d'une  même  chofe.  Lorfqu'il  con- 
fidéroit  Dieu  comme  faifant  des 
décrets  dans  fon  conffeil  éternel , 
&  réfolvant  d'appeller  les  hom- 
mes au  falut ,  il  le  regardoit  com- 
me Vere,  Lorfque  ce  même  Dieu 
defcendoit  fur  la  terre  daars  -le 
fein  de  la  Vierge  ^  qu'il  fouffdôit 
&  mouroit  fur  la  croix,  il  i'a^- 
pelloit  Fils.  En(in  ,  lorfqu'il  ^co»n- 
fidéroit  Dieu  .comme  déployaiit 
fon  efficace  dans  l'ame  des  pé- 
cheurs ,  il  l 'appelloir  St  -  Efprh. 
Selon  cette  hypothèfe  ,  il  n'y 
avoit  aucune  d'.ftinftion  entre  les 
Perfonnes  Divines.  Les  titres  de 
Père,  de  Fils  &  de  Saint-  Ej prit  ^ 
n'étoicnt  que  des  dénominations 
empruntées  des  adions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour 
le  falut  des  hommes.  Ses  erreurs , 
anathématifées  dans  plufieurs  con- 
ciles ,  &  en  particulier  dans  celui 
d'Alexandrie  en  261  ,  nelaifférent 
pas  de  fe  répandre  en  Italie  &  en 
Méfopotamîe.  S.  Denys  d'Alexan- 
drie compofa  d'excellens  Traités 
contre  Sabellius  ,  dont  les  fefta- 
teurs  furent  appelles  SahelUens. 

S  A  B  E  O  ,  (  Faufte  )  né  près  de 
Breffe  dans  l'état  de  Venife  ,  de 
parens  honnêtes,  fe  fit  connoître 
dès  fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour 
la  poëfie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  lui  infpira  le  goût  des  an- 
tiquités eccléfiaftiques.  Il  s'appli- 
qua alors  à  l'ctude  àts  Pères ,  & 
ne  regarda  plus  la  poéfie  que  com- 
me un  délaffement.  On  a  de  lui 
un  recueil  d'Epigrammei  latines  » 
imprimé  à  Rome  en  1556.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  font 
pleines  de  fel.  L'ouvrage  qui  lui 
a  fait  le  plus  d'hoaneur  ,  ell  !'£- 
dition  (TArnobe  y  à  Rome,  1542, 
in-fol.  :  elle  eft  préférée  aux  édi- 
tions poftérieures,  quoique  plus 
amples.  Henri  II  ^  auquel  il  tlédia 
Mi/ 
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{es  Epigramtties  ,  lui  fit  préfent 
d'une  chaîne  d'or.  Il  mourut  âgé 
de  80  ans,  vers  l'an  1558. 

SA31N,  (George)  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1 508  , 
fut  élevé  avec  un   foin  extrême 
..par  Mélanchthon ,  qui  lui  donna  fa 
:  fille  en  mariage.  Son  Poëme  inti- 
Jtulé  :  Res  gefix    Cafamm  Germani- 
-  corum  ,  qu'il  mit  au  jour ,  âgé  feu- 
lement cle  20  ans  ,  lui  concilia  des 
.  éloges  des  favans  &  la  protection 
des  princes.  Il  devint  enfuite  pro- 
r  feffeur  de  belles-lettres  a  Franc- 
j» fort-fur- rOder  ,  puis  redleur  de  la 
nouvelle  académie  de  Konisberg, 
&  confeiller  de  l'éledeur  de  Bran- 
debourg. Ce  prince  l'employa  en 
diverfes  ambaffades  ,  dans  lefquel- 
les  5û^/n  fit  admirer  fon  éloquence 
&  fa  capacité  dans  les  affaires.  Il 
fut   ennobli,  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne,par  l'emper.  Charlcs-Çhùnt , 
en  1540',  &  mourut  a  Francfort- 
fur-l'Oder ,  en  1560.  On  a  de  lui 
diverfes  Poejïes  latines,  I597,in- 
.^  S°.  parmi  lefquelies  on  diftlngue  fes 
, Elégies^  qui  ont  quelque  mérite. 
SABINE,  {Julia  Sabina)  femme 
de  l'empereur  Adrien ,  étoit  petite- 
niéce  de  Trajan  &  fille  de  Mati- 
dia.  L'impératrice  Plotine ,  qui  fa- 
vorifoii  Adrien  ,  la  fit  époufer  à 
ce  prince.  Ce  mariage,  fait  contre 
le  gré  de   Trajan ,  fut  très  -  mal- 
heureux.  Adrien ,   devenu  empe- 
reur ,  traita  fon   époufe   comme 
une  efclave.   Sabine  étoit  cepen- 
dant très  -  belle  &  très-bien  faite-, 
elle  avoit  des  grâces  &  de  la  di- 
gnité ;  fon  efprit  étoit  élevé  ,  fes 
mœurs  graves,  &  fa  vertu  ne  fe 
démentit  jamais.  Mais  ellemettoit 
un  peu  trop  d'aigreur  dans  les  re- 
proches    qu'elle     faifoit    à     fon 
époux  :  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puifqu'elle  lui  avoit  apporté 
l'empire  en   mariage.  Sabine ,  re- 
gardant fon  mari  comme  fon  tyran, 
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fe  vantoit  de  n'avoir  pas  vouhi 
lui  donner  des  enfans ,  dans  la 
crainte  de  mettre  au  monde  des 
jnpaftres  plus  odieux  encore  que 
leur  psre.  La  méfintelligence  aug,- 
menta  tellement  ,c{u  Adrien  , frappé 
de  la  maladie  qui  le  conduxfit  au 
tombeau  ,  la  contraignit  de  s'ôter 
la  vie  ,  pour  qu'elle  n'eût  pas  le 
plaifir  de  lui  furvivre.  D'autres 
difent  qu'il  l'empoifonna  l'an  138 
de  J.  C.  ,  après  38  ans  de  maria- 
ge. Satisfait  de  l'avoir  ravie  à  la 
terre ,  il  la  fit  placer  dans  le  ciel. 
Moreri  fe  trompe  dans  l'article  de 
Sabine^  quW  (ait  fille  de  Marciennc 
fceur  de  Trajan  i  il  auroit  dû  dire 
petite-fille  de  Marcienney  &  fille 
de  Matidia  niéce  de  Trajan. 

SABINIEN  ,  diacre  de  l'Eglife 
Romaine,  &  nonce  de  St  Grégoire 
le  Grand  à  Conftantinople  ,  auprès 
de  l'emper.  Maurice ,  fuccéda  à  ce 
pontife  le  13  Septembre  604,  & 
m.  le  2zFév.  606. 11  eut  une  partie 
des  vertus  de  fon  prédécefieur.    . 

I.  SABINUS  ,  intendant.  d'Au- 
gure en  Syrie  ,  voulut ,  après  la 
mort  à'Hérode  le  Grand  ^  qu'on  lui 
donnât  le  tréfor  de  ce  prince. 
Cette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains  ,  fuient  repouffés ,  & 
le  tréfor  pillé.  Les  vaincus  s'étanc 
affemblés  en  plus  grand  nombre  , 
repoufiTérent  à  leur  tour  Sabinus 
dans  le  palais, où  ils  l'aifiégcrent. 
L'intendant  demanda  du  fecours  à 
Varusy  gouverneur  de  Syrie.  Les 
Juifs  allèrent  au-devant  de  celui-ci  » 
fe  jufiifiérent,  &  fe  plaignirent  de 
la  conduite  de  Sahinus,  qui  difparut- 

II.  SABINUS ,  (  Mius  )  feigneur 
Gaulois ,  né  dans  le  pays  de  Lan- 
gres  ,  prit  le  titre  de  Ccfar  au  com- 
mencement du  règne  de  Vefpafun. 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'empe- 
reur,  il  fut  vaincu  &  mis  en  dé- 
route. Pour  fç  dérober  à  la  pour» 


s  AB 

fuite  du  vainqueur  ,  il  alla  dans 
une  de  fes  maifons  de  campagne, 
feignit  de  vouloir  livrer  fon  corps 
aux  flammes.  Il  congédia  tous  fes 
domeftiques  ,  &  ne  retint  que  deux 
affranchis  en  qui  il  avoit  confian- 
ce. Enfuite  il  m-t  le  feu  à  la  mai- 
fon ,  &  fe  retira  dans  un  fouter- 
rein  ,  inconnu  à  tout  autre  qu'à  lui 
&  à  fes  confident;.  La  nouvelle 
rie  fa  mort  s'étant  répandue  ,  la 
douleur  de  fa  femme  Epponine  fer- 
vit  à  la  confirmer.  Mais  lorfaiie 
Sabinus  apprit  par  un  de  fes  affran- 
chis que  cette  tendre  époufe  avoit 
dcja  palfé  3  jours  &  3  nuits  fans 
prendre  d  nourriture,  il  lui  fit 
favoir  le  lieu  de  fa  retraite.  E'.le 
y  vint ,  le  confola  dans  cette  ef- 
pèce  de  tombeau  ,  &  y  mit  au 
mjnde  de.ix  fils  umcaux.  Après 
avoir  refté  cache  aui:>  pf^ndant  9 
ans  ,  les  fréquentes  vifîtes  de  la 
femme  découvrirent  la  retraite  du 
mari.  Il  fut  faifî  &  conduit  à  Ro- 
me chargé  de  chaînes  ,  avec  fa 
fe  ;ime  &  fes  deux  enfans.  Envain 
Enponine  follicita  la  compafïion  de 
Vefpafien  en  fe  Jettant  à  fes  pieds  , 
&  lui  préfentant  (es  deux  enfans 
néî  dans  le  foûterrein  ;  il  la  fit 
mourir  avec  Sabinus.  L'amour  hé- 
roïque &  les  infortunes  de  ces 
à.2\xx  époux  0:1:  fourni  un  beau 
fujet  de  tragédie  à  divers  poëtes. 

1 1 1.  SABINUS  ,  foldat  Syrien  , 
noir ,  petit ,  d'une  complexion  auili 
foible  que  fa  taille,  mais  d'un  cou- 
rage peu  commun ,  fe  lîgnala  au  fié- 
ge  de  Jérufalem.  Comme  il  vit  que 
perfonne  n'ofoit  monter  à  l'afTaut 
de  la  tour  Antonine ,  malgré  les  pro- 
mefles  de  Titus  ,  il  fe  préfente  avec 
onze  de  fes  compagnons ,  prend  fon 
bouclier  de  la  main  gauche ,  &  s'en 
couvrant  la  tête  ,  le  labre  à  la  main 
droite,  monte  à  l'affaut  &  arrive  fur 
la  brèche ,  d'où  il  mit  en  fuite  tous 
Jes  enoemis.  Mais  une  pierre  qu'il 
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rencontra  le  fit  tomber.  Les  Juifs  fe 
jetteront  fur  lui ,  fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  relever ,  &  le  tuèrent. 

SABINUS  ,  Voyci  ï^-  Julie... 
&  AouiLius  ,  n"  II. 

SABLK  ,  (  le  marquis  de  )  Voye^^ 

III.    LXVAL. 

SABLIERE  ,  (Antoine  de  Ram- 
bouillet de  la)  mort  à  Paris  en. 
1680,  âa;é  de  65  ans  ,  fe  diftingua 
par  un  efprit  aifé ,  naturel  &  déli- 
cat. Nous  n'avons  de  lui  que  des 
Madrigaux^  publiés  in-ii  après  fa 
mort  par  fon  fîls.  Ces  petits  poè- 
mes lui  ont  fiit  beaucoup  d'hon* 
neur  ,  par  la  fîneff?  des  penfées, 
&  par  la  délicate  naïveté  du  flyle: 
on  peut  les  propofer  pour  mo- 
dèles en  ce  genre.  Son  époufe , 
He [félin  de  la  Sablière ,  étoit  en  liai- 
fon  ivec  les  beaux-efprits  de  foa 
temps.  La  Fontaine  ,  qui  trouva 
dans  fa  maifon  un  afyle  pailible 
durant  près  de  vingt  ans ,  l'a  im- 
mortalifée  dans  fes  vers. 

SABURANUS  ,  capitaine  de  la 
garde  Préto.ienne  de  Trajan^  na 
mérite  une  place  dans  l'hifloire  , 
que  parce  qu'il  donna  lieu  à  une 
belle  parole  de  cet  empereur.  Eit 
rinflaîîanc  dms  fa  charge  ,  ce  prin- 
ce lui  préfentaTépée  Ôclui dît  :  Re- 
çois cette  épée  ,  &  emploie-la  pour  mon. 
fervice  ,  dans  tout  ce  que  je  t^ ordonnerai 
de  jujie  ;  mais  fers-t-en  contre  moi ,  Jl 
je  te  commande  quelque  chofe  Sinjujîe» 

SACCHETTT,  (François  de 
Benci  )  né  à  Florence  en  1335  , 
pafTa  fes  premières  années  dans  le 
commerce,  &  remplit  enfuite  plu- 
fieurs  charges  dans  fa  république, 
II  écrivoit  facilement  en  vers  & 
en  profe  \  &  fes  A^o<uvc//ej,  publiées 
à  Florence  ,  1724,  2  vol.  irt-8''  , 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie 
du  génie  de  fon  compatriote  Bo^ 
cace.  Il  mourut  en  140S. 

SACCril ,  (  Vndré  )  peintre  ,  né 
à  Rome  en  1599,  fc  pcrfe(^ionncj 
M  iij 
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fous  VAlbane ,  après  que  fon  père 
lui  eut  donné  les  premiers  prin- 
cipes de  fon  art.  On  retrouve 
dans  fes  ouvrages  ,  les  grâces  & 
la  tendrelTe  du  coloris  qu'on  ad- 
mire dans  les  tableaux  de  fon  il- 
luftre  maître.  Il  Ta  même  furpsffé 
par  fon  goût  de  deflin  j  fes  figures 
ont  une  expreflioa  admirable,  fes 
draperies  une  belle  fimplicité  ,•  fes 
idées  font  nobles,  &  fa  touche  fi- 
nie ,  fans  être  peinée.  Il  a  réuffi 
fur-tout  dans  les  fujets  firapîes  ; 
&  l'on  remarque  qu'il  n'a  jamais 
tlefiiné  une  feule  fois  :  fans  avoir 
conûilté  la  nature.  Ce  peintre 
avoit  une  fingularité  de  mœurs  , 
&  fe  permettoit  tant  de  liberté 
d,an&-  fa  critique  ,  que  les  bons 
peintres  ,  fes  contemporains  ,  fu- 
rent prefque  tous  fes  ennemis.  Ses 
deflins  font  précieux  ;  une  belle 
compofition ,  des  expreflîons  vi- 
ves, beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres &  les  clairs  bien  ménagés,  les 
caraflérifent.  Les  principaux  ou- 
vrages de  ce  grand  peintre  font 
à  Rome  ,  où  il  mourut  en  1661. 

SACCHI ,  Voyci  Platine. 

SACCHINl ,  (François)  Jéfuite  ,- 
né  dans  le  diocéfe  de  Péroufe  , 
mort  à  Rome  en  1625  ,355  ans, 
fut  profeffeur  de  rhétorique  à  Ro- 
me pendant  plufieurs  apnées  ,  & 
fecrétaire  de  fon  général  Vitellefchi 
pendant  7  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Continuation  de 
VHifioire  de  la  Société  des  Jéfuites , 
en  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  ref- 
pire  moins  Vimpartialité  d'un  hif- 
torien  ,  que  le  zèle  &  l'enthou- 
iîafme  d'un  Jéfuite  ;  (  Voyc^  Jou- 
VENCI.  )  IL  De  ratîone  Libres  cum 
profeclu  legendi,  in-l2  ,  à  la  fin  du- 
quel on  trouve  un  difcours  :  De 
■vitanda  Lihrorum  mnrihns  noxiornm 
leciioney  que  le  P.  Sacchini  pronon- 
ça à  Rome  dans  fa  clafTe  de  rhé- 
torique en  1603.  Ces  deux  Traités 
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offrent  des  réflex.  fenfées  &  utiles, 
SACCO,  (Jofeph- Pompée) 
profeffeur  en  médecine  à  Padoue 
&  à  Parme ,  pratiqua  &  écrivit 
avec  fuccès.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  favant  traité 
De  Febribus,  1695  ,  in-8°.  II.  Me- 
dicina  Theorico-Praclica  ,  1696 ,  in- 
fol.  III.  Medicina  Praclica-rationa- 
lis ^  1717,  in-fol.  Il  prouva  fur 
lui-même  fon  habileté  -,  car  il  pouf- 
fa fa  carrière  jufqu'à  84  ans.  II 
mourut  en  1718. 

I.  SACHS  ,  (  Jean)  de  Franftadt 
en  Pologne  ,  fecrétaire  de  la  ville 
de  Thorn ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par 
un  Traité  contre  Herman  Conrin- 
gins  ,  fous  le  nom  de  François  Ma- 
rinius  ',  il  eft  intitulé  :  De  Scopo 
Reipublica.  Polonicx^  166  5.  Cet  au- 
teur mourut  à  l'âge  de  30  ans, 
comme  il  fe  préparoit  à  paffer  dans 
rifle  de  Ceilan  ,  par  où  il  voulut 
commencer  fes  voyages,  qui  fai- 
foient  toute  fa  paflion. 

II.  SACHS ,  (  Philippe -Jacques) 
médecin  de  Breflau ,  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature^  fe  fit  un 
nom  de  fon  tems  par  divers  ou- 
vrages favans  &  utiles  :  1.  Confi- 
deratio  vitis  vinifene^  Lipfia; ,  1661, 
in-8°.  II,  De  Cancris ,  1665  ,  in-8% 
III.  Oceanus  Macro  -  microcofmicus  , 
Vratiflaviœ,  1664,  in-8°.  IV.  D& 
mira  Lapidum  natura^  ihià.Sachs  prou- 
ve la  circulation  du  fang  dans  cet 
ouvrage ,  par  la  circulation  des 
eaux.  Il  mourut  en  1672 ,  à  44  ans, 

SACHSE ,  (Jean)  cordonnier  de 
Nuremberg  ,  puis  maître  d'école 
6c  de  chant,  mort  en  1567  à  81 
ans  ,  laiffa  un  grand  nombre  de 
Pocfics  Allemandes  ,  que  Georges 
Weiler  a  fait  imprimer.  Leur  mé- 
rite eft  alTcz  fuperficiel. 

SACKVILLE  ,  Voyex  Dorset.  1 
SACRATO  ,    (  Paul  )    Sacratns  , 

cl>anoine  de  Ferrare  ,  U,  patrie , 
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&  neveu  du  cardinal  Sadoht ,  fut 
l'un  des  meilleurs  Cicçroniens  du 
xvi'  fiécrc.  On  a  de  lui  un  vol. 
in- 12  de  Lettres  latines  ,  écrites 
avec  une  politelTe  un  peu  afFedlée. 
SACROBOSCO,  (Jean  de)  ap- 
pelle aufîi  lîolywood^  d'un  bourg 
d'Angleterre  de  ce  nom  ,  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  nailTance  ,  dans  le 
diocèfe  d'Yorck,  étudia  dans  i'u- 
niverfité  d'Oxford.  Il  vint  à  Paris , 
où  il  s'acquit  un  nom  célèbre  par 
fes  talens  pour  les  mathématiques. 
Il  mourut  en  1256,  laiflant  deux 
ouvrages  eftimables ,  fur-tout  dans 
fon  Hécle  ;  l'un  ,  de  Sphczra  Mimdi  •, 
l'autre ,  de  Computo  Ecchfiajîico.  On 
les  trouve  réunis  dans  un  vol. 
in-8".  Paris ,  iç6o. 

SACY,  roj'.iv.MAiSTRE(le). 
SACY  ,  (  Louis  de  )   avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  &  l'un   des 
Qjiarante  de  l'académie  Françoife  , 
mort  à  Paris  en  1727,  à  73  ans, 
parut  dans  le  barreau  avec  un  fuc- 
cès  diftingué.   Sa  voix  étoit  tou- 
chante ,  fa  phyilonomle  heureufe , 
fa  mémoire  fidelle.  Il  avoit  tout 
pour  réuffir  dans  cette  profcihon , 
qu'ilexerça  avec  autant  de  noblefTe 
que  d'applaudiiTement.  Il  ne  laiffa 
à  fes  enfans  que  l'honneur  d'avoir 
eu  un  fi  iîluftre  père.  Fait   pour 
la  focicté  ,  il  y  étoit  aimable ,  il 
y  étoit  utile.  11    avoit   autaat  de 
douceur   dans    les  manières    que 
dans  les  moeurs.  On  a  de  lui  :  I, 
Une    bonne    Traduclion   françoife 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  &  du 
Panégyrique  de  Trajan  ,  en  3  voL.in- 
12.  II.  Un    Traite  de  P Amitié  ,  in- 
12.    m.   Un    Traité  de  la  Gloire  ^ 
in- 12.  IV.  Enfin,  un  recueil   de 
Faclums  ,  &  d'autres  Pièces  ,  en  2 
vol.  in -4'.   Son  ftyle    cft  pur  & 
élégant;  il  y  a  beaucoup  de  fînefTe 
dans  fes   penfées  ,  &  de  noblefTe 
dans  fes  fentiméns.  On  lui  a  re- 
proché d'i^iîe^ter  un  ton  épigram- 
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matique  ,  &  de  donnef  trop  dans 
l'antithcfe  \  mais  ces  défauts  font 
pardonnables  dans  un  écrivain  qui 
s'étoit  formé  fur  Pline  ,  &  qui 
vivoit  avec  Mad'  de  Lambert ,  & 
les  autres  beaux-efprits  partifans 
de  ce  ftyle  délié. 

SADEEL,  Voyci^  Chandieu. 
I.  SADELER  ,  (  Jean  )  graveur , 
né  à  Bruxelles   en   1550  ,  apprit 
d'abord  le  métier   de  fondeur    & 
de  cifeleur  que    fon    père   exer- 
çoit  s  mais  l'âge  développant  fes 
inclinations  ,   il  s'attacha  au  def- 
fin  &  à  la  gravure.  Il  parcourut  la 
Hollande  ,  pour  travailler  fous  les 
yeux    des  meilleurs    maîtres.  Le 
duc  de   Bavière   fe  fit  un  plaifir 
de  répandre  fes  bienfaits  fur  cet 
artifte.  Sadeler  ,  animé  par  la  re- 
connoiflance  ,  fît  pour  fon  protec- 
teur ,  des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à    fa  réputation.  Il    partit    pour 
l'Italie ,  &  perfectionna  fes  talens 
par  l'étude  qu'il  fut  à  portée  de' 
faire  des    magnifiques  morceaux 
que  cette    riche    contrée  renfer- 
me. 11  préfenta  quelques-unes  d« 
fes  gravures  au  pape  Clément  VIII \ 
mais  fa  Sainteté   ne   lui    fit  que 
quelques  complimens  fi:ériles.  Cet 
accueil  engagea   Jean  Sadeler  à  fe 
retirer  à  Venife  ,  où    il   mourut 
peu  de  tems  après  fon  arrivée.  II 
eut  un  fils ,  nommé  Ji/Jîe  ou  Ju/lin , 
dont  on  a  aufli  quelques  Efiampes 
qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

II.  SADELER ,  (  Raphaël  )  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  ,  &  fon  dif- 
ciple.  Sa  vue  ,  qu'un  travail  affidu 
&  la  grande  application  ,  nécef-» 
faire  dans  fon  art  ,  avoient  affoi- 
blie,  lui  fit  quitter  quelque  tems 
la  gravure.  Il  s'adonna  à  la  pein- 
ture par  délaffcment  -,  mais  fon 
goût  le  rappella  à  fon  premier 
exercice.  11  s'y  dlftingua  par  la 
correftion  du  deflin ,  &  par  le 
naturel  qu'il  répandoit  daas  Ces 


i84  SAD 

fic^ures.  Il  accompagna  fon  frère 
à  Rome  ,  à  Venife  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville.  On  ne  fait 
point  la  date  de  fa  naiffance  ,  ni 
celle  de  fa  mort.  On  trouve  des 
Eflampes  de  lui  dans  un  Traité 
JDc  opificto  mundi  ,  1617  ,   in-S°. 

III.  SADELER,  (Gilles)  gra- 
veur, né  à  Anvers  en  1 570  ^  mort 
à  Prague  en  1629  ,  neveu  &  difci- 
ple  de  Jean  &  de  Raphaël  ^  qu'il  fur- 
paiTa  par  la  correftion  &  la  fevé- 
rité  de  fon  defiin ,  par  le  goût  & 
la  netteté  de  {en  gravures.  Il  fit 
quelque  féjour  en  Italie ,  où  il  fe 
perfedlionna  par  fes  études  d'a- 
près l'antique.  Ses  talens  diAin- 
gués  le  firent  defîrer  en  Allema- 
gne par  l'empereur  Rodolphe  II  ^ 
cjui  lui  accorda  une  penfion  an- 
nuelle. Les  empereurs  Matthias  & 
Ferdinand  II ,  fucccffeurs  de  Rodol- 
phe ,  continuèrent  d'honorer  fes 
talens.  Ses  Ve/ligi  délia  antichita  di 
Roma^  (  Rome  1660  ,  in-fol.)  font 
recherchés.  Il  y  a  encore  eu  un 
MarcSadcler  ^  mais  qui  femble  n'a- 
voir été  que  l'éditeur  des  ouvra- 
ges de  fes  parens. 

SADEUR  ,  Voyei  FoiGNr. 
SADLER  ou  Sadei  £R  ,  (  Jean  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Shro- 
pshire  en  Angleterre,  fe  livra  à 
l'étude  du  droit,  &  eut  des  em- 
plois considérables.  Il  mourut  en 
Ï674,  à  59  ans  ,  après  avoir  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Les 
Droits  du  Royaume. 

I.  SADOC,fiIs  à'Achltoh,gx2nà- 
p-êtrc  de  la  race  à.'Eléaiar  ,  qui 
fut  fubrtitué  à  Achimelech  OU  Abia- 
ihar  de  la  race  d'Ithamar  ,  mis  à 
mort  par  les  ordres  de  Saiil.  Le 
fil>  de  cet  Achimelech  s'étant  réfu- 
gié vers  David  ^  fut  rcvctu  du  fa- 
tsir  Joce  par  ce  prince  ,  tandis  que 
Sadoc  en  faifoit  les  fondions  au- 
près de  Saiil.  Après  la  mort  de  ce 
malheureux  roi,  Dûv/rf ayant  con- 
fcrvé  cette  dignité  à  ce  dernier , 
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quoiqu'il  eût  fuivi  le  parti  de 
Saul  ,  il  y  avoit  dans  Ifraëi  deux 
grands-prêtres  :  Sadoc  ,  de  la  fa- 
mille d'El&aiar  ',  &  Abiathar  ,  de 
celle  d'/f/^rtwar.Le  premier  demeura 
toujours  depuis  fidèle  à  David , 
\or{({u' Adonias  voulut  fe  préva- 
loir du  grand  âge  de  fon  pcre 
pour  fe  taire  déclarer  roi.  Sadoc 
donna  l'ondtion  royale  a  Salomon  : 
ce  prince  le  déclara  feul  fouve- 
rain-pontife  après  la  mort  de  Dw 
vid  ,  l'an  1014  avant  J.  C.  &  dé- 
pouilla de  fa  dignité  Aliathar.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Sadoc  II  y  grand-prêtre  des  Juifs  , 
vers  l'an  670  avant  J.  C.  du  tems 
du  roi  Manajfès. 

II.  SADOC ,  fameux  dodeur 
Juif,  &  chef  de  la  fedle  des  Sa- 
ducéens,  vivoit  près  de  deux  fié- 
cles  avant  J.  C.  Il  eut  pour  maî- 
tre Antigone^  qui  enfeignoitqu'iZ 
falloit  pratiquer  la  vertu  pour  elle-' 
même  ,  6*  fans  la  vue  d"" aucune  ré~ 
compenfc.  Sadoc  en  tira  ces  mau- 
vaises conféquences  ,  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenfes  à  ef- 
pérer,  ni  peines  à  craindre  d;ms 
une  autre  vie.  Cette  doftrine  im- 
pie eut  bientôt  un  grand  nombre 
de  feftateurs  ,  qui,  fous  le  nom 
de  Saducécns  ,  formèrent  une  des 
IV  principales  fe(fles  des  Juifs.  Ils 
nioient  la  réfurreftion  &  l'immor* 
talité  de  l'ame ,  &  ils  ne  recoa- 
noiflbient  ni  anges  ,  ni  efprits.  Ils 
rojettoient  aulîx  toutes  les  tradi- 
tions ,  &  ne  s'attachoient  qu*au 
texte  de  l'Ecriture  ;  mais  il  eft 
faux  qu'ils  niaffent  la  providence , 
les  prophéties  &  les  miracles  , 
puifqu'ils  admcttoient  les  livres 
de  l'Ancien-Tefiamcnt, qu'ils  pra- 
tiquoient  la  Loi  de  Moifc  &  le 
culte  religieux  Aq^  Juifs.  Leurs 
mœurs  ,  fi  l'on  en  croit  l'hifto- 
r'ien  Jo/ephe,  étoient  fort  févéres  ; 
&  il  efl  remarquable  que  J.  C. 
qui  les  reprend  de  ne  pas  cntea- 
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dre  l'Ecrîtiire  ,  ne  leur  fait  aucun 
reproche  fur  l'article  des  moeurs  , 
au  lieu  cru'il  en  fait  beaucoup 
aux  Pharifiens.  La  mauvaife  doc- 
trine des  Saducéens  ne  les  empê- 
cha point  d'être  élevés  aux  plus 
grands  emplois  ,  &  même  à  la 
îbuveraine  facrificatare.  Leur  {ec- 
te  fubflfte  encore  en  Afrique  & 
en  divers  autres  lieux. 

SADOLET  ,  (  Jacques  )  né  à 
Modène  en  1478  ,  d'un  profef- 
feur  en  droit  à  Feriare ,  eut  fon 
père  pour  précepteur.  Après  avoir 
appris  fous  lui  le  grec  &  le  latin, 
il  étudia  en  philofophie  fous  Ni- 
colas Lconiccne.  Pour  multiplier 
fes  connoifTances ,  il  fe  rendit  à 
Rome ,  où  le  cardinal  Olivier  Ca- 
raffc  ,  protedeur  des-  gens  de  let- 
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pourpre  en  in^*  ^^^  illuftre  car- 
dinal mourut  à  Rome  en  1547  ,  à 
71  ans  ,  également  regretté  des 
Catholiques  &  des  Proteftans.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  favans 
de  l'une  &  de  l'autre  religion  , 
edimant  le  mérite  par-tout  il  le 
trouvoit.  Il  s'attacha  dans  fa  jeu- 
neffe  à  la  poèfie  latine  avec  un 
fuccès  peu  commun  ;  mais  il  y 
renonça  entièrement  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Son  fiyie  ,  en  vers 
&  en  profe,  refpire  l'clcgnnce  & 
la  pureté  des^ anciens  écrivains 
Romains.  II  s'etoit  formé  fur  Ci» 
céron  ;  on  pourroit  même  lui  re- 
procher de  s'être  trop  attache  à 
l'imiter.  De  tous  ceux  qui  ont 
fait  revivre  dans  le  xv*  lîécle  la 
belle  latiniré  ,  il  eft  celui  qui  a  le 


très  ,  le  prit  chez  lui.  Le'o/i  Jf,  non  mieux   réuffî.  Ses   ouvrages    ont 

moins  ardent  à  rechercher  le  mé-  été  recueillis  à  Vérone  en  3  vol. 

rite    qu'à   l'employer,   le  choifit  in-4°  ;  le  i*'  en  1737  ,  le  l'en 

pour  fon  fecrétaire.  Sa  plume  élé-  173S  ,  &  le  3*  en  1740.  Les  prin- 


gante  &  facile  fe  prêtoit  à  toutes 
les  matières  :   théologie  ,    philo- 
fophie,  éloquence,  poëfie.  Il  joi- 
gnoit  à  un  rare  favoir  ,  une  mo- 
dération &  une  modcftie  plus  rn- 
rcs  encore  :  il  fallut  que  Léon  X 
usât  de  toute  fon  autorité  pour 
,Iui  faire  accepter  l'évcché  de  Car- 
pentras.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  fe  rendit  dans  fon  diocèfe , 
&  il  partagea  fon  tems  entre  les 
travaux  de  l'éplfcopat  &  les  plai- 
firs   de  la  littérature.    Clément  VII 
le  rappella  à  Rome  ;  mais  SadoUt 
ne  s'y  rendit  qu'à  condition  qu'il 
retourncroit  dans  fon  évêché  au 
bout   de  trois  ans.   Il  y  retourna 
en  effet  -,  mais  Paul  III  le  fit  re- 
venir  bientôt  à   Rome,   &  l'en- 
voya nonce  en  France,  pour  en- 
gager   François  I  à  faire   la    paix 
avec  Charles-Qjilnt.  Le  monarque 
Trançois  goûta  beaucoup  les  char- 
mes de  fon  efp;it  ;  &  le  pontife 
Romain  ,   non    moins  fatisfait  de 
fa  négociarion  ,   l'honora    de   la 


cipaux  écrits  de  ce  recueil  font 
I.  Divers    Difcours  ,  dont  tout  le 
mérite  eft  dans  le  ftyle.  II.  Dix-, 
fept  livres  d'Epitrcs ,  les  unes  inté- 
reffantes ,  les  autres  moins  agréa- 
bles.  III.  Une  interprétation  des 
Pfcaumes  &  des  Epitres  de  St  Paul\ 
&  d'autres  ouvrages  de  théologie, 
écrits  avec  plus  de  politclfe  que 
de  profondeur.  IV.  Des  Traités  de 
morale  philofophique  ,  fur   l'édu- 
cation des  cnfans  ,    fur  les  con- 
folations  dans  les    malheurs  ;    & 
quelques  autres  écrits  de  ce  gen- 
re ,  donton  fait  cas  ,  quoique  fes 
raifonnemens    foient  quelquefois 
trop  fubtils  &  embarrnûis.  V.  Plu- 
fieurs  Poèmes  ,  parmi  lefquels  fon 
Curtiiis  &  fon  Laocoon  tiennent  le 
premier  rang.  L'auteUâ"  copie  quel- 
quefois  dans  îts  vers  les  phrafcs 
de  VirsUe ,  ainfi  que  dans  fa  profc 
colles  de  Cictron  ;  mais  a  travers 
les  efforts  d'une  imitation  fervile  , 
il  laiffo  cchaper  de  tcrns  en  rems 
des  traits  de  fon  cfprit.  Ses  écrits 
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théologiques  font  d'un  ton  de 
clouceur  &  de  modération  ,  qui 
étoit  l'exprefiion  de  fon  caraélé- 
re.  Il  ofa  même  écrire  à  FaulIII^ 
««  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pour- 
»»  fuivît  avec  acharnement  les  nou- 
>»  veaux  Hérétiques  ;  tandis  qu'on 
»  laiflbit  vivre  en  paix  les  Juifs  , 
«  dont  la  haine  irréconciliable 
>)  contre  Iç  nom  Chrétien  étoit 
»»  connue  ,  &  qui  d'ailleurs  jouif- 
>♦  foient  de  grandes  richeffes  ,  dont 
»  ils  dépouilloient  les  Chrétiens 
>♦  par  leurs  concufTions  &  leurs 
»  ufures/j»  Pour  avoir  les  ouvrages 
complets  de  Sadolet  ^  il  faut  ajou- 
ter aux  3  volumes  déjà  cités  ,  fes 
Lettres  &  celles  des  favans  avec 
lefquels  il  étoi:  en  correfpondan- 
ce ,  publiées  à  Rome  en  1764  ,  in- 
12,3  vol.  ',  ainfi  qu'un  autre  re- 
cueil imprimé  en  1759  ,  in- 12  , 
qui  contient  {es  Lettres  écrites  au 
nom  de  Léon  X  ^  Clément  Vil  & 
Paul  llly  avec  un  abrégé  de  la 
Vie  de  l'auteur, écrite  par  Flore' 
helli ,  fon  contemporain. 

SAENREDAM  ,  (  Jean  )  célè-  , 
bre  graveur  ,  vivoit  à  la  fin  du 
XV'  fiécle  &  au  commencement 
du  XVI*.  Les  EJiampcs  de  ce  maî- 
tre font  très-goùtées  des  curieux. 
Il  a  fur-tout  travaillé  d'après  Goit- 
[ius ,  &  il  a  fu  allier  la  douceur  avec 
la  fermeté  dans  fa  touche.  On  de- 
fireroit  plus  de  corredlion  dans 
fes  defiîns  -,  mais  c'efl  un  repro- 
che qu'il  doit  partager  avec  la  plu- 
part des  peintres  qu'il  a  copiés. 

SAENZ  ,  Foy.  Aguirre. 

L  SAGE,  (  David  le) de  Mont- 
pellier ,  mort  vers  1650  ,  eut  des 
mœurs  dépravées  &  quelque  ta- 
lent. 11  s'eil  fait  de  la  réputation 
par  {es  Poëfics  Gafconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  :  Les 
Folies  du  ftctir  le  Sage  ,  1650,  in-8". 
Ce  font  des  Sonnets  ,  des  Elé^^ies  , 
Afc.?,  Satyres  &  Eoigrammis  y&v^WQS 
du  titre  de  cette  colleJliun, 
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n.  SA  GE,(  Alain-René  le) 
excellent  romancier   François  & 
bon  comique ,  né  à  Ruys  en  Bre- 
tagne vers  l'an  1677  ,  mourut  en 
1747  ,  à  Boulogne-fur-mer,  chez 
fon  fils   chanoine  de   cette  ville. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  Tra- 
duction   paraphrafée    des    Lettres 
d' Arijlenhe  ,  auteur  Grec ,  en  2  vol. 
in-i2.  Ilapprit  enfuite  l'efpagnol, 
&  goûta  beaucoup  les   écrivains 
de  cette  nation  ,  dont  il  a  donné 
ces  tradudlions  ,    ou    plutôt    des 
imitations  qui  ont   eu  un    grand 
fuccès.    Ses  principaux  ouvrages 
en  ce  genre  fonf.I.  Gu\man  d'Aï- 
fflrache^  en   2  vol.  in- 12  :  ouvrage 
où  l'auteur  fait  paffer  le  férieux  à 
travers  le  frivole  qui  y  domine. 
IL  Le  Bachelier  de  Salamanque^  en 
2  vol.  in- 12  :  roman  bien  écrit ,  & 
femé    d'une     critique    utile     des 
mœurs  du    fiécle.  III.    Gilblas  de 
Santillane  ,  en    4  vol.   in-i2.  On 
y  trouve  des  peintures  vraies  des 
mœurs  des  hommes  ,  des    chofes 
ingénieufes    &    amufantes  ,    des 
réflexions   judicieufes.   Il  y  a  du 
choix  &   de   l'élégance  dans  les 
exprefîions ,  de  la    netteté  &  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  C'eft  un 
tableau  fidèle  de  toutes  les  con- 
ditions, &  le  meilleur  Roman  mo- 
ral qu'aucune  nation  ait  produit. 
IV.    Nouvelles    Aventures    de    Don 
Çhiichottc  ,  en  2  vol.   in- 12.    Ce 
nouveau  Don   Quichotte    ne    vaut 
pas  l'ancien  i  il  y  a  pourtant  quel- 
ques   plaifanterics    agréables.  V. 
Le  Diable  Boiteux  ,  in-i2,2  vol.  ; 
ouvrage  qui   renferme  des  traits 
propres  à  égayer  l'efprit  &  à  cor- 
riger les  mœurs.  (K.  l.GUEVARA.) 
Il  eut  d'abord  un  fi  grand  débit  , 
que    l'on  rapporte  que  deux  fei- 
gneurs   mirent    l'épée    à  la  main 
pour  avoir  le  dernier  exemplaire 
de    la    2'    édition.  VI.    Mclanges 
amufans    de  faillies     d\fprit    &   de 
truits  hiJiori(iucs  des  plus  frappans  ^ 
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în-ii.  Ce  recueil  eft  ,  aînfî  que 
tous  ceux  de  ce  genre  ,  un  mélan- 
ge de  bon  &  de  mauvais.  VII. 
Roland  V amoureux  ,  2  vol.  in- 12. 
VIII.  EJlevanille^on  le  Garçon  de 
ionne  humeur  ,  2  vol.  in-i2:  ou- 
vrages dans  lefquels  on  retrouve 
toujours  l'efprit  de  Tagréable  au- 
teur de  Gilblas.  Le  Sa^e  s'eft  auffi 
rendu  célèbre  par  fes  pièces  dra- 
matiques. On  voit  avec  plaifir  , 
au  théâtre  François,  Cri/pin  rival 
de  fort  Maître  ,  &  Turcaret ,  comé- 
dies en  profe.  Molière  n'auroit 
pas  défavoué  plufieurs  fcènes  de 
ces  deux  pièces,  ainfi  qu'un  grand 
nombre  de  peintures  originales 
du  roman  de  Gilblas.  L'Opéra- 
comique  eft  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  fes  ouvrages.  Cet  au- 
teur avoit  peu  d'invention  •,  mais 
il  avoit  de  l'efprit  ,  du  goût ,  & 
l'art  d'embellir  les  idées  des  au- 
tres, &  de  fe  les  rendre  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  polTédé 
leur  langue.  Il  eut  plufieurs  en- 
fans  ,  dont  l'aîné  s'cft  illuftré  com- 
me afïeur  fur  le  théâtre  François  , 
fous  le  nom  de  Montmenil. 

SAGITTARIUS  ,  (  Gafpard  ) 
théologien  Luthérien  ,  hiftorien 
du  duc  de  Saxe,  &  profefleur  en 
hiftoire  dans  l'univerfité  de  Hall  , 
naquit  à  Lunebourg  en  1643  ->  *^ 
mourut  en  1694.  Les  langues  fa- 
vantes  ,  l'hiftoire  ,  les  antiquités  , 
lui  étoient  très-familiéres.  Sa  mé- 
moire étoit  un  vafte  dépôt ,  où 
s'étoient  raffemblées  les  connoif- 
fances  les  plus  étendues  •,  mais 
elles  n'y  étoient  pas  toujours 
dans  l'ordre  le  plus  clair.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Des 
Diffcrtations  fur  les  Oracles ^  fur  les 
Souliers  ,  in-4''.  &  fur  les  Portes  des 
anciens,  in-S".  II.  La  fucccjjwn  des 
Princes  d^Orange  jufquà  Guill.  ///. 
III.  VHi/}oirç  dç  la  ville  d'IIardc- 
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v/c,în-4MV.  VHiJîoirecfeSt  Nor- 
bert  ,  qu'il  publia  en  1683.  V,////^ 
toria  antiqna  NoriberftZ  ,  in-4°  ,  fa- 
vante  &  judicieufe.  VI.  Les  Origi- 
nes des  Ducs  de  Brunfwick  ,  in-4''. 
VII.  Hifloire  de  Lubeck ,  in-4*.  Vlïl. 
Les  Antiquités  du  royaume  de  Thurin- 
ge ,  in-4°  :  ouvrage  plein  de  re- 
cherches ,  ainli  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir 
la  lifte  dans  fa  Vie  compofée  ea 
latin  par  Schmidius  ^  lène,  1713, 
in-S".  IX.  Une  Hifioire ,  exaQe  & 
curieufe,  des  Marquis  &  des  Elec- 
teurs de  Brandebourg  ^  in-4°,  &  ua 
grand  nombre  d'autres. 

SAGR.EDO  ,  (Jean)   procura- 
teur de  St  Marc ,  étoit  d'une  des 
plus  anciennes  familles  nobles  de 
Venife ,  &  qui  a  produit  de  grands- 
hommes.  Il  fut  élu  doge  de  la  ré- 
publ.  en  1675  -,  mais  fon  éleftion 
n'ayant  pas  été  agréable  au  peu- 
ple ,  il  fe  démit  volontairement. 
En    1691    il   fut    provéditcur-gé- 
ncral  dans  les  mers  du  Levant.  Il 
devint   enfuite    ambaiTadeur  dans  ' 
les    plus    grandes  cours  <le  l'Eu- 
rope, &  il  avoic  pafté  par  divers 
emplois  diftingués  avant  que  d'ê- 
tre élevé  à  la  dignité  de  procura- 
teur de  St  Marc.  Cet  habile  hom- 
me publia  ,  on  1677  ,  in  -  4°  ,  à 
Venife  ,  une  Hijîoire  de  l'empire 
Otroman,  fous  ce  titre  :  Mcmoric 
Hifioriche     de  Monarchi     Ottomani, 
L'auteur  commence  à  l'an  1300  , 
&  continue  fon  Hiftoire  jufqu'cn 
1644,  fous  le  règne  ^ Ibrahim  I^ 
qui  monta  fur  le  trône  en   1640. 
Cet  hiftorien  eft  fage  ,  impartial  , 
&  très-inftruit  de  la  matière  qu'il 
avoit  entrepris  de  traiter.  Son  fty- 
le  eft  ferré  ,  dans  le  goût  de  Tacite  ; 
&  l'auteur  fème,  félon  les  circon- 
ftances,   des    réflexions  folides  6c 
judicieufes.  Cette   Hiftoire   a  été 
traduite   en  françois   par  Laurcat  , 
&    ijiipriïnéc  à  Paris  en  1724  ,  en 
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6  vol.  in-ii ,  fous  ce  titre  :  Hlf 
toire  de  V Empire  Ottoman ,  traduite 
de  r Italien  de  Sagredo.    ■ 

SAGTLVEN  ,  excellent  pay- 
fagifte  HoUandois  ,  dont  les  ta- 
bleiux  &  les  defîins  font  recher- 
chés &  peu  communs.  Il  vivoit 
daas  le  xvii*  fiécle;  nous  ignorons 
Tannée  d?  f .  naiff.  &de  fa  mort. 

SAINCTES  ,  (  Claude  de  )  Sanc- 
tefiiis  ^  né  dans  la  Perche  ,  fe  fit 
chanoine  régulier  dans  l'abbaye 
de  St  Cheron  près  Chartres  ,  en 
1540  ,  à  l'âge  de  15  ans.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  le  mit  dans  le 
collège  de  Navarre  ,  où  il  fit  fes 
humanités  ,  fa  philofophle  &  fa 
théologie.  Il  fat  reçu  dofteur  de 
Sorbonne  en  1555,  &  entra  en- 
fuite  dans  la  maifon  du  cardinal 
fon  bienfaiteur  ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  PoiiTy  en  1561  ,  & 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles 
IX  au  concile  de  Trente  ,  avec 
onze  autres  do£leurs.  C'eft  lui  & 
Simon  Vigor ,  depuis  archevêque 
de  Narbonne  ,  qui  difputérent 
contre  deux  mini/îres  Calvinif- 
tes  ,  chez  le  duc  de  Nevcrs^  en 
1566.  Leur  triomphe  fut  complet, 
&  de  Saincles  fit  imprimer ,  2  ans 
après  ,  les  A^es  de  cette  confé- 
rence. Sts  écrits ,  fes  fermons  ,  & 
fon  zèle  contre  les  hérétiques  ,  lui 
méritèrent  l'évêché  d'Evreux  en 
1575.  Il  afilfta  l'année  fuiv.  aux 
Etats  de  Blois ,  &  ^u  concile  de 
Rouen  en  i^Si.  Sa  fureur  pour  la 
Ligue  le  jetta  ,  dit-on  ,  dans  des 
travers  monftrucux.  Il  fut  pris  dans 
Louviers  par  les  gens  du  roi  Henri 
1  V.  On  trouva  dans  \^%  papiers , 
un  écrit ,  où  il  prétendoit  jufii- 
fier  l'affalunar  A' Henri  III,  &  où  il 
excitoit  a  commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accufarions  ,  intentées  par  les 
Calviniftcs  ,  ne  furent  pas  prou- 
vées démonfirativemcnt.   11  n'en 
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fut  pas  moins  conduit  prifonnier 
à  Caen  ,  où  il  auroit  fubi  le  der- 
nier fupplice  ,  fi  le  cardinal  de 
Bourbon  &  quelques  autres  pré- 
lats n'euffent  intercédé  pour  lui. 
Il  fut  donc  ,  à  leurs  prières  ,  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle , 
&  renfermé  dans  le  château  de 
Crevecœur ,  au  diocèfe  de  Lifieux , 
où  il  mourut  de  poifon  ,  dit-cn , 
en  15  91.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  confi- 
dérable  &leplus  rare  efliunTra/te 
de  V Eucharijlie  ,  en  latin  ,  in-fol. 
chargé  de  citations  ,  &  qu'on  ne 
lit  plus  aujourd'hui.  Le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  foit  recherché  à 
caufe  des  chofes  curieufcs  &  in-  , 
tércffantes  qu'il  renferme  au  fujet 
de  la  Méfie  de  l'Egîife  Romaine, 
eft  intitulé  :  Liturgice  Jacohi  Apojlo- 
li ,  Bafilii  Magni  ,  Joannis  Chryfoflo- 
miy  &c.  à  Anvers,  Plantin  ,1^)60  , 
in-8°.  On  joint  ordinairement  cet 
ouvrage  au  Traité  fur  la  Mejfe  La^ 
fine  ,  de  Francowiti ,  parce  qu'ils 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAÎNT-AMAND,  (  Marc-An- 
toine-Gerard  de  )  fils  d'un  chef- 
d'efcadre ,  naquit  à  Rouen.  Il  palia 
fa  vie  à  voyager  &à  rimer  ,  deux 
métiers  qui  ne  mènent  pas  à  la 
fortune.  L'abbé  de  Marolles  vou- 
lut le  fixer  ,  en  lui  procurant  la 
charge  de  gentilhomme  ordinaire 
de  la  reine  de  Polopjne  ;  mais  l'iiu- 
meur  inconftantc  de  St-An:and  ne 
pouvoit  fe  prêter  à  ces  offres.  Il 
retoutna  à  Paris, où  il  fut  fifié. 
Il  fe  montra  à  la  cour  ,  &  n'en 
fut  pas  mieux  reçu.  Voici  un 
abrégé  de  fa  vie  ,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  les  premières  Satyres 
de  BoiUau.  Les  traits  de  ce  ta- 
bleau ne  font  pas  très-fins  i  mais 
ils  paroififent  vrais. 

St- Amnnd  n'eut  du  Ciel  ^ue  fa  veine 
en  partage  : 
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Vhahk  qu*il  eut  fur  lui ,  fut  fon  fcul 

héritage  \ 
Un  lit  6*    deux  placets  compofoient 

tout  fort  bien  , 
Ou  ,  pour  en   mieux  parler  ,  Saint- 

Amand   n  avait  rien. 
Mais  quoi  !  las  de  traîner  une  vie 

importune , 
Il   engagea    ce  rien  pour  chercher  la 

fortune  ! 
Et  tout  chargé  de  vers  qu*il  devait  met- 
tre au  jour  , 
Conduit  d'un  vain  efpoîr  ,  il  parut  à 

la  Cour. 
Qu*arriva'fil     enfin     de   fa    Mufe 

abufée  ? 
Il  en  revint  couvert  de  honte  &  de 

riféi  ; 
Et  la  fièvre ,  au  ruour  terminant  fon 

dejlin  , 
Fit  par    avance   en  lui  ce  qù aurait 
fait  la  faim. 

Ce  fameux  fatyrique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  Art  Poétique; 
car  en  recommandant  d'éviter  des 
détails  bas  &  rempans ,  où  Saint- 
Jmand  ctoiz  tombé  dans  {oriMoife 
fauve  ^  il  dit  : 

N'imitei  P^^    ^e  fou  ,   qui  décrivant 

les  mers , 
Et  peignant ,  au  milieu  de  leurs  flots 

entr  ouverts  , 
V Hébreu  fauve  du  joug  de  fes  injuf- 

tes  maîtres  , 
Met^  pour  le  voir  pajfer ,  les  poijfons 

aux  fenêtres  : 
Peint  le  petit  enfant ,  »<  qui  va ,  faute , 

»  revient, 
»»  Et  joyeux  à  fa    mère  ofFre   un 

"  caillou  qu'il  tient.  » 

Toutes  les  productions  de  5/- 
Jmand  font  pleines  des  défauts 
que  Dcfpréaux  reproche  au  Mo:fe 
fiuvé.  Llles  ont  été  recueillies  en 
3  vol.  in- 12.  Sa  meilleure  pièce 
tft  fon  Ode  intitulée  ,  La  Solitu- 
dc  -y  le  Tèiïç  ne  mérite  pas  d'être 
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Cite.  St-Amand  mourut  en  1660  , 
âgé  de  67  ans ,  du  chagrin  de  ce 
que  Zoa/j  J^/F  n'avoir  pu  fuppor- 
ter  la  ledure  de  fon  Poëme  de  U 
Lune  ,  dans  lequel  il  louoit  ce  prin- 
ce de  favoir  bien  nager.  Au  refte 
ce  Poëme  de  la  Lune  étoit  très- 
peu  de  chofe  i  &  on  ne  pouvoit 
que  louer  l'intention  du  poète, 
qui  vouloit  célébrer  une  divini- 
té fous  la  proteaicn  de  laquelle 
il  avoir  paUé  fa  vie.  BoiUau  difoit 
de  St-Amand  ,  qu'il  s'étoit  formé 
du    mauvais  de  Régnier. 

St  -  AMOUR  ,  Voyei  Amour 
(Saint-). 
St-ANGEL,  To^-.  Baloufeau. 
St- AUBIN, Fqy.  Glndre,  n°  II. 
SAINT-AULAIRE,  (François- 
Jofeph  de  Beaupoil ,  marquis  de  ) 
né  dans  le  Limoufm  ,  porta    les 
armes  pendant  fa  jeuneffe ,  &  les 
quitta  dans  un  âge  plus  avancé  , 
pour  être  tout  entier  à  la  fociété 
&  à  la  littérature.  La  ducheffe  du 
Maine  l'appella  à  fa  cour  ,  dont  il 
fit   les  délices  pendant  40   ans  , 
par  les  charmes  de  fon  efprit  & 
de  fa  converfation.  Ce  fut  pour 
cette  princeffe  qu'il  fit  l'improm- 
^ptu,  La  Divinité  qui  s'amufe  y   &c. 
«'  Anacréon  moins  vieux  fit  de  moins  jo- 
»lieschofes^  5»  dit  le  dern.  hiftorien 
de  Louis XIV.  C'eft  une  chofe  bien 
finguliére  ,  que  les   vers  \qs   plus 
délicats  qu'on    ait   de  lui  ,  aient 
été  faits  dans  le  tems   qu'il  étoit 
plus  que  nonagénaire.    Ce  poète 
fut  reçu  à  l'académie  Françoife  en 
1706  ,  &  mourut  à  Paris  le  17 
Décembre  1742  ,    âgé  de  98  ans. 
Boileau    lui   refufa    fon     fufFrage 
pour  la  place  d'académicien  ,  d'u- 
ne manière  affez  dure.  Il  fondoît 
fon  refus  fur  la  pièce  même  qui  le 
fit  admettre  : 

O  Mufe  légère  &  facile  ^  &C. 

Il  répondit  à  ceux  qui  lai  reprç- 
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fentoient  qu'il  falloit  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  :  Je  ne  lui  difpute  pas  /es 
Lettres  de  noblejfe  *,  mais  je  lui  dif- 
pute  fes  titres  du  Parnajfe.  Un  des 
académiciens  ayant  répliqué  que 
M.  de  St-Aulaire  avoit,aufn  fes  ti- 
tres du  Parnaffe,  puisqu'il  avoit  fait 
de  fort  jolis  vers  :  Eh  bieriy  Monfieur , 
lui  àx\i^oi\Q2M^puifque  vous ejlirjieifes 
fers  y  faites-moi  r  honneur  de  méprifer 
les  miens.  Le  marquis  de  St-Aulaire 
répondant  dans  l'académie  Fran- 
çoife  au  duc  de  la  TrimouilU ,  qui 
remplaçoit  le  maréchal  d'Ejîrées  , 
dît  ingénieufement  :  //  me  convient 
d'arrofcr  de  larmes  la  refpeclable  cen- 
dre que  vous  vene^  de  couvrir  de  fleurs» 
La  différence  des  hommages  que  nous 
lui  rendons  ,  efl  ajfortie  à  celle  de 
nos  âges.  Les  Poëfies  de  cet  Ana- 
créon  nonagénaire  font  répandues 
dans  différens  recueils. 

St-BONNET  ,  Voy.  ToiRAs. 

L  SAINT- CYR ,  (  Tannegui  du 
Bouchet,  ^ir)  gentilhomme  Poite- 
vin, &  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines des  Calviniftes  ,  fous  le  rè- 
gne de  Charles  IX ^  fut  un  des  chefs 
de  la  Confpiration  d'Amboifc  ,  &  de- 
vint gouverneur  d'Orléans  aprè^ 
la  bataille  de  Dreux.  H  fut  tué  à 
celledeMontcontour  eni569,a  85 
ans.  «'  Lorfque  la  bataille  fut  perdue 
(dit  V\\i{xox\tr\  d'Aubigné,)  «ce  vieil- 
j>  lard  ayant  rallié  trois  cornettes 
9»  au  bois  deMairé  ,  &  reconnu  que 
5>  par  une  charge  il  pouvoit  fau- 
>♦  ver  la  vie  à  1000  hommes  j  fon 
?»  miniftre  qui  lui  avoit  aidé  à 
M  prendre  cette  réfolution  ,  l'aver- 
>♦  tir  de  faire  un  mot  de  harangue. 
>»  A  gens  de  bien  courte  harangue  , 
5»  dît  le  bon-homme  i  Frères  &  com- 
i>  pagnons  y  voici  comme  il  faut  faire. 
î»  Là-dcffus  couvert  à  la  vieille 
»  Françoife  d'armes  argentées  juf- 
»»  qu'aux  grèves  &  folerets  ,  le 
yvifagc    découvert  ,  &  la  barbe 
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>♦  blanche  comme  neige  ,  âgé  de 
M  85  ans,  il  donne  vingt  pas  de-* 
>»  vant  fa  troupe ,  mena  battant 
»»  tous  les  maréchaux  de  camp  ,  & 
>»  fauva  plusieurs  vies  par  fa  mort.  »» 
II.  SAINT-CYR  ,  (  ClaudeOdet 
Giry  de  )  de  l'académie  Françoife , 
mort  le  1 3  Janvier  1761 ,  âgé  de 
67  ans  ,  fe  fit  connoître  par  fes 
vertus.  On  lui  attribue  le  Catéchif- 
me  des  Cacouacs  y  I758  ,  in-I2. 

St-CYRAN,  Voy.  Verger  de 

Hauranne. 

St-DIDIER  ,  Voyei  LiMOJON. 

SAINT-EVREMONT ,  (  Chaf^ 
les  de  St-Denys  ,  feigneur  de  ) 
né  àSt-Denys-le-Guaft ,  à  3  lieues 
de  Coutances  ,  en  1613  ,  d'une 
maifon  noble  &  ancienne  de  baffe- 
Normandie  ,  dont  le  nom  étoit 
Marquetel  OU  Marguajîd  ,  fit  fes 
études  à  Paris.  Après  avoir  donné 
une  année  au  Droit ,  il  prit  le 
parti  des  armes  ,  &  fervit  au  fiége 
d'Arras  en  164O  ,  comme  capitaine 
d'infanterie.  Une  politelTe  afTai- 
fonnée  de  tous  les  agrémens  du 
bcl-efprit,  une  bravoure  éprouvée 
dans  les  actions  générales  &  dans 
quelques  combats  fmguliers  ,  le 
concours  brillant  des  qualités  qui 
ne  font  pas  toujours  le  partage 
des  gens  de  guerre  ,  attirèrent  à 
St-Evremont  l'eflime  des  militaires 
les  plus  diftingués  de  fon  tems. 
Le  prince  de  Condé  fut  fi  charmé 
de  fa  converfation,  qu'il  lui  don- 
na la  lieutenance  de  {es  gardes  , 
afin  de  l'avoir  toujours  auprès  de 
lui.  St-Evremont  ne  conferva  pas 
long-tems  fa  faveur.  M.  le  Prince 
avoit  la  foibleffe  de  plaifanter  fur 
le  ridicule  des  hommes ,  &  n'ea 
étoit  que  plus  fenfible  à  la  raille- 
rie :  St-Evremont  ne  le  ménagea 
point  d^ns  quelques  entretiens  fe- 
crets.  Le  duc  d'Enguien  le  fut  ,  & 
lui  ôta  la  lieutenance  de  fes  gar- 
des i  on  dit  pourtant  que"  ce  prin- 
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ce  ,  naturellement  grand ,    eut  la 
générofité  de  lui  pardonner  dans 
la  fuite.  Mais  une  première  dif- 
grace  ne  corrigea  point  St-Evre- 
mont  de  fon  humeur  cauilique.  Il 
fut  mis  3  mois  à  la  Baftille  pour 
quelques  plaifanteries  faites  à  ta- 
ble  contre  le   cardinal   Ma-^arin  , 
avec  lequel  il  fe  réconcilia  bien- 
tôt après.  La  guerre  civile  s'étant 
allumée ,  St-Evremont  fut  fidèle  au 
roi ,  qui  le  fit  maréchal-de-camp  , 
avec  une  penilon  de  3000  liv.  Le 
Traité    des  Pyrénées   mit   fin    à 
toutes   ces    hoftilités.   Cette  paix 
déplut  à  beaucoup  de  gens  ;  Sc~ 
Evremont  écrivit  à  ce  fujet  au  ma- 
réchal de  Crcqui ,  &  fa  lettre  étoit 
la  fatyre  du  Traité.  Le  roi  ayant, 
dit-on ,   des  fujets   fecrets   de  fe 
plaindre  de  lui  ,  prit  occafion  de 
cette  lettre  pour  ordonner  qu'on 
le  mît  à  la  Baftille.  Il  en  fut  pré- 
venu dans   la  forêt  d'Orléans  »  & 
fe  retira  en  Angleterre,  où  Char- 
les 7/ l'accueillit  comme  il  le  mé- 
ritoit.  PJufieurs   perfonnes    s'em- 
ployèrent inutilement  à    obtenir 
fon   rappel.    Le    philofophe    ex- 
patrié  chercl^a  à  adoucir  le  cha- 
grin de    fa   difgrace   par    la  lec- 
ture, la   composition  ai  l'amitié. 
La  duchefle    de   Maiarln  ,  s'étant 
brouillée  avec  fon  mari ,  quitta  fa 
cour  de  France ,  voyagea  en  diffé- 
rens  pays,  &  paffa  enfin  en  An- 
gleterre.   St-Evrcmont  la  vit  fou- 
venr ,  ainfi  que  plusieurs  gens-de- 
lettres  qui  s'affcmbloient  dans  fa 
maifon.   C'eft  à  cette  Dame  qu'il 
adreffa   une   grande  partie  de  fes 
ouvrages.  Ce  philofoplic  mourut 
en  1703 ,  à  90  ans ,  &  fut  enterré 
dans  réglife    de    A^'^ertminfrcr   au 
milieu    des    rois    &    des   grands- 
hommes  d'Angleterre.   Il  confer- 
va  jufqu'à  la   fin   de  fa   vie   une 
imagination  vive  ,    un  jugement 
foiidc  ,    Se   une   mémoire    heu- 
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reufe.    11  avoit   un    fonds  d'en- 
jouement ,  qui ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer dans    fa   vieilleffe  ,    fembla 
reprendre  de  nouvelles  forces.  Il 
aimoit   la  compagnie  des  jeunes- 
gens  -,  il   fe   plaifoit  au  récit  de 
leurs  aventures.  L'idée  des  diver- 
tiffemens    qu'il     n'étoit    plus   ea 
état  de  goûter  ,  occupoit  agréa- 
blement   fon    efprit.    St-Evremont 
étoit  très-fenfible  au  plailir  de  la 
table,  &  il  fe  diftingua  par  foa 
rafinement   fur  la  bonne  chère  ; 
mais  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
tuofité  &  la  magnificence ,  que  la 
délicateffe  &  la  propreté.  11  nefe 
piquoit  point  d'une  morale  rigide  ; 
cependant  il  avoit  toutes  les  qua- 
lités d'un    homme    d'honneur.   \\ 
étoit  équitable ,  généreux  ,  recon» 
noifiant ,  plein  de  douceur  &  d'hu- 
manité. Quant  à  fes  fentimens  fur 
la  religion ,  il  a  toujours  fa^t  pro- 
fefîion   de  la   religion  Romaine, 
'dans  laq.  il  étoit  né.  Bien  des  gens 
cependant  l'ont  repréfenté  comme 
un  efprit-fort ,  fondés  fur  ce  que  , 
'dans  fa  dernière  maladie,  il  avoiî 
refufé  de  voir  des  prêtres.  Mais  fi 
on  peut  juger  de  fa  façon  de  penfer 
fur  une  matière  de  cette  importan- 
ce,par  fes  converfations  ordinaires, 
cette  opinion  ne  paroîtra  pas  fon- 
dée. Il  ne  lui  échappoit  jamais  rien 
de  licencieux  contre  la  religion ,  & 
il  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  en  fit 
un  fujet  de  plaifanterie.Zdryèu/c  hien- 
féanccy  difoit-il ,   &    U  rej'pccl  quon 
doit  à  /es  Concitoyens  ,  ne  le  permet- 
tent pas.     D'après  ces   confidcra- 
tions  ,  l'on   pourroit  afiïircr  que 
c'eft  gratuitement  qu'il  a  paru  fous 
fon  nom  un  livre  peu  religieux, 
qui  a  pour  titre  :  ELémcns  de  la  Re- 
ligion ,  dont  on  cherche  de  bonne  foi  /'<> 
claircijfement.  On  voit  par  fes  écrits 
qu'il  avoit   de   l'érudition   -,  mais 
c'étoit  une   érudition    polie  ,    & 
convenable  à  un  homme   de  f» 
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profeiTion  &  de  fa  qualité.  St-Evre- 
mont  aimoit  palBonnémenc  la  mu- 
fique  ,  &  n'ignoroit  pas  la  com- 
pofition.  On  a  de  lui  plufleurs 
ouvrages  différens  ,  recueillis  à 
Londres  1705  ,  en  3  vol.  in-4''  ;  à 
Amlterdami739,  &  à  Pans  1740, 
10  vol.  In-i2-,  &  1755,  12.  vol.  pe- 
tit in-i2.  Il  y  a  eu  une  édition  con- 
tref  iite  à  Rouen  ,  en  7  volumes 
in-12  ,  avec  là  Vie  de  l'auteur  par 
des  Mai/eaux.  Si  l'on  exeepte  ce 
que  St-Evremont  a  écrit  fur  les 
Grecs  &  les  Romains,  fur  les  cho- 
fcs  qui  font  a'ufdge  dans  la  vie , 
fur  la  Paix  des  Pyrénées ,  fur  la 
retraite  dii  Hùc  de  Longueville  dans 
fon  gouvernement  de  Normandie, 
&  fur  la  converfation  du  maréchal 
à.' Hocquincourt  avec  le  Père  Canaye  \ 
tout  le  relie  ne  mente  gueres 
d'être  lu.  II  n'y  a  ni  intérêt  ni 
comique  dans  fes  Comédies.  Ses 
vers  ,  (qs  poëlies  légères  ,  font 
plutôt  d'un  bel-efprit  que  d'un 
pocte.  Sa  profe  vaut  mieux  j  elle 
refpire  en  certains  endroits  la 
profondeur  d'un  philofophe  ,  la 
fineiTe  &  la  délicatelle  d'un  hom- 
me du  monde;  mais  elle  eft  trop 
chargée  d'antithèfes  &  de  pointes. 
Cet  auteur  n'avoit  proprement  que 
de  l'efprit  -,  car  on  ne  peut  lui 
accorder  ni  du  génie  ,  ni  du  fen- 
timent  ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  un  vrai  talent  ,  fi  ce 
n'eft  celui  d'écrire.  C'eft  le  juge- 
ment qu'en  porte  le  rédafteur  de 
VE/pric  de  St-Evrcmont  ,  ouvrage 
imprimé  en  1761  ,  in-12.  Cepen- 
dant fes  produ6tions  avoient  un 
fuccès  fi  étonnant  ,  que  le  librair? 
£arbin  p3yo'\t  des  auteurs  pour  Lii 
fa.re  du  St  -  Evremont.  Ses  Pocfies 
coiiAftent  pnncipalem.  en  S^nccs^ 
Liég::s,  Idylles  y  Epigrames^Epitaphcs. 
SAiNT-FOlX ,  (  Gcrmjin-Fran- 
çois  PouUain  de  )  gentilhomme 
Breton  ,  né  à  Rennes  en  1703  , 
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mort  à  Paris  en   1776  ,  avoit  la 
vivacité    &   la  brav^oure  de    fort 
pays.  Après  avoir  porté  les  armes 
pendant    quelque    tems  ,    il   vint 
cultiver  les  Mufes  dans   la  capi- 
tale ,  8c  s'ouvrit  une  nouvelle  car- 
rière fur  la  fcéne  comique.  Il  étu- 
cia  en  même  tems  notre  hiftoire, 
&  fes  connoifTances  en  ce  genre 
lui  méritèrent  la  place  d'hifiorio- 
graphe  de  l'or-re  du  St-Efprit.  Sa 
probité ,  autant  que  fes  lumières  » 
contribua   à    lui    faire    des     pro- 
teQcurs  iîluftres.  11  étoit  d'un  cs- 
raclérc   droit    &   généreux,  mais 
difficile  ,  exigeant ,  inquiet  ,   aifé 
à  ofFenfer.  11  ne  falloit  pas  louer 
en  fa  préfence   les  auteurs   qu'il 
n'aimoit  point  ,  &  quand  ces  élo- 
ges auroient  regardé  les  premiers 
écrivains   de  la  nation  ,  il  n'au- 
roit  pu  s'empêcher  de  témoigner 
de  l'humeur.  On  a    recueilli  fes 
ouvrages  en  6  vol.  in-8  '.  Paris , 
1778.  Les  principaux  font  :  I.  Les 
Lettres  Turques  -,  efpèce  de  roman 
épiftolairc  dans  le   goût  des    Let- 
tres Perfanes^  écrit  d'une  manière 
piquante,  &  plein  de  traits  de  fa- 
tyre  fins  &  délicats.  IL  EJfais  Hif' 
'toriques  fur  Paris  ,  publiés  fcparé- 
ment  en  6  vol.  in-12:  livre  inf- 
truftif  &  agréable ,  mais  fans  or- 
dre, &  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  plufieurs  chofes  qui  n'ont 
pas  rapport  a  fon  titre.  Le  6'  vo- 
lume  n'a   été   publié   qu'après  fa 
mort.  Il  offre ,  comme  les  précé- 
dcns  ,    quelques   réflexions  déta- 
chées fur  nos  ufages  &  nos  mœurs, 
dont  quelques-unes  font  neuves , 
&  dont  plufieurs  ne  font  que  des 
vérités    rebattues    qui    ne    méri- 
tolent  pas  d'être  redites.  Le  vo- 
lume eft  terminé  par  des  difcuf- 
fions    hiftoriques   fur    le    fameux 
Ma/que  d:  Fer,  que  l'autrur  conjec- 
ture être  le  duc  de  Montmouth  :  i'e& 
preuves  ne  font  pas  dtmonilrati- 

ves. 
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ve?.  III.  Hlfloirc  de  V  Ordre  du  St- 
Efprit  :  compilation  de  faits  &  d'a- 
necdotes fur  les  grands  feigneurs 
honores  du  cordon  de  cet  ordre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'auteur 
ctoit  un  homme  inflruit  ,  judi- 
cieux ,  &  capable  de  recherches. 
IV.  Quatre  volumes  de  Comédies. 
Celles  qui  ont  eu  le  plus  de  fuc- 
cès  font  les  Grâces  ,  jolie  pièce  qui 
femble  infpirée  par  elles  •,  VOrach  , 
production  d'un  efprit  fin  -,  le  Syl- 
phe &  les  Hommes  ,  qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  font  des  tableaux 
agréables  &  féduifans  -,  mais  il  ne 
faut  pas  comparer  ce  petit  genre  , 
fondé  tout  entier  fur  les  prefti- 
ges  de  la  féerie  ,  aux  comédies  de 
Molière  ,  puifées  d?.ns  la  nature  & 
très-fupérieures  à  tous  les  romans 
dialogues.  Le  mérite  de  St-Foixa. 
été  d'avoir  écrit  les  fiens  avec 
pureté  &  délicateffe  ,  &  d'avoir 
trouvé  quelques  fituations  neu- 
ves dans  un  genre  qu'on  regar- 
doit  comme  épuifé. 

I.  SAINT-GELAIS  ,  (  Oftavien 
de  )  né  à  Cognac  vers  1466  ,  de 
Pierre  de  St-Gelais  ,  marquis  de 
Montlieu  &  de  Sainte  -  Aulaye  , 
fit  fes  études  à  Paris  ,  embraffa 
l'état  eccléfiaftique ,  &  fe  livra  à 
la  poëfie  &  à  la  galanterie.  Ayant 
été  introduit  de  bonne  heure  a  la 
cour  ,  il  y  acquit  les  bonnes- 
grâces  du  roi  Charles  FUI ,  qui  le 
fit  nommer  par  le  pape  Alexandre 
VI  à  i'é.vêché  d'Angoulême ,  en 
1494.  Oclavien  de  St-Gelais  alla  re- 
fider  dans  fon  dioccfc  en  1497  » 
&  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  fon  miniftére,  &  de  l'étu- 
de de  rEcriture-fainte  &  des  SS. 
Pères.  11  mourut  en  1502,3  36 
^ns.  On  a  de  lui  des  Poefies  &  d'au- 
tres ouvrages  en  François.  Le  Ver- 
fier  d' Honneur  i\it  imprimé  féparé- 
inent ,  in-S"  »  in-4''  &  in-fol.  Le 
Château  de  Labour  le  fut  en  15  32, 
Tome  VI, 
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in- 16.  Une  tradudion  des  lix 
Comédies  de  Terence  vit  le  jour  en 
1 5  3S  in-folio-,  6c  les  Héroides  d'O- 
vide ,  aulîi  traduites ,  furent  infé- 
rées dans  le  Verrier  d'Honneur, 
Melin  de  St-Gelais  étoit  fon  fils 
naturel ,  a  ce  que  prétendent  pres- 
que tous  les  biographes  •,  mais  cet- 
te opinion  a'efl  pas  univerfelle- 
ment  adoptée. 

IL  SAINT-GELAIS,  (  Mclin 
de  )  poète  Latin  &  François,  né 
Tan  1491  ,  du  précédent  ,  à  ce 
qu'on  croit  -,  mort  à  Paris  Tan  1 5  5  S» 
abbé  de  Reclus ,  aumônier  &  bi- 
bliothécaire du  roi ,  fut  furnom- 
n)é  V Ovide  François.  Il  reffemble  à 
ce  poëte  ,  par  le  peu  de  précifion 
de  fon  ftyle  :  il  a  autant  de  facili- 
té ,  moins  de  douceur  que  lui  ', 
mais  plus  de  naturel  &  de  naïve- 
té. Quelques  phrafes  louches  , 
plufieurs  termes  impropres ,  des 
tours  obfcurs  ,  rendent  la  Icdlure 
du  poëte  François  beaucoup  moins 
agréable  que  celle  du  poëte  Latin. 
Ses  talens  lui  donnèrent  accès  à 
la  coi'r.  Lorfque  Ronfard  y  parut  , 
la  cramce  de  fe  voir  éclipfé  par 
cette  Mufe  nailTante  ,  lui  fit  avoir 
recours  aux  procédés  les  plus  in- 
dignes. Henri  //fou'naitant  de  voir 
une  pièce  du  jeune  poëte ,  St-Ge- 
lais fe  chargea  de  lui  en  faire  la 
leâ:ure.  Pour  déprifer  cette  pièce , 
il  tronqua  la  plupart  des  vers ,  & 
récita  les  autres  à  contre- fens  :  de 
force  que  la.  curiofité  de  ce  mo- 
narque fut  très-mal  fatisfaite.  Ron- 
fard ,  inftruit  de  cette  indignité  , 
s'arma  des  traits  les  plus  piquans 
de  la  Satyre.  St-Gelais  reconnut 
fon  tort  -,  &  fon  ennemi  paffa ,  des 
tranfports  de  la  colère  ,  à  ceux  de 
l'amitié.  Plufieurs  prétendent  que 
c'cll  à  ce  poëte  qu'on  doit  le  Son- 
net François  ,  qu'il  fit  pafTer  de  l'I- 
tp.lie  en  France.  Il  a  rèuîTi  dans 
ÏEpi^ramme  i  on  lui  a  même  fait 
N 


194  ^^^ 

l'honneur  de  le  mettre ,  dans  ce 
genre  ,  au-deffus  de  Maroc  &  de  du 
Bellay.  St-Gelais  aimoit  à  railler  : 
caraftére  dangereux  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Ses  Poëfies 
font  des  Elégies ,  des  Epîtres  ,  des 
Rondeaux  ,  des  Quatrains ^  des  ChaU' 
fans ,  des  Sonnets  &  Epigrammes. 
Il  a  aufîî  compofé  êùphonisbe  ,  tra- 
gédie en  profe.  La  dernière  édi- 
tion de  ces  difFérens  ouvrages  eft 
celle  de  Paris,  in-12  ,  en  1719. 
Elle  eft  plus  ample  que  les  pré- 
cédentes •,  mais  il  y  a  peu  d'ordre 
dans  la  difiribution  des  pièces ,  & 
beaucoup  de  défauts. 

SAiNT-GENlEZ  ,  (  Jean  de  ) 
né  à  Avignon  en  1607  d'une  fa- 
mille noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  ParnalTc  Latin, 
Il  vint  à  Paris  ,  &  s'y  fit  des  amis 
iiluftres.  De  retour  à  Avignon , 
il  fut  élevé  au  facerdocc ,  &  ob- 
tint un  canonicat  à  Orange  où  il 
mourut  étique  en  1663  ,  à  56  ans. 
On  a  de  lui  des  Poëfies  pleines  de 
feu  &  de  génie ,  &  remplies  d'ex- 
cellens  vers  »  quoique  le  poète 
laiffe  beaucoup  à  defirer  pour  la 
pureté  du  ftyle.  Elles  ont  été  re- 
cueillies à  Paris,  in-4°  ,  fous  ce 
titre  '.Joannïs  San-Genefii  Po'émata  , 
Parifiis  ,  fumptibus  Augufiini  Courbé , 
1654.  On  y  trouve  :  I.  Quatre 
I.-iylles;  dont  la  3'  &  la  4'  con- 
tiennent une  défenfe  de  la  poèfie. 
îl.  Huit  Satyres  ,  remplies  d'ex- 
cellens  avis  ,  &  d'une  critique  ju- 
dicieufe,  fans  fiel  &  fans  pafTion. 
III.  Sept  Elégies  ,  toutes  fur  des  fu- 
jets  utiles.  IV.  Un  livre  d'Epigram- 
mes.y.  Un  livre  de  Poëfies  diverfes. 

St-GERAN,  VoyciGviCHE. 

St-GERMAIN  ,  V.  MouRGUES. 

SAINT  -  GERMAIN  ,  (  Louis 
comte  de  )  d'une  famille  noble  & 
ancienne  d'Alface  ,  entra  d'abord 
chez  les  Jcfuitcs ,  qu'il  quitta  pour 
prendre  les  armes.  U  fervit  avec 
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diflinâiion  ,  parvint  au  grade  de 
lieutenant-général,  &  fignala  fon 
courage  &  fon  intelligence  dans 
les  guerres  de  1741  &  de  1756. 
Des  mécontentemens  l'obligèrent 
de  palTer  au  fervice  du  roi  de 
Danemarck  ,  où  il  devint  généra- 
liflîme  des  troupes  de  la  couron- 
ne ,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
l'éléphant.  Les  frimats  du  Nord 
étant  contraires  à  fa  fanté  ,  il  re- 
paffa  en  France  ,  &  vécut  quel- 
que tems  ignoré  dans  une  petite 
terre  ,  où  ,  comme  Dioclétïen  ,  il 
cultivoit  fon  jardin.  A  l'avène- 
ment de  Louis  XVI  à  la  couron- 
ne, il  fut  tiré  de  fa  retraite  pour 
être  mis  à  la  tête  du  département 
de  la  guerre.  11  fit  plulieurs  ré- 
formes ,  les  unes  très-applaudies  , 
les  autres  très  -  critiquées  ;  mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d'avoir 
aboli  la  peine  de  mort  contre  les 
dcferteurs  ,  augmenté  la  paye  du 
foldat ,  réduit  la  maifon  militaire 
du  roi ,  &  corrigé  divers  abus  in- 
troduits par  le  luxe  &  l'indifci- 
pline.  Sa  mauvaife  fanté  l'obligea 
de  quitter  le  miniftére ,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  le  15  Jan- 
vier 1778.  C'étoit  un  homme 
d'une  valeur  éprouvée  ,  d'un  gé- 
nie impétueux  :  il  avoit  de  grandes 
vues  pour  l'adminiftration  •,  mais 
fon  efprit  étoit  un  peu  fyftémati- 
tique  ;  &  fon  caradére  ardent  , 
inconftant  ,  fouffroit  difficilement 
la  contradiction. 

St-GîLLES  ,  poëte  François  , 
Voye^  Gît  les  ,  n°  vu. 

St-HILAIRE  ,  Voy.  Bon  de  St- 

HlLAIRE. 

SAINT  -  HYACINTE, 

(Thcmifeui  de  )  dont  le  vrai  nom 
eft  Hyacinthe  Cordonnier ^  naquit  à 
Orléans  le  27  Septembre  1684, 
de  Jean-Jac(jues  Cordonnier ,  fieur  de 
Bclair  ,    &    d'Anne- Marie   Mathé, 

Sa  mcre  étant  veuve ,  fe  retira  \ 


s  A  I 

Troyes  avec  fon  fils.  Elle  y  don- 
noit  des  leçons  de  guitarrc  ,  8c  fon 
fils  en  donnoit  d'Italien.  Celui- 
ci  av'oit  pour  élève  une  penfian- 
naire  de  i'abbaye  de  Notre-Dame  -, 
&  {es  leçons  ayant  eu  les  mêmes 
fuites  que  celles  à'Abailard  à  Hé- 
toifc  ,  il  fut  forcé  de  quitter 
Troyes,  où  M.  Bo{fu£t,  évêque  de 
cette  ville,  l'accueilloit  très-bien. 
11  s'occupoit  peu  à  détromper  le 
public  fur  l'opinion  ridicule  qui 
lui  donnoit  le  grnnd  Bojfuct  pour 
père  ;  opinion  qu'autorifoient  fes 
liaifons  avec  le  prélat  neveu  de 
ce  grand-homme  ,  &  la  multitude 
de  noms  fous  lefquels  il  mafquoit 
le  fien.  Après  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Europe  ,  il  fe  fixa  à 
Breda  où  il  époufa  une  demoi- 
felle  de  condition.  11  mourut  dans 
cette  ville  en  1746.  Nous  ignorons 
les  autres  aventures  de  fa  vie.  M. 
de  Voltaire  ,  fon  ennemi ,  dit  qu'il 
avoir  été  Moine ^  Soldat^  Libraire  , 
Marchand  de  café  ,  &  quil  vivait  du 
profit  duBirihi.  (  LETTRES  fecrettes  , 
Lettre  50'  ) . . .  //n'j  gucres  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  d'ailleurs  ,  que  de 
mesaumunefi  &  de  fes  Libelles.  Quoi- 
<jue  le  relTcntiment  ne  dife  pas 
toujours  vrai,  il  eft  certain  que 
Si-Hyacinthe  fut  un  aventurier  , 
qui  avoir  l'efprit  porté  à  l'intri- 
gue. Nous  avons  de  lui  :  I.  Le 
Chef-d'œuvre  d'un  Inconnu  ,  Laufan- 
ne  1754,  en  2  vol.  in-8".  &  in-ii. 
Ccft  une  critique  aflez  fine  des 
Commentateurs  qui  prodiguent 
l'érudition  &  l'ennui  ',  mais  elle  eft 
trop  longue  pour  une  pLiifanteric. 
Voilà  ce  que  nous  dihons  dans 
la  I"  édition  de  ce  Diftionnaire. 
L'auteur  du  Journal  Encyclopédique 
a  conclu  de  ces  paroles,  que  nous 
ne  connoifllons  pas  l'ouvrage  que 
nous  cenfurions  -,  il  auroit  pu  ti- 
rer une  confcquence  toute  con- 
raire.  II  y  a  long-tems  que  nous 
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polTédonsle  livre  de  St-Hyacinthe  ; 
nous  l'avons  relu  ,  &  en  applau- 
diiTant  à  pluficurs  détails  ingé- 
nieux ,  nous  y  avons  trouvé  des 
longueurs  &  des  redites.  La  Déi- 
fication du  Docteur  Ariflarchus  Maffo 
qui  efl  dans  le  2'  volume ,  mérita 
encore  plus  cette  cenfure  ,  quoi- 
qu'elle foit  du  même  auteur.  On 
fçait  combien  M.  de  Voltaire  a 
marqué  de  mépris  pour  cette  mau- 
vaife  momcrie.  Il  efi;  malheureux 
pour  nous  de  ne  pouvoir  adopter 
le  jugement  de  l'auteur  du  Journal 
Encyclopédique  \  il  rious  trouvera 
plus  dociles  une  autre  fois.  IL 
Mathanaftana ,  à  la  Haye,  1740,  2 
vol.  in-8°.  Ce  font  des  Mémoires 
littéraires ,  hiftoriques  &  critiques. 
M.  l'abbé  d'Artigny  prétend  que 
St'Hyacinthe  auroit  pu  nous  don- 
ner quelque  chofe  de  meilleur. 
III.  Plufieurs  Romans  très-médio- 
cres. Celui  du  prince  Titi  eft  le 
feul  qu'on  life  *,  il  y  a  de  l'intérêt 
&  de  l'efprit. 

St. JEAN,  (  Jean  de  )  Torq  Ma- 

NOZZI. 

St-IGNACE,  Fbjf^ Henri  de , 
n"  XXXIII. 

SAINT-JULIEN  de  Baleurre, 
(  Pierre  de  )  né  aux  environs  de 
Tournus  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  &  doyen  de  CKâlons- 
fur-Saône.  On  a  de  fa  plum^  :  I, 
De  r Origine  des  Bourguignons,  15  Si  , 
in  -  toi.  1 1.  Mélanges  Hiftoriques  , 
1 5S9  ,  in-S".  Ces  deux  produftions 
offrent  des  recherches  favantes  , 
mais  mal  digérées  -,  il  en  eft  de 
même  de  la  fuiv.  III.  VHifîoirt 
des  Antiquités  de  la  villa  de  Tournus, 
Cet  écrivain  mourut  en  1593. 

St-LAZARE,  Voy.  Maiingre. 

St-LUC,   Voyei  EspiNAV. 

SAINT -MARC,  (  Charles-Ha- 

jrues    le  Febvrc  de  )  né    à  Paris  en 

1698  ,  fut  tenu  fur   les    fonts  di 

Baptême  par  le  marquis  de  Lyon" 

N  ij 
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ni ,  dont  Ton  père  étoic  fecrétalie. 
Sa  famille  étoit  originaire  de  Pi- 
cardie, où  elle  avoit  poffédé  la 
terre  de  St-Marc ,  près  de  Moreuil , 
dont  il  a  toujours  confervé  le  nom. 
11  étoit  neveu  par  les  femmes  du 
favant  abbé.  Cappcronnier  ,  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque-,  & 
coufin  de  M.  Cappcronnier ,  qui  a 
occupé  la  même  place  avec  dif- 
tinclion.  St-Marc  fit  fes  premières 
études  au  collège  du  PlefTis ,  avec 
un  fuccès  du  fans  doute  en  partie 
aux  foins  que  l'abbé  Cappcronnier 
prenoit  de  fon  éducation.  Il  quitta 
le  Pleffis  pour  venir  au  collège 
Mazarin  prendre  le*  leçons  de 
MM.  Morin  &  Gihcrt  qui  pour  lors 
y  enfeignoient  la  rhétorique  avec 
la  plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à 
cette  école  que  fe  dévclopa  fon 
goût  pour  la  faine  littérature  & 
pour  toutes  les  belles  connoiffan- 
ces.  Ses  parens  &  fes  protecteurs 
l'avoient  d'abord  deftiné  à  la  pro- 
feffion  des  armes.  11  fervit  pen- 
dant quelque  tems  dans  le  régi- 
ment d'Aunis.  Mais  en  171 8  il 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent. Il  prit  le  petit  coUet,  &  s'at- 
tacha particulièrement  à  FHiftoire 
eccléfiaftique  du  liècle  dernier. 
Les  matériaux  qu'il  ramalTa,  lui 
donnèrent  lieu  de  débuter  dans  la 
Littérature  par  le  Supplément  au 
Nécrologe  de  Port-Royal ,  qui  parut 
en  1735.  Il  travailla  encore  à  VHif- 
toire  de  Pavillon  ,  évoque  d'Aiet. 
Après  avoir  quitté  l'habit  ecclé- 
fiaftique,&vu  échouer  plusieurs 
projets  fur  lefqucls  il  fondoit  fa 
fortune ,  il  fit  fucceffivemcnt  plu- 
ficurs  éducations  diftinguées ,  & 
tous  fes  élèves  rcflèrent  fes  amis. 
Enfin  rendu  a  lui-même  ,  il  fe  fit 
divcrfes  occupations  conformes  à 
fon  goût.  La  i''  édition  des  Mé' 
moires  du  Marquis  de  reuquiérc^  en 

1734-,  la  dern.  édition  de  VHiJloirt 
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d*AngUtcrre   par  Rapin  Thoyris  ena 
1749  ■»  la  nouvelle  édition  des  (Eu- 
vrcs  de  Dcfpréaux  ;  la  Lettre  fur  la 
tragédie  de  Mahomet  II,  en  1739; 
la  yie  de  Philippe  Hecquet^  célèbre 
médecin  -,    les   éditions    à.^Eticnnz 
Pavillon  ,  de  Chaulieu ,  de  ChapclU 
&  de  Bachiumont^  de  Malherbe  ^  de 
St-Pavin  &  de  Charleval^  de  Lalans 
&  de  Montplaifir ,  font  des  fruits 
de  fa  vie  littéraire.  On  lui  repro- 
che d'avoir  chargé  ces  éditions  de 
beaucoup  de  pièces  &  de  remar- 
ques inutiles.  Les  17'  &  18'  to- 
mes du  Pour  &  Contre  ,  &  partie 
du  19%  font  encore  de  lui-,  &  n'ont 
ni  la  variété,  ni  les  agrémens  des 
volumes  donnés  par  l'abbé  Prevoji. 
Enfin  il  entreprit  V Abrège  chrono- 
logique de  VHiJîoire  d'Italie^  dont  le 
i"  volume  parut  en  1761  ,  in-8'. 
&  qu'il  a  continué   jufqu'au  6*  , 
qui  parut   en  1770  après  la  mort 
de  l'auteur.  On  promet  la  conti- 
nuation réduite  à  3  vol. ,  dont  le 
dern.  comprendra  la Tat^/c  générale. 
5r-M<ircaimoit  la  podfie  françoife  , 
&  l'avoit  même  cultivée.  C'eft  de 
lui   qu'eft   le   Pouvoir  de  l'Amour , 
Ballet  en  3  adles  avec  un  Prolo- 
gue, qu'il  fit  jouer  en  1735.  Il  étoit 
affocié  à  l'académie  de  la  Rochel- 
le. Il  mourut  prefque  fubitemenc 
à   Paris    le   20  Novembre  1769  , 
dans    la    71'   année    de   fon  âge. 
Voyez  fon  Eloge  hijîorique  à  la  tète 
du  6*    volume  de  V Abrégé  chrono- 
logique de  rHiJîoire  générale  £  Italie. 
Cette  Hifioire  trè«;-favante  ,  &  qui 
fuppofcde  grandes  recherches, cft 
d'une  Icdure  un  peu  fatiguante  , 
folt  par   rapport   à    la  fingularité 
de  l'orthographe  ,  foit  par  rapport 
aa    grand    nombre    de    colonnes 
dont  elle  cft  chargée.  Le  ftyle  en 
eft  d'ailleurs  un  peu  pefant  Ôc  fans 
coloris. 

St-MARD,  Koye{  Remond  de 
St'Mard, 
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St  MARTIN  de  Bologne,  pein- 
tre, Foye[  PrIMATICE. 

SAINT-PAVIN ,  (Denys  San- 
guin de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
préfidcnt  aux  enquêtes  ,  homme 
de  mérite  ,  qui  fut  aufîî  prévôt  des 
marchands.  Il  embraffa  l'état  ec- 
cléfiaftique ,  &  n'eut  point  d'autre 
paflîon  que  celle  des  belles-lettres 
&  de  la  poëfie  qu'il  cultiva  avec 
foin.  Ses  talens  auroient  pu  lui 
procurer  les  plus  hautes  dignités 
de  l'Eglife  ;  mais  il  facrifia  fon  am- 
bition à  {es  plaifirs.  L'abbaye  de 
Livri  ,  à  laquelle  il  fut  nommé  , 
fut  pour  lui  une  retraite  volup- 
tueufe ,  où  ,  loin  des  courtifans 
&  des  grands  feigneurs,  il  faifoit 
ce  qu'il  vouloir  &  difoit  ce  qu'il 
penfoit.  Il  poufToit  la  liberté  de 
l'efprit  jufques  fur  les  matières  les 
plus  refpe£îables  -,  c'eft  ce  qui  enga- 
gea Boileau  à  mettre  fa  converfion 
au  nombre  des  chofcs  impoffibles. 

Si  -  S orWn  Janféni (le  t   fi-St-Pavin 
bigot. 

St-Pavin ,  outré  contre  le  fatyri- 
que ,  lui  répondit  par  un  Sonnet 
«[ui  finiffoit  ainfi  : 

S^il  neût  mal  parlé  de  perfonnCy 
On  neût  jamais  parlé  de  lui, 

Boileau  s'en  vengea  par  l'Epigram- 
mc  : 

Alidor  ajpis  dans  fa  chaife , 
Médlfant  du  Ciel  à  fon  aife  , 
Peut  bien  médire  aujjl  de  moi  ; 
Je   ris  de  fes  difcours  frivoles  : 
On  fait  fort  bien  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi, 

St-Pavin  n'en  fut  pas  moins  ferme 
dans  fes  principes.  Il  eft  faux  qu'il 
fe  foit  converti  au  bruit  d'une 
voix  effrayante  ,  qu'il  avoit  cru 
entendre  à  la  mort  du  poëte  Théo' 
phiUj  fon  maître.  Il  pcrfcvéra  dans 
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fa  philofophle  anti  -  chrétienne 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée, en  1670, 
dans  un  âge  avancé.  Ficubet ,  maî- 
tre des  requêtes ,  décora  fon  tom- 
beau de  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  git  St-Pavin  » 
Donne  des  larmes  à  fa  fin. 
Tu  fus  de  fes  amis  peut-être  ; 
Pleure  ton  fort ,  pleure  le  fien. 
Tu   n^en  fus  pas  :  pleure  le  tien , 
Pajjant^  d^ avoir  manqué  d'en  etrt* 

Nous  avons  de  St-Pavin  plufieurs 
Pièces  de  Poéfic ,  recueillies  avec 
celles  de  Charleval ,  1759  >  in- 12. 
Ce  font  des  Sonnets  ,  des  Epitres , 
des  Epigrammes  ,  des  Rondeaux,  On 
y  trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  dou- 
ce &  brillante  de  Chaulieu  ,  ni  cette 
fleur  de  pocfie  que  refpirent  les 
aimables  productions  des  Voltaire 
&  des  Grejjet.  Celles-ci  font  les 
filles  à.QS  Grâces  &  à' Apollon  ,  & 
les  autres  ne  le  font  que  du  plai- 
fir  &  de  la  débauche.  Parmi  les 
Epigrammes  de  St-Pavin ,  on  diftin- 
gue  celle-ci  : 

Thirfis  fait  cent  Vers  en  une  heure  ',  , 
Je  vais  moins  vite ,  &  ri  ai  pas  tort  : 
Les  fiens  mourront  avant  quil  meure  j 
Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  étoit  parent  de  Sanguin ,  {Voyei 
ce  mot.  ) 

St  -  PAUL  ,  Voyci  Charles  , 
n"  xxxvii. 

St-PHÎLIPPE,  (le  marquis  de) 
Voyei  Baccalar. 

L  SAINT -PIERRE,  (Euftach« 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  fe  fignala  par  fa  généro- 
fité  héroïque ,  lorfque  cette  villo 
fut  aHicgée  par  Edouard  III  ^  roi 
d'Angleterre, en  1347-  Ce  prince, 
irrité  de  la  longue  réfiftance  des 
I^iij 
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afTiégés ,  ne  vouloit  point  les  fe- 
cevoir  à  compofîtion ,  û  on  ne  lui 
en  livroit  6  des  principaux  pour 
en  faire  ce  qu'il  lui  plairoit.  Com- 
me leur  confeil  ne  favoit  que  ré- 
foudre ,  iSc  qu'ainfi  toute  la  ville  • 
demeuroit  expoféc  à  la  vengean- 
ce du  vainqueur  -,  Euflache  s'ofFrit 
pour  être  une  des  fix  viftimes.  A 
fon  exemple ,  il  s'en  trouva  auflî- 
tôt  d'autres  qui  remplirent  le  nom- 
bî'e  ,  &  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  col  &  nuds  en  chemife,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince 
vouloit  abfolument  les  faire  mou- 
rir ,  il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution;  &  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
t'es  prières  de  la  reine  fon  épou- 
fe  ,  pour  les  fouftraire  à  fon  ref- 
fcntiraent.  De  Bdloi  a  tiré  de  ce 
fu;et  fa  Tragédie  intitulée  :  Le 
Siège  de  Calais.  «<  Nos  hiftoriens  , 
(  dit  M.  de  Voltaire ,  qui  affoiblit 
je  ne  fais  pourquoi  une  fi  belle 
action ,  )  <.<■  s'extafient  fur  la  gran- 
j)  deur  d'ame  des  fix  habitans  qui 
»  .fc  dévouèrent  à  la  mort.  Mais 
'  >»  au  fond  ,  ils  dévoient  bien  fe 
>♦  douter  que  fi  Edouard  111  vou- 
,»  loit  qu'ils  euffcnt  la  corde  aii 
„  cou  ,  ce  n'ètoit  pas  pour  la  faire 
„  ferrer.  11  les  traita  très-humai- 
„  nement,  &  leur  fit  présent  à 
,»  •chacun  de  fix  écus  d'or  ,  qu'on 
„  appelloit  Nohhs  à  la  Rofe.  S'il 
„  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
„  qu'un  ,  il  auroit  été  en  droit 
„  peut-être  de  fc  venger  alnfi  de 
„  Géofroi  de  Charni  ,  qui  après 
„  la  prife  de  Calais  tenta  de  cor- 
„  rompre  le  gouverneur  Anglois 
„  par  l'offre  de  20,000  écus ,  & 
„  qui  fut  pris  en  fe  préfentant 
„  aux  portes  avec  le  chevalier 
„  Euflûcht  de  Rihaumont ,  lequel 
„  en  fe  défendant  porta  le  roi 
„  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
1)  donna  un  fcflin  le  même  jour 
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>»  à  l'un  &  à  l'autre,  &  fit  pré- 
»  fent  à  Rihaumont  d'une  couron- 
»  ne  de  perles,  qu'il  lui  pofa  îuï- 
'»  même  fur  la  tête.  Il  efl  donc 
»>  injufle  d'imaginer  qu'il  eut  ja- 
>♦  mais  l'intention  de  faire  pendre 
»>  6  citoyens  qui  avoient  combat- 
>»  tu  vaillamment  pour  leur  pa- 
»  trie.  »  Mais  le  récit  que  nous 
avons  fait  de  l'aâiion  héroïque  de 
St-Pierre,  d'après  les  meilleurs  hif- 
toriens  ,  réfute  ces  réflexions  de 
M.  de  V.  Edouard,  revenu  à  lui- 
même  ,  a  pu  être  généreux  envers 
ceux  qu'il  vouloit  faire  périr  ; 
mais  fon  premier  mouvement  pou- 
voit  leur  être  très-funefte  *,  &  c'é- 
toit  beaucoup  de  s'expofer  volon- 
tairement à  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  aftions 
font  allez  rares  dans  l'hiftoire , 
pour  ne  devoir  pas  exténuer  cel- 
les qu'on  a  tranfmifes  à  la  poUè- 
ritè.  Eujlache  de  St-Pierre  dans  la 
fuite  devint  l'homme  de  confian- 
ce &  le  penfionnaire  à' Edouard  ;  & 
cette  faveur ,  qu'il  lui  eût  été  plus 
glorieux  de  refufer  ,  a  fait  une 
tache  à  fa  mémoire.  (  Art  de  vcrif, 
les  dates ,  pag.  j^^.  2*  col.  ) 

II.  SAINT -PIERRE,  (Charles 
Irenée  Caflel  de  )  né  au  château 
de  St-Pierre-Eglifc  en  Normandie 
l'an  1658  ,  embraffa  l'état  ecclé- 
fiafrique.  Ses  protefteurs  lui  pro- 
curèrent la  place  de  premier  au- 
mônier de  Madame  &  l'abbaye  de 
la  Ste  Trinité  de  Tiron  ,  en  1702. 
Dès  1695  il  avoit  eu  une  place 
à  l'académie  Françoife.  Le  cardi- 
nal de  Polignac  ,  inftruit  de  fcs 
lumières  fur  la  politique  ,  l'em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d'Urrecht.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  fut  unanimement  exclus  de 
l'académie  Françoife ,  pour  avoir 
préféré  dans  fa  Polifynodie  l'éta- 
bliffement  des  confcils  faits  par 
le  Régent,  à  la  manière  de  gou- 
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vçrner  de  Louis  XIV.  Ce  fat  le 
cardinal   de  PoUgnac  qui   fit   une 
brigue  pour  fon  cxclulion  ,  &  il 
n'y  eut  que  FontenelU  qui  s'y  re- 
fu'fa  -,  mais  le  duc  d'Orléans  ne  vou- 
lut pas  que  la  place  fùc  remplie. 
Elle  demeura  vacante   jufqu'a  fa 
mort,  arrivée  en  1743  ,  à  86  ans. 
Boyer  y  ancien   évêque   de    Mire- 
poix,  fon  confrère,  empêcha  qu'on 
ne  prononçât  à  fa  mort  fon  éloge 
à  l'académie  :  vaines  fleurs  ,    qui 
n'auroient  rien  ajouté  à  fa  gloire. 
L'abbé  de  St-Pierre  étoit  véritable- 
ment philofophe  -,  il  ne  cefïa  de 
vivre  bien  avec  ceux  mêmes  qui 
l'avoient  exclus.  Ses  mœurs  étoient 
pures ,  &  fa  probité  d'une  exac- 
titude rigoureufe.   Naturellement 
froid   &    férieux  ,    il   n'étoit   pas 
brillant  dans  la  converfation  •,  mais 
il  fe  rendoit  juftice  &  ne  s'em- 
îrefToit  pas  de  parler.  Il  craignoit 
Tennuyer  ,  &  il  auroit  voulu  plai- 
c  ,  non  par  vanité  ,  (  il  n'en  avoit 
pinf,)m^is  par  juftice  &par  bien- 
f  ifance  ,  deux  principes  auxquels 
i  rapportoit  tout.  Pour  le  trouver 
agréable ,  il  falloit  le  mettre  fur 
ce  qu'il  favoit.  Une  dame,  qui  ne 
le  connoiffoit  que  depuis  peu  ,  le 
trouva  plus  amufant  qu'on  ne  l'a- 
voit  peint.  Dans  la  première  vi- 
site qu'il  lui  fit ,  elle  fut  enchan- 
ée  de  fon   cforit ,  &  elle  le  re- 
nercia ,    en    fortant  ,   du    plaifîr 
qi'elle  avoit  pris  à  l'entendre.  Le 
nodefte  philofophe  lui    répondit 
a\ec  fon  ton  &   fon  air  fimple  : 
Je  ruts  un  infiniment  dont  vous  avc:^ 
hiei  joue.  Ses  principaux  ouvrages 
ion  :  L  Son  Projet  de  Paix  Uni- 
VERtELLE  entre  les  Potentats  de  V Eu- 
rope   en   3    vol.    in- iz   :  Projet 
dont  le  fameux  Citoyen  de  Genève 
a  fait  un   extrait.   L'abbé  de   St- 
Pierre    pour  appuyer  fes  idées , 
prétend  que  la  Diète  Européenne 
qu'il  vculoit  établir  pour  pacifier 
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les  difïerends ,  avoit   été  approu- 
vée &  rédigée  par  le   Dauphin  , 
duc    de  Bourgogne  ,  &  qu'on    ea 
avoit  trouvé  le  plan  dans  les  pa- 
piers de  ce  prince.  Il  fe  permet- 
toit   cette    fidlion  ,    pour    mieux 
faire  goûter  fon  Projet.  11  a  rap- 
porté   avec    bonne    foi    la    lettre 
par  laquelle  le  cardinal  de  Fleury 
répondit     à     fes     propofitions  : 
«  Vous    avez    oublié  ,   Monfieur  , 
'>  pour    article    préliminaire  ,    de 
»»  commencer    par    envoyer    une 
"  troupe  de  Mifîionnaires  ,  pour 
»  difpofer  le  cœur  &  l'efprit  des 
''Princes.»  II.   Mémoire  pour  per- 
fectionner la  Police  des  grands- Che- 
mins. IIL  Mémoire  pour  perfe'àionner 
la   Police  contre   le  Duel.  I V.  Mé- 
moire fur   les  Billets  de  VEtat.    V. 
Mémoire  fur  V établi jfement  de  la  Tail- 
le proportionnelle  ,  in-4''  :  ouvrage 
très-utile,  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran- 
nie de  la  Taille  arbitraire.  Il  écri- 
vit &  il  agit  en  homme  d'état  fur 
cette  matière.  VI.  Mémoire  fur  les 
Pauvres  Mendians.  VII.  Projet  pour 
réformer  V Orthographe  des  Langues  dû 
l'Europe  ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup d'idées  bizarres.  Il  y  propofe 
un   fyftême    d'orthographe    qu'il 
fuivoit  lui-même,  &  qui  rend  la 
lefture  de  fes  ouvrages  fatiguan- 
te.   VIII.    Réflexions    critiques  fur 
les  travaux  de  P Académie  Françoifcm 
Cet  écrit  offre  des    vues  utiles. 
1  X.  Un  très -grand  nombre  d'au- 
tres Ecrits.  Le  Recueil  de  fes  ou- 
vrages forme  18  vol.  in-i2,  im- 
primés en  Hollande  en  1744.  L'a- 
mour du  genre  humain  les  a  dic- 
tés. On  y  trouve  quelquefois  de 
la  vérité ,  de  la  raifon  ,  de  la  juf- 
teffe,  de  la  netteté-,  &  plus  fou- 
vent    des  idées    finguliércs  ,  des 
projets  impraticables  ,  des   réfle- 
xions trop  hardies  ,  &  des  vérités 
triviales  qu'il   ne  cciTe  de  rebat- 
N  iv 
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tre  -,  mais  au  milieu  de  ces  chi- 
mères ,  on  voit  le  bon  citoyen  : 
aufii  le  cardinal  Dubois  difoit,  que 
c'étoi'^nt  Us  rcves  d'un  Homme  de 
hien.  On  n'a  pas  parlé  dans  ce  ca- 
talogue, ni  du  Traité  de  VAnéan- 
tijfernent  futur  du  Mahométtfme ,  par- 
ce qu'il  y  a  plufieurs  traits  dans 
cet  écrit  contre  cette  fauffe  re4i- 
gion,  que  l'auteur  femble  vouloir 
faire  rejaillir  fur  la  véritable-,  ni 
des  Annales  politiques  de  Louis  XIV^ 
en  2  vol.  in- 12  &  in-S** ,  1757, 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  St-Pierre 
a  raffemblé  dans  cet  ouvrage  tou- 
tes les  idées  bonnes  ou  mauvaifes 
qti'il  avoir  répandues  dans  fes  au- 
tres écrits;  mais  la  plupart  de  fes 
réflexions  font  écrites  grofîîére- 
ment  ^  6c  ne  répondent  pas  à  la 
bonté  de  fes  intentions.  L'abbé  de 
St-Pierre  faifoit  imprimer  fes  ou- 
vrages à  ies  dépens ,  pour  les  don- 
ner à  ceux  qui  étoient  en  état  de 
pîK)fiter  de  fes  réflexions  ,  ou  de 
contribuer  "à  la  réuffite  de  {qs  pro- 
jets. On  a  publié  un  bon  extrait 
des  différens  écrits  de  l'abbé  de 
St-Picrre  ,  fous  le  titre  de  ;  Rcves 
é'un  Homme  de  bien ,  in-8°. 

SAINT -POL  ,  Voyci  l.  Cha- 
TïLLON...  François  ,  n°  iv...  Lu- 
XEMBCURG...  &  Louis  xi. 

SAlNT-PREUïL  ,  (  François  de 
JufTac  d'Embleville,  feigneur  de) 
gouverneur  d'Arras  &  maréchal 
de  camp ,  étoit  un  feigneur  plein 
de  bravoure  &  de  grâces.  Favo- 
nfc  par  l'amour ,  il  lia  une  intri- 
gue avec  une  dame  ,  auprès  de 
laquelle  il  eut  pour  rival  la  Meil- 
leraie  ,  depuis  maréchal  de  France , 
qu:  lui  voua  une  haine  éternelle. 
3t-Preiiil  fut  d'abord  capitaine- 
aux-gardes.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
fonnier  de  guerre  le  duc  de  Mont- 
morcnci  y  à  la  fameufc  journée  de 
Caftclnaudari.  Cette  adiion  lui  va- 
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lut  la  protection  du   cardinal  de 
Richelieu  &  les  récompenfes  de  la 
cour.  Il  fîgnala  enfuite  fon   cou- 
rage à  Corbie ,  qu'il  défendit  en 
1636  contre  les  Efpagnols-,  &  il 
facilita  en  1640  la  prlfe  d'Arras, 
dont  il  fut  fait  gouverneur.  L'an- 
née fuivante  étant  allé  en  parti , 
il  rencontra  la  garnifon  ennemie 
qui  fortoit  de  Bapaume  »  Se  alloit 
à  Douai.  Il  l'attaqua  fans  la  con- 
noître ,  &  le  trom.pette  du  roi  qui  la 
conduifoit  ne  s'étant  point  fait  an- 
noncer ,  il  la  défit  &  la  pilla  ;  mais 
quoiqu'il  eût  celfé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eut  reconnue  ,  &  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butin  qu'on 
avoit  enlevé ,  cette  intradlion  d'u- 
ne capitulation  fervit  de  prétexte 
pour  le  faire  arrêter.  Ce  récit  n'eft 
pas  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans 
Ladvocat ,  &  n'eft  pas  moins  vrai. 
Il  y   avoit  quelque  tems  que  le 
maréchal  de  la  Mcilleraie  cherchoit 
à  aigrir  les  efprits  contre  lui.  Dès 
qu'on  fut  maître  de  fa  perfonne, 
on  l'accufa  de  concuflion  ,  &  on 
lui  reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  :  entr'aurres ,  d'avoir  en- 
levé  une   jolie   meunière   à    foa 
époux,  qui  fe  déclara  fon   accu- 
fateur.  St-Preuil  fut  conduit  à  la 
citadelle  d'Amiens,  où  des  com- / 
mifiîiires  nommés  par  la  cour  lui 
firent  fon  procès.  Pour  fe  laver 
du   reproche   de  conculfion  ,     il 
produifit  Tine    pièce  qui   prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  i 
fouffrir   de   la  rapacité   des   gen» 
de  guerre.  Là  voici  :  Brave  &  ç.- 
ncreux  St-Prcuil ,  vive^  d^indujln  » 
plume\  la  poule  Jans   la  faire  crir  ; 
fuites  ce   que  font    beaucoup   Maures 
dans  leurs  gouvernemens.    Trancie\ , 
coupe-^  ;  tout  vous  cjl  permis.  A  cette 
étrange   lettre  qui  lui    avoi    été 
adrefféc  de  la  cour ,  il  en  ji'igni 
d'autres  femblables  de  Louis  Xlllt 
&  du  fecrctaire-d'état  de  ^ycrs^^ 
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en  réponfe  à  Tes  repréfentations 
fur  le  peu  de  moyens  qu'il  avoit 
pour  foutenir  le  ton  de  fplendeur 
que  les  riches  gouverneurs  fes 
prédéceiTeursdonnoient  a  fa  place. 
Ces  pièces  ne  lui  fervirent  de  rien , 
parce  que  des  ennemis  implaca- 
bles avoient  juré  fa  perte.  Il  eut 
beau  fe  iuftiner  fur  l'affaire  de 
Bapaume  -,  il  eut  beau  prétendre  que 
les  fautes  commiles  avant  qu'il 
ftit  gouverneur  d'Arras,  étoient 
cenfées  pardonnées  par  les  provi- 
fions  de  ce  gouvernement ,  &  fai- 
re voir  qu'il  avoit  été  autorifé 
dans  les  concufiions  dont  on  l'ac- 
cufoit  :  il  n'en  fut  pas  moins  con- 
damné à  être  décapité.  Cette  fen- 
tence  fut  exécutée  a  Amiens  le  9 
Novembre  1641  ;  il  étoit  dans  fa 
40'^  année.  Voye^  le  Journal  du  card. 
de  Richelieu  ;  fon  Hijioirc  ,  pnr  le 
C/crc,  1753,  5  vol.  in-i2i  &r//i/^ 
toircde  Louis  XIII ^p^r  le  Fajfor.     • 

St-REAL  ,  Voye[  Re\l, 

St-SAÎRE  ,  Voyei  Bgulainvil- 

l.I£RS 

St-'sORLIN,  Vover  Marets  , 

St-VERAN,   Voy.  MONTCALM. 

SAINT-YVES ,  (  Charles  )  habile 
oculifte,  né  en  1667  à  la  Victte  près 
Rocroi ,  entra  dans  la  maifon  de  Su 
Lazare  à  Paris  en  1686  ,  &  s'y  ap- 
pliqua à  la  médecine  des  yeux. 
Ses  fuccès  en  ce  genre  l'obligèrent 
de  quitter  cette  maifon-,  il  fe  re- 
tira chez  fon  frère  ,  &  eut  bientôt 
une  foule  de  malades.  Ne  pou- 
vant fuffire  à  les  traiter  tous  ,  il 
choifît  un  jeune-homme  ,  nommé 
Etienne  Léofroi ,  pour  le  féconder 
&  le  fuppléer  dans  {qs  opérations. 
L'adrefle  &  la  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  fon  cœur.  II 
lui  permit  de  porter  fon  nom ,  le 
maria  avec  fa  gouvernante,  &  le 
fit  fon   légataire  univerfcl.  Son 
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Traite  dis  Maladies  des  Yeux  ,1722 
in-40  ,  Amfterdam  1736 ,  in-S" ,  eft 
très-ellimé.  St  -  Yves  mourut  ca 
1736.  C'ctoit  un  homme  fimpîe  , 
d'un  caraftére  droit,  &  capable  de 
fenfibilité.  Le  Traité  de  St-Yves 
fut  attaqué  par  Mauchardy  qui  fit 
paroîtrc  dans  le  Mercure  une  Lettre 
critique  de  cet  ouvrage ,  &  une 
Apologie  de  fa  critique. 

SAINTE-ALDEGONDE,  Voyei 
Marnix. 

■  SAINTE-BEUVE,  (Jacques  de) 
naquit  à  Paris  en  161 3.  Après  avoir 
fait  fes  études  &  achevé  fa  théo- 
logie ,  il  foutint  une  expeftative 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'en  confi- 
dération  de  cet  exercice ,  la  faculté 
lui  accorda  la  difpenfe  d'âge  pour 
être  bachelier.  11  fit  fa  licence 
avec  éclat  ,  &  fut  reçu  dofteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris, en  1638.  Quelque  tems  après 
»il  fut  choifi  pour  remplir  une  des 
chaires  de  théologie  en  Sorbonne  : 
place  qu'il  perdit,  pour  n'avoir  pas 
voulu  foufcrire  à  la  cenfure  con- 
tre Arnauld,  On  lui  défendit  de 
prêcher  en  1656  ,  fous  prétexte 
de  Janfénifme  •,  mais  en  1670,  l'af- 
femblée  du  Clergé  lui  afligna  looo 
livres  de  penfion  annuelle.  Il  vé- 
cut depuis  dans  la  retraite  au  mi- 
lieu de  Paris ,  continuellement  ap- 
pliqué à  la  lefture  &  à  la  prière, 
ou  occupé  à  répondre  aux  con- 
fultations  qui  lui  étoient  faites  de 
toutes  parts  fur  les  cas  de  con- 
fcience  ,  de  morale  ou  de  difci- 
pline.  Il  étoit  confulté  par  des 
évêques  ,  des  chapitres  ,  des  cu- 
rés ,  des  religieux ,  des  princes  , 
des  magiftrats.  Son  frère  Jérôme  , 
appelle  le  Prieur  de  Ste-Beuve  , 
recueillit  après  fa  mort ,  (  arrivée 
en  1677,  à  64  ans  ,)  (qs  Déci fions  ^ 
en  3  vol,  in -4°.  &  in|-8\  Cette 
collcdion  précicufe  décèle  beau- 
coup de  fagefle  &  de  favoir ,  de 
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jugement  &  de  droiture.  Tout  y 
eft:  fondé  fur  l'Ecriture  ,  la  Tra- 
dition &  les  Pères.  On  a  encore 
de  lui  deux  Traités  en  latin ,  l'un 
de  la  Confirmation  &  l'autre  de  l* Ex- 
trême-Onclion  ^  qu'il  fit  imprimer  en 
i6S6  ,  in-4°. 

S  T  E  -  F  O I ,  Voyei  JEROME  de 
Sainte-Foi. 

'  I.  SAINTE -MARTHE,  (Gau- 
cher de  )  tréforier  de  France  dans 
la  généralité  de  Poitiers  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  ScévoU  de 
Ste-Marthe  ,  naquit  en  1536  ,  d'une 
famille  féconde  en  perfonnes  de 
mérite.  Il  exerça  des  emplois  con- 
iidérables,  fous  les  règnes  de  Henri 
III  &  de  Henri  IF,  qui  l'honorè- 
rent de  leur  eftime  ;  &  fut  inten- 
dant des  finances  dans  l'armée  de 
Bretagne,  fous  le  duc  de  Mont- 
penfier.  Il  fe  lignaîa  par  fa  fidélité 
&fon  courage  aux  Etats  de  Blois, 
en  1588,  où  Henri  111  l'avoit  ap- 
pelle. Ce  prince  l'envoya  enfuite 
en  Poitou  ,  pour  y  défarmer  la 
Ligue  &  le  Calvinifme  par  fon  élo- 
cfuence,  &  il  eut  le  bonheur  d'y 
réuiTir.  Auffi  fidèle  k  Henri  /F  qu'à 
Henri  111 ,  il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obéifiance  de  ce 
monarque  ,  dont  il  défendit  en- 
fuite  les  intérêts  dans  l'afiTemblée 
des  notables  tenue  à  Rouen.  Après 
avoir  pafle  fa  vie  dans  les  peines 
des  emplois  publics  &  dans  les 
épines  des  guerres  civiles,  il  alla 
mourir  tranquillement  à  Loudun  , 
en  1623  ,  honoré  du  titre  de  Père 
de.  la  Patrie.  Le  fameux  Grandicr 
prononça  fon  Oraifon  funèbre  ,  & 
le  ParnafTe  François  &  Latin  fe 
joignit  à  lui  pour  jetter  des  fleurs 
fur  fon  tombeau.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  éloges  intitulés  :  Gallorum 
docirinâ  ilbifirium ,  qui  fuâ  Patrum- 
que  mcmoriu  fl.oruérc ,  Elogia  ',  Ifena- 
ci  ,  1622,  in -8°.  Collctct  les  tra- 
imCn  alTcz  platement  en  françois  , 
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1644»  îa-4'.  II.  Un  grand  nom- 
bre de  Po'èfies  Latines  t  3  livres  de 
la  Pœiotrophie ,  ou  de  la  manière 
de  nourrir  &  d'élever  les  enfans 
à  la  mamelle  •,  2  livres  de  Poëfies^ 
Lyriques  '■,  2  de  Sylves  ;  un  é! Elé- 
gies \  2  à' Epigrammes  ;  des  Poéfies 
facrées.  III.  Pluf.  Pièces  de  Vers 
François ,  qui  font  fort  au-deflTous 
des  Latines.  Celles-ci  eurent  tous 
les  fuffrages  :  l'enthoufiafme  alla 
même  fi  loin ,  qu'on  ofa  dire  qu'il 
avoit  imité  la  majefté  de  Virgile 
dans  fa  Padotrophie  -,  la  douceur  de 
Tibullc  &  à' Ovide,  dans  (qs  Elé- 
gies •,  la  gravité  de  Stace ,  dans  îts 
Sylves  -,  les  pointes  &  le  fel  de 
Martial ,  dans  (qs  Epigrammes  ;  & 
dans  fes  Odes,  le  génie  à' Horace j 
&  même  celui  de  Pindare  :  mais 
ces  éloges  font  outrés.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que  l'auteur  , 
fans  avoir  l'imagination  de  Virgile , 
^voit  quelque  chofe  de  la  pureté 
&  de  l'élégance  de  fon  ftyle.  Ses 
Œuvres  furent  recueillies  en  1632 
&  1633  ,  in-4''.  Son  Poëme  latin 
de  la  Pœdotrophie ,  fut  imprimé  fé- 
parement  avec  U  Traduction  franc, 
qu'en  a  donnée  fon  petit-fils  ,  AbeL 
de  Ste-Marthe  y  1698  ,'in-i2. 
Qe  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  &  efi:  mort  en 
1706. 

IL  SAINTE-MARTHE,  (Abel 
de  )  fils  aîné  du  précédent ,  che- 
valier, feigneur  d'Efirepied ,  con- 
feiller-d'état ,  &  garde  de  la  biblio- 
thèque de  Fontainebleau ,  mort  en 
1652  à  82  ans  ,  avoit  un  génie 
facile  &  heureux  pour  la  poëfie 
Latine  -,  il  efl:  cependant  inférieur 
à  fon  père.  Ses  Poëfies  font  le 
Laurier  ,  la  Loi  Salique  ,  des  Elé- 
gies ,  des  Odes  ,  .des  Epigrammes , 
des  Poéfies  fiacrécs  ,  des  Hymnes  : 
elles  ont  été  imprimées  in-4° ,  avec 
celles  de  fon  père.  11  cft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvra- 
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f  es ,  moins  connus  que  fcs  vers, 
il  laifla  un  fils,  noinmé  j4hcl  com- 
me lui  :  (  Vvyci  b  lin  de  l'article 
précédent.  ) 

'  III.  SAINTE-MARTHE,  (Gau- 
cher de  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Sccvolc  -,  &  Louis  de  )  frères 
jumeaux,  fils  de  Gaucher  de  Ste- 
Marthe ,  naquirent  à  Loudun  I.e 
20  Décembre  15  71.  Ils  fe  reffcrc- 
bloicnt  parfaitement  de  corps  & 
d'efpri:  -,  leur  union  fut  un  mo- 
dèle pour  les  parens  &  pour  les 
amis.  Ils  furent  l'un  &  l'autre  hif- 
toriographcs  de  France  ,  &:  tra- 
vaillèrent de  concerta  des  ouvra- 
ges qui  ont  rendu  leurs  noms  trçs- 
célcbres.  Gaucher^  chevalier,  fei- 
gneur  de  Meré- fur- Indre  ,  mourut 
à  Paris  en  1650  ,  à  79  ans-,  & 
Louis  ,  confeiller  du  roi,  fcigneur 
de  Grelay  ,  mourut  en  i6ç6,  à 
S  5  ans.  On  a  de  ces  deux  hom- 
mes illufires  :  I.  VHiJîoirc  génca- 
looinuc  de  la  Mai/on  de  France  ,  1647 , 
en  2  vol.  in-fol.  II.  Gallia  Chr'rf- 
tiana ,  publiée  par  les  fils  de  Scé- 
vole  de  Stc-  Marthe  y  en  1666,  en 
4  vol.  in-fol.  III.  ISHlfioire  gé- 
néalogique de  la  Maifon  de  Beauvauy 
in-fol.  &c. 

IV. SAINTE-MARTHE,  (  Clau- 
de de  )  fils  de  François  de  Sic- 
Marthe  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris,  &  petit-fils  de  Scévole  de 
Ste-Marthc ,  dont  il  efl  parlé  dans 
l'article  précédent  ,  naquit  à  Paris 
en  i6io.  Il  embraiTa  l'état  ecclé- 
fiailiquc ,  &  fe  livra  tout  entier 
au  foulagement  oc  à  l'inftruCtion 
des  pauvres  &  des  afRigés.  Il  fut 
pendant  long- tems  directeur  des 
religieufes  du  Port-royal ,  emploi 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
zèle  -,  mais  la  cour  l'ayant  arraché 
à  cette  folitude  ,  il  fe  retira  à 
Courbeville  en  1679,  6c  y  mou- 
rut en  1690.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Lettre  à   l'archcvèquc    de    Paris  , 
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Penjîxcy  2u  fujet  du  Formulaire. 

11.  Traités  de  piété ^  en  2  vol.  in- 

12.  III.  Un  Recueil  de  Lettres^  en 
2  vol.  in-i2,  où  l'on  trouve  peint 
au  naturel  fon  efprit  &  fon  ca- 
radlére.  IV.  Un  Mémoire  fort  édi- 
fiant fur  l'utilité  des  Petites-Eco- 
les ,  &c. 

V.  SAINTE-MARTHE,  (Denys 
de)  fils  de  François  de  Ste-Marthe-j 
feigneur  de  Chandoifeau  ,  &  géné- 
ral des  Bénédictins  de  la  congré- 
gation de  St-Maur,  où  il  étoit 
entré  en  1667*,  naquit  à  Paris  en 
1650,  &  mourut  en  1725  ,  à  75 
ans.  Il  fit  honneur  à  fon  corps 
par  fa  vertu  &  par  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  :  I.  Un  Traité 
de  la  Confcjfion  auriculaire.  II.  Ré- 
ponfe  aux  plaintes  des  Protejlans  , 
&c.  m.  Entretiens  touchant  Ventre- 
prifc  du  Prince  d'Orange.  IV.  Qua- 
tre Lettres  à  l'abbé  de  Rancé.  V. 
La  Fie  de  CaJJiodore ,  in-12,  1705. 
VI.  ^JHiJîoire  de  S.  Grégoire  le  Grande 
in  -  4°.  Ces  deux  ouvrages  font 
favans  6c  curieux.  VII.  Une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  St  Grégoire  y  4 
vol.  in-fol.  Il  avoit  entrepris  ,  à 
la  prière  de  l'affemblée  du  Clergé 
de  17 10,  une  nouvelle  édition  du 
Gallia  Chrifiiana  ,  in-fol.  &  il  en 
fit  paroître  3  vol.  avant  fa  mort. 
Il  y  en  a  12  à  préfent. 

VI.  SAINTE-MARTHE ,  (  Abel- 
Louis  de  )  général  des  Pères  de 
l'Oratoire  ,  fe  démit  de  cet  em- 
ploi en  1696  ,  &  mourut  l'année 
d'après  à  77  ans,  à  St-Paul-au-Bois 
près  de  Soiflbns.  H  laifTa  divers 
ouvrages  manufcrits ,  de  théologie 
&  de  littérature.  Il  étoit  fils  de 
Scévole  de  St-Marthe ,  mort  en  1650. 
Son  frère  aîné  ,  Pierre  Scévole  de 
Ste-Martiie  ,  hiftoriographe  de 
France  ,  mort  en  1690  ,  marcha 
fur  les  traces  de  fes  ancêtres.  Le 
roi  récompcnfa  fon  mérite  par 
uns   charge    de    confeiller  &  dç 
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maître  -  d'hotel.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  livre  peu  exaâ: ,  intitulé  :  L'£- 
iat  d&  L'Europe  ,  en  4  vol.  in-12. 
II.  Un  Traité  hiflorique  dis  Armes  de 
Trance ,  in-12,  dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  III.  VHi/loire  de  la 
Maifon  de  la  TrimouilU,  1688,  in-12. 
SAINTE  -  MAURE  ,  (  Charles 
de  )  duc  de  Montausier  ,  pair 
de  France  »  chevalier  des  ordres 
du  roi  ,  &  gouverneur  de  Louis 
Dauphin  de  France, d'une  ancien- 
ne maifon  originaire  de  Tourai- 
TxC,  fe  diftingua  de  bonne  heure 
par  fa  valeur  &  par  fa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  ,  il  maintint  dans  l'obéif- 
fance  la  Saintonge  &  l'Angou- 
mois  ,  dont  il  étoit  gouverneur. 
Son  auftére  probité  le  fit  choifir 
pour  préfider  à  l'éducation  du 
Dauphin.  Il  parla  toujours  à  ce 
prince  en  philofophe  &  en  homme 
vertueux ,  qui  facrifioit  tout  à  la 
vérité  &  à  la  raifon.  C'étoit  Pla- 
ton à  la  cour.  Lorfqu'il  eut  ceffé 
de  faire  les  fondlions  de  gouver- 
neur ,  il  dît  au  Dauphin  :  Monfei- 
feigneur  y  fi  vous  êtes  honnête-homme  ^ 
■vous  m^aimere\\fi  vous  ne  l'êtes  pas  ^ 
■vous  me  haïre\  ,  &  je  ni  en  confolerai. 
Lorfque  ce  prince  eut  pris  Philis- 
bourg ,  le  duc  lui  écrivit  cette 
lettre ,  digne  d'un  ancien  Romain  : 
Monfcigncur  ,  je  ne  vous  fais  pas  de 
compliment  fur  laprife  de  Phllisbourg  ; 
vous  avic^  une  bonne  armée  ,  une  ex- 
cellente artillerie  ,  &  Vauban.  Je  ne 
vous  en  fais  pas  non  plus  fur  les 
preuves  que  vous  ave-[^  données  de  bra- 
voure &  d' intrépidité  \  ce  font  des  ver- 
tus héréditaires  dans  votre  Maifon. 
Mais  je  me  réjouis  avec  vous  de  ce 
ijue  vous  êtes  libéral^  généreux  ^  hw 
viairi,fa''fant  valoir  lesfervices  d* au- 
trui ,  &  oubliant  les  vôtres.  C^c/l  fur 
quoi  je  vous  fais  mon  compliment. 
Ce  feigncur  mourut  en  i6;o  ,  à 
i>o  ans  ,  regrette   des   honnêtes- 
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gens  dont  il  étoit  le  modèle ,  & 
des  gens  des-lettres-dont  il  étoit 
le  protefteur.  On  fait  que  les  en- 
nemis de  Molire  voulurent  perfu?- 
der  au  duc  de  Montaufier,  que  c'étoit 
lui  que  cet  auteur  jouoit  dans 
le  Mifanthrope.  Le  duc  alla  voir  la 
pièce  ,  &  dît  en  fortant  ,  qu'/7. 
auroit  bien  voulu  rcjfembler  au  Mi- 
fanthrope de  Molière.  De  fon  ma- 
riage avec  Julie-  Lucie  d^Àngennes , 
^(  dont  nous  parlons  au  mot  Ram- 
bouillet ,  )  il  n'eut  qu'une  fille  , 
mariée  au  duc  d'I/fe^.  Voyez  fa 
Vie  y  Paris  1731,  in-12. 

Ste-MESME  ,  (  le  marquis  de  ) 
Voy.  IV.  HosriTAL. 

SAINTONGE,  (Louife-Génev. 
Gillotde)  Voy.  GiLLOT,  n"  IV. 

SAINTRAÏLLES,  (Jean  Poton 
de  )  grand  -  fénéchal  du  Limofin , 
né  d'une  famille  noble  de  Gafco- 
gne  ,  fe  fignala  par  fes  fervices 
fous  Charles  VI  &  Charles  VIL  II 
fit  prifonnier  le  fameux  Talhot , 
l'an  1529,  à  la  bataille  de  Patay; 
&  le  comte  d'Arondel  à  celle  de 
Gerberoy,  en  1435.  Il  travailla 
avec  ardeur  dans  toutes  les  expé- 
ditions qui  affranchirent  la  Nor- 
mandie &  la  Guienhe  du  joug  des 
Anglois.  Il  eut  le  bâton  de  mare*. 
chai  de  France  en  1454.  Il  en  fut 
deftitué  en  1461  par  Louis  XI y 
l'ennemi  des  meilleurs  ferviteurs 
de  fon  père  -,  &  mourut  2  mois 
après  au  château  Trompette  ,  dont 
il  avoit  le  gouvernement.  Son 
courage  étoit  comme  fon  cara£lé- 
re ,  franc,  noble  &  décidé. 

SALADIN,  ou  Salaiîeddin  , 
fultan  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  étoit 
Curde  d'origine.  Il  alla  avec  fon 
frère  au  fervice  de  Noradin ,  fou- 
verain  de  la  Syne  &  de  la  Méfo- 
potamic.  Ils  fe  fignalérent  telle- 
ment par  leur  valeur  ,  qu'y^iai  , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte  , 
ayant  demandé  du  fecoars  à  Noru^ 
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À!n ,  ce  prince   crut  ne  pouvoir 
mettre  à  la   tète  de  l'armée  qu'il 
envoyoit  en  Egypte  »  de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- 
taines Curdcs.    Saladin  obtint ,  en 
arrivant ,  les  charges  de  vifir  &  de 
général  de  Ces  armées.  Adad  étant 
mort  quelque  tcmî  après  ,  il  fe  fit 
déclarer  fouyerain  de   l'Egypte  -, 
&  Noradin  rie  lui  ayant  pas  long- 
tems  furvccu ,  il  fe  déclara  tuteur 
de  fon  fils.  Le  commencement  de 
£on  règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blifferaens  utiles.  11  réprima  la  ra- 
pacité des  Juifs  6;  d23  Chrétiens  , 
employés  dans  les  fermes  des  re- 
venus publics  &  dans  les  fondions 
de  notaires.  Après  avoir  donné  des 
loix  fages  ,   il  conquit  la  Syrie  , 
l'Arabie ,  la  Perfe  &  la  Méfopo- 
taniie ,  &  marcha  vers  Jérufalem 
qu'il  vouloit  enlever  aux  Chré- 
tiens. Renaud    de    Châtlllon   avoit 
traité  avec  le  dernier  mépris  les 
arabaffadeurs  que  le  prince  Muful- 
man  lui  avoit  envoyés    pour  re- 
demander   quelques    prifonniers. 
Saladin  jura   de   venger  cette  in- 
jure ,  &  hvra  bataille  aux  Chré- 
tiens ,  en  11S7,  auprès  de  Tibé- 
riade ,  avec  une  armée  de  plus  de 
50,000  hommes.   Il  eut  la  gloire 
de  vaincre ,    &  de  faire  plulieurs 
illuftrcs  prifonniers  ,   parmi   Icf- 
queîs  étoit  Gui  de  Luiignan ,   roi 
de  Jérufalem.  Le  monarque  captif  ^ 
qui  ne  s'aticndoit  qu'a  la  mort  , 
fut  étonne  d'être  traité  par  Sala- 
din ,  comme   aujourd'hui  les  pri- 
fonniers de  guerre  le  font  par  les 
généraux    les  plus    humains.    Le 
vainqueur  lui  préfcnta  une  coupe 
de  liqueur  rafraîchie  dans  la  nei- 
ge. Le  roi ,  après  avon-  bu ,  vou- 
lut donner  fa  coupe  à  Renaud  de 
C 'tatillon  ',  mais  Saladin  ^  avoit  juré 
de    le  punir  ,  &  monirant     qu'il 
fnvoit  fe  venger  comme  pardon- 
ner ,  il  lui  abbattit  la  tcte  d'ua 
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coup  de  fabre.  Saladin  marcha  quel- 
ques jours  après  vers  Jérufalem  , 
qui   fe  rendit  par   capitulation  le 
2  Oftobre  de  la  même  année.  Sa 
générofité  y    éclata  de   diverfes 
manières  •,  il  permit  à  la  femme 
de  Lu[i^nan  de  fe  retirer  où  elle 
voudront.  11  n'exigea  aucune  ran- 
çon des   Grecs   qui  dcmeuroient 
dans    la  ville.    Lorfqu'il    fit    fon 
entrée  dans  Jérufalem  ,  pluneurs 
femmes    vinrent   fe   jetter  à   fes 
pieds ,   en  lui  redemandant  ,    les 
unes  leurs  maris ,  les  autres  leurs 
enfans  ou  leurs  pères  qui  étoient 
dans   les  fers.   Il  les  leur  rendit 
avec  une  générofité    qui  n'avoit 
pas    encore    eu    d'exemple    dans 
cette  partie  du  monde.  Saladin  , 
fit  laver  avec  de  l'eau-rofe  ,  par 
les  mains  même  des   Chrétiens  , 
la  mofquée   qui   avoit  été  chan- 
gée en  églifc.  Il  y  plaça  uvie  chai- 
re magnifique,  à    laquelle  Nord' 
din  y    foudan    d'Alep  ,   avoit  tra- 
vaillé lui-m-ême  ,  &  fit  graver  fur 
la  porte  ces  paroles  :  Le  Roi  Sa- 
ladin ,  fervitcur  de  Dieu  ,  mit  cette 
Infcription  ,  après  que  Dieu   eut  pris 
Jérujalcm  parles  mains.   Il  étri.blit 
des    écoles   Mufulmanes.   ?vîalgr6 
fon  'attachement  à  fa  religion  ,  il 
rendit  aux  Chrétiens  Orientaux  l'é- 
glife  du  St  Scpulchre  ;  mais  il  vou- 
lut en  même  tems  que   les  pèle- 
rins  y   vinfiient    fans    armes  ,   & 
qu'ils  payafient  certains  droits.  11 
déchargea    plufieurs    milliers    de 
pauvres  de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  ,  fournit  de  {^s  tré- 
fors  aux  befoins  des  malades ,  t<. 
paya  à  fes  troupes   la   rançon  de 
tous  les  foldats  Chrétiens.  Cepeiv 
dant  le  bruit  de  fes  viftoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe, 
Le  pape  Clément  III  remua  la  Fran- 
ce ,   l'Angleterre  ,    rAllema;3;ne  , 
pour  armer  contre  lui.  Les  Cliré- 
tiens  qui  s'étoieni  retirés  à  Tyr  , 
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ayant  reçu  de  grands  fecours  , 
allèrent  affiéger  la  ville  de  St-Jean 
d'Acre  ,  battirent  les  Mufulmans,& 
s'emparèrent  de  cette  ville  ,  de 
Céfarée  &  de  Jafa ,  à  la  vue  de 
Saladin  ,  en  1191.  Ils  fe  difpo- 
foient  à  mettre  le  fiége  deva,nt  Jé- 
rufalem  •,  mais  la  diiTenfion  s'étant 
mife  entr'eux ,  Richard  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  fut  contraint  de  conclure 
une  trêve  de  3  ans  &  3  mois  avec 
le  fultan  ,  en  1192,  par  laquelle 
Saladin  laifla  jouir  les  Chrétiens 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jufqu'à  Joppé.  Le  fultan,  ne  fur- 
vécut  pas  long-tems  à  ce  traité, 
étant  mort  un  an  après  ,  en  1192, 
à  Damas,  âgé  de  57  ans  ,  après  en 
avoir  régné  24  en  Egypte  ,  &  envi- 
ron 19  en  Syrie.  Il  laiffa  17  fils,qui 
partagèrent  entr'eux  fes  états.  Ce 
prince  étoit  encore  plus  admirable 
par  fon  humanité  &  par  fa  probité, 
que  par  fa  bravoure.  Il  tcnoit  lui- 
même  fon  divan  tous  les  Jeudis  , 
afTiftè  de  fes  cadhis ,  foit  à  la  ville  , 
foit  à  l'armée.  Les  autres  jours  de 
lafemaine,il  recevoit  les  placets  , 
les  mémoires  ,  les  requêtes  ,  & 
jugeoit  les  affaires  prelfées.  Tou- 
tes les  perfonnes  ,  fans  diftinc- 
tion  de  rang,  d'âge,  de  pays*  de 
religion  ,  trouvoicnt  un  libre  ac- 
cès auprès  de  lui.  Son  neveu  , 
Teki-Eddin  ,  ayant  été  cité  en  ju- 
gement par  un  particulier ,  il  le 
força  de  comparoitre.  Un  certain 
Omar  ,  marchand  d'Ackhlat ,  ville 
indépendante  de  Saladin^  eut  mê- 
me la  hardiefle  de  préfenter  une 
requête  contre  ce  monarque  de- 
vant le  cadhi  de  Jérufalem  ,  à  l'oc- 
çafion  d'un  cfclave  dont  il  récla- 
moit  la  fucceflion  que  le  fultan 
avoit  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  Saladin  des  prétentions  de 
cet  homme ,  &  lui  demanda  ce 
qu'on  de  voit  faire  }  Ce  qui  cjl  jujlc  , 
répondit  le  fultan,  11  comparut  au 
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jour  nommé ,  défendit  lui-même  (a 
caufe ,  la  gagna  -,  &  loin  de  punir  !a 
témérité  de  ce  marchand ,  il  lui  fît 
donner  une  grolîe femme  d'argent, 
le  récompenfant  d'avoir  eu  affez 
bonne  opinion  de  fon  intégrité , 
pour  ofer  réclamer  fa  jufiice  dans 
fon  propre  tribunal ,  fans  craindre 
qu'elle  y  fût  violée.  Ses  fujets  con- 
noiffoient  fa  bonté.  Ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  l'importuner  ,  à 
toutes  les  heures ,  de  leurs  que- 
relles particulières.  Un  jour  ce 
prince  ,  après  avoir  travaillé  tout 
le  matin  avec  fes  émirs  &  fon 
miniftre  ,  s' étoit  écarté  de  la  fou- 
le pour  prendre  quelque  repos.- 
Un  cfclave  vint  dans  cet  infïant 
lui  demander  audience  •,  Saladin 
lui  dît  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  affaire  ,  répondit  l'efclave  , 
ne  fouffre  aucun  délai  l  &  lui  jetta 
fon  mémoire  prefque  fur  le  vi- 
fage.  Le  fultan  ramaffa  ce  papier 
fans  s'émouvoir ,  le  lut ,  trouva  la 
demande  équitable  ,  &  accorda  ce 
qu'on  foUicitûit...  Ayant  une  idée 
jufte  des  grandeurs  humaines  ,  il 
voulut  qu'on  portât  dans  fa  der- 
nière maladie  ,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  élevoit  devant  fa  por- 
te ,  le  drap  quidcvoit  l'enfèvelir. 
Celui  qui  tenoit  cet  étendard  de 
la  mort  ,  crioit  à  haute  voix  : 
Voilà  tout  ce  que  Saladin  ,  vain- 
queur de  l  Orient ,  emporte  de  fes  con- 
quêtes. On  dit  qu'il  laifla  par  fon 
teftament  des  diftributions  èî^alcs 
d'aumônes  aux  pauvres  Mahomé- 
tans ,  Juifs  &  Chrétiens  :  voulant 
donner  à  entendre  par  cette  dif- 
pofltion ,  que  tous  les  hommes 
font  frères  ,  &  que  pour  les  fc- 
courir  ,  il  ne  faut  pas  s'informer 
de  ce  qu'ils  croient  ,  mais  de 
ce  qu'ils  fouffrent....  M.  Marin  , 
écrivain  aufll  connu  par  la  dou- 
ceur de  i^is  m-wurs,  que  par  l'é- 
tendue de  fes  lumières  &  l'clc- 
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gancé  de  fa  plume  ,  a  donné  en 
I7j8  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  une  Hif- 
toirt  de  ce  grand-homme  ,  pleine 
de  recherches  intércfiantes ,  bien 
faite  &  bien  écrite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreufede5a/â(/i>i, 
avec  d'autant  plus  de  pîaifir  ,  qu'en 
traçant  le  portrait  d'un  homme 
bienfaifant ,  il  s'eft  peint  lui-même 
fans  le  fa  voir. 

SALAMIEL ,  fils  de  Surlfaddài , 
prince  de  la  tribu  de  Simcon ,  for- 
tit  d'Egypte  à  la  tête  de  59300 
hommes  portant  les  armes,  Se  fit 
fon  offrande  au  Tabernacle  en  fon 
rang  ,  comme  chef  de  fa  tribu. 

SALARIO  DEL  GoBBO,  (  An- 
dré) peintre  de  Milan,  fut  élève 
de  Léonard  de  Vinci.  On  a  de  lui 
plufieurs  tableaux  qui  font  très- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
xvi=  fiéclc. 

SALAS  ,  Voy.  Barbadillo. 

SALATHIEL  ,  fils  de  Jcchonias 
&  père  de  Zorobahcl^  pruice  des 
Juifs  ,  qui  après  la  captivité  de 
Babylone  ,  préfida  au  rétablliTe- 
inent  de  la  ville  ëc  du  Temple  de 
Jérufalem.  SaUthid  mourut  à  Ba- 
bylone. 

SALDEN,  (  Guillaume)  né  à 
Utrccht ,  exerça  le  miniftére  dans 
plufieurs  Eglifes  de  Hollande ,  & 
enfin  dans  celle  de  la  Haye  ,  où  il 
mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Otia  Thcologica  ,  in- 4*. 
Ce  font  des  Dijfcrtations  fur  dif- 
fércns  fujets  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  -  Teftament.  II.  Concio- 
nator  faccr  y  in- 11.  III.  De  Lihris  ^ 
varioque  eorum  ufu  6*  abu/u  ,  Amller- 
dum  166S,  in-i2.  Cet  auteur  avoit 
du  jugement  &  du  favoir. 

SALE,  Fuyei  Salle. 

SALE,  (George)  ctoit  un  d^s 
principaux  membres  de  la  Société 
qu:  a  entrepris  de  nous  donner 
une  Hijloire  UnivcrfdU  ,  dont  il  y  a 
déjà  une  grande  partie  d'imprimée. 
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Il  mourut  à  Londres  en  1736, 
regarde  comme  un  favant  du  pre- 
mier ordre.  On  a  de  lui  une  ex- 
cellente Traduàion.  angloife  de  V  Ai- 
coran  ,  imprimée  à  Londres  en 
1734  ,  in-4''.  Il  a  mis  à  la  tête  de 
cette  verfion  une  Introduction  cu- 
rieufe  ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çois  ,  in-S"  :  on  la  trouve  aulH 
dans  l'édition  de  VAlcoran  en  fran- 
çois ,  Amfterdam  1770,  2  vol.  in- 
12.  Le  caraûére  des  écritsMe  5a- 
le  ,  efl  celui  de  la  fociété  dont  il 
étoit  membre  ;  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  peu  de  goût ,  peu  d'élé- 
gance ,  peu  de  précifion. 

SALÉ ,  fils  à'Arphaxad ,  &  pcre 
d'Hcher  ;  ou  félon  les  Septante  & 
St  Luc  qui  les  a  fuivis  ,  fils  de 
Cainam  ,  ôt  petit-fils  àH Arphaxad  ; 
mourut  âgé  de  433  ans,  en  1S7S 
avsnt  J.  C. 

S  A  L  E  L ,  (  Hugues  )  de  Cifàls 
dans  le  Quercy ,  s'acquit  l'eflime 
du  roi  François  I ,  qui  le  fit  {on 
vaîct- de -chambre,  &  lui  donna 
l'abbaye  de  St  Cheron  près  de 
Chartres  ,  avec  une  pcnfion.  Sa- 
Ici  fit ,  par  ordre  de  ce  prince ,  une 
Traduction  en  vers  françois  ,  des 
douze  premiers  livres  de  Vlliadc 
d'Homère^  1574>  in-8°  i  &  mourut  à 
St  Cheron  en  1553  ,  à  50  ans.  On. 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Poëfies  ,  qui  ont  été  beaucoup 
plus  louées  par  fcs  contemporains 
qu'elles  ne  méritent.  Son  ftyl-  cil 
embariaffé  ,  louche  &  trainant.  On 
peut  le  mettre  au  rang  des  poètes 
qui  doivent  être  rongés  des  vers 
dans  les  bibliothèques. 

S  ALI  AN  ou  Sallian  ,  (  Jac- 
ques )  Jéfuite  d'Avignon  ,  cnfei- 
gna  avec  beaucoup  de  réputaùon. 
Il  devint  recteur  du  colley  -  de 
Befançon  &  mourut  à  Par. s  en 
1640,  dans  un  âge  avancé,  :iprès 
avoir  publié  plufieurs  ouvrages 
de  piété,  &  des  Annales   de  l'Ancien 
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Tcjîament ,  Paris  1625  ,  6  vol.  in- 
fol.  en  Latin  ,  dans  lefquelles  il  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 
C'étoit  un  homme  très-eftimablc 
&  trcs-eftimé  de  fon  tems. 

SALIER ,  (  Jacques  )  religieux 
Minime ,  profelTeur  en  théolo- 
gie ,  provincial  &  définiteur ,  mou- 
rut à  Dijon  en  1707  ,  âgé  de  92  ans. 
La  théologie  fcholaftique  étoit 
fon  talent  principal.  Nous  avons 
de  cet  auteur  :  I.  Hifloria  Scholaf- 
tica  de  SpccUhus  Eucharijiicis  ^  in -4", 
3  vol.  Lyon  16S7,  &  Dijon  1692 
&  1704.  IL  Cacocephalus^fivc  de  Pla* 
glariis  opufculum  ^  1^94  >  in- 12.  III. 
Des  Pcnfécs  fur  VAmc  raifonnablc  , 
in-S".  Il  y  a  dans  tous  ces  écrits 
du  favoir  &  de  la  méîaphyfique. 

SALIEZ ,  Voyei  Salv^vn. 

SALIGNAC ,  Voyci  Fenelon. 

SALINAS  ou  Salines,  (  Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos  ,  perdit  la 
viie  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  de  fe  ren-. 
dre  habile  dans  les  langues  Grec- 
cue  &  Latine  ,  dans  les  mathéma- 
tiques, dans  la  mulique.  Il  mourut 
en  1590  ,  après  avoir  reçu  des 
marques  d'cftime  de  pluHeurs 
grands  fcigneurs.  Il  compta  aufli 
parmi  fes  prote(3:eurs  le  pape  Paul 
iF,  &  le  duc  A'Alhc  ,  qui  lui  fît 
donner  un  bénéfice.  On  a  de  lui  : 

I.  Un  excellent  Traité  de  Mufique  , 
en  latin ,  Salamanque  1592,  in- fol. 

II.  Une  Traduftion  en  vers  cfpa- 
gnols  ,  de  quelques  Epigrammes  de 
Martial. 

SALINGUERRA  ,  chef  de  la 
fadtion  des  Gibelins ,  s'empara  de  la 
principauté  de  Ferrare  Tan  119J  , 
&  devint  fi  puiffant ,  qu'il  m.pri- 
fd  l'autorité  du  légat  du  pape,  &  eu 
marquis  ^;^o/i  d'KJî,  &  qu'il  cbaffa 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  étoient 
de  leur  parti.  Le  marquis  d'£/?,vou- 
lant  s'en  venger,  leva  une  armée 
ôt  afiiégca  Ferrare.  Salingucrra  par- 
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la  de  faire  la  paix ,  &  le  laiffa  en- 
trer dans  la  ville  -,  mais  le  marquis 
d'£/?,  s'étant  montré  un  peu  trop 
difficile  à  accepter  \qs  conditions 
de  la  paix  ,  en  fut  honteufement 
chailé  ,  avec  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné.  Cependant  il 
y  entra  depuis ,  &  Salinguerra  chaf- 
îe  à  fon  tour  ,  mourut  prifbnnier 
à  Venife  l'an  ï  240 ,  âgé  de  80 
ans. 

SALIS  ,  (  Ulyïïc  de  )  capitaine  , 
de  l'illuftre  maifon  des  barons  de 
Salis  dans  le  pays  des  Grifons , 
né  en  1594,  fe  (ignala  d'abord  au 
fervice  des  Vénitiens.  Il  porta  \&s 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  Valteline  ;  puis  pour 
la  France ,  en  qualité  de  colonel. 
Son  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiîKent  des  Gardes-Suifies  ,  6c 
l'amena  au  fervice  de  Lonis  XIII ^ 
pendant  le  ficge  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucc\ip  de  gloire  à 
ce  fiége  ,  &  en  1629,  à  l'attaque 
du  Pas-de-Suze.  11  leva  un  nou- 
veau régiment  Grifon  en  1631, 
pour  le  fecours  de  fa  patrie,  que 
les  Autrichiens  vouloient  fubju- 
guer.  Il  fervit  à  la  tête  de  ce  corps 
avec  la  plus  grande  diftinftion  , 
en  1635  ,  fous  le  duc  de  Rohan, 
Etabli  ,  par  ce  général ,  gouver- 
neur de  toute  la  Chiavcnne  ,  il 
rcfufa  les  offres  avantageufes  du 
comte  de  Scrhcllonne  ,  général  des 
Efpagnols  ,  6:  remporta  le  4  Avril 
1635  ,  une  vidloirc  complette  fur 
ces  derniers,  au  Mont-Francefca. 
Salis  fut  le  dernier  des  Grifons  qui 
ne  voulurent  point  foufcrire  au 
traité,  par  lequel  les  Ligues  Gri- 
fcs  fe  reconcilioicnt  avec  les  deux 
branche.^  de  la  maifon  d'Autriche. 
Il  continua  de  fcrvir  la  France  , 
fut  nommé  en  1641  maréchal-de- 
camp  ;  fe  fignala  ,  cette  même  an- 
née ,  au  ficge  de   Coni  ,  dont  il 
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devint  gouverneur  ;  &  prit  ,  le 
19  Odobrc  fuivant ,  le  château  de 
Demont.  11  mourut  dans  le  pays  des 
Grifons  en  1 674,3  79  ans.  Il  y  avoit 
quelque  tems  que  fa  mauvalfe  fanté 
cc  le  goût  de  la  retraite  ,  l'avoient 
forcé  de  quitter  le  métier  bruyant 
&  périlleux  de  b  guerre. 

I.  SALLE ,  (  Antoine  de  la  )  écri- 
vain François,  voyagea  en  Italie, 
où  il  contraria  le  goût  des  nou- 
velles romanefques.  Il  s'attacha  à 
René  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  &  duc 
de  Lorraine ,  dont  il  devint  fecré- 
taire.  Les  lettres  qu'il  avoit  culti- 
vées de  bonne  heure,  furent  pour 
lui  un  amufcment  plutôt  qu'une 
occupation.   Entraîné  par  le  goût 
qui    régnoit   alors ,  il    compofa  , 
en  1459  ,  un  roman  intitulé  :  Hif- 
toirc  plaifante  &  chronique  du  Petit- 
Jean  de  Saintré  &  de  La  jeune  Dame 
des  Belles  -  Coufines  ;   imprimé  en 
1517  in-fol.  &  1724  3  vol.  in-i2. 
Quelques  efprits  bizarres  ont  pré- 
tendu trouver  dans  ce  roman  ,  des 
vérités  &  des  allulions  hiftoriques. 
Autrefois  il  fe  vendoit  très-cher  ; 
mais  aujourd'hui  que  la  philofo- 
phie  a  pris  le  dcffus ,  cet  ouvrage 
n'eft  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré ,  qui  n'offre  que  la 
grofîiére  ingénuité  des  tems  paf- 
{és.  On  a  encore  de  lui  la  Salladc  , 
Paris,  1517,  in-fol. 

II.  SALLE  ,  (  Simon-Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  confeiller  rai 
préftdial  de  Reims,  &  ancien  dé- 
puté de  cette  ville  à  Paris  ,  mou- 
rut dans  cette  capitale  le  20  Mars 
1765.  Nous  devons  à  cet  homme 
cflimable  deux  ouvrages  qui  ont 
eu  du  cours  :  I.  Les  Prairies  arti- 
ficielles  ,  petit  vol.  in-S"  ,  qui  a 
cté  réimprimé  deux  fois.  II.  Ma- 
nuel d* Agriculture  pour  le  Laboureur , 
U  Propriétaire  &  le  Gouvernement  , 
in-S°  ;  ouvrage  à\€té  par  Tamour 
''M  bien  public  i  &  par  une  cxpc- 
VL  Tomt 
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ricnce  confiante  de  30  années. 
III.  SALLE  ,  Voyei  Sale. 
SALLENGRE  ,    (  Albert-Hentî 
de)  confeiller  du  prince d'C>r<i/7^e, 
né  à  la  Haye  en  1694  ,  fîtparoître 
dès  fa  jeunefTe  les  plus  heureufes 
difpofitions  pour  les  belles-lettres , 
qu'il  cultiva  toujpurs  avecfuccès. 
Après  avoir  étudié  l'hiftoire  &  la 
philofophie  à  Leyde  ,  il  s'appli- 
qua au  droit,  &  foutint  publique- 
ment des  Thefes  contre  la  coutume  de 
donner  la  quefiion  aux  Coupables  qui 
s'obfiinentà  nier  leurs  crimes.  Il  vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht ,  vifita 
les  bibliothèques  &  les  favans  ,  & 
profita  des  lumières  des  uns  &  des 
richeffes   des  autres.   Il  voyagea 
en    Angleterre  ,    &  y    fut    reçu 
membre  de  la  fociété  de  Londres 
en  1719.  De  retour  à  la  Haye,  il 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole,  & 
en  raourut  à  l*âge  de  30  ans  le  27 
Juillet  1723.  Ce  jeune  favantfai- 
foit  refpefter   les  lettres ,  par  la 
douceur    de  {qs  mœurs  &  par  la 
bonté  de  fon   caraftére.   Il  étoit 
poli ,  obligeant ,  &  fa  vafle  érudi- 
tion dans  un  âge  peu  avancé  n'af- 
foiblit  ni  fa  modeflie,  ni  fon  ju- 
gement. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.   UHiJîoire  de  Montmaur  , 
profefTeur-royal  de  langue  Grec- 
que à   Paris  1717,2vol.    in-12. 
C'efl  le  recueil  des  Satyres  enfan- 
tées contre  ce  fameux  parafite.  II. 
Mémoires  de  Littérature-,    1715  ,   2 
vol.  ini2,  continués  depuis  par 
le  P.  Dcfmoleis.  III.  Novus  Thefaw 
rus  Antlquitatnm  Romanarum  ,  1716  , 
3  vol.  in  -  folio  :  Recueil    conte- 
nant beaucoup  de  Pièces  fugitives 
qui   avoient  échappé  aux  recher- 
ches de  Gnzvius  ,   &  qui  étoient 
extrêmement  rares.  IV.  1,' Eloge  ds 
Vlvrejfe^  I7i4,in-I2.  CeduncafTcZ 
mince  compilation  ,  &  un  jeu  d'ef- 
prit,  qui  ne   doit  donner  aucunô 
mauvaife  idée  de  fes  moeurs.  V« 
O 
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Une  éà'it.  des  Poëjîes  de  la  Monnaye'. 

SALLIER  ,  (  Claude  )  prêtre  , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife 
&  de  celle  des  Infcriptions  ,  né  à 
Saulieu  ,  diocèfe  d'Autun ,  mou- 
rut à  Paris  en  1761,  âgé  de  75 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  UHiJloïre  de 
St  Louis  ,  par  JoinvilU ,  avec  un 
CloJJairc  ,  1761 ,  in-fol.  en  fociété 
avec  Mclot.  U.  De  favantes  Dijfer- 
tations  qui  décorent  les  Mémoires 
de  l'académie  des  belles-lettres. 
Des  recherches  utiles  &  curieu- 
fes ,  foutenues  d'une  critique  exac- 
te ;  des  réflexions  folides  ,  or- 
nées d'un  ftyle  convenable  au  fu- 
jet  :  voilà  ce  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  l'abbé  SalUer.  Il 
a  travaillé  aufll  au  Catalogue  rai- 
fonné  de  la  bibliothèque  du  roi , 
dont  nous  avons  10  vol.  in  fol,  :4 
fur  les  manufcrits  ;  3  ,  des  ouvrages 
théologiques  -,  2,  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurifprudence.  Quelque 
fatisfait  qu'on  fût  defon  érudition  , 
on  rétoit  davantage  de  fon  carac- 
tère &  de  fa  politeffe.Tous  ceux  que 
la  curiofité  ou  l'envie  de  s'inftruire 
attiroient  dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  trouvoient  en  lui  un  guide  offi- 
cieux &  prévenant,  qui  leur  indi- 
quoit  les  routes  de  ce  dédale  avec 
une  complaifance  qui  charmoit. 

SALLO  ,  (  Denys  de  )  feigneur 
de  la  Coudraye ,  ne  à  Paris  en 
1626  ,  étoit  d'une  très-ancienne 
nobleffe  ,  originaire  de  Poitou.  Il 
parut  avoir  dans  fa  jeunelTe  peu 
de  difpofitions  pour  les  fciences  ; 
mais  fon  efprit  ne  tarda  pas  à  s'ou- 
vrir. Après  avoir  fait  fes  humani- 
tés ,  il  foutint  publiquement  des 
thèfcs  de  philofophie  en  grec  & 
en  latin.  Il  paffa  enfuite  à  l'étude 
du  droit ,  &  fut  reçu  confeiller  au 
parlement  de  Paris  en  1652.  La  lit- 
térature l'occupoit  alors  autant  que 
la  jurifprudence.  II  lifoit  fans  ccf- 
fe  &  toutes  fortes  de  livres,  dont 
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îl  faîfôit  des  extraits  raifonnés* 
Son  application  à  l'étude  lui  cau- 
fa  une  maladie ,  qui  le  mit  hors  d'é- 
tat de  marcher  pour  le  refte  de  {es 
jours.  Ce  fut  alors  qu'il  conçut 
le  premier  projet  du  Journal  des 
Savans ,  qu'il  donna  au  pui)lic  en 
1665  ,  fous  le  nom  du  ûeutd'He- 
douville ,  l'un  de  fes  domeftiques.  A 
peine  les  prem.  feuilles  de  cet  ouvr. 
périodique  parurent ,  que  quelques 
favans  firent  éclater  leur  haine 
contre  le  journaJille  ,  cenfeur  im- 
partial de  leurs  plagiats  &  de  leurs 
inepties.  Ils  trouvèrent  un  appui 
dans  des  Grands ,  amis  de  l'igno- 
rance ,  ou  indifférens  pour  les  let- 
tres :  ils  firent  profcrire  le  Jour- 
nal au  13^  mois.  Sallo ,  obligé  d'in- 
terrompre fon  travail ,  en  laiffa  le 
ibin  à  l'abbé  GalloU  ,  qui  fe  borna 
à  de  fimples  extraits ,  fans  cenfu- 
rer  ni  les  auteurs  ni  les  ouvrages. 
L'abbé  de  la  Roque  ,  du  diocèfe 
d'Alby  ,  lui  fuccédaen  1675  ,  & 
eut  lui-même  pour  lucceffeur  le 
préfident  Coufin.  Aujourd'hui  le 
foin  du  Journal  eft  confié  à  quel- 
ques perfonnes  de  mérite  ,  nom- 
mées par  M.  le  chancelier.  Les  an- 
nées 1707  ,  1708  &  1709  ont  cha- 
cune un  vol.  de  Supplément.  Il  u 
été  imprimé  en  Hollande,  in- 12. 
On  y  a  ajouté  des  Obfervations 
tirées  du  Journal  de  Trévoux.  U  y 
a  une  Table  en  10  vol.  in-4°:  on 
la  doit  à  M.  l'abbé  Declaujlre  ,qui 
l'a  exécutée  avec  foin  &  avec  in- 
telligence. Toutes  les  nations  de 
l'Europe  fe  font  empreffécs  d'i- 
miter le  deffein  de  Sallo  ;  &  il  fau- 
droit  un  volume  pour  donner  la 
lifte  des  difFérens  ouvrages  qu'on 
publie  en  ce  genre ,  dans  toutes 
les  parties  du  monde  littérafre.  Le 
pcre  de  tous  ces  Journaux  mourut 
à  Pans  en  1669  ,  à  43  ans,  de  \i 
douleur  d'avoir  perdu  cent  mille 
écus  au  jeu.  C'cft  du  moins  ce  que 
rapporte    Vignad  -  AlaryUU  i  mais 
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Vzbbé  Callois^  fon  fucccffeur  dans 
la  compofition  du  Journal ,  a  traité 
ce  fait  de  calomnie.  Son  humeur 
fatyrique  lui  fit  beaucoup  d'enne- 
mis. Us  fermèrent  les  yeux  fur 
les  agrémens  de  fon  caradtére ,  fur 
la  générofité  de  fon  cœur,  fur  la 
clarté  de  fon  ftyle ,  fur  la  jufteffe 
^e  fa  critique  ;  &  ne  virent  en 
lui  qu'un  gazetier  amer  qui  s'éri- 
geoit  en  Ariftarque  ,  &  qui  difoit 
du  mal  de  tout  le  monde  dans  f^s 
Feuilles  Hebdomadaires. 

I.  SkhLVSTE,{Crifpus-Salluf- 
tiiis)  hiftorien  Latin  ,  ctoit  natif 
d'Amitcrnc  ,  ville  d'Italie,  nom- 
mée aujourd'hui  San-Vittorino,  Il 
fut  élevé  à  Rome  ,  où  il  parvint 
aux  premières  dignités.  Ses  moeurs 
étoient  fi  dépravées,  qu'il  fut  noté 
d'infamie  &  dégradé  du  rang  de 
fénateur.  Mi/on  l'ayant  furpris  en 
adultère  ,  il  fut  fouette  &  con- 
damné à  une  amende.  Il  confum.i 
tout  fon  bien  par  fes  débauches. 
Jules -Ccfar^  dont  il  avoit  embraiTé 
Je  parti ,  le  fit  rentrer  dans  l'or- 
dre des  fenateurs  ,  &  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Numidie ,  où 
il  amalTa  des  richefïes  immenfes 
par  les  injuftices  les  plus  criantes. 
Il  fit  bâtir  à  Rome  une  maifon 
magnifique  ,  &  des  jardins  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  les  Jar- 
dins de  Sallufic.  Jamais  perfonne 
ne  s'eft  élevé  plus  fortement  que 
lui  contre  le  luxe  ,  l'avarice  &  les 
autres  vices  de  fon  tems  ;  &  ja- 
mais perfonne  n'eut  moins  de  ver- 
tu. Il  mourut  l'an  35  avant  J.  C. , 
également  haï  &  méprifé.  Sallujîe 
avoit  compofé  wxizHifioirc  Romaine^ 
qui  comm^nçoit  à  la  fondation  de 
Rome  -,  mais  il  ne  nous  en  refte 
que  des  fragmens.  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  VHif- 
toire  de  là  Conjuration  de  Catilina  , 
&  celle  des  Guerres  de  Jugurtha  ,  Roi 

ic  Numidie»  Ce  font  deux  chef- 
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d'oeuvres -,  Marf/â/  les  goùtoittant, 
qu'il  appelloit  l'auteur  le  premier 
des  Hijioriens  Romains.  Son  fiyle 
eft  plein  de  précifion,  de  force  & 
d'énergie.  Il  penfe  fortement  & 
noblement ,  dit  Rollin ,  6c  il  écrit 
comme  il  penfe.  On  peut  le  com- 
parer, ajoute -t- il,  à  ces  fleuves 
qui  ayant  leur  lit  plus  rcfferré 
que  les  autres  ,  ont  audî  leurs 
eaux  plus  profondes.  On  ne  fait 
ce  qu'on  doit  admirer  davantage 
dans  cet  écrivain  ,  ou  les  dcfcrip- 
tions  ,  ou  les  portraits ,  ou  les  ha- 
rangues -,  car  il  réuffit  également 
dans  toutes  ces  parties.  Quelques 
auteurs  lui  reprochent  de  s'êtrô 
^ervi  trop  fouvent  d  expreffionfi 
ufées  ,  de  mots  nouveaux  ,  de  mé- 
taphores hardies  ,  &  de  phrafes 
purement  grecques.  Le  Père  Dot^ 
teville  de  l'Oratoire  ,  M.  Bautiét 
de  l'académie  françoife,  &  M. l'abbé 
Paul  y  l'ont  traduit  en  françois  in- 
12.  Les  plus  anciennes  éditions  du 
texte  :  font  celle  de  Florence  , 
1470,  in-fol.  &  une  autre  in-4''. 
de  la  même  ville.  On  cite  comme 
les  meilleures  les  fuivantes  :  D'£i'- 
\evir y  1634,  in-l2...  Cum  nous  Va- 
riorum  y  Amfierdam  ,  1674  &  1690, 
in-S"...  ^Ad  ufum  Dtiphini  ,  1679  ♦ 
in-4''..,  Cambridge  171Ô ,  in-4°.., 
d'Amfterdam  1742  ,  2  vol.  in-4°. 
Celle  qui  a  été  donnée  par  M, 
Philippe ,  1744  &  1761 ,  à  Paris  ^ 
in-i2  ,  chez  Barbou  ,  eft  fort  jolie 
&  efiimée. 

II.  SALLUSTE,  neveu  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  fa  fœur.  Les 
agrémens  de  fon  carafkérc  &:  de 
fon  efprlt ,  le  mirent  en  faveur 
auprès  d'AugaJle  &  de  Tibère.  Il 
fut  l'ami  A' Horace ,  qui  lui  adircfTa 
la  féconde  Ode  de  fon  2\livre. 

in.  SALLUSTE,  {Secundus-Sal^ 

luJlius-Promotus)  capitaine  Gaulois, 

ami   de  l'empereur  Julien ,  fe  dif- 

tingua  autant  par  fa  valeur  &  pair 

O  jj 
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fa  probité ,  que  par  Ton  habileté 
dans  les   affaires.  Julien  ,  déclaré 
Augufte  en  360  ,  le  fit  préfet  des 
Gaules  \  &  en  363  ,  il  le  prit  pour 
collègue  dans  le  confulat.  C'éroit 
un    exemple  rare ,   qu'un    prince 
fût   confui   avec  un  particulier  ; 
mais   Sallufic  méritoit   cette    dif- 
tindlion  par  fa  vertu.  Il  avoit  le 
talent   de   donner   des   avis    fans 
humeur ,  &  fans  cet  air  d'emporte- 
ment qui  révolte  autant  contre  la 
vérité  que  contre  ceux  qui  la  di- 
fent.  On  ne  fait  quelle  année  cet 
homme   refpeclable    mourut.    On 
lui  attribue  un  Traité  des  Dieux  & 
du  Monde;   Rome,  1638,  in-12, 
grec  &  latin;  Lej^de  ,  1639,  in- 
12  j  &  dans  les  OpufcuU  Mytholo- 
gica  Phyfica  de  Th.  Gale ,  Cambrid- 
ge ,  1671  ,  &  Amfterdam  ,   1688, 
m-S".  M.  Formey  en  a  donné  une 
Traduftion    dans    fon    Phllofophe 
Paient  1759,  3  vol.  in- 12. 
SALMACIS ,  V.  Hermaphrod. 
SALMANASAR ,  fils  de  Tcglath^ 
Thalaffar  y  fuccéda  à  fon  père  dans 
le  royaume  d'Affyrie  ,    l'an    728 
svant  J.  C.  Ce  prince  ayant  fub- 
7ugué  la  Syrie  ,  vint   dans  la  Pa- 
leftine ,  &  obligea  Ofée  ,  roi  d'If- 
raël ,  à  lui  payer  tribut.   Ofée  lui 
demeura  affujetti  pendant  3  ans  -, 
mais  fe  laffant  bientôt  de  ce  joug , 
il  prit  des  mefures  avec  Sua  ,  roi 
d'Egypte,  pour  le  fecouer.  Salma- 
Tiafar  l'ayant  appris ,  vint  avec  une 
armée  formidable  fondre  fur  Ifraèl. 
Ofée  s*étant  renfermé  dans  Sama- 
rie  fa   capitale ,   Salmanafar  y  mit 
lefiége,qui  dura  3  ans.  La  famine 
&  la  mortalité  firent  périr  le  plus 
grand  nombre  de  fes  habitans.  Le 
roi  d'Affyrie  prit  la  ville ,  la  dé- 
truifit  jufqu'aux  fondemcns  ,  paffa 
tout  au  fil  de  l'cpée  ,  chargea  Ofée 
de  chaînes ,   &  transféra  le  rcfte 
du  peuple  en  Affyrie  ,  à  Hala  & 
à  Hubor  ,  villes  du  pays  de?  Mç-  1 
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des  ,  près  de  la  rivière  de  Gozan. 
Après  cette  expédition  ,  le  roi 
d'Affyrie  entreprit  la  gurrre  con- 
tre les  Tyriens ,  &  s'empara  d'a- 
bord de  prefque  toutes  lès  villes 
de  Phénicie.  Mais  ayant  été  battu 
dans  un  combat  naval  ,  il  laiffa 
une  partie  de  fon  armée  pour  ref- 
ferrer  la  ville  de  Tyr ,  reprit  le 
chemin  d'Affyrie  &y  mourut  l'an- 
née d'après  ,  714'  avant  J.  C. 

SALAIERON  ,  (  Alphonfe  )  de 
Tolède  ,  vint  a  Paris  pour  y  ache- 
ver fes  études.  Il  s'y  joignit  à  St- 
Ignace  de  Loyola ,  &  fut  l'un  des 
premiers  difciples  de   ce  célèbre 
fondateur.  Salmeron   voyagea  en- 
fuite  en  Allemagne,  en  Pologne, 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Irlande. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  &  contribua  beaucoup  à 
l'établiffement  du  collège  de  Na- 
ples ,  où  il  mourut  en  1 5  S  5  ,  à  69 
ans.  Ce  Jéfuite  laiffa  un  nom  cé- 
lèbre, par  fon  zèle  ,  par  fa  poli- 
tique &  par  fes   ouvrages.  On  a 
de  lui  des  Oueftions  &  des  Dijfer- 
tations  fur   les  Evangiles ,   fur   les 
^cles  des  Jpôtres ,  &  fur  les   Epî- 
tres  Canoniques  ,   imprimées    en   8 
vol.  in-fol.  1612  &  années  fuiv. 
On  n'a  jamais  écrit  avec  plus  de 
prolixité  ;  on  n'y  trouve  ni  criti- 
que ,  ni  jufteffe  ,  ni  difccrnement. 
Son  favoir  eft  étendu  ,  mais  mal 
digéré  \  fon  ftylc  facile,  mais  ver- 
beux. Il  eft  plein  de  propofitions 
Ultramontaines  fur  les  droits  des 
papes  ,  fur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique ,  &  fur  plufieurs 
autres  points  aufli  importans. 

I.  SALMON,  (François)  doc- 
teur &  bibliothécaire  de  la  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  né  à 
Paris  d'une  famille  opulente,  fe 
rendit  habile  dans  les  langues  fa« 
vantes  &  fur-tout  dans  l'Hébreu, 
&  mourut  fubitcment  à  Chaillot  en 
736  ,3  59  ans,  C'étoit  un  IjohJt 
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me  d'une  vafte  littérature  &  d'un 
caraftére  aimable.  11  fit  paroître 
beaucoup  d'affj£l:ion  envers  les 
jeunes-gens  qui  aimoient  l'étude. 
Il  les  animoit  par  fon  exemple  & 
par  fes  confeils  ,  &  fe  faifoit  un 
plaiilr  de  leur  prêter  fes  livres. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Vé- 
tudc  des  Conciles ,  imprimé  à  Paris 
en  1724,  in-4".  Ce  Traité,  géné- 
ralement eftimé  pour  l'érudition 
qu'il  renferme  ,  a  été  traduit  en 
hitin  par  un  Allemand,  &  impri- 
mé en  cette  langue  à  Leipfick  en 
1729.  II.  Un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  demeurés 
manufcrits,  &.  dont  quelques-uns 
mériterolent  de  voir  le  jour. 

II.  SALMON,  (Jean)  furnom- 
mé  Mackinus  ou  Macrin;  Voy. 
ce  dernier  mot. 

SALMONÉE ,  fils  à'Eoîc  &  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté  ,  voulut  en- 
core fe  faire  rendre  ceux  dus  à  la 
divinité.  Pour  imiter  Jupiter  ,  il 
faifoit  rouler  avec  rapidité  fon 
char  fur  un  pont  d'airain ,  &  dans 
ce  fracas  femblable  au  bruit  du 
tonnerre ,  il  lançoit  de  tous  côtés 
des  foudres  artificiels.  Le  Dieu 
dont  il  ufurpoit  la  puiffance ,  in- 
digné de  fon  audace  impie  ,  l*é- 
crafa  d'un  coup  du  véritable  fou- 
dre ,  &  le  précipita  dans  les  enfers. 

SALNOVE,  (Robert  de)  page 
A' Henri  IV  &  de  Louis  XIII ,  lieu- 
tenant de  la  grande  Louveterie  , 
&  écuyer  de  Mad'  Chrijlinc ,  de- 
puis duchcffe  de  Savoie,  fut  aufll 
gentilhomme  de  la  chambre  de 
Viclor-Amedée ,  duc  de  Savoie.  Sa 
Vénerie  Royale^  dédiée  à  Louis  XI V^ 
1655  &  1665  ,  in-4'*,  eft  un  livre 
curieux  &  aûcz  recherché.  L'au- 
teur mourut  quelques  années  après 
la  publication  de  fon  ouvrage. 

I.  SALOME  :  c'cfl:  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fiilc  d'Hérodias  , 
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qui  danfa  un  jour  avec  tant  de 
grâce  devant  Hirode-Antipas  ,  que 
ce  prince,  dans  l'ivreffe  de  fa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu'elle  lui  demanderoit.  Salomé , 
confeillée  par  fa  raere  ,  demanda 
la  tête  de  Jean- Baptifie,  Voye\  ce 
dernier  mot. 

II.  SALOMÉ ,  fœur  à'Hérode  le 
Grand ,  non  moins  cruelle  que  fon 
frère  ,  eut  un  empire  abfolu  fur 
fon  efprit.  Ce  fut  par  fes  perni- 
cieux confeils  qu'il  fit  périr  Ma* 
riamne  fa  femme  qu'il  aimoit  paf-» 
fionnément ,  &  fes  deux  fils  Arif- 
tobule  &  Alexandre  qu'il  en  avoit 
eus.  Salornéét^nt  devenue  veuve  de 
deux  maris,  {Jofeph  &  Co(lohare)  que 
ce  prince  barbare  avoit  immolés  à 
fon  refientiment,  elle  tenta  vaine- 
ment d'époufer  Sylleus  y  miniftre 
d'Obodas  roi  d'Arabie.  Hérode  la 
maria  en  3"  noces  à  Alexas.  Elle 
furvécut  peu  au  roi  fon  frère... 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Salomé  fa  nièce  ,  qu'Hérode  avoit 
eue  d'Elpide  fa  9'  femme. 

III.  SALOMÉ,  (Marie)  femme 
de  Zébédéey  mère  de  St  Jacques  le 
Majeur  &  de  St  Jean  l'Evangé- 
lifte  ,  avoit  coutume  de  fuivre  le 
Sauveur  dans  fes  voyages  &  de 
le  fervir.  Elle  demanda  à  Jefus' 
Chrijl  que  fes  deux  fils  ,  Jacques 
&  Jean  ,  fuffent  afils  l'un  à  fa  droi- 
te ,  &  l'autre  à  fa  gauche ,  lorf- 
qu'il  feroit  arrivé  à  fon  royaume. 
Salomé  accompagna  Jcfus  au  Cal- 
vaire ,  &  ne  l'abandonna  pas  mê- 
me à  la  croix.  Elle  fut  auflî  du 
nombre  de  celles  qui  achetèrent 
des  parfums  pour  l'embaumer,  6c 
qui  vinrent  pour  cet  effet  le  Di- 
manche dès  le  matin  au  Sépulchre. 
C'eft  tout  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  Salomé  y  &  ce  que  l'on 
ajoute  de  plus  elt  apocryphe. 

I.  SALOMON  ,  fils  de  David  & 
de    Bethjabée  ,    naquit    l'an    1033 
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avant  J.  C.  Le  Seigneur  l'aima  l 
&  lui  fit  donner  par  le  prophète 
Nathan  le  nom  de  Jedidiach^  c'eft- 
à-dire,  aimé  de  Dieu.  Son  père  le 
fît  couronner  roi  de  Juda&d'Ifraël 
de  Ton  vivant  ,  &  il  donna  dès- 
lors  des  preuves  d'une  fageffe  con- 
fommée.  Après  la  mort  de  David 
il  s'affermit  fur  le  trône  ,  par  la 
mort  d'Adoniasy  de  Joab  &  de  Sé- 
meï.  II  époufa  quelque  tems  après 
la  fille  de  Pharaon  ,  roi  d'Egypte  : 
c'eft  à  l'occaiion  de  cette  alliance 
que  Salomon  compofa  le  Canttque 
des  Cantiques  ,  qui  en  eft  comme 
l'Epithalame.  Peu  de  tems  après 
Dieu  lui  apparut  en  fonge,  &  lui 
ordonna  de  lui  demander  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit.  Salomon  le  pria  de 
lui  donner  un  cœur  docile ,  dif- 
pofé  à  écouter  &  à  fuivrc  les  bons 
confeils.  Dieu ,  touché  de  la  de- 
mande de  ce  jeune  prince  ,  lui 
donna  non  feulement  plus  de  fa- 
geffe qu'à  tous  les  autres  hommes  -, 
mais  le  rendit  encore  le  plus  ri- 
che &  le  plus  magnifique  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  connoître 
cette  fageffe  extraordinaire ,  dans 
le  jugement  qu'il  rendit  pour  dé- 
couvrir quelle  étoit  la  véritable 
mère  d'un  enfant  que  deux  fem- 
mes fe  difputoient.  Cependant  le 
roi ,  jouiffant  d'une  pair^  profonde , 
réfolut  de  bâtir  un  Temple  au  Sei- 
gneur &  un  Palais  pour  lui.  Il  fit 
pour  cela  alliance  avec  Hiram ,  roi 
de  Tyr  ,  dont  il  obtint  des  cèdres 
&  des  fapins ,  néceffaires  pour  rem- 
plir dignement  fon  projet.  Il  cm-, 
ploya  plus  de  250,000  hommes  à 
la  confiruftion  de  ce  Temple ,  dont 
la  beauté  &  la  magnificence  étoient 
au-deffus  de  celle  de  tous  les  édi- 
fices élevés  jufqu'alors  à  l'Être- 
fuprême.  Après  7  ans  de  travail', 
l'ouvrage  fut  achevé,  &  Salomon 
en  fit  la  dédicace  avec  folemnité. 
Tous  les  anciens  U'Ifraël  &  tout 
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le  peuple  furent  invités  à  cette 
magnifique  cérémonie.  Salomon 
ayant  achevé  le  Temple,  fit  bâtir 
un  fuperbe  Palais  pour  lui  &  pour 
{qs  femmes  -,  les  murs  de  Jérufa- 
lem;  la  place  de  Mello,  qui  étoit 
entre  le  Palais  royal  &  le  Tem- 
ple -,  plufieurs  villes  dans  toute 
l'étendue  de  {^s  états ,  &  en  fit 
fortifier  beaucoup  d'autres.  J>fon 
content  d'embellir  le  dedans  de 
fon  royaume  ,  il  fe  fit  refpcfler 
au-dehors.  Il  obligea  les  Amor- 
rhéens ,  les  Héthéens  ,  les  Phéré- 
féens  ,  les  Hévéens  &  les  Jébu- 
féens  à  lui  payer  tribut.  Il  étendit 
les  frontières  de  its  états  jufqu'à 
l'Euphrate  ,  &  équipa  une  flotte  à 
Afiongaber ,  qu'il  envoya  à  Ophir , 
d'où  elle  remporta  une  quantité 
d'or.  Son  empire  s'étendoit  fur 
tous  les  royaumes,  depuis  le  fleu- 
ve d'Euphrate  jufqu'au  pays  des 
Philifl:ins  ,  &  jufqu'à  la  frontière 
d'Egypte.  Ses  revenus  annuels 
montoient  à  666  talens  d'or,  fans 
compter  les  fubfides  que  fournif- 
foient  les  Ifraëlites ,  &  les  droits 
que  payoient  les  marchandifes.  Le 
luxe  de  fa  cour,  la  fomptuofité 
de  fa  table,  la  multitude  innom- 
brable de  its  officiers  ,  la  richeffe 
de  leurs  habits  ,  la  magnificence 
de  fon  palais  ,  la  fageffe  de  fon 
gouvernement,  lui  firent  un  nom 
célèbre  dans  les  pays  étrangers. 
La  reine  de  Saba  vint  lui  rendre 
hommage  ,  comme  au  plus  fage 
des  hommes  &  au  plus  magnifique 
des  rois.  Salomon  ne  foutint  pas 
la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife. 
Son  cœur  s'ouvrit  à  tous  les  vi- 
ces. Il  eut  jufqu'à  700  femmes  & 
300  concubines.  11  bâtit  des  Tem-. 
pies  à  Afiarté  y  déefle  des  Sido- 
niens',  à  Moloch^  dieu  des  Ammo- 
nites i  à  Chamos  ,  idole  des  Moa- 
bites.  Ses  crimes  ont  donné  ua 
jufte  fujet  de  douter  de  fon  falut^ 
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Quelques  SS.  Pères  croient  qu'il 
fit  pénitence  de  fes  défordres  avant 
fa  mort;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
clairement  fur  fa  chute ,  &  ne  dit 
point  s'il  s'eft  relevé.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'il  compofa  VEc 
cîcjïajic  pour  être  un  monument 
éternel  de  fa  converfion  -,  mais 
c'en  efi:  un  figne  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens ,  dont  il  eût  dû  faire  une  ré- 
paration publique.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  cette  opinion,  Dieu  irrité 
lui  fit  annoncer  qu'il  alloit  divi- 
fer  fon  royaume,  &  qu'il  donne- 
roit  dix  tribus  à  Jéroboam.  Salomon 
mourut  Tan  975  avant  J.  C. ,  à  58 
ans  ,  après  en  avoir  régné  40.  Il 
nous  refte  de  lui  trois  ouvrages 
reçus  entre  les  Livres  canoni- 
ques :  les  Proverbes  ,  VEccléfiaftc  ,  & 
le  Cantique  des  Cantiques.  L'Ecri- 
ture marque  qu'il  avoit  auffi  com- 
pofé  "^OOO  Paraholes  ^  &  \<yOO  Can- 
tiques ,  &  qu'il  avoit  fait  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  plantes  ,  depuis 
le  cèdre  du  Liban  jufqu'à  l'hyiTo- 
pe ,  &  fur  tous  les  animaux  de  la 
terre ,  les  oifeaux ,  les  reptiles  & 
les  poifïons  ;  mais  ces  ouvrages 
ne  font  point  parvenus  jufqu'à 
nous.  Les  autres  livres  qu'on  at- 
tribue à  Salomon  ,  ne  font  point 
de  lui ,  &  ont  été  compofés  dans 
des  tems  poftérieurs.  Les  plus  re- 
cherchés des  ouvrages  publiés  fous 
fon  nom  ,  font  :  I.  Les  Clavicules 
de  Salomon  ,  dont  on  recherche  les 
manufcrits  anciens.  IL  De  Lapide 
Philofophorum ,  dans  le  Recueil  de 
Rhenanus,  Francfort ,  1625  ,  in-S". 
III.  Les  Dits  de  Salomon ,  avec  les 
Réponfcs  de  Marcon  ;  petit  ouvrage 
licentieux  ,  en  rimes  françoifes  , 
in-i6,  fans  date  ,  gothique,  en  7 
feuillets,  rare.  Indépendamment  de 
ces  livres  ,  les  Rabbins  ont  mis  la 
plupart  de  leurs  rêveries  fous  le 
nom  de  ce  roi ,  U  plus  Sage  des  hom- 
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IL  SALOMON-JARCHI,  Voy. 
Jarchi. 

III.  SALOMON  Ben  Virga  , 

rabbin  Efpagnol ,  &  favant  méde- 
cin ,  au  commencement  du  xvi® 
fiécle  »  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  ,  intitulé  :  Schebet  Juda.  On 
y  trouve  une  Hifloire  des  Juifs ,  de- 
puis la  deftruftion  du  Temple  de 
Jérufalem,  jufqu'au  tems  de  ce  rab- 
bin. Gentius  en  a  donné  une  Tra- 
duction latine ,  imprimée  à  Amf- 
terdam  en  165 1  ,  in-4°  ;  &  Bafnage 
en  a  fait  ufage  dans  fa  favante 
Hiftoire  des  Juifs. 

IV.  SALOMON,  muficien  Fran- 
çois en  Provence  ,  fut  reçu  à  la 
mufique  de  la  Chapelle  du  roi  , 
pour  la  bafle  de  viole  ,  dont  il 
jouoit  bien.  Il  mourut  à  Verfail- 
les  en  1731  ,  âgé  d'environ  70 
ans.  Cet  homme  ,  {impie  à  l'exté- 
rieur ,  fembloit  n'avoir  de  talent 
que  pour  jouer  avec  jufteffe  6c 
avec  précifion  ;  on  a  cependant  de 
lui  des  Motets  &  deux  Opéra.  Lorfr 
qu'il  compofa  celui  de  Médée  & 
Jafon  ,  qui  fut  fort  goûté  ,  il  fe 
trouva  incognito  aux  premières  re- 
préfentations ,  confondu  avec  les 
fpeftateurs,  &  vit  avec  tranquil- 
lité applaudir  &  critiquer  fon  ou- 
vrage. Théonoé  eft  le'aom  de  fon 
autre  Opéra. 

SALONIN  ,  {Publius-Licinius- 
Cornélius  -  Saloninus  )  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallien  &  de  Salonine^ 
fut  fait  Céfar  par  Valérien  fon  aïeul 
en  255.  On  l'envoya  un  an  après 
dans  les  Gaules  avec  Albinus  fon 
gouverneur ,  pour  y  être  élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjour  dans 
ces  provinces  les  maintint  dans 
l'obéiflance  jufqu'en  261.  Po/îhumç 
à  la  tête  d'une  armée  vidlorieuf© 
s'étant  fait  déclarer  empereur  , 
obligea  les  habitans  de  Cologne  d^ 
lui  livrer  Salonin ,  qu'il  fit  moncif* 
Oiy 
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Ce  jeune  prince  n'avoit  qu'envi- 
ron dix  ans. 

SALONINE  ,  (  JulU  CornelLa  ) 
femme  de  l'empereur  GalUcn^  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  à 
une  figure  noble ,  toutes  les  vertus 
de  fon  fexe.  Sans  fafte,  fans  or- 
gueil, remplie  de  zèle  pour  le  bien 
public,  elle  procura  l'abondance 
dans  Rome ,  &  ne  fut  occupée  que 
du  foin  de  faire  des  heureux.  Elle 
favorifa  les  favans,&fut  favante 
elle-même.  Sa  philofophie  lui  fit 
voir  fans  dépit  les  infidélités  de 
Gallien  ,  qui  d'ailleurs  la  refped^a 
toujours ,  &  qui  fe  loua  plufîeurs 
fois  de  îes  confeils^Née  avec  un 
courage  héroïque ,  elle  arrachoit 
fon  époux  du  fein  des  voluptés  , 
pour  le  faire  combattre  contre  Its 
tjrans  qui  déchiroient  l'empire. 
Elle  l'accompagnoit  dans  fcs  expé- 
ditions militaires,  &  peu  s'en  fal- 
lut qu'elle  ne  fût  faite  prifonniére 
par  les  Goths ,  lorfque  Gallien  les 
chaffa  d'illyrie.  S'étant  arrêtée  au 
retour  auprès  de  Milan,où  le  tyran 
Auréole  a  voit  levé  l'étendard  de  la 
révolte ,  elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien  ,  &  elle  périt  dans  la  mê- 
me nuit  où  fon  époux  &  les  prin- 
ces de  fa  famille  furent  mis  à 
mort.  Ce  fut  le  20  Mars  268.  Sa- 
lonine  avoit  obtenu  au  philofophe 
Plotin  la  permiflion  de  bâtir  une 
ville, qui  fe  gouverneroit  félon 
les  loix  de  la  république  de  Pla- 
ton. Elle  devoir  s'appeller  Plato- 
nopolis  ;  mais  ce  projet  n'eut  pas 
un  heureux  fuccès. 

SALONIUS  ,  fils  de  Se  Euchcr 
T Ancien ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Lyon ,  fut  élev^  dans  le  monaftére 
de  Lcrins  avec  fon  frère  Veran , 
&  la  Providence  les  en  tira  tous 
deux  pour  les  faire  évoques.  Ve- 
ran le  fut  de  Vence  ,•  mais  on  ne 
fait  pas  bien  quelle  églife   gou« 
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vcrna  Salonius  :  on  conje£lure  que 
ce  fut  celle  de  Vienne  ou  de  Ge- 
nève. Il  afîlfta  au  concile  d'Oran- 
ge en  441.  Nous  avons  de  cet  il- 
lufire  évêque  deux  ouvrages  :  I. 
Une  Explication  morale  fur  les 
Proverbes  ,  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  frères.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  V Eccléfiafie.  L'un  & 
l'autre  imprimés  à  Haguenau  1532, 
in-4'' ,  &  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

SALPION ,  fculpteur  d'Athènes. 
C'eft  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples ,  où  il  fert  pour  les  fonts  du 
Baptême ,  dans  la  grande  Eglife. 
Ce  fuperbe  morceau  de  fculpture 
avoit  été  conftruit ,  à  ce  qu'on 
penfe,  pour  contenir  l'eau  luftrale 
dans  quelque  ancien  Temple  des 
Païens. 

SALVADOR  ,  (  André  )  poète 
Italien ,  fous  Grégoire  XV  &  Ur- 
bain VIII ,  eft  un  des  moins  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien.  Les  prin- 
cipales de  fes  pièces  font  :  Medore, 
Flore ,  &  Ste  Urfulc  -,  mais  la  der- 
nière a  remporté  le  prix  fur  les 
deux  autres.  Salvador  s'y  eft  rap- 
proché des  bons  modèles. 

SALVAING,  Foyq  BoissiEU. 

SAL  VAN  DE  Saliez  ,  (  An- 
toinette de)  née  à  Alby  en  1638, 
de  l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue ,  morte  à  92  ans  en  1730  dans 
le  lieu  de  fa  naiffance  ,  s'cft  dif- 
tinguée  par  fon  goût  pour  les 
fciences  ,  &  en  particulier  pour 
la  poèfie  Françoife.  Veuve  d'An- 
toine de  Fontviclle  ,  feigneur  de 
Salici  y  viguier  d'Albi ,  elle  con- 
facra  la  liberté  que  lui  donnoit  le 
veuvage, à  la  culture  des  lettres 
&  de  l'amitié.  Elle  forma  en  1704 
une  compagnie  ,  qui  s'affembloit 
une  fois  la  femaiue ,  fous  le  titre  de 
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Société  des  Chevaliers  &  Chevalières 
Ai  la  BosNE  -  FOI.  Cette  dame  a 
fait  des  Paraphrafes  fur  les  Pfcau-^ 
mes  de  la  Pénitence  ,  &  diverfes 
Lettres  &  Poéfies ,  dont  une  grande 
partie  eft  imprimée  dans  la  Nou- 
velle Pandore  ,  ou  les  Femmes  illuf- 
tres  du  règne  de  Louis  le  Grand.  Nous 
avons  encore  de  cette  Mufe ,  VHif- 
toire  de  la  Comte  (fe  cCîfiirJiùur^ ,  1 678, 
in-i2  ,  qui  a  été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

SALVATOR  ROSA ,  Voy.  Ro- 
SA,  n"  II. 

S  A  L  V I  AN  I ,  (  Hippolyte)  de 
Citta-di-Caftello»  dans  l'Ombrie  , 
d'une  famille  noble  ,  profeffa  & 
pratiqua  la  médecine  à  Rome  ,  & 
y  mourut  en  1572  à  59  ans.  On 
a  de  lui,  entr'autres  :  I.  Un  Traité 
latin  des  Poijfons  ^  Rome  1554, 
in-fol.  recherché  des  curieux  & 
peu  commun.  II.  Un  autre ,  intitulé 
De  Crijîbus  ad  Galcni  cenfuram  :  on 
y  trouve  quelques  réflexions  ju- 
dicieufes. 

I.  SALVIATÏ,  (Bernard)  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  Flo- 
rence ,  fut  chevalier  de  Malte  & 
devint  prieur  de  Capoue  ,  puis 
grand-prieur  de  Rome ,  &  amiral 
de  fon  ordre.  Il  fignala  fon  cou- 
rage dans  cette  place  ,  &  rendit 
fon  nom  redoutable  à  Fempire 
Ottoman.  Il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tripoli  -,  il  entra  dans  le 
canal  de  Fagiera ,  6c  mit  en  pou- 
dre tous  les  forts  qui  s'oppoférent 
à  fon  palTage  &  à  fes  armes.  De- 
venu général  de  l'armée  de  la  Re- 
ligion ,  il  prit  rifle  &  la  ville  de 
Coron  ,  courut  jufqu'au  détroit 
de  Gallipoli ,  brûla  l'iflc  de  Scio  , 
&  emmena  divers  efclaves.  Paul 
Jove  dit  que  le  grand-prieur  Sal~ 
viati  étoit  conflanti  compofitoqm  in- 
génia vir  ^  militix  maritimx  ajj'uetus... 
Salviati  embraflTa  enfuite  l'état  ec- 
clcfiaftiquc ,  &  obiint  l'évêché  de 
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St-Papoul  en  France  &  celui  de 
Clermont  en  1561.  La  reine  Ca- 
therine  de  Médicis^  fa  parente,  le 
choifit  pour  fon  grand-aumônier  , 
&  "lui  procura  un  chapeau  de  car- 
dinal ,  dont  le  pape  Pie  IV  Ihc 
nora  en  15  61.  Ce/.  iVmitre  prélat 
mourut  à  rtome  en  1568.  Sa  fa- 
mille a  produit  plufieurs  autres 
perfonnes  ,  diftinguées  par  leurs 
talens  &  par  les  dignités  éminen- 
tes  qu'ils  ont  occupées. 

II.  SALVIATI ,  (  François  )  pein- 
tre ,  né  à  Florence  en  1510,  mort 
à  Rome  en  1563.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  Ro£i.  Il  s'attacha  au 
cardinal  Salviati ,  d'où  lui  eft  venu 
le  furnom  fous  lequel  il  eft  con- 
nu. Cet  artifte  donna  à  Rome  ,  à 
Florence  ,  à  Bologne  &  à  Veni- 
fe  ,  des  preuves  de  l'excellence 
de  fes  talens  dans  la  peinture. 
Mais  fon  inconftance  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  fixer  long-tems  dans 
le  même  lieu ,  ni  à  de  grandes  en- 
treprifes.  D'ailleurs,  beaucoup  d'ef- 
time  pour  lui  même,  &  un  air  de 
mépris  pour  les  autres,  nuifirent 
à  fa  fortune  &  à  fa  réputation. 
Son  efprit  inquiet  l'amena  en  Fran- 
ce ,  &  l'en  fit  fortir  du  tems  que 
le  Primatice  y  floriflToit.  Il  étoit 
bon  deflinateur  -,  fes  carnations 
font  d'une  belle  couleur  •,  fes  dra- 
peries ,  légères  &  bien  jettécs  , 
laifl"ent  entrevoir  le  nud  qu'elles 
couvrent.  Il  îAventoit  facilement , 
&  mettoit  beaucoup  d'agrément 
dans  fes  idées  -,  mais  il  peignoir 
de  pratique  :  l'on  defireroit  que 
fes  contours  fufî'ent  plus  coulans. 
Les  defllns  de  Salviati  font  affez 
dans  le  goût  du  Palme  :  des  airs 
de  tête  maniérés ,  des  coëfl"ures  & 
des  attitudes  extraordinaires ,  les 
font  difïint^uer. 

III.  SALVIATI,  (  Jofeph)  Foy. 
Porta. 

SALVIEN,    {Sahianus     prêtre 
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de  MarfeîIIe,  devoit  le  jour  à  des 
parens  illuftres  de  Cologne  ,  de 
Trêves  ,  ou  des  environs.  Il  garda 
la  continence  avec  fa  femme  Pal- 
ladie  t  même  avant  fa  prêtrife,  & 
la  traita  comme  fi  elle  eût  été  fa 
fœur.  Elevé  au  facerdoce  vers 
430,  il  déplora  avec  tant  de  dou- 
leur les  déréglemens  de  fon  tems, 
qu'on  l'appella  le  Jérémie  du  v"  fié- 
de.  Ses  lumières  &  fes  vertus  le 
iîrent  aufîi  nommer  le  Maître  des 
Evêques.  Il  mourut  à  Marfeille  , 
vers  l'an  484.  Il  nous  refte  de  lui  : 
I.  Un  Traité  de  la  Providence  de 
Dieu.  II.  Un  autre  contre  V Avarice. 
III.  Quelques  Epitres.  Ces  ouvra-- 
ges  font  écrits  d'un  fiyle  net , 
orné  ,  touchant ,  agréable  ,  mais 
quelquefois  un  peu  affcfté.  Le  fa- 
vant  Balu\e  en  a  donné  une  belle 
édition  ,  en  1684 ,  in-8\  On  eftime 
aufli  celles  de  Conrad  Rittcrshufius , 
1623,  ^  vol.  in-8°.  &  de  Gakfi- 
nitis  y  Rome,  1564  ,  in  -  fol.  ,  mais 
elles  ont  été  éclipfées  par  celle  du- 
P.  Md!/-cui/ ,  à  Paris  ,  1734,  in-ii. 
Nous  en  avons  une  bonne  Tra- 
duftion  françoife  par  le  P.  Bonnet 
de  l'Oratoire,  1700,  2  vol.  in-i2. 
11  ne  paroît  pas  par  ies  écrits  que 
Salvicn  ait  été  évêque ,  comme 
quelques  auteurs  l'ont  prétendu. 

SALVINI  ,  (  Antoine-Marie  ) 
profefTeur  célèbre  en  langue  Grec- 
que à  Florence  fa  patrie ,  ctoit  un 
homme  de  condition ,  favant ,  po- 
li ,  &  extrêmement  laborieux.  Peu 
d'écrivains  ont  plus  contribué  que 
lui  au  rétabliffcment  du  bon  goût 
en  Italie.  Il  mourut  à  Florence  en 
1729  ,  après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  a  tra- 
duit en  vers  Italiens  ,  I.  VlUade 
&  rOdyJfce  Ôl  Homère  ,  à  Florence  , 
1723  ,  2  vol.  in-S".  II.  Héfiode  y 
Padoue  1747  ,  in-S",  III.  Théocrite^ 
à  Venifc,  1717,  in-ii.  1V«  Ana- 
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ereon  ,  à  Florence  ,  169c  ,  in-  I2i 
V.  Divers  poètes  Grecs  :  tels  que 
le  Poème  dCAratus  ;  Mufée  •■,  les  Hym- 
nes à' Orphée  &  de  Callimaque  i  Op- 
pien  i  quantité  A' Epigrammes  grec- 
ques i  le  Poème  aftrologique  de 
Manethon  ;  une  partie  de  Nuandre  » 
\&s  Nuées  &  le  Plutus  d'AriJiophane  i 
les  Vers  dorés  de  Pythagore,Théognis, 
&  Phocylidé*  VI.  Quelques  Satyres 
d'Horace  ,  avec  VArt  Poétique.  VIL 
hes  2  premiers  livres  des  Meta- 
morphofes  d'Ovide  ,  &  les  6  Satyres 
de  Perfe ,  auxquelles  le  favant  abbé 
joignit  une  traduftion  du  Traité 
de  la  Satyre  par  Cafaubon.  VIIL  Une 
partie  du  livre  de  Job  ^  &  dix  La- 
mentations de  Jérémie.  IX.  UAr.t 
Poétique  de  Boileau  ,  avec  une  de 
{es  Satyres.  X.  La  Tragédie  d&- 
Caton  par  Addijfon.  Outre  ces  tra- 
ductions ,  nous  avons  du  même  : 
I.  Un  vol.  in-4°  de  Sonnets.  II.  Un 
autre  de  Profes  facrées  &  de  Profes 
Tofcanes\  Florence  171 5,  2  vol.  ia- 
4°.  III.  Cent  Difcours  Académiques 
fur  diverfes  queftions  propofées 
par  l'académie  des  Apatijli.  IV. 
h' Or  ai/on  funèbre  d'Antoine  Maglia- 
bechi  ^  prononcée  dans  l'académie 
de  Florence  ,  &  imprimée  dans  la 
même  ville  en  171 5  ,  in-fol.  V. 
Une  traduûion  en  profe  de  la  Vie 
de  St  François  de  Sales ,  par  Marfol- 
lier.  L'abbé  Salvini  étoit  de  l'aca^ 
demie  de  la  Crufca  ,  &  il  a  travail- 
lé plus  qu'aucun  autre  à  la  perfec- 
tion du  Dictionnaire  de  cette  coms- 
pagnie  -,  Florence  1 729  ,  6  in-fol. 

SALVOISON ,  ou  Salvazon  , 
(  Jacques  de  )  gentilhomme  Péri- 
gordin ,  après  s'être  voué  dans  fa 
première  jeuneffe  à  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  &  avoir  fait  de  bonnes 
études  à  Touloufe  ,  quitta  l'églife 
pour  les  armes  ,  &  commença  pajr 
fervir  en  qualité  de  chevau-léger 
fous  M.  d'E£'é  au  voyage  d'EcolTe 
en  154..,.  Fait  prifonnier  par  le* 
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Andois  dans  un  combat ,  la  répu- 
tation de  favant  qu'il  s'étoit  acqui- 
fe  ,  (  qualité  qui   étoit  alors  une 
efpèce    de    phénomène   dans   un 
homme  de  guerre  ,  )  infpira  au  roi 
Edouard  la  curiofité  de  le  voir  ,  & 
lorfqu'il  l'eut  entretenu  ,  l'envie 
de  le  garder  auprès  de  lui  ',  mais 
maigre  les  offres  avantageufes  du 
prince  ,  Salvoifon  s'excufa  fur  la  fi- 
délité qu'il  -devoir  à  fon  roi  &  à 
fa  patrie,  &  le  fupplia  de  le  met- 
tre à  rançon.  Edouard  ,  touché  de 
la    nobleire  de  ces  fentimens ,  le 
renvoya  fans  rançon.  De  retour 
en  France,  il  paffa  en  Piémont  pour 
y  fervir  fous  le  maréchal  de  Br'tf- 
fac.  11  s'y  diftingua  furtout  par  une 
adreffc  llnguliére  à  furprendre  des 
places  -,  &  il  avoit  en  ce  genre  un 
génie  fi  inventif ,   que  les  foldats 
de  l'armée  de  Briffac  lui  croyoient 
un  Efprit  familier.  Rien  entr'au- 
tres  de  mieux  imaginé  &  de  plus 
adroitement  concerté,  qu'une  en- 
treprifc  qu'il  fit  fur  le  château  de 
Milan  en  155....-,  &  qui  ne  man- 
qua que  parce  que  les  échelles  fe 
trouvèrent  trop  courtes  de  quel- 
ques pieds.  Il  avoit  eu  l'art  de  con- 
duire de  l'armée  de  Piémont,  à  tra- 
vers un  pays  ennemi  ,  100  ou  iio 
foldats  deftinés  à  fo;;i  expédition  , 
jufques  dans  les  foffés  d&  ce  châ- 
teau ,  fans  être  découvert.  Il  fe  re- 
tira de  même,ayant  difpofé  fa  trou- 
pe par  pelotons  ,  qui  dans  leur  re- 
tour fuivirent  diffcrens  chemins-,  & 
ce  ne  fat  que  par  un  hasard  impof- 
fible  à  prévoir  ,  qu'il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  plufieurs  lieues  de  Mi- 
lan, avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons.   Le   détail  trcs-curieux 
de  cette  cntreprife ,  trop  long  pour 
trouver  place  ici,  fe  trouve  dans 
VHifioire  des  Guerres  du  Piémont  de 
Boivin   du    Villars.    Salvoifon  étoit 
meftre  -  de  -  camp   de  l'infanterie 
Françoife  en  Piémont ,  &  gentil- 
li.Qiiinie  de  la  chambre  du  roi  i  lorf- 
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qu'une  mort  prématurée,caufée  pat- 
une  pleuréfie ,  l'enleva  en  1 5  5  8  ,  a 
l'âge  de  37  ans.  ^    _ 

SALUS  ou  Sanitas  ,  c'eft-a-dire  , 
confcrvation  ,  fantc.  Les  Romains 
en  avoient  fait  une  Divinité  ,  &  lui 
avoient  élevé  des  temples.  On  la 
repréfentoit  fous  l'emblème  d'une 
femme  -affife  fur  un  trône ,   cou- 
ronnée d'herbes  médecinales  ,  te- 
nant une  coupe  à  la  main  ,  &  ayant 
auprès  d'elle  un  autel  autour  du- 
quel un  ferpent  faifoit  plufieurs 
cercles  de  fon  corps ,  de  forte  que 
fa  tête  fe  relevoit  au-deffus  de  cet 
autel.   Elle  avoit  (dit-ot)    pour 
cortège  ordinaire  ,  la  Concorde  ,  le 
Travail  y  \z  Frugalité,  On   l'adoroit 
aufii  fous  le  nom  à'Hygiée  ou  Hygie. 
SAMARITAINE  (  La  )  :  Ceft 
fous  ce  nom  qu'efi:  connue  la  fem- 
me à  qui  Jésus-Christ  demanda  à 
boire ,  comme  il  paffoit  par  Sichem , 
ville  de  Sam.arie ,  en  s'en  retour- 
nant  en  Galilée.  Les  difciples  de 
cet  Homme-Dieu  étant  allés  dans 
la  ville  acheter   des  provifions  , 
preffé  de  foif  ,   il  s'arrêta  auprès 
d'un  puits  où  il  vit  une  femme  qui 
puifoit  de  l'eau.   Etonnée   de   ce 
qu'un  Juif  osât  lui  parler  ,  (  caries 
Juifs  fuyoient  tout  commerce  avec 
les  Samaritains,  qu'ils  regardoient 
commue  hérétiques ,  )  elle  en  mar- 
qua au  Sauveur  fa  furprife.  Jefus' 
Chrifi  en  eut  pitié  ,  il  la  prêcha  :  la 
touche  de  fa  grâce  vivifiante ,  &  la 
convertit  à  lui. 

SAMBLANÇ AY ,  V.  Beaune. 

SAMBLICUS  ,  infigne  voleur  , 
pilla  le  temple  de  Diane  ,  dans  l'Eli" 
de.  Il  fut  arrêté  -,  &  comme  il  rc- 
fufoit  d'avouer  fon  crime  ,  on  le 
mit  à  la  tQrture  un  an  entier,  &  on 
lui  fit  fouffrir  de  cruels  tourmcns. 
D'où  efi  venu  ce  proverbe  :  Endu- 
rer plus  de  mal  que  Samblique, 

SAMBUC ,  (  Jean  )  médecin  ,  né 
àTirnau  en  Hongrie  l'an  15}* 
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fréquenta   les  univerfités  d'Alle- 
magne, d'Italie  &  de  France.  Il  fe 
rendit  très-habile  dans  la  médeci- 
ne ,  les  belles-lettres  ,  la  poëfie , 
rhiftoire  &  les  antiquités.  Ses  ta- 
lens  le  firent  jouir  de  beaucoup 
d'agrémens  à  la  cour  des  empereurs 
MaximilUn  II  &  Rodolphe  II ,    dont 
il  devint  conseiller  &  hiftoriogra- 
phe.  Il  mourut  d'apoplexie ,  à  Vien- 
ne en  A     -iche,  en  1584,3  53  ans. 
Oïl  A  .'    lui  :1.  Les  Vies  des  Empe- 
reurs Romains.  II.   Des  TraduElions 
latines  A'Héfiodcy  deThéophyUcîe  ,  & 
d'une  partie  des  Œuvres  de  Platon , 
de  Xen^hon  &  Thucydide.  Elles  font 
plus  huelies  qu'élégantes.  III.  Des 
Commentaires  fur   l'Art    Poétique 
^ Horace^  &  des  Notes  {\xx  plufîeurs 
auteurs  Grec^  Ck  Latins.  IV.  Une 
Hiftoire  de  Hoiç^rie  ,   depuis   Mat- 
thias jufqu'a  Maximilien  II  ^    dans 
les    Hiftoriens     d'Allemagne    de 
Schardius.    Elle  efl:  affez   exa£le  ; 
mais     elle    manque    quelquefois 
d'im.partialité.  V.  Emhlematayi'jyS , 
m- 16.  VI.  Icônes  Medicorum^  1603, 
in-fol. ,  &c. 

SAMPIETRO,  r.  Sanpietro. 
SAMSON,  fils  de  Manué  de  la 
tribu  de  Dan  ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe  ,  d'une  mère 
qui  d'abord  étoit  ftérile ,  vers  l'an 
115  5  avant  J.  C.  L'efprit  de  Dieu 
parut  bientôt  en  lui,  par  la 'force 
extraordinaire  dont  il  fut  doué.  Il 
n'avoit  que  18  ans,  lorqu'étant 
allé  à  Thamnata ,  il  y  vit  une  fille 
qui  lui  plut ,  &  il  pria  fon  père  de 
lui  permettre  de  l'époufer.  Ma- 
nué &  fa  femme,  après  s'être  oppo- 
fés  à  fon  delfein,  allèrent  avec  lui 
en  faire  la  demande.  Dans  la  rou- 
te ,  Samjon  qui  étoit  un  peu  éloi- 
gné d'eux  ,  vit  venir  à  lui  un  lion 
furieux  ,  qu'il  faifit  quoiqu'il  fût 
fans  armes  ,  &  le  mit  en  pièces. 
Il  obtint  la  fille  qu'il  fouhaitoit  ", 
&  quelque  tcms  après  retournant  à 
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Thamnata  pour  célébrer  fon  maria- 
ge ,  il  voulut  revoir  le  corps  du 
lion  qu'il  avoit  tué  ,  &  il  y  trouva 
un  effain  d'abeilles  &  un  rayon  de 
miel.  Il  tira   de  cette  découverte 
rénigme  fuivante    :   La  nourriture 
efl.  f ortie  de  celui  qui  manqeoit ,  &  lu 
douceur  efl  foriie  du  fort.  Les  habi- 
tans  de  Thamnata,  auxq.  il  la  pro- 
pofa ,  s'adrefTérent  à  la  femme  de 
Samfon  ,  qui  ,  vaincu  par  fes  lar- 
mes ,  lui  apprit  le  fens  de  l'énigme. 
Cette  femme  infidelle  l'alla  fur  le 
champ  découvrir  aux  jeunes-gens, 
qui  s'en  firent  honneur  auprès  du 
héros  Juif.  En  même  tems  VEfprit 
du  Seigneur  le  faifit ,  &  il  vint  à  Af- 
calon  ville  des  Philifiins ,  où  il  tua 
30  hommes,  dont  il  donna  les  ha- 
bits à  ceux  qui  avoient  expliqué 
l'énigme ,  ainfi  qu'il  leur  avoit  pro- 
mis. Enfuite  il  fe  retira  chez  fon 
père ,  laiffant  fa  femme  dont  il  étoit 
mécontent ,  &  qui   fut  donnée  à 
l'un  des  jeunes-gens  qui  l'avoient 
accompagné  dans  la  cérémonie  de 
îzs  noces.  Quand  il  eut  appris  ce 
nouvel  outrage  de  la  part  des  Phi- 
lifiins  ,  il  jura  qu'il  s'en  vengeroit 
fur  toute  la  nation.  Il  prit  300  re- 
nards qu'il  lia  2  à  2,  leur  attachant 
à  chacun  un  flambeau  à  la  queue, 
&  les  lâcha  enfuite  au  milieu  des 
bleds  des  Philifiins  ,  déjà  mûrs  & 
prêts  à  être  coupés  -,  les  bleds  étant 
confumés.le  feu  paiTa  aux  vignesril 
en  fut  de  même  de  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  campagne.  Les  Philîftins  , 
apprenant  que  Samfon  étoit  l'au- 
teur de  tout  ce  dégât ,   brûlèrent 
fon  beau-pere  ,  fa  femme  &  fes  pa- 
rens.  Cependant  le  courageux  If- 
raëlite  tuoit    tous   les    Philiflins 
qu'il  rencontroit,  &  fe  retiroit  fur 
un  roc  très-fort  ,   appelle  Etam  , 
dans  la  tribu  de  Juda.  Ses  enne- 
mis levèrent  une  grande  armée  ,  & 
entrèrent  fur  les  terres  de  la  tribu 
qu'il  habitoit  ,  menaçant  de  tout 


SA  M 

mettre  à  feu  &  à  fang  û  on  ne  leur 
Hvroit  leur   vainqueur.   Ceux  de 
cette  tribu  effrayés  ,  prirent  ^am- 
fon  ,  le  lièrent  &  le  menèrent  aux 
Philiftins.  Us  le  mirent  au  milieu 
de  leur  camp ,  eu  danfant  autour  de 
lui.  Samfon  caffa  fur  le  champ  fes 
cordes  ,  fe  jetta  fur  eux,  &  avec 
une  mâchoire  d'âne  qu'il  rencon- 
tra par  hazard  ,  en  tua  mille  &  mit 
le  refte  en  fuite.  L'ardeur  de  ce 
combat  lui  caufa   une    fi   grande 
foif,  que  fi  Dieu  ne  l'eût  fecouru 
promprcment  par  une  fource  d'eau 
claire  qu'il  fit  fortir  d'une  dent  de 
la  mâchoire,  il  en  feroit  mort.  Les 
Philifiins  ,  n'ofant   plus    attaquer 
Samfon  ouvertement ,  cherchèrent 
à  le  furprendre.  Un  jour  qu'il  étoit 
allé  dans  la  ville  de  Gaza  qui  leur 
appartenoit  ,  les  habitans  fermè- 
rent vite  les  portes,  &  y  mirent 
des  gardes  pour  l'arrêter.  Samfon 
fe  leva  fur  le  milieu  de  la  nuit, 
enleva  \qs  portes  avec  les  gonds 
&  les  verroux  ,  malgré  la  vgarde 
qu'on  faifoit ,  &  les  porta  fur  une 
haute  montagne   vis-à-vis   d'Hé- 
bron.  La  force  n'avoit  pu  le  ter- 
rafieri  l'amour  le  vainquit.  Z?a/i- 
la ,  femme  Philiftine  ,  qu'il  aimoit 
èperdument  ,  ayant  tiré  de  lui  le 
fecret  de  fa  force  ,  lui  fit  couper 
\qs  cheveux  tandis  qu'il  dormoit , 
&  le  livra  aux  Philifi:ins.  On  lui 
creva  les  yeux  ,  &  on  l'employa  à 
tourner  la  meule  d'un  moulin.  Sa 
force  revenant  avec  fes  cheveux  ; 
3000  Philifiins  afTcmblès  dans  le 
temple  de  Dagon  ,  le  firent  venir 
pour  fe  moquer  de  lui.  Mais  s'è- 
tant  approché  des  deux  plus  for- 
tes colonnes  qui   foutenoient  le 
temple  ,  il  les  ébranla  ,  &  le  tem- 
ple par  fa  chute  l'écrafa  avec  les 
Philifiins,  l'an  11 17  avant  J.  C. 

SAMSON,  Voy.  Sanson. 

SAMUEL  ,  fils  d'Elcana  &  d'^«. 
ne  ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut  pro- 
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phète  &  juge  d'ifraël  ,   pen  lanc 
plufieurs   années.    j4nne  fa    mère 
étoit  ftérile  depuis  long-tems ,  lorf- 
que,par  une  faveur  fingulière  de 
Dieu  ,  elle  conçut  &  mit  au  mon- 
de cet  enfant ,  vers  l'an  1 1 5  5  avant 
J.  C.  Quand  elle  l'eut  fevré  ,  elle 
le  mena  à  Silo  ,  à  la  maifon  du  Sei- 
gneur ,  &  le  préfenta  à  Héli  pour 
accomplir    le   vœu    qu'elle  avoit 
fait  de  le  confacrer  au  fervice  du 
tabernacle.  Cependant   les  mena- 
ces du  Seigneur  ayant  été  exécu- 
tées fur  Héli  &  fur    {es   enfans  , 
Samuel  fut    établi    pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  :  il  avoit  alors  40 
ans.  11  fixa  fa  demeure  à  Rama- 
tha  ,  lieu  de  fa  naifiî'ance  ;  mais  il 
alloit  de  tems  en  tems  dans  diffé- 
rentes villes  ,  pour  y  rendre  la  juf- 
tice.  Ce  faint  homme  étant  deve- 
nu vieux  ,  établit  Joël  &  Abia  fes 
fils ,  pour  juges  fur  Ifraël.  Us  exer- 
çoient  cette  charge  dans  Berfabée , 
ville  fituée  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  pays  de  Chanaan.  Au  lieu 
de  marcher  fur  les  traces  de  leur 
père,  ils  laiffèrent  corrompre  leur 
équité  par  l'avarice.  Leur  gouver- 
nement aliéna  les  efprits.  Les  an- 
ciens d'ifraël  allèrent  trouver  Sw 
mud  à  Ramatha  ,    pour  demander 
un  roi,  &  le  prophète  de  Dieu  fa- 
cra  Sa'ûl.  Ce  prince  s'étant  rendu 
par  fa  défobéiflLance  indigne  d'ê- 
tre roi ,  Samuel  facra  David  en  fa 
place  -,  &  voyant  que  Dieu  avoir, 
rejette  Saiil  qu'il  aimoit  ,  il  ne  vit 
plus  jamais  ce  malheureux  prince. 
11  lui  apparut  long-tems  après  fa 
mort  ,  arrivée  l'an  1057  avant  J. 
C. ,  à  98  ans ,  lorfque  la  PythonifTe 
évoqua  fon  ombre,   &  lui  prédit 
qu'il  mourroit  avec  fes  enfans  dans 
la  bataille  qu'il  livra  aux  Philifiins 
fur  la  montagne  de  Gelboé.  On  at- 
tribue à  ce  prophète  le  livre  des  Ju- 
ges y  celui  de  Ruth  &  le  i''  des  Rois , 
du  moins  les  vingt-quatre  premiers 
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chapitres  de  ce  dernier  ,  qui  nô 
contiennent  rien  qu'il  n'ait  pu 
écrire,  à  quelques  additions  près  , 
lefq.  paroiffent  y  avoir  été  inférées 
depuis  fa  mort.  Pour  les  derniers 
chapitres  ,  il  ne  peut  les  avoir 
écrits  ,  puifque  fa  mort  y  eft  mar- 
quée. Samuel  commence  la  chaîne 
des  Prophètes  ,  qui  n'a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jufqu'àZa- 
charie  &  Malachie. 

SANADON  ,  (  Noël-Etienne  ) 
Jéfuite,  né  à  Rouen  en  1676,  pro- 
feffa  avec  diftindlion  les  humani- 
tés à  Caen.  Ce  fut-là  qu'il  connut 
Nua,  évêque  d'Avranches  ,  avec 
lequel  le  goût  de  la  littérature  & 
de  la  poëfie  l'unit  étroitement.  Le 
Père  Sanadon  fut  chargé  enfuite  de 
la  rhétorique  au  collège  de  Paris , 
&  de  l'éducation  du  prince  de  Con- 
ty  ^  après  la  mort  du  P.  du  Cerceau. 
En  1728  il  devint  bibliothécai- 
re de  Louis  le  Grand  \  place  qu'il 
remplit  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1733  ,  à  58  ans.  La  douceur 
&  la  pureté  de  fes  mœurs ,  le  fi- 
rent rechercher  &  eflimer.  Il  joi- 
gnoitaux  qualités  d'un  bon  reli- 
gieux ,  celles  d'un  littérateur  aima- 
ble. On  a  de  lui  :  L  Des  Poéjles 
Latines,  171V  ,  in- 12-,  &  réimpri- 
mées chez  Barbouy  in-8°,  1754* 
Le  Père  Sanadon  a  fait  revivre 
dans  {qs  vers ,  le  goût  des  plus 
célèbres  poètes  qui  ont  paru  dans 
le  beau  fiécle  à'Augufie.  Ses  Poëfies 
n'auroient  pas  été  peut-être  défa- 
vouées  par  ces  grands  maîtres  , 
pour  la  force  &  la  pureté  de  l'ex- 
prefîîon  ,  le  tour  &  l'harmonie  du 
vers,  le  choix  &  la dclicatcffe  djs 
penfées  -,  mais  elles  manqucn:  d'i- 
maginarion.  Il  a  fait  des  Odes  ,  des 
Elégies ,  des  Epigrammes  ,  &  d'au- 
tres poëfics  fur  différeas  fuj ets.  II. 
Une  Tradu^ion  des  Œuvres  d'//o- 
racc  ,  avec  des  remarques ,  en  2  vol. 
in-4'' ,  à  Paris  ,1'jx'j.  Les  exemplai- 
res rul  oortcnt  Amllcrdam  fur  le  ti- 
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tre,  n'ont  pas  été  corrigés ,  &  fon^t 
préférés  par  les  curieux.  On  la  trou- 
ve aufîl  en  8  vol.  in-12.  Le  traduc- 
teur écrit  avec  élégance  &  avec 
goût  :  mais  il  n'a  pas  atteint  l'élé- 
vation de  fon  original  dans -les 
Odes  5  ni  fon  énergie  &  fa  préci- 
fion  dans  les  Epîtres  &  dans  les 
Satyres.  En  général ,  fa  verfion  efl 
une  paraphrafe  qui  afToiblit  le  tex^ 
te.  Pkiiieurs  favans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prife  ,  de  faire  des 
changemens  confidérables  dans 
l'ordre  &  dans  la  flruflure  mê:ne 
des  Odes.  On  n'a  pas  moins  été 
choqué  de  fon  orthographe  lingu- 
liére ,  &  ce  qu'il  dit  pour  en  faire 
rapologie,n'a  pas  fatisfait.  III.  Des 
Difcours  ,  prononcés  en  difFérens 
tems  ,  &  dont  on  a  un  recueil.  Us 
prouvent  qu'il  n'étoit  pas  moins 
orateur  &  poète. 

SANCERRE,  (Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de 
Charenton  ,  ôcc.maréchal  de  Fran- 
ce en  1368  ,  &  connétable  en 
1397  ,  iffu  d'une  illuflre  maifon  , 
rendit  de  grands  fervices  au  roi 
Charles  V ,  remporta  pluiieurs  avan- 
tages fur  les  Anglois  ,  contribua 
beaucoup  au  fuccès  de  la  journée 
de  Rofebecq ,  &  mourut  en  1402  , 
à  60  ans  ,  avec  la  gloire  d'ctre  un 
des  trois  plus  grands  généraux  du 
règne  de  Charles  V:  les  deux  au- 
tres étoient  du  Gucfdin  &  Clijfon* 
L'abbé  le  Gendre  prétend  qu'il  avoit 
vieilli  dans  le  fervice  fans  y  bril- 
ler; on  ne  laifTa  pas  de  l'enterrer 
à  St  Denys  dans  la  chapelle  de 
Charles  V ,  en  témoignage  de  l'efli- 
me  que  ce  prince  avoit  eue  pour 
lui. 

SANCHE  I,  dit  le  Fort,  roi  de 
Caflille  ,  ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  états  à  fes 
frères  &  foeurs.  Il  dillimula  pen* 
dant  quelque  tems  -,  mais  après  la 
n:jrt  de  la  reine  fa  mci'c  ,  il  fie 
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éclater  {çs  defleins  ambitieux  en 
1067.  Gardas  étoit  roi  de  Galice  , 
&  Alphonfc  roi  de  Léon  :  l'impitoya- 
ble S  anche  détrôna  le  premier,  & 
contraignit  le  fécond  à  s'enfermer 
dans  un  monnftére.  Après  avoir 
dépouillé  fes  frères  ,  il  entreprit 
d'enlever  à  fes  fœurs  les  places 
^ui  leur  avoient  été  données  pour 
dot.  Il  prit  la  ville  de  Toro  fur  la 
cadette ,  &  tourna  enfuite  fes  armes 
vers  Zamora  qui  appartenoit  à  l'ai- 
née.  Mais  ce  prince  téméraire  & 
fans  frein ,  au  lieu  d'un  fuccès  qu'il 
ne  méritoit  pas ,  y  trouva  fe  ter- 
me de  fes  attentats  &  de  fa  vie  en 
1072  ,  ayant  été  tué  en  trahifon 
pendant  qu'il  en  faifoit  le  fiége. 
I.  SANCHEZ,( François )5û/;c- 
tiiis^  de  Las-Brocas  en  Efpagne ,  fut 
regardé  comme  le  Pcre  de  la  Lan- 
gue Latine  ,  &  Ze  Docieur  de  tous  les 
Cens  de  Lettres.  C'étoient  les  titres 
dont  les  exag^rateurs  l'honoroient 
dans  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité  ,  intitulé  :  Mi- 
tierva  ,  OU  De  caufis  lingutz  Latince , 
à  Amflerdam  17 14,  in-4°.  MM. 
de  Port-Royal  ont  beaucoup  pro- 
fité de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode de  la  langue  Latine  :  (  Voy.  II. 
Garcias  ,  &  II.  Lancelot).  II. 

L'Art  de  parler  ,  &  de  la  manière 
d' intei prêter  les  Auteurs.  III.  Plu- 
Heurs  autres  favans  ouvrages  fur 
la  Grammaire.  Sanche\  mourut  en 
1600  ,  à  77  ans...  Il  doit  être  diftin- 
gué  d'un  autre />.info/j  Sanchez^ 
mort  à  Touloufe  âgé  de  70  ans  , 
en  1632.  Ce  dernier  ,  médecin  Por- 
tugais ,  établi  à  Touloufe  ,  étoit 
Chrétien  &  né  de  parens  Juifs.  Il 
avoir,  dit  Patin  ,  beaucoup  d'ef- 
prit  &  étoit  philofophe.  Son  livre 
Quod  nihil  fcitur  ^  cil  Singulier  & 
rare. 

II.  SANCHEZ,  (Thomas)  né 
à  Cordoue  en  1 5  5 1  ,  entra  chez 
les  Jcfuircs  à  l'âge  de   16  ans,  y 
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remplit  divers  portes,  &  mourut 
à  Grenade  en  1610  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  de  mœurs 
auftéres.  On  a  de  lui  :  I.  Quatre 
volumes  in-fol.  fur  le  Décalogue  , 
fur  les  Vaux  monajîiques  ,  &  fur 
plusieurs  quellions  de  morale  &  de 
jurifprudence  ,  traitées  d'une  ma- 
nière diffufe.  II.  Un  Traité  de  Ma- 
trimonioy  imprimé  la  1''  fois  à  Gê- 
nes en  IÎ92  ,  in-fol.  L'auteur  a 
raffemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  queftions  que  l'imagination  des 
Arétins  auroit  pu  faire  naître  fur 
ces  matières  fcabreufes.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fingulier  ,  c'eft  que  tou- 
tes les  obfcénités  qu'il  raffemblé  , 
ne  firent  jamais  la  moindre  im- 
prefllon  fur  fes  mœurs.  C'eft  aux: 
pieds  du  Crucifix  qu'il  écrivoit  fes 
livres.  L'édition  la  plus  recherchée 
de  cet  cuivrage  eft  celle  d'Anvers 
en  1607,  après  laquelle  vient  celle 
de  1614.  Dans  toutes  les  autres  , 
l'ouvrage  a  été  purgé  ,  à  ce  qu'on 
prétend ,  de  plufieurs  faletés.  On 
a  dit  que  fi  les  obfcénités  qu'il 
contient  ne  firent  jamais  impref- 
fion  à  l'auteur  ,  elles  ont  paru  en 
avoir  fait  beaucoup  fur  les  Cen- 
feurs ,  puifque  leur  approbation 
porte  ces  mots  :  Legi ,  perlegi ,  maxi* 
ma  cum  voluptate. 

SANCHONIATHON ,  hifiorien 
de  Phénicie ,  né  à  Beryte  ,  écrivit 
une  Hijîoire  en  9  livres  ,  en  Phé- 
nicien ,  dans  laquelle  il  rendoit 
compte  de  la  théologie  &  des  an- 
tiquités de  fon  pays.  Philon  de  Bi' 
blos  ,  contemporain  &' Adrien  ,  en 
fit  une  Verfwn  grecque  ,  dont  il 
nous  refte  quelques  fragmens  dans 
Porphyre  &  dans  Eusehe.  Dodwel  & 
Dupin  rejettent  ces  fragmens  com- 
me fuppofés  •»  mais  Founnont  ,  & 
quelques  autres  érudits  ,  les  adop- 
tent comme  authentiques.  On  ne 
fait  en  quel  tems  vivoit  cet  hifto- 
rien  ;  les  uns  le  mettent  fous  Se" 
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miramîs ,  &  les  autres  fous  Gédcon 
juge  d'Ifraël. 

SANCIO,  (  Rodrigue  )  né  à  San- 
ta-Maria  da  Nieva,  dans  le  diocèfe 
de  Ségovie  ,  en  1404,  fe  fit  con- 
noitre  de  bonne  heure  par  fon  goût 
pour  la  piété  &  pour  les  lettres.Son 
mérite  le  fit  élever  à  Tévêché  de 
Zamora ,  de  Calahorra  &  de  Palen- 
cia-,  mais  abandonnant  à  fes  grands- 
vicaires  le  foin  de  fes  diocèfes  ,  il 
paffa  fa  vie  à  Rome ,  où  il  fut  gou- 
verneur du  château  St-Ange.  Il  fe 
diftingua  par  fes  négociations ,  & 
par  divers  ouvrages  hiftor.  &  afcé- 
tiques.  Les  principaux  font  :  1.  Hif- 
toria  Hifpanica.  Elle  comprend  tout 
cequis'eft  palTé  dans  cette  monar- 
chie depuis  fon  origine  jufque  vers 
le  milieu  du  xv=  fiécle.  On  l'a  mi- 
fe  dans  la  Colleftion  des  Hifto- 
riens  d'Efpagne  de  Schol^  4  vol. 
in-fol.  II.  Spéculum  vitot  hnmana. , 
in-fol.  Rome  1468.  C'ett  un  des 
premiers  monumens  de  l'art  fi  utile 
de  la  typographie,  &  pour  cette 
raifon  il  eft  infiniment  recherché , 
fort  cher  &  rare.  (  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  Spéculum  vitce.  humana. , 
avec  le  Spéculum  humana.  falvaùo- 
nis ^  in-fol.  fans  date,  de  63  feuiN 
lets.  )  Il  y  en  a  deux  traduftions 
françoiles  ,  Tune  de  Julien  Macho  y 
Lyon  1477,  in-fol.-,  l'autre  de  P. 
Fûrgety  Lyon  1482,  in-fol.  Sancio 
mourut  à  Rome  en  1470. 

SANCTA-CRUX ,  Voy.  Santa- 
Crux. 

SANCTAREL ,  Voy.  Santarel. 

SANCTES-PAGNIN,  né  à  Luc- 
ques  en  1470,  entra  à  l'âge  dé  16 
ans  dans  l'ordre  de  St.  Domini- 
que. L'étude  des  langues ,  la  théo- 
logie, la  controverfe  ,  la  prédica- 
tion ,  occupèrent  tous  les  inftans 
de  fa  vie  ,  qu'il  termina  à  Lyon 
en  1541,  à  70  ans.  Son  zèle  & 
i'cs  fermons  tireront  beaucoup  de 
pécheurs  &  d'hérétiques  de  la  voie 
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de  perdition.  On  a  de  lui  :  L  The-^ 
faurus  llngux.  fancli» ,  dont  les  plus 
belles  éditions  font  celles  de  Ro- 
bert Etienne ,  à  Pans  ,  en  1 5  48  , 
in-fol.  &  à  Genève,  en  1614,  in- 
fol.  avec  des  notes  de  Jean  Mer' 
cier.  Cette  dernière  édition  n'efi: 
pas  la  meilleure  ,  comme  le  dit 
l'abbé  Ladvocat  y  parce  que  Tédl- 
teur  a  corrompu  le  texte.  II.  Vc 
teris  &  novi  Tejlamcnù  tranjlatio  ,  a 
Lyon,  en  1542,  in-fol.  avec  des 
notes  de  Servet  ,  qui  la  font  re- 
chercher. III.  Plufieurs  autres  ou- 
vrages *fur  la  Bible, 

SANCTIUS,  Voy.  Sanciiez. 

SANCTORIUS ,  Voyei  Santo- 
RIUS. 

SANCY,  Voy.  IL  Harlay. 
SANDERSON,  Voy.  Saunder- 

SON. 

SANDERSON,  (Robert)  théo- 
logien -  cafuifte  ,  né  à  Sheffield 
dans  le  comté  d'Yorck  en  1587, 
mort  en  1662  ,  devint  chapelain 
ordinaire  du  roi  Charles  I ,  cha- 
noine de  réglife  de  Chrift  ,  & 
profefleur  de  théologie  à  Oxford. 
II  fut  privé  de  {es  bénéfices  ,  & 
eut  beaucoup  à  fouffrir  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre  -, 
mais  peu  de  tems  après  le  réta- 
bliffement  de  Charles  11 ,  il  eut  l'é- 
vêchc  de  Lincoln.  Ce  prélat,  égale- 
ment recommandable  par  la  pureté 
de  fes  mœurs,  par  la  douceur  de 
fon  caradlérc  ,  &  par  la  modéra- 
tion de  fon  efprit ,  avoit  bien  lu 
les  Pères  &  les  Scholaftiques.  Il 
favoit  l'hiftoirc  de  fa  nation ,  étoit 
boa  antiquaire ,  &  pallbit  fur-tout 
pour  un  excellent  cafuifte.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Le 
giciZ  Artis  Compendium  ,  à  Oxford  , 
l6l8  ,  in-S".  II.  Des  Sermons ,  in- 
fol.  III.  Neuf  Cas  de  confcicnce  , 
De  Juramenti  ohligatione  ,  Londres  , 
1647 ,  in-S".  IV.  Phyjîc.e  Scicmia 
Compendium,  Oxford  1671 ,  in-S". 

V. 
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V.  l^ax  EccUfix  ,  &c.  VI.  VBif- 
toin  de  Charles  I ,  in-fol.  en  An- 
glois ,  &c. 

I.  SANDERUS,  (Antoine)  na- 
quit en  1 5  86  à  Anvers ,  où  fes  pa- 
rens  fe  trouvèrent  par  hazard  ,  car 
ils  étoient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocèfe  de  Gand ,  puis  chanoine 
d'Ypres  &  théologal  de  Térouane. 
Après  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée  ,  il  mourut  à  AfRinghem 
en  1664,  à  78  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Les  principaux  font  : 
I.  Flandria  illujîrata  ,  in-fol.  2  vol. 
1641  à  1644  *,  réimprimée  en  173  5  , 
3  vol.  in-fol.  :  ouvrage  favant.  II. 
£logia  Cardinalium^  Louvain ,  1626  , 
in-fol.  III.  De  Gandavenjibus  fatnâ 
êlaris  ^  1624^  in-4''.  IV.  Brabantia 
facra  &  profana  ^   1644  ,  in-fol.  V. 
Chorographia  facra  Brabantia.  y  Bru- 
xelles, 1716,  3  vol.  in-fol.  VI. 
Hagiologium  FLandrix  ^  1639,  in-8°. 
Ces  ouvragés  ne  font  que  des  com- 
pilations indigeftes.  On  les  recher- 
che cependant,  parce  qu'elles  font 
rares ,  &   qu'elles  renferment  des 
chofes  qu'on   ne   trouverolt  pas 
ailleurs.  L'auteur  les  fit  imprimer 
à  fes  dépens ,  &  ruina  fa  bourfo 
après  avoir  ruiné  fa  fanté. 

II.  SANDERUS,  (Nicolas)  né 
à  Charlewood ,  dans  le  comté  de 
Surrei  en  Angleterre ,  parvint  par 
fon  mérite  à  la  place  de  profeffeur 
royal  en  droit -canon  dans  l'uni- 
verfxté  d'Oxford.  La  religion  Ca- 
tholique ayant  été  bannie  de  ce 
royaume  par  Eli[abeth ,  il  fe  retira 
à  Rome,  où  il  fut  élevé  au  faccr- 
doce.  Le  cardinal  Ho/tus  l'emmena 
avec  lui  au  concile  de  Trente  & 
dans  fon  ambaffade  de  Pologne.  A 
fon  retour  il  obtint  la  chaire  de 
profeffeur  de  théologie  à  Louvain, 
d'où  le  pape  Pic  ^le  rappella  pour 
l'employer  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Grégoire  XIII  l'envoya 
Tçmt  VI, 
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nonce  en  Efpagne,  &  enfuite  en 
Irlande ,  pour  animer  les  Catholi- 
ques qui  avoient  pris  les  armes. 
La   crainte    de    tomber   dans   les 
mains  des  Anglois ,  le  fit  errer  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  bois, 
où  il  mourut  ,  en  1583  ,  de  faim 
&  de  mifére.  Sit&  principaux  ou- 
vrages font  :  I.   Un  Traité  de  la. 
Cène  du  Seigneur  ,  &  de  fa  prêfencc 
réelle  dans  l'Eucharifiie ,  en  anglois  ; 
imprimé  à  Louvain,  en  1566,  ia- 
4°.  ll.fTraité  des  Images  contre  les 
Iconoclaffes,  in-8°.  lll.De  Schif^ 
mate  Anglicano  ,  Cologne  1628, in- 
8"  :  livre  écrit  avec  trop  de  paf- 
fion  ,  &  fufpeft  de  fauffeté.  Mau-' 
croix  l'a  traduit  en  François  ,  Pa- 
ris 1678  ,  2  vol.  ini2.  IV.  De  Ec 
clef  a  Chrifiy  Louvain  1 571 ,  in-fol. 
V.  De  Martyrio  quoriimdam  fub  EU- 
lahetk  Regina  ,  in-4°.  VI.  De  expli" 
catione  Mijfa  ac  particum  ejus ,  in-S". 
VII.  De  vifibili  monarchia  Ecclefix  , 
Virceburgi,  I592,in-f.  dans  lequel 
il  adopte  les  principes  des  Ultra- 
montains  fur  la  prétendue  fupério- 
rité  des  papes  audeffusdes  conciles. 
S ANDHAGEN ,  (  Gafpar  )  théo- 
logien Luthérien ,  &  furintendanc 
des  Eglifes  du  duché  de  Holftein  , 
eft  auteur  d'une  Introduction  à  L'Hip- 
toire  de  I.  C.  &  des  Apôtres  ,  tirée  des 
IV  Evangiles,  des  Aftes  des  Apô- 
tres &  de  l'Apocalypfe  :  ouvrage 
rempli  d'érudition. 

SANDIUS,(Chriftophe)  fameux 
Socinien ,  né  à  Konisberg  dans  la 
Pruffe ,  &  mort  à  Amfterdam  ea 
1680  ,  à  36  ans  ,  avoir  beaucoup 
de  littérature  facrée  6c  profane  , 
&  étoit  très-verfé  dans  l'hiftoire 
eccléfiaftique.  Il  abufa  de  fes  con- 
noiffances  pour  compofer  divers 
ouvrages  ,  qui  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  û\  feue.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  La  Bibliothèque  des 
Antitrinitaires  ou  Socinicns  ,  en  la- 
tin, 1684, in-8':  livre  recherche 
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par  ceux  qui  veulent  connoître 
les  erreurs  des  difciples  de  Socin  : 
IL  NucUus  Hifioriee.  Ecclefiafiicx  , 
Cofmopolii669,  in-8°.  dans  lequel 
il  rapporte  tout  ce  que  l'on  trou- 
ve dans  i'Hiflcire  eccléfiaftique 
concernant  les  Ariens,  ill.  later- 
pretationes  Paradoxce.  in  Joannem. 
IV.  De  origine  Aninitz.  V.  Scriptu- 
ra  fanclx  Trinitatis  rcvdatri:c  ,  &C. 

SANDRART  ,  (  Joachim  )  pein- 
tre ,  né  à  Francfort  en  1606  , 
mourut  à  Nuremberg  en  16 S 3.  11 
eft  plus  connu  par  les  Vies  des  plus 
célibres  Ardfies  qu'il  a  données  ,  & 
par  V Académie  qu'il  a  érigée  à  Nu- 
remberg, que  par  fes  ouvrages  de 
peinture.  H  paroît  néanmoins 
qu'on  le  mit  ,  de  fon  vivant ,  au 
rang  des  meilleurs  artiftes.  Le  roi 
d'Efpagne  ayant  fouhaité  12  ta- 
bleaux des  plus  célèbres  peintres 
qui  floriffoient  à  Rome  ,  Sandrart 
fut  un  de  ceux  qui  y  travailla.  Il 
fe  trouva  en  concurrence  avec  le 
Guide  ,  le  Guerchin  ,  Jofepin  ,  Ma/- 
fini  ,  Gentilefchi  ,  Piéire  de  Corto- 
ne  ,  Valentin ,  Andrc  Sacchi ,  Lan- 
franc ,  le  Dominiquin  &  le  PouJJln. 
On  connoit  de  ce  peintre  les  xii 
Mois  de  Vannée ,  qui  ont  été  gravés 
en  Hollande  avec  des  vers  latins 
pour  en  donner  la  dcfcription. 
Sandrart  a  encore  traité  de  grands 
fujets  d'hiftoire  ,  &  a  fait  beau- 
coup de  portraits.  On  ne  peut  té- 
moigner plus  d'amour  pour  la  pein- 
ture ,  que  cet  artifte  en  a  montré 
pendant  le  cours  d'une  longue  vie. 
Son  ncvQuJacoh  Sandrart  ,  s'eft 
diftingué  dans  la  gravure  des  por- 
traits ,  qu'il  a  rendus  avec  beau- 
coup de  reiTemblance  &  de  naïve- 
té. Son  burin  eft  très  -  gracieux. 
Joachim  eut  une  fille  , nommée  Su- 
fanne  Sakdiiakt  ,  qui  s'eft  diftin- 
guée  par  le  même  talent  que  Ton 
pcre.  Les  principaux  ouvrages  que 
Joachim  Sandrart  a  donnés  touchant 
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fa  profefîîon  ,  font  :  L  Académie 
d'Architecture  ,  de  Sculpture  &  de 
Peinture  ,  en  Allemand ,  2  parties 
in-.fol.  à  Nuremberg  167 51  &i679. 
II.  Academia  Artis  Picioritz  ,  tra- 
duction latine  de  l'ouvrage  précé- 
dent, 1683  ,  in- fol.  III.  Admiranda 
Sculpturce  veteris  ,  1680  ,  in-fol.  IV. 
Rûmx  antiaua  &  nova  Theatrum..» 
1684  ,  in-fol.  V.  Romanorum  Fonti' 
nalia^  168 5  ,  in-fol.  VI.  Iconolo- 
gia  Diorum  &  Ovidii  metamorphofis  , 
1680  ,  in-fol.  en  Allemand.  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  combien 
cet  auteur  avoit  étudié  les  prin- 
cipes de  fon  art  ,  &  font  recher- 
chés de  ceux  qui  veulent  en  acqué- 
rir la  connoiilance.  On  ne  les  trou- 
ve que  difficilement  raffemblés. 

SANDRAS,   Voy.  Courtilz. 

SANDYS,  (  Edwin)  fécond 
fils  d'Edwin  Sandys  archevêque 
d*York ,  naquit  à  "Worchefter  en 
1577.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford  ,  il  voyagea  dans  les  dif- 
férentes parties  de  l'Europe.  De 
retour  dans  fa  patrie ,  il  fut  em- 
ployé par  le  roi  Jacques  I  dans 
diverfes  affaires  importantes ,  dont 
il  s'acquitta  avec  fuccès.  Il  déplut 
à  ce  monarque  en  1621,  en  s'op- 
pofant  aux  volontés  de  la  cour  en 
plein  parlement  :  ^Jacques  /lui  or- 
donna la  prifon  pour  un  mois.  Ce 
favant  mourut  en  1629  ,  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  méta- 
physique enl'univerfité  d'Oxford. 
C'etoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureufe  ,  bon  politique  &  affez 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  li- 
vre intitulé  :  Europiz  Spéculum  y  o\X 
Dcfcription  de  Vétat  de  la  Religion 
dans  l'Occident.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  efl  celle  de  163  c , 
in-4'.  Georges  Sandys  ,  le  plus 
jeune  de  fes  frères, mort  en  1642» 
laifîa  une  Dcjcription  de  la  Terre 
fainie  ,  en  Anglois  ,  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  ôc  en  profe. 
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SANGALLO  ,  (  Antoine  )  né 
dans  les  environs  de  Florence ,  fut 
d'abord  d"ftiné  au  métier  de  me- 
nuifier  -,  mais  s'étant  rendu  à  Ro- 
me auprès  de  deux  oncles  archi- 
tectes qu'il  avoit  dans  cette  ville, 
il  s'adonna  fous  leur  conduite  à 
l'architeflure.  Il  fut  aufîi  difciple 
du  Bramante ,  &  parvint  bientôt  à 
fe  faire  un  nom  dans  fon  art.  Les 
papes  LconX^  Clément  VU  6l  Paul 
111  y  l'employèrent  beaucoup.  Il 
fut  architefte  de  l'Eglife  de  S.  Pier- 
re après  le  Bramante ^^  chargé  de 
la  fortification  de  plufieurs  pla- 
ces ,  partie  de  l'art  qu'il  entea- 
doit  très-bien.  Cet  artifte  fe  dif- 
tingua  particulièrement  par  la  fo- 
lidité  de  fes  conftruftio;i>.  Il  mou- 
rut en  1546.  On  voit  a  Rome  un 
Mo  Vêle  en  bois  qu'il  avoit  fa:t  pour 
l'Eglife  de  St  Pierre ,  qu'on  dit 
avoir  coûté  4184  écus  Romains. 
MaiS  Michel- Ange,  qui  eut  après  lui 
la  furintcndance  de  cet  édifice ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter. 

I.  SANGUIN  ,  (  Antoine  )  dit  le 
Cardinal  de  Meudon ,  parce  qu'il 
^toit  feigneur  de  ce  lieu  dont  il 
fit  commencer  le  château ,  tut  é vê- 
que  d'Orléans  &  archevêque  de 
Touloufe  ,  grand  -  aumônier  de 
France ,  (  c'eft  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre»  )  &  enfi.a  fut  décoré 
de  la  pourpre  Romaine.  Il  jouit 
d'uae  grands  faveur  fous  le  règne 
de  François  /,  qui  lui  donna  auflî 
le  gouvernement  de  Paris.  Il  étoit 
d'une  maifon  ancienne  de  cette 
capitale, annoblie  vers  l'an  1400. 

II.  SANGUIN,  (  Claude)  natif 
de  Péronne  de  la  famille  du  pré- 
cédent, fut  maître-d'hôtel  du  roi& 
du  duc  d'Orléans.  Il  confacra  fon 
talent  pour  la  vcrfification  Fran- 
çoife  à  la  religion ,  &  fit  paroître 
des  Heures  en  vers  François  ,  Paris 
1 660  ,  in-4''.  Tout  le  Pfeautier  y 
4Ù.  traduit  5c  alTez  mal,  II  étoit  ps- 
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rent  de  St-Pavin.  On  a  de  lui  ua 
Placet  ingénieux  qu'il  préfenta  à 
Louis  XIV:  il  n'eft  pas  commun  & 
mérite  d'être  rapporté. 

Sire  ,  //  ne  m'appartient  pas  d'entrer 

dans  vos  affaiies  , 
Ct  ferait  un  peu  trop  de  curiofité  ; 
Cependant  L'autre  jour  yfongeant  à  mes 

mi/eres  , 
Je  calculais  le  bien  de  Votre  Maîefté, 
Tout  bien  compté ,  (  /en  ai  la  mémoire 

récente  ) 
Il  doit  vous  revenir  cent  millions  de 

rente  ; 
Ce  qui  fait  à'pewprès  cent  mille  écus 

par  jour  : 
Cent  mille  écus  par  jour  ^  en  font  quatre 

par  heure.... 
Pour   réparer  les  maux  preffans 
Que  le  Tonnerre  a  faits  à  ma  Maifon  des 

cha^npt  , 
Ne  pourrai-je  obtenir  ^  Sire  ,  avant  que 

je  meure   , 
Un  quart-d'' heure  de  votre  tems  ? 

Cette  pièce  d'un  tour  délicat  lui 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  ^ratifi- 
carion  de  mille  écns  qui  étoit  l'ob- 
iet  de  fa  demande.  L'auteur  mourut 
à  la  fin  du  dernier  fiécle. 

SANLECOUE,  (  Louis  de  )  né 
à  Paris  en  i6ço,  entra  fort  ieune 
dans  la  congrésjation  des  chanoi- 
ne'; de  Sfe  Geneviève ,  &  devint  pro- 
feffeur  d'humanités  drin>  leur  col- 
lège de  Nanterre,  près  de  Paris.  Il 
s'attacha  enfuite  au  duc  de  Nevers , 
qui  le  nomma  à  l'évêchè  de  Be- 
thléem ;  mais  le  roi ,  follicité  par 
quelques  perfonnes  choquées  de 
{q%  Poëfi^-s  ,  &  fur-tout  de  fa  5a- 
tyre  contre  les  Directeurs  ,  s'oooofa 
à  l'enregiftrement  de  fes  bulles  , 
&  l'empêcha  de  jouir  de  fa  nou- 
velle dignité.  SanJecaue,  avant  per- 
du l'efpérance  d'être  évêque  ,  fe 
retira  dans  fon  prieuré  de  Garnai , 
près  de  Dreux,  aui  fut  une  efpèce 
de  caotlvité  pour  lui.  Il  y  mourut 
en  1714,  à  56  ans,  emportant  les 
regrets    de    fes    paroifTîens  ,  qui 
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étoient  plus  maîtres  du  revenu  de 
fa  cure  que  lui-même.  Le  caratlé- 
re  du  P.  Sanlecque  tenoit  beaucoup 
de  la  bonté  &  de  l'indolence  qu'inf- 
pire  le  fréquent  commerce  ât^ 
Mufes.  On  dit  qu'à  mefure  qu'il 
pleuvoit  dans  la  chambre  où  il  cou- 
choit, il  fe  contentoitde  changer 
fon  lit  de  place  ,  &  qu'il  avoit 
fait  fur  ce  fujet  une  pièce  qui 
Ctoit  intitulée  :  Les  Promenades  de 
mon  Lit  \  mais  cette  pièce  n'eft  pas 
de  lui ,  &  cette  anecdote  eft  abfo- 
lument  faufTe.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de 
f&s  Poêfies^  eft  celle  de  Lyon,  fous 
le  nom  fuppofé  d'Harlem  ,  en 
172.6  ,  in-i2.  Elle  contient  deux 
Epîtres  au  Roi ,  cinq  Satyres  ,  trois 
autres  Epitres ,  un  Poème  fur  les 
mauvais  geftes  des  Prédicateurs  , 
j>lufieurs  Epigrammes  ^  des  Plaças 
€c  des  Madrigaux  \  &  un  Poëme  la- 
tin fur  la  mort  du  P.  Lallemant  » 
chanoine  régulier  de  Ste  Geneviè- 
ve. Les  vers  du  P.  Sanlecque  offrent 
quelques  faillies  ,  mais  ils  font  né- 
gligés -,  il  y  a  peu  d'imagination 
dans  l'expreffion,  &  le  fîyle  nuit 
ibuvent  aux  penîces. 

SANNAZAR  ,  (  Jacques  ) 
AHius  Sincerus  Sanna^arus  ^  poète 
latin  &  Italien  ,  né  à  Naples  en 
*  1458  ,  tiroit  fon  origine  de  St- 
Nazaire ,  dans  le  territoire  de  La- 
xnoflb  ,  entre  le  Pô  &  le  Tefm. 
Les  grâces  de  fon  cfprit  &  de  fon 
caraftére  plurent  au  roi  Frédéric  , 
<jui  lui  donna  plufieurs  marques 
de  fon  cftime.  Ce  prince ,  dèfcfpc- 
rant  de  remonter  fur  le  trône  , 
pafTa  en  France,  où  5dn/2<2^ar l'ac- 
compagna &  demeura  avec  lui 
jufqu'à  fa  mort.  De  retour  en 
Italie,  il  partagea  fon  tems  entre 
les  pldifirs  de  la  volupté  &  ceux 
du  Parnafi'e.  Son  caraftérc  le  por- 
toit  tellement  à  la  galanteriç  , 
que  ftaèrne  daos  fa  vieUloiTc  «  il  fc 
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produifoit  fous  les  habits  &  ave# 
les  airs  &  le  ton  d'un  jeune  cour- 
tifan.  Ce  poète,  peu  philofophe  , 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
Philibert  de  Najjau  ,  prince  d'O- 
^2nge,  général  de  l'armée  de  l'em- 
pereur ,  avoit  ruiné  fa  maifon  de 
campagne  ,  qu'il  en  contradla  une 
maladie  dont  il  mourut  en  1530. 
à  72  ans.  On  affùre  qu'ayant  ap- 
pris, peu  de  jours  avant  fa  mort, 
que  le  prince  d'Orange  avoit  été 
tué  dans  un  combat ,  il  s'écria  : 
Je  mourrai  content  ,  puifque  Mars  a 
puni  ce  barbare  ennemi  des  Mu/es.  Il 
fut  enterré  dans  la  chapelle  d'une 
de  {es  campagnes  i  il;avoit  fait  pla- 
cer fon  tombeau  derrière  l'autel  , 
quoiqu'orné  des  ftatues  d*Apol'- 
lun  &  de  Minerve.  Pour  remédier 
à  celte  profanation  ,  on  a  mis  au- 
defTus  de  la  ftatue  Ôl  Apollon  le 
nom  daDavidy  &  au-deiTus  de  celle 
de  Minerve ,  celui  de  Judith.  On  a 
de  lui  des  Poëjîes  Latines  &  Italien" 
nés.  Les  Latines  ont  été  imprimées 
à  Naples  en  1 7 1 S  ,  in-12 ,  &  à  "Ve- 
nife  en  174.6  ,  in- S".  Les  Aides  en 
avoient  donné  une  édition  à  "Ve- 
nife  en  1535  ,  in-S".  Gryphe  ,  à 
Lyon  ,  en  fit  une  portative  çn 
1547  ,  fous  le  format  in-i6.  On 
trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Trois 
liv.  d'EUgics.  II.  Une  Lamentation 
fur  la  mort  de  Jesus-Christ.  HI. 
Des  Eglogues  ,  Amfterdam  1728  , 
in- 8°.  IV.  Un  Poème  De  Partu 
^fV^//i/j,  traduit  par  Colletet  1634, 
in- 12  ,  fous  ce  ûix^'.  Couches  fa- 
crées  de  la  Sainte  Vierge ,  &C.  C'eft 
fur  ce  dernier  ouvrage  qu'eft  fon- 
dée fa  réputation  d'excellent  pac- 
te Latin  -,  mais  on  le  blâme  d'a- 
voir profané  la  fainteté  de  fon 
fujet,  par  le  mélange  monftrueux 
des  extravagances  du  Paganifme, 
avec  les  Myftcres  auguAes  de  no- 
tre Religion.  Tout  y  cft  rempli 
de  Driadcs  6c  de  Nércid^u  U  19C( 
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entre  les  mains  de  la  Sainte  Vier- 
ge ,  non  les  Pfeaumes  ,  mais  les 
vers  des  Sibylles.  Ce  n'eft  pas  Da- 
vid  ni  Ifaïc  ,  c'eft  le  Protce  de  la 
Fable  qui  prédit  le  myftére  de 
l'Incarnation.  Le  nom  de  Jésus- 
Christ  ne  s'y  trouve  pas  une 
feule  fois,  &  la  Vierge  Maris  y 
eft  appellce  VEfpoirdcs  Dieux.  Voi- 
là le  défaut  capital  de  ce  Poëme  , 
qui  eft  admirable  d'ailleurs  par 
l'éicgance  &  la  pureté  du  ftyle  ,  S: 
qui  lui  mérita  des  Brefs  honora- 
bles de  la  part  de  Léon  X  &  de 
Cldment  VU.  Parmi  ÎQ'i  pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  eft  fon 
Arcaiic  \  traduite  en  François  par 
Pcc^uety  1737  ,  in- 12.  Les  vers  & 
la  profe  de  cet  ouvrage  charment 
par  la  délicatcflc  &  par  la  naïveté 
des  images  &  des  exprefilons.  Il 
fut  imprimé  à  Naples,  in-4"'.  en 
1502,  &  réimprimé  avec  fes  au- 
tres Poefies  Italiennes  à  Padoue  en 
1713  ,  &  à  Naples  in-4°  ,  1720 
in- 12.  Le  Duchat  dit  que  Sanna^^ar 
ctoit  Ethiopien  de  naifiance  dans 
fa  jeunefle,  il  fut  fait  efclavc,  & 
vendu  à  un  Napolitain  ,  fçavant 
homme  &  poli,  nommé  Sar.nayir^ 
qui  l'affranchit  &  lui  donna  fon 
nom  {Ana,  T.  2.  p.  359.)  Le  Duchat 
renvoie  fur  ceci  à  Alexandre  ab 
Aicxandro. 

SANPIETRO,  dit  Bastelica  , 
ainli  furnommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  fameux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  I^  Henri  II  &  Charles 
IX  ,  par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Apres  s'être  avancé  par  dé- 
grés ,  il  devint  colonel-général  de 
l'infanterie  Corfe  en  France,  & 
époufa  en  1 548,  (&  non  en  1728, 
comme  le  dit  le  P.  Anfclmc ,  )  Va- 
rtina  d*Ornano  ,  héritière  d'une 
branche   de  cette   maifon  ,  l'une 
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dut  ce  mariage  qu'à  la  haute  con- 
fidération  de  fa  valeur  ,  étant  de 
balTc  naiffance  ,   ex  infmo  loco  na- 
tus ,  dit  le  préf.  deThou.  La  hardiefTe 
de  Sanpiitro ,  fon  expérience  ,  (on 
courage  ,    &    l'affeftion  que    lut 
portoient  les  peuples  de  Corfe  , 
l'avoient  rendu  fi  redoutable  ,  que 
les   Génois  ,   feigneurs   de    cette 
i/le,  le  firent  mettre  en  prifon  à 
Baftia.  Ils  fe  difpofoient  à  le  facri- 
fier  à  leurs  alarmes  vraies  ou  fauf- 
fes  ,  lorfque  le  roi  Henri   II  les 
menaça  de  faire  pendre  par  rcpré- 
failles   ceux  de    leurs  nobles   les 
plus  qualifiés  ,  qui  étoient  prifon- 
niers  en  France.  Sanpietro  conçut 
dès-lors  une  haine  implacable  con- 
tre les  Génois.  Deux  fois  il  entra 
en  Corfe  ,  deux  fois  il  battit  leur* 
troupes  -,    &  lorfque  le  traité  de 
Cateau-Cambrefis    en    1559   l'eut 
privé  du  fecours  des  armes  du  roi, 
il  alla    à   C.   P.  en   demander  au 
grand- feigneur.  Pendant  ce  voya- 
ge ,  Vanina    d'Ornano    fa   femme , 
qu'il  avoit  laiiTée  à  Marfeille  avec 
fes  deux  fils  ,   rèfolut  de  paffcr  à 
Gênes  pour  y  folliciter  la  grâce 
de  fon  mari  ,  déclaré  rébelle  ,  & 
dont  la  tête  avoit  été  mife  à  prix. 
Cette  penfée  n'étoit  certainement 
que  louable  •,  néanmoins   elle  dé- 
plut il  fort  à  cet  homme  emporté  , 
que  ,  quoique  Vanina  ne  l'exécu- 
tât pas  ,  (  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit,)  il  lui 
dit  en  colère  qu'il  voulait  laver  dans 
fon  fang  un  dejfcin   aujji  imprudent. 
Sonépoufe,  fans  s'effrayer  &  fans 
faire  ni  plaintes  ni  reproches  ,  fô 
prépara   à  la   mort;  Sanpietro  ,    le 
chapeau  à   la  main ,  un  genou  à 
terre  ,  lui  demanda  pardon  ,  à  ce 
que  rapporte  de  Thou ,  l'cmbraffa 
tendrement  ,  l'appellant  fa  reine 
&   fa   maîtreffe  ;    puis   l'étrangla 
avec  un  linge  :  aftion  barbare,  qv»i 
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ternit  les  grandes  a'îtions  de  ce 
capitaine.  Etant  reoHlTé  en  Corfe 
l'an  1564,  accompagné  feulement 
4e  35  ou  40  hommes  ,  il  fe  trouva 
bientôt  en  état  d'atraquer  les  Gé- 
nois ,  par  le  grînd  nombre  demé- 
contens  qui  vinrent  fe  joindre  à 
lui.  La  Corfe  fut  alors  un  théâtre 
horrible  de  meurtres  ,  de  pillages 
&  d'embrafemens.  Mais  enfin  , 
après  avoir  échapé  long-tems  aux 
périls  de  la  guerre  ,  il  fuccomba 
fous  les  coups  de  la  trahifon.  Le 
17  Janvier  1566,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois  ,  il  fut  lâ- 
chement afTafliné  par  derrière,  d'un 
coup  d'arquebufe  que  lui  donna 
un  de  fes  capitaines  nommé  Vi- 
telLo  ,  étant  âgé  d'environ  66  ans. 
Voyci  Ornano. 

S  A  N  R  E  Y ,  (  Ange-Bénigne  ) 
né  à  Langres  des  parens  pauvres  , 
garda  les  moutons  d'un  boucher 
jufqu'à  l'âge  de  14  ans.  Après  avoir 
furmonté  tous  les  obftacles  que  la 
fortune  oppofoit  à  fes  études  ,  il 
fut  fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha 
dans  cette  ville,  en  préfence  de 
la  reine  Anne  à* Autriche  ,  qui  lui 
donna  un  brevet  de  Prédicateur 
ordinaire  de  S.  M.  Ayant  été  nom- 
mé à  une  des  chapellenies  de  St 
Martin  de  Langres,  il  quitta  Beau- 
ne  où  il  étoit  théologal ,  &  re- 
tourna dans  fa  patri?.  Ily  mourut 
en  1659,  à  70  ans.  Il  étoit  haSile 
non-feulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  &  latines ,  mais  auffi 
dans  l'hiftoire  &  la  théologie.  Il 
avoit  lu  tous  les  SS.  Pères, &  fait 
une  étude  particulière  de  St  Au- 
gufîla  ,  qu'il  fa  voit  prefque  par 
cœur.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges ,  entr'autres  un  Traité  favant , 
curieux  &  rare  ,  intitulé  :  Para- 
ÇLETUS  ,  feu  De  reciâ  ill'ius  proniai- 
tiatione\  1643,  in- II.  Ce  Traité,  fait 
pour  prouver  que  la  véritable  pro- 
nonciation de  ce  mot  eft  Faraclf 
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tus  ,  fut  attaqué  en  1669  ,  par  M« 
Thicrs  ,  qui  vouloir  que  ce  fût  Pa^ 
raclitus.  (  Voyez  à  ce  fujet  Frag" 
mens  d^Hi/loirc  /m-ll ,  pag.  49  &C.  } 

SANSAC  ,  (  Louis  Prévôt  ,  ba- 
ron de  )  d'une  maifon  noble  de 
l'Angoumois,  après  avoir  été  pa- 
ge du  connétable  Anne  de  Mont- 
morency ,  commença  à  fervir  en 
Italie  fous  l'amiral  de  Bonnive*  ,  & 
fe  trouva  en  1525  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  où  il  fut  fait  prifonnier  ; 
mais  il  eut  l'adreffe  de  s'échaper , 
&  revint  en  France  ,  d'où  il  fut 
envoyé  plufieurs  fois  en  Efpagne 
vers  François  I  par  la  reine-mere. 
Comme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval  ,  il  fut  choifi  par  le  roi 
pour  inftruire  les  princes  {es  en- 
fans  dans  cet  exercice.  Sanfac 
ayant  accompagné  le  maréchal 
Strowi  en  Italie ,  fut  chargé ,  en 
1554,  de  défendre  la  Mirandole 
contre  les  Efpagnols  &  les  trou- 
pes du  pape.  Il  s'y  couvrit  de 
gloire  par  la  bravoure  avec  la- 
quelle il  foutint  un  fiége  de  8 
mois  ,  que  les  ennemis  furent  en- 
fin contraints  de  lever.  A  fon  re- 
tour il  fut  fait  chevalier  de  l'or- 
dre par  Henri  II  ,  qui  le  nomma 
gouverneur  de  {es  enfans.  Ce  bra- 
ve officier  fe  trouva  à  onze  batail- 
les rangées,  &  la  fortune  lui  fut 
fi  favorable  ,  qu'il  ne  fut  jamais 
bleffé  qu'à  celle  de  Dreux,  où  il 
étoit  maréchal  -  de  -  camp  fous  le 
duc  de  Gu'fe.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  quitta  la  cour ,  &  fe  retira  dans 
fa  maifon ,  où  il  mourut  âgé  de  80 
ans ,  en  titre  de  maréchal  de  France  , 
dit  Brantôme  :  non  quil  en  ait  été 
jamais  pourvu  ;  mais  il  en  avoit  l'état , 
les  gages  &  la  penfion. 

\.  SANSON  ,  (Jacques)  né  à 
Abbeville  en  1595  ,  fe  fit  Carme- 
Dcchaufi"é  en  1618,  fous  le  nom 
A' Ignace  Jofeph  de  Jesus-MaRIA» 
Son  talent  pour  la  dire^ion  lui  fit 
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donner  l'emploi  de  confeATeur  de 
MAdame  Royale  ea  Savoie.  Il  mou- 
rut à  Charcnton  le  19  Août  1664. 
Il  eft  auteur  de  Vlliftoire  eccléfia/il- 
qud  d'AhhevilU,,  Paris  1646  ,  in  -  4". 
&  de  celle  des  Comtes  de  Ponthieu  , 
1657  ,  in-fol.  :  ouvrages  fçavans, 
mais  mal   écrits. 

II.  SANSON  ,  (  Nicolas  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  né 
à   Abbeville  en    1600  ,  s'adonna 
pendant  quelque  tems  au  commer- 
ce -,  mais  y  ayant  fait  des  pertes 
confiderables  ,  il  le  quitta  ,  8c  vint 
à  Paris  en  1627,  où  il  fe  diflingua 
en  qualité  d'ingénieur  &de  mathé- 
maticien. Ce  fut  Mclchior  Tavernier 
qui  le  mit  principalement  en  vo- 
gue. Louis  Xiy  l'honora  du  titre 
de  fon  ingénieur  &  de  fon  géo- 
graphe ,  avec  2000  liv.  d'appointe- 
mens.  Ce  monarque  ,  pail'ant  à  Ab- 
beville ,  l'admit  à  fon  ccnfeil,  & 
lui  donna  un  brevet  deconfeillcr- 
d'état  -,  mais  le  modefte    géogra- 
phe   ne    voulut    jamais    prendre 
cette  qualité  ,  de  peur  d'affoihlir  , 
difoit-il  ,  L'amour  de  L' étude  dans  fes 
cnfans.  Il  étoit  regardé  à  la  cour 
de  France  comme  un  grand-hom- 
me. Il  eut  l'honneur  de  montrer 
pendant  plulieurs  mois  la  géogra- 
phie à   Louis  XI F.  Le  prince  de 
Condéy  qui  l'aimoit  beaucoup  ,  al- 
loit  fouvent  chez  lui  pour  s'y  en- 
tretenir fur  les  fciences.  Cet  hom- 
me illuftre  ,  miné  par  {es  travaux, 
mourut  à  Paris  en  1667  ,  à  67  ans  , 
lailTant  après  lui  une  mémoire ref- 
peftable.   Il  eut  une  difpute  fort 
vive  avec  le  Père   Labbe ,  qui  l'a- 
voir attaqué  dans  fon  Pharus  Gai- 
liiz  aniiquce.  ,  publié  à  Moulins  en 
1644,  in-i2.  Sanfon  lui  répondit 
par    fes   Dif<]uifitiones    Gcographicx 
in    Pharum    Gallix  ,   &C,     1647    & 
1648,  en  2  vol.  in- 12.  Outre  cet 
écrit,  on  a  de  lui  plufieurs  autres 
morceaux  fur   la  géo^aphie  an- 
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cienne  S:  moderne  ,  &  un  nombre 
infini  de  Cartes.  On  peut  voir  la 
lifte  de  fes  différens  ouvrages  » 
dans  la  Méthode  pour  étudier  la 
Géoi^raphie  ,  de  l'abbé  Lcnght  du 
Frcjhoy.  Il  eut  trois  fils  :  l'aîné  , 
Nicolas ,  fut  tué  aux  Barricades 
en  164S,  en  défendant  le  chan- 
celier Séguier.  Les  deux  autres  , 
Guillaume  &  Adrien  ,  mirent  au 
jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mourut  en  1703  ,  & 
Adrien  en  171 8. 

I.  SANSOVINO, (Jacques 
Fatti  ,  dit)  fculpteur  &  architec- 
te, né  à  Florence  en  1479,  fe 
rendit  célèbre  dans  ces  deux  arts. 
Rome  &  Venife  font  les  villes 
où  il  a  le  plus  exercé  fes  talens. 
La  Monnaie  ,  la  Bibliothèque  de  5f- 
Marc  ,  le  palais  Cornaro  à  Venife, 
font  des  édifices  magnifiques,  qui 
lui  ont  fait  beaucoup  d*honneur. 
Il  jouiiToit  dans  cette  ville  ,  où  il 
paffa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie ,  d'une  telle  conlîdération ,  que 
dans  une  taxe  générale  impofée 
par  le  gouvernement ,  le  Titien  & 
lui  furent  les  feuls  que  le  fénat 
jugea  à  propos  d'en  exempter.  II 
y  mourut  en  1570,  à  91  ans. 

II.  SAN30VIN0  ,  (François) 
fils  du  précédent,  né  à  Rome  en 
1521,  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venife  ,  prit  des  dégrés 
en  droit  à  Padoue  -,  mais  la  jurif- 
prudence  n'étant  pas  de  fon  goût , 
il  fe  livra  entièrement  à   fa  paf- 
fion  pour  la  poëfie ,  l'hiftoire  & 
les  belles-lettres  ,  &  leva  une  Im- 
primerie à  Venife  ,  où  il  imprima 
fes  ouvrages  &  ceux  des  autres. 
Les  Tiens  font  en  grand  nombre  , 
la  plupart  écrits  avec  beaucoup  de 
négligence,  &  médiocrement  efli- 
mes.  Le  fcul  pour  ainfi  dire  qu'on 
redierche ,  furtout  en  France  ,  efb 
le  recueil  intirulé  :  Cento  Novelle 
fc:l:c  £a  pik  nobili  Scrittori  delLa  lin.-^ 
Piv 
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gua  volgan  ,  dont  les  meilleures 
éditions  font  celles  de  Venife 
i563in-8%&  i566in-4*;  les  édi- 
tions poftérieures,quoiqu'augraen- 
tées  de  loo  autres  Nouvelles ,  font 
moins  eftimées,  à  caufe  des  retran- 
chemens  qui  y  ent  été  faits.  Sanfo- 
vino  mourut  à  Venife  en  1586. 

SANTA-CRUX ,  de  Marzena- 
DO,  (  Don  Alvaro  de  Navia-Ofo- 
rio  y  vicomte  de  Puerto  ,  marquis 
de  )  chef  de  la  maifon  de  Navia- 
Cforio ,  l'une  des  plus  illuftres  de 
la  principauté  à.ts  Afturies ,  prit 
le  parti  des  armes  dès  l'âge  de  1 5 
ans.  Il  fe  diflingua  dans  plufleurs 
combats  ,  &  fut  envoyé  en  1727 
au  congrès  de  Soiffons  ,  où  il  s'ac- 
quit l'eftime  &  la  confiance  de 
tous  les  négociateurs.  Son  mérite 
ayant  été  récompenfé  parle  grade 
de  lieutenant-général  ,  il  fut  en- 
voyé à  Ceuta  contre  les  Infidèles. 

11  s'y  fignala  &  remporta  fur  eux 
divers  avantages  ;  mais  il  fut  blef- 
fé  à  la  cuiiTe ,  d'un  coup  de  fufil , 
&  renverfé  de  cheval ,  dans  une 
fortie,  le  21  Novembre  1732. Les 
Maures ,  entre  les  mains  defquels 
il  avoit  été  laiflië,  lui  coupèrent 
Ja  tête  ,  &  mirent  le  refte  de  fon 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
Réflexions  Politiques  &  Militaires  , 
en  14  vol.  in-4°  ,  en  Efpagnol. 
M.  de  Vcrgi  a  donné  une  Traduc- 
tion françoife  de  cet  ouvrage ,  en 

12  vol.  in- 12.  A  travers  une  foule 
de  citations  ,  d'exemples  &  de 
traits  de  morale  aflez  triviaux  , 
on  y  trouve  de  bonnes  leçons  de 
politique  ,  &  des  chofes  utiles 
aux  militaires  &  aux  négociateurs. 

SANTAREL,  ou  Sanctarel  , 
SanHarellus  ,  (  Antoine  )  Jéfuite 
Italien,  né  à  Adria  en  1569  ,  en- 
feigna  les  belles-lettres  &  la  théo- 
logie à  Rome ,  où  il  mourut  en 
1649.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
publia,  en  1625, in-4*,  un  Traité 
Vc  harejl ,  fchi/matc ,  apojlafiâ  ,  fol- 


SAU 

lichationt  In  Sacramento  Panitentia  $ 
&  de  potejiate  fummi  Pontificis  in  his 
delictis  puniendis...  Santarely  enfei- 
gne  les  maximes  les  plus  féditieu- 
fsSf  &  y  donne  au  pape  un  pou- 
voir exorbitant  ,  non  feulement 
fur  le  trône,  mais  même  fur  la 
vie  des  Souverains.  La  Sorbonne 
le  cenfura  en  1626  ,  &  le  parle- 
ment de  Paris  le  condamna  le  13 
Mars  de  la  même  année  ,  à  être 
lacéré  &  brûlé  par  la  main  du 
bourreau.  Plufieurs  autres  Facul- 
tés du  royaume  fuivirent  l'exem- 
ple de  la  Scrbonne.  Le  fameux 
docteur  Edmond  Richer  donna  en 
1629  ,  in-4° ,  la  Relation  &  le  re- 
cueil des  Pièces  que  cette  aflfair* 
produifit. 

SANTÉ  ,  Foyei^  Salus. 

SANTE  ,  (  Gilles-Anne-Xavier 
de  la  )  Jéfuite  ,  né  près  de  Rhe- 
don  en  Bretagne  le  22  Décembre 
1684,  mort  vers  l'année  1763, 
profeflTa  les  belles  -  lettres  avec 
diftin£lion  au  collège  de  Louis  le 
Grand.  Nous  avons  de  lui  des  Ha- 
rangues latines  ,  2  vol.  in- 12  ,  où  il 
y  a  de  jolies  chofes  ;  &  un  recueil 
de  vers  intitulé  ,  Mufx  Rhetorices  , 
en  2  vol.  in-i2.  «  On  y  voitpar- 
»>  tout ,  (dit  l'abbé  des  Fontaines ,  )  le 
M  favant  &  ingénieux  Père  de  la 
>»  Santé.  C'eft  toujours  fa  précifion 
>»  épigrammatique ,  fa  vivacité  an- 
»  tithétique  ,  fes  peintures  ,  quel» 
>♦  quefois  burlefques  ,  &  toujours 
»  fpirituelles.  Ceux  qui  aiment 
>♦  encore  les  vers  Latins  modernes, 
)»  liront  ceux-ci  avec  plaifir.  Ils  y 
>»  trouveront  quelquefois  la  no- 
>♦  bleffe  de  Virgile  ^  &  plus  fouvent 
»♦  la  facilité  A' Ovide.  »» 

SANTERRE  ,  (  Jean-baptlfte  ) 
peintre  ,  né  à  Magny,  près  Pon- 
toife,  en  1657  ,  mort  à  Paris  en 
1717  ,  entra  dans  l'école  de  Boul- 
longne  l'aîné.  Les  avis  de  cet  habile 
maître, l'afllduité  du difciple ,  fon 
attention  à  confulter  la  nature  | 
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lui  acquirent  une  grande  réputa- 
tion. Ce  peintre  n'a  point  fait  de 
grandes  comportions  ;  fon  imagi- 
nation n'étoit  point  affez  vive  pour 
ce  genre  de  travail  :  il  fe  conten- 
ta de  peindre  de  petits  fujets  d'hif- 
toire  ,  &  principalement  des  têtes 
de  famailîe  &  des  demi-iîgures. 
Cet  excellent  artifte  avoit  un  pin- 
ceau féduifant,  un  defîîn  correft, 
une  touche  finie.  Il  donnoit  à  fes 
têtes  une  expreillon  gracieufe.  Ses 
teintes  font  brillantes  ,  {qs  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirable  , 
fes  attitudes  d'une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caradére  a  paffé 
quelquefois  dans  fes  ouvrages.  Par- 
mi les  tableaux  qu'il  a  lailTés ,  celui 
û'Adam  &  d'Eve  eft  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  11 
avoit  un  recueil  de  deflins  de 
Femmes  nues ,  de  la  dernière  beauté*, 
mais  il  crut  avec  raifon  devoir 
le  fupprimer  dans  une  maladie. 

I.  SANTEUL  ,  (  Jean-baptifte  ) 
né  à  Paris  en  1630,  fit  fes  études 
au  collège  des  Jcfuites.  Quand  il 
fut  en  rhétorique,  l'illuftre  Père 
Cofart ,  fon  régent ,  étonné  de  fes 
heureufes  difpofitions  pour  la 
poëfie  Latine  ,  prédit  qu'il  de- 
viendroit  un  des  plus  grands  poètes 
de  fon  fiécle  :  il  jugeoit  fur-tout 
de  fes  talens ,  par  une  pièce  qu'il 
fit  dès-lors  fur  la  Bouteille  de  favon. 
Son  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer ,  à  rage  de  20  ans  ,  chez  les 
chanoines-réguliers  de  l'abbaye  de 
St-Viftor.  Son  nom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  ies  plus  illufires 
du  Parnaffe  latin.  Il  chanta  la  gloi- 
re de  plufieurs  grands  -  hommes  , 
&  il  enrichit  la  ville  de  Paris 
de  quantité  à! Infcriptions  ,  toutes 
agréables  &  heureufes.  Le  grand 
Bojfuet  l'ayant  foUicité  plufieurs 
fois  d'abjurer  les  Mufes  profanes, 
il  confacra  fon  talent  à  chanter 
les  Myûères  ^  Iqs  Saints  du  Chrif- 
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tîanifme.  Il  fit  d'abord  plufieurs 
Hymnes  pour  le  Bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  Cluniftes  lui  en  deman- 
dèrent aufiî  pour  le  leur  ,  &  cet 
ordre  en  fut  fi  content,  qu'il  lui 
donna  des  lettres  de  filiation  & 
le  gratifia  d'une  penfion.  Quoi* 
que  Santeul  eût  confacré  fes  talens 
à  des  fujets  facrés ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  verfifier  de  tems  en 
tems  fur  des  fujets  profanes.  La. 
Quintlnie  ayant  donné  fes  Injîruc- 
tions  pour  les  Jardins  ,  Santeul  l'onia 
d*un  Poëme  ,  dans  lequel  les  Di- 
vinités du  Paganifme  jouoient  le 
principal  rôle.  Bojfuet ,  à  qui  il 
avoit  promis  de  n'employer  ja- 
mais les  noms  des  Dieux  de  la 
Fable  ,  le  traita  de  parjure.  San" 
teul,  fenfible  à  ce  reproche  ,  s'ex- 
cufa  par  une  pièce  de  vers ,  à  la 
tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille-douce.  On  l'y 
voyoit  à  genoux  ,  la  corde  au  cou 
&  un  flambeau  à  la  main,  furies 
marches  de  la  porte  de  l'égllfe  de 
Meaux ,  y  faifant  une  efpèce  d'a- 
mende-honorable. Ce  Poëme  fatis- 
fit  le  grand  Bojfuet  -,  mais  le  poëte 
eut  avec  les  Jéfuites  une  querelle 
qui  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
dofteur  Arnauld  étant  mort  en 
1694  ,*tous  les  grands  poètes  du 
tems  s'emprefférent  à  faire  fon 
épitaphe.  Santeul  ne  fut  pas  le  der- 
nier -,  fa  pièce  déplut  à  plufieurs 
membres  de  la  redoutable  Com- 
pagnie de  Jésus.  Pour  défarmer 
leur  colère  ,  il  adrefia  une  Lettre 
au  Père  Jouvenci ,  dans  laquelle  il 
donnoit  de  grands  éloges  à  la  So- 
ciété ,  fans  rètradler  ceux  qu'il 
avoit  donnés  à  Arnauld.  Cela  ne 
les  fatisfit  point  -,  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  arabi- 
guité.  L'incertitude  &  la  légèreté 
du  poète  firent  naître  plufieurs 
pièces  contre  lui.  Le  P.  Commise, 
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donna  fon  Linguarium;  unJanfénîfte 
ne  l'épargna   pas  davantage   dans 
fon  SantoUuspoinitens.  Le  chanoine 
^e  St-Viftor,  en  voulant  fe  ména- 
ger l'un  &  l'autre  parti,  déplut  à 
tous  les  deux.  Santeul  fe  confola 
de  ces  chagrins  dans  le  commerce 
des  gens-de-lettres  &  des  grands. 
Les  deux  princes  de  Condé ,  père 
&  fils ,  étoient  au  nombre  de  fes 
admirateurs  *,    prefque    tous    les 
grands  du  royaume  l'honoroient 
de  leur  eflime  ,  &  Louis  XIV  \ui 
donna  des  marques  fenfibles  de  la 
iienne  en  lui  accordant  une  pen- 
Hon.  Le  duc  de  Bourbon  ,  gouver- 
neur  de  Bourgogne  ,    le  menoit 
ordinairement  aux  Etats  de  cette 
province.  Santeul  y  trouva  la  mort 
en  1697  y  à  66  ans.  Une  colique 
violente  l'emporta  à  Dijon,  après 
14  heures  des   douleurs  les  plus 
aiguës.  Un  page  étant  venu ,  dans 
fes  derniers  momens ,  s'informer 
de  fon  état  delà  part  de  fon  Altejfe 
Monfeigneur  le  Duc   de  Bourbon  *, 
Santeul ,  levant  les  yeux  au  ciel  , 
s'écria  ;  Tu  folus  Altijfimus  !    Son 
corps   fut  tranfporté  de   Dijon  à 
Paris ,  dans  l'abbaye  de  St-Viâ:or. 
Le  célèbre  Rollin  orna  fon  tom- 
beau d'une  épitaphe.Un  plaifant  lui 
en  fit  une  autre  moins  flîftteufe  : 

Cy  gît  le  célèbre  Santeuil  ! 
Mu/es  &  Foux ,  prene[  le  deuil. 

On  a  tant  dit  de  mal  &  de  bien 
de  Santeul  j  qu'il  eft  difficile  de  le 
peindre  au  naturel  -,  nous  nous  bor- 
nerons au  portrait  qu'en  a  tracé 
la  Bruyère.  44  Voulez  -  vous  quel- 
»♦  qu'autre  prodige  ?  Concevez  un 
»♦  homme  facile ,  doux ,  complai- 
«  fant ,  traitable  ;  &  tout  d'un  coup 
»»  violent,  colère  ,  fougueux,  ca- 
»  pricieux.  Imaginez- vous  un  hom- 
«  me  fimple  ,  ingénu  ,  crédule  , 
M  badin,  volage,  un  enfant  en  che- 
«*  veux  grisj  mais  permettez -lui 
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5>  de  fe  recueillir ,  ou  plutôt  dé 
»»  fe    livrer  à  un   génie   qui   agit 
>♦  en  lui ,  j'ofe  dire  ,  fans  qu'il  y 
>♦  prenne  part ,  &  comme  à  foa 
>♦  infçu.  Quelle  verve  !  quelle  élé- 
»  vation!  quelles  images  !  quelle 
»♦  latinité  !  Parlez-vous  d'une  mê- 
«  me  perfonne ,  me  direz -vous? 
;»  Oui ,  du  même ,  de  Théodas ,  8c 
M  de  lui  feul.  Il  crie,  il  s'agite, 
>»  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe  relè- 
>♦  ve ,  il  tonne  ,  il  éclate  -,  &  du 
)»  milieu  de  cette  tempête ,  il  fort 
»»  une  lumière  qui   brille   &  qui 
>»  réjouit.  Difons-Ie   fans  figure  , 
«  il  parle  comme  un  fou ,  &  penfe 
>♦  comme  un  homme  fage.  Il  dit 
»  ridiculement  des  chofes  vraies , 
»»  &  follement  des  chofes  fenfées 
»»  &  raifonnables.  On  eft  furpris 
»>  de  voir  naître  &  éclore  le  bon- 
>»  fens  du  fein  de  la  bouftonne- 
>»  rie  ,  parmi  les   grimaces  &  les 
•>i  contorfions.  Qu'ajoûterai-je  da- 
)»  vantage  ?  Il  dit  &  il  fait  mieux 
5»  qu'il  ne  fait.  Ce  font  en  lui  com- 
»♦  me  deux  âmes  qui  ne  fe  con- 
>»  noiiîent  point ,  qui  ne   dépen- 
M  dent  point  l'une  de  l'autre  ,  qui 
»♦  ont  chacune  leur  tour,  ou  leurs 
»  fondions  toutes  féparèes.  Il  man- 
»♦  queroit  un  trait  à  cette  peintu- 
>♦  re  fi  furprenante  ,  fi  j'oubliois 
M  de  dire  qu'il   eft  tout  à  la  fois 
>♦  avide  &  infatiable  de  louanges, 
»♦  prêt  de   fe  jetter  aux  yeux  de 
»>  fes   critiques ,  &  dans  le  fond 
»»  aflTez   docile   pour    profiter   de 
>»  leurs  cenfures.  Je  commence  à 
«  me  perfuader  moi-même  que  j'ai 
»>  fait  le  portrait  de  deux  perfon- 
>»  nages  tout  ditférens  •,  il  ne  fe- 
)»  roit  pas   môme  impoflible  d'en 
M  trouver  un  3*  dans  Théodas,  car 
>»  il  eft  bon  -  homme.  »  Santeul  ne 
reccvoit  pas  toujours  les  avis  avec 
docilité ,  &  y  répondoit  quelque- 
fois avec  emportement.  Le  grand 
Bojfuct ,  lui  ayant  fait  quelc^ues  re-. 
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proches ,  finit  en  lui  difant  :  Votre 

vie  cfl  peu  édifiante  ,  &  fi  'féiois  votre 
Supérieur ,  je  vous  enverrais  dans  une 
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2^1'? 


petite 


Cure  dire  votre  bréviaire.  --Et 


mai ,  reprit  Santeul ,  fi  'fctois  Roi 
de  France  ,  je  vous  ferais  fortir  de 
votre  Germlgni ,  &  vous  enverrais  dans 
Vlfle  de  Pathmos  faire  une  nouvelle 
Apocalypfe....  Santeul  n'attendoit 
pas  qu'on  louât  fcs  vers  *,  il  en 
étoit  toujours  le  premier  admira- 
teur. 11  répétoit  fouvent  dans  fon 
enthoufiafme  :  Je  ne  fuis  qii'un  atome  » 
je  ne  fuis  rien;  mais  fijefavois  avoir 
fait  un  mauvais  vers  ,  f  irais  tout  à 
l'heure  me  pendre  à  la  Grève.  Quel- 
ques-uns de  fes  rivaux  ont  pré- 
tendu néanmoins  que  l'invention 
de  fes  Poefies  n'étoit  point  riche  -, 
que  l'ordre  y  manquoit  ;  que  le 
fonds  en  étoit  fec ,  le  ftyle  quel- 
quefois rempant  ;  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'antithèfes  puériles  ,  de 
gallicifmes ,  &  fur-tout  une  enflure 
infupportable.  Mais  quoi  qu'en 
aient  dit  ces  cenfeurs  ,  Santeul  cft 
vraiment  Pacte  ,  fuivant  toute  la 
fignification  de  ce  mot.  Ses  vers 
fe  font  admirer  par  la  nobleffe  & 
l'élévation  des  fentimens  ,  par  la 
hardieffe  &  la  beauté  de  l'imagi- 
nation ,  par  la  vivacité  des  pen- 
fées  ,  par  l'énergie  &  la  force  de 
l'expreffion.  Il  a  fait  des  Poéfies 
profanes  &  facrées.  Ses  Poëfies  pro- 
fanes renferment  des  Infcriptions  , 
des  Epi^rammes  ,  &  d'autres  pièces 
d'une  plus  grande  étendue.  Ses 
Poëfies  facrées  confiftent  dans  un 
grand  nombre  d'Hymnes ,  dont  quel- 
ques-unes font  des  chef-d'oeuvres 
de  poëfie.  Plufieurs  de  fes  pièces 
©nt  éi'é  mifes  en  vers  françois. 
Ces  tradudions  ont  été  recueil- 
lies dans  l'édition  de  fes  Œuvres, 
«n  3  vol.  in-i2  ,  Paris  lyiQ  ,  fous 
ce  titre:  JoannisBaptifixSANTOLii^ 
Yiciorini  ,  Operum  omnium  Editio 
KitiHf  in  ^ua  nliqua  Qpcra  nondum 


conjuncîim  édita  reperluntur  ,  apud 
Fratres  Barbou ,  via  Jacobaâ  ,  fub 
fi^no  Ciconianim  '.  cum  notis  ,  cura 
Andretz  Francifci  Bilhard,  Magiflri 
in  Artihns  Univcrfitatis  Parifienfis. 
Ses  Hymnes  forment  un  4'  vol- 
in-12.  On  a  publié  fous  le  non» 
de  Santoliana  ,  fes  aventures  &  fes 
bons  -  mots.  Ce  recueil  eft  de  la. 
Monnaye. 

II.  SANTEUL  ,  (  Claude  )  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1618 , 
&  mort  en  1684,  demeura  long- 
tems  au  Séminaire  de  St-Magloire 
en  qualité  d'eccléfiaftique  féculier, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Santolius  Maglorianus  *,  &  fe  fit  au- 
tant eftimer  par  fes  talens  pour 
la  poëfie  ,  que  par  fon  érudition 
&  fa  piété  exemplaire.  11  étoit 
aufiî  doux  que  fon  frère  étoit  im- 
pétueux. On  a  de  lui  de  belles 
Hymnes  ,  qu'on  conferve  en  ma- 
nufcrit  dans  fa  famille ,  en  2  vol. 
in-4'  ;  &  une  bonne  Pièce  de  vers , 
imprimée  avec  les  ouvrages  de  fon 
frère. 

III.  SANTEUL,  (Claude)  na- 
rent  des  précédens  ,  marchand  & 
échevin  à  Paris,  mort  vers  1729, 
a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 
Paris  1723  ,  in-8°.  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille,  le  génie 
ne  rétoit  point  :  car  les  Poëfies 
de  l'échevin  n'ont  ni  la  verve  , 
ni  l'enthoufiafme  de  celles  du  cha«» 
noine  de  St-Viftor. 

SANTIS,  Voy.  DOMINICO. 

SANTORIUS  ou  Sanctorius, 
profelTeur  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Padoue  ,  étoit  d'Iflrie, 
ville  de  l'état  de  Venife,  &  florif- 
foit  au  commencement  du  xvii* 
fiécle.  Après  avoir  long-tems  étu- 
dié  la  nature  ,  il  reconnut  que  le 
fuperflu  des  alimens  étant  retenu 
dans  le  corps,  produifoitune  foula 
de  maladies.  La  t\raiifpiration  par 
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les  pores  lui  parut  le  pluj  grand 
remède  que  la  médecine  put  em- 
ployer dans  ces  occafions.  Ceft 
ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef- 
prits  de  cette  vérité.  On  prétend 
qu'il  fe  mettoit  dans  une  balance, 
après  avoir  pefé  les  alimens  qu'il 
prenoit  ,  &  que  par  ce  moyen, 
il  parvint  à  déterminer  le  poids 
&  la  quantité  de  la  tranfpiration 
infenfible.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il 
compofa  fon  petit  traité,  intitulé: 
De  mcdicinâ  fiaticâ  Aphorifmi  ,  à 
Venife  ,  1634,  in- 16.  L'édition 
donnée  par  Nogut\  en  172c  ,  2  vol. 
iii-12  ,  avec  \ts  commentaires  de 
Li(ier  &  de  Baglivl ,  eft  la  meil- 
leure. On  eftime  aufil  celle  de 
1770»  in-i2  ,  par  M.  Lorry.  Cet 
ouvrage  intéreffant  eft  tout  fondé 
fur  l'expérience.  11  a  été  traduit 
en  françois  par  U  Breton ,  fous  ce 
titre  :  La  Médecine  Statique  de  San- 
torius ,  ou  VArt  de  conferver  la  famé 
far  la  tranfpiration  ',  &  imprimé  à 
Paris  en  1722  ,  in-12.  On  a  encore 
de  ce  médecin  :  Mahodus  vitando- 
Tum  errorum  qui  in  Arte  Medicâ  con- 
tingunty  &c.  à  Venife  1630,  in-4°. 
Cet  eftimable  auteur  écrivit  de- 
puis 1600  jufqu'en  1634  ;  nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

SANUTI,  (Marin)  fils  d'un  fé- 
nateur  de  Venife,  fut  chargé  d'af- 
faires importantes  dans  fa  républi- 
que ,  &  s'en  acquitti  avec  hon- 
neur. Ses  principaux  ouvrages 
/ont  :  I.  Une  Hijîoire  des  Magifirats 
Vénitiens^  en  latin.  IL  Une  Hiftoi- 
re  ou  Relation  de  Bello  Gallico ,  en 
latin  &  en  italien.  1 1  L  Les  Vies 
des  Doges  de  Venife  ,  depuis  421 
jufqu'en  1493.  Cet  ouvrage,  qui 
cft  fort  confidérable  ,  fe  trouve 
dans  le  xxn"=  tome  de  la  Collec- 
tion de  Muratori ,  qui  fait  cas  de 
cet  écrivain.  Il  mourut  vers  le 
commencement  du  xvi*  fiççlç. 
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I.  SAPOR  I ,  roi  de  Perfe ,  fuc^ 
ceffeur  ^Artaxerces  fon  père ,  l'art 
238  de  Jef.  Chr. ,  ravagea  la  MéfcW 
potamre  ,  la  Syrie ,  la  Cilicie  ,  & 
divef fes  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  -,  &  fans  la  vigou- 
reufe  réfiftance  d'Odenat ,  capitai- 
ne ,  puis  roi  des  Palmyréniens  ,  il 
fe  feroit  rendu  maître  de  tout  l'O- 
rient. L'empereur  Gordien  le  Jeunet 
le  contraignit  de  fe  retirer  dans 
{es  états  ;  mais  Philippe ,  qui  fe 
mit  fur  le  trône  impérial  après" 
avoir  aflalîiné  Gordien  en  244,  fit 
la  paix  avec  Sapar.  L'emper.  VàU- 
rien ,  fous  lequel  il  recommença 
fes  h'oftilités  ,  marcha  contre  lui  ; 
&  eut  le  malheur  d'être  vaincu  & 
fait  prifonnier  en  260.  Le  féroce 
vainqueur  le  traita  avec  la  plus 
grande  cruauté  :  {Voy.  Valerien.) 
Odenat ,  inftruit  de  fes  barbaries  , 
joignit  fes  forces  à  celles  des  Ro- 
mains ,  reprit  la  Méfopotamie , 
Nifibe  ,  Carrhes  &  plufieurs  au- 
tres places  fur  Sapor  qu'il  mit  en 
fuite.  Il  pourfuivit  fon  armée,  la 
tailla  en  pièces  ,  enleva  {es  fem- 
mes &  fon  tréfor,  &  le  pourfui- 
vit lui-même  jufques  fous  les  murs 
de  Ctéfiphon.  Sapor  ne  furvécut 
guéres  à  cette  défaite.  11  fut  affaf^ 
fine  par  les  Satrapes  en  269,  après 
un  règne  de  3  2  ans  ,  laifliant  une 
mémoire  odieufe. 

IL  SAPOR  II ,  roi  de  Perfe,  & 
fils  pofthume  d^Hormifdas  11 ,  fut 
déclaré  en  3 10  fon  fucceflfeur  avant 
que  de  naître.  Il  fit  des  courfes 
dans  l'empire  Romain ,  &  prit  la 
ville  d'Amide  en  3^9.  Après  avoir 
défait  l'armée  Romaine ,  il  fufcita 
une  horrible  pcrfécution  contre 
les  Chrétiens.  Les  Mages  &  les 
Païens  lui  perfuadérent  qu'ils 
étoient  ennemis  de  l'état  ;  &  fous 
ce  prétexte ,  il  abandonna  ces  in- 
nocentes vidimes  à  leur  cruauté. 
Cepeadant  ce  barbare  fîiiibit  tou* 
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jours  des  incurfions  fur  les  pro- 
vinces de  l'empire  Romain.  Conf- 
tflnce  arrêta  îq%  progrès.  Julien  le 
pourfuivit  jufques  dans  le  centre 
de  î^s  états  ;  mais  JovUn  fut  obli- 
gé, en  faifant  la  paix  avec  lui,  de 
lui  lalfler  Nifibe  &  plufieurs  au- 
tres villes.  Le  roi  de  Perfe  re- 
nouvella  la  guerre  en  370  ,  fe 
jetta  dans  l'Arménie  &  défit  l'em- 
pereur Valtns  i  enfin  il  mourut 
fous  l'empire  de  Gratien  en  380 , 
redouté  &  dételle. 

III.  SAPOR  III ,  fils  du  précé- 
dent, fuccéda  en  384  à  fon  oncle 
Anaxcrces  ^  roi  après  Sapor  11.  Il 
n'eut  ni  la  barbarie ,  ni  la  prof- 
périté  de  fes  prédécelTeurs,  &  fut 
obligé  d'envoyer  des  ambaffadeurs 
à  Théodofc  le  Grand  pour  lui  de- 
mander la  paix.  Ce  prince  mourut 
en  389  ,  après  5  années  8c  4  mois 
de  règne. 

S APPHO ,  de  Mitylène ,  ville  de 
rifle  de  Lesbos  ,  excella  dans  la 
poëfie  lyrique.  La  beauté  de  fon 
génie  la  fit  {urnommer  la  Dixiè- 
me Mufe.  Ses  concitoyens  ne  cru- 
rent pouvoir  mieux  marquer  leur 
admiration  ,  qu'en  faifant  graver 
ion  image  fur  leur  monnoie.  On 
a  beaucoup  célébré  la  délicatefle, 
la  douceur  ,  l'harmonie,  la  ten- 
drefle  &  les  grâces  infinies  de  fes 
vers.  D'un  affez  grand  nombre  de 
pièces  qu'elle  avoit  çompofées , 
il  ne  nous  en  refte  que  deux , 
qu'on  imprime  ordinairement  avec 
les  Voéfus  d*Anacréon  ;  &  qui  l'ont 
été  féparément,  à  Londres  1733  » 
în-4'*  ,  avec  les  notes  de  Chrétien 
Wolfius.  Ces  morceaux  ne  démen- 
tent point  les  éloges  qu'on  lui  a 
donnés.  Ceux  à  qui  le  grec  n'eft 
point  familier ,  peuvent  juger  de 
la  beauté  de  l'original,  par  la  belle 
tradudlion  d'une  de  ces  pièces 
donnée  par  Defpréaux  ,  (Traité 
du  S'^iplime :)  H<ureu:t  jui,frèt  dt 


SAR  137 

toi  ^  pour  toi  feule  fouplrc^  &c.  On 
lui  reproche  d'avoir  été  trop  li- 
bre dans  {es  moeurs  6c  dans  fa  poë- 
lie.  On  rapporte  qu'ayant  trouvé 
dansPrtûo/7,  jeune-homme  de  Les- 
bos ,  une  opiniâtre  réfiftance  à  fes 
dei:rs  ,  elle  fe  précipita  dans  la 
mer,  du  haut  du  promontoire  de 
Leucade  ,  dans  l'Acarnanie.  C'eft 
de  Sappho  que  le  vers  Sapphique  a 
tiré  fon  nom.  Elle  floriffoit  vers 
l'an  600  avant  J.  C.  (  Voy.  le  Par- 
najfe  des  Dames  ,  par  M.  de  San- 
vigny.  ) 

SAPRICE,  Voy.  I.  Nicephore. 

I.  SARA,  étoit  nièce  d'Abraham. 
Son  oncle  l'époufa  à  l'âge  de  20 
ans.  Sa  beauté  extraordinaire  l'ex- 
pofa  à  être  déshonorée  par  deux 
rois  puiffans  ,  l'un  d'Egypte  ,  l'au- 
tre des  Phîliftins  ;  mais  Dieu  la 
protégea  ,  &  ne  permit  pas  que 
fes  deux  ravifiTeurs  lui  fiffent  le 
moindre  outrage.  Dieu  ayant  en- 
voyé trois  Anges  fous  la  forme 
d'hommes  à  Abraham  ,  pour  lui  re- 
îiouveller  fes  promefles  ,  ils  lui 
dirent  que  Sara  auroit  un  fils  ; 
cette  promeffe  s'accomplit ,  quoi- 
qu'elle fût  âgée  de  90  ans  ,  & 
elle  mit  au  monde  Ifaac.  Sa  mort 
arriva  quelques  années  après  la 
fameufe  épreuve  que  Dieu  fit  de 
la  foi  d'Abraham ,  en  lui  comman- 
dant d'immoler  fon  fils  unique.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l'enterra  dans  un  champ  qu'il  avoit 
acheté  d*Ephron  l'Amorrhéen ,  à 
Arbée  ,  où  depuis  fut  bâtie  la  vil- 
le d'Hébron.  Il  y  avoit  dans  ce 
champ  une  caverne  dont  il  fit  ua 
fépulcre  pour  lui  &  fa  famille. 

IL  SARA,  fille  de  Ras^uel  & 
d'Anne  y  de  la  tribu  de  Nephthali  ^ 
avoit  été  mariée  fucceflivemcnt  à 
7  maris,  qu'un  Démon  avoit  tués 
l'un  après  l'autre  auflî-tôt  qu'ils 
avoient  voulu  la  toucher.  Elle 
époufa  Tobi*  f  à  (^ui  elle  avoit  été 
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réfervce  ,  &  que  Dieu  prérerva. 
Elle  en  eut  plufieurs  fils  &  plu- 
fieurs  filles. 

SARASIN,  (Jean-François)  né 
en  1604  à  Hermanville  fur  la  Mer , 
dans  le  vo'finage  de  Caen,  avoic 
une  imagination  brillante  ,  &  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'étoit  jamais  déplace  •,  le  ten- 
dre ,  le  galant  ,  l'agréable  ,  l'en- 
joué ,  le  feneux,  lui  convenoient 
également.  Toujours  intéreffant , 
il  étoit  recherché  des  dames ,  des 
gens-de-lettres  ,  &  des  perfonnes 
de    cour.    Sara  fin   étoit    fecrétaire 
&  favori  du  prince   de  Contl.  Le 
maire  &  les  échevins  d'une  ville 
étant    venus  pour    haranguer    le 
prince ,  l'orateur  refta  court  à  la 
féconde   période  ,    fans    pouvoir 
continuer  fon  compliment.  Sarafin 
faute  aufîi  -  tôt   du   caroffe  où  il 
étoit  avec  le  prince  de  Conti^  fe 
joint  au  haranguieur  &  poiufuit  la 
harangue  »  l'allaifonnant  de  plai- 
fanteries  fi  fines  &   fi  délicates  , 
&  y  mêlant  un  fiyle  fi  original , 
que  le  prince  ne  put   s'empêcher 
de  rire.  Le  maire  &  les  échevins 
remercièrent  Sarafin  de  tout  leur 
cœur ,  &  lui  préfentérent  par  re- 
connoifiTance   le  vin   de  la  ville. 
Ce  poète  s'étant  mêlé  d'une  affaire 
qui  déplut  au  prince  de  Conti ,  il 
encourut  fa  difgrace.  On  prétend 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  à  Pe- 
zcnas  en  i6][4  ,   à  51  ans.  On  a 
de  lui  des  Odes  ,  parmi  lefq.   on 
diftingue  les  deux  fur  la  bataille 
de  Lens  &  fur  la  prife  de  Dun- 
kerque  ;   des  Eglo^ues  ,   des   EU' 
gicsy  des  Stancej  y  des  Sonnets^  des 
Ep'.^rammes  ,  des    Vaudevilles  ^   des 
Chanfons  ,  des  Madrigaux  ,  des  Let- 
tres -,  un  Poënie  en  4  chants  ,  in- 
titulé  la  Défaite  des  Bouts -rimes. 
On  a  aufil  de  lui  quelques  ouvra- 
ges  mêlés  de  profe    &   de  vers» 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  : 
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produ^.  qu'on  a  beaucoup  vanféé 
autrefois ,  &  qui  ne  paroît  aujour- 
d'hui qu'un  mélange  bizarre  de 
latin ,  d'efpagnol  ,  d'italien  ,  do 
françois  moderne  &  de  vieux  Fran- 
çois. En  général  il  y  a  de  la  faci- 
lité dans  (qs  Poëfies ,  &  quelque- 
fois de  la  délicateffe  -,  mais  elles 
manquent  de  correftion ,  de  goat 
&  de  décence.  Quelques-unes  le 
fes  Pièces,  telles  que  le  Direchur, 
VEpigramme  jur  le  Curé  ^  &C.  fen- 
tent  la  débduche.  11  faut  auffi  con- 
venir que  les  frngmens  de  graide 
poëfie ,  rapp.  par  M.  Clément  dans 
fes  Lettres  à  M.  de  Voltaire  ,  of- 
frent de  vraies  beautés  ,  &  ref- 
pirent  le  bon  goût  de  l'antique. 
Ses  ouvrages  en  profe  font  :  I, 
UHifioire  de  la  Confpiration  de  Val- 
fiein  •■,  production  chargée  d'anti- 
thèfes  &  pleine  d'efprit ,  mais  dé- 
nuée de  cette  fimplicité  noble  ^ 
qui  eft  le  premier  ornement  du 
genre  hiftoçique.  IL  Un  Traité  du 
nom  &  du  jeu  des  Echecs ,  dans  le* 
quel  on  trouve  des  recherches. 
1 1  L  Kifioire  du  fiége  de  Dunkerqut 
par  Louis  de  Bourbon  ,  Prince  de 
Condé.  Ses  Œuvres  furent  recueil- 
lies par  Ménage^  en  1656,  Paris, 
in-4°.  &  1685  »  2.  vol.  in-12.  Le 
Difcours  préliminaire  eft  de  Pd- 
liffon, 

SARASIN ,  Voyci  Sarrasin. 

SARAZIN,  (Jacques)  fculpteum 
né  à  Noyon  en  1598,  fe  rendit  à 
Paris  oi.  enfuite  à  Rome  pour  fe 
perfectionner  dans  fon  art.  Ce 
maitre  fe  diftingua  auflî  dans  la 
peinture.  De  retour  en  France, 
il  décora  plufieurs  Eglifes  de  Pa- 
ris ,  des  fruits  de  fa  palette  &  de 
fon  cifeau.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  faits  pour  Ver- 
failles  ,  nous  ne  citerons  que  le 
magnifique  groupe  de  Remus  & 
de  Romulus ,  alaités  par  un  chèvre. 
C'cft  encore  ce  célèbre  artifte  qui 
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Ût  le  groupe  fi  eftimé  qu'on  voit 
I       à  Marly ,  lequel  repréfente   deux 
■        Enfans  qui  jouent  avec  une  chè- 
vre.   Sara\in   mourut   à   Paris  en 
1660. 

SARBIEWSKI,  (  Matthias- Ca- 
{\vaÂr)  Sarblevius ^  né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1595  ,   de  parens 
illuftres,  fe  fit  Jéfuite  en   1612. 
Envoyé  à  Rome  ,   il   s'y   livra  à 
l'étude  des  antiquités  &  à  la  poë- 
fie.   Quelques   Odes  latines  qu'il 
préfenta  à  Urbain  VIll ,  lui  méri- 
tèrent l'honneur  d'être  choifî  pour 
corriger  les  Hymnes  que    le  St- 
Pere    vouloit   employer    dans    le 
nouveau  Bréviaire  qu'il  faifoit  fai- 
re. Dû  retour  en  Pologne  ,  Sar- 
bicwski  proteffa  fucceffivement  les 
humanités  ,    la  philofophie  &  la 
théologie  à  "Wilna.  Quand  il  s'y 
fit  recevoir  liodleur  ,  Ladijlas  V y 
roi  de  Pologne  ,   qui  y  afîîftoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoir  au  doigt 
pour  le  lui  donner ,  &  le  choifit 
peu  de  tems  après  pour  fon  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit   tant 
de  plaifir  à  fa  converfation ,  qu'il 
le  mettoit   de    tous   fes  voyages. 
Ce  Jefuite  mourut  en  1640,  à  45 
ans.  Il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière des  poètes  Latins.  On  af- 
fure  qu'il  avoit  lu  Virgile  60  fois , 
&  les  autres  plus   de    30.   Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Po'éfies 
latines.  On  en  a  donné  une   édi- 
tion élégante  ,  à  Paris ,  chez  Bar- 
hou ,  en  1759  ,  ii^-i^*  On  y  trou- 
ve IV  livres  d'Odes,  un  livre  d'£- 
podes  y  un  de    Vers  Dithyrambiques  y 
un  autre  de  Po'éfies divcrfcs  ,  &  un 
à'Epigrammes.  On  ellime  fur -tout 
{es  vers   lyriques  ,    quoiqu'on   y 
trouve  des   figures  gigantefques  , 
des  écarts  ridicules ,  des  empor- 
temcns  outrés,  de  l'obfcurité ,  du 
galimathias ,  en   un  mot  tout  ce 
qu'on  voit  dans  les  Poèfies  de  col- 
lège. Le  ftyle  n'en  eft  ni  corredl , 
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ni  coulant  -,  mais  il  a  de  la  chaleur 
&  de  l'élévation.  Ses  Epigrammes 
font  fans  fel ,  &  fes  vers  Dithy- 
rambiques manquent  de  goût  &  d'é- 
légance. L'auteur  avoit  commen- 
cé un  Poème  épique ,  qu'il  avoit 
intitulé  VE/chiadcy  &  qu'il  avoit 
déjà  diftribué  en  12  livres  comme 
V Enéide.  C'eft  toute  la  reilemblan- 
ce  que  fon  ouvrage  auroit  eue  avec 
celui  de  Virgile. 

SARCER,  (Erafme)  théo^ogiea 
Luthérien ,  né  à  Anneberg  en  Sa- 
xe l'an  1501  ,  &  mort  en  1559  , 
fut  fur  -  intendant  &  miniftre  de 
plufieurs  Eglifes.  On  a  de  lui  :  \, 
Des  Commentaires  fur  une  partie 
de  l'Ancien-Teftament.IL  Un  Corps 
du  Droit  Matrimonial  y  &  plufieurs 
autres  écrits.  Guillaume  S  arc  er 
fon  fils  ,  pafl:eur  à  Iflèbe,  &  Rei- 
nier  Sarcer  ,  redieur  à  Utrecht, 
mort  en  1^97  à  57  ans,  auteurs 
l'un  &  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubliés  ,  doivent  être  dif- 
tingués  d'Erafme  Sarcer. 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
d'Aflyrie ,  efi ,  fclon  quelques-uns , 
le  même  prince  que  Phuly  dont 
il  efi:  parlé  dans  rEcriture-fainte. 
Son  nom  efi.encore  confacré  pour 
caraûérifer  les  princes  unique- 
ment  occupés  de  leurs  plaifirs. 
Arbaces  ,  gouverneur  de  Médie  , 
ayant  vu  Sardanapale  dans  fon  pa- 
lais ,  au  milieu  d'une  troupe  d'eu- 
nuques &  de  femmes  débauchées  , 
habillé  &  paré  lui-même  comme 
une  courtifane  ,  tenant  une  que- 
nouille entre  fes  mains  ,  fut  fi 
indigné  de  cet  infâme  fpeclacle  , 
qu'il  forma  contre  lui  une  conf- 
piration.  Belejls  ,  gouverneur  de 
Babylone  ,  &  beaucoup  d'autres 
avec  lui ,  entrèrent  dans  fes  vues. 
Le  roi ,  obligé  de  prendre  les  ar- 
mes ,  remporta  d'abord  quelques 
avantages  fur  les  rébelles  ;  il  fut 
enfin  vaincu ,  &  fe  fauva  dans  Ni- 
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nive ,  qui  fut  bientôt  afliégée  par 
les  rcvoltés.  Dans  ce  même  tems  , 
les  débordcmens  du  Tigre  ren- 
verfërent  um  partie  des  murs  de 
cette  ville.  SardanapaU ,  réduit  à 
la  dernière  extrémité  ,  s'enferma 
dans  ion  p^.lais  ,  &  fit  élever  un 
grand  bûcher,  où  il  fe  précipita 
avec  fes  femmes ,  fes  eunuques  & 
£^s  tréfcrs  ,.  vers  l'an  770  avant 
J.  C. ,  après  un  régne  de  20  an- 
nées. Voilà  à-peu-près  ce  que  les 
anciens  racontent  de  SardanapU  > 
mais  quelques  favans  révoquent 
en  doute  les  circonftances  de  l'hif- 
toire  de  ce  prince.  On  trouve, 
dans  \ç.s  Obfervationes  HalUiifes  , 
une  diffcrtation  en  fon  honneur, 
intitulée  :  Apologia  SardanapaU  ; 
cette  Apologie  ne  doit  pas  plus 
faire  d'imprelTion  fur  les  gens  fen- 
fés ,  que  l'éloge  de  l'ivrefie  ou 
de  la  fièvre.  Des  débris  de  l'em- 
pire de  SardanapaU  ,  fe  formèrent 
les  royaumes  des  Mèdes  ,  de  Ni- 
nive  &  de  Babylone. 

SARiSBERl  ,  Saliseeri  ,  ou 
Salisburi  ,  (  Jean  de  )  Sarisbericn- 
fis  ,  né  en  Angleterre  vers  l'an 
1110,  vint  en  France  à  l'âge  de 
16  à  17  ans.  Le  roi  fon  maître 
l'envoya  à  la  cour  du  pape  Eup^c- 
nc  III ,  pour  ménager  les  affaires 
d'Angleterre.  Rappelle  dans  fon 
pays  ,  il  reçut  de  grandes  mar- 
ques d'eftime  de  Thomas  Bccquet  , 
grand  -  chancelier  du  royaume. 
Ce  miniftre  ayant  été  fait  arche- 
vêque de  Cantorberi  ,  Jean  le 
fuivit  &  l'accompagna  dans  tous 
fes  voyages.  Lorfque  ce  prélat  fut 
afTafilné  dans  fon  églife  l'an  1 170  , 
Sarisbcrl ,  voulant  parer  un  coup 
qu'un  des  afîafllns  portait  fur  la 
tête  du  prélat ,  le  reçut  fur  le  bras. 
Quelques  années  après ,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s'y  acquit  une 
grande  réputation  par  fa  vertu  & 
par  la  fcience ,   &  y  mourut  l'an 
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1182.  C'étoit  un  des  plus  beaux 
efpriîs  de  fon  fiécle.  Il  nous  refle 
de  lui  plufieurs  ouvrages.  Le 
principal  cft  un  Traité  intitulé  : 
Polycraticus  ,  five  De  nugis  Curia" 
lium  &  vcjligiis  Philofophorum  ;  a 
Leyde,  1639  ,  in-S".  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  françois  ,  in-4" , 
fous  le  titre  de  Vanités  de  la  Cour» 
On  y  trouve  beaucoup  de  lieux- 
communs  fur  les  grands.  Les  ré- 
flexions de  l'auteur  ,  aujourd'hui 
triviales ,  durent  plaire  beaucoup 
de  fon  tems. 

SARNO  ,  Voyei  COPPOLA. 

SARPEDON, roi  de  Lycie ,  fîls 
de  Jupiter  &  de  Laodamie  ,  iilie  de 
Bcllerophon  ,  fe  diftingua  au  fiég© 
de  Troie  ,  où  il  porta  du  fecours 
à  Priam  ,  &  fut  tué  par  PatrocU. 
Les  Troyens  ,  après  avoir  brûlé 
fon  corps  par  ordre  de  Jupiter  ^  en 
gardèrent  précieuferaent  la  cen- 
dre. 

SARPI ,  (  Pierre-Paul  )  connu 
fous  le  nom  de  Fra-Paolo  ,  ou  de 
Paul  de  Venife ,  naquit  dans  cette 
ville  en  1552.  Un  religieux  Ser- 
vite ,  charmé  de  la  pénétration  & 
de  la  facilité  de  fon  efprit ,  le  fit 
entrer  dans  fon  ordre  en  1564.  Sa 
réputation  fe  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie  :  les  papes ,  les 
cardinaux ,  les  princes  ,  lui  don- 
nèrent des  marques  de  leur  cfti- 
me.  On  ctoit  furpris  qu'un  jeune- 
homme  ,  foible  &  délicat ,  pût  fa- 
voir  tant  de  chofes  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Outre  qu'il  poffé- 
doit  les  langues ,  les  mathémati- 
ques ,  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie ,  il  avoit  fait  de  grandes  dé- 
couvertes dans  la  médecine  &  dans 
l'anatomie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  fang.  Son 
mérite  le  fît  élever  aux  pnncipa-  , 
les  charges  de  fon  ordre ,  comme  ' 
à  celle  de  provincial  ,  qu'on  lui 

confia 
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confia  en  1579  ,  quoîqu*ll  n'eût 
que  27  ans.  Les  querelles  de  la 
république  de  Venife  avec  le  pape 
Paul  V ,  fufcitérent  des  affaires 
extrêmement  fàcheufcs  au  Père 
Sarpi  y  qui  étoit  alors  le  théolo- 
gien &  le  confeil  des  Vénitiens. 
Le  pape  lui  ordonna  en  1606  de 
venir  à  Rome  ,  &  fur  fon  refus 
il  l'excommunia.  Ce  coup  n'éton- 
na pas  ce  moine  citoyen  ,  qui 
foutint  vigoureufemenc  les  droits 
de  fa  patrie ,  de  vive  voix  &  par 
écrit.  Il  fut  un  jour  attaqué  fur 
le  pont  de  St  Marc  par  cinq  af- 
faiîîns,  qui  le  percèrent  de  trois 
coups  de  ftîlet ,  &  s'enfuirent  dans 
une  barque  à  dix  rames  qui  leur 
étoit  préparée.  Un  afTaffinat  fi  bien 
concerté ,  la  fuite  des  meurtriers 
afîïïrce  avec  tant  de  précaution , 
lîiarquoient  évidemment  qu'ils 
avoient  obéi  aux  ordres  de  quel- 
ques hommes  puiffans.  La  répu- 
blique porta  alors  de  rigoureufes 
peines  contre  ceux  qui  attente- 
toient  à  fa  vie.  Elle  le  perdit  en 
Î623  ,  à  71  ans.  Le  peuple,  ex- 
trêmement palî^onné  contre  la 
cour  Romaine ,  fit  des  vœux  fur 
fon  tombeau,  comme  fur  celui  d'un 
Saint.  Il  efl  certain  que  {ç.^  mœurs 
étoient  pures  ,  mais  fa  doftrine 
rétoit  moins.  Quand  on  ne  feroit 
pas  convaincu  par  fes  propres 
lettres ,  qu'il  cachoit ,  fous  fon  ha- 
bit de  Servlte  ,  la  façon  de  penfer 
des  miniftrvis  de  Genève  ,  on  en 
feroit  convaincu  par  la  Icdlure 
de  fon  Hifloire  du  Concile  de  Trente  , 
OÙ  il  ne  garde  aucune  mefure.  La 
meilleure  édition  de  l'original  de 
►  cette  Hifioire  ,  en  italien  ,  eft:  celle 
de  Londres,  1619,  in-fol.  &  en 
latin,  1620,  in-fol.  Le  Père  le 
Courayer  l'a  traduite  en  françois, 
en  1736,  en  2  vol.  in-4",  réim* 
primés  en  3  ,  &  y  a  ajouté  des 
notes  encore  plus  hardies  que  le 
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texte.  Pour  profiter  de  ctt  ouvra* 
ge  curieux,  intéreffant,  &  fcmé 
d'anecdotes  recherchées ,  il  fauÉ 
lire  en  même  tems  l'Hiftoire  dit 
même  concile  par  le  cardinal  P:l- 
lavicini.  Cet  auteur  reproche  à 
Sarpi  plus  de  360  erreurs  dans  les 
dates  ,  dans  les  noms  &  dans  les 
faits.  Ils  font  à  la  vérité  d'accord 
pour  l'efientiel  ;  mais  la  manière 
dont  ils  préfentent  les  événemens  » 
eft;  bien  différente.  On  a  encore 
du  célèbre  Servitc  :  I.  Vw  ouvrage 
traduit  par  Tabbé  de  Marfy  ,  lous 
le  nom  de  Prince  de  Fra-Paolo,  Cet 
écrit ,  extrêmement  vanté  par  les 
Italiens  ,  fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politique  *,  mais 
on  eft  fort  étonné  de  voir  un. 
prêtre  débiter  des  maximes  dans 
le  goût  de  celles  de  MachiaveL 
«  S'il  fe  trouve  ,  dit-il  ,»parmi  \qs 
>♦  habitans  de  Terre -ferme  des 
»  Chefs  de  parti ,  qu'on  les  exter- 
»  mine  •,  mais  s'ils  font  puiffans  ^ 
>»  qu'on  ne  fe  ferve  point  de  la 
»  juftice  ordinaire  ,  &  que  le  poi-^ 
>»  fon  fajfe  plutôt  ^office  du  glaive  »♦• 
Doit-on  être  furpns  qu'on  ait  at- 
tenté fur  la  vie  d'un  homme  qui 
donnoit  de  telles  leçons }  II.  Con^- 
fidérations  fur  les  Ccnfures  du  Pape 
Paul  F,  contre  la  Republique  de  V&^ 
nife.  III.  Traité  de  l'Interdit ,  traduit 
en  françois.  IV.  ISHifiolre  parti- 
culière des  chofes  paffées  entre  lô 
pape  Paul  K  &  la  république  de 
Venife.  V.  De  Jure  Afyloruni.  VL 
Traité  de  V Inquijition  ^  1638  ,  in-4''* 
&C.  VII.  Un  Traité  des  Bénéfices  % 
eftimé  ,  &  qui  a  été  traduit  etl 
françois  ,  in-i  2  ,  &c.  Ces  différens 
ouvrages  recueillis  à  Venife  1677  ^ 
6  vol.  in-  12,  donnent  une  idéô 
avantagcufe  du  génie  &  des  eoit« 
noiffances  de  Fra-Paolo  ;  mais  ils 
laiffent  de  fàcheufes  impre/îions 
fur  fon  cœur ,  &  fur  fon  carafibèré 
plein  d'aigreur  Se  d'impètuofités 
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SARRASIN,  (Pierre)  naquit  à 
Dijon  d'une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  l'enga- 
gea de  bonne  heure  dans  plufieurs 
fociétés ,  qui  en  faifoient  leur  amu- 
fement.  C'eft  de  ces  fociétés  que 
Sarrafin  paffa  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoile ,  fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces ,  ni  fur  au- 
cun théâtre  public.  Il  y  débuta  en 
1729  ,  par  le  rôle  d'Œdipe  ,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom ,  de  Pierre 
Corneille.  Le  fuccès  de  ce  début 
lui  mérita  le  rôle  des  Rois  après 
la  mort  du  célèbre  Baron.  Il  fut 
gratifié  de  la  penfion  de  1000  li- 
vres en  1756.  Affligé  l'année  fui- 
vante  d'une  extindlion  de  voix  , 
il  fe  retira  du  théâtre  en  1759  > 
avec  une  penfion  de  1500  livres. 
Il  mourut  en  I763.  On  fe  reffou- 
viendra  l^ng-tems  avec  fenfibilité, 
des  larmes  qu'il  a  fait  verfer  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques  ,  & 
de  l'attendriffement  qu'il  faifoit 
«prouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique-,  il  y  jouoit  les  rôles  de 
Père. 

SARRITOR  ,  Dieu  champêtre  , 
préfidoit  a  cette  partie  de  l'agri- 
culture qui  confifte  à  farder  y  &  à 
ôter  les  mauvaifes  herbes  qui  naif- 
ient  dans  les  terres  enfemencées  : 
de  même  que  Sator,  autre  Dieu 
des  laboureurs ,  étoit  invoqué  dans 
le  tems  des  Semailles. 

SARTO ,  (André  del)  peintre 
Florentin,   Voy.  André,  n°  ix. 

SARTORlUi),  Kojy.  Schneider. 

SAS,  (  Corneille  )  chanoine 
d'Ypres  dans  le  xvii'  fiécle ,  fe 
diftingua  également  par  fa  piété  & 
par  fes  connoiflTances  dans  les  ma- 
tières ecclefiaftiques.  Nous  avons 
de  lui  un  Traité  très-içftrudif ,  in- 
titulé :  (Ecumenicum  4e  fingularitate 
Clericorum  ,  illvrumque  cum  fœminis 
extraneis  vetito  contuhernio^  ]udicium\ 

£r¥xclles  i6]l3  t  in-4%  Il  prétcuU 
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(  &  il  a  raifon  )  que  les  eccîéiîafî? 
tiques  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prendre  de  femmes  dans  leur  mai- 
fon  pour  les  fervir,  fuffent-elles 
vieilles. 

SASBOUTH  ,  (  Adam  )  Corde- 
lier ,  né  à  Dtlft  en  1516,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne  ,  mort  à 
Louvain  ,  en  1553  ,  étoit  favant 
dans  les  langues  Grecque  &  Hé- 
braïque ,  &  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  1568  ,  in-fol.  Le  plus 
confidérable  eft  un  Commentaire  (ut 
Ifaie  &  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul, 

SATURNE  ,  autrement  appelle 
le  Tems  ,  fils  du  Ciel  &  de  Vejla, 
Ne  voulant  plus  fouffrir  d'autres 
héritiers  que  lui  &  Titan  fou 
frère ,  il  mutila  fon  père  d'un  coup 
de  faulx.  L'envie  qu'il  eut  de  ré- 
gner, lui  fit  accepter  la  couronne 
de  Titan  ,  fon  frère  aîné  ,  à  con- 
dition qu'il  n'éleveroit  point  d'en- 
fans  mâles ,  &  qu'il  les  dévore- 
roit  aufiî-tôt  après  leur  naiffance. 
Cependant  Rhée ,  fa  femme  ,  trouva 
moyen  de  foufi:raire  à  fa  cruauté 
Jupiter ,  Neptune  &  Pliiton.  Titan 
ayant  fu  que  fon  frère  avoir  des 
enfans  mâles,  contre  la  foi  jurée, 
arma  contre  lui  ,  &  l'ayant  pris 
avec  fa  femme,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prifon.  Jupiter  ^  qu'on 
élevoit  dans  Tiflc  de  Crète,  étant 
devenu  grand ,  alla  au  fecours  de 
fon  père,  défit  Titan  y  rétablit  Sa- 
turne fur  le  trône  ,  &  s'en  retour- 
na en  Crète.  Quelque  tems  après, 
Saturne  ayant  appris  que  Jupiter 
avoit  deftein  de  le  détrôner ,  vou- 
lut le  prévenir  ;  mais  celui-ci  en 
étant  averti ,  fe  rendit  maître  de 
l'empire ,  &  en  chafia  fon  pete. 
Saturne  fe  retira  en  Italie  ,  où  il 
porta  l'âge  d'or  ,  &  où  il  régni 
avec  gloire  &  avec  tranquillité. 
S'étant  attache  à  Philyre ,  il  fe  mé- 
tiuVQrpUofa  en  ehcYal ,  pour  cvi- 
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«er  les  reproches  de  R]iee  fa  fem- 
me ,  qui  le  furprit  avec  cette 
Nymphe,  de  laquelle  il  eut  Chiron. 
On  le  repréfente  fous  la  figure 
d'un  vieillard  tenant  une  faulx , 
pour  marquer  que  le  tems  détruit 
tout  ;  ou  d'un  ferpent  qui  fe  mord 
la  queue  ,  comme  s'il  retournoit 
i'où  il  vient ,  pour  montrer  le 
cercle  perpétuel  &  la  viciffitude 
eu  monde.  Quelquefois  auffi,  on 
lui  donne  un  fablier  ou  un  aviron , 
pour  exprimer  cette  même  vicif- 
fitude. Les  Romains  lui  dédièrent 
un  Temple ,  &  célébroient  en  fon 
honneur  les  Fêtes  appellées  Satur- 
nales. Il  n'étoit  pas  permis  de  trai- 
ter d'aucune  affaire  pendant  ces 
Fêtes  ,  ni  d'exercer  aucun  art , 
excepté  celui  de  la  cuifine.  Tou- 
tes les  diftinftions  de  rang  cef- 
foient  alors  ,  au  point  que  les 
cfclaves  pouvoient  impunément 
dire  à  leurs  maîtres  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  &  même  railler  leurs 
défauts  en  leur  préfcnce. 

I.  SATURNIN,  {Publlus-Sem- 
promus  -  Saturninus  )  d'une  famille 
ignorée  ,  embralTa  le  parti  des  ar- 
mes, &  fut  élevé  par  Valcrien  au 
rang  de  général.  Devenu  célèbre 
par  (qs  nombreufes  vifloirés  fur 
les  Barbares  ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur vers  la  fin  de  l'an  263.  Ce 
héros  haranguant  fes  foldats  le 
jour  qu'ils  le  revêtirent  de  la 
pourpre,  leur  dît  ;  Compagnons,  vous 
perde\  un  ajj[e\  bon  Commandant ,  pour 
vous  donner  un  Prince  médiocre.  Il 
continua  de  fe  fignaler  par  des 
allions  éclatantes  ;  mais  comme  il 
traitoit  fes  troupes  avec  févérité , 
^  elles  lui  ôtérent  la  vie  vers  l'an 
267.  Saturninus  étoit  un  brave 
homme  &  un  galant  homme ,  d'une 
converfation  agréable  ,  quoiqu'il 
agît  toujours  avec  gravité  i  plein 
de  probité  &  d'honneur,  d'une  pru- 
dence confomméc  2ç  4'Ui^  Courage 
Cupérieur, 
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II.  SATURNIN,  (5<;Arf//i-/«/m:r. 
Saturninus)  Gaulois,  cultiva  d'abord 
la  littérature  &  enfuite  les  armes. 
Aurélicn  le  regardoit  comme  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux.  Il 
pacifia  les  Gaules,  délivra  l'Afri- 
que du  joug  des  Maures,  &  réta- 
blit la  paix  en  Egypte.  Le  peuple 
d'Alexandrie  le  falua  empereur  en 
280  ,  la  IV*  année  du  règne  de 
Probus.  Il  refufa  d'abord  la  pour- 
pre impériale  ;  mais  il  fut  forcé 
de  l'accepter.  Probus  fit  marcher 
contre  lui  un  corps  de  troupes  , 
qui  l'affiégea  dr.ns  le  château  d'A- 
pamée  ,  où  il  fut  forcé  &  tué  peu 
de  tems  après  fon  éledion.  Sa 
mort  éteignit  entièrement  cette 
révolte  paffagére.  A  la  gloire  d'un 
grand  capitaine  ,  Saturninus  joignit 
l'éloquence  d'un  orateur  &  la  po- 
litique d'un  homme  d'état. 

III.  SATURNIN  ,  (St.  )  i''  évê- 
que  de  Touloufe  ,  appelle  vulgai- 
rement S.  Scrnin  ,  fut  envoyé  avec 
S.  Denys  ,  pour  prêcher  l'iivangile 
dans  les  Gaules,  vers  l'an  1  ■;  •:  .Placé 
fur  le  fiége  de  Touloufe  en  2<;o  ,  il 
fut  illuftre  par  fes  vertus,  fes  lu- 
mières &  fes  n\iracles,  &  engen- 
dra le  plus  d'enfans  qu'il  put  à 
l'Eglife  par  la  femence  de  la  pa- 
role divine  ,  &  par  celle  de  fon 
fang  qu'il  répandit  fous  le  fer  des 
bourreaux,  l'an  257. 

SAVARON,  (Jean)  natif  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  fortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. II  fut  prèfident  &  lieuta- 
nant-général  en  la  fénéchauffée  & 
fiége  préfidial  de  fa  patrie.  Il  fe 
trouva  aux  Etats  généraux  tenus 
à  Paris  en  1614  ,  en  qualité  de 
député  du  Tiers-Etat  de  la  pro- 
vince d'Auvergne  ,  &  y  fourint 
avec  zèleâc  avec  fermeté  les  droits 
du  Tiers-Etat  contre  la  Noblefl*e 
&  le  Clergé.  Il  plaida  enfuite  avec 
d^in^ion  au  parlement  de  Paris  ^ 

Cm 
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parvint  à  une  extrême  vieillefle, 
&  mourut  en  1622.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'écrits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Sidonii  ApoUinaris 
Opéra  ,  1609  ,  in-40  ,  avec  des  no- 
tes. 1 1.  Origines  de  Clermont ,  ville 
capitale  d' Auvergne  ,  in  -  8".  Pierre 
Durand  a  donné  une  plus  ample 
édition,  in-fol.  1662,  de  cet  ou- 
vrage auffi  favant  qu'exadt.  III. 
Traité  contre  les  Duels ,  &c.  in-S". 
IV.  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi 
&  dejon  Royaume  y  aux  Députés  de 
laNobîelîe,  1615  ,  in- 8"-,  ouvrage 
curieux  &  peu  commun.  V.  Chro- 
nologie des  Etats  généraux  ,  in-8°  , 
pour  montrer  que ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie,  jufqu'a 
Louis  XlIIy  le  Tiers-Etat  a  tou- 
jours été  convoqué  par  le  Roi  aux 
Etats  généraux  ,  &  y  a  eu  entrée, 
ieance  &  voix  opinante.  L'auteur 
le  démontre  par  une  foule  de  ci- 
tations. 

L  SAVARY  ,  (  Jacques  )  natif 
de  Caen  ,  mort  en  1670,  âgé  de 
63  ans,  poète  Latin  ,  a  fait  trois 
Poèmes  :  I.  Sur  la  Chajfe  du  Lièvre  , 
1655  ,  in-i2.  II.  —du  Renard  &  de 
la  Fouine, l6^S  y  in-iz.  lU»  -du  Cerf, 
&.C.  1659  ,  in- 12-,  &  d'un  iv' fur  le 
Manège ,  1662,  in-4°.  où  l'on  remar- 
que de  l'invention.  On  a  encore 
de  lui ,  VOdyjfée  en  vers  latins  ;  les 
Triomphes  de  Louis  XIV ,  depuis 
fon  avènement  à  la  Couronne  i  &  un 
volume  de  Poèfus  mêlées  ,  dans 
lequel  il  y  a  plufieurs  pièces  foi- 
bles. 

II.  SAVARY  ,  (  Jacques  )  né  à 
Doué  en  Anjou  l'an  1622,  fit  une 
fortune  affez  confidérable  dans  le 
négoce  à  Paris.  Pourvu  d'une  char- 
ge de  fecrétaire  du  roi ,  il  fut  nom- 
mé en  1670  pour  travailler  au 
Code  Marchand ,  qui  parut  en  1673  , 
&  eut  beaucoup  de  part  à  cet  ou- 
vrage. On  a  aufli    de   lui  :   I.  Le 

farféiit  ^é^ociant ,  dgni  il  y  a  eu 
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un  grand  nombre  d'éditions ,  tfa 
bord  en  un  (eul  vol.  enfuite  ta. 
2  vol.  in-4' ,  dans  lefquels  on  a 
fait  entrer  les  Avis  &  Cunjeils  fur 
les  plus  importantes  matières  du  Com- 
merce. Cet  haijile  négociant  mourut 
en   1692  ,  a  6S  ans. 

m.  SAVARY,  (Jacques)  Ciçyirdes 
Brûlons  ,  fils  du  précédent  ,  fut 
infpeileur  général  de  la  Douane 
de  Pans  ,  &  travailla  conjointe- 
ment avec  Philemon-Luuii  Savary ^ 
l'un  de  fes  freies  ,  chanoine  de 
l'Eglife  de  St  Miur-dcs-FofTés , 
au  Diclionnairc  univerfel  de  Commer- 
ce ,  qui  parut  en  1723  ,  2  vol.  in- 
fol.  Jacques  mou'ut  d'une  fluxion 
de  poitrine  en  1716,  à  56  ans; 
&  fon  frère  en  1727,  à  73  ans. 
On  a  de  celui-ci  un  3'  vol.,  im- 
prime en  1730  ,  pour  fervir  de 
fupplément  au  Diftionnaire  du 
Commerce  ,  qui ,  malgré  quelques 
inexa£titudes  ,  eft  une  des  compi- 
lations les  plus  utiles  que  nous 
ayons.  Elle  a  été  réimprimée  en 
1748,  3  vol.  in-fol.  &  M.  l'abbé 
Morellet  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 

SAUBERT,  (Jean)  favant  cri- 
tique &  bon  antiquaire  du  xvil* 
fiecle,  efl  auteur  d'un  Traité  latin, 
affez  ef^imé  ,  fur  les  Sacrifices  des 
Anciens  ,  &  de  celui /î^r  les  Prêtres 
6*  Us  Sacrificateurs  Hébrtux.  Ces 
deux  Traites  oftrent  des  recher- 
ches &  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
nius  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée,  augmentée  &  éclaircie, 
fous  ce  titre  :  De  facrificiis  vête» 
rum  y  &  de  Sacerdotihus  Hebrctorum^ 
Commentarium  iLeydç  1699,  in-8*. 

SAVERY  ,  (Roland)  peintre, 
né  à  Courtray  en  1^76,  mort  à 
Utrecht  en  1639  ,  fut  élève  de 
Jacques  Savcry  fon  frère  ,  &  tra- 
vailla dans  fon  genre  de  peinture 
&  dans  fa  man'ére.  Roland  a  ex- 
cellé à  peindre  le  pay fagc  i  &  coni' 
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tue  il  ctoit  patient  &  laborîfUT, 
il  mettoit  beaucoup  de  propreté 
dans  (es  tableaux.  L'emnereur  Ro- 
dolphe [I y  bon  connoiffeur  ,  occu- 
pa long-tems  cet  artifte  ,  &  l'en- 
gagea a  étudier  les  vues  riches  & 
variées  que  les  montagnes  du  Ti- 
rol  offrent  aux  yeux  du  fpedlateur. 
Savery  a  fouvent  exécuté  ,  avec 
beaucoup  d'intelligence,  des  tor- 
rcns  qui  fe  préc-pirent  du  haut 
des  rochers.  Il  a  encore  très-bien 
rendu  les  animiux  ,  les  plantes  , 
les  infcftes.  Ses  figures  font  agréa- 
bles ,  &  fa  touche  eft  fpiriruelle  , 
quoique  fouvent  un  peu  feche. 
On  lui  reproche  auiTi  d'avoir  trop 
fait  ufage  en  général  de  lacouleur 
bleue.  On  a  gravé  plulieurs  mor- 
ceaux d'après  lui  ,  entr'autres  fon 
St  Jérôme  dans  le  défcrt. 

SAVILL  ,  (  Henri  )  théologien 
Anglois  ,  né  près  d'Hallifax  en 
1549  ,  mort  à  Oxford  en  1621  , 
fut  un  des  principaux  ornemens 
de  l'univerfité  de  cette  dernière 
ville.  11  s'étoit  confacré  de  bonne 
Jxeure  à  la  littérature  grecque  & 
ïànne,  facrée  &  profane.  On  doit 
à  fes  travaux  des  Commentaires  fur 
Euclidc  &  fur  Tacite ,  &  une  Edi- 
tion en  grec  des  Œuvres  de  St 
Jean-Chryfofiôme.  On  prétend  que 
Fronton  du  Duc  ^  qui  publia  dans  le 
même  tems  que  lui  ce  Père  de 
TEglife  ,  donna  fon  édition  fur 
les  feuilles  (l|u'on  lui  fourniffoit 
furtivement  d'Angleterre.  L'ou- 
vrage qui  a  le  plus  fait  connoître 
Savil!  y  eft  le  Traité  de  Bradwar- 
dm  contre  les  Pélagiens  ,  dont  il 
donna  une  édition  a  Londres,  en 
1618,  in-fol.  Ce  Traité  curieux 
&  peu  commun  eft  fous  ce  titre  : 
De  Caufa  Dei  contra  Pelagium.  On 
a  encore  de  lui  :  lierum  Anglicarum 
Scriptores pofi  Bedam^  Londres  1596, 
in-fol. . 

SAUL  ,  {Saiilus)  fHs  de  Cis^  hora; 


me  riche  &  puiffant ,  de'Gabaa  dans 
la  tribu  de  Benjamin  y  (nz  facré  roi 
d'ifraèl  par  le  prophète  Samuel  ^ 
l'an  ICI 5  avant  J.  C.  Jabès  ayant 
été  afHégée  par  les  Ammonites  ,  le 
peuple  s'affembla  en  foule  pour 
fecourir  les  habitans.  Saiil  ,  avec 
cette  armée  nombreufe  ,  fondit  fur 
les  Ammonites,  les  tailla  en  piè- 
ces ,  &  délivra  la  ville.  Enfuite 
Samuel  tint  une  affembiée  à  Gai- 
gala  ,  où  il  fit  confirmer  rele(5l:on 
de  Saul  y  qui  2  ans  après  marcha 
contre  les  Philiftins.  Ces  ennemis 
du  peuple  de  Dieu ,  irrités  de  quel- 
ques fuccès  que  Jonathas  ,  fils  de 
Saut  y  avoit  eus  fur  eux  ,  vinrent 
camper  à  Machmas  avec  30,000 
chariots  ,  6000  chevaux ,  &  une 
multitude  innombrable  de  gens  de 
pied.  Le  roi  d'ifraèl  marcha  con- 
fr'eux  &  les  vainquit,  Saiil  fut 
viâ:oricux  de  divers  autres  peu- 
ples -,  mais  il  perdit  le  fruit  de  fes 
victoires  par  fa  déiobéiftance.  Dans 
une  guerre  contre  les  Philiftins, 
il  offrit  un  lui-rifice  fans  attendre 
Samuel ,  &  il  conferva  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  dans  les  trou- 
peaux des  Amalécites ,  avec  A^ag, 
leur  roi ,  contre  l'ordre  exprès  du 
Seigneur.  Son  fceptre  paffa  dans 
les  mains  de  David  ^  qui  fut  facré 
par  Samuel^  &  qui  époufa  enfuite 
MichoL  fille  de  Saiil.  Ce  mariage 
n'empêcha  point  le  beau-pere  de 
perfécuter  fon  gendre,  ni  de  cher- 
cher tous  les  moyens  pofllbles  de 
le  perdre.  SaiiL  confulta  la  Pytho- 
nifl"e  pour  favoir  quelle  feroit  l'if- 
fue  du  combat  qu'il  alloit  livrer 
aux  Philiftins  ,  &  Samuel  lui  ap- 
parut pour  lui  annoncer  fa  défiite. 
Peu  après  ,  l'on  armée  fut  t;iillée 
en  pièces,  &  croyant  la  mort  iné- 
vitable, il  pria  fon  écuyer  de  le 
tuer  i  mais  cet  officier  ayant  re- 
fufé  de  commettre  une  adion  fi 
barbare ,  SauL  faifit  lui-même  (on 
Qiii 
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épée ,  &  s'étant  laiffé  tomber  fur 
fa  pointe  ,  il  mourut  ainii  mifé- 
rablement,  l'an  105?  avant  J.  C. 
Les  Philiftins  ayant  trouvé  le 
corps  de  ce  prince ,  lui  coupèrent 
la  tête  ,  qu'ils  attachèrent  dans  le 
temple  de  Dagon^  &  pendirent  fes 
armes  dans  le  temple  à'Aftaroth. 
On  eft  partagé  fur  l'apparition  de 
Samuel.  A-t-elle  été  réelle  ?  N'eft- 
ce  qu'une  impofture,  une  fripon- 
nerie de  la  magicienne  ?  Arrivâ- 
t-elle par  la  puiffance  du  Démon  , 
par  un  effet  de  l'art  magique ,  ou 
par  une  permiflîon  miraculeufe  de 
Dieu  ?  Le  fentiment  le  plus  fuivi 
&  le  plus  conforme  à  l'Ecriture  , 
eft  que  Samuel  apparut  véritable- 
mciit  a  Saut. 

S  AUL  ,  (  Saulus  y  )  Voyei  Paul  , 
n"  I. 

SAULX  DE  Tavanes  ,  Voy'ci 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  ,  (  Claude  de  )  na- 
quit à  Semur  en  Auxois ,  l'an  1588, 
d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe.  Sa  patrie  fut  brûlée  &  pref- 
que  réduite  en  cendres  la  même 
année  qu'il  vit  le  jour.  <.<■  Cet  incen- 
5»  die  ,  (  dit  un  de  fes  froids  pané- 
gyriftcs,)  ■»  fut  un  préfage  de  {qs 
j»  vaftes  lumières ,  de  même  que 
»  l'incendie  du  temple  d'Ephèfe 
»»  J'avoit  été  du  courage  à'Alexan- 
if  dre.  >»  Le  père  de  Saumaife  fut 
fon  premier  maître  pour  les  'lan- 
gues grecque  &  latine.  Après  avoir 
fait  fa  philofophie  à  Paris,  il  alla 
en  1606  à  Heidelberg  ,  où  il  fit 
fon  droit  fous  le  favmt  Godefroi. 
Lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fa 
patrie ,  fon  père  ,  lieutenant-par- 
ticulier au  bailliage  de  Semur  , 
voulut  lui  réfigner  fa  charge  ; 
mais  la  profeflion  que  le  fils  fai- 
■  foit  du  Calvinifme ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provifions.  Saumaife  fe 
retira  à  Leydc  ,  où  il  fut  profef- 
feur  honoraire  après  Scaliger.  Le 
cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  une 
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penfîon  de  22000  livres  pour  lé 
fixer  en  France  ;   mais    Saumaife^ 
ayant  fu  que  c'étoit  à  condition 
qu'il   travaiileroit  à  l'Hifloire  de 
ce  miniftre,  il  répondit  qu'il  nV- 
toit  pas  homme  à  facrijier  fa  plume  à 
la  flatterie.  Pendantun  voyage  qu'il 
fit  à  Paris    en  1635  ,   le  roi  lui  ac- 
corda un  brevet  de  confeiller-d'é- 
tat ,  le  fit  chevalier  de  St  Michel  ; 
&  depuis  étant  en  Bourgogne ,  il 
fut  gratifié  par  ce    prince    d'une 
penfion  de  6000  llv.  Saumaife  fe 
fignala  ,  en  1649,  par  fon  Apolo- 
gie de  Charles  /,  roi  d'Angleterre. 
11  foutenoit  une  caufe  excellente  ; 
mais  il  l'affoiblit  par  le  ton  ridi- 
culement ampoulé   qu'il  donna  à 
fon  ouvrage.  Voici  comme  il  le 
commence  :  Anglais  qui   vous  ren- 
voye\   Us    têtes    des  Rois  comme  des 
baUs  de  paume ,  qui  ']oue\  à  la  houle 
avec  les  couronnes  ,  &  qui  vous  fer- 
re^  des  fceptres  comme  de  marotes... 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  ,  où   la    reine   Chrifline 
l'appelloit depuis  longtems.  Après 
un  féjour  d'un  an  ,  il    revint   en 
Hollande,  &  mourut  aux  eaux  de 
Spa   en  1653.  Saumaife  fut  le  hé- 
ros des  littérateurs  de  fon  fiécle  ; 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un  cri- 
tique bizarre  ,  aigre  &  préfomp- 
tueux.  Son  érudition  étoit  immen- 
fe ,  mais   elle    étoit  mal    digérée. 
Il  avoir  l'efprit  très -vif  :  autant 
d'ouvrages  de  fa  plume  ,   autant 
d'inpromptu.   Lorfqu'on  lui  con- 
feilloit  de  travailler  fes  produc- 
tions avec  plus  de  foin  ,  il  répon- 
doit  :  «  Qu'il  jettoit  de  l'encre  fîir  le 
papier,  aux  heures  que  les  autres 
jettoient  des  dez  ou  une  carte  fur 
une  table  ,  &  qu'il  ne  faifoit  cela 
que  comme  un  jeu.  »>  Quoique  Saw 
maife  écrivît  avec  beaucoup  d'em- 
portement   &    d'orgueil ,  il  étoit 
doux  &  modefte  avec  fes  amis^ 
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Les  affaires  domeftiques  ne  le  dc- 
rangeoicnt  point  ■,  il  compofoit 
tranquillement  dans  le  tumulte  de 
fon  ménage ,  au  milieu  de  fes  en- 
fans  &  à  côté  de  fa  femme  ,  qui 
ctoit  une  Mc'gere.  Elle  le  maitrifoit 
entièrement ,  en  fe  glorifiant  d'a- 
voir époufé  le  plus  /avant  de  tous 
Us  Nobles ,  6'  le  plus  noble  de  tous 
Us  Savans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  NUL  ,  Archiepifcopi 
Thejfalonicenfis  ,  de  primatu  Papa 
Romani ,  libri  duo  ,  avec  des  re- 
marques ;  à  Hanovre  ,  1608  ,  in- 
8° -,  à  Heidelberg,  1608  &  i6iz. 
1 1.  Flori  rerum  Romanarum  ^  libri  iv^ 
€um  Notis  Gruteri  '>  nunc  primùm  ac~ 
ce'Jerunt  Nota.  &  cajligationcs  Cl. 
Salmafii  :  à  Paris  ,  1609  ,  in-8° ,  & 
1636,  in-8".  m.  Hijloriiz  Augufix 
Scriptorcs  fex  y  à  Paris,  1620,  in- 
fol.  &  depuis  a  Leyde ,  en  1670 
&  1671  ,  in- 8*.  IV.  Pimianx  exer- 
citationes  in  Caii  Julii  Solini  Poly- 
hijloriâ.  Item  Caii  Julii  Solini  Poly 
hijlor ,  ex  veteribus  libris  emendatus , 
à  Paris,  1629,  in-fol.  2  vol.  &  à 
Utrecht ,  1689 ,  2  vol.  in-fol.  V. 
De  modo  Ufurarum  ,  a  Leyde  ,  1639  , 
ia-8''.  Wï.^DiJfertatlo  de  fœnore  tre- 
fe\etico  ,  in  très  libres  divifo  \  à 
Leyde,  1640,  in-8».  VIL  Sim- 
plicii  Commentarius  in  Enchiridion 
Epicleti ,  ex  libris  veteribus  emenda- 
tus. VIII.  De  re  Militari  Romano- 
rum  liber  ,  opus  pojîhumum  ,  ch'.^z  £/- 
\evir ,  l6ç7,  in-4°.  IX.  De  H  elle- 
niflica^  Leyde,  1643  ,  in  -  8".  X. 
Pluûeurs  autres  ouvrages ,  dont 
on  peut  voir  la  lifte  dans  la  Bi- 
iliothè^ue  des  Auteurs  de  Bourgogne. 

IL  SAUMAISE,  (Claude  de) 
parent  du  précèdent  ,  né  à  Dijon 
en  1603  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  1635  ,  &  fut  chargé  d'écrire 
l'Hiftoire  de  fa  congrég;ation.  Il 
recueillit  plufieurs  matériaux  i 
mais  l'ouvrage  eft  demeuré  impar- 
fait. Le  P.  iiaumai/g  mourut  à  Pa- 
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rîs  avant  que  de  l'avoir  achevé , 
en  1680  ,  à  77  ans.  On  a  de  lui 
une  Traduclion  françoife  des  Di- 
TeWons  Pajîoralcs  de  Don  Jean  de 
Palafox  ^  1671,  in-i2,  &  quel- 
ques Pièces  de  vers  latins  &  fran- 
çois. 

SAUMAISE ,  Voy.  Somaise. 

SAUNDERSON,  (Nicolas)  né 
en  16S2,  d'une  famille  originaire 
de  la  province  d'Yorck  ,  n'avoit 
qu'un  an  lorfqu'il  perdit  ,  par  la 
petite  vérole ,  l'ufage  de  la  vue  & 
les  yeux  mêmes.  Ce  malheur  ne 
l'empêcha  point ,  au  fortir  de  l'en- 
fance, de  faire  très-bien  fes  hu- 
manités. Virgile  Sc  Horace  étoient 
fes  auteurs  favoris  ,  &  le  flyle 
de  Cicéron  lui  étoit  devenu  fi  fa- 
milier, qu'il  parloit  latin  avec  une 
facilité  peu  commune.  Après  avoir 
employé  quelques  années  à  l'étude 
des  langues  ,  fon  père  commença 
à  lui  enfeigner  les  règles  ordi- 
naires de  l'arithmétique  i  mais  le 
difciple  fut  bientôt  plus  habile 
que  fon  maître  ,  &  il  pénétra  dans 
peu  de  tems  toutes  les  profon- 
deurs des  mathémariques.  Le  jeune 
géomètre  s'étant  rendu  à  Cambrid- 
ge ,  y  expliqua  les  ouvrages  im- 
mortels de  Newton  ,  fes  Principes 
Mathématiques  de  la  Philujophie  nU" 
turelle  y  fou  Arithmétique  univerfclle^ 
&  les  ouvrages  mêmes  que  ce 
grand  philofophe  a  publiés  fur  la 
lumière  &  fur  les  couleurs.  Ce 
fait  pourroit  paroitre  incroyable, 
fi  l'on  ne  coniideroit  que  l'opti- 
que &  toute  la  théor-e  de  la  vi- 
fion  s'expli'juent  entièrement  par 
le  moyen  des  lih^nes  ,  &  qu'elle 
eft  foum  fe  aux  règles  de  la  géo- 
métrie. [F fihon  ..yant  abdiqu.,*  ta 
chaire  de  profeffcur  en  mathé- 
matiques dans  l'univerfité  de  Cam^ 
bridge,  l'ilîuftre  avjugle  fat  nom/- 
mé  pour  lui  fuccédcr  en  171  i.  La 
fociété  royale  de  Londres  le  l'af- 
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focia,  &  le  perdit  en  I7$9,  à  ç6 
ans.  Il  laiffa  un  fils  &  une  fille. 
Ses  mœurs  ne  répondoient  pas  à 
fes  talens  ;  il  aimoit  pâfîionnément 
le  vin  &  les  femmes.  Ses  dernières 
années  furent  déshonorées  par  les 
plus  honteux  excès.  Naturellement 
méchant  &  vindicatif,  il  déchiroit 
cruellement  {es  ennemis  &  même 
fes  amis.  Des  juremens  affreux 
fouilloient  tout  ce  qu'il  difoit.  On 
p  de  lui  des  Elémens  d'Algèbre ,  en 
anglois  ,  imprimés  à  Londres  après 
fe  mort ,  en  1740 ,  aux  dépens  de 
l'univerfité  de  Cambridge ,  en  2 
vol.  !n-4°.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  par  M.  de  Joncourt  ^  en 
1756,  2  vol.  in-4''.  C'eft  à  Saun- 
derfon  qu'appartient  la  divifion  du 
cube  en  fix  pyramides  égales  ,  qui 
ont  leurs  fommets  au  centre  ,  & 
pour  bafe  chacune  de  fes  faces.  U 
avoit  aufiî  inventé  pour  fon  ufa- 
ge  une  Arithmétique  palpable  *,  c'eft- 
à-dire,  une  manière  de  faire  les 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
feul  fens  du  toucher.  C'étoit  une 
table  élevée  fur  un  petit  chafTîs , 
afin  qu'il  pût  toucher  également 
le  deffus  &  le  deffous.  Sur  cette 
fable  étoient  tracées  un  grand  nom- 
bre de  lignes  parallèles,  qui  étoient 
croifées  par  d'autres ,  enforte  qu'el- 
les faifoient  enfemble  des  angles 
droits.  Les  bords  de  cette  table 
étoient  divifés  par  des  entailles 
diftantes  d'un  demi-pouce  l'une  de 
l'autre  ,  &  chacune  comprenoit 
cinq  de  ces  parallèles.  Par  ce 
moyen  ,  chaque  pouce  quarré  étoit 
partagé  en  cent  petits  quarrés. 
A  chaque  angle  de  ces  quarrés  ou 
înterfedlion  des  parallèles  ,  il  y 
avoit  un  trou  qui  perçoit  la  table 
de  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  fortes  d'épingles , 
ties  petites  &  des  groffes  ,  pour 
pouvoir  les  diftinguer  au  tadt.  C'é- 
toit par  l'arrangement  dç>  épin- 
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glés  (JUe  Saunderfon  falfoit  toutes 
les  opérations  de  l'arithmétique. 
On  peut  en  voir  la  defcription  à 
la  tête  du  l"  vol.  de  fes  Elémens  d'Al- 
gèbre ,  dont  les  géomètres  font  cas. 

SAVOIE ,  Voyei  Savoye. 

SAVONAROLE,  (Jérôme)  né 
à  Ferrare  en  1452  d'une  famille 
noble ,  prit  l'habit  de  St  Domini- 
que, &  fe  diftingua  dans  cet  or- 
dre par  fa  piété  &  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâ-p 
tre  de  fes  fuccès  :  il  prêchoit ,  il 
confeffoit ,  il  écrivoit  ;  &  dans  une 
ville  libre  ,  pleine  néceffairement 
de  faftions ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  mettre  à  la  tête  d'un  parti. 
Il  embraffa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Médicis.  Il  ex- 
pliqua publiquement  TApocalyp- 
fe  ,  &  y  trouva  la  deftruâiion  de 
la  fadion  oppofée  à  la  fienne.  U 
prédit  que  l'Eglife  feroit  renou- 
vellée  ;  &  en  attendant  cette  ré- 
formation ,  il  déclama  beaucoup 
contre  le  clergé  &  contre  la  cour 
de  Rome.  Alexandre  VI  l'excom- 
munia ,  &  lui  interdit  la  prédica- 
tion. Il  fe  moqua  de  l'anathême  , 
&  après  avoir  ceffé  de  prêcher 
pendant  quelque  tems,  il  recom- 
mença avec  plus  d'éclat  que  ja- 
mais. Alors  le  pape  &  les  Médi-^ 
cis  fe  fervirent ,  contre  S avonarole^ 
des  mêmes  armes  qu'il  cmployoif, 
ils  fufcitérent  un  Francifcain  con- 
tre le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affi- 
ché des  thcfes  qui  firent  beau- 
coup de  bruit,  le  Cordelier  s'offrit 
de  prouver  qu'elles  étoient  héré- 
tiques. Il  fut  fécondé  par  {es  con-» 
frères  ,  &  Savonarole  par  les  fiens. 
Les  deux  ordres  fe  déchaînèrent 
l'un  contre  l'autre.  Enfin  un  Do- 
minicain s'offrit  à  paffer  à  travers 
un  bûcher,  pour  prouver  la  fain-? 
teté  de  leur  enthoufiafte  :  un  Cor- 
delier propofa  auflf-tôt  la  même 
épreuve ,  pour  prouver  <juç  ^<iva« 
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r.arolc  étoît   un  fcélérat.  Le  peu- 
ple ,  avide  d'un  tel  fpeiSlacle ,  en 
prefla  l'exécution.  Le  magiftrat  fut 
contraint  de  la  leur  donner,  le  fa- 
medi  7  Avril  1498.  Les  champions 
comparurent  au  milieu  d'une  fou- 
le innombrable  -,  mais  quard  ils 
virent  tous  deux  de  fang- froid  le 
bûcher  en  flamme ,  ils  tremblèrent 
l'un  &  l'autre ,  &  leur  peur  com- 
mune leur  fuggéra  une  commune 
évalion.  Le  Dominicain  ne  voulut 
entrer  dans  le  bûcher  que  l'Hoftie 
à  la  main.  Les  magiftrats  le  lui  re- 
fuférent  ,  &  par   ce  refus ,  il  fut 
difpenfé  de  donner  l'afFreufe  co- 
médie   qu'il    avoit    préparée.    Le 
peuple  alors ,  foulevé  par  le  parti 
des  Cordeliers ,  fe  jetta  dans  fon 
monaftére  :  on    ferma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furieux  d'y  en- 
trer-,  mais  ils  y  mirent  le  feu  ,  & 
fe   firent  un  paflage  par  la  vio- 
lence.   Les    magiftrats    fe    virent 
donc  obligés  de  pourfuivre  Savo' 
narolc  comme  un  impofteur.  Il  fut 
appliqué  à  la  qucftion  ,  &  fon  in- 
terrogatoire rendu  public  prouva 
qu'il  étoit  à  la  fois  fourbe  &  fana- 
tique.   11  eft   certain  qu'il  s'étoit 
vanté  d'avoir  eu  de  fréquens  en- 
tretiens avec  Dieu  ,  &  qu'il  l'avoir 
perfuadé  à  fes  confrères.  Un  des 
deux  Dominicains  qui  furent  af- 
fociés  à  fon  martyre,  vit  un  jour 
deux  fois  de  fuite  le  St-Efpr'u  fous 
la  forme  d'une  colombe  ,  dont  les 
plumes  étoient  dorées  &  argen- 
tées ,  fe  repofer  fur  l'épaule  de 
Saronarolc  &  lui  béqueter  l'oreil- 
le. 11  prétendoit  aufli  avoir  fou- 
tenu  de  grands  combats  avec  les 
Démons.  Pic  de  la  Mirandole^  au- 
teur  de    fa  Vie  ,    alTùre  que  les 
Diables  qui  infeftoient  le  couvent 
JÙ2S  Dominicains  ,  trembloient    à 
la  vue  de  Frère  Jérôme ,  &  que  de 
dépit   ils    prononçoient   toujours 
fon  nom  avec  quelque  fupprefiion 


SAV  249 

de  lettres.  Il  les  chafTa  de  toutes 
les  cellules  du  monaftére  ,   &  ils 
ceflférent  de  tourmenter  les  autres 
moines.  Il  fe  trouva  quelquefois 
arrêté  ,   lorfqu'il   faifoit  la  ronde 
dans  le  couvent ,  l'afperfoir  à  la 
main  ,  pour  mettre    fes   frères   à 
couvert  des  infultes  des  Démons. 
Ils  lui  oppofoient  des  nuages  épais , 
pour  l'empêcher  de  pafi"er  outre. 
Le  pape  Alexandre  VI  envoya  le 
général  des   Dominicains    &    l'é- 
vèque  Romolino ,  qui  le  dégradè- 
rent des  ordres  facrés  &  le  livrè- 
rent aux  juges  féculiers  ,  avec  2 
compagnons  de  fon  fanatifme.  Ils 
furent  condamnés  à  être  pendus  & 
brûlés  :  fentence  qui  fut  exécutée 
le  23   Mai  1498.   A  peine  eut -il 
expiré,  qu'on  publia  fous  fon  nom 
fa  Confeffion  ,  dans  laquelle  on  lui 
prêta  bien  des  extravagances  -,  mais 
rien  qui   méritât  le  dernier  fup- 
plice,  &  fur-tout  un  fupplice  cruel 
&  infâme.  Ce  faux  prophète  mou- 
rut avec  conftance ,  à  l'âge  de  46 
ans  ',  &  fes  partifans  ne  manquè- 
rent pas  de  lui  attribuer  des  mi- 
racles :  dernière  reflTource  des  ad- 
hérens  d'un  chef  malheureux.  Leur 
fanatifme  fut  fi  outré ,  qu'ils  con- 
fervérent  religieufement  tout  ce 
qu'ils  purent  arracher  aux   fiam- 
■  mes.  Jeari'François  Pic  de  la  Mi- 
randole^  auteur  d'une  Vie  de  5a- 
vonaroU,  (publiée  par  le  P.    guc- 
tif  ,   avec   des  notes  &  quelques 
écrits  du  Jacobin  de  Ferrare,  àr 
Paris,  1674,  3  vol.   in- 12.)  en 
fait  un  Saint  à  prodiges.  Il  affûre 
que   le  cœur  de  ce  faint  perfon- 
nage  fut  trouvé  dans  la  rivière , 
qu'il  en   poftféde   une  partie  ,  & 
qu'elle  lui  eft  d'autant  plus  chère, 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chaftfe  les  Dé- 
mons. Il  obferve  qu'un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  perfécutèrent  ce 
Dominicain ,  moururent  mifér^bk* 
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ment.  Il  met  de  ce  nombre  le  pape 

Alexandre  VI.  SavonaroLe  a  trouvé 
bien  d'autres  apologiftes.  Les  plus 
célèbres  font,  après  le  P.  Q^uetif  ^ 
'B^ovius  ^  Baron  ^  Alexandre  ^  Ncri , 
religieux  Dominicains  ;  auxquels 
on  doit  joindre  Ambroife  Catharin  , 
JMarcilc  -  Plein  ,  ManhiewTofcan  , 
Flaminius  y  &.C.  Il  laifTa  dcs  Sermons 
ea  italien  ,  lin  Traité  intitulé  : 
Triumphus  Crucis ,  &  d'autres  ou- 
vrages publiés  par  Balejdans  ,  à 
Leyde  ,  1633,6  vol,  in-iz. 

SAVOT,  (Louis)  né  àSaulieu, 
petite  ville  de  Boirgogn?  ,  vers 
l'an  1579,  s'appliqua  'l'abord  à  la 
chirurgie.  Pour  m-eux  y  réulTir  , 
il  vint  à  Paris ,  où  il  ne  tarda  pas 
à  prendre  des  dégrés  en  médeci- 
no.  Il  mourut  médecin  de  Louis 
J^/F,  vers  l'an  1640.  C'étoit  un 
homme  rcfpedable  par  fa  vertu  , 
&  dont  l'air  étoit  fimple  &  mé- 
lancolique. Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  L  Un  Difcours  fur  les 
Médailles  antiques  ^  Paris,  lôlj  ^  1 
vol.  in-4'';  ouvrage  qui  peut  être 
de  quelque  utilité  aux  commen- 
çons. II.  \J ArchiteHure  Françoife  des 
Bâîimens  particuliers.  Les  meilleu- 
res éditions  de  ce  livre  elHmable 
font  celles  de  Paris,  avec  les  no- 
tes de  François  Blondel,  en  1673 
6f  16S5  ,  in-8\  III.  Le  livre  de 
Oalicn  ,  De  VArt  de  ç^uérir  par  la 
Saionéi ,  traduit  du  Grec,  1603  , 
in- 12.  IV.  De  caufis  co'orum  ,  à 
Paris,  1609,  in-S".  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  beaucoup  de  fa- 
gacité  &  d'érudition. 

SAVOYE,  (Jacq.  &i  Henri  de) 
Voy.  Il  &  ïv  Nemours. 

SAVOYE  ,  (  Thomis-François 
de)  prince  de  C\rignan,  fils  de 
Charles- Emmanuel  duc  de  Savoye  , 
6c  de  Catherine  d'Autriche  ,  naquit 
en  1596.  Il  donna,  dès  l'âge  da 
16  ans ,  des  preuves  de  fon  cou- 
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rage ,  &  montra  beaucoup  d'em- 
preffement  pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'averfion  que  le  cardinal  de 
R'chelieu  avoit    pour   fa    maifon  , 
l'ayant    empêché    de    rcufîîr  ,    il 
s'unit   avec    l'Efpagne.   Il  furprir 
Trêves  en  1634  fur  l'archevêque , 
de  cette  ville  qu'il  fit  prifonnier, 
&    qui   fut  conduit  à  Namur    en 
1635.  Miis  il  perdit,  le   T5  Mai 
de  11  même  année  ,  la  bataille  d'A- 
vein  contre  les  François.  Le  prin- 
ce Thomas,  pour  effacer  la  mémoire 
de  cette  malheureufe  journée ,  fit 
lever  le  fiége  de  Breda  aux  Hol- 
landois  en  1636,  &  entra  enfuite 
en  Picardie,  où  il  fe  vendit  maî- 
tre de  plufieurs  places.  Il  pafTa  dans 
le  Milanez  pendant  la  minorité  du 
prince  fon  neveu  ,  pour  obtenir 
la  régence  ,  &  déclara  la  guerre  à 
la  ducheffe  de  5avoye,  fa  belle- 
fœur.  Il   emporta  Chivas  &  plu- 
fieurs autres  v'<lles,  &  fit  enfuite 
fon  accommodement  avec  la  Fran- 
ce en  1640  -,  mais  ce  traité  ayant 
été  rompu,  il  s'engagea  de  nou- 
veau avec  l'Efpagne.  Il  fit  un  fé- 
cond traité  avec  la    duchefle   de 
Savoye  en  1641 ,  &  un  autre  avec 
Louis  XIIL  II  fut  enfuite  déclaré 
généralifiîme  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie  ,   où  il  fit 
la  guerre    avec   divers    fuccès.  Il 
mourut  à    Turin   en    1656,  à  70 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  prin- 
ce  inconftant  ,  mais    adlif  &  im- 
pétueux.  L'intérêt  eut  autant  de 
part  à  (es  chvingemens  ,  que    fon 
inconliance.  Il  eut  deux  fils.  L'aîné 
Emmanuel  a  continué    la   branche 
de  Carignan.  Le  cadet  Eugène-Mau- 
rice ^  lieutenant-général  en  Fran- 
ce, mort  en    1673,  fut  père   da 
fameux  prince  Eugène  qu'il  eut  d'O- 
lympe  Mancini  ,  nicce  du  cardinal 
Ma^arin  ,  morte   en  1708. 

Sa VOYE ,  (  le  Prince  Eugène  de  ) 
yoy.  EvGÈtiE ,  n"  IX..,  &  I.  TEUDt^ 
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T.  SAURIN,  (Elle)  mînîdre  d? 
TEglife  Wallone  d'Utrecht  ,  vit 
le  jour  en  1639,  a  Ulïeaux,  dans 
la  vallée  de  Pragelas  ,  trontiére 
du  Dauphiné.  Son  père  ,  miniflre 
de  ce  village,  l'éleva  comme  un 
fils  qui  pouvo.t  iliuftrer  fou  nom. 
Le  jeune  Saurin  ne  tarda  pas  à  fe 
diftinguer.  Ses  talens  le  tirent  choi- 
iîr  en  1661  pour  miniftre  de  Ven- 
terol,puis  d'Embrun.  L'année  fui- 
vante  il  étoit  fur  le  point  de  pro- 
feffer  la  théologie  a  Die  ,  lorfqu'il 
fut  oblige  de  quitter  le  royaume , 
pour  avoir  refufé  d'ôter  fon  cha- 
peau en  paflant  auprès  d'un  prêtre 
qui  portoit  le  Saint-Viatique  :  ac- 
tion digne  d'un  fanatique  outré. 
Il  fe  rendit  en  Hollande  ,  où  il 
devint  miniftre  de  l'Eglife  Wallone 
de  Deltr.  II  y  eut  des  démêlés 
très -vifs  avec  le  miniftre  Jurieu  ^ 
dont  il  fe  tira  avec  honneur.  Il 
mourut  à  Utrecht  en  1703  ,  âgé 
de  64  ans  ,  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  I.  Examen  de  la  Théo- 
logie de  Jurieu ,  en  2  vol.  in  -  8°  , 
dans  lefquels  il  a  éclairci  diver- 
ses queftions  importantes  de  théo- 
logie. Il,  DesRcflexions/ur  lesDroits 
^e  la  Confcience ,  contre  Jurieu  ,  & 
contre  le  Commentaire  Philofophi- 
çue  de  Bayle.  III.  Un  Traité  de 
l'amour  de  Dieu  ,  dans  lequel  il 
foutient  l'amour  déiintérelfé.  IV. 
Un  Traité  de  l'amour  du  Prochain  , 
&c.  Saurin  fit  honneur  à  fa  feâ:e 
par  fon  érudition  &  par  fon  zèle. 
Ses  écrits  prouvent  fon  amour 
pour  le  travail  &  fes  connoiffan- 
ces  théologiques. 

II.  SAURIN,  (Jacques)  né  à 
Nîmes  en  1677  d'un  habile  avocat 
Proteftant  de  cette  ville,  fit  d'ex- 
cellentes études  ,  qu'il  interrom- 
pit quelque  tems  pour  fuivrc  le 
parti  des  armes.  Il  eut  un  drapeau 
dans  le  régiment  du  colonel  Re- 
nault ,  qui  fervoic   en  Piémont  ; 
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maïs  le  t'uc  de  Savoye  ayant  fait 
la  paix  3A:c  la  France  ,  Saurin  re- 
tourna à  Genève  ,  &  1  éprit  fes 
études  de  philofophie  &  de  théo- 
logie ,  qu'il  acheva  avec  un  fuc- 
cès  dillingué.  Il  alla  l'an  1700  en 
HoUajide  ,  puis  en  Angleterre,  où 
il  fe  ir.aria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye.  Il  s'y 
fixa  ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
dilTement  extraordinaire.  11  avoit 
de  grands  talens  extérieurs  :  un 
air  prévenant  ,  une  phyiionomie 
gracieufe  ,  un  ton  de  voix  net  & 
infinuant.  La  première  fois  que  le 
célèbre  Abhadic  l'entendit,  il  s'é- 
cria ;  Ejî-ce  un  Ange  ou  un  Homme 
qui  parle  ?  Son  élocution  n'étoit 
pas  cxadtement  pure ,  elle  fentoit 
le  réfugié  •,  mais  comme  il  prêchoit 
dans  un  pays  étranger,  on  y  fai- 
foit  peu  d'attention ,  &  fon  audi- 
toire étoit  toujours  tort  nombreux. 
Cet  illuftre  Réformé  mourut  en 
1730,  &  il  fut  aulîi  regretté  par 
les  honnètcs-gens  que  par  les  lit- 
térateur';. Son  penchant  à  la  tolé- 
rance ,  fon  amour  pour  la  focic- 
lé,  la  douceur  de  fon  caraûcre 
&  de  fes  moeurs  ,  foulevérent  con- 
tre lui  les  hon".mes  emportés  de 
fon  parti.  Ils  s'efforcèrent  d'obfcur- 
cir  fon  mérite  &  d'empoifonner 
fa  vie  par  la  pcrfécution.  Ses  en- 
nemis firent  beaucoup  valoir  {es 
intrigues  galantes  ,  &  quelques 
autres  aventures  où  fa  vertu  s'é- 
toit  démentie  -,  mais  ces  taches 
furent  effacées  par  de  grands  ta- 
lens. Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
miniftre  font  :  I.  Des  Sermons^  ea 
12  vol.  in-S°  &  in-i2,  dont  quel- 
ques-uns font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  ,  de  génie  &  d'éloquen- 
ce ,  &  dont  quelques  autres  font 
négl'.gés  &  foibles.  On  n'y  trou- 
ve point  CCS  imprécations  &  ces 
fureurs  ,  que  les  Calviniftes  font 
ordinairement  paroitre  dans  leurs 
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Sermons  contre  rEglif^-^'omaîne; 
ta-.idis    que    fon    accufa4tiir   étoit 
&  c'étoit  une  des   raifons    de  la 
vexation  des  fanatiques.  Ils  vou- 
loient  qa'il  appellàt  le  Pape  VAn- 
tcchrifi ,  &   fon  Eglife  la  Profiituée 
de  BahyJonc.    Saurin  ne  voulut  ja- 
mais  lîTiployer   ces    grands  traits 
d'éloquence.  Il  avoit  publié  les  5 
prem.  voi.  pendant  fa  vie,  depuis 
1708  julqu'en  171 V;  les  derniers 
ont  'été  donnés  après  fa  mort.  II. 
Des   Difcuurs  fur  l'Ancien-Tcita- 
ment,  dont  il  publia  les  z  prem. 
vol.  in-fo).  Beatdfobre  &  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage  &  l'ont  aug- 
menté  de  4  vol.    1720  &  années 
fuiv.  Une  Dijfertation  du  2^  volu- 
me ,  qui  traite    du  Menfonge    offi- 
cieux ,  fut  vivement  attaquée  par 
la  Chjpcllc^  6f  fufcita  de  tacheufes 
affaires  a  Saurin.  UI.  \J\\  livre  in- 
titulé :    \SEtat    du  Chrijlianifmc   en 
France  ,  1725  ,  in-8° ,  dms  lequel 
il  tra  te  de   plufieurs   points  im- 
portans  de  cuntroverfe  ,  &  com- 
bat le  miracle  opéré  fur  la  dame 
la  Fo[fe  a  Paris.  1  V.  Abrégé  de   la 
Théologie  &  de  la  Morale  Chrétien- 
ne ,  en  forme  de  Catéchifme  ^  172 2, 
in-8'.  baurin  publia,  2ansaprès,un 
Abrégé  de  cet  abrège  ;  l'un  ôcPautre 
font  faits  avec  méthode ,  mais  ils 
nepeuvent  fervir  qu'auxProteftans. 
III.  SA'oRlN,  (Jofeph)  géomè- 
tre de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris  y  naquit  a    Courtefon   dans 
la  principauté  d'Orange,  en  1659. 
Son  p  re  ,    miniftre  à  Grenoble  , 
fut  fon  premier  précepteur  -,  beau- 
coup d'efprit  &   un  caraftere  vif 
étoicnt  de  grandes  difpofitions  à 
l'étude.  Il  fit  des  progrès  rapides , 
&    fut   reçu   mmiftre  fort  jeune , 
à  Euve  en  Daaphmé.  Saurin ,  s'e- 
tant  emporté  dans  un  de  fes  Ser- 
mon-» ,    fut   obligé    de  quitter  la 
France  en  16S3.  11  fe  retira  a  Gc- 
l^crae ,  qui  lui   <lou«a  une  cure 
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confidcrable  dans  le  bailliage  dT- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dani 
ce  pofte  ,  lorfque  quelques  théo- 
logiens formèrent  un  orage  contre 
lui,  Saurin  ,  dégoûté  de  la  contro- 
verfe,  &  fur-tout  de  la  Suiffe  où 
fes  talens  étoient  enfouis  ,  paffa 
en  Hollande.  Il  fe  ren  \\i  de-là  en 
France ,  &  fe  mit  entre  les  mains 
de  l'illuftre  Bojfuet  ,  qui  lui  fit 
faire  fon  abjuration  en  1690.  On 
douta  tou'ours  de  la  fincérité  de 
cette  converfion.  Il  eft  affez  pro- 
bable que  l'envie  de  cultiver  les 
fciences  dans  la  capitale  de  la  Fran- 
ce, eut  plus  de  part  à  fon  chan- 
gement ,  que  la  religion.  L'Hif- 
toire  qu'il  en  a  donnée  ,  eft  uns 
efpèce  de  Roman.  Saurin  ne  fe 
trompa  point  dans  l'idée  qu'il  s'é- 
toit  faite,  qu'il  trouveroit  des  pro- 
tégions &  des  fecours  en  Fran- 
ce. Il  fut  bien  accueilli  par  Louis 
XIV y  eut  des  penfions  de  la  cour, 
&  fut  reçu  à  l'académie  des  fcien- 
ces en  1707  avec  des  diftinftions 
flatteufes.  La  géométrie  faifoit 
alors  fon  occupation  &  fon  plai- 
fir.  Il  orna  le  Journal  des  Savans  , 
auquel  il  travailloit ,  de  plusieurs 
excellens  extraits;  &  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  fciences  ,  de 
beaucoup  de  morceaux  intéreffans. 
Ce  font  les  fculs  ouvrages  qu'on 
connoilTe  de  lui.  On  lui  a  attribué 
mal-à-propos  le  Faclum  qu'il  pu- 
blia contre  Roujfeau ,  lorsqu'il  fut 
envelopé  dans  la  trifte  affaire  des 
Couplets.  Il  fe  répandit  en  1709, 
dans  le  café  où  Saurin  alloit  pren- 
dre tous  les  jours  fon  unique  di* 
vertifTement ,  des  chanfons  affreu- 
fes  contre  tous  ceux  qui  y  ve- 
noient.  On  foupçonna  violemment 
Roujfeau  d'en  être  l'auteur.  Celui- 
ci  re;etta  ces  horreurs  fur  Saurin , 
qui  fat  pleinement  juftifîé  par  un 
arrêt  du  parlement ,  rendu  en  1712 , 
nève ,  d'où  il  pail'a^  dins  rii^ait  (k 
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tanni  du  royaume,  Saunn^  ccîiap- 
pé  à  cette  tempête ,  ne  s'occupa 
plus  que  de  {es  études.  II  mourut 
à  Paris  en  ijty  •,  d'une  fièvre  lé- 
thargique ,  laiffant  un  fils  qui  a 
foutenu  fon  nom  par  plufieurs 
Tragédies  &  Comédies  dont  il  a 
orné  la  fcène  Françoife.  Son  ca- 
radére  étoit  vif  &  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  fied 
û  bien  ,  &  qui  eft  fi  nuifible  , 
parce  que  nos  ennemis  la  pren- 
nent pour  de  la  hauteur.  Sa  phi- 
lofophie  étoit  rigide  -,  il  penfoit 
affez  mal  des  hommes  ,  &  le  leur 
difoit  fouvent  en  face  avec  beau- 
coup d'énergie.  Cette  franchife 
dure  lui  fit  beaucoup  d'ennemis. 
Sa  mémoire  a  été  attaquée  après 
fa  mort,  comme  fa  réputation  l'a- 
voit  été  pendant  fa  vie.  On  fit 
imprimer  dans  le  Mercure  Suijfe  ^ 
une  prétendue  Lettre  ,  écrite  de 
Paris  à  un  minifire,  dans  laquelle 
il  s'avouoit  coupable  de  plufieurs 
crimes  quiauroient  mérité  la  mort. 
Quelques  miniftres  Calvinifi:es 
viennent  tout  récemment  de  fou- 
tenir  &  de  publier  que  cette  Let- 
tre avoit  exifté.  11  a  fallu  que  M. 
de  Voltaire  fît  des  recherches  pour 
favoir  fi  cette  pièce  n'étoit  point 
fuppofée.  Il  a  confulté  non  feu- 
lement le  feigneur  de  l'endroit  où 
Saurin  avoit  été  pafteur,  mais  en- 
core les  doyens  des  pafteurs  de 
ce  canton.  Tous  fe  font  généraîe- 
ment  técriés  fur  une  imputation 
aufiî  atroce.  Mais  îl  faut  avouer 
que  ce  poète  philofophe,  en  vou- 
lant détendre  Saurin  dans  fon  Hif- 
toire  générale  y  a  laifl'é  de  facheufes 
impreflions  fur  fon  caractère.  Il 
infinue  que  ce  géomètre  fncrifia 
fa  religion  à  fon  intérêt,  &  <[u'il 
fe  joua  de  Bojfuet ,  ç.vi  crut  avoir 
converti  un  Minijlre  ,  &  qui  ne  fit 
que  fervir  à  la  petite  fortune  d'un 
Flùlojophu   Cci*  peut  être  vrai  \ 
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mais  c*eft  un  aveu  fingulîer  de  la 
part  d'un  homme  qui  fait  l'apolo- 
gie d'un  autre. 

SAUSSAY ,(  André  du )  doaeur 
en  droit  &  en  théologie  ,  curé  de 
Saint  Leu  à  Pans  fa  patrie  ,  offi- 
ciai &  grand- vicaire  dans  la  mê- 
me ville,  &  enfin  é/êquede  Toul, 
naquit  vers  1595.  11  s'acquit  l'ef- 
time  du  roi  Louis  XIII ,  dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire,  &  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  1640.  Il 
gouverna  fon  diocèfe  avec  beau- 
coup de  zèle  &  de  fageflfe  ,  & 
mourut  à  Toul  en  1675  »  à  80  ans. 
Il  efl:  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges, &  du  Martyrologium  Gallicamrmt 
1638,  2  vol.  in-fol. ,  dans  lequel 
on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion, mais  très-peu  de  critique,  ÔC 
encore  moins  d'exaèlitude.  Il  en- 
treprit cet  ouvrage  par  ordre  de 
Louis  XIII. 

SAUSSAYE ,  (  Charles  de  la  )  né 
en  1565  d'une  famille  noble  ,  fut 
chanoine  d'Orléans  ,  fa  patrie , 
jufqu'en  1614,  qu'il  accepta  la  cure 
de  St  Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  Ret^  le  nom- 
ma chanoine  de  l'églife  de  Paris  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
fervcrfa  cure.  Il  mourut  en  1621  , 
à  56  ans.  On  a  de  lui  ;  Annales 
Ecclefitz  Aurelianenjîs  y  Paris  161J, 
in-4'*  i  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes. 

SAUTEL ,  (  PierreJufle  )  Jéfuî- 
te  ,  né  à  Valence  en  Dauphiné 
l'an  1613  ,  mort  à  Tournon  en 
1662  ,  poète  Latin.  Cet  auteur 
rend  les  petits  fujets  intéreffans, 
pari  la  manière  ingénicufe  &  dé- 
licate dont  il  les  décrit.  Il  fuffit 
pour  s'en  convaincre  de  lire  la 
première  Elégie  de  fes  Jeux  allé^ 
goriquesy  tur  une  Mouche  tombée  dans 
une  terrine  de  lait.  Mais  cette  piè- 
ce fcroit  encore  plus  efiiimable , 
fi  l'auteur  avoit  fu  modérer  fon 
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imagination  &  s'arrêter  où  il  le 
falloir.  Ses  digreffions  trop  lon- 
gues, fcs  moralités  inûpvdes,  proa- 
rent  que  fon  gcùt  n'étoit  pas  aufîi 
fain  que  ion  génie  étoir  heureux 
&  facile.  Les  au: -es  fujets  de  Tes 
Jeux alU^oricjuesionr.  UnEffain  d\4' 
heilles  dijiUlant  du  miel  dans  le  car- 
quois de  t Amonr  \  la  Querelle  des 
Mouches  '-,  On  Oifeau  mis  en  cû^e  ", 
le  Perrogitet  qui  parle  ,  &C.  On  a 
encore  de  lui  à(is  Epi^rumm^s  af- 
fez  fades,  fur  tous  les  jours  de 
fêtes  de  l'a.inée  ,  qu'il  a  intitulées  : 
U Année  facrée  Pdërîque  ^  ouvrari^e 
imprimé  à  Paris ,  1665  ,  in-T6,  Les 
Je:ix  ..allégoriques  l'a  voient  été  à 
Lyon ,  l'an  1 6  f  6  ,  in- 1 2 ,  avec  une 
autre  production  qui  a  pour  titr^' : 
Ïa^s  Jeux  f acres  &  les  Pijifes  larmes 
de  la  Magdelene.  La  latinité  en  eft 
pure,  mais  les  penfées  n'en  font 
pas  naturelles. 

L  SAUVAGE.  (Jean)  en  latin 
iserw^,  CorJeher  de  May ence, mou- 
rut en  1554,  à  60  ans.  Ses  Pré* 
dications  qui  ont  été  imprimées 
en  plufieurs  vol.  in-8° ,  &  fes  Ex- 
plications de  V Ecriture- Sainte  ,  pu- 
bliées aufïl  en  diiï';;rea5  tems  ,  in- 
8',  prouvent  qu'il  avoit  lu  l'E- 
criture &  les  Pères-,  mais  il  con- 
noilïoit  peu  le  véritable  goût  de 
l'éloquence. 

IL  SAUVAGE,  (Denys)  fei- 
gneur  de  Fontenailles  en  Brie , 
autrement  dit  le  Sieur  du  Parc  , 
étoit  Ciîtirnpcnois  &  hiftoriogra- 
phe  du  roi  Henri  II.  Il  a  traduit 
en  françois  les  Hi<îoires  de  Paul 
Jovc  ;  &  a  donné  les  éditions  d'un 
grand  nombre  d'Riftoires  &  ,-de 
Chroniques.  Son  édition  de  Froif- 
fart  ^  à  Lyon  1550,  en  4  vol.  in- 
foi.  &  Cf.-lle  de  Monflrelet?^  Pans, 
1572,  en  2  vol.  in -fol.  font  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  elhme  auflî  l'édition  d'une 
Chronique  de  Flandres  qu'il  publia 
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en  i<(62.  Elle  s'étend  depuis  79Ï 
jufqu'en  1383.  Sauvage  l'a  conti- 
nuée jufqu'èn  1435  •,  mais  il  n'a 
pref<'ue  fait  que  copier  Froijfart 
6i  Manjlelet.  Son  ftyle  eft  bari)are, 
ba  il  et-j^t  plus  propre  à  compiler 
qu'à  éciire. 

SAUVAGES ,  (  François  BoilTier 
de)  né  à  Alais  en  1706,  fe  con- 
facra  à  b.  médecine.  Il  fit  les  plus 
grands  progrès  dans  cette  fcience, 
&  devint  profeffeur  royal  de  mé- 
decine &  de  botanique  en  Tuni- 
verfité  de  Montpellier ,  membre 
de  la  fo^iété  royale  des  fciences 
de  h  même  ville  ,  de  celles  de 
Londres ,  d'Upfal  ,  de  la  Phyiico- 
Botantque  de  Florence ,  des  aca- 
démies de  BerLn  ,  de  Suède  ,  de 
Tofcane  ,  des  Curieux  de  la  Nature. 
de  Bologne.  Il  étoit  conlulté  de 
toutes  parts  ,  &  on  le  regardoit 
comme  le  Boerhaave  de  Languedoc. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  donnés 
fur  la  médecine  ,  on  diftingue  fa 
Pathologia  ,  in  -  i  2  ,  plufieurs  fois 
réimprimée  -,  &  fa  No/ologia  Metho" 
dica  ,  à  Amfterdam  1763  ,  5  vol.  in- 
8".  Ce  dernier  livre  a  été  traduit  en 
françois  par  M.  Nicolas  ,  à  Paris 
1771 ,  en  3  vol.  in -8°,  fous  ce 
titre  :  Nofologie  Méthodique  ,  dans 
laquelle  les  Maladies  font  rangées 
par  clajjes  ^  fuivant  le  fyjième  de  Sy- 
dcnham  &  l'ordre  des  Botanijles.  On 
publia  peu  de  tems  après  une  au- 
tre Verfion  du  même  ouvrage  ,  à 
Lyon ,  en  10  vol.  in-12  -,  la  No- 
fologie méritoit  cet  honneur.  On 
y  trouve  tout  à  la  fois  un  Dic- 
tionnaire univerfel  &  raifonné  des 
maladies  ,  &  une  Introduction  gé- 
nérale à  la  manière  de  les  con- 
noître  &  de  les  guérir.  C'eft  un 
livre  vraiement  claflîque ,  nécef- 
faire  aux  commençans  ,  utile  aux 
profeffeurs ,  &  le  bréviaire  de  tous 
les  médecins.  On  a  encore  de  Saw 
yagâs  la  Traduit,  de  la  Statique  d«i( 


SAU 

Végétaux  de  Halles ,  1744,  in-4"  ;  & 
des  Elémcns  de  Phyfiologie  en  latin. 
Ses  Dijjertations  ont  été  recueil- 
lies en  2  vol.  in -12.  Cet  habile 
médecin  ,  mort  à  Montpellier  en 
1767,  à  61  ans,  conferva ,  avec 
une  réputation  très-étenciue ,  une 
grande  fimplicité  de  mœurs.  11 
trouvoit  fes  plaiiirs  dans  les  tra- 
vaux de  fon  état.  Il  fut  aimé  de 
{^s  difciples  ,  &  mérita  de  l'ctre. 
11  leur  commi:niquoit  avec  plaifir 
ce  qu'il  favoit  -,  fes  connoiffances 
paffoient  fans  fafte  &  fans  effort 
dans  fes  converfations.  L'habitude 
du  cabinet  Jui  donnoit  quelque- 
fois dans  le  monde ,  cet  air  pefant 
&  diftrait  qui  s'oppofc  à  l'enjoue- 
ment &  aux  grâces.  (  Voye\  fon 
Eloge  hiftorique  à  la  tête  de  la 
Nûfologie  françoife,  en  3  vol.  in- 
S°.  )  N.  B.  Un  médecin  fans  ma- 
lades nous  a  reproché  dans  une 
Lettre  très-malhonnête  ,  enterrée 
dans  un  Journal  ,  le  filence  que 
gardoit  notre  première  édition  , 
imprimée  en  1765  &  I766,fur5au- 
vages  qui  n*€Û.  mort  qu'en  1767. 
Ce  galant  homme  ne  fait  point 
que  nous  ne  parlons  d'aucun  au- 
teur vivant.  Nous  ne  pouvions  pas 
faire  mourir  les  hommes  avant  le 
tems  ,  &  empiéter  ainfi  fur  les 
droits  (le  notre  critique. 

SAUVAL,  (Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1670, 
eu  auteur  d'un  ouvrage ,  en  3  vol, 
in-fol.  intitulé  :  HiJIoire  des  Anti- 
quités de  la  Ville  de  Paris.  11  em- 
ploya 20  années  à  faire  des  re- 
cherches fur  les  agrandilTemens  de 
cette  ville  ,  fur  les  changemens 
des  lieux  les  plus  confi-lérables , 
fur  les  aventures  fînguliéres  qui 
y  font  arrivées  ,  fur  les  cérémo- 
nies extraordinaires  ,  fur  les  pri- 
vilèges &  fur  les  anciens  ufages 
&  coutumes  qui  y  ont  été  obfcr- 
yéf.  Il  puiia  fçs  matériaux ,  tant 
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au  tréfor  des  Chartres  &  dans  les 
Regiftres  du  Parlement,  que  dans 
les  Archives  de  la  Ville  ,  dans  cel- 
les de  Notre-Dame ,  de  la  Sainte- 
Chapelle,  deSte-Gèneviéve,  dans 
les  Manufcrits  de  St  Viftor.  Cet 
ouvr  ge  vaut  mieux  pour  le  fonds 
des  chôfes  ,  que  pour  la  manière 
dont  elles  font  rendues.  L'auteur 
mourut  fans  avoir  eu  le  tems  de 
le  finir.  Rouffeau  ,  auditeur  des 
Comptes,  y  mit  la  dernière  main  , 
y  reârifia  &  fuppléa  beaucoup  de 
chofes.  La  mort  le  prévint  aufli, 
&  l'ouvrage  ne  fut  donné  au  pu- 
blic qu'en  1724-  On  en  a  donné 
une  édition  en  1733.  Pour  l'avoir 
complette  ,  il  eft  néceiTaire  que  le 
cahier  concernant  les  Amours  des 
Rois  de  France  ,  n'en  foit  pas  dé- 
taché. Il  parut  féparément,  (Hol- 
lande 1738,)  en  2  vol,  in-12  avec 
figures ,  fous  le  titre  de  :  Galanteries 
des  Rois  de  France. 

SAUVEUR,  (Jofeph)  né  à  la 
Flèche  en  1653,  ^^^  entièrement 
muet  jufqu'à  l'âge  de  7  ans.  Les 
organes  de  fa  voix  ne  fe  débar- 
raflèrent  qu'a  cet  âge,  lentement 
&  par  dégrés  ,  &  ils  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Sau-" 
vcur  étoît  machinifte  :  déjà  il  conf- 
truifoit  de  p  tits  mouKns  ;  il  fai- 
foit  des  Siphons  avec  des  chalu- 
meaux ,  des  Jets  d'eau ,  &  d'autres 
machines.  Il  apprit  fans  maître  la 
géométrie ,  &  fe  trouva  enfuite 
afTlument  aux  conférences  de  Ro~ 
hault.  Ce  fut  alors  qu'.l  fe  confi- 
era tour  entier  aux  mathémati- 
ques. Il  enfeigna  la  géométrie  dès 
l'iige  de  23  ans  ,  &  1!  eut  pour 
difcipic  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelle  la  BaJJette  ctoit  alors  à  la 
mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  ,  en  1 678  ,  le 
calcul  du  Bancjuier  contre  les  Fon- 
tes.  Le  mathématicien  fatisfit  û 
pleinement  à  cette  demande ,  que 
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Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui-même  l'explication  de  fon  cal- 
cul. En  1680  ,  il  fut  choifi  pour 
enfeigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Mad*  la  Dauphine  ,  qui 
en  faifoit  beaucoup  de  cas.  Le 
grand  Condé  prit  aufîi  du  goût  pour 
Sauveur  ,  &  ce  goût  fut  bientôt 
fuivi  de  l'amitié.  Un  jour  que  le 
mathématicien  entretenoit  le  prin- 
ce en  préfence  de  deux  favans  y 
ils  fe  mirent  à  expliquer  ce  que 
le  géomètre  venoit  de  dire.  Quand 
ils  eurent  fini  ,  le  grand  Condé 
leur  dît  :  Vous  avc\  cru  que  Sau- 
veur ne  s^ntendoit  pas  bien  ,  parce 
quil  parle  avec  peine;  je  P  ai  pourtant 
compris.  Vous  m'avez  parlé  beaucoup 
plus  éloquemment ,  &  je  ri  ai  rien  en' 
tendu.  Lorfque  ce  prince  ne  pou- 
voir pas  avoir  Sauveur  auprès  de 
lui ,  il  l'honoroit  de  fes  lettres.  • 
Les  fréquens  voyages  qu'il  faifoit 
àChantilli,lui  infpirérent  le  def- 
fein  de  travailler,  vers  ce  tems- 
là ,  à  un  Traité  de  Fortifications  \  & 
pour  mieux  y  réufîir  ,  il  alla  en 
1695^  au  fiége  de  Mons  ,  où  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  vifîta  enfuite  toutes  les  places 
de  Flandres  »  &  à  fon  retour  il  de- 
vint le  Mathématicien  ordinaire  de 
la  Cour.  Il  avoit  déjà  eu  ,  en  1686 , 
une  chaire  de  mathématiques  au 
collège  -  royal ,  &  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  fciences  en  1696. 
Enfin ,  Vauban  ayant  été  fait  ma- 
réchal de  France  en  1703  ,  il  le 
propofa  au  roi  pour  fon  fucceffcur 
dans  l'emploi  ^'Examinateur  des  In" 
génieurs  ;  le  roi  l'agréa  &  l'honora 
d'une  penfion.  Sauveur  en  jouit 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1716, 
à  64  ans.  Ce  favant  étoit  ofHc  eux, 
doux  &  fans  humeur ,  même  dans 
l'intérieur  de  fon  domeftique. 
Quoiqu'il  eût  été  fort  ré^^andu 
dans  le  monde  ,  fà  fimplicité  6c 
fon    ingénuité    naturelles    n'en 
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avoîent  point  été  altérées.  Tl  étoît 
fans  préfomption  ,  Se.  il  difoit  fou- 
vent  que  ce  quun  homme  peut  en 
Mathématiques  ^  un  autre  le  peut  anjjî. 
On  a  de  lui  pîufieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Scif.nces.  Les  principaux  font  :  I. 
Des  Méthodes  abrégées  des  grands 
Calculs.  II.  Des  Tables  pour  la  dé' 
penfe  des  Jets-d'eau,  lll.  h&  Rapport 
des  Poids  &  des  Mefures  de  différens 
Pays.  IV.  Une  Manière  de  jauger 
avec  beaucoup  de  facilité  &  de  préci- 
fion  toutes  fortes  de  Tonneaux.  V.  Un 
Calendrier  vniverfel  &  perpétuel.  On 
a  encore  de  lui  une  Géométrie , 
in-A" ,  &  pîufieurs  Manufcrits  con- 
cernant les  mathématiques. 

SAXE  ,  Voyei  IV.  ALBEP.T ,  duC 

de...  &  Weimar. 

SAXE  (électeurs  de)  :  Koye^ 
X.  Frédéric...  6"  m.  Maurice. 

SAXE ,  (  Maurice  comte  de  )  na- 
quit en  1696  de  Frédéric- Augu fie  /, 
éledeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne , 
&  de  la  comtefiTe  de  Konigsmarck^ 
Suédoife  ,  aufil  célèbre  par  fon 
efprit  que  par  fa  beauté.  11  fut 
élevé  avec  le  prince  éleftoral  , 
depuis  Frédéric  -  Augufie  11  ^  roi  de 
Pologne.  Son  enfance  annonça  un 
guerrier.  Sans  goût  pour  l'étude  , 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appli- 
quer ,  qu'en  lui  promettant  de  le 
laifl!"er  monter  à  cheval  ou  de  faire 
des  armes.  Il  fervit  d'abord  en 
Flandres  dans  l'armée  des  Alliés , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
&  par  Marlehorough.  Il  fut  témoin 
de  la  prife  de  Lille  en  1709  ,  fe 
fignala  au  fiége  de  Tournay  ,  à 
celui  de  Pvlons ,  à  la  bataille  de 
Malplaquet ,  &  dît  le  foir  de  ce 
jour  mémorable  qu'iZ  étoit  content 
de  fa  journée.  La  campagne  de 
1710  acquit  à  ce  héros  entant  un 
nouveau  furcroît  de  gloire.  Le 
prince  Eugène  &  le  duc  de  Mar' 
leborough  tirent  publiquement  fon 

cloge. 
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éloge.  Le  roi  de  Pologne  aflîégea 
l'année  d'après  Stralfund ,  la  plus 
forte  place  de   la  Poméranie.  Le 
jeune  comte  fcrvit  à  ce  fiége ,  & 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité. Il  pafîa  la  rivière  à  la  nage, 
à  la  vue  des  ennemis ,  &  le  pifto- 
let  à  la  main.  Sa   valeur  n'éclata 
pas  moins  à  la  fanglante  journée 
de  Guedelbufck  ,    où    il    eut   un 
cheval  tué  fous  lui ,  après  avoir 
ramené  3  fois  à  la  charge  un  ré- 
giment de  cavalerie  qu'il  comman- 
doit  alors.  Après  cette  campagne, 
la  comteffe  de  Konifmarck  le  ma- 
ria avec  la  comteffe  de  Lobin ,  éga- 
lement riche  &  aimable  -,  mais  cette 
union  ne   dura  pas.  Le  comte  fît 
diffoudre  fon  mariage  en  1721,  & 
fe  repentit  plufieurs  fois  de  cette 
démarche.  Son  époufe  ne  l'avoit 
quitté    qu'avec   beaucoup   de  re- 
gret ;  mais  fes  regrets  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  fe  remarier  peu  de 
tcms  après.  Le  comte  de  Saxe  s'é- 
toit  rendu  en  Hongrie  l'an  1717. 
L'empereur  y  avoir  alors  une  ar- 
I      mée   de   15000  hommes  fous  les 
ordres  du  prince  Eugène ,  la   ter- 
reur des  Ottomans.  Le  héros  Saxon 
fe  trouva  au  fiege   de  Belgrade  , 
&   à   une   bataille  que  ce  prince 
■      gagna  fur  les  Turcs.   De   retour 
K      en  Pologne  l'an  1718  ,  le  roi  le 
f      décora  de  l'ordre  de  VJigle  Blanc, 
L'Europe  pacifiée  par  les   traités 
d'Utrecht  &  de  Paffarowitz,  n'of- 
frant au  héros  Saxon  aucune  oc- 
cafion  de  fe  fignaler ,  il  fe  déter- 
mina en  1720  à  paffer  en  France, 
pour  y  jouir  des  douceurs  de  la 
fociété.  11  avoit  eu  de  tout  tems 
beaucoup    d'inclination   pour    les 
François  ,  &  ce  goût  fembloit  être 
né  en  lui  avec  celui  de  la  guerre  : 
la  langue  Françoife  fut  la    feule 
langue  étrangère  qu'il  voulut  ap- 
prendre dans  fon  enfance.  Le  duc 
(ù,' Orléans  ^  inflruit  de  fon  ÇBçritÇ , 
Tome  VI, 
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le  fixa  en  France  par  un   brevet 
de  maréchal  de   camp.  Le  comte 
de  Saxe  employa  tout  le  tcms  que 
dura  la  paix  ,  à  étudier  les  mathé- 
matiques ,  le  génie ,  les  fortifica- 
tions ,  les  méchaniques  ,  fciences 
pour  lefquelles  il  avoit  un  talent 
décidé.  Le  dclaffement  de  tant  d'é- 
tudes pénibles    &   de   recherches 
profondes  ,    étoit  un   amufement 
guerrier.  L'art  d'exercer  les  trou- 
pes avoit  fixé  l'attention  du  comte 
de  Saxe  prefqu'au   fortir  de  l'en- 
fance. Dès  l'âge  de  16  ans  ,  il  avoit 
inventé   un   nouvel  exercice ,  8c 
l'avoit  fait  exécuter  en  Saxe  avec 
le  plus  grand  fuccès.    En    1722, 
ayant  obtenu  un  régiment  en  Fran- 
ce ,  il  le   forma    &  l'exerça   lui- 
même  fuivant  fa  nouvelle  métho- 
de. Le  chevalier  Follard  ,  iufle  ap- 
préciateur des  talens    militaires  , 
préfagea  dès-lors   qu'il  feroit  un 
grand-homme.  Tandis  que  la  Fran- 
ce formoit  ce  héros ,  elle  fut  me- 
nacée de  le  perdre.  Les  Etats  d© 
Courlande  le  choifirent  pour  fou- 
verain  de  leur  pays  en  1726.  La 
Pologne  &   la   RufTie   s'armèrent 
contre  lui.  La  Ciarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  fur   la   tête   de 
Meniicoff,  cet  heureux  aventurier, 
de  garçon  pàtifTier  devenu  général 
&  prince.   Ce  rival  du  comte  de 
Saxe  envoya  à  Miflaw  800  Ruf- 
fes  ,  qui  inveflirent    le   palais    du 
comte  &  l'y  afTiégérent.  Le  com- 
te ,  qui  n'avoit  que  60  hommes  , 
s'y   défendit   avec  le   plus    grand 
courage.  Le  fiége  fut  levé ,  &  les 
Ruffcs  obligés    de  fe  retirer.   La 
Pologne  armoit  de  fon  côté.  AW- 
r/ce,  retiré  avec  fes  troupes  dans 
l'ifle  d'Ufmaiz  ,  parle  à  fes  peu- 
ples en  fouvcrain ,  &  s'apprête   à 
les  défendre  en  héros.  Les  RufTes 
veulent  le  forcer  dans  cette   re- 
traite, où  il  n'avoit  que  300  fol- 
dats.  Le  général  qui  en  avoit  4000 
R  * 
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joignant  la  perfidie  à  la  forcô , 
tente  de  le  lurprendrc  dans  une 
entrevue.  Le  comte ,  inftruit  de 
ce  comDlct,  le  fît  rougir  de  fa 
lâcheté  ,  êc  rompit  la  conrerence. 
Cependant ,  comme  il  n'avoit  pas 
aflez  de  forces  pour  fe  défendre 
contre  la  Ruine  &  la  Pologne ,  il 
fut  obligé  de  le  retirer  l'an  1729, 
en  attendant  une  circoniiance  fa- 
vorable. On  prétend  que  la  du- 
cheffe  de  Courl?.nde  douairière  , 
j4nne  hvanowa  ,  (  2'  fille  du  czar 
Jwan  Alexio;vif{y  tVere  de  Pierre  le 
Grand ,  )  qui  i'avoit  foutenu  d'a- 
bord ,  dans  l'efpéiance  de  i'épou- 
fer ,  l'abandonna  enfuite  ,  défef- 
pcrant  de  pouvoir  fixer  fon  in- 
confîance.  Cette  inconfiance  lui 
fit  perdre  non  feulement  la  Cour- 
lande  ,  mais  encore  le  trône  de 
Mofcovie ,  fur  lequel  cette  prin- 
ceife  monta  depuis.  Une  anecdote 
qu'on  ne  doit  point  oublier ,  c'cfl 
que  le  comte  de  Saxe  ayant  écrit 
de  Courlaade  en  France  pour  avoir 
un  fccours  d'hommes  &  d'argent, 
Ivlll"  le  Convrerr  ^  fcmeufe  a<ftrice  , 
mit  fes  bijoux  &  fa  vaiflelle  en 
gage  peur  fccourir  {on  amant ,  & 
iui  envoya  une  femme  de  40  mille 
2iv.  Le  comte  ^  déchargé  du  far- 
deau de  gouverner  les  hommes  , 
fe  retira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  m.athcms- 
tiqucs,  il  y  ccmpofa  en  13  nuits 
&  pendant  les  accès  d'une  fièvre , 
{çs  Rêveries.  Cet  ouvrage  ,  digne 
de  Céfar  &  de  Condê,  cîl  écrit  d'un 
'  ftyle  peu  correct  ,  m.  ùs  mâle  & 
rapi.Ié,  plein  de  vues  piotbndcs 
&  A-2  nouveautés  hardies ,  &  éga- 
lement inftruftif  pour  le  gènéhil 
comme  pour  le  foldat.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  ,  fon  pcrc  , 
allum;:  le  flambeau  de  la  guerre 
en  Europe  l'an  1733.  L'éieiTleur 
deSaxeourit  au  comcc  fon  frcre, 
lô  commandement  gc:iéral  de  tou- 
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tes  fes  troupes.  Celui-ci  aima  itiîetîi 
fervir  en  France  en  qualité  de 
marécha!-de-camp  ,  &  fc  ren^iit  fur 
le  Rhin  à  ^'arméc  du  maréchal  de 
Bcrwick.  Ce  général ,  fur  !e  point 
d'attaquer  les  ennemis  àEtlinghen, 
voit  arriver  le  comte  de  Saxe  dans 
fon  camp.  Comte  ^  lui  dit -il  aufîî- 
tôt ,  j  allais  faire  venir  ^000  hommes  y 
mais  vous  me  vale\  feul  ce  renfort. 
Ce  fut  dans  cette  journée  qu'il 
pénétra  ,  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  grenadiers  ,  dans  les  li- 
gnes des  ennemis  ,  en  fit  un  grand 
carnage,  &  décida  la  viftoire  par 
fa  bravoufc.  Non  moins  intrépide 
au  fiége  de  Phiiisbourg  ,  il  fut 
chargé  d'un  grand  nombre  d'atta- 
ques ,  qu'il  exécuta  avec  autant 
de  fuccès  que  de  valeur.  Le  grade 
de  lieutenant  -  général  fut  ,  en 
1734  ,  la  récompenfe  de  fes  fer- 
vices.  La  mort  de  Charles  VI  re- 
plongea l'Europe  dans  les  difTea- 
fions,  que  la  paix  de  1736  avait 
éteintes.  Prague  fut  afîiègée  à  la 
fin  de  Novembre  1741 ,  &  en  ce 
même  mois  le  comte  de  Saxe  l'em- 
porta par  efcalade.  La  conquête 
d'Egra  fuivit  celle  de  Prague  ; 
elle  fp.t  prife  après  quelques  jours 
de  tranchée  ouverte.  La  prife  de 
cette  ville  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  l'Europe,  5:  caufci  la  plus 
grande  joie  à  i'emp.  Charles  VII ^ 
qui  écrivit  de  fa  propre  main  au 
vainqueur  pour  l'en  féliciter.  Il 
ramena  enfuite  l'armée  du  maré- 
chal de  Broglio  fur  le  Rhin  ,  y 
établit  difTérens  poflos  ,  &  s'em- 
para des  lignes  de  Lauterbcurg. 
Devenu  maréchal  de  France  en 
1744 ,  il  commanda  en  chef  ua 
corps  d'armée  en  Flandres.  Cette 
ccmpngnc  ,  le  chef-  d'œuvrc  de 
l'art  militaire,  fît  placer  le  mjré- 
chal  de  Saxe  à  coté  de  Turennc.  Il 
obfcrva  il  c::?.£lcment  les  ennemi» 
fupéi'ieurs  en  nombre  »  «^"^'il  lc8 


SAX 

rédulfît  dans    l'inaftion.    L'année 
Ï74J  fut  encore  plus  glorieufe.  Il 
fe  conclut   en  Janvier  un  Traité 
d'union  à  Varfovie ,  entre  la  reine 
de  Hongrie,  le  roi  d'Angleterre  & 
la  '  Hollande.    L'ambafladeur    des 
Etats-gëncraux  ,  ayant  rencontré 
le  maréchal  de  Saxe  dans  la  gale- 
rie de  Verfailles  ,  lui  demanda  ce 
qu'il penfoit  de  ceTraizé}  Jepenfc  ^ 
répondit  ce  général ,  gue  fi  le  Roi 
mon  maître  veut  me  donner  cane  blan- 
che ,  j*irai  lire    à  la   Haye  t original 
du  Traité  avant  la  fin  de  Vannée.  Cette 
réponfe  n'étoit  point  une  rodo- 
montade ;  le  maréchal  de  Saxe  étoit 
capable  de  l'efFeduer.  Il  alla  pren- 
dre, quoique  très-malade ,  le  com- 
mandement de  l'armée  Françoife 
dans  les  Pays-Bas.    Quelqu'un  le 
Voyant  dans  cet  état  de  foiblefTe 
avant  fon  départ  de  Paris,  lui  de- 
manda  comment    il    pourroit    fe 
charger  d'une  û  grande  entreprife? 
//  ne  s'agit  pas  de  vivre  ^  répondit- 
il  ,    mais   de  partir.  Peu   de    tems 
après  l'ouverture  de  la  campagne , 
fe  livre  la  bataille  de    Fontenoi. 
Le  gcnérnl  étoit  prefquc  mourant  : 
il  fe  fit  traîner  dans  une  voiture 
d'oficr,poar  vifiter  tous  les  poftes. 
Pendant  l'aflion  il  monta  à  che- 
val i  mais  fon   extrême  foibleffe 
faifoit    craindre  qu'il  n'expirât  à 
tout  moment.  C'cft  ce  qui  fit  dire 
au  roi  de  PrufTe,  dans  une  lettre 
qu'il  lui  écrivit  long-tems  après  : 
Agitant  il  y  a  quelques  jours  la  quefi- 
tion  ,   quelle   étoit    la    bataille  de  ce 
fiécle  qui  avoit  fait  le  plus  d'honneur 
au  Général  ;  tout  le  monde  tomba  d'ac- 
cord que  c  étoit  fans    contredit   celle 
dont  le  Général  étoit  à  la  mort ,  lorf- 
quellc  fc  donna.  La  vidoire  de  Fon- 
tenoi ,    due  principalement  à   fa 
vi<3ilance  &  à  fa  capicité  ,  fut  fui- 
vie    de  la  prife  de  Tournay  ,  de 
celle  de  Brii:;cs,de  Gand,  d'Ou- 
denarde ,  d'OIlende  ,  d'Ath  &  de 
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Bruxelles.    Au    mois    d'Avril    de 
cette  année   1746,  le  roi  donna 
au    vainqueur    de    Fontenoi    des 
Lettres  de  naturalité^  conçues  danS 
les  termes  les  plus  flatteurs.  Les 
campagnes   fuivantcs   lui   méritè- 
rent de  nouveaux  honneurs.  Après 
la  victoire  de  Raucoux ,  le  roi  lui 
fit  préfent  de  fix  pièces  de  canon , 
le    créa   maréchal    de   toutes   {qs 
armées  en  1747,  &  commandant- 
général  de  tous  les  Pays-Bas  nou- 
vellement conquis  en  1748.  Cette 
année  fut  marquée  par  des  fucccs 
brillans  ,  &  fur-tout  par  la  prife 
de  ?vlaftricht.  L'année  précédente 
l'avoit  été  par  la  vidoire  de  Law- 
feld  &  par  la  prife  deBcrg-op-zoom. 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  fcs  états  ,  &  demanda  la  paix 
après  l'avoir  refufée.  Elle  fut  con- 
clue le  18  Oélobre  1748,  &  l'on 
peut  dire  que    l'Europe   dut    fon 
repos  à  la  valeur  du  m-iréchal  de 
Saxe.   Ce  grand  -  homme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord  ^ 
que  le  roi  lui   avoit  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre. 
Il  ne  quitta  fa  retraite  que  pour 
faire  un  voyage  à  Berlin  ,  où  le 
roi   de   Pruffe  raccueiîlit  comme 
Alexandre    auroiî   reçu    Cêfar.   Dô 
retour  en  France ,  il  fe  délalTa  de 
fes  fatigues  au  milieu  des  gens-de- 
lettres  ,  des  artifies  &  à.^^  philo- 
fophes.  La  patrie  le  perdit  en  1750 , 
à    Ç4  ans.   Cet   homme,  dont  le 
nom  avoit  retenti  dans  toute  l'Eu- 
rope &  en  avoit  fait  tre.mbîer  une 
partie  ,   compara    en  mourant  fa 
vie  à  un  rêve  :  M.  de  Senne,  dît- 
il  à  fon  médecin  ,  j\ii  fy.t  un  beau 
Jongc.  Il  avoit  éré  élevé  &  il  mou- 
rut dans  la  religion  Luthérienne. 
Il  efl  bien  fâcheux ,  è\x  une  grande 
princelTe  en  apprenant  fa  mort , 
quon  ne  puifie  pas  dire  un  De  Pro- 
FUNDIS    pour  un    homme   qui  a  fait 
chanter  tant  de  Te  Deum  !  Le  héros 
Ri; 
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Saxon  avoit  demandé  que  fon 
corps  fût  brûlé  dans  de  la  chaux 
vive  :  Afin ,  dit  -  il  ,  qu'il  ne  rcjie 
rien  de  moi  dans  le  monde  ,  que  ma 
mémoire  parmi  mes  amis.  Louis  X^^ 
trop  jufte  &  trop  fenfible  pour 
ibufcrire  à  cette  demande ,  fit  trans- 
porter fon  corps  avec  la  plus 
grande  pompe  à  Strasbourg,  pour 
y  être  inhumé  dans  l'Eglife  Lu- 
thérienne de  St  Thomas.  Un  beau 
Maufolée  en  marbre  ,  ouvrage  du 
célèbre  Pigal  ^  doit  être  placé  par 
ordre  du  roi  à  l'Ecole  militaire. 
L'Académie  propofa  pour  fujet , 
€n  J759  ,  l'Eloge  de  ce  héros;  & 
ce  prix  fut  remporté  par  M.  Tho~ 
9nas y  homme  éloquent,  quia  peint 
Je  maréchal  de  Saxe  du  pinceau  , 
dont  Tacite  s'étoit  fervi  pour  im- 
mortalifer  Agricola.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Mes  Rêveries.  On  en  a  fait  plu- 
sieurs éditions.  La  feule  bonne  eft 
celle  de  Paris  en  1757 ,  en  2  vol. 
ân-4°.  Elle  a  été  conférée  avec  la 
plus  grande  exaftitude  fur  le  ma- 
jiufcrit  original  qui  eft  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Cette  édition  eft 
accompagnée  de  plufieurs  defîins 
gravés  avec  précifion  ,  &  précédée 
d'un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long  ,  mais  avec  moins  d'exafli- 
tude  &  d'élégance  ,  en  1752,  en  2 
vol.  in-i2.  Voye[  auftl  V Eloge  du 
Cornu  de  Saxe  par  M.  Thomas  ,  à 
Paris  ,  1761 ,  in-8°  ;  &  fon  Hijioire 
par  M.  à'Efpagnacy  1  vol.  in- 12. 

SAXI ,  (  Pamphilc  )  poète  Latin, 
de  Modène ,  florifl"oit  à  la  fin  du 
XV*  fiécle.  Ses  Poéfiesy  publiées  à 
Breffe  en  1499,  in-4°,  font  peu 
communes. 

6CACCHÏ,  Voyei  Schacchi. 

SCALCKEN,(Godefroi)  pein- 
tre, ne  en  1643  à  Dordrecht  , 
ville  de  Hollande,  mort  à  la  Haye 
en  1706 ,  cîccelloit  a  faire  des  pgr-. 
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traits  en  petit ,  &  des  fujets  (îe 
caprice.  Ses  tableaux  font  ordi- 
nairement éclairés  par  la  lumière 
d'un  flambeau  ou  d'une  lampe. 
Les  reflets  de  lumière  qu'il  a  fa- 
vamment  diftribués  ,  un  clair-obf- 
cur  dont  perfonne  n'a  mieux  pof- 
fédé  l'intelligence ,  des  teintes  par- 
faitement fondues ,  des  expreflions 
rendues  avec  beaucoup  d'art,  don- 
nent un  grand  prix  à  fes  ouvra- 
ges. Ce  maître  fe  fit  defirer  en 
Angleterre  ,  où  il  eut  l'honneur 
de  peindre  Guillaume  III.  Scalcken 
étoit  de  ces  hommes  bizarres  qui 
fe  laiftent  trop  aller  à  leur  humeur 
libre.  On  rapporte  que  faifant  le 
portrait  du  roi ,  il  eut  la  témé- 
rité de  lui  faire  tenir  la  chandel- 
le. Le  prince  eut  la  complaifance 
de  s'y  prêter,  &  de  fouffrir  mê- 
me patiemment  que  le  fuif  dé- 
gouttât fur  fes  doigts. 

L  SCALIGER,  (  Jules  -  Céfar  ) 
né  en  1484,  au  château  de  Ripa, 
d^ns  le  territoire  de  Vérone ,  fe 
difoit  defcendu  des  princes  de 
VEfcale  ,  fouverains  de  Vérone, 
Scioppius  lui  donne  une  origine  un 
peu  différente.  Il  prétend  qu'il 
étoit  fils  d'un  maître  d'école  ap- 
pelle Benoit  Burden.  Ce  maître  d'é- 
cole étant  allé  demeurer  à  Veni- 
fe  ,  y  changea  le  nom  de  Burden 
contre  celui  de  Scaliger  ,  parce 
qu'il  avoit  une  échelle  pour  en- 
feigne ,  ou  parce  qu'il  habitoit  la 
rue  de  l'Echelle.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  fon  fils  porta  les  armes  avec 
honneur  dans  fa  jeuneflTe ,  &  s'ac- 
quit enfuitc  une  grande  réputation 
dans  les  belles- lettres  &  dans  les 
fciences.  11  exerça  long-tems  la  mé- 
decine avec  fuccès  dans  la  Guien- 
ne.  Son  fils  le  repréfentc  comme 
le  plus  habile  médecin  de  l'Euro- 
pe ,  quoiqu'il  exerçât  cet  art  moins 
pour  guérir  les  autres,  que  pour 
s'çmpêcher  de  mourir  de  faim.  OtK 


fïit  combien  il  faut  Ce  méfier  de 
ces  éloges.  Jules  Scaligcr  mourut  à 
Agen  en  1 5  5  S  ,  âgé  de  7  5  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de  Y  Art 
Poétique^  1561,  in-fol.  II.  Un  li- 
vre des  Canfts  de  la  Langue  Latine , 
1 J40,  in-4°.  III.  Des  Exercitations 
contre  Cardan^  15  57,  in-4°.  IV. 
Des  Commentaires  fur  rH^lloirc  des 
Animaux  d'AriJhte^  &  fur  le  Traité 
des  Plantes  de  Théophrajîe.  V.  Des 
Prohllmes  fur  Aulu-Gelle.  VI.  Quel- 
ques Traités  de  Phyfique.  VIL  Des 
Lettres^  Leyde  ,  1600,  in-8'\  VIII. 
Des  Harangues.  I  X.  Des  Poëfies  , 
in-S" ,  &  d'autres  ouvrages  en  la- 
tin. On  remarque  dans  ces  diffé- 
rens  ouvrages  de  l'efprit ,  &  beau- 
coup de  critique  &  d'érudition  ■■, 
mais  comme  il  étoit  peu  habile 
dans  la  poèfie  grecque,  on  ne  doit 
faire  aucun  fonds  fur  \qs  jugemens 
qu'il  porte  û.' Homère  &  des  autres 
poètes  Grecs.  Sa  vanité  &  fon 
efprit  fatyrique  lui  attirèrent  un 
grand  nombre  d'adverfaires,  parmi 
lefquels  Gafpar  Scioppius  &  Cardan 
fe  fignalérenr. 

II.  SCALIGER,  (JofephJufte) 
fils  du  précédent ,  né  à  Agen  l'an 
1540,  embraffa  le  Calvinifme  à 
l'âge  de  2.2  ans  ,  &  vint  achever 
fes  études  dans  l'univerfité  de  Pa- 
ris ,  où  il  apprit  le  Grec  fous 
Turnèbe.  11  fe  rendit  aufli  très-ha- 
bile dans  la  langue  Hébraïque,  dans 
la  chronologie  &  dans  les  belles- 
lettres.  Appelle  a  Leyde  ,  il  y  fut 
profefleur  pendant  16  ans,  &  y 
finit  fes  jours  en  1609  ,  à  69  ans. 
Jofeph  Scaligcr ,  parfaitement  fcm- 
blable  à  fon  père  ,  avolt  la  vanité 
la  plus  déplacée  ,  &  l'humeur  la 
plus  cauftique  &  la  plus  infuppor- 
table.  Ses  écrits  iont  un  amas  de 
chofes  utile*;,  &  d'invcdives  grof- 
fiéres  contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point  le  Phénix  des 
auteurs.  £bloui  par  la  futtifc  de 
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quelques  compilateurs  qull'appel- 
loient    Abyme    d'Erudition  ,     Océan 
de  Science  y  Chef-d'auvrey  Miracle  ^ 
dernier  effort  de  la  Nature',  il  s'ima- 
ginoit  bonnement  qu'elle    s'étoit 
épuifée   en    fa  faveur.  C'étoit  un 
tyran  dans  la  littérature.  Il  fe  glo- 
rihoit  de  parler  13  langues,  l'hé- 
breu, le  grec,  le  latin,  le  fran- 
çois  ,  l'efpagnol ,  l'italien  ,  l'alle- 
mand ,  l'anglois,  l'arabe,  le  fyria- 
que  ,  le   chaldaïque ,  le  perfan  & 
l'éthiopien; c'efl-à-dire,  qu'il  n'en 
favoit  aucune   à  fonds.   La  con- 
noifîance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  ,  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puifoit  des  termes  inful- 
tans  &  groflier*;.  Auteurs  morts  & 
vivans,  tous  furent  également  im- 
moles a  fa  critique.  11  leur  pro- 
digua plus  ou  moins  les  épithètes 
■  de  fou  ,  de  /ht ,  d^ orgueilleux  ,   de 
bête  ,  d'opiniâtre  ,    de  plagiaire  ,    de 
mi/érable  efprit  y  de  rujiique  y  de  mé- 
chant y  de  pédant  ,   de   grojfe  bête  , 
d'é'ourdi  y    de   conteur  de  for  nettes  ^ 
de  pauvre  homme  ,  de  fat ,  de  fripon  , 
de    voleur  y  de  pendard.    Il  appelle 
tous  les  Luthériens,   barbares;  & 
tous    les  Jéfuites ,  ânes...    Origèns 
n'eft   qu'un   rêveur  ,  félon  lui  ;  St 
Jufin  y  un  imbécille  *,  St  Jérôme  ,  un 
ignorant  ',  Rufn  ,  un  vilain  maraut  \ 
St  Chryfojlôme  ,  un  orgueilleux  vilain  i 
St  BafilCy  Ui\  fuperbe  y  &  St  Thomas  , 
un  pédant.  Une  fi  grande  déraifon 
faifoit  dire  ♦>  qu'aflûrément  le  Dia- 
•»  ble  etoit  auteur  de    fon    érudi- 
>♦  non.  '»  II  méritoit   de    rencon- 
trer  quelqu'un   encore   plus  em- 
porté que  lui.  Le  chi  mpion  qu'en 
dcfiroit  fe  préfenta.  jcjeph  Scaliger 
ayant  donné  ,  en  1594,  une  Ltt- 
tr;  fur  l'ancienneté  &  fur  la  ip.'en- 
ricurde  la  race  Scaligénenncy  (De 
origine  gentis  ScaUgertSy  ir.-4";)  Sciop' 
pius  y  indigné  du  ton  de   l,i;iiteur 
qu'il  prenoit  ,  chercha  à  l'humi- 
lier ,  en  publisnt  les  bafitfits  &  les 
Riij 
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infamies  de  fa  famille:  (  Voy&i  la 
fuite  de  cette  querelle  dans  l'arti- 
cle de  ce  dernier.)  Scaligerfs  mêla 
de  poëiie ,  comme  ion  père  ;  mais 
il  n'y   rcufîit  pas  mieux  que  lui. 
Le    plus   grand    fervice   qu'il    ait 
rendu  à  la  littérature ,  eft  d'avoir 
imaginé  le  premier  un  fil  dans  le 
labyrinthe  de  la  chronologie ,  & 
d'avoir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  l'hiftoire  dans  un  or- 
dre exaù.  &  méthodique.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Des  Notes  fur  les 
Tragédies  de  Senè^ue  ,  fur  Varron  , 
fur  Ju/om  ,  fur    Pompcïus  Fejius  , 
&c.  11  y  a  fouvent  trop  de  iîneffe 
dans  ces  commentaires ,  &  en  vou- 
lant  donner    du   génie    à  fes  au- 
teurs ,  il  laiiin  échaper  leur  véri- 
tsble  efprit.  ÏI.  Des  Poejïis yiôoj ^ 
in- 12.  III.  Un  Traité  De  emenda- 
tione  Tcmporiim  ,  très-favant ,  quoi- 
qu'il y  ait  des   inexactitudes.   La 
meilleure  édition  de  cet  ouvraj^e 
cft  celle  de  Genève,  1609,  in- 
fol.   IV.    La    Chronique    d'Èufche , 
avec  des  notes,  Amfterdam  1658, 
2.  vol.  in-foL  V.  Canones  Ifagogici, 
V I.    De    tribus   Seclis  Judctorum ,  à 
Delft,  1703  ,  2  vol.  in-4*  :  édition 
augmentée  par  Trigland.  VIL  Di- 
vers autres  ouvmges ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoit  beaucoup  plus 
d'étude  ,  de  critique  &  d'érudition  , 
que  Jules  Céfar  Scaliger  ,  fon  père  ; 
mais  moins  d'efprit.  Les  Recuei-s 
intitulés  Scaligerana  ,    (  imprimés 
avec  d'autres    Ana  ,   1740  ,  en  2 
vol.  in  12  ,  )  ont  été  recueillis  des 
convcrfctions    de    Jofeph    Scaliger, 
Ce  n'eii  point  lui  qui  en  eft  l'au- 
teur. 

TH.  SCALÏGER ,  (  Camille  )  poè- 
te burlefque  italien  du  xvi'  fiécle, 
aficz  peu  cfh'.u,  eit  auteur  :  I. 
De  //  Furto  amuro/o,  Comedia  onefta^ 
Veni/e  ï6i3,in-ii.  W.Vi^Bejtoldo 
f  pjî  Bertvldïno  ,  Poéma  ,  Bologne , 
^636,  in-4° ,  avec  figures. 
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SCAMOZZI,  (Vincent)  né  a 
Vicence  en  1 5  52  ,  mort  à  Venife 
en  161 6,  fut  un  Aqs  plus  excel- 
lens  architedes  &  des  plus  em-» 
ployés  de  fon  tems.  Il  voyagea 
beaucoup ,  non  feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  en  France ,  en  Allema- 
gne ,  en  Hongrie,  pour  perfection- 
ner {es  talens  &  fes  connoiffan"» 
ces.  Il  travailla  à  Vicence  fa  pa- 
trie ,  à  Padoue,  à  Gênes,  à  Flo- 
rence ,  &  fit.  quantité  de  deffeins 
pour  différens  pays ,  qui  lui  furent 
demandés  par  des  Princes  ou  grands 
Seigneurs.  Se?  principaux  ouvra- 
ges fe  voient  à  Venife  où  il  s'é- 
toit  fixé ,  &  dans  les  environs  de 
cette  ville  où  il  bâtit  pluiieurs 
maifons  de  campagne.  C'eft  fur 
fes  deffcins  que  fut  conftruite  l'im- 
portante citadelle  de  Palma  dans; 
le  Frioul  Vénitien.  Tant  d'occu- 
pations ne  lui  permirent  pas  de 
mettre  la  dernière  main  à  un  grand 
ouvrage  qu'il  avoit  entrepris,  fous 
le  titre  d'idea  dclla  Architeciura  unit 
verfale^  qui  de  voit  contenir  x  liv, 
mais  dont  il  n'tn  a  publié  que  vi , 
à  Venife, en  1615  ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Le  VI*  qui  traite  des  différens 
ordres  d'architedurc  ,  &  qui  eft 
un  chef-d'œuvre  ,  a  été  traduit 
par  d'Aviler.  Scamo\\L  avoit  une 
baffe  jaloufie  contre  le  PalUdia 
fon  compatriote  ,  &  en  parloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'eft  pas 
en  blâmant  &  en  dénigrant  les 
grands-hommes  ,  qu'on  parvient  à 
les  furpaiîer  ;  mais  en  leur  rendant 
jufticc  &  en  faifant  mieux. 

SCANDERBERG  ,  ou  plutôt 
ScANDERBEG ,  c'cft-à-dire  Alexan* 
dre  Seigneur  ,  eft  le  furnom  de 
George  Castriot,  roi  d'Albanie.  Il 
naquit  en  1404,  &  fut  donné  en 
ôt;^ge  par  fon  père  au  fultan  Amw 
rai  II ,  avec  fes  trois  frères  ,  Rc- 
pofc  ,  Stçnifc  &  Conjlantin.  Ces  troif 
princes  périrent  d'un  poifoîji  leçç 
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^e  le  fiikar^  leur  lit  lionner.  Geor-    le  fiége  devant  Croie  ;  il  fut  obligé 
ge  dut  la  vie  à  fa  jcunciTe,  à  fon    de  le  lever.  Scandcrherg  fut   tirer 
eiprit  &  à  fa  îx)nne  iriine.  Amurat    tant   d'avantage  de  raOlette  d'un 
le    fit    circoncire  ,    l'clcva    avec    tcrrcin  âpre  &  montagneuji ,  qu'a- 
foiii,  &  lui  doiina  enfuite  le  com-    vec  peu  de  troupes  il  arrêta  tou- 
irandemeat  de  quelques  troupes  ,    jours  de  nombrcufes  armées  ïur- 
avec  le  titre  de  Sangiac.  Scander-    qiies.  Mahomet  II  ^   fils  &  fuccef- 
ii;-^ devint  en  peu  de  tems  le  pre-    feur  d'^m/^r^^,  continua  la  guerre 
mier  des  héros  Turcs.  Son  père    pendant  onze  ans  par   fes   géné- 
çtant  mort  en  1452.,  il  forma  le    rau2: ,  qui  furent  fouvent  battus, 
defiein  de  rentrer  dans  l'héritage    fans  que  leurs  pertes  fuffent  com- 
cle  fes   ancêtres  &  de  fecouer  le    penfées  par  aucun  avantage.  En- 
joug  iMufuIman.L'e;îipereur  ayant    fin  las  de  la  guerre,  Mahoviu  re- 
envo3'é    une   puiiTante  armée  en    ciierchala  paix&robt'nt  en  1461, 
Hongrie^  voulut  que   Scanderhe-g    Le  liéros  Albanois  vint  auiu-tôt 
y  jauât  un  r?>]e.  Dès  qu'il  y  fut    çî?  .Italie,  à  la  prière  du  pape  Pie 
arrivé  ,  il  fe  lia  fecettement  avec    //  ,  pour  fecourir  Ferdinand  d'Ara- 
Kuniadc-  Cûivin  ,  un  des  plus  re-    gon  ,  afiiéné  <:\?ins  Êari.  Il  fit  lever 
cloutables  euncroisde  l'enipire  Ot-    le  fiége,  &  contribua  beaucoup  à 
tOjTian.   Il  afTùra  ce  général  qu'à    la  viétoire  que  ce  prince  remporta 
la  première  bataille  il  chargeroit    fur  le  comte  d'Anjou.  L'empereur 
•  les  Turcs  ,   &   fe  tourneroit  du    Turc  ne  tarda  pas  de  recomr.icn- 
côté  des  Aibanois.  11  exécuta  fi-     cer  la  guerre  •,  mais  fes  généraux 
dellement  fa  promefl'e.  Les  Turcs    étant  toujours  rcpoulTés  ,  il  voulut 
furent  obligés  de  plier  ,   5:  il  en    tenter  la  fortune  lui-même.  Croie 
demeura  30,000  fur  le  cliamp  de    fut  encore  aiTiégée  2  fois  en  deux 
bataille.  Scand:rherg  y  profitant  du    campae.nes  confécutives,  &  2  fois 
défordre  où  étoient  les  ennemis,    aulj:  le  fiégc  fut  levé.  Enfin  Sccn- 
fe  faiilr  du  fecrét?ire  à'Açjurçfy  le    dcrhrg  ,  couvert  de  gloire  ,  mou- 
mer  aux  fers,  &  le  force  d'écrire    rut  en  1467,  à  63  ans.  Les  Mu-^ 
&  de  feeller  un  ordre  au  gouver-    fiilmsns  le  regardoieat  comme  un 
neur  de  Croie,  cppitale  d'Albanie,    perfide;   mais  il  ne  trompa   que 
de  remettre  la  viilc  &  la  citadelle    fes   ennemis.  S'il   fut   cruel   dans 
à  celui  qui  portoit  cet  ordre  ex-    quelques  occafions  ,  il   fut   con- 
pîdié  au  nom.  de  rem;".ereur.  Scan'    tramt  de  Tètre.  Sa  mort  fut  une 
derberj  fait  mafiacrer  le  fecrétaire     véritable  perte  pour  la  Clirétienté, 
&  tous  ceux  qui  avcicat  été  pré-     don:  il  avoir  été  le  rempart.  Les 
iens  à  l'expédition  de  ces  faulies    Aibanois, trop foibles après  la  per- 
lettres  ,  afin  qu'Amurat  n'en  pût    te  de  leur  clief ,  fubirent  de  nou- 
avoir  aucune  connoiilance.  Il  fe    veau    le   jcug    de    la   conùnation 
tranfporte  aufil-tôt  à    Croie  ,    &     Turque.  Seandcrberg  Tpewz  être  mis 
après  s'être  emparé  de  la  place  ,     au  premier  rang  des  guerriers  les 
il  le  /ait  reconnoitre  a  fes  peuples    plus    heureiLx;  ,    puiique    s'étant. 
qui  le  prociament  leur  fcaverain.     trouvé  à  22 batailles,  &  ayant  tué 
Il  remoiiu   a;nfi  fur  le   trcne  de    (dit-on)  près  de  2000 Turcs  de  fa 
fies  pères  en  1.^43  ,  &  s'y  (outint    propre  mam  ,  il    ne   reçut  jamais 
par  Tes  armes.  Sojq  parti  lui  gagna    qu'une   légère  bleflurc.  Sa   farce 
toute    l'Albanie.    Eiivain     Amurat    et  oit  fi  extraordin-irc  ,   qg^  ma- 
4j;nu  contre  lui,  &  mit  deux  ioi$    h.omct  y  ctoiaxc  dc6  coups   prodi- 
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gieux  qu'il  portoit  ,  lui  fit  de- 
mander fon  cimeterre,  s'imaginant 
qu'il  y  avoir  quelque  chofe  de 
furnaturel.  Mais  il  le  renvoyabien- 
tôt,  comme  une  arme  inutile  dans 
les  mains  de  {es  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  fit  dire,  quV/z  lui  en- 
voyant le  cimeterre  ,  il  avoit  gardé  le 
hras  qui  favoit  s  en  fervir.  Le  Père 
du  Poncer,  Jéfuite,  publia  en  1709, 
in-i2  ,  la  Vie  de  ce  grand-homme  -, 
elle  eft  curieufe  &  intéreffante. 

SCA}^TlLL\.,{Manlia)  femme 
de  Didier  Julien.  Ce  fut  par  Ton 
confeil  que  fon  époux  alla  offrir 
{qs  tréfors  aux  foidats  Romains , 
qui  avoient  mis  l'empire  à  l'encan , 
après  la  mort  de  Pertinax ,  maffa- 
cré  le  28  Mars  193.  Julien  fut  en 
effet  proclamé  empereur  ;  mais 
Scantilla  paya  cher  le  titre  d'im- 
pératrice. Elle  paffa  les  66  jours 
du  règne  orageux  de  fon  époux , 
dans  des  allarmes  continuelles;  & 
elle  le  vit  au  bout  de  ce  tems 
exécuter  par  la  main  du  bourreau  , 
tel  qu'un  vil  fcélérat.  Septime-Sé- 
vére  la  dépouilla  du  nom  d'Au- 
gufte  que  le  fénat  lui  avoit  don- 
né. Toute  la  grâce  qu'elle  obtint  , 
fut  de  faire  inhumer  le  corps  de 
fon  époux  ;  après  quoi  elle  ren- 
tra dans  une  vie  privée  :  vie  plus 
heureufe  que  celle  du  trône ,  fi 
le  fouvenir  de  (qs  grandeurs  &  ce- 
lui de  fes  infortunes  n'avoientpoint 
troublé  fa  tranquillité. 

SCAPUL A ,  (  Jean  )  après  avoir 
fait  fes  études  à  Laufannc ,  fut  em- 
ployé dans  l'imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  que  cet  habile 
homme  imprimoit  fon  excellent 
Trcfor  de  la  Langue  Grecque ,  fon  cor- 
redleur  en  faifoit  en  fecret  un  Abré- 
gé. Il  prit  du  Tréfor  ce  qu'il  ju- 
gea être  plus  à  la  portée  des  étu- 
dians,  &  en  compofa  un  Diclion- 
naire  Grec.,  qu'il  publia  en  1580. 
Ce  Lexicony  réimprimé  a  Lcyde  par 
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les  Eliévirs  ^  1652,  in  -  foî. ,  çirti 
pécha  la  vente  du  grand  Tréfor , 
&  caufa  la  ruine  de  la  fortune  de 
Henri  Etienne.  Scapula  jouit  tran- 
quillement des  fruits  de  fon  infi- 
délité envers  fon  maître. 

SCARGA ,  (  Pierre  )  Jéfuite  Po- 
lonois  ,  né  en  1536,  mort  à  Cra- 
covie  en  161 2  ,  fut  refteur  du 
collège  de  "Wilna  ,  &  prédicateur 
aulique  de  Sigifmond  III.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annales  de  Baronius ,  &  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques  » 
impr.  en  4  vol.  in-fol. 

SCARRON  ,  (  Paul  )  fils  d'un 
confeiller  au  p'arlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  naquit  à 
Paris  à  la  fin  de  161 0,  ou  au  com- 
mencement de  161 1.  Son  père, 
marié  en  fécondes  noces  ,  le  for- 
ça d'embraffer  l'état  eccléfiaftique  : 
il  obéit,  &  vécut  en  mondain.  Il 
fit  à  24  ans  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où  il  fe  livra  à  tous  les  plai- 
firs.  De  retour  à  Paris ,  il  conti- 
nua la  même  vie  ;  mais  des  mala- 
dies longues  &  douloureufes  l'a- 
vertirent de  l'affoibliffement  de 
fa  complexion.  Enfin  une  partie 
de  plaifir  lui  ôta  fubitement  ,  à 
l'âge  de  27  ans  ,  ces  jambes  qui 
avoient  bien  danfé  ,  ces  mains  qui 
avoient  fu  peindre  &  jouer  du  luth.  Il 
étoit  allé  pafTer  ,  en  1638,  le  car- 
naval au  Mans ,  dont  il  étoit  cha- 
noine. Un  jour  s'étant  mafqué  en 
Sauvage  ,  cette  fingularité  le  fit 
pourfuivrc  par  tous  les  enfans  de 
la  ville.  Obligé  de  fe  réfugier  dans 
un  marais  ,  un  froid  glaçant  pé- 
nétra ies  veines ,  une  lymphe  acre 
fe  jetta  fur  fes  nerfs  &  le  rendit 
un  raccourci  de  la  mifére  humai- 
ne. Gai  en  dépit  des  fouffrances, 
il  fe  fixa  à  Paris  ,  &  attira  chez 
lui  ,  par  (ts  plaifanteries  ,  les  per- 
fonnes  les  plus  aimables  &  les  plus 
ingénieufes  de  la  cour  &  de  I9 
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•lîtle.    La  perte   He   fa    famé   fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fortune.  So  i 
père  étant  mort,  il  eut  des  pro- 
cès à  foutenir  contre  fa  marâtre. 
Il  plaida  burlefquement  une  caufe 
où  il  s'agifToit  de  tout  fon  bien, 
&  il  la  perdit.  Mad'  de  Hautefort , 
ion  amie ,  fenfible  à  fes  malheurs , 
lui  obtint  une  audience  de  la  rei- 
ne. Le  poëte  lui  demanda  la  per- 
mifîion  d'être  fon  Malade  en  titre 
d'office.  Cette  princeffe  fourit ,  & 
Scarron  prit  ce  fouris  pour  un  bre- 
vet :  depuis  il  prit  le  titre  àa Scar- 
ron ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Malade 
indigne  de  la  Reine.  Il  tâcha  de  fe 
rendre  utile  cette  qualité.  Il  loua 
Ma^arin,  qui  lui  donna  une  pen- 
fion  de  500  écus  ;  mais  ce  minif- 
tre  ayant  reçu  dédaigneufement  la 
dédicace  de  fon  Typhon  y  &  le  poè- 
te ayant  lancé  contre  lui  la  Ma- 
\arinade ,  la  penfion  fut  fupprimée. 
Il    s'attacha    alors    au    prince    de 
Condé  y  dont  il  célébra  la  vitloire  ; 
&  au  coadjuteur  de  Paris  ,  auquel 
il  dédia  la    i'*    partie    du   Roman 
Comique.    Son    mariage   avec  Mil' 
d'Aubigné,  en  165 1  ,  vint  augmen- 
ter (es   plaifirs  ,   fans    augmenter 
fa  fortune.  La  bonne  compagnie 
n'en  fut  que  plus  ardente  à  fe  raf- 
fembler  chez  lui  -,  mais  elle  chan- 
gea  de  ton.  Scarron   réforma   fes 
mœurs  &  fes  faillies  indécentes  , 
&  peu-à-peu  la  fociété  s'habitua  à 
une  bienféance ,  qui,  fans  bannir 
la  gaieté  excefiive  du  maître   de 
la  maifon  ,  en  adouciffoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivoit  avec  fi 
peu  d'économie ,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères, 
&  a  fon  marquifat  de  Qjiinci  :  (  c'é- 
toit  ainfi  qu'il  appelloit  le  revenu 
de  fes  livres ,  du  nom  du  libraire 
qui  les   imprimoit.  )  II  demaadoit 
des  gratifications  à  fes  fupérieurs  , 
avec  l'effronterie  d'un  poëte  bur- 
Jefquc ,  &  la  bairçffe  d'un  cul-d«- 
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jatte.  Il  parle  ainfi  au  Roi  dans  fa 
Dédicace  de  Don  Japhet  d'Armé- 
nie :  «  Je  tâcherai  de  perfuader  à 
M  Votre    ISIajefté  ,   qu'elle  ne   fe 
>»  ferolt  pas  grand  tort,  fi  elle  ma 
>»  faifoit  un  peu  de  bien-,  je  ferois 
;♦  plus  gai  que  je  ne  fuis.  Si  j'étois 
«  plus  gai  que  je  ne  fuis  ,  je  fe- 
»  rois  des  Comédies  enjouées.  Si 
»>  je    faifois     des    Comédies   en- 
■»  jouées  ,  Votre  Majefté  en  fe- 
■>•>  roit  divertie.  Si  elle  en  éfoit  di- 
M  vertie,  fon  argent  ne  fcroit  pas 
)♦  perdu.  Tout  cela  conclud  fiiné- 
»  ceffairement  ,   qu'il  me   femble 
M  que  j'en  ferois  perfuadé  ,  fi  j'é- 
>»  tois   anfll   bien  un  grand  Roi, 
5»  comme  je  ne  fuis  qu'un  pauvre 
»  malheureux.  »  Dans  l'abondance, 
Scarron  dédioit  fes  livres  à  la  le- 
vrette de  fa  fœur  ;  &  dans  le  be- 
foin,  à  quelque  Monfeigneur  ^  qu'il 
louoit  autant  ,  &  qu'il  n'efàmoit 
pas  davantage.  Une  charge  d'Hif- 
toriographe   vint  à  vaquer-,  il  la 
demanda  &  ne  l'obtint  point.  Enfin 
Foucqiiet  lui  donna  une  pftifion  de 
1600  liv.  La  reine  Chrijlim  ayant 
palfé  a  Paris  ,  voulut  voir  Scarron, 
Je  vous  permets ,  lui  dit-elle  ,  d'ctra 
amoureux  de  moi  ",  la  Reine  de  t"  rancc 
vous   a  fait  fon  Malade  ,    6»   moi  je 
vous  crée  mon  Roland...  Scarron  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ce  titre  :  il 
tut  furpris  d'un  hoquet  fi  viulent, 
qu'on    craignoit    a    tout   moment 
qu'il  n'ex-piràt.  Cet  accident  dimi- 
nua :  Si  j'en  reviens  ^  dit-il,  je  fe' 
rai  une  belle  Satyre  contre  le  hoquet. 
Ses  parens  ,  fes  domeftiques  fon- 
doient  en  larmes  au  chevet  de  foa 
lit  :  Mes  enfans  ,  leur  dît-il ,  je  ne. 
vous  ferai  jamais   autant  pleurer  que 
je  vous  ai  fait  rire.   Et  un  moment 
avant   que    d'expirer  ,   il   dit  :   Je 
n  aurais  jamais  cru  quil  fût  fi  aifc 
de  fe  moquer   de    la  mort.  Il  rendit 
le  dernier  foupir  en  Octobre  1660, 
à  51  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
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recueillis  par  Bru\cn  de  la  Mar- 
tinicre  en  lo  vol.  in-12,  1737.  On 
y  trouve  :  I.  'L'Enéide  travcjiic  ,  en 
8  livres.  1 1.  Typhon ,  ou  U  Gi- 
gantomachk.  III.  Plufieurs  Comé- 
dies ,  telles  que  :  JodeUt  ,  pu  It 
Maître  Valet  \  JodeUt  fouj^eté;  Don 
Japhet  à.'' Arménie  *,  V Héritier  ridicule  j 
le  Gardien  de  foi-mime  ;  je  Marquis 
ridicule ',  V Ecolier  de  Snlamanque  ;  ta 
fau^e  Apparence  \  le  F  rince  Cor  faire  , 
Tragi- Comédie  \  &  d'autres  peti- 
tes Pièces  de  vers.  IV.  Son /2o- 
man  Comique  ,  ouvragé  en  profe , 
&  le  feul  de  i^s  ouvrages  qui 
mérite  quelque  attention.  Il  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  p.ureté  & 
de  gaieté ,  &  il  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  la  perfeûion  de  la  langue 
Frnnçoifc.  V.  Des  Ncuvelles  Efpa- 
gnous  ^  traduites  en  François.  VI. 
Un  volume  de  Lettres.  VII.  Des 
Poéfies  diverfes  ,  des  Chanfons ,  des 
Epures  ,  des  Stances  ,  éts  Odes  , 
dts  Epigramrnes.  Tout  refpire  dans 
ce  recueil  l'enjouement ,  &  une 
gaieté  pkine  de  vivacité  &  de 
feu.  Scarron  trouve  à  rire  dans 
les  fujets  les  plus  férieux  j  mais 
fes  faillies  font  plutôt  d'un  Bouf- 
fon ,  d'un  Trivelin,  que  d'un  hom- 
me délicat  &  ingénieux.  Il  tombe 
prefque  toujours  dans  le  ]>as  & 
dans  l'indécent.  Si  l'on  excepte 
quelques-unes  de  {qs  Comédies^ 
plus  burlefques  cependant  que 
comiques ,  quelques  morceaux  de 
fon  Enéide  iravefiie  ,  &  fon  Roman 
Comique  -,  tout  le  refte  n'efl  digne 
d'être  lu  que  par  3es  laquais  ou 
des  baladins  de  village.  On  a  dit 
qu'il  a  été  le  premier  homme  de 
fon  fîécle  pour  le  burlefque  -,  mais 
quelle  gloire  pcut-oa  retirer  du 
premier  rang  dans  un  genre  aufli 
dctcAablc  ciue  celui-là? 

SC;A.nUFFI.,  (Gafpar)  écrivain 
Italien  du  xvi*  fiécle,  eft  peu  con- 
nu ,  quoiqu'il  ait  compoTo  un  ou- 
vrage trèi-rarcfur  les  monnoici , 
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intitulé  :  L^Alàinonfç^ perfar  ragijpfiii^ 
e    concordania    d^Oro   e   d'Argcnto  ^ 
&c.  a  Rcggio  ,  1582,  in-iol.  65  , 
feuillets.  On  doit  trouver  enfuit^  ' 
10  feuiUets   qui   ont   pour  titte  : 
Brève   InJîruTjone  fopra    il  ûifcorfg) 
dl  Scarujp,,  Ce  îiyre  éiî  recherche 
par  ks  curieux. 

SCAURCJS ,  (  U.  uEmilius)  d'une 
ancienne  famille  de  Rome  ,  fît 
coaftruire  ,  étant  édile  ,  le  Théâtre 
le  plus  vafte  &  le  plus  magnifiqu,e 
qui  ait  jamais  été  vu.  Il  étoit  ca- 
pable de  contenir  80,000  perfon- 
nes.  Il  y  avoir  360  colonnes  de  . 
marbre.  Le  i"  étage  étoit  tout 
de  marbre  -,  celui  du  miiieu  étoit , 
de  verre,  &  le  plus  bas  n'étoit> 
que  de  colonnes  qui  foutenoient 
un  plancher  &  un  lambris  dorés. 
Les  colonnes  d'en  -  bas  avoisnt 
toutes  38  pieds  de  haut  ,  &  dans 
iz^  intervalles  il  y  avoit  3003 
ftatues  de  bronze.  Tout  l'appareil 
de  ce  Théâtre  ,  &  tout  ce  qui 
fervoit  aux  acleurs ,  étoit  d^  toile 
d'or  ,  avec  un  grand  nombre  de 
riches  tableaux.  Scaurus  époufa 
la  fameufe  Murcie ,  répudiée  par  le 
grand  Pompée..,  11  jr  a  eu  un  autre 
Se  Al/  RU  s  y  célèbre  par  un  trait 
d'hiftoire.  La  cavalerie  Romaine 
repouilce  par  les  Cimbres  près  le 
fleuve  Adèfe,  ayant  abandonné  le 
proconful  Quintus-Catulus  ^  c£  pris 
Id  fuite  en  tremblant  vers  Rome, 
Scaurus  envoya  des  gens  dire  à 
fon  fils  qui  avoit  part  à  ce  défor- 
dre  :  Quil  aurait  vu  avec  plus  de 
fat.sjaciion  fon  corps  étendu  fur  le 
champ  de  bataille  ,  que  de  le  voir 
revenir  complice  d^ une  fuite  aujjl  hon- 
ts:tfz  :  Ojiainfi  ce  fis  indigne  devait 
éviter' il  préfence  d'un  pcre  irr:té y  s'il 
avoit  encore  quelque  refii  de  honte.  Le 
jcuDe- homme  ayant  appris  cette 
nouvelle,  tourna  contre  iui-mème 
une  épce  dont  il  ne  s'étoïc  point 
fcrvj  contre  fon  ennemi,  Ûtic  donûA. 
la  njoit. 
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SCEVOLA,  Foyei  MUTIUS. 

SCEVOLE ,  Voy.  Ste-Martiîe. 

SCHAAF ,( Charles )  né  en  1 646 
à  Nuys  ,  ville  de  l'éleâiorat  de 
Cologne  ,  étoit  fils  d'un  major  dans 
les  troupes  du  Landgrave  de  Hefie- 
Caffel.  Il  perdit  fon  père  dès  l'âge 
de  8  ans.  Sa  mère  l'accompagna  à 
Duisbourg ,  où  il  cnfeigna  les  lan- 
gues Orientales.  Trois  ans  après 
il  fut  appelle  à  Leyde  pour  y 
exercer  le  même  emploi.  Il  s'en 
acquitta  avec  tant  de  fuccès ,  que 
les  curateurs  de  l'univerfité  aug- 
mentèrent fouvent  fes  appointe^ 
mens.  Ce  favant ,  non  moins  dif- 
tingué  par  la  douceur  &  la  pureté 
de  fcs  moeurs ,  que  par  fon  éru- 
dition &  fon  amour  pour  le  tra- 
vail ^  mourut  en  1729  ,  à  83  ans, 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Ses 
principaux  ouvrages  font:  1.  Gram- 
matica  Chaldaïca  &  Syriaca  ,  16S6  , 
in- 8".  II.  Novum  Tejiamenttim  Syria- 
cum^  à  Leyde,  1708,  in-4''.  avec 
une  tradudlion  latine.  IIÏ.  Lcxicon 
Syriacum  concordantiale ,  à  Leyde  , 
170S  ,  in-4''.  IV-  Epitome  Gramma- 
ticx  Hcbr:ziz  ^  1716,  in-S". 

SCHABOL,  (Jean  Roger)  dia- 
cre du  diocèfe  de  Paris ,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un  fcuîp- 
teur ,  qui  lui  donna  une  éducation 
fupérieure  à  fa  naiffancc.  La  na- 
ture lui  avoit  donné  une  efpèce 
de  pafTion  pour  le  jardinage  -,  il 
s'en  occupa  toute  fa  vie  ,  qui  fut 
longue.  11  fit  part  au  public  de 
fes  obfcrvations,  dans  trois  ouvra- 
ges pleins  de  chofes  excellentes  , 
mais  mal  digérées.  I.  La  Théorie 
du  Jardinage  ^  Varis  ^  1774»  in- 12. 
II.  La  Pratique  du  même,  1774, 
2  vol.  in- 12.  ÏII.  Le  Dicliunnalrc 
du  Jardinage^  1767,  in-S".  La  mort 
enleva  l'auteur  en  176S  ,  à  l'âge 
de  77  ans.  Cet  écrivain  avoit  be?iu- 
coup  de  littérature  ;  il  écrivoit 
Csns  élégance  ,  mais  ayec  chaleur. 
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Sa  converfatîon  étoit  amufante, 
&  s'il  étoit  prévenu  en  faveur  de 
fon  mérite  ,  il  ne  déprimoit  jamais, 
celui  des  autres. 

SCHACCÎ,  SCHACCHI,  ou  SCAC- 
CHI,  (Fortunat)  religieux  Augus- 
tin ,  né  à  Trau  en  Da'matie  vers 
1560  ,  fut  le  fruit  du  mariage  illé-» 
gitime  d'un  gentilhomme  d'A.nco- 
ne  &  d'une  fervante.  Il  cnfeigna 
la  théologie  ,  l'Hébreu  &  l'Ecri- 
ture dans  plufieurs  villes  d'Italie, 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
devint  enfuite  maître  de  la  cha- 
pelle du  pape  Urbain  VIII ^  qui^ 
prévenu  contre  lui  par  fes  enne- 
mis ,  lui  ôta  cette  charge.  Le  Père 
Schacci  en  conçut  tant  de  chagrin , 
qu'il  vendit  fa  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  fe  retira  à  Fano  ,  où 
il  mourut  en  1633.  On  a  de  lui 
un  livre  intitulé  :  Myrothecium , 
Rome,  1625  ,  1627.5c  1637  ,  en  5 
vol.  in-4° ,  Se  Arafterdam ,  1701, 
I  vol.  in-f.  ouvr.  très-favant,  mai# 
prolixe ,  &  plein  de  digrefîions 
étrangères  à  fon  fujet.  Il  y  traite 
de  toutes  les  on(5iions  dont  il  eft 
parlé  dansl'Ecriture-fainte  :  comme 
de  celles  des  Rois  ,  des  Prêtres , 
des  Prophètes ,  &  des  chofes  fain- 
tes  ,  &  même  de  l'huile  des  lam- 
pes 5t  de  l'huile  des  parfums.  On 
a  encore  de  lui  :  ï.  Une  Traduc' 
don  latine  de  la  Bihle^  faite  far 
l'hébreu,  le  grec  des  Septante,  & 
la  Paraphrafe  clialcla'ique-,  à  Venifc:, 
1609,  2  vol.  in-fol.  II.  De  cnhit 
SanSlorum  ,  Romse  ,  1639  ,  in  -  4". 
IIÏ.  Des  Sermons  Italiens  ,  Rome 
1636,  in-4'.  La  vie  de  Schacci  fut 
fort  agitée  i  il  étoit  naturellement 
bilieux  Se  inquiet.  La  vivacité  avec 
laquelle  il  s'éleva  contre  divers 
abus  qui  régnoien;  dans  fon  or- 
dre ,  5c  le  peu  de  ménagement  avec 
lequel  il  reprcnoit  la  con''luae  da 
{es  fupérieurs ,  lui  attirèrent  àes^ 
chagrins  cuifaus.  Il  avoit  d'a',ita^t; 
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plus  mauvaise  grâce  de  cenfbrer 
les  autres ,  que  fes  mœurs  n'étoient 
point  irréprochables,  &  qu'il  avoit 
Un  penc  lant  décidé  peur  le  fex'?. 

I.  SCHAH-ABBAS  ,  furnommé 
le  Grand  ,  &  vii^  roi  de  Perfe 
de  la  race  des  Sophis ,  monta  fur 
le  trône  en  i)86.  Lts  Turcs  & 
les  Tartares  avoient  enlevé  plu- 
fieurs  provinces  a  Ton  père  Coda- 
hendi  \  il  fe  les  fît  ren  Ire.  Les  Por- 
tugais s'étoient  rendus  maîtres , 
depuis  1507,  de  l'ifle  &  de  la  ville 
d'Ormus  ;  il  la  reprit  en  1622.  II 
fe  préparoît  à  de  plus  grands  ex- 
ploits ,  lorsqu'il  mourut  a  la  fin 
de  1628,  après  un  règne  de  44 
ans.  Ce  conquérant  fut  le  reftau- 
rateur  de  l'état  par  {qs  armes,  & 
le  bienfaiteur  de  la  patrie  par  fes 
îoix.  Il  commença  par  détruire  une 
milice  aufîi  infolente  que  celle 
des  JanilTaires.  Il  tranfporta  des 
peuples  d'un  pays  dans  un  autre; 
il  confiruifit  des  édifices  publics; 
il  rebâtit  des  villes  ;  il  fit  des  fon- 
dations utiles;  Ifpahan devint  fous 
lui  la  capitale  de  la  Perfe  ;  l'or- 
dre fut  rétabli  par-tour.  Mais  en 
travaillant  pour  le  bien  public  , 
Schah-Abbas  s'abandonna  fouventà 
la  cruauté  de  fon   caraâ:cre. 

II.  SCHAH-ABBAS,  arriére- 
pctit-fih  du  précédent  ,  fut  le  ix' 
roi  de  Perfe  de  la  race  des  So- 
pfiis.    Il    commença   à   régner    en 

1642,  à  l'âge  de  13  ans,&  reprit 
à  18  la  ville  de  Candahar  ,  que 
fon  père  avoit  cédée  au  Mogol  , 
qui  tenta  en  vain  de  la  reprendre. 
Le  jeune  monarque  amafî"oit  de 
grandes  fommcs  d'argent  pour 
étendre  les  bornes  de  fon  empire  ; 
mais  la  maladie  vénérienne  l'en- 
leva au  monde,  au  milieu  de  {es 
projets,  en  1666,  à  37  ans.  Son 
nom  doit  avoir  une  place  parmi 
ceux  des  princes  juftes  ;  il  proté- 
geoit  ouvert!>raent  le  Chriftiiinif- 
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me  ,  &  ne  permettolt  pas  qu'oui 
inquiétât  perfonne  pour  fa  reli- 
gion. L'intérieur  des  hommes  relève  , 
difoit-il ,  de  Dieu  fcul^  &  mon  devoir 
d&it  Je  borner  à  veiLle^  au  gouverne^ 
ment  extérieur  de  [Etat. 

SCHAH-ISMAEL  ,  Voyei  Is- 
Mj^EL,  n"  m. 

SCHAH-SOPHI ,  Fov.  Karib. 

SCHARDIUS,  (S:mon)  né  en 
Saxe  l'an  1535  ,  aileiTcur  de  la 
chambre  impériale  à  Spire  ,  mou- 
rut en  Mai  1573.  On  doit  à  cet 
auteur  un  Recueil  des  Ecrivains'de 
CHifioire  d' Allemagne  y  15  74,  en 
4  tomes  in-fol.;  &  d'autres  ouvr, 
en  latin,  médiocrement  bons. 

SCHEDIUS  ,  (  Paul  Meliffe  )  né 
à  Merifiad  enFranconie  l'an  1539, 
mort  à  Heidelberg  en  1602,  poè- 
te Latin  &  Allemand,  mérita, n'é- 
tant encore  âgé  que  de  25  ans ,  la 
couronne  de  laurier  que  les  em- 
pereurs avoient  coutume  de  don- 
ner à  ceux  qui  fe  dilHnguoienr 
dans  la  poëfie.  Il  fut  aufli  comblé 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre  la  reine  EU' 
\aheth  lui  témoigna  beaucoup  d'ef- 
time  &  de  bienveillance  ;  &  en 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  & 
citoyen  Romain.  Nous  avons  de  ce 
poète  VIII  livres  de  Confidérations, 
ou  de  Penfces  ,  15 86  &  1625  ,  in-S" ; 
deux  d'Exhortations  ;  deux  d'/zn/- 
tations.  Des  Epis;rammes  ,  des  Odes^ 
&c.  1592,  in-8°.  Il  a  auffî  traduit 
les  Pfcaumes  en  vers  allemands. 
Oi\  a  trop  vanté  ce  poète  ,  verfi* 
ficateur  médiocre  ,  en  le  compà* 
rant  à  Horace. 

SCHEELSTRATE ,  (  Emmanuel 
de  )  chanoine  &  chantre  d'Anvers 
fa  patrie  ,  puis  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican  ,  &  chanoine 
de  St  Jean  deLatran,  puis  de  St  Pier-^ 
re  à  Rome,  mourut  dans  cette 
derniéreville  en  1692,  à  46  ans. 
Il  y  jouit  de  la  con;ddçratioa  que 
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devolt  avoir  un  homme  ,  qui  s*é- 
toit  toujours  propofe  d'étendre 
la  jurifdidion  du  pape  &  de  re- 
lever fa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d 'ouvrages.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Antiquitatcs 
Ecclcfix  illu/tratx  ,  1691  &  1697  •, 
1  vol.  in-fol.  Les  préjugés  Ultra- 
montains  y  dominent.  II.  On  fait 
!e  même  reproche  à  fon  ouvrage 
intitulé  :  Ecclcfia  Africana  fub  Pri- 
mate Carthaginenfi ,  1679  ,  à  Anvers  , 
in-4°.III.^i??^  Confiantienfis  Concilii  ^ 
in-4°.  IV.  Acia  Ecclcfix  orientalis 
contra  Calvini  6*  Lutheri  Hxrefeon , 
Rome  ,4  vol.  in-fol.  On  voit  par 
ces  différens  écrits  ,  que  l'auteur 
étoit  très-verfé  dans  l'antiquité 
eccléfiaftique  -,  mais  fon  fçavoir 
n'étoit  pas  éclairé  par  le  flambeau 
de  la  critique ,  du  goût  &  de  la 
philofophie. 

I.  SCHEFFER  ,  (  Pierre  )  de 
Gernsheim  ,  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  premiers  inven- 
teurs de  l'Imprimerie,  avec  Gutcem- 
herg&i  Fufih...  VoyeiCQS  deux  arti- 
cles. 

IL  SCHEFFER  ,  (  Jean  )  né  à 
Strasbourg  en  1611  ,  fut  appelle 
en  Suède  par  la  reine  Chnftine  , 
qui  le  fit  profeiTcur  en  éloquence 
&  en  politique  à  Upfal.  Il  devint 
enfuite  bibliothécaire  de  l'univer- 
ilté  de  cette  ville  ,  oùg il  mourut 
en  1679.  ^^  3  ^^  ^^^  ■  LUn  Traité  , 
De  Militiâ  navaii  Veterum  ,  à  Upfal 
l659,in-4".II.  Upfaliaantiqua,  in- 
8".  III.  Laponia  ,  in-4°.  traduit  en 
franc,  par  le  P.  Lubin  ,  1678  ,  in- 
4*.  IV.  Suecia  litterata  ,  dans  Biblio- 
theca  Septcntrionis  cruditi ,  Leipfick 
1699  ,  in-S".  V.  De  re  vehiculari  Ve- 
terum^ Francfort  1671  ,  in-4'.  & 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges pleins  d'érudition. 

SCHEGKIUS  ,  (  Jacques  )  né  à 
Schorndorff ,  dans  le  duché  de 
^itteiRberg,  profcffa  pendant  13 
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ans  la  philofophie  &  la  médecine 
à  Tubinge,  11  devint  aveugle  ,  & 
il  fut  fi  peu  fenfible  à  la  perte  de 
fa  vue  ,  qu'un  ocuiifte  lui  en  pro- 
mettant la  guérifon  ,  il  le  refufa 
pour  nctre  pat  obli'f^é  de  voir  tant  de 
chofes  cjui  lui  paroijjoient  odiciifcs  ou 
ridicules.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
pas  de  continuer  fcs  occupations 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  en  1587. 
On  a  de  lui  un  Dialogue  ,  De  Ani- 
TTiiZ  principatu  ,  un  Traité  ,  De  unâ 
perfonâ  &  duabus  naturis  in  Ckriflo  , 
adversùs  Anti-Trinitarios  ;  une  Refw 
tatio erroriim  5in2oni/,Tubinge,l  573, 
in-fol.  &  beaucoup  d'autres  livres 
de  philofophie ,  de  médecine  & 
de  théologie,  où  l'auteur  préconife 
les  antiques  délires  du  Péripaté- 
tifme. 

SCHEINER,  (Chriflophe) 
Jéfuite  ,  né  à  Schwaben  dans  le 
pays  de  Mindelheim  ,  mort  à  Ni- 
ce en  i6ço  ,  fut  mathématicien  & 
confelTeur  de  l'archiduc  d'Autri- 
che. Oii  dit  qu'il  obferva  le  pre- 
mier les  taches  du  Soleil ,  quoi- 
que d'autres  attribuent,  avec  plus 
de  raifon  ,  cette  découverte  à 
Galilée.  Scheiner  publia  ,  en  1630  , 
in-fol.  fon  ouvrage  intitulé  :  Ro- 
fa  Vrfina  ,  dans  lequel  il  traite  de 
ces  taches.  Quoique  ce  livre  man- 
que de  préciiîon  ,  on  y  trouve 
quelques  obfervations  utiles.  Lorf- 
qu*il  communiqua  la  découverte 
des  taches  du  Soleil  à  fon  provin- 
cial ,  ce  bon-'nomme  ,  qui  penfoit 
comme  les  Péripatéticiens  ,  que 
cet  aftre  éto'.t  tout  brillant  de  la 
plus  pure  lumière  ,  fe  moqua  de 
lui,  &  lui  confeilla  de  mieux  net-} 
toyer  fes  verres.  Il  fallut  ,  dit- 
on,  que  Scheiner  tînt  pendant  quel- 
que teras  fa  découverte  fort  fe- 
crctte. 

SCHELHAMMER,(  Gonthier- 
Chriftophe  )  né  à  lène  en  1649  , 
moxc  en  171e  à  7j  ans  ,  devint 
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fucceflîvement  profcfTeur  de  mé- 
deciae  à  Helmftadt ,  à  lène  &  à 
foel ,  où  il  fut  aufli  médecin  du 
duc  de  Holjiein.  On  a  de  lui  Intro- 
diiclio  in  artem  Medicam  ,  à  Halle  , 
lyzô  ,  in-4°.  &  un  grand  nombre 
d'écrits  curieux  &  favans  fur  cette 
fcience  objet  de  {es  travaux  ,  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  qu*on  donnât 
un  recueil  complet ,  api  es  les  avoir 
élagués.  Voy.  fa  Vie  par  ScheffcUus , 
à  la  tête  des  Lettres  qui  lui  ont 
été  écrites  par  divers  favans  ;  "Wif- 
mar  1727  ,  in-S". 

SCHENCKIÙS,  (Jean-Théodo- 
re) favant  profeffeur  en  médecine 
à  lène  ,  mort  en  1671  dans  fa  52' 
année  ,  enfeigna,  pratiqua  &  écri- 
vit avec  fuccès.  On  a  de  lui  :  I. 
Obfcrvations  ie  Médecine ^  l644,in- 
fol.  ou  1670  ,  in-S".  IL  De  fero 
fdnpùnis  ^  1671  ,  ln-4°.  III.  Le  Ca- 
talogue des  Plantes  du  Jardin  Médi- 
cinal d'Iène  ,  1659  ,  iiî-ï^»  &c. 

SCHERBIUS  ,  (  Philippe  )  pro- 
fcflcur  en  loj^iquc  &  en  méta- 
phyfique  à  Altorf  où  il  mourut  en 
1605 ,  étoit  grand  Arifiotéîicien  ,  & 
combattit  avec  chaleur  les  psrti- 
fans  de  Ramus  ,  de  fa  plume  &  de 
vive  voix. 

SCKERTLÎN  ,  (  Sébaftien)  né 
en  1495  à  Sdiorndorff  ,  dans  le 
duché  de  Wittemberg  ,  d'une  fa- 
mille honnête,  fit  fes  premières 
armes  en  Hongrie  &  dans  IcsPays- 
Ba«;.  Il  paffa  en  Italie  ,  &  fignala 
tellement  fon  courage  à  la  défcn- 
fe  de  Pavie  ,  que  le  viceroi  de 
Nap!cs  le  créa  chevalier.  Il  ne  fe 
diHingua  pas  moins  à  la  prife  de 
Rome  ,  à  celle  de  Narnl ,  &  aufe- 
cours  deNaplesen  1528.  Plufieurs 
princes  lui  offrirent  des  penfions 
annuelles-,  mais  il  aima  mieux  s'at- 
tacher au  fcrvice  du  fénat  d'Augf- 
bourg.  En  i'j46  il  époufa  ouver- 
tement  Je  parti   de   la  Ligue  de 
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Smalkaldc  contre  l'empereur ,  & 
la  fervit  de  toutes  fes  forces.  II 
attaqua  le  premier  le  comte  de 
Tirol  •■,  mais  les  Proteftans  le  rap- 
pellérent ,  dans  le  tems  qu'il  cou- 
poit  le  paffage  aux  troupes  Im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  3  fois  à  fa  vie  ,  &  toujours 
inutilement.  La  ville  d'Augsbourg^ 
menacée  d'un  fiége  ,  lui  confia  fa 
défenfe.  SchertUn  déploya  alors 
toute  fa  bravoure  ;  mais  cette  vil- 
le ayant  fait  la  paix  ,  il  fut  exclus 
du  traité,  &  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  &  de  fe  retirer  à  Conf- 
tance.  Le  héros  dlfgracié  paffa  au 
fervice  des  François,  &  aida  en 
15  51  à  conclure  l'alliance  entre 
le  roi  Henri  il  &  Maurice  éledeur 
de  Saxe.  Il  accompagna  Henri  II 
dans  fes  expéditions  du  Rhin  & 
des  Pays-Bas.  CharLs-Ojùnt  ^  fon 
frère  Ferdinand  lui  accordèrent  fa 
grâce  en  1553  ,  6c  lui  rendirent 
tous  fes  emplois.  Il  fervit  depuis 
avec  zèle  l'empereur  Ferdinand  /, 
fut  annobîi  en  1562,  &  mourut 
fort  âgé  en  1577  <  avec  la  répu- 
tation d'un  général  habile  &  d'un 
politique  entreprenant. 

SCHERZER ,  (  Jean- Adam)  pro- 
feftcur  Luthérien  de  théologie  à 
Leip(ic5î:,mcrt  en  1684  ,356  ans^ 
efc  auteur  d'une  réfutation  du  So- 
cinianifmepntitulée  :  Collegium  An- 
ti-Socinianum ,  in-8"  ,  1684. 

I.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Jac* 
ques  )  dôwteur  en  médecine ,  & 
profelfear  de  mathématiques  &  de 
phyfique  à  Zurich  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1 672  ,  6c  y  mourut  en 
173  3.  On  a  de  lui  un  très-gr.  nom- 
bre de  livres.  Le  principal  e(l  fa 
Phyfique  facréc^  ou  Hijîoirc  naturelle 
de  la  Bible ,  cn  4  vol.  in -fol.  :  ou- 
vrage favant  ,  mais  diffus.  L'édi- 
tion originale  de  ce  livre  eft  de 
1731 ,  cn  allemand.  La  Traducl;i on 
enldtin  parut  à  Augsbourg,  173*» 
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en  4  Vol.  ia-fol.  -,  &  en  fraaçoîs , 
à  AmfterHnm  ,1731  ,  en  8  vol.  in- 
fol.  L'édition  allemande  eft  pré- 
férée ^  routes  les  autres  ,  a  caufc 
de  la  beauté  des  épreuves  des  7^0 
planches  dont  elle  eil  ornée  ;  & 
l'édition  latiae  cft  prétérée  à  la 
françoife.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
lùnera  Aîpina  ,  L?yde  1-723  ,  4  t^- 
tnes  en  2  vol.  m -4°.  II.  Plfcîum 
Ç_uereU,  170S  ,  in-4°.  ftg.  IIL  Hcr- 
baritim  Dihivianum  ,  Tiguri  I709  , 
in- toi. 

lî.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Gaf- 
par  )  fiis  du  précédent ,  fe  rciidit 
habile  dans  les  a-itiquités  ôc  dans 
rhifloiie  naturelle.  Sa  Traduction, 
en  ang'ois ,  de  YHiftoirc  du  Japon 
de  Kempfer  ,  donnait  de  ce  jeuue- 
hoinme  de  belles  efpérances  ,  que 
fa  mort  prématurée,  arrivée  en 
1729  ,  fit  évr.n'».:".r. 

III.  SCHEUCHZER,  (Jean) 
frère  de  Jean-Jacques  ^  étoit  profef- 
feur  ordinaire  de  phyfique  à  Zu- 
rich ,  dofieur  en  médecine  ,  & 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  ,  où  il  mourut  en  173S. 
On  a  de  lui  plufîeurs  ouvrages  peu 
connus  hors  de  la  Suiire.  Son 
Agrojfo ^raphia  y  feu  Graminutn^  jun- 
torutriy  &c.  Hifloria  yT'\%\\x\  IJJ'y  , 
in-4".  avec  ug.  eil  cependant  re- 
cherchée. 

SCHIAVONE,  (André)  pein- 
tre ,  né  l'an  1522  à  Sebenigo  en 
Dalmatic  ,  mourut  à  Venife  en 
I5S2.  La  néceflité  lui  fit  appren- 
dre la  peinture,  &  cette  dure  né- 
ceffité  ne  lui  permit  pris  d'étudier 
toutes  les  parties  de  Ton  art.  Son 
defiîn  eft  incorredl;  mais  ce  défaut 
n'empêche  point  qu'il  ne  foit  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  artiftcs.  Il 
s'attacha  aux  ouvrages  du  TUic/i , 
du  Géorgien  cl  dil  Parme/an.  11  d':{- 
fma  fur-tout  beaucoup  d'aprc;  les 
eflampes  do  ce  dernier.  Schlavone 
cft  un  excellent  colorift-e.  11  pci- 
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gnoît  parfaitement  les  femmes  ; 
fes  têtes  de  vieillards  font  très- 
bien  touchées.  Il  avoit  un. bon 
goût  de  draperie  ,  une  touche  fa- 
cile ,  fpirl«:uelle  5c  gracieufe  ;  {qs 
atcicudes  font  d'un  beau  choix  & 
favamment  contraflées.  VAretbi 
étoit  fon  ami,  &  lui  fournit  des 
idées  ingénieufes  pour  fcs  ta- 
bleaux. Le  Tintorct  avo't  toujours 
un  tableau  de  Schlavone  devant  les 
yeux  lorfqu'il  pci^noit. 

SCHICKVRD  ,  (  Guillaume  ) 
profeffeur  d'Hébreu  dans  i'uni- 
verfité  deTubinge,  mort  de  la 
pefie  en  1635  à  43  ans,  eft  auteur 
d'un  petit  abrégé  de  Grammaire 
hébraïque  ,  intitulé  :  Horologium 
Schickardi  ^  in-S";  &  de  quelques 
autres  ouvrages  ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Les  plus 
ePLimés  font  :  De  jure  regio  Judizo" 
rnn ,  à  Lcipfick  ,  1674  ,  in-4°.  & 
Séries  Rtgum  Perfiz  ,  à  Tubinge  , 
1620 ,  in-4°. 

SCHIDONE,  (Barthélemi)  pein- 
tre ,  ne  dans  la  ville  de  Modène 
vers  l'an  1560  ,  mort  à  Parme  en 
1616  ,  s'attacha  principalement  à 
imiter  le  ftyle  du  Corrége.  Perfon- 
ne  n'a  pUis  approché  de  ce  grand 
maître.  Le  duc  de  Parme  le  fit  fon 
premier  peintre  ,  &  lui  fournie 
plufîeurs  fois  l'occafion  de  fe  pro*" 
curer  un  état  honnête.  Mais  fa« 
paiTion  pour  le  jeu  le  rcduifit  au 
point  de  mourir  de  douleur  &  A^ 
honte  ,  de  ne  pouvoir  payer  ce 
qu'il  perdit  en  une  nuit.  Sqs  ta- 
bleaux font  très  -  rares.  Ceux 
qu'on  voit  de  lui  font  précieux 
pour  le  fini ,  pour  \z%  grâces  6c  II 
délicat "jle  de  fa  touche  ,  pour  \<3 
choix  &  la  beauté  de  fos  airs  dj 
tcte  ,  pour  la  teadrcfie  de  fon  co- 
loris &  la  force  de  fon  pinceau* 
Ses  deflîns  font  pleins  de  feu  & 
d'un  grand  goût.  II  a  fait  plufieurg 
Portraits  fort  eûimés  ,  entr'jutrc* 
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une  Suite  des  Princes  de  la  Mai/on 
de  Modem. 

S  C  H  I L  L  1;N  G,  (  Diebold  )  de 
Soleure  en  Suiffe  ,  fut  fait  greffier 
de  l'un  des  tribunaux  de  la  vilîe 
de  Berne ,  dans  le  xV  fiecle.  Il  a 
laiffé  une  Uiftoire  ,  en  allemand  , 
de  la  Guerre  des  Suijfes  contre  Char- 
les le  Téméraire ,  duc  de  Bourgo- 
jgne  ,  publiée  pour  la  première 
fois  à  Berne  en  1743  ,  in-fol.  L'au- 
teur s'étoit  trouvé  à  prefque  tou- 
tes les  batailles  6c  aftions  de  guér- 
ie qu'il  décrit  ;  auffi  fon  ouvrage 
pafTe  pour  exa£l:. 

SCHILTER  ,  (  Jean  )  jurifcon- 
fulte  ,  né  à  Pegaw  en  Mifnie  l'an 
3632  ,  exerça  des  emplois  hono- 
rables à  lène.  Il  obtint  les  places 
de  confeiller  &  d'avocat  de  Straf- 
bourg ,  &  de  profeffeur  honoraire 
de  l'univerfité  de  cette  ville  ,  où 
il  mourut  en  1705.  On  a  de  lui  :  I. 
Codex  Juris  Allemanici  Feudalis  , 
1696  ,  3  vol.  in-4°.  1 1.  Thefaurus 
Antiquitatum  Teutonicarum^  I72.8  »  3 
vol.  in-fol.  III.  Des  Injlitutions  Ca- 
noniques ^  i72i,in-8°.  danslefquel- 
les  il  fe  propofe  d'accommoder  le 
droit-canon  aux  ufages  des  Egli- 
fes  Proteftantes.  IV.  Analyfe  de  la 
Vie  de  Pomponius  Atticus  ,  impri- 
mée à  Leipfick  en  1654  ,  in-4°. 
V.  Inftitntlones  Juris  publici,l6c)6  ,  2 
vol.  in-8°  -,  ouvrage  favant  &  mé- 
thodique. VI.  De  pace  Refigio/a  , 
in-8',  petit  traité  judicieux. 

SCHINDLERUS  ,  (  Valentin  ) 
profeffeur  en  langues  Orientales  , 
efl:  auteur  d'un  Lexicon  Pentaglot- 
ton  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1612 ,  in-fol.  ouvrage  affez  ef- 
timé.  Ce  favant  floriffoit  dans  le 
xvj'  fiécle. 

SCHLICHTING  ,  (  Jonas  de 
Buî<owiec)  écrivain  Socinien  ,  né 
en  Pologne  l'an  1596  ,  exerça  le 
miniftére  jufqu'à  ce  qu'il  fût  chaf- 
fé  ,  ça  i647 ,  par  la  4iètc  de  War- 
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fovie  ,  où  l'on  fit  brûler  fa  Co/i-^ 
fejfio  fidei  Chrifilanai.  Il  fe  retira  en 
Mofcovie ,  parcourut  plufieurs  vil- 
les d'Allemagne  ,  &  fe  fixa  enfin  à 
Zullicha  w  ,  où  il  mourut  en  1661 , 
à  65  ans.  C'étoit  un  homme  in- 
quiet ,  remuant ,  toujours  en  guer- 
re avec  les  Catholiques  &  les  Pro- 
tefians  ,en  un  mot  avec  tous  ceux 
qui  ne  penfoient  pas  comme  lui. 
Son  attachement  au  Socinianifme 
lui  attira  de  fâcheufes  affaire!?.  On 
a  de  lui  plufieurs  favantes  produc- 
tions. La  plupart  font  des  Corn- 
mentaires  fur  divers  livres  de  l'E- 
criture-fainte.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Amfterdam  ,  en  1666  ,  in- 
fol.  &  ils  fe  trouvent  dans  la  Biblio» 
thèqiie  des  Frères  Polonais. 

SCHMEIZEL  ,  (  Martin  )  né  en 
1679  a  CronftadenIngrie,enfeigna 
la  philofophie  &  la  jurifprudence 
à  lène,  jufqu'en  17 31.  Ce  fut  cette 
année  que  le  roi  de  Pruffe,  inf- 
truit  de  fon  mérite  ,  lui  donna  le 
titre  de  confciller-auUque  ,  &  le 
fit  profeffeur  en  droit  &  en  hif- 
toire  à  Halle.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1747.  Ses  principaux  ou- 
vrages Latins  font  :  I.  Pmcognita 
Hifiorix.  Civilis.  II.  Prcecognita  Hif- 
tori.e  EcclefiaJliciZ.  Ilï.  Bibliotheca. 
Hungarica  ,  en  mnnufcrit ,  dont  la 
publication  pourroit  être  utile. 
IV.  D'autres  Ecrits  en  latin  &  en 
allemand. 

L  SCHMID  ,  (  Erafme  )  natif  de 
Dclitzch  en  Mifnie,  profeffa  avec 
diftinftion  le  Grec  &  les  mathé- 
matiques à  Wittemberg  ,  où  il 
mourut  le  22  Septembre  1637  ,  à 
77  ans.  On  a  de  lui  une  Edition  de 
Pindare ,  1616 ,  in-4°.  avec  un  Com- 
mentaire chargé  d'érudition. 

II.  SCHMID ,  (  Sebaftien  )  pro- 
feffeur en  langues  Orientales  a 
Strasbourg  ,  mort  en  1697  ,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Jean-^ 
André  ScHMiv ,  abbé  de  Maricn- 
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dal  ,  &  profeffeur  Luthérien  en 
théologie,  mort  en  I7i6.  L'un  & 
l'autre  ont  enfanté  un  grand  nom- 
bre de  livres  peu  connus.  On  dif- 
tin'^ue,  parmi  ceux  du  dernier  :  l. 
Compcndium  Hifiorix.  Eccic/i>.tJiiciZ , 
I704,in-S°.  II.  De  Bihliothccis  , 
i703,in-4°.  IIL  Lexicon Ecclefiajîi- 
cum  minus^  l7i4,in-8°. 

IIL  SCHMID  ,  (  George-Frédé- 
ric )  graveur  célèbre,  né  à  Berlin 
en  1712,  &  mort  dans  cette  ville 
en  Janvier  1775  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  pour  fe  perfedlion- 
ncr  dans  fon  art.  Le  fameux  Lar- 
mcjfin  fut  fon  maître  ;  &  le  difci- 
pîe  fit  tant  de  progrès  ,  que  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  l'ad- 
mit en  1741  au  nombre  de  fes 
membres  ,  quoique  les  Proteflans 
foient  exclus  de  fon  corps.  Re- 
venu deux  ans  après  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fut  nommé  graveur  du  roi 
de  Prufle  ,&  accrut  fa  réputation 
par  des  chef-d'œuvres  fuccefTifs. 
Il  excelloit  furtout  dans  l'art  de 
graver  les  portraits.  En  17^7  , 
l'impératrice  Eliiabith  de  RufTie 
Tu  voit  appelle  à  Petersbourg  pour 
exécuter  fon  portrait  peint  par 
Toqué.  Elle  en  fut  (1  contente, qu'el- 
le le  renvoya  à  Berlin  comblé  de 
préfens  &  de  faveurs. 

SCHEIDER  ,  en  latin  Sartorius^ 
(  Jean  Friedman  )  profelleur  de 
philofophie  à  Halle  ,  étoit  né  en 
1669  à  Cranichfeld  ,  petite  ville 
de  Thuringe.  On  a  de  lui  :  L  Phi- 
lofophiez  rationalis  fundamenta.  IL 
De  affcclatâ  Moralium  omni  fcientiâ ., 
&c.  &c. 

SCHODELER,(  Wernher  ) 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgarten 
en  Suiffe  ,  engagea  fes  conci- 
toyens,  l'an  1532,3  rentrer  dans 
le  fcin  de  l'Eglife  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  Suijfe  ,  en 
allemand ,  eftimée  pour  Ion  exac- 
titude. 

Tome  VU 
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SCHOEFFER  ,  Voy.  Scheffer. 

SCHOLARIUS  ,  (  Georges  ) 
l'un  des  plus  fçavans  Grecs  du 
XV'  fîécle  ,  fut  juge  général  des 
Grecs  ,  fecrétaire  de  T  empereur  de 
C.  P.  &  fon  prédicateur  ordinaire. 
Il  embraiîa  depuis  l'état  monafti- 
que  ,  &  prit  le  nom  de  Gennade» 
N'étant  encore  que  laïc  ,  il  afllfta 
a.i  concile  de  Florence  ,  où  il  fe 
déclara  hautement  en  faveur  de 
l'union  des  Grecs  avec  les  Latins; 
il  fit ,  à  fon  retour  à  Conftantino- 
ple  ,  une  excellente  Apologie  des 
articles  contenus  dans  le  décret 
du  concile  de  Florence.  II  y  dé- 
peint ,  avec  l'éloquence  la  plus 
touchante,  l'état  où  cette  malheu- 
reufe  ville  de  Conflantinople  fe 
trouvoit  réduite  -,  mais  Marc  d'£- 
phèfe  l'ayant  depuis  fait  changer 
de  fentiment  ,  il  devint  un  des 
plus  grands  adverfaires  de  la  réu- 
nion. Après  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  Turcs  en  1453  >  ^^"^ 
nade  fut  élu  patriarche  de  cette 
ville.  Le  fultan  Mahomet  II  lui 
donna  l'inveftiture,  fuivant  la  cou- 
tume des  empereurs  Grecs  ,  &  lui 
mit  en  main  le  bâton  paftoral  ; 
mais  voyant  les  troubles  s'augmen- 
ter ,  fans  efpérance  de  pouvoir  les 
appaifer  ,  ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  ,  &  fe  retira  dans  un  mo- 
naftére  de  la  Macédoine  ,  où  il 
mourut  vers  1460.  Ses  principaux 
ouvrages  ,(  qu'on  trouve  dans  les 
Conciles  du  P.  Labbc  &  dans  la  Biblio  ■ 
theque  des  Pères  )  font  :  1.  Une  Let- 
tre adreffée  aux  Evêques  Grecs 
touchant  l'Union.  II.  Trois  Dif~ 
cours  ,  prononcés  dans  le  concile 
de  Florence  ,  fur  les  moyens  de 
procurer  la  paix.  III.  Un  Traité  de 
La  Proccjjion  du  St-Efprit  ,  contre 
Marc  d'Ephèfe.  IV.  Un  de  la  Pré- 
dejlination  ,  &  plufieurs  autres  , 
dont  l'abbé  Rcnaudot  nous  a  donné 
k  CâUlogue  dans  la  Céunce  de  /'£• 
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glife  Orientale  fur  la  TranJfuhJIantia- 
tion.  Ce  favant  a  publié  auiTi  une 
Homélie  de  Schola.rius ,  dans  laquel- 
le il  reconnoît  la  Tranffubilantia- 
tion. 

SCKOLASTIQUE  ,  (Ste  )  vier- 
ge ,  fcEur  de  St  Benoit ,  née  à  Nur- 
iie,  ville  d'Italie,  fur  la  fin  du  v' 
fiécle  ,  fuivit  la  vie  afcétique,  & 
établit  uns  communauté  de  reli- 
gieufes.  Elle  alloit  villtcr  fon  frè- 
re tous  les  ans  -,  la  dernière  année 
qu'elle  lui  rendit  ce  devoir,  elle 
prédit  fa  mort  prochaine  ,  qui  arri- 
va vers  Tan  543. 

1.  SCKOMBERG ,  (  Henri  de  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Mifnie 
en  Allemagne  ,  établie  en  France  , 
porta  d'abord  les  armes  fous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père  ,  Gafpar  de  Schomberg  ,  avoit 
mérité  par  fa  valeur  le  gouver- 
nement de  la  haute  &  baffe  Mar- 
che. Il  avoit  fervi ,  en  qualité  de 
maréchal  -  de  -  camp  général  des 
troupes  Allemandes  en  France  , 
fous  Charles  IX,  Henri  III  &  Henri 
IV.  Prote(fleur  des  gens-de-let- 
ics  ,  ils  célébrèrent  {ts  vertus  & 
fes  exploits.  La  membrane  qui 
envelope  le  cœur  étant  devenue 
offeufe  ,  il  mourut  fubitement  dans 
fon  carroffe  en  1599.  Son  fils  fuc- 
céda  à  fon  gouvernement  de  la 
Marche  &  à  fa  valeur.  11  fcrvit  en 
1617  dans  le  Piémont  frus  le  ma- 
réchal àULflrées^  &  fous  Louis  XIIl^ 
en  1621  &  1622,  contre  les  Hu- 
guenots. Après  s'ctre  diftingué  en 
diverfcs  occafions  ,  il  fut  honoré 
du  bâton  de  maréchal  de  France 
l'an  1625.  Il  prouva  qu'il  en  étoit 
digne  par  la  défaite  des  Anglois 
au  combatderilledeRhcen  1627, 
^  en  forçant  le  Pas  de  Sufe  en 
1629.  Il  fut  bicffé  ,  dans  cette  der- 
nière jouriiée,d'un  coup  de  mouf- 
quet  aux  reins  ',  &  dès  qu'il  fut 
guéri ,  il  fc  rendit  maître  de  Pi- 
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gnerol  en  1630  ,  &  fecourut  Ca-, 
fal.  Envoyé  en  Languedoc  contre 
les  rebelles,  il  gagna  en  1632  la 
viftoire  de  Caftelnaudari  ,  où  le 
célèbre  duc  de  Montmorenci  fut 
bleffé  &  fait  prifonnier.  Cette  vic- 
toire valut  le  gouvernement  de 
Languedoc  au  maréchal  de  Schom- 
berg ,  qui  mourut  à  Bordeaux  d'a- 
popléxie  ,  le  I  ç  Novembre  de  la 
même  année ,  à  49  ans.  On  a  de 
lui  la  Relation  de  la  Guerre  d'Italie  , 
à  laquelle  il  eut  tant  de  part.  Elle 
fut  imprimée  en  1630,  in-4''.  & 
réimprimée  en  1669  &  1682.  Le 
maréchal  de  Schomberg  avoit  été 
ambaffadeur  en  Angleterre  &  en 
Allemagne.  Il  étoit  auflî  adroit 
dans  \ts  négociations  qu'habile 
dans  la  guerre.  Homme  d'une  pru- 
dence admirable ,  d'une  éloquen- 
ce mâle  ,  d'une  probité  fingulié- 
re  ,  &  aufli  magnifique  qu'obli- 
geant. 

II.  SCHOMBERG,  (  Charles  de  ) 
fils  du  précédent  &  frère  de  la 
ducheffe  de  Liancoun ,  étoit  duc 
d'Halluin  par  fa  femme  ,  Anne  du- 
cheflê  d'Halluin.  Il  fut  élevé  en- 
fant -  d'honneur  auprès  de  Louis 
XIII y  qu'il  fuivit  dans  fon  voya- 
ge de  Savoye  en  1630.  Trois  ans 
après,  le  roi  lui  donna  le  collier 
de  l'ordre  du  St-Efprit ,  le  gouver- 
nement de  Languedoc ,  &  enfin  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1637  ,  après  qu'il  eut  remporté 
une  vifïoire  fur  les  Efpagnols 
près  de  Leucate  en  Roufiillon.  11 
eut  plufieurs  autres  avantages  fuc 
eux  dans  le  cours  de  cette  gïier- 
re.  Devenu  viceroi  de  Catalogne  , 
il  prit  d'affaut  la  ville  de  Tortofo 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  en  1656  ,  à  56  ans.  Le  duc 
d'Halluiny  (  car  c'étolt  fous  ce  nom- 
là  que  Schomberg  éw'xt  le  plus  con- 
nu. )  cpoufa  en  fécondes  nocesjan 
164O ,  Marie  d'Hautcfort ,  dame  aultt 
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belle  mie  fage ,  que  Louis  XIII 
avoit  beaucoup  eftimée,  11  n'eut 
poinr  a'enfans  de  cette  a'  femme  , 
ïion  plus  que  de  la  V.  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des  ar- 
mes ,  &  il  foutint  dignement  le 
nom  illuftre  qu'il  lui  avoit  tranf- 
mis. 

III.  SCHOMBERG  ,  (  Frédé- 
ric-Armand de  )  d'une  famille  il- 
luftre,  mais  différente  de  celle  des 
précédens  ,  porca  d'abord  les  ar- 
mes fous  Frédcric'Henri  prince  d'O- 
range ,  &  enfuite  fous  fon  fils  le 
prince  Guillaume.  Son  nom  avoit 
pénétre  en  France  ;  il  pafla  au 
fervice  de  cette  monarchie ,  & 
obtint  les  gouvernemens  de  Gra- 
velines  ,  de  Furnes  ,  &  des  pays 
circonvoilîns.  En  1661  il  far  en- 
voyé en  Portugal ,  &  y  commanda 
fi  heureuferaent  ^  que  l'Efpagne 
fut  contrainte  de  faire  la  paix  en 
1668 ,  &  de  reconnoître  la  mai- 
fon  de  Bragance  légitime  héri- 
tière du  royaume  de  Portugal. 
Schomberg  y  ayant  combattu  avec 
autant  de  fucccs  en  Catalogne  l'an 
1671,  obtint ,  quoique  Proteftant , 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1671;.  Il  paffa  enfuite  dans  les 
Pays-Bas  ,  où  il  fit  lever  les  fié- 
ges  de  Mafiricht  &  de  Charleroi. 
La  France  le  perdit  en  168  (;  ,  an- 
née de  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes.  Il  fe  retira  en  Portugal , 
d'où  il  pafla  bientôt  après  en  Al- 
lemagne ,  puis  en  Angleterre  , 
avec  Hcnri-GiiiLlaume  prince  d'O- 
range ,  qui  alloit  s'emparer  de  ce 
royaume.  Ce  monarque  l'envoya 
commander  en  Irlande  en  1689  , 
&  s'y  étant  rendu  l'année  d'après  , 
il  y  eut  un  combat  contre  larmée 
du  roi  lacques  ,  campée  au-delà 
de  la  rivière  de  la  Boinc.  Schom' 
herg ,  s'y  étant  expofé  fans  cui- 
raffe  ,  fut  tué  par  un  officier  Ir- 
landois»  Sa  poiïéricé  eil  reAée  au 
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fervice  du  roi  d'Angleterre.  Les 
titres  de  Marcchal  de  France ,  de 
Duc  &  de  Grand  en  Portugal ,  de 
Milord  -  Duc  8c  de  Chevalier  de  la 
Jarretière  en  Angleterre  ,  marquent 
affez  quelle  cilimc  on  avoit  pour 
lui  dans  toute  l'Europe. 
.  SCHOMER,(JurceChriftophe) 
né  à  Lubeck  en  164S  ,  mort  ci 
1693  ,  étoit  profelfeur  de  tliéo- 
log'e  à  Roftock.  Il  publia  en  169c» 
fa  Tkeolo^ia  mcralis  fibi  conftans. 
Elle  eft  eft'mée  dans  les  univerii- 
tés  de  la  baire-Saxe.  C'cft  profque 
Tunique  que  l'on  fuive  dans  les 
Ecoles  Luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  ell 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Schomer  des  Comrmntaires  fur  tou- 
tes les  Epitres  deSt  Paul  y  en  3  vol, 
in-4°. 

SCHONiEUS  ,  (  Corneille  )  na- 
tif de  Goude  en  Hollande  ,  mort 
en  161 1  âgé  de  71  ans  ,  poète 
Latin  ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  Poëfies  fe  font  encore 
rechercher  dans  fon  pays  :  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regar- 
de comme  un  poète  médiocre.  Il 
a  compofé  des  Elégies  y  des  Epigraiw 
mes ,  &c.  Mais  ce  qui  l'a  fait  con- 
noitre  ,  ce  font  des  Comédies  faintes^ 
dans  lefquellcs  il  a  tâché  de  faifir 
le  ftyle  de  Tércnce  ^  dont  il  a  imité 
la  pureté  de  l'expreffion  ,  le  na- 
turel &  la  précifion  »  comme  un 
efclave  mal-adroit  copie  un  maî- 
tre habile.  Le  recueil  des  Comé- 
dies de  Schonceus  a  pour  titre  :  Te 
rentius  Chrifticnus  ,  feu  ComediiZfa- 
crce  ,  Amfterdam,  1629  ,  in-S'^. 
^  SCHONER ,  (  Jean  )  mathémati- 
cien ,  né  a  Carlftadt  ci\  Franconio 
l'an  1477,  mort  en  1Ç47  ,  occu- 
pa une  chaire  de  mathématiques  à 
Nuremberg.  Ses  Tables  Aftronomi- 
çi/«  ,  (  Wittemberg  içSS,  in-4°.  ) 
qu'il  publia  après  celles  de  /îc^/o- 
montan  ,  &   qui   furent  appeUsc& 
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Refolutx  y  à  caufe  de  leur  clarré  , 
lui  firent  un  nora  célèbre.  On  a 
encore  de  lui»  le  recueil  de  fes 
Œuvres  Mathématiques  y  à  Nursm- 
ber'4  ,  15  91  ,  in- fol. 

SCHONLEBEN,  (Jean-Louis) 
né  à  Laubach  en  Alface  ,  étudia 
l'Hiiloire  avec  fucccs  ,  &  mérita* 
d'en  être  nommé  profeffeur  dans 
l'académie  de  fa  patrie.  Sqs  fou- 
verains  qui  l'honorérenc  ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  11  com- 
pofa  une  Hiftoire  favante  de  leur 
maifon,  intitulée  :  Dijfertatio  dépri- 
ma origine  Domns  HahsburgO'Au/iria' 
ex.  ,  in-fol.  Apres  avoir  rendu  cet 
hommage  littéraire  à  (es  maîtres , 
il  en  rendit  un  pareil  à  fon  pays. 
11  en  fit  l'Hiftoire  fous  ce  titre  : 
Carniola  antiqua  &  nova  ,  jufqu'à 
l'an  1000  ,  3  tom.  in-fol.  Cet  au- 
teur mourut  au  commencement 
de  ce  liécle. 

SCHOOCKIUS,  (  Martin  )  né 
à  Utrecht  en  1614 ,  fut  fuccefiive- 
ment   profeffeur   en   langues ,  en 
éloquence  &  en  hiftoirç  ,  en  phy- 
fique  ,  en  logique  &  en  phiiofo- 
phie-pratique  à  Utrecht,  à  Deven- 
ter,  à  Groningue ,  &  enfin  à  Franc- 
fort fur  l'Oder  ,  où  il  mourut  en 
166  j  ,351  ans.  C'étoit  un  fçavant 
plein  de  préjugés,  qui  faifoit  plus 
d'ufage  de  fa  mémoire  que  de  fa 
raifon.  On  a  de  lui  un  nombre  pro- 
digieux d'ouvrages   de  critique  , 
de  phiîofophie  ,  de  théologie ,  de 
littérature  ,  d'hiftoire  ,  &c.  in-ix 
&  in-S''.  dans   lefqucis   il  ne  fait 
que  compiler.  Les  principaux  font  : 
I.  Exercitationcs  varia  ,  1663  ,  in-4°. 
qui  ont  reparu  avec  ce  titre  ,  Mar- 
liniThemidis  Excrcitationes, 16SS  ,ïn~ 
4".  II.  Des  Traites  fur  le  Beurre.  III. 
S\xx  V  averjlon  pour  Le  fromage.  IV.  Sur 
V(Euj  &  Le  poulet.\'.  Sur  les.  Inonda- 
tions. W.  De  Harengis  y  {q\i  Haleci- 
Ins.  Vil.  De  jipiaturis  fœtus.  VIII. 
X?<  Ckoniis,  IX.  Dcfcepticifmo»^* 
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De  fternutatlone.  &c.  C'étoitun  des 
plus  ardens  ennemis  de  Dcfcartes  & 
bon-fens. 

SCHOREL ,  (  Jean  )  peintre ,  na- 
tif d'un  village  nommé  5c/;ore/ en 
Hollande,  étudia  auelaue  têms 
fous  Albert  Durer.  Un  religieux  qui 
alloit  à  Jcrufalcm  ,  engagea  Schorel 
de  le  fuivre.  Ce  voyage  lui  donna 
occafion  de  defiiner  les  lieux  fan- 
â:ifiés  par  la  préfence  de  Jcfus- 
Chriji  ,  &  les  autres  objets  qui  peu- 
vent intéreffer  la  curiolîté  ou  la 
piété.  Il  parcourut  enfuite  l'Euro- 
pe. S'étant  arrêté  pendant  quel- 
que tems  en  Italie,  îe  pape  Adrien 
VI  lui  donna  l'intendance  à^s  ou- 
vrages du  bâtiment  de  Belvédère  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife,qui  fur- 
vint  un  an  après,  engagea 5c/rore/ 
à  s'en  retourner  en  fa  patrie  ,  & 
dans  fa  route  il  paffa  par  la  Fran- 
ce ,  où  François  I  voulut  inutile- 
ment le  retenir.  Ce  peintre,recom- 
mandable  par  la  connoiffance  de 
la  poëiie ,  de  la  mufique  ,  des  lan- 
gues,&par  l'intégrité  de  fes  moeurs, 
mourut  en  1572,  à  76  ans.  Le  roi 
de  Suède ,  pour  lequel  il  avoir  fait 
un  tableau  de  la  Vierge  ,  lui  fit  pré- 
fent  d'un  anneau  d'or. 

SCKORUS,  (  Antoine  )  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghftrate  en 
Brabant ,  embraffa  la  Religion  Pro- 
teftante ,  &  mourut  a  Laufanue 
eni  )  5  2.  On  a  de  lui  plufieurs  bons 
ouvrages  de  Grammaire  ,  dont  les 
humaniftes  venus  après  lui  ont 
fouvent  profité  fans  les  citer.  Les 
princip.  font  :  1.  Thejaurus  Cicero- 
nianus  ,  Strasb.1570  ,  in-4".  II.  P/rra- 
fes  lingua,  Latinee  e  Cicérone  colleHit  , 
in- 8°.  III.  Ratio  difcendee  ,  docendaq, 
linguce.  Latinee  ac  Ordcx  ,  in-8°.  IV, 
Une  Comédie  latine  ,  intitulée  : 
Eufebia^five  Rclligio  ,  qu'il  fit  re- 
préfenter  par  fes  écoliers  en  1550 
à  Heidclberg  ,  où  il  étoit  profef- 
feur de  belles-lettres  ;  &    comme 
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llans  cette  pièce  fatyrique  ,  il  vou- 
loit  prouver  que  les  grands  mé- 
connoifîbient  \a  religion  &  qu'elle 
r'étoit  accueillie  que  par  le  peu- 
ple ,  l'empereur  le  fit  cliaffer  de 
la  ville. 

SCHOT  ou  ScoT  ,  (  Reginald  ) 
gentilhomme  An^lo's,  avoit  beau- 
coup de  jugement.  On  a  de  lui  un 
Livre  latin  ,  où  il  a  entrepris  de 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit 
fies  Magiciens  &  des  Sorciers  efi: 
fabuleux ,  ou  fe  peut  expliquer 
par  des  raifons  naturelles.  11  pa- 
rut en  I584,  in-4°.  &  fut  con- 
<lamné  au  feu  en  Angleterre,  qui , 
comme  le  refte  de  l'Europe,  n'en 
favoit  pas  plus  long  alors  fur  ces 
graves  matières  ,  aujourd'hui  aban- 
données aux  nourrices  &  aux 
vieilles. 

I. SCKOTT ou  ScHOT,(  André) 
né  à  Anvers  en  1552  ,  fe  fit  Jé- 
fuite  en  15S6  ,  &  fut  nommé  pro- 
feflcur  en  éloquence  à  Rome.  11 
retourna  enfuitc  a  Anvers,  où  il 
cnfei;}!;na  le  Grec  avec  réputation 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1629  , 
dans  fa  77^=  année.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  fraHc  ,  généreux  , 
poli,  oflicieux.il  cherchoit  à  obli- 
ger tous  les  fa  vans  ,  de  quelque  re- 
ligion qu'ils  fuffent.  Auili  les  Hé- 
térodoxes l'ont  autant  loaé  que  les 
Cat'noliqncs.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
l^radticllons  de  Photius  &  de  divers 
autres  ouvrages  Grecs  dont  il  a 
aufii  donné  des  éditions.  Sa  ver- 
sion de  Pnotius^  imprimée  à  Paris 
en  1606  ,  in-fol. ,  manque  d'exac- 
titude &  de  précifion.  11.  De  fa- 
Vdntes  Sûtes  fur  pluneurs  auteurs 
tant  Grecs  que  Latins.  lU.  De 
bonnes  Editions  de  diffévens  écri- 
vain<-, ,  entr'autres  de  St  Ifidmre  de 
tfe  Peluje  ,  in-fol.  à  Paris  ,1638.  IV. 
Les  Vies  de  St  François  de  Rorgih.  , 
i596,in-8°.  Aq  Ferdinand  Nunnci^ 
Çcdc  Pierre  Ciaconius,  V,  Hifpania 
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îVtuJtrata  ^iGo-^  à  160S  ,  4  vol.  in- 
fol.  On  lui  attribue  encore  la  Bi- 
bliothcque  d' Efpagne  ^  in-4''.  en  la- 
tin -,  mais  cet  ouvrage  a  été  fait 
feulement  fur  fes  Mémoires.  Tous 
ces  écrits  font  remarquables  par 
un  grand  fonds  de  favoir.».  Fran- 
çois ScHOT  ,  fon  frerc,  &  mem- 
bre de  la  régence  d'Anvers,  mort 
en  1622,  eft  connu  par  fon  hine- 
rarium  ItaLiiZ  ,  Gcrmania.  ,  Gallijn  , 
Hifpanicz  i  Vienne  1601,  in-8°. 

il.  SCHOTT,  ,(  Gafpar)  Jéfui- 
te,  né  dans  le  dioccfe  de  Nurtz- 
bourgen  içcS,  &  mort  dans  cette 
ville  en  1666,  cultiva  la  philofo- 
phie  &  les  mathématiques ,  qu'il 
profeffa  jufqu'à  fa  mort.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  qui  prouvent 
i)eaucoup  d'érudition.  Les  plus 
connus  font  :  I.  SaP/iyJîca  curiofa^ 
five  Mirakilia  naturcc  &  artis.  Cet 
ouvrage  réellement  curieux  eft  en 
2  vol.  in-4''.  L'auteur  y  a  compilé 
beaucoup  de  ixngularités  fur  les 
hommes  ,  fur  les  animaux,  furies 
météores.  On  y  trouve  des  re- 
cherches fur  le  pouvoir  du  Dia- 
ble, fur  les  monflres  ,  &c.  L'au- 
teur montre  autant  de  crédulité 
que  de  favoir.  1 1.  Magia  naturalis 
6»  artificialis ,  1677  ,  4  vol.  in-4', 
Ge  que  nous  avons  dit  du  livre 
précédent ,  peut-être  appliqué  à  ce- 
lui-ci. m.  Teclinica  curiofa,  à  Nu- 
remberg, 1664^  in-4''. 

SCHÔTTELIUS,  (  Jufte-Geor- 
ge)  né  à  Eimbeck  en  1612  ,  con- 
feillcr  du  duc  de  Bruuf\vick-Lune- 
bourg  ,  mourut  à  WoltFcnbutel  en 
1676.  Sa  Grammaire  Allemande  & 
les  autres  Ecrits  qu'il  a  faits  pour 
enrichir  &  pour  perfedHonner  fa 
langue  ,  ont  eu  beaucoup  de 
cours. 

SCHREVELiyS  ,  (  Corneille  ) 

écrivain  Hollandois ,  mort  en  1667, 

étoit  un  compilateur  fans  difccr- 

nement  &  un  critique  fans  jufteilci 

S  iij 


278 


SCH 


On  a  de  lui  :  l.  Des  éditions  d'//o- 
TweVé,  à'HéJîode  ,  &  de  plufîeurs  au- 
tres auteurs  anciens  ,  qui  font  fort 
belles ,  mais  faites  fans  goût.  II. 
Un  Lexicon  Grec  &  Latin  y  Leyde 
1647,  in-S"  ,  fort  commode  pour 
les  commcnçans.  C'eft  fon  meil- 
leur ouvrage  ;  on  s'en  fert  dans 
plusieurs  collèges. 

SCKUDT  ,  (Jean- Jacques)  né 
à  Francfort  fur  le  Mcin  en  1664  , 
y  fut  refteur  de  l'univerfité  ,  pro 
feffeur  en  langues  Orientales,  & 
y  mourut  en  Février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes,  &  pluiieurs  autres  ouvrages 
remplis  d'érudition  ,  &  qui  mar- 
quent plus  de  connoiffance  des 
langues  de  l'Orient ,  que  de  Fart 
de  bien  écrire. 

SCHULEMBERG,  (  Jean  de  ) 
comte  de  Mondejcu  ,  après  avoir 
fervi  long-tems  contre  les  Efpa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d'Arras 
en  16512.  Deux  ans  après ,  il  en  fou- 
tint  le  fîége  avec  tant  d'habileté  , 
qu'il  força  les  Efpagnols  de  le  le- 
ver avec  perte  de  leurs  bagages  , 
munitions  &  artillerie.  Ce  fervi- 
ce  lui  valut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1658.II  mour.  loans 
après ,  fans  poftérlté  ,  après  avoir 
été  décoré  du  titre  de  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG,  (Matthias- 
Jean ,  comte  de)  né  en  1661  ,  fe 
confacra  à  la  guerre  dès  fa  plus 
tendre  jeuncfl'e.  Il  fc  mit  au  fer- 
vice  du  roi  de  Pologne  ,  qui  lui 
confia  en  1704  les  troupes  Saxo- 
nes  dans  la  grande  Pologne.  Schw 
hmbourg ,  pourfuivi  par  le  roi  Char- 
les XII y  &  fe  voyant  a  la  tête  d'u- 
ne armée  découragée,  fongeaplus 
à  conferver  les  troupes  de  fon 
maître  ,  qu'à  vaincre.  Ayant  été 
attaqué  avec  fon  petit  corps  de 
troupes  le  7  Novembre  de  cette 
année ,  près  de  Punitz ,  par  le  roi 
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de  Suède  ,  fort  de  1000  homme» 
de  cavalerie  ,  il  fut  fe  pofter  ii 
avantageufemenf ,  qu'il  déconcerta 
toutes  fes  mesures.  Après  cinq  at- 
taques ,  Charles  fut  obligé  de  fe 
r'^-tircr,laifîant  les  Saxons  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
m  iitre  ,  &  Charles  XII  nç  put  s'em- 
pêcher de  dire  :  Aujourd'hui  Schu- 
lemhourg  nous  a  vaincus.  Ce  héros 
fut  battu  l'année  d'après ,  mais  fans 
que  fes  défaites  altéraffent  fa  gloi- 
re. En  1708  ,  il  obtint  le  comman- 
dement de  9000  hommes  que  le 
roi  Augnfic  donna  à  la  folde  des 
Hollandois ,  &  il  fe  trouva  l'an- 
née d'après  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet.  Le  prince  Eugène  ,  témoin 
de  fon  courage ,  conçut  dès-lors 
pour  lui  l'eftime  la  plus  fincére. 
Schuicmbourgdiydint  quitté  le  fer  vice 
Polonois  en  171 1  ,  pour  paffer  à 
celui  de  Venife  -,  ce  prince  le  re- 
commanda en  termes  li  forts  ,  que 
la  république  lui  donna  10,000  fe- 
quins  par  an,  &  le  commandement 
de  toutes  (qs  forces  par  terre.  Son 
courage  fut  bientôt  nécelTaire  aux 
Vénitiens.  Les  Turcs  tournèrent 
leurs  regards,  en  171 6,  fur  l'iflc 
de  Corfou ,  qui  eft  comme  l'avant- 
mur  de  Venife.  Ils  abordèrent  dans 
cette  ifle  avec  30,000  hommes  , 
munis  d'une  nombreufe  artillerie, 
&  les  firent  avancer  vers  la  for- 
tereffe  qu'Us  commencèrent  à  afiîè- 
ger  vigoureufement.  Schulcmbourg^ 
qui  s'y  étoit  renfermé  de  bonne 
heure  ,  foutint  avec  tant  de  cou- 
rage les  affauts  ,  &  fît  des  forties 
fi  vives  ,  que  \t^  Turcs  furent 
obligés  ,  la  nuit  du  21  Août ,  de 
lever  le  fiègc  de  cette  place.  Ils 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie  ,  plufieurs  milliers  de 
bufles  &  de  chameaux  ,  &  laifTé- 
rcnt  un  nombre  confidérable  de 
leurs  morts  fans  fèpulturc,  Schw 
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îembotiig  fit  rétablir  enfaite  tout  ce 
qui  avoit  été  endommagé-,  il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortifier 
riHe  de  Corfou  \  il  mit  une  gar- 
nifon  dans  rifle  de  Maura  ^  que 
les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut 
attendre  d'un  général  expérimen- 
té ,  il  s'en  retourna  vers  la  fin  de 
l'année  à  Vcnife ,  où  il  fut  reçu 
avec  les  marques  d'eftime  qu'il 
méritoit.  On  augmenta  fa  penfion. 
On  lui  fit  préfcnt  d'une  épée  en- 
richie de  diamans.  On  lui  fit  dref- 
fer  une  flatue  dans  l'ifle  de  Cor- 
fou  ,  comme  un  monument  per- 
pétuel de  fon  courage.  En  1726, 
il  fit  un  voyage  en  Angleterre, 
pour  aller  voir  fa  fœur  ,  qui  étoit 
comtefTe  de  Kendale  :  George  I 
Taccueillit  avec  diftindion.  Après 
avoir  été  comblé  d'honneurs  ,  il 
s'en  retourna  à  Venifc  ,  où  il  mou- 
rut en  1743.  Schulcmhourg  fut  pen- 
dant plus  de  2?.  ans  général  Welt- 
maréchal  au  fcrvice  de  la  Répu- 
blique. Il  cfl  preique  fans  exem- 
ple, qu'un  général  étranger  ait  fer- 
vi  pendant  tant  d'années  cette  ré- 
publique avec  une  entière  appro- 
bation du  fénat  &  du  peuple. 

SCHULTENS,  (Albert)  né  à 
Groningue ,  montra  beaucoup  de 
goût  pour  les  livres  Arabes.  11  de- 
vint miniftre  de  WaiTenar ,  &  2 
ans  après ,  profefTeur  en  langues 
Orientales  à  Franeker.  Enfin  on 
l'appella  à  Leydc ,  où  il  enfeigna 
l'Hébreu  &  ics  langues  Orientales 
avec  réputation  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  1750  ,  âgé  d'environ  70 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  font  aufli  re- 
marquables par  la  jufteiTe  de  la 
critique  ,  que  par  la  profondeur 
de  leur  érudition.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Commentaire  fur  Job  , 
2  vol.  in-4''.  II.  Un  Commentaire 
fur  les  Proverbes  f.  in-  4".  111.  Un 
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livre  intitulé  :  Vetits  &  rtgla  vi» 
hchraiiandi  y  in-4''.  I^'^*  Une  Tm- 
duclion  larine  du  livre  Arabe  d'Ha- 
riri.  V.  Un  Traité  des  Origines  hé- 
braïques. VI.  Pluficurs  Ecrits  con- 
tre le  fyfiôme  de  Goujfct.  Il  y 
foutient,  contre  cet  auteur,  que 
pour  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence de  l'Hébreu ,  il  faut  y  join- 
dre l'étude  de  l'Arabe.  VII.  La 
Vie  de  Saladin  ,  traduite  de  l'Ara- 
be-,  Leyde,  1732,  in-fol.  &c. 

SCHULTINGIUS,  (Corneille) 
régent  de  la  Bourfe  Laurentiennc  , 
&  chanoine  de  St  André  à  Colo- 
gne ,  mort  en  1607.  Il  a  mis  au 
jour  plufieurs  ouvrages,  dans  lef- 
quels  les  citations  font  répandues 
abondamment  ,  mais  fans  choix , 
&  qui  manaucnt  de  critique.  Le 
principal  efl  :  Bibliothcca  Catholica 
&  Orthodoxa  contra  Theologiam  Cal' 
vinianam  ,  feu  Variez  Leciioms  contra 
Infiitutiones  Calvini,  Cologne  1602» 
4  tom.  en  i  vol.  in-fol.  Il  y  fait 
voir  Tantiquité  des  Oflices  de 
TEgUfe,  &  combat  les  Liturgies 
des  Protefians.  Cet  ouvrage  n'ell 
pas  commun. 

SCHUPPIUS,  (  Jcan-Balthnfar) 
né  à  GiefTen  en  1610  ,  fit  divers 
voyages  littéraires ,  &  occupa  dif- 
férentes places  ,  cntr'autres  celle 
de  pnfteur  à  Hambourg  en  1661, 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  lit- 
térature &  de  philofophie ,  impri- 
més à  Francfort  en  1701  ,  en  2 
vol.  in-8°.  On  eftimc  fur-tout  fes 
Oruifons  latines  ^  &  un  petit  Traité 
en  allemand ,  intitulé  :  UAmi  au 
befain.  Ce  théologien  avoit  de 
l'efprir  ,  des  connoifTances  ,  mais 
trop  de  penchant  à  la  fatyre. 

SCIIURMAN ,  (  Anne-Marie  de  ) 
née  à  Cologne  en  1607 ,  montra 
un  génie  précoce.  A  l'âge  de  6 
ans',  elle  faifoit  avec  des  cifeaux 
fur  du  papier  toutes  fortes  de  fi- 
gures fans  aucun  modèle  -,  à  S ,  elle 
S.  iv 
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apprit  à  crayonner  des  fleufs  d'une 
manière  qui  faifoit  plaifir  -,   &    à 
dix,  il  ne  lui  fallut  que  3  heures 
pour  apprendre  à  broder.  Elle  s'ap- 
pliqua à  la  mufîque,  à  la  fculptu- 
re ,  à  la  peinture ,  à  la  gravure ,  & 
y  réuflît  parfaitement.  Elle  étoit 
fur-tout  habile  à  peindre  en  minia- 
ture ,  &  à  faire  des  portraits  fur 
verre  avec  la  pointe  d'un  diamant. 
Le  Latin  ,  le  Grec,  l'Kébreu  lui 
étoient  fi  familiers,  que  les  plus 
habiles    en   étoient    furpris.    Elle 
parloir  au/îî  facilement  le    Fran- 
çois,  l'Italien,  rA.ngloi3,.&  fa  voit 
la  géographie.  Vers  l'an  1650,    il 
fe  ût  un  affez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illuftre. 
Labadie  en  fut  la  caufe.  Ce  vilion- 
naire  s'étant  infinué  auprès  d'elle, 
lorfqu'elle   étoit   à    Utrecht  ,   lui 
infpira    toutes    fes    rêveries.    Sa 
maifon  avoit  été  jufqu'alors  une 
académie  de  belles- lettres  ;  elle 
devint  un  bureau  de  controverfe 
&  de  Quiétifme.  Après  la  mort  de 
cet  apôtre  du  délire,  elle  fe  retira 
à  Wieward  en  Frife  ,  où  elle  ne 
s'occupa  plus  qu'à  continuer  Pou- 
vrage  de  fon  directeur.  Après  avoir 
fait  tourner  la  tête  à  quelques  fous 
qui  prétendoient  à  la  pcrfeftion , 
elle  mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion,  en  1678  ,  à  71 
ans.   Elle  avoit  pour   devife    ces 
mots  :  Amor  meus  crucifixvs 
EST.  On  dit  qu'elle  aimoit  beau- 
coup à  manger  des  araignées.  Les 
plus  favans  hommes  de  fon  fiécle 
fe  firent  honneur  d\'îvoir  un  com- 
merce épifîolaire  avec  elle.  Leurs 
éloges  la  firent  connoître ,  &  dès 
qu'elle  fut  produite  fur  le  théâtre 
du  grand  monde,  plufieurs  prin- 
ces Se  princefics  l'honorèrent  de 
leurs   lettres   6c  de  leurs   vifices. 
On  a  d'elle  divers  ouvrages,  qui 
ne    juOifient    pas    l'enthcufiafme 
qu'elle    infpira.     Les    principaux 
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font  :  T.  Des  Opufcuhs  ^  dont  îa 
meilleure  édition  efl  celle  d'U- 
trecht,  1652,  in-8°.  IL  Deux  Let» 
très  que  Mad*  de  Zonteland  a  trad. 
du  Flamand  en  François,  Paris, 
T730  ,  in-i2:  l'une  roule  fur  la 
Prédeftination ,  l'autre  fur  le  mi- 
racle de  l'Aveugle- né.  II L  Des 
Poefizs  Latinti.  IV.  Une  Differ- 
tation  latine  fur  cette  queftion  ,  Si 
les  Femmes  doivent  étudier  ?  C'efl 
l'apologie  de  fa  conduite  ;  mais 
l'abus  qu'elle  fit  de  fon  efprit,  af- 
foiblit  beaucoup  fes  nreuves. 

SCHURTZFLEISCH ,  (  Conrad- 
Samuel  )  né  en  1641  ,  à  Corbac  , 
dans  le  comté  de  Waldeck  ,  doc- 
teur de  "Wittemberg  ,  obtint  dans 
cette  univerfité  une  chaire  d'hif- 
toire,  puis  celle  de  poëfie,  &  en- 
fin celle  de  la  langue  Grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne  ,  en  Arigle- 
terre ,  en  France  &  en  Italie.  De 
retour  à  "\^''ittemberg  en  1700,  il 
devint  profeiTeur  d'éloquence  , 
confeiller  &:  bibliothécaire  du  duc 
de  Saxe-Weimar.  Ce  favant  mou- 
rut en  1708,  avec  la  réputation 
d'un  critique  févére  &  d'un  com- 
pilateur exaft.  On  a  de  lui  un 
très  -  grand  nombre  d'ouvrages 
d'hiftoire,  de  poëfie  ,  de  critique, 
de  littérature  ,  &c.  Les  plus  con- 
nus font  :  1.  Difputation.es  hifloricx 
civiles  y  Leipfick  ,  1699  ,  3  vol.  in- 
4°.  IL  Trois  vol.  in-S".  de  Lettres. 
III.  Une  Continuation  de  Sleidan , 
jufqu'en  1678.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Dijfert'ations  &  à'Opitfcules 
fur  divers  fujets,  dans  lefquels  il 
a  mis  plus  de  citations  que  de  rai- 
fonnemens.  Il  ècrivoit  avec  faci- 
lité &  avec  netteté...  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  fon  frère  Henri- 
Léonard    SCHURTZFLEISCH  ,    dont 

on  a  auiTi  quelques  ouvrages,  en- 
tr 'autres  ;  Hijloria  Enjlferorum  or^ 
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'dinh  Teutonicîy  Vittemberg ,  I701  ; 
in-  12. 

SCHUT,  (Corneille)  peintre, 
élève  de  Rubens  ,  naquit  à  Anvers 
en  1600.  Ses  tableaux  font  efti- 
més  ,  &  d'une  compofition  ingé- 
nieufe.  Il  en  a  orné  plufieurs  Egli- 
ses d'Anvers.  Ce  maître  a  gravé 
quelques  fu;ets  à  l'eau-forte.  On 
a  aufli  gravé  d'après  lui...  II  ne  faut 
point  le  confondre  avec  Corneille 
ScHUTy  fon  neveu,  peintre  en 
portrait,  mort  a  SéviUe  en  1676. 

I.  SCHWARTZ,  (  Berthold  )  fa- 
meux  Cordelicr  de  la  fin  du  xiîi'' 
fiécle ,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne ,  paiie  pour  l'inventeur 
^e  la  poudre  a  canon  &  des  arm^s 
à  feu.  On  dit  qu':l  fit  cette  funcile 
invention  par  le  moyen  de  la  chy- 
mie  ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  en 
prifon.  Les  Vénitiens  fe  fervoient 
du  canon  àks  1300  ,  les  François 
en  1338  ,  &  les  Anglois  un  peu 
auparavant. 

II.  SCHWARTZ,  (Chriflophe) 
peintre  ,  né  à  Ingolftad  vers  l'an 
IJSÎO,  mourut  à  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  fcs  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
11  travailla  à  Venife  fous  le  Titien  , 
&  l'étude  particulière  qu'il  fit  des 
ouvrages  du  Tintoret,  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illuftre 
artifiie.  Schwarti  réuiTiflibif  dans  les 
grandes  compofitions  -,  il  avoit  un 
bon  coloris  &  un  pinceau  facile. 
Il  a  peint  tant  à  frefque  qu'à  l'hui- 
le. L'élcfteur  de  Bavière  le  nom- 
ma fon  premier  peintre ,  &  l'oc- 
cupa beaucoup  à  orner  fon  palais. 

SCHWEITZER,  (Jean-Henri) 
minifire  de  Richenbach  en  Suifie  , 
ctoit  de  Zurich.  Il  exerça  le  mi- 
niftére  pendant  18  ans,  jufqu'en 
i6i2.  On  a  de  lui  :  Compcndium 
Hifiorice.  Helvetica  ,  qui  finit  en 
1607.  Cet  ouvra^jC  eft  affez  ellimc. 
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SCHWENCKFELD  ,  (  Gafpar 
de  )  né  l'an  1490 ,  dans  fon  chà-  ' 
teau  d'Oflîg ,  au  duché  de  Lignitz 
en  Siléfie  ,  foutint  d'abord  le  parti 
des  Proteftans  -,  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de  l'abus 
quon  fait  de  VEvangilc  en  faveur  de 
la  Jccuritc  charnelle.  Cet  ouvrage 
l'engagea  dans  une  conférence 
avec  Luther  en  1525.  Ses  erreurs 
particulières  le  firent  également 
rcjetter  des  Catholiques  ,  des  Lu- 
thériens &  des  Calviniftes.  Deve- 
nu odieux  à  cous  les  partis ,  il  fut 
chafie  de  la  Siléfie  ,  où  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  Il  roula  de  lieu  en  lieu  , 
fans  être  prefque  nulle  part  en  ^ 
fureté  •,  &  mourut  à  Ulm  en  1561, 
à  71  ans.  Toutes  fcs  Œuvres  ont 
été  recueillies  &  imprimées  en 
1564,  in-fol.  &  en  1592  en  4  voh 
in-4°.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui dans  quelques  villages  de 
Siléfie  ,  des  Schwenckfldiens ,  qui 
vivent  paifiblement  &  qui  ne  dog- 
matifent  point.  Son  Traité  :  Da 
Statu  ,  officio  &  cognitione  Chrijli  , 
1 546 ,  in-8° ,  de  22  pages ,  efi:  très- 
rare  &  recherché  des  curieux. 

SCHWENTER,  (Daniel)  natif 
de  Nuremberg ,  profefla  pondant 
28  ans  à  Altorf  les  mathémati- 
ques,  jufqu'en  1636,  qu'il  mourut 
dans  fa  5 1'  année.  Sa  femme  l'avoit 
devancé  de  quelques  jours  dans 
ce  fatal  pafii*age  ,  ainfi  que  deux 
jumeaux  dont  elle  étoit  nouvelle- 
ment accouchée.  Un  même  tom- 
beau les  réunit  tous  les  quatre. 
On  a  de  Schwenter  des  Récréations 
Philofophiques  &  Mathématiques ,  in- 
titulées :  Delicix  Phyjîco-Maîhema" 
tica. 

SCHWERÎN,  (N.  Comte  de) 
général  du  roi  de  Prufi*e  ,  s'éleva 
par  fon  mérite  ,  &  gagna  la  ba- 
taille de  Molwitz  ,  le  10  Avril 
1741 ,  dans  le  tems  que  les  Fruf» 
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ficns  la  croyoient  perdue.  Il  fe 
fignalci  dans  toutes  les  batailles 
qui  fe  donnèrent  depuis  contre 
les  Autrichiens ,  &  fut  tué  à  celle 
de  Potfchernitz  ,  autrement  de 
Prague ,  en  1757. 

SCIOPPIUS  ,  (  Gafpar  )  ne  dans 
le  haut  Palatinat  en  1576,  étudia 
dans  les  univerlîtés  de  {a  patrie 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'à  l'âge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.  Son  cœur  ne 
répondit  pas  à  fon  efprit.  Natu- 
rellement emporté  &  méchant  , 
il  abjura  la  religion  Proteftante  , 
&  fe  fit  Catholique  vers  l'an  1599  ' 
mais  fans  changer  de  caraftére.  Il 
devint  V Attila  des  écrivains  -,  il 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
bien  jouer  ce  rôle  -,  de  l'imagina- 
tion ,  de  la  mémoire  ,  une  pro- 
fonde littérature ,  &  une  préfomp- 
tion  démefurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui 
étoient  connus ,  &  venoient  d'a- 
bord fur  la  fienne.  Il  joignoit  à 
cette  belle  érudition,  une  igno- 
rance complette  des  ufages  du  mon- 
de i  il  n'avoit  ni  décence  dans  la 
fociété  ,  ni  refpe£l  pour  les  gran- 
deurs. C'étoit  un  frénétique  d'u- 
ne efpèce  nouvelle  ,  débitant  de 
fang-froid  les  calomnies  les  plus 
atroces  ,  un  vrai  fléau  du  genre 
humain.  Jofcph  Scaliger  fut  fur-tout 
l'objet  de  fa  fureur  &  de  fes  faty- 
res.  Ce  favant  ayant  donné  l'Hif- 
toire  de  fa  famille  ,  alliée  félon 
lui  à  des  princes  ",  Scioppius  détrui- 
iit  toutes  les  prétentions  de  Sca- 
liger ,  qui  à  fon  tour  découvrit 
toutes  les  taches  de  la  famille  de 
fon  adverfairc.  Son  libelle  intitu- 
lé :  La  Vie  &  Us  Parens  de  Gafpar 
Scioppius  ,  nous  apprend  la  généa- 
logie de  ce  Ceri)cre  de  la  litté- 
rature. Quoiqu'il  y  ait  apparence 
que  fes  ennemis  le  traitèrent  com- 
ité il  ks  avoit  traités,  nous  rap. 
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porterons  en  peu  de  mots  les  pir-% 
ticularités  racontées  par  Scaliger» 
Scioppius  eut  pour  père  un  hom- 
me   qui    fut    fuccefliveraent    fof- 
foyeur  ,  garçon  libraire ,  colpor- 
teur, foldat,  meunier,  enfin  braf- 
feur  de  bière.  Nous  y  voyons  que 
la  femme  &  la  fille  de  ce  bas  aven- 
turier ,  étoient  des  perfonnes  fans 
mœurs.  La  femme ,  long-tems  en- 
tretenue ,  &  dèlaiffée  enfin  par  un 
homme    débauché    qu'elle    avoit 
fuivi  en  Hongrie ,  fut  obligée  de 
revenir  avec  fon  mari,  qui  la  traita 
durement ,  jufqu'à  condamner  fon 
époufe  aux  plus  viles  occupations 
de  fervante.  La  fille  auffi  déréglée 
que  la  mère  ,  après  la  fuite  d'un 
mari  fcélèrat  qu'on  alloit  faire  brû- 
ler pour  le  crime  le  plus  infâme  , 
exerça  la  profeflion  de  courtifane. 
Elle  pouiïa   fi   loin  le   fcandale  , 
qu'elle  fut  mife  en  prifon ,  &  qu'el- 
le ne  put  échaper  que  par  la  fuite 
à  la  fcvérité  des  loix.  Tant  d'hor- 
reurs  publiées  fur  la   famille  de 
Scioppius ,  ne  lui  femblcrent  qu'une 
invitation  à  mieux  faire.  Il  ramaffa 
toutes  les  médifances,  toutes  les 
calomnies  répandues  contre  Sca^ 
liger^  &  il  en  fit  un  gros  volume, 
fous  lequel  il  s'efïorça  de  l'écra- 
fer.  Baillct  dit  que  Scioppius  y  pajja 
les  homes  cCun  Correcteur  de  Collège , 
6*  d'un  Exécuteur  de  la  Haute-Jujîice. 
Perfonne   n'entendoit  comme  lui 
les  repréfailles.   Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  I ,  roi  d'An- 
gleterre ,  dans   fon  Ecclefiajlicus , 
HartbergcB  ,   161 1 ,  in  -  4°  ',   &  {qs, 
deux  plus  zèles  partifans ,  Cafaw 
hon    &    du  Vlejfis  -  Mornay  ,    parce 
qu'ils  l'avoicnt   contredit  fur  un 
point  d'érudition.  On  fit  brûler  pu- 
bliquement fon  libelle  à  Londres. 
Son  effigie  fut  pendue  dans  une 
Comédie    repréfcntce    devant    le 
monarque  ,  qui  lui  fit  donner  des 
coups  de  bâton  par  le  moyen  de 
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ton  ambaffadeur  en  Efpagne.  Dans 
fes  démêlés  avec  les  Jéluitcs  ,  il 
publia  contre  la  Société  plus  de 
30  Libelles  diffamatoires  dont  on 
s  la  lifte.  Ce  qui  fiirprendra  da- 
vantage ,  c'eft  que  ,  dans  un  en- 
droit  où  il   fe   déchaîne   le  plus 
contre  ces  Percs ,  il  met  fon  nom 
au  bas  avec   de  orande-;  marques 
de  piéié:  Moi  Gaspar  Scioppius, 
déjà  fur  le  bord  de  ma  tombe ,  6*  prêt 
à  paraître  devant  le  Tribunal  de  Je- 
fus-Chnft  pour  lui  rendre  compte  de 
me^  oeuvres.   Il  s'occupa  ,  fur  la  fin 
de  {es  iours  ,  de  l'explication  de 
l'Apocaiypfe ,  &  il  prétendoit  avoir 
trouve  la  clef  de   ce  livre  myfté- 
rieux.    Ce    milérable    mourut    en 
1649  ,  âgé  de  74  ans  ,  à  PadouC ,  h 
feule  retraite  qui  lui  reftàt  contre  la 
multitude   d'ennemis   qu'il   s'éfoit 
faits.  On  a  de  lui   104  ouvrages, 
dans  Icfqut'Is  on   remarque  de  la 
littérature  &  quelcme  efpnt.  Les 
principaux  font  :  I.  Vetijimilium  Li- 
bre jr  ,  1596,  in-8°.  11.  Commenta- 
rius  de  Ane  criticâ,  1661 ,  in-8°.  III. 
De  fuà   ad    CnthoVcos    migratione  , 
1600,  in-8°.  IV.  Notatlones  criticx 
in  Phxdrum  ,  in  Priapeia  ,  Patavii , 
1664,  in- 8°,  qu'on  peut  joindre 
aux  Variorum.  V.  Sufpeclarum  Lec- 
tionum  libri  K,  1664,  in  -  8°.  VI. 
Clajficvm   Bclli  facri,   16:9,  in -4". 
Vil.   Collyrium  reginm  ^    1611  ,  in- 
8°.  VIII.  Grammatica  Philofophica  , 
1664,  in-S".    iX.  Relatio  ad  Reges 
&  Principes  de  Stratagcmatihus ,  &c. 
Societatis  Jesu  ,  1641 ,  in-i  2.  Il  pu- 
blia ce  libelle  fous  le  nom  à'Al- 
phonfe  de  Vargas.  Il  avoit  été  d'a- 
bord très-lié  avec  les  Jéfuitcs  ;  mais 
ces  Pères  n'ayant  pas  été  favora- 
bles à  une  requête  qu'il  avoit  pré- 
Icntée  à  la  diettc  de  Ratisbonne 
en  1630,  pour  obtenir  une  pen- 
fion  :  requête  renvoyée  aux  Jé- 
fuites  ,  confcffcurs  de  l'empereur 
&  d€S  éleveurs  i  Scioppius  tourna 
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toute  fott  artillerie  contre  eux, 
Bcllarmin  avoit  cependant  loué  en 
lui  peritiam  Scripturarum  facrarum  , 
\elum  converfionis  H(ireticorum  ^  liber" 
tatem  in  Thuano  reprehcndendo ,  fa^ 
pientiam  in  Rcge  AngLicano  exagitan- 
do  ,  &c.  I  es  Jéluites  changèrent 
de  ton  ,  &  chantèrent  la  palyno- 
die  ,  comme  il  l'avoit  lui  -  même 
chantée. 

I.  SCIPION,  {Publius-Cornelius) 
furncmmé  V Africain  ^   fils  de   Pu- 
blius-Cornelius Scipion^  conful  dans 
la  2*  guerre  Punique,  n'avoir  pas 
encore  18  ans ,  lorfqu'il  fauva  la 
vie   à  fon    père   à  la   bataille  du 
Telin.    Après    celle   de    Cannes  , 
il    empêcha  la   noLleffe  Romame 
d'abandonner  Rome.  Son  père  & 
fon  oncle  ayant  perdu  la  vie  en 
combattant   contre    les  Carthagi- 
nois ,  il   fut  envoyé  en  Elpagne 
a  l'âge  de  24  ans.  Il  en  fit  la  con- 
quête en  moins  de  4  annces  ,  bat- 
tit r^rmée  ennemie  ,  &  prit  Car- 
thflgène  en  un  ièul  Jour.  La  femme 
de  Mardontus  &    les   entans  d'i/i- 
dibilis,  qui  étoient  des  principaux 
du  pays ,  s'étant  trouvés  parmi  les 
prifonniers  ,    le    généreux    vain- 
queur  les   fit   mener   honorable- 
ment  à  leurs  parcns.  Ses  vertus 
contribuèrent  autant  à  fes  vidoi- 
res   que   fon  courage.  Il  mit  fin  ~ 
à  la  guerre  d'Efpagne  ,  par   une 
grande  bataille  qu'il   donna   dans 
la    Bétique  ,   où    il  défit  plus  de 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Scipion  porta  en  fuite  la 
guerre  en  Afrique.  Il  battit  Afdrif 
bal  y   un    des  meilleurs  généraux 
Carthaginois,  &  vainquit  Syphax^ 
roi  de  Numidie  ,   l'an  203   avant 
J.  C.  Il  furprit  d'abord  fon  camp 
pendant  la  nuit,  y  mit  le  feu,  & 
cnfuite  il  le  défit  en  bataille  ran- 
gée. Les  fuites    de  cette  viftoire 
furent  étonnantes  ,  &  peut  -  être 
elles  l'auroient  été  davantage  ,  fi 
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Scipion  eût  marché  droit  à  CarttiaP 
ge.  Le  moment  paroiffoit  favora- 
ble ;  mais  il  crut ,  comme  AnmbaL 
aux  portes  de  Rome  ,  qu'avant 
<îe  faire  le  fiége  d'une  capitale, 
il  falloit  s'y  établir  folidement. 
L'année  fuivante  il  y  eut  une  en- 
trevue entre  ces  deux  fameux  ca- 
pitaines ,  pour  y  parler  de  paix  ; 
miis  ils  fe  réparèrent  fans  conve- 
nir de  rien  ,  &  ils  coururent  aux 
armes.  La  bataille  de  Zama  fut  don- 
née ;  elle  décida  entre  Rome  & 
Cartilage.  Annibal  ,  après  avoir 
long-tems  difputé  le  terrein  ,  fut 
ob'igé  de  prendre  la  fuite.  Vingt 
mille  Carthaginois  reftércnt  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  autant  furent 
faits  prifonniers.  Cette  viéloire 
produifit  la  paix  la  plus  avanta- 
geuse pour  Rome  ,  qui  en  eut 
toute  l'obligation  k  Scipion  ,  &  qui 
lui  en  laiiTa  toute  la  gloire.  Il  fut 
honoré  du  triomphe  &  du  furnom 
éi  Africain.  On  accorda  à  chacun 
de  {q^  foldats  deux  arpens  déterre 
pour  chaque,  année  qu'ils  avoicnt 
porté  les  armes  en  Efpagne  &  en 
Afrique.  Quelques  années  après, 
il  obtint  une  féconde  fois  le  con- 
iulat  -,  mais  les  intrigues  de  (es 
concurrens  aftbiblirent  fon  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eux  à  Rome  , 
il  palTa  en  Alie  ,  oh  ,  de  concert 
avec  fon  frère  ,  il  défit  Andochus , 
l'an  189  avant  J.  C.  Ce  prince  lui 
fitpropofer  des  conditions  de  paix, 
peu  avantageufcs  à  la  rcpiiblique  , 
mais  flatteufes  pour  lui.  11  lui  pro- 
pofoit  de  rendre  fans  rançon  fo.i 
fîls  encore  jeune  ,  pris  au  com- 
mencement de  la  guerre ,  &  il  lui 
ofFroit  de  partager  avec  lui  les 
revenus  de  fon  royaume,  Scipion  ^ 
fenfible  à  cette  offre  ,  mais  plus 
fenfiblc  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,  lui  fit  une  rcponfe 
digne  de  lui  &  des  Romains.  Ce 
grand-homme,rcv.enu  à  Rome  après 
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qu^Jntlocfws  fe  fut  fournis  âlix  COn* 
ditions  qu'on  voulut ,  y  trouva 
l'envie  ac'narnée  contre  lui.  Il  fuc 
traduit  devant  le  peuple  par  les 
deux  Petiiius:  Ces  tribuns  ,  à  l'inf- 
tigation  de  Caton^  qui  (  pour  me 
fervir  de  Texpreffion  de  Tite-Live) 
ne  ceffoit  d'aboyer  après  le  grand 
Scipion ,  l'accuférent  de  pécular. 
Ils  prétendirent  qu'il  avoit  tiré  de 
grandes  fommes  d^Antiochus  ,  pour 
lui  faire  accorder  une  paix  avan- 
tageufe.  Il  fallut  que  le  vainqueur 
d' Annibal  y  de  Syphax  &  de  Cartha- 
ge  ,  qu'un  homme  à  qui  les  Ro- 
jnains  avoient  offert  de  le  créer 
conful  &  dictateur  perpétuel ,  fe 
réduisît  à  foutenir  le  triffe  rôle 
d'accufé.  Il  le  fit  avec  cette  gran- 
deur d'ame  qui  caraftérifoit  toutes 
Tes  aflions.  Comme  fes  accufa- 
teurs  ,  faute  de  preuves  ,  fe  répan- 
doient  en  reproches  contre  lui  , 
il  fe  contenta  le  premier  jour  de 
faire  le  récit  de  (qs  exploits  & 
de  fes  fervices  :  défcnfe  ordinaire 
aux  illuilres  accufés-,  elle  fut  re- 
çue avec  un  applaudiffemcnt  uni- 
verfel.  Le  fécond  jour  fut  encore 
plus  glorieux  pour  lui  :  Tribuns  du 
Peuple  ,  dît-il ,  &  vous  ,  Citoyens  , 
cefl  à  pareil  jour  que  fai  vaincti 
Annibal  &  les  Cartha^,inois  :  Venc\y 
Romains ,  allons  dans  les  Temples  ren- 
dre aux  Dieux  de  fohmnelles  aciions 
de  grâces.  On  le  fuivit  en  effet, 
&  les  tribuns  rcftérent  feuîs  avec 
le  crieur  qu'ils  avoient  amené  pour 
citer  Taccufé.  L'affaire  fut  agitée 
une  3'  fois  •,  mais  Scipion  n'étoit 
plus  à  Rome.  11  s'étoit  retiré  à  fa 
maifon  de  campagne  à  Litcrnc, 
oîi ,  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  il  cultivoit  la  terre  de  (q& 
mains  vi<Sî:oricufes.  Il  y  mourut 
peu  de  tems  après  ,  l'an  180  avant 
J.  C. ,  avec  la  réputation  d'un  gé- 
néral qui  joignoit  à  de  grandes 
vues  une  exécution  prompte,  See 
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vertus  égaloient  ion  courage.  On. 
fait  le  rare  exemple  de  continence 
qu'il  donna  pendant  la  guerre  d'Ef- 
prignc.  A  la  prife  de  Carthagène, 
Tes  foîdets  lui  amenèrent  une  jeune 
Eipaî^nole,  trouvée  dans  îa  ville. 
Sa  beauté  furpalToit  l'éclat  de  fa 
naifFance ,  &  elle  étoit  éperdue- 
mcnt  aimée  d'un  prince  Celtibé- 
rien  ,  nommé  Allutius ,  (  Voyc\  ce 
mot  )  auquel  elle  étoit  fiancée. 
Scipion  vit  fa  belle  prifonniére  , 
l'admira  ,  &  la  remit  entre  les 
mains  de  fon  père  &  de  fon  smant. 
11  efl  certain  cependant  que  ce 
grand -homme  eut  de  la  paJnon 
pour  les  femmes  -,  mais  fans  doute 
il  en  eut  beaucoup  plus  pour  la 
gloire  &  pour  la  vertu.  Après  la 
défaite  du  roi  Syphax  ,  voyant  Ma- 
finijfu  fe  livrer  à  un  amour  hors 
de  faifon  pour  Sophonisbc  ,  fa  pri- 
fonniére ;  Scipion  le  prit  à  l'écart 
&  lui  dit  :  Croye-^-moi  ^  nous  n'avons 
point  tant  à  craindre  pour  notre  âge  , 
des  ennemis  armés  ,  que  des  pajjfions 
qui  nous  ajjïégent  dt  toutes  parts.  Celui 
qui  par  fa  fagejfe  a  fa  leur  mettre 
un  frein  &  Les  dompter  ,  s'efi  acquis 
en  vérité  beaucoup  plus  d'honneur  ^  & 
a  remporté  une  vicloire  plus  gloricufe 
que  celle  que  nous  venons  de  gjp'ner 
fur  Syphax.  Dans  une  vidloire  qu'il 
remporta  fur  les  Efpagnols ,  il  fe 
conduifit  à  leur  égard  avec  tant 
de  bonté,  qu'une  multitude  de  voix 
coniufcs,  le  proclamèrent  Roi  d'un 
confentement  unanime.  Alors  Sci- 
pion ayant  fait  faire  filence  par  un 
hérault ,  dit  :  *«  Que  la  qualité  de 
>♦  Général  que  {as  foldats  lui 
M  avoient  donnée  ,  étoit  la  plus 
>♦  grande  &  la  plus  honorable 
>♦  pour  lui  :  Que  le  titre  de  lloi , 
»  par-tout  ailleurs  illutlre  ,  etoit 
r>  odieux  &  infupporiable  a  Rome  : 
>♦  Que  s'ils  regardoient  comme 
'»  quelque  chofe  de  plus  glorieux  , 
V  tout   ce  qui  approchoit  de  la 
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5»  majcfté  d'un  Roi ,  ils  pouvoient 
'»  aifément  juger  en  eux-mêmes 
>»  qu'il  en  avoit  le  cœur  ;  mais 
"  qu'il  les  prioit  de  ne  lui  en 
»  point  impofer  le  nom'».  L'abbé 
Serandcla  Tour  3.  donné,  en  173 S  , 
une  Hijîoire  eflimée  de  ce  célèbre 
Romain  ,  pour  fervir  de  fuite  aux 
Hommes  illujlrcs  de  Plutarque ,  avec 
les  obfervations  du  chevalier  Fo~ 
lard  fur  la  bataille  de  Zama  ,  in  -12 , 
à  Paris.  Puilius-Cornelius  SciFION 
fon  fils  ,  fut  fait  prifonnier  dans 
la  guerre  d'Aïie ,  &  adopta  le  fils 
de  Peut- Emile  ^  qui  fut  nommé  h 
jeune  Scipion  l'Africain.  II  fe  mon- 
tra digne  de  fon  pcre  ,  par  foa 
courage,  &  par  fon  amour  pour 
les  lettres. 

II.  SCIPION  ,{Luclus-Corneliiis) 
furnommé  VJfatique^  frère  de  Sci- 
pion l'Africain  ,  le  fuivit  en  Efpa- 
gne  &  en  Afrique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  confulat  ,  l'an 
189  avant  J.  C.  On  lui  donna  alors 
la  conduite  ds  la  guerre  d'Afie 
contre  Antiochus ,  auquel  il  livra 
une  fanglante  bataille  dans  les 
champs  de  Magnéùe ,  près  de  Sar- 
des ,  où  les  AhaLiqucs  perdirent 
50,000  hommes  de  pied  &  4000 
chevaux.  Le  triomphe  &  le  fur- 
nom  d'Afatique  furtnt  la  récom- 
penfe  de  fa  viftoire  -,  mais  fes 
fuccès  excitèrent  l'envie.  Caton  le 
Cenfcur  fît  porter  une  loi  pour 
informer  des  fommcs  d'argent  qu'i! 
avoit  reçues  à! Antiochus  *,  &  Lucius 
Scipion  fut  condamné  à  une  amende 
pour  le  m;*me  ptétendu  crJme  de 
péciilat  dont  on  avoit  accufé  fon 
frerc.  Ses  biens  furent  vendus,  6c 
leur  modicité  le  juftifia  aflez  :  il 
ne  s'y  trouva  pas  de  quoi  payer 
la  fomme  à  laquelle  il  avoit  été 
condamné. 

III.  SCIPION-NASICA,  fils  de 
Cncius  Scipion  Calvus  y  &  coufin 
de  Scipion  l'Africain  ,    vécut  tou- 
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jours  en  homme  privé ,  &  n'en 
£ut  que  plus  heureux.  Les  qualités 
de  fon  cœur  le  firent  adorer  du 
peuple  Romain.  Il  eut  un  fils  non 
moins  eltimabie  ,  &  qui  mérita 
d'être  furnommc  les  Délices  des 
Romains. 

l  V.  SCIPION  ,  (  Puhllus'^mi' 
liantis)  furnommé  Scipion  C Afri- 
cain le  jeune  ,  éto.t  fils  de  Paul' 
Emile ^  &  fut  adoote  par  Scipion^ 
fils  de  l'Africain.  Après»  avoir  por- 
té les  armes  fous  fon  père  ,  il 
alla  fcrvir  en  Efpagne  en  qualité 
de  tribun  légionnaire.  Quoiqu'agé 
feulement  de  30  ans  ,  il  annonça 
par  fes  vertus  &  par  fa  valeur  ce 
qu'il  feroit  un  jour.  Un  Efpagnol , 
d'une  taille  gigantefque,ayant  don- 
né le  défi  aux  Romains  ,  Scipion 
l'accepta  Se  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prife  d'Inter- 
catie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à  l'affaut  ,  &  obtint  une 
couronne  murale.  De  l'Efpagne  il 
paffa  en  Afrique ,  &  y  efFaça  tous 
{^s  concurrens.  Phaméas,  général 
de  la  cavalerie  ennemie  ,  le  re- 
doutoit  tellement,  qu'il  n'ofoit  pa- 
roître  ,  quand  c'étoit  fon  tour 
d'aller  en  parti.  Pénétré  d'eftime 
pour  ce  grand-homme  ,  il  paffa 
enfin  au  camp  des  Romains  pour 
vivre  fous  fa  difcipline.  Le  roi 
Majînijfa  ne  lui  donna  pas  une 
moindre  marque  de  fa  considéra- 
tion i  il  le  pria  ,  en  mourant ,  de 
régler  le  partage  de  fes  états  en- 
tre fes  trois  fils,  5c//7/on  ayant  bri- 
gué la  charge  d'édile,  on  ledéfigna 
conful  l'an  14S  avant  J.  C.  quoi- 
qu'il n'eût  pas  l'âge  requis  pour 
cette  charge  ;  mais  Rome  favoit 
faire  des  exceptions,  &  certaine- 
ment Scipion  les  méritoit.  Il  eut, 
comme  fon  aïeul  adoptif,  l'avan- 
tage d'être  chargé  de  la  guerre 
d'Afrique  ,  avec  la  permiflion  de 
choiiir  fon  collègue  ;  &  ,  par  un 
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nouveau  trait  de  reffemblance  en* 
tr'eux  ,  il  fe  fit  accompagner  dans 
ces  expéditions  par  Lxlius  ,  fon 
intime  ami ,  fils  de  cet  autre  Lx' 
lius  qui  avoir  autrefois  fi  bien  fé- 
condé la  valeur  du  grand  Scipion, 
Le  généra!  Romain  trouva  le  fiége 
de  Carrhage  moins  avancé  qu'il  ne 
rétoit  a  la  an  de  la  première  cam- 
pagne. Lq&  lignes  des  afliégeans 
n'ctoicnt  pas  allez  rcfferrées  :  pour 
remédier  à  ce  défaut ,  il  établit  fon 
camp  fur  une  langue  qui  formoit 
une  communication  entre  les  ter- 
res &  la  prefqu'iile  dans  laquelle 
Cartilage  étoit  fituée.  Par  ce  moyen 
il  ôtoit  aux  affiégés  toute  efpé- 
rance  de  recevoir  des  vivres  de 
ce  côté-là;  mais  ils  pouvoient  en 
faire  venir  par  mer ,  attendu  que 
les  vaifi'eaux  Romains  n'ofoient 
s'approcher  jufqu'à  la  portée  des 
machines  de  guerre ,  qui  les  au- 
roient  accablés.  Scipion  leur  enleva 
cette  dernière  reffource ,  en  faifant 
fermer  l'entrée  de  leur  port  par 
une  longue  &  large  digue  de 
pierre-,  cette  digue  avoit  (dit-on) 
24  pieds  de  long  par  le  haut  , 
&  92  par  la  bafe  :  travail  immcn- 
fe  &  prefque  inconcevable.  Les 
Carthaginois  cependant  en  firent 
un  encore  plus  furprenant.  Leur 
ville  contenoit  700  mille  habi- 
tans,  qui  tous  à  l'envi ,  hommes, 
femmes  &  enfans  ,  s'employè- 
rent à  creufer  un  nouveau  port, 
&  à  conftruire  une  flotte.  Les  Ro- 
mains eurent  tout  lieu  d'être  fur- 
pris,  lorfque  du  milieu  des  dunes 
ils  virent  fortir  50  galères  quis'a- 
vançoient  en  bel  ordre  ,  toutes 
prêtes  à  livrer  bataille  ,  &  à  foute- 
nir  les  convois  qu'on  leur  amene- 
roit.  On  croit  que  les  Carthagi- 
nois firent  une  grande  faute  de  ne 
point  attaquer  les  vaifl"caux  Ro- 
mains dans  cette  première  furprife; 
ils  ne  donnèrent  bataille   que  3 
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jours  après ,  &  elle  ne  fut  pas  à 
leur  avantage.  Le  conful  s'empara 
d'une  terraffe  qui  dominoit  la  vil- 
le du  côté  de  la  mer ,  s'y  retran- 
cha ,  &  y  établit  4000  foldats  pour 
y  paffer  l'hiver.  La  fuite  de  ces 
manœuvres  fut  la  prife  de  Cartha- 
ge  i  Scipion  répandit  des  larmes  fur 
les  cendres  de  cette  ville.  De  re- 
tour à  Rome  ,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe ,  &  fe  rendit  propre 
le  furnom  d'Africain ,  qu'il  portoit 
déjà  par  droit  de  fucceirion.  Le 
confulat  lui  fut  décerné  pour  la  2' 
fois  l'an  1 34  avant  J.  C.  :  il  l'avoit 
été  la  I''  fois  pour  aller  détruire 
Carthage  ;  il  le  fut  celle-ci  pour 
eller  détruire  Nuraance.  Il  eut  le 
bonheur  de  la  prendre  ,  &  d'obte- 
nir un  fécond  triomphe  &  le  nom 
de  Numandn.  Quelque  tems  après , 
.  ayant  afpiré  à  la  diftature  ,  les 
triumvirs  le  firent  étrangler  dans 
fon  lit.  Ainli  périt  le  fécond  Afri- 
cain »  qui  égala  ou  même  furpaf- 
fa  le  vainqueur  d'Annibal^  par  fa 
valeur,  par  fes  vues,  par  fon  zèle 
pour  la  difcipline  militaire  ,  par 
fon  amour  pour  la  patrie.  11  cul- 
tiva, comme  lui,  les  lettres  dans 
le  tumulte  des  camps  -,  &  fervit 
d'exemple  aux  foldats  par  les  vertus 
d'un  particulier ,  &  aux  capitaines 
parles  qualités  d'un  général.  On  ne 
fit  point  d'information  fur  fa  mort , 
parce  que  ,  (dit  Plutarque  ,)  le  peu- 
ple appréhendoit  que  fi  on  ap- 
profondilToit  cette  affaire  ,  Caïus- 
Gracchus  ne  fe  trouvât  coupable. 
On  citcplufieurs  traits  honorables 
a  fa  mémoire.  Après  la  mort  de 
Paul-Emile  ,  Scipion  fut  héritier 
avec  fon  frère  Fabius  ;  mais  voyant 
qu'il  avoit  moins  de  biens  que  lui  , 
il  lui  abandonna  l'héritage  en  en- 
tier ,  qui  étoit  eftimé  plus  de  60 
talens.  Cette  aftion  étoit  belle  ; 
mais  il  donna  une  marque  plus 
éclatante  encore  de  fon  bon  cœur. 
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Fah'lus  ayant  defl'eln  de  donner  le 
fpcdacle  des  gladiateurs  aux  funé- 
railles de  fon  père  ,  &  ;ne  pou- 
vant aifément  foutenir  cette  dé- 
penfe  ,  Scipion  lui  fournit  pour 
cela  la  moitié  de  fon  bien.  Pa- 
piria^  mère  de  ces  illuftres  frères, 
étant  morte  quelque  tems  après, 
Scipion  laiffa  toute  fa  fucceflion  à 
{qs  fœurs  ,  quoiqu'elles  ne  puf- 
fcnt  y  prétendre  aucune  part  fui- 
vant  les  Ipix.  Ce  grand -homras 
avoit  fenti  de  bonne  heure  l'im- 
portance du  danger  où  les  richef- 
fes  excefîives  expoferoient  fa  pa- 
trie. Célébrant  le  luftre  en  quali- 
té de  cenfeur,  le  greffier,  dans  le 
facrifice  ordinaire  de  ce  jour  fo^ 
lemnel  ,  lui  diéloit  le  vœu  par  le- 
quel on  conjuroit  les  Dieux  de 
rendre  les  affaires  du  peuple  Ro- 
main meilleures  &  plus  brillantes  : 
Elles  le  font  ajlfc^y  dit-il,  &  je  les 
prie  de  les  confcrvcr  toujours  en  ce  mê» 
me  état.  11  fit  aufli-tôt  changer  le 
vœu  de  cette  manière.  Les  cen- 
fcurs ,  par  refpeâ:  ,  s'en  fervirent 
depuis  dans  la  cérémonie  des  luf- 
trcs. 

V.  SCIPION  MAFFÉE  ,  Voyei 
Maffée  ,  n"  V. 

SCOPAS  ,  architefte  &  fculp- 
teur  ,  de  l'ifle  de  Paros ,  vivoic 
vers  l'an  430  avant  J.  C.  11  tra- 
vailla au  fameux  Maufolée  qu'.r4r- 
temife  fit  ériger  à  fon  mari ,  dans 
la  ville  d'Halicarnaffe  ,  &  qui  étoit 
réputé  pour  l'une  des  Sept  Merveil- 
les dxx  monde.  Il  fit  aufïi  à  Ephèfc 
une  Colonne, célèbre  par  les  beau- 
tés dont  ce  favant  artifte  l'avoit 
enrichie.  Mais  parmi  fes  ouvrages 
on  fait  fur-tout  mention  d'une 
Venus  ,  qui  fut  tranfportée  à  Ro- 
me ,  &  qui  n'étoit  pas  un  des  moin- 
dres ornemens  de  cette  grande 
ville, 

SCORZA,  (  Sinibaldo  )  peintre 
&  graveur ,  de  Voltaggio  dans  ïm 
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territoire  de  Gènes  ,  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1631  ,  âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  goût  fm- 
gulisr  peur  le  dclfin  ,  il  copioit 
à  la  pîume  les  ei^ampes  A' Albert 
Durer  ^  d'une  manière  à  tromper 
les  connoiffeurs  ,  qui  les  croy  oient 
gravées  ,  ou  qui  les  prenoient 
pour  des  originaux  mêmes.  11  cx- 
celloit  aufîi  à  peindre  des  ani- 
maux ,  des  fleurs  &  des  payfages. 
Ce  peintre  s'attacha  enfuite  a  la 
miniature.  Le  cavalier  Marini  , 
avec  lequel  il  étoit  lié  d'amitié  , 
l'introduifit  à  la  cour  de  Savoye. 
Vers  ce  tems,les  Génois  eurent 
une  guerre  à  foutenir  contre  cette 
puiiïance.  Scor\a  revint  dans  fa 
patrie  ,  où  fes  envieux  l'accufé- 
rent  d'être  en  intelligence  avec 
le  duc  de  Savoye.  On  crut  trop 
facilement  les  dépoiitions  de  la 
calomnie  -,  il  fut  banni,  mais  peu 
de  tems  après  on  le  r'appella. 

SCOT  ,  (  Jean  )  VoyciDvus. 

SCOT  ,  Voyei  ScHoT. 

SCOT,  (  Jean  )  appelle  aufii 
Erigène  ,  du  nom  à'Erin  que  por- 
toit  anciennement  l'Irlande ,  fa 
patrie.  Apràs  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  & 
la  philofophie,  il  paiTa  en  France 
fous  le  règne  de  Charles  le  Chau- 
ve ;  ce  prince ,  qui  aim.oit  les  fcien- 
ces  ,  conçut  pour  lui  une  grande 
eHime.  11  goûta  fon  caradlérc  eii- 
joué ,  au  point  de  l'admettre  à  fa 
table  ,  &  de  s'entretenir  familiè- 
rement avec  lui.  Erigcnc  ,  appuyé 
de  la  proteûion  du  roi ,  fe  crut 
tout  permis.  -C'étoit  un  efprit  vif, 
pénétrant  &  hardi,  mais  peu  ver- 
ïe  dans  les  matières  de  religion: 
maître  cela  il  voulut  fe  mêler  des 
queftions  théologiques  ',  &  en 
ie  livrant  à  fon  génie  fophifti- 
quc  ,  il  fronda  l'Ecriture  &  la  Tra- 
dition, &  tomba  bientôt  dans  plu- 
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fieurs  erreurs.  Ses  écrits  ne  tardé-* 
rent  pas  à  foulever  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à  la  religon.  Le 
pape  Nicolas  I  en  porta  fes  plainte» 
au  monarque  protecteur  de  ce  té- 
méraire écrivain  :  on  ne  fçait  pas 
fi  elles  firent  effet  fur  l'efprit 
de  Charles  le  Chauve.  Ce  qui  paroît 
conllant ,  c'eft  que  Jean  Scot  ter- 
mina fes  jours  en  France  quelques 
années  avant  ce  prince  ,  qui  mou- 
rut en  877.  Ainfi  c'eft  une  erreur 
de  dire  qu'il  foit  retourné  en  An- 
gleterre ,  &  qu'il  ait  été  tué  l'an 
883  à  coups  de  canifs  par  (es  éco- 
liers. Nous  n'avons  plus  le  Traité 
qu'il  compofa  fur  VEuchariJlie  con- 
tre Pafchaje  Ratbert.  Cet  ouvrage  , 
qui  contenoit,àce  qu'on  prétend, 
le  premier  germe  de  ce  qui  a  été 
écrit  depuis  contre  laTranffubftan- 
tiation  &  la  Préfence  réelle  ,  fut 
profcrit  parpluneurs  Conciles,  6c 
condamné  au  feu  l'an  1059  ,  par 
celui  de  Rome.  Mais  nous  avons 
le  Traité  de  laFrédcfiinationDivine  , 
qu'il  fit  à  là  prière  de  Hincmar  de 
Reims  &  de  Fardule  de  Laon  •,  il 
fe  trouve  dans  Vindicicz  Pnzdcjll^ 
nationis  &  Gratix. ,  1650,  en  2  vol. 
in-4°. 

SCOTTEN ,  Voy.  Kudde. 
SCOTTl,  (  Jules-Ciément  )  ex- 
Jèfuite  ,  quoique  profès  6.qs  qua- 
tre vœux  ,  enfeigna  la  philofo- 
phie &  la  jurifprudcnce  canonique 
a  Padoue.  On  lui  attribue  Monar- 
chia  Solipforum  ,  164S  ,  in-12.  i  tra- 
duite en  françois  par  Reflaut  ,1721, 
in- 12  ,  fous  le  titre  de  la  Monar- 
chie des  Solipfes  :  livre  peu  lu  au- 
jourd'hui ,  quoique  fort  recherché 
dans  le  tems  que  les  Jefuites  étoient 
puiifans  &  haïs.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  1.  De  potejîate  Pontificiâ 
in  Societatem  JesU  ,  1646  ,  in-4''. 
1 1.  De  obligatione  Regularis  ,  &Cm 
1647  ,  in-4".  Cet  auteur  mourut 
en  1669,  âgé  de  67  ans ,  à  Padoue , 
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eu  il  jouifToIt  d'une  affez  grande 
réputation. 

SCOTUS  ,  Voy.  Marianus. 

SCRIBANIUS,  (Charles)  Je- 
fuite  ,  né  à  Bruxelles  en  1562, 
mort  en  1629 ,  fut  profefTeur  ,  puis 
relieur  de  Bruxelles  &  d'Anvers  , 
&  enfin  provincial  de  Flandres. 
On  a  de  lui  un  Amphithéâtre  d'hon- 
neur ,  in-4° ,  en  latin.  Il  y  avance 
des  maximes  ù  horribles  contre  la 
fureté  de  la  vie  des  princes  ,  que 
Paftjuier  &  Cafauhon  difoient ,  pour 
taire  un  jeu  de  mots,  que  ce  li- 
vre étoit  plutôt  un  Amphithéâtre 
d'horreur.  Il  Ic  publia  en  1606  ,  fous 
le  nom  de  CLarus  Bonarjcius  ,  qui 
eft  l'anagramme  du  nom  de  ce  Ra- 
vaillac  théologien. 

SCRIBONIUS-LARGUS,  an- 
cien médecin  du  tems  d'Augu/ie  ou 
de  Tibère  ,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Jean  Rhodius  ;  ils 
font  confultés  par  les  favans. 

SCRIMGER,  (Henri)  favant 
EcofTois  y  mort  à  Genève  en  1 5  71  , 
à  6ç  ans,  paffa  en  Allemagne,  où 
il  s'attacha  à  Ulric  Fugger  ^  bien- 
faiteur des  gens-de-lettres  ,  qui 
lui  procura  beaucoup  de  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  Il  alla  à  Ge- 
nève pour  les  faire  imprimer  par 
Henri  Etienne  ,  ainfi  que  les  Novelles 
de  Jufiinien.  Après  avoir  profeftc 
la  philofophie  2  ,  ans  dans  cette 
ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
feigna  le  droit.  On  a  de  lui  une 
Hijîoire  d'Ecoffc^  imprimée  fous  Je 
nom  de  Henri  d'Ecole.  Il  avoit  aufîi 
travaillé  à  cclaircir  Athénée  -,  mriis 
{^s  Notes  n'ont  pas  vu  le  jour. 

I.  SCUDF.RI ,  (  George  de  )  na- 
quit au  Havre  de  Grâce  en  160 1  , 
d  une  famille  noble  ,  originaire 
d'Apt  en  Provence.  Après  avoir 
pafté  quelque  tems  dans  cette  vil- 
ie,  il  vint  ouvrir  boutique  de  vers 
4aos  la  capitale.  L'académie  Fran- 
Topic  FI, 
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çoVe  lui  donna  une  place  dans  foa 
corps  en  1650.  Il  étoit  alors  gou- 
verneur de  Notre-Dame  de  la  Garde 
en  Provence  ,  gouvernement  très- 
mince  qu'il  exaltoit  fans  ceftTe.  Il 
en  fit  dans  un  Poème  une  defcrip- 
tion  magnifique,  quoique,  fuivant 
Chapelle   &  Bachaumoht ,  il  n'y  eût 
pour    toute    garde     qu'un    Suifl*e 
peint  avec    fa   hallebarde    fur   la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  Scu- 
deri  de  l'indigence  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  Il  eut  tous 
les  travers  des  mauvais  poètes  i 
l'effronterie   dans    l'humiliation  , 
l'orgueil  dans  la  mifére  ,  les  dif- 
traétions  ,  &  la  manie  cruelle  de 
parler  de  vers.    11  fe  piquoit  fur- 
tout  de  noblefle   &  de  bravoure. 
Dans   une    Epître  dédicatoire   au 
duc     de   Montmorenci  ,  il  lui  dit  : 
Je  veux  apprendre  à  écrire  de  la  main 
gauche ,  ajin  que  ma  droite  vous  fervc 
plus   noblement.  Et  ailleurs  il  dit  ; 
QjlH  cfl  forti  d'une  Mai/on ,  où  l'on 
na  jamais  eu   de  plumes   qu''au  cha- 
peau. Ayant  porté   la  modeftie  à 
cet  excès  ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  traitât   Corneille  ,  le    premier 
auteur  de  fon  tems  ,  avec  une  hau- 
teur infultante.  Cet  homme  bizar- 
re  étoit  fait  pour  \qs  aventures 
finguliéres.  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  avec  fa  fœur  en  Provence ,  on 
les  plaça  dans  une  chambre  où  il 
y  avoit  deux  lits.   Avant  que  de 
fe  coucher  ,  Scuderi  demanda  à  fa 
fœur  ce  qu'ils  feroient  du  prince 
Maiaro  ,  (  un  des  héros  du  Roman 
de  Cyrus  :  )   il    fut   arrêté  ,  après 
quelques  conteftations ,  qu'on   le 
toroic    aflafîiner.   Des    marchands 
qui  étoient  dans  une  chambre  voi- 
fiiie  ayant  entendu  cette  conver- 
fation  ,  crurent  que  c'étoit  la  mort 
de  quelque  grand  prince  que  l'on 
complottoit.   La  Juftice  fut  aver- 
tie i  le  frcre  &  la  fœur  furent  mis 
en  prifon  ,  &  oc  ne  fut  qu'avec 
T 
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peine  qu'ils  parvinrent  à  fe  juftî- 
iier.  Ce  poète  mourut  à  Paris  en 
1667,  àé6  ans. Ses  ouvrages  font:  I. 
Seize  Pièces  de  Théâtre^  repréfentées 
depuis  1629  jufqu'en  1643.  Elles 
font  défigurées  par  des  intrigues 
de  ruelle ,  &  aulTi  platement  que 
mauffadement  écrites.  II.  Le  Ce 
hinet  y  ou  Mélange  de  Vers  fur  des 
tableaux ,  des  eilarapes ,  &c.  III. 
Recueil  de  Poëfies  diverfes ,  dans 
lequel  ,  outre  ici  Sonnets  &  30 
JEpigrammes  ,  on  trouve  des  Odes , 
des  Stances  ,  des  Rondeaux  ,  des 
Elégies  ,  &C.  IV.  Alaric ,  ou  Rome 
vaincue ,  Poëme  héroïque  en  10 
livres  ,  que  Eoileau  a  jugé  digne 
de  la  Pue  elle  de  Chapelain.  V.  Apo~ 
logie  du  Théâtre.  VI.  Des  Difcours 
politiques.  VII.  Des  Harangues  ,  qui 
marquent  plus  de  fécondité  que 
de  génie. 

II.  SCUDERI ,  (Magdelène  de  ) 
fœur  du  précédent ,  née  au  Havre 
de  Grâce  comme  lui  ,  en  1607 , 
fut  auteur  par  néceflité.  Elle  vint 
de  bonne  heure  à  Paris  ,  &  tout 
concourut  à  y  faire  parler  d'elle  : 
les  agrémens  de  fon  efprit  ,  la 
difformité  de  fon  vifage  ,  &  fur- 
tout  les  Romans  dont  elle  inonda 
le  public  ,  &  que  le  fatyriquc 
Defpréaux  appelloit  une  boutique 
de  verbiage.  La  plupart  de  ceux 
qu'elle  a  compofés  ,  ne  font  que 
le  tableau  de  ce  qui  fe  paffoit  à  la 
cour  de  France.  Les  petits-maîtres 
applaudirent  fur-tout  à  la  Carte 
du  Pays  de  Tendre  ,  qui  fe  trouve 
dans  Clélie.  Cette  Carte  rcpréfcn- 
te  trois  rivières ,  fur  lefquelles 
font  fituées  trois  villes  nommées 
Tendre  ;  Tendre  fur  inclination  , 
Tendre  fur  ejîime  ,  &  Tendre  fur  re- 
connoiffance.  L'abbé  A'Auhignac  lui 
enleva  la  gloire  de  cette  frivole 
découverte  ,  en  publiant  fa  Re- 
lation du  royaume  de  Coquetterie. 
Ce  plagiat    e\cita.  une  querelle 
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qui  auroit  pu  devenir  importafl-» 

te  ,  fi  MU*  de  Scuderi  n'avoit  pris 
le  parti  du  filence.  Cette  fille.il- 
luftre  mourut  à  Paris  en  1701  ,  à 
94  ans ,  honorée  du  titre  de  Sapho 
de  fon  fiécle.  Les  plus  beaux  gé- 
nies de  l'Europe  étoient  en  com- 
merce de  lettres  avec  elle.  L'a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padoue 
fe  l'afTocia.  Son  Difccurs  fur  la 
Gloire  remporta  le  premier  prix 
d'éloquence  que  l'académie  Fran- 
çoife  ait  donné.  La  reine  Chrifii-' 
ne  da  Suède  ,  le  cardinal  Maiarin, 
le  chancelier  Boucherai ,  &  Louis 
XIV  ^  lui  firent  des  penfions.  La 
célèbre  Nantcuil  la  peignit  en  paf- 
îQly  &  MIP  de  Scuderi  l'en  remer- 
cia par  ces  vers  : 

Nanteuil ,  enfaifant  mon  image ^ 
A  de  fon  art  divin  fignalé  le  pouvoir  J 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir  , 
Je  Us  aime  dans  fon  ouvrage. 

Oïl  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatelTe  &  des  agré- 
mens dans  iQ&  vers  :  fa  profe  n'en 
offre  pas  moins  quelquefois.  Il  y 
a  des  morceaux  heureux  ;  &  dans 
fes  Romans  même  qu'on  affedte 
tant  de  méprifer  ,  il  y  a  plulieurs 
traits  ingénieux ,  &  des  portraits 
très-bien  rendus  &  pleins  de  finef- 
fe.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
L  Clélie  ,  10  vol.in-8\  1660.  IL 
Artamcne  ^  ou  le  grand  Cyrus  ,  l6ço  , 
10  vol.  in-S".  III.  La  Promenade  de 
Verrailles yl6()S , in-I2.  IV.  Ibrahim , 
ou  Villufire  Bafa  ^  1641  ,  4  vol. 
in-S°.  V.Almahide  OU  VEfclave  Reine^ 
1660,8  vol.  in.8^VL  Celinte.xn-^", 
VII.  Mathilde  d'Aguilar.in-S".  VIII, 
Des  Converfations  &  des  Entretiens  , 
en  10  vol.  &c.  C'eft  ce  qu'elle  a 
fait  de  meilleur.  Autrefois  on  les 
lifoit  pou*"  fe  former  aux  belles 
manières  &  à  la  politeffe  ;  mais  le 
ton  de  la  fuciété  ayant  bien  chaisr 
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gé  depuis, on  n'y  apprendroît au» 
jourd'hui  qu'à  fe  rendre  ridicule. 
On  a  public  en  1766  ,  in- 12  ,  VEf- 
prit  de  MademoifelU  de  Scuderi.  Cet- 
te nouvelle  Sapho  cultiva  Pamitié 
&  même  l'amour.  F.lle  fut  très-liée 
avec  Pelijfon  ,  dont  la  laideur 
épouvantable  empêchoit  de  foup- 
çonner  qu'elle  s'attachât  à  la  ma- 
tière. Un  plaifant  dît  à  cette  occa- 
iion ,  que  chacun  aimoit  fon  femhia- 
hic.  La  maîtreffe  étoit  prefque  aufîî 
laide  que  l'amant  -,  mais  fon  ame 
étoit  belle.  La  douceur  de  fon  ca- 
radére  lui  fit  beaucoup  d'amis  il- 
luftres.  Les  princes  &  les  prin- 
ceffes  de  la  famille  royale  ne  dé- 
daignoient  pas  de  la  prévenir ,  & 
Madame  lui  difoit  quelquefois  : 
C^efi  moi  qui  fuis  V amant  dans  notre 
commerce  ',  ceft  moi  gui  vous  cher- 
che avec  myftére.  Elle  avoit  fouvcnt 
des  faillies.  Ayant  été  éclabouffée 
par  le  carrofle  d'un  financier  :  Cet 
homme-là  ,  dit-elle  ,  eft  vindicatif  ; 
nous  l'avons  crotté  autrefois ,  il  nous 
crotte  maintenant.  On  parloit  en  fa 
préfence  de  Verfailles ,  &  l'on  di- 
Ibit  que  c'étoit  un  lieu  enchanté. 
Oui ,  répartit-elle  ,  pourvu  que  r en- 
chanteur y  fait. 

l.  SCULTET  ,  (  Abraham  )  né  à 
Grumberg  en  Siléfie  l'an  1566  , 
fe  fignala  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  Nommé  profeffeur  de  théo- 
logie à  Heidelberg  ,  il  fut  envoyé 
au  fynode  de  Dordrecht,  où  il 
travailla  en  vain  à  mettre  la  paix 
entre  les  Proteftans.  Les  fanati- 
ques fe  vengèrent  de  fes  foins 
pour  la  tranquillité  commune  ,  en 
lui  faifant  perdre  fa  chaire  par  les 
calomnies  les  plus  atroces.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  Medulla 
Patrum  ,  1634,  in-4\  &  plufieurs 
autres  favans  ouvr.  de  théologie. 
Il  mourut  à  Embden  en  1626.  Son 
amour  pour  le  travail  lui  avoit 
iaitplicerfur  la^porte  de  i^n  cabi- 
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ftet'cette  înfcription  ,  qui  é. 

fois  une  invitation  pourlesl 

&  un  épouvantail  pour  les  o  'i*.    : 

AyilCE  ,  quifquis  huc   vents  ^ 
Aut  agito  paucis  ,  aut  abi  , 
Aut  me  laborantem  adjuva, 

IL  SCULTET  ,  (  Chriftophe  ) 
Luthérien, né  à  Trugard  ,  connu 
par  un  alTez  bon  Commentaire  fui- 
Job  ;  mourut  en  1649  >  après  avoir 
exercé  le  miniftére  à  Stétin  ,  èc 
mis  au  jour  divers  autres  écrits. 

SCYLAX,  mathématicien  & 
géographe  ,  de  l'ifle  de  Cariande 
dans  la  Caçie ,  fioriffoit  fous  le'  rè- 
gne de  Darius  fils  A'Hyfiafpes ,  vers 
Tan  522  avant  J.  C.  Ce  prince 
l'envoya  à  la  découverte  de  l'In- 
de ,  dont  il  vouloit  faire  la  con- 
quête. Scylax  ,  après  un  voyage 
de  30  mois  ,  aborda  en  Egypte ,  & 
lui  rendit  un  compte  exaâ  de  {qs 
obfervatlons.  Plufieurs  favans  lui 
attribuent  l'invention  des  Tables 
géographiques.  Nous  avons',  fous 
fon  nom ,  un  Périple ,  publié  par 
Hoifchelius  avec  d'autres  anciens 
Géographes, Leyde,  1697  ,  in-4°-, 
mais  cet  ouvrage  eft  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent. 

SCYLITZÉS,  (Jean)  dit  Curc^ 
palate  ,  grand-maître  de  la  maifon 
de  l'empereur  de  Conftantinople, 
compofa  en  Grec  dans  le  xi'  fié- 
cle  VHi/ioire  abrégée  de  cet  empi- 
re, depuis  les  premières  années  du 
IX*  fiécle  ,  jufqu'à  l'an  1081  que 
vlvolt  cet  écrivain.  Cedrenus  a  co- 
pié une  partie  de  cette  Hiftoire 
dans  la  fienne  ,  imprimée  à  Paris 
en  1647  ,  2  vol.  in-fol  L'ouvrage 
entier  de  Scylit{ès  parut  en  latin 
à  Venife  en  1570. 

I.  SEBA  ,  de  la  tribu  de  Benja- 

min  ,   étoit  un  des  complices  de  la 

révolte  û'Ahfalon  contre  fon  père. 

Loin  de  déiefter  fon  crime  après  la 

Tij 
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ir-  ',Q  ce  fils  rebelle,  il  empêcha 
c  -,  des  tribus  d'Ifraël  de  recon- 
noitr^  David  pour  leur  roi.  Il  eut 
lieu  de  s'en  repentir.  Etant  allé 
fe  renfermer  dans  la  ville  d'Abela 
pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites 
de  Joab  général  de  David  ,  lesha- 
bitans  allarmés  lui  coupèrent  la  tê- 
te ve^rs  l'an  1023  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  &  la  jettérent  par  deffus  les 
murailles  à  la  vue  de  Joab ,  qui  leva 
aufîixôt  le  fiége  de  cette  ville. 

■  II.  SEB A ,  (Albert)  natif  d'Etzéel 
en  Ooftfrife  ,  membre  de  l'acadé- 
roie  des  Curieux  de  La  Nature,  eft 
auteur  de  la  Defcription  d'un  im- 
inenf)2  recueil  fur  VHijîoire  Natu- 
relle ,  qu'il  fît  imprimer  &  graver 
à  Amfterdam  en  1734  ,  &  années 
fuiv.  en  3  v.  in-fol.  •,  leiv' vol.  n'a 
point  paru.  Les  explications  font 
en  latin  &  en  fra.içois. 

I.  SEBASTIEN,  (  Saint)  fur- 
nommé  le  Défenfeur  de  VEglifc  Ro- 
maine, fut  martyrifé  le  20  Janvier 
2.88  -,  mais  on  ne  fait  rien  de  bien 
certain  fur  fes  derniers  momens. 

II.  SEBASTIEN,  frère  cadet  de 
Jovin  ,  tyran  dans  les  Gaules ,  fut 
affocié  à  la  puifTancc  fouveraine 
par  fon  frère  vers  l'an  412  ;  mais 
le  roi  Ataulphe ,  qui  étoit  venu 
d'Italie  pour  partager  les  Gaules 
avec  Jovin  ,  ne  put  fouffrir  un  pa- 
reil concurrent.  S'étant  raccommo- 
dé avec  Honorius ,  il  jura  la  per- 
*e  des  deux  frères.  Il  pourfuivit 
d'abord  Sébajlien,i{m  fut  pris  &  dé- 
capité à  Narbonne  en  413  i  Si.  Jovin 
fubit  peu  de  tems  après  le  même 
fort.  Sèbajlien ,  l'un  des  plus  puif- 
fans  feigneurs  Gaulois,  vivoit  heu- 
reux ;  mais  il  perdit  la  félicité 
dont  il  jouifToit ,  dès  qu'il  fe  fut 
livré  aux  deffeins  d'un  frère  am- 
bitieux. Les  têtes  des  deux  frères 
furent  expofées  comme  celles  des 
plus  vils  fcélérats. 

XU.  SEBASTIEN  »  roi  dç  Por- 


tugaï ,  fils  pofthume  de  ririfaftè 
Jean ,  &  de  Jeanne  fille  de  l'emper, 
Charles-Quint ,  naquit  en  1554.  II 
monta  fur  le  trône  en  1 5  5  7 ,  après 
Jean  III  fon  aïeul.  Son  courage  & 
fon  zèle  pour  \a  religion  lui  fi- 
rent entreprendre,  en  1574,  un 
voyage  en  Afrique  contre  les 
Maures  -,  mais  cette  courfe  n'eut 
qu'un  médiocre  fuccès.  Quelque- 
tcms  après  ,  Mulei  -  Mohammed  lui 
demanda  du  fecours  contre  Moluc 
fon  oncle ,  roi  de  Fez  &  de  Maroc, 
Don  Séhajlien  lui  mena  l'élite  de 
la  nobleffe  de  Portugal ,  &  aborda 
à  Tanger  le  29  Juillet  1 5  78.  Il  fe 
donna  le  4  Août  fuivant  une  gran- 
de bataille  ,  dans  laquelle  prefquo 
toute  la  nobleffe  refta  fur  la  place. 
Moluc  mourut  dans  fa  litière.  Mo- 
hammed  périt  dans  un  marais  ,  &  Se- 
hafiien  fut  tué ,  dans  la  25'  année  de 
fon  âge.  Comme  on  ne  trouva  pas 
fon  corps  ,  &  qu'il  s'étoit  répandu 
un  bruit  qu'il  s'étoit  fauve  de  la  ba- 
taille pour  aller  faire  pénitence 
de  fes  péchés  dans  un  défert ,  le 
Portugal  vit  à  la  fois  deux  faux 
Séhajiiens  ,  tous  deux  hermites  ; 
l'un  fils  d'un  tailleur  de  pierre  , 
&  l'autre  d'un  faifeur  de  tuiles. 
Après  avoir  joué  un  rôle  affez 
important  pendant  quelque-tems  , 
ils  finirent  leur  vie ,  l'un  fur  l'é- 
chafaud  ,  &  l'autre  aux  galères. 

SEBASTIEN  ,  (  Le  Père  )  Voy. 
Truchet. 

IV.  SEBASTIEN  del  Piombo  ; 
peintre,  eft  encore  connu  fous  les 
noms  de  Scbajiien  de  Venife  ,  &  de 
Fra-Bajtien.  Il  naquit  à  Venife  en 
1485  ,  &  mourut  en  1547,  Sa  ré- 
putation naiffante  le  fit  appellcr 
à  Rome  ,  où  il  s'attacha  à  Michel- 
Ange.  Inftruit  des  fccrets  de  l'art 
par  ce  maître  ,  il  fembla  vouloir 
difputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Séhafiien  avoir  en 
effet  retenu  du  Ciorgion^  fon  prc- 
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iniier  maitre  ,  la  partie  fédulfante 
de  la  peinture,  je  veux  dire,  le 
coloris  ;  mais  il  n'avoit  ni  le  gé- 
nie ,  ni  le  goût  de  deffin  de  Ion 
rival.  Le  tableau  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Zd^are,  dont  on  attribue 
même  l'invention- &  le  deffin  fur 
la  toile  au  grand  Michel-Ange  ,  & 
que  Sébafiicn  peignit  pour  l'oppo- 
fer  au  tableau  de  la  Transfigura- 
tion ,  eft  admirable  pour  le  grand 
goût  de  couleur  ;  mais  il  ne  pré- 
valut point  fur  celui  de  Raphaël  : 
ce  tableau  précieux  eft  adluelle- 
ment  au  Palais-royal.  Séhaflien  tra- 
vailloit  difficilement ,  &  fon  irré- 
folution  lui  fit  commencer  beau- 
coup d'ouvrages  à  la  fois  ,  fans  en 
terminer  aucun.  Le  portrait  eft  le 
genre  qui  lui  convenoit  le  mieux; 
aufli  en  a-t-il  fait  un  grand  nom- 
bre ,  qui  font  tous  excellens.il  em- 
ployoit  quelquefois  le  marbre  & 
autres  pierres  femblables  ,  faifant 
"fervir  leurs  couleurs  naturelles  de 
fond  à  fes  tableaux.  L'office  que 
le  pape  Clément  VII  lui  donna,  de 
fcelleur  dan-s  la  chancellerie  ,  le 
mit  dans  un  état  d'opulence  qui  lui 
£t  quitter  la  peinture.  Il  ne  fon- 
gea  plus  alors  qu'à  mener  une  vie 
douce  &  oifive  ,  fe  livrant  tout 
entier  à  {ts  amis  ,  &  aflbciant  à  fes 
plaifirs  la  poëfie  ,  &  fur-tout  la 
mufique  pour  laquelle  ilavoitdu 
goût  &  du  talent.  Les  deffins  de 
Séhaflien ,  travaillés  à  la  pierre  noi- 
re ,  font  dans  le  goût  de  ceux  de 
Michel-Ange. 

SEBONDE,  (  Raymond)  philo- 
fophe  Efpagnol  du  xv'  fiécle , 
s'eft  fait  connoître  par  un  Traité 
latin  ,  peu  commun  ,  fur  la  Théo- 
logie naturelle  t  Strasbourg  1496  ,  in- 
fol.  en  lettres  gothiques.  Il  offre 
des  fmgularités  hardies ,  qui  plu- 
rent dans  Le  tems  aux  philofophes 
de  ce  fiécle,  &  qui  ne  déplairoient 
pas  à  ceux  du  nôtre.  Montaigne  le 
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trouva ,  en  beaucoup  d'endroits  , 
conforme  à  fes  idées  ,  &  en  fit  une 
Traduction^  imprimée  par  Vafcofan^ 
Paris,  1581  ,  in-S". 

SECKENDORF  ,  (Vite  -  Louis 
de  )  né  dans  la  Franconie  en  1 626 , 
d'une  maifon  ancienne  ,  devint 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
duc  de  Gotha  ,  confeiller  -  auli- 
que  ,  premier  miniftre  &  direfteur 
en  chef  de  la  régence  ,  de  la 
chambre  &  du  confiftoire  ;  puis 
confeiller-privé  &  chancelier  de 
Maurice ,  duc  de  Saxe-Zeitz  ;  & 
après  la  mort  de  ce  prince,  con- 
feiller-privé de  réleûeur  de  Bran- 
debourg, &  chancelier  de  l'univ. 
de  Halle.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Hifloire  du  Lnthéranifme  ,  Francfort 
1692  ,  2  vol.  in- fol.  dans  laquelle 
ce  fujet  eft  traité  avec  beaucoup 
d'étendue  &  d^érudition.  II.  Eta^ 
des  Princes  d'Allemagne  ,in-8°.  Ilf. 
Defcription  de  l'Empire  Germanique  , 
in-8°.  Ces  deux  ouvrages  font  en 
allemand  &  paffent  pour  exaûs. 
L'auteur  mourut  en  1692 ,  à  66 
ans.  Ses  connoiflances  s'étendoient 
à  tout  -,  il  ne  poffédoit  pas  feule- 
ment les  langues  favantes ,  il  pei- 
gnoit  &  il  gravoit. 

SECOND,  (  Jean  )  Secundus , 
célèbre  poète  Latin,  né  à  la  Haye 
en  Hollandp  l'an  1 5 1 1  ,  d'une  fa- 
mille qui  portoit  le  nom  à'Everard  ; 
&  mort  à  Utrecht  en  1536,  à  25 
ans  i  a  laifte  quantité  d'ouvrages 
où  l'on  remarque  une  facilité  & 
une  fécondité  rares  ,  jointes  à 
beaucoup  de  délicatefîe  &  d'agré- 
ment. Nous  avons  de  lui ,  3  livres 
d'Elégies  ,  un  d'Epigrammes  ,2  d'£- 
pîtres ,  un  d'Odes  ,  un  de  Sylves ,  un 
de  Pièces  funèbres  *,  outre  des  Poë- 
fies  galantes,  qui  font  honneur  à 
fon  goût  &  à  fon  efprit ,  mais  où 
il  règne  trop  de  licence.  Ces  Ju- 
venilia  ont  été  recueillis  dans 
la  Celleâion  de  Barbou  ,  ôc  hn^t 
Tiij 
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primés  dans  le  volume  intitulé  : 
Theodori  Bezae  ,  J^eielii^Poëmatay 
Marci  -  Antonii  Mureti  Juvcnilia\ 
Joannis  Secundi  ,  HagUnJls  ,  /«- 
venilia;  Joannis  Bonefonii  ,  Arvcrni , 
Pancharis  ;  &  Pervigilium  Vencris  ; 
1757,1  vol.  Le  recueil  des  Poëfies 
de  Jean  Second  parut  à  Leyde  en 
1631,  inr2;&  elles  ont  été  tra- 
duites en  François,  1771  ,  in-S". 
avec  le  Latin  à  côté.  Second  cul- 
tivoit  aufli  la  peinture  &  la  gra- 
vure j  mai^  fes  ouvrages  en  ce 
genre  font  peu  connus.  Il  étoit 
frère  de  Nicolas  Grudius  &  à' André 
Marins^  diftingués  l'un  &  l'autre  par 
leurs  Poèfies  :  (  Voye-{  leurs  art.  ) 
Leur  père  Nicolas  Everard  ,  préfi- 
dent  du  confeil  fouverain  de 
Hollande  &  Zélande  ,  mort  en 
1532a  70  ans ,  eft  auteur  de  deux 
ouvrages  in-fol.  intitules ,  l'un 
Topica  Juris  ;  l'autre  ,  Conjilia, 

SECONDAT,  Tojc^ Montes- 
quieu. 

SECOUSSE,  (Denys-François) 
né  à  Paris  en  1691 ,  d'une  bonne 
famille  ,  fut  l'un  des  premiers  dif- 
ciples  du  célèbre  Rollin  ,  avec  le- 
quel i!  lia  une  étroite  amitié.  Après 
avoir  plaidé  quelques  caufes  avec 
affez  de  fuccès ,  il  quitta  le  bar- 
reau ,  pour  lequel  il  ne  fe  fentoit 
aucun  goût,  &  fe  livra  tout  en- 
tier à  l'étude  des  belles-lettres  & 
de  l'Hiftoire  de  France.  Son-  ap- 
plication au  travail  ,  qu'aucune 
autre  paflîon  ne  détournoit ,  îe  fit 
bientôt  connoître  des  favans.  L'a- 
cadémie des  belles-lettres  l'admit 
dans  fon  fein  en  1723  i  &  le  chan- 
celier à'AgucJfcau  le  chargea ,  en 
1728,  de  continuer  le  Recueil  des 
Ordonnances  de  nos  Rois  ,  com- 
mencé par  Lauriérc.  Secoujfe  rem- 
plit toutes  les  vues  du  favant  ma- 
giftrat.  On  lui  confia,  en  1746, 
l'examen  des  Pièces  confcrvées 
dans  les  dépôts  des  différentes  vil- 
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les  des  Pays-Bas  nouvellement  coiHf 
quifes.  Au  milieu  de  ces  grands 
travaux  ,  il  trouvoit  encore  1<^ 
tems  de  remplir  les  fondions  de 
CenftuT  Royal ,  de  travailler  à  dif- 
férens  ouvrages ,  &  d'aider  les  au- 
teurs qui  le  confultoient ,  de  fes 
lumières  &  de  ics  confeils.  Sa  vue 
s'afFoibliffant  de  jour  en  jour,  il 
eifaya  de  tous  les  remèdes  i  mais 
les  foins  des  médecins  ne  produi- 
fant  rien ,  on  la  vit  s'éteindre  peu- 
à-peu  les  2  dernières  années  de 
fa  vie,  &  il  mourut  à  Paris  cr 
1754,  à  63  ans.  La  douceur  de 
fon  caraftère  rendoit  fon  érudi- 
tion attrayante  &  l'ornoit  beau- 
coup. Il  étoit  d'un  accès  facile  , 
d'une  probité  à  toute  épreuve ,  d'un 
cœur  droit  ,  libéral  &  compatif- 
fant.  Il  rempliffoit  tous  les  devoirs 
de  Chrétien ,  de  citoyen ,  de  pa- 
rent ,  d'ami  ,  d'académicien.  Son 
goût  pour  l'Hiftoire  de  France  , 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  &  toutes  les  pièces  qui  ont 
rapport  à  cet  o'ojet.  Sa  bibliothè- 
que étoit ,  en  ce  genre ,  la  plus  am- 
ple &  la  plus  curieufe  qu'aucun 
particulier  eût  encore  pofTèdée.Lgs 
pièces  les  plus  rares  &  \qs  plus 
curieufes  de  cette  importante  col- 
leûion  ,  furent  dépofées  par  fon 
ordre  à  la  bibliothèque  du  roi.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  La  fuite  du  Rc* 
cucil  des  Ordonnances  de  nos  Rois , 
depuis  le  11"  jufqu'au  ix'  incluii-i 
vement.  M.  de  Villcvaut^  confeil- 
1er  à  la  cour  des  Aides ,  publia  ce 
dernier  volume  en  1755  ,  &  l'en- 
richit de  l'Eloge  de  l'auteur.  Il  eft 
chargé  de  continuer  cet  ouvrage 
dont  il  donna  une  Table  qui  forme 
le  x'  vol. ,  &  il  a  publié  depuis 
le  XI*  &  le  xii\  Il  marche  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  prédé- 
ccffeur ,  qui  avoit  donné  beaucoup 
de  prix  à  fon  travail  par  de  pe- 
tites Notes  pleines  d'érudition,  6( 
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par  des  Tables  de  matières  d'une 
exactitude  fcrupuleufe.  II.  Mémoi- 
res pour  fervir  à  VHifloirc  de  Charles 
U  Mauvais  ^  1  Vol.  in-4''.  m.  Plu- 
ÛQdVy  Di{[ertarions  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  des  lafcriptions. 
On  y  trouve  des  recherches  ,  de  la 
niéthode,&  une  dégante  {implicite. 
I.  SEDECIAS  ,  nommé  aupara- 
vant Mathanias ,  fils  de  JoCias  &  d'y/- 
mitai.  Nabuchodonofor  le  mit  fur  le 
trône  de  Juda  a  la  place  de  fon 
neveu  Jéclwnias  ^  l'an  599  avant 
J.  C.  Ce  prince  avoit  alors  21 
ans ,  &  il  en  régna  onze  dans  l'im- 
piété &  dans  la  débauche.  U  ou- 
blia les  bienfaits  de  Nabuchodono- 
for. Pour  punir  la  mauvaife  foi  de 
ce  prince,  le  monarque  Affyrien 
fe  mit  en  marche  avec  une  puif- 
fante  armée  ,  &  arriva  à  la  tête 
d'un  chemin  qui  fe  partageoit  en 
deux  ,  dont  l'un  conduifoit  à  Rab- 
bath  ,  &  l'autre  à  Jérufalom.  Ce 
prince,  incertain  de  quel  côté  il 
devoit  d'abord  tourner,  voulut  fe 
décider  par  le  fort  des  flèches  \  & 
ayant  écrit  JérufaUm  fur  l'une  & 
Rabbath  fur  l'autre  ,  Dieu  ,  qui  fai- 
foit  concourir  toutes  chofes  à  l'e- 
xécution de  fon  deffein  ,  fit  fortir 
la  i'^  de  fon  carquois  celle  qui 
portoit  Jcrufalem.  Nabuchodonofor 
alla  donc  en  Judée  ,  où  il  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  i  &  après 
avoir  faccagé  toutes  les  places , 
il  vint  afliéger  la  capitale.  La  ville 
fut  prife ,  &  les  Chaldcens  y  en- 
trèrent en  foule,  Sédécias  ne  voyant 
point  d'efpérance  d'arrêter  l'enne- 
mi ,  chercha  fon  falut  dans  la  fui- 
te ;  mais  il  fut  bientôt  atteint , 
chargé  de  chaînes  ,  &  mené  à  Na- 
huchodonofor  qui  étoit  à  Reblatha 
au  pays  d'Emath.  Apres  avoir  vu 
égorger  fes  deux  fils ,  on  lui  ar- 
racha a  lui-même  les  yeux  ,  &  il 
fut  conduit  dans  cette  capitale 
d'AfTyrie.  Jl  y  mourut  dans   les 
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fors  ,  &  c'eft  en  lui  que  finit  lé 
royaume  de  Juda  ,  l'an  588  avant 
J.  C. 

II.  SEDECIAS,  fils  de  Chanana, 
faux-prophète  de  Samarie ,  un  de 
ceux  qu'Acliah ,  roi  d'ifraël ,  con- 
fulta  fur  la  guerre  que  Jcfaphat  Sc 
lui  vouloient  aller  faire  à  la  ville 
de  Ramoth  en  Galaad.  Ces  impof- 
teurs  prédirent  au  roi  un  heureux 
fuccès.  Sédécias  ,  qui  s'étoiî  fait 
faire  des  cornes  de  fer  ,  imitoi» 
l'aéllon  d'un  taureau  furieux  qui 
renverfe  avec  fes  cornes  tout  ce 
qu'il  trouve  en  fon  chemin.  Il  étoit 
affez  ordinaire  aux  Prophètes  de 
joindre  l'aflion  à  la  parole,  pour 
faire  plus  d'imprelîion  fur  les  ef- 
prits.  Ce  prophète  de  menfongo 
eût  la  douleur  de  voir  arriver  pré- 
cifément  le  contraire  de  ce  qu'il 
avoit  prédit. 

SEDULÏUS,  {  CaïuS'Cccllus  OU 
Cacilius  )  prêtre  &  poète  du  v* 
fiécle  ,  n'eft  guéres  connu  que  par 
fon  Pocmc  latin  de  la  Vie  de  J.  C. 
intitulé  :  Pafchalc  Carmen.  Ce  n'efl 
pas  un  chef-d'oeuvre ,  mais  il  offre 
quelques  vers  heureux.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Les  Aides  en  ont  donné  une  belle 
édition  dans  un  Recueil  in-8°,i  502, 
qui  renferme  ceux  de  Juvencus , 
à'Arator  &  de  plufieurs  autres  Au- 
teurs facrés.  On  le  trouve  aufli 
dans  le  Corpus  Po'écarum  de  Mait-* 
taire. 

SEGAUD  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Paris  en  1674,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  174S,  prit  l'habit  de 
Jéfuite  à  l'âge  de  16  ans.  Sqs  fu- 
périeurs  le  choifirent  pour  enfei- 
gner  les  humanités  au  collège  da 
Louis  le  Grand  à  Paris ,  p'jis  à  Ren- 
nes &  à  Rouen.  Une  des  places 
de  régent  de  rhétorique  à  Paris 
étant  venue  à  vaquer,  les  Jéfuites 
balancèrent  entre  Force  S:  Sc^aui» 
Le  premier  l'cipportc ,  &  le  fecçad 
Tiv 
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fut  deftiné  à  la  chaire  ,  quelque 
envie  qu'il  eût  d'aller  annoncer 
l'Evangile  aux  Infidèles.  Ce  fut  à 
Rouen  que  le  Père  Segaud  fit  l'eflai 
de  fon  talent.  11  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  1729.  On  ne  tarda 
pas  à  l'y  admirer  -,  appelle  à  la  cour 
pendant  trois  Carêmes ,  il  fatisfit 
tellement  le  roi,  qu'il  lui  fit  une 
penfion  de  1200  livres.  Le  P.  Se- 
gaud vivoit  d'une  manière  confor- 
me à  la  morale  de  fes  fermons  : 
fidèle  à  tous  fes  exercices  de  pié- 
té ,  dur  à  lui-même  ,  &  ne  con- 
noiffant  point  d'autres  délaffemens 
que  ceux  qui  étoient  prefcrits  par 
fa  règle.  Au  fortir  d'un  Avcnt  ou 
tl'un  Carême ,  il  eouroit  avec  zèle 
iairc  une  MifTion  dans  le  fond  d'u- 
ne campagne.  Ses  manières  dou- 
ces ,  fimples  &  unies ,  fon  air  affa- 
ble ,  lui  attirolent  les  coeurs  de 
tout  le  peuple.  Les  plus  grands 
pécheurs  accouroient  a  lui  dans 
le  tribunal  de  la  Pénitence.  11  étoit 
également  recherché  àes  grands  & 
«les  petits ,  fur-tout  aux  approches 
de  la  mort  :  on  s'eftimoit  heureux 
de  mourir  entre  fes  mains.  Le  Père 
Segaud  avoit  des  manières  fimples  ; 
mais  fous  un  extérieur  peu  impo- 
fant ,  il  cachoit  beaucoup  de  mé- 
rite. On  trouve  dans  fes  Sermons 
un  grand  fonds  d'infiruftion ,  beau- 
coup d'élégance  &  d'énergie,  & 
jfur-tout  cette  onif^ion  qui  pénètre 
l'amc  &  qui  la  difpofe  a  profiter 
des  vérités  évangéliques.  Ils  ont 
«té  imprimes,  à  Paris ,  chez  Gfférin  , 
en  1750  &  1752,  en  6  vol.  in- 
12,  par  les  foins  du  P.  Bcrruycr^ 
il  connu  par  fon  Hijloire  du  Peuple 
de  Dieu.  Entre  les  Sermons  de  fon 
refpeûable  confrère  ,.on  eftime 
Air-tout  le  Pardon  des  injures  ;  les 
Tentations  ;  le  Monde  i  la  Probité  ; 
la  Foi  pratique  ',  ÔC  lo  Jugement  gé- 
néral. Le  P.  Segaud  a  aufii  compofé 
j)liîficurs  petites  pièces  de  vers  , 
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qui  ont  eu  le  fliffrage  des  confloir» 
feurs.  La  principale  eft  fon  Poème 
latin  fur  le  camp  de  Compiègne: 
Cafira  Compendierjia. 

L  SEGHERS,  (Gérard)  pein- 
tre, né  à  Anvers  en  1592,  mort 
dans  la  même  ville  en  165 1 ,  imita 
le  goût  de  Rubens  &  de  Fan-Dyck^ 
Ses  premiers  tableaux  font  d'un 
coloris  vigoureux.  Les  ombres  y 
font  très-fortes,  &  fes  figures  pref- 
que  rondes.  Un  voyage  qu'il  fit  à 
Londres  l'obligea  de  quitter  cette 
manière  ,  pour  en  prendre  une 
plus  brillante  &  plus  gracieufe^ 
Les  ouvrages  qu'il  a  faits  dans  ces 
diffèrens  genres ,  font  tous  égale- 
ment efiimcs.  Il  a  peint  beaucoup 
de  Sujets  de  dévûtion\  il  a  auflî  re- 
préfenté  des  alTemblées  de  Joueurs 
&  de  Muficiens. 

H.  SEGHERS,  (Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard^  naquit  à  Anvers 
en  1 590 ,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  1660.  11  ne  fe  fit  pas , 
comme  lui ,  un  état  de  la  peintu- 
re -,  mais  il  la  choifît  comme  un 
amufement  :  il  étoit  Jéfuite.  Il  ex- 
celloit  à  peindre  des  fleurs  ;  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  avec 
lequel  il  faififljoit  le  coloris  bril- 
lant ,  propre  à  ce  genre  de  peintu- 
re. Sa  touche  étoit  d'une  légèreté 
&  d'une  fraîcheur  finguliéres.  Ses 
ouvrages  font  précieux  ,  &  ils 
étoient  d'autant  plus  recherchés^ 
qu'on  ne  pouvoit  fc  les  procurer 
par  une  fomme  d'argent. 

SEGNERI,  (  Paul  )  ne  à  Nettuno 
en  1624,  d'une  famille  originaire 
de  Rome ,  montra  dès  fa  jeunefle 
beaucoup  de  goût  pour  l'état  reiir 
gieux.  Il  entra  dans  la  fociété  des 
Jéfuites ,  &  y  brilla  par  la  fainteté 
de  {es  mœurs  &  par  le  fuccès  dq 
fes  prédications.  11  joignit  à  l'em- 
ploi de  prédicateur  celui  de  mîtV 
fionnaire  ,  &  il  remplit  l'un  & 
l'autre  avec  un  zèle  aj)oftoliqjLiCji 
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Te  pape  Innocent  XII  l'appclla  à 
Kome,  pour  y  remplir  les  places  de 
fon  prédicateur  ordinaire  &  de 
théologien  de  la  pénitencerie  i 
mais  il  ne  les  exerça  pas  long- 
tems.  Ce  faint  religieux,  ce  direc- 
teur infatigable ,  ufé  par  fes  tra- 
vaux &  par  fes  auftérités  ,  tomba 
dans  une  langueur  qui  l'emporta 
en  1694,  à  70  ans.  Tous  fes  ou- 
vrages furent  réunis  après  fa  mort 
dans  un  Recueil  en  3  vol.  in-fol. 
Outre  fes  Sermons  traduits  en  fran- 
çois,  Lyon,  7  vol.  in-12,  fous  le 
titre  du  Chrétien  infirnit  dans  fa  Loi  \ 
nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Mé- 
ditations ,  traduites  en  françois ,  en 

5  vol.  in-12.  IL  L'Incrédule  fans 
txcufe,  IIL  La  Manne  ou  la  Nourri- 
ture de  VAme.  I V.  Le  Pafteur  inf- 
truit.  V,  Le  Confcjjcur  infiruit.  VL 
Le  Pénitent  infiruit.  VIL  IS Accord 
de  l  action  &  du  repos  dans  POraifon. 

VIII.  Les    Illufions   des    Quiétifles, 

IX.  Le  Serviteur  de  Marie.  X.  UEx' 
■pofition  du  Miferere ,  traduite  en 
françois  par  l'abbé  Laurier.  XL  Di- 
vers autres  Opufcules  de  piété.  On 
en  a  traduit  quelques-uns  en  no- 
tre langue. 

SEGRAIS,  (JeanRegnault  de) 
né  à  Caen  l'an  1624 ,  d'une  famille 
noble ,  fut  d'abord  deftiné  à  l'état 
eccléfiaftique.  Il  n'avoir  que  20 
ans  ,  lorfque  le  comte  de  Fiefque , 
éloigné  de  la  cour ,  fe  retira  dans 
cette  ville.  Ce  courtifan  charmé 
de  fon  efprit  ,  l'emmena  à  Paris 

6  le  plaça  chez  MIT  de  Montpen- 
fier  y  qui  lui  donna  le  titre  de  fon 
aumônier  ordinaire  ,  avec  la  chan- 
trerie  de  la  collégiale  de  Mo»tain, 
&  depuis  la  qualité  de  fon  gentil- 
homme ordinaire.  Segrais  y  n'ayant 
pas  approuvé  fon  mariage  avec 
Lau^uny  fut  obligé  de  quitter  cette 
princefTe.  Il  fe  retira  alors  chez 
Mad*  de  la  Fayette ,  qui  lui  donna 
un  appartement.  Cette  nouvelle 
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retraite  lui  fit  prendre  part  à  la 
compolition  de  Zaide ,  un  des  Ro- 
mains les  plus  ingénieux  que  nous 
ayons.  Enfin  laite  du  grnnd  mon- 
de ,  il  fe  retira  dans  fa  patrie ,  où 
il  époufa  en  1676  une  riche  hé- 
ritière, Claude  Acher  du  Mefnilvitté  ^ 
fa  confine.  L'académie  de  Caen 
étant  difperfée  par  la  mort  de  Ma- 
tignon ,  fon  protedeur  ,  Scgrais  en 
recueillit  les  membres  ,  &  leur 
donna  un  appartement.  Saconver- 
fation  avoit  mille  agrémens  ,  &  la 
vivacité  de  fon  efprit  lui  fournif- 
foit  toujours  quelque  chofe  de 
nouveau.  Son  long  féjour  à  la 
cour  avoit  enrichi  fa  mémoire  de 
plufieurs  anecdotes  intérefi'antes. 
Quoiqu'il  fût  devenu  fourd  dans 
fa  vieilleffe  ,  il  n'en  fut  pas  moins 
fréquenté  ,  &  l'on  fe  faifoit  un 
plaifir  fingulier  d'écouter  celui  qui 
ne  pouvoit  pas  entendre  les  au- 
tres. Il  mourut  en  1701 ,  à  76  ans, 
après  avoir  fait  fon  teftament  où 
font  empreints  les  fentimens  de 
religion  dont  il  étoit  pénétré. 
Quoiqu'il  fût  de  l'académie  Fran- 
çoife ,  &  qu'il  eût  paffé  une  partie 
de  fa  vie  à  la  cour ,  il  ne  put 
jamais  perdre  l'accent  natal.  Cela 
donna  lieu  à  Mir  de  Montpenjîer 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui 
alloit  faire  avec  lui  le  voyage  de 
Normandie  :  Vous  ave\-là  un  fort 
bon  guide  ,  il  fçait  parfaitement  la. 
langue  du  pays...Segrais  eft  principa- 
lement connu  comme  poète  Fran- 
çois. Il  s'eft  rendu  célèbre  par  fes 
Eglogues  ,  (  Amfterdam  ,  1723  ,  in- 
12  ,  )  dans  lefquelles  il  a  fu  con- 
ferver  la  douceur  &  la  naïveté 
propres  à  ce  genre  de  poëfie ,  lans 
avoir  rien  de  la  baffefife  où  font 
tombés  quelques-uns  de  nos  poè- 
tes. Sa  Traduction  des  Géorgiques  ÔC 
celle  de  VEnéide  de  Virgile  en  vers 
franc. ,  l'une  &  l'autre  in-8°,  lui  ont 
auflj  acquis  beaucoup;  de  rcputa-. 
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tion.  Celle-ci  parut  en  léSl.  II 
y  a  des  morceaux  très-bien  ren- 
dus ;  mais  les  auteurs  du  Moréri 
ont  tort  de  dire  qu'elle  eft  telle 
que  Virgile  nous  l'auroit  donnée 
lui-même ,  s'il  étoit  né  François. 
L'e  tradufteur  eft  fort  loin  de  fon 
original.  Sa  verfification  eft  iné- 
gaie ,  lâche  ,  trainante.  La  Tra- 
duction des  Céorgiques  vaut  mieux, 
quoiqu'elle  ne  Ibit  pas  parfaite. 
tlU  parut  en  1712  ,  in-8°.  Elle  a 
été  éclipfee  par  celle  de  M.  l'abbé 
de  Lille  ,  de  l'aca  Icmie  françoife. 
On  a  encore  de  Segrais  des  Pocjîes 
div^rfes  y  &  fon  Pocme  paftoral 
d'Jthis  y  dans  lequel  il  a  atteint 
quciquefois  lafimplicité  noble  des 
Pifioraies  des  anciens.  Ses  ouvra- 
ges en  profe  (ont  :  I.  Les  Nou- 
vel! es  Françoifes  ,  Paris  ,  1722  ,  in- 
12,  en  2  vol.  C'eft  un  Recueil 
de  quelques  hiftoriettes  racontées 
à  la  cour  de  MU'  de  Montpcnfier. 
IL  Segrcfiana  ,  ou  Mélanges  d  Hif- 
toire  &  de  Littérature  ,  in- 8° ,  17x2  \ 
à  Paris,  fous  le  titre  de  la  Haye; 
&  à  Amftcrdam  ^  1723  ,  in-12  :  cette 
dernière  édition  eft  beaucoup  plus 
belle.  Parmi  quelques  faits  fingu- 
liers  &  curieux  ,  on  en  trouve  un 
grand  nombre  de  minutieux  &  de 
faux.  IIL  II.  a  eu  part  à  la  Priw 
cejfe  de  Cleves  èc  à  la  Prince£e  de 
hiontpenfier. 

SEGUXNOT,  (Claude)  né  à 
Avalon  en  1596,  entra  dans  l'O- 
ratoire, après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  à  Dijon  &  à  Paris.  Il  fut 
fupérieur  de  plufieurs  maifons  ; 
mais  ayant  publié  en  1638,  in- 
$* ,  une  Traduftion  françoife  du 
livre  de  la  Virginité  y  de  St.  Au- 
gnjliriy  avec  des  notes;  le  fameux 
Père  Jofeph ,  Capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  6c  la  fatyre  de  fa  condui- 
te ,  &  il  fit  mettre  l'auteur  à  la 
Baftille.  La  Sorbonnè  cenfura  l'ou- 
vrage  en   raènJC   tçms.    Scguenot 
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ayant  obtenu  fa  liberté ,  fut  ^îevÔ 
à  la  place  d'affiftant  du  général  ^ 
&  mourut  à  Paris  en  1676,  à  80 
ans  ,  après  avoir  effuyé  quelques 
nouvelles  difgraces  ,  qu'il  dut  k 
fes  liaifons  avec  les  folitaires  de 
Port-royal.  On  a  de  lui  plufieurs 
autres  écrits. 

SEGUI,  (Jofeph)  né  à  Rodez, 
fe  confacra  de  bonne  heure  à  l'é- 
loquence &  à  la  poèfie.  Il  rem- 
porta le  prix  de  vers  à  l'académie 
Françoife  en  1732,  &  il  remplit 
les  chaires  de  la  cour  &  de  la  ca- 
pitale avec  diftinftion.  Cet  auteur 
mourut  en  176 1  ,  à  72  ans ,  après 
avoir  publié  :  I.  Le  recueil  de  fes 
Panégyriques  y  z  vol.  in-12  ',  fes  Ser» 
nions  en  2  vol.  &  des  Difcours  aca- 
démiques  en  i  vol.  L'?.cademie  Fran- 
çoife fe  rétoit  affocié.  L'abbé  Segui 
écrivoit  avec  afî'ez  de  noblefî^e  & 
de  pureté  ;  mais  il  ne  faut  pas  cher- 
cher chez  lui  ces  peintures  fail- 
lantes  ,  ces  coups  de  génie  ,  ces 
traits  frappans  qu'on  trouve  dans 
Bojjuct  &  dans  Bourdaloue.  Il  étoift 
fait  pour  marcher  dans  les  routes 
battues ,  &  non  pas  pour  fe  tracer 
une  carrière  nouvelle. 

L  SEGUIER,  (Pierre)  préfi- 
dent -à -mortier  au  parlement  de 
Paris ,  d'une  ancienne  famille  de 
Quercy ,  illuftre  dans  la  magiftra- 
ture  &  dans  les  armes ,  rendit  des 
fervices  importans  aux  rois  Henri 
Il  &  Charles  IX.  Ces  monarques 
l'employèrent  dans  diverfes  négo- 
ciations y  il  fît  briller  dans  toutes 
une  éloquence  &  une  intelligence 
peu  communes.  Il  mourut  en  1 5  80 , 
à  70  afis  ,  comblé  d'honneurs  &  de 
biens.  On  a  de  lui  des  Harangues- 
&  un  Traité  De  cognitione  Dei  &fuîm 

IL  SEGUIER  ,  (  Antoine  )  fils 
du  précédent ,  occupa  fucceflîve- 
ment  les  places  de  maître-des-re- 
quêtcs  ,  de  confeillcr-d'état ,  d'a- 
vocat -  général   au   parlem£nt  d& 
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farls ,  &  enfin  de  préfident-à-mof- 
tier.  Il  fut  envoyé  à  Venife,  l'an 
1598,  en  qualité  d'ambaffadeur  , 
place  qu'il  remplit  avec  fuccès.  Sa 
mort ,  arrivée  en  1624 ,  fut  une 
perte  fenflble  pour  les  gens  de 
bien.  Il  fonda ,  par  fon  teltament , 
l'Hôpital  des  Cent  Filles  y  au  faux- 
bourg  de  St-Marcel  à  Paris. 

III.  SEGUIER ,  (  Pierre  )  né  à 
Paris  en  1588  ,  de  Jean  Segu'ur ^  fils 
ëe  Pierre  ,  remplit  les  charges  de 
confeiller  au  parlement ,  de  maî- 
tre-des-requêtes  ,  de  préfident-à- 
mortier  ,  &  enfin  de  garde-des- 
fceaux  &  de  chancelier  de  France 
en  1635.  Louis  XIII  le  trouvoit 
bien  jeune  pour  remplir  une  place 
de  cette  importance  ;  mais  il  ob- 
tint fon  fuffrage  ,  en  lui  difant 
qu'/7  nen  ferait  que  plus  long-tems  à 
fon  fervice.  Les  émotions  populai- 
res s'étant  élevées  en  Normandie , 
il  paffa  dans  cette  province  en 
1639,  &  y  mit  la  paix.  Il  ne  fe 
fignala  pas  moins  dans  les  trou- 
bles des  Barricades  ,  &  il  ofa  ré- 
fifter  au  parlement,  foulevé  con- 
tre le  miniftére.  Les  fceaux  lui 
furent  enlevés  en  1650  &  en  1652', 
mais  ils  lui  furent  rendus  en  16  )  6 , 
&  il  les  garda  jufqu'à  fa  mort.  A 
cette  charge  il  joignoit  les  titres 
de  Duc  de  Villemor  ,  &  de  Protec- 
teur de  l'Académie  Françoife.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  , 
il  fuccéda  aux  vues  de  ce  grand 
miniftre  ,  &  confola  généreufe- 
raent  de  fa  perte  cette  iliuftre  com- 
pagnie. L'académie  de  peinture  & 
de  fculpture  n'eut  pas  moins  à  fe 
louer  de  fa  protedlion  &  de  fon 
zèle.  Il  mourut  à  St- Germain  en 
Laye  en  1672,  à  84  ans.  Il  ne 
lailTa  que  deux  filles  j  Marie  ^  qui 
époufa  le  marquis  de  Coijlin ,  & 
cnfuite  le  marquis  de  Laval ,  &  qui 
mourut  en  17 10  ;  &  Charlotte  , 
d'abord  duchefTe  de  Sully  ,  puis 
ducheffe  de  Vcrneuil ,  morte  en 
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1704.  Mais  les  branches  collaté- 
rales de  fa  maifon  ont  produit 
d'autres  magiftrats  ilhiftrcs.  Le 
chancelier  Scguicr  avoit  quelques 
foibleffcs -,  il  aimoit,  dit-on  ,  les 
femmes.  Il  avoit  plus  de  talent 
pour  être  magiftrat  que  miniftre  ; 
mais  le  f^icret  qu'il  eut  d'intéref- 
fer  à  fa  gloire  la  plupart  des  gens- 
de-lettres  ,  a  effacé  ou  fait  oublier 
tous  les  propos  de  la  médifance 
&  de  l'envie.  Son  nom  eft  parmi 
les  plus  iiluftres  de  la  magiftra- 
turc  &  du  miniftére ,  &  ceux  qui 
le  portent  aujourd'hui  l'ont  digne- 
ment foutenu. 

IV.  SEGUIER,  (  Jean.François ) 
botanifle,  natif  de  Nîmes,  publia  fa 
Bibliotheca  Botanica  ,  à  Amft.  I740, 
in-4''.  Il  en  donna  un  Supplément 
dans  Plantx  Vcronenfes ,  Veronae  , 
1742,  2  vol.  in-S".  Ces  deux  ou- 
vrages font  eftimés. 

SEGUIN,  (Jofeph)  avocat,  ne 
à  la  Ciotat ,  mort  en  1694,  eft  au- 
teur des  Antiquités  de  la  ville  d'Arles  ; 
à  Arles,  1687,  in-4°,  2  part.  Cet 
ouvr.  fav.  eft  utile  aux  antiquaires. 

I.  SEGUR,  (Olympe  de)  dame 
illuftre  par  les  vertus  conjuga- 
les, époufa  le  marquis  de  Belcier^ 
fils  du  prem.  préfident  deBordeaux, 
Son  mari  étant  prifonnier  dans  le 
château  Trompette  ,  elle  réfolut 
de  le  délivrer  ,  l'alla  voir ,  &  lui 
perfuada  de  prendre  fes  habits  & 
fa  coëffure.  Cette  entreprife  lui 
réufllt  :  Belcier  s*efquiva  le  foir 
fous  cet  habit ,  fans  être  reconnu 
des  gardes.  Elle  demeura  comme 
en  otage  pour  fon  époux,  &  elle 
fortit  dans  la  fuite.  Hérodote  rap- 
porte que  des  femmes  Lacédémo- 
niennes  fauvérent  la  vie  à  leurs 
maris  par  ce  ftratagêmc.  En  934, 
Dona  Sancha  ,  femme  de  Ferdinand 
de  Caflille  ,  employa  aufli  la  mê- 
me rufe,  didée  par  la  même  vertu, 

n.  SEGUR,  (Jean-Charles  de) 
yit  le  jour  à  Paris  en  16^5.  Après 
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avoir  été  quelque  tems  dans  le  fêf- 
vice  militaire  ,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire ,  &  ap- 
peîla  de  la  Bulle  Unigenitus.  La 
grande  faveur  où  étoit  fa  famille 
fous  la  régence  du  duc  d'Orléans  , 
lui  infpira  de  l'ambition.  Il  révo- 
qua fon  appel ,  &  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Vermand.  Il  quitta  l'O- 
ratoire,  devint  grand -vicaire  de 
M.  de  St- Albin  évêque  de  Laon, 
&  enfin  évêque  de  St-Papoul.  Dès 
qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  fouhai- 
toit  ,  il  fentit  des  fcrupules  fur 
fon  entrée  dans  l'épifcopat.  Ses 
remors  furent  û  violens ,  qu'il  s'é- 
clipfa  de  fon  diocèfe  ,  laiiTant  à 
{es  ouailles  une  inftrudion  paf- 
torale  ,  dans  laquelle  il  leur  ren- 
doit  compte  des  raifons  qui  l'obli- 
gccient  de  fe  démettre  de  fon  evê- 
ché.  Sa  retraite  fut  une  énigme  -, 
elle  l'eft  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Moliniftes  l'ont  re- 
préfentée  comme  une  apojîajle  af- 
frcufe  ,  comme  la  démarche  d'un 
ignorant  &  d'un  efprit  médiocre.  Les 
Janféniftes  la  regardent  comme 
une  aciion  généreu/e ,  digne  des  plus 
beaux  fiécles  de  l  Eglife.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Ségur  vécut  13  ans  depuis 
fon  abdication ,  dans  lobfcurité  qu'il 
méritait  (dit  le  Lexicographe  des 
livres  Janféniftes  )  par  tant  de  ti- 
tres. La  prière,  la  ledlure  de  l'E- 
criture-Salnte,  les  bonnes  oeuvres, 
"izs  auftérités  remplirent  fes  der- 
niers jours  &  les  abrégèrent.  Il 
mourut  à  Paris  en  1748,  353  ans. 

SEGUSIO  ,  (Henri  de)  Voye^ 
Henri  de  5w^e,  n"  xxvii. 

SEJAN,  (^lius)  né  s  Vulline 
en  Tofcane  d'un  chevalier  Romain, 
fuivit  d'abord  la  fortune  de  Càius- 
Céfar  ^  petit-fils  à'Augnfie.  Il  s'at- 
tacha enfuite  à  Tihére^  auquel  il 
fe  rendit  agréable  par  la  fouplefie 
de  fon  caradére  &  par  l'enjoue- 
ment de  fon  efprit.  Endurci  au 
travail ,  audacieux ,  habile  à  cach«r 
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fes  vices  &  à  faire  éclater  ceux 
des  autres  ,  tour-à-tour  infolent 
&  flatteur ,  modefte  au  dehors ,  mais 
dévoré  au -dedans  de  la  foif  de 
régner  ;  il  employoit ,  dans  cette 
vue ,  t;jntôt  le  luxe  &  les  largef- 
its  ,  tantôt  l'application  &  la  vi- 
gilance. Il  mit  en  oeuvre  tant  d'ar- 
tifice auprès  de  Tibère  ,  que  ce 
prince ,  caché  pour  tout  le  mon- 
de ,  étoit  pour  lui  fans  fecret  & 
fans  défiance.  Il  réleva  à  la  dignité 
de  chef  àts  cohortes  Prétorien- 
nes ,  le  nommant  partout  h  com- 
pagnon de  fes  travaux,  &  fouffrant 
que  les  ftatues  de  fon  favori  fuf- 
fent  placées  fur  les  théâtres  &  dans 
les  places  publiques.  5e/<a/:,parvenu 
au  plus  haut  degré  de  puifl'ance 
fans  avoir  affouvi  fon  ambition, 
afpiroit  au  trône  impérial.  Il  fit  pé- 
rir,par  les  artifices  les  plus  odieux, 
tous  les  fils  &  tous  les  petits-fils 
de  Tibère.  Dru  fus ,  fils  de  ce  prin- 
ce ,  lui  ayant  donné  un  foufilet , 
il  ne  trouva  point  de  moyen  plus 
sûr  pour  fe  venger ,  que  de  cor- 
rompre Livie  fa  femme ,  qui  em- 
poifonna  fon  mari.  Agrippine,  Ger- 
manicus  &  fes  fils ,  furent  aufii  les 
vidimes  de  fes  fourdes  perfidies. 
Alors  il  voulut  époufer  Livie  ',  mais 
Tibère  la  lui  refufa.  Outré  de  colè- 
re ,  il  fc  vanta  «  qu'il  étoit  Em- 
»  pereur  de  Rome ,  &  que  Tibère 
»♦  n'étoit  que  Prince  de  l'ifle  de 
«  Caprée  où  il  étoit  alors  >♦.  II 
ofa  le  faire  jouer  fur  le  théâtre. 
Une  telle  audace  ne  pouvoit  ref- 
ter  long-tems  impunie.  Tibère  don- 
na ordre  an  fénat  de  lui  faire  fon 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté ,  &  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  6c  étranj^lé  en  prifon ,  l'an 
31  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  fon 
cadavre ,  Se  en  jetta  dans  le  Tib»e 
les  miférables  reftes.  Ses  enfans 
périrent  auffi  par  le  dernier  fup- 
plice  ,  &  Tibère  envelopa  dans  la 
perte  de  cç  fcélérat ,  tous  ceux  qui 


^uî  étoicnt  fufpcdls ,  &  dont  il 
vouloit  fe  venger. 

SEIGNELAY  ,  (  le  marquis  de  ) 
Voyci  11.  COLBERT. 

SEKJENDORF ,  Foyei  Secken- 

DORF. 

SELDEN ,  (Jean)  né  à  Salving- 
ton,  dans  le  SuATex ,  en  1584,^1 
{es  études  à  Chichefter  ,  puis  à 
Oxford  ,  &  s'y  confacra  principa- 
lement à  la  connoiffance  du  droit 
êç  de  Tantiquité  facrée  &  profane. 
Ce  favant  auroit  pu  être  élevé  aux 
plus  grandes  places  d'Angleterre, 
s'il  n'eût  préféré  fon  cabinet  à 
tous  les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  &  appliquée ,  il 
mourut  en  1654,  à  70  ans.  Il  a  voit 
pris  pour  devife  :  la  Liberté  fur 
tontes  chofcs.  Cette  liberté,qu'il  met- 
toit  dans  fes  propos  comme  dans 
fa  conduite  ,  le  brouilla  quelque- 
fois avec  Jacijucs  7&  Charles  I.  Mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  l'efprit 
de  fatyre  animoit  fes  difcours ,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'à  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
fes  membres  qui  l'ont  le  plus  en- 
richie. On  a  de  lui  :  I.  De  Succef- 
fionibus  in  bona  defuncll ,  fecundùm 
Hehmos.  II.  De  Jure  Naturali  & 
Gentium  ,  juxta  difcipllnam  Hebrcto- 
rum  ;  ouvrage  fort  eflimé  par  Puf' 
ftndorf^  qui  n'eft  pas  d'accord  en 
cela  avec  k  Clerc  &  Barbey rac.  Il 
paroît  qu'il  s'étoit  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins ,  &  qu'il  a 
voulu  y  puifer  des  connoifïances 
qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs. 
III.  De  Nuptiis  &  dlvortiis.  IV.  De 
Anno  civili  vctcrum  Hebraorum.  V. 
De  Nummis.  V I.  De  Dits  Syriis , 
Amfterdam  1680,  in- S'  :  ouvrage 
plein  de  profondes  recherches, 
VII.  Uxor  Hebraïea.  VIII.  De  law 
dibus  Lcgnm  Angl'tx.  I X.  Jani  An' 
glorum  faciès  altéra.  X.  Mare  clan- 
fim  ,    tontr»  Grotius,  L'auteur  y 
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donne  l'empire  des  quatre  Mers  à 
fa  nation.  Le  zèle  patriotique  l'ani- 
ma toute  fa  vie.  XI.  Analecion  An- 
glo-Britannicum yScc.  livre  Curieux,' 
dans  lequel  on  trouve  l'Hiftoire 
du  gouvernement  d'Angleterre , 
jufqu'au  règne  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. XII.  De  Synedriis  Hebrao- 
mm  ;  traité  favant  &  cftimé.  XIII. 
Une  Explication  des  Marbres  d'^- 
rundel,  1628  ,in-4°,  en  latin,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition.  Elle 
nous  a  valu  les  belles  éditions  que 
Prideaux  &  Maittairc  ont  données 
de  ces  Marbres,  Tun  en  1676,  & 
l'autre  en  1732.  XIV.  Un  Traité 
des  Dixmes  ,  qui  irrita  beaucoup 
le  clergé  d'Angleterre.  XV.  Un 
autre  de  VOrigine  du  Duel.  C'eft 
lui  auiîi  qui  a  publié  le  livre  d'£K- 
tichius  d'Alexandrie.  Tous  les  ou- 
vrages de  Selden ,  tant  latins  qu'an- 
glois,  ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres en  1726,  3  vol.  in-fol.  Ce 
recueil  eft  recherché  ,  quoiqu'on, 
reproche  à  l'auteur  un  ftyle  plein 
d'obfcurité.  On  a  imprimé  en  an- 
glois  un  Recueil  des  Paroles  remar^ 
quables  de  cet  habile  juriconfuite , 
fous  le  titre  de  Seldcniana. 

SELENUS  ,  (  Guftave  )  Voyc^ 
Auguste  ,  n"  IL 

I.  SELEUCUS  I ,  Nicanor,  (c'çft- 
a-dire ,  Victorieux  )  roi  de  Syrie  , 
fils  d'Antiochus  ,  devint  l'un  des 
principaux  généraux  d'Alexandre  U 
Grand.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant,  il  s'établit  à  Babylone -, 
mais  il  en  fut  chaffé  par  Antigone  » 
&  fe  retira  en  Egypte  près  de  Pto- 
lomée.  Pour  fe  venger  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  ligua  avec  Ptolomée  , 
Caffandre  &  Lyfimachus ,  contre  An^ 
tigone,  qui  fur  tue  dans  la  bataille 
d'Ipfus  ,  l'an  301  avant  J.  C.  Se^ 
leucus  partagea  avec  les  vainqueurs 
les  provinces  qui  furent  le  fruit 
de  leur  vitloire  ,  &  commença  le 
royaume  de  S^^rlc,   qui,  ds  {or\ 
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nom  ,  fut  appelle  le  Royaume  âes 
Séleucides,  Tranquille  fur  le  trône , 
SI  fît  la  guerre  à  Demarius  ^  arma 
contre  Lyfimachus  &  le  tua  dans 
une  bataille ,  l'an  282  avant  J.  C. 
Il  alloic  tomber  fur  la  Thrace  & 
iur  la  Macédoine  ,  lorfque  Ptolo- 
race  Céraunc ,  un  de  fes  courtifans , 
confpira  contre  lui  &  le  tua  à 
Argon ,  la  même  année,  à  78  ans , 
dont  il  en  avoit  régné  34  avec 
beaucoup  de  gloire.  Il  s'étoit  éle- 
vé par  fes  vertus  fur  le  trône  de 
l'Afie  i  fa  valeur  &  fon  expérien- 
ce fécondèrent  fon  ambition  -,  fa 
iageffe  &  fon  humanité  la  jufti- 
ifiérent.  11  fut  conquérant  pour  fai- 
a-e  du  bien ,  &  il  acquit  des  fujets 
pour  en  être  le  père  &  le  bien- 
faiteur. Ce  prince  aimoit  les  fcien- 
ces  ;  il  renvoya  aux  Grecs  les  li- 
èvres &  les  monumens  précieux  que 
^JCerces  leur  avoit  enlevés-,  il  leur 
rendit  entr'autres  les  ftatuesd'^V- 
TTiodius  &  à!Arifiogiton ,  ces  illuftres 
défenfeurs  de  la  liberté.  Les  Grecs , 
par  reconnoiffance  ,  placèrent  fa 
Statue  à  l'entrée  du  portique  de 
leur  académie.  Ce  roi  fit  bâtir  juf- 
qu'à  34  villes  dans  l'Afie ,  &  les 
jpeupla  de  colonies  Grecques ,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
inonde  leur  langage,  leurs  mœurs 
&:  leur  religion. 

IL  SELEUCUS II ,  fils  à'Antloclms 
le  Grand  ^  fuccéda  à  fon  père  l'an 
187  avant  J.  C. ,  &  fut  furnommé 
Philopator.  Ce  prince,  par  le  rcf- 
peifl:  qu'il  eut  pour  le  grand-prê- 
tre Orties ,  fournifToit  tous  les  ans 
ce  qu'il  falloit  pour  les  facrifices 
du  Temple  ;  mais  comme  c*étoit 
un  prince  foible ,  fes  flatteurs  l'en- 
gagèrent à  envoyer  Héliodorc  piller 
le  Temple  de  Jérufalem.  Quelque 
tems  après  le  même  HéliodoreVem- 
poifonna.  Son  règne  fut  de  12  ans. 

I.  SELIM  I,  empereur  de sTurcs, 
2*  fils  de  Bajaict  II f  voulut  détrô- 
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aer  fon  père  •,  mais  il  perdit ,  Tafi 
1 5 1 1  ,  la  bataille  qu'il  lui   livra» 
Cette   défaite   ne    le    découragea 
point  ;  il   revint  à  la  charge  ,   & 
Bajaict  fut  obligé  de  lui  céder  l'em- 
pire l'année  fuivante ,  au  préjudice 
é'Achmet  fon  aîné.  Après  s'être  dé- 
fait par  le  poifon  de  ce  père  mal- 
heureux ,  il  ôta  la  vie  à  Achmet,  & 
à  Korkud  fon  puîné  ,   prince  pai- 
fible  ^  am.i  de  lettres.  Affermi  fur 
le  trône  par  fes  forfaits ,  il  porta 
les  armes  en  Egypte  contre  Kan-» 
fon  ,  fouverain  de  ce  royaume.  11 
lui  livre  bataille  près   d'Alep   en 
Syrie,  l'an  15 16,  &  remporte  une 
viftoire  long-tems  difputée  par  le 
foudan  ,   qui  périt  dans  le    com- 
bat. Cependant  les  Mammelucks  fe 
préparèrent  à  réfifter  aux  Otto- 
mans; mais  Sdim^  entrant  dans  leur 
pays  en    IÇ17  ,    attaqua  près  du 
Caire    Toumonhai  ,  qu'ils    avoient 
créé   nouveau  fultan  ,  &  le  défit 
fuccefiîvement  dans  deux  batail- 
les. Ce  prince  infortuné  ayant  été 
trouvé  dans  un  marais ,  où  les  Ara- 
bes l'avoient  caché ,  fut  pendu  par 
l'ordre  de5c//m. Ce  barbare  fe  rendit 
maître  du  Caire,  d'Alexandrie  ,  de 
Damiette ,  de  Tripoli ,  &  de  tout  le 
refté  de  l'Epiypte ,  qu'il  réduifit  en 
province.  C'eft  ainfi  que  finit  la 
domination    des  Mammelucks  en 
Egypte ,  où  elle  avoit  duré  plus  dtf 
260  ans  ,  à  compter  depuis  la  mort 
du  fultan  qui  avoit  fait  St   Louis 
prifonnier.  Quelque  tems  aupara- 
vant, 5e//m  avoit  remporté  une  vic- 
toire fignaléc  à  Chalderon  contre 
les  Perfes  ,  ôc  leur   avoit  enlevé 
Tauris.   11  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  aux  Chrétiens;,  mais  en  re- 
tournant à  Conftantinople  ,  il  fut 
attaqué  d'un  charbon  peftilentiei 
à  l'épine  du  d®s.  Il  voulut  fe  faire 
porter  à  Andrinople ,  croyant  que 
l'air  de  cette  ville  le  rétabliroit  ; 
mais  il  mourut  à  Shuafldy ,  fur  1» 
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foute  de  cette  ville  l'an  1 5 10,  dan$ 
le  même  lieu  où  il  avoit  fait  cm- 
poifonner  fon  père.  11  étoit  dans 
fa  54'  année  &  en  avoit  régné  8. 
Ce  prince  étoit  courageux ,  infa- 
tigable ,  fobre,  libéral.  Il  fe  plai- 
foit  à  îa  lc<fl:ure  de  l'Hiftoire ,  & 
faifoic  affez  bien  des  vers  dans  fa 
langue  ;  mais  malgré  ces  qualités  , 
il  fut  l'horreur  de  {es  fujets.  Il 
trempa  fes  mains  dans  le  fang  de 
fon  père ,  de  fes  frères  ,  de  8  de 
fes  neveux,  &  d'autant  de  bâchas 
qui  l'avoient  fervi  fidellement. 

II.  SELIM  II,  empereur  des 
Turcs,  fils  de  Soliman  II ^  &  pe- 
tit-fils de  Selim  /,  monta  fur  le 
trpne  après  fon  père  en  iç66.  Il 
fit ,  l'année  fuivante  ,  une  trêve  de 
8  ans  avec  l'empereur  Maximillcn 
II.  Vers  le  même  tems  ,  il  con- 
firma le  traité  de  paix  que  fon  pcre 
avoit  fait  avec  les  Vénitiens.  Mais 
en  1570,  au  mépris  de  fa  parole, 
il  tourna  fes  armes  contre  eux ,  & 
leur  prit  Tifle  de  Chypre  par  fon 
général  Mnjlapha.  Il  en  fut  bien- 
tôt puni:  le  7  Odlobre  1571  ,  il 
perdit  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
pante ,  dans  laquelle  Hall  Baffa  fut 
tué  avec  près  de  32000  lafidèles, 
outre  3^00  prifonniers  ,&  161  ga- 
lères prifes  ou  coulées  a  fond. 
Cette  vi£toire  jetta  la  confterna- 
tion  dans  Conftantinople ,  &  hâta 
la  paix  avec  Vcnlfe.  Dès  qu'j  Sc- 
Um  l'eut  conclue,  il  pofa  le  glaive 
&  le  fceptre  ,  pour  aller  s'enfé- 
velir  au  fond  de  fon  ferrail  avec 
fes  femmes.  Il  fc  plongea  dans  la 
débaache  jufqu'a  fa  mort,  arr;vée 
en  1 Ç74  à  çi  ans.  La  mort  de  fes 
frères  Mu/lapha  &  Baja^et  lui  avoit 
ouvert  le  chemin,  du  trône  dont 
il  fe  rendit  indigne  par  fes  vices. 
Sans  talens  &  fans  courage  ,  il 
n'aima  que  les  femmes  &  le  vin, 
&  ne  dut  l'éclat  paifager  de  fes 
conquêtes  qu'à  la  valeur  de  ies 
généraux. 


SELLIUS,  (Godefroi)  né  à 
Dantzick  ,  membre  de  l'académie 
impériale ,  &  de  la  fociété  royale 
de  Londres,  paffa  une  partie  de 
fa  vie  en  France  ,  où  il  cultiva 
les  lettres  avec  fuccès.  11  mourut 
en  1767.  Nous  avons  de  lui  des 
traductions  &  d'autres  ouvrarres. 
Les  plus  connus  fmc  :  I.  Dcfcrip- 
tion  géographique  du  Brabant  Hollan- 
dois,  in-iz.  II.  Voyage  de  la  Baie 
ri'Hudfon,  in-^\  III.  Diaionnaire 
des  Monogrammes  ,  in-S".  IV.  Hif- 
toire  naturelle  de  l^Irlande.  V.  Hif- 
toire  des  anciennes  révolutions  du 
Globe  Terrejlre ,  in- 12.  Vi.  Tra- 
duclion  des  Satyres  de  Rabener  avec 
M.  du  Jardin  y  4  vol.  in- 12.  VIL 
Hijloire  des  Provinces-Unies  ,  en  8 
vol.  in-4^  avec  le  même.  Cet  ou- 
vrage intéreffant  eftfaitfoigneufe- 
raent,  à  quelques  erreurs  près  qu'il 
feroit  facile  de  corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zaclia- 
rie  roi  d'Ifraël ,  ufurpa  la  couron- 
ne l'ail  771  avant  J.  C.  Mais  au 
bout  d'un  mois  il  fut  mis  à  mort 
par  Manahcm ,  général  des  troupes 
de  Zacharie  ,  qui  fut  lui-même 
proclamé  roi  par  fon  armée. 

SEM,  fils  de  Noéj  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  C.  couvrit  la  nudité 
de  fon  père.  Noé  a  fon  réveil  lui 
donna  une  bénédiction  parriculié- 
re.  Sem  mourut  âgé  de  600  ans 
laiffant  5  fils-,  j£Um ,  Afjur ,  Ar- 
phaxad  ,  Lud  ,  Aram  ,  qui  curent 
pour  partage  les  meilleures  pro- 
vinces de  l'Afie.  D'Arphaxad  def- 
cendirent  en  ligne  diredbe ,  Sjlé ^ 
Hcbcr  ,  Piiah^  ,  Reii ,  Snrug ,  Naclior, 
&  Tharé  père  d'Abraham. 

S  E  M  Ë  l  ,  parent  du  roi  Saûl 
imita  &  fervit  ce  prince  dans  fi 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortune  contraint  de  s'enfuir  par 
la  rébellion  de  fon  fils  Ab/.don , 
il  profita  de  cette  calamrté  pour 
le  pourfuivrc ,  &  lui  lança  des  pier* 
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res  avec  les  iniures  les  plus  ou- 
trageantes. Msis  David  ayant  été 
vainqueur  ,  Scmu  courut  au-de- 
vant de  lui ,  fe  jetta  à  fes  pieds , 
implorant  fon  pardon  ,  &  le  priant 
de  confidérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier a  fe  foumettre.  David  lui  fit 
grâce  ;  mais  il  recommanda  en 
mourant  à  fon  fils  Salomon  de  ne 
pas  laifTer  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  devenu  roi  fit 
venir  Semeï  ^  &  lui  défendit  fous 
peine  de  la  vie  de  fortir  de  Jéru- 
falem.  Le  coupable ,  s'eftimant  heu- 
reux d'obtenir  fon  pardon  à  ce 
prix  ,  remercia  Salomon^  &  fe  fou- 
rnit à  la  peine  qu'il  lui  impofoit. 
Mais  3  ans  après ,  un  de  {es  gens 
s^étant  enfui  à  Geth  chez  les  Phi- 
liftins  ,  Semeï  trop  prompt  oublia 
fon  engagement,  &  courut  après 
fon  efclave  ,  qu'il  atteignit  &  ra- 
mena chez  lui.  Le  roi ,  inftruit  de 
fa  défobéiffance  ,  le  fit  arrêter  ,  & 
le  condamna  à  avoir  la  tête  tran- 
chée :  ce  qui  fut  auflltôt  exécuté. 
-  SEMEIAS  ,  enthoufiafte  de  la 
ville  de  Nehélèle ,  voulut  fe  mêler 
de  compofer  des  Prophéties  ,  & 
envoya  à  Sophonias  ,  fils  de  Maa- 
fias  ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations ,  où  il  difoit  que  Dieu  or- 
donnoit  à  Sophonias  de  prendre 
foin  du  peuple  qui  reftoit  à  Jéru- 
falem.  Le  prophète  Jcrémic  aver- 
tit ,  de  la  part  de  Dieu,  Sophonias 
de  ne  j>as  croire  ce  fourbe ,  qui  en 
feroit  puni  par  une  captivité  éter- 
nelle pour  lui  &  pour  fa  pofiérité... 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  prophète  Semeias^  qui  vivoit 
fous  Roboam  roi  de  Juda  -,  &  qui 
défendit  à  ce  prince,  de  la  part  da 
Seigneur  ,  de  faire  la  guerre  aux 
tribus  révoltées...  Il  y  a  un  3'  Se- 
MEiASs  dit  Noadias  ^  qui  fe  laifl'a 
corrompre  par  les  préfcns  du  gou- 
verneur de  Samarie  ,  pour  fufciter 
des  ©bftaclcs  au  faint  homme  Né- 
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hémU  qui  vouloit  rebâtir  Jériifa* 
lem.  Ce  fourbe  avare  fuppofa  des 
révélatiojis ,  arme  employée  dans 
tous  les  tems  pour  en  impofer  à 
la  multitude  -,  mais  fa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle 
du  i'^  Semcias. 

SEMELIER,  (Jean-Laurent  le) 
prêtre  de  la  Doftrine- Chrétienne, 
né  à  Paris ,  d'une  bonne  famille  , 
enfeigna  la  théologie  dans  fon 
ordre  avec  un  fuccès  diftingué. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
d'affiftant  du  général.  Il  mouruc 
à  Paris  en  1725  ,  à  65  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  D'excellentes  Conféren-^ 
ces  fur  le  Mariage  :  l'édition  la  plus 
efiimée  eft  celle  de  Paris  en  1715  , 

5  vol.  in- 12,  parce  que  cette 
édition  fut  revue  &  corrigée  par 
plufieurs  dofteurs  de  la  maifon  de 
Sorbonne.  II.  Des  Conférences  fur 
VUfure  &  fur  la  Refiitution  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1724,  en  4  vol.  in-i2.  III.  Des 
Conférences  fur  les  Péchés  ,  3  vol. 
in-'i2.  Ce  livre  eft  rare.  Le  Père 
Semelier  s'étoit  propofé  de  donner 
de  femblables  Conférences  fur  tous 
les  traites  de  la  morale  chrétien- 
ne ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  fi  louable  deflein.  On  a 
cependant  trouvé  dans  fes  papiers , 
de  quoi  former  lo  vol.  in-12 ,  qui 
ont  été  publiés  en  175  5  &  en  1759  » 

6  qui  ont  fou  tenu  la  réputation 
de  ce  favant  &  pieux  Doctrinaire. 
Il  y  en  a  6  fur  la  Morale  &  4  fur 
le  Dccalogue. 

SEMIRAMIS  ,  née  à  Afcalon  . 
ville  de  Syrie,  vers  l'an  2<io  avant 
J.  C. ,  époufa  un  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince  en- 
traîné par  une  forte  paffion ,  que 
le  courage  de  cette  femme  &  fes 
autres  grandes  qualités  lui  avoient 
infpitée  ,  l'époufa  après  la  mort, 
de  fon  mari.  Le  roi  laifl'a ,  en  mou- 
rant ,    le    gouvernement  de   fon 

royaumç 
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toyaumc  à  Semiramis  ,  qui  gouver- 
n  comme  un  grand-homme.  Elle 
{'u  conitruire  Babylone  ,  ville  fu- 
pcrbe,  dont  on  a  beaucoup  vanré 
les  murailles  ,  les  quais ,  ^  le  pont 
conilruit  fur  l'Euphrate  ,  qui  tr-i- 
verfoit  la  ville  du  nord  au  midi. 
Le  lac,  les  digues,  &  les  canaux 
faits  pour  Ja  décharge  du  ficuvc  , 
avoient  encore  plus  d'utilité  que 
de  magnificence.  On  a  a.uT;  admi- 
ré  les  palais  de  la  reine,  &  la  har- 
dieffe  avec  laquelle  o;;  y  avoit 
fufpendu  des  jardins  ;  mais  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  remarquable  éroit 
leTempb  de  Beîus  ^  au  milieu  du- 
quel s'éievoit  un  édifice  immenfe  , 
qui  confiftoit  en  huit  tours  bâties 
l'une  fur  l'autre.  Semiramii^  ayant 
embelli  Babylone  ,  parcourut  fon 
empire  ,  laiffa  par  -  tout  à.Qs  mar- 
ques de  fa  magnificence.  Elle  s'ap- 
pliqua fur-tout  à  faire  conduire  de 
l'eau  dans  les  lieu:i  qui  en  man- 
quoient  ,  &  à  conftruire  de  gran- 
des routes.  Elle  fit  aufiî  plufieurs 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des ,  où  fon  armée  fut  mife  en  dé- 
route. Cette  reine  avoit  un  fils  de 
Ninusy  nommé  Ninias.  Avertie  qu'il 
.confpiroit  contre  fa  vie ,  elle  abdi- 
qua volontairement  l'empire  en  fa 
faveur  -,  fe  rappellent  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Ammon  ^  qui  lui  avoit 
prédit  que  «  fa  fin  feroit  proch^.i- 
»»  ne  ,  lorfque  fon  fils  lui  dreffe- 
5>  roit  des  embûches.  ?>  Quelques 
auteurs  rapportent  qu'elle  fe  déro- 
ba à  la  vue  des  hommes  ,  dans 
l'efpérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  -,  d'autres  attribuent  ,  avec 
plus  de  vraifemblance  ,  fa  mort  à 
Ninias.  Ccttc  grande  reine  fut  ho- 
norée après  fa  mort  par  les  Afi'y- 
riens  ,  comme  une  Divinité ,  fous 
la  forme  d'une  colombe.  Semiramis 
<i  été   la  fourcc  de   bcaucoiio  de 
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fables  qui  ne  méritent  point  d'être 
rapportées. 

SENAC ,  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
ccfc  de  Lombez  ,  mort  à  Paris  Is 
20  Diccmlre  1770,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi,  de con- 
feiiler-d'étut,  &:  de  furintendant-gé- 
néral  des  eaux-minérales  du  royau- 
me ,  mérita  ces  places  par  des  ta* 
lens  oiitingués  &  par  des  ouvrages 
urilcs.  Les  principaux  fo'nt  :  L  La 
Tradud^lon  de  VAnarcmlc  d'HciJIcr  ^ 
1735  ,  in-S\U.Tr:tiu'd^s  caufcs  dts 
Acides  ,  &  de  la  cure  de  la  Pejie  , 
1744,  in-4°.  IlL  Nouveau  Cours  de. 
Chymie  ^  Ï737  ,  ^  vol.  in-iz.  IV. 
Traité  de  la  firuclure  du  Cxur  ^  I74S  , 
2  vol.  in-4°  ,  réimprimé  en  1777 
avec  les  additions  &  corrections  de 
l'auteur.  Ceft  le  chef-d'œuvre  ds 
cet  habile  médecin.  Il  em.ploya  20 
ans  à  ce  travail ,  le  plus  vafte  ?&  le 
plus  pénible.  V.Dc  rccandita  Fehrlimt 
iiatura  &  curaiionc  ,1759,  iii-8".  L'a- 
cadémie des  fciences  avoit  mis  Se 
nac  dans  la  lifte  de  fes  membres. 
Il  ne  lui  faifoit  pas  moins  d'hon- 
neur par  les  connoifTances  de  fon 
efprit ,  que  par  les  qualités  de  fon 
cœur.  11  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  &  dans  le 
grand  monde. 

SEN  AILLÉ ,  (  Jean-baptifte  )  mu- 
ficien  François  ,  mort  à  Paris  en 
1730,  âgé  de  42ans  ,éroitrecom- 
mandable  par  la  précilion  &  l'art 
avec  lequel  il  touchoit  le  violon. 
La  cour  de  Modène  ,  où  il  s'étoit 
rendu  ,  applaudit  à  fes  talcns  ,  & 
fur-tout  a  fes  Sonates.  En  Q^c^t^  il 
y  a  mis  \\\\  mélange  agréable  du 
chant  noble  &  naturel  de  la  mu- 
fique  Françoifc,  avec  les  faillies  & 
l'harmonie  fçavante  de  lamiifiqué 
Italienne.  Nous  en  avons  5  livres 
pour  le  violon. 

SENAULT,  (Jean-Frdnçois)  lié 
à  Anvers  en  1599,  d'un  fecrétairç 
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du  roi ,  Ligueur  furieux  ,  montra 
dès  fon   enfance  autant   de  dou- 
ceur, que  fon  père  avolt  fait  écla- 
ter de  frénéfic.  Le  cardinal  de  Bc' 
ru//c, inftituteur  de  l'Oratoire,  l'at- 
tira dans  fa  congrégation  naiffante , 
comme  un  homme  qui  en  feroit  un 
jour  la  gloire  par  festalens  &  par 
ïes  vertus.  Après  avoir    profeffé 
les  humanités,  il  fe  confacra  à  la 
chaire  ,  livrée  alors  au  phcbus  & 
au  galimathias  :  il  fut   lui  rendre 
la  dignité ,  la  noblefTe  qui  convient 
à  la  parole  divine.  Ses  fuccès  en 
ce  genre  lui  firent  offrir  des  pen- 
fions  &  des  évêchés  ;  mais  fa  mo- 
deftie  les  lui  fit  rcfufer.  Ses  con- 
frères rélurent  fupérieur  de  S.  Ma- 
gloire ,  &  il  s'y  conduilit  avec  tant 
de   douceur  &  de  prudence, qu'ils 
le  mirent  à  leur  tête  en  1662.   Il 
exerça  la  charge  de  général  pen- 
dant dix  années ,  avec  l'applaudiffe- 
ment  &  l'amour  de  {es  inférieurs , 
&  mourut  à  Paris  en  1672 ,  à  71  ans. 
L'abbé  Frcmauicre^  depuis  évêque 
d'Aire,  prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre.   Parmi   les   ouvrages   qu'il 
a  laiffés,  on  diftingue  :  I.  Un  Traité 
de    VUfaj^c  des  Payions  ,    imprimé 
plufieurs  fois   in-4''  &  in- 12  ,  & 
traduit  en  Anglôis,  en  Allemand  , 
en  Italien  &  en  Efpagnol.  On  trou- 
ve dans  cet  ouvrage  plus  d'élégan- 
ce que  de  profondeur  -,  &  quoique 
l'auteur  eût  purgé  la  chaire  des  an- 
tithèfes  puériles  &   des  jeux-de- 
mots  recherchés  ,  fon  ftyle  n'en 
cft  pas  tout-à-fait  excmt.  II.  Une 
Paraphrafc  de  /o^,in-S%  qui ,  en  con- 
fervant  toute  la  maicflé  &  toute  la 
grandeur  de  fon  original ,  en  éclair- 
cit  toutes  lesdiflicultés.lII.L'/^ooj- 
me  Chrétien  ,  in-4'' ,  Zl  V Homme  Cri- 
minel ^aufCi  in-4.°.  IV.  Le  Monarque  y 
ou  les  Devoirs  du  Souverain  y  in-I2  -, 
ouvrages  cflimcs.  V.  Trois  volum. 
in-S".  de  Panégyriques  des  Saints.  VI. 
Plufieurs  Vies  des  Pcrfonncs  illujires 
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par  leur  piété ,  &c.  Senault  fut  poui? 
le  Père  Bourdaloue  ce  que  Rotrou  fut 
pour  Corneille  ,  fon  prédéceffeur  & 
rarement  fon  égal. 

SENEÇAI  ou  SENECÉ ,  (Antoi- 
ne Bauderon  de  )  né  à  Mâcon  en 
1643  ,  étoit  arriére-petit-fils  de 
Brice  Bauderon  ,  favant  médecin  , 
connu  par  une  Pharmacopée.  Son 
père  ,  lieutenant-général  au  préfi- 
dial  de  Mâcon ,  qui  mérita  par  fon 
zèle  patriotique  un  brevet  de  con- 
feillei -d'état,  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  Il  fuivitlc  barreau 
quelque  tems  ,  moins  par  inclina- 
tion,que  par  déférence  pour  fes  pa- 
réos. De  retour  dans  fa  patrie,il  ac- 
cepta un  duel ,  qui  l'obligea  de  fe 
retirer  à  la  cour  du  duc  de  Savoye. 
Pourfuivi  par-tout  par  fon  mauvais 
deftin  ,  il  y  eut  une  autre  affaire 
avec  les  frères  d'une  demoifelle 
amoureufe  de  lui ,  qui  vouloit  l'é- 
poufer  malgré  eux.  Ce  nouvel  in- 
cident l'obligea  depaffer  à  Madrid, 
Sa  première  affaire  ayant  été  ac- 
commodée ,  il  revint  en  France , 
&  acheta  en  1673  ^^  charge  de  pre- 
mier valet-de-chambre  de  la  reine 
Marie-  Thérèfe^  femme  de  Louis  XIV, 
A  la  mort  de  cette  princeffe ,  ar- 
rivée en  1683  ,  la  ducheffe  A'An- 
goulême  le  reçut  chez  elle  avec  tou- 
te fa  famille  qui  étoit  nombreufe. 
Cette  princeffe  étant  morte  en 
1713  ,  Seneçai  retourna  dans  fa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  1737  ,  à  94 
ans,  La  Littérature  ,  l'Hiftoirc ,  les 
Mufes  Françoifes  &  Latines  étoient 
l'objet  de  fes  plaifirs.  Il  ne  négli- 
gea pourtant  pas  la  fociété  ,  &  il 
y  plut  autant  par  fon  caraûére  que 
par  fon  efprit.  Ilconfcrva,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  ,  un  efprit  fain  & 
anime  de  cette  gaieté  &  de  cette 
joie  innocente  ,  qu'il  appelloit 
avec  r.îifon  le  hautne  de  la  vie.hQS 
Po'ejles  que  nous  avons  de  cet  au- 
teur, le  mettent  au  rang  des  Poctes 
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favorlfcs  A^ Apollon.  Sa  verfifîcatioïi 
«ft  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée  ;  mais  les  agrémcns  de  fa 
pocfie  dédommagent  bien  le  lec- 
teur de  ce  défaut.  Il  a  fait  des 
Epigrammes  ,  1727  ,  in- 12  ;  des  Nou- 
r elles  en  vers  ,  des  Satyres  ,  1695  , 
in-ii ,  &c.  Son  conte  du  Kaimac  eft 
d'un  ftyle  plaifant  &  fingulier;  il  fe 
trouve  dans  V Elite  des  Po'éfies  fugit. 
On  diftingue  aufli  le  Poème  intit.  : 
les  Travaux  d'Apollon,  dont  le  poëte 
Roujjeau  faifoit  grand  cas. 

SENECHAL,  (  Sébaftien -Hya- 
cinthe le  )  marquis  de  Kercado ,  de 
la  maifon  des  feigneurs  de  Molac 
en  Bretagne,  (Fo^q  Molac)  porta 
les  armes  des  fa  jeuneffe.  Il  donna 
en  diverfes  occafions  des  marques 
fi  fignalées  de  courage  &  de  capa- 
cité, qu'il  fut  envoyé,  dès  l'âge 
de  27  ans,  n'étant  encore  que  bri- 
gadier des  armées  du  roi ,  pour  com- 
mander en  chef  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  1704  &  en  1705.  Il 
y  fut  chargé  de  pluiîeurs  affaires 
importantes ,  également  politiques 
&  militaires  ,  dont  il  fe  tira  avec 
honneur.  Elevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp ,  il  vint  au  fiége 
de  Turin  en  1706  ,  &  y  fut  tué  d'un 
éclat  de  bombe  à  l'âge  de  30  ans, 
dans  le  tems  qu'il  donnoit  les  plus 
grandes  efpérances. 

I.  SENEQUE  ,  (  Lucius  Annxus 
Seneca  )  Orateur  ,  né  à  Cordoue  en 
Efpagne  vers  Tan  61  avant  J,  C. , 
dont  il  nous  refte  des  Déclamations , 
que  l'on  a  fauffement  attribuées  à 
Sénèque  le  Philofophc,  fon  fils.  5c- 
neque  l'Orateur  époufa  Hclva  ,  illuf- 
tre  dame  Efpagnole  ,  dont  il  eut 
trois  fils  :  Scn'eque  le  Philofophe  ", 
Annctus  Novatus  i  &  Annxus  Mêla  , 
père  du  ^oétQ  Lucain...  Les  défauts 
du  ftyle  de  Sénèque  V Orateur  Corn  les 
mêmes  que  ceux  de  Séncquelc  Phi- 
lofophc  ;  ainfi  voyez  l'article  fui- 
van  t. 
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n.  SENEQUE  ,  le  Philofophe, 
(  Lucius  Anntzus  Seneca  )  fils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  Cordoue ,  vers 
l'an  6'  avant  J.  C.  Il  fut  formé  à 
l'éloquence  par  fon  père,  par  Hygin^ 
par  Cefiius  ,  &  par  Afinius  Gallus  i 
&  à  la  philofophie,  par  Socion  d'A- 
lexandrie &  par  Photin  ,  célèbres 
Stoïciens.  Après  avoir  pratiqué  pen- 
dant quelque  tems  les  abftinences 
de  lafede  Pythagoricienne  ,  (c'cfl- 
à-dire,  s'être  privé  dans  fes  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ,  )  il  fe  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jaîoufie  de  Caligula  ,  qui  afpi- 
roit  aufTi  à  la  gloire  de  l'éloquen- 
ce ,  l'obligea  de  quitter  une  car- 
rière fi  brillante  &  fi  dangcreufe 
fous  un  prince  baffement  envieux. 
Il  brigua  alors  les  charges  publi- 
ques, &  obtint  celle  de  qucfleur. 
On  croyoit  qu'il  monteroit  plus 
haut  ,  lorfqu'un  commerce  illicite 
avec  Julie-Agrippine  ^  veuve  de£>o- 
mitius  un  de  fes  bienfaiteurs  ,  le 
fit  reléguer  dans  Tifie  de  Corfe. 
C'eft-là  qu'il  écrivit  {qs  Livres  de 
Confolation,  qu'il  adreffa  à  fa  mère. 
Agrippiae  ayant  époufé  l'empereur 
Claude,  rappella  Scn'eque ,  pour  lui 
donner  la  conduite  de  fon  fils  Né' 
ron,  qu'elle  vouloit  élever  à  l'em- 
pire. Tant  que  ce  jeune  pr.ince  fui* 
vit  les  inftruftions  &  \ts  confeils 
de  fon  précepteur ,  il  fut  l'amour 
de  Rome  -,  mais  après  que  Poppée 
&  Tigcllin  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  fon  efprit ,  il  devint  la  hon- 
te du  genre  humain.  La  vertu  ex- 
térieure de  Sénèque  lui  parut  être 
une  cenfure  continuelle  de  fes  vi- 
ces -,  il  ordonna  à  l'un  de  fes  af- 
franchis ,  nommé  Cléonice  ,  de  l'em- 
poifonner.  Ce  malheureux  n'ayant 
pu  exécuter  fon  crime  par  la  dé- 
fiance de  Sénèque  ,  qui  ne  vivoit 
que  de  fruit  &  ne  buvoit  que  de 
l'eau  i  Néron  l'enveloppa  dans  U 
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conjuration  de  Pifoiiy  &  il  fut  dé- 
voué à  la  mort  comms  les  autres 
conjurés.  Le  philofophe  condam- 
né parut  recevoir  avec  joie  l'arrêt 
de  fa  mort ,  dont  l'exécution  fut  à 
fon  choix.  Il  demanda  de  pouvoir 
difpofer  de  fes  biens  i  mais  on  le 
lui  refufa.  Alors  il  dît  à  {qs  amis  : 
Que  fuif qu'il  n'étoit  pas  en  fa  puif- 
fance  de  leur  faire  part  de  rt:  cjuil 
croyait  pojféder  ^  illaijfoit  au  moins  fa 
vie  pour  modèle  ,  &  qu'en  l'imitant 
exactement ,  ils  acquerraient  parmi  les 
gens  de  bien  une  gloire  immortelle. 
Paroles  pleines  de  fafte  &  de  pé- 
titeffe  /  Ses  abftinences  continuel 
les  l'avoient  fi  fort  exténué  ,  qu'il 
ne  coula  point  de  fang  de  {ç.s  vei- 
nes ouvertes.  Il  eut  recours  à  un 
bain  chaud,  dont  la  fumée,  mêlée 
à  celle  de  quelques  liqueurs ,  l'é- 
touffa.  II  p?rla  beaucoup ,  &  très- 
fenfément,  en  attendait  la  mort  -, 
&  ce  qu'il  dît  fut  recueilli  par  {ç.s 
fecréîaires ,  &  publié  depuis  par  fes 
amis.  Tacite ,  plus  équitable  ou  plus 
indulgent  que  Dion  &  Xiphilin ,  lui 
a  donné  un  beau  caraâére-,  mais 
il  le  portrait  qu'en  font  les  deux 
autres  eft  d'après  nature,  on  doit 
avouer  que  Sé.i^que  ayant  vécu  d'u- 
ne manière  très-oppoféeà  fes  écrits 
&  à  fes  maximes  ,  fa  mort  peut 
paffer pour  unepunition  de  fon  hy- 
pocrifie.  Elle  arriva  l'an  65  de  J.  C. 
&  la  12"  année  du  règne  de  iV/ro/2. 
Pompeïa  Paulina  ,  fon  époufe  ,  vou- 
lut mourir  avec  lui  :  Sénèque  ,  au 
lieu  de  l'en  empêcher,  l'y  exhor- 
ta ,  &  ils  fe  firent  ouvrir  les  vei- 
nes l'un  &  l'autre  en  même  tems. 
Aîais  Néron  ,  qui  aimoit  Paulina  , 
tîonna  ordre  de  lui  confcrver  la 
vie.  On  ne  peut  nier  que  Sénèque 
ne  fût  un  homme  d'un  génie  rare  -, 
mais  fa  fageffc  étoit  plus  dans  Ces 
difcours  que  dî'.as  {es  aclions.  11 
avoit  une  vanité  &  une  prcfomp- 
tion  ridicules  dans  un  philofophe. 
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Quant  à  l'auteur  ,  il  avoir  tontes 
les  qualités  nécelTaires  pour  briller. 
Aune  grande  délicatcfle  de  fenti- 
mens  ,  il  unilToit  beaucoup  d'é- 
tendue dans  l'efprit  -,  mais  l'en- 
vie de  donner  le  ton  a  fon  fiécle, 
le  jetta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  11  fublHtua 
à  la  fimplicité  noble  des  anciens  , 
le  fjrd  &  la  parure  de  la  cour  de 
Néron  i  un  ftyle  fententicux ,  femé 
de  pointes  &  d'antithèfes  ;  des 
peintures  brillantes  ,  mais  trop 
chargées  -,  des  cxpreffions  neuves  ; 
des  tours  ingénieux ,  m.ais  peu  na- 
turels. Enfin  il  ne  fe  contenta  pas, 
de  plaire,  il  voulut  éblouir,  &  il 
y  réuffit.  Ses  ouvrages  peuvent 
être  lus  avec  fruit  par  ceux  qui 
auront  le  goût  formé.  Ils  y  trou- 
veront des  leçons  de  morale  uti- 
les ,  des  idées  rendues  avec  viva- 
cité &  avec  fineffe.  Mais  pour  pro- 
fiter de  cette  lefture  ,  il  faut  fça- 
vcir  difcerner  l'agréable  d'avec  le 
forcé,  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le 
folide  d'avec  le  puéril  ,  &  les 
penfées  véritablement  dignes  d'ad- 
miracion ,  d'avec  les  fimples  jeux- 
de-mots.  Un  des  défauts  de  Scnc- 
que ,  qu'on  n'a  pas  alTez  remarqué  , 
c'cfl:  qu'il  manque  de  précifion. 
«<  Un  écrivain  IditVahhéTrubla) 
>»  peut  être  concis ,  &  néanmoins 
5»  diiïus  -,  tel  eft  entr'autres  Séné- 
»  que.  On  eft  concis,  lorfque,  pour 
>»  exprimer  chaque  penfée  ,  on 
j>  n'emploie  que  le  moins  de  ter- 
5»  mes  qu'il  eft  poflible.  On  eft 
,t  diffus  ,  lorfqu'ou  emploie  trop 
>»  de  penfées  particulières  pour 
r,  expofer  ft:  déveloper  fa  pvinci- 
»>  pale  penfée  ;  lorfqu'à  cette  idée 
>»  principale  on  joint  trop  d'idées 
»  acceffoires  ,  peu  importantes  ; 
»  enfin  lorlque  ,  non  content  d'a- 
»»  voir  dit  une  fois  une  chofe  ,  on 
>»  la  répète  pluiicurs  fois  en  d'au- 
yy  trcs   termes  &  avec  des  tours 
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•>  dii^crens.  Or  tel  c{iSinc.]ue.  Ceft 
•'  ce  qui  a  fait  dire  qu'/7  e/è  très- 
»  beau  entre  deux  points.  >»  La  pre- 
mière é'iiticn  de  fcs  ouvrages  eft 
celle  deNdpiesi4"7î,in-f.  Les  meil- 
leures font  celles  d'£/^cv/r,  1640, 
3  vol.in-i2-,&  d'Amfterdam  1672, 
en  3  vol.  in-8° ,  avec  les  notes  des 
interprètes  connus  fous  le  nom  de 
Va'riorum.    Les  principaux  ouvra- 
ges de  ce  recueil  font  :  \.  De  ira. 
IL  De  confolatione.  IIL   De  Provi- 
de.-nlaW.  De  tranquillitate  animl.  V. 
De  conjîantia  Sap/cntis.  VL  De  cle- 
mcntia.  VIL  De  krevitate  vitcz.  VIIL 
De  vit  a  beat  a.  IX.  De  otio  fapienti. 
X.  De  hencficiis ,  &  un  grand  nom- 
bre de  Lettres  morales.  Malherbe  & 
du  Ryer  ont    tradu  t   en  François 
ces  différens  ouvrages  1659  ,  in- 
fol.  &en  pluf.  vol.in-i2.  D'autres 
écrivains  fc  font  exercés  fur  cet 
auteur  •,   mais  la  feule  traduction 
complette  qu'on  eftime,  à  quelques 
ir.cxaditudes  près  ,  eft  celle  de  U 
Grande,  Paris  1777,  6  vol.  in- 12. 
Nous  avons  fous  le  nom  de  Sénc- 
q-:c  plufieurs  Tragédies  latines ,  qui 
ne  font  pas  toutes  de  lui  •,  on  lui 
attribue  Médce  ^   Œdipe  y  la  Troade 
&  Hippolyte.  On  y  trouve  des  pen- 
fées  mâles  &  hardies ,  des  fenti- 
mens  pleins  de  grandeur ,  des  maxi- 
mes de  politique  très-utiles  ;  mais 
l'auteur  eft  guindé  ,  il  fs  jette  dans 
la  déclamation  ,  &  ne  parle  jamais 
comme  la  nsture.  Les  meilleures 
éditions  de  fcs  Tragédies  font: celle 
d'Amfterdam  i662,in-8°.  cumnotis 
Varicrum;  de  Leyde  170S  ,  in-8''  ; 
&  celle  de  Deltt  1728  ,  en  2  vol.  in- 
4".  L'infatiga'nle  abbé  de  Marolles 
les  a  maufladement  traduites   en 
françois.  On  a  Scnecx  Scntcntia.  cum 
notis  Variorum  ,  Lcyde  ,  1 708  ,  in- 
S",  qui  ont  été  traduites  en  partie 
dans  les  Penfccs  de  Scncquc  par  la 
Beaumelle ,  2  volumes  in  -  12. 
SEN£TERRE ,  Voye^  Ferté. 
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SENGUERD  ,  (Arnold)  pUllo- 
fophe  Hollandois,  natif  d'Amfter- 
dam ,  fut  profeffeur  de  philofophie 
à  Utrecht ,  puis  à  Amfterdam  ,  où 
il  mourut  en  1667  ,  à  56  ans.  On 
a  de  lui  divers  ouvrages  fur  tou« 
tes  les  parties  de  la  philofophie. 
Wolferd  Senguerd  ,  fon  fils  ,  pro- 
fefl^eur  de  la  même  fcience  à  Ley- 
de ,  eft  aufTî  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  philosophiques. 

SENNACHERIB  ,  fils  de  S  aima- 
nafar^  fuccéda  à  fon  père  dans  le 
royaume  d\\fi*yrie ,  l'an  714  avant 
J.  C.  Eiéchias  ,  qui  régnoit  alors 
fur  Juda  ,  ayant 'refufi  de  payer  à 
ce  prince  le  tribut  auquel  Teglat~ 
phalaffar  avoit  foumis  Acha\y  Scn- 
nacherib  entra  fur  les  terres  de  Ju- 
da avec  une  armée  formidable.  Il 
prit  les  plus  fortes  places  de  Juda 
qu'il  ruina  ,  &  dont  il  pâfTa  les  ha- 
bitons au  fil  de  répéc.  E\schias  fe 
renferma  dans    fa  capitale  ,  où  il 
fe  prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
fenfe.  Cependant  il   envoya  faire 
des  offres  de  paix  à  Sennacherih  , 
qui  exigea  de  lui  300  taîens  d'ar- 
gent &  30  talens  d'or  ,  <i\xE\echias 
lui  fit  toucher  bientôt  après  -,  mais 
l'Afl'yrien,  rompant  tout  d'un  coup 
le  traité,  continuii  fes  hoftilités  , 
&  voulant  profiter  de  la  confter- 
nationoù  ce  nouveau  malheur  jet-^ 
teroit  E\echias  &  les   habitans  de 
Jérufalem  ,  il  leur  envoya  trois  de 
fes  premiers  officiers  pour  les  fom- 
mer  de  fe  rendre.  Us  revinrent  ren- 
dre compte  de  leur  commiflion  à 
Scnnacherib ,  qui  avoit  quitté  le  fié- 
ge  de  Lachis  pour  faire  celui  de  Le- 
bna.  Scnnacherib  ayant  appris  que 
Tharaca ,  rOi  d'Ethiopie  ,  venoit  au  \ 
fecours  des  Juifs,&  s'avançoit  pour 
le  combattre  ,  leva  le  fiége  de  Leb- 
na,  alla  au-devant  de  lui  ,  tailla 
fon  armée  en  pièces ,  &  entra  com- 
me vainqueur  jufqu'en  Egypte  où 
il  ne  trouva  aucune  rcfiftance.II  re» 
Viij 
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vint  enfuîte  en  Judée,  mit  le  ûé- 
ge  devant  Jérufalem  ;  mais  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  jour  de  fon 
arrivée ,  un  Ange  exterminateur 
envoyé  de  Dieu,  tua  iS^ooo  hom- 
mes ,  qui  faifoient  prefque  toute 
ion  armée  ,  Sennacherih  ,  après  ce 
carnage  ,  s'enfuit  dans  {es  états  , 
6c  fut  tué  à  Ninive ,  dans  un  tem- 
ple, par  fes  deux  fils  aînés  ,  vers 
l'an  710  avant  J.  C.  AJJarhaddon  , 
le  plus  jeune  de  fesenfans,  monta 
fur  le  trône  après  lui. 

SENNE,  (La)  Voyei  Lascene. 

SENNERT, (Daniel)  nél'an 
1572  à  BresIaTV  d'un  cordonnier  , 
devint  dofteur  &  profeiTeur  en 
médecine  à  Wittemberg.  La  ma- 
nière nouvelle  dont  il  enfeignoit 
&  pratiquoit  fon  art  ,  lui  fit  un 
nom  célèbre  ;  mais  fa  pafilon  pour 
la  chymie,  jointe  à  la  liberté  avec 
laquelle  il  réfutoit  les  anciens,  & 
à  îa  fingularité  de  fes  opinions  , 
lui  fufcita  beaucoup  d'ennemis.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages imprimés  a  Venife  en  1 640 , 
en  3  vol.  in-fol.  &  réimprimés  en 
1676  à  Lyon  en  6  vol.  in-fol.  On 
y  remarque  beaucoup  d'ordre  &  de 
îblidité  :  il  fuit  en  tout  la  théorie 
Galénique.  II  ne  faut  pas  y  cher- 
cher les  lumières  qu'on  a  acqui- 
fes  depuis  ;  mais  les  principes  fon- 
damentaux de  la  médecine  y  font 
favamment  établis  ,  les  maladies 
&  leurs  différences  exa£lcment  dé- 
crites, &  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
font  une  Bibliothèque  complette 
de  médecine,  &  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  de  li- 
vres modernes  fort  vantés.  Cet 
habile  médecin  mourut  de  la  pefte 
en  1637  ,  a  65  ans.  André  Sen- 
NERT  ,  fon  fils  ,  mort  à  Wittem-  ' 
bcrg  en  1689,  3-84  ans,  après  y 
avoir  cnfcigné  les  langues  Orien- 
tales avec  fuccès  pendant  ji  ans  ^ 
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foutînt  dignement  la  réputation  de' 
fon  père.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
gros  livres  fur  la  langueHébraique. 

SENSARIC,  (Jean-Bernard)  Bé- 
nédiftin  de  la  congrégation  de  S, 
Maur  ,  prédicateur  du  roi ,  né  à  la 
Réole  ,  diocèfc  de  Bazas,  en  1710, 
mort  le  10  Avril  1756  ;  fe  dif- 
tingua  autant  par  fon  éloquence 
&  par  {qs  talens  ,  que  par  les  qua- 
lités qui  forment  le  religieux  &  le 
Chrétien,  On  a  de  lui  :  IDes  5er- 
mons^  177I  ,  4  V.  in-l2.  IL  V Art  de 
peindre  à  Vcfprit^OMwr^^z  dans  lequel 
les  préceptes  font  confirmés  par 
\qs  exemples  tirés  des  meilleurs 
orateurs  &  poètes  François  ,  en  5 
vol.  in-8''.  Paris  1758.  Le  choix 
de  cette  compilation  eft  en  géné- 
ral afi^'ez  bon  •■,  mais  peut-être  feroit- 
il  à  fouhaitcr  qu'une  critique  plus 
févére  eût  retranché  un  affez  grand 
nombre  d'exemples,  qui  ne  fervent 
qu'à  grofîlr  ce  recueil  ,  fans  le 
rendre  plus  efiiniable.  On  ne  doit 
pas  être  tenté  d'acheter  des  ta- 
bleaux médiocres ,  lorfqu'on  eft  à 
portée  d'avoir  les  chef-d'œuvrcs 
de  Rapha'cl. 

SEPHORA  ,  fille  de  Jer/iro,  prê- 
tre du  pays  de  Madian.  Moïfe  , 
obligé  de  fe  fauver  de  l'Egypte  , 
arriva  au  pays  de  Madian  où  il  fe 
repofa  près  d'un  puits.  Les  filles 
de  Jethro  étant  venues  à  ce  puits 
pour  y  abbrcuver  les  troupeaux  de 
leur  père ,  des  bergers  les  en  chaf- 
férent  -,  mais  Moïfe  les  défendit. 
Jethro  l'envoya  cnercher  ,  &  lui 
donna  en  mariage  Scphora  ,  une  de 
{qs  fept  filles  ,  dont  il  eut  detix 
fiJs ,  Gerfon  &  EUc'^cr. 

SEPTIME,    Voyei  SEVERE. 

SEPULVEDA,(  Jean-Gencs 
de)  né  à  Cordouc  en  1491  ,  de- 
vint théologien  &  hiftoriographe 
de  l'empereur  Charles -Qjànt.  Il  eut 
un  démêlé  très-vif  avec  BanhéUmi 
de  Las  Cafas^  au  fu]  et  des  cruau- 
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tés  que  les  Efpagnols  exerçoient 
contre  les  Indiens.  Sepulveda  au- 
torifoit  ces  atrocités  barbares.  Ce 
miférable  compofa  même  un  livre 
pour  prouver  qu'elles  croient  per- 
mifes  par  les  loix  divines  &  hu- 
maines ,  &  par  le  droit  de  là  guer- 
re. De  telles  idées  peuvent-elles 
entrer  dans  la  tête  d'un  théolo- 
gien Chrétien  ?  Ce  profefTeur  du 
meurtre  mourut  en  1572  ,  à  Sa- 
lamanque  où  il  étoit  chanoine  , 
dans  {à  82'  année.  On  a  de  lui 
plulleurs  traites  :  I.  De  rcgno  & 
Régis  ojjîcio.  II.  De  appetenda  gloria. 
III.  De  honeflatc  rei  militarls.  IV. 
De  Fato  &  Libero-Arhitrio  contra  Lu- 
therum.  V.  "Des  Lettres  latines  ^  CU- 
rieufes.  Ces  difïerens  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Cologne  en  1602  , 
in-4°.  VI.  Des  Tradu(f^ions  ^ Arif- 
tote  avec  Aç.^  notes.  On  n'eftime 
ni  la  verfion  ,  ni  les  remarques. 

SERAFINO ,  Voyei^  Aouiuno. 

SERAPION  ,  (  Jean  )  médecin 
Arabe,  vivoit  entre  le  viii"  &:  le 
XI*  fiécle.  Ses  Ouvrages,  imprimés 
à  Venife  ,  1497,  in-tol.  &  plu- 
fieurs  fois  depuis  ,  ne  traitent  que 
des  maladies  internes.  Ils  font  re- 
cherchés. 

^  SERARIUS  ,  (  Nicolas  )  favant 
Jéfuite ,  né  à  Rambervillers  en  Lor- 
raine l'an  1555,  s'appliqua  à  l'é- 
tude des  langues  favantes  avec 
un  fuccès  peu  commun.  II  enfei- 
gna  enfuite  les  humanités  ,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie  à  Wurtz- 
bourg  &  à  Mayence.  C'cfi:  dans 
cette  dernière  ville  qu'il  finit  fes 
jours  en  1609.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  I.  Des 
Commcntdlrcs  fur  pluficurs  livres 
de  la  Bible  à  Mayence,  1611,  in- 
fol.  II.  Des  Prolégomènes  efiimés 
fur  TEcriture-fainte,  Parais  1704, 
in-fol.  III.  Opufcula  Thcologica  ,  en 
3  tomes  in-fol.  IV.  Un  Traité  des 
trois  plus  faipeufcs  Scftes  des  Juifs, 
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(  les  Pharijîens  ,  les  Saducécns  ,  & 
les  Efféniensy  )  en  1703.  On  en  don- 
na une  édition  à  Dclft  1703  ,  en 
2  vol.  ia-4°  ,  dans  laquelle  on  a 
joint  les  Traités  fur  le  même  fu- 
jet  de  Drn(i:is  &  de  Scaligcr.  V. 
Un  favant  Traite  De  rehus  Mo- 
gnntinis^  1722  ,2  vol.  in-fol.  Tous 
{ç.s  ouvrages,  recueillis  en  16  vol. 
in-fol.  décèlent  un  homme  con- 
fommé  dans  l'érudition. 

SERBELLONI,  (Gabriel)  che- 
valier de  Malte  ,  grand-prieur  de 
Hongrie, étoit  d'une  ancienne  mai- 
fon  d'Italie  ,  féconde  en  perfonneç 
de  mérite.  Après  avoir  donné  des 
preuves  de  fa  valeur  au  fiége  de 
Strigonie  en  Hongrie  ,  il  devine 
lieutenant-général  dans  l'armée  de 
l'empereur  C/mr/<;i-0«i/7«  en  1547, 
lorfque  ce  prince  triompha  du  duc 
de  Saxe  ,  qui  étoit  à  la  tête  des 
Proteftans  d'Allemagne.  Ilfe  figna- 
la  enfuite  dans  les  guerres  d'Italie. 
Son  courage  éclata  fur-tout  à  la 
journée  mémorable  de  Lépante  , 
en  1571.  On  le  fit  vice-roi  de  Tu- 
nis i  mais  cette  ville  ayant  été  prife 
&  fon  défenfeur  fait  prifonnier  , 
il  fallut  donner  36  officiers  Turcs 
pour  obtenir  fa  liberté.  Serbelloni: 
gouverna  enfuite  le  Milanois ,  en 
qualité  de  lieutenant-général  ,  en 
1576.  Il  avoir  de  grands  talens 
pour  l'architefture  militaire  ,  dont 
il  fe  fervit  pour  fortifier  plufieurs 
places  importantes.  Ce  héros  finit 
fa  brillante  carrière  en  1580. 

SERENUS  Sammonicus  ,(Q.) 
médecin  du  tems  de  l'empereur  Sé- 
vère Se  de  Caracalla  ,  vers  Tan  210 
de  J.  C.  ,  écrivit  divers  Traités  fur 
l'Hiftoirc  naturelle.  11  ne  nous  eft 
parvenu  qu'un  Poème,  afîezplat,  de 
lu  Médecine  &  des  Remèdes ,  1581  , 
in-4°.  &  Amfterdam  1662,  in-8'. 
On  le  trouve  aufîî  dans  le  Corps, 
des  Poètes  Latins  de  Maittaire  & 
dans  lis  PoçtaLaiini  minores.  Scremut 
V  Lv 
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périt  dans  un  fcfiln  par  oràre  c'e 
Caracalla.  Il  avoit  une  bibliothè- 
que de  62000  volumes.  Il  faut  le 
diitinguer  de  Serenus  Antijfeajls, 
qui  a  écrit  fur  les  Scellons  coni- 
qu;s  un  Traité  en  2  livres,  publié 
par  le  célèbre  Hullcy  :  (  Foyc{  fon 
article.  ) 

ï.  SERGÎUS  -  PAULUS  ,  pro- 
conful  &  gouverneur  de  rifle  de 
Chypre  pour  les  Piomains ,  fut  con- 
verti par  S.  Paul.  Ce  proconuil  , 
homme  prudent ,  avoit  au^^rès  de 
lui  un  magicien  nommé  Éarjcfu  , 
qui  s'eiïbrçoit  d'cmpècher  qu'en 
pe  riuRrutsît  -,  mais  Paul  l'ayant 
frapé  d'aveuglcrncnt ,  Scri^îus^àton- 
iié  de  ce  prodige  ,  embraiïa  la  foi 
(le  J.  C. 

IL  SERGIUS  I ,  originaire  d'An- 
tioche,  &  né  à  Palcime  ,  fut  rr.is 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  la 
mort  de  Conon ,  en  687.  Son  élec- 
tion avoit  été  précédée  de  cciîe 
d'un  noxnmé  Pa/chaly  qui  fe  fournit 
de  fon  bon  gré  à  Seigius  ,  &  de 
colle  ùcThéodorc^'V^n  le  fit  aufii,ma:s 
malgré  lui.  Il  improuva  les  canons 
du  co.^cile  connu  fous  le  nom  de 
in  Trullo  OU  de  {)jiini-Sexte.  Cette 
action  le  brouilla  avec  l'empereur 
Jujlinuii  ie  Jeune.  C'efc  ce  pape  qui 
ordonna  que  l'on  clianteroitl'^^/iizj 
Dci  a  la  Melîe.  11  mourut  le  8  Sep- 
tembre '701  ,  avec  une  répuraticn 
bien  établie. 

m.  SERGIUS  II  ,  Romain,  fut 
pape  après  la  mort  de  Gagoire  /K, 
Je  10  Février  844  ,  &  mourut  le 
2.7  Janvier  847.  L'empereur  Lo- 
thairc  trouva  fort  mauvais  qu'on 
l'eût  ordonne  fans  fa  participation. 

IV.  ^  E  il  G  l  U  S  III ,  prêtre  de 
l'Eglife  Romaine  ,  fut  élu  par  une 
partie  des  KomairiS  pour  fuccé- 
der  au  pape  Jhîodore  ,  mort  l'an 
898  \  mais  le  pjrci  de  Jean  iJf  ayaut 
prévalu  ,  Scrglus  fut  chaflc  &  fe 
tmt  caçlié  peudap:  7  9ns.  U  fut  rap- 
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pellé  en  fuite  &  mis  à  la  place  du 
pape  Chrifiôphc  ,  l'an  90  j.  Strglus 
regardant  comnle  ufurpateur  Jean 
IX  qui  lui  avoit  été  préféré  ,  & 
les  trois  autres  qui  avoient  fuc- 
cédé  à  Jean^  fe  déclara  contre  la 
mémoire  du  pape  Formofe  ,  &:  ap- 
prouva la  procédure  d'Etienne  VI. 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon- 
tifical par  fes  vices,  &  mourut  com- 
me il  avoit  vécu,  en  <)ii.Lnitprand^ 
({"Se  nous  avons  fuivi  en  parlant 
de  ce  pape ,  eft  le  feul  quiti'accufe 
d'un  commerce  infâme  avec  la  fa- 
me\\(zMcrofie\  mais  il  pourroit  ce- 
pendant avoir  exagérércar  Flodoard 
fait  l'éloge  de  fon  gouvernement.Il 
eft'vrai  que  Paterculus  loue  excef- 
fivcment  Tibère ,  &  qu'on  ne  peut 
guéres  compter  fur  le  témoignage 
des  hiftoriens. 

V.  SERGIUS  IV,  (appelle  Os 
Porci  ou  Bucca  porci  )  fuccéda  l'an 
1009  au  pape  Jean  XFIIL  II  étoit 
alors  évêquc  d'Albane.  On  le  loue 
fur-tout  de  fa  libéralité  envers  les 
pauvres.  Il  mourut  l'an  1112. 

VI.  SERGIUS  I  ,  patriarche  de 
Conftantinople  en  6io  ,  Syrien 
d'origine  ,  fe  déclara  l'an  626  chef 
du  parti  des  Monothélites  ;  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  rufe 
que  par  la  force  ouverte.  L'erreur 
de  ces  hérétiques  confifioit  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  & 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
fuada  à  l'empereur  Heraclius  que  ce 
fentimeut  n'akéroit  en  rien  la 
pureté  de  laFoi*,  &le  prince  l'au- 
torifa  par  un  Edit  qu'on  nomma 
Ecihèje  y  c'eft-à-dire  Lxpofttion  de  la 
Foi.  Sergitis  le  fit  recevoir  dans  un 
fynodc,  &  en  impofa  même  au  pape 
Honorius  qui  lui  accorda  fon  ap- 
probation. Cet  homme  artificieux 
mourut  en  639  ,  6i  fut  anathéma- 
tifé  dans  le  vi"  concile  général, 
en  681...  Un  autre  patri^.rche  de 
Conftantinopic ,  nommé  Sergius 
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fT,  Co-.itinr,  dans  le  xi'  ficclc;  ,  le 
Icliiunc  de  Photius  contre  l'E/.lifc 
Romaine.  Il  mourut  Tan  1019  , 
après  un  gouvernement  de  20  ans. 

5ERIPAND,  (Jirôme)néàNa- 
plcs  en  1493  ,  fe  ^^  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin.  Il  devint 
er.fuite  doflcur  &  profefTeur  en 
théologie  à  Boloc;ne.  Son  mérite 
lui  procura  les  dignités  d'archevê- 
que de  Salerne  ,  de  cardinal  ,  & 
légat  du  pape  Pie  IV  au  concile  de 
Trente,  où  il  mourut  en  1^63  ,  re- 
gardé comme  un  prélat  auffi  pieux 
qu'éclairé.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  latin  ds  la.  JujTif.cation,  II. 
Des  Commentaires  latins  fur  les  Epî- 
tres  de  S.  Patd^  &  fur  Us  Epitres  Ca- 
tholiques. III.  Un  Abrégé  en  latin  des 
Chroniques  de  fon  ordre.  IV.  Des 
Sermons  en  italien  fur  le  Symbole. 
Ces  différens  ouvrages  font  peu 
confultés  aujourd'hui. 

SERLIO  ,  (Sébaftien)  célèbre 
architefte  ,  ré  a  Bologne ,  tloriiToit 
vers  le  milieu  du  xvi'  fiécie.  C'é- 
toit  un  homme  de  goût  ,  &  qui 
avoit  bien  étudié  l'architefture  an- 
cienne &  moderne.  François  I , 
l'appella  en  France.  Cet  3rchite(n:e 
embellit  les  maifons  royales ,  en- 
tr'autres  Fontainebleau ,  où  il  mou- 
rut vers  1552,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  ds  lui  un  livre  à!Archiîcuure 
en  italien,  qui  eft  une  preuve  de 
fon  goût  &de  fa  fagacité.  Lameilî. 
édition  eft  de  Venife,  1584,  in-^.". 

SERLON  ,  moine  Bénédidin  de 
Ceriii  ,  né  à  Vaubadon  près  de 
Bayeux,  palTa  avec  Géofroi fon  maî- 
tre d'études  ,  par  le  motif  d'une 
plus  grande  perfection  ,  dans  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Savigny ,  au  dio- 
cèfe  d'Avranchcs  ,  &  en  devint 
abbé  l'an  1140.  Sept  an?  après ,  s'é- 
tant  rendu  au  chapitre  général  de 
Citeaiix,  il  réunit,  entre  les  mains 
de  S.  Bernard,  en  prcfencc  du  pape 
Eugène  ///,  fon  abbaye  à  l'ordre  de 
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Clteaux,  &  la  lui  fournit, avec  tous 
les  autres  monaftéres  qui  en  dé- 
pendoicnt  ,  tant  en  France  qu'en 
Angleterre.  Cet  abbé  ,  recomman- 
dable  par  fon  talent  pour  la  paro- 
le ,  &.  encore  plus  par  fa  fagelTc  & 
fa  pieté ,  fe  retira  dans  l'abbaye  de 
Clairvaux  après  avoir  abdiqué ,  & 
vécut  s  ans  en  fimple  religieux.  Il 
mourut  faintement  l'an  1158.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  Sermons  dans 
dans  le  Spicilége  de  Dom  d'Achery , 
tome  x'  i  un  écrit  de  Penfées  mora- 
les,  dans  le  vi*  vol.  de  la  Biblio- 
thèque de  Citeaux  -,  &  quelques 
autres  ouvrages  manufcrits. 

SERMENT,  (Louife-Anaflafie) 
de  Grenoble  en  Dauphiné  ,  de  l'a' 
cadémle  des  Ricovrati  de  Padoue  , 
furnommée  la  Pliilofophe  ,  morte  à 
Paris  vers  1692,  àgvje  de  50  ans, 
s'efl:  rendue  célèbre  par  fa  grande 
érudition  &•  par  fon  goût  pour  les 
belles-lettres.  Plusieurs  benux-ef- 
prits  ,  &  entr'autres  Qjiinault ,  la 
confultoient  fur  leurs  ouvrages. 
Elle  a  fait  auHi  quelques  Po'cfus 
françoifes  &  latines ,  qui  font  d'un 
mérite  afTez  médiocre. 

SERNIN,  Koy.IlI.  Saturnin. 

S  E  R  O  N  ,  général  d'Aruiochus 
Epiphanes,  ayant  appris  la  déroute 
des  croupes  d'Apollonius  ,  crut  avoir 
trouvé  une  belle  occalion  de  s'il- 
luftrer  par  la  défaite  de  Judas  &i  des 
fiens.  Il  s'avança  donc  dans  la  Ju- 
dée jufqu'à  la  hauteur  de  Betho- 
ron  ,  fuivi  d'une  armée  nombreu- 
fe.  Judas  ,  qui  n'avoit  qu'une  poi- 
gnée de  foldats  ,  courut  aux  enne- 
mis ,  qu'il  rcnvcrfa  &  mit  en  dé- 
rcate,  oC  après  en  avoir  tué  800, 
il  chalfa  le  rcflc  fur  les  terres  des 
Philiftins. 

I.  SERRE,  (Jean  Puget  de  la) 
néàTouloufe  vers  rani6oo,  mort 
en  1665  ,  fut  d'abord  eccléfiafti- 
quc  ,  &:  fe  maria  enfuitc.  Il  vécut 
des  fruits  de  fa  plume.  Il  a  b;;su- 
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coup  écrit  en  vers  &  en  profe; 
mais  fcs  ouvrages  font  le  rebut  de 
tous  les  lefteurs.  La  Serre  fe  con- 
noiffoit  lui-même  :  ayant  un  jour 
afiîfté  à  un  fort  mauvais  difcours  , 
il  alla,  comme  dans  une  efpèce  de 
tranfport,  embraffer  l'orateur  ,  en 
s'écriant  :  «'  Ah ,  Monjteur ,  depuis 
M  20  ans  j'ai  bien  débité  du  gali- 
>»  mathias  -,  mais  vous  venez  d'en 
»  dire  plus  en  une  heure, que  je 
>♦  n'en  ai  écrit  en  toute  ma  vie.  >» 
La  Serre  fe  vantoit  d'un  avantage 
inconnu  aux  autres  auteurs  :  Ce/l 
difoit-il  ,  d'avoir  /çu  tirer  de  l'argent 
de  mes  Ouvrages ,  tout  mauvais  qu'ils 
font ,  tandis  que  les  autres  meurent  de 
faim  avec  de  bonnes  productions.  Ses 
livres  les  plus  connus  font  :  I.  Le 
Secrétaire  de  la  Cour ,  qui  a  ete  im- 
primé plus  de  50  fois  ,  &  qui  ne 
méritoit  pas  de  l'être  une  feule. 
II.  Sn  tragédie  de  Thomas  Morus  , 
qui  eut  un  fuccès  infini  dans  le 
tems  du  mauvais  goût.  L'anecdote 
de  Diomède  ,  que  rapporte  ici  Lad- 
yocat ,  eft  citée  à  faux ,  &  appar- 
tient à  l'article  fuivant. 

II.  SERRE,  (Jean-Louis-Ignace 
de  la  )  fieur  de  Langlade ,  cenfeur 
royal,  étoit  du  Quercy  ,  &  mou- 
rut l'an  1756  ,  à  94  ans.  Voyei  ce 
que  nous  en  difons  a  l'article  II. 
LussAN ,  (  Marguerite  de  ).  Ajoûtci 
qu'outre  fon  opéra  de  Pyrame  & 
Thisbéf  il  donna  à  la  Comédie  fran- 
çoifc  ,  Artaxare  ',  6c  à  l'Opéra ,  Po- 
lixène  &  Pyrrhus  *,  Diomède  ;  Poly- 
dore  ;  Scanderbcrg  ,  &  d'autres  piè- 
ces. On  a  encore  de  lui  le  roman 
à'Hyppalque  ,  Prince  Scythe  ,  I727  , 
jn-i  2  ;  &  les  Défefpérés ,  traduits  de 
l'Italien  de  Mariai ,  1732.  ,  2  vol. 
in-i2.  La  tragédie  de  PirithoUs ,  pu- 
bliée fous  le  nom  de  la  Serre ,  eft 
de  Seguincau.  ha  Serre  joignoit  à  la 
paflion  des  lettres  ,  celle  du  jeu. 
Ayant  rifqué  un  jour ,  fur  le  tapis  , 
le  revenu  de  fon  opéra  de  Dio- 
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tnède  à  l'hôtel  de  Gèvres  ,  tsnâls 
qu'on  repréfentoit  cette  pièce  ; 
un  plaifant ,  préfent  à  cette  féance  , 
dît  finement  :  Miracle  ,  Meffieurs  / 
on  joue  aujourd'hui  Diomède  en  deux 
endroits. 

I.  SERRES,  Serranus^  (Jean  de) 
fameux  Calvinifte  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  fon  parti. 
Ayant  échappé  au  maffacre  de  la 
St-Barthclemi ,  il  devint  miniftre  à 
Nifmes  en  1582.  11  fut  employé, 
par  le  roi  Henri  IV y  en  diverfes  af- 
faires importantes.  Ce  prince  lui 
ayant  demandé  fi  on  pouvoit  fe 
fauver  dans  l'Eglife  Romaine  ?  il 
répondit  qu'on  le  pouvoit.  Cette  ré- 
ponfe  ne  l'empêcha  pas  d'écrire 
avec  emportement ,  quelque  tems 
après ,  contre  les  Catholiques.  11  en- 
treprit enfuite  de  concilier  les  deux 
communions  dans  un  grand  Traité 
qu'il  intitula  :  De  Fide  Catholicâ , 
fivc  De  Principiis  Religionis  Chriftia- 
mz ,  communi  omnium  Chrifiianorum 
confenfu  femper  &  ubique  ratis ,  1 607  , 
in-S°.  Cet  ouvrage  fut  méprifé  par 
les  Catholiques,  &  reçu  avec  tant 
d'indignation  parles  Calviniftes  de 
Genève ,  que  plufieurs  auteurs 
les  ont  accufés  d'avoir  fait  donner 
à  Jean  de  Serres  du  poifon.  On  pré- 
tend qu'il  en  mourut  en  1598,  à 
50  ans.  Cet  écrivain  étoit  d'un 
emportement  infupportable  dans  la 
fociété  &  dans  fes  écrits.  Tout  ce 
qui  nous  refte  de  lui  eft  rempli  de 
contes  faux  ,  de  déclamations  in- 
décentes ,  de  réflexions  frivoles  & 
triviales.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  Edition  de  Platon  en 
grec  &  en  latin  ,  avec  des  notes , 
1578,3  vol.  in-fol.  Cette  verfion , 
bien  imprimée  ,  étoit  pleine  de 
contre-fens  •,  mais  Henri  Etienne  la 
corrigea  avant  qu'elle  fût  livrée 
au  public.  II.  Un  Traité  de  l'/m- 
mortalité de  l'Aine^  in-S".  III.  Inren" 
taire  de  VHiJiolrc  de  France  ^  en  3 
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vol.  in-i2  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  en  2  vol.  in-folio,  1660. 
Elle  fut  retouchée  par  des  gens 
habiles,  qui  en  retranchèrent  les 
traits  hardis  ,  l'aigreur  &  la  par- 
tialité: il  n'y  refte  plus  que  la  pla- 
titude. IV.De  JîatiiRdigionis  &Rcip. 
in  Francia.  V.  Mémoires  de  la  JIJ' 
Guerre  civile  &  des  derniers  troubles 
de  France  fous  Charles  IX  ^  en  4 
livres  ,  3  vol.  in-8^.  VI.  Recueil  des 
chofes  mémorables  advenues  en  France 
fous  Henri  //,  François  //,  Charles 
7^,6- Henri  7/7,  in-8^  Ce  livre 
cft  connu  fous  le  titre  de  YHiftoire 
des  Cinq  Rois  ,  parce  qu'il  a  été 
continué  fous  le  règne  de  Henri 
IV,  jufqu'en  1597,  in-8°.  VII. 
Quatrç  Anti-Jcfuua  ,  1594  ,  in-  8"  -, 
&  dans  un  Recueil  qu'il  intitula  : 
Docirince  Jefuiticx  prxcipua  Capiia. 
L'inexaftitudc  ,  l'incorredllon  ,  la 
grofïïéreté  caraftcrifent^fon  flyle. 
De  Serres  s'eft  trompé  en  tant  d'en- 
droits à  l'égard  des  perfonnes,  des 
faits  ,  des  lieux  &  des  tems  ,  que 
Dupleix  a  fait  un  gros  volume  de 
ït^  erreurs. 
!    II.  SERRES ,  (Jean  de)  To^-.L am- 

BERT  ,  n"  V. 

SERRONI,  (Hyacinthe)  pre- 
mier archevêque  d'Albi  ,  fut  pour- 
vu, dès  l'âge  de  8  ans,  de  l'abbaye 
de  St  Nicolas  à  Rome  ,  où  il  ctoit 
né  en  1617.  11  prit  l'habit  de  Do- 
minicain ,  &  lui  fit  honneur  par 
fa  vertu  &  par  les  progrès  qu'il 
fît  dans  les  fciences  eccléfiaftiques. 
Il  reçut  ,  en  1644  ,  le  bonnet  de 
doflcur.  Le  Pcre  Michel  Ma^arin  , 
frerc  du  cardinal  -  miniftre  ,  l'em- 
mena en  France  pour  lui  fervir  de 
confeil.  Ses  talcns  le  firent  bientôt 
connoitre  à  la  cour  ,  qui  le  nomma 
à  révêché  d'Orange.  Quelque- 
tems  après  le  roi  le  fit  intendant  de 
la  manne  ,  &  en  1648  il  l'envoya 
en  Catalogne,  en  qualité  d'inten- 
dant de  l'armée.  Il  fe  fignala  dans 
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ces  diflTcrentes  places  ;  mais  fon  ef- 
prit  parut  fur-tout  à  la  conférence 
de  St-Jean  de  Luz.  Ses  fervices  fu- 
rent récompenfés  par  l'cvêché  de 
Mcnde  ,  &  par  l'abbaye  de  la  Chai  - 
fe-Dieu  ;  enfin  il  fut  transféré  ea 
1676  à  Alby  ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier archevêque.  Cet  illuftre  pré- 
.lat  finit  fa  carrière  à  Paris  ,  le  7 
Janvier  1687  ,  à  77  ans.  Il  étoit 
fort  zclé  pour  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique.  Mende  &  Alby  lui  doi- 
vent des  Séminaires  ôc  d'autres 
établiffemens  utiles.  Nous  avons 
de  lui  des  Entretiens  affeclifs  de  l'A- 
me ^  5  vol.  in -12,  livre  de  piété 
oublié  ;  &  une  Oraifon  funèbre  de 
la  Rcine-merc,  qui  n'eft  pas  du  pre- 
mier mérite ,  ni  même  du  fécond. 

SERRY,  VoyeiSEKY. 

SERTORIUS,  {Quintus)  capi- 
taine Romain,  de  la  ville  de  Nur- 
cia ,  fe  fignala  d'abord  dans  le  bar- 
reau ,  qu'il  quitta  pour  fuivre  Ma- 
rins dans  les  Gaules  ,  où  il  fut 
quCileur  ,  &  où  il  perdit  un  œil  à 
la  première  bataille.  Il  rejoignit 
cnfuite  Marins^  &  prit  Rome  avec 
lui ,  l'an  87  avant  J.  C.  Mais  au 
retour  de  Sylla  ,  il  fe  fauva  en  Ef- 
pagne.  On  dit  que  ,  dsns  un  accès 
de  mélancolie, il  fongea  à  fc  retirer 
dans  les  Iflcs  fortunées ,  pour  y 
pafiTer  le  refte  de  fes  jours  au  fcia 
d'une  vie  privée  &  tranquille.  La 
douceur  de  fon  caraif^ére  pouvoit 
le  porter  à  cette  réfolution  ;  mais 
l'amour  de  la  gloire  le  ramena  ea 
Lufitanie  ,  où  il  fe  mit  à  la  tête 
des  rebelles.  11  eut  bientôt  une 
nombreufc  cour  ,  compofée  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  illufire  parmi 
les  Romains,  que  les  profcriptions 
de  Sylla  avoient  obligés  à  s'expa- 
trier. Il  donnoit  des  loix  à  pref- 
que  toute  l'Efpagne,  5c  il  y  avoir 
formé  comme  une  nouvelle  Ro- 
me ,  en  ctablifîant  un  Sénat,  &  des 
Ecoles  publiques,  où  il  faifoit  inf- 
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truire  les  enfans  des  nobles  dans 
les  arts  des  Grecs  ô:  des  Romains. 
Le  bas  peuple  lui  étoit  auffi  dé- 
voué que  la  nobleffe.  Scrtorlus  lui 
avoir  perfundé  qu'il  étoit  en  com- 
merce  avec   les  Dieux  ,  &  qu'ils 
lui  dcnnoient  des  avis  par  l'orga- 
riQ  d'une  biclie  blanche  qu'il  avoit 
é-'evée  ,  &  qui  le  mi  voit  par-tout , 
même'  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains ,  alarmés  des  progrès  de  Ser- 
iorius  ,  envoyèrent  contre  lui  Pom- 
pée y  dont  les  armes  ne  furent  pas 
d'abord  fort  heurcufes.  Ilfut  obli- 
gé de  lever  lé  fiégc  de  la  ville  de 
Laurone  dans  TEfpa^ne    citcrieu- 
rc  y  après  avoir  perdu  10,000  hom- 
mes. La  bataille  de  Sucrone  ,  don- 
née l'année  d'après  ,  demeura  in- 
décife  entre  les  deux  partis.  Ser- 
torius  y  perdit  fa  biche  i  mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par   des  foîdats ,  qu'il  engagea  au 
fecret.  Il  feignit  d'avoir  été  averti 
en  fongc  du   prochain  retour  de 
cet  animal  favori ,  &  aufïi-tôt  on 
lâcha  la  biche  ,  qui  vint  careffer 
fon  maître  au  milieu  des  acclama- 
tions de  toute  l'armée.    Maellus  , 
autre    général   Romain  ,    envo3^é 
contre    Sertorius  ,  fe  réunit    avec 
Pompée  &  le  battit  auprès   de  Se- 
gontia.    Ce  fut  alors   que  Sertorius 
fit  un  traité  7i\!:c  Mithridate.  Ces 
deux   héros    donnoicnt  beaucoup 
d'alarmes  à  Rom<^e  ,  lorfque  Perpcn- 
'  na  y  un  des  principaux  ofTlcicrs  de 
Sertorius  ,  laffé     d'être    fubalterne 
d'un  homme  qui  lui  étoit  inférieur 
en  naiffance  ,  rafîaiuna  dans  un  re- 
pas, l'an  73  avant  J.  C.   Sertorius  y 
devenu  voluptueux  &  cruel  fur  la 
fin  de  fes  jours ,  ne  s'occupoit  plus 
que  des  plaifîrs  &  de  la  vengeance, 
Zi  ne  fe  fûucioit  plus  de  la  gloire. 
Il  fit  oublier  par  les  vices  les  qua- 
lités qui  l'nvoicnt  illuftré  ,  fa  gé  - 
rérofité ,  (or\  affabilité ,  fa  modc- 
rativn  -,  mais  o:i  n'ouLilicra  jamais 


SER 

fcs  talens  militaires.  Perfonne,  ni 
avrnt ,  ni  après  lui ,  n'a  été  plus 
habile  dans  les  guerres  de  monta- 
gnes. Il  étoit  intrépide  dans  les 
dangers  ,  vafte  dans  fes  deffeins , 
prompt  à  les  exécuter  ,  zélé  obfcr- 
vateur  delà  difcipline militaire.  La 
nature  lui  ivoit  donné  beaucoup  de 
force  &d'agilité,  qu'il  entretint  lon- 
tems  par  une  vie  iimple  &  frugale. 

SERVAIS,  (St)  évêquedeTon- 
gres  ,  tranfparta  fon  fiege  épifco- 
pal  ,  de  cette  ville  en  celle  de 
Maëftricht ,  où  il  reda  jufqu'au 
viii'=  flécîé  ,  qu'il  fut  encore  trans- 
féré à  Liège.  Il  affifta  ,  l'an  347  , 
au  concile  de  Sardique  ,  où  5. 
Athanafe  fut  abfous  ,  &  au  concile 
de  Rimini  en  359  ,  où  il  foutint  la 
foi  de  Nicée.  Il  mourut  en  384.  II 
avoit  compofé  un  Ouvrage  contre 
les  hérétiques  Vahmin  ,  Marcion  , 
Adtius  ,  &c.  que  nous  n'avons  plus. 

SERVANDONI ,  (Jean-Nicolas) 
né  à  Florence  en  1695  ,  s'eft  fi- 
gnalé  par  fon  grand  goût  d'archi- 
teclure  ,  &  a  travaillé  dans  prcf- 
que  toute  l'Europe.  11  avoit,  pour 
la  déccration  ,  les  fêtes  &  les  bâ- 
timsns  ,  un  génie  plein  d'élévation 
&  de  nobleffe.  Il  méritoit  d'être 
employé  &  récompenfé  par  \q.& 
princes  ,  &  il  le  fut.  En  Portugil , 
il  fut  décoré  de  l'ordre  royal  de 
Chrifî.  En  Trance  ,  il  eut  l'hon- 
neur d'être  nrchitefte ,  peintre  fie 
décorateur  du  roi ,  &  membre  des 
académies  établies  pour  ces  diffé- 
rcns  arts.  Il  eut  les  mômes  titres 
auprès  des  rois  d'Angleterre ,  d'Ef- 
pagne  ,  de  Pologne  ,  ôc  du  duc  de 
Vittemberg.  Malgré  ces  avanta- 
ges ,  il  n'a  pas  lai(fé  de  richefTes  , 
parce  qu'il  ne  connut  jamais  la 
néccflité  de  l'économie.  Il  mourut 
à  Paris  le  19  J^uivicr  1766.  La 
lilte  de  fcs  ouvrages  feroit  trop 
longue.  Indépendamment  de  plu- 
ficura    édifices   particuliers  ,  tels 
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cfue  le  grand  Portail  de  l'Eglife  de 
St  Sulpicc  à  Paris,  (édifice  d'un 
goùc  mâle  &  noble  ) ,  &  une  par- 
tie de  la  même  Egîife  i  on  a  de  lui 
plus  de  60  Dccorazions  au  Théâtre 
de  Paris  ,  dont  il  eut  la  direftion 
pour  cette  partie ,  pendant  envi- 
ron 18  ans.  Il  en  a  fait  un  très- 
grand  nombre  pour  lesThéâtres  de 
Londres  &  de  Drefde.  Oa  obfer- 
vera  ,  pour  donner  une  idée  de  la 
magnificence  desSpeftacIes  étran- 
gers, que  dans  une  de  fes  décora- 
tions qui  fervoit  à  un  triomphe , 
plus  de  400  chevaux  firent  leurs 
évolutions  fur  la  fcèns  avec  toute 
la  liberté  néceflaire  à  rillufion.  L:^ 
Théàrre  du  Roi ,  appelle  la  SalU 
des  Ma  chine  s  zw  Palais  des  Tuileries, 
fut  à  fa  difpofition  pendant  quel- 
que tems.  On  lui  permit  d'y  don- 
ner à  fon  profit  des  fpetlacles  de 
fimples  décorations  pour  former 
des  élèves  en  ce  genre.  On  fçait 
à  quel  point  il  étonna,  dans  la  Dq(- 
cente  d'Ene'e  aux  enfers  ,  &  dans 
la  Forêt  enchantée  ,  fujet  tiré  de 
la  Jcnifahm  délivrée  du  Taj(j'e.  Il 
conftruifit  &  décora  un  Théâtre  au 
château  de  Chambor  ,  pour  le  ma- 
réchal de  Saxe.  Il  donna  les  p!ans, 
les  defllns  &  les  modèles  du  Théâ- 
tre royal  de  Drefde.  Né  avec  un 
génie  particulier  pour  les  fêtes  , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à  Paris ,  à  Bayonne ,  à  Bordeaux. 
On  l'appella  à  Londres  pour  cel- 
les de  la  Paix  de  1749.  Il  ^^  donna 
une  à  Lisbonne  pour  les  Anglois , 
à  l'occafion  d'une  vidloire  rempor- 
tée par  M.  le  duc  de  Cumberl.ind.  Il 
fut  aufli  employé  fort  fouvcnt  par 
le  roi  de  Portugal  ,  à  qui  il  pré- 
fenta  de  très -beaux  plans  &  plu- 
fieurs  modèles.  Il  en  avoit  fait  auffi 
un  grand  nombre  pour  le  feu  prince 
de  Galles^  père  du  roi  d'Angleterre 
régnant  :  la  mort  de  ce  prince  en 
empêcha  l'exécution  11  prciid.i  aux 
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p^rnndes  ?c  magnifiques  fctcs  qui  fe 
firent  à  la  cour  de  Vienne,  pour  le 
mariage  de  l'archiduc  Jofeph  &  de 
l'infante  de  Parme.  I!  en  fit  de  très- 
belles  encore  ,  à  la  cour  de  Stu- 
kart ,  pour  le  duc  de  Vittembcrg  \ 
il  donna  ,au  théâtre  de  l'Opéra  de 
ce  prince ,  plufieurs  fuperbes  dé- 
corations. Il  avolt  U\t,  dans  un 
goût  plein  de  noblcffe  &  de  gran- 
deur ,  les  proiets,  les  plans  &  les 
defilns  d'une  Place  pour  la  Statue 
équeflre  du  Roi  au  bout  des  Tui- 
leries ,  entre  le  Pont-Tournant  & 
les  Champs El3''fées.  Cette  Place, 
defiinée  encore  pour  les  fêtes  pu- 
bliques, auroit  pu  contenir  à  l'ai- 
fe  ,  fous  fes  galeries  &  Tes  périfti- 
Î03  ,  plus  de  2 5000  pcffonnes  , 
fans  compter  la  foule  prefque  in- 
nombrable qui  aurolt  pu  t2n!r  dans 
l'enceinte  même.  Elle  dcvoit  être 
ornée  de  3 16  colonnes  ,  tant  gran- 
des que  petites  ,  de  520  pilafires  , 
&  de  136  arcades.  Les  bornes  de 
ce  Didîionnaire  ne  nous  permet- 
tent pas  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  projets  £:  les 
ouvrages  de  cet  ilhifire  architefte. 
SERVET,  (  Michel  )  né  à  Villa- 
nueva  en  Aragon  l'an  1509  ,  fit  fes 
études  à  Paris ,  où  il  obtint  le  bon 
net  de  dodleur  en  médecine.  Il  fe 
fignala  de  bonne  heure  par  des 
opinions  hardies  &  finguliéres  , 
qui  l'engagèrent  dans  plufieurs  dif- 
putcs.  Son  humeur  coatentieufe 
lui  fufcita  une  vive  querelle,  en 
1536,  avec  les  médecins  de  Pariy, 
Il  fit  fon  Apologie  ,  qui  fut  fuppri- 
mée  par  arrêt  du  parlement.  Les 
chagrins  que  ce  procès  lui  caufa  , 
&  fil  méfintelligence  avec  fes  con- 
frères ,  le  dégoûtèrent  du  fcjour 
de  la  capitale.  11  alla  à  Lyon ,  où 
il  demeura  quelque  tems  chez  les 
Fictions  ,  libraires  célèbres,  en 
qualité  de  correcteur  d'imprime- 
rie. I!  fit    cnfui:c   un  voyage    k 
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Avignon,  puis  retourna  à  Lyon; 
mais  il  ne  fit  qu'y  paroître.  Il  alla 
s'établir  en  1 540  à  Char  lieu  ,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  3  ans. 
Ses  infolences    &    fes  bizarreries 
l'obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
Il  trouva  à  Lyon  Pierre  Palmier  , 
archevêque  de  Vienne ,  qu'il  avoit 
connu  à  Paris.  Ce  prélat   airaoit 
les  favans  &  les  encourageoit  par 
fes  bienfaits  :  il  le  prefl'a  de  venir 
à  Vienne  ,  où  il  lui  donna  un  ap- 
partement auprès   de    fon  palais. 
Servct  auroit   pu  mener  une  vie 
douce  &  tranquille  à  Vienne  ,  s'il 
fe  fût  borné  à  la  médecine  &  à  fes 
occupations  littéraires  -,  mais  tou- 
jours rempli  de  fes  premières  idées 
contre   la  religion  ,  il  ne  laifToit 
échapper  aucune  occafion  d'établir 
fon  malheureux  fyftêmc.  Il  s'avifa 
d'écrire  à  Calvin  fur  la    Trinité. 
Il  avoit  examiné  fes    ouvrages  ; 
mais  ne  trouvant  pas  qu'ils  méri- 
taffent  les  éloges  emphatiques  que 
les  Réformés  en  faifoient ,  il  con- 
fulta  l'auteur ,  moins  pour  l'avan- 
tage de  s'inftruire  ,   que  pour  le 
plaifir  de  l'embarrafTer.  Il  envoya 
de    Lyon    trois  Quejiion   à  Calvin. 
Elle  rouloient  fur   la  Divinité  de 
J.  C.  y  fur  la  Rég;énération  ,  &  fur  la 
NéceJJité  du  Baptême.  Ce  théologien 
lui  répondit  d'une  manière  allez 
honnête.  Servet  réfuta  fa  réponfe 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Calvin 
répliqua  avec  vivacité.  De  la  dif- 
pute  il  pafla  aux  injures  ,   &  des 
injures  à  cette  haine  polémique  , 
la  plus  implacable   de  toutes  les 
haines.  Il  eut  ,  par  trahifon ,  les 
feuilles    d'un  ouvrage  que  Servet 
faifoit   imprimer  fecrettemcnt.  Il 
les  envoya  à  Vienne  avec  les  let- 
tres qu'il   avoit  reçues  de  lui  ,  & 
fon    adverfaire  fut  arrête.    Servet 
s'étant  échappé  peu  de  tems  après 
de  la  prifon  ,  fe    fauva  à  Génè- 
re, où    Calvin  fit  procéder  con- 
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tre  lui  avec  toute  la  rigueur  pcffîî- 
ble.  A  force  de  preffer  les  juges , 
d'employer  le  crédit  de  ceux  qu'il 
dirigeoitjde  crier  &  défaire  crier 
que  Dieu  demandait  le  fupplice  de  cet 
Antitrinitaire ,  il  le  fit  brûler  vif, 
en  1 5  5  3  ,  à  44  ans.  «  Comment  les 
»  magifirats  de  Genève  ,  (  dit  l'au- 
teur du  Dictionnaire  des  Héréjîes  ,  ) 
»»  qui  ne  reconnoifîbient  point  de 
■»  juge  infaillible  du  fens  de  l'E- 
»  criture  ,  pouvoient-ils  condam- 
"  ner  au  feu  Servet ,  parce  qu'il  y 
»  trouvoit  un  fens  différent  de 
'»  Calvin  }  Dès  que  chaque  parti- 
'»  culier  eu.  maître  d'expliquer 
»  l'Ecriture  comme  il  lui  plaît  , 
'♦  fans  recourir  à  l'Eglife  ,  c'eft 
5>  une  grande  injuftice  de  con- 
»  damner  un  homme  qui  ne  veut 
>»  pas  déférer  au  jugement  d'un 
»»  enthoufiafl:e  ,  qui  peut  fe  trom- 
«  per  comme  lui.  '»  Cependant  Cal- 
vin ofa  faire  l'apologie  de  fa  con- 
duite envers  Servet.  Il  entreprit  de 
prouver  qu'il  falloir  faire  mourir 
les  Hérétiques.  Cet  ouvrage  tra- 
duit par  CoUadon  ,  l'un  des  juges 
de  l'infortuné  Aragonois  (  Genè- 
ve I  s  60 ,  in-8°.  )  a  fourni  aux  Ca- 
tholiques un  argument  invincible 
ad  hominem  contre  les  ProtCilans, 
lorfque  ceux-ci  leur  ont  reproché 
de  faire  mourir  les  Calvinifies  en 
France.  Les  minières  équitables 
de  la  Réforme  ont  abandonné  au- 
jourd'hui la  dodrine  meurtrière 
de  leur  Apôtre.  Servet  a  compofé 
plufieurs  ouvrages  contre  le  myf- 
tére  de  la  Trinité  ',  mais  (q&  livres 
ayant  été  brûlés  à  Genève  &  ail- 
leurs ,  ils  font  devenus  fort  rares. 
On  trouve  fur-tout  très-difficile- 
ment l'ouvrage  publié  in-8°.  en 
1 5  3 1 ,  fous  ce  titre  '.De  Trinitatis  er- 
rorihus  Libri  feptem  ,  per  Michaëlem 
Servet  ,  aliàs  Revès  ,  ah  Aragonin 
Hifpanum.  Le  lieu  de  l'édition  n'eft 
point  marqué.  Ce  volume ,  qui  eft 
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Imprimé  en  caradéres  Italiques,  fut 
fuivi  de  deux  autres  Traités  fous 
ce  titre  :  Dialogorum  de  Trinitatc  Li- 
hri  duoy  1^3^»  in-8°.  De  jufiitia  rcg;ni 
Christi  Capitula  quatuor  ,  pcr  Mi- 
chaëiem  Servetum  ,  aliàs  Revès 
ab  Aragonia  Hifpanutn  ^  anno  ij]2, 
in-S".  bans  l'avertiffement  qu'il  a 
mis  au-devant  de  fes  Dialogues  , 
il  rétrafte  ce  qu'il  a  écrit  dans  fes 
ni  livres  de  la  Trinité.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  eût  changé  de  fentiment , 
car  il  le  confirme  de  nouveau  dans 
{es  Dialogues  ;  mais  parce  qu'ils 
etoient  mal  écrits  ,  ôc  qu'il  s'y 
étoit  expliqué  d'une  manière  bar- 
bare. Servet  paroît  dans  tous  Ces  li- 
vres un  pédant  opiniâtre ,  qui  fut 
la  vidî^ime  de  fes  folies  &  la  dupe 
d'un  ttiéologien  cruel.  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Une  Edition  de  la  Ver- 
lîon  de  la  Bible  de  San:ss-Pa^niny 
avec  une  Préface  &  des  SchoUes  , 
fous  le  nom  de  Micha'él  Villanova- 
nus.  Cette  Bible ,  imprimée  à  Lyon 
en  1542  ,  in-fol. ,  fut  fupprimée  , 
parce  qu'elle  eft  marquée  au  coin 
de  fes  autres  ouvrages.  On  y  voit 
un  homme  qui  a  des  idées  con- 
fufes  fur  les  matières  qu'il  traite. 
Un  pafTage  de  la  defcription  de 
1^  Judée  ,  qui  fe  trouvoit  dans  la 
i"  édition  à  la  tête  de  la  xii'  Car- 
te ,  forma  un  chef  d'accufation 
contre  lui  ,  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à  Genève.  Il  tâche  d'in- 
firmer tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit 
fur  la  fertilité  de  laPaleflinc.  Cet- 
te Bible  eft  rare.  H.  Chri/lianifmi 
rcjlitutio  ,  à  Vienne  ,  1553,  i'^  8*. 
Cet  ouvrage  rempli  d'erreurs  fur 
la  Trinité,  &  dont  on  ne  connolt 
qu'un  exemplaire  unique,  adluel- 
lement  dans  la  bibliothèque  de 
M.  le  duc  de  la  VaUiêrc ,  renferme 
les  trois  Traites  publiés  en  15  31 
&I531,  avec  quelques  Traités 
nouveaux.  III.  Sa  propre  Apologie 
ca  latin  ,  contre  les  médecins  de 
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Paris ,  qui  fut  fupprimée  avec  tant 
d'exadlitude  ,  qu'on  n'en  trouve 
plus  d'exemplaire.  Pt^/îJ ,  auffi  fa- 
narique  que  lui,  a  fait  fon  apolo- 
gie ,  dans  un  livre  fingulier  &  peu 
commun  ,  qui  a  refté  manufcrit  , 
fous  ce  titre  :  ApoUgiapro  Scrveto  , 
de  Anima  Mundi^  &c.  W. Ratio  Syru- 
porum  ,  Paris  ,  1537,  in-S".  S£rvet 
n'étoit  pas  fans  mérite,  conlidéré 
comme  médecin.  Il  remarque  dan» 
un  des  Traités  de  fa  Chriflianijmi 
Rcjîitutio^  que  toute  la  malTe  du 
fang  pafîe  par  les  poumons,  par  le 
moyen  de  la  veine  &  de  l'artère 
pulmonaires.  Cette  obfervation 
fut  le  premier  pas  vers  la  décou- 
verte de  la  circulation  du  fang , 
que  quelques  auteurs  lui  ont  attri- 
buée ;  mais  cette  vérité ,  confufé- 
ment  connue  par  Servet ,  ne  fut 
bien  développée  que  par  l'illuftre 
Harvce  :  Voyez  ce  mot ,  n"  I...  Mo/- 
heim aécr'it  en  latin  VHiftoirc  de  fes 
délires  6c de  fes  malheurs,  in-4''  , 
Helmilad  1728  -,  elle  fe  fait  lire 
avec  plaifir  ,  par  les  détails  cu- 
rieux qu'elle  renferme. 

SERVIEN ,  (  Abel  )  mîniftre  & 
fecrétaire  d'étst  ,  furintendant  des 
finances  ,  &  l'un  des  Quarante  de 
l'académie  Françoife ,  d'une  an- 
cienne maifon  du  Dauphiné  ,  fut 
employé  dans  des  affaires  impor- 
tantes ,  qui  lui  méritèrent  la  pre- 
mière préfidence  au  parlement  de 
Bordeaux.  Il  alloit  exercer  cet 
emploi  ,  lorfque  le  roi  le  retint 
pour  lui  confier  une  place  de  fe- 
crétaire-d'état.  Sa  capacité  &  fa 
prudence  le  firent  nommer  am- 
balTadeur  extraordinaire  ,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras  ,  qui  alloit  né- 
gocier la  paix  en  Italie.  Des  qu'el- 
le fut  conclue  ,  il  revint  exercer 
fa  charge  -,  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  cherchant  à  la  lui  enle- 
ver i  il  la  remit  entre  les  mains 
du  roi  même  en  1636.  Retiré  en 


32.0  SER 

Anjou  ,  il  vécut  en  philofophe 
jufqu'en  1643,  qu'il  fut  rappelle 
par  la  rcine-régente.  Cette  prin- 
cefle  l'envoya  à  Munfter  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  &  il  eut 
Il  gloire  de  conclure  la  paix  avec 
l'Empire  à  des  conditions  glorieu- 
fes  pour  la  France.  Le  roi  recon- 
nut un  fi  grand  lervice,par  la  char- 
ge de  furint-*ndr;nt  des  finances. 
Ce  miniftre  mourut  à  Meudon  en 
1659,3  6ç  ans.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  imprimées  avec  celles  du 
comte  A'Avaux y  en  1650  ,  à  Colo- 
gne ,  in-8'. 

SERVIERE  ,  Voyci  Groslier. 

SERVIN,  (  Louis)  avocat-géné- 
ral au  parlement  de  Paris,  &  con- 
feiller-d*état  ,  fe  fit  connoître  de 
bonne  heure  par  fes  talens  &  par 
fon  zèle  patriotique.  Henri  111  ^ 
Henri  IV  ^  Louis  XIll  eurent  en 
lui  un  ferviteur  adlif  &  fidèle.  Il 
mourut  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626,  en  lui  faifant  des 
remontrances ,  au  parlement  où  il 
tenoit  fon  lit  de  juftice,  au  fujet 
de  quelques  édits  burfaux.  C'ctoit 
un  magiftrat  équitable ,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  citoyen, 
&  un  des  hommes  de  France  le 
plus  digne  de  fon  emploi.  On  re- 
cueillit à  Paris,  1640,  in-fol.,  fes 
Plniicyers  &  ('is  Harangues  ,  qui 
font  remplis  d'érudition  -,  mais  il 
y  en  a  beaucoup  trop.  On  y  trou- 
ve digreflions  fur  digrcffions  ,  & 
une  foule  de  citations  inutiles. 
C'étoit  le  goût  de  l'éloquence  de 
fon  tcms. 

L  SERVIUS-TULLIUS ,  vi*  roi 
des  Romains  ,  étoit  fils  <S!Ocrifia  , 
cfclavc,  qui  fortoit  d'une  bonne  fa- 
mille de  Corniculum  an  pays  Lrtin. 
.Ses  talens  donnèrent  de  bonne  heu- 
re des  efpérances^qui  ne  furent  pas 
trompcufes.  11  devint  gendre  do 
Tarqiiin  Y  Ancien  ,  dans  le  palais  du- 
quel il  avoit  été  cle.vé.  Après  lu 
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mort  de  fon  b^au-pere ,  il  montii 
fur  le  trône  ,  l'an  577  avant  J.  C. 
Le  nouveau  monarque  fe  fignala 
comme  guerrier  &  comme  légifla- 
teur.  Il  vainquit  les  Véïens  & 
\qs  Tofcans  ,  inftitua  le  dénom- 
brement des  P.omains  ,  dont  le 
nombre  fe  trouva  alors  de  84000 , 
établit  la  diflinélion  &es  rangs  6ç 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
régla  la  milice.  &  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome  ,  en  y 
renfermant  les  Monts  Quirincl  , 
Viminal  &  Efqullin.  11  fit  bâtir  un 
temple  de  i^iane  fur  le  Ment  Aven- 
tin  ,  &  donna  fa  fiUe  Tullia  en  ma- 
riage à  Tarquin  le  Superbe. ,  qui  de- 
voit  lui  fuccéder.  Ce  prince ,  im- 
patient de  régner  ,  fit  alïafliner 
Servius-Ttillius  yV-àn  533  avant  J.  C» 
&  monta  fur  le  trône.  Tullia  , 
loin  d'être  touchée  d'un  attentat  fi 
horrible  ,  fit  palier  fon  char 
fur  le  corps  de  fon  pcre  ,  encore 
fanglant  &  étendu  au  milieu  de 
la  rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne  , 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Servius  fut  d'autant  plus 
regretté  ,  qu'il  av^oit  toutes  les 
parties  d'un  grand  prince.  11  fut 
le  premier  des  rois  de  Rome  qui 
fit  marquer  la  monnoie  à  un  cer- 
tain coin.  Elle  porta  d'abord  l'i- 
mage d'une  brebis  ,  d'où  vint ,  di^ 
on  ,  (  ^  pecudi  )  le  mot  de  pecunia. 

11.  SERVIUS  ,  (  Hûnoratus-Mau- 
riis  )  grammairien  Latin  du  iv* 
fiécle  ,  laifla  de  favans  Commentai- 
res fur  Virgile  ,  imprimés  ,  dans  le 
Virsile  d'£m'«;îe  15  32  ,  in-fol.  Les 
Commentateurs  modernes  y  ont 
beaucoup  puii'c.  Quelques  favans 
prétendent  que  nous-  n'en  avons 
l>ir.s  que  des  extraits. 

S  E  R  Y ,  (  Jacques-Hyacinthe  ) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon  ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  de  Se 
Dominique  ,  &  devint  un  des  plus 
cwlèbrcs  théologiens  de  fon  tcms. 

Après 
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/kpiès  avoir  achevé  fes  études  à 
l'aris^où  il  reçut  le  bonnet  de 
('ofleur  en  1697,  il  ?lla  à  Rome 
&  enfoigna  la  théologie  au  cardi- 
nal AlticTÎ.  Il  devint  confultcur  de 
la  congrégation  de  V  Index  ^^  pro- 
fcffeur  de  théologie  dans  l'uai- 
verfité  de  Padoue  ,  où  il  mourut 
en  1758  ,  à  79  ans.  Sq&  \-)rinci- 
pjux  ouvrages  font  :  I.  X)ne  gran- 
<1e  Hijîoire  des  Congrégations  de 
Auxlllis ,  dont  la  plus  ample  édi- 
tion eft  celle  de  1709  ,  in-fol.  à 
Anvers.  On  peut  appdlcr  fon  livre 
un  RoMAS  THEOLOGiq^UE  ,  tant  il 
y  a  Je  faujfeus ,  de  calomnies  &  de 
menfonges  débités  avec  une  audace 
incroyable  :  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire des  livres  Janféniftes  ;  mais 
tout  le  monde  n'en  a  pas  penfé 
comme  lui.  Ce  fut  le  P.  Ojtcfnel <{vli 
revit  le  manufcrit ,  &  qui  fe  char- 
gea d'en  diriger  l'édition.  II.  Une 
DlfTertation  intitulée  :  Divus  Au~ 
guflinus  ,  fummus  Pmdc/iinationis  & 
Gratis  Doclor ,  à  calumniâ  vindica- 
tus ,  contre  Launoy  \  Cologne  1704 , 
in- 12.  III.  Schola  Thomijlica  vindi- 
cata  ,  contre  le  Père  Daniel^  Jéfui- 
tc;  Cologne  1706,  in-8°.  IV.  Un 
Traité  intitulé  :  Divus  Augujlinus 
Divo  Thomce  conciliatus  ,  dont  la 
plus  ample  édition  eft  celle  de 
1724,  à  Padoue  ,  in-12.  V.  Un 
Traité  en  faveur  de  l'intaillibilité 
(lu  Pape  ,  publié  aufil  à  Padoue  en 
1732  ,in-S^.  fous  ce  titre  ;  De  Ro- 
mano  Pontijîce.  Il  foutenoit  une 
opiiiion  qu'il  n'adoptoit  pas,  & 
qu'il  vouloir  faire  adopter.  VI. 
Theologia  fuppl^  y  Cologne  1736, 
in-12 -,  traduite  en  françois  1756  , 
in-12.  Cet  ouvrage  concerne  la 
Conftitution  Unigenitus.  VII.  Exer- 
titationes  hijloricjt ,  criticx  ,  polcmicce , 
de  Chrijlo  ejufjue  Virgine  Matre  ,  Vc- 
nctiis  ,  1719,  in-4". 
.  SESACH  ,  roi  d'Egypte  ,  donna 
retraite  dans  (q%  états  à  JerohoAm 
Tiimc  yi. 
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qui  fuyoii  devant  Salomon.  Ce  prin- 
ce fit  enfuite  la  guerre  à  Roboam  , 
&  étant  entré  en  Judée  avec  une 
armée  formidable  ,  prit  en  peu  de 
tcms  toutes  les  places  de  défcnfe, 
&  s'avança  vers  Jcrufalcm  ,  où 
Roboam  s'éeoit  renfermé  avec  les 
principaux  de  fa  cour.  Le  roi  d'E- 
gypte s'empara  de  cette  ville  , 
d'où  il  fe  retira  ,  après  avoir  pillé 
les  tréfors  du  Temple  &  ceux  du 
Palais  du  roi  ;  il  "emporta  tout  , 
jufqu'aux  boucliers  d'or  que  5û/o- 
mon   avoit  fait  faire. 

SESOSTRIS ,  roi  dEf-vTîte  ,  vi- 
voit  quelques  fiécles  avant  la 
guerre  de  Troie.  Son  père  ayant 
conçu  le  deflein  d'en  faire  un  con- 
quérant, fit  amener  à  la  cour  tous 
les  enfans  qui  naquirent  le  même 
jour.  On  les  éleva  avec  le  môme 
foin  que  fon  fils.  Ils  furent  fur- 
tout  accoutumés  ,  dès  Tâ^^e  le 
plus  tendre,  à  une  vie  dure  &  la- 
borieufe.  Ces  enfans  devinrent  de 
bons  minières  &  d'excellens  offi- 
ciers -,  ils  accompagnèrent  Sefof- 
tris  dans  toutes  (qs  campagnes.  Ce 
jeune  prince  fit  fon  apprentiffage 
dans  une  guerre  contre  les  Ara- 
bes ,  &  cette  nation,  jufqu'alors 
indomptable  ,  fut  fubjuguée.  Bien- 
tôt il  attaqua  la  Libye,  &  fournit 
la  plus  grande  partie  de  cette  vaf- 
te  région.  Sefojlris  ayant  perdu 
fon  père,  ofa  prétendre  à  la  con- 
quête du  monc\e.  Avant  que  de 
fortir  de  fon  royaume  ,  il  le  divi- 
fa  en  36  gouverncmens,  qu'il  con- 
fia à  des  perfonnes  dont  il  con- 
noiffoit  le  mérite  &  la  fidélité. 
L'Ethiopie  ,  fituée  au  midi  de 
l'Egypte,  fut  la  première  viètime 
de  {on  ambition.  Les  villes  placées 
fur  le  bord  de  Ja  mer  Rouge,  & 
toutes  les  ifles  ,  furent  foumifes 
par  fon  armée  de  terre.  Il  piir- 
court  &  fubju^^uc  l'Afie  avec  une 
rapidité  étonnante  i  il  pénètre  dins 
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les  Indes  plus  loin  qu'Hercule  &  que 
Bacchusy  plus  loin  même  que  ne 
fit  depuis  Alexandre.  Les  Scythes  , 
jufqu'au  Tanais  ,  l'Arménie  &  la 
Cappadoce,reçoivent  fa  loi.  Il  laif- 
fe  une  colonie  dans  la  Colchide; 
mais  la  difficulté  des  vivres  l'arrê- 
ta dans  laThrace,  &  l'empêcha  de 
pénétrer  plus  avant  dans  l'Europe. 
De  retour  dans  fes  états  ,  il  eut  à 
fouffrir  de  l'ambition  à' Armais  ,  ré- 
gent du  royaume  pendant  fon  ab- 
fence  :   ce  roi  tira  vengeance  de 
ce   miniftre    infolent.  Tranquille 
alors  dans  le  fein  de  la  paix  &  de 
l'abondance,  il  s'occupa  à  des  tra- 
vaux  dignes   de   fon  loifir.  Cent 
temples    fameux   furent   les  pre- 
miers monumens  qu'il  érigea  en 
aftions  de  grâces  aux  Dieux.  On 
conftruifit  dans  toute  l'Egypte  un 
nombre  conûdérable  de  hautes  le- 
vées ,  fur  lefquelles  il  bâtit  des  vil- 
les pour  fervir  d'afyle  durant  les 
inondations  du  Nil.  Il  fitaufîicreu- 
fer  des  deux  côtés  du  fleuve,  de- 
puis Alemphis  jufqu'à  la  Mer ,  des 
canaux  pour  faciliter  le  commer- 
ce ,  &  établir  une  communication 
aifée  entre  les  villes  les  plus  éloi- 
gnées. Enfin  devenu  vieux ,  il  fe 
donna  lui-même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand  par  (ts  vertus  &  par  fes  vices. 
On  lifoit  dans  pluf.  pays  cette^  inf- 
cription  faftueufe  gravée  fur  des 
colonnes  '.Sesostris^IcRoI  desRois^ 
■&  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  a  con- 
duis  ce  pays  par  fes  armes.   Il  pre- 
Tioit  fouvent  le  plaifîV  barbare  de 
faire  atteler  à  fon  char  les  rois  & 
chefs  de  nations  vaincues.  Au  ref- 
te  le    tems  où  l'on  place  Sefofiris 
cft  fi  éloigné  de  nous  ,  qu'il  eft 
prudent  de  ne  ricnalTûrcr  ôcdene 
rien  croire  légèrement  fur  les  éta- 
bliffemens  &  les  conquêtes  de  ce 
monarque. 

SESSA ,  ou  SîiEHS  A ,  philofophe 
Indien  ,  paffc  pour  le  premier  in- 
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venteur  des  échecs.' Voîcî  ce  qisî 
donna  lieu  à  la  découverte  de  ce 
jeu  ingénieux  &  favant.  Ardfchir  , 
roi  des  Perfes ,  ayant  imaginé  le 
jeu  de  triftrac ,  s'en  glorifioit.  Sche- 
ram ,  roi  des  Indes  ,  fut  jaloux  de 
cette  gloire:  il  chercha  quelque 
invention  qui  pût  équivaloir  à  cel- 
le-In.  Pour  complaire  au  roi,  tous 
les  Indiens  s'étudièrent  à  quelque 
nouveau  jeu.  Sejfa  l'un  d'eux  fut 
afi'ez  heureux  pour  inventer  le  jeu 
d'échecs.  Il  préfenta  cette  inven- 
tion au  roi  fon  maître  ,  qui  lui  of- 
frit pour  récompenfe  tout  ce  qu'il 
pourroit   defirer.  Toujours  ingé- 
nieux dans  fes  idées  ,  Seffa  lui  de- 
manda feulement  autant  de  grains 
de  bled  ,  qu'il  y  a  de  cafés  dans 
l'échiquier ,  en  doublant  à  chaque 
café  ;  c'eft-à-dire  ,  64  fois.  Le  rot 
choqué  méprifa  une  demande  eux 
lembloit  fi  peu  digne  de   fa   ma- 
gnificence. SeJfa  infifta ,  &  le  roi 
ordonna  qu'on  le  fatisfit.  On  com- 
mença à  compter    les    grains  ea 
doublant  toujours  -,  mais  on    n'é- 
toit  pas  encore  au  quart  du  nom- 
bre des  cafés ,  qu'on  fut   étonné 
delà  prodigieufe  quantité  de  bled 
qu'on  avoit  déjà.   En  continuant 
la  progrefîïon  ,  le  nombre  devint 
immenfe  ,  &  on   reconnut    que  , 
quelque  puiffant  que  fût  le  roi,  il 
n'avoit  pas  afîez  de  bled  dans  (t% 
états  pour  la  finir.  Les  miniftres 
allèrent  en  rendre  compte  à  ce  mo- 
narque, qui  ne  pouvoit  le  croire. 
On  lui  expliqua  la  chofe  ,  &  le 
prince  avoua  qu'il  fe  reconnoiflbit 
infolvable.  On  croit  que  ScjJ'a  vi- 
voit  au  commencement  du  xi'  fié- 
cle. 

SETH ,  3=  fils  A'Adam  &  A' Eve , 
naquit  l'an  3S74  avant  J.  C.  Il  eue 
pour  fils  Enos  ,  a  l'âge  de  105  ans, 
&  vécut  en  tout  912  ans.  On  a  dé- 
bité bien  des  fables  fur  ce  faint  pa- 
triarche, Jofcphe  parle  fur-tout  de 
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i?è5  enfans,qui  fediftinguérent  dans 
la  fcience  de  l'Aftrologie,  &  qui 
gravèrent  fur  deux  colonnes  ,  l'u- 
ne de  brique  &  l'autre  de  pierre  , 
ce  qu'ils  avoicnt  acquis  de  con- 
noiflances  en  ce  genre  ,  afin  de  le 
dérober  à  la  fureur  du  Déluge 
qu'ils  prévoyoient.  Mais  tout  ce 
qu'il  débite  n'eft  point  appuyé  fur 
l'Ecriture.  Il  y  a  eu  des  hérétiques 
nommés  Séthéens ,  qui  prétendoient 
que  Scth  étoit  le  Chri/l ,  &  que  ce 
patriarche,  après  avoir  été  enlevé 
du  monde  ,  avoit  paru  de  nouveau 
d'une  manière  miraculeufe  fous  le 
nom  de  J.  C» 

I.  SEVERA,  {Julia-AquiUa)  2" 
femme  d' Héliogabale ,  étoït  uneVef- 
tale,  qu'il  époufa  malgré  les  loix 
de  la  religion  Romaine.  Son  père 
ie  nommoit  Quintus-Aquilius  Sabi~ 
nus  ,  qui  avoit  été  2  fois  conful. 
Quoique  Severa  fût  d'une  figure 
touchante  &  pleine  de  grâces  ,  elle 
ne  put  fixer  le  cœur  inconftant  de 
fon  époux.  Il  la  renvoya  à  fa  fa- 
mille ,  &  ayant  éprouvé  de  nou- 
\'eaux  dégoûts  avec  d'autres  fem- 
mes ,  il  la  reprit  &  la  garda  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  arrivée  l'an  222  de 
l'ère  Chrétienne. 

II.  SEVERA,  (  Valcria)  i"  fem- 
me de  VaUntinicn  ,  &  mère  de  Gra- 
tien  ,  fe  déshonora  par  fon  avarice. 
Elle  mit  à  prix  toutes  les  grâces 
de  la  cour.  VaUntln'un  infl:ruit  de 
fes  exactions  la  répudia  ,  &  fe  re- 
maria. L'exil  de  Severa  dura  jufqu'à 
la  mort  de  ce  prince.  Gratien  fon 
fils  la  rappclla  a  la  cour .  &  la  réta- 
blit dans  les  honneurs  de  fon  pre- 
mier rang:  il  fe  fit  un  devoir  de 
la  confulter  ;  &  comme  elle  avoit 
de  l'efprit  &  un  jugement  fain  ,  fes 
avis  lui  furent  falutaircs.  C'étoit 
d'après  fon  confeil  que  VaUnti- 
nîen ,  au  lieu  de  commencer  par 
donner  à  Gratien  la  qualité  de  Cé- 
far,  fuivant  l'ufdgc  obfervépar  fes 
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prêdéccfleurs  ,  l'avoit  fait  recori-* 
noître  empereur, dès  qu'il  eutpaf-* 
fé  par  d'autres  dignités.  Ainfi  l'em-^ 
pire  fut  affûré  à  Gratien ,  qui  le 
méritoit  d'ailleurs  pat  fes  talens 
&  {e&  vertus. 

I.  SEVERE,  {  Lucius-Sepiimius) 
empereur  Romain  ^naquit  à  Leptis 
en  Afrique  ,  l'an  I4i^de  J.  C.  d'u- 
ne famille  illuftre.  Il  y  eut  peu 
de  grandes  charges  chez  les  Ro- 
mains qu'il  n'exerçât,  avant  que 
de  parvenir  au  comble  des  hon- 
neurs :  car  il  avoit  été  quefteur , 
tribun,  proconful  &  conful.  11 
s*étoit  acquis  une  grande  réputa- 
tion à  la  guerre,  &  perfonne  ne 
lui  conteftoit  la  valeur  &  la  capa- 
cité. On  remarquoit  en  lui  un 
efprit  étendu  ,  propre  aux  affai- 
res ,  entreprenant  ,  &  porté  aux: 
grandes  chofes.  Il  étoit  habile  & 
adroit  ,  vif ,  laborieux  ,  vigilant  « 
hardi ,  courageux  &  plein  de  con- 
fiance. Il  voyoit  d'un  coup-d'œil 
ce  qu'il  falloit  faire  ,  &  à  l'inftant 
il  l'exécutoit.  On  prétend  qu'il  a 
été  le  plus  belliqueux  de  tous  les 
empereurs  Romains.  A  Pégard 
des  fciences  ,  Dion  nous  aiTûre 
qu'il  avoit  plus  d'inclination  pour 
elles  ,  que  de  difpofitior^  Il  étoit 
ferme  &  inébranlable  d^j^es  cn- 
trcprifes.  Il  prcvoyoit  tout,  pé- 
nétroit  tout ,  &  fongeoit  à  tout. 
Ami  généreux  &  confiant  ,  enne- 
mi dangereux  &  violent  :  au  refte 
fourbe ,  diflimulé  ,  menteur ,  perfi- 
de ,  parjure  ,  avide  <  rapportant 
tout  à  lui-même  ,  prompt ,  colère  &: 
cruel.  Après  la  mort  de  Pertinax  , 
Didier-Julien;{e  fit  proclamer  cmp*'^ 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
trône  ,  Sévère  ,  alors  gouverneur 
de  rillyrie^  fit  révolter  {es  trou-- 
pes,  &  le  lui  enleva  l'an  Î93  de 
J.  C.  Arrivé  à  Rome  ^  il  (c  défit 
de  Julien  &  de  Niger  fes  compéti- 
teurs ,  fit  mourir  plufieurs  féna-« 
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teurs  qui  avoient  fuivi  leur  par- 
.ti,  en  relégua  d'autres,  &  conûC-^ 
qua  leurs  biens.  Il  alla  enfuite  af- 
fiéger  Byzance  par  mer  &  par  ter- 
re ,  &  s'en  étant  rendu  maître ,  il 
la  livra  au  pillage  -,  de-là  il  paffa 
en  Orient,  en  fournit  la  plus  gran- 
de partie ,  &  punit  les  peuples  & 
les  villes  qui  avoient  embrallé  le 
parti  de  Niger.  Il  fe  propofoit  d'at- 
taquer les  Parthes  &  les  Arabes  ; 
mais  il  penfa  que  tant  qu'Albin  , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  fubfiftcroit ,  il  ne  feroit 
pas  le  maître  abfolu  de  Rome.  Il 
le  déclara  donc  ennemi  de  l'em- 
pire ,  marcha  contre  lui ,  &  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  viftoire 
fut  long-tems  indécife  ,•  mais  Se- 
vérela.  remporta,  l'an  197  de  J.  C. 
Sévère  vint  voir  le  corps  de  fon 
ennemi ,  &  le  fit  fouler  aux  pieds 
par  fon  cheval.  Il  ordonna  qu'on 
le  laifTàt  devant  la  porte,  jufqu'à 
ce  qu'il  fût'  corrompu  &  que  les 
chiens  l'cufTent  déchiré  par  mor- 
ceaux ,  &  fit  jetter  ce  qui  en  ref- 
toit  dans  le  Rhône.  Il  envoya  fa 
tête  a  Rome  ,  &  piqué  contre  les 
Sénateurs,  qui  dans  un  fénatus- 
confulte  avoient  parlé  û' Albin  en 
bien ,  il  leur  écrivit  en  ces  ter- 
mes :J-vous  envoie  cette  tête, pour 
vous  Jaire  connoi're  que  je  fuis  irrité 
contre  vous  ,  6*  jujquoù  peut  aller  ma 
colère.  Peu  après  il  fit  mourir  la 
femme  &  les  enfans  d'Albin ,  & 
fit  jetter  leurs  cadavres  dans  le 
Tibre.  Il  lut  les  papiers  de  cet  in- 
fortuné, &  fit  périr  tous  ceux  qui 
avoient  embraffé  fon  parti.  Les  pre- 
mières perfonnes  de  Rome  &  quan- 
tité de  dames  de  diftindion  turent 
cnvelopécs  dans  ce  maffacre.  Il 
n»archa  enfuite  contre  les  Parthes  , 
prit  Scleucie  &  Babylone,  &  alla 
droit  à  Ctefiphon  ,  qu'il  prit  vers 
Ja  fin  de  l'automne ,  après  un  fiége 
ircs-long  &  irès-péniblç,  Il  livra 
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cette  ville  au  pillage ,  fit  tuer  tolis 
Iqs  hommes  qu'on  y  trouva ,  & 
emmena  prifonniers  les  femmes  & 
les  enfans.  Il  fe  fit  donner,  pour 
cette  vi£loire ,  le  nom  de  Parthi^ 
que.  Le  barbare  vainqueur  marcha 
alors  vers  l'Arabie  &  ia  Palefline , 
&  pardonna  à  ce  qui  reftoit  de 
partifans  de  Niger.  Une  violenre 
perfécution  contre  les  Juifs  &  con- 
tre les  Chrétiens  étoit  allumée.  Il 
ordonna  de  profcrire  ceux  qui  em- 
brafferoient  ces  deux  religions , 
&  le  feu  de  la  perfécution  n'en 
fut  que  plus  vif.  Il  paiTa  enfuite 
en  Egypte,  vifita  le  tombeau  du 
grand  Pompée  ,  accorda  un  fénat  à 
ceux  d'Alexandrie  ,  fe  fit  infl:ruire 
de  toutes  les  religions  du  pays , 
fit  ôtcr  tous  les  livres  qui  étoient 
dans  les  Temples  ,  &  les  fit  mer- 
tre  dans  le  tombeau  du  grand  Ale- 
xandre ,  qui  fut  fermé  pour  que 
perfonne  ne  vît  dans  la  fuite ,  ni 
le  corps  de  ce  héros  ,  ni  ce  que 
contenoient  jces  livres;  Les  peu- 
ples ayant  de  nouveau  pris  les 
armes  en  Bretagne  l'an  208  ,  5/- 
vére  y  vola  pour  les  réduire.  Après 
les  avoir  domptés,  il  y  fit  bâtir 
en  210  un  grani  mur  ,  qui  alloit 
d'un  bout  de  l'Océan  à  l'autre , 
dont  il  rcfiie  encore  ,  dit-on,  des 
ve^.iges.  Cependant  il  toitlba  ma- 
lade au  milieu  de  {es  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  maladie 
aux  fatigues  qu'il  avoit  effuyées  -, 
les  autres,au  chagrin  que  luiavoic 
caufé  fon  fils  aîné  Caracalla  ,  qui 
étant  à  cheval  derrière  lui,  avoit 
voulu  le  tuer  d'un  coup  d'cpée. 
Ceux  qui  les  accompagnoient  , 
voyant  Caracalla  lever  le  bras  pour 
frapper  Sévère  ,  pouffèrent  un  cri, 
qui  l'effraya  &  l'empêcha  de  por- 
ter le  coup.  Sévère  fe  retourna  , 
vit  répée  nue  entre  les  mains  de 
fon  fils  parricide ,  &.  s'apperçut  de 
fon  dciiciu  j.  mdis  il  uc  dît  rien  , 
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&.  hnît  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Lorf- 
qu'il  fut  rentré  à  la  roaifon  où  il 
logcoit,  il  fit  venir  Caracalla  dans 
fa  chambre ,  &  lui  dit ,  en  lui  pré- 
fentant  une  épée  :  Si  vous  voulez 
me  tuer ,  exécute^  votre  dejfein  à  pré- 
fent  que  vous  ne  fcrct^  vu  de  perfon- 
ne.  Les  légions  ayant  proclamé  fon 
fils  peu  de  tems  après ,  il  fit^ran- 
cher  la  tête  aux  principaux  rebel- 
les ,  excepté  à  fon  fils  ;  enfuite 
portant  la  main  à  fon  front ,  & 
regardant  Caracalla  d'un  air  impé- 
rieux :  Apprenei  t  lui  dît -il,  que 
c^efl  la  tête  qui  gouverne^  &  non  pas 
les  pieds.  Comme  fa  mort  appro- 
choit ,  il  s'écria  :  Tai  été  tout  ce 
qu'un  homme  peut  être  i  mais  que  me 
fervent  aujourd'hui  ces  honneurs  ?  Les 
douleurs  de  la  goutte  augmentant , 
fa  fermeté  ordinaire  l'abandonna. 
Àurelius-Viclor  rapporte,  qu'après 
qvoir  vainement  demandé  du  poi- 
son ,  il  mangea  exprès  fi  avide- 
meat  des  mets  indigeftes  ,  qu'il  en 
mourut  à  Yorck  l'an  211  ,  à  66 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  &  de  grands  défauts,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  de 
belles  allions,  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui,  par 
une  application  affez  impropre  , 
ce  qu  on  avoit  dit  autrefois  à'Au- 
gufic  ,  qu'iZ  eût  été  plus  avanian^-ux , 
ou  quil  ne  fût  point  né ,  ou  qutl  ne 
fût  point  mort.  11  aima  &  protégea 
les  gens-dc-lettres ,  &  écrivit  lui- 
même  l'Hiftoirc  de  fa  vie  ,  dont 
il  ne  nous  refie  rien.  Ce  fiécle 
ctoit  fi  déréglé  ,  que ,  fous  le  feul 
règne  de  cet  empereur,  on  fit  le 
procès  à  3000  perfonnes  accufées 
d'adultère.  • 

11.  SEVERE  II,  {Flavius-Vale- 
rius  Severus  )  d'une  famille  incon- 
nue de  riUyrie ,  étoit  un  homme 
adonne  au  vin  &  aux  femmes  •■,  il 
fefit  aimer  de  GaUre-Maximien,  qui 
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avoit  du  goût  pour  les  ivrognes. 
Ce  vice  infâme  fut  la  fource  de 
fon  élévation  :  tant  la  fortune  cft 
bizarre  !  Maximien-HercuU  le  nom- 
ma Céfar  en  30c  ,  à  la  follicita- 
tion  de  Galère.  Maxence  ayant  pris 
le  titre  d'empereur  à  Rome  en 
307,  Sévère  marcha  contre  lui  & 
ayant  été  abandonné  d'une  partie 
des  fiens,  il  fut  obligé  de  fe  ren- 
fermer dans  Ravenne.  Maximien' 
Hercule  ,  qui  après  avoir  abdique 
l'empire  l'avoir  repris  ,  vint  l'y 
afliéger.  Sévère  fe  rendit  a  lui  ,  ef- 
pérant  qu'on  lui  conferveroit  la 
vie  i  mais  le  barbare  vainqueur  lui 
fit  ouvrir  les  veines  en  Avril  307, 
Il  laifla  un  fils ,  que  Licinius  fit 
mourir. 

m.  SEVERE  III,  (  Libius-Seve- 
rus  )  d'une  famille  de  Lucanie ,  fut 
falué  empereur  d'Occident  dans 
Ravenne  après  la  mort  de  Majo* 
rien  en  Novembre  461.  Le  fénaC 
approuva  cette  élection,  avant  que 
d'avoir  eu  le  confenteraent  de 
Léon ,  empereur  d'Orient.  Mais  le 
nouveau  Céfar  n'eut  le  tems  de 
rien  entreprendre.  Le  général  Ri- 
cimer ,  qui  pour  régner  fous  fon 
nom  lui  avoit  fait  donner  ^  cou* 
ronne,  le  fit  (dit -on)  empoifon- 
ner.  Sévère  ne  fut  qu'un  fantôme, 
qui  viola  la  juftice  &  les  loix,  6c 
qui  fe  plongea  dans  la  raolleffe  , 
tandis  que  Ricimer  avoit  réellement 
l'autorité  fuprême, 

IV.  SEVERE -ALEXANDRE, 
emper.Rom.  Ko^.vi. Alexandre, 

V.  SEVERE ,  (  Lucius- Cornélius  ) 
poète  Latin  ,  fous  le  règne  d'Au- 
gufie ,  l'an  24  avant  J.  C. ,  fut  dif- 
tingué  de  la  foule  des  poètes  mé- 
diocres. 11  a  paru  en  i7i5,àAra- 
fl;erdam,  in-ii,  une  belle  édition 
de  ce  qui  nous  rcfte  de  ce  poète. 
Elle  avoit  été  précédée  par  une 
autre  in-S",  en  1703. 

SEVERE,  Fb^SuLPicE-SzvERE* 
X  iij 
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I.  SEVERIN,  (St)  abbé  &  apô- 
tre de  Bavière  &  d'Autriche ,  prê- 
cha l'Evangile  en  Pannonie  dans 
le  V*  fiécle,  &  mourut  le  8  Jan- 
vier 482  ,  après  avoir  édifié  & 
éclairé  les  peuples  barbares. 

II.  SEVERIN ,  (St)  de  Château- 
Lancîon  dans  le  Gatinois,  &  abbé 
d'Agaune,  avoir  le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  504  ,  le  fit  venir  à  Pa- 
ris, afin  qu'il  lui  procurât  la  gué- 
rifon.  Le  Saint  l'ayant  obtenue  du 
ciel ,  le  prince  lui  donna  de  l'ar- 
gent pour  diftribuer  aux  pauvres  , 
&  lui  accorda  la  grâce  de  plufieurs 
criminels.  St  Séverin  mourut  fur 
la  montagne  de  Châtcau-Landon , 
le  II  Février  507...  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  St  Se- 
TERiN ,  foîitdirç  &.  prêtre  de  St 
Çloud, 

in.  SEVERIN,  Romain  ,  élu 
pape  après  Honorius  /,  au  mois  de 
Mai  640  ,  ne  tint  le  fiége  que  z 
mois,  étant  mort  le  i*"' Août  de  la 
même  année.  Il  fe  fit  eiHmer  par 
fa  vertu ,  fa  douceur  &  fon  amour 
pour  les  pauvres, 

SEVERINE  ,  (  Ulpia  Scverîna) 
femme  de  l'empereur  Jurélien ,  étoit 
fille  d'C/lpius  Crinitus  ,  grand  capi- 
taine qui  defcendoit  de  Trajan , 
dont  il  avoir  la  figure  ,  la  valeur 
&  les  talens.  Sa  fille  avoit  comme 
lui  les  inclinations  guerrières.  Elle 
iuïvnAurélien  dans  fes  expéditions, 
&  s'acquit  le  cœur  des  foldats  par 
£cs  bienfaits.  Quoiqu'elle  fut  d'une 
vertu  à  toute  épreuve,  fon  époux, 
naturellement  porté  à  la  jaloufie  , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  fur 
fa  conduite.  Il  exigeolt  d'elle  qu'el- 
le eût  foin  de  fa  maifon  comme 
une  bourgeoife  ,  &  ne  voulut  ja- 
mais lui  prrm.ttre  les  robes  de 
fo'ic.  Séverine  furvccut  à  Aurélien^ 
tiom  QÏÏQ  eut  un*  fille  q[ui  fut  mcrç 
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de  Sévérien ,  fénatenr  diftingué  fou< 
le  règne  de  Confiantin. 
SEVI ,  Voyei  Zabathai. 
I.  SEVIGNÉ  ,   (  Marie  de'  Ra- 
butin,  dame  de  Chantai  &  marqui- 
fe  de  )  fille  de  Celfc-Bcnigns.  de  Ra- 
luùn  ,  baron   de  Chantai  ,  Bour- 
billy ,  &c.  chef  de  la  branche  aî- 
née de  Rabutin  ,   &   de   Marie  de 
Coiilanges  y   naquit  en   1626.    Elle 
perdit  fon  père  l'année  fuivante,à 
la  defcente  des  Anglois  dans  l'ifle 
de  Rhé  ,  où  il  commandoit  l'efca- 
dre  des  gentilshommes  volontai- 
res.  Les   grâces  de  fon  efprit  & 
de  fa  figure  la  firent  rechercher  par 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  ai- 
mable &  de  plus  illuftre.  Elle  épou- 
fa  en  1644  Henri ,  marquis  de  5e- 
vigné  ,  qui  fut  tué  en  duel ,  l'an 
1651  ,  par   le   chevalier  d'Albret, 
&  elle  en  eut  un  fils  &  une  fille. 
La  tendreffe    qu'elle    porta  à  {es 
deux  enfans ,  lui  fit  facrifier  à  leur 
intérêt  les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669   au  comte  de  Grignan ,   com- 
mandant en  Provence  ,  qui  emme- 
na fon  époufe  avec  lui  ,   elle  fe 
confola  de  fon  abfence  par  de  fré- 
quentes Lettres.  On  n'a  jamais  aimé 
une  fille  autant  que  Pylad""  de  5c- 
vigné  aimoit  la  fienne.  Toutes  fes 
penfées  ne  rouloient  que  fur  les 
moy^^  delà  revoir,  tantôt  à  Pa- 
ris ,  où   Mad'    de  Grignan  venoit 
la  trouver  -,  &  tantôt  en  Proven- 
ce ,  où  elle  alloit  chercher  fa  fille. 
Cette  mère  fi  fenfible  fut  la  vic- 
time de  fa  tendreffe.  Dans  fon  der- 
nier  voyage   à   Grignan,  elle  fe 
donna  tant  de  foins  ,  pendant  une 
longue  maladie  de  fa  fiUe,  qu'elle 
ch  contrada  une  fièvre  continue 
qui  l'emporta  lo  14  Janvier  1696. 
Mad'  de  Sevignc  eft  principalement 
connue  par   fes  Lettres  •,  elles  ont 
un  caraéièrc  fi  original ,  qu'aucun 
ouvrage  dç  cette  cfpècc  ne  peut 
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lui  être  compare.  Ce  font  des  traits 
fins  &  délicats  ,   formés   par  une 
imagination  vive  ,  qui  peint  tout , 
qui  anime  tout.  Elle  y  met  tant 
de   ce   beau  naturel  ,   qui  ne   fe 
trouve  qu'avec  le  vrai ,  qu'on  fc 
fent  affecté  des  mêmes  fentimens 
qu'elle.  On  partage  fa  joie  &  fa 
trifleilc  ,  on  foufcrit  à  {qs  louan- 
ges &  à  fes  cenfures.  On  n'a  ja- 
mais raconté  des  riens  avec  tant 
de  grâces.  Tous  fes  récits  font  des 
tableaux  de  VAllane  \  enfin  Mad" 
de  Sevi^né  eft  diins  fon  genre ,  ce 
que  la  Fontaine  eft  dans  le  fien  , 
le  modèle  &  le  défefpoir  de  ceux 
qui  fui  vent  la  même  carrière.  La 
meilleure  édition  de  fes  Lettres  eft 
celle  de  1775  ,  en  8  vol.  in-12.  On 
a  aufil  donné,  féparémcnt ,  un  re- 
cueil de  Lettres  de  la  Marquife  à 
M.  de  Pomponne.  II  auroit  été  peut- 
être  à  fouhaiter   que  l'on   fît  un 
choix  dans  ces  différens  morceaux. 
II  eft  difficile  de  foutenir  la  lec- 
ture de  8  volumes  de  Lettres ,  qui , 
quoiqu'ccritcs  d'une  manière  ini- 
mitable ,  offrent  beaucoup  de  ré- 
pétitions, &  ne  renferment  que 
de  petits  faits.  On  donna  en  1756, 
fous  le  titre  de  Scvignlanuy  un  Rc 
cueil   des    Penfées    in^énlenfes ,    des 
Anecdotes   littéraires  ,   hifioriqiies    & 
morales,  qui  fe  trouvent  répandues 
dans  ces  Lettres.  Ce  recueil,  fait 
fans  choix  &  fans  ordre ,  eft  femé 
de  notes ,  dont  quelques-unes  font 
fort  fatyriques. 

IL  SEVIGNÉ ,  (Charles  marquis 
de  )  fils  de  la  précédente  ,  hérita 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  fa  mè- 
re. I!  fut  un  des  amans  de  la  cé- 
lèbre Ninon  de  Lerulos.  Dégoûté 
de  l'amour,  il  fe  livra  aux  lettres, 
&  eut  une  difpute  avec  Dacier  fur 
le  vrai  fens  d'un  paftage  d'Horace. 
11  n'avoit  pas  raifon  pour  le  fond, 
mais  il  l'eut  pour  la  forme.  II  pu- 
blia trois  faéumSi  où,  fans  Uii^ 
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parade  d'une  pefante  érudition  ,  il 
montre  beaucoup  de  délicateiTe.  Il 
fe  défend  avec  la  poîiteffe  &  la 
légèreté  d'un  homme  du  monde 
&  d'un  bel-efprit ,  tandis  que  fon 
advcifairc  ne  combat  qu'avec  les 
armes  lourdes  de  l'érudition.  Il 
mourut  en  1713. 

m.  SEVIGNÉ,  (Françoife-r*îar- 
guérite  de)  Voyei  Grignan. 

SEViN  ,  (François)  né  dans  le 
diocèfe  de  Sens ,  parvint  par  fon 
mérite  aux  places  de  membre  de 
l'académie  Açs  belles-lettres  ,  &  de 
garde  des  manufcrits  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Son  efprit ,  fon  éru- 
dition &  fon  zèle  pour  le  progrès 
des  fcicnccs  ,  lui  firent  des  amis 
illuftrcs.  II  entreprit  avec  l'abbé 
Fourmonty  en  1728  ,  par  ordre  de 
Louis  XV,  un  voyage  à  Conftan- 
tinople  ,  pour  y  recnercher  des 
manufcrits.  II  en  rapporta  environ 
600.  On  a  de  lui  une  Diffcrtation. 
curieufe  fur  Menés  ou  Mercure , 
premier  roi  d'Egypte,  in-12 -,  & 
plufieurs  Ecrits  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Infcript.  ,  qui 
le  perdit  en  I74i« 

SEVO Y,  (François-Hyacinthe) 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entra 
l'an  1730  dans  la  congrégation 
des  Eudiftes,  à  l'âge  de  23  ans, 
&  s'y  diftingua  par  une  grande 
application  à  l'étude.  Après  avoir 
profefie  avec  fuccès  la  philofophie 
&  la  théologie  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation  ,  on  le 
chargea  de  la  conduite  du  fémi- 
naire  de  BIois,qu'il  gouverna  quel- 
que tems.  Mais  ce  genre  d'occu- 
pation ne  s'accommodant  pas  avec 
fon  goût,  il  obtint  d'être  difpenfé 
de  toutes  fortes  d'emplois  ,  &  prc-^ 
fera  l'état  de  fimple  particulier  pour 
fe  confacrer  entièrement  à  l'étude. 
Son  travail  n'a  pas  été  infruftueux 
au  public.  Nous  devons  à  fes  veil- 
les un  çuvrage  intitulé  :  Devoirs. 
X  iv. 
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EccUfiaJîlques  ,  Paris  ,  4  vol,   in- 
li.  C'ell  le  réfultat  des  conféren- 
ces &  des  inftrudtions  qu'il  don- 
noit  de  tems  en  tems  aux  jeunes 
eccléfiafliques.  Le  i"  vol.  1760, 
eft  une  Intrcdutlion  au  lacerdoce  : 
Its  2*  &  y  vol.  1762  ,  contiennent 
une  Retraite  pour  les  prêtres  :  le 
4*  traite  des  vices  que  les  minif- 
trcs  doivent  éviter ,  &  des  vertus 
qu'ils  doivent  pratiquer.  Ce  der- 
nier ne  parut  qu'après  la  mort  de 
l'auîcur,  arrivée  le  11  Juin  1765 
au  féminaire  de  Rennes.  En  gé- 
néral les  matières  y,  font  traitées 
d'une  manière  nouvelle ,  avec  exac- 
titude &  folidité.  Le  ftyle  en  eft 
concis,  nerveux  &plcin  de  chaleur. 
SEXTUS-EMPYRICUS,  philo- 
fophe  Pyrrhonien  ,  fous  l'empire 
é-^Antonin   \2 Débonnaire^  étoit  mé- 
decin de  la  fefte  des  Empyriques. 
On   dit    qu'il  avoit   été   l'un   des 
précepteurs  à'Antonin  le  Philofophe. 
11  nous  refte  de  lui  des  Injlitutions 
Pyrrhonienncs ,  en  3  livres  ,  tradui- 
tes en  François  par  Huan  ,  1725  , 
Îa-I2  ;  &  un  grand  ouvrage  contre 
les  Mathématiciens  ,  &c.  La  meil- 
leure édition  de  Sextus- Empy riens  ^ 
cfî:  celic  de  Fahricius  ,  en  grec  & 
en  latin,  in-foi. ,  Leipfick,  1718. 
"Sqs  ouvrages  offrent  beaucoup  d'i- 
«dées  (inguUéres  ;  mais  on  y  trou- 
ve des   chofes  cuneufes  &  inté- 
re  flan  tes. 

SEYMOUR,  (Anne,  Margue- 
rite &  Jeanne)  trois  foeurs  illuf- 
tres,  étoient  filles  &' Edouard  Sey 
mour^  protedleur  du  royaume  d'An- 
gleterre fous  lu  Roi  Edouard  VI y 
&  duc  de  Sommcrfet,  &c.  qui  eut 
]a  tére  tranchée  en  1552  -,  &  niè- 
ces de  hannc  Sejmour  ^  époufe  du 
roi  Henri  VIII  ^  laquelle  perdit  la 
viei  en  la  donnant  au  j^rince  nom- 
mé depuis  Edouard  VI.  La  poelic 
fut  un  de  leurs  talcns;  elles  en- 
fantcreat  ji04  Dijîipej  Imas  fur 
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la  mort  de  la  reine  de  Navarre^ 
Marguerite  de  Valois^  Cœur  de  Fran- 
çois I.  Ils  furent  traduits  en  fran- 
çois  ,  en  grec  ,  en  italien  ,  &  im- 
primés à  Paris  en  15  51  ,  in-S", 
fous  le  titre  de:  Tombeau  de  Mar- 
guerite de  Valois  y  Reine  de  Na- 
varre. Il  y  en  a  quelques-uns  d'heu- 
reux :  mais  en  vénérai  ils  font  très 
foibles. 

SEYSSEL  ,   (  Claude  de  )   natif 
d'Aix  en  Savoye ,  ou  félon  d'au- 
tres, de  Seyffel ,  petite  ville  du 
Bugey ,  profefia  le  droit  à  Turin 
avec  un  appiaudifTement  univer- 
fel.  Son  favoir  &  fes  intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maitre-des- 
requôtes  &  de  confeillcr  de  Louis 
XII,  roi  de  France  »  l'évêchè  de 
Marfeille  en  1516,  puis  l'arche- 
vêché de  Turin  en  1517.  Il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Son 
Hijloire  de  Louis  XII  ^  Père  du  Peu- 
plé ,  in-4° ,  Paris  161  ç  ,  n'eft  qu'un 
panégyrique  hiftorique.  11  déprime 
tous  les  héros  anciens  &  moder- 
nes pour  élever  le  fien.  On  y  trou- 
ve pourtant    quelques  "  anecdotes 
curieufes.  On  a  encore  de  lui  un 
Traité  peu  commun  &  aflez  fin- 
gulier  ,  intitulé  :  La  Grande  Mo- 
narchie de  France^   I519  ,    in  -  S**  , 
dans  lequel  il  fait  dépendre  le  roi 
du  parlement.  Ce  prélat  mourut 
en  1520. 

I.  SFONDRATI  ,  (  François  ) 
fénateur  de  Milan,  &  confeiller- 
d'état  de  l'empereur  Charles-Çhùnt , 
naquit  à  Crémone  en  1494.  Ce 
prince  l'envoya  à  Sienne  ,  déchi- 
rée par  des  divifions  inteftines  ; 
il  s'y  conduifît  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Père  de  la  Patrie.  Il  embraffa  Vc- 
tat  cccléfiaftique  après  la  mort  de 
fon  époufe.  Le  pape  Paul  III ^  inf- 
truit  de  fon  mérite,  l'cleva  à  l'é- 
vcché  de  Crémone  &  à  la  pour- 
pre Romaine,  Il  mourut  en  1550  , 
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i  ç  6  ans.  On  a  de  lui  un  Poème 
inritule  :  L'Enlèvement  d'Hélène,  im- 
primé à  Venife  en  IÇ«;9.  11  laiila 
deux  fils  ,  Fdul  Se  Nicolas.  Ce  der- 
nier ,  venu  au  monde  par  le  inoye  n 
de  l'opéracion  céfavicnne  ,  obrint 
la  tiare  fous  le  num  de  Grégoire 
ly.  Voyc\  ce  mot. 

II.  SFONDuATI,  (Paul-Emile) 
neveu  de  Grégoire  /^,  néen  1561, 
mérita  par  fes  vertus  le  chapeau 
de  cardinal ,  &  mourut  à  Rome  en 
1618. 

III.  SFONDRATI ,  (  Céleflin  ) 
petit-neveu  du  précédent  ,  entra 
dans  l'ordre  des  Bénédidins,  pro- 
felTa  les  faints  Canons  dans  l'uni- 
verllté  de  Saltzbourg  ,  &  fut  en- 
fuite  abbé  de  S.  Gai.  Son  favoir  & 
fa  naiffance  lui  procurèrent  la  pour- 
pre Romaine  en  1695.  Il  mourut 
a  Rome  ,  le  4  Septembre  1696  , 
ûgé  de  53  ans.  Ce  cardinal  eft  fort 
connu  par  plufieurs  ouvrages  con- 
traires aux  maximes  de l'Eglifc  Gal- 
licinc  ;  tel  eil  le  Gallia  vindlcata  , 
qu'il  compofa  en  1687  contre  les 
décifions  de  l'aflemblée  du  Clergé 
de  16S2.,  fur  l'autorité  du  pape. 
En  1688  il  en  publia  un  autre  con- 
tre les  Franchlfes  des  quartiers  des 
Ambajf adeur  s  àRome. C^  éloït  au  fujet 
de  l'ambaffade  du  marquis  de  La- 
vardin  ,  &  de  fon  différend  avec 
le  pape  Innocent  XL  Mais  celui  qui 
a  fait  le  plus  de  bruit  eft  un  ou- 
vrage pofthume  ,  intitulé  :  Nodus 
Pnzdejlinationis  dijjolutus  ^  Rome  , 
1696  ,  in-4°.  On  y  trouve  des  opi- 
nions finguliéres  fur  la  grâce  ,  fur 
le  péché  originel ,  &  fur  l'état  des 
enfans  morts  avant  le  baptême.  Le 
grand  Bojfuet  5c  le  cardinal  de  Noail- 
les  écrivirent  à  Rome  ,  pour  y  faire 
condamner  cet  ouvrage  -,  mais  le 
pape  Clément  XI  ^  qui  avoiteu  pour 
maître  le  cardinal  Sfondrati  ,  ne 
voulut  pas  que  fon  livre  fût  cen- 
furé» 
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I.  SFORCE,  (Jacques)  furnom- 
mé  le  Grande  eft  la  tige  de  l'illuf- 
tre  raaifon  des  Sforces  ,  qui  a  joué 
un  11  grand  rôle  en  Italie  dans  le 
xv'  &  dans  le  xviVfiécles.  Elle  a 
eu  6  ducs  de  Milan»  &  s'eft  alliée 
avec  la  plupart  des  fouverains  de 
VEuxo^z,  Jacques  Sforcewit  le  jour 
en  1 369  .,  à  Cotignola,  petite  ville 
de  la  Romagne  ,  entre  Imola  & 
Faënza,  d'un  laboureur,  ou  félon 
Commines  ,  d'un  cordonnier.  Une 
compagnie  de  foldats  ayant  pafl'é 
par  Cotignola  ,  il  jetta  le  coûtre 
de  fa  charue  &  s'enrôla  fur  le 
champ.  Il  pafla  par  tous  les  dé- 
grés de  la  difcipline  militaire  ,  & 
parvint  jufqu'à  commander  7000 
hommes.  Le  héros  Italien  com- 
battit longtems  pour  Jeanne  II  reine 
de  Naples  ,  fut  fait  connétable  de 
ce  royaume  ,  gonfalonier  de  la 
Sainte  -  Eglife,  & 'créé  comte  de 
Cotignola  par  le  pape  Jean  XXIIl^ 
en  dédommagement  de  14000  du- 
cats que  l'Eglife  de  Rome  lui  de- 
voit.  Ses  exploits  devinrent  de 
jour  en  jour  plus  éclatans.  Il  obli- 
gea Alfonfe ,  roi  d'Aragon  ,  de  le-  ' 
ver  le  ftége  de  devant  Naples,  & 
reprit  plufieurs  places  qui  s'étoient 
révohées  dans  l'Abruzze  &  le  La- 
bour. Mais  en  pourfuivant  les  en- 
nemis ,  il  fe  noya  au  paffage  de  la 
rivière  à'Aterno ,  aujourd'hui  Pef' 
cara  ,  en  1414,  354  ans.  Son  vrai 
nom  étoit  Giacomu-^^o  ou  Jacques 
Attendulo^  qu'il  changea  en  celui 
de  Sfor\a.  Les  qualités  héroïques 
qui  le  diftinguérent ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  fe  livrer  à  l'amour. 
Il  aima  dans  fa  jeunefl"e  une  de- 
moifclle ,  nommée  Lucie  Treiana  , 
qu'il  maria  après  en  avoir  eu  plu- 
fieurs enfans  :  entr'autres ,  François 
Sforce  ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar- 
ticle fuivant  ;  &  Alexandre  Sforce  , 
feigneur  de  Pefaro.  Il  eut  enfuite 
trois  femmes  ;  I.  Antoinette  Salem- 
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hini^  qui  lui  apporta  plufîeurs  bel- 
les terres  ,  &  dont  il  cm  Bojîo 
Sforce  ,  comte  de  Santa  -  Fior  , 
gouverneur  d'Orviette  pour  le  pa- 
pe Martin  V  ^  &  bon  guerrier  ,  qui 
fut  la  tige  des  comtes  de  Santa-Fior 
qui  fubfiftent  encore.  II.  Il  époufa 
en  fécondes  noces  Catherine  Alopa  , 
foeur  de  Rodolphe^  grand -camer- 
lingue du  royaume  de  Naplesi  & 
en  3'*  Marie  Mariana  ,  fille  de  Jac 
^ues  duc  de  Seffa.  Il  eut  de  celle-ci 
Charles  [S force  y  général  de  Tordre 
des  Auguftins,  &  archev.  de  Milan. 
IL  SFORCE  ,  (  François  )  duc 
«le  Milan ,  &  fils-naturel  du  pré- 
cédent ,  naquit  en  1401.  Elevé  par 
fon  père  dans  le  métier  des  armes  , 
il  n'avoit  que  23  ans  ,  lorfqu'il  dé- 
fit en  1424  les  troupes  de  Brac- 
cio  ,  qui  lui  difputoit  le  paffage 
^Aterno.  Son  père  s'étant  malheu- 
reufement  noyé  dans  cette  aftion  , 
il  fuccéda  à  tous  fes  biens ,  quoi- 
qu'il fût  illégitime.  Il  combattit 
avantageufement  contre  les  Ara- 
gonois ,  contribua  beaucoup  à  leur 
faire  lever  le  fiége  de  Naples  ,  & 
à  la  vidoire  remportée  le  6  Juin 
1425 ,  près  d'Aquila  ,  fur  les  trou- 
pes de  Braccio  ,  où  ce  général  fut 
tué.  Après  la  mort  de  la  r.eine 
Jeanne ,  arrivée  en  143  5  ,  il  s'atta- 
cha à  René  duc  d'Anjou-,  qu'elle 
avoit  fait  fon  héritier.  Malgré  les 
malheurs  de  ce  prince  ,  François 
Sforce  ,  aufîi  habile  politique  que 
grand  -général ,  fut  fe  foutenir.  Il 
fe  rendit  maître  de  plufieurs  pla- 
ces dans  la  Marche  d'Ancone  , 
d'où  il  fut  chaffé  par  le  pape  £«- 
gène  IV ,  qui  le  battit  &  l'excom- 
munia.  Sforce  rétablit  bientôt  fes 
affdires  par  une  vi6loire.  La  ré- 
putation de  fa  valeur  étant  au  plus 
haut  point ,  le  pape  ,  les  Vénitiens 
&  les  Florentins  l'élurent  pour 
leur  général  dans  la  guerre  contre 
le  duc  de  Milan,  Il  avoit  déjà  com- 
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mandé  l'armée  des  Vénitiens  cori-» 
tre  ce  prince,  &  il  en  avoit  épou- 
fé  la  fille.  C'étoit  Philippe-  Marie 
Vifconti.  Ce  duc  étant  mort  en 
1447  ,  les  Milanois  appellérent 
François  Sforce ,  fon  gendre  ,  pour 
être  leur  général  contre  les  Vé- 
nitiens. Mais  après  plufieurs  belles 
actions  en  leur  faveur,  il  tourna 
{es  armes  contre  eux-mêmes  ,  af- 
fiégea  Milan  ,&  les  força  en  14^0 
à  le  recevoir  pour  duc ,  malgré  les 
droits  de  Charles  duc  d'Orléans  , 
fils  de  Falentine  de  Milan.  Le  roi 
Louis  XI y  qui  n'aimoit  pas  le  duc 
d'Orléans  ,  tranfporta  en  1464  à 
François  Sforce  tous  les  droits  que 
la  France  avoit  fur  Gênes ,  &  lui 
donna  Savone  qu'il  tenoit  encore. 
Sforce ,  avec  cet  appui ,  fe  rendit 
maitre  de  Gênes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine mourut  en  1466  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  qui  ven- 
doit  fon  fang  à  qui  le  payoit  le 
plus  cher  ,  &  qui  n'étoit  pas  fcru- 
puleufement  efclave  de  fa  parole. 
Il  avoit  époufé  en  fécondes  noces 
Blanche-Marie  ,  fille  -  naturelle  de 
Philippe- Marie  duc  de  Milan.  11  en 
eut  :  ï.  Galeas'Marie  &  Ludovic-Ma- 
rie  ,  ducs  de  Milan  ;  (  Voye^  les  ar- 
ticles fuivans.  )  II.  Philippe-Marie  , 
comte  de  Pavie.  III.  Sforce-Marie, 
duc  de  Bari  ,  qui  époufa  Léonore 
d'Aragon.  W.  Afcagne-Marie ,  évê- 
que  de  Pavie  &  de  Crémone ,  & 
cardinal.  V.  Hippolyte  ,  mariée  à 
Alphonje  d'Aragon  ,  duc  de  Cala- 
bre  ,  puis  roi  de  Naples.  VI.  EU' 
[abctk  ,  mariée  à  Guillaume  marquis 
de  Montferrat,  Il  eut  aufii  plufieurs 
enfans-naturels  :  entr'autres  Sforce^ 
tige  des  comtes  de  Burgo-Novo  •,  & 
7cj/z-Mar/<;,archcvcque  de  Gênes... 
Jean  Slmoncta  a  écrit  YHiJioire  de 
François  Sforce^  Milan  1479,  infol.  r 
c'eft  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers ,  que  pour  les  citoyciii 
jiUles  &  équitables. 
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III.  SFORCE,  (Galeas-Marle) 
né  en  1444,  fut  envoyé  en  Fran- 
ce au  fecours  de  Louis  XL  II  fuc- 
ccda  a  François  S  force  fon  père  dans 
Je  duché  de  Milan ,  en  1466  ;  mais 
fes  débauches  &  fon  extrême  fé- 
rocité le  firent  aiiaffiner  en  1476  , 
dans  une  Eglife,  au  milieu  de  la 
multitude  affemblée.  De  fon  ma- 
riage avec  Bonne^ûllQ  de  Louis  duc 
de  Savoie ,  il  eut  Jean  Gaîeas-Marie , 
(  yoyei  l'article  qui  fuit  )  ',  &  jB/a/;- 
che  -  Marie  y  (emmQ  de  l'empereur 
Maximilicn.  Il  eut  aulU  une  fille - 
naturelle,  qui  efl  l'objet  de  l'ar- 
ticle V.  ci-après. 

IV.  SFORCE  ,  (  Jean  -Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent ,  fut  laiflc 
fous  la  tutelle  de  fa  mcre  &  du 
fecrét.  d'état  Cecus  Simoneta.  Mais 
Ludovic-Marie  S  F  o  R  CE,  fon  on- 
cle, furnomme  le  More,  obligea 
la  duchefie  de  s'enfuir  de  Milan , 
&  fit  trancher  la  tcte  à  Simoneta 
malgré  fon  état  de  feptuagénaire. 
S'étant  emparé  du  gouvernement  , 
il  fit  donner  à  fon  neveu  un  poifon 
lent  ,  dont  il  mourut  à  Pavie  en 
1494,  peu  de  jours  après  l'entrée 
du  roi  C/iarhs  VUl  en  cette  ville. 
Le  crime  de  Ludovic  le  More  ne 
demeura  pas  impuni.  Louis  de  la 
Tremouille ,  s'érant  rendu  maître  de 
fa  perfonne ,  il  fut  amené  en  Fran- 
ce ,  &  Louis  XII  le  fit  enfermer  à 
Loches  où  il  mourut  en  1 5 10.  Jean- 
Galeas 'Marie  Sforce  avoit  époufé 
JfabcUe  d'Aragon ,  fille  A'Alphonfe 
roi  de  Naples.  Ses  enfans  furent  :  I. 
François  Sforce ,  qui,pour  être  foui- 
trait  à  la  fureur  de  fon  grand-on- 
cle ,  fut  envoyé  en  France  par  la 
duchefTc  fa  mcre  auprès  du  roi 
Louis  XII,  &  qui  mourut  abbé  de 
Marmoutier  en  i  5 11.  II. Bonne  ,  ma- 
riée à  Sigifmond  roi  de  Pologne. 

Ludovic-Marie  Sforce  ,  furnom- 
mé  le  More,  leur  grand-oncle,  avoit 
cpoufc  Béatrixd'Ejiy  fille  dUerçuU 
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marquis  de  Ferrare.  De  ce  mariage 
naquirent  :  I.  Maximilien  Sforce , 
qui  fut  rétabli  duc  de  Milan  par 
l'emper.  Maximilien  en  1 5 12  *,  mais 
qui  ne  pouvant  s'y  foutenir  ,  céda 
la  ville  de  Milan  au  roi  François  /. 
Il  vint  en  France  avec  une  pen- 
fion  de  30  mille  écus  d'or  ,  &  mou- 
rut à  Paris  en  1 5  30.  II.  François 
Sforce,  3'  du  nom  ,  qui  fut  auiîi 
rétabli  en  1^29  ,  par  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  mourut  le  24  Oc- 
tobre 1535,  fans  laifTer  de  pofté- 
rité.  Après  fa  mort ,  Charles-Oiùnt 
s'empara  du  duché  de  Milan  ,  le- 
quel a  paffé  aux  fucceffeurs  de  cet 
empereur.  Ludovic-Marie  Sforce  eut 
aulîi  plufieurs  enfans  naturels,  en- 
tre autres  Jean-Paul ,  tige  des  mar- 
auis  de  Caravaggio,ètQmt^  en  1697. 
"  V.  SFORCE,  (Catherine) fille- 
naturelle  de  Galeas-Marie  Sforce  , 
duc  de  Milan,  affalîiné  en  1476  , 
&  femme  de  Jérôme  Riario  ,  prin- 
ce de  Forli  ,  eft  regardée  comme 
une  des  héroïnes  de  fonfiécle.  Les 
fujets  de  fon  mari  s'étant  révoltés, 
&  ce  prince  ayant  été  affafîiné  par 
François  Urfus ,  chef  des  rebelles  , 
elle  fut  mife  en  prifon  avec  fes 
enfans.  La  forterelTe  de  Rimini  te- 
noit  encore  pour  elle.  Comm.e  cet- 
te place  ne  vouloit  pas  fe  rendre 
par  fon  ordre  ,  la  princeffe  témoi- 
gna qu'il  étoit  nécelTaire  qu'on  lui 
permît  d'y  entrer ,  afin  qu'elle  pûc 
engager  le  commandant  à  fe  fou- 
mettre  aux  vainqueurs.  Sa  deman- 
de lui  fut  auffi-tct  accordée.  Mais 
à  peine  y  fut-elle  entrée,  que  fe 
voyant  en  fureté  ,  elle  commanda 
aux  rebelles  de  mettre  les  armes 
bas ,  les  menaçant  des  derniers  fup- 
plices  s'ils  n'obéiffoient.  Les  con- 
jurés ,  fruftrcs  de  leurs  efpérances  , 
la  menacèrent  de  leur  côté  de  tuer 
{qs  enfans,qu'elle  leur  avoit  lailVcs 
en  otage.  Mais  elle  leur  répondit 
hardiment ,  en  levant  fe$  jupes  , 


331  SGR 

qu'«7  l:n  rejîolt  encore  de  quoi  en  faire 
d'autres.  Sur  ces  entrefaites ,   elle 
reçut    un    îecours   confidérable  , 
que    lui    envoyoic    Ludovic-Marie 
Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  {on  oncle  , 
&  elle  recouvra  peu  après,  par  fa 
prudence  &  par  Ton  caurage  ,  la 
puiiTance  fouveraine.  Pendant  les 
guerres  des  François    en  kalie  , 
elle    fe  montra  toujours  ferme  , 
toujours  courageufe ,  &  fe  fit  ref- 
pefter  môme  de  ies  ennemis.  Elle 
fe  remaria  à  Jean  de  Médicis  ,  père 
de  Ccfme  dit  Le  Grand.  Le  duc  de 
Valcniinoisy  bâtard  du  pape  Alexan- 
dre VI ^  l'ayant  afîîégée  dans  Forli 
en  lyoo,  elle  s'y  défendit  vigou- 
reufement,  &■  ne  céda  enfin  qu'à 
i a  force  &  à  la  dernière  extrémité. 
Oa  l'emmena  prifonniére  dans   le 
château  St-Ange  ,  &  peu  après  on 
la  mit  en  liberté  ;  mais   fans    lui 
refiituer  fes  états ,  dont  le  duc  de 
Valentinois  fut  invefi:i ,  &  qui  après 
la  mort  à' Alexandre  VI ^  furent  ré- 
unis  au  St-Siége.   Cette  héroïne 
mourut  quelque  tems  après,  cou- 
ronnée des  mains  de  la  Politique 
&  de  la  Viftoire.  La  poftérité  l'a 
placée  au  nombre  de  ces  femmes 
illuiîres,qui  font  au-deffus  de  leur 
iiécle  &  de  leur  fexe. 

S' GRAVES ANDE  ,  Voyc^  Gra- 

VESANDE. 

SHAD V/ELL ,  (  Thomas  )  poète 
dramatique  Anglois,  mort  en  1692, 
à  52  ans.  On  a  de  lui,  outre  fes 
Pièces  dramatiques,  une  Traduction 
en  vers  des  Satyres  de  Juvenal ,  & 
d'autres  i^oë/zcj,  qui  plurent  davan- 
tage à  ce  qu'on  appelle  le  petit  pu- 
blic ,  qu'aux  gens  de  goût.  Dans 
le  tems  de  la  révolution  ,  il  fut 
fait  poète  lauréat  &  hiftoriogra- 
phe  du  roi  Guillaume  ,  à  la  place 
du  célèbre  Drydcn.  Il  étoit  peu 
propre  à  cet  emploi  :  car  on  le 
peignit  dans  fon  oraifon  funèbre 
comme  un  homme  drjit  &:  intègre  , 
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qui  aimoit  fincérement  la  vérité. 

SHAFTESB,URY,(Antoine 
AsHLEY-CooPER ,  comte  de  )  petit- 
fils  d'un  grand-chancelier  d'Angle- 
terre,vit  le  jour  à  Londres  en  1671. 
11  fut  élevé  d'une  manière  digne 
de  fa  naiffahce.  Après  avoir  brillé 
dans  iQs  études,  il  voyagea  dans  les 
principales  cours  de  l'Europe  ,  étu- 
diant partout  les  hommes  ,  obfer- 
yant  le  phyfique  &  le  moral  ,  & 
s'attachant  fur-tout  à  celui-ci.  De 
retour  de  Angleterre  ,  il  fit  écla- 
ter fon  éloquence  &  fa  fermeté 
dans  le  parlement ,  &  prit  des  le- 
çons du  célèbre  Locke.  Il  pafTa  en 
Hollande  en  1698  ,  &  y  chercha 
Baylc  ,  le  Clerc  ,  &  les  autres  phi- 
lofophes  qui  penfoient  comme  lui. 
Le  roi  Guillaume  lui  offrit  une  pla- 
ce de  fecrétaire-d'état ,  qu'il  re- 
fufa.  La  reine  Anne ,  moins  fenfi- 
ble  à  fon^  mérite,  le  priva  delà 
vice-amirauté  de  Dorfet ,  qui  étoit 
dans  fa  famille  depuis .  3  généra- 
tions. Cet  illuftre  philofophe  mou- 
rut à  Naples  en  1713.  11  s'y  étoit 
rendu  pour  changer  d'air.Son  cœur 
étoit  généreux ,  autant  que  fon  ef- 
prit  étoit  éclairé.  Bayle  rellentit 
les  effets  de  fa  libéralité.  On  l'a 
accufé  d'avoir  porté  trop  loin  la 
liberté  de  penfer.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  dans  lefquels  oa 
remarque  le  génie  profond  &  l'ha- 
bile obfervateur.  Les  principaux 
font  :  1.  Les  Mœurs  ou  Caraclcres , 
Londres  1732,  3  vol.  in-S".  8c  tra- 
duits en  françois,  177L,  3  vol.  in 
S"*.  11  y  a  dans  ce  livre  des  chofes 
bien  vues  &  fortement  penfées. 
Mais  fes  réflexions  font  quelque- 
fois trop  hardies ,  &  quelques-unes 
dangereufes.  Il  prétend  que  le  mal 
de  chaque  indiyidu  compofe  le . 
bien  général,  &  qu'ainfi,  à  pro- 
prement parler,  il  n'y  a  point  de 
mal.  Ce  îyftême  a  été  développé 
depuis  avec  beaucoup  de  force  & 
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ù'élégance.  II.  EJfai  far  tufà^c  de 
li  raillerie  &  de  'C enjouement  dans  les 
Converfations  qttt  roulent  fur  les  ria- 
tUres  les  flùs  importantes  ,  traduit 
en  François ,  à  la  Haye  ,  1707 ,  in- 
S°.  III.  V ne  Lettre  fur  VEnthoufiaf- 
me  ,  traduite  en  françols  par  San- 
foiiy  à  la  Haye  1708  ,  in-S". 

SHAK.ESPEAR  ,  (  Guillaume  ) 
célèbre  poëte  Anglois-,  né  à  Strat- 
f'ord  dans  le   comté  de  Warwick 
en  1564, d'un  père  qui,  quoique 
gentilhomme  ,  étolt  marchand  de 
laine.  Après  avoir  reçu  une  édu- 
cation alTez  commune  dans  fa  pa- 
trie, fon  père  le  retira  des  écoles 
publiques  pour  l'appliquer  à  fon 
négoce.   On   prétend  que    notre 
poëte  s'affocia    dans   fa   jeuneffe 
avec  d'autres  jeunes-gens  ,  pour 
dérober  les  bêtes  fauves  d'un  fei- 
gneur  de  Stratford.  C'eft  la  tradi- 
tion de  cet  aventure,  vraie  ou  fauf- 
fe  ,  qui  a  fait  imaginer  la  ridicule 
fable  que,5Aa/:.7^caravoit  embrafle 
le  métier  de  voleur.  Il  fe  maria,  à 
l'âge  de  16  ans,  avec  la  fille  d'un 
riche  payfan.  Après  avoir  difîipé 
fon  bien  &  celui  de  fa  femme  ,  il 
ne  trouva  d'autre  reffource  que 
celle  de  fe  faire  comédien  ;  mais 
fe  fentant  un  génie  fort  au-dcfTus 
de  fon  état  ,  il  compofa  des  Tra- 
gédies ,  dont    le    brillant    fuccès 
fit  fa  fortune  &  celle  de  fes  cama- 
rades. Le  trait  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  la  mémoire  de  Shakefpear , 
eft  la  manière  dont  commença  Ion 
amitié   pour  Ben  -  Johnfon  ,  poëte 
tragique.   Celui-ci  étoit  jeune    & 
ignoré.  Il  avoit  préfcnté  une  piè- 
ce aux  comédiens  ,  auxquels  il  fai- 
foit  refpedueufement  fa  cour  pour 
les  engager  à  la  jouer.  La  troupe 
orgueilleufc  ,  excédée  de  fa  pré- 
fcnce,  alloit  le  renvoyer.  Shakef- 
pear demanda-  à  voir  la  pièce.   Il 
en  fut  fi  content  ,  &  la  vanta  à 
tant  de  pcrfgnnes ,  que  non  feule- 
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ment  elle  fut  repréfentéc,  mais  ap- 
plaudie. C'eft  ainfi  que  Molière  en-- 
couragea  l'illuftre  Racine^  en  don- 
nant  au   public  fes  Frères  'Ehnemis, 
A  l'égard  des  calens  du  comédien  , 
ils  n'étoient  pas ,  à  beaucoup  près  , 
auffi  grands  dans  Shakefpear  ,   que 
,ceux  dû  poëte.  Le  rôle  où  il  bril- 
îoit^leplus,  étoit  celui  de  Speèlre. 
Dans  VArrJlophane  François,  com- 
me dans  le  Sophocle  Anglois  ,  l'au- 
teur efraçoit  l'aûeur  :  Molière  rie 
réuflxlToit  qiie  dans  certains  pcr- 
fonnages ,  tels  que  ceux  de  Mtf- 
carillc  ,    de  S'^anarelle ,   &c.  Shakef- 
pear qmm  le  théâtre  vers  l'année 
16 10.  Il  fc  retira  à  Stratford  ,  où 
il  vécut  encore  quelque  tems ,  efti- 
mé  des  grands,   &  jouiflant  d'une 
fortune  confidérable  pour  un  poë- 
te. Il  la  devoit  à  fes  ouvrages  &: 
aux  libéralités  de  la  reine  Elisabeth , 
du  voï  Jacques  I ^  &  de  plufieurs  fei- 
gneurs  Anglois.  Un[milordlui  en- 
voya un  jour  un  fac  de  mille  louis. 
Ce  trait  de    gènérofitè    palTeroit 
pour  une  fable;  dans  tout   autre 
pays   qu'en  Angleterre  ,  où  l'on 
récompenfe  folideraent  le  mérite, 
qu'une  autre  nation  ne  fait  qu'ef- 
timer.  5/!fl^e//7(îâr  mourut  en  1616, 
à  la    52'   année   de  fon  âge.    La 
nature   s'étoit   plue  à   raiiembîer 
dans  la  tête  de  ce  poëte,  ce  qu'on 
peut  imaginer  de  plus  fort  &  de 
plus  grand  ,  avec  ce  que  la  grof- 
fiéreté   fans  efprit  peut   avoir  de 
plus  bas  &  de  plus  détcllable.  II 
avoit  un  génie  plein  de  force  & 
de  fécondité,  de  naturel  &  de  fu- 
blime,  (dit  Voltaire  )  fans  la  moin- 
dre étincelle  de  bon  goût,  &  fans 
aucune   connoiffance   des   règles. 
Ses  pièces  font  des  monftres  admi- 
rables ,  dans  lefqucls  ,  parmi  des 
irrégularités  grolFiéres  &  des  ab- 
furdités  barbares  ,  on  trouve  des 
fcènes  fupérieuremcnt  rendues  , 
des  morceaux  pleins  d'ame  &  de 
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"Vie ,  des  penfées  grandes  ,  ^es  Ten- 
timens  nobles  &des  fituations  tou- 
chantes. Celles  de  {es  pièces  qu'on 
eftime  le  plus  ,  font  :  Othello  -,   les 
Femmes  de  Winàfor  *,  Hamlct  ,  Mac- 
beth *,  Jules  Ce  far  \  Henri  IV\  &  la 
Mon  de  Richard  111.  M.  de  la  Place  a 
traduit  cinq  de  ces  pièces  dans  fon 
Théâtre  Anglais  y  qu'il  commença  de 
publier  en  1745.  M.  le  Tourneur  en 
promet   une  nouvelle  Traciud^ion 
corapIette,quiaura  12  vol.  in-S". 
La  meilleure  édition  des  Œuvres 
du  Sophocle  Anglois  ,  eft  celle  que 
Louis  Théokald  a  donnée  en  1740  , 
&  qui  a  été  réimprimée  en  17^2, 
8  vol.  in-8°.   L'édition  de  Glaf- 
cow  ,  1766  ,  8  vol.  in  - 1 2 ,  eft  la 
plus  belle.  On  eftime  aufii  les  Cor- 
Tcclions  §c  les  Notes  critiques  faites 
fur  ce  poëte  par  le    favant  Guil- 
laume Warhurton.   On  trouve  dans 
les  dernières  éditions   de  Shakef- 
pear ,  outre  fes  Tragédies  ,  des  Co- 
médies &  des  Poéfies  mêlées.  Les 
unes  &  les  autres  offrent  des  traits 
de  génie,  mais  fans  bienféance  & 
fans  régularité.  On  a  érigé  en  1742 
dans  Tabbaye  de  "Vveftminfter,  un 
fuperbe  monument  à  la  mémoire 
de  ce  créateur  du  théâtre  Anglois. 
SHARP  ,  (  Jean  )  Pun  des  meil- 
leurs prédicateurs  que  l'Angleter- 
re ait  produits,  né  à  Bradfordt  , 
mourut  en  171 3  ,  dans  fa  69'  an- 
née. Il  devint  doyen  de  Norwick, 
occupa  pluf.  autres  places  impor- 
tantes ,  &  fut  placé   fur  le   fiége 
d'Yorck ,  qu'il  occupa  dignement 
pendant  22  ans.  On  a  de  lui  7  vol. 
de  Sermons  y  eftimés. 

S  H  A  "W  ,  (  Thomas  )  médecin 
Anglois,  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  profefl'eur  en  langue 
grecque  &  principal  du  collège 
d'Edmond  à  Oxford  ,  où  il  mourut 
en  1751  ,  eft  connu  par  fes  Voya- 
ges en  divers  lieux  de  la  Barharic  & 
au  Levant.  Ces  Voyages  ont  été 
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traduits  en  françois,la  Haye,  174 5Î 
2  vol.  in-4''  ;  &  ils  méritoient  cet 
honneur  par  leur  exaditudc. 

SHEFFIELD,  (Jean  )  duc  de 
Buckingham ,  miniftre  d'état  du  roi 
d'Angleterre,  naquit  vers  1646.  Il 
fervir  fur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  &  fit  enfuite  une  campagne 
en  France  fous  Turcnnc.  La  répu- 
tation de  fa  valeur  lui  fit  donner 
le  commandement  de  la  flotte  que 
les  Anglois  envoyèrent  contte 
Tanger.  Le  roi  Guillaume  &  la  rei- 
ne Marie  l'honorèrent  de  leur  con- 
fiance. Il  refufa  la  place  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  fous  le 
règne  de  la  reine  Anne.  Sa  feule 
ambition  étoit  de  cultiver ,  dans 
un  doux  repos ,  l'amitié  &  la  lit- 
térature. On  a  de  lui  des  EJfais 
fur  la  Pocfe  &  fur  la  Satyre  ,  & 
plufieurs  autres  ouvrages  en  vers 
&  en  profe  ,  imprimés  en  2  vol. 
in-8*  ,  Londres  1729  ,  qui  font 
très-eftimés  des  Anglois.  Ses  Ef- 
fais  fur  la  Pocfe  ont  été  traduits 
en  françois ,  &  font  honneur  à  fon 
génie  &  à  fes  talens.  Il  donne, 
dans  cet  ouvrage,  des  préceptes 
fur  chaque  genre  ,  qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  &  de  comparaifons  brillan- 
tes. Cet  illuftre  écrivain  mourût 
en  1721,  à  75  ans. 

SHEKSA  ,  Voyci  Sessa. 

SHELDON,  (Gilbert)  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  naquit  dans 
le  StafTordshire  en  1598,  &  mou- 
rut à  Lambeth  en  1677  ,  âgé  de 
So  ans.  Il  eft  le  fondateur  de  ce 
fameux  Théâtre  d'Oxford  d'cù 
nous  viennent  de  fi  belles  édi- 
tions ,  pour  lequel  il  dépenfa  près 
de  15000  livres,  &  dont  l'entre- 
tien coûte  20CO  livres  flerlings  de 
rente  ,  qu'il  légua  à  l'nniverfité 
dans  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un 
Myjl<re  d*Etat ,  il  étoit  fort  hca- 
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nëTc  -  homme  &  très  -  charitable. 
On  dit  qu'il  employa  plus  de  37000 
liv.  fterlings  en  œuvres  de  piété. 
I.  SHERLOCK,  (Guillaume) 
théologien  Anglois  ,  ne  en  1641 , 
mort  en  1707  ,  eut  plufieurs 
places  confidérables  dans  le  cler- 
gé ,  &  devint  doyen  de  S.  Paul 
de  Londres.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  de  morale  &  de  méta- 
physique ,  parmi  lefquels  on  dif- 
tingue  le  Traité  de  La  Mort  & 
du  Jugement  dernier  ;  &  celui  de 
V Immortalité  de  VAme  6-  de  la  Vie 
éternelle.  Ils  ont  été  traduits  en 
françois  ,  le  1'' en  1696,  in- 8°-, 
le  2.'  en  1708,  in -8°.  Les  autres 
ouvrages  du  même  auteur  refpi- 
rent ,  comme  ceux-ci,  une  piété 
folide  &  une  faine  morale. 

U.  SHERLOCK,  (Thomas)  pré- 
lat Anglois  ,  mort  vers  1749  ,  âgé 
d'environ  78  ans.  Après  avoir  pris 
fes  dégrés  de  théologie ,  il  fut  fuc- 
ccflivement  doyen  de  Chichefter, 
maître  du  Temple,  5c  enfin  évê- 
que  de  Bangor.  Les  livres  fcan- 
daleux  que  l'incrédulité  produifit 
de  fon  tems  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  fon  atten- 
tion. Il  réfuta  folidement  les  Dif~ 
cours  impics  fur  les  fondemcns  &  les 
preuves  de  la  Relif^ion  Chrétienne  , 
dans  fix  Sermons  pleins  de  lumiè- 
re ,  qu'il  prêcha  au  Temple  lorf- 
qu'il  en  étoit  le  maître.  Abraham  le 
Moine  les  traduifit  en  françois  fous 
ce  titre  :  De  Vufigc  &  des  fins  de 
la  Prophétie^  in-S".  Le  traducteur 
y  a  joint  trois  Dijfcrrations  favan- 
tcs  du  môme  auteur.  Sherlock  zyant 
triomphé  de  l'auteur  des  Difcours^ 
attaqua  Wol/lon.  11  vengea  con- 
tre lui  la  vérité  du  fait  de  la  Rc- 
furredion  de  J.  C. ,  dans  un  cx- 
ccllcn^raité  intitulé  ;  Les  Témoins 
de  la  Réfurreclion  de  J.  C.  exjminés 
filon  les  règles  du  Barreau.  Le  Aloi- 

c«a  audi  traduit  in>i2  ^et  ou  vrac 


ge,  qui  a  été  réimprimé  plufieurs 
fois  ,  ainfi  que  le  précédent ,  tant 
en  anglois  qu'en  françois.  Cec 
honneur  leur  étoit  bien  dû,  pour 
la  jufteiTe  &  la  profondeur  qui  y 
régnent.  On  a  encore  de  Sherlock 
des  Sermons  ,  traduits  en  françois 
en  2  vol.  in-S". 

I.  SHIRLEY  ,  (  Antoine  )  né  k 
WiHon  ,  dans  le  comté  de  SulTex, 
l'an  1565  ,  montra  de  bonne  heu- 
re beaucoup  de  fagacité  &  d'in- 
telligence pour  les  affaires.  La 
reine  EUiaheth  l'envoya  en  Amé- 
rique &  enfuite  en  Italie.  L'ob- 
jet de  cette  dernière  mifîion  étoit 
de  fecourir  les  Fcrrarois ,  foulcvés 
contre  le  pape.  Mais  ayant  appris 
en  chemin  qu'ils  avoicnt  fait  leur 
paix ,  il  pafïa  en  Perfe  avec  des 
fondeurs  de  canons.  Schah-Ahbasj 
à  qui  ces  ouvriers  manquoient  , 
l'accueillit  très-favorablement.  Il 
l'envoya  en  1599,  avec  un  Pcr- 
f.m ,  en  ambnffade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe,  pour  les  en- 
gager  d'armer  contre  le  Turc  , 
tandis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  côté.  Shirley  fe 
fixa  à  la  cour  d'Efpagne  ,  &  ne 
retourna  plus  en  Perfe.  Il  y  vi- 
voit  encore  en  1631.  "L^i  Relation 
de  fcs  Voyages  fe  trouve  dans  le 
Recueil  de  Purchaff^  Londres  16 z 5 
&  1626,   ç   vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY,  (Thomas)  frère 
aîné  du  précèdent ,  le  fuivit  ea 
Porfe  ,  où  il  plut  à  Schah-Akhas. 
Ce  prince  lui  fit  épouferune  belle 
CircafTîennc  de  fon  ferrail ,  paren- 
te de  la  reine.  Il  l'envoya  auflî  en 
ambafladc  dans  les  diverfes  cours 
d'Europe  -,  mais  en  Angleterre  il 
eut  le  dcf:igrcment  d'y  voir  un 
nouvel  ambaffadeur  Perfan  le  trai- 
ter d'impolîeur.  Jacques  /,  ne  fa- 
chant  quel  étoit  le  véritable  en- 
voyé de  Perfe ,  les  renvoya  tous 
les  deux  fur  uae  flotte  de  lix  vaiC^ 
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féaux  avec  Dodmer  Cotton  ,  auquel 
il  donna  la  qualité  d'ambaffadeur. 
Le  Perjfan  s'empoifonna  fur  les 
côtes  de  Surate  ,•  mais  Shirley 
.  n'ayant  pu  obtenir  une  fatisfac- 
tion  authentique ,  mourut  de  cha- 
grin le  23  Juillet  1627 ,  à  63  ans. 
Sa  veuve  revint  en  Europe  ,  &alla 
fe  fixer  à  Rome, 

SHIRLY  ,  (  Jacques  )  naquit  à 
Londres  en  1594,  &  mourut  en 
1666.  Après  avoir  fait  fes  études 
à  Oxford ,  il  embraffa  la  religion 
Catholique ,  &  s'appliqua  enfuitc 
à  compofer  des  Pièces  de  Théâtre. 
La  plupart  eurent  une  approba- 
tion univerfelle  •,  mais  ce  fuffra- 
ge  ne  fut  qu'éphémère ,  &  on  n'en 
repréfente  aucune  aujourd'hui. 

SHUCFORD,  (Samuel)  curé 
de  Shelton  ,  dans  la  province  de 
Norfolck ,  puis  chanoine  de  Can- 
torberi,  &  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre  ,  confacra  fa  vie 
à  l'étude.  Ses  mœurs  étoient  cel- 
les d'unfavant,  que  le  commerce 
du  grand  monde  n'a  pas  corrom- 
pu. On  a  de  lui  :  I.  Une  Hiftoire 
du  Monde  ,  facrée  &  profane  ,  3  vol. 
in-i2,  pour  fervir  d'introdudion 
à  celle  de  Prideaux  ;  ce  livre  dont 
le  I  ''  volume  parut  en  1728,  a  été 
traduit  en  françois  ,  &  ne  ^'^a  que 
jufqu'à  la  mort  de  Jofué.  Il  eft  écrit 
pcfamment ,  mais  avec  beaucoup 
d'érudition.  La  m.ort  de  l'auteur, 
arrivée  en  i7S4,  l'empêcha  de 
pouffer  fon  Hiftoire  jufqu'à  l'an 
747  avant  J.  C. ,  tems  auquel  Pri- 
deaux a  commencé  la  fienne.  II. 
Un  ouvrage  imprimé  en  1753  •>  ^"^ 
n'a  pas  encore  été  traduit  en  fran- 
çois ,  &  qui  eft  intitulé  :  La  Créa- 
tion &  la  Chute  de  V Homme  ,  pour 
fervir  de  fupplcment  à  la  Préface 
de  fon  Hijloire  du  Monde.  11  y  a 
dans  ce  livre  dçs  chofcs  finguiié- 
res. 
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SIBA ,  ferviteur  de  'Saùl ,  que 
David  chargea  de  prendre  foin  de 
Miphihofeth  ,  fils  de  Jonathas.  Siba 
fut  exa6l  à  rendre  fes  bons  offi- 
ces à  fon  maître  pendant  14  ans  i 
mais  lorfque  David  fut  obligé  de 
fortir  de  Jérufalem  pour  échaper 
à  Ahfdlon ,  le  perfide  œconome 
profita  de  cette  conjon(^ure  pour 
s'emparer  des  biens  de  Miphibo' 
feth  :  Voyei  ce  mot ,  n°  II. 

SIBELIUS,  (Gafpar)  théolo- 
gien Hollandoisau  xvii'^  fiécle  ,  né 
aDeventer,  eft  auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ,  &  de  plufieurs  autres  ou- 
vrages imprimés  en  5  vol.  in-fol. 
plus  favans  que  méthodiques. 

SIBER ,  (Urbain-Godefroi)  pro- 
feiTeur  des  antiquités  eccléfiafti- 
ques  à  Leipfick  ,  né  à^chandau  , 
près  de  l'Elbe  ,  en  1669  ,  mourut 
en  1742.  Il  eft  auteur  de  plufieurs 
favans  ouvrages  en  latin.  Les 
principaux  font ,  une  Drjfertatioa 
fur  les  Tourmens  qucn  faifoit  fouf- 
frir  aux  anciens  Martyrs  \  une  au- 
tre fur  ïUfage  des  Fleurs  dans  les 
Eglifes. 

SIBERUS  ,  (  Adam  )  poète  La- 
tin ,  né  à  Kemnitz  en  Mifnie  , 
morten  1583,  à^^é  de  68  ans,  a 
compofé  des  Hymnes ,  des  Epigram- 
mes  &. d'autres  Poëfies  ,  impr.  en  2 
vol.  &  dans  les  Delicix  Poetarum 
Germanorum.  Ses  vers  font  languil- 
fans;  mais  il  y  a  de  l'élégance  & 
de  la  douceur. 

SIBILET,  (Thomas)  Parifien  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  *,  mais  il  s'appliqua 
plus  à  la  pocfie  françoife  ,  qu'a 
la  plaidoierie.  C'étoit  un  homme 
de  bien  ,  habile  dans  les  lan- 
gues favantes  ,  &  dans  la  plupart 
des  langues  de  l'Europe.  \ï  mou- 
rut Tan  15 89,  à  l'âge  de  77  ans, 
peu  de  tems  -après  être  forti  de 
prifon,  où  il  avoit  été  enfermé 

avec 


SIB 

3vec  VEtoilt ,  pendant  les  troubles 
de  la  Ligue.On  a  de  lui  :  L^Att  Poé- 
tique François  ,  Paris  154S  fc  15  5  5  , 
in-i2.  Il  y  fait  rtnumératlon  des 
poètes  de  fon  tems  qui  avoicnt 
acquis  le  plus  de  réputation.  Iphigé- 
nie ,  traduite  à^ Euripide ,  ibid.  1 5  49 , 
recherchée  pour  la  variété  desme- 
fures  dans  les  vers  i  &  d'autres 
ouvrages. 

SIBILOT  ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III^  roi  de  France. 
Il  remplit  ce  méchant  emploi  avec 
tant  de  diftinflion,  que  fou  &  Sibi- 
lot  fignifiérent  long-tems  la  même 
chofe.  En  voici  un  exemple ,  tiré 
de  l'Epigramme  compofée  par  le 
célèbre  d'Aubigné ,  fur  M.  de  Can- 
dale^  qui  avoit  embraffé  la  Religion- 
réformée  pour  plaire  à  la  ducheffe 
de  /io,^d/:,  laquelle  étoit  de  cette  re- 
ligion, &  dont  il  étoit  extrêmement 
amoureux. 

Hé  quoi  donc  ,  petit  Sibilot , 
Pour  L'amour  de  Dame  Lifette , 
Vous  vous  êtes  fait  Huguenot , 
A  et  que  dit  la  Ga\ette  ? 
Sans  ouïr  Anciens  ^  ni  Pajleursy 
Vous  vous  êtes  donc  fait  des  no' 

très  j 
Vraiment     nous    en    verrons    bien 

d'autres  , 
Fuifque  les  yeux  font   nos  Doc- 
teurs, 

SÏBRAND  -  LUB3ERT  ,   Voyci 

LUBBERT. 

SIBYLLES  ,  Fo>.  ALBUNÉE...6- 
II.  Amalthée. 

SICARD ,(  Claude  )  Jcfuite  ,  né 
àAubagnc  ,  près  de  Marfcille,en 
1677,  enfcigna  les  humanités  & 
la  rhétorique  dans  (d  Société.  Ses 
fupéricurs  l'envoyèrent  en  miflion 
en  Syrie ,  &  dc-là  en  Egypte.  Il 
mourut  au  Caire  en  1726,  avec 
la  réputation  d'un  voyageur  exaél 
&  d'un  ohfervateur  intelligent. 
Tome  VI» 
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On  a  de  lui  une  Dijfertatlon  fur 
le  paffage  de  la  Mer  Rouge  par 
les  Ifraëlites, &  plusieurs Ecritsiur 
l'Egypte ,  dans  lefquels  il  y  a  des 
chofes  intéreifantcs.  On  les  trou- 
ve dans  les  Nouveaux  Mémoires  des 
Misions,  8  vol.  in- 12. 

SICHARD,  (Jean)  profeffeur 
en  droit  à  Tubinge,  né  en  1499  » 
mort  en  1552,  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  à'Anicn  ,  des  S  pre- 
miers livres  du  Code  Thcodofien , 
qu'il  trouva  par  hazard  en  ma- 
nufcrit.  On  lui  doit  encore  les. 
Inftitutes  de  Caïus^  &  une  édition 
des  Sententiiz  receptœ  de  Julius  Paw 
lus.  Son  Commentaire  latin  fur  le 
Code  ,  eut  beaucoup  de  cours  au- 
trefois. 

SICHEM  ,  fils  d'Hémor  ,  prince 
des  Sichimites,  étant  devenu  paf- 
fionnément  amoureux  de  Dina , 
Penleva  &  la  déshonora.  L'ayant 
enfuite  demandée  en  mariage  à 
Jacob  &  à  €es  fils,  il  l'obtint,  à 
condition  que  lui  &  tous  ceux  de 
Sichem  fe  feroient  circoncire.  Ce 
n'étoit  qu'un  prétexte  pour  cou- 
vrir le  barbare  projet  de  vengean- 
ce que  méditaient  les  frères  de 
Dina  ;  ils  fe  fervirent  de  cette 
cérémonie  de  religion  pour  l'exé- 
cuter. Le  3'  jour,  iorfque  la  plaie 
étoit  la  plus  douioureufe ,  &  que 
\qs  Sichimites  étoicnt  hors  de  dé- 
fenfe  ,  Siméon  &:  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville  &  malfacrérent  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  d'hommes. 
Après  avoir  affouvi  leur  vengean- 
ce ,  ils  n'eurent  pas  honte  de  fa- 
tisfaire  leur  avarice  par  le  pilla- 
ge de  h  ville  ,  &  l'enlèvement 
des  femmes  &  des  enfans,  qu'ils 
rcduifircnt  en  fcrvitude, 

SICINIUS  Dentatus  ,  tribun 
du  peuple  Romain  ,  porta  les  ar- 
mes pendant  40  ans  ;  fc  trouva  à 
121  combats  ou  batailles;  gcT^na 
14  couronnes  civiques ,  3   mura- 
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les,  8  H'or-,  83  colliers  de  ce  mê- 
me métal  ;  60  bracelets,  i8  lan- 
ces ;  23  chevaux  avec  leurs  or- 
nemens  militaires  ,  dont  9  étoient 
le  prix  d'autant  de  combats  lin- 
guliers  d'où  il  ctoit  forti  vain- 
queur. Il  avoit  reçu  45  bleffures, 
toutes  par-devant  ,  dont  12  à  la 
reprife  du  Capitole  fur  les  Sabins. 
Appius  décemvir  voulant  fe  défai- 
re  de  lui  ,  parce  qu'il  frondoit 
hautement  la  tyrannie  des  décem- 
virs  ,  l'envoya  à  l'armée  avec  le 
titre  de  légat,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur ,  mais  en  effet 
pour  le  perdre.  Afon  arrivée  au 
camp ,  on  le  détacha  avec  un  par- 
ti de  100  hommes  qui  avoient  or- 
dre de  le  tuer.  Il  fe  défendit  d'une 
manière  qui  tient  du  merveilleux. 
Dinys  d'HalicarnaJJe  affûre  qu'il  en 
tua  15  ,  en  blefia  30,  &  que  les 
autres  furent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits  .&  de  pier- 
res ,  vers  l'an  405  avant  J.  C.  Il 
avoit  alors  58  ans,  &  portoit  de- 
puis long-tems  le  furnom  d'Achille 
Romain ,  qu'il  méritoit  à  tant   de 

titrer. 

I.  SIDNEY,  (Philippe)  d'une 
jlluftre  famille  d'Irlande  ,  fit  fcs 
études  à  Oxford  avec  diftinûion. 
Le  comte  de  Lcicefier  ,  fon  oncle, 
le  fit  venir  à  la  cour  ,  où  il  de- 
vint l'un  des  plus  grands  favoris 
de  la  reine  EUiaheth.  Cette  prin- 
ceffe  l'envoya  en  ambafi"ade  vers 
l'empereur.  La  prudence  &  la  ca- 
pacité avec  laquelle  il  fe  conduifit , 
frapcrent  tellement  les  Polonois, 
qu'ils  vouloient  l'élire  pour  leur 
roi  -,  mais  fa  reine  ne  voulut  point 
y  confemir.  Cette  princclTe  ,  le 
connoifiant  également  propre  aux 
armes  &  à  la  négociation,  l'envoya 
en  Flandres  au  fccours  des  Hol- 
landois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  (à  valeur  ,  fur-tout  à 
U  prife   d'Axel.  Mais  dans  une 
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rencontre  qu'il  eut  avec  les  Es- 
pagnols près  de  Zutphen  ,  il  re- 
çut une  bleifure  à  la  cuiffe,  dont 
il  mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1586,  à  36  ans.  On  a  ^e  lui  plu- 
fieurs  ouvrages ,  outre  fon  Arca^ 
die  ,  Londres  1662  ,  in-foi.  qu'il 
compofa  à  la  cour  de  l'empereur. 
Il  ordonna  en  mourant  de  brûler 
cet  ouvrage  ,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jetter  au  feu  ï Enéide  -,  mais 
quoique  la  production  du  poète 
Anglois  valût  infiniment  moins 
que  celle  du  poète  Latin  ,  on  ne 
lui  obéit  pas.  Baudouin  a  donné 
une  mauvaife  traduction  de  VArca' 
dicy    1624,  3  vol.  in-8'. 

IL  SIDNEY,  (Algeron)  cou- 
fin-germain  du  précédent  ,  fut 
ambafladeur  de  la  république  d'An- 
gleterre ,  auprès  de  Gvfiave  roi 
de  Suède.  Après  le  rétablifi'ement 
du  roi  Charles  II ,  Sidney ,  qui  s'é- 
toit  fignalé  pour  la  liberté  dans  le 
tems  des  troubles ,  quitta  fa  patrie. 
Il  eut  l'imprudence  d'y  revenir  , 
à  la  follicitation  de  fcs  amis.  La 
cour  lui  fit  faire  fon  procès  ,  &  il 
eut  la  tête  tranchée  en  1683.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Gouvernement , 
qui  a  été  traduit  en  françois  par 
Samfon ,  &  publié  à  la  Haye  en 
1702,  en  4  vol.  in-i2.  L'auteur 
veut  qu'on  foumette  l'autorité 
des  monarques  à  celle  des  loix  , 
&  que  les  peuples  ne  dépendent 
que  de  celles-ci.  U  y  a  dans  fon 
ouvrage  des  réflexions  hardies  , 
mais  peut-être  aflez  jufies,  On  y 
trouve  aufïï  quelques  paradoxes  , 
&  des  idées  qui  ne  font  pas  aflez 
dévelopées. 

S I D  O  N 1 U  S  Apollinaris  ; 
{Caïus  Sollius)  étoit  fils  A'Apollinai» 
re  ,  qui  avoit  eu  les  premières 
charges  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les. 11  naquit  à  Lyon  vers  l'an  430. 
Il  étoit  parfaitement  inftruit  des 
lettres  divines  &  humaines  »  ôcfes 
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(écrits  en  vers  &  en  profe  font 
voir  la  beauté  de  Ton  efprit.  Il  fut 
fucceflivement  préfet  de  la  ville 
de  Rome  »  patrice  &  employé  dans 
diverfes  ambaffades.  II  avoit  auffi 
les  qualités  du  cœur  qui  font 
l'homme  &  le  Chrétien.  Il  étoit 
humble  ,  détaché  du  monde  ,  ai- 
moit  tendrement  l'Eglife,  6c  corn- 
patiffoit  aux  miféres  du  prochain. 
Il  fut  élevé  y  malgré  lui ,  en  472 
fur  le  ïiége  de  la  ville  d'Auver- 
gne ,  qui  a  pris  dans  la  fuite  le 
nom  de  Ciermont ,  qu'elle  porte 
encore.  Dès  ce  rnomcnt  il  s'inter- 
dit la  poëfie  qu'il  avoit  tant  aimée , 
&  fut  encore  plus  févére  à  l'égard 
du  jeu.  Il  fe  défit  auffi  d'un  cer- 
tain air  enjoué  qui  lui  étoit  natu- 
rel. Saintement  avare  de  fon  tems, 
il  étudiolt  continuellement  l'Ecri- 
ture-fainte  &  la  théologie  ,  &  il 
fit  de  û  grands  progrès  ,  qu'il  de- 
vint bientôt  comme  l'oracle  de 
toute  la  France.  Quoiqu'il  fût  d'u- 
ne complcxion  délicate  ,  toute  fa 
vie  fut  une  pénitence  continuelle. 
Dans  un  tems  de  famine  ,  il  nour- 
rit ,  avec  le  fecours  de  fon  beau- 
frere  Ecdice  ,  non  feulement  fon 
diocèfe  ,  mais  aufli  plus  de  4000 
pcrfonnes  que  la  mifére  y  avoit 
attirées.  Il  mourut  le  23  Août  48S , 
à  58  ans.  Il  nous  refte  de  lui  ix 
livres  d'Epitrcs  ,  &  24  Pièces  de 
Poëfie.  Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Jean  Savaron  ,  1609, 
in-4°  -,  &  du  Pcrc  Sirmond ,  i6ç2  , 
in-4'>,avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. Son  Panégyrique  de  l'em- 
pereur Ma'joricn ,  en  vers  ,  eft  in- 
tcreflant  pour  nous  ,  parce  qu'il 
y  décrit  la  minière  de  combattre 
&  de  s'habiller  ,  des  François  de 
fon  tems. 

SÏDRACH,  Vo\ei  I.  Ananias. 

SIDRONIUS  ,>o>  HosscH. 

1.  SIGEBERT  ,  3*=  fils  de  Cio- 
tairt  l  ,  eut  pour  fon  partage  le 
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royaume  d'Auftrafie  en  561  ,  & 
époufa  Brunehaut  ,  qui  d'Arienne 
s'étoit  faire  Catholique.  Les  com- 
mencemen'î  de  fon  règne  furent 
troublés  par  une  irruption  des 
Huns  dans  fes  états  :  mais  il  ea 
tailla  une  partie  en  pièces, &chaf- 
fa  le  rcfte  jufqu'au  delà  du  Rhin. 
Il  tourna  enfuite  fes  armes  con- 
tre Chilperic  roi  de  Soifîbns  ,  qui, 
profitant  de  fon  abfence  ,  s'étoit 
emparé  de  Reims  &  de  quelques 
autres  places  de  la  Champagne.  Il 
reprit  ces  villes  ,  &  étant  entré 
dans  le  royaume  de  SoiiTons  ,  il  fe 
rendit  maître  de  la  capitale  ,  & 
força  fon  frère  à  accepter  la  paix 
aux  conditions  qu'il  voulut  lui 
prefcrire.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées il  la  rompit ,  à  la  foUicita- 
tion  de  la  reine  Brunehaut  ,  pour 
venger  la  mort  de  Gaifuinte  ,  foeut" 
de  cette  princeffe  &  femme  de 
Chilperic.  Les  fuccès  de  Sigchen  fu- 
rent rapides ,  &  la  victoire  le  fui- 
voit  par-tout  .  lorfqu'il  fut  alTaf- 
finé  l'an  575  par  les  gens  de  Fré" 
degonde  ,  la  fource  des  malheurs 
de  Chilperic  ,  qui  l'avoit  époufée 
après  Gaifuinte.  Ce  prince  fut  pleu- 
ré de  tous  {es  fujets  ,  dont  il  fai- 
foit  les  délices  par  fon  affabilité, 
fa  douceur  &  fa  générofité...  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Sige- 
BERT  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  de  Dago^ 
■bert  y  &eibn  fucceffeur  dans  le 
royaume  d'Auftrafic  l'an  638.  Ce 
prince  ,  mort  en  6^6  ,  a  mérité 
par  fa  piété  d'être  mis  au  nom- 
bre des  Saints. 

II.  SIGEBERT  ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Gemblours  ,  mort  en  1112 , 
pafToit  de  fon  tems  pour  un  hom-. 
me  d'efprit ,  pour  un  favant  uni- 
verfel  ,  &  un  bon  poète.  Il  prit 
parti  dans  les  querelles  de  Gré(roi» 
re  FJI  ,  d'Urkiin  II  &  de  Pafchal 
1 1  avec  l'empereur  Henri  IV ^  & 
il  écrivit  contre  ces  pontifes  fans 
Yij 
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aucun  ménagement.  Si§chert  eft  au- 
teur d'une  Chronique  ,  dont  la  meil- 
îeure  édition  eft  celle  à'Aubcrt  le 
Mire  ,  à  Anvers  ,  1608  ,  in-4*'.  Elle 
eft  écrite  lâchement  ,  groffiére- 
ment  ;  mais  on  y  trouve  des  cho- 
fes  curieufes  &  des  faits  exa£ls. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  des 
Hommes  Illujîres  ,  dans  la  Bibliothè- 
que Eccléfiajlique  de  Fabricius ,  Ham- 
bourg 1718  ,  in-fol. 

SIGÉE  ,  (  Louife  )  Aloifia  Sigea , 
née  à  Tolède  ,  &  morte  en  1560, 
étoit  fille  de  Diego  Sigée  ,  homme 
favant  ,  qui  l'éleva  avec  foin,  & 
qui  la  mena  avec  lui  à  la  cour  de 
Portugal.  Elle  fut  mife  auprès  de 
J'infante  Marie  de  Portugal  ^  qui  ai- 
moit  les  fciences-,  Alfonfe  Cueva, 
de  Burgos  ,  Tépoufa.  On  a  d'^- 
loifia  Sigea  un  Poëme  latin  intitu- 
lé Sintra^  du  nom  d'une  monta- 
gne de  l'Eftramadoure  ,  où  l'on  a 
vu  ,  dit  le  peuple  ,  des  Tritons 
jouant  du  cornet  -,  &  d'autres  ou- 
vrages. Mais  le  livre  infâme  De 
arcanis  Amoris  &  Veneris ,  qui  por- 
te fon  nom  ,  n'eft  point  d'elle. 
Ceux  qui  le  lui  ont  attribué  ,  ont 
fait  un  outrage  a  la  mémoire  de 
cette  dame  illuftre.  Ceft  une  pro- 
^uftion  digne  de  l'efprit  corrom- 
pu de  Chorier  :  Voye^  ce  mot. 

I.  SIGISMOND,  (St)  roi  de 
Bourgogne  ,  fuccéda  l'an  516  à 
Condebauld  ,  fon  père  ,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
fic.  Clodomir  ,  fils  de  Clovis  ,  lui 
déclara  la  guère  &  le  dépouilla 
de  fes  états.  Sigifmond  fut  défait , 
pris  prifonnier  ,  6c  envoyé  à  Or- 
léans ,  où  il  fut  jette  dans  un  puits 
avec  fa  femme  &  îts  enfans  ,  l'an 

II.  SIGISMOND,  empereur 
d'Allemagne  ,  fils  de  Charles  IV  & 
frcre  de  l'empereur  Wencejlas  ,  na- 
quit en  1 368. 11  fut  élu  roi  de  Hon- 
grie en  1 3S6 ,  Ôc  eoiperçur  en  1410. 
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Après  avoir  fait  différentes  con- 
ftitutions  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne  ,  il  s'appliqua 
à  pacifier  l'Eglife.  A  cet  effet  il  paf- 
fa  les  Alpes  &  fe  rendit  à  Lodi  , 
où  il  convint,  avec   le  pape  Jean 
XXIII  de  convoquer  un  concile. 
Sigifmond  choifit  la  ville  de  Conf- 
tance  pour  être  le  théâtre  où  cette 
affemblée  augufle  devoit  fe  tenir. 
A  ce  concile  ,  commencé  en  1414, 
fe  rendirent  plus  de  18000  prélats 
ou  prêtres,  &  plus  de  16000 prin- 
ces  ou  feigneurs.    L'empereur  y 
fut  prefque  toujours  préfent  ,  & 
il  fe  rendit  maître  du  concile ,  en 
mettant  des  foldats  autour  de  Con- 
fiance pour  la   fureté   des   Pères. 
Son  zèle  y  éclata  dans  plufieurs 
occafions.  Le    pape  Benoit  XIII  , 
continuant  de  braver  l'autorité  du 
concile,  Sigifmond  fit  le  voyage  du 
RouffiUon   ,  pour  l'engager    à  fe 
démettre    de  la  papauté.   N'ayant 
pu  y  réuffir,  il  fe  rendit  à  Paris  j 
puis  à    Londres  ,  pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  &  d'An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  là 
paix  a  l'Eglife  &  a  la  France  ;  mais 
il   revint  à  Confiance  fans  avoit 
pu  faire  réuffir  fon  entreprife.  Ses 
foins    contribuèrent    beaucoup  à 
la  fin  du  fchifme  ,•  mais  en  don- 
nant la  paix  à  l'Eglife,  il   fe   mit 
fur  les   bras    une  guerre  cruelle. 
Jean  Hus  &  Jérôme  dePrague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  Con- 
cile. Les  Huffites  ,  voulant  ven- 
ger la  mort  de  ces  deux  héréti- 
ques, armèrent  contre  l'empereur. 
Ziska  étoit  à  leur  tête.  11  rempor- 
ta une  pleine  viftoire  en  1419  fur 
Sigifmond  ,  qui  put   à  peine  en  16 
années  réduire  la  Bohême  avec  les 
forces  de  l'Allemagne  &  la  terreur 
des  Croifades.  Ce  prince  mourut 
en  1437,  à  70  ans,  après  avoir  ap- 
paifé  le  refte  des  troubles  de  Bo- 
hême ,  &  fait  reconnoitic  Albert 
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^'Autriche  ,  fon  gendre,  pour  hé- 
ritier du  royaume.  Depuis  lui,  VÂi- 
g!c  à  deux  tètes  a  toujours  été  con- 
fervée  dans  les  armoiries  des  em- 
pereurs. Ce  prince étoit  bienfait, 
libéral  ,  ami  des  gens-de-lettres. 
Il  parloit  facilement  plufieurs  lan- 
gues ,  &  régnoit  avec  éclat  en 
tcms  de  paix  ;  mais  il  fut  mal- 
heureux en  tems  de  guerre.  Il 
fcandalifa  fes  fujets  par  fon  amour 
pour  les  femmes  ,  &  fouffrit  les 
excès  de  Timpératrice  qui  fouf- 
froit  les  fîens.  La  couronne  impé- 
riale rentra  après  fa  mort  dans  la 
maifon  &' Autriche  ^  d'où  elle  nefor- 
tit  plus  jufqu'à  fon  extinftion  , 
en  1740.  Voyei  Signet. 

III.  SIGISMOND  I ,  roi  de  Po- 
logne ,  furnommé  le  Grand  ,  fils  de 
CafimirlV  ,  parvint  au  trône  en 
1507 ,  par  les  fuffrages  des  anciens 
des  Lithuaniens  &  des  Poîonois. 
11  employa  les  premières  années 
de  fon  règne  à  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliffés  dans  le  gou- 
vernement par  la  foibleffe  de  {qs 
prédéceffeurs.  Il  remit  la  républi- 
que dans  fon  ancien  luftrc  au  de- 
dans &  au  dehors.  Il  battit  les 
Mofcovites ,  &  les  chafTa  de  la 
Lithuanie  en  15 14.  Il  reprit  fur 
les  chevaliers  Teutoniques  quel- 
ques villes  qu'ils  avoient  enlevées 
à  la  Pologne,  tailla  en  pièces  l'an 
153 1  les  Valaques  qui  avoient 
fait  une  irruption  dans  {q^  états  , 
&  affûra  par  fes  victoires  la  paix 
à  la  Pologne.  Ce  grand  prince 
mourut  en  1548,  à  82  ans,  aimé 
de  fes  fujets  ,  &  rcfpedlé  de  tou- 
tes les  nations  de  l'Europe.  C'é- 
toit  un  fage  fur  le  trône  ,  fouve- 
rain  bienfaifant  ,  jufte  apprécia- 
teur du  mérite  ,  enfin  le  modèle 
des  véritables  héros.  Il  s'attacha 
à  polir  les  moeurs  des  Poîonois  ,  à 
faire  fleurir  les  fciences  &  les  arts  , 
à  fortifier  les  places  de  guerre  » 
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à  embellir  les  principales  villes. 
Si^ifmond  étoit  d'un  caraftére  fé- 
rieux ,  mais  affable  -,  il  étoit  lim- 
ple  dans  fes  habits  &  dans  fes 
repas, comme  dans  fes  manières.  Il 
étoit  fans  ambition  :  il  refufa  les 
couronnes  de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  offer- 
tes. Il  avoir  une  force  extraordi- 
naire ,  qui  le  fit  regarder  comme 
VHerculc  de  fon  tems. 

IV.  SIGISMOND  II  ,  furnom- 
mé Augujîc ,  fils  du  précédent ,  lui 
fuccéda  en  1548.  Aufiitôt  qu'il  fe 
vit  maître  du  trône  ,  il  fit  rendre  à 
Barbe  Radiiwil ,  fa  maîtreffe  ,  qu'il 
avoit  époufée  en  fecret ,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dûs  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra 
dans  une  diète  fi  elle  ne  cafferoit 
point  un  mariage  fi  difproportion- 
né  ;  mais  Augujle  réfifta  à  leurs  me- 
naces. Pour  gagner  la  nobleffe  Po- 
lonoife  ,  il  permit  d'envoyer  leurs 
enfans  dans  les  univerfités  héréti- 
ques d'Allemagne  :  ce  qui  avoit 
été  défendu  jufqu'alors.  Ce  fut 
par-là  que  l'héréfie  pénétra  dans 
la  Pologne.  Dans  la  fuite  fon  zèle 
fe  réveilla  j  mais  il  n'opéra  pas  da 
grands  fruits.  Ce  prince  acquit  Is 
Lithuanie  à  la  couronne.  II  mou- 
rut en  1572,  après  un  règne  de 
24  ans  ,  fans  laifl'er  de  poftéri- 
té.  En  lui  finit  la  ligne  mafculi» 
ne  des  Jagellons.  Le  duc  à^ Anjou  , 
depuis  roi  de  France  fous  le  nom 
de  Henri  1 1 1  ^  lui  fuccéda.  Sioifm. 
mond-Augufie  étoit  brave ,  quoiqu'il 
aimât  la  paix  -,  lent  dans  le  con- 
feil  ,  &  vif  dans  l'exécution.  Il 
connoiffoit  les  hommes  ,  il  Itîs  ai- 
moit  i  fon  éloquence  avoit  cette 
douce  perfuafion  ,  qui  parle  au- 
tant au  cœur  qu'à  l'efprit.  Les 
Poîonois  trouvèrent  toujours  en 
lui  un  pcre  tendre,  un  juge  équi- 
table, un  roi  vigilant,  qui  s'of- 
fenfoit  de  la  fiatterie  ,  ôc  qui  aimoi 
Yiii 
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à  pardonner.  L'étude  âes  fcîences 
faifoit  fon  amufenvjnt ,  dans  un 
iiécle  où  l'ignorance  étoit  comme 
l'un  des  titres  de  la  nobleffe.  L'a- 
mour des  femmes  fut  prefque  la 
feule  tache  de  fa  vie.  Mencken  fit 
imprimer  en  1703,  à  Leipfick  , 
in-8°,  les  Lettres  &  les  Réponfes 
attribuées  à  ce  monarque ,  en  latin. 
Ce  recueil  contient  aufîl  les  Let' 
très  attribuées  au  roi  Battori. 

V.  SÎGISMOND  III  ,  fils  de 
Jean  III ,  roi  de  Suède ,  monta  fur 
le  trône  de  Pologne  en  1587  ,& 
fut  couronné  à  l'exclufion  de  Ma- 
ximilien  A' Autriche  ,  qui  avoit  été 
élu  par  quelques  feigneurs.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  alla  rece- 
voir le  fceptre  des  Suédois  en  15  94. 
Ce  roi  étoit  zélé  Catholique  ,  &  il 
ne  tarda  pas  de  déplaire  à  fes  nou- 
veaux fujets  ,  zélés  Proteftans, 
Charles^  prince  de  Sudermanie  , 
oncle  du  roi  ,  fe  fervit  de  cette 
conjonfture,  &  fe  fit  mettre  la  cou* 
ronne  de  Suède  fur  la  tête  en 
1604.  Cette  ufurpation  fut  la  fe- 
mence  d'une  guerre  très-longue, 
dans  laquelle  Siglfmond  ne  fut  pas 
heureux.  Il  eut  d'autre?  démêlés 
avec  \qs  Tartares  &  les  Mofcovi- 
tes  ,  fur  lefquels  il  fit  quelques 
conquêtes  ;  mais  Gufiave-Adolphe 
lui  faifoit  effuyer  des  pertes  d'un 
autre  côté.  Confumé  d'inquiétu- 
des,  il  mourut  en  163Z  à  66  ans, 
La  piété,  la  juftice,  la  clémence 
formoient  le  caradlére  de  ce  prin- 
ce. Il  perdit  la  couronne  de  Suè- 
de en  voulant  embraffer  trop  vi- 
vement les  intérêts  de  la  religion 
Catholique.  Ce  fut  encore  ce  mê- 
sne  zèle  indifcrct  &  précipité  qui 
le  priva  de  l'empire  de  Mofcovie. 
ïl  étoit  trop  attaché  à  fon  fenti- 
pient  ,  &  il  ne  confulta  pas  affez 
le  génie  des  peuples,  les  tems^& 
les  circonftances.  Il  ignorolt  l'art 
4'^ne   politique    habile ,  qui  fait 
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fouvent  plier  en  apparence,  pou^ 
dominer  enfuite  avec  éclat. 
SIGISMOND.ro^/.xi.LADiSLAS. 

SIGNET  ,  (  Guillaume  )  gentils 
homme  François,  eft  célèbre  dans 
l'hiftoire  par  l'honneur  qu'il  re- 
çut de  Vemp.Sigifmond.  Ce  prince, 
paffant  par  la  France  en  i  4  i  6 
pour  aller  en  Angleterre,  féjour- 
na  quelque  tems  à  Paris.  Ayant  eu 
la  curiofité  de  voir  le  parlement , 
il  y  alla  un  jour  d'audience.  Il  en- 
tendit plaider  une  caufe  qui  étoit 
commencée  ,  touchant  la  féné- 
chauffée  de  Beaucaire  ou  de  Car- 
caffone  ,  pour  la  poffeflion  de  la- 
quelle Guillaume  Signet  &  un  che- 
valier étoient  en  conteftation. 
Une  des  principales  raifons  qu'on 
alléguoit  contre  Signet  ^  étoit  qu'il 
n'avoit  pas  la  qualité  requife  ,  & 
que  cet  office  avoit  toujours  été 
exercé  par  un  chevalier.  L'empe- 
reur ayant  ouï  cette  contefta- 
tion  ,  demanda  une  épée  à  un  da 
fes  officiers  ,  &  appella  Signet^  au- 
quel il  la  donna  en  le  faifant  che-. 
valier  ;  puis  il  dît  à  fa  partie  : 
La  rai/on  que  vous  alléguiez  cejfc 
maintenant,  car  il  efi  Chevalier.  Quoi- 
qu'aucun  n'aprouvât  ce  procédé  de 
l'emp',  on  ferma  les  yeux  fur  cette 
efpèce  d'attentat,  &  Signet  obtint 
gain 'de  caufe. 

SIGNORELLI  ,  (  Luca  )  pein- 
tre ,  natif  de  Cortone,  mort  en 
1 5  21  âgé  de  82  ans ,  a  travaillé  à 
Orvictte  ,  à  Lorette  ,  à  Cortone  & 
à  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelloit  le  plus ,  étoit  le  def- 
fin.  Il  mcttoit  beaucoup  de  feu  & 
de  génie  dans  fes  compofitions. 
Le  célèbre  Michel-Ange  en  faifoit 
un  cas  fingulier  ,  &  n'a  point  dé- 
daigné de  copier  quelques  traits 
de  cet  habile  artifte.  Luca  étoit 
élève  de  Pietro  dclla  Francifca.  Il 
peignoit  tellement  dans  fa  manici» 
rc,  qu'il  eft  difficile  de  pouvoiç 
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iîAingiier  leurs  ouvrages. 

SIGONIUS,  (Charles)  d'une 
famille  ancienne  de  Modène,  fut 
deftiné  par  fon  père  à  la  médeci- 
ne ,•  mais  fon  génie  le  portoit  à 
la  littérature.  11  profeffa  les  huma- 
nités à  Padoue  ,  &  obtint  une  pen- 
fîon  de  la  république  de  Venife. 
Il  alla  mourir  dans  fa  patrie  en 
1^84,  à  60  ans.  Ce  favant  avoit 
de  la  difficulté  à  parler  ;  mais  il 
écrivoit  bien ,  8c  fa  latinité  eft 
affez  pure.  Son  efprit  étoit  modé- 
ré. Il  refufa  d'aller  auprès  A^Etlen- 
ns  Battori^  roi  de  Pologne  ,  qui 
vouloit  le  fixer  à  fa  cour.  Il  ne 
voulut  jamais  fe  marier,  &  quand 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  ,  il 
répondoit  :  Minerve  &  Vénus  ri  ont 
jamais  pu  vivre  enfemble.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
recueillis  à  Milan  ,  en  1732  & 
1733,6  vol.  in-folio.  Les  princi- 
paux font  :  I.  De  Repnblica  Hehrxo- 
rum  ;  traitç  méthodique  ,  &  qui 
renferme  dans  un  petit  efpace  bien 
des  chofes  utiles.  II.  De  Repnbli- 
ca Athenicnfium ,  libri  IV  ",  favant  & 
recherché.  III.  Hijîoria  de  Occiden- 
tis  Imperio  ',  livre  néceffaire  pour 
connoître  l'Hiftoire  de  la  décaden- 
ce de  l'empire  Romain  ,  &  la  for- 
mation des  principautés  d'Italie, 
IV.  De  Regno  Italix. ,  libri  XX ,  de» 
puis  l'an  679  ,  jufqu'à  l'an  1300: 
traité  plein  de  recherches,  d'exac- 
titude ,  &  éclairé  par  une  fage  cri- 
tique. V.  Une  Hifioire  Eccléfiajli- 
que  ,  imprimée  à  Milan  en  1734  , 
en  2  vol.  in-4°.  dans  laquelle  on 
trouve  beaucoup  d'érudition. 

SIKE  ,  (  Henri  )  favant  Alle- 
mand du  XVII'  fiécle,  s'adonna  à 
l'étude  des  langues  Orientales  , 
dans  la  vue  d'approfondir  les  diffi- 
cultés théologiques.  Il  y  parvint 
à  force  de  travail  &  d'application  , 
&  il  remplit  avec  autant  de  fuc- 
•ès  q4e  ,de  ^diftin^ion ,  les  meil- 
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leures  cliaires  de  fa  patrie.  L'édi- 
tion la  plus  eftimée  de  VEvanrJle 
apocryphe  de  PEnfitnce  de  Jtfns^ 
Chrifl  ,  Cil  due  à  fes  foins  -,  il  la 
fit  imprimer  à  Utrecht  en  1697  , 
in-3° ,  en  arabe  &  en  latin  ,  &  l'en- 
richit de  notes.  Cet  ouvrage  eft 
curieux  &  ellimé. 

SILANUS  ,  fils  de  Titus-Manlius , 
fut  accufé  par  les   Macédoniens , 
d'avoir    exercé     des    concufîions 
dans    leur    province    pendant   fa 
préture.   Le  père  ,  héritier  de   la 
févérité  de  fes  aicux  ,  pria  les  fé- 
nateurs  de  ne  rien  décider  avant 
qu'il    eût    examiné    la    caufe  des 
Macédoniens  &  de  fon  fils.  Le  fé- 
nat    accorda  volontiers   cette  de- 
mande à  un  homme  d'un  rang  ôc 
d'un  mérite  fi  élevés.  Ayant  donc 
travaillé  chez    lui  à  l'examen   de 
cette  affaire  ,  il  employa    2  jours 
entiers  à  entendre   feul  les  deux 
parties  ,    &  prononça    le  3*  jour 
cette  fentence  :  Qjie  fon  fils  ne  lui 
paroijfoit  pas  s* être  comporté,  dans  la. 
Province  avet  autant    d'intégrité   qu& 
fes  ancêtres  ;  &  il  le  bannit  de  fa 
préfence.  Silanus  ,  frapé  d'une  con- 
damnation fi  accablante  de  la  part 
d'un  père  ,  ne  put  vivre  plus  long» 
tems ,  &  la  nuit  d'après  fe  pendit, 
SÏLAS  ou  SiLVAiN ,  un  des  72 
difciples  ,    fut    choifi    avec    Judc 
pour  aller  à  Antioche  porter  le  dé- 
cret fait  dans  le  concile  de  Jéru- 
falem  fur  l'obfervation  des  céré- 
monies légales.    Silas  s'attacha   à 
St  Paul ,  &  le  fui  vit  dans  la  vifite 
qu'il  fit  des  Eglifes  de  Syrie  &  de 
Cilicie  ,  d'où  ils  vinrent  en  Ma- 
cédoine.  Il    fut  battu   de    verges 
avec  cet  apôtre  par  les  magifirats 
de  Philippes  ,  devant  qui   on  les 
avoit  accufés  de  vouloir  introdui- 
re dans  la  ville  Acs  coutumes  con- 
traires à  celles  des  Romains,  &il 
eut  beaucoup  de  part  à  fes   fouf- 
franccs  &  à  fes  travaux. 
Yiv 
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SILENCE,  Divinité  allégotî- 
que.  On  la  reprefentoit  fous  la  fi- 
gure d'un  homme  ,  tenant  un  doigt 
fur  fa  bouche  ;  ou  fous  la  figure 
d'une  femme  ,  &  alors  on  l'appel- 
loit  Muca  chez  les  Latins ,  c'eft-à- 
dire  ,  Muette.  Voyei  Muette  & 
Harpocrate. 

SILENE  :  C'étoit  un  vieux  Saty- 
re ,  qui  avoit  été  je  nourricier  & 
le  compagnon  de  fiacchus.  Il  mon- 
ta fur  un  âne  ,  pour  accompagner 
ce  Dieu  dans  la  conquête  qu'il  fit 
des  Indes.  A  fon  retour  il  s'établit 
dans  les  campagnes  d'Arcadie,  où 
il  fe  faifoit  aimer  des  jeunes  ber- 
gers &  bergères  par  (qs  propos  gais 
&  naïfs.  Il  ne  paffoit  pas  un  jour 
fans  s'enivrer. 

SILHON,  (Jean)  confeiller- 
d'état  ordinaire  ,  &  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  Fran- 
çoife,  naquit  à  Sos  en  Gafcogne. 
11  mourut  étant  directeur  de  cette 
compagnie  ,  en  1667.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu  l'employa  dans 
plufieurs  affaires  importantes ,  & 
lui  obtint  des  penfions.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Vlmmortalitc  de 
VAme  ,  à  Paris  ,  1634  ,  in-4'*.  Il  y  a 
plus  d'éloquence  que  de  profon- 
deur dans  cet  ouvrage.  Ce  fut  lui 
qui  propofa  le  plan  d'un  Diction- 
naire de  la  langue  Françoife.  Il 
a  auflî  laiffé  quelques  Ouvrages  de, 
Politique. 

SILHOUETTE,  (  Etienne  de) 
né  à  Limoges  en  1709,  fut  doué 
de  deux  efprits  qu'on  voit  rare- 
ment enfemble  :  de  celui  des  finan- 
ces ,  &  du  génie  de  la  littérature. 
Il  acheta  une  charge  de  mnître- 
dcs-requ?tes  ^  après  avoir  dirigé 
les  affaires  de  M.  le  duc  d'Orléans  y 
il  devint  contrôleur-général  &  mi- 
niftre  d'étjt.  C'étoit  dans  des  tems 
difficiles  ;  la  guerre  ruineufe  de 
1756  avoit  épuifé  les  coffres  du 
roi  &  les  reffources  des  particu- 
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liers.  M.  de  Silhouette  ne  coflfér- 
va  pas  long  -  tems  fa  place.  Il  fe' 
retira  dans  fa  terre  de  Bry-fui'- 
Marne,  où  il  vécut  en  philofo- 
phe Chrétien,  répandant  les  bien- 
faits fur  fes  vaffaux  ,  &  profitant 
de  toutes  les  occafions  de  faire 
le  bien.  Il  y  mourut  en  1767  , 
à  58  ans.  Les  ouvrages  qui  l'ont 
fait  connoître  dans  la  république 
des  lettres ,  font  :  I.  Idée  générale  du 
Gouvernement  Chinois  ,  1729  ,  in-4°, 
I73I  ,  in-I2.  II.  Réflexions  Politi- 
ques fur  les  grands  Princes  ,  tradui- 
tes de  l'Efpagnol  de  Balthafar  Gra- 
cian  ,  1730,  in-4''.  &  in-i2.  III. 
Une  Traduction  en  profe  des  EJfais 
de  Pope  fur  VHomme  ,  in-li.  Cette 
verfion  eft  fidelle  ,  le  ftyle  eft 
concis  ',  mais  on  y  defireroit  quel- 
quefois plus  d'élégance  &  de  clarté. 
IV.  Mélanges  de  Littérature  &  de 
Philofophie^  de  Pope,  1742.»  2,  voU 
in-l2.  V.  Traité  Mathématique  fur  le 
Bonheur ,  1741,  in-l2.  VI,  VUnion 
de  la  Religion  &  de  la  Politique ,  de 
Warhurton  ,  I742  ,  2  vol.  in-I2. 

SILIUS  ITALICUS  ,  (  Caius  ) 
homme  confulaire  ,  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Trajan  , 
âgé  de  75  ans,  fe  laiffa  mourir  de 
faim  ,  n'ayant  pas  le  courage  de 
fupporter  le  mal  qui  le  tourmen- 
toit.  Silius  avoit  d'abord  fait  le 
métier  de  délateur  *,  mais  il  effaça 
cette  tache  dans  la  fuite.  Sa  for- 
tune étoit  affez  confidérable.  Il 
poffédoit  une  maifon  qui  avoit  été 
à  Cicéron ,  &  une  autre  où  étoit  le 
tombeau  de  Virgile  ;  mais  il  n'avoit 
ni  l'éloquence  du  premier  ,  ni  la 
verv.e  du  fécond.  Silius  eft  connu 
par  un  Poème  latin  fur  la  IP  Guerre 
Punique.  Cette  production  refî'em- 
ble  à  une  Gazette  ,  par  la  foibleffe 
de  la  verfification  ,  &  par  l'exac- 
titude &  l'ordre  qu'il  a  mis  dans 
les  faits.  Son  principal  mérite  eft 
tl'avoir  tcrit  avec  allez  de  pureté. 
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iCe  Poëme  fut  trouvé  par  le  Pogge 
dans  une  tour  du  monaftére  de5r- 
Cal^  durant  la  tenue  du  concile 
de  Confiance.  La  i'*  édition  de 
Silius  Italicus  eft  de  Rome  ,  1471  , 
in-fol.  Les  meilleures  font  celles 
d'yiWtf,!  Ç23,  ia-S'^i  dé  Paris  ,1618, 
in-4°  -,  &  d'Utrecht ,  1717  ,  in-4° , 
par  Drakenborch. 

SILLERY ,  Voy.  I.  Brulart. 

SILLEUS ,  ambaffadeur  d'Oboda , 
l'un  des  rois  d'Arabie  ,  à  Jérufa- 
lem  ,  étant  venu  pour  traiter  de 
plufieurs  affaires  importantes  avec 
Hcrodc  le  Grand  ,  conçut  de  l'a- 
mour pour  Salomé  fa  fœur ,  &  la 
demanda  à  ce  roi  en  mariage.  Hc- 
rode  la  lui  accorda  ,  à  condition 
qu'il  fe  feroit  Juif.  Le  prince  Ara- 
be refufa  cette  condition  -,  mais 
Salomé  y  étouffant  la  voix  de  l'hon- 
neur ,  époufa  clandeftinement  fon 
amant.  Silleus ,  de  retour  dans  fon 
pays,  attenta  aux  jours  du  roi  fon 
maître ,  &  fit  périr  aufîi  plufieurs 
feigneurs  Arabes,. pour  monter 
fur  le  trône.  Mais  les  crimes  de 
cet  ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  A'AugnJîe  ,  cet  empereur 
le  fît  punir  du  dernier  fupplice. 

SILLY  ,  (  Madeleine  de  )  Voyc^ 
Fargis. 

I.  SILVA,  VoycxSYLYk, 

II.  SILVA ,  (  Jean-baptifte  )  né  à 
Bordeaux  en  1684  >  d'un  méde- 
cin ,  prit  le  même  état  que  fon 
père.  Après  avoir  reçu  le  bonnet 
de  dodeur  à  Montpellier  à  l'âge 
de  19  ans  ,  il  vint  à  Paris ,  &  ob- 
tint le  même  grade  dans  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Plufieurs  cures  importantes  lui 
ayant  donné  une  grande  réputa- 
tion ,  il  fut  recherché  dans  les 
maifons  les  plus  diftinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
propofer  la  place  de  fon  premier 
ipédecin ,  avec  des  avantages  con- 
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{Idérablcs  ;  mais  Silva.  ne  voulut 
p:îs  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoir  fa  nniffance,fa  réputatioa 
ôc  fa  fortune.  Il  mourut  à  Paris 
en  1744,  à  61  ans,  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  prince  de 
Condé  &  de  médecin  -  confultant 
du  roi.  Il  laiffa  une  fortune  très- 
confidérable  ,  &  quelques  écrits  : 
entr'autres  un  Traité  de  l*ufage  des 
différentes  fortes  de  Saignées^  &princi^ 
paiement  de  celle  dupied,  'H'^lt  ^  vol, 
in- 12.  Ilétoit  fort  au-deffus  de  fon 
livre ,  &  c'étoit  un  de  ces  méde- 
cins que  Molière  n'eût  pu ,  ni  ofé 
rendre  ridicules. 

LSILVAIN,  royqSiLAS. 

IL  SILVAIN  ,{Flavius-Silvanus) 
fils  de  Bonitus  capitaine  François. 
Ses  fervices  militaires  relevèrent , 
fous  le  règne  de  Confiance  ,  au  gra- 
de de  commandant  de  la  cavale- 
rie ,  &  enfuite  à  la  place  de  gé- 
néral de  l'infanterie  dans  les  Gau- 
les. Il  combattit  avec  fuccès  les 
barbares.  Il  étoit  occupé  à  les  re- 
poufTer  ,  lorfque  fes  ennemis  le 
calomnioient  à  la  cour  &  lui  fup- 
pofoient  le  deffein  de  fe  faire  éli- 
re empereur.  Comme  il  connoif- 
foit  le  caradére  foupçonneux  de 
Confiance  ,  il  fe  crut  perdu  -,  &  dans 
cette  idée ,  il  accepta  le  titre  d'Au- 
gufte  que  fes  foldats  lui  donnè- 
rent en  Juillet  355.  Urficin^envoyé 
avec  une  armée  contre  lui ,  feignit 
de  le  reconnoître  pour  fon  prince 
légitime  ,  &  après  l'avoir  endormi 
par  cet  artifice,  il  le  fit  poignarder 
dans  une  chapelle.  Silvain  ne  por- 
ta la  pourpre  qu'environ  un  mois. 
Il  en  étoit  digne  par  fes  vertus  : 
il  fupportoit  tranquillement  les 
fatigues  de  la  guerre,  &joignoit  à 
une  valeur  plus  réfléchie  que  té- 
méraire ,  une  douceur  de  moeurs 
&  une  poIitefTe  qui  le  faifoient 
aimer  de  tous  les  militaires.  La 
plupart  de  fes  officiers  furent  pu- 
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nis  de  mort  ;  mais  Confiance  épar- 
gna fon  fîls,  ôclui  laiffa  les  biens 
de  fa  famille. 

SILVERE  ,  natif  de  Campanie  , 
fils  du  p^pQ  Hormifdas  ^  monta  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  après  le  pa- 
pe Agapet  7,  en  536  ,  par  les  foins 
du  roi  Thlodat.  Peu  de  tems  après 
ayant  été  accufé  d'avoir  des  intel- 
ligences avec  les  Goths  ,  il  fut 
envoyé  en  exil  à  Patare  en  Ly- 
cie ,  par  Bèlifaire ,  qui  fit  ordonner 
à  fa  place  Vigile  »  le  22  Novem- 
bre ^'^j.Vemper.Jijfiinien  ,  ayant 
appris  les  outrages  qu'on  faifoit 
à  ce  faint  pape,  ordonna  qu'on  le 
rétablît  fur  fon  fiége  ;  mais  l'im- 
pératrice Théodore ,  qui  de  nouveau 
noircit  le  pontife  ,  le  fit  conduire 
dans  l'ifie  Palmaria,  où  il  mourut 
de  faim  en  Juin  537.  Après  fa 
mort  ,  Vigile  fut  reconnu  pour 
pape  légitime. 

I.  SILVESTRE  I,  (St)  pape 
après  5.  Melchiade  en  Janvier  314, 
envoya  des  députés  au  concile 
d'Arles  pour  l'affaire  des  Dona- 
tifies  ,  &  en  tint  lui-même  plufieurs 
à  Rome.  11  envoya  aufli  Vitus  & 
Vincent ,  prêtres  de  l'Eglife  de  Ro- 
me, avec  Ofius  évêque  de  Cordoue , 
au  concile  général  de  Nicée ,  en 
325  ,  pour  y  afTifter  en  fon  nom. 
Sa  mort ,  qui  arriva  en  Décembre 
335  ,  fut  celle  d'un  faint.  C'efi:  fous 
ion  pontificat  que  commença  d'é- 
clater l'héréfie  à'Arius ,  qui  déchira 
£  long-tems.rEglife. 

II.  SILVESTRE  II ,  appelle  au- 
paravant Gerbert ,  né  en  Auvergne 
d'une  famille  obfcure  ,  fut  élevé 
au  monaftére  d'Aurillac  ,  &  devint 
par  fon  mérite  abbé  de  Bobio.  11 
fe  retira  enfuite  à  Reims  ,  où  il 
fut  chargé  de  l'école  de  cette  vil- 
le,  &  où  il  eut  pour  difciple  ,  /?o- 
^crr,fi!s  ÛQ  Hugues  Capct.  Son  fa- 
voir  lui  fit  t.mt  d'admirateurs , 
qu'il  fut  élevé  fur  la  chaire  archié- 
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pifcopale  de  cette  ville  eti  992  ; 
après  la  dépofîrion  d'Arnoul.  Mai» 
celui-ci  ayant  été  rétabli  en  998 
par  Grégoire  ^,  Gerbert  fe  retira  en 
Italie  ,  où  il  obtint  l'archevêché  de 
Ravennes  ,  à.  la  prière  à'Othon  qui 
avoitété  fon  difciple.  Enfin  le  pape 
Grégoire  V  étant  mort  ,  le  favant 
Bénédiftin  obtint  la  papauté  ,  par 
la  proteftion  du  même  prince,  en 
999,  &  il  en  jouit  jufqu'en  1003, 
année  de  fa  mort.  Gerbert  étoit  un 
des  plus  favans  hommes  de  fon 
fiécle.  Il  écoit  habile  dans  les  ma- 
thématiques &  dans  les  fciences  les 
plus  abftraites.  11  nous  refl:e  de  lui 
149  Epitres ,  &  divers  autres  ouvra- 
ges, qui  dépofent  en  faveur  de  fon 
érudition. 

III.  SILVESTRE,  (François) 
pieux  &  favant  général  des  Domi- 
nicains, étoit  d'une  illuftre  famille 
de  Ferrare  :  ce  qui  l'a  fait  appeller 
Francifcus  Ferrarienjls,  Il  mourut  à 
Rennes  dans  le  cours  de  fes  vifites 
en  1528,  à  54  ans  ,  après  avoir 
gouverné  fon  ordre  avec  beaucoup 
de  prudence.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages.-  Les  principaux  font  :  I, 
De  bons  Commentaires  fur  les 
Livres  de  St  Thomas  contre  les 
Gentils  ,  dans  le  tome  ix'  des  Œu- 
vres de  ce  S.  Do(f;^eur.  II.  Une 
Apologie  contre  Luther.  III.  La  Vie 
de  labienheureufe  O/àn/zâ  de  Man- 
toue ,  religieufe. 

SILVESTRE  DE  Prierio  ,  Voy. 

MOZZOIINO. 

IV.  SILVESTRE,  (Ifraël)  gra- 
veur ,  né  à  Nancy  en  1621  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre, élève  d' Ifraël  Henriet^  fon  on- 
cle ,  qu'il  furpafla  en  peu  de  tems, 
eft  célèbre  par  le  goût ,  la  fineffe  & 
l'intelligence  qu'il  a  mis  dans  di- 
vers Payfages  &  dans  différentes 
Vues  gravées  de  fa  main. Sa  maniè- 
re tient  beaucoup  de  celles  de  Cal- 
lot  &  de  la  Belle ,  dont  il  f  offcdoit 
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plufieurs  planches.  Louis  XIV  oC' 
cupa  Sihcftrc  à  graver  fes  palais  , 
des  places  conquifes ,  &c.  Ce  célè- 
bre artifte  fut  aufli  décoré  du  titre 
de  maître  àdeiïincr  deMg'  le  Dau- 
phin ,  &  gratifié  d'une  penfion  & 
d'un  logemenî:  au  Louvre  :  hon- 
neurs qui  ont  paiïé  fuccefîivement , 
avec  fon  mérite  ,  à  fes  defcendans. 
On  le  met  aufll  au  rang  des  habiles 
comporxteurs. 

^  V.  SILVESTRE  ,  (François) 
écrivain  Français ,  réfugié  en  Hol- 
lande ,  a  traduit  le  Flambeau  de  la 
Mer  de  Van  -  Loon  ,  à  Amllerdam  , 
1687,  5  vol.  in-fol. 

VI.  SILVESTÎIE,  (Louis)  pre- 
mier peintre  du  roi  de  Pologne  , 
éledeur  de  Saxe,mour.  le  14  Avril 
1760 ,  âgé  de  85  ans.  Il  manioit  le 
pinceau  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
ôcjoignoitles  agrémens  de  l'efprit 
aux  talens  de  la  main. 

SILVIA,  Foy^^RHEA. 

SILVIUS,  Fojcî  Sylvius. 

SILURE  ,  roi  des  Scythes  ,  efl 
célèbre  par  un  trait  curieux  rap- 
porté par  Plutarquc.  Etant  près  de 
la  mort ,  il  fit  apporter  un  paquet 
de  dards ,  &  le  donna  à  fes  80  en- 
fans  pour  le  rompre.  Chacun  en 
particulier  ,  après  l'avoir  efi^ayé  , 
avoua  qu'il  ne  pouvoit  en  venir 
à  bout.  Silure  le  prit  à  fon  tour  ,  dé- 
lia le  paquet ,  &  brifa  chaque  dard 
l'un  après  l'autre  :  leur  montrant 
par-là  que  s'ils  étoient  toujours 
unis  enfemble,  ils  feroient  invinci- 
bles-,mais  que  s'ils  fe  féparoient  une 
foiSjil  feroit  très-aifé  de  les  vaincre. 

I.  SIMEON  ,  chef  de  la  tribu  du 
même  nom  ,  &  fécond  fils  de  Jacob 
&  de  Lia  ^  naquit  vers  l'an  17^7 
avant  J.  C.  Etant  allé  durant  la  fa- 
mine avec  fes  frères  en  Egypte  , 
pour  acheter  du  bled  ,  il  rcfia  en 
otage  pour  afTùrer  leur  retour.  Il 
vengea  avec  Levi  l'enlèvement  de 
|a  fœur  Dina  ,  eu  égorgeant  tous 
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les  fujets  de  Sichem  :  (  Voyci  ce 
mot.  )  adion  atroce  ,  par  laquelle 
on  fit  périr  une  foule  d'innocens 
pour  punir  un  feul  coupable.  Jacob, 
au  lit  de  la  mort  ,  témoigna  fon 
indignation  contre  la  violence  que 
Siméon  &  Lcvi  avoient  exercée 
envers  les  Sichimites.  Il  leur  pré- 
dit qu'en  punition  de  leur  crime. 
Dieu  les  fépareroit  l'un  de  l'autre  , 
&  difperferoit  leurs  defcendans 
parmi  les  autres  tribus.  L'événe- 
ment juftifia  la  prédi£lion  d'une 
manière  frapante.  Lcvi  n'eut  jamais 
de  lot,  ni  de  partage  fixe  dans 
Ifraëi',  &  Siméon  ne  reçut  pour  par- 
tage qu'un  canton  que  l'on  démem- 
bra de  la  tribu  de  Juda  ,  &  quel- 
ques autres  terres.  Le  crime  de 
Zamri  attira  aufll  la  malédidlion 
fur  la  tribu  de  Siméon  ,  &  c'eft  la 
feule  que  Moyfe  ne  bénit  point  en 
mourant.  Quoique  cette  tribu  fût 
compofée  de  59000  combattans 
lorfqu'ils  fortlrent  d'Egypte  ,  il 
n'en  entra  que  22100  dans  la  Terre- 
promife.  Les  autres  périrent  dans 
le  défert  à  caufe  de  leursmurmures, 

II.  SIMEON  ,  aïeul  de  Matha- 
thias  ,  père  des  Machahées ,  de  la  ra- 
ce des  Prêtres  ,  defcendoit  du  ver- 
tueux Phinées. 

III.  SIMEON ,  homme  juAe  & 
craignant  Dieu  ,  vivoit  à  Jérufalcm 
dans  l'attente  du  Rédempteur  d'I- 
fraël.  Il  demeuroit  prefque  tou- 
jours dans  le  Temple  ,  &  le  St-Ef- 
prit  l'y  conduifit ,  dans  le  moment 
que  Jofcph  &  Marie  y  préfentérent 
J.  C.  Alors  ce  vieillard  ,  prenant 
l'enfant  entre  fes  bras  ,  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  ,  &  lui  témoigna  fa  re- 
connoiflance  par  un  admirable  Can- 
tique, qui  cft  un  excellent  modèle 
d'a(^ion  de  grâces. 

IV.  SIMEON ,  frère  de  Jcfus^ 
Chrijl^  c'cfi:-à-dire,  fon  coufin-ger* 
main  ,  étoit  fils  de  Cleophas  &  de 
Marie ^  fœur  de  la  Stc  Vierge,  & 
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frères  de  S.  Jacques  le  Mineur^  de 
Jofeph  &  de  S.  Jude.  Il  fut  difciple 
du  Seigneur  ,  &  élu  évêque  de  Je- 
rufalem  après  la  mort  de  Jacques 
ion  frère.  Trajan  ayant  fait  faire  des 
recherchas  exaftes  de  ceux  qui  fe 
difoient  defcendus  de  David ,  on 
déféra  Siméon  à  Attlcus  gouverneur 
de  Syrie.  Après  avoir  été  long-tems 
tourmenté  ,  il  fut  enfui  crucifié  l'an 
107  de  J.  C. ,  âgé  de  1 20  ans ,  dont 
il  en  avoit  palTé  40  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife. 

V.  SIMEON-Stïlite,  (St)  né 
àSifan  fur  les  confins  de  laCilicie  , 
étoit  fils  d'un  berger  ,  &  fut  ber- 
ger lui-même  jufqu'à  Tâge  de  13 
ans.  Il  entra  alors  dans  un  monaf- 
tére ,  d'où  il  fortit  quelque  tems 
après ,  pour  s'enfermer  dans  une 
cabane.  Après  y  avoir  refté  3  ans ,  il 
alla  fe  placer  fur  une  colonne  hau- 
te de  36  coudées  ,  fur  le  haut  d'u- 
ne montagne  de  Syrie  ,  où  il  fit  la 
pénitence  la  plus  auftére  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  en  461 ,  à  69  ans.  Il 
y  a  des  chofes  fi  furprenantes  dans 
l'hifioire  de  ce  héros  de  la  morti- 
fication ,  que  quelques  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute.  Mais 
ils  ne  faifoient  pas  attention  que 
Théodorct  qui  les  a  écrites ,  en  parle 
comme  témoin  oculaire.  Nous 
avons  de  lui  une  Lettre  &  un  Scr- 
mon  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Il  y  a  eu  un  autre  St  SiiMEON  Sty"- 
LITE  ,  qu'on  furnomma  le  Jeune , 
parce  qu'il  vivoit  près  d'un  fiécle 
après  l'Ancien  ,  c'eft- à -dire  vers 
J22.  11  mourut  en   595. 

VI.  SIMEON-Metaphraste  , 
né'  au  x'  fiécle  à  Conftantinople , 
s'éleva  par  fa  naiffrmce  &  par  fon 
mérite  aux  emplois  les  plus  confi- 
dérables.  Il  fut  fecrétaire  des  em- 
pereurs Léon  le  Philofophc  &  Conf- 
tantin  Porphyrogenete ,  &  eut  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères. 
Çe^ince  l'ayant  exhorté  à  faite  le 
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recueil  des  Vies  des  Saints  ,  vl  ni 
fe  contenta  pas  de  compiler  les 
faits,  il  les  broda  d'une  manière  ro- 
manefque.  11  rafifembla  tout  à  la 
fois  des  exemples  des  vertus  les 
plus  héroïques  ,  &  des  '  prodiges 
\e&  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plufieurs  fois  fon  ouvrage  en  la- 
tin ,  &  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Vies  des  Saints  par  Surius  \  mais 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  l'impri- 
mât en  grec  :  car  ,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  fables  ,  il  renferme  des 
monumens  anciens  &  authentiques 
qu'^n  habile  critique  difcerneroit. 
Cet  écrivain  fut  nommé  Mctaphraf- 
te  ,  parce  qu'il  paraphrafoit  les  ré- 
cits en  amplificateur.  C'eft  d'après 
cet  hagiographe  que  plufieurs  hif- 
toriens  ont  écrit  ,  avant  le  règne 
de  la  critique ,  des  Vies  des  Saints , 
pour  lefquelles  il  faut  autant  de 
crédulité,  dans  les  ledleurs,  qu'il 
y  a  eu  de  fimplicité  dans  leurs  au- 
teurs. On  a  encore  de  lui  des  vers 
grecs  dans  le  Corpus  Poétarum  Grx' 
corum^  Genève  1606  &  1614,  2  vol. 
in-fol. 

VII.  SIMEON  ,  fameux  rabbin 
du  II'  fiécle  ,  eft  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
liftes.  C'eft  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  Hébreu  ,  intitulé  ZoAar,  c'eft- 
à-dire  la  Lumière,  Crémone ,  1 560  , 
3  vol.  in-fol. 

SIMEONl  y  ou  deSimeonibus  , 
(  Gafpard  )  d'Aquila ,  dans  le  royau- 
me de  Naples ,  chanoine  de  Ste  Ma- 
rie Majeure  ,  &  fecrétaire  du  pape 
Innocent  X ^  brilla  à  Rome  par  fcs 
Poéfies  latines  &  italiennes.  Il  a 
confervé  dans  les  unes  &  dans 
les  autres ,  &  fur-tout  dans  les 
premières  ,  le  goût  de  l'antiquité 
qui  fcmbloit  être  banni  de  lltalic. 
Ses  vers  ne  manquent  ni  de  for- 
ce ,  ni  d'harmonie  ,  ni  de  grâces  ; 
&  il  mérite  d'être  diftingué  dans  la 
fgule    des   verfificateurs   Latins , 
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«fu'ont  produit  ces  derniers  fié- 
des. 

SIMIANE  ,  (  Charles  Jean-bap- 
tifte  de)  marquis  de  Pidnc\c  ,  mi- 
niftre  du  duc  de  Savoye  ,  &  colo- 
nel-général de  fon  infanterie,  fer- 
vit  ce  prince  avec  zèle  dans  fon 
confeil  &  dans  fes  armées.  Sur  la 
fin  de  (es  jours  ,  il  quitta  la  cour , 
&  fe  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  MiiTion ,  où  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  fon  falut.  Sa  folitude 
n'étoit  troublée  que  par  les  con- 
feils  qu'on  lui  demandoit  comme  à 
l'oracle  de  la  Savoye.  Il  finit  fain- 
tement  fes  jours  en  1677.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne^  en  italien ,  dont 
le  Père  Bouhours  a  donné  une  Tra- 
duction françoife  ,  in-12.  II.  PHJfi- 
mi  in  Deum Affectas^  exAuguflini  Con- 
fejjîonibus  delecli  y  in- 12  ,  &c. 

SIMLER  ,(Jofias)  miniftre  de 
Zurich ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1576  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Divers  ouvrages  de  Théologie  &  de 
Mathématiques.  II.  Un  Abrégé  de  la 
Bibliothèque  de  Conrard  Gefncr  ^  ef- 
timé,quoiqu'il  y  ait  quelques  inexa- 
dlitudes.  Cet  Abrégé  parut  à  Zu- 
rich en  1 574  ,  in-fol.  ;  &  Frifius  en 
donna  une  édition  augmentée  en 
1 5 S3.  m.  De  Helvetiorum  Repuhlicâ^ 
chez  Elievir ,  1624,  in-24-,  traduit 
en  françois  ,  1579  ,  in-8°.  IV.  Val- 
lefice.  Defcriptio  ^ïhid.  1633  ,in-24« 

SIMNEL,  (Lambert)  Foyei 
Edouard  Plantagenet. 

I.  SIMON  I,  grand -prêtre  des 
Juifs  ,  furnommé  le  Jufle  ,  étoit  fils 
d'Onias  I  y  auquel  il  fuccédd  dans 
la  grande  facrificature.  11  répara 
le  Temple  de  Jérufalcm  qui  tom- 
boit  en  ruine  ,  le  fit  environner 
d'une  double  muraille ,  &  y  fit  con- 
duire de  l'eau  par  des  canaux  pour 
laver  les  hoftics. 

II.  SIMON  II,  pctit-fils  du  pré- 
cédent ,  ^uccéda  ù  Oriius  II ^  fon  pe* 
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re.  C'efl:  fous  fon  pontificat  que  Pto- 
lomée  Philopator  vint  à  Jérufalem. 
Ce  prince  ayant  voulu  entrer  dans 
le  Saint  des  Saints  ,  malgré  les  op- 
pofitions  de  Simon ,  Dieu  étendit 
fur  lui  fon  bras  vengeur,  &  punit 
fa  profanation  ,  en  le  renverfant 
par  terre  fans  force  &  fans  mouve- 
ment. 

III.  SIMON-MACHABÉE  ,  fîls 
de  Mathathias  ,  furnommé  Thaji , 
fut  prince  &  pontife  des  Juifs, 
l'an  143  avant  J.  C.  Il  fignala  fa 
valeur  dans  plufieurs  occafions  , 
fous  le  gouvernement  de  Judas  & 
de  Jonathas  fes  frères.  Le  premier, 
l'ayant  envoyé  avec  3000  hommes 
danslaGalilée,pourfecourirlesJuifs 
de  cette  province  contre  les  habi- 
tans  de  Tyr  ,  de  Sidon  &  de  Ptoîé- 
maïde  ,  Simon  défit  plufieurs  fois  les 
ennemis.  Il  battit  Apollonius  ,  con- 
jointement avec  Jonathas  ;  &  celui- 
ci  ayant  été  arrêté  par  Tryphon  , 
Simon  alla  à  Jérufalem  pour  rallùrer 
le  peuple  ,  qui ,  ne  voyant  pcr- 
fonne  plus  digne  que  lui  d'être  à 
la  tête  des  affaires  ,  l'élut  tout  d'u- 
ne voix.  Simon ,  devenu  père  de  fa 
nation  par  ce  choix  unanime  ,  fit 
d'abord  affcmbler  tous  les  gens  de 
guerre ,  répara  en  diligence  les  mu- 
railles ,  les  fortifications  de  Jéru- 
falem ,  &  s'appliqua  à  fortifier  les 
autres  places  de  la  Judée.  II  en- 
voya enfuite  des  ambaffadeurs  à 
Demetrius ,  qui  aroit  fuccédé  dans 
le  royaume  de  Syrie  au  jeune  Aa- 
tiochus  ,  &  le  pria  de  rétablir  la  Ju- 
dée dans  fes  franchifes.  Le  prince 
lui  accorda  tout  ce  qu'il  demandoit. 
La  liberté  étant  rendue  aux  Juifs, 
Simon  rcnouvella  l'alliance  avec  les 
Spartiates,  battit  les  troupes  d'An- 
tiochus  Soter ,  roi  de  Syrie  ,  &  fur 
la  fin  de  fes  jours  ,  il  vifita  les 
villes  de  fon  état.  Lorfqu'il  arriva 
au  château  de  Doch ,  où  demeuroit 
Ptoloméc  fon  gendre ,  cet  ambitieux. 
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qui  vouloît  s'ériger  en  fôuverain 
du  pays  »  fit  inhumainement  maffa- 
crer  Simon  &  deux  de  fes  fils  ,  au 
milieu  d'un  feftin  qu'il  leur  donna  , 
Tan  135  avant  J.  C. 

I V.  S I M  O  N  ,  (  Saint  )  Apôtre 
du  Seigneur  ,  fut  furnommé  Cana- 
néen ,  c'eft-à-dire  Zélé.  On  ignore 
le  motif  de  ce  furnom.  Son  zèle 
pour  Jefus'ChriJl  le  lui  iit-il  don- 
ner ,  ou  étoit-il  d'une  certaine  fec- 
te  de  Zélés?  On  eft  aulîi  peu  inf- 
truit  fur  les  particularités  de  fa 
vie  ,  fur  fa  prédication ,  &  le  gen- 
re de  fa  mort.  Quelques  -  uns  le 
font  aller  dans  l'Egypte ,  la  Libye  , 
la  Mauritanie  -,  d'autres  lui  font 
parcourir  la  Perfc  ,  mais  avec  aufli 
peu  de  fondement  que  les  pre- 
miers. 

V.  SIMON  LE  Cyrenéen  ,  pè- 
re A' Alexandre  &  de  Rufus  ,  étoit 
de  Cyrène  dans  la  Libye.  Lorfque 
Jefu s- Chriji  momoh  au  Calvaire, 
&  fuccomboit  fous  fa  propre  croix  , 
les  fold^îs  contraignirent  Simon  , 
qui  paflbit ,  de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  LE  Magicien  ,  du 
bourg  de  Gitron  dans  le  pays  de 
Samarie  ,  fcduifoit  le  peuple  par 
fes  enchantemens  &  fes  preftiges  , 
&  fe  faifoit  appeller  la  grande  Ver- 
tu de  Dieu.  Le  diacre  Philippe  étant 
venu  prêcher  l'Evangile  dans- cette 
ville,  Simon  , étonné  des  miracles 
qu'il  faifoit ,  demanda  &  obtint  le 
baptême.  Les  Apôtres  quelque-tems 
après  vinrent  pour  impofer  les 
mains  aux  biptifés.  Simon  voyant 
que  les  fidèles  qui  recevoient  le 
St-Efprit ,  parloient  pluficurs  lan- 
gues .fans  les  avoir  apprlfes  ,  & 
opcroient  des  prodiges  ,  offrit  de 
l'argent  pour  acheter  la  vertu  de 
communiquer  ces  dons.  Alors  Pierre 
indigné  le  maudit  avec  fon  argent, 
parce  qu'il  avoit  cru  que  le  don 
de  Dieu  pouvoit  s'acheter.  Ceft 
fk-Ià  qu'cft  venu  le  mot  deSimonia: 
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que  ,  qu*on  applique  à  ceux  quî 
achètent  ou  vendent  les  chofes 
fpirituelles.  Après  le  départ  des 
Apôtres  ,  Simon  tomba  dans  des  er- 
reurs grofiicies,  &  fe  fit  des  pro- 
felytes.  Il  quitta  Samarie ,  &  par- 
courut pluueurs  provinces  qu'il 
infecta  de  fes  impiétés.  Il  attiroit 
beaucoup  de  monde  après  lui  par 
fes  preftiges  ,  &  fe  fit  fur-tout  une 
grande  réputation  à  Rome ,  où  il 
arriva  avant  S.  Pierre.  Les  Romains 
le  prirent  pour  un  Dieu,  &le  fé- 
nat  lui-même  fit  ériger  à  cet  im- 
pofteur  une  ftatue  dans  l'ifle  du 
Tibre  ,  avec  cette  infcription  :  5i- 
moni  Dca  Sanzlo.  Il  eft  vrai  que  d'ha- 
biles critiques  conteftent  ce  fait, 
&  prétendent  que  cette  ftatue  étoit 
confacrée  a  Semô-Sachus  ,  qui  étoit 
une  Divinité  adorée  parmi  les  Ro- 
mains. Quoiqu'il  en  foit,les  illu- 
fions  de  ce  fourbe  fafcinérent  les 
yeux  des  habitans  de  Rome  •,  mais 
le  charme  ne  dura  pas.  S.  Pierrs 
étant  venu  peu  après  lui  dans  cette 
ville  ,  ruina  fa  réputation  par  un 
coup  d'éclat  que  quelques  criti- 
ques révoquent  en  doute. Le  Magi- 
cien fe  difoit  fils  de  Dieu  ,  &  fe 
vantoit  comme  tel  de  pouvoir  mon- 
ter au  ciel.  II  le  promit  à  Néron 
lui-même  ,  &  le  jour  pris,  enpré- 
fence  d'une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à  ce  fpe£lacle  ,  il  fe 
fit  élever  en  l'air  par  deux  Démons 
dans  un  chariot  de  feu.  Mais  aux 
prières  de  Pierre  &  Paul  ^  Simon  g 
qui  étoit  à  une  certaine  hauteur  , 
tomba  par  terre  &  fe  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  h  honte  de  fa 
défaite  ,  il  fe  précipita  bientôt  après 
du  haut  du  logis  où  on  l'avoit 
porté. 

VII.  SIMON  ,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis ,  prit  le  parti 
des  Romains,  &  défendit  avec  beau- 
coup de  valeur  la  ville  contre  les 
attaques  des  Juifs,  Il  devint  fuf- 
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peft  aux  habitans ,  qui  lui  dirent 
de  fe .  retirer  avec  les  Juifs  de 
fon  parti  dans  un  bois  proche 
de  la  ville.  Lorfqirils  furent  reti- 
rés ,  les  habitans  de  la  ville  allèrent 
de  nuit  les  égorger.  Simon  furpris 
fe  contenta  de  fc-  récrier  contre 
une  fi  horrible  perfidie.  Il  fe  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  fuivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  tems  il 
prit  fon  père  par  les  cheveux  ,  lui 
enfonça  fon  épée  dans  le  ventre  , 
en  fit  autant  à  fa  mère  &  à  fes 
enfans  -,  puis  il  monta  fur  ces  corps 
morts,  &  levant  le  bras  pour  être 
vu  de  tout  le  monde  ,  il  fe  donna 
un  coup  d'épée ,  dont  il  mourut 
fur  l'heure. 

VIII.  SIMON  ,  fils  de  Cloras  , 
l'un  des  plus  grands  feigneurs  d'en- 
tre les  Juifs,  fut  caufe  de  la  ruine 
de  Jérufalem  &  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérufa- 
lem comme  un  libérateur.  Ils  l'a- 
voient appelle  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Jean  ;  mais  il  fut 
encore  plus  cruel  que  ce  tyran  , 
avec  lequel  il  partagea  la  fouve- 
raine  autorité.  Quand  la  ville  fut 
prife  par  les  Romains,  il  fe  cacha 
dans  les  foùterreins  avec  des  ou- 
vriers munis  d'outils  nécefTaires 
pour  creufcr.  Mais  il  manqua  bien- 
tôt de  provifions ,  retourna  fur 
fes  pas  ,  fut  pris  par  les  ennemis  , 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tite ,  puis  exécuté  fur  la  place  pu- 
blique de  Rome.  Voy.  Giscala. 

IX.  S  I  M  O  N  ,  moine  d'Orient 
dans  le  xiii'  fiécle,  paffa  en  Eu- 
rope où  il  fe  fit  Dominicain  ,  & 
compofa  un  Traité  contre  les  Grecs 
/ur  la  ProceJJîon  du  S.  Effrit  ^  qu'on 
trouve  dans  Àllaûns. 

X.  SIMON,  (  Richard  )  né  à 
Dieppe  en  1638  .entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  &  en  fortit 
peu  de  tems  après.  11  y  rentra  en- 
fuitc  vers  la  fin  de  i66i ,  la  mé- 
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moire  enrichie  d'une  partie  des 
langues  Orientales.  Quelques  chi- 
canes qu'on  lui  fit  fur  cette  étude, 
lui  firent  naître  l'idée  de  quitter  de 
nouveau  l'Oratoire  pour  les  Jé- 
fuites  -,  mais  il  en  fut  détourné  par 
le  Père  Bcrtad,  fupérieur  de  l'Inf- 
titution.  11  fut  employé  bientôt  à 
dreiler  un  catalogue  de  livresOrien- 
taux  de  la  bibliothèque  de  la  mai- 
fon  de  St  Honoré^  &  il  s'en  acquitta 
svec  fuccès.  Le  préfident  de  La- 
moignon,  ayant  eu  occafion  de  le 
voir  ,  fut  fi  fatisfait  de  fon  érudi- 
tion, qu'il  engagea  fes  fupérieurs 
de  le  retenir  à  Paris  -,  mais  comme 
il  ne  pouvoir  pas  payer  fa  penfion , 
on  l'envoya  à  Juilli  pour  y  pro- 
fefiTer  la  philofophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  (es  diffé- 
rens  ouvrages.  La  hardiefl'e  de  fes 
fentimens  ,  la  fingularité  de  {es  opi- 
nions, &  les  épines  de  fon  carac- 
tère, l'obligèrent  de  quitter  l'Ora- 
toire en  1678 ,  pour  fe  retirer  à  Bel- 
leville  en  Caux  dont  il  étoit  curé. 
On  a  de  lui  une  Satyre  amére  de 
cette-  congrégation  dans  la  Fie  da 
P.  Morin  ,  inférée  dans  les  Andqiâ- 
tates  Ecclejtx  Orientalis  de  ce  fa- 
vant.  Simon  répétoit  fouvent  :  Al-- 
ter  lus  ne  fit ,  qui  fuus  ejffe  potefi.  Ren- 
du à  lui -même,  il  vécut  à  Diep- 
pe fa  patrie  ,  &  y  mourut  en  1712, 
à  74  3'is.  On  ne  peut  lui  refufer 
une  érudition  très-vafte  &  une  lit- 
térature très-variée.  Sa  critique  eft 
exafle,mais  elle  n'eft  pas  toujours 
modérée  ;  &  il  règne  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  un  efprit  de  fingula- 
rité &  de  nouveauté  ,  qui  lui  fuf- 
cita  bien  des  advcrfaires.  Les  plus 
cclèbrcs  font  Vcil  ,  Spanhcim  ,  le 
Clerc  ,  Juricu  ,  le  Va[[or ,  Du  -  Pin  , 
Bojfuet ,  &c.  Simon  ne  laiffa  prcfque 
aucun  de  leurs  écrits  fans  rcponfe  : 
la  hauteur  &  l'opiniâtreté  domi- 
nent dans  tous  {es  écrits  polémi- 
ques. Son  carai^gre  mordant ,  fa- 
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tyrique  &  inquiet  ne  fît  que  s^^- 
grir  dans  fa  vieilleffe.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 
"Les  principaux  font  :  I.  Une  édi- 
tion des  Opufcules  de  Gabriel  de 
Philadelphie  ,  avec  une  Traduction 
latine  &  des  notes  ,  1686  ,  in-  4°. 
II.  Les  Cérémonies  &  Coutumes  des 
Juifs  ,  traduites  de  l'Italien  de  Léon 
de  Modene ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sedles  des  Cardites  & 
des  Samaritains  ^  1681 ,  in-12  •,  ou- 
vrage eftimabîe.  III.  VHiJloire  cri- 
tique du  Vieux  Tcfiament ,  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Rot- 
terdana  ,  chez  Régnier  Leers  ,  in-4°, 
1689.  IV.  Hijloire  critique  du  Texte 
du  Nouveau-Tefiament  ^  Rotterdam, 
16S9,  in-4°  -,  qui  fut  fuivie  ,  en 
1690  ,  d'une  Hifioire  critique  des  Ver" 
fions  du  Nouveau  -  Teflament ,  &  en 
1692  ,  de  VHifioire  critique  des  prin- 
cipaux Commentateurs  du  Nouveau- 
Teflament ,  &c.  avec  une  Dljferta- 
tion  critique  fur  les  principaux  Acîes 
manufcrits  cités  dans  ces  trois  parties  , 
in-4".Tous  ces  écrits  refpirent  l'é- 
rudition &  la  hardieffe  d'une  criti- 
que téméraire.  V.  Réponfe  au  livre 
intitulé  :  Sentimens  de  quelques  Théo- 
logiens de  Hollande  ,  1686  ,  in  -  4°. 
V  I.  Infpiration  des  Livres  Jacrés  , 
1687  ,  in-4\  VII.  Nouvelles  Obfer- 
rations  fur  le  Texte  &  les  Verfions 
du  Nouveau-Teflament ,  Paris  1695  , 
in-4°.  VIII.  Lettres  critiques  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  d'Am- 
fterdam  en  1730,  4  vol.  in-12, 
dans  lefquelles  il  y  a  des  chofes 
curieufes  &  intéreffantes.  IX.  Une 
Traduction  françoife  du  Nouveau-Tef- 
tament^  avec  des  remarques  litté- 
rales &  critiques  ,  1702 ,  2  vol.  in- 
S".  Noailles  archevêque  de  Paris  , 
&  Boffuet ,  condamnèrent  cet  ou- 
vrage. X.  fJffloire  de  Vorigine  &  du 
progrès  des  Revenus  eccléfiafliques. Cet 
ouvrage  curieux  &  recherché  pa- 
rut en  1709,  a  vol,  in-12,  fous 
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le  nom  fuppofé  de  Jérôme  Acdjîa^ 
C'eft ,  dit-on ,  le  réfultat  d'un  mé- 
contentement de  Simon  contre  une 
commun,  de  Bénédictins.  XI. Créan- 
ce de  VEgltfe  Orientale  fur  la  Tranf- 
fuhflantiation  ,1687,  in-12.  XII, 
Bibliothèque  critique ,  fous  le  nom 
de  Saint  -  Jorre  ,  avec  des  notes  , 
170S  &  1710,  4  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  fupprimé  par  arrêt  du  Con- 
feil  -,  il  eft  devenu  rare.  On  y  trou- 
ve des  pièces  qu'on  chercheroic 
vainement  ailleurs.  XIII.  Bibliothe~ 
que  choifie  ,  2  vol.  in -12.  XIV. 
Critique  de  la  Bibliothèque  des  Aw 
teurs  Eccléfiafliques  de  M.  DuPin  , 
&  des  Prolégomènes  fur  la  Bible  du 
même  ,  1730 '4  vol.  in-8°  ;  avec 
des  éclaircifl'emens  &  des  remar- 
ques du  Père  Souclet ,  Jéfuite  ,  qui 
eft  l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV, 
Hifloire  critique  de  la  Croyance  &  des 
Coutumes  des  Nations  du  Levant ,  fous 
le  nom  de  Moni ,  &c.-  livre  inté- 
refîant  &  inftruûif,  1693  ,  in-12. 

XI.  S  I M  O  N ,  (  Jean-François  ) 
né  à  Paris  en  1654  d'un  habile 
chirurgien ,  fut  élevé  avec  foin  par 
fon  père  ,  prit  l'habit  eccléiiafti- 
que  ,  &  fe  fit  recevoir  doûeur  en 
droit-canon.  On  le  plaça  l'an  16S4  , 
en  qualité  de  précepteur  ,  auprès 
de  Pellctier-des-Forts.  Ses  fervices 
&  fes  talens  lui  méritèrent  les  pla- 
ces de  contrôleur  des  fortifications, 
&  d'aflbcié  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  &  belles  -  lettres.  L'abbé 
de  Louvois  l'ayant  choifi,  en  17 19  , 
pour  garde  des  médailles  du  cabi- 
net du  roi  ;  il  quitta  alors  l'habit 
eccléfiaftique,parce  que  LouisXIV\ 
prince  d'habitude,  qui  n'avoit  vu 
que  des  laies  dans  cette  place,  ne 
voulut  jamais  la  donner  à  d'autres. 
Simon  la  remplit  dignement.  Il  ex- 
celloit  fur-tout  dans  les  dcvifes  & 
les  infcriptions.  On  a  de  lui  plu- 
ficurs  favantes  Dijfertatlons  dans 
les  Mémoira  de  l'Académie  des  Jnf^^ 

cnp- 
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*nptions.  Il  mourut  en  1719  ,  à  65 
ans. 

XII.  SIMON,  (Denys)  confeiller 
du  préfidial -^^  maire -de -ville  de 
Bcaiivais  ,  tnprt  en  1731  ,  pofle- 
doit  l'hiftoire  &  la  jurifprudcnce. 
On  a  de  lui  .-  I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droite  1692  &  169 5  , 
2  vol.  in  -  II.  II.  Un  Supplément  à 
VHiJloirede  Bcauvats^  I7o6  ,  in-I2. 

XIII.  SI  MON ,  (  Claude-Fran- 
çois )  imprimeur  de  Paris  ,  rhoit 
dans  cette  ville  en  1767  ,  à  ç  ^  ans  , 
joignoit  aux  connoiflances  typo- 
graphiques celles  dj  la  littérature. 
On  a  de  lui  :  I.  Connoiffance  de  la 
Mythologie  ,  in-12.  II.  Deux  Co- 
médies :  Minas  ou  V Empire  Soiiter- 
rein  ,  les  Confidences  réciproques  ^  non 
repréfentées.  On  lui  attrbue  les 
Mémoires  de  la  Comtejfe  d'Horncville , 
2  vol.  in-i2  :  Roman  foiblement  & 
négligemment  écrit,  &  dénué  d'i- 
magination. 

ISIMONEL,  (Dominique)  avo- 
cat ,  a  donné  un  Traité  eftimé  des 
i  Droits  du  Roi  fur  les  Bénéfices  de  fia 
Etats ^  1752  ,  2  vol.  in- 4".  11.  Difi- 
fenation  fiur  les  ^airs  de  France  , 
1753  ,  i''l'l^'  I^^'  Traité  du  refius 
de  la  Communion  à  la  Sainte  Table  , 
1754,  2  vol.  in-  12.  11  mourut  en 

i7n. 

SIMONET  ,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662,  fe  ut  Jeiuice  en 
168 1.  Ses  fupéricurs  le  char[^é- 
rent  de  profeffer  la  philofophic  à 
Reims  &  a  Pont-à-Moudon,  où  il 
enfeignaenfiiite  lnthcolop;ie  fcho- 
laftique.  11  mourut  daus  cette  ville 
en  1733.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
Théologie  fous  ce  titre  :  InjU- 
tutioncs  Tlicologica.  ad  ufium  Semina' 
riorum  ,  à  Nanci,  1721  ,  1728  ,  11 
vol.  in- 12-,  &  a  Ai^nife  ,  1731  ,  3 
vol.  in- fol. 

.  SIMONETTA  ,  (Bon^face)  né 
dans  l'Etat  de  Gcncs  ,  entra  chez 
ks  CiAcrcicns ,  &  niuurut  vers  la 
Tome  yj* 
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fin  du  XV*  fîécle,  après  avoir  rem- 
pli les  devoirs  de  fon  état,  & 
tourné  fes  études  du  côté  de  rHlf- 
toire  eccléfiaftique.  On  doit  à  fes 
foins  un  ouvrage  relatif  à  cet  ob- 
jet, fous  ce  titre;  De  perfiecutio" 
nihus  Chri/Iianee  fidei  &  Romanorum 
Pontificum.  Il  fut  imprimé  d'abord 
à  Milan  en  1492 ,  &  cnûiite  à  Bâle 
en  1509  ,  in-fol.  Les  critiques  ne 
le  confultent  guéres,  parce  qu'ils 
reprochent  à  cet  auteur  beaucoup 
d'inexaftitude  &  de  crédulité. 

SIMONIDE ,  (Simon)  poëte  La- 
tin ,  né  à  Léopold  en  Pologne  , 
fut  fecrétaire  de  Jean  Zamoski.  La 
couronne  poétique  dont  Clément 
yill  l'honora ,  fut  la  rccompe.nfe 
de  fon  talent.  Ses  Vers  ont  été  re- 
cueillis à  Varfovie,  1772,  in  -  4%,. 
L'auteur  mourut  en  1629  ,  à  72  ans. 

SIMONIDES  ,'  né  à  Céos ,  au- 
aujourd'hui  Zéa  ,  iile  de  la  mer 
Egée  ,  flonffoit  du  tems  de  Da^ 
rius  fils  d'Hyfiafipes  ,  vers  l'an  4S0 
avant  J.  C.  La  poè/le  fut  fon  prin- 
cipal talent  ;  il  excella  fur  -  tout 
dans  l'Elégie.  A  l'âge  de  Se  ans  ,  il 
lutta  pour  le  prix  des  vers ,  &  eut 
la  gloire  de  rcm.porterla  vi6loire, 
Hiéron  roi  de  Syracufe  ,  l'appel la[ 
à  fa  cour  -,  mais  le  poëte  y  parla 
en  philofophe.  Paufianias  n'eut  pas 
moins  d'cfi-ime  pour  lui  ;  ce  géné- 
ra! lui  ayant  demandé  un  jour 
quelque  fentence  judicieufe  :  Sùu- 
venei-yous  ^  lui  répondit  Simonides  , 
que  vous  êtes  homme.  Cette  réponfc 
parut  11  froide  à  Paufianias  ,  qu'il 
ne  daigna  pas  y  faire  attention. 
Mais  s'étant  trouve  dans  un  afyle  , 
où  il  combattoit  contre  une  taira 
infupportnblc,  dont  Une  pouvoir 
fortir  fans  s'expofcr  au  dernier 
fupplice  ,  malheur  que  fon  ambi- 
tion lui  avoit  attiré  •,  il  fe  fouvtnt 
des  paroles  de  ce  poëte,  &  s'écria 
par  trois  fois  :  O  Simonidcs  ,  quil 
y  avoit  un  grand  fens  dans  VcxhortA- 
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tion  que  tu  me  fis  l.,  Simonides  pacifia 
deux  princes  extrêmement  irrités  , 
&  aftuellement  fous  les  armes  l'un 
contre  l'autre.  Ce  philofophe  mou- 
rut l'an  460  avant  J,  C.  à  89  ans. 
Sa  gloire  fut  obfcurcie  par  fon  ava- 
rice &  par  la  vénalité  de  fa  plu- 
me. Il  ne  nous  refte  que  des  frag- 
mens  de  fes  Poëfles ,  dont  Léon 
Allatius  a  donné  les  titres.  Fulvius 
JJrfinus  les  a  recueillies ,  avec  des 
notes  ,  Anvers  1568,  in  -  8° -,  & 
dans  le  Corpus  Poetarum  Gnecorum , 
Genève,  1606  &1614,  2  vol.  in- 
fol.  On  prétend  que  les  Dieux  le 
préfervérent  du  péril  qu'il  alloit 
courir  dans  une  maifon  prête  à  tom- 
ber. Cette  anecdote  racontée  par 
Phèdre ,  &  verfifiée  par  La  Fontaine , 
paroît  fabuleufe.  Simonides  avoit 
une  mémoire  prodigieufe  ,  &  on 
lui  attribue  l'invention  de  la  mé- 
moire locale  artificielle.  Voy.TiiE- 

MISTOCLE. 

I.  SIMONIUS ,  ( Pierre  )  cvêque 
d'Ypres ,  natif  de  Tiel ,  mort  en 
1605  à  66  ans  ,  publia  des  ouvra- 
ges contre  les  Calviniftes.  Les  prin- 
cipaux font  :  1.  De  veritate.  II.  Apo- 
logia  contra  Calvinum.  1 1 1.  De  Hce- 
refeos  Haereticorumquenaturâ.  1V.D«S 
^Sermons  ,  Anvers ,  in-fol. 

II.  SIMONIUS,  (Simon)  ou 
Simo  ,  médecin  de  Lucques  dans 
le  xvi'  fiécle ,  paffa  tour-a-tour  de 
l'Eglife  Romaine  dans  le  parti  des 
Calviniftes  ,  &  enfin  dans  celui  des 
Sociniens.  Il  eft  confiant  qu'il  fut 
plus  attaché  à  cette  dern.  fc6le  qu'à 
aucuneautre.il  fe  retira  enPologne 
p'  être  plus  en  liberté,  &  s'y  fit  des 
ennemis  ,  qui  profitèrent  de  fes 
variations  en  matière  de  religion 
pour  le  décrier.  Le  plus  acharne 
de  tous  fut  un  certain  Marcel  Squar- 
cia-Lupi  y  Socinien  comme  lui  , 
qui  le  peint  comme  un  homme 
conftamment  Athée.  La  fqtyre  où 
ce  feftaire  eft  fi  maltraité ,  parut 
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à  Cf acovîe en  1 5  88 ,  in-4".  {ous  Ce 
titre  :  Simonis  Simonii  fumma  /2c- 
ligio.  Cette  production  fut  prife 
pour  l'ouvrage  d'un  impie  ,  &  non 
pour  le  libelle  d'un  fatyrique  ;  & 
fupprimée  avec  tant  d'exaûitude  , 
qu'elle  eft  d'une  rareté  extrême. 

I.  SIMONNEAU  ,  (  Charles  ) 
graveur  ,  né  à  Orléans  vers  l'an 
1639  ,  mort  à  Paris  en  1728,  fut 
d'abord  deftiné  par  fa  famille  à 
la  profelîion  des  armes  i  mais  s'é- 
tant  cafte  une  jambe  à  la  chafiTe, 
il  fut  obligé  de  changer  d'état , 
&  dès  -  lors  il  cultiva  fon  goût 
pour  les  arts.  Il  devint  élève  de 
Noël  Coypel ,  qui  le  perfedlionna 
dans  le  defiîn  ,  &  lui  apprit  même 
à  manier  le  pinceau.  Il  grava  en 
grand  &  en  petit,  avec  un  égal 
fuccès ,  le  portrait ,  les  figures  , 
&  des  fujets  d'hiftoire.  Plufieurs 
vignettes  de  fon  invention  peu- 
vent aufti  le  mettre  au  rang  des 
habiles  composteurs.  Cet  excel- 
lent artifte  a  gravé  d'apràs  plufieurs 
maîtres  célèbres ,  François  ou  Ita- 
liens -,  mais  il  s'eft  diftingué  parti- 
culièrement par  les  Médailles  qu'il 
a  gravées  pour  fervir  à  l'Hiftoi- 
re  métallique  de  Louis  le  Grand. 

IL  SIMONNEAU  ,  (Louis)  ar- 
tifte différent  du  précédent ,  a  gravé 
VHifloire  de  V Imprimerie  &  de  la  Gra- 
vure, en  1694;  &  VHifioire  des  au- 
tres Arts  &  Métiers,  depuis  1694 
jufqu'en  1710  ,  2  vol.  in-f.  en  168 
planches.  Ce  recueil  eft  recherché. 

L  SLMPLICIUS  ,  natif  de  Tivo- 
li ,  pape  après  Hilaire  ,  le  25  Fé- 
vrier 468  ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  tems 
très-difficiles.  Il  fit  tous  fes  efforts 
pour  faire  chafiTer  Pierre  Mongus  du 
fiége  d'Alexan(*fie ,  &  Pierre  le  Fou- 
lon de  celui  d'Antioche.  Il  fut  dé- 
mêler tous  les  artifices  dont  Aca» 
ce  de  Conftantinoplc  fe  fervit  pour 
le  furprendre.  Il  nous  refte  de  lui 
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xriJi  Lettres ,  dont  plufieurs  foRt 
très-importantes.  11  mourut  le  27 
Février  483  ,  après  ij  ans  d'un 
pontificat  glorieux. 

II.  SIMPLICIUS  ,  philofophe 
Péripateticien  du  V*  fiécle  ,  etoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  fur  Arifiote  &  fur 
Lpiaete.htyàQ  1640,  in-4°idans 
lefquels  il  y  a  des  chofes  curieu- 
fes  &  intéreffantes  ,  &  d'autres 
minutieules. 

SIMPSON ,  (  Thomas  )  habile 
mathématicien  Anglois  ,  naquit  à 
Bosworth,dans  la  province  de  Lei- 
cefter  en  Angleterre ,  le  20  Août 
1710.  Son  père  étoit  un  artifan 
très -pauvre.  Il  le  plaça  chez  un 
ouvrier  en  foie  ,  avec  lequel  il 
profita  très-peu.  Son  efprit  étoit 
trop  fupérieur  à  de  pareilles  oc- 
cupations ,  pour  qu'il  pût  y  don- 
ner de  l'attention  &  de  ralîiduité. 
Un  aftrologue  du  voifinage  lui  en- 
feigna  un  peu  d'arithmétique  pour 
fervir  à  faire  des  horofcopes.  Ces 
premiers  commeucemens  lui  don- 
nèrent du  goût  &  du  courage.  Il 
vint  à  Londres  en  1732  ,  &  fut 
obligé  de  travailler  aux  métiers 
«le  foie  ,  en  attendant  qu'il  eût  des 
écoliers  de  mathématique.  Ce  n'é- 
toit  qu'avec  peine  qu'il  trouvoit 
des  momens  de  loifir  pour  com- 
pofer  fon  Traité  des  Fluxions^  qui 
parut  en  1737  ",  mais  qui  a  été 
réimprimé  avec  beaucoup  d'aug- 
mentations ,  en  17^0.  Il  donna 
enfuite  3  vol.  d'Opu/cules  en  an- 
glois ,  qui  parurent  en  1 740 ,  1743  , 
1757.  On  y  trouve  37  Mémoires 
très-intéreffans,  dont  plufieurs  font 
relatifs  à  l'afironomle.  En  1742, 
il  mit  au  jour  fon  livre  fur  les 
Annuités  ,  qui  lui  occafionna  une 
difpute  avec  le  célèbre  Mcivrc.  En 
1743  ,  il  fut  nommé  profefl'eur  de 
mathématiques  à  l'école  militaire 
de  Woolwich ,  avec  des  gages  de 
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2700  livres  de  France.  C'cft-là 
qu'il  mourut  en  1760.  Il  fut  reçu 
de  la  fociété  royale  de  Londres 
&  de  l'académie  des  Sciences  de 
Paris ,  en  qualité  d'affocié.  Il  orna 
le  recueil  de  la  fociété  royale  de 
plufieursbons  Mémoires  fur  le  Cal- 
cul intégral ,  &  donna  au  public 
des  ELémens  clairs  &  méthodiques 
de  Géométrie.  La  Traduction  fran- 
çoife  de  ces  Elémens  a  été  impri- 
mée à  Paris  en  175  c ,  in-S". 

I.  SIMSON,  (Archimbaud)  théo- 
logien Ecoffois  ,  cft  connu  par 
quelques  ouvrages  médiocres  :  I, 
Un  Traité  des  Hiéroglyphes  des  Ani* 
maux ,  djont  il  eft  parlé  dans  l'Ecri- 
ture ,  Edimbourg  1622,  in-4°.  II. 
Un  Commentaire  anglois  fur  la  fé- 
conde Epître  de  St  Pierre ,  impri- 
mé à  Londres  en  1632,  in-4°.  Il 
eft  favant  &  diffus. 

II.  SIMSON,  (Edouard)  autre 
théologien  Anglois  ,  publia  en 
1652  une  Chronique  univerfelle  ,  de- 
puis le  commencement  du  Monde 
jufqu'à  J.  C.  On  en  donna  une 
belle  édition  à  Leyde  en  1739  , 
in-fol.  -,  &  on  l'a  réimprimée  fous 
le  même  format,  àAmfterdam,  en 
175 2. 'Ce  livre,  cité  fouvent  par 
les  chronologiftes,  eft  aufîi  favant 
que  méthodique.  La  Vie  de  l'au- 
teur eft  à  la  tête, avec  la  lifte  de 
fcs  ouvrages. 

SINGLIN,  (Antoine)  fils  d'un 
marchand  de  Paris  ,  renonça  au 
commerce  par  le  confeil  de  St  Vin" 
cent  de  Pûk/,  &  embrafla  l'état  ec- 
cléfinftiquc.  L'abbé  de  St  Cyran  lui 
fit  recevoir  la  pi'ètrife  ,  &  l'enga- 
gea à  fe  charger  de  la  dirediori 
des  religieufes  de  Port-royal.  Sin' 
glin  fut  leur  confelTeur  pendant 
26  ans,  &  leur  fupérieur  pendant 
8.  Il  fit  briller  dans  ces  emplois 
une  piété  tendre,  un  efprit  éclairé 
&  un  jugement  folide.  Pafcal  lui 
lifoit  tous  fes  ouvrages  avant  que 
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de  les  publier,  &  s'en  rapportolt 
à  fcs  avis*  Singlin  eut  beaucoup 
de  part  aux  afFaires  de  Port-royal, 
6c  aux  traverfes  que  ce  mojpAére 
cfTuya.  Craignant  d'être  arrêté,  il 
fe  recira  dans  une  des  terres  de 
la  ducheiTe  de  LongucvilU.  11  mou- 
rut dans  une  autre  retraite ,  en 
1664  ,  conûimé  par  fcs  auftérités, 
par  fes  travaux  &  its  chagrins. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  folide  & 
bien  écrit  ,  intitulé  :  Injlruclions 
Chrétiennes  fur  les  Myjîcres  de  Notrc- 
Scigncur  y  &  les  principales  fctcs  de 
Vannée  ,  Paris  1671 ,  en  5  vol.  in- 
8°,  réimpr.  depuis  en  6  vol.in-12. 
Il  a  aufîi  laiiîé  quelques  Lettres. 

SiNHOLD,  (Jean-Nicoks) 
théologien  Allemand ,  &  profefTeur 
d'é'oquence  à  Erford  ,  mort  en 
1748 ,  continua  VErfordia  Litterata, 
commencée  par  Motfchman. 

SINNICH  ,  (  Jean  )  dodeur  de 
Louvain  &  profelfeur  de  cette 
univerfité  ,  étoit  Irlandois.  Il  mou- 
rut en  1666  ,  après  avoir  publié 
un  livre  in- fol.  contre  les  théo- 
logiens de  la  confefTion  d'Augf- 
bourg  ,  intitulé  :  ConJeJJloniftarum 
Goliath  Jr!iusprofligatus\  &  plufiears 
Eutres  ouvrages  ,  dont  les  titres 
font  bizarres.  Il  étoit  grand  dé- 
fenfcur  des  écrits  de  Janfenius, 

SINNÏS ,  fameux  brigand  qui  dé- 
foloit  les  environs  de  Corinthe. 
Il  attacholt  ceux  qui  tomboient 
entre  (ts  mains,  aux  branc:.es  de 
deux  gros  arbres  qu'il  avoit  plies 
ti  abtiiflcs  jufqu'à  terre  ,  lefqucls 
fe  rcdreflhnt  tout-à  -  coup,  mct- 
toient  en  pièces  .'es  corps  de  ces 
malheureux.  Théfcc  le  fit  mourir 
de  ce  même  fupplicc. 

SINON  ,  fils  de  Sifyphc,  paffa 
pour  le  plus  fourbe  &:'  le  plus  ar- 
tificieux de  tous  les  hommes.  Lorf- 
que  les  Grecs  firent  feinblant  de 
lever  le  fiége  de  Troie  ,  Sinon  fe 
laifla  prendre  par  les  Troïcns ,  ôc 
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leur  dît  qu'il  venoit  chercher  un 
afyle  parmi  eux.  Des  que  le  che- 
val de  bois  fut  entré  dans  Troîe, 
ce  fut  lui  qui  pendant  la  nuit  en 
alla  ouvrir  \ts  flancs  où  les  Grecs 
s'étoient  enfermés,  &  livra  ainli 
la  ville. 

SIONITE,  Voy.  11.  Gabriel. 

SIRENES  ,  monftres  marins  ,  fil- 
les de  V Océan  &  d'Amphitritc ,  chan* 
toicnt  avec  tant  de  mélodie  ,  qu'el- 
les attiroient  les  paflans,  &  enfuite 
les  dévoroient.  Ulyjje  fe  garantit 
de  leurs  pièges  ,  en  bouchant  les 
oreilles  à  fes  com^pagnons  ,  &  ea 
fe  faifant  attacher  au  mât  de  fon 
vaiffeau.  Les  Sirènes  étoient  au 
nombre  de  trois,  qu'on  repréfen- 
toit  enfemble  fous  la  figure  de  jeu- 
nes filles  avec  une  tète  d'oifeau, 
des  ailes  &  des  pâtes  de  poules  ; 
&  puis  communément  comme  de 
belles  femmes  dans  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps,  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  ayant  le  relie  en  forme  d'oi- 
feaux  avec  des  plumes ,  ou  la  queue 
de  poilTon.  L'une  d'elles  tient  à 
la  main  une  efpèce  de  tablette ,  I3 
2*  a  deux  flûtes ,  &  la  3'  une  lyre. 

SIRI,(  Vittorio)  hiftoriographe 
du  roi ,  &  ancien  abbé  de  Vaile- 
magne,  étoit  Italien.  11  vint  s'é- 
tablir à  Paris,  où  il  fe  fit  un  nom 
par  fon  Mercure ,  qui  contient  l'Hif- 
toire  du  tems  ,  depuis  1635  juf- 
qu'cn  1649  ,  en  15  tomes  reliés 
en  21  vol.  in-4''.  On  a  encore  de 
lui  un  ouvrage,  dont  fon  Mercure 
n'cft  qu'une  continuation.  Ce  font 
fes  Memorie  rcconditc ,  en  8  vol.  in- 
4".  Ces  ouvrages  font  précieux  , 
par  le  grand  nombre  de  pièces 
originales  qu'on  y  trouve.  Les 
faits  font  appuyés  fur  les  inflruc- 
tions  fccrcttcs  de  pluficurs  prin- 
ces &  miniflresi  mais  il  faut  beau- 
coup fe  méfier  de  la  manière  donc 
l'auteur  les  rend.  îl  étoit  payé  pour 
écrire ,  &  il  aimoic  beaucoup  mieux 
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l'argent  que  la  vériré.  M.  Reculer 
a  public  quelques  volumes  du  Mer- 
cure ,  en  françois  :  ouvrage  le  plus 
intcrcffant  de  l'abbé  Stri.  C'eft 
moins  cependant  une  Traduction 
completce,  qu'un  choix  fait  avec 
goût  de  morceaux  curieux  répan- 
dus dans  ce  Mercure.  Le  môme  au- 
teur a  traduit  les  Mémoires  de  5/>/, 
fous  ce  titre  :  Mémoires  fecnts  tirés 
des  Archives  des  Souverains  de  V Eu- 
rope depuis  Henri  IV  ^  en  pîufîeurs 
volumes  in- 12.  L'nbbé  Siri  mou- 
rut à  Paris  en  1685  ,  à  77  ans.  Vi- 
gneul  Marville  dit  que  ♦<  c'étoit  un 
"  moine  Itjlien  qui  vendoit  fa  plu- 
.»»  me  au  plus  offrant  :  ce  qui  a 
t»  fait  dire  de  lui  aux  gens  mêmes 
M  de  fa  nation  que  fon  Hiiloire 
»♦  eft  non  dahijlorico  ,  ma  da  falario. 
«  Le  cardinal  Ma^arin  ne  l'aimoit 
»♦  pas,  &  s'il  lui  faifoit  du  bien, 
>♦  c'étoit  pour  fe  racheter  de  fes 
M  mains  qui  pinçoient  en  ccri- 
»  vant.  '♦ 

SIRICE  ,  (St)  Romain,  monta 
fur  la  chaire  de  St  Pierre  après 
Damaje  I  ,  en  Décembre  384,  à 
l'exclufion  d'Urficin  ,  &  mourut  en 
Novembre  39S.  On  a  de  lui  plu- 
ficurs  Epicres  intéreffantes  ,  dans 
le  Recueil  de  D,  Coujîant  ;  entr'au- 
tres  une  à  Himére ,  évêque  de  Ta- 
ragone ,  dans  laquelle  il  répond  à 
divcrfes  qucftions  ^portantes  de 
ce  prélat.  Elle  paffe,  parmi  les  fa- 
vans  ,  pour  la  1"  Ejîtrc  Décrétah 
qui  foit  véritable.  Il  condamna  Jo- 
rinien  &  fes  fodlatcurs  -,  mais  il 
n'eut  ni  pour  St  Jérôme ,  ni  pour 
St  Paulin  ,  les  égards  que  ces  deux 
grands-hommes  mcritoient. 

SIRIQUE  ,  royei  III.  Melece. 

I.  MRLET,  (Guillaume)  de 
Squillacti  dans  la  Calibre  ,  mort 
en  1585  à  71  ans  ,  polîéda  l'efti- 
mc  des  papes  Marcel  II  &  de  Pie 
jy,  dont  le  dern.  le  fit  cardinal  5c 
biblioîlic Caire  duj  Vatican  ,   a   la 
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foUicîtatîon  de  Se  Chir^c<:  Bcr  ornée. 
Ce  cardinal  pofledoit  bien'  les  lan- 
gues favnnrcs. 

II.  SIRLET,  (Flavius)  graveur 
en  pierres  fines,  mort  en  1737, 
florifToit  à  Rome,  Ce  célèbre  ar- 
tifte  avoit  une  fincfTe  de  touche 
&  une  pureté  de  travail  qui  l'ap- 
prochent des  plus  cxcellens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits ,  &  il  a  don- 
né ,  fur  des  pierres  ûn^^ ,  les  re- 
préfentations  en  petit  des  plus. bel- 
les ftatues  antiques  qui  font  à 
Rome.  Le  fameux  groupe  de  Lac 
coon  ^  un  de  fes  derniers  ouvra- 
ges ,  paffe  pour  fon  chef-tl'ceuvre  -, 
il  eil  fur  une  aniéthyfte. 

I.  SIRMOND  ,  (  Jacques  )  né  à 
Riom  en  1559,  d'un  magiftrat  de 
cette  ville  ,  entra  chez  les  Jéfnites 
&  s'y  diiringua  par  fon  érudition. 
Aquaviva y  fon  général,  Tappella  à 
Rome  en  1590,6»:  Sirmond  lui  fer  vit 
de  fecrétaire  pendant  16  ans.  Le 
favant  Jéfuite  profita  de  fon  féjour 
à  Rome:  il  rechercha  les  monu- 
mens  antiques  ,  vifita  les  biblio- 
thèques,-mais  en  enrichilîant  fon 
cfprit,il  n'oublia  pas  fa  fortune. 
Les  cardinaux  (ÏOJfat  &  Barherin 
furent  fes  proteâieurs  &  fes  amis. 
Il  jouit  auffi  de  l'eftime  du  cardinal 
Bûroniusy  auquel  i!  ne  fut  pas  inu- 
tile pour  la  compolition  de  \q.& 
Annales.  On  vouloit  le  reteràr  a 
Rome  ;  mais  l'amour  de  la  patrie  le 
rappcUa  en  France  en  160S.  Louis 
XIII  y  pour  mieux  l'attachera  f.i 
perfonne  ,  le  choifit  pour  fon 
confcfleur.  Il  remplit  long  -  tems 
ce  polie  avec  l'eftime  du  public  & 
la  confiance  du  roi,&  il  ne  cefl'a 
de  l'occuper  que  quelques  années 
avant  fi  mort,  arrivée  en  1651,  à 
91  ans.  Le  Perc  Sirmoad  avoit  les 
vertus  d'un  religieux  &.  les  qualités 
d'un  citoyen.  Lorfqu'il  cfoit  à 
Rome,  il  s'employa  fort  utilement 
Z  ii) 
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pour  les  intérêts  de  la  France.  La 
ville  de  Clermont  ayant  voulu  en- 
lever à  Riom  fa  patrie  le  Bureau 
des  Finances ,  il  obtint  une  Déclara- 
tion du  roi  ,  qui  l'y  fixoit  pour 
toujours.  Quoique  d'un  caraftére 
doux  dans  la  fociété ,  il  étoit  affez 
vif  dans  fes  écrits  polémiques.  On 
prétend  que  ,  lorfqu'il  faifoit  fes 
ouvrages,  il  tenoit  toujours  quel- 
que chofe  en  réferve  pour  la  ré- 
plique. On  a  de  luiun  grand  nombre 
d'écrits  ,  qui  marquent  une  con- 
noiffance  confommée  de  l'antiquité 
eccléfiaftique.  Le  ftyle  en  eft  pur 
&  agréable  -,  ils  font  prefque  tous 
en   latin.    Voici  les  principaux  : 
L  D'excellentes  Notes  fur  les  Capi- 
tnlaires  de  Charles  le  Chauve  &  fur  le 
Code  Théoâofien.    IL  Une  édition 
des  Conciles  de  France ,  avec  des  re- 
marques ,  Paris  ,  Cramoifi^  1629,  3 
vol.  in-fol.  Pour  la  complettcr ,  il 
faut  y  joindre  le  Supplément  du  P. 
de  la  Lande  ,  Paris,  1666  ,  in-fol.  & 
les  Concilia  novijjïma  Gallix  à^Odef- 
pun^  Paris,  1646,  in-fol.  &c.  IIL 
IDe^  éditions  des  Œuvres  de  Théo- 
dorct  &  d'Hincmar  de  Reims.  IV.  Un 
grand  nombre  à'Opufcutes  fur  diffé- 
rentes matières  ,  imprimés  à  Paris 
en  1696,  en  5  vol.  in-fol.  L'érudi- 
tion y  eft  ménagée  à  propos,  & 
fon  ftyle  peut  fervir  de  modèle 
à  ceux  qui   traitent   les  matières 
théologiques.     Cependant  ,  quel- 
ques éloges  qu'on  ait  donnés  au 
Père  Sirmond  ,  il  eft  certain  que 
Ton  a  des  éditions  fupérieures  aux 
liennes  ;  que  dans  les  écrits  qu'en- 
fanta fa  difpute  avec  l'abbé  de  St- 
Cyran^  il  enfeigna  plus  d'une  opi- 
nion que  le  Clergé  de  France  n'a 
jamais  adoptée  •,  que   fon  Hifloirc 
Prédefiinatiennc  &  celle  de  la  /^c/ji- 
tence publiqneyào'wcvM  être  lues  avCC 
beaucoup  de  précaution. 

IL  SIRMOND ,  (  Jean  )  neveu  , 
tinfi  que  le  fuivant  «  du  fanicuj^ 
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Père  Sirmond ,  membre  de  Tacs- 
démie  Françoife,  &  hiftoriographe 
de  France,  mort  en  1649,  étoit 
regardé  par  le  cardinal  de  Richelieu 
comme  un  des  meilleurs  écrivains 
de  fon  tems  ,  parce  qu'il  étoit 
un  de  fes  flatteurs  les  plus  afTidus, 
On  a  de  lui  :  I.  La  Vie  du  Cardinal 
J'^mio(/5 , imprimée  en  i63i,in-8''. 
fous  le  nom  du  fleur  des  Montagnes  ^ 
dans  laquelle  il  fait  fervir  ce  mi- 
niftre  de  piédeftal  au  cardinal  de 
Richelieu.  IL  Y>QS  Poëfies  latines , 
1654  ,  qui  ont  quelque  mérite. 

IIL  SIRMOND,  (Antoine)  Je- 
fuite,  né  à  Riom  &  frère  duprécéd. 
mourut  en  1643.  Il  avoir  publié  2 
ans  auparavant  un  ouvrage  intitu- 
lé '.Défenfe  de  la  Vertu ^  i64l,in-S'*. 
dans  lequel  il  avançoit  qu'il  n'cft 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu , 
que  de  ne  pas  le  haïr  ,  &  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  tems  de  la  vie 
où  l'on  foit  tenu  de  faire  un  adle 
d'amour  de  Dieu.  Ces  propofiiions 
révoltantes  furent  désavouées  par 
fes  confrères ,  &  réfutées  par  Nicole. 
dans  les  Notes  fur  les  Provinciales. 

SISARA ,  général  de  l'armée  de 
Jabin  roi  d'Afor,  que  fon  maître 
envoya  contre  Barac  &  Debora ,  qui 
avoient  une  armée  de  dix  mille 
hommes  fur  le  Thabor.  Sifara 
ayant  affemblé  toutes  fes  troupes , 
&  900  chariots  armés  de  faulx, 
vint  de  Hérofeth  au  torrent  de 
Cifon.  Barac  marcha  contre  lui  & 
le  vainquit.  Sîfara  alla  fe  réfugier 
dans  la  tente  à'Hehcr  le  Cinéen. 
Jahel^  femme  d'Hcbcry  le  voyant 
épuifé  de  fatigue ,  lui  donna  à  boire 
du  lait,  le  fit  coucher  &  le  couvrit 
d'un  manteau  ;  mais  Sifara  s'étant 
endormi,  elle  lui  enfonça  dans  la 
tête  un  grand  clou ,  dont  il  mourut 
fur  le  champ,  vers  l'an  1285  av.  J.  C, 

SISGAU,  Voyei  kvTUiER. 

SISINNIUS  ,  Syrien  de  nation, 
fuçccdaaupape/câ/î  Fi/,  le  iS  Janv, 
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708,8c  mourut  fubitement  le  7  Fév. 
fuivant,après  20  jours  de  pontificat. 
I.  SISYPHE  ,  fils  é'EoU ,  qui  dé- 
folant  l'Attique  par  Ces  brigandages, 
fut  tué  par  Théfée.  Ce  fut  un  homme 
fi  méchant ,  que  les  poètes  ont 
feint  qu'il  étoit  condamné  dans  les 
Enfers  à  rouler  continuellement 
une  groffe  pierre  ronde  ,  du  bas 
d'une  montagne  en  haut,  d'où  elle 
retomboit  fur  le  champ. 
II.  SISYPHE,  natif  de  l'ifle  de  Cos, 
écrivit  (  dit-on  )  rHifl:oire  du  fiége 
de  Troie,  où  il  avoit  accompagné 
Tcuccr  fils  de  Tclamon.  On'' ajoute 
qxx'Hom'c're  s'étoit  beaucoup  fervi  de 
cet  ouvrage  -,  mais  ces  faits  n'ont 
aucun  fondement. 

I.  SIXTE  I ,  ou  XiSTE  (  St  )  Ro- 
main ,  pape  après  Alexandre  I ,  l'an 
119, mourut  vers  la  fin  de  127. 

II.  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
après  Etienne  7,  en  257  ,  fouffrit  le 
martyre  3  jours  avant  fon  fidèle 
difciple  St  Laurent  y  le  6  Août  258  , 
durant  la  perfécution  de  Valérien. 

III.  SIXTE  III ,  prêtre  de  l'Eglife 
Romaine,  obtint  la  chaire  de  S. 
Pierre ,  après  le  pape  Célejlln  7,  en 
432.  11  trouva  l'Eglife  vidlorieufe 
des  héréfies  de  Pelage  &  Nefiorius  , 
mais  déchirée  par  la  divifion  des 
Orientaux.  Il  réuffit  à  éteindre 
cette  efpèce  de  fchifme,  en  récon- 
ciliant S.  Cyrille  avec  Jean  d'An- 
tioche.  On  a  de  ce  pape  trois  Epitres 
dans  le  Recueil  de  Dom  Coujlanty 
&  quelques  Pièces  de  Poéfie  fur  le 
péché  originel ,  contre  Pe7açc,dans 
la  Biblioth.  des  Pères.  On  place  fa 
mort  en  Août  440. 

IV.  SIXTE  IV, appelle  aupara- 
vant François  d'Albecola  de  la  Ro' 
rére ,  fils  d'un  pécheur  du  village 
de  Celles  ,  à  5  lieues  de  Savonc 
dans  l'état  de  Gènes,  embraffa  la 
règle  des  Cordelicrs  ,  profefTa  la 
théologie  à  Padoue  &  dans  les  plus 
célèbres  univcrfités  d'Italie  &  de- 
vint général^  de  fon  grdre,  Paul  II 


SIX  3^9 

Phonora  du  cardinalat.  Après  la 
mort  de  ce  pontife  en  147 1  ,  il 
fut  élevé  fur  la  chaire  de  S.Pierre, 
Il  accorda  le  chapeau  de  cardinal 
à  deux  de  fes  aevcux  ,  quoique 
fort  jeunes  encore  ,  &  ce  fut  un 
fujet  de  mécontentement  pour  les 
anciens.  Il  étoit  fi  facile,  qu'il  ne 
pouvoit  rien  refufer.  Il  arriva  fou- 
vent  qu'il  avoit  accordé  une  mê- 
me grâce  à  plufieurs  perfonnes.  Il 
fut  obligé,  pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  de  charger  un  de  fes  offi- 
ciers de  tenir  regifire  des  requê- 
tes qu'on  lui  préfentoit.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  d'envoyer  des 
légats  chez  les  princes  Chrétiens  , 
pour  les  exciter  à  la  guerre  con- 
tre les  Infidèles  ;  mais  fon  zèle 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  Ce- 
pendant il  fit  partir,  en  1472  ,  le 
cardinal  Caraffs  à  la  tête  d'une  flot- 
te de  29  galères,  qui  s'étant  jointe 
à  celle  des  Vénitiens  &  des  Na- 
politains ,  fe  faifit  de  la  ville  d'At- 
taîie  en  Pamphylie  •,  ce  qui  obli- 
gea l'armée  des  Turcs  à  fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait.  Le  légat  prit 
enfuite  Smyrne  ,  aidé  des  Véni- 
tiens feuls ,  &  y  fit  un  riche  bu- 
tin. Après  cette  expédition,  il  ren- 
tra à  Rome  comme  en  triomphe  , 
menant  avec  lui  25  Turcs  montés 
fur  de  beaux  chevaux  ,  12  cha- 
meaux chargés  de  dépouilles,  avec 
beaucoup  d'enfeignes  prifes  fur  les 
ennemis  ,  &  une  partie  de  la  chaî- 
ne de  fer  qui  fermoit  le  port  d'At- 
talie.  L'année  1476  fut  célèbre  par 
une  Bulle ,  dans  laquelle  Sixte  IV 
accorda  à  ceux  qui  célébrcroient 
avec  dévotion  la  (ète  de  l'Imm-a- 
culée  Conception  de  la  Stc  Vicvrc  ^ 
les  mêmes  indulgences  quiavoient 
été  accordées  par  les  papes  pour 
la  fête  du  S.  Sacrement.  Ce  décret , 
le  i"'  de  l'Eglife  Romaine  touchant 
cette  fête  ,  ayant  fouffert  des  con- 
tradictions, il  donna  une  nouvel- 
le Bulle  en  1483  ,  pour  réprim<^ 
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les  'excès  de  quelques  eccléfîafti- 
ques  ,  qui   prêchoient   que    tous 
ceux  qui  croyoient  la  Conception 
Immaculée   de  la  Ste  Vierge  ,  pé- 
choient   mortellement   &  étoient 
hérétiques.   Cette  Bulle  fut  don- 
née a  l'occafion  des  difjîutes  |fur- 
venues  entre  les  religieux  de  St 
Dominique  &  ceux  de  St  François. 
Une  autre  difpute  aufîi  vive, mais 
bien  moins  importante  ,  divifoit 
ces  deux  ordres.  Les   Cordeliers 
nîoient  que  Ste  Catherine  de  Sien- 
ne eût  eu  des  fligmates  ,  &  pré- 
tendoient  que  ce  privilège  n'avoit 
été  accordé  qu'à  St  François  ,  leur 
patriarche.  Le  pape  ,  qui  avoit  été 
de  leur  ordre ,  fe  laiffa  tellement 
prévenir  en  leur  faveur  ,  qu'il  dé- 
fendit ,  fous  peine  des  cenfures  ec- 
cléfiaftiques  ,  de  peindre  les  ima- 
ges de  cette  Sainte  avec  les  ftig- 
mates.  Une  contelîation  nonmo'ns 
frivole  agitoit  alors   les  Chanoi- 
nes-réguliers de  St  Augujiin  &  les 
Hermites  du  même  nom.  lis  vou- 
loient  les  uns  &  les  autres  être 
enfans  de  St  Angnfiin.  Le  pape  fe 
prcparoit  à  terminer  cette  affaire  , 
lorfqu'il  mourut  en  1484,  âgé  de 
71  ans.  Ce  pontife  ternit  fa  gloire  , 
par  la  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  fes  neveux  ,  &  par  la  pafiion 
qu'il  montra  contre  la  malfon  de 
Médias  &  contre   les  Vénitiens. 
C'efl:  à  lui  qu'eft  attribué  l'établif- 
fement  de  la  fètc  de  St  Jofcph  par 
toute  l'Eglife.  On  lui  impute  auffi 
In  rédaction  des  Rc^ulce  Cnncellarice. 
Romana  ,   1471 ,  in-4°.  très-rare  -, 
traduites  en  françois  par  Dupinct  , 
1564,  in-8'^  ;  &  réimprimées  fous 
le  titre  de  la  Banque  Romaine^ijoo  , 
in-i2  :  livre  qui  a  donné  aux  Pro- 
teftnns  le  moyen  de  déclamerbeau- 
coup  contre  la  cour  do  Rome.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Traites  ea 
latin  :  un  fur  le  Sang  de  Jefns-Chrijl^ 
Rome  1473  ,  in-foi.  -,  un  autre  fur 
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la  Pnijjance  de  Dieu  \  une  Explication 
du  Traité  de  Nicolas  Richard  tou- 
chant les  Indulgences. 

V.  SIXTE  V  ,  naquit  en   Ï521 
dans  un  village  de  la  Mirche  d'An- 
cone ,  appelle  les  Grottes ,  près  du 
château   de  Montalte.  Son  père  , 
qui  étoit  vigneron  ,    ne  pouvant 
le  nourrir,  le  donna  fort  jeune  à 
un  laboureur  ,  cui  lui  fit  garder  fes 
moutons ,  enfuite  (qs  pourceaux» 
Félix  Peretti  (  c'efl  ainfi  qu'il  s'ap- 
pelloit  )  s'acqultcolt  de  cet  emploi , 
lorfqu'il  vit  un  Cordelier  conven- 
tuel qui  étoit  en  peine  du  chemin 
qu'il  devoit   prendre  pour  aller  à 
Af^oli.  Il  le   fuivit  ,  &  témoigna 
une  fi  grande  pafiion  pour  l'étu- 
de ,  qu'on  l'infiruifit.   Ses   talens 
répondant  aux  foins  qu'on  prenoit 
de  lui ,  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
Cordelier.  Le  Frère  Félix  devint 
en  peu  de  tems  bon  grammairien 
&    habile    philofophe.  Sa   faveur 
auprès  de  fes  fupérieurs  lui  attira 
la  jaloufic  de  fes  confrères  ,  &  fon 
humeur  indocile  &  pétulante  leur 
averfion.  Cet  obftacles  ne  l'arrê- 
tèrent pas  dans  fa  carrière.  11  fut 
fait  prêtre  en  1545  ,  peu  de  tems 
après  do£leur  &  profefî"eur  de  théo- 
logie à   Sienne  ,  &  prit  alors  le 
nom   de  Montalte.  Il  s'acquit  en- 
fuite  une  fi  grande  réputation  par 
fes  fermons ,  à  Rome ,  à  Gênes ,  à 
Peroufe  &  ailleurs,  qu'il  fut  nom- 
mé commiffiiire-gcnéral  à  Bologne 
&  inqulfiteur  à  Venlfe  •,  mais  s'é- 
tant   brouillé    avec   le    fcnat  ,  & 
avec  les  religieux  de  fon  ordre,  il 
fut  contraint  de  s'enfuir  de  cette 
ville.  Comme  on  lerailloit  fur  fon 
évafion  précipitée  ,  il  répondit  , 
qyi  ayant  fait  vxu  d'être  Pape  à  Rome  , 
il  n  avoit  pas  cru  devoir  Je  faire  pen- 
dre à  Venife.  A  peine  fut-il  arrivé 
dans  cette  capitale  du  monde  Chré- 
tien, qu'il  devint  l'un  des  conful- 
teurs  de  la  congrégation ,  puis  pr(^ 
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cureur-général  de  fon  ordr^.  II  ac- 
compagna en  Efpjgne  le  cardinal 
Buoncompjgno  ,  cn  qualité  de  théo- 
lov^ien  du  légat  &de  confuîteur  du 
Sainr-Oîfice.  C'ert  alors  qu'il  chan- 
gei  tout-à-coap  fon  humeur.  Il 
devint  il  complaifant  ,  que  tous 
ceux  qui  le  voyoient ,  étoient  aufïï 
charmés  de  la  beauté  de  (on  efprit 
que  de  la  douceur  de  fon  carac- 
tère. Cepen-lant  le  cardinal  AUxari' 
drin,  fon  difciple  &  fon  protec- 
teur ,  ayant  obtenu  la  tiare  fous  le 
nom  de  Pie  V  ^  fe  fou  vint  de  Mon- 
talte  ,  &  lai  envoya  en  Piémont 
un  bref  de  Général  de  fon  ordre. 
Il  l'honora  enfuite  de  la  pourpre 
Romaine.  Le  cardinal  Buoncom- 
pagno  ayant  fuccédé  à  PU  V  en 
1 5  72 ,  fous  le  nom  de  Gricoirc  XIII^ 
Frère  Félix  ,  dont  l'ambition  ii'é- 
toit  pas  aflbuvie  ,  afpira  au  trône 
pontifical  ,  &  pour  mieux  y  par- 
venir, il  cacha  (es  vues.  11  renon- 
ça volontairement  a  toutes  fortes 
de  brigues  &  d'affaires  ,  fe  plai- 
gnit des  infirmités  de  fa  vieillefTe  , 
&  vécut  dans  la  retraite  ,  comme 
s'il  n'eût  travaillé  qu'a  fon  falut. 
Grégoire  XIII  étant  mort ,  les  car- 
dinaux fe  diviférent  en  cinq  fac- 
tions. Le  cardinal  de  Montalte  ne 
paroiflblt  alors  qu'avec  les  dehors 
d'un  vieillatd  qui  fuccorabe  fous 
le  poids  des  années.  On  le  voyoit 
la  tête  penchée'fur  l'épaule,  ap- 
puyé fur  un  bâton  ,  comme  s'il 
n'eût  pas  eu  la  force  de  fe  foute- 
nir  ,  ne  parlant  plus  qu'avec  une 
voix  interrompue  d'une  toux  qui 
fembloit  à  tous  m.omens  le  mena- 
cer de  fa  fin  dernière.  Quand  on 
l'avertit  que  l'élcftion  pourroit 
bien  le  re;5ard?r,  il  répondit  avec 
humilité  ,  »«  qu'il  étoit  indi'^ne  d'un 
H  fi  r^rand  honneur  :  qu'il  n'avoit 
»  pas  afiez  d'efprit  pour  fe  char- 
»♦  ger  fcul  du  gouvernement  de 
y  l'Ejjlife  :  que  fa  vie  de  volt  moins 
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r»  durer  que  le  conclave;  &  parut 
>»  être  réfoîu  ,  fi  on  l'élifoit  ,  de 
»  ne  retenir  que  le  nom  de  Pape  , 
>♦  &  d'en  hifier  aux  autres  l'au- 
•>■>  torité.  "  11  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  déterminer  les  cardinaux 
a  l'élire,  le  24  Avril  i  ^85.  A  peine 
eut-il  la  tiare  fur  la  tète  ,  qu'étant 
fort!  de  fa  place  ,  il  jetta  le  biiton 
fur  lequel  il  s'appuyoit  ,  leva  la 
tête  droite  ,  H  entonna  le  Te  Deum 
d'une  voix  fi  forte  ,  eue  la  voûte 
de  la  chapelle  en  retentit.  En  for- 
tant  du  conclave ,  il  donnoit  des 
bcnédiuli')ns  avec  tant  de  légère- 
té, que  le  peuple  ne  pouvoit  con- 
cevoir que  ce  fût  le  cardinal  Mon- 
talte ,  qu'il  avoir  vu  ne  pouvant  fe 
tenir  fur  fes  jambes.  Le  cardinal 
de  Mcdicis  lui  ayant  fait  fon  com- 
pliment fur  la  bonne  fanté  dont  il 
jouiffoit  depuis  fonéledrion  ,  tan- 
dis qu'il  avoit  été  fi  infirme  étant 
cardinal  :  N'en  foyei  pas  furpris  ,  ré- 
pondit Sixte  ~  Qjiint  :  Je  cherchais 
alors  les  clefs  du  Paradis  y  &  pour  les 
mieux  trouver  ,  je  me  courhois  ,  je 
baijfois  la  tête  ',  mais  depuis  qu'elles 
font  entre  mes  mains  ,  je  ne  regarde 
que  le  Ciel  ,  n  ayant  plus  h:Join  des 
chofes  de  la  Terre.  Dès  qu'il  fut  élevé 
fur  le  faint-fiége  ,  il  s'appliqua  à. 
purger  les  terres  de  î'Eglife ,  des 
brigands  qui  excrçoient  impuné- 
ment toutes  fortes  de  violences. 
Il  montra  une  rigueur  exceffive 
dans  les  moyens  qu'il  employa 
pour  procurer  la  fureté  publique. 
11  arrêta  la  licence  qui  étoit  fans 
bornes  fous  le  dernier  pontificat, 
11  fuifoit  dreffer  Aq%  potences  pour 
punir  fur  le  champ  ceux  qui  fal- 
foient  quelque  infolence  pendant 
les  divertiffemens  du  Carnaval.  Il 
fit  des  Edits  très-févéres  contre 
les  voleurs  ,  les  aflafilns  &;  les 
adultères.  11  donna  en  même  tems 
des  preuves  de  fon  ambition  Zi  de 
fa  hauteur.  L'ambaffadcur  de  PAi- 
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lippe  II ,  foi  d'Efpagne ,  lui  ayant 
préfenté  la  haquenée  avec  une 
bourfe  de  7000  ducats ,  pour  l'hom- 
mage du  royaume  de  Naples  ,  fit 
en  même  tems  un  compliment  con- 
forme à  l'ordre  qu'il  avoit  reçu 
de  fon  maître.  Le  pape  répondit 
d'un  ton  railleur  :  Que  le  Compli- 
ment nétoit  pas  mauvais  y  &  0u*il /al- 
lais être  bien  élajuent ,  ponrpcrfuader 
d'échanger  les  Charges  d'un  Royaume 
contre  un  Cheval.,. Mais  ,  ajoûta-t-il , 
je  compte  que  cela  ne  durera  pas  long- 
tenis.  Sa  pafîion  dominante  étant 
d'éternifer  fa  mémoire,  il  entre- 
prit d'abord  de  relever  le  fameux 
obélifque  de  Granité  que  Caligula 
avoit  fait  tranfporter  d'Efpagne  à 
Rome.  Il  étoit  le  feul  qui  fût  refté 
entier-, mais  il  fe  trouvoitprefque 
enterré  derrière  la  facrifde  de  TE- 
glife  de  St  Pierre.  Sixte-Quint  vou- 
lut le  faire  porter  devant  l'Eglife. 
Jules  H  &  Paul  in  avoient  eu  le 
même  dcfTein  •,  mais  la  grandeur 
de  l'entreprifc  les  avoit  effrayés. 
Le  nouveau  pape  furmonta  les  dif- 
ficultés. Il  employa  le  nombre 
d'hommes  &  de  chevaux  nécefiai- 
fe  pour  faire  agir  les  machines 
deftinées  à  mettre  en  place  cette 
énorme  maffe,  qui  a  cent  pieds  de 
hauteur.  Il  ordonna  des  prières  fo- 
leranelles -,  &  après  4  mois  &  10 
fours  de  travail  ,  l'obélifque  fut 
placé  fur  fon  piédeflal  ,  &  dédié 
p':r  le  pape  à  la  Ste  Croix ,  (  Voye[ 
II.  FcNTANA.  )  Après  avoir  achevé 
ce  grand  ouvrage  ,  il  fit  déterrer 
trois  autres  obélifques ,  &  les  fit 
placer  devant  d'autres  Eglifcs. 
Quoiqu'il  aimât  à  amalTer  des  tré- 
fors  y  le  defir  de  s'immortslifer  lui 
fit  encore  bâtir  à  grands  frais  dans 
l'Eglife  de  Sre  Marie-Majeure  ,  une 
chapelle  fupcrbe  de  marbre  blanc  , 
&  deux  tombeaux  :  un  pour  lui  , 
&  un  autre  où  il  fit  tranfporter 
le  corps  de  Pie  Vy  par  reconnoif- 
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fance  des  bienfaits  qu'il  ert  avoit 
reçus.  Au  commencement  de  l'an- 
née fuivante  ,  15S6  ,  il  donna  une 
Bulle  {Jour  défendre  VAJîrologie 
Judiciaire ,  qui  étoit  alors  en  vo-. 
gue  à  Rome.  Quelques  perfonnes 
de  condition  s'étant  amufées  à  cet- 
te fcience  abfurde ,  furent  condam- 
nées aux  galères.  Par  une  Bulle 
non  moins  ridicule  que  cet  arrêt 
étoit  cruel  ,  il  défendit  aux  Cor- 
deliers  de  fe  faire  Capucins  ,  fous 
peine  d'excommunication.  Il  fixa 
le  nombre  des  cardinaux  à  70  , 
par  une  Bulle  du  3  de  Décem- 
bre 15S6  ,  qui  a  été  obfervée  par 
fes  fucceiTeurs.  Il  entreprit  aufii 
de  bâtir  une  ville  autour  des  Grot- 
tes du  bourg  de  Montalte  ,  au  mi- 
lieu defquelles  il  avoit  pris  naif- 
fance-,  mais  le  terrein  rendant  l'exé- 
cution de  ce  projet  impofiible ,  il 
fe  contenta  de  faire  bâtir  cette 
nouvelle  ville  à  Montalte  même, 
dont  il  avoit  porté  le  nom  étant 
cardinal ,  &  il  l'érigea  en  évêché. 
Sixte-Quint  donna  une  nouvelle 
forme  à  la  congrégation  du  St" 
Office,  établie  par  Paul  IV  pour 
juger  les  Kèrétiques.  On  le  re- 
garde,en  quelque  forte,  comme  l'in- 
ftltuteur  de  la  congrégation  des 
Rits.  La  dernière  année  de  fon 
pontificat ,  il  voulut  réparer  la  cé- 
lèbre Bibliothèque  du  Vatican  à 
laquelle  le  dernier  fac  de  Rome 
avoit  caufé  un  grand  dommage. 
Il  rèfolut  de  n'épargner  ni  foins , 
ni  dépenfes  ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  &  la  plus  belle  de  l'univers. 
Il  fit  bâtir  ,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appellée  Belvedcr  ,  un  fuper- 
be  édifice  pour  l'y  placer,  &  fit 
orner  ce  lieu  de  très-belles  pein- 
tures ,  qui  rcpréfentoient  les  prin- 
cipales avions  de  fon  pontificat , 
les  Conciles  généraux  ,  &  les  plus 
célèbres  bibliothèques  de  l'antiquin 
té.  Il  fit  des  règlement  fort  fagcJ» 
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;^our  empêcher  qu'elle  ne  fût  dîf- 
iîpée  dans  la  fuite  ,  par  la  trop 
grands  facilité  à  communiquer  les 
livres.  Il  fit  encore  bâtir  près  de 
cette  Bibliothèque  une  très-belle 
Imprimerie  ,  deftinée  à  faire  des 
éditions   exactes  &  correftes   de 
beaucoup  d'ouvrages  altérés  par  la 
mauvaife  foi  des  Hérétiques  ,  ou 
par   l'ignorance   des  Catholiques. 
Ces  monumens  de  fon    favoir  & 
de  fa  magnificence,  lui  font  cer- 
tainement plus  d'honneur  que  la 
Bul!e  qu'il  lança  contrt  Henri  III  ^ 
&  l'approbation  folemnclle    qu'il 
donna  au  crime  détefiable  de  Jac- 
ques Clément ,  affaffin  de  ce  roi.  Sqs 
injuftes  préventions  lui  firent  en- 
fanter une  Bulle  contre  Henri  IF  y 
qu'il  eftimoit  cependant  beaucoup. 
Un  travail  excefîîf  le  minoit  peu- 
à-peu-,  fa  dernière  maladie  ne  put 
le  lui  faire  interrompre.  Il  mou- 
rut en  1 590  ,  à  69  ans  ,  générale- 
ment détefté.  Le  peuple  Romain  , 
qui   gémifioit   fous  le  fardeau  des 
taxes ,  &qui  haïffoit  un  gouverne- 
ment trifte  &  dur ,  brifa  la  fiatue 
qu'on  lui  avoit  élevée.  Il  avoit  été 
dans  une  crainte  continuelle  pen- 
dant fon  pontificat.  Plufieurs  gou- 
verneurs ou  juges  qui  paroiffoient 
avoir  trop  de  clémence  ,  furent 
deftitués  de  leurs  places  par   {qs 
ordres  :   il    n'accordoit  fa  faveur 
qu'à  ceux,  qui  penchoient  vers  la 
févérité.     Lorfqu'il     appercevoit 
quelqu'un  d'une  phyfionoraie  févé- 
re,  il  le  faifoit  appeller  ,  s'infor- 
moit  de  fa  condition,  &  lui  don- 
noit  félon  fes  réponfes  quelques 
charges  de  judicature ,  en  lui  dé- 
clarant que  <'  le  véritable  moyen 
M  de  lui  plaire  ,  étoit  de  fc  fervir 
♦>  de  VEpée  à  deux  tranchons  ,  à  la- 
»»  quelle   J.   C.  eft   comparé.  »>  Il 
n'avoit   lui-même  ,    (  difoit-il  ,  ) 
accepte  le  Pontificat,  que  fuivant 
Je  fens  littéral  de  l'Evangile  :  Je 
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ne  fuis  pas  venu  apporter  la  paix  , 
mais  le  glaive  i  paroles  qu'il  répé- 
toit  toujours   avec  complaifance. 
Un  jeune-homme  qui  n'avoit  que 
16  ans,  fut  condamné  à  mort  pour 
avoir  fait  quelque  réfiftance  à  des 
Sbirres.  Les  juges  mêmes  lui  ayant 
repréfenté  qu'il  étoit  contraire  à 
la  loi  de  faire  mourir  un  coupable 
fi  jeune ,  l'inflexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  qu'il donnoit 
dix  de  fes  années  au  criminel  pour  le 
rendre  fi] et  à  la  loi,  La  févérité  de  ce 
pape  paroîtra  bien  cruelle  ',  ce  fut 
néanmoins    à   cette  févérité   que 
Rome  dut  la  fatisfa£lion   de  voir 
le  libertinage  exclus  de  fes  murs. 
Avant  Sixte  ,  les  loix,  trop  foibîes 
contre  les  grands  ,   ne  mettoient 
pas  les  jeunes  filles  à  l'abri  des  en- 
treprifes  de  la  témérité  &  de  l'im- 
pudence. Mais  fous  le  règne  de  ce 
nouveau  pape  ,  elles  purent  jouir 
en  fureté  de  leur  vertu  ,  &  fe  pro- 
mener dans  les  rues  de  Rome  avec 
autant  de  tranquillité  que  dans  l'en- 
ceinte  d'un    couvent.  L'adultère 
connu  étoit  condamné  au  dernier 
fupplice.  Il  ordonna  même,  ««qu'un 
»  mari  qui  n'iroit  pas  fe  plaindre  à 
M  lui  des  débauches  de  fa  fem.me  , 
>»  feroit  puni  de  mort.  >»  Il  avoit 
coutume  de  dire  comme  Vefpafien  y 
qu'//«  Prince  doit  mourir  debout  :  fa 
conduite   ne  le    démentit   point, 
Aufiî    grand    prince    que    grand 
pape ,  Sixte  -  Quint  fit  voir  qu'il 
naît    quelquefois   fous    le    chau- 
me ,  des    gens   capables  de  por- 
ter une  couronne  ,  &  d'en  foute- 
nir  le  poids  avec  dignité.  Ce  qui 
le  dirôngue  des  autres  papes,  c'eft 
qu'il  ne  fit  rien  comme  eux.  Il  fut 
licencier  les  foldats  ,   les  gardes 
mêmes  de  fes  prédéceffeurs  ,  & 
difilper  les  bandits  par  la  feule  for- 
ce des  loix ,  fans  avoir  de  trou- 
pes ;  fe  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  fa  place  &   par  fon 
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caractère  ;  renouveller  Rome  ,  & 
laiiTer  le  tréfor  pontifical  très-ri- 
che :  telles  font  les  marques  de 
fon  règne  ,  &  marques  qui  n'ap- 
partiennent^ qu'à  fui.  [  î'^oyci  la 
Fi's  de  Sixte-Qjiint  par  Leti  ,  tra- 
duite en  François  en  i  vol.  in-12  , 
par  Jean  le  Pelletier:  livre  qui  fait 
defirer  quelque  chofe  de  mieux.  ] 
On  travailla  par  ordre  de  Srxts- 
Qjiînt  à  une  nouvelle  Verfion  La- 
tine de  la  Bible  ,  qui  parut  en 
1590,  3  parties  en  un  vol.  in-fol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée ,  obligèrent  Clément  VI ÎI  d'en 
faire  faire  une  nouvelle  édition 
en  1592,  dans  laq.furent  corrigées 
les  inexaflitudes  répandues  en  la 
I'^  On  reconnoît  celle-ci ,  (  qu'on 
recherche  à  caufe  de  fa  rareté  ,  ) 
a  la  Bulle  àe  Slxte-Qjiint  ,  qui  ne 
fc  trouve  plus  à  ceTle  de  Clément 
VIII ^  qu'on  appelle  la  Bible  de 
Sixte  V  corrigée.  Les  éditions  les 
plus  recherchées  font  :  Celle  du 
Louvre  1642,  8  vol.  in-foî...  Celle 
de  Paris  1656,  in-12,  connue  fous 
le  nom  de  Bihle  de  Richelieu. ..Celle 
qu'on  appelle  des  Evêques  ,  qui  eft 
rare  -,  elle  eft  de  Cologne  1630  , 
in-12  :  on  la  diftingue  de  fa  réim- 
preffîon  ,  parce  que  cette  dernière 
a  des  Sommaires  aux  Chapitres. 
La  Bulle  de  Sixte  -  (^uint  contre 
Henri  III  &  le  prince  de  Condé 
occafionna  lesRéponfes  fuivantes, 
que  les  curieux  recherchent  :  L 
Brntum  Fulmen  ,1585  ,  in-8"'.  IL  La 
Fulminante  pour  Henri  III  ,  in-8°. 
IIL  Moyens  d'abus  du  Refcrit  ,  6* 
Bulle  de  Sixte  T,  1586  ,  in-8\  IV. 
Avifo  piacevolefopra  la  Mcntita  data 
dal  Re  di  Navarra  à  Papa  Sixto  V  , 
Monaco  iç8(S^in-4°. 

VL  SIXTE  DE  Sienne  ,  fut 
converti  du  Julaifme  à  la  reli- 
gion Chrétienne  ,  &  fe  fit  Corde- 
Her.  Convaincu  d'avoir  enfeigné 
des  hércilcs ,  &  refufant  avec  opi- 
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niâtreté  de  les  abjurer  ,  il  fut  Con- 
damné au  feiw  La  fentence  alloit 
être  exécutée  ,  lorfque  le  pape  Pie 
V,  alors  cardinal  &  inquifiteurde 
la  Foi,  vainquit  fon  oblHnation  , 
&  le  fit  paffer  de  l'ordre  de  St  Fraw 
çois  dans  celui  de  St  Dominique. 
Sixte  s'y  confiera  à  la  chaire  ,  & 
à  l'étude  de  l'Ecriture-fainte.  II 
réuffit  dans  ces  différens  travaux  ,. 
l'un  &  l'autre  fi  importans.  Le  pa- 
pe Pie  V  y  charmé  de  fes  vertus 
&  de  fon  favoir  ,  lui  donna  des 
marques  d'une  eftime  difiinguée. 
Sixte  termina  fa  carrière  à  Gènes 
en  1659,  349  ans.  Son  principal 
ouvrage  eft  fa  Bibliothèque  Sainte  , 
dans  laquelle  il  fait  la  critique  des 
livres  de  l'Ancien-Teftament  ,  & 
donne  les  moyens  de  les  expli- 
quer. Le  favant  Hottinger  fait  grand 
cas  de  cet  ouvrage  ,  quoiqu'il  foit 
rempli  de  jugemens  faux  &  qu'il 
manque  de  critique,  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  Naples  en 
1742,  en  2  vol.  in-fol.  avec  des 
remarques  pleines  d'érudition.  On 
a  encore  du  pieux  Dominicain: 
L  Des  Notes  fur  différens  endroits 
de  l'Ecriture-fainte.  II.  Des  Qjtef- 
tions  Aftronomiques  ,  Géographi- 
ques ,  &c.  III.  Des  Homélies  fur 
les  Evangiles  ,  &c.  plus  remplies 
de  citations  que  d'éloquence. 

VII.  SIXTE  DE  Hemmînga  . 
né  dans  la  Frife  occici^ntale  en 
1532,  d'une  famille  ancienne  ,  & 
mort  vers  1 5  86  ,  s'eft  fait  connoî- 
tre  par  un  Traité  Judicieux  contre 
l'Aflrologie  Judiciaire  ,  imprimé  à 
Anvers,  in-4".  chez  Plantin  ^  en 
1583. 

SLEIDAN,  (Jean)  né  dans  le 
village  de  Sleide  ,  près  de  Colo- 
gne ,  en  i<io6,  de  parens  obfcurs, 
pafTa  en  Franco  l'an  15 17.  Ses  ta- 
lens  le  lièrent  avec  les  trois  illuf- 
trcs  frères  de  la  maifon  du  Bellay^ 
Après  avoir  été  quelque  tems  k 
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leur  fervice  ,  il  (c  retira  à  Stras- 
bourg ,  où  {on  ami  Sturmius  lui 
procura  un  ctabliffcnient  avanta- 
geux. Sleidan  fut  député  en  154c 
par  les  Protcftans  vers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  puis  envoyé  au  conci- 
le de  Trente.  II  fut  une  des  colon- 
nes de  fon  parti.  Il  avoir  embraf- 
fc  la  fedie  de  Zuingle  en  arrivant 
à  Strasbourg  -,  mais  il  la  quitta  dans 
la  fuite  ,  &  mourut  Luthérien  en 
1556.  La  mort  de  fa  femme  ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant ,  le  plon- 
gea dans  uni!  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  prcfque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  Ce  rappeila  pas  même 
les  noms  de  fes  trois  filles ,  les 
feuls  enfans  qu'il  eût  eus  de 
cette  époufe  chérie.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Hiftoire  en  26  livres,  fous 
ce  titre  :  De  fiatn  Relig.'onis  &  Rei- 
publicce.  Germanorum  fub  Carolo  V, 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ert  celle  de  1555.  Sleidan 
éjrit  avec  clarté  ,  &  même  avec 
élégance  ;  mais  on  fent  qu'il  n'ai- 
moit  pas  les  Catholiques.  11  eft 
pourtant  en  général  affez  impar- 
tial. Le  P.  le  Coiirayer  a  traduit 
cet  ouvrage  en  françois  ,  Leyde  , 
1767  ,  3  vol.  in-4°.  II.  De  Qj^a- 
tiior  fummis  Imperiis  ^  £711  ,  in-S". 
C'eft  un  allez  médiocre  abrégé  de 
l'Hifteire  Univerfelle.  11  a  été  tra- 
duit en  françois  in-S".  1757  ,  à 
Paris.  III.  Une  Tradu^ion  des  Mé- 
moires de  Philippe  de  Comines  ^  qui 
n'eft  pas  toujours  fidelle.  Charles^ 
Quint  appel loit  Paul  Jove  &  Slei- 
dan SES  MENTEURS  ,  parce  cfue  le 
premier  avoir  dit  trop  de  bien  de 
lui  ,  &  le  fécond  trop  de  ma!. 
SLICHTING  ,  Foyei  Schlich- 
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SLINGELAND  ,  (  Jean  Pierre  ) 
peintre  ,  né  à  Leyde  en  1640,  mou- 
rut en  1691.  Elève  du  célèbre  Gé- 
rard Dow  ,  il  fuivir  de  près  fon 
maître.  Ses  ouvrages  font  d'un  fi- 
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ni  admirable.  On  ne  peut  porter 
plus  loin  que  cer  artifle  la  patien- 
ce dans  le  travail ,  &  la  fcrupu- 
leufe  exaditude  à  détailler  les 
moindres  chofes.  On  remarque 
dans  {es  ouvrages  ,  une  belle  en- 
tente de  couleurs  ,  jointe  à  une 
houreufe  intelligence  du  clair- 
obfcur  Ôc  à  un  enfemble  merveil- 
leux. Sa  lenteur  à  opérer ,  a  ré- 
pandu un  peu  de  froid  &  de  roi- 
deur  dans  {es  figures  -,  un  tableau 
l'occupoit  des  années  entières. 

SLOANE,  (  le  chevalier  Hans  ) 
naquit  à  Killileali ,  dans  le  comté 
de  Dovvn  en  Irlande,  en  1660  , 
de  parens  EcofTois.  Dès  l'âge  de 
16  ans  il  avoit  déjà  fait  des  pro- 
grès confidérables  dans  l'hiftoire 
naturelle  &  dans  la  phyfique.  II. 
fe  perfcdionna  par  le  commerce 
de  Ray  &  de  Boy  le,  &  par  un  voya- 
ge en  France  ,  où  Tourncfon  ,  du 
Vcrncy  &  le  Mcry  lui  ouvrirent  le 
riche  tréfor  de  leurs  recherches. 
De  retour  en  Angleterre ,  le  fa- 
meux Sydenham  fe  fit  gloire  de  l'a- 
vancer dans  la  médecine.  La  fb- 
ciété  royale  de  Londres  l'aggré- 
gèa  à  fon  corps  en  1685  i  &  2  ans 
après  ,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  A'Alkcmarle  ayant  été 
nommé  en  1687  viceroi  de  la  Ja- 
maïque ,  Hans  Sloam  l'y  fuivit  en 
qualité  de  fon  médecin.  Ce  favant 
naturalise  revint  à  Londres  en 
16SS,  rapportant  avec  lui  environ 
Soc  Plantes  curieufes.  Peu  do  tems 
après  on  lui  donna  l'importante 
place  de  médecin  de  l'Hôpital  de 
Chrift  ,  qu'il  remplit  avec  un  dé- 
fi ntércffcment  fans  exemple.  Il 
recevolt  fes  appointemcns  ,  en 
donnoit  quittance,  &  les  rendoit 
fur  le  champ  pour  être  employés 
au  bcfoin  des  pauvres.  Environ 
un  an  après,  il  fut  élu  fccrétaire 
de  l'académie  royale,  Cette  focié- 
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té  ne  l'occupa  pas  entièrement  ; 
Sloane  ,  ami  de  l'humanité  ,  établit 
le  Difpenfatoire  de  Londres  ,  où 
les  pauvres,  en  achetant  toutes 
fortes  de  remèdes ,  ne  paient  que 
la  valeur  intrinfèque  des  drogues 
qui  y  entreiit.  Le  roi  George  1  le 
nomma  en  1716  chevalier-baro- 
net &  médecin  de  fes  armées.  La 
même  année  il  fut  créé  préfident 
du  collège  des  médecins,  auquel 
il  fit  des  préfens  confidérables.  La 
compagnie  des  apothicaires  dut 
aulTi  à  fa  générosité  le  terrein  du 
beau  jardin  de  Chelfea  ,  dont  il 
facilita  l'établiffement  par  fes  dons. 
Le  roi  George  II  le  choifit  en  1727 
pour  fon  premier  médecin  ,  &  la 
fociété  royale  pour  fon  préfident 
à  la  place  de  Newton.  Cétoit  rem- 
placer un  grand-homme  par  un 
autre  grand  -  homme.  L'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  fe  l'étoit 
afi^ocié  en  1708.  Ce  digne  citoyen , 
âgé  de  80  ans  ,  fe  retira  en  1740 
dans  fa  terre  de  Chelfea  ,  où  il 
s'occupoit  à  répondre  à  ceux  qui 
venoient  le  confulter ,  &  à  publier 
des  remèdes  utiles.  C'eftà  lui  qu'on 
doit  la  poudre  contre  la  rage ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Pulvls  Anti-Lyf 
fus.  Il  mourut  dans  cette  terre  en 
1753  »  ^  93  ^^^*  ^^  ètoit  grand  & 
bien  fait.  Ses  manières  étoient  ai- 
fées  &  libres  -,  fa  converfation 
gaie  ,  familière  &  obligeante.  Rien 
n'égaloit  fon  affabilité  envers  les 
étrangers  j  on  le  trouvoit  tou- 
jours prêt  à  faire  voir  fon  cabi- 
net ,  pourvu  qu'on  l'eût  averti  à 
tems.  Il  tenoit  un  jour  la  femaine 
table  ouverte  pour  les  perfonnes 
de  diftindion  ,  &  fur-tout  pour 
ceux  de  fes  confrères  de  la  fociété 
royale  qui  vouloient  y  venir. 
Quand  il  fe  trouvoit  quelque  li- 
vre double  dans  fa  bibliothèque  , 
il  l'envoyoit  foigneufement  au 
collège  des  mpdeci^s ,  û  c'étpit  un 
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livre  de  médecine  -,  ou  à  la  biblio- 
thèque du  chevalier  Bodley  ,  à 
Oxford  ,  s'il  traitoit  d'autres  ma- 
tières. Il  croyoit  par  ce  moyen 
les  confacrer  à  l'utilité  publique. 
Lorfqu'il  étoit  appelle  auprès  des 
malades ,  rien  n'étoit  égal  à  l'at- 
tention avec  laquelle  il  obfcrvoit 
jufqu'aux  moindres  fymptômes  de 
la  maladie.  C'étoit  par  ce  moyen 
qu'il  fe  mettoit  en  état  d'en  por- 
tre  un  pronoftic  fi  fur,  que  {^s 
décifions  étoient  des  efpèces  d'o- 
racies.  A  l'ouverture  des  cadavres 
de  ceux  qui  mouroient  ,  on  trou- 
voit prefque  toujours  la  caufe  de 
mort  qu'il  avoit  indiquée.  On  lui 
doit  d'avoir  étendu  l'ufage  du 
Quinquina  ,  non  feulement  aux 
fièvres  réglées ,  mais  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  fur-tout  aux 
douleurs  dans  les  nerfs  ,  aux  gan- 
grènes qui  proviennent  de  eau- 
fes  internes  ,  &  aux  hémorragies. 
11  s'en  étoit  fouvent  fervi  lui-mê- 
me, dans  les  attaques  de  crache- 
ment de  fang  auxquelles  il  étoit 
fujet.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Cata^ 
logue  latin  des  Plantes  de  la  Ja- 
maïque ^  in-S'',  1696.  II.  Une  Hif- 
toire  de  la  Jamaïque  ,  in-fol.  2  vol, 
en  anglois  ,  dont  le  i*'  tome  pa- 
rut en  1707  ,  &le  fécond  en  1725. 
Cet  ouvrage ,  auflî  exa£l  que  cu- 
rieux &  intérefiant ,  eft  orné  de 
274  figures.  îll.  Plufieurs  Pièces 
dans  les  Tr anf actions  P hdofophiquesy 
&  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'environ  50,000  vo- 
lumes. Le  Catalogue  de  fon  Cabi- 
net de  curiofitcs  qui  cft  en  38 
vol.  in-fol.  ôchuit  in-4°,  contient 
69352  articles,  avec  une  courte 
deicription  de  chaque  pièce.  Ce 
Cabinet  étoit  la  plus  riche  col- 
le<î:^ion  qu'aucun  particulier  ait 
peut-être  jamais  eue.  Comme  il 
fvuhaitoit,  que  ce  liHox  {dejliné , 
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ïelon  Ces  propres  termes ,  â  procu- 
rer la  gloire  de  Dieu  &  le  bien  des 
Hommes ,  )  ne  fût  pas  difTipé  après 
fa  mort  -,  &  que  cependant  il  ne 
vouloit  pas  priver  fes  enfans  d'u- 
ne partie  fi  confidérable  de  fa  fuc- 
ceffion  ,  il  le  laiiTa  par  fon  tefta- 
ment  au  public ,  en  exigeant  qu'on 
donneroit  20  mille  livres  fter- 
lings  à  fa  famille.  Le  parlement 
d'Angleterre  accepta  ce  legs  ,  & 
paya  cette  forame ,  bien  peu  con- 
sidérable pour  une  colledion  de 
cette  importante. 

SLODTZ,  (René-Michel)  fur- 
nommé  Michel- Ange  ,  né  à  Paris  en 
1705  &  originaire  d'Anvers  ,  eut 
beaucoup  de  goût  pour  la  fculp- 
ture  ,  dont  le  talent  paroiflbit  hé- 
réditaire dans  fa  famille.  Après 
avoir  remporté  le  fécond  prix  de 
ce  bel  art  à  l'académie  de  Paris  , 
âgé  feulement  de  21  ans,  il  fut 
envoyé  à  Rome  en  qualité  de 
penfionnaire.  De  retour  à  Paris  , 
il  fut  reçu  de  l'académie  ,  &  nom- 
mé deffinateur  de  la  chambre  du 
roi  en  1758.  Le  roi  de  Pruffe,  qui 
vouloit  l'attirer  à  Berlin  ,  lui  fit 
faire  les  propofitions  les  plus 
avantageufes  ;  mais  rien  ne  fut 
capable  de  l'enlever  à  fa  patrie  , 
qui  le  perdit  peu  de  tems  après  , 
en  1764  ,  à  59  ans.  Cet  habile 
homme  s'étoit  fait  une  manière 
pleine  de  vérité  &  de  grâces.  Les 
attitudes  de  ies  figures  étoient 
fouples  ,  fes  contours  coulans  , 
fes  draperies  vraies  ,  fes  defiins 
excellens.  Il  modcloit  &  travail- 
loit  le  marbre  avec  un  goût  déli- 
cat &  une  netteté  féduifante.  Les 
qualités  qui  font  aimer  l'homme  , 
ornoient  chez  lui  les  talens  qui 
font  cftimcr  l'anifte.  11  eut  des 
amis  ,  même  chez  fes  rivaux  ,  par 
fes  moeurs  fimples  ,  fa  probité 
exadle  ,  fon  caraftérc  égal,  doux 
^   enjoué.  Ses    ouvrages  font  ; 


S  LU  3^7 

1.  5"^  Bruno  refufant  la  mitre ,  dans 
l'Eglife  de  St  Pierre  de  Rome.  IL 
Le  Tombeau  du  Marquis  Capponî  , 
dans  l'Eglife  de  St  Jean  des  Flo- 
rentins. III.  Deux  Buftes  de  mar- 
bre ,  dont  l'un  eft  une  tête  de 
Chalcas ,  &  l'autre  celle  à'Iphigénis» 
IV.  Le  Tombeau  du  Cardinal  ^' Au- 
vergne ^k  Vienne  en  Dauphiné.  V, 
Le  Tombeau  de  M.  Languet  ,  Curé 
de  St  Sulpice  ,  dont  la  figure  ell 
à  tous  égards  de  la  plus  grande 
beauté.  VI.  Des  Bas-Reliefs  en 
pierre  ,  dont  il  orna  le  Portique 
du  rez-de-chauffée  du  Portail  de 
l'Eglife  de  Saint  Sulpice.  Ce  font 
tout  autant  de  chef-d'oeuvres  de 
bon  goût  &  de  grâces.  Sébajîien 
Slodtz  ,  fon  pcre  ,  né  à  Anvers  , 
mort  à  Paris  en  1728  a  71  ans, 
&  élève  de  Girardon  ,  s'étoit  dif- 
tingué  dans  le  même  art  -,  ainïi 
que  fon  frère  Paul-Ambroife  ^  qui 
avoit  été  comme  lui  deffinateur 
de  la  chambre  du  roi ,  &  qui  mou- 
rut en  1758. 

SLUSE  ,  (  René-François  "Wal- 
TER ,  baron  de  )  de  Vifé  ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège  ,étoit  frè- 
re du  cardinal  de  Shtfe ,  &  du  ba- 
ron de  ce  nom  ,  confeiller-d'état 
de  l'évêque  de  Liège.  Il  devint 
abbé  d'Amas  ,  chanoine  ,  confeil- 
1er  &  chancelier  de  Liège  ,  &  fe 
fit  un  nom  célèbre  par  fes  con- 
noiffances  théologiques  ,  phyfi- 
ques  &  mathématiques.  La  focié- 
té  royale  de  Londres  le  mit  au 
nombre  de  fes  membres.  Cet  illuf- 
tre  favant  mourut  à  Liège  ,  en 
1685  ,  à  62  ans.  On  a  de  lui  de 
favantes  Lettres  ^^  un  ouvrage  in- 
titulé :  Mefolabum  &  Problematafo- 
lida  ,  Leodii ,  166S  ,  in-4°. 

SMERDIS  ,  fils  de  Cyrus  ,  fut 
tué  par  ordre  de  Cambyfe  ,  fon  frè- 
re,  qui  mourut  quelque  tems  après, 
vers  l'an  3  24  avant  J.  C.  Alors  un 
Mage   de   Perfc  prit  le  nom  à% 
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Smerdls  ',  &  faifant  accroire  qu'il 
étoît  frère  de  Cambyfc  ,  parce  qu'il 
lui  reffembloit  beaucoup ,  il  fe  mit 
lur  le  trône  :  mais  il  prit  tant  de 
précautions  pour  cacher  fa  four- 
berie ,  que  cela  môme  le  décou- 
vrit. Il  fe  forma  un  fcomplot  en« 
viron  6  mois  après  fon  ufurpation , 
entre  fept  des  principaux  fei- 
gncurs  de  Perfe ,  du  nombre  def- 
ouels  ctoit  Darius  fils  à'Hyfiafpcs  , 
qui  régna  après  la  mort  de  Smcr- 
dis.  Cet  ufurpateur  fut  tué  par  les 
conjurés  ,  &  fa  tête  fut  expolée 
au  bout  d'une  lance. 

S?vIÎLA.X,  Nymphe  qui  euttant 
de  douleur  de  fe  voir  méprifée  du 
jeune  Crocus  ,  qu'elle  fut  c'nangée  , 
auiîî  bien  que  lui  y  en  un  arbrif- 
feau  dont  les  fleurs  font  petites, 
msis  d'une  excellente  odeur.  Il  y 
a  ù.ts  Mythologifles  qui  rappor- 
tent ce  trait  de  Fable  d'une  ma- 
nière plus  naturelle.  Crocus  &  Smi- 
lax,  diient-ils  ,  étoient  deux  époux, 
qui  s'aimoient  fi  tendrement  & 
avec  tant  d'innocence  ,  que  les 
Dieux  touchés  de  la  force  &  de 
la  pureté  de  leur  union,  les  mé- 
tamorphoférent  Crocus  en  Safran  , 
&  Smllax  en  If. 

I.  SMITH,  (Thomas)  né  en 
1512  dans  la  province  d'EiTex  ,  & 
mort  en  1577,  fut  élevé  dans  l'u- 
niv^eruté  de  Cambridge  ,  où  fes 
progrès  dans  les  belles-lettres  & 
dans  les  fciences  ,  lui  méritèrent 
la  chaire  de  profelTeur-royal  en 
droit  civil.  Il  obtint  cnfuicc  la  pla- 
ce de  fecrétairc- d'état  ,  fous  le 
xhgr\c  à' Edouard  VI  ^  oL  fous  celui 
de  ila  reine  Ei:\ahctli  ,  qui  l'em- 
ploya en  divcrfes  ambaiTHdes  & 
négociations  importantes.  On  a 
de-  cet  habile  politique  :  I.  Un 
Traité  touchant  la  République  d'An- 
gUtcrre ,  in-4" ,  qu'on  ne  lit  guércs. 
IL  Infcriptioncs  Grxcte  Palmyrcno- 
rum  ,  in-S",  lll,  Di  morlbus  Turca- 
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rum  ^  Oxford,  1672  ,  in -12.  IV.' 
De  Druldum  moribus  ,  in-S".  Tous 
ces  ouvrages  font  remplis  d'éru- 
dition. Le  dernier  eft  le  plus  rare. 

IL  S  M I  r  H ,(  Richard  )  théo- 
logien Anglois  ,  fut  élevé  à  l'épif- 
copat  par  le  pape  Urbain  VIII  , 
fous  le  titre  d'évêque  de  Chalcé- 
doine  ,  &  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'ayant  pas  affez  ména- 
gé les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume  ,  ils  foulevérenc  con- 
tre lui  les  Critholiques.  Smith  fut 
obligé  l'an  161S  de  fe  retirer  en 
France  ,  où  il  fut  très-bien  reç» 
du  cardinal  de  Richelieu.  Ce  fut 
alors  que  deux  Jéfuites  ,  Knot  8c 
Floïd  ,  publièrent  deux  Ecrits  con- 
tre le  droit  <iue  les  Evoques  préteri' 
doient  avoir  d^ éprouver  les  Réguliers  l 
droit  que  Smith  avoit  vainement 
réclamé  en  Angleterre.  Ces  deux 
livres  furent  cenfurés  par  Gondi , 
archevêque  de  Paris  ,  par  la  Sor- 
bonne  ,&  par  le  Clergé  de  Fran- 
ce ,  qui  manda  les  Jéfuites  &  les 
obligea  de  les  défipprouver.  Mal- 
gré ce  défaveu,  le  Père  Floïd  op- 
pofa  deux  autres  ouvrages  à  ces 
cenfurés.  C'eft  à  cette  occafion 
que  l'abbé  de  St-Cyran  fit  ,  avec 
l'abbé  de  Barcos  fon  neveu  ,  le 
gros  livre  ,  intitulé  Petrus  Au- 
RELius.Rich.  Smith  y  quiavoit  oc- 
cafionné  ces  difputes  ,  mourut  fain- 
temcnt  à  Paris  en  1655...  Il  y  a  eu 
un  autre  Richard  Smith  qui  pu- 
blia, en  iS'yO  ,  contre  Pierre  Mar- 
tyr ,  un  écrit  intitulé  :  Diatriba  de 
hominis  jufiificntione  ,  in-8°. 

IIL  SMITH,  (Jean  )  eft  ua 
des  premiers  ,  &  des  plus  excel- 
lens  graveurs  en  manière  noire. 
Il  ctoit  Anglois  ,  &  mourut  à  Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  ,  au  com- 
mencement de  ce  ficclc.  On  a  de 
lui  beaucoup  de  Portraits  ,  &  des 
Effets  de  Nuit  propres  à  fon  gen- 
re de  gravure  ,  rendus  avec  beau- 
coup 
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toup  d'intelligence.  La  Madeleine 
À  la  lampe  ,  d'après  Scalken ,  eft  un 
de  fes  plus  beaux  ouvrages.  Scal~ 
ken  ëtoic  fon  peintre  favori. 

I.  SNELL  DE  RoYEN  ,  (  Rodol- 
phe )  SnelLius  ,  philofophe  Hol- 
landois,né  àOudeTV'ater  en  1546, 
fut  profeffeur  en  Hébreu  &  en 
mathématiques  à  Leyde  ,  où  il 
mourut  en  161 3.  On  a  de  luiplii- 
lieurs  ouvrages  fur  la  géométrie, 
&  fur  toutes  les  parties  de  la  phi- 
lofophiç  ,  qui  ne  font  plus  d'au- 
cun ufage. 

II.  SNELL  DE  ROYEN,  (Wil- 
brod  )  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leyde  en  1591  ,  fuccéda  à  fon  pè- 
re en  161 3  dans  la  chaire  de 
mathématiques  ,  &  mourut  à  Ley- 
de en  1626  ,355  ans.  C'eft  lui 
qui  a  découvert  le  premier  la  vraie 
loi  de  la  réfradlion  :  découver- 
te qu'il  avoit  faite  avant  Defcanes , 
comme  Huygkens  nous  l'aliûre.  Il 
entreprit  aulTi  de  mefurer  la  Ter- 
re ,  &  il  l'exécuta  par  une  fuite 
de  triangles  ,  femblable  à  celle 
qu'ont  employée  depuis  Pitard  & 
Cajjini.  Il  eft  auteur  d'un  grand 
nombre  de  favans  ouvrages  de 
mathématiques  ,  dont  les  plus  con- 
nus font  ïEratoJlhenes  Batavus  ,  & 
le  Cyclotnetrium  ,  in-4°.  Ils  prou- 
vent beaucoup  en  faveur  de  fes 
talens  ,  &  ils  font  fentir  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  faire",  s'il  étoit  ve- 
nu un  demi-fiécle  plus  tard. 

SNORRO,  {SturUfonius)  illuf- 
tre  Iflandois  d'une  ancienne  famil- 
le ,  fut  miniftrc-d'état  du  roi  de 
Suède  ,  &  de  trois  rois  de  Nor- 
vège. Une  fédition  l'obligea  de 
fe  retirer  en  Iflande  ,  dont  il  fut 
gouverneur  ;  mais  en  1241  ,Jjm/- 
Jurus  fon  ennemi  le  força  dansion 
château  ,  &  le  fit  mourir.  On  a 
de  lui  ,  I.  Chronicon  Rcgum  Norvc- 
gorum  ,  qui  eft  utile  pour  cette 
partie  de  l'Hiftoire  du  Monde, 
Tome  VL 
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1 1.  Hifioire  de  la  philofophie  des 
Iflandois  ,  qu'il  a  intitulée  :  Edda 
Ijlandica.  M.  Mallet  l'a  traduite  en 
françois  à  la  tête  de  fon  Hifioire 
de  Danemarck  ,  I7j6  ,3  vol.  in- 
4°.  ou  6  vol.  in-i2.  Nous  ea 
avons  une  édition  par  Refenius  ,  à 
Hanau  ,   1665  ,  in-4°. 

SNOY  ,  (  Reinier  )  habile  Hol- 
landois,  natif  de  Goude  ,  mort  en 
1 5  37  ,  à  60  ans  ,  eft  auteur  d'une 
Hijtûire  de  Hollande  ,  en  XIII  li- 
vres ,  &  de  plufîeurs  autres  ou- 
vrages de  littérature. 

SNYDERS  ,  (  François  )  pein- 
tre &  graveur  ,  né  à  Anvers  en 
1587,  mort  dans  la  même  ville  en 
1657,  s'étoic  d'abord  confacré  à 
peindre  uniquement  des  fruits  j 
mais  fon  goût  le  porta  encore  à 
repréfenter  des  animaux  :  perfonne 
ne  l'a  furpalfé  en  ce  genre.  Ses 
Chajfes  ,  fes  Payfages  ,  &  fes  ta- 
bleaux où  il  a  repréfenté  des  Cid^ 
fines  ,  font  aufli  fort  eftimés.  Sa 
touche  eft  légère  Ôc^aflurée  ,  fes 
compofitions  riches  &  variées,  & 
fon  intelligence  des  couleurs  don- 
ne un  grand  prix  à  fes  ouvrages. 
Quand  les  figures  étoient  un  peu 
grandes  ,  Snyders  avoit  recours  au 
pinceau  de  Rubens  ,  ou  de  Jacques 
Jordans.  Rubens  à  fon  tour  recou- 
roit  quelquefois  à  Snyders  ,*  pour 
peindre  le  fond  de  fes  tableaux. 
Les  touches  de  ces  grands  maîtres 
fe  confondent  &  paroiffent  être 
de  la  même  main.  Snyders  a  gravé 
un  Livre  d'Animaux  d'une  excel- 
lente manière  -,  on  a  aufli  gravé 
d'après  lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'un  pro- 
cureur  au  préfidial  de  Riom  en 
Auvergne  ,  &  de  Gilberu  Sirmond^ 
nièce  du  favant  Jacques  Sirmond  , 
Jèfuite  ,  naquit  à  Riom  en  1647, 
Il  entra  en  166 1  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  Paris  ,  où 
il  prit  Je  P.  Quefnel  pour  foncon- 
Aa 
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feffeur.  Au  fortir  de  l'inditution  , 
il  enfeigna  les  humanités  &  la  rhé- 
torique  dans   plufieurs  villes   de 
province  ,  avec    un  fuccès  rare. 
Confacré  au  miniftére  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent ,  il  prêcha  à  Lyon  ,  à  Or- 
léans ,  à  Paris.  Il  fut  fouhaité  à  la 
cour  j  il  y  prêcha  les  Carêmes  de 
1686  &  de  1688  ,   &  obtint  tous 
les  fufirages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre   prédicateurs  les    plus  diflin- 
gués  de  fa  congrégation ,  &  on  les 
appelloit  ordinairement  les  iv 
EvANGELJSTEs.  Féncloji  ne  propo- 
foit   d'autre   modèle    pour   l'élo- 
quence de  la  chaire  ,  que  MajJlL' 
Ion  &  Soanen.  On  récompenfa  £cs 
fuccès  par  l'évêché  de  Viviers  ; 
mais  il  le  refufa  ,  par  la  raifon 
que  cette  ville  eiî  fur  une  route 
fréquentée  ,  &  que  fon  revenu  , 
le  bien  des  pauvres  ,  fe  confume- 
roit  à  repréfenter.  Il   préféra  en 
1695  l'évêché  de  Senez  ,  peu  ri- 
che ,  mais  ifolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  à  tout  le  mon- 
de :  un  pauvre  s'étant  préfenté  , 
&  le  charitable  évêque  ne  fe  trou- 
vant point  d'argent  ,  il  lui  donna 
fa  bague.  A  fon  défintéreffement ,  à 
fon  zèle ,  à  fa  piété,  Soanen  joignoit 
la  fermeté  de  caradére  que  donne  la 
vertu.  La  Bulle  U nigcnitus  hii^y^nt 
paru  un  Décret  mortjirneux  ,  il   en 
appella  au   futur  concile  ,  &  pu- 
blia une  Inflruftion  Paftorale,  dans 
laquelle  il  s'élcvoit  avec  force  con- 
tre cette  Conftitution.  Le  cardi- 
nal de  FUury  ,  voulant  faire  un 
exemple  d'un  prélat  Quefnélifte  , 
profita  de  cette  occafion  pour  fai- 
re aflembler  le  concile  d'Embrun  , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de  Ten- 
cin  y  préfida.  Soanen  y  fut  condam- 
né, fufpcndu  de  fcs  fonctions  d'c- 
vêque  &  de  prêtre  ,  &  exilé  à  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne  ,  où  il 
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mourut  en  1740  ,  âgé  de  92  ansi 
Les  Quefnéliftes  en  ont  fait  utt 
Saint ,  &  les  Moliniftes  un  Rebel- 
le. Il  faut  admirer  fes  mœurs  ,  & 
plaindre  le  zèle  qui  jetta  tant  d'a- 
mertume fur  une  vie  pure.  Sa  re- 
traite fut  fort  fréquentée  ;  on  le 
vifitoit  &  on  lui  écrivoit  de  toutes 
parts.  Il  fignoit  ordinairement  : 
Jean  Evlque  de  Sene^y  prifonnier  de 
J.  C.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  InftruHions 
Pafiorales.  II.  Des  Mandemens.  III. 
Des  Lettres  ,  imprimées  avec  fa 
Vie,  en  2  vol.  in-4°.  ou  8  vol, 
in-i2  ,  1750.  Ce  recueil  auroit  pu 
être  élagué  ;  mais  ceux  qui  le  fai- 
foient ,  croyoient  tout  précieux. 
On  a  imprimé  fous  fon  nom ,  en 
1767  ,  2  vol.  in- 12  de  Sermons  ; 
mais  quelques-uns  doutent  qu'ils 
foient  de  lui. 

SOARÉ ,  (  Cyprien)  Soarius^  Jé- 
fuite  Efpagnol ,  mort  à  Placentia  en 
15  93,  à  70  ans,  eft  auteur  d'une/iAe- 
torique  en  latin  à  l'ufage  des  collè- 
ges ,  mais  qui  ne  peut  fervir  aux 
gens  de  goût.  On  en  a  un  Abrégé  , 
Paris,  Cramoifiy  1674,  in-12. 

SOAREZ  ,    Voyei  SuAREZ. 

SOAREZ  ,  (  Jean  )  évêque  de 
Conimbre  &  comte  d'Arganel ,  de 
l'ordre  des  Auguftins  ,  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  ,  & 
mourut  en  1580.  On  a  de  lui  Ats 
Commentaires  fur  leis  Evangiles  de 
S.  Matthieu  ,  de  S.  Marcy  &  de  S, 
Luc  y  dans  lefquels  il  entaffe  ci- 
tations fur  citations. 

SOBIESKI  ,  (Jean)  roi  de  Po- 
logne ,  &  l'un  des  plus  grands 
guerriers  du  xvii'  fiécle  ,  obtint 
les  places  de  grand -maréchal  & 
de  erand-général  du  royaume.  Il 
les  illuftra  par  fcs  conquêtes  fur 
les  Cofaques  &  fur  les  Tartares , 
&  par  fes  vi(ftoires  fur  les  Turcs, 
11  gagna  fur  eux  la  célèbre  bataille 
de  Cliotzin,  le  11  Novembre  1673. 
Les   ennemis  y   perdirent  2800e 
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hommes.  Sa  valeur  &  fes  autres 
grandes  qualités  lui  méritèrent  la 
couronne  de  Pologne  en  1674. 
Son  courage  parut  avec  non  moins 
de  gloire  au  fiége  de  Vienne  en 
1683.  Cette  ville  auroit  été  prife 
fans  fon  fecours.  11  répandit  tel- 
lement la  terreur  dans  le  camp  en- 
nemi ,  que  le  grand -vifir  fe  reti- 
ra précipitamment  avec  fesfoldats. 
Ils  abandonnèrent  leurs  tentes  , 
leurs  bagages  ,  &  jufques  au  grand 
étendard  de  Mahomet ,  que  le  vain- 
queur envoya  au  pape.  11  écrivit 
à  la  reine  fa  femme  ,  qu'il  avoit 
trouvé  dans  les  tentes  la  valeur 
de  plufieurs  millions  de  ducats. 
On  connoît  afTez  cette  Lettre  , 
dans  laquelle  il  lui  dît  :  «  Vous  ne 
«  direz  pas  de  moi  ce  que  difent 
>»  les  femmes  Tartares,  quand  elles 
«  voient  entrer  leurs  maris  les 
»  mains  vuides  :  Vous  notes  pas  un 
homme^puifquc  vous  revene^fans  butin. 
Le  lendemain  13  Septemb.  Sobieski 
fît  chanter  le  Te  Deum  dans  la  ca- 
thédrale ,  &  l'entonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un 
fermon  ,  dont  le  prédicateur  prît 
pour  texte  :  //  fut  un  homme  envoyé 
de  Dieu  ,  nommé  Jean  ;  paroles  qui 
avoient  été  déjà  appliquées  à  un 
empereur  de  Conftantinople  ,  & 
à  Don  Juan  d'Autriche  ,  après  la 
▼iftoire  de  Lépante.  Ce  prince 
mourut  en  1696  ,  regretté  des  hé- 
ros dont  il  étoit  le  modèle  ,  & 
des  gens-de-lettres  dont  il  étoit  le 
protedleur.  11  parloir  prefque  tou- 
tes les  langues  de  l'Europe,  &  avoit 
autant  d'elprit  que  de  bravoure. 
M.  l'abbé  Coycr  a  écrit  fa  Vie  en 
3  vol.  in-ii. 

SOBRINO  ,  (François  )  eft  au- 
teur d'un  DiUionnaire  Français  & 
Efpa^nol  y  imprimé  à  Bruxelles  en 
170^  ,  en  2  vol.  in-4°.  &  depuis 
en  3.  Il  a  fait  aufll  une  Grammaire 
Efpagnole  ,  in-ii.    Ces  ouvrages 
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ont  encore  du  cours,  mais  moins 
qu'autrefois. 

L  SOCIN  ,  (  Marianus  )  naquit 
à  Sienne  en  140 1  ,  &  profeffa  le 
droit  -  canon  dans  fa  patrie ,  avec 
un  fuccès  qui  lui  mérita  l'eftime 
de  Pie  IL  II  mourut  en  1467. 

H.  SOCIN,  (Barthélemi)fil« 
du  précédent  ,  mort  en  1507  à 
70  ans ,  profeffa  le  droit  dans  plu- 
fieurs univerfitès  d'Italie  ,  &  laifla 
des  Confultations ,  imprimées  à  Ve- 
Hife  avec  celles  de  fon  père,  en 
1579  ,  en  4  vol.  in-fol.  On  dit 
que  ce  profeffeur  difputoit  un  jour 
fur  des  matières  de  droit  avec  un 
jurifconfulte  ,  qui ,  pour  fe  tirer 
d'affaire  ,  s'avifa  de  forger  fur  le 
champ  une  loi  qui  lui  donnoit 
gain  de  caufe.  Socin  ,  ni  moins 
habile  ,  ni  moins  rufé  que  fon 
adverfaire  ,  ren^rerfa  cette  loi 
auffi-tôt  par  une  autre  toutaufîi 
formelle.  Sommé  d'en  citer  l'en- 
droit :  Elle  fe  trouve  ,  dît-il  ,  précifé' 
ment  auprès  de  celle  que  vous  vene[  de 
m^allégucr.  Jérôme  Donato  avoit 
ufè  auffî  d'une  réplique  concluante 
en  fiice  du  pape  7u/cf  77:  Voyez 
Constantin  ,  n°  m  ,  à  la  fin. 

III.  SOCIN  ,  (  Lèlie  )  arriére- 
petit-fils  de  Marianus  5ocz;7, naquit  à 
Sienne  en  1525  ,  &  fut  deftiné  par 
fon  père  à  l'étude  du  droit.  ♦<  Il 
»  conçut  de  fort  bonne  heure  , 
(  dit  l'abbé  Racine  ,  )  '♦  le  deifein 
>»  de  changer  de  religion  ;  parce 
»  que  ,  difoit-il  ,  VEglife  Catholique  , 
>♦  enfcignoit  plufieurs  chofes  qui  né- 
»»  toient  pas  conformes  à  la  raifun» 
»»  Il  ne  diftinguoit  point  la  raifon 
»  fouveraine,  qui  n'eft  autre  chofa 
»»  que  la  fagcffe  divine  ,  de  larai- 
>♦  fon  aveugle  de  l'homme  ,  qui  ne 
>»  peut  que  jetter  dans  l'égarement 
)♦  ceux  qui  ont  la  folie  de  la  pren- 
♦♦  dre  pour  guide.  Socin  ofoit  donc 
»  rcjcttcr  tout  ce  qui  ne  lui  pa- 
»♦  voiffoit  pas  s'accorder  avec  fa 
Aa  i) 
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»  raifon  ;  &  d'abord  il  voulut  ap- 
»  profondir  par  lui-même  le  fcns 
»  de  l'Ecriture  ,  &  fuivre  dans  cet 
»  examen  fon  efprit  particulier. 
>»  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  fe  foit 
5»  fi  prodigieufement  égaré  ,  en 
>»  fuivant  une  lumière  fi  faulTe  & 
>»  fi  trompeufe.il  étudia  le  Grec, 
j»  l'Hébreu  &  même  l'Arabe  ,  &  ac- 
»»  quit  une  érudition  qui  ne  pou  voit 
»♦  que  lui  être  funefte  dans  la  mal- 
j»  heureufe  difpofition  où  il  étoit. 
»  11  quitta  l'Italie  en  1547,  pour 
»»  aller  chercher  ,  parmi  les  Pro- 
»♦  teftans  ,  des  connoiffances  ca- 
>»  pables  de  le  fatisfaire.  Il  em- 
»»  ploya  4  ans  à  voyager  en  An- 
»»  gleterre  ,  en  France  ,  dans  les 
)t  Pays-Bas  ,  en  Allemagne  &  en 
)>  Pologne.  Après  y  avoir  confé- 
>♦  ré  avec  les  plus  fameux  héré- 
>»  tiques  ,  il  fe  fixa  à  Zurich  ,  où  » 
»)  malgré  la  réputation  que  fa  fcien- 
j»  ce  &  fes  talens  lui  acquirent , 
))  ilfe  rendit  bientôt  fufpeft  ,mê- 
M  me  aux  Proteftans ,  de  l'héréfie 
>»  Arienne  qu'il  embrafia.  »♦  Calvin 
lui  donna  de  bons  confeils  à  ce 
fiijet  en  1 5  5  2,*  Lélie  Socin  profita 
des  avis  de  ce  patriarche  de  la  Ré- 
forme ,  &  plus  encore  du  fuppli- 
ce  de  Servet.  Il  ne  découvrit  fes 
erreurs  qu'avec  beaucoup  d'arti- 
fices &  de  précautions.  Il  fit  un 
voyage  en  Pologne  vers  1558,  & 
mourut  à  Zurich  le  16  Mars  1562. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits ,  moins 
connus  que  l'auteur. 

IV.  SOCIN  ,  (  Faufie  )  neveu  du 
précédent,  naquit  à  Sienne  en  1539. 
Il  fut  gâté  de  fort  bonne  heure  , 
aufli  bien  que  pluiieurs  de  fes  pa- 
rens,par  les  lettres  de  fon  oncle; 
&  pour  éviter  les    pourfuites   de 
rinquifition  ,  il  fe  retira  en  Fran- 
ce. Lorfqu'il  étoit   à  Lyon  ,  n'é- 
tant âgé  que  de  20  ans  ,  il  apprit 
la  mort  de  fon  oncle  ,    &  alla  re- 
cueillir fes  papiers  à  Zurich.  De- 
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là  il  pafia  en  Italie,  où  il  demeir- 
ra  12  ans  à  la  cour  du  duc  de  Flo- 
rence. Ayant  appris  des  Calvinif- 
tes  à  ne  s  arruer    ni   à  fautorité  de 
VEglifs  ,   ni  à   celte  de  la  Tradition , 
il  réfolut  de  donnera  ce  principe 
toute  rétendue  qu'il  pouvoit  avoir. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  rejetter 
les  dogmes  de  l'Eglife  Catholique  , 
que  les  Luthériens  &  les  Calvinif- 
tes  avoient  déjà  rejettes  -,  il  entre- 
prit l'examen  de  tous  les  autres  que 
les  nouveaux  Hérétiques  avoient 
retenus  ,   &  même  de  ceux  aux- 
quels fon  oncle  n'avoir  point  por- 
té atteinte.  Il  prétendoit  que   les 
Ariens  avoient  trop  donné  à  J.  C. , 
&  nia  nettement  la  Prêexifience  du 
Verbe.  Il  foutenoit  que   le  St-Ef- 
prit  n'étoit  point  uneperfonne  dif- 
tinde  ,  &  qu'ainfi  il  n'y  avoir  que 
le  Père  qui  fut  proprement  Dieu. 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  nom  de  Dieu  à  J.C.  ; 
rîiais  il  difoit  que  ce  n'étoit  pas  dans 
le  même  fens  qu'au  Fere  ;  &  que  ce 
terme  ,  appliqué  à  J.  C.  ,  fignifie 
feulement  que  le  Pere^  feul  Dieu 
par  cffcnce  ,  lui  a  donné  unepuif- 
fance  fouveraine  fur  toutes  les  créa- 
tures, &  l'a  rendu  par-là  digne  d'ê- 
tre adoré  des  Anges  &  des  hom- 
mes. Ceux  qui  ont  lu  fes  écrits  , 
favent   quelle    violence  il    a  été 
contraint  de  faire  à  l'Ecriture  pour 
Tajufter  à   {es  erreurs.   Il  anéantit 
la  Rédemption  de  Jésus  -  Christ, 
&  réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  fauver 
les  hommes ,  à  leur  avoir  enfeigné 
la  vérité ,  à  leur    avoir  donné  de 
grands  exemples   de  vertu  ,  &  à 
avoir  fcellé  fa  do£lrine  par  fa  mort. 
Le  Péché  originel  ,  la  Grâce  ,  la 
Prédeftination  paffent  chez  cet  im- 
pie pour  des  chimères.  Il  regarde 
tous  les  Sacremens  comme  de  fim- 
ples  cérémonies  fans  aucune  effica- 
ce. Il  prend  le  parti  d'ôter  à  Dieu 
les  attributs  qui  paroilTcnt  choquer. 
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la  raîfon  humaine ,  &  il  forme  un 
aïTemblage  d'opinions  qui  lui  pa- 
roillent  plus  raifonnahles  ,  fans  fe 
metrre  en  peine  fi  quelqu'un  a 
penfé  comme  lui  depuis  l'établif- 
fement  du  Chriftianifme.  Socin  ne 
jouit  pas  tranquillement  de  la  gloire 
à  laquelle  il  avoit  afpiré  avec  tant 
d'ardcur.Les  Catholiques  &  les  Pro- 
teftans  lui  caufcrent  des  chagrins, & 
il  mourut  en  1604,  dans  le  village 
de  Luclavie  ,  près  de  Cracovie  ,  où 
il  s'étoit  retiré  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fes  ennemis  ;  il  étoit 
dans  fa  6ç*  année.  On  mit  fur  fon 
tombeau  une  Epitaphe,  dont  le  fens 
étoit  :  Luther  a  détruit  le.  toit  de 
BabylonCy  Calvin  en  a  renverfé  les 
murailles^  &  SociN  en  a  arraché  tes 
fondemens.  L'idée  de  cette  Epita- 
phe fut  prife  d'un  Tableau  qu'avoit 
fait  exécuter  Paull,  {Voyc^  ce  mot.) 
La  fefle  Soclnienne  ,  bien  loin  de 
mourir  ou  de  s'affoiblir  par  la  mort 
de  fon  chef,  devint  confidérable 
par  le  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  &:  de  favans  qui  en 
adoptèrent  les  principes.  Les  So 
ciniens  furent  affez  puiffans  pour  ob- 
tenir dans  les  diètes  la  liberté  de 
confcience.  Aurefte,  quoique  Fauf- 
te  Socin  ait  furpaffé  tous  les  Hé- 
rétiques par  le  nombre  de  fes  er- 
reurs ,  &  par  la  hardieffe  de  (qs 
fentimens ,  il  a  donné  peu  de  pri- 
fe fur  lui  du  côté  des  mœurs.  Il 
a  écrit  avec  élégance  ,  &  d'une  ma- 
nière fort  éloignée  des  emporte- 
mens  de  Luther  &  de  Calvin.  Avant 
que  l'on  eût  fait  les  recueils  des 
livres  qui  font  dans  la  Bibliothèque 
d:s  frères  Polonais  ,  il  étoit  dif- 
ficile de  recouvrer  les  ouvrages 
de  Fau/ie  Socin.  Mais  ils  ont  été  im- 
primés à  la  tète  de  cette  Bibliothè- 
que^ qui  crt  en  9  tomes  in-fol.  Les 
deux  premiers  ne  contiennent  que 
les  produftions  de  cet  auteur. 
SOCOLOYE,  (Staoiflas)  théo- 
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logien  Polonois  ,  ch"fOÎne  de  Cra- 
covie ,  &  prédicateur  du  roi  Etienne 
Battori  ^  mourut  en  1619,  avec  la 
réputation  d*un  favant.  On  a  de  lui 
des  Connmntaircs  fur  les  trois  pre- 
miers Evangelifles  ,  &  d'autres  ou- 
vrages de  Controverfc  &  de  Morale 
Le  plus  eflimé  de  tous  eft  une  Tra- 
ducllon   de   Jèrémie  ,  patriarche   de 
Conftantinople  ,  fous  ce  titre  :  Ccn- 
fur  a.  Ecclcfix   Oricntalis  de  prxcipuis 
no/lrifccculi  Hxreticorum  DogmatibuSy 
e  Grceco  in  Latinum  conver/a  ,  cum  an» 
noiationibus y  Cracovie  ,  1582  ,  in-f, 
L  SOCRATE,  fils  d'un  fculpteur 
&  d'une  fage  -  femme  ,    naquit   à 
Athènes  ,  l'an  469  avant  J.  C.  Il 
s'appliqua  d'abord  à   la  profeffioa 
de  fon  père ,  &  l'Hiftoire  fait  men- 
tion de  trois  de  fes  ftatues  repré- 
fentant  les  Grâces^  quiétoient  très- 
belles.  Criton  ,  ravi  de  la  beauté  de 
fon  efprit  ,  l'arracha  de  fon  atte- 
lier  pour  le  confacrer  à  la  philo- 
fophie.  Il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Archelaiis   ,  qui  conçut  pour 
lui  toute  l'amitié  qu'il  méritoit.  Le 
jeune  philofophe  porta  les  armes 
comme  tous  les  Athéniens  ,  &  fe 
trouva  à  plufieurs  avions  ,   dans 
Ipfquelles  il  fe  diftingua  par  fon 
courage.   Ce  philofophe  guerrier 
s'étoit  accoutumé  de  bonne-heure 
à  une  vie  fobre,  dure  ,  laborieufe. 
Il  eft  difficile  de  porter  plus  loin 
qu'il  le  fit,  |e  mépris  ùqs  richef- 
fes    &    l'amour   de    la    pauvreté. 
Voyant  la  pompe  &  l'appareil  que 
le  luxe  étaloit   dans  certaines  ce* 
rémonies  ,  &  la  quantité  d'or  & 
d'argent  qu'on  y  portoit  ;  Qjxe  de 
chofes  ,  difoit-il  en  fe  félicitant  lui- 
même  fur  fon  état   ,   que  de  chofes 
dont  je  nai  pas  befoin  ! . . .    Socrate 
n'étoit  pas  feulement  pauvre  ',  mais, 
ce  qui  eft  admirable  ,  il  almoit  à 
l'être  i  il  ne  rougiflToit  pas  de  fai- 
re connoîtrefes  befoins.  5i;'ûvo/* 
de  lardent,  dit-il  un  jour^dansune 
A  a  iij 
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affemblée  de  Ces  amis  ,  j*aurols 
acheté  un  manteau.  Chacun  de  fes 
difciples  voulut  lui  faire  ce  petit 
préfent...  Quoique  très-pauvre,  il 
fe  piquoit  d'être  propre  fur  lui  & 
dans  fa  maifon.  Il  dît  un  jour  à 
Jnt'rflhène ,  qui  affeftoit  de  fe  dif- 
tinguer  par  des  habits  fales  &  dé- 
chirés ,  qu'i  travers  les  trous  de  fon 
manteau.  &  de  fes  vieux  haillons  ,  on 
entrevoyait  beaucoup' de  vanité., .Une 
des  qualités  les  plus  marquées  dans 
Socrate  ,  étoit  une  tranquillité  d'a- 
me  que  nul  accident  ne  pouvoit 
altérer.  Il  ne  fe  laiflbit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  efclave 
ayant  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion :  Je  tefraperois^  lui  dît-il  ,  Jîje 
n'étais  pas  en  colère.  Un  brutal  lui 
ayant  donné  un  foufHet,il  fe  con- 
tenta de  dire  en  riant  :  Il  efl  fâ- 
cheux de  ne  pas  f avoir  quand  il  faut 
s'armer  d^  un  cafque.  Une  autre  fois, 
fes  amis  étant  étonnés  de  ce  qu'il 
avoit  fouftert ,  fans  rien  dire ,  un 
coup  de  pied  d'un  infolent  :  Qj^oi 
donc  !  leur  dît-il  ,  (i  un  âne  m'en 
donnait  autant ,  le  ferois-je  citer  en 
luftlce  ?  Enfin  ,  comme  on  lui  rap- 
portoit  qu'un  certain  homme  l'ac- 
cabloit  d'inveftives,  il  ne  fit  que 
cette  réponfe  :  Cefl.  qu  apparemment 
il  n  a  pas  appris  à  bien  parler.,,  te  Que 
M  celui  d'entre  vous,  (  difoit-il  à 
fes  disciples  ,  )  >»  qui  en  confultant 
n  le  miroir  ,  s'y  trouvera  beau  , 
>»  prenne  garde  de  corrompre  les 
5»  traits  de  fa  beauté  par  la  diffor- 
s»  mité  de  fes  mœurs  •,  mais  que 
>»  celui  qui  s'y  trouvera  laid,  s'ap- 
»♦  plique  à  effacer  la  laideur  de  fon 
>»  vifage  par  l'éclat  de  fa  vertu  ■>■>... 
»♦  Comme  le  peuple  fortoit  un  jour 
du  théâtre  ,  .îocr^rc  for çoit  le  paf- 
fage  pour  y  entrer.  Quelqu'un  lui 
demandant  la  raifon  de  cette  condui- 
te :  Cejl ,  rcpondît-il ,  ce  que  f  ni  foin 
de  faire  dans  toutes  mes  démarches  , 
de  réftficT  à  U  foule,,.  On  lui  de- 
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manda  pourquoi  il  fe  fatîguoît  à 
travailler  avec  tant  d'ardeur  juf- 
qu'au  foir  ?  Il  répondit  :  «  Qu'il 
»  gagnoit  de  l'appétit  pour  mieux 
>»  fouper  -,  que  ,  félon  lui  ,  le  meil- 
>»  leur  affaifonnement  des  viandes 
»♦  étoit  la  faim  ,  &  que  celui  de 
>»  la'boiffon  étoit  la  foif  »  ...  On 
dit  que,  pour  endurcir  fon  corps 
contre  les  accidens  de  la  vie  ,  il 
avoit  coutume  de  fe  tenir  debout 
un  jour  entier  dans  l'attitude  d'un 
homme  rêveur,  immobile,  fans  fer- 
mer les  paupières  &  fans  détourner 
les  yeux  du  même  endroit.  U  mar- 
choit  en  plein  hiver  nuds  pieds 
fur  la  neige.  Après  avoir  gagné  de 
la  foif  par  les  fatigues  &  les  mou- 
vemens  qu'il  fe  donnoit  ,  il  ne 
buvoit  point ,  qu'il  n'eût  verfé  dans 
le  puits  la  première  cruchée  d'eau 
qu'il  en  tiroit...  Socrate  avoit  invité 
à  fouper  quelques  perfonnes  ri- 
ches ,  &  fa  femme  Xantippe  rou- 
giflbit  de  les  recevoir  fi  fimple- 
ment.  «  Ne  vous  inquiétez  point  , 
(  lui  répondit  5ocrjw  ;  )  >»fi  ce  font 
>♦  des  gens  de  bien  &  fobres ,  ils 
j)  feront  contens  -,  mais  s'ils  font 
5>  déréglés  &  médians  ,  peu  impor- 
5»  te  qu'ils  le  foient.  >.  Il  trouva , 
fans  fortir  de  fa  propre  maifon ,  de 
quoi  exercer  fa  patience  :  Xantippe 
fa  femme  le  mit  aux  plus  rudes 
épreuves  ,  par  fon  humeur  bizarre, 
violente  &  emportée.  Un  jour,après 
avoir  vomi  contre  lui  toutes  les 
injures  dont  fon  dépit  étoit  ca- 
pable ,  elle  finit  par  lui  jetter  un 
pot  d'eau  fale  fur  la  tête.  Il  ne  fit 
qu'en  rire,  &  il  ajouta  :  Il  falloit 
bien  quil  plût  après  un  fe  grand  ton- 
nerre. On  a  cru  que  le  caradére  de 
cette  femme  étoit  de  fon  choix  , 
$c  qu'il  l'avoit  époufée  à  defli'ein 
d'être  exercé-,  mais  cette  conjec- 
ture fuppofe  une  bizarrerie  qui  o^'ç- 
toit  point  dans  l'efprit  de5ocraf«, 
déclaré  par  l'Oracle ,  le  plus  Sa§6 


it  tous  hs  Grecs...  Parmi  le  grmd 
nombre  de  fentences  &  de  bons- 
mots  qu'on  lui  a  attribués  ,  nous 
avons  choifi  les  principaux.  Par- 
lant   d'un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépenfé  à  faire    un  fuperbe 
palais  ,  &  n'avoit  rien    employé 
pour  former  fes  moeurs  ',  il  faifoit 
remarquer  qu'O/z  conroit  de  tous  co- 
tés pour  voir  fa  Mai/on  }  mais   que 
perfonne  ne  s^emprejfoit  pour  en  voir 
le  Maître...  Dans  le  tems  du  mafla- 
cre   que    faifoient  les    30    Tyrans 
qui  gouvernoient  la  ville  d'Athè- 
nes ,  il  dit  à  un  philofophe  :  Con- 
folons-nous  de  nêtre  pas  ,  comme  les 
Grands  ,  le  fujet  des  Tragédies.  Il  di- 
foit  que  V ignorance  était  un  mal  \  ^ 
que/c^  richejfes  &  les  grandeurs  ^  bien 
loin  d'être  des  biens  ,  étaient  des  faur- 
ces  de  toutes  fortes  de  maux...  II  re- 
commandoit  trois  chofes  à  fes  dif- 
ciples  ,  la  fagcjfe  ,  la  pudeur  &  le  fi- 
Unce  ',   &  il  difoit   qu'i/    riy  avoit 
point  de    meilleur  héritage    quun    bon 
ami...  Un  phyfionomifte  ayant  dit 
de  lui  qu'il  étoit  brutal,  impudique 
&  ivrogne,  fes  difciples  vouloient 
maltraiter  ce  fatyrique  impudent  \ 
mais  Socrate  les  en  empêcha  ,  en 
avouant  «  qu'il  avoit  eu    du  pen- 
»♦  chant  pour  ces  vices  ;  mais  qu'il 
>♦  s'en   étoit   corrigé  par    la   rai- 
■»  fon  "...  Il  difoit  ordinairement 
qu'O/i  avoit  grand  foin  de    faire   un 
Portrait  qui  reffcmblât  ^  &  quon  n  en 
avait  point  de  reffemhler  à  la  Divini~ 
té  dont  on  cfi  l^ image  ",  qu'O/i  fe  pa^ 
roit  au  miroir  ,   &  qu'on  ne  fe  parait 
point  de  la  vertu.  Il  ajoûtoit ,  qu'il 
en  cfl  d'une  mauvaife    Femme  comme 
d'un  Cheval  vicieux  ,  auquel  larfquon 
tjl  accoutumé  ,  tous  les  autres  fcmblcnt 
bons...  C'eft   principalement  à  ce 
grand  philofophe  ,  que  la  Grèce 
fut  redevable  de  fa  gloire  &  de  fa 
fplcndeur.  Il  eut  pour  difciples  & 
forma  les  hommes  les   plus  célè- 
bres en  tous  genres  ,  tels  qu'^/- 
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cibladcy  Xcnophon  ,  Platon^  &c.  U 
n'avoit  point  une  école  ouverte  , 
comme  les  autres  philofophes,  ni 
d'heure  marquée  pour  fes  leçons. 
C'étoit  un  Sage  de  tous  les  tems  8c 
de   toutes   les  heures  ,  &  il    fai- 
lifToit  toutes   les    occafions   pour 
donner   des    préceptes  de    mora- 
le. La  fienne  n'étoit  ni  fombre, 
ni  fauvage-,  il  étoit  toujours  fort 
gai  ,  &  il  almoit    la   douce  joie 
d'un  repas  frugal  ,  affaifonné  par 
l'efprit  &  par  l'amitié.   Ce  ne  fe- 
roit    pas  bien  connoître  Socrare  , 
que  d'oublier  fou  Démon  ,  ou    ce 
Génie    qu'il  prétendoit  lui  fervir 
de  guide.  Il    en   parloit  fouvent 
&   fort  volontiers  à  fes  difciples, 
Qu'étoit  -  ce   que    ce  Démon    fa- 
milier ,  cette  voix  divine  ,  cet  e(^ 
prit  qui  lui  obéiflbit  conftamment 
quand  il  le  confultoit  ?    Ce  n'é- 
toit autre  chofe ,  fuivant  les  phi- 
lofophes    judicieux  ,  que  la  juf- 
telTe  &  la  force  de  fon  jugement, 
qui  par  les  règles  de  la  prudenco 
&  par    le   fecours  d'une    longue 
expérience  ,  foutemie  de  férieu- 
fes  réflexions  ,  lui  faifoit  prévoir 
quel  devoit  être  le  fuccès  des  af- 
faires &    des  entreprifes  fur  lef- 
quelles  on  lui  demandoit  fon  avis. 
Quant  aux  principes  de  fa  philo- 
fophle ,  il  ne  fe  piqua  pas  d'appro- 
fondir les  myftéres  impénétrables 
de  la  nature.  Il  crut  que  le  Sage 
devoit  la  laiffer  dans  les  ténèbres 
où  elle  s'étoit  enfévelle  -,  il  tour- 
na toutes  les  vues  de  fon   efpric 
vers  la  morale,  &  la  S ecîe Ionienne. 
n'eut    plus   de   phyficien.   Socrate 
chercha  ,  dans  le  cœur  même   de 
l'homme  ,  le  principe  qui  condui- 
foit  au  bonheur  :  il  y  trouva  que 
l'homme  ne  pouvoit  être  heureux 
que  par  la  juftice ,  par  la  bicnfai- 
fance ,  par  une  vie  pure.  Il  forma 
une  école  de  morale, bien  fupé- 
ridure  a  toutes  les  écoles  de  pî^y- 
Aa  iv 
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fique  ;  mais  dans  le  tems  qu'il  inf- 
truifolt  les  autres  ,  il  ne  veilloit 
pas  aflez  fur  lui  -  même.  Il  s'ex- 
pliquoit  très-librement  fur  la  re- 
ligion &  fur  le  gouvernement  de 
fon  pays.  Sa  paflion  dominante 
croit  de  régner  fur  les  efprits ,  & 
d'aller  à  la  gloire  en  affectant  la 
modeftie.  Cette  conduite  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  :  ils  engagè- 
rent Ârifiophane  à  le  jouer  fur  le 
théâtre.  Le  poëte  leur  prêta  fa 
plume  ,  &  fa  pièce  ,  pleine  de  plai- 
fanteries^'fines  &  faillantes ,  accou- 
tuma infenfiblement  le  peuple  à  le 
méprifer.  Il  fe  préfenta  deux  infâ- 
mes délateurs ,  An'uus  &  Melitus  , 
qui  l'accuférent  d'Athéifme  ,  par- 
ce qu'il  fe  moquoit  de  la  plurali- 
té des  Dieux.  Lyfias  ^  qui  pafToit 
pour  le  plus  habile  orateur  de  fon 
tems  ,  lui  apporta  un  Difcours 
travaillé  ,|  pathétique  ,  touchant , 
&  conforme  à  fa  malheureufe  fi- 
tuation  ,  pour  l'apprendre  par 
cœur  ,  s'il  le  jugeoit  à  propos  , 
&  s'en  fervir  auprès  de  fes  juges. 
Socrau  le  hit  avec  plaifir»  &  le 
trouva  fort  bien  fait.  Mais  de  mê- 
me ,  lui  dît-il  ,  que  fi  vous  m'eujjlei 
apporté  des  foulicrs  à  La  Sicionicnnc , 
(  c'étoient  alors  les  plus  à  la  mo- 
de )  je  ne  m* en  ferv irais  point ,  parce 
qu'ils  ne  conviendraient  point  à  un 
Philofophe  ;  ainfi  votre  Plaidoyer  me 
paraît  éloquent  &  conforme  aux  rè- 
gles  de  la  Rhétorique  y  mais  peu  con- 
venable à  la  grandeur  d'ame  &  à  lu 
fermeté  digne  d'un  Sage.  Il  défendit 
{a  caufe  avec  une  fermeté  qui  parut 
infultantc.  Il  répondit  à  {es  juges, 
qui  lui  laiffoient  le  choix  de  la 
peine  qu'il  croyoit  mériter  :  Qu'il 
méritoic  d'être  nourri  le  rcfte  de  fes 
jours  dans  U  Prytanée  ,  aux  frais  de 
la  République;  honneur  qui,  chez 
les  Grecs,  paffoit  pour  le  plus 
^iftingué.  Cette  réponfc  révolta 
tellement  tout^  l'Aréopage  ,   que 
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l'on  réfolut  fa  perte  ;  tout  in- 
nocent qu'il  étoit.  Quelqu'un 
étant  venu  lui  annoncer  qu'il  avoit 
été  condamné  à  mort  par  {^s  ju- 
ges :  Et  eux  y  repliqua-t-il  ,  Vont 
é'é  par  la  Nature.  On  ordonna  qu'il 
boiroit  du  jus  de  ciguë.  Dès  que 
fa  fentence  fut  prononcée  ,  il 
marcha  avec  uns  fermeté  admira- 
ble vers  la  prKon.  Jpollodore  y  un 
de  {es  diiciples,  s'étant  avancé  pour 
lui  témoigner  fa  douleur  de  ce 
qu'il  mouroit  innocent  :  Voudriez- 
vous  ,  lui  dît-il ,  que  je  mourujfe  cou- 
pable ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter fon  évafion,  ils  corrompi- 
rent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais  Socrate  ne  voulut  point  pro- 
fiter de  leurs  bons  offices.  Il  but 
la  coupe  de  ciguë  avec  la  même 
indifférence  dont  il  avoit  envifa- 
gé  les  différons  événemens  de  fa 
vie  *,  ce  fut  l'an  400  avant  J.  C.  11 
étoit  alors  âgé  de  70  ans.  Sa  fem- 
me &  fes  amis  recueillirent  fes 
dernières  paroles.  Elles  furent  tou- 
tes d'un  Sage  ;  elles  roulèrent  fur 
rimmortaliré  de  l'ame,  &  prou- 
vèrent la  grandeur  de  la  fienne. 
<.<■  Au  fortir  de  cette  vie  s'ouvrent 
»  deux  routes,  dit-il;  l'une  mène 
5)  à  un  lieu  de  fupplices  éter- 
>♦  nels ,  les  âmes  qui  fe  font  fouil- 
)»  lées  ici-bas  par  des  plaifirs  hon- 
>»  teux  &  des  adions  criminelles; 
n  l'autre  conduit  à  l'heureux  fé- 
»>  jour  des  Dieux ,  celles  qui  fe 
»  font  confervées  pures  fur  la 
5)  terre,  &  qui  dans  des  corps  hu- 
>»  mains  ont  mené  une  vie  divi- 
j>  ne.  »♦  Quelqu'un  demandant  à 
Arifiippe  comment  Socrate  étoit 
mort  }  Comme  je  voudrais ,  repon- 
dit -  il  ,  mourir  moi  -  même.  Quel- 
ques Pcres  de  l'Eglile  décorent 
ce  Sage  du  titre  de  Martyr  de  Dieu» 
Erafmc  dit,  qu'autant  de  fois  qu'il 
lifoit  la  belle  mort  de  Socrate ,  il 
étoit  tenté  de   s'écrier  :  0  faint 
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^ocrate  ,  pru\  pour  nous  !  On  a  ta- 
ché vainement  de  noircir  fa  répu- 
tation, en  l'accufant  d'un  amour 
criminel  pour  Alcihiadc  :  l'abbé 
FraguUrVai  pleinement  juftifié.  A 
peine  eut-il  rendu  les  derniers 
foupirs ,  que  les  Athéniens  deman- 
dèrent compte  aux  accufateurs  , 
du  fang  innocent  qu'ils  avoient 
fait  répandre.  Md'uus  fut  condam- 
né ^à  mort ,  &  les  autres  furent 
bannis.  Non  contens  d'avoir  ainfi 
puni  les  calomniateurs  de  Socrate , 
ils  lui  firent  élever  une  Statue  de 
bron::e  de  la  main  du. célèbre  Ly- 
Jippc  y  &  lui  dédièrent  une  Cha- 
pelle comme  à  un  demi  -  Dieu. 
On  a  de  lui  quelques  Lettres  y  re- 
cueiîlics  par  AUatius  avec  celles 
des  autres  Philofophes  de  fafef^e, 
Paris,  1637,  in-4''.  Socrate  avoir 
mis  en  vers  dans  i'aprifon  les  Fa- 
bles d'£/op«: -,  mais  cette  tradu6iion 
n'cft  pas  parvenue  jufqu'à  nous. 

II.  SOCRATE,  le  Sckolafdquc  , 
naquit  à  Conftantinople  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  grand 
Théodofe  ,  vers  l'an  3S0.  I!  étudia 
la  grammaire  fous  deux  fameux 
profeffeurs  Païens ,  &  fit  des  pro- 
grès qui  annopçoient  beaucoup 
de  talent.  Il  s'appliqua  à  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  ,  &  entreprit  de  con- 
tinuer celle  d'Euslhe  de  Céfarec,  en 
reprenant  à  l'Ariunifnie  ,  qu'£y- 
scbe  n'avoit  touché  que  fort  légè- 
rement. L'Hiftoire  de  Socrate  y  di- 
vifée  en  vu  livres  ,  commence  à 
l'an  306  ,  &  finit  en  439  :  ainfi 
elle  renferme  ce  qui  s'eft  pafîe 
pendant  134  ans.  Son  ftyle  n'a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il protefte  qu'il  s'efi  donné  beau- 
coup de  peine  pour  s'inftruire 
exa£tement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte ,  il  y  en  a  néanmoins 
plufieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'eft  pas  même  tou- 
jours cxadl  dans  les  dogmes.   11 
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n'ctoît  que  laïc  ,  &  peu  verfé  dans 
les  matières  de  théologie.  11  par- 
le fouvent  des  Novatiens  d'une 
minière  avantageufe.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  fut  engagé  dans  leur  fchif- 
me  -,  mais  il  faifoit  trop  de  cas  de 
leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  pavoît  pas  avoir  été  fort 
inftruit  de  la  difcipline  des  diffé- 
rentes Eglifes.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trou- 
ve fon  Hijloire  dans  le  recueil 
à.&^  lîiftoriens  Eccléuaftiqucs  de 
Valois  ,  à  Cambridge  ,  f  720  ,  5 
vol.  in-fol.  Coufin  l'a  traduite  en 
françois. 

SOÉMIAS  ,  (  Julie  )  fille  de  /a- 
irusAvitiis  ,  &  mère  de  l'empereur 
HéUogahaUyétoit  d'Apamée  en  Sy- 
rie. Julie  Mimmée ,  fa  fœur ,  épou- 
fi  l'empereur  Septime  -  Sevére  ,  & 
Soémias  fut  mariée  à  Varius-Mar^ 
czllus.  Devenue  veuve  de  bonne 
heure  ,  ainfi  que  fa  fœur  ,  Mafx 
leur  niere  les  emmena  l'an  217  à 
Emèfe.  Ce  fut  par  les  intrigues 
de  ces  trois  femmes  qu'Héliogaba" 
le  hn  élu  empereur  en  218.  Soé- 
mias 6c  fa  mère  furent  admifes  au 
fénnt ,  cù  elles  donnoient  leurs 
voix  comme  les  autres  fénateurs. 
Peu  fatisfaitc  de  dominer  dans  cette 
aiïen'hléc  augufte ,  Soémias  forma 
un  féiiat  compofé  de  femmes,  pour 
décider  fur  les  ajuftemens  des  da- 
mes Romaines.  Ses  folies  &  celles 
de  fon  fils  irritèrent  les  citoyens 
de  Rome  ;  on  encouragea  les  Pré- 
toriens à  fe  foulever  ,  &  ils  tran- 
chèrent la  tête  à  l'un  &  à  l'autre 
en  222.  Soémias  avoit  de  la  beau« 
té  &  du  courage.  Dans  une  oc- 
cafion  ,  les  foldats  qui  combat- 
toient  COUT  Héliogahalcy  commen- 
çant à  fuir  ,  elle  fe  jetta  au  mi- 
lieu d'eux  &  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  feule  oc- 
cafion  où  elle  parut  avec  hon- 
neur. Née  avec  un  efprit  vain , 
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ambitieux  ,  un  caraéïére  railleur  , 
infolent  &  cruel ,  elle  denna  les 
plus  mauvais  confeils  à  fon  iîls. 
Elle  avoir  un  front  incapable  de 
rougir ,  &  elle  fe  donna  en  fpec- 
tade  par  les  débauches  les  plus 
criantes. 

SOGDIEN  ,  ^'  fils  d'Jrtaxercès- 
Longuemain  ,  ne  put  voir  fans  ja- 
loufie  Xçrces ,  fon  frère  aîné,  fur 
le  trône  de  Perfe;  il  le  fit  affaf- 
finerran42  5  avant  J.  C. ,  &  s'em- 
para de  la  couronne.  II  ne.  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon  cri- 
me. Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 7  mois. 

SOKÊME,  frère  de  Ptolomêe 
roi  d'Iturée,  fut  élevé  à  la  cour 
é'Hérodc  le  Grand  ,  qui  lui  avoit 
doginé  toute  fa  confiance.  Ce  roi , 
en  partant  pour  aller  fnire  fa  paix 
avec  Augufie,  après  la  bataille  d'Ac- 
tium  ,  lui  remit  fa  femme  Mariam- 
ncy  avec  ordre  de  la  tuer»  en  cas 
qu'on  le  fît  mourir  à  Rome.  Un 
pareil  ordre  avoit  déjà  été  donné 
à  Joseph  ,  beau  -  frère  à'Hérodc  : 
(  Voyei  ce  mot',  n*  v.  )  Sohême , 
gagné  par  les  civilités  de  la  rei- 
ne ,  ne  put  garder  fon  fecret  ;  & 
Mariamne  ,  indignée  de  la  cruauté 
de  fon  mari,  accabla  de  reproches 
Hérode^  qui,  pour  s'en  venger,  fit 
périr  &  Sohême  &  Mariamne  elle- 
même. 

SOISSONS,  (Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  )  grand-maître  de 
France  ,  fils  de  Charles  comte  de 
SoilTons,  né  à  Paris  en  1604  ,  fe 
diftingua  d'abord  contre  les  Hu- 
guenots &  au  fiége  de  la  Rochel- 
le. Il  commanda  en  Champagne  es 
gnnées  1635  ,  1636  &  1637  ,  & 
défit  au  combat  d'Yvoi  les  Polo- 
nois  &  les  Croates  qui  cntroicnt  en 
France.  Pouffé  à  bout  par  le  car- 
dinal de  Richelieu^  dont  il  avoit 
refufé  d'cpoufer  la  niécc  ,  il  réfo- 
lut  de  s'en  défaire  i  mais  le  coup 
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ayant  manqué ,  il  fe  retira  à  Se- 
dan ,  traita  avec  la  maifon  d'Au« 
triche  contre  le  roi ,  &  défit  le 
maréchal  de  Chadllon  en  1 641  à  la 
bataille  de  la  Marfée.  Il  y  fut  tué 
d'un  coup  de  pifiolet,  en  pourfui* 
vaut  fa  viftoire  avec  trop  d'ar- 
deur. C'étoit  un  prince  bien  fait 
de  fa  perfonne  ,  plein  de  feu  &  de 
courage  ,  mais  d'un  efprit  médio- 
cre &  défiant  -,  fier ,  férieux ,  & 
auffî  propre  pour  Pintrigue  que 
pour  la  guerre. 

SOLEIL  •  Les  Païens  diftin- 
guoient  cinq  Soleils.  L'un  fils  de 
Jupiter  \  le  1'  fils  à'Hypérion'i  le  3* 
fils  de  Vulcain ,  fur  nommé  Opas  ; 
le  4""  avoit  pour  mère  Acanthe,  & 
le  dernier  étoit  père  à'jEetes  & 
de  Circé. 

SOLEISEL ,  (  Jacques  de  )  gen- 
tilhomme du  Forez  ,  naquit  en 
1617  dans  une  de  fes  terres ,  nom- 
mée le  Clapier^  proche  la  ville  de 
St  -  Etienne ,  &  mourut  en  1680  , 
à  63  ans  ,  après  avoir  formé  une 
célèbre  Académie  pour  le  manège. 
Sa  probité  étoit  au-deffus  de  fon 
favoir ,  quoiqu'il  fût  beaucoup. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ; 
le  plus  eftinaé  eft  intitulé  :  Le  Par- 
fait  Maréchal  ,  1754  ,  in  -  4°.  Il  y 
traite  de  tout  ce  qui  concerne  les 
chevaux  ,  &  fur-tout  de  leurs  ma- 
ladies ,  &  des  remèdes  qu'on  peut 
y  apporter.  Il  y  a  quelques  en- 
droits qui  auroient  befoin  d'être 
retouchés  dans  ce  livre-,  mais,  en 
général ,  il  eft  très-utile  &  affez 
cxa6V.  Soldfcl  paffoit  pour  un  fi 
galant  homme  ,  qu'oft  a  dit  de  lui  , 
u  qu'il  auroit  encore  mieux  fait 
■»  le  livre  du  Parfait  Honnctc-hom- 
>»  me  ,  que  celui  du  Parfait  Marc- 
n  chai.  » 

SOLIGNAC  ,  (  Pierre  -  Jofeph 
delà  Pitnpicy  chevalier  de  )  né  à 
Montpellier  en  1687  ,  d'une  fa- 
mille  diftinguée ,  vint  de  bonac 
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heure  à  la  capitale ,  &  fe  fit  con- 
noître  à  la  cour  ,  qui  lui  donna 
une   commifîion    très  -  honorable 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occafion 
d'être  connu  du  roi  Stanlflas  ,  qui 
le  prit    chez  lui  ,  moins    comme 
fon  fecrétaire  ,  que   comme   fon 
ami.  Il  fuivit  ce  prince  en  France, 
lorfqu'il  vint   prendre  poffefîiori 
de  la  Lorraine  ,  &  il  devint  fe- 
crétaire de  cette  province  ,  &  fe- 
crétaire  perpétuel   de  l'académie 
de  Nanci.  C'eft    dans  cette  ville 
qu'il  trouva  ce  loiiir  philofophi- 
que  &  littéraire,  qui  fut  ledélaffe- 
ment   des  longues  fatigues    qu'il 
avoit  effuyées.    Des  mœurs  dou- 
ces  &    honnêtes ,    des    manières 
agréables ,  une   littérature  fine  & 
variée  ,    le   faifoient   rechercher 
par  tous  ceux  qui  aiment  les  ta- 
lens  aimables  joints  à  l'exaéle  pro- 
bité. Il  mourut  en   1775  ,  âgé  de 
80  ans.  Le  chevalier  de  Sollgnac 
eft  connu  dans  la  république  des 
lettres  par   divers  ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Hi/ioirc  de  Po- 
logne ,   en    5   vol.  in-i2.  Cet  'ou- 
vrage ,  qui  n'eft  point  achevé ,  eft 
bien  écrit  ;  mais  le  ftyle  fe  reiTent 
quelquefois  du  ton  oratoire.  II. 
Eloge   hijlorique    du   Roi    Stanljlas, 
L'auteur  avoit  aufli  compofé  ÏHif- 
toirc  de   ce  prince  j  mais  elle  n'a 
pas  encore  paru.  Elle  préfentera  , 
dit-on ,  un  grand  nombre  de  faits 
intéreffans  &  nouveaux.  III.  Di- 
vers morceaux  de  littérature ,  dans 
les    Mémoires    de    l'académie    de 
Nanci  -,  entr'autres  quelques  £/o- 
gcj,qui  prouvent  une  plume  élé- 
gante &  facile, 

I.  SOLIMAN  I ,  s'étant  fauve 
de  la  bataille  d'Ancyre  ,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs  à  la 
place  de  Bajaict  fon  père ,  en 
1401 ,  par  les  troupes  qui  ctoient 
reftées  en  Europe.  Il  releva  l'em- 
pire Ottoman  ,  dont  il  rçcpn(juit 
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une  partie ,  du  vivant  même  de 
Tamcrlan.  Son  amour  pour  les  plai- 
firs  ternit  fa  gloire  &  caufa  fa 
perte.  Il  fut  détrôné  en  1410  par 
fon  frère  M:.fa ,  &  tué  en  allant 
implorer  la  proteftion  de  l'empe- 
reur de  Conftantinople  ,  dans  un 
village  entre  cette  ville  &  Andri- 
nople. 

IL  SOLIMAN  II,  empereur 
Turc  ,  étoit  fils  unique  de  Sélint 
I,  auquel  il  fuccéda  en  1520.  Ga- 
\clt  Beg ,  gouverneur  de  Syrie ,  fe 
révolta  au  commencement  de  fon 
règne  ,  &  entraîna  une  partie  de 
l'Egypte  dans  fa  rébellion.  Après 
l'avoir  réduit  par  fes  lieutenans , 
il  acheva  de  détruire  les  Mame- 
luks en  Egypte  ,  &  conclut  une 
trêve  avec  Ifma'él  Sophi.  Tran- 
quille du  côté  de  l'Egypte  &  de 
la  Syrie  ,  il  réfolut  de  fondre  en 
Europe.  Il  afiîégea  &  prit  Bel- 
grade en  15  21.  L'année  fuivante 
il  conçut  le  deffein  d'afîiéger  l'iile 
de  Rhodes,  qui  étoit  depuis  212 
ans  entre  les  mains  des  chevaliers 
de  S.  Jeun  de  Jérufalem.  Réfolu  à 
cette  entrcpi'ife  ,  il  leur  écrivit 
une  lettre  très-ficre ,  dans  laquelle 
il  les  fommoit  d^  fe  rendre  ,  s'ils 
ne  vouloient  tous  paffer  par  le 
fil  de  répée.  Cette  conquête  lui 
coûta  beaucoup  de  monde  •,  mais 
enfin  la  ville  ,  réduite  aux  der- 
nières extrémités ,  fut  obligée  de 
fe  rendre  en  1522.  Le  vainqueur 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
la  Hongrie  ,  où  il  remporta,  le 
29  Août  1526,  la  fameufe bataille 
de  Mohatz  fur  les  Hongrois  :  Louis 
Il  y  leur  roi ,  y  périt  duns  un  ma- 
rais. Le  conquérant  Turc  prit  Bu- 
de  en  1529  ,  &  alla  enfuite  atta- 
quer Vienne ,  qui  foutint  20  af- 
fauts  pendant  l'efpaçe  de  10  jours  ; 
mais  il  fut  obligé  d'en  lever  le 
fiége,  avec  une  perte  de  80  mille 
hommes.  L'an  1534,  il  paffa  ea 
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Orient ,  &  prit  Tauris  Air  les  Per- 
fes  -,  mais   il  perdit    une   bataille 
contre  Schah-Tamafp.  Son  armée 
eut  le  même  fort,  en  1565  ,  de- 
vant rifle  de  Malte,  qu'elle  avolt 
eu  devant  Vienne;  mais  il  fe  ren- 
dit maître  ,  en  ij66,   de  Tifle  de 
Chio ,    poffédée   par   les  Génois 
depuis  1346.    Ce    héros  infatiga- 
ble termina  fes  jours  en  Hongrie 
au   liège  de  Sigeth ,  le    30  Août 
1566,  à  76  ans,  4  jours  avant  la 
prîfe  de  cette  place  par  les  Turcs. 
Ses   armes   viftorieufes  le  firent 
également  craindre  en  Europe  & , 
en  Aiie.    Son    empire    s'étcndoit 
d'Alger  à  l'Euphrate,  &  du  fond 
de  la    Mer  Noire    au  fond    de  la 
Grèce    &    de   l'Epire.  Ce  prince 
étoit  auffi  propre  aux  afraires  de 
la  paix,  qu'à  celles  de  la  guerre: 
exaft  obfervateur  de   fa  parole  , 
ami   de    la    juftice ,    attentif  à  la 
faire   rendre  ,    &    d'une   adlivité 
furprenante    dans    l'exercice    des 
armes.  Plus  guerrier  que  Charles- 
Qjiint  ,   il    lui   reiïembla  par    des 
voyages  continuels.  C'eft  le  pre- 
mier des  empereurs  Ottomans  qui 
ait  été  l'allié  des  François,  &  cette 
alliance  a  toujours  fub/lflé.  Soliman 
ternit  l'éclat  de  fa  gloire   par  fa 
cruauté.  Après  la  vI£toire  de  Mo- 
hatz,i5ooprifonniers,feign''pour 
la  plupart,  furent  placés  en  cer- 
cle par  ordre  du  fultan  ,  &  déca- 
pités en  préfence  de  l'armée  vic- 
torieufc.  Soliman  ne  croyoit  rien 
d'impoffible    lorfqu'il    ordonnoit. 
Un    de   fes    généraux   lui    ayant 
écrit  que  l'ordre  de  faire  construi- 
re  un  pont  fur  la  Drave  ,  étoit 
inexécutable  •,  l'empereur  ,  ferme 
dans    fes    volontés ,    lui   envoya 
une    longue  bande   de  toile ,  fur 
laquelle    étoient  écrites    ces   pa- 
roles :  «  L'Empereur  Soliman ,  ton 
V,  maître ,  te  dépêche  par  le  cou- 
>t  rier  que  tu  lui  as  envoyé ,  l'or- 
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>♦  dre  de  conftruire  un  Pont  fui*' 
»  la  Drave ,  fans  avoir  égard  aux 
»»  difficultés  que  tu  pourras  trou- 
»»  ver.  Il  te  fait  favoir  en  même 
>»  tems  ,  que  11  ce  Pont  n'eft  pa» 
>»  achevé  à  fon  arrivée  ,  il  te  fe- 
>»  ra  étrangler  avec  le  morceau 
>♦  de  toile  qui  t'annonce  fes  vo- 
»  lontés  fuprêmes.  >♦  Voy.  RoxE- 
LANE,  &  Mustapha  n°  v. 

III.  SOLIMAN  III  ,  empereur 
Turc,  fils  A' Ibrahim^  fut  placé  fur 
le  trône  en  1687  ,  après  la  dépo- 
fition  de  Mahomet  IV ^  à  l'âge  de 
48  ans  ,  &  mourut  le  22  Juin 
1691.  C'étoit  un  prince  indolent, 
fuperftitieux  j  &  prefquc  imbécille, 
qui  ne  dut  toute  la  gloire  de  fon 
règne  qu"'à  l'habileté  de  fon  mi- 
niltre  Mujîapha  Cuproli. 

SOLIMENE ,  (  François  )  pein- 
tre ,  né  en  1657  dans  une  pe- 
tite ville  proche  de  Naples  ,  mort 
dans  une  de  fes  maifons  de  cam- 
pagne en  1747  ,  étoit  un  de  ces 
hommes  rares  qui  portent  en  eux 
le  germe  de  tous  les  talens.  Def- 
tiné  par  fon  père  à  l'étude  des 
loix ,  il  s'en  occupa  pendant  queN 
que  tems  ;  mais  la  nature  le  dé- 
termina à  fe  décider  pour  la  pein- 
ture. Il  réufiilToit  également  dans 
tous  les  genres.  Une  imagination 
vive,  un  goût  délicat  &  un  ju- 
gement sûr  ,  préfidoicnt  à  fes  com- 
pofitions  ;  il  avoit  le  grand  art 
de  donner  du  mouvement  à  {es 
figures  -,  il  jolgnoit  à  une  touche 
ferme  ,  favante  &  libre  ,  un  colo- 
ris frais  &  vigoureux.  Ce  peintre 
a  beaucoup  travaillé  pour  la  ville 
de  Naples.  Pluficurs  princes  de 
l'Europe  exercèrent  fon  pinceau. 
Charmés  de  fes  ouvrages  ,  ils  vou- 
lurent l'attirer  à  leur  cour  -,  mais 
Solimenc ,  comblé  de  biens  &  d'hon- 
neurs dans  fa  patrie  ,  ne  put  fe 
déterminer  à  l'abandonner.  La 
maifon  de  cet  illuflre  artiile  étoU 
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ouverte  aux  perfonnes  diftinguétfs 
par  leur  efprit  &  leurs  talens.  Les 
beaux-arts  y  fourniffoient  les  plai- 
ilrs  les  plus  puVs  &  les  plus  va- 
riés, Solimcne  a  voit  d'ailleurs  l'ef- 
prit  de  fociété.  Ses  faillies  &  {q& 
connoifl'ances  faifoient  dedrer  fa 
compagnie.  On  a  de  lui  quelques 
Sonnets  ,  qui  peuvent  le  placer  au 
rang  des  poètes  eftimés.  Il  s'ha- 
billoit  d'ordinaire  en  abbé  ,  & 
poffédoit  un  bénéfice.  Nous  avons 
plufieurs  morceaux  gravés  d'après 
les  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN  ,  {Caïus-Julius  Sollnus) 
grammairien  Latin  ,  vivoit  fur  la 
fin  du  1*"'  fiécie  ,  ou  au  commen- 
cement du  fccond.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé ,  Polyhifior  ,  fur  le- 
quel Saumaife  a  fait  de  favans  Com- 
mentaires, Paris  1629,  &  Utrecht 
1689 ,  en  2  vol.  in-folio.  C'eft  une 
compilation  ,  affcz  mal  digérée  , 
de  remarques  hilloriques  &  géo- 
graphiques furies  cho fes  les  plus 
mémorables  de  divers  pays.  Solin 
y  parle  fouvent  de  Rome,  com- 
me de  fa  patrie.  On  l'a  furnommé 
le  Singe  de  Pline ,  parce  qu'il  ne 
fait  prefque  que  copier  ce  célèbre 
naturalise  ;  mais  le  Singe  eu.  fort 
au  -  deiTous  de  fon  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  fon  Po- 
lyhifior  efl:  de  Venlfe  ,  1473  '»  ^^ 
meilleure  ,  de  Leyde  ,  1646. 

SOLIS  ,  (  Antoine  de  )  poète 
Efpagnol ,  né  à  Alcala  de  Hena- 
rcz,  l'an  i6io,mort  en  1686 ,  fut 
fecrétaire  de  Philippe  IV ^  &  hif- 
toriographe  des  Indes.  Il  a  com- 
pofé  :  1.  Plufieurs  Comédies^  Ma- 
drid 16S1  ,  in-4'',  dont  Je  plan  eft 
confus,  &  le  fond  plus  romanef- 
que  que  comique.  1 1.  Des  Poé- 
fies  ^  1716,  in-4" ,, qui  font  ani- 
mées des  charmes  de  l'imagina- 
tion ,•  mais  dont  le  bon  goùr  n'a 
pas  fçu  écarter  l'emphafe  &  les 
images  incohérentes.    III.    Une 
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mjioîre  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que,  Bruxelles  1704,  in-fol.  ,  & 
Madrid  1748  ,  dont  nous  avons 
une  traduftion  en  françois  ,  par 
Citri  de  la  Guette ,  in-4''  »  av^ec  fi- 
gures ,  en  2  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage eft  écrit  avec  feu  &  avec 
élégance  -,  mais  on  y  rencontre  de 
tems  en  tems  des  phrafes  ampou- 
lées ,  des  réflexions  puériles  & 
des  faits  hazardés.  SoUs  avoit  era- 
braffé  l'état  eccléfiaftique,  &  il  ne 
reçut  l'ordre  de  prêtrife  qu'à  56 
ans. 

SOLON,  le  fécond  des  Sept  Sa- 
ges de  la  Grèce ,  naquit  à  Athènes 
vers  l'an  639  avant  J.  C.  Après 
avoir  acquis  les  connolffances  né- 
cefîaires  à  un  philofophe  &  à  ua 
politique ,  il  fa  mit  à  voyager  dans 
toute  la  Grèce.  De  retour  dans 
fa  patrie  ,  il  la  trouva  déchirée 
par  la  guerre  civile.  Les  uns  vou- 
loient  le  gouvernement  populai- 
re, les  autres  l'oligarchique.  Dans 
ce  foulèvement  général ,  Salon  fut 
le  citoyen  fur  lequel  Athènes 
tourna  les  yeux.  On  le  nomma  ^r- 
chonte  &  fouverain  léglflateur ,  du 
confentement  de  tout  le  monde. 
Les  Athéniens  avoient  voulu  plu- 
fieurs fois  lui  déférer  la  royauté; 
mais  il  l'avoit  toujours  refufée. 
Revêtu  de  fa  nouvelle  dignité,  fes 
premiers  foins  furent  d'appaifer  les 
pauvres  qui  fomcntoient  le  plus  la 
divifion.  ÎI  défendit  c^n'aucun  Ci- 
toyen fut  ohlii'é  par  corps  pour  dettes 
civiles  -,  &  par  une  loi  exprcffe  , 
il  remit  une  partie  des  dettes.  Il 
cafla  toutes  les  loix  de  Dracon ,  à 
l'exception  de  celles  contre  les 
meurtriers.  Il  procéda  enfuite  à 
une  nouvelle  divifion  du  peuple, 
qu'il  partagea  en  ly  Tribus.  Il  mit 
dans  les  3  premières  les  citoyens 
aifés  ,  donna  à  eux  feuls  les  char- 
ges &  les  dignités;  &  accorda  aux 
pauvres  qui  compofoient  la  4'  tri- 
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bu  ,  le  droit  d'opiner  avec  les  ri- 
ches dans  les  affemblées  du  peu- 
ple ;  droit  peu  confidérable  d'a- 
bord ,  mais  qui  par  la  fuite  les 
rendit  maîtres  de  toutes  les  affai- 
res de  la  république.  L'Aréopage 
reçut  une  nouvelle  gloire  fous  fon 
adminiilration.  Il  en  augmenta  Tau- 
torité  &  les  privilèges  ,  le  chargea 
du  foin  à' informer  de  la  manière  dont 
chacun  gagnait  fa  vie  :loi  fage,  fur- 
tout  dans  une  démocratie ,  où  l'on 
ne  doit  efpérer  de  reffource  que 
de  fon  travail.  Ce  légiflateur  fit 
aufli  des  changemens  au  fénat  du 
Prytanée.  Il  fixa  le  nombre  des 
juges  à  400,  &  voulut  que  tou- 
tes les  affaires  qui  dévoient  être 
portées  devant  l'affemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  feul  en  appartenoit  le 
pouvoir  fouverain  ,  fuffent  aupa- 
ravant examinées  devant  ce  tri- 
bunal. Cefi:  a  ce  fujet  qiCAnachar- 
Jls  ,  attiré  du  fond  de  la  Scythie 
par  la  réputation  des  Sages  de  la 
Grèce  ,  difoit  à  Salon  :  Je  fuis  fur- 
■pris  quon  ne  laijfe  aux  Sages  que  la 
délibération  ,  &  qiion  réfcrve  la  dé- 
cifion  aux  Foux.  Après  ces  différens 
réglemens ,  Solon  publia  fes  Loix , 
que  la  poftérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes,  Parmi  ces  Loix  , 
une  des  plus  néceffaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller  fur 
les  Arts  &  les  Manufactures  ,  de  de- 
mander à  chaque  Citoyen  compte  de  fa 
conduite  ,  &  de  punir  ceux  qui  ne 
travailloient  point.  Il  ordonna  que 
la  mémoire  de  ceux  qui  feroient 
morts  auferviccde  l'Etat ,  tut  ho- 
norée par  des  oraifons  funèbres  ; 
que  l'Etat  prît  foin  de  leur  perc  & 
de  leur  mère  -,  &  que  leurs  enfans 
fuffent  élevés  aux  dépens  de  la 
république  jufqu'a  l'àgc  de  puberté, 
tems  auquel  on  devoitles  envoyer 
à  la  guerre  avec  une  armure  coin- 
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plette.  La  peine  d'infamie  étoît  dé- 
cernée contre  ceux  qui  avoient 
confumé  leur  patrimoine  ,  qui  n'a- 
voient  point  voulu  porter  les  ar- 
mes pour  la  patrie ,  ou  qui  avoient 
refufé  de  nourrir  leur  père  &  leur 
mère.  Iln'exemptoit  de  ce  dernier 
devoir  que  les  fils  des  courtifanes. 
Solon  ne  fit  aucune  Loi  contre  les 
facriléges,  ni  contre  les  parrici- 
des ,  parce  que  ,  difoit-il  ,  le  pre- 
mier crime  a  été  inconnu  jufqu'ici  à 
Athènes  ;  &  la  nature  a  tant  d^ horreur 
du  fécond  ^  que  je  ne  crois  pas  qu'elle 
p:-'ijfe  s'y  déterminer...  Cicéron  remar- 
que ici  la  fageffe  de  ce  légiflateur , 
dont  les  Loix  étoient  encore  alors 
en  vigueur  dans  cette  république. 
Les  Athéniens  s'étant  obligés  par 
ferment  d'obferver  ces  Loix  pen- 
dant 100  ans  ,  Solon  obtint  d'eux 
un  congé  de  10  ans.  Le  prétexte 
de  fon  voyage  étoit  le  defir  de 
trafiquer  fur  mer  ;  mais  le  vérita- 
ble motif  fut  d'éviter  les  impor- 
tunités  de  ceux  qui  vcnoicnt  fe 
plaindre,  pour  obtenir  des  inter- 
prétations en  leur  faveur.  Il  alla 
d'abord  en  Egypte  ,  enfuite  à  la 
cour  de  Crccfus ,  roi  de  Lydie.  C'eft- 
là  que  ,  dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  ce  prince,  il  dît  qu'iZ  ne 
falloit  donner  àperfonne  le  nom  d'heu- 
reux avant  fa  mort  :  (  Voy.  CRCtSUS.  ) 
Solon  ,  étant  revenu  dans  fa  pa- 
trie ,  la  trouva  toute  livrée  à  fes 
anciennes  divifions.  Pififirate  s'é- 
toit  emparé  du  gouvernement ,  ôc 
régnoit  moins  en  chef  d'un  peu- 
ple libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
loir avoir  toute  l'autorité.  Après 
avoir  reproché  à  ce  tyran  fa  per- 
fidie ,  &  aux  Athéniens  leur  lâche- 
té ,  il  alla  mourir  chez  le  roi  Phi- 
locypre ,  l'an  559  avant  J.  C.  à  l'âge 
de  So  at\s.  Pi f/lrate  lui  écrivit  une 
lettre  ,  pourjuftifier  fa  conduite  & 
l'engager  à  revenir  dans  fa  patrie. 
C'cll  Cionc  à  tort    que   Plutarque 
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avance ,  que  ce  légiflateur  fe  ré- 
concilia fur  la  fin  de  fa  vie  avec 
le  tyran  ,  &  qu'il  fut  même  de  fon 
confeil.  Ce  fait ,  s'il  eft  vrai,  feroit 
une  tache  dans  la  vie  de  Solon  ; 
mais  toutes  fes  démarches  annon- 
cent un  républicain  zélé  &  un  phi- 
lofophe  ami  de  la  vérité.  On  fait 
qu'il  reprocha  à  ThefpLs ,  poète  tra- 
gique, î'ufage  qu'il  faifoit  du  men- 
fonge  dans  fes  pièces  ,  comme 
étant  un  exemple  pernicieux  pour 
fes  concitoyerK.  The/pis  répondit , 
«  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
n  de  ces  menfonges  &  de  ces  fic- 
»♦  tions  poétiques  ,  qu'on  ne  fai- 
>»  foit  que  par  jeu.  >»  Solon  indigné 
répartit,  en  donnant  un  grand  coup 
de  fon  bâton  contre  terre  :  Mais 
fi  nous  fouffrons  &  approuvons  ce  beau 
jeu-là  y  il  pajfera  bientôt  dans  nos 
contrats  &  dans  toutes  nos  affaires. 
Les  gens  de  bien  devroient  avoir 
continuellement  dans  le  cœur  & 
fur  les  lèvres  cette  maxime  de 
Solon  :  Laijfons  en  partage  au  rcjh 
des  mortels  les  richejfes  ;  mais  que  la 
vertu  foit  le  notre...  Solon  ^voytint 
un  de  {es  amis  plongé  dans  une 
profonde  trifteffe ,  le  mena  fur  la 
citadelle  d'Athènes  ,  &  l'invita  à 
promener  fes  yeux  fur  tous  les 
bâtimens  qui  s'y  préfentoient. 
Quand  il  l'eut  fait  :  Figure^  -  vous 
maintenant ,  (  lui  dît-il ,  )  fi,  vous  le 
pouve^y  combien  de  deuils  &  de  cha- 
grins logèrent  autrefois  fous  ces  toits  , 
combien  il  y  en  féjourne  aujourd'hui  y 
&  combien  dans  la  fuite  des  ftécles  il 
y  en  doit  habiter.  Ceffe^  donc  de  pleu- 
rer vos  difgraces  ,  comme  fi  elles  vous 
étaient  particulières  y  puifiqu  elles  vous 
font  communes  avec  tous  les  Hommes. 
SOM  Aïs  E  ,(  Antoine  Bau- 
deau  y  fieur  de  )  mit  en  vers  dé- 
tertables  la  Comédie  des  Précieu- 
fis  ridicules  de  Molière  ^  contre  le- 
quel il  vomit  cependant  beaucoup 
ii'injurcs.  On  a  encore    de   lui  : 
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I.  Les  Véritables  Précieufes ,  II.  Le 
Procès  des  Précieufes  y  chacune  en 
un  afle-,  la  i'^  en  profe  ,  la  féconde 
en  vers.  IIL  Le  Dictionnaire  des 
Précieufes  y  Paris  i66i  ,  z  vol.  in- 
8".  Il  y  a  du  naturel  dans  le  ftyle 
de  ces  trois  plaifanteries  ,  mais 
trop  de  négligences  &  de  plates" 
bouffonneries. 

SOMERS,  (Jean)  né  à  Wor- 
cefter  en  1652,  fe  diftingua  par 
fon  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Il  devint  grand-chan. 
celier  du  royaume  en  1697 ,  place 
qu'il  perdit  en  1700.  Il  fe  confo- 
la ,  par  l'étude ,  de  fa  difgrace  ,  & 
fut  élu  préfident  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  On  le  mit  à  la 
tête  du  confeil  en  1708;  mais  le 
miniftére  ayant  changé ,  on  lui  ôta 
encore  cette  place  en  1710.  Il  mou- 
rut en  1716  ,  après  être  tombé  ea 
enfance.  C'étoit  le  plus  grand  pro- 
tecteur des  favans  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  en 
anglois. 

SOMMEIL,  fils  de  YErèbe  &  de 
la  Nuit  y  a  fon  palais  dans  un  antre 
écarté  &  inconnu  ,  où  les  rayons 
du  foleil  ne  pénètrent  jamais.  Il  y 
a  à  l'entrée  une  infinité  de  pavots 
&  d'herbes  affoupiffantes.  Le  fleu- 
ve Lethé  coule  devant  ce  palais  , 
&  on  n'y  entend  point  d'autre  bruit 
que  le  doux  murmure  des  eaux  de 
ce  fleuve.  Le  Sommeil  repofe  dans 
une  fdlle  fur  un  lit  de  plumes  , 
entouré  de  rideaux  noirs.  Les  fon- 
ges  font  couchés  tout  autour  de 
lui  ;  &  Morphée  ,  (  Voye^  ce  mot) 
fon  principal  miniftre,  veille  pour 
prendre  garde  qu'oii  ne  fafl;"e  du 
bruit.  Voilà  ce  que  la  Fable  ra- 
conte de  cette  divinité. 

SOMMIER  ,  (Jcan-Claude) 
franc-Comtois,  curé  de  Champs, 
confeiller-d'ctat  de  Lorraine,  ar- 
cheveque  de  Cefaree  ,  &  grand- 
prévôt  de   l'Eglife  collégiale  d* 
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S.  Diez  ,  publia  divers  ouvrages 
dont  le  fuccès  fut  médiocre.  I. 
Tu  Hijloire  dogmatique  de  la  Religion  , 
en  6  vol.  in-4"'.  IL  Celle  du  Saint- 
Siège  ,  7  vol.  in-S" ,  mal  reçue  en 
France  ,  parce  qu'elle  eft  pleine 
des  préjugés  de  rUltramontanifme. 
L'auteur  mourut  en  1737  ,  à  76 
ans.  Il  étoit  favant  ,  mais  d'une 
fcience  un  peu  confufe. 

SOMNER  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Cantorbery  en  1606  ,  fut  très-at- 
taché au  roi  Charles  I ,  &  publia 
en  1648,1121  Po'ume  furies  fout- 
frances  &  fur  la  mort  de  ce  prin- 
ce infortuné.  Il  mourut  en  1699  > 
avec  la  réputation  d'un  favant 
très-habile  dans  le  Saxon,  &  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe  an- 
ciennes ik  modernes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Un  Die 
tionnairc  Saxon ,  imprime  à  Oxford 
en  1659  ,  in-fol.  exadl  &  métho- 
dique. II.  Les  Antiquités  de  Can- 
torbery^ en  angiois  ,  Londres  1640 , 
in-4°.  III.  Dljjcrtation  fur  le  Poitus 
Icciusy  in-S**. 

SONNES  ,  (Léonard)  né  dans 
le  diocèfe  d'Auch  ,  ordonné  prê- 
tre à  Rouen  ,  fe  fignala  dans  ce 
fiécle  par  fa  haine  contre  les  Jé- 
fuites.  On  a  de  lui  un  ouvrage  in- 
téreflant  pour  les  ennemis  de  cette 
Société  fameufe ,  publié  fous  ce 
titre  :  Anecdotes  Eccléfiaftiqucs  &  Jc- 
fuitiques  ^  qui  n  ont  point  encore  paru  ^ 
1760,  in-i2.  L'auteur  mourut  en 

1759- 

S  O  N  N I U  S ,  (  François  )  natif 

d'un  petit  village  du  Brabant ,  nom- 
mé Son  ,  d'où  il  prit  le  nom  de 
Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Louvain.  Il  fut  envoyé  à 
Rome  par  Philippe  II  ^  roi  d'Efpa- 
gnc  ,  pour  réredion  des  nouveaux 
évêchés  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il 
s'acquitta  ù  bien  de  fa  commifîlon, 
qu'à  fon  retour  il  fut  nommé  évè- 
quç  de  Bois-le-Duc,  puis  d'Anvers, 
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II  affifta  au  concile  de  Trente  ,  U 
mourut  en  1576.  On  a  de  lui:!. 
Quatre  livres  de  la  Dcmonjlratioti 
de  la  Religion  Chrétienne  par  la  pa- 
role de  Dieu  ,  Anvers  1557,  in-4% 
II.  Un  Traité  des  Sacremens^  &  d'au- 
tres ouvrages  qu'on  ne  lit  plus. 

SOPATRE,  {Sopater)  capitaine 
de  Judas  Macchabée  ,  qui  avec  Do- 
fithée  défit  dix  mille  hommes  de 
l'armée  de  Timothée.  C'eft  aufli  le 
nom  d'un  philofophe  d'Apamée  , 
que  l'empereur  Conftantin  le  Grand 
fit  mourir  à  Alexandrie. 

SOPHOCLE,  célèbre  poëte 
Grec,furnommé  V Abeille  &  liiSyrene 
Atcique ,  naquit  à  Athènes  l'an  495 
avant  J.  C.  Il  fe  diftingua  de  bon- 
ne heure  par  fes  talens  pour  la 
poëiie  &  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à  la  dignité  d'Archonte  ,  il 
commanda  en  cette  qualité  l'armée 
de  la  République  ,  &  fignala  fon 
courage  en  diverfes  occafions.  Il 
augmenta  la  gloire  du  théâtre  Grec, 
&  partagea  avec  Euripide  les  fuf- 
frages  des  Athéniens.  Ces  deux 
poètes  étoient  contemporains  & 
rivaux;  ils  mettoient  à  profit  leur 
jalouiie  mutuelle  pour  s'arracher 
des  lauriers.  Après  avoir  traité  dif- 
férens  fujets  ,  ils  choilirent  les 
mêmes,  &  combattirent  comme  en 
champ  clos.  Tels  nous  avons  vu 
Crcbillon  &  Voltaire  luttant  l'un 
contre  l'autre ,  dans  Orejie  ,  dans 
Sétniramis  &  dans  Catilina.  Paris  a 
été  partagé  comme  Athènes.  La 
jaloufie  des  deux  célèbres  tragi- 
ques devint  une  noble  émulation. 
Ils  fe  réconcilièrent ,  &  ils  éto:ent 
bien  dignes  d'être  amis  l'un  de  l'au- 
tre. Leurs  tragédies  ,  dit  M.  Xa- 
combcy  étoient  également  admira- 
bles ,  quoique  d'un  goût  bien  dif- 
férent. Sophocle  étoit  grand ,  élevé  , 
fublime  ;  Euripide  ,  au  contraire  , 
étoit  tendre  &  touchant.  Le  pre- 
mier étonnoit  Tefprit  ,  &  le  fé- 
cond 
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conJ  gagnoît  les  cœurs.  L'îngfa- 
titude  des  enfans  de  Sophocle  eft 
iameufe.  Ennuyés  de  le  voir  vivre 
&  impatiens  d'hériter  de  lui  ,  ils 
l'accufent  d'être  tombé  en  enfan- 
ce. Ils  le  déférent  aux  magiftrats  , 
comme  incapable  de  régir  fes  biens. 
Quelle  défenfe  oppofc-t-il  à  fes 
enfans  dénaturés  ?  Une  feule.  Il 
montre  aux  juges  Ton  (Edipe ,  tra- 
gédie qu'il  venoit  d'achever  :  il  fut 
abfous  à  l'inftant.  On  dit  qu'ayant 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olym- 
piques ,  malgré  io^  grand  âge  y 
il  en  mourut  de  joie  ,  l'an  406 
avant  Jef.  Chr. ,  à  8ç  ans.  Il  avoit 
coiTipofé  cent  vingt  Tragédies.  II 
ne  nous  en  rede  que  fept ,  qui  font 
des  chef-d'œuvres  :  Ajax  ,  EUclre  , 
(Edipe  le  Tyran  ,  Antigone  ,  (Edipe  à 
Colonne  ,  les  Trachinics  &  Philoclctc. 
Une  des  meilleures  éditions  des 
Tragédies  de  Sophocle  ,  eft  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à  Bàle  1558 
in-8° ,  avec  les  fcholies  grecques  , 
les  notes  de  Henri  Etienne  fon  père 
&  de  Joachim  Camerarius.Vlnù  efti- 
ment  auflî  celle  qui  parut  a  Cam- 
bridge ,  en  1673  ,  in-S"  ,  avec  la 
verfion  latine,  &  toutes  les  fcho- 
lies grecques  à  la  fin  •,  &  celles 
d'Oxford  1705  5c  1708,  l  vol.  in- 
8°  ;  &  de  Glafgow  1745  »  2,  vol. 
in-S".  Dacier  a  donné  en  françois 
V Electre  &  V Œdipe  ,  avec  des  re- 
marques, in-i2,  1692.  On  a  auflî 
V Œdipe  de  la  traduftion  françoife 
de  Boivin  le  cadet ,  à  Paris  1719  , 
in -12.  Voye\  le  Théâtre  des  Grecs 
du  P.  Rrumoi ,  qui  a  traduit  ou  ana- 
lyfé  les  pièces  de  Sophocle^  &  les 
Tragédies  de  SoplwcU  traduites  en 
françois  en  un  vol.  in-4'  ,  &  2 
vol.  in-11  ,  par  M.  Dupui  ,  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  Cette 
dernière  verfion  eft  cllimée  des 
connoifTeurs. 

S09HOmE,(Sopfionias)\c  IX* 
Û2S  petits  Proohètes ,  fils  de  Cliufi^ 
Tome  Vl, 
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commença  à  prophctlfcr  fous  le* 
règn"  de  Jofias  ,  vers  l'an  624 
avant  J.  C.  Ses  Prophéties  font  ea 
hébreu  ,  &  contiennent  3  chapi- 
tres. Il  y  exhorte  les  Juifs  à  la 
pénitence  -,  il  prédit  la  ruine  de 
Ninive  ,  6c  après  avoir  fait  des  me- 
naces terribles  à  Jérufal  'm  ,  il  finii 
par  des  piomeffes  confolintes  fur 
le  retour  de  la  captivité  ,  l'cta- 
bliffemjnt  d'une  loi  nouvelle,  la 
vocation  des  Gentils  ,  &  les  pro- 
grès de  l'E jlife  de  Jefus  -  Chrift. 
Les  Prophéties  de  Sophonle  font 
écrites  d'un  ftyle  véhément ,  & 
allez  femblable  à  celui  de  Jérémie , 
dont  il  paroit  n'être  que  l'abbré- 
viateur. 

I.  SOPHONISBE,  belle  Cartha^i- 
noife ,  avoir  été  mariée  a  Syphax 
roi  de  Numidie.Ce  prince  ayant  été 
viincu  dans  une  bataille  par  le  roi 
Mafinijfa  ,  fon  époufe  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur,  qui  épris 
de  fes  charmes  l'époufa.  Ce  nou- 
vel hymen  fut  rompu  par  Sci- 
pion  V Africain  ,  (  f^oye^  ce  mot  , 
n"  I.)  qui  obligea  Mafinijfa  de  fe 
féparer  de  cette  malheureufe  prin- 
ceffe  qu'il  aimoit  épcrduement. 
Mais  pour  ne  pas  furvivre  à  cet 
affront  ,  elle  prit  du  poifon  par 
le  confeil  de  fon  dernier  époux  , 
&  pçrit  l'an  203  avant  J.  C. 

IL  SOPHONISBE  de  Crémo- 
ne ,  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  fes  talens  pour  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  Ae<i  ta- 
bleaux d'une  compofition  admira- 
ble. Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  , 
l'attira  à  Îa  cour ,  &  lui  donna  rang 
parmi  les  dames  de  la  reine.  So' 
phonisbe  cxcelloit  fur-tout  dans  le 
portrait. 

SOPHRONE,  (St)  célèbre  évê- 

que  de  Jérufalem  en  634,  natif  da 

Damns  en  Syrie  ,  fut  l'un  des  plus 

iUuftres  dofsnfeurs  de  la  Foi  Ca- 

Sb 
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.  t.iolique  contre  les  Monothéli- 
lites.  Immédiatement  après  fa  pro- 
motion ,  il  affembla  un  concile  , 
où  il  foudroya  leur  héréfie.  De- là 
il  envoya  fes  lettres  fynodiques 
au  pape  Honorius ,  &  à  Sergius  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  qu'il 
croyoit  encore  Catholique.  Les 
trouvant  peu  favorables  l'un  & 
l'autre  à  i<ts  vues ,  il  députa  à  Rome 
Etienne  évêque  de  Dore  ,  pour  en- 
gager les  faints  perfonnages  de 
cette  viiîe  à  anathématifer  folem- 
nellement  Terreur.  Ce  prélat, plein 
de  zèle  &  de  vertus  ,  finit  fa  fainte 
carr.  en  638.  On  a  de  lui  la  Vie  de 
Ste  Marie  Egyptienne.  On  lui  attri- 
bue quelques  autres  ouvrages  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères, 

SOPRANI,  (  Raphaël)  écrivain 
italien  du  xvii^  liécle ,  eft  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  Ecrivains  Gé- 
nois ,  1667,  in-4°  •,  &  des  Vi^s  des 
Peintres^  Sculpteurs  &  Architectes  Gé- 
nois y    1674 ,  in-4°. 

SORANUS  ,  Voyei  Valerius- 

SORANXJS. 

SORBIERE,  (Samuel)  né  à  St 
Ambroix,  petite  ville  du  diocèfe 
d'Ufez ,  en  161 5  ,  de  parens  Pro- 
teftans  ,  vint  à  Paris  en  1639,  & 
jquitta  l'étude  de  la  théologie  pour 
s'appliquer  à  la  médecine.  Il  pafla 
en  Hollande  l'an  1642  ,  &  s'y  ma- 
ria en  1646.  De  retour  en  France  , 
il  fut  fait  principal  du  collège  de 
la  ville  d'Orange  en  1650  ,  &  fe 
fit  Catholique  a  Vaifon  en  1653. 
hs'ipZ'pQS  Alexandre  VII  &  Clément 
IX y  Louis  XIV y  le  cardinal  Maïa- 
rln  &  le  Clergé  de  France,  lui  don- 
nèrent des  marques  publiques  de 
leur  cftime  ,  &  lui  accordèrent 
des  pendons  avec  des  bénéfices. 
11  ètoit  en  commerce  de  lettres 
avec  le  cardinal  Ro/pigUoJî  ,  rui 
fut   ùÏGvé  fur  là  chaire  de  Sa^ut 
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Pierre  fous  le  nom  ne  Clément  IX 
Ce  pape  ne  lui  ayant  donné  que 
des  bagatelles  ,  Sorbicre  dit  plai- 
fammeut  ,  qa'iZ  envoyait  des  man- 
chettes à  un  homme  aui  navoit  point 
de  chemifes.  Le  caraftére  de  fon  ef- 
prit  étoit  de  répandre  fur  tous 
ceux  qui  le  connoiffoicnt  le  fel  de 
la  fatyre,  pour  laquelle  il  avoir  plus 
de  goùr  que  de  vrais  talens  en  au- 
cun genre.  On  prérend  qu'il  hâta  fa 
mort  en  prenant  du  laudanum  ,  pour 
cliarmer  les  sngoiffes  de  l'agonie.  11 
mourut  en  1670  355  ans.  C'ètoit  un 
de  tes  hommes  qui  ont  plus  de  ré- 
putation que  de  m»érite.  11  n'ètoit 
pas  fçavant  :  il  cherchoit  à  avoir 
commerce  rie  lettres  avec  tous  ceux 
dont  la  réputation  étoit  étendue  , 
pour  donner  de  l'éclat  à  la  fienne. 
11  étoit  en  affez  grande  iiaifon  avec 
Hohhes  &  Gajfendi.  Hobhes  écrivoit 
à  Sorbicre  fur  des  matières  de  plii- 
lofophie.  Sorbiére  envoyoit  îqz  let- 
tres à  Gajfendi ,  &  ce  que  Gaffcn^ 
di  répondoit  lui  fervoit  pour  ré- 
pondre aux  lettres  de  Hobbcs  ^  qui 
croyoit  Sorbiére  grand  philofophe. 
A  la  fin  le  jeu  fut  découvert ,  &  il 
fallut  le  difcontinuer.  C'efl:  lui  qui 
appeiloit  les  Relations  des  Voya- 
geurs ,  les  Romans  des  Philofophes. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  TraducUon  fran- 
çoife  de  V Utopie  de  Thomas  Morus  , 
1643,  in-12.  11.  Une  autre  de  la 
Politique  de  Hohbes  ,  Anifierdam , 
1649,  in-12.  111.  Des  Lettres  &  des 
Difcours  fur  diverfcs  matières  cu- 
rieufes, Paris  1660,  in-4°.  IV.  Une 
Relation  d'un  de  fes  voyages  en  An- 
gleterre ,  Paris  1664,  in-12,  qui 
eft  fort  peu  de  chofc.  V.  Divers 
autres  Ecrits  en  latin  &  en  françois. 
Le  hwre  intk.  Sorberiana  ,  Toulou- 
fe  1691  ,  in-12,  n'eft  point  de  lui- 
C'eft  un  recueil  des  fontcnces  ou 
bons-mots  qu'on  fuppofe  qu'il  a  voit 
dits  dans  fes  convcrlations.Il  faut 
très-peu  compter  fur  les  faits  lap; 
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portés  dans  cet  ouvrage  ,'  &  âjns 
ceux  du  même  genre  ,  dont  le 
meilleur  ne  vaut  pas  grand'cliofe. 
SORBONNE  ,  "(Robert  de  )  na- 
quit cniioi  à  Sorbon,  petit  villa- 
ge du  Rhétclois  dans  le  diocèfe  de 
lleims,  d'une  famille  obfcure.  Après 
avoir  été  reçu  do<fceur  à  Paris,  il 
fe  confacra  à  la  prédication  &.  aux 
conférences  d2  piété.  Il  s'y  acquit 
en  peu  de  tcms  une  fi  grande  ré- 
puttuion  ,  que  le  roi  Si  Louis  vou- 
lut l'entendre.  Ce  prince ,  cliarmc 
de  fon  mérite  ,  l'I-onora  du  titre 
de  fon  chapelain  ,  S:  le  choilit  pour 
fon  confefleur.  Robert  de  S  ordonne  ^ 
d:vcnu  chanoine  de  Cambrai  vers 
12^1 ,  réfléchit  fur  les  peines  qu'il 
avoit  eues  peur  parvenir  à  être  doc- 
teur ,  &  réfolut  de  faciliter  aux 
pauvres,  écoliers  le  moyen  d'ac- 
quérir les  lauriers  doftoraux.  Il 
s'ippliqun  donc  à  former  un  foclé- 
tc  d'ecciéfiSfciques  féculicrs,  qui , 
vivant  en  commun  ,  6:  ayant  les 
chofes  néceffaircs  à  la  vie,enfei- 
gnaiTenrgratuitemcnt.Tous  fcs  amis 
.'ipprouvércnt  fon  deflein  ,  &  of- 
frirent de  l'aider  de  leurs  biens  &  de 
leurs  confeiis.  iîc^crr  deSorbonnc  , 
appuyé  de  leurs  fccours  ,  fonda  en 
IZ53  le  Collège  qui  porte  fon  nom. 
Il  rafTembla  alors  d'habiles  pro- 
feueurs  ,  &  choifit,  entre  les  éco- 
liers ,  ceux  qui  lui  parurent  avoir 
plus  de  piété  &  de  difpofitions. 
Telle  eft  l'origine  du  Collège  de 
Sorbcnnc ,  qui  a  fervi  de  modèle  à 
tous  les  autres  Collèges-, car  avant 
ce  tcms-là  ,  il  n'y  avoit  en  Europe 
aucune  communauté  où  les  Ecclc- 
fi.ifiiqucs  féculiers  vécufTent  en 
commun  &  enfeignafTenr  gratuite- 
ment. Robert  de  Surbonne  ,  après 
avoir  folidcmcnt  établi  fa  fociété 
pour  la  théologie  4  y  ajouta  un  au- 
tre Collège  pour  les  humanités  & 
la  philcfophic.  Ce  Collège  ,  connu 
fous   le  iïom  de  Collège    de   Calvi 
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&  de  pctifc  Sorlonne^  devint  très- 
célèbre  par  les  grands-hommes  qui 
y  furent  formés.  Le  célèbre  fon- 
dateur, devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l'an  1158  ,  s'acquit  une  lî 
grande  réputation,  que  les  prince? 
mêmes  le  prirent  pour  arbitre  en 
quelques  occalions  importantes.  Il 
termina  fhintement  fa  carrière  en 
1274  ,  agc  de  73  ans,raprès  avoir 
légué  fcs  biens,  qui  ètoicnt  t;ès- 
confîdérablcs,  à  la  Société  de  Sor- 
bonne.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  latin.  Les  principaux 
font  :  I.  Un  Trcitc  de  la  Ccrjcicnce  ; 
un  autre  de  la  ConfcJJïon;  &  un  li- 
vre intitulé  ,  le  Chemin  du  Paradis', 
Ces  3  morceaux  font  imprimés  dans 
la  Bibliothèque  d&s  Pères,  II.  De 
petites  Notes  fur  route  l'Ecriture- 
fainte,  imprimées  d.ms  l'édition  de 
AicnocJnus  par  le  Père   Tournemine, 

III.  Les  Statuts  delà  Maifon  &  So- 
ciété de  Sorbo:ine  ,  en  38  articles. 

IV.  Un  Livre  du  Mariage.  V.  Un 
autre  Des  trois  moyens  d'aller  en  Pa- 
radis. V  \  \ji\  grand  nombre  de 
Sermons.^  &c.  Ils  fe  trouvent,  en 
manufcrit,  dans  la  Bibliothèque  de 
Sorbonne  -,  &  l'on  remarque  djus 
tous  afiez  d'onéllon,  malgré  I.1  bar- 
barie du ilyle.  La  Mùfoii  &  focié- 
té de  Sorbonne  cft  une  des  quatre 
parties  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  F  iris.  Elle  a  été  une  fourcc  fé;- 
conde  en  habiles  thcolog,icns ,  & 
quoiqu'elle  ne  foit  plus  ce  qu'elle 
étoit  dans  le  dernier  fiécle  ,  elle 
produit  encore  beaucoup  d'hom- 
mes de  mérite. 

I.  SOREL  ,  ou  SoREÀu ,  (Agnès) 
dame  de  Fromcntau,  village  de 
Il  Touraine  ,  au  diocèrc  do  Bour«~ 
ges  ,  vit  le  jour  dans  cette  terre , 
&  devint  une  tic;  plus  belles  per- 
fci-nes  de  fon  tems.  Le  roi  Char- 
les VII ,  ayant  eu  la  cvriofité  de 
la  voir,  ne  put  s'empêcher  de  l'ai- 
met  i  &  iTii  donna  le  cliStbaU  rtÉ 
Bbi; 
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Beauté-fur-Marne,  Scplufieurs au- 
tres terres.  Ce  prince  en  vint  mê- 
me jufqu'à  quitter,  par  la  paflîon 
qu'il  avoit  pour  elle ,  le  foin  de 
fon  royaume  &  les  affaires  publi- 
ques. Mais  Agnes ,  née  avec  un  ef- 
prit  au-delïus  de  fon  fexe,  lui  re- 
procha vivement  fon  indolence. 
Pour  l'animer  davantage  contre  les 
Angîois ,  elle  l'affiira  «  qu'un  Aftro- 
w  logue  lui  avoit  prédit  qu'elle  fe- 
»  roit  aimée  du  plus  grand  roi  du 
>»  monde  ;  mais  que  cette  prédic- 
}»  tion  ne  le  regardoit  point ,  puif- 
»>  qu'il  négligeoit  d'arracher  à  fes 
?»  ennemis  un  Etat  qu'ils  lui  avoient 
?»  ufurpé. /c  nepuis^  aj-oùta-t-el!e, 
accomplir  ma  prédiction  ,  qucn  pajfant 
à  la  Cour  du  Roi  d'Angleterre.  >»  Ces 
reproches  touchèrent  tellement  le 
monarque  François ,  qu'il  prit  les 
armes  pour  fatisfaire  en  même  tems 
&  fon  amour  &  fon  ambition.  La 
belle  Agnes  gouverna  ce  prince  juf- 
qu'à fa  mort  ,  arrivée  en  1450,  au 
château  du  Mefnil,  à  un  quart  de 
lieue  de  Jumiéges.  Plufjurs  hifto- 
riens  prétendent  qu'on  l'avoit  em- 
fonnée  par  ordre  du  dauphin  Louis 
XI ,  qui  ne  l'aimoit  point ,  parce 
que  fon  père  l'aimoit  trop.  *,  mais 
c'eft  une  conjedure  qui  n'a  d'au- 
tre fondement,  que  le  caradtére 
crue!  &  vindicatif  de  ce  prince. 
On  dit  que  le  roi  Fiançais  I  fe 
trouvant  un  jour  dans  la  maifon 
d'Artus-  Govj^er  de  Bo'Jfi ,  comte 
d'£,'?iz;;7/7cj ,  autrefois  fon  gouver- 
neur ,  &  pour  lors  grand  -  maître 
de  France  ,  s'amufa  à  feuilLter  un 
porte-feuille  dans  la  chambre  de 
Mad'  de  Boijjy.  Cette  dame  ,  de 
la  maifon  A'HangeJl  ^  aimoit  la  pein- 
ture ,  &  y  avoit  dcfîiné  le  portrait 
de  diverfes  perfonnes  illuftres  , 
entr'autres  celui  à' Agnes  Sorti,  Le 
r(<i  fit  des  dcvifcs  &  des  vers  pour 
clucun  di.'  C"s  portraits  ,  oc  ccri- 
vit  ceux-ci  de  fa  propre  main  pour 
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la  belle  Agnh  : 
Plus  de  louange  &  d'honneur  tu  mi^ 

rite  , 
La  caufe  étant  de  France  recouvrer , 
Qjie   ce  que  peut   dedans    un    Cloître 

ouvrer 
Clofe  Nonainj  ou  bien  dévot  Hermite, 

II.  SOREL,  (Charles)  fieur  de 
Souvigni ,  né  à  Paris  en  1599,  étoit 
fils  d'un  procureur  ,  &  neveu  de 
Charles  Bernard  ^  hiftoriographede 
France,  à  qui  il  fuccéda  en  1635. 
Il  continua  la  Généjl&gie  de  la  Mai- 
fon de  Bourbon  ,  que  fon  oncle  avoit 
fort  avancée  :  cet  ouvrage  eft  en  2 
vol.  in-fol.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Une  Bibliothèque  Françoife  ,  in- 
12.  On  en  eftime  li  féconde  par- 
tie, parce  qu'il  y  donne  des  juge- 
mens  affez  exafts  fur  plufieurs  des 
hiftoricns  ■■,  tout  le  refte  eft  très- 
peu  de  chofe.  II.  VHiJîoire  de  la 
Monarchie  Françoife  ^  &c.  2  vol.  in- 
8°  :  Abrégé  peu  exaft  ,  &  plein  de 
fables  &  de  minuties  ridicules.  Il 
dit  que  <■<■  Clovis  s'étant  préfenté  au 
»»  Baptême  avec  une  perruque  gauffrée 
'»  &  parfumée  avec  un  foin  mcrveil- 
>♦  leux  ,  5.  Rcmi  lui  reprocha  cette 
>»  vanité.  Alors  le  Néophyte  pjj/k 
>»  fes  doigts  dans'  fes  cheveux  pour 
j»  les  mettre  en  défordre.  '♦  III.  Un 
autre  Abrégé  du  Règne  de  Louis 
XIV  ^  2  vol.  in- 12  ,  aufii  négligé 
que  le  précédent.  I V.  Droits  des 
Rois  de  France.,  &c.  in-i  2.  V.  Now 
velles  Françoifcs  ^  1623  ,  in-S".  VI. 
Le  Berger  extravagant  y  3  vol.  in  8', 
VII.  Francion  ,  2  vol.  in  -  12.  fig. 
Tous  CCS  ouvrages  font  écrits  d'ua 
fly  le  plat  &  lourd.  L'auteur  croyoit 
pourtant  que  fes  livres  dévoient 
être  lus  avec  plaifir.  Il  mourut  en 
1674. 

SORET  ,  (  Jean  )  étoit  de  Caen  , 
où  il  naquit  en  1420.  S'étant  fou- 
rnis i\  la  règle  des  Carmes  à  Tàge 
de  16  ans»  il  devint  provincial  en 
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14^1  ,  &  enfuite  général  de  cet 
ordre.  La  vanité  &  l'ambition  n'é- 
toufterent  point  en  lui  les  fenti- 
mens  humbles  du  religieux.  11  re- 
fufa  contbmmcnt  le  chapeau  de 
cardinal  Se  Tévêché,  que  le  pape 
Calixtc  III  vouloir  lui  donner.  11 
mourut  faintement  à  Angers  en 
1471.  Ses  principaux  ouvrages  font 
des  Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences ,  6c  fur  les  Règles  de  fon 
ordre. 

SOSIGENES,  habile  agronome 
Egyptien  ,  que  Céjar  fit  venirà  Ro- 
me pour  réformer  le  Calendrier.  Il 
s'engagea  à  déterminer  avec  exac- 
titude l'étendue  de  l'année  folaire. 
C'eft  ce  que  fit  Sofi^ènes.  II  trouva 
que  cette  année  étoii  de  365  jours 
&  fix  heures.  AfTùré  de  la  juftef- 
fe  de  cette  dcterminaifon  ,  Juies- 
Céfar  ne  fongea  qu'a  régler  l'année 
civile.  De  l'avis  de  fon  aftroftome , 
il  fixa  l'année  à  365  jours  ,  qu'on 
appelle  \ Année  Julienne ,  &  qui  com- 
mença à  l'an  45  avant  J.  C.  ;  & 
pour  comprendre  les  fix  heures 
qu'on  négligea  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
y  auroit  égard  tous  les  quatre  ans  , 
en  faifant  cette  4'  année  de  366 
jours,  parce  que  quatre  fois  6  heu- 
res font  un  jour.  On  arrêta  aufii 
qu'on  feroit  cette  intercalation  le 
24  Février ,  qu'on  nommoit  BiJJex- 
to  Calcndas  Martii  ;  c'eft-a-dire  ,  le 
fécond  fixiéme  avant  les  Crileudes 
de  Mars  :  de-là  eft  venu  le  nom 
de  BiJfextiU  ,  qu'on  donne  à  cette 
4*  année.  Sojz^ènes  fit  d'autres  ad- 
ditions a  fon  Calendrier  ,  &  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  fans  erreur,  cette 
réforme  prouvoit  beaucoup  de  gé- 
nie. 

SOSOMEVE,  Voy.  Sozomkne- 
SOSTRATE,  célèbre  archite6\c 
de  l'iatiquité  ,  natif  de  Gnide  , 
fut  charge  de  faire  conftruire  dans 
fa  pitrie  ,  des  promenades  ou  ter- 
«aucs  ,  foucenues  fur  des  ar&ades  , 
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qui  donnolent  lieu  d'admirer  la 
hardieffe  de  fon  génie,  &  la  puif- 
fance  de  l'art.  C'eft  encore  cet  ar- 
ch  te(fle  qui  éleva  le  magnifique 
Fan,il  dans  l'ifle  de  Ph:iros  ,  proche 
d'Alexandrie  ,  regardé  comme  une 
des  Sept  Merveilles  du  Monde.  Il 
florilToit  vers  l'an  273  avant  J.  C. 
fous  Ptolcmée  Philadclphe  ,  roi  d'E- 
gypte ,  qui  faifoit  beaucoup  de 
cas   de  fes  talens. 

SOTADE  ,  ancien  poète  Grec  , 
natif  de  Maronée  dans  la  Thrace, 
inventa  une  forte  de  Vers  lambi- 
ques  irréguliers,  qu'on  appella  de 
fon  nom  Vers  Sotddiques.  Ce  poète, 
aufii  licencieux  dans  fes  vers  que 
dans  fa  conduite  ,  n'épargnoit  ni 
fes  amis ,  ni  les  gens  de  bien  ,  ni 
môme  la  perfonnc  facrée  des  rois. 
Il  avoir  compofé  une  fatyre  vio  • 
lente  contre  Ptoîomée  PhiUdelphe  , 
roi  d'Egypte,  à  l'occafion  de  fon 
mariage  avec  Arftnoé  y  fa  propre 
foeur.  Pour  éviter  la  colère  de  ce 
prince  ,  il  fe  fauva  d'Alexandrie  ; 
mais  Patroclc  ,  officier  de  Ptoîomée  , 
le  fit  enfermer  dans  un  coffre  de 
de  plomb  &  jetter  dans  la  mer. 

SOTELO,  (Louis)  de  l'ordre 
de  S.  François  y  alla  faire  des  Mif- 
fions  au  Japon  ,  d'où  il  fut  envoyé  , 
en  qualité  d'ambaffadeur  du  roi 
Oxus  ,  catéchumène ,  vers  Paul  V. 
Ce  pape  le  reçut  avec  diftindion  , 
le  nomma  évcque  au  Japon  ,  &  l'y 
renvoya  •,  mais  en  y  arrivant  il  fut 
mis  en  prifon  à  Omura  ,  ville  du 
Japon,  &  fut  hup.oré  peu  de  tems 
après  de  la  couronne  du  martyre 
en  1614.  On  a  de  lui  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  fa  prifon  à  Urbain  VIII ^ 
lur  l'état  de  l'Eglife  du  Japon  ; 
elle  eit  curieufe  &  intéreffante. 

SOTER  ,  (St)  natif  de  Fondi  , 
monta  fur  la  chaire  de  St  Pierre 
après  le  pape  S.  Anicet  l'nn  16S  de 
J.  C.  Il  fouffrit  le  martyre  l'an  177 
durant  la  petfççution  de  Marc-An'- 
Bb  ii; 
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$ànin  le  Philofophc.  Ce  pontife  étoît 
ïe  père  des  pauvres. 
•  I.  SOrO,  (Dominique)  naquit 
à  Ségovie  Pan  1494.  Son  père,  qui 
ctcic  un  pauvre  jardinier,  le  dcf- 
tina  d'abord  au  même  travail;  mais 
le  jeune-homme  obtint  qu'on  lui 
apprît  a  lire  &  à  écrire.  Il  fe  re- 
tira depuis  dans' un  petit  bourg 
près  de  Ségovle  ,  où  il  fit,  dans 
l'Eglife  de  ce  lieu ,  la  fondlion  de 
3acrillain.,  Il  confacroit  à  l'étude 
le  tems  qui  lui  rciloit  :  il  fe  ren- 
dit capable  d'aller  enfuite  étudier 
la  philofophie  dans  l'univerfîté 
çi'Alcala.  De  -  là  il  vint  étudier  à 
Paris.  Il  retourna  enfuite  en  Ef- 
pagne  ,  &  entra  dans  l'ordre  de 
S.  Dominique.  Il  profeffa  avec  beau- 
coup d'éclat  dans  l'univerfîté  de 
Salamanque.  Sa  grande  réputation 
porta  l'empereur  Charlis-Ojiint  à  le 
chcifir  ,  en  1545  ,  pour  ion  pre- 
mier théologien  au  concile  deTren- 
te.  Ce  favant  religieux  fe  fit  géné- 
ralement eflimer  dans  cette  augufte 
afJeinblée.  Les  autres  théologiens 
ûimoient  à  l'écouter  -,  &  les  évê- 
ques  lui  commettoient  ordinaire- 
ment la  difcufîion  des  points  les 
plus  cnfiiciles.  Il  fut  un  de  ceux  à 
qui  on  donnoit  le  foin  de  rédiger 
ce  qui  av.oit  été  décidé  &  de  for- 
mer les  décret-î.  11  parla  fouvcnt 
rncme  dans  les  fedions ,  &  fourint 
que  la  réjldencc  des  Evêcues  était  de 
droit  divin.  Il  tut  chirge  de  repré- 
fentcr  fo^  général  qui  ctoit  abfent , 
&:  ij  en  tint  la  place  dans  les  f  x 
premières  feffions.  Cette  diOinc- 
tion  lui  croit  d'autant  plus  glorieu- 
fç  ,  qai'il  fe  trouvoit  alors  dans  le 
Concile  plus  de  50  religieux  du 
mèroe  ordre  ,  évoques  ou  tlicolo- 
gîens.  Il  s'y  acquit  .beaucoup  de 
tcputaùon  oc  y  publia  {qs  deux 
livres  De  la  Nat.nc  &  de  la  Grâce  ^ 
Paris  1549  ,  in-4'',  en  latin  ,  qu'il 
^(^dÀ  aux  Percs  du  concile.  Il  re- 
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fufa  l'évêché  de  Scgovie  ,  &  fd 
démit  de  l'emploi  de  confeATeur  de 
l'empereur  Charles-Oiùnt  ^({ix'û  n'a- 
voit  pu  fe  difpenfer  d'accepter. 
Il  mourut  à  Salamanque  eil  1560  , 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  ;  I.  Des  Commentaires 
fur  VEpître  aux  Romains  ,  IÇ50  , 
in-fol.;  &  fur  le  Maître  des  Senten- 
ces ,  in-fol.  II.  Des  Traités  De  jt:f- 
titia  (S*  jure  ,  in-fol.  III.  De  tegendis 
fecretis ,  in  -  8°.  I V.  De  Pauperum 
caufa.  V.  De  cavendo  Juramentorum 
abufu,  VI.  Apoloiia  contra  Ambro^ 
fiur;i  Cathar'mum  ,  &C. 

II.  SOTO,(Fernand  de)  gen- 
tilhomme Portugais  ,  &  général  de 
la  Floride  en  Amérique  ,  fut  un  <\qs 
plus  illuftres  compagnons  de  Fraii' 
foisPiiarro^  conquérant  duPérou^ 
Il  le  fervit  beaucoup  par  fon  intel-' 
ligcnce  &  par  fon  courage  ,  &  par- 
tagea avec  le  vainqueur  les  tréfors 
de  ce  pays  ,  en  1532.  Quelques 
années  après  ,  l'empereur  Charles' 
Qjiint  lui  ayant  donné  le  gouverne- 
ment de  rifle  de  Cuba  ,  avec  la 
qualité  de  Général  de  la  Floride  ^^ 
le  titre  de  Marquis  des  Terres  gnil 
pourrait  acquérir ,  il  partit  pour  l'A- 
mérique avec  une  bonne  flotte  en 
1)38;  mais  il  mourut  dans  fes 
courfesle  21  Mai  IÇ42. 

III.  SOTO,  (Pierre  de)  pieux 
&  favant  Dominicain  de  Cordoue, 
fut  confclfeur  de  l'empereur  Cl:arr- 
les'Qjiint.  il  abandonna  la  cour  de 
ce  prince  ,  pour  aller  rétablir  les 
études  dans  l'univerfîté  de  Diilin» 
gen ,  fondée  par  Oihon  Truchfesy 
évêque  d'Augsbourg.  Il  profefîa 
dans  cette  uni  verfitéjufqu'en  1553, 
qu'il alli  en  Angleterre  pour  rétsC^- 
blir  la  Catholicité  dans  les  iiniver- 
fitcs  d'Oxford  &  de  Cambridge. 
Après  la  mort  de  la  reine  Marie  y 
arrivée  en  155S  ,  il  retourna  à 
Dillingcn,  &  y  demeura  jufqu'eii 
1561,  II  fc  fendit  cette  annç&,pn0. 
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ordre  du  pape  ^  au  concile  de 
T  rente ,  les  Pères  V  écoutoient  avec 
admiration  ,  ainii  que  Dominique 
Soto  ,  &  on  les  conlidéroit  tous 
deux  comme  les  Princes  des  théo- 
logiens. Soto ,  épuifc  de  fatigues  & 
<ie  travail ,  tomba  malade  &  mourut 
en  1563  ,dansletem5que  le  concile 
paroifiToit  en  avoir  plus  de  befoin. 
Trois  heures  avant  fa  mort ,  il  didla 
&  fxgna  une  Lzttre  pour  le  Pape ,  où 
il  conjuroit  fa  Sainteté  de  confentir 
♦'  qu'on  décidât  dans  le  Concile 
»»  rinftirution  &  la  rélidence  des 
«  Evèques  de  droit  divni  ».  Palla- 
vicin  &  Rainald  ont  donné  cette 
Lettre  au  public,  furies  exemplaires 
qui  font  au  Vatican.  Le  même 
Fallavicin  dit  que  le  Concile  fut 
très-afiiige  de  la  mort  de  Soto ,  & 
qu'il  le  regretta  comme  une  de  Cqs 
plus  grandes  lumières.  7'^oyc[  un 
Livre  imprimé  a  Paris,  fous  le  nom 
d'Avignon  ,  en  173S  ,  &  intitulé  : 
Apologie  du  Révérend  Pcre  Pierre 
Soto,  Dominicain  ,  &c.  contre  le  P. 
Duch<:fney]c[.c[in  i'avoit  accufé  de 
favorifer  les  erreurs  de  Baïus.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L  Injli- 
tiitiones  ChriJUanci.  IL  Methodns  Con- 
fejfionis.  XW.Docirince  Chri/iianxCom- 
pendiiim.  IV.  Traciatus  de  In/iitutiene 
Sacerdotum^quifubEpiJcopis  animarum 
curam  fierunc  ',  Lyon,  I587  ,  in-S"*. 

SOTWEL ,  (Nathanaël  )  Jéfuite, 
publia  a  Rome  1676  ,  année  de  fa 
mort,  in-f.  une  Continuation  affez 
eilimée,dcpuis  1642  jufqu'en  1675  t 
de  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  La 
Société  de  Jesus.  Cet  ouvrage  ,  qui 
avoit  été  commencé  par  Ribadeneira^ 
&  continué  par  Philippe  Alcgambe  , 
eA  en  latin.  Le  Père  Oudin  préparoit 
un  livre  dans  le  même  genre,  qui 
auroit  entièrement  éclipfé  celui-là. 

SOUBISE,  (Jean  de  Parthe- 
îJAi,fcigneur  de)  le  dernier  mfilc 
de  l'illuftre  maifon  de  Panhenai  en 
i;oitou ,  fe  fignala  parmi  les  cap;-. 
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taines  Calviniftes  du  xvi*  fiécle, 
Lt  cour  du  duc  de  Ferrare  ,  où 
Renée  de  France  ,  fille  de  Louis  Xlly 
6c  femme  de  ce  duc,  avoit  introduit 
le  Calvinifme  ,  fut  l'écueil  de  fa 
religion.  Revenu  en  France,  il  fut 
une  des  colonnes  de  fon  parti.  Lo 
prince  de  Condé  l'ayant  envoyé 
à  Lyon ,  pour  commander  cett® 
place ,  il  s'y  foutint  avec  un  cou- 
rage peu  ordinaire.  Le  duc  de  A^^- 
mours  futobligé  d'en  lever  lefiége, 
&  les  négociations  de  la  rcinc 
n'eurent  pas  un  meilleur  fucccs  que 
les  armes  de  (es  généraux.  Ce 
héros,  Il  refpeccé  chez  les  Calvi- 
niftes, &  fi  redouté  par  les  Catho- 
liques, mourut  en  1566,3  5  4  ans, 
nclaiiTant  qu'une  fille,  Catherine  de 
ParthenrJ.  Foye^  ParTHENAI. 

SOUEISE,  Voyei  III.  ROHAN. 

SOUCHAI  ,.(  Jean  -  baptifte  > 
chanoine  de  l'Eglife  cathédrale  de 
Rhodes ,  confeiller  du  roi ,  lecbeur 
&  profeiTeur  d'éloquence  au  col- 
lége-royal ,  vit  le  jour  àSr-Amand 
près  de  Vendôme.  Un  de  fes  oncles 
fut  fon  premier  maître.  Après  s'être 
perfeftionné  fous  lui  ,  il  vint  à 
Paris ,  &  fe  fit  recherchée  par  tous, 
les  favans.  L'académie  des  Infcri- 
ptions  le  mit  au  nombre  de  fes 
membres  en  1716,  &  le  perdit  en 
1 746 ,  dans  la  5  9'  année  d  e  fon  âge. 
L'ajbé  Souchai  étoit  un  littérateur 
aimable  ,  qui,en  acquérant  des  con-. 
noilfances  profondes,  n'avoit  pas 
négligé  les  connoiffances  agréa- 
bles. Son  caradtére  poli  &  obli- 
geant lui  acquit  l'amitié  &  ^eltlme^ 
de  ceux  qui  le  connurent.  On  a  de 
lui:  I.  Une  Traduction  franc,  de^ 
la  Pfeudodoxia  epidemica  du  favanc 
médecin  Thomas  Rrown^  en  1738, 
2  vol.  in-12  ,  fous  le  titre  A'EJfais. 
fur  les  Erreurs  populaires.  II.  Une 
édition  des  (Euvres  divcrfes  de  Pé* 
lijfon ,  en  3  vol.  in-12.  III.  Des 
RfCmartiuii  fur  la  Tra^Iu»^ion  dç  /y- . 
Bbiv 


3^1  SOU 

fepJu ,  par  eCAndilly ,  qui  fe  trouvent 
dans  l'édition  de  Paris ,  1 744 , 6  vol. 
in- 12.  IV.  Une  édition  des  Œuvres 
de  Boileau,  en  1740,  2  vol.  in-4°. 
V.  Un2  édition  de  VAJlrée  &' Honoré 
ti'URFÉfOVL ,  fans  toucher  ni  au  fond 
ni  aux  épifodes ,  on  s^ejl  contenté  de 
corriger  Le  Langage  &  d'abréger  Us 
converfations  ;  à  î^aris ,  chez  Didot , 
1733  ,  en  10  vol.  in-12.  VI.  Une 
édition  à'Aufon&y  1730 1  in-4°,avec 
des  notes  abondantes.  Vil.  Plu- 
sieurs Diffcrtations  dans  les  Mémoires 
de  T  Académie  des  Belles- Lettres.  Elles 
cmbelliiTent  ce  recueil. 

I.  SOVClET,( Etienne)  Jéfuite, 
fils  d'un  avocat  de  Paris,  naquit  à 
Bourges  en  1671.  Après  avoir  pro- 
feffc  la  rhétorique  &  la  théologie 
dans  fa  Société  ,  il  devint  biblio- 
thécaire du  collège  de  Louis  le 
Grand  à  Paris.  Il  y  mourut  en  1 744 , 
à  73  ans  ,  honoré  des  regrets  des 
gens-de-lettres  ,  dont  la  plupart 
aimoient  fon  cara£lére  &  admi- 
roient  fon  favoir.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
font  :  ï.  Obfervattons  Afironomiques 
faites  à  la  Chine  &  aux  Indes,  Paris, 
2729  &  1732,  3  vol.  in-4°.  II.  iîe- 
cueil  de  Dijfertations  critiques  fur  les 
endroits  difficiles  de  F  Ecriture- Sainte , 
&C.  in-4°.  III.  Recueil  de  Diferta- 
tions,  contenant  un  Abrégé  Chronolo- 
gique ,  cinq  Dijfertations  contre  la 
Chronplogie  de  Newton ,  &c.  in-4°. 
Ces  ouvrages  ont  fait  honneur  à 
fon  érudition  &  à  fa  fagacité.  On  y 
trouve  des  recherches  curieufes  & 
des  obfervations  fenfées, 

II.  SOUCIET,  (  Etienne- Au- 
guftin)  frère  du  précédent  &  Jéfuite 
comme  lui,  ne  lui  furvécut  que 
deux  jours.  Il  mourut  en  1744  ^u 
collège  de  Louis  le  Grand ,  où  il 
profeffoit  la  théologie.  On  a  de 
lui  un  Foëme  fur  les  Comètes ,  Caen  , 
1760,  in-S"  ■■>  &  un  autre  fur  VAgri- 
(^Itifre   aycc  des  frètes  ,  Moulins  , 
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i7i2,in-8''.  Ces  deux  ouvrage* 
font  d'une  latinité  pure. 

SOULIER  ,  (Pierre)  prêtre  du 
diocèfe  de  Viviers,  curé  dans  le 
diocèfe  de  Sarlat  ,  au  fiecle  der- 
nier, donna  au  public  :  1,  L'Abrégé 
des  Edits  de  Louis  XIV  contre  ceu» 
de  la  Religion  Prétendue- Réformée ^ 
in-12,  en  1681.  II.  VHiJioire  des 
Edits  de  Pacification  ,  &  des  moyens 
que  les  Prétendus- Réformés  ont  em- 
ployés pour  les  obtenir  y  in-8° ,  1682» 
III.  LPIiJioire  du  Calvinifme^  in-4''  , 
1684*,  appuyée  de  bonnes  preuves 
&  de  quantité  d'aftes  utiles ,  miis 
platement  &  durement  écrite. 
Nous  ignorons  le  tems  de  fa  mort, 

SOURDIS ,  Voy.  EscouBLEAU. 

SOUTH  ,  (Robert)  théologien 
Anglois ,  prébendaire  de  "Weftmin- 
fter  ,  &  chanoine  de  l'Eglife  de 
Chrift  à  Oxford ,  naquit  à  Londres 
en  1631  ,  &  mourut  en  1716, 
C'étoitun  homme  auffi  recomman- 
dable  par  fa  fcience  que  par  fa 
probité  -,  il  refufa  plufieurs  évê- 
chés.  On  a  de  lui  6  vol.  de  Sermons 
en  anglois ,  qui  ont  eu  aflez  de 
cours  dans  fon  pays  -,  des  Harangues 
latines  ,  &  des  Poéfies. 

SOUVERAIN  ,  (N.)  écrivain 
François ,  étoit  du  bas-Languedoc, 
Il  fut  miniftre  d'une  Eglife  Calvi- 
nifte  du  Poitou.  Dépofé  du  mi- 
niftére,  il  fe  réfugia  en  Hollande, 
d'où  il  fut  encore  chaffé  pour  avoir 
refufé  de  foufcrire  au  fynode  de 
Dordrecht.  Il  fe  retira  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  regardé  comme 
Socinien  ,  &  y  mourut  vers  la  fin 
du  dernier  fiécle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  recherché  par  les  incré- 
dules. Ileft  intitulé:  Le  Platonifmc 
dévoilé^  ou  Effai  fur  le  Verbe  Pla- 
tonicien^ Cologne  1700  ,  in-8".  Le 
Père  Baltus  a  réfuté  ce  livre  dans 
fa  Défenfe  des  Saints  Pères  accufési 
de  Platonifmc  ,  Paris  171 1  ,  in-4'. 
Les  nouveaux  Phjlçfophes,,  Uv^ 
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avoir  égard  à  la  réfutation ,  ont  re- 
nouvelle l'accufation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères  ,  d'avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  da.ns  Platon. 
Mais  eft-il  paradoxe,  quel  qu'il 
foit,  capable  d'arrêter  TefTor  de 
ces  génies  tranfcendans  ? 

I.  SOUVRÉ,  (Gilles  de)  mar- 
quis de  Courtenvaux ,  d'une  maifoa 
ancienne  originaire  du  Perche  , 
fuivit  en  Pologne,  Fan  1573  ,  le 
duc  A' Anjou  y  depuis  roi  de  France 
fous  le  nom  de  Henri  III.  Ce  mo- 
narque, revenu  en  France  ,  le  fit 
grand-maître  de  fa  garde-robe  ,  & 
capitaine  du  château  de  Vincennes. 
Il  fut  fon favori,  dit  V abbé  U  Gendre^ 
fans  être  de  fes  mignons.  Le  mar- 
quis de  Souvré  fe  fignala  à  la  ba- 
taille de  Coutras  en  1 587  ,  &  con- 
ferva  la  ville  de  Tours  fous  l'obéif- 
fance  du  roi,  pendant  les  troubles 
funeftes  de  la  Ligue.  Fidèle  à  Henri 
III y  il  ne  le  fut  pas  moins  à  Henri 
IV y  qui  le  choisît  pour  être  gou- 
verneur de  Louis  XIII.  Il  occupa 
auprès  de  ce  prince  la  place  de 
premier  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  obtint  le  collier  des 
ordres  du  roi ,  &  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  161 5:  il  mourut 
en  1626 ,  à  84  ans  ,  regarde  comme 
jin  courtifan  agréable,  plutôt  que 
comme  un  capitaine  habile.  Anne 
de  Souvré,  époufe  du  marquis  de 
Louvois  y  morte  en  1715  ,  a  été  le 
dernier  rejetton  de  la  famille  de 
ce  maréchal. 

IL  SOUVRÉ,  (Jacques de)  fils 
du  précédent  ,  fut  c'nevalier  de 
Malte  dès  l'âge  de  5  ans.  Après 
s'être  diftingué  au  ficge  de  Cafal , 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  fiége  de  Porto-Longone, 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  fon  ordre  ,  d'ambaf- 
fades  ordinaires  &  extraordinaires 
auprès  de  Louis  XIV ,  il  s'en  ac- 
quitta avec  fucccs,  ^l  parvint  enfin 
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au  grand-prieuré  de  France,  Taa 
1667,  &  après  avoir  foutenu  ce 
caraflére  avec  beaucoup  d'éclat, 
il  mourut  en  1670  ,  dans  fa  70' 
année.  C'eft  lui  qui  a  faitî  bâtir 
le  fuperbe  hôtel  du  Temple,  pour 
être  la  demeure  ordinaire  des 
grands -prieurs  de  France.  Il  fit 
commencer  ce  bel  édifice  dès  le 
vivant  de  fon  prédécefieur  ,  le 
grand- prieur  de  Bo'Jfi. 

SOUZA,  (Louis  de)  Dominicain 
en  1614 ,  mort  en  16  3  3  ,  eft  un  des 
meilleurs  écrivains  Portugais.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  La  Vie  de  Dora 
Barthélemi  des  Martyrs  ^  Paris  1760, 
z  vol.  in-S°.  C'eft  la  même  qui  fut 
traduite'  en  françois  par  MM.  de 
Port  -  Royal ,  1 664 ,  in-S"  ou  in-4*. 
II.  Hijioire  de  S.  Dominique ,  3  vol, 
in-fol.  Louis  de  Souia  a  écrit  d'un 
ftyle  animé  ,  mais  quelquefois  trop 
métaphorique.  Le  difcernement 
des  faits  &  la  critique  ne  font  pas 
fon  principal  mérite. 

SOZIGENE,  To^.  SosiGENE. 

SOZOMENE  ,  (  Hermias  )  fur- 
nommé  k  Scholafiique  ,  étoit  origi- 
naire de  Paleftine.  Il  y  avoir  em- 
braffé  le  Chriftianifme  ,  touché  par 
\çs  miracles  de  St  Hitarlon.  Il  paiïa 
de  Paleftine  à  Conftantinople ,  où 
il  cultiva  les  belles-lettres ,  &  fit 
les  fondions  d'avocat.  lîavoitdu 
goût  pour  l'Hiftolre  eccléfiaftique, 
&  fon  premier  coup  d'efi'ai  fut  urt 
Abrégé  àQ  ce  qui  s'étoitpafte  depuis 
l'Afcenfon  du  Sauveur  jufqu'à  la 
défaite  de  Licinius.  Cet  Abrégé  eft 
perdu.  Il  commença  une  Hiftoirc 
plus  confidcrable  vers  l'an  443. 
Elle  eft  divifce  en  ix  livres,  & 
renferme  les  événcmens  arrives 
depuis  l'an  324  jufqu'à  l'an  439, 
Il  déclare  au  commencement  du 
1*'  livre  ,  <.<■  qu'il  écrit  ce  qui  s'cft 
>»  pnft'é  de  fon  tcms  fur  ce  qu'il 
>v  a  vu  lui-même ,  ou  fur  ce  qu'il 
>.  a  appris  des  perfonnes  les  mieux 
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M  inftruites  ,  &  qui  avoient  été 
H  témoins  oculaires  >».  L'Hiftoire 
de  SoT^onienc  contient  des  chofcs 
très-remarquables  •,  mais  la  plupart 
fe  trouvent  auffi  dans  Socratc ,  qu'il 
femble  n'avoir  que  copié.  Elle  eft 
néanmoins  plus  étendue  &  mieux 
écrite  ;  mais  elle  n'eft  pas  fans 
défaut ,  même  pour  le  ftyle  ;  &  on 
trouve  qu'il  eil  fort  au-defTus  de 
Socratc  pour  le  jugement.  On  croit 
qu'il  mourut-  vers  450.  Lu  plus 
belle  édition  de  VHiJlolre  de  So^o- 
mène  efl  celle  qu'on  voit  dans  le 
recueil  des  Kiftoriens  Latins,donné 
■^^r  Robert  Etienne  en  1544.  On  la 
trouve  aulîi  dans  le  Recueil  de 
Vahis.  Le  préfident  Co;//^  l'a  tra- 
duite en  françois. 

SPAGNOLI  ,  (  Baptifte  )  reli- 
gieux Carme ,  dit  U  Mantouan ,  parce 
qu'il  étoit  de  Mantoue  ,  né  l'an 
1444,  étoit  bâtard  de  la  famiiie  de 
Spa^noli.  Il  prit  l'habit  de  Carme  , 
&  fe  diftingua  tellement  dans  fon 
ordre  ,  qu'il  parvint  au  généralat 
en  15 13.  Il  mourut  3  ans  après  en 
1516,3723^5.  Cet  auteur  efi  prin- 
cipalement connu  par  {qs  Po'èfies. 
Son  efprit  étoit  li  fécond  ,  qu'il 
enfanta  plus  de  59000  vers,  dont 
la  plupart  font  femés  de  pointes , 
&  n'offrent  qu'une  facilité  molle  Se 
languiiTante.  Parmi  fesPoëfies,  on 
dijftingue  fes  Eglogues  ,  dans  lef- 
quelles  il  eft  tour-à-tour  Epicurien 
éc  dévot.  Il  détruit,  dans  l'une,  la 
croyance  d'une  autre  vie*,  &dans 
l'autre  ,  la  Vierge  apparoit  à  un  ber- 
ger, &  lui  promet  que  «  quand  il 
»»  aura  palTé  fa  vie  fur  le  Carmel , 
«  elle  l'enlèvera  dans  des  lieux 
>»  plus  agréables ,  ôl  l'y  fera  à  ja- 
»»  mais  habiter  les  Cieux  avec  les 
M  Driadcs  &  les  Hamsdriades  >»: 
nouvelles  Saintes,  crue  nous  ne 
comioifTions  pas  encore  dans  le 
Paradis.  Ses  bergers  font  d'une 
crofIicrctédc;5oiitaatc.iU'«m^;o,;îç 
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jufqu'à  la  fureur  contre  les  femmes 
&  contre  les  eccleliaftiqucs  :  contre 
les  femmes  ;  .parce  qu'auparavant 
le  verfificatcur  Mantouan  n'avoit 
pas  pu  leur,  plaire  :  &  contre  le» 
eccléfiaftiques  .^oarceque  le?  cîiar- 
ges  de  fon  ordre  n'avoient  pas  pu 
fatistaire  fon  ambition.  C'eft  fur- 
tout  d<ms  fon  Poëme  de  la  calamité 
des  Tcms^qnû  s'acharne  contres  ces 
derniers  avec  un  emportement 
digne  de  Vj4rctin.  Ses  autres  Poëfies 
ont  pour  objet  des  fujets  de  mo- 
rale ,  ou  les  éloges  des  Saints.  Elles 
fe  trouvent  dans  le  Recueil  de  fes 
ouvrages,  publié  à  V.enife,  1499, 
in-4°  i  a  Paris,  1502,  in-fo).  15  L3  , 

3  vol.  in-fol-, &  Anvers,  1576  ,  en 

4  vol.  in-8\  Ce  recueil  renferme, 
I.  Commentaire  fur  les  Pfeaumes. 
Xi.  La  Kie  de  St  Bafile.  ÏII.  Celle  de 
St  Nicolas  de  ToUntin ,  &  quelques 
autres  ouvrages  en  profe. 

L  SPANHEIM,  (Frédéric)  né 
à  Amberg  dans  le  haut-Palatiiiat , 
parcourut  une  parde  de  l'Allema- 
gne &  de  la  France  ,  &  s'arrêta  à 
Genève.  Il  y  dii'puta  en  i6i6  une 
chaire  de  philofophie  ,  &  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  en 
1631  une  chaire  de  théologie,  qyî 
Benoit  Turretin  laiffoit  vacante.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation fi  univerfelle  ,  qu'il  fut 
appelle  à  Leyde  en  1642  pour  y 
remplir  la  même  place.  Il  y  fou- 
tint  &  augmenta  même  fa  répu- 
tation •■,  mais  fes  grands  travaux 
lui  cauférent  une  maladie  ,  qui 
Tenleva  a  la  république  des  «let- 
tres en  1649  ,  à  49  ans.  Sqs  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Comment 
taires  Hijioriqucs  de  la  vie  &  de  la 
mort  de  Mejjire  Chrijlophe ,  Vicomti 
de  Dhona.  ,  in-4*'.  U.  Dukia  Evan^ 
gdica ,  en  7  parties  ,  1700 ,  2  tomes 
in^".  ill.  Rxcrcitationcs  de  Gratis 
ttnivcrfali  ,  en  3  vol.  in  S\  IV.  La^ 
Vit  du  iliUcirice  Palatins  ,  in-4''. 
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V.  l.t  Soldat  Suédois  ,  in-8*.  Vl.Le 
Mercure Suijfc  ,  &c.  Spanheim\d\^d  7 
enfans  ,  dont  les  deux  aînés  mar- 
chèrent fur  fes  traces. 

II.  SPANHEIM ,  (  Frédéric  )  fé- 
cond fils  du  précédent ,  fut  pro- 
feiieur  de  théologie  à  Leydc  ,  où 
il  mourut  en  1701 ,  à  69  ans.  On 
a  de  lui  une  HiJloLrc  EccUfiafiiquc 
&  plulieurs  autres  favans  ouvra- 
ges en  latin  ,  recueillis  &  imprimés 
a  Leyde,  1701  Se  1703  ,  en  3  vol. 
folio.  11  y  règne  beaucoup  d'éru- 
dition ôc  une  critique  judicieu- 
fe,  aux  préjugés  du  Proteftantif- 
mo  près. 

III,  SPANHEIM  ,  (  Ezéchiel  ) 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Ge- 
nève en  1629  ,  alla  à  Léyde  en 
1641.  Son  efprit  &  fon  caraflére 
lui  acquirent  l'amitié  de  Daniel 
Hcirfius  &  de  Claude  Saumaife  , 
dont  il  fut  toujours  très-eftimé  , 
malgré  l'animolité  mutuelle  qui 
ëtoit  entre  ces  deux  favans.  Sa 
réputation  s'étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers,  Charles-Louis  , 
élcfieur  Palatin  ,  l'appella  à  fa 
cour,  quoiqu'il  n'eût  que  25  ans, 
pour  être  gouverneur  du  prince 
éle^oral  Charles,  fon  fils  unique. 
Spanheim  parut,  dans  cette  place, 
homme  de  lettres  6c  politique  ha- 
bile. Son  maître  l'envoya  dans  les 
cours  des  princes  d'Italie,  à  Flo- 
rence, à  Mantoue  ,  a  Parme,  à 
Modène,à  Rome,  pour  obfcrver 
les  intrigues  des  élcftcurs  Catho- 
liques en  ces  cours^  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle fource  de  lumières,  fur-tout 
pour  la  connolffance  des  médail- 
les &  des  monumens  antiques.  De 
retour  à  Hcildclberg  en  1665, 
l'éledeur  Palatin  l'employa  en  di- 
vcrfes  négociations  importantes 
dans  les  cours  étrangères.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  le  demanda  à 

krélewleur  Palatin ,  qui  voulut  bien 
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lui  céder  un  homme  û  utile.  Oa 
l'envoya  en  France  en  1680  ,  & 
lorqu'il  retourna  àBerlin  en  1689, 
il  y  tint  la  place  d'un  des  miniftres-« 
d'état.  Après  la  paix  de  Ryfwick 
en  1697,  il  fut  renvoyé  en  Fran- 
ce ,  où  il  demeura  jufqu'en  1701. 
De-là  il  palTa  en  Hollande  ,  puis 
en  Angleterre  ,  en  qualité  d'am-: 
baffadeur  auprès  de  la  reine  Anne^' 
C'ell  vers,  ce  tems-là  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  qui  avoi^ 
pris  le  titre  de  roi  de  Pruiïe,  lui 
donna  la  qualité  de  baron  ,  que 
fcs  fervic2s  lui  avoieat  fi  bien> 
méritée.  Ce  favant  -mourut  a  Lon- 
dres en  1710,  a  81  ans.  Son  éru- 
dition étoi:  prodigieufe.  11  favoit 
le  Grec,  le  Latin ,  parloit  plu-^ 
fieurs  langues  avec  facilitéj&étoit 
aufîi  propres  aux  affaires  qu'a  l'é-' 
tude.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus font  :  1.  De  prxjlantia  &  uju 
Numifinatum  antiquorum  ,  dont  la 
meilleure  édition  eftd'Amfterdam, 
1717  ,  en  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage 
excellent  ,  d'une  érudition  rare  , 
&  qui  tient  lieu  d'une  infinité 
d'autres  livres  aufli  favans  ,mais 
moins  méthodiques.  II.  Plufieurs 
Lettres  &  Dijfertations  fur  diver- 
fes  Médailles  rares  &  curieufes. 
m.  La  Traduciion  des  Ce  far  s  de, 
l'emper.  Julien  ,  avec  des  notes  , 
Amflerdam  ,  1728  ,  in-4''.  IV.  Une 
Préface  &  des  Notes  favantes  » 
dans  l'édition  des  Œuvres  du  mê- 
me empereur  ,à  Leipfick,  1696  , 
in-fol. 

SPANNOCHI  ,  (  N.  )  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  dernier 
fiécle ,  fe  diftingua  par  le  talent 
d'écrire  en  carat>éres  très-déliés. 
On  a  vu  de  lui  l'Evangile  de  St 
Jean  qu'on  dit  à  la  fin  de  la  MefTe  , 
écrit  fans  aucune  abbréviation  fur 
du  velin  ,  dans  un  cfp.ice  de  lai 
grandeur  de  l'ongle  du  petit  doigt^ 
d'un  cara^crc  néanmoins  fi  big;^ 
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formé  ,  qu'il  éga'.oit  celui  des  meil- 
leurs écrivains.  On  ne  rapporte 
ce  fait  que  d'après  quelques  Jour- 
naux ,  qui  exagèrent  vraifembla- 
blemenr. 

SPARRE  ,  baron  &  fénateur  de 
Suède  dans  le  xvi^  fîécle  ,  mérita 
par  fes  talens  d'être  employé  dans 
les  affaires  du  gouvernement. 
L'étude  du  droit  naturel  &  public 
qu'il  avoit  approfondi,  ne  lui  fer- 
ait pas  peu  à  fe  diftinguer  dans  les 
emplois.  Il  avoit  a  cet  égard  des 
vues  particulières  qu'il  conligna 
dans  un  fameux  Traité ,  in-fol.  in- 
titulé :  De  Legc  ,  J^ege  &  Gregc.  Ses 
idées  déplurent  au  gouvernement 
Suédois  ,  qui  fit  exaftement  fup- 
primer  fon  ouvrage.  Il  eft  au 
nombre  des  livres  défendus  de  la 
première  clafTe  dans  ce  royaume. 

SPARTIEN  ,  (  ^lius  Spania- 
nus ,  )  hiftorien  Latin ,  avoit  com- 
pofé  la  Vu  de  tous  Us  Empereurs 
Romains ,  depuis  Jules-Céfar  jufqu'à 
l'empereur  Dioctétien  exclufive- 
ment ,  fous  lequel  il  vivoit  -,  mais 
il  ne  nous  en  refle  (  dans  VHiflori<t 
Augnjix  Scfiptores ,  Leyde  ,  1670  & 
1671  ,  2  vol.  in-S".)  que  les  Vies 
d'Adrien  y  d'yElius- Vents  Céfar  ,  û\s 
Tkdopnt  d'Adrien  ,  de  Didier-Julien  , 
de  Scptime-Sevére  ,  de  Carncalla  & 
de  Geta  fon  frère  j  le  refte  a  été 
perdu.  C'cfl  un  des  plus  mauvais 
hiftorlcns. 

SP  EED,  (Jean)  natif  de  Fa- 
lington  dans  le  comté  de  Chef- 
tcr  ,  mort  à  Londres  en  1629  , 
fut  deftiné  d'abord  à  apprendre  un 
métier  -,  mais  ayant  trouvé  un 
Mécène  ,  il  fit  fes  études.  Son  éru- 
dition lui  procura  les  faveurs  de 
Jacques  /,  qui  répandit  fur  lui  fes 
bienfaits.  On  a  de  lui  le  Théâtre  de 
la  Grande  Bretagne  ,  en  anglois. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  , 
&  imprimé  à  Amfterdam,  in-fol. 
1646,  L'auteur  y  dgane  une  def- 
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crîptiôn  exafte  de  cette  monat*- 
chie,  une  jufte  idée  des  mœura 
de  fes  habitans  ,  &  un  état  de  fon 
gouvernement  ancien  &  moderne, 
li  fait  aiifli  l'Hiftoire  de  fes  Rois 
jufqu'a  Jacques  1^  fon  protefteur. 

SPELMAN,  (Henri  )  chevalier 
Anj^lois,  mort  en  1641,  fe  ren- 
dit hab  le  dans  l'Hiftoire  d'An- 
gleterre. Il  s'attacha  aufïî  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la 
bafle  Latinité.  On  a  de  lui  :  I. 
Glojfarium  Arch^ologicum ,  Londres , 
16S4  &  1687,  in-fol.  La  dernière 
édition  eft  la  meilleure.  Il  y  ex- 
plique les  termes  barbares  &  étran- 
gers ,  les  vieux  mots  remis  en  ufa- 
ge  ,  &  les  nouveaux  inventés  de- 
puis la  décadence  de  l'empire  Ro- 
main. II.  Villare  AngUcum  ,  in-8°: 
c'eft  une  defcnption  alphabéti- 
que des  villes  ,  bourgs  &  villages 
d'Angleterre.  III.  Vïvq  Collec- 
tion dis  Conciles  d'Angleterre.  David 
Wilkins  donna  en  1757  une  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ,plus  ample 
que  la  1'* ,  qui  n'étoit  qu'en  2  vol. 
in-fol.  1639  &  1664.  Celle  que 
nous  citons  ,  &  qui  eft  la  meil- 
leure ,  eft  en  4  vol.  in-fol.  IV, 
Reliquice  Spelmanicx  ,  in-folio  ,  en 
anglois.  C'eft  un  recueil  de  Trai- 
tés néceffaires  pour  étudier  l'Hif- 
toire d'Angleterre.  V.  Vita  Alfredi 
Magnt  ^O-aonn  ,  1678  ,  in-fol.  VI. 
Codex  Legum  veterum  Statutorum  An- 
glix. ,  que  TVilkins  a  inféré  dans  fes 
Leges  Anglo-Saxonictz  yî  Londres, 
1711  ,  in-fol. 

I.  SPENCER  .  (  Edm.ond  )  poète 
Anglois,  natif  de  Londres  ,  mort 
l'an  IÇ98.  La  reine  Eliiaheth  en 
faifoit  un  cas  fingulier  -,  elle 
lui  fit  compter  cent  livres  fter- 
lings  pour  une  Pièce  de  vers 
que  ce  poëte  lui  préfenta.  Il  n'en 
devint  pas  plut  riche  :  il  vé- 
cut malheureux  ,  &  mourut  de 
faim,  daus  la   rii^ueur  du  termc^ 
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te  comte  â'Effex  lui  ay»nt  en- 
voyé 20  liv.  fterlings  au  moment 
qu'il  alloit  expirer  :  Remporte^  cet 
argent ,  dît  Spencer  ,  je  n'aurais  pas 
le  tems  de  le  dépcnfer.  Parmi  les  ou- 
vrages de  Spencer  ,  le  plus  eftimé 
eft  fa  Fairi  Qji:en  ,  c'eft-à-dire  ,  la 
Reines  des  fées  ,  en  II  chants.  Sa 
verfification  eft  douce ,  fa  poëile 
harmonieufe  ,  fon  élocutioa  aifce , 
fon  imagination  brillante.  Cepen- 
dant fon  ouvra<:5e  ennuie  tous  les 
lefteurs  qui  n'aiment  pas  les  allé- 
gories trop  longues ,  les  defcrip- 
tions  verbeufes  ,  les  ftancos  mul- 
tipliées. Il  déplaît  encore  aux  gens 
fages,  par  fes  tableaux  des  extra- 
vagances de  la  chevalerie ,  par 
fes  nffeîlations  &  fes  Conatti. 

II.  SPENCER,  (Jean)  né  en 
1630,  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Chrift  ,  &  doyen 
d'Ely  -,  &  mourut  en  1693  ,  à  63 
ans.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fur 
les  Loix  des  Hébreux ,  5c  les  raifons 
de  ces  Loix  ;  &  plufieurs  autres 
Ecrits  ,  imprimés  à  Cambridge  en 
1717,  en  2  vol.  in-fol.  dans  lef 
quels  on  trouve  beaucoup  d'éru- 
dition ,  &  plufieurs  obfervations 
finguliéres. 

III.  SPENCER  ,  (  Guillaume  ) 
de  Cambridge ,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  dont  on  a  une 
bonne  édition  grecque  &  latine 
du  Traité  d'Origène  contre  Cel/e^ 
&  de  la  Philocalie  ,  avec  des  notes 
où  il  prodigue  l'érudition.  Cet 
ouvrage  parut  a  Cambrigde  in-4°  , 
en   16^8. 

SPERATUS  ,  (  Paul  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  ne  en  I484  d'une 
ancienne  famille  de  Suabe  ,  prê- 
cha le  Luthéranifme  àSaltzbourg, 
à  Vienne  en  Autriche  ,  &  en  plu- 
fieurs autres  villes  d'Allemagne. 
Lurher  l'envoya  en  PrufTe ,  où  il 
fut  élevé  à  l'cpifcopcit  de  Pomé- 
ramc  :  il  y  mourut  en  1 5  5  4  ,  a  70 
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ans.On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
entr'dutres  des  Cantiques  que  Ton 
chante  dans  les  Eglifes  Luthérien- 
nes ,  &  dont  les  Proteftans  font  cas, 

SPERLING  ,  (  Jean  )  né  à  Zeu- 
chfcld  en  Thuringe  Tan  1603  ,  en- 
feigna  la  phyfique  avec  fuccès  â 
Wittemberg  ,  où  il  mourut  ea 
165 S.  On  a  de  lui  plufieurs  boas 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Infiitutiones  Phyjzctz.  II.  Anthro^ 
pologitz  Phyjlci.z  ,  &c.  Le  nom  de 
Sperling  eil  commun  à  plufieurs 
autres  favans. 

SPERON  -  SPERONI ,  (  N.  )  né 
à  Padoue  en  1500  d'une  famille 
noble,  mort  en  1^88  ,  commença 
à  enfeigner  la  philofopliie  à  24 
ans  dans  fa  patrie.  Les  magiflrats 
de  cette  ville  l'ayant  envoyé  à 
Venife,  il  s'acquit  tant  de  répu- 
tation, que  lorfqu'il  parloit  dans 
le  fénat ,  les  avocats  &  les  juges 
des  autres  tribunaux  quittoient  le 
barreau  pour  l'entendre.  On  dit 
qu'étant  à  Rome  ,  quelques  car- 
dinaux lui  demandèrent  quel  étoît 
le  fens  de  ces  lettres  que  l'on 
voyoit  gravées  fur  la  porte  du 
palais  du  Pape,  M.  CGC.  Lx.  .^  il 
répondit  :  Multi  Cad  Cardinales 
Crearunt  Leonen  Dccimum  :  parce 
que  le  pape  etoit  encore  jeune, 
lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  faint- 
fiége.  Les  principaux  ouvrages  d& 
Speron  ,  font  :  I.  Des  Dialogues  en 
italien, Venife  1595  ,  in-S".  Il  y  ea 
a  dix  fur  des  fujets  de  morale. 
On  n'y  trouve  rien  de  bien  pi- 
quant. L'duteur  lifoit  les  vieux 
auteurs  ,  &  y  prenoit  ce  qu'ils 
avoient  de  bon  -,  ainfi  fes  îarcins 
étoieni  plus  cachés.  Ils  font  ce- 
pendant eliimés  en  Italie,  &  ont 
été  traduits  en  françois  par  Grw 
^tr,  in-S",  1551.  II.  Canacc  ^  Tra- 
gélie  ,  1597,  in.4".  lil..  Des  Dif- 
cours  ,  1 5  96  ,  in-4''.  IV.  Cc;ui  de  U 
Préfcance  dus  Princes  ,  en   xtaUen  , 
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in-i2. 

SPEUSIPPE  ,  d'Athènes  ,  difci- 
ple  de  Platon  ,  fon  neveu  &:  fon 
fucceffeur,  vers  l'an  347  avant 
J.  C.  ,  déshonora:  la  philofophie 
par  fon  avarice ,  fon  emporte- 
ment &  fes  débauches. 

SPIERRE,  (  François  )  de  Lor- 
raine, defiinateur  &  graveur  ,flo- 
riiïoit  à  la  fin  du  xvii'  ficelé.  Ses 
ouvrages  font  rares  &  très-efli- 
més.  Son  burin  eft  des  plus  gra- 
cieux. Les  Eftampes  qu'il  nous  a 
données  de  fa  composition  ,  prou- 
vent la  facilité  &  la  beauté  de 
fon  génie.  On  eftime  fur-tout  la 
Vierge  qu'il  a  gravée  d'après  le 
Corrége. 

1.  SPIFAME ,  (  Jacques-Paul  ) 
né  à  Paris  ,  étoit  orij^inaire  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille, qui 
avoit  paffé  en  f  rance  ,  a  fini  par 
Jean  Spifame  fieur  des  Granjj^es  , 
mort  en  1643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places,  que  fon  mé- 
rite lui  avoit  procurées  ,  Jacques 
fut  élevé  à  l'évêché  de  Nevers  , 
&  fe  trouva  aux  Etats  tenus  à  Pa- 
ris en  1557.  Ce  prélat  entretenoit 
alors  une  femme  ,  qui  lui  perfua- 
da  de  fe  retirer  avec  elle  à  Ge- 
nève. 5pi/àme, plus  touché  de  fes 
charmes  ,  que  convaincu  de  la  fa- 
geffe  de  la  Réforme  ,  alla  joindre 
Calvin  en  1559.  Le  patriarche 
des  Réformés  l'envoya  à  Orléans 
auprès  du  prince  de  Condc  ^  en 
qualité  de  miniftre.  Ce  prince  le 
députa  à  la  diète  de  Francfort , 
pour  juftjfier  les  Proteftans  qui 
avoient  pris  les  armes  ,  &  pour 
implorer  le  fecours  de  Ferdinand. 
11  y  fignala  fon  éloquence  ,  &  ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut.  De  re- 
tour à  Genève  ,  il  fut  accufé  de 
plufieurs  crimes  ,  &  il  eut  la  tctc 
tranchée  en  1566,  après  avoir  été 
convaincu  d'awir    fait   \m  faux 
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contrat  &  des  faux  fceaiix.  On  « 
de  lui ,  dans  les  Mâr:oires  de  CafleL- 
nau  èL  de  Condé^la  Harangue  qu'il 
prononça  à  la  diète  de  Francfort  ^ 
&  quelques  autres  écrits,  qui  ne 
méritent  pas  notre  attention. 

IL  SPlf  AME ,  (  Raoul  )  frère  du 
précédent  ^  avocat  au  parlem.ent 
de  Paris  ,  ne  manquoit  ni  d'ima- 
gination ,  ni  de  connoifîances  ; 
mais  il  avoit  un  caraftére  d'ori- 
ginalité ,  une  forte  d'aliénation 
d'efprit,  qui  le  firent  interdire,  il 
mourut  en  Novembre  1563.  Nous 
avons  de  lui  un  livre  rare  ,  inti- 
tulé :  Dicearchi(Z  Henrici  ,  Régis 
chri/iianijjlmi, Progymnafmata^  in-S", 
fans  date,  ni  lieu  d'impreffion.  Ce 
volume  contient  309  Arrêts  de  Ci 
compolition  ,  qu'il  fuppofe  avoir 
été  rendus  ])ar  Henri  II  en  1556. 
fe  mettant  à  la  place  du  fouve- 
rain ,  comme  tant  d'autres  écri- 
vains ,  il  ordonne  des  chofes  im- 
praticables ,  &  plufieurs  qui  font 
très-fcnfées  ^  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  M.  Auffray  a 
pris  dans  ce  livre  les  réflexions 
les  plus  judicieufes  ,  &  les  a  pu- 
bliées fous  le  titre  de  :  Vues  d'un 
Politique  du  XV  i"  yTcc/é ,  à  Paris  » 
1775  ,  in-S°...  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Martin  Spifame  , 
dont  les  plates  Poëjîes  parurent 
en  1583 ,  in-i6. 

SPIGELIUS  ,  (  Adrien  )  né  à 
Bruxelles  en  1578  ,  &  mort  en 
1625  ,fut  profeifcur  en  anatomie 
&  chirurgie  à  Padoue,  Ses  Œu- 
vres Anatomlques  en  latin ,  publiés  à 
Amflerd.  1645  ,  in-f.  font  eftimées. 

L  SPINA ,  (  Alexandre  )  reli- 
gieux du  couvent  de  Ste  Cathe- 
rine de  Pife  ,  de  l'ordre  de  St 
Dominique,  mourut  en  13 13,  Un 
particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  fon  tems  les  lunettes  ,' 
vers  l'an  119^  ^  &  ne  voulant 
pas  en  découvrir  le  fecret  au  pu- 


SPI 

blic,  Splna  trouva  le  moyen  d*en 
t  lire  de  fon  invention  trois  ans 
après.  Mais  ce  que  l'on  prit  alors 
(  dit  M.  l'abbc  de  Fonunay  )  pour 
une  découverte  en  Italie  ,  n'étoit 
qu'une  imitation  du  fecret  connu 
en  France  depuis  long-tems  :  les 
lunettes  étoient  en  ufage  chez 
\q.s  François  dès  la  fin  du  xii"' 
ficclc, 

II.  s  PIN  A,  (  Alfonfe  )  reli- 
gieux Efpagnol  de  l'ordre  de  St 
.François,  inquihteur  a  Touloufe 
vers  l'an  1459,  avoir  été  Juif, 
à  ce  qu'on  dit.  Il  eft  auteur  du 
livre  intitulé  :  Fortalitium  Fidei  ; 
ouvrage  très-médiocre  ,  imprimé 
pluiieurs  fois,  tant  in-folio  que 
in-4°.  Il  y  en  a  une  édition  de 
iNuremberg  en  1494,  in-4°. 

m.  SPiNA,  (Barthélemi)  na- 
tit  de  Fife ,  mort  en  1546  ,  à  72 
zp.s  ,  entra  dans  l'ordre  de  St  Do- 
minique vers  l'an  1494.  11  fut 
rr.aitre  du  facré  Palais  ,  &  l'un  de 
ceux  que  le  pape  choifxt  pour  af- 
fjfter  à  la  congrégation  dèftinée 
à  examiner  les  matières  que  l'on 
devoir  propofer  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ou- 
vrages en  3  vol.  in-fol.  qui  font 
très-peu  lus. 

IV.  SPINA  ,  (Jean  de  VEpme, 
ou)  fameux  miaalre  Calvinifte , 
avoit  tté  religieux  Augullin.  Il  af- 
lifta  au  Colloque  de  PoilTy,  & 
échapa  au  maffacre  de  la  St-B.irthé- 
Icmi.  On  a  de  lui  plufieurs  Livics 
de  Morale  &  de  Controvcrjc  ,  affez 
mauvais.  Ils  furent  imprimés  à 
Lyon ,  in-8^ ,  en  différentes  années. 
L'auteur  mourut  en  1 594. 

SPINELLO  ,  peintre,  natif  d'A- 
rczzo  dans  la  Tofcane  ,  fur  la  fin 
du  xiv'  fiécle  ,  fit  plufieurs  ou- 
viages  qui  lui  acquirent  de  la  rc- 
pi  ti'ion.  L'on  raconte  qa'jyant 
peint  la  chute  des  mauvais  An^es , 
il  ic.-réfenta  Lucifer  fous  L  L/rra,i 
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d'un  mon{lre  fi  hideux  ,  qu'il  en 
fut  !ui-mêine  frappé.  Une  nuit  dans 
un  fonge  il  crut  appercc  voir  le  Dia* 
ble ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau  , 
&  qui  lui  demanda  d'une  voix  me- 
naçante ,  ««  où  il  l'avoit  vu  ,  pour 
»  le  peindre  fi  effroyable  ?  '♦  Le 
pauvre  Spindlo  ,  interdit  &  trem-^ 
bîant ,  penfa  mourir  de  frayeur  ;  & 
depuis  ce  rêve  épouvantable  ,  il 
eu:  rouiours  la  vue  égarée  &  l 'efprit 
troublé. 

I.  SPINOLA,  (  Ambroife)  né  ea 
1569,  &  niG^-t  en  1630  ,  étoit  de 
l'illuftre  maifon   de  Spinola  ,  ori- 
ginaire de  Gènes,  &  dont  les  bran- 
ches fe  font  répandues  en  Italie  5c 
en  Efpagne.  Il  fit  fes  premières  ar- 
mes en  Flandres  ,  à  la  tête  de  9000 
Italiens  »  la  plupart  vieux  foldacs 
&  gens  de  condition.  Il  n'y  fut  pas 
long-tems  fans  fe  fignaler.  Le  roi 
d'Sfpagne  lui  donna  ordre  bientôt 
après  de  lever  5  régimens  ,  pour 
s'en  former  une  armée  avec  laq.  il 
devoit  exécuter  quelquegrand  pro- 
jet -,  mais  la  mort  de  Frédéric  I  foti 
frère  fit  prendre  d'autres  mefurep. 
Le  fiége  d'Ofiende  traînoit  en  lon- 
gueur ,  lorfque  5/;//îo/as'étant  char- 
gé du  commandement ,  la  place  fe 
rendit  en  1604.  Ses  ferviccs  le  fi- 
rent nommer  général  des  troupes 
d'Efpagne  dans  les  Pays-Bas.   Le 
comte  Maurice  de  Najfau  ,  le  héros 
de  fon  fiécle  ,  fut  l'homme  contre 
lequel  il  eut  à  combattre  ,  &  il  fe 
montra  aufii  bon  capitaine  que  lui, 
Spinola  paiTa  à  Paris  après  la  reddi- 
tion d'Ofiende.    Henri  IV  lui  de- 
manda  quels  étoient  fes    projets 
pour  la  campagne  prochaine.   Spi- 
nola les  lui  dcvelopa  -,  &  le  monar- 
que croyant  qu'il  avoit  voulu  lui 
donner  le  change ,  écrivit  à  Afaur/c« 
le  contraire  de  ce  que  fon  rival  de 
gloire  lui  avoit  dit.  Qu'arriva-t-il? 
Spinola  fuivic  de  point  en  point  la 
plan  qu'il  avoit  rraws;  à  îhnri  IV ^ 
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qui  dit  à  cette  occafion  :  Les  autres 
trompent  en  difant  des  menfonges ,  & 
celui  -  ci  rna  abufé  en  difant  la  vérité. 
L'Efpagne  ayant  conclu  en  1608 
une  crève  avec  les  Etats-généraux, 
Spincla]Q\x\x.  de  quelque  repos;  mais 
il  fut  bientôt  troublé  par  la  contcf- 
tation  qui  s'éleva  fur  la  fucceflion 
de  Clèves  &  de  Juliers.  Spinola 
reprit  les  armes ,  fe  rendit  maître 
d'Aix- la- Chapelle,  de  Wefel  &  de 
Breda. Les  affaires  d'Efpngne  l'aj'-ant 
rappelle  daas  les  Pays-Bas  en  1629  , 
il  s'y  fignala  de  nouveau,&  paffa  en 
Italie  où  il  prit  Cafal  l'an  1630.  La 
citadelle  de  cette  ville  demeura  en- 
tre les  mains  de  Voiras ,  parce  que 
des  ordres  imprudens  ,  qui  lui  ve- 
noient  régulièrement  de  Madrid  , 
gênoient  (qs  opérations.  lien  mou- 
rut de  défefpoir,  répétant  jufqu'au 
dernier  foupir  :  Ils  mont  ravi Vhon- 
neur\  On  demandoit  au  prince  Mau- 
rice ,  quel  étoit  le  premier  capitai- 
ne de  Ion  fiéclc  ?  Spinola  eji  le  fe- 
€ond ,  répon  lit-il. 

II.  SPINOLA,  (Charles)  célè- 
Bre  Jéfuite  ,  de  la  même  maifon 
que  le  précédent ,  fut  envoyé  en 
million  au  Japon  ,  &  fut  brûlé  vif 
à  Nangafaqui ,  pour  la  foi  de  J.  C. , 
le  10  Septembre  162Z.  Le  P.  d'Or- 
léans ,  Jcfuite ,  a  publié  fa  fie  en 
François  ,  in-12. 

I.  SPÎNOSA,  (Baruch  de)  né  à 
Amfterdam  en  1632  ,  étoit  fils  d'un 
Juif  Portugais  ,  marchand  de  pro- 
fejlion.  Apres  avoir  étudié  la  lan- 
gue latine  fous  un  médecin  ,  il  em- 
ploya quelques  années  à  l'étude  de 
la  théologie,  &  il  fe  confacra  cn- 
fuitetout  entier  à  celle  de  la  phi- 
lofoohie.  Plus  il  acqucroit  de  con- 
noiflances  ,  &  plus  il  fe  formoit  de 
doutes  fur  le  Judaifme  ,  que  fes 
R  ibbins  ne  pouvoient  réfoudre. 
Sa  conduite  trop  libre  a  leur  égard 
le  brouilla  bientôt  avec  eux,  mal- 
gré i'eftune  qu'ils  fdifoient  de  fon 
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érudition.  Enfin ,  un  coup  de  coti- 
teau  qu'il  reçut  d'un  Juif  en  for-» 
tant  d«  la  Comédie  ,  l'engagea  de 
fe  féparer  tout-à-fait  de  la  commu- 
nion Judaïque.  Il  embralïa  la  reli- 
gion dominante  du  pays  où  il  vi- 
voit,  &  fréquenta  les  églifes  des 
Mennonites     ou    des   Arminiens, 
Ce  fut  alors  qu'il  changea  fon  nom 
Juif  de  Baruch ,  en  celui  de  Béné- 
dicl  ou  Béni.  Quoique  foumis  exté- 
rieurement à  l'Evangile  ,  il  fe  con- 
tcnra  d'emprunter  le  fecours  de  la 
philofophie  pour  la  recherche  de  la 
vérité  y  &   fon  orgueilleufe    pré- 
fomption  le  précipita  dans  le  plus 
affreux  abîme.  Pour  philofopher 
avec  plus  de  loifir  ,  il  abandonna 
Amfterdam,  &  fe  retira  à  la  c?mpa- 
gne ,  ou  de  tems  en  tems  il  s'oc- 
cupoit  à  faire  des  microfcopes  & 
des  télefcopes.    Cette  vie  cachée 
lui  plut  tellement ,  qu'il   ne  put 
s'en  détacher  lors  même  qu'il  fe  fut 
établi  à  la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois 3  mois  de  fuite  fans  fortir  de 
fon  logis-,  mais  cette  folitude  étoit 
égayée  par  les  vifites  qu'il  rece- 
voit  des  ralfonneurs  de  tout  fexe 
&  de  toute  condition  ,  qui  venoient 
prendre  chez  lui  des  leçons  d'A- 
théifme.    En  renverfant  tous  les 
principes  de  la  morale ,  il  conferva 
cependant  les  mœurs  d'un  philo- 
fophe  ;   fobre  ,  jufqu'à   ne    boire 
qu'une  pinte  de  vin  en  un  mois  ; 
défintéreffé,  quoique  fils  de  Juif , 
au  point  de  remettre  aux  héritiers 
de   l'infortuné   Jean    de   Wit ,  une 
penfion  de  200  florins  que  lui  fai- 
foit    ce   grand- homme.    Spinofa  y 
vieux  avant  le  tems  ,  fut  attaqué 
d'une  maladie  lente,  dont  il  mou- 
rut en  1677,  âgé  de  45  ans.  On 
affûre  qu'il  étoit  petit,  jaunâtre  , 
qu'il  avoit  quelque  chofe  de  noir 
duns  la  pl'.yiionomie  ,  &  qu'il  por- 
toit  fur  fon  vifage  un  caradlére  de 
réprobation.  On  ajoute  néanmoins 

qu'il 
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qviSl  étoit  tel  que  nous  l'avons 
peint ,  d'un  bon  commerce ,  affable , 
honnête  ,  officieux  ,  &  fort  réglé 
dans  fes  moeurs.  Sa  converfation 
étoit  agréable  ,  &  il  ne  difoit  rien 
qui  pût  bleffer  la  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoit  qu'un 
ami  le  trahiffoit  ou  le  calomnioit , 
il  répondoit  que  les  procédés  des  mé^ 
çhans  ne  doivent  pas  nous    empêcher 
d'aimer  &  de  pratiquer  la  vertu.   Il  ne 
juroit  jamais.    Il  aflîftoit  quelque- 
fois aux  fermons,  &  il  exhortoit  à 
être  aflldu  aux  temples.  Il  parloit 
toujours  avec  refpedt  de  l'Être  fu- 
prême.  Un  tel  caradére  doit   pa- 
roître  étrange  dans  un  homme  qui 
a  rédigé  le  premier  l'Athéifme  en 
fyftême ,  &  en  un  fyftême  û  dérai- 
fonnable  &  fi  abfurde ,  que  Bayle 
lui-même  n'a  trouvé  dans  le  Spino- 
Jîfme  que  des  contradiâions,  &  des 
hypothcfes  abfolument  infoutena- 
bles.  L'ouvrage  de  Spinofi  qui  a  fait 
le  plus  de  bruit,  eft  fon  Traité  in- 
titulé :  Traclatus  Theolofjco- Politi' 
eus  y  publié  in  -  4^" ,  à  Hambourg, 
en    1670  ,  où   il  jetta  les  femen- 
-ces    de  l'Athéifme  qu'il   a  ensei- 
gné   hautement    dans    fes    Opéra 
Pojlhuma^    imprimées    in -4°,    en 
1677.  Le  Traclatus  Theologico-Politi' 
eus  a  été  traduit  en  françois ,  fous 
trois  titres  différens,  y>^y  St-Glain: 
(  Voyei  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Spinofa  a  été  de  détruire  toutes 
les  Religions  ,  en  introduifant  l'A- 
théifme. 11  foutient  hardiment  que 
Dieu  n'cft  pas  wn  Être  intelligent, 
heureux  &  infiniment  parfait -,  mais 
que  ce  n'eft  autre  chofe  que  cette 
vertu  de  la  nature,  qui  eft  répan- 
due dans  toutes  les  créatures.  Ce 
fophifte  téméraire  attribue  tour  ce 
qui  cxiftc  à  une  aveugle  néceflité. 
Il   ne    rcconnoît    dans   l'Univers 
<\w' une  feule  Subjiance  ,  à  qui  il  don- 
ne l'étendue  &  la  penfée  pour  attri- 
buts. Il  préfente  fon  fyftême  fous 
Tome  VI, 
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ime  forme  géométrique.  Il  donn* 
des   définitions ,   pofe    des   axio- 
mes ,  déduit  des  proportions  ;  mais 
fes  prétendues  démonftrations  ne 
font  qu'un  amas  de  termes  fubtils» 
obfcurs ,  &fouvcnt  inintelligibles. 
Ses  raifonnemens  font  fondés  fur 
une  métaphysique  alambiquée,  où  il 
fe  perd,  fans  favoir  ni  ce  qu'il  penfe^ 
ni  ce  qu'il  dit.  Ce  qui  refte  de  la  lec- 
ture de  {es  écrits  les  moins  obfcurs^' 
en  les  réduifant  à  quelque  chofe  d© 
net  &  de  précis ,  eft  que  le  Mondô 
matériel,  &  chacune  de  fes  parties» 
aufii-bien  que  leur*  ordre  &  leurs 
modes ,  eft  l'unique  Être  qui  exifto- 
nécelTaircment  par  lui-même.  Pour 
affoiblirles  preuves  de  la  Religion» 
Chrétienne,  il  tâche  de  déprimer 
les  prédirions  des  Prophètes   de 
l'Ancien- Teftament.     Il    prétend 
qu'ils  ne  dévoient  leurs  révélations- 
qu'à  une  imagination  plus  forte  qua 
celle  du  commun  :  principe  abfurde 
qu'il  étend  jufqu'à  Moyfe  &à  T.  C^ 
môme.  A  la  fin  de  la  i"=  partie  de 
fon  Traité  de  Morale ,  il  nie  ♦<  qua 
»  les  yeux  foient  faits  pour  voir^ 
M  les  oreilles  pour  entendre  ,  les 
»  dents    pour  mâcher  ,  l'eftomac 
>♦  pour  digérer  ;  >»  il  traite  de  pré- 
jugé de  l'enfance,le  fentiment  con- 
traire. On  peut  juger,  par  ce  trait, 
de  la  beauté  du  génie  de  ce  pré- 
tendu philofophè.   L'obfcurité  au 
refte  eft  le  moindre  défaut  de  5p/- 
nofa.  La  mauvaife  foi  paroît  être 
fon  caraftére  dominant.  Il  n'eft  at- 
tentif qu'à  s'envcloper  pour  fur- 
prendre.  Spinofa  avoit  un  tel  defip 
d'immortalifer  fon  nom  ,  qu'il  eût 
facrifié  volontiers  à  cette  gloire  la 
vie  préfente,  eût-il  fallu  être  mis 
en  pièces  par  un  peuple  mutiné  : 
autre  vanité  ridicule  dans  un  Athée! 
Ce  n'étoit  que  par  dégrés  qu'il  étoit 
tombé  dans  le  précipice  de  l'Athéif- 
me.  Il  paroît  bien  éloigné  de  cette 
dodrine  dans  les  Principes  de  René 
Ce 
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Descartes  ,  démontrés  félon  la  ma' 
nicrc  des  Géomètres^  Amfterdam  ,  in- 
4° ,  1667  ,  en  latin.  Les  abfurdités 
du  Spinolîfme  ont  été  folidement 
réfutées  par  un  très-grand  nom- 
bre d'auteurs,  entr'autres:  Par  Cuper^ 
dans  fes  Arcana  Atheifmi  revclata  , 
Roterdam  ,  1676  ,  in-4°  -,  par  Dom 
François  Lami ,  Bénédiftin  -,  par  Jac- 
guelot ,  dans  fon  Traité  de  VExiJf en- 
ce  de  Dieu  ;  par  le  Vajfor ,  dans  fon 
Traité  de  la  Véritable  Religion ,  im- 
primé à  Paris  en  1688  ;  &  dans 
les  Ecrits  donnés  fur  cette  matière 
en  ces  derniers  tems.  Voye\  les 
Mémoires  de  Nicéron ,  (tome  13  )  qui 
a  profité  de  la  ?'ic  de  Spinoja  par 
Colerusj  inférée  dans  laRéfutation  de 
Spinofa  par  divers  auteurs  ,  recueil 
pmblic  par  Pabbé  Lenglet ,  173  i  ,  in- 
1 2  -,  &  d'une  autre  Vie  de  ce  phi- 
lofophe ,  par  un  de  {qs  partifans , 
1712  ,  in-8°.  Celle-ci  n'eft  pas  com- 
mune ,  non  plus  que  le  Recueil  de 
Lenglet ,  lequel  fut  fupprimé ,  com- 
me plus  favorable  que  contraire 
au  Spinolîfme. 

II.  SPINOSA,  (Jean) auteur  Ef- 
pagnol ,  natif  de  Belovado ,  fut  fe- 
cretaire  de  Don  Pedro  de  Goniales 
de  Mendûia  ,  capitaine- général  de 
l'empereur  dans  la  Sicile.  On  a  de 
lui  un  Traité  à  la  louange  des  Fem- 
mes ,  plein  d'éloges  emphatiques 
&  de  citations  fartidieufes.  Ce  li- 
vre ,  écrit  en  Efpagnol ,  parut  à 
Milan  en  i58o,in-4°.  Cet  auteur 
vivoit  au  xvi*  fiéclc. 

SPIRIDION,  (St)  évêque  de 
Tremithunte  dans  Tifle  de  Chypre , 
affifta  au  concile-général  de  Nicée 
en  326  ,  &  vécut  jufqu'aprcs  le 
concile  dcSardique  en347.Son  zèle 
&  fos  miracles  lui  firent  un  nom  ref- 
peftable. 

SPIZELIUS.  (Théophile) écri- 
vain Proteflant ,  né  à  Augshourg  en 
1639  y  mort  en  1691  ,  cfî  auteur  de 
pluûeurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
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nus  font  deux  Traités  :  Tun  înfî* 
tulé,  Félix  Litteratus  y  1  vol.  in-8°; 
&  l'autre  ,  Infelix  Litteratus ,  2  vol. 
in-S".  Spi^clius  prétend  faire  voir  , 
dans  ces  deux  ouvrages  ,  les  vices 
des  gens-de-lettres,  &  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  ,  &  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  &  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  ;  I.  Une 
efpèce  d'Effai  de  Bibliothèque  , 
fous  le  titre  de  Sacra  Bibliothecarum 
illujlrium  Arcana  detecla^  imprimé  en 
1668 ,  in-8'  ;  mais  cet  Effai  manque 
de  clarté  &  de  méthode  ,  &  ne  s'é- 
tend qu'à  un  petit  nombre  d'au- 
teurs. II.  Sinenfium  res  Litteraria , 
Leyde  1660 ,  in-12. 

I.  SPON  ,  (  Charles)  né  à  Lyon 
en  1609  ,  d'un  riche  marchand, 
exerça  la  médecine  dans  fa  patrie 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
cultiva  la  poëlie  avec  un  fuccès 
égal  ,  &  mourut  à  Lyon  en  1684 , 
après  avoir  publié  plufleurs  ouvra- 
ges ,  parmi  lefquels  on  diflinguc 
la  Pharmacopée  de  Lyon. 

II.  SPON ,  (Jacob)  fils  du  précé- 
dent ,  naquit  a  Lyon  en  1647.  Ho- 
noré du  bonnet  de  dodleur  en  mé- 
decine à  Montpellier ,  il  paffa  de-là 
à  Strasbourg  ,  où  il  fit  admirer  fon 
érudition.  Le  célèbre  Vaillant 
étant  allé  à  Lyon  pour  fe  rendre 
en  Italie  ,  le  jeune  Spon  fe  joignit 
à  lui.  Il  voyagea  enfuite  en  Dal- 
matie,en  Grèce ,  dans  leLevant ,  & 
à  fon  retour  il  publia  la  Relation  de 
fon  voyage.  Son  attachement  pour 
la  Religion  prétendue-réformée  le 
fit  fortirde  France  en  1685 ,  dans 
le  defîein  de  fe  fixer  à  Zurich  en 
SuifTe  ,•  mais  il  mourut  en  chemin 
à  Veray ,  ville  du  Canton  de  Ber- 
ne. Les  académies  de  Padoue  tic 
de  Nîmes  fe  l'éioient  aflbcié  :  il  me- 
ritoit  cet  honneur  par  l'ctcndu» 
de  fon  érudition.  Nous  avons  de 
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tul  divers  ouvrages  ,•  les  i»rîncî- 
paux  font  :  I.  Recherches  curieufes 
d* Antiquités  t  in-4°  »  Lyon  ,  1683  -, 
ouvrage  favant.  II.  MifcelUnea  erw 
ditce.  Antiquitatis  ^  Lyon  1685  ,  in- 
fol.  -,  aufli  curieux  pour  les  infcrip- 
tions  que  pour  les  médailles.  III. 
Voyages  d'Italie  ,  de  Dalmatie  ,  de 
Grèce  &  du  Levant;  imprimes  à  Lyon 
€ni677,  3  vol.  in-iii  réimprimés 
à  la  Haye  en  1680.  &  en  1689, 
«n  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eft 
intéreffant  pour  les  amateurs  d'an- 
tiquités. IV.  Hijlolre  de  la  Ville  &  de 
l'Etat  de  Genève,  in-l2  ,  2  vol.  ; 
réimprimée  à  Genève  en  1730  ,  en 
a  vol.  in-4°  &  en  4  vol.  in-12, 
avec  des  augmentations  confidéra- 
bles.  Cette  Hiftoire  eft  pleine  de 
xecherches  -,  mais  elle  n'eil  pas  tou- 
jours fidelle.  Le  ftyle  manque  de 
précifîon ,  de  pureté  &  d'élégan- 
ce. V.  Recherches  des  Antiquités 
de  Lyony'in-S",  VI.  Bevanda  Afia- 
tica  ,  feu  de  Café ,  Lipiiae  1705, 
in-4°.  VII.  Obfervations  fur  les  Fiè- 
vres ,  in- 1 2  ,  1684,  &c. 

I.  SPONDE,(Henride)néàMau. 
léon  de  Soûle  ,  bourg  de  Gafco- 
gne  ,  en  1 5  68 ,  d'un  Calvinifte ,  fut 
élevé  dans  cette  religion.  Sajeu- 
neffe  annonça  beaucoup  de  goût 
pour  les  belles  -  lettres  ,  &  une 
grande  facilité  pour  apprendre  les 
langues.  Il  exerçoit  la  charge  de 
maître- des-requêtes  pour  le  roi  de 
Kavarre,  lorfque  les  livres  de  con- 
troverfe  des  cardinaux  du  Perron 
6c  Bellarmin  touchèrent  fon  cœur  & 
éclairèrent  fon  efprit.  Il  abjura  le 
Calvinifme  en  1595  ,  &  accompa- 
gna a  Rome  le  cardinal  de  Sourdis. 
Quelques  années  après ,  il  embraffa 
rétat  eccléfiaftiquc ,  &  fat  nommé 
à  révôché  de  Pamicrs  en  1626.  Il 
n'oublia  rien  pour  tirer  de  l'erreur 
les  Hérétiques  de  fon  diocèfe.  11 
y  établit  uae  Congrégation  ccclé- 
iiaftiquc,  des  Séminaires,  des  Mai- 
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fons  rellgîeufes  ,  &  fe  fignala  par 
toutes  les  vertus  cpifcopales.  Cet 
illuftre  prélat  finit  fes  jours  à  Tou- 
loufe  en  1643  »  ^S^  ^^  "75  ^^'^^  ^^^ 
principal  ouvrage  eft  V Abrégé  des 
Annales  de  Baronius  ,  2  vol.  in-foK  , 
&  la  Continuation  qu'il  en  a  faite 
jufqu'à  l'an  1640  ,  3  vol.  in-folio. 
Quoique  ce:  ouvrage  ne  foit  pas 
parfait ,  &  qu'il  y  ait  prcfqu'.iutant 
de  fautes  que  dans  Baronius ,  il  doit 
être  acheté  par  ceux  qui  ont  les  An- 
nales de  ce  cardinal.  Il  fervira  à 
leur  rappeller  les  faits  principaux, 
qui  y  font  détaillés  avec  netteté  & 
choifis  avec  jugement.  Pour  ren- 
dre ce  Recueil  plus  complet,  Spon- 
de  y  joignit  les  Annales  facrécs  de 
V Ancien -Tcjîament  jufqu'à  JesuS" 
Christ  y  in-fol. ,  qui  ne  font  pro- 
prement qu'un  abrégé  des  Annales 
de  Torniel.  On  a  aufîi  de  Spondc  des 
Ordonnances  Synodales.  La  meilleure» 
édition  de  fes  Œuvres  eft  celle 
de  la  Noue  ,  à  Paris  ,  1639  ,  6  vol. 
in-fol.  Son  Traité  de  Cœmeteriis  fa- 
cris  ,  1638 ,  in-4° ,  renferme  des  re- 
cherches curieufes.  Pierre  Priion  , 
dodleur  de  Sorbonne,  a  écrit  fa  Vie» 

IL  SPONDE,  (Jean  de)  frère 
du  précédent ,  abjura  le  Calvinif- 
me, &  mourut  en  159).  On  a  do 
lui  :  I.  D'alTez  mauvais  Commentai- 
res fur  Homère  y  1606  ,  in-f.  II.  Une 
Rcponfi  au  Traité  de  Bè^e  fur  les 
marques  de  l'Eglife^Bordeaux  1595, 
in-8\ 

SPOTSWOOD  ,  (Jean  )  né  l'an 
15  66  en  Ecofte  ,  d'une  ancienne 
famille  qui  avoir  rang  &  féanca 
parmi  les  Pairs  du  royaume ,  fui- 
vit ,  en  qualité  de  chapelain ,  Louis 
duc  de  Lcnox  ,  dans  fon  ambanfada 
auprès  d'AT^/iri  /A^,  roi  de  France. 
Jacques  l  ,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
ayoit  été  auparavant  roi  d'Ecoffe  , 
&  qui  avoir  connu  toute  l'éten- 
due du  mérite  de  Spotflvood ,  re- 
leva à  l'arçhevcché  de  Glafcow 
Ce  ij 
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&  lui  donna  une  place  dans  fon 
confeil-prlvé  d'Ecoffe.  Il  fut  en- 
fuite  aumônier  de  la  reine ,  archet 
vêque  de  St-André  ,  &  primat  de 
toute  l'EcofTe.  CL-rrles  I  voulut  être 
couronné  de  fa  main  en  1633,  ^ 
Je  fit  fon  lord-chancelier.  Ce  pré- 
lat mourut  en  Angleterre  en  1639, 
à  74  ans.  On  a  de  lui  une  Hifioire 
EccUfiaJliqne  d'Ecoffe  ,  en  anglois  , 
Londres  165  5  ,  in-fol.  Ce  livre,  qui 
s'étend  depuis  l'an  203  de  J.  C. 
jufqu'en  1624,  eft  favant  :  mais  la 
critique  n'en  eft  pas  toujours  exac- 
te, ni  impartiale.  L'auteur  n'a  pas 
le  vrai  ftyîe  de  l'hiftoire. 

SPRANGER,  (  Barthéleml  ) 
peintre ,  naquit  à  Anvers  en  i  ^  26. 
L'envie  d'apprendre  fit  concevoir 
au  jeune  artifte  le  projet  de  voya- 
ger :  il  vint  en  France  ,  d'où  il 
partit  peu  de  tems  après  pour  al  îer 
en  Italie.  Un  tableau  de  Sorciers 
qu'il  fit  à  R.orae ,  lui  mérita  la  pro- 
teélion  du  cardinal  Faniife  ,  qui 
l'employa  à  fon  château  de  Capra- 
role.  Ce  prélat  fe  préfenta  enfuite 
au  pape  Pie  V  ^  dont  Spranger  re- 
çut beaucoup  de  témoignages  d'ef- 
time  &  de  géncrofité.  Après  la 
mort  de  ce  pontife ,  Sprariger  fut 
mandé  à  Vienne  ,  pour  être  le 
prem.  peintre  de  l'empereur.  Maxi- 
mllicn  II  &  Rodolphe  II  le  mirent 
dans  l'opulence  ,  &  le  comblèrent 
d'honneurs.  Cette  proteftion  fin- 
guliére  lui  mérita  des  marques  de 
diftin£lion  dans  les  lieux  par  \q(- 
quels  il  paila  en  un  vo3v'age  qu'il 
fit.  Amfterdam  &  Anvers  ,  entre 
autres  villes  ,  le  reçurent  à  fon 
pafTage  comme  un  homme  d'une 
grande  confidératlon  ,  &  lui  firent 
des  préfcns.  Spranger ,  dans  fcs  pro- 
ductions ,  s'eft  toujours  lalffé  con- 
duire par  fon  caprice  ,  fans  con- 
fulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a  don- 
né un  goût  maniéré.  Ses  contours 
font  aufTi  trop  prononcés-, mais  ce 
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peîmre  avoît  une  légèreté  de  maîn' 
finguiière.  Sa  touche  eil  en  îTlê- 
mé  tems  hardie  &  grâcieufe  ,  &  fon 
pinceau  d'une  douceur  admirable. 
Il  mourut  après  l'an  1582. 

•S-PRAT  ,  (Thomas)  fils  d'un 
minifire  de  la  province  de  Devon , 
naquit  en  1636.  II  devint  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham  ,  puis 
chapelain  du  roi  Charles  Ily  pré- 
bendaire  de  Weftminfter  ,  &  en- 
fin évêque  de  Rochefl:er  en  1684. 
Ce  prélat,  aufli  verfé  dans  la  poli- 
tique que  dans  les  fciences  ,  mou- 
rut d'apoplexie  en  171 3.  Tousfes 
ouvrages  font  bien  écrits  en  an- 
glois. On  eftime  fur-tout  fon  Hif" 
taire  de  la  Société  Royale  de  Londres  , 
dont  on  aunemauvaife  traduélion 
françoife ,  imprimée  à  Genève  en 
1669  in-8°.  Sprat  cultivoit  aufiî  la 
poëfie  ,  &  on  a  de  lui  quelques 
morceaux  en  ce  genre  ,  qui  ne 
font  pas  fans  mérite. 

SQUARCIA-LUPI ,  Voye^  Sl- 
MONius  (Simon  ). 

STAAL  ,  (  Madame  de)  connue 
d'abord  fous  le  nom  de  MIT  de 
Launai ,  étoit  née  à  Paris  d'un  pein- 
tre. Son  père  ayant  été  obligé  de 
fortir  du  royaume  ,  la  laifi!a  dans 
la  mifére  ,  encore  enfant.  Le  ha- 
zard  la  fit  élever  avec  diftindlion 
au  prieuré  de  St  Louis  de  Rouen  ; 
mais  la  fupéricure  de  ce  monaf- 
tére,à  laquelle  elle  devoit  fon  édu- 
cation,étant  morte  ,  MIT  de  Launai 
retomba  dans  fon  premier  état. 
L'indigence  l'obligea  d'entrer,  en 
qualité  de  femme  -  de  -  chambre  , 
chez  Mad'  la  duchefi*e  du  Maine, 
La  foibleffe  de  fa  vue  ,  fa  mal- 
adreffe  &  fa  façon  de  pcnfcr  ,  la 
rcndolent  incapable  de  remplir  les 
devoirs  qu'exige  ce  fervice.  Elle 
penfoit  à  fortir  de  fon  cfclavage, 
lorfqu'une  aventure  finguliére  fit 
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connoître  à  la  ducheffe  du  Maine 
tout  ce  qiie  valoit  fa  femme-de- 
chsmbrc.  Une  jeune  demoifelle  de 
Paris  ,  d'une  grande  beauté  ,  nom- 
mée Têtard  f  contrefit  la  poffédée 
par  le  confeil  de  fa  mère.  Tout 
Paris ,  la  cour  même,  accourut  pour 
voir  cette  prétendue  merveille. 
Comme  le  philofophe  FontcnclU  y 
avoir  été  avec  les  autres ,  MIP  de 
Launai  lui  écrivit  une  lettre  plei- 
ne de  fel ,  fur  le  témoignage  avan- 
tageux qu'il  avoit  rendu  de  la  pré- 
tendue pofTcfilon.  Cette  ingénieu- 
fc  bagatelle  la  tira  de  l'obfcurité. 
Dcs-lors  la  ducheffe  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  fe  donnoient 
à  Sceaux.  Elle  faifoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  pièces  que  l'on 
y  jouoit  ,  dreffoit  les  plans  de 
quelques  autres,  &  étoit  conful- 
tée  dans  toutes.  Elle  s'acquit  bien- 
tôt l'eftime  &  la  confiance  de  la 
princeffe.  Les  FontenelU  ,  les  Tour- 
rdl ,  les  Valincourt ,  les  Chaidicu  , 
les  Maleiieu^&c  les  autres  perfon- 
nes  de  mérite  qui  ornoient  cette 
cour ,  recherchèrent  avec  empref- 
fement  cette  fille  ingénieufe.  Elle 
fut  envelopée  ,  fous  la  régence  , 
dans  la  difgrace  de  Mad'  la  du- 
cheffe du  Maine ,  &  renfermée  pen- 
dant près  de  deux  ans  à  la  Baftille. 
La  liberté  lui  ayant  été  rendue  , 
elle  fut  fort  utile  à  la  princeffe  , 
qui ,  par  reconnoiffance  ,  la  maria 
avec  M.  de  5Md/,  lieutenant  aux 
Gardes  Suiffes ,  &  depuis  capitaine 
&  maréchal -de -camp.  Le  favant 
Dacicr  l'avoit  voulu  époufer  au- 
paravant -,  mais  elle  n'avoit  pas  cru 
devoir  donner  fa  main  à  un  vieil- 
lard &  à  un  érudit.  Mad"  de  Staal 
montroit  beaucoup  moins  d'cfprit 
&  de  gaieté  dans  fa  converfation 
que  dans  fcs  ouvrages.  C'ëtoit  une 
fuite  de  fa  timidité  &  de  (à  mau- 
vaife  funté.  Son  caractère  étoit 
mclc  de  bonnes  6c  de  mauvoifes 
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qualités  *,  mais  celles-là  l'empor- 
toient.  Elle  mourut  en  1750.  Oa 
a  imprimé  depuis  fa  mort  les  Mé- 
moires de  fa  vie ,  en  3  vcl.  in-i  2  « 
compofés  par  elle-même.  On  y  a 
ajouté  depuis  un  iv'  volume  ,  qui 
contient  deux  jolies  Comédies  ,  donc 
l'une  cft  irxtitulée  V En^ovmcr.t ,  & 
l'autre  U  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à  Sceaux.  Ses  Mémoires  n'offrent 
pas  des  aventures  fort  importan- 
tes j  mais  elles  font  affcz  fingulié- 
res.  Le  cœur  humain  y  eft  peint 
avec  autant  de  vérité  que  de  fi- 
neffe.  Cet  ouvrage,  plein  de  traits 
ingénieux,  le  fait  lire  avec  déli- 
ces ,  par  l'union  fi  rare  de  l'élé- 
gance &  de  la  firaplicité,  de  l'ef- 
prit  6c  du  goût  ,  de  l'exaftitude 
grammaticale  &  du  naturel.  Quant 
aux  Comédies,  elles  ne  font  bon- 
nes que  pour  le  fiyle  &  les  dé- 
tails. Quelques  critiques  préten- 
dent ,  que  Mad*  de  Staal  n'a  pas 
dit  tout  ce  qui  la  regardoit  dans 
fes  Mémoires.  Une  dame  de  fes 
amies  lui  ayant  demandé  comment 
elle  parleroit  de  fes  intrigues  ga- 
lantes }  Je  me  peindrai  en  Bujle  ,  lui 
répondit  Mad'  de  Stcal.  Mais  cette 
réponfe  pouvoit  n'être  qu'une  plai- 
fanterie  ,  qu'on  a  mal  interprétée. 
S  T  A  C  E  ,  (  i'.  PapiniiLS  Statius  ) 
Napolitain ,  vivoit  du  tems  de  Do- 
mitien,  qu'il  flatta  avec  autant  de  lâ- 
cheté que  de  baffeffe.Ce  poëte  La- 
tin plaifoitfort  àcct  empereur,  par 
la  facilité  qu'il  avoit  de  faire  des 
vers  fur  le  champ.  Il  mourut  à 
Naples  vers  l'an  100  de  J.  C.  Nous 
avons  de  Stace  deux  Poèmes  hé- 
roïques ,  dédiés  à  ce  tyran  odieux 
qu'il  place  dnns  le  ciel,  fans  doute 
entreOa.ivc  ^Ncron.  C'cft  la  Tliébaï- 
de  en  12  livres  i  &  VAchilleide^  dont 
il  n'y  a  que  2  livres  ,  la  mort 
l'ayant  empêché  de  îa  continuer. 
Ce  poëte  a  encore  fait  5  livres 
de  Syhis  ,  OU  un  recueil  de  pe- 
Ccuj 
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tites  pièces  de  vers  fut*  différens 
fujets.  Les  Poëfies  de  Stace  furent 
fort  edimées  de  fon  tems  à  Rome  ; 
mais  le  goût  étoit  alors  corrom- 
pu. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  fouvent  dans  le  ton  décla- 
mateur  -,  &  à  l'égard  de  fes  Poè- 
mes héroïques ,  il  a  traité  fon  fu- 
jet  plutôt  en  hiftorien  qu'en  poè- 
te ,  fans  s'attacher  à  ce  qui  fait 
l'eflence  de  la  poëfie  épique.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  imagination 
forte,  mais  déréglée.  La  i"  édi- 
tion de  ce  poète  eft  celle  de  Rome 
1475 ,  in-fol.  Les  meilleures  font 
celle  de  Barthius^  1664,  3  vol.  in- 
4°,  celle  Cum  notis  Variorutn ,  Leyde 
1671 ,  in-8°.  &  colle  Ad  ufum  Del- 
phini ,  i68ç  ,  2  v.  in-4''.  très-rare. 

STACKHOUSE,(Thomas) 
théologien  Anglois, mort  en  1752, 
fe  fit  un  nom  par  fes  écrits  con- 
tre Tyndal  ,  Colîins  &  Wcoljlon. 
Ses  ouvrages  les  plus  eftimés  font  : 
I.  Le  Sens  littéral  de  V Ecriture  ,  tra- 
duit en  françois  ,  3  vol.  in-12.  IL 
Un  Corps  complet  de  Théologie , 
dont  on  a  auffi  une  verfion  fran- 
çoife.  IlL  Une  Hijloirc  générale  de 
la  Bible. 

STADIUS,  (Jean)  né  à  Loën- 
hout,  dans  le  Brabant ,  en  1527, 
&  mort  à  Paris  en  1579»  a  com- 
pofé  des  Ephémérides  ,  Cologne 
1 5  60 ,  in-4''i  les  Fajies  des  Romains , 
&  plufzeurs  ouvrages  fur  l'Aftro- 
logie  judiciaire,  vaine  fcience  dont 
il  étoit  infatué. 

H'  STAHL,  (Georges-Erneft)  na- 
quit en  Franconie  en  1660.  Lorf- 
que  l'univerfité  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694  ,  la  chaire  de  méde- 
cine lui  fut  conférée.  Il  remplit 
dignement  l'attente  qu'on  avoit 
conçue  de  lui.  Sa  manière  d'cnfci- 
gner,  la  folidité  de  fcs  ouvrages, 
les  heureux  fucccs  de  fa  pratique 
Concoururent  à  lui  faire  une  ré- 
putation des  plus  brillantes.  L3 
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cour  de  Pruffe  voulut  s'attache*- 
un  homme  fi  habile.  Stahl  fut  ap- 
pelle à  Berlin  en  1716  ,  &  il  y 
eut  les  titres  de  confeiller  de  la 
cour  &  de  médecin  du  roi.  Il 
acheva  glorieufement  fa  carrière 
en  1734,  dans  la  75'  année  de  fon 
âge.  Stahl  eft  un  des  plus  grands- 
hommes  que  la  médecine  ait  pof- 
fédés  ,  &  il  tient  même  le  rang  de 
fondateur  d'une  fede  particulière. 
Il  propofa  fes  principes  dans  un 
vol.  in  -  4°  ,  imprimé  à  Hall  en 
1708  ,  fous  le  titre  de  Theoria  Me- 
dica  vera  ;  auquel  il  joignit  dans 
la  fuite  divers  autres  Traités  ,  tels 
que  Opufculum  Chymico-Phyfico-Me- 
dicum  ^  171 5  »  in-4°.  &  fes  Ohfer-' 
rations  Chymiqucs ^  Berlin  173 1 ,  in- 
8°.  C'eft'^par  fon  intelligence  en 
chymie  que  Stahl  s'eft  furtout  ren- 
du recommandable.  Il  en  puifa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  étoient  prefque  ignorés,  &  dont 
il  répandit  la  connoiffance  auffi 
bien  quel'ufage  :  c'étoient  ceux  du 
fameux  Bêcher  ,  qu'il  commenta  , 
rcdlifia  &  étendit.  On  pouvoit  les 
regarder  comme  un  recueil  d'é- 
nigmes ,  qu'il  eut  le  talent  de  dé- 
cliiffrer.  Cette  étude  le  conduifit 
à  la  compofition  de  plufieurs  re- 
mèdes ,  qui  ont  eu  &  ont  encore 
une  grande  vogue  :  tels  font  les 
P Ulules  Balfamiques ,  la  Poudre  An^ 
tipafmodique  ,  fon  EJfence  Alexiphar- 
maque^  &c.  La  métallurgie  lui  aies 
plus  grandes  obligations  -,  fon  petit 
Traité  latin  fur  cette  matière,  que 
l'on  trouve  à  la  fuite  de  fes  Opuf- 
cules  ,  eft  excellent.  Ses  Elémens 
de  Chymie  ont  été  traduits  en  fran- 
çois par  M.  de  Machy  ^  en  1757, 
en  6  vol.  in-12. 

STANDONHC ,  (  Jean)  dofteur 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbon- 
ne  ,  né  à  IMalines  en  1443  ,  d'une 
famille  obfcure  ,  vint  achever  fes 
étudc$  i  Paris ,  &  fut  fait  régent 


fians  le  collège  de  Ste  Barbe  ,  puis 
principal  du  collège  de  Montaigu. 
Ce  dernier  collège  reprit  fon  an- 
cien luftre  ,  &  il  en  fut  regardé 
comme  le  fécond  fondateur.  Son 
zèle  n'ctoit  pas  toujours  affez  mo- 
déré. Ayant  parlé  avec  trop  de 
liberté  fur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne,  femme  du  roi  Louis 
XII ^  il  fut  banni  du  royaume  pour 
i  ans.  Il  fe  retira  alors  à  Cambrai, 
où  révêque  ,  allant  partir  pour 
TEfpagnt ,  le  fit  Ton  vicaire  fpé- 
cial  pour  tout  le  diocèfe.  Standonhc 
revint  à  Paris  ,  après  le  tems  de 
fon  exil  ,  &  continua  de  faire  fleu- 
rir la  piété  &  l'étude  dans  le  col- 
lège de  Montaigu.  Il  y  mourut 
faintement  en  1504  ,  après  avoir 
rempli  la  place  de  relieur  de  l'u- 
niverfité  ,  fondé  diverfes  com.mu- 
nautés  en  Flandres  ,  &  converti 
beaucoup  de  pécheurs  par  fes  fer- 
mons. 

STANHOPE,  (  Jacques,  comte 
de)  d'une  ancienne  famille  du  com- 
té de  Nottingham,  naquit  en  1673. 
Il  fuivit  en  Efpagne  Alexandre Stan- 
hopcy  fon  père,  qui  fut  envoyé  ex- 
traordinaire en  cette  cour  ,  au  com- 
mencement du  règne  du  roi  Guil' 
îaitme.  Le  féjour  de  Madrid  lui  ac- 
quit la  connoiffance  de  la  langue 
efpagnole.  Il  voyagea  en  France 
&  en  Italie  pour  apprendre  le  fran- 
çois  &  l'italien.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  prit  le  parti  des  armes , 
&  fe  diftingua  au  fiége  de  Namur 
fous  les  yeux  du  roi  Guillaume  , 
qui  le  gratifia  d'une  compagnie 
d'infanterie.  Il  s'éleva  de  grade  en 
grade  jufqu'à  celui  de  lieutenant- 
général.  En  1709,  il  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  troupes 
Angloifes  en  Efpagne.  Le  27  Juil- 
let 1710  il  remporta  une  viéioire 
près  d'Almanara  ,  qui  fut  attribuée 
à  fa  conduite  &  à  fa  valeur  ,  & 
dont  il  fut  rcmcrciéj)ubli^ucRicnc 
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par  l'empereur.  Le  10  Août  ûii-' 
vant  il  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  i)ataille  de  SaragoiTe,  ainfique 
le  9  Décembre  de  la  même  année, 
à  la  défenfe  de  Brihuega  ,  où  il  fit 
une  vigourcufe  réfiftance.  Mais  il 
fut  obligé  de  céder  à  la  valeur  du 
duc  de  Vendôme,  généraliflîme  des 
troupes  Efpagnolcs  ,  &  de  fe  ren- 
dre prifonnier  de  guerre  à  Brinin^ 
ga.  Apiès  avoir  été  échangé,  en 
1712  ,  contre  le  duc  A'Efculona  , 
vice-roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le  roi 
George  étant  parvenu  au  trône,  le 
fit  fecrétaire  -  d'état  &  membre  du 
confeil -privé.  En  1714,  il  l'en- 
voya à  Vienne ,  où  l'empereur  lui 
fit  préfent  de  fon  portrait  enrichi 
de  diamans.  Ilétoit  nommé  plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Cam- 
brai, lorfqu'il  mourut  à  Londres 
eni72i,  à  50  ans.  Boa  politique 
&  grand  capitaine  ,  citoyen  zélé 
Scphilofophe  compatifiant,  il  s'ac- 
quit les  cœurs  des  fujets  &  mérita 
les  regrets  de  fon  prince.  C'eft  lui 
qui  s'empara  du  Port-Mahon  &  de 
rifle  Minorque  ,  que  les  Anglois 
ont  toujours  pofTédés  depuis. 

I.  STANISLAS»  (St)né  en 
1030  ,  de  parens  iiluftres  par  leur 
nailïance  &  par  leur  piété  ,  fit  fes 
études  à  Gnefne  &  à  Paris.  De  re- 
tour en  Pologne  en  1059,  il  fut 
élu  évoque  de  Cracovie  en  1071  i 
mnis  ayant  repris  vivement  Bo- 
lejlas  II,  roi  de  Pologne,  qui 
avoit  enlevé  la  femme  d'un  fei- 
gneur  Polonois  ,  ce  prince  le  tua 
dans  la  chapelle  de  S.  Michei,  le 
8  Mai  1077 1  où  il  expira  martyr 
de  fon  zèle. 

II.  STANISLAS  I,  (Leczinski) 
roi  de  Pologne  ,  grand-duc  de  Li- 
thuanie  ,  duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  ,  né  à  Liopold  le  20  Odobre 
1O77  ,  du   j^rand  -tréforict  de  la 

C  c  iv 
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couronne  ,   fut  député   en  1704 ,  ce  prince  fe  rendit  en  Pologne  , 

par  l'affemblée  de  Varfovie ,  au-  dans  l'efpérance  de  remonter  fur 

près  de  Charles  XII ,  roi  de  Sue-  le  trône.    Il  y  eut  un  parti ,  qui 

de  ,   qui  venoit  de  conquérir  la  le  proclama  roi  i  mais  fon  compc- 


Pologne.  11  étoit  alors  âgé  de  27 
ans ,  palatin  de  Pofnanie ,  général 
de  la  grande  Pologne,  5c  avoit 
été  ambaiTadeur  extraordinaire  au- 


titeur  ,  le  prince  éle(f^oral  de  Sa- 
xe ,  devenu  éledeur  de  Saxe  après 
la  mort  du  roi  fon  père  ,  foute- 
nu  de  l'empereur  Charles  VI  ,  & 


près  du  grand-feigneur  en  1699.  de  l'impératrice  de  Ruffie  ,  l'em- 
Sa  phyfionomie  étcit  heureufe  ,  porta  fur  le  roi  Stanijlas.  Ce 
pleine  de  hardicffe  &  de  douceur,  prince  infortuné  fe  rendit  à  Dant- 
avec  un  air  de  probité  &  de  fran-  zick  pour  foutenir  fon  élection  ; 
chife.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  s'in-  mais  le  grand  nombre  qui  l'avoit 
fniuer  dans  l'amitié  du  roi  de  Sue-  choifi ,  céda  bientôt  au  petit  nom- 
de ,  qui  le  fit  couronner  roi  de  bre  qui  lui  étoit  contraire.  Dant- 
Pologne  à  Varfovie  en  1705.  Le  zick  fut  pris;  Stanijlas  y  obligé  de 
nouveau  roi  fuivit  Charles  XII  en  fuir  ,  n'échapa  qu'à  travers  beau- 
Saxe,  où  l'on  conclut  en  1706  coup  de  dangers  ,  &  à  la  faveur 
un  traité  de  paix  entre  les  deux  de  plus  d'un  déguifement  ,  après 


rois  d'une  part ,  &  le  roi  Augujlc^ 
qui    renonça  à  la    couronne    de 


avoir  vu  fa  tête  mifc  à  prix  par 
le  général    des   Mofcovites  dans 


Pologne ,  &  reconnut  pour  légi-  fa  propre  patrie.  Lorfque  la  paix 
time  fouvcrain  de  cet  état  Sta-  fe  fit  en  1736  ,  il  renonça  au 
r.ijlas.  Le  nouvcaumonarque  ref-    royaume  qu'il  avoit  eu  deux  fois. 


ta  avec  Charles  XII  en  Saxe  ,  )uf- 
qu'en  Septembre  1707.  Us  revin- 
rent alors  en  Pologne  ,  &  y  fi- 
rent la  guerre  pour  en  chalTer  en- 
tièrement les  Mofcovites.  Le 
Czar  fut  obligé  d'en-fortir  en  1708-, 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  trop 
pouiTé   fon  ennemi ,  après   avoir 


&  conferva  le  titre  de  Roi.  Il  eut 
la  jouifTance  des  duchés  de  Lor- 
raine &  de  Bar  ,  qu'il  rendit  heu- 
reux. Il  foulagea  fes  peuples  -,  il 
embellit  Nancy  &  Lunéville  -,  il 
fit  des  établiffemens  utiles  •,  il  do- 
ta des  pauvres  filles  *,  il  fonda  des 
Collégesi  il  bâtit  des  Hôpitaux  :  en- 


lui  ,  fut  défait  entièrement  lui- 
même  au  mois  de  Juillet  1709. 
Stanijlas  ne  fe  trouvant  pas  en  sû- 
reté dans  la  Pologne ,  où  les  Mof- 
covites revinrent  ,  &  où  le  roi 
Jugtifte  renoua  un  nouveau  traité 


remporté  plufieurs  avantages   fur    fin  il  fe  montra  l'ami  de  l'humanité. 

La  Lorraine  jouiffoit  de  fes  bien- 
faits ,  lorfqu'un  accident  hâta  fa 
mort. Le  feu  prit  à  fa  robe-de-cham- 
bre, &  fes  plates  lui  cauférent  une 
fièvre,  qui  l'enleva  au  monde  le  23 
Février  1766. ,  Sa  mort  a  été  un 
en^fa  faveur  ,  fut  obligé  de  fe  re-  deuil  public,  &  les  pleurs  de  fes 
tirer  en  Suède,  puis  en  Turquie,  fujcts  font  le  plus  bel  éloge  que 
Les  affaires  de  Charles  XII  n'ayant  nous  puiffions  faire  de  ce  prince. 
pu  fe  rétablir  ,  Stanijlas  le  retira  Charles  XII  dKoït  de  lui,  qu'/7  nV 
<ihm  le  duché  de  Deux-Ponts  &  voit  jamais  vu  d'homme  fi  propre  à 
«nfuite  en  Alface.  Il  vécut  dans  concilier  tous  les  partis.  Y)^^^  (à  \q\X' 
l'obfcurité  jufqu'en  17*5  ,  que  la  nèfle  il  s'étoir  endurci  à  la  fatigue, 
princefTe  Marie  fa  fille  cpoufd  &  avoit  fortifié  fon  efprit  en  for- 
Louis  AT,  roi  de  France.  Après  tifiant  fon  corps.  Il  couchoit  tou- 
la  mort  du  roi  Au^vjli  en  1733  ,   jours  fur  une  efpèce  de  paillalTc, 
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n'exigeant  jamais  aucun    fervice 
de  fes  domeftiques  auprès   de  fa 
perfonne.  Il   étoit   d'une  tempé- 
rance peu  commune  dans   ce  cli- 
mat -,  libéral  ,    adoré   de  fes  vaf- 
faux ,  Se  peut-être  le  feul  feigncur 
en  Pologne  qui  eut  quelques  amis. 
Il  for  en  Lorraine  ce  qu'il  avoit 
été  dans  fa  patrie;  doux,  affable, 
compatiffant ,  parlant  avec  fes  fu- 
jers  comme  avec  fus  égaux  ,  parta- 
geant leurs  peines  &  les  confolant 
en  père  tendre.  On  lui  donr^a  d'u- 
ne commune  voix  le  titre  de  5/a- 
nijlas  le   Bicnfaifant.   Les  revenus 
de  ce  prince   étoient  modiques  -, 
cependant ,  lorfqu'on  vouloir  ap- 
précier   ce    qu'il    faifoit  ,   on  le 
croyoit  le  plus  riche  potentat  de 
l'Europe.  Il  fuffira  de  donner  un 
exemple  de  cette  économie  fage 
&  raifonnée  qui  lui    faifoit  faire 
de  fl  grandes  chofes  Ce  prince  a 
donné  aux  magiftrats  de  la  ville 
de  Bar   18000  écus ,  qui  doivent 
être  employés  à  acheter  du  bled 
lorfqu'il  elî  à  bas  prix  ,  pour  le 
revendre  aux  pauvres  à  un  prix 
médiocre  ,   quand  il   eft  monté  à 
un  certain  point  de   cherté.  Par 
cet  arrangement   la   fomme  aug- 
mente tous    les   jours  -,   &  bien- 
tôt on  pourra  la  repartir  fur  d'au- 
tres endroits  de  la  province.  Le 
duc  d'OrlJans ,  régent  du  royau- 
me ,  qui  connoifibit  fes   vertus  , 
répondit  à   l'envoyé   du  roi   A::- 
gujli^  qui  fe  plaignoit  de  ce  qu'on 
avoit  donné  une  retraite  en  Fran- 
ce  à  fon  concurrent  ;  Monficnr  , 
mand£i^  au  Roi  votre  Maitre  ,   que  lu 
France  a  toujours  été  L'afyU  des  Rois 
malheureux.  Ce  prince  avoit  beau- 
coup d'cfprit  &  de  lumières  -,  il 
protégeoit  les  fciences  &  les  arts. 
S'il  avoit   été  un  fimplc  particu- 
lier, il  fe  feroit  diftingué  par  fon 
talent  pour  la  mcchanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  de 
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phîlofophie  ,  de  politique  &  de 
morale  ,  imprimés  d'une  manière 
élégante  fous  ce  titre  ;  Œuvres  du 
Philofcpke  Bicnfaifant  ,  1765  ,  ea 
4  vol.  in-8".  Les  libraires  de  Pa- 
ris publièrent  en  même  tems  une 
édition  in-12  en  4  vol.  de  ce  re- 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui ,  ne 
pouvant  donner  dans  le  luxe  ty- 
pographique ,  fe  contentent  de 
l'utile.  L'amour  des  hommes  ,  le 
defir  de  les  voir  heureux ,  la  fa- 
geffe  des  principes  ,  la  grandeur 
des  vues,  les  leçons  courageufes 
données  aux  princes,  rendent  cette 
colleftion  précieufe, 

STANLEY,  (Thomas)  natif  de 
CumberloV  en  Herefordshire ,  fe 
rendit  habile  dans  les  belles-lettres 
&  dans  la  philofophie.  Après  avoir 
fait  divers  voyages  en  France,  en 
Italie  &  en  Efpagne ,  il  fe  retira  à 
Londres  ,  où  il  mourtit  en  1678 , 
avec  la  réputation  d'un  fçavanc 
profond.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Une  belle  Edition  d'Ef- 
chyle  ,  avec  la  Traduftion  &  des 
notes,  in-fol.  1663.  II.  VHifioirc 
de  la  Philofophie,  en  anglois.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  partie  ea 
latin ,  par  le  Clerc  ;  &  toute  entiè- 
re par  Godefroi  Olearius ,  Leipfick 
1712  ,  in-4'.  Tous  leà  Journaux 
firent  de  grands  éloges  de  l'érudi- 
tion qui  y  règne.  On  y  defireroit 
plus  de  profondeur  dans  les  ana- 
lyfes  ,  &  plus  de  précilion  dans 
le  ftyle. 

ST AN YHURST,  (Richard)  né 
à  Dublin  en  15^2,  &  mort  en 
1618,  entra  dans  l'état  eccléliaf- 
tique  après  la  mort  de  fa  femme, 
&  devint  chapelain  de  l'archiduc 
Albert.  On  a  de  lui  :  I.  De  rébus  in 
Hybcrnia  gcjlis  ,  Antucrplac  IÇ84, 
in-4''.  II.  Fita  Sti  Patricii  y  1587, 
in-8°. 

STAPHYLIUS  ,  profefTeur  de 
rhétorique  à  Auch  lu  patrie ,  au 
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IV*  fîécle  ,  poffédoit ,  dit-on  ;  ufi 
û  grande  érudition  ({u'Aufone  le 
compare  au  célèbre  Varron  ;  mais 
cet  éloge  peut  être  une  flatterie. 

STAPLETON  ,  (  Thomas  )  con- 
troverfifte    Catholique    Anglois , 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Suflex  ,  naquit  à  Heniield  en 
153c  ,    &  fut  chanoine   de   Chi- 
chefter.  Laperfécution  que  l'on  fai. 
Ibit  aux  Catholiques  dans  fa  pa- 
trie ,  l'obligea  de   fe  retirer    en 
Flandres.  Il  y  enfeigna  l'Ecriture- 
fainte  à  Douai ,  &  fut  enfuite  pro- 
fefl!eur  -  royal  de  théologie  à  Lou- 
vain ,  &  chanoine  de  S.  Pierre.  11 
mourut  dans  cette  ville  en  1598  »  à 
63  ans,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  zèle  &  de  piété.  Il  penfoit 
philofophiquement  fur  \ts  gran- 
deurs de  ce  monde  -,  &  il  ne  vou- 
lut point  quitter  fa  retraite  pour 
aller  à  Rome ,  où  Clément  VIII  le 
faifoit  appeller.  Ses  Ouvrages  ,  re- 
cueillis  &  imprimés   à   Paris    en 
1620,  4  vol.  in-fol.  prouvent  fon 
érudition  ;  mais  comme  ils  rou- 
lent prefque  tous  fur  la   contro- 
verfe  ,  on  ne  les  lit  plus  guéres  , 
depuis  que  les  difputes  font  affou- 
pies. 

STAROVOLSKI ,  (Simon)  géo- 
graphe &  littérateur  Polonois  du 
xvii'  fiécle,  rendit  deux  homma- 
ges littéraires  à  fa  patrie.  I.  Il  en 
compofa  une  Dcfcription  Géogra- 
phique  en  latin  ,  fous  le  titre  de 
PoLONiA.  Conringius ,  après  l'avoir 
ornée  de  Cartes  &  d'une    bonne 
Préface,  l'augmenta  &  la  corrigea  *, 
&  malgré  cela,  elle  ne  paffe  pas 
pour  trop  exa£le.  II.  Les  Eloges  & 
les   Vies  ,    en  latin  ,   de  Cent  Ecri' 
vains  illuflres  de  Pologne ,  in-4'*  :  Re- 
cueil où  l'amour  de  la  gloire  de 
f?ç    compatriotes     domine     plus 
qu'une  faine  critique.  Il  y  a  d'ail- 
leurs beaucoup  d'inepties,  parmi 
pluûeurs  chofcs  curicufes. 
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STATILIE,  FbjycrMESSAtDîK, 
n»  II. 

STATIO,  (Achille)  Portugais, 
né  à  Vidigueira  en  1524  d'une  fa- 
mille illuftre  ,  voyagea  en  Efpa- 
gne ,  en  France  &  dans  les  Pays- 
Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome  ,  où  le  car- 
dinal Carajffe  le  fit  fon  bibliothé- 
caire. Il  mourut  dans  cette  ville 
en  15 Si.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Des  Remarques  fur  les  endroits 
difficiles  des  anciens  Auteurs  , 
1604,  in-8^  II.  Des  Oraifons.  III. 
Des  Epities.  IV.  Une  Traduction  la- 
tine de  divers  Traités  de  St  Cliry»- 
fofiôme ,  de  St  Grégoire  de  Nyffe  , 
&  de  St  Athanafe. 

STATIRA ,  fille  de  Darius  Co- 
doman  ,  fut  prife  avec  fa  mère  par 
Alexandre  le  Grand  ,  après   la  ba- 
taille d'IlTus  ,  l'an  332  avant  J.  C. 
Ce  prince  ,  qui  l'avoit  refufée  , 
lorfque  Darius  la  lui  offrit  pour 
gage  de  la  paix  ,    l'époufa  lorf- 
qu'elle  fut  fon  efclave.  Les  noces 
furent  célébrées  après  ^yCAlexan' 
are  fut  de    retour   des  Indes  *,  & 
ce    fut    comme     une    efpèce   de 
triomphe.  Il  y  eut    9000  perfon- 
nes  de  cette  fête,  à  chacune  def- 
quelles  ce  conquérant  donna  une 
bouteille  d'or  pour   facrifier  aux 
Dieux.  Statira  n'eut  point  d'en- 
fans  ;  Roxanz  lui  ôta  la  vie  après 
la  mort  ^Alexandre  ,  l'an  323  avant 
J.  C...  La  femme  de  Darius  s'ap- 
pellolt  auffi  Statira.  Elle  étoit 
enceinte  lorfqu'elle  fut  faite  pri- 
fonnicre.  Ses  malheurs  lui  ayant 
occafionné    une    faufTe  couche , 
elle  mourut  quelque  tems après, 
&  fut   enterrée     magnifiquement 
par  les  foins  &' Alexandre  ^  qui  l'a- 
voit   traitée    avec    beaucoup    da 
refpeft ,   ôc  qui  mêla  fes  larmes 
à  celles  de  fa  famille. 

SIAUPITZ,  (Jean)  Staupitius ^ 
vicaire-général  de  l'ordre  des  Au- 
guftins  »  né  en  iMifûie   d'une  fa- 
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Ihîlle  noble,  fut  le  premier  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  en  l'u- 
niverfité  de  "Wittemberg.  Staupiti 
y  appella  d'Erford  ,  en  1508  ,  le 
fameux  Luther ,  pour  y  être  pro- 
fefîeur  en  théologie  ^  mais  lorf- 
que  cet  héréfiarque  répandit  fes 
erreurs ,  Staiipit\  fe  retira  à  Saltz- 
bourg  ,  où  il  fut  abbé  de  St  Pier- 
re, &  où  il  termina  fa  vie  en 
1527.  On  a  de  lui,  en  allemand  : 

I.  Un    Traité  de  [L'Amour  de   Dieu, 

II.  Un  autre  de  la  Foi  Chrétienne  , 
traduit  en  latin  ,  Cologne  1624  , 
in-8".  III.  Un  Traité  de  l'Imita- 
tion  de  la  Mort  de  J.  C. 

STAURACE,  fils  de  Nicéphord, 
cmp.  d'Orient,  avoittous  les  vices 
de  fon  père  ,  &  une  figure  qui  an- 
nonçoit  ces  vices  :  il  étoit  hideux. 
Ilfutafibcié  à  l'empire  cnDéc. 80  3. 
S'étant  trouvé  à  la  bataille  que 
fon  père  perdit  contre  les  Bul- 
gares en  811,  il  y  fut  dangereu- 
fcment  bleffé.  Dès  qu'il  fut  gué- 
ri ,  il  fe  rendit  à  Conftantinople , 
pour  prendre  poffefîlon  du  trône 
impérial  ;  mais  le  peuple  de  cette 
ville  l'avoit  donné  à  Micliel  Rhan- 
gahey  fon  beau-frere.  Contraint  de 
lui  céder  le  fceptre  ,  il  fe  retira 
dans  un  monafiére ,  où  il  mourut 
au  commencement  de  l'année  812. 
La  cruauté  &  la  tyrannie  de  Ni' 
eéphore  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  faire  perdre  l'empire  à  fon  fils. 

STÉELE ,  (  Richard  )  né  à  Du- 
blin en  Irlande  ,  de  parens  An- 
glois  ,  paffa  de  bonne  heure  à 
Londres  ,  &  eut  pour  condifci- 
ple  le  célèbre  Addijfon^  avec  qui 
il  contrafta  une  amitié  qui  dura 
autant  que  leur  vie.  Stéele^  par- 
venu à  un  âge  mûr  ,  fcrvit  quel- 
que tcms  en  qualité  de  volontai- 
re dans  les  Gardes  du  roi  ,  &  y 
obtint  enfuite  une  enfcignc.  II 
eut  depuis  une  licutcnance  dans 
le  régiment  ^que  commandolt  le 
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lord  Cntts,  Stéele  lui  ayant  dé- 
dié fon  Héros  Chrétien  ,  cette  atten- 
tion lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine dans  le  régiment  des  Fufî- 
liers.  Il  quitta  enfuite  le  parti  des 
armes ,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  périodi- 
ques d'Jddiffon.  Ils  donnèrent  en- 
femble  le  Spectateur ,  Londres  1733, 

8  vol.  in- 12  -,   trad.  en  françois  , 

9  vol.  in-i2  ,  ou  3  in-4"...  puis  le 
Gardien  ,  Londres  ,  1734  ,  2  vol. 
in-i2.  Stéele  étant  devenu  paraly- 
tique, fe  rerira  dans  une  de  fes 
terres  où  il  mourut  en  1729.  C'é- 
toit  un  philofophe  Chrétien  ,  qui 
ne  faifoit  pas  cas  des  talens ,  s'ils 
n'étoicnt  appuyés  fur  la  vertu. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'E- 
crits politiques,  qui  l'ont  moins 
fait  connoître  que  fes  Comédies. 
Les  principales  font  :  I.  Le  Con- 
voi funèbre.  II.  Le  Mari  tendre.  III. 
Les  Amans  menteurs.  IV.  Les  Amans 
convaincus  intérieurement  de  leurs 
flammes  mutuelles  :  pièce  fort  ap- 
plaudie ,  fouvent  rapréfentée  & 
dédiée  à  George  I ,  qui  gratifia  l'au- 
teur d'un  préfent  de  500  gui- 
nées.  C'eft  aufii  lui  qui  donna 
la  Bibliothèque  des  Dames  ,  traduite 
en  françois,  en  2  vol.  in- 12  ;  & 
le  Tatler t  Londres  1733,  4  vol. 
in-12. 

STEENWICK  ,  (Henri  de)  pein- 
tre ,  né  à  Stéenvick  en  Flandre, 
vers  l'an  1550  ,  mourut  en  1603, 
Il  fit  une  étude  particulière  de  la 
perfpedive  &  de  l'architeilure. 
Ce  peintre  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  clair-obfcur.  11  aimoit 
à  repréfenter  des  Nuits  &  des  lieux 
dont  l'obfcurité  étoit  interrompus 
par  des  feux  -,  on  ne  peut  rien  voir 
de  mieux  entendu  que  fes  cfi'ets  de 
lumière.  Sc-s  tableaux  font  trcs-- 
finis.  On  remarque  aufli  beaucoup 
de  légèreté  dans  fa  toudic,  Ca 
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peintre  a  eu  un  fils  ( Nicolas,)  qui 
a  hérité  de  fes  talens  &  de  fon 
goût  de  peinture. 

STEINBOCK  ,  (Magnus)  fek- 
maréchal  de  Suède ,  né  à  Stock- 
holm le  12  Mai  1664 ,  mourut  le  23 
Février  171 7  à  Frederickshaven , 
où  il  étoit  prifonnier  de  guer- 
re. Il  eft  regardé  comme  le  der- 
nier héros  de  fon  pays.  Il  fit  fes 
premières  armes  en  Hollande,  d'où 
il  fut  envoyé  fur  le  Rhin  avec  les 
troupes  auxiliaires  de  Suède.  Sa 
réputation  le  fit  rechercher  deplu- 
iieurs  princes  d'Allemagne  ,  mais 
inutilement.  11  fe  fignala  dans  les 
plus  grandes  guerres  de  Charles  XII. 
Il  contribua  beaucoup  à  la  vidioire 
<le  Nerva ,  &  à  celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
départ  de  fon  maître  pour  la  Tur- 
quie ,  Steinbock  réprima  les  troubles 
&  les  difiTenfions  ordinaires  dans 
un  royaume  dont  le  monarque  eft 
abfent.  Les  Danois  profitèrent  de 
cette  abfence,pour  attaquer  la  Suè- 
de avec  des  forces  nombreufes  & 
exercées.  Steinbock  ,  à  la  tête  de 
13000  foldats  très^peu  aguerris  & 
raffemblés  à  la  hâte ,  les  battit  com- 
plettement  à  Gadembufck  en  1712. 
Mais  il  fit  tort  à  fa  gloire  en  fai- 
fant  brûler  l'année  fuivante  la  ville 
d'Altena  fur  l'Elbe ,  près  de  Ham- 
bourg', &  voulant  forcer  Tonnin- 
gen,  il  fut  forcé  lui-même,  faute 
de  vivres  ,  de  fe  rendre  prifon- 
nier par  capitulation  ,  avec  toute 
l'armée  Suédoife  qu'il  commandoit. 
Quelqu'attaché qu'il  fût  à  fon  roi, 
il  s'en  falloit  bien  qu'il  fût  tou- 
jours l'efclave  de  fes  idées  de  con- 
quête. Il  ofa  ,  en  effet,  défapprou- 
vcr  le  détronement  du  roi  de  Po- 
logne. Ce  trait  vaut  peut-être,  lui 
feul,  autant  que  toutes  fes  vidoi- 
ï&s.  Ajoutons  qu'il  fut  bon  poli- 
tique ,  citoyen  vertueux  ,  fujet  fi- 
dèle ,  le  fouticn  &  la  vii^ime  des 
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intérêts  de  fon  maître.  Ses  Mémoi» 
res  ont  été  imprimés  en  4  vol.  in-4''. 

1765. 

STEINGEL  ,  (Charles)  Béné- 
diâin  Allemand  du  dernier  fiécle  , 
s'efi:  fait  connoître  par  une  Hif- 
toire  de  fon  Ordre  en  Allemagne  , 
1619  &  1638,  2  vol.  in-fol.  &  par 
quelques  ouvrages  de  piété.  Parmi 
ces  derniers  on  diflingue  la  Vie 
de  St  Jofeph^  fons  le  titre  de  Jo- 
sEPHUs^  in-8° ,  1616.  Ce  petit  ou- 
vrage efl:  affez  recherché,  pour  les 
fingularités  qu'il  renferme  ,  &pour 
les  jolies  figures  dont  il  eft  orné. 

I.  STELLA,  (  Jacques  )  peintre , 
né  à  Lyon  en  1596  ,  mourut  à 
Paris  en  1657,  dans  fa  61^  année. 
Il  avoit  pour  père  un  peintre ,  qui 
le  laiffa  l'orphelin  à  l'âge  de  neuf 
ans.  Héritier  de  fon  goût  &  de 
fes  talens  ,  il  s'adonna  tout  entier 
à  rétude  du  defiin.  A  20  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Le 
grand  -  duc  Cômc  de  Médicis  l'arrê- 
ta à  Florence,  &  charmé  de  fon 
mérite  ,  l'employa  dans  les  fêtes 
occafionnées  par  le  mariage  de  Fer- 
dinand //,'fon  fils.  Après  un  féjour 
de  7  ans  à  Florence  ,  il  fe  rendit 
à  Rome ,  où  il  fe  lia  d'amitié  avec 
le  Poujfin,  qui  l'aida  de  fes  con- 
feils.  Stella  fit  une  étude  férieufe 
d'après  les  grands  maîtres  &  les 
figures  antiques.  On  rapporte  que, 
ayant  été  mis  en  prifon  fur  de  fauf- 
{qs  accufations ,  ce  peintre  s'amufa 
à  dcfiiner  fur  le  mur,  avec  du  char- 
bon ,  une  Vierge  tenant  l'Enfant 
Jefus.  Depuis  ce  tems  ,  les  prifon- 
niers  tiennent  en  cet  endroit  une 
lampe  allumée ,  &  y  viennent  faire 
leur  prière.  La  réputation  &  le 
mérite  de  ce  peintre  s'étoient  déjà 
répandus  au  loin  -,  on  voulut  lui 
donner  à  Milan  la  diredlion  de 
l'Académie  de  peinture,  qu'il  re- 
ftîfa.  Le  roi  d'Efpagnc  le  deman- 
dait i  l'amour  de  la  patrie  l'attirci 


I 


STE 

S  ^aris  ,  où  le  roi  le  nomma  fon 
premier  peintre,  lui  accorda  une 
penfion ,  avec  un  logement  aux 
galeries  du  Louvre  ,  &  le  fit  che- 
valier de  St  Michel.  Cet  artifte 
2  également  réufli  à  traiter  les 
grands.&  les  petits  fujets.  Il  avoit 
un  génie  heureux  &  facile  ;  fon 
goût  le  portoit  à  un  ftyle  enjoué. 
Il  a  parfaitement  rendu  des  Jeux 
d'Enfans,  des  PafloraUs.  L'étude 
qu'il  fit  d'après  l'antique,  lui  don- 
na un  goût  de  defiin  très-correft. 
^on  coloris  eft  crud  &  donne  trop 
dans  le  rouge.  Ses  ouvrages  fe  Ten- 
tent de  fon  cara£lére  ,  qui  étoit 
froid  ;  il  a  peint  de  pratique  :  au 
refte ,  fa  manière  eft  gracieufe  & 
fine ,  &  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artiftes.  Jacques 
'Stella  avoit  une  niéce,qui  s'eft  beau- 
coup difiinguée  par  fon  talent  pour 
ia  gravure  ,  &  qui  a  mis  dans  fes 
ouvrages  le  goût  &  l'intelligence 
qu'on  peut  exiger  des  plus  grands 
maîtres  en  ce  genre. 

IL  STELLA  ,  (Antoine  Bouf- 
fonnet)  neveu  du  précédent  &  fon 
élève ,  imita  beaucoup  fon  oncle. 
On  voit  plulleurs  de  fes  tableaux 
à  Lyon  ,  d'où  il  étoit  natif.  Il 
mourut  en  16S2  ,  dans  un  âge 
avancé. 

m.  STELLA.  (Jules-Céfar) 
poëtc  Latin  du  xvi'  fiécle  ,  natif  de 
Rome  ,  compofa ,  à  l'âge  de  20  ans , 
les  deux  premiers  livres  d'un  Poë- 
nie  intitulé  :  La  Colombêide  ,  ou  les 
Expéditions  de  Chri/lophc  Colomb  dans 
le  Nouveau  -  Monde  ;  à  Londres 
i^S)  ,  in-4°.  ÇePocme  fut  admiré 
de  Muret ,  qui  apparemment  étoit 
plus  furpris  de  la  jeuneiTc  de  l'au- 
teur ,  que  de  la  bonté  de  l'ouvrage 

STELLA ,  Voyei  SwiFT. 

ISTELLART,  (Profper)  reli- 
gieux Flamand  de  l'ordre  des  Au- 
■"■"""""■■■■ 
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ans  ,  en  allant  à  Rome  pour  les 
affaires  de  fon  ordre.  On  a  d?  lui 
un  Traité  des  Tonfiires  &  des  Coit^ 
ronncs  y  à  Douai,  162  c  ,  in-8°  i  & 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  recherches. 

I.'  STENON  II  ,  adminiftrateurr 
du  royaume  de  Suède ,  fuccéda  en 
IÇ13  à  fon  pére,chargé  de  la  même 
fonftion.U  obferva  d'abord  les  loix 
de  l'Etat-,  mais  écoutant  l'ambition, 
il  voulut  enfuite  régner  en  monar- 
que abfolu.  La  Suède  fe  divifa  en 
plufieurs  faftions  ,  qui  fe  réunirent 
toutes  pour  appeller  les  Danois  à 
leur  fecours.  Chri/iiem  II ,  roi  de 
Danemarck  ,  leva  une  puiffante  ar- 
mée ,  &  afîiégea  Stockholm  ,  la  ca- 
pitale du  pays.  Stcnon  partit  aufîl- 
tôt ,  &  fit  lever  le  fiége.  Après 
quelques  combats  ,  les  deux  prin- 
ces finirent  la  guerre  ;  mais  quel- 
que tems  après  ,  Chrijllern  repafla 
en  Suède  avec  ime  armée  confidé- 
rable,  compofée  de  toutes  fortes 
de  nations.  Stenon  s'avança   pour 
le  combattre  ;  mais  un  de  fes  con- 
fidens  l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de 
fe  retirer  à  la  hâte ,  après  avoir  reçu 
dans  le  combat  une  bleffure  dont  il 
mourut  3  jours  après,  l'an  15 19.  Ce 
prince  avoit  beaucoup  de  valeur  ; 
mais  il    manquoit  de  politique  & 
d'expérience,  &il  étoit  plus  propre 
à  être  à  la  tête  d'un  parti ,  qu'à  gou- 
verner un   Etat.   Après   fa  mort , 
Chrijliern   fe   rendit  maître   de  la 
Suède. 

IL  STENON,  (Nicolas)  né  à 
Copenhague  en  1638,  d'un  psre 
Luthérien  ,  qui  étoit  orfèvre  de 
Chrijliern  IV ^  roi  de  Danemarck, 
étudia  la  médecine  fous  le  favant 
BarthoUn ,  qui  le  regarda  comme 
un  de  fes  meilleurs  élèves.  Pour 
fe  pcrfeftlonner  il  voyagea  en  Al- 
lemagne, en  France,  en  Hollande 
&en  Italie.  Ferdinand  II  ^  grand-duc 
de  Tofcaae , inftiuit  de  fon  mérite , 
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le  fit  fon  médecin  ,  &  lui  <îonna 
une  penlion.  Stenon  ,  qui  avoit  été 
ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence  vic- 
torieufe  du  grand  Bojfuet  ,  abjura 
l'héréfîe  Luthérienne  en  1669.  Le 
roi  Chrijiiern  V  crut  le  fixer  dans 
fes  états ,  en  le  nommant  profef- 
feur  d'anatomie  à  Copenhague , 
avec  la  liberté  de  faire  les  exerci- 
ces de  la  religion  Catholique.  Mais 
fon  changement  lui  ayant  attiré  des 
«léfagrémens  dans  fa  patrie,  il  re- 
tourna à  Florence,  &  continua  l'é- 
ducation du  jeune  prince  ,  fils  de 
Cofmc  111  dont  il  avoit  été  char- 
gé. Ce  fut  alors  qu'il  embraffa  l'état 
eccléfiaftique.  Innocent  XII  le  facra 
ëvêque  de  Titiopolis  en  Grèce. 
Jean-Fredcric ,  ducd'Manovre ,  prin- 
ce  de  Brunf\vkk,  ayant  abjuré  le 
Luthéranifme  ,  appella  auprès  de 
lui  Stenon ,  auquel  le  pape  donna 
le  titre  de  vicaire  apoftolique 
dans  tout  le  Nord.  Le  favant  mé- 
decin étoit  devenu  un  zélé  mifîion- 
naire.  Munfter  ,  l'éledorat  de  Ha- 
novre ,  le  duché  de  Mekelbourg 
fut  le  théâtre  de  fon  zèle  &  de  fes 
fuccès.  Ce  prélat  mourut  à  Swerin 
en  1686 ,  à  48  ans.  Son  corps  fut 
transporté  à  Florence  ,  où  on  l'en- 
terra dans  le  tombeau  des  grands- 
ducs.  On  a  de  lui  un  excellent  Dif 
coursfur  l* Anatomie  du  Cerveau  ,  Ley- 
de  16S3  ,  in-i2,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Il  étoit  oncle  du  célèbre  Win- 
Jlow. 

ç  STENTOR  ,  un  des  Grecs  qui 
allèrent  au  fiége  de  Troie  ,  avoit 
la  voix  fi  forte ,  qu'il  faifoit  feul 
autant  de  bruit  que  50  hommes 
qui  auroient  cric  tous  cnfemble. 

STEPHANO  ,  peintre  ,  natif  de 
Florence,  mort  en  1350,  âgé  de 
49  ans  ,  étoit  difciple  de  Gioto  , 
qu'il  furpafia  par  (on  art  a  f  lire  pa- 
roîtrc  le  nud  fous  les  draperies.  Ce 
peintre  étudia  aufll,  d'une  manière 
plus  particulière  ,  les  règles  de  la 
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perfpeôive  ;  &  cette  étude  fe  faîl^ 
fentir  dans  fes  ouvrages. 

STEPHONIUS ,  (Bernardin)  Jé^ 
fuite  Italien ,  &  bon  poète  Latin  , 
mort  en  1620  ,  s'efl:  fait  connoître 
par  des  Difcours  ,  in- 16  -,  &  par  m 
Tragédies  peu  théâtrales  ,  Crifpe^ 
Symphorofc  &  F  la  vie  ,  in- 12. 

STERK  ,  Foyei  FORTIUS. 

STERNE,  (N.)  curé  &  prédi- 
cateur Anglois  ,  mort  depuis  peu  , 
eut  l'efprit  comique  &  gai  de  Ra- 
belais y  &  cette  originalité  de  c» 
raclére  fe  développa  de  bonne 
heure.  Il  vint  en  France  en  1762. 
Plufieurs  gens-de-lettres  le  connu- 
rent &  l'eilimérent.  Il  excitoit  le 
rire  non  feulement  par  (es  plai- 
fanteries  ,  mais  par  une  figure 
finguliére ,  &  une  façon  de  s'ha- 
biller plus  finguliére  encore  que 
fa  figure.  Malgré  le  revenu  de  {es 
bénéfices  &  le  produit  de  {es  ou- 
vrages ,  dont  la  féconde  édition  lui 
valut  24000  liv.  ,  il  mourut  très- 
pauvre.  Son  goût  pour  la  dépenfe 
étoit  extrême  ,  &  fa  fucceflion  ne 
produifit  à  fa  femme  &  à  fa  fille 
que  des  dettes  -,  mais  les  amis  de 
Sterne  leur  firent  des  préfens  qui 
les  mrent  dans  un  état  aifé.  Ster- 
ne eft  connu  par  deux  ouvrages 
traduits  en  françois.  Le  premier 
eft  intitule  :  Voyage  fcntimental ^  in- 
12  ;  &  le  fécond,  La  Va  &  les  Opi- 
nions de  Trijlram  Shandy ,  4  vol.  in- 
12.  Ce  dernier  livre  eft  tout  en  pré- 
liminaires &  en  digrefiions.  C'eft 
une  bouffonnerie  continuelle,  dans 
le  goût  de  Scarron.  Le  bas  comi- 
que ,  qui  fait  le  fond  de  ce  roman  , 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  des  re- 
flexions très -férieu fes  fur  les  fingu^ 
larités  des  hommes  célèbres,  fur  les 
erreurs  &  les  folblefles  de  l'huma- 
nité. Il  a  pouffé  la  plaifanterie  juf- 
qu'a  faire  imprimer  dans  fon  ou- 
vrage un  de  fes  Sermons  fur  la 
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tônfcience.  Cette  bizarrerie ,  loin 
de  nuire  au  burlefque  écrivain , 
lui  valut  des  prote£leurs.  Un  grand 
feigneur  lui  donna  un  bénéfice  très- 
confidérablc  ,  pour  lui  témoigner  l'ef- 
time  qu'il  avait  pour  lui  ^  &  le  peu  de 
cas  quil  faifoit  de  fcs  ccnfcurs. 

STESICHORE  ,  poète  Grec  , 
croit  d'Himére ,  ville  de  Sicile  :  il 
fe  diftiuf^ua  dans  la  poëiie  Lyri- 
que. Paufanias  raconte  ,  cntr'au- 
tres  fjables  ,  que  Stefichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des  ver» 
mordans  &  fatyriques  qu'il  avoit 
faits  contre  Hélène ,  ne  la  recou- 
vra qu'après  s'être  rétracté  dans 
une  pièce  de  vers  contraire  à  la 
première.  Stefichore^  au  rapport  de 
Ojiintilien ,  chanta  fur  ta  lyre  les 
exploits  des  héros  ,  &  foutint  la 
noblefTe  &  l'élévation  du  Poème 
épique.  Hor.tcc  le  loue  d'avoir  eu 
un  ftyle  plein  &  majeftueux  :  Stc- 
■fichori  graves  camerix.  Il  efl:  l'inven- 
teur de  cet  Apologue  ingénieux  , 
de  l'HoMME  &  du-  Cheval, 
qu'Horace  ,  Phèdre  &  la  Fontaine  ont 
il  bien  verlifié.  Il  le  compofa  pour 
détourner  fes  compatriotes  de  l'al- 
liance avec  Phalaris ,  &  il  réuflît. 
On  lui  attribue  l'invention  de  l'£- 
pithalame  ou  Chant  Nuptial.  Ses  ou- 
vrages ne  font  venus  à  nous  que 
par  fragmens.  Ce  poète  floriflbit 
vers  l'an  556  avant  J.  C 

S  T  E  S  I  C  R  A  T  E  ,  eft  ce  fa- 
meux fculpteur  &  architedle  Grec, 
qui  offrit  à  Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  Mont  -  Athos  ,  pour 
en  former  la  Statue  de  ce  prince. 
Il  fe  propofoit  de  laiffer  dans  cha- 
que main  un  efpace  pour  y  bâtir 
xiwQ  ville,  &  de  faire  palT^r  la  Mer 
entre  fes  jambes.  Alexandre  rejetta 
ce  projet ,  fuivant  la  plus  commu- 
ne opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profcfft'ur 
à  I.igoiflad,  cnfuite  chanoin:.*  de 
StLamberc  à  Liège  fa  patrie,  mou- 


STE  4t5 

fut  en  1611,  à  71  ans.  Il  com- 
menta la  plupart  des  Epitres  de  5. 
Paul ,  en  10  vol.  in-4°  j  &  fît  VA' 
pologie  des  Jcfuitcs  ,  I  593  ,  in  -  4*. 
Ces  ouvrages  ont  en  longueur  ce 
qui  leur  manque  en  folidité. 

STEUBERT,  (  Jean  Engelhard) 
profefTeur  de  théologie  à  Rinte- 
len,  &  furintendant  des  Eglifes 
du  comté  de  Schaumbourg ,  étoit 
né  à  Marpurg  en  1693  ,  &  mourut 
en  1747.  On  a  de  lui  des  Traités 
fur  les  Jubilés  des  Juifs  ,  &  fur  'les 
Premiers- Nés  ;  &  un  grand  nombre 
de  Dijfertations  académiques  ,  qut 
roulent  la  plupart  fur  des  paflages 
obfcurs  des  Livres  faints. 

STEUCUS-EUGUBINUS ,  (Au- 
guftin  )  furnommé  Eugubinus ,  parce 
qu'il  étoit  natif  de  Gubio  ,  dans  le 
duché  d'Urbin.  Il  fe  fit  chanoine- 
régulier  de  la  congrégation  du 
Sauveur,  vers  l'an  1540,  devint 
garde  de  la  bibliothèque  apofto- 
lique  ,  &  évêque  du  Ghifaim» 
en  Candie.  On  a  de  lui  des  Notes 
fur  le  Pentateuque  ,  des  Commen- 
taires {\xr  47  Pfcaumes,  &  d'autres 
ouvrages  imprimes  à  Paris  en  1577, 
&à  Venife  1591  ,  en  3  vol.  in- 
fol.  dans  lefquels  tour  n'efl:  pas  à 
prifer. 

STEVIN  ,  (Simon)  mathéma- 
ticien de  Bruges  ,  mort  en  1639 , 
fut  maître  de  mathématiques  du 
prince  Maurice  de  Najfau  y  &  in- 
tendant des  digues  de  Hollande. 
On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  des 
Chariots  à  voiles  ,  dont  on  s'eft  quel- 
quefois fervi  en  Hollande.  On  a 
de  lui  ;  I.  Un  Traité  de  Statique  ^ 
curieux  &  efiimé.  II.  Des  Problc^ 
mes  eéométri(jues.  III.  Des  Mémoires 
mathématiques.  I  V.  Un  Traité  Dt 
Portuum  invefii^andorum  ratione  ,  & 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  flamand  ,  qui  ont  été  rra  * 
duits  en  latin  par  SndUu4  ,  &  ira"- 
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primés  en  l  vol.  in-fol.  On  y  trou- 
ve plufieurs  idées  utiles. 

STEYAERT  ,  (  Martin)  célèbre 
dofteur  de  Lonvain  ,  habile  dans 
]es  langues  ,  &  fur-tout  dans   la 
théologie  ,  fut  député  à  Rome  par 
fa  faculté  en  1675,  Il  y  contribua 
beaucoup  à  faire  cenfurer ,  par  le 
•pz'^Glnnecent  XI^  6ç  proporiticns  de 
morale  relâchée.  Son  amour  pour 
]e  travail  &  fes  autres  qualités  lui 
procurèrent  diverfes  places.  Il  fut 
redleur  de  l'univerfité  de  Louvain , 
préndent  du  collège  de  Bains ,  puis 
au  grand- collège,  cenfeur  des  li- 
vres ,  chanoine   &   doyen    de  St 
Pierrç  de  Louvain,  profeiTeur  royal 
en  th.éologie;  vicaire  apoftolique 
de  Bois-le-Duc  ,  commifTaire  apof- 
toîique ,  officiai  de  tout  le  diocè- 
fe  de  Louvain,  &  confervateur  de 
l'univerfité.   11  mourut    en   1701, 
après  avoir  publié  plufieurs  ouvra- 
ges de  morale  &   de  controverfe. 
Les  plus  remarquables  font  :  l.  Un 
petit  Ecrit  contre  Janfenius.  II.  Un 
Livre  fur  V Infaillibilité  du  Pape,  fait 
dans    le  goût  Ultramontain.  III. 
î)es  Aphorifmes  Théolo^iqtics  ,  criti- 
qués par  le  grand  Amauld  ,  qui   a 
fait  contre  ce  do£ïeur  les  Stcyardes^ 
fous  le  titre  de  Difficultés  propofécs 
à  M.  Steyacrt. 

STIFELS  ,  (  Michel  )  minifire 
Proteftant  6c habile  mathématicien, 
natif  d'Eftingen,  mort  en  1567  à 
lène,  âge  de  «[S  ans  ,  c(i  moins 
connu  par  (on  Arithmétique, <\\XQ  par 
{<\  fureur  de  faire  le  prophète.  II 
prédit  que  la  fin  du  Monde  arri- 
veroit  en  1553  >  «riais  il  vécut  af- 
fez  pour  être  témoin  lui-mcme  de 
Ja  vanirc  de  fa  prcdldion.  Il  pafTa 
pour  un  très-mauvais  calculateur 
malgré  fou  Arithmétique. 

STIGELIUS,  (  Jean)  pocte La- 
tin de  Gotha,  ne  en  151  ç  ,  mort 
en  1561 ,  lailfa  plufjeurs  Pièces  de 
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pocTié.  On  eftime  fur-tout  fes  £//* 
gies ,  1604 ,  in-S°  i  &  its  Eglogues  , 
1546,  in-8°. 

STIGLIANI ,  ( Thomas)  poète 
Italien  &  chevalier  de  Malte,  n?- 
tif  de  Matera  dans  la  Bafilicate  , 
mort  fous  Urbain  VIII  ^  eft  auteur 
de  divers  ouvrages  en  vers  &  en 
profe.  Les  premiers  font  très-mé- 
diocres. Ceux  qu'on  eftime  le  plus 
parmi  les  féconds  ,  font  :  I.  Des 
Lz't  es  ,  Rome  165 1  ,  in-ii.  IL  Arte 
del  vcrfo  haliaro  ,  Rome  1658,  in- 
8".  C'efi:  une  Poétique  qui  eut  du 
fuccès.  III.  Le  Chanfonnier  ,  Venife 
1601  &  1605.  IV.  Le  Nouveau  Mon- 
de ,  Pocme  ,  Pvome  1628. 

STiLICON ,  Vandale  ,  &  géné- 
ral de  l'emper.  Jhéodofe  le  Grand  , 
époufa  Sercne  ,  nièce  de  ce  prince, 
&  fille  de  fon  frère.  Quelque  tems 
après  ,  ThSodofe  ayant  déclaré  {qs 
fils  empereurs  ,  Arcadius  d'Orient, 
&  Honorius  d'Occident ,  donna  /J«- 
f.n  pour  tuteur  au  premier  ,  &  Sti~ 
licon  au  fécond.  Ce  héros  avoit 
beaucoup  de  courage  &  d'expé- 
rience :  tout  profpèra  d'abord  en- 
tre fes  mains.  Vers  l'an  402  ,  il 
défit  les  Goths  dans  la  Ligurie, 
Alaric  y  qui  ravageoit  depuis  lon^- 
tems  la  Thrace  ,  la  Grèce  &  les 
provinces  de  l'Ulyrie,  fans  trouver 
aucune  rèfiftance,  fut  contraint  de 
fuir  ;  mais  Stilicon  priva  l'empire  <X\\ 
fruit  de  fa  viftoire.  Dans  la  crainte 
que  fon  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  ,  il  fit  un  traité  fecret  avec 
Alaric  ,^  lelailTa  échaper.  Ce  ne 
fut  pas  fon  feul  crime  -,  il  forma 
l'abominable  dcffein  de  détrôner 
Honorius  ,  &  de  faire  proclamer 
empereur  fon  fils  Euchcr.  Ainfi  il 
facrifia  à  fes  intérêts  l'empire  ,  nu- 
quel  il  avait  tant  de  fois  facri- 
fiè  fa  vie.  11  envoya  fecrctrement 
folliciter  les  Vandales  ,  les  Suè- 
vcs,  les  Alains  de  prendre  les  ^r- 
mes  ,  &  leur  promit  de  féconder 

leurs 
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leurs  efforts.  Il  pafia  en  Orient; 
pour  travailler  à  la  perte  de  Ru- 
fin  ,  fou  concurrent  ,  &  à  force 
d'intrigues  ,  il  vint  à  bout  de  le 
fiirc  maffacrer.  L'empereur  Hono- 
r'ms  ouvrit  enfin  les  yeux  ,  &  fut 
fécondé  par  les  troupes.  Les  fol- 
dats  ,  instruits  des  intrigues  fe- 
crettes  que  Sti^icon  avoit  entrete- 
nues avec  les  Barbares,  pour  met- 
tre fon  fils  fur  le  trône,  entrèrent 
en  fureur  contre  lui ,  marTacrérent 
tous  fes  amis  ,  &  le  cherchèrent 
pour  l'immoler  à  leur  vengeance. 
A  cette  nouvelle  ,  Stilicon  fe  fau- 
va  à  Ravenne  ;  muisHonorius  l'aynnt 
pourfuivi ,  lui  fit  trancher  la  tête  , 
l'an  40S.  Son  fils  Euchcr  &  S::rène 
fa  femme  furent  étranglés  quel- 
que tems  après.  Stilicon  étoit  un 
poliriquc  habile  ,  un  négociateur 
adroit ,  un  guerrier  en  même  tems 
prudent  &  hardi.  Il  eût  été  un 
fujet  utile  &  un  bon  citoyen  fous 
un  prince  ferme  Se  vigilant  ;  il 
fut  un  fa£lieux  fous  Honorius. 

STILLINGFLEET  ,  (Edouard) 
théologien  Anglois  ,  naquit  en 
1639  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorfet.  L'évoque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroilTe  de  S.  An- 
dré ,  &  peu  après  le  roi  Charles  II 
le  cho'fit  pour  un  de  {es  aumô- 
niers. Son  mérite  le  fit  élever  à 
révêché  de  Worchefier,  Se  char- 
ger par  le  roi  Guillaume  III  de  re- 
voir la  Liturgie  Anglicane.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  en  6 
vol.  in-fol.  On  cftime  ,  fur-tout, 
fes  Origines  Britannica^  ;  fes  Ecrits 
contre  Locke  ,  qui  avoit  avancé 
qu'on  ne  pouvoir  prouver  l'im- 
mortalité  de  l'ame  que  par  l'Ecri- 
ture. On  a  une  Traduiîîion  fran- 
çoife  du  Traité  intitulé  :  Si  un  Pro- 
tcjîant  ,  laijfant  la  Religion  Piotef- 
tante  pour  emhrajfcr  celle  de  Rnme  , 
peut  Je  fanver  dans  la  Communion 
Romaine  ?  Ce  célèbre  théologien 
T^me  VU  . 
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mourut  en  1699,  ^'^^^  ^'^  ^-c"  ^^' 
né-*  de  fon  âge. 

STILPON ,  philofophe  de  Me- 
gare  vers  l'an  306  avant  L  C. , 
s'infinuoit  fi  faciicmenr  dsns  l'cf- 
prit  de  fes  élèves  ,  que  tous  les 
jeunes  philofophcs  quittoient 
leurs  maîtres  pour  le  venir  enten- 
dre. On  dit  que  ,  reprochant  un 
jour  à  la  courtifane  Glyccre  qu'el- 
le corrompoit  la  jeunefi'e  :  Q_u''im- 
porte  ,  lui  répondit  -  elle  ,  par  qid 
elle  foit  corrompue  ,  ou  par  une  Cour-' 
tifanc  ^  ou  par  un  Sopliijîe  },.,  Sill- 
pon^  piqué  de  cette  répoiife  ,  réfor- 
ma ,  (  ajoutc-t-on  )  l'école  de  .Mé-^ 
gare,  &  en  bannit  les  fophifmçs , 
les  fubtilités  inutiles  ,  les  propo- 
fitions  générales  ,  les  atf^umcns 
captieux  ,  &  tout  cet  étalage  de 
mots  vuidcs  de  fens  ,  qui  a  fi  long- 
tems  infeélé  les  écoles  du  Paga- 
nifme  &  celles  du  Chriftianîfme. 
Dcmetrius  Poliorcète ,  roi  de  Macé- 
doine ,  ayant  pris  Mégare  ,  fitdé- 
fenfe  de  toucher  à  la  mai  fon  de 
notre  philofophe  ,-  mais  fes  or- 
dres furent  mal  obfervés.  Le  vain- 
queur lui  ayant  demandé  s'il  n'd- 
voit  rien  perdu  dans  la  prife  de 
la  ville  }  Non  ,  répondit  Stilpon  ; 
car  la  guerre  ne  f aurait  piller  la  ver- 
tu ,  le  /avoir  ,  ni  Véloquencc,  Il  don- 
na en  même  tems  des  infiruftions 
par  écrit  à  ce  prince  ,  pour  lui  inf- 
pirer  l'humanité  &  la  noble  envie 
de  faire  du  bien  aux  hommes.  De- 
metrius  en  fut  fi  touché  ,  qu'il  fui- 
vit  depuis  fes  confeils.  On  dit  que 
Stilpon  avoit  des  fentimens  fort 
équivoques  fur  la  Divinité  -,  mais 
ces  foupçons  téméraires  fur  la  fa- 
çon de  pcnfcr  des  grands -hom- 
mes ,  demanderoient  des  preuves 
convaincantes.  Stilpon  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  des  Stoïques. 
Pluîicuvs  républiques  de  la  Grèce 
curent  recours  à  fes  lumières  ,  Se 
fe  fournirent  a  fes  décilions, 
Dd 
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'  STIMMER  ,  (  Tobie  )  peintre 
&  graveur  du  xvi*  fiéclc  ,  étoit 
de  SdiafThoufe  ,  ville  de  SuifTe. 
Il  peignit  à  frefque  les  façades 
de  plufieurs  maifons  dans  fa  pa- 
trie &  à  Francfort.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'Eftampes  fur 
bois.  Le  célèbre  Rubens  falfoit 
grand  cas  d'une  fuite  de  Figures^ 
dont  les  fujets  font  tirés  de  la  Bi- 
ble -,  on  y  remarque  beaucoup  de 
feu  &  d'invention.  Elles  furent 
publiées  en  1586. 

STOBÉE  ,  (Jean)  auteur  Grec 
du  IV*  ou  du  V*  fiécle  ,  avoit  écrit 
divers  ouvrages ,  dont  Photius  fait 
mention  dans  fa  Bibliothèque.  Les 
plus  importans  font  fes  Recueils  , 
Lyon  160S  ,  in-fol.  Genève  1609  , 
infol.  Il  ne  nous  eft  refté  que  des 
fragmens,  qui  font  indubitablement 
de  lui.  Il  s'y  trouve  bien  des  cho- 
fes  ajoutées  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après.  Cet  auteur  n'eft  pas 
tant  confidérable  par  fon  efprit  ou 
par  fon  érudition  ,  que  parce  qu'il 
nous  a  confervé  plufieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poètes 
&  des  Philofophes  ,  fur-tout  par 
rapport   à  la  morale. 

I.  STOCK,  (Simon)  général  de 
l'ordre  des  Carmes ,  étoit  Anglois , 
&  mourut  à  Bordeaux  en  1265  , 
après  avoir  compofé  quelques  ou- 
vrages de  piété  très-médiocres. 
Ses  confrères  ont  prétendu  que, 
dans  une  vifion ,  la  Sainte  Vierge 
lui  donna  le  Scapulairc  ,  comme 
une  marque  de  fa  proteélion  fpé- 
ciale  envers  tous  ceux  qui  le  por- 
teroient.  L'Office  &  la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  ,  de- 
puis ce  tems-ià  ,  par  le  faint-fiége. 
Launoy  a  fait  un  volume,pour  mon- 
trer que  la  vifion  de  Simon  Stock 
eft  une  fable  ,  &  que  la  Bulle  ap- 
pellée  Sabbatine  ,  qui  approuve  le 
Scapulnirc  ,  eft  fuppofée  ',  mais 
cette  dévotion  n'en  a  pas  été  moins 
répandue. 
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n.  STOCK,  (Chriftian)  né  à 
Camburg  en  1672  ,  fut  profefléur 
àlèneeni7i7  ,  &  mourut  en  173  3, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
profondément  verfé  dans  les  lan- 
gues Orientales.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Difputationes  de 
pcenis  Hizbrxorum  capitalibus.  If, 
Clavis  Lingua.  SancliZ  vet.  Te/i.  :  c'eft: 
un  Didionnaire  hébreu.  III.  Cla- 
vis Lingux.  SancltZ  novi  Teji.  :  c'eft 
un  bon  Di£l:ion:iaire  grec.  Ces  der- 
niers ouvrages  font  eftimés. 

STOFLER  ,  (  Jean  )  né  à  Juftin- 
gen  dans  la  Suabe  en  1452  ,  enfei- 
gna  les  mathématiques  à  Tubinge, 
&  s'acquit  une  haute  réputation , 
qu'il  perdit  en  fe  mêlant  de  prédire 
l'avenir.  11  annonça  un  grand  Dé- 
luge pour  l'année  1524  ,  &  fit 
trembler  toute  l'Allemagne  par 
cette  prédiûion.  On  fit  faire  des 
barques  pour  échaper  à  ce  fléau  i 
mais  heureufement  on  n'en  fut 
pas  aiîligé  ,  &  l'aftrologue  infen- 
fé  reconnut  lui-même  la  vanité 
de  fa  prédidion.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs Ouvrages  de  Mathématiques 
&  à'j^Jîrologie  ,  pleins  d'idées  fol- 
les &  chimériques.  Il  annonça  , 
dit-on  ,  qu'il  périroit  d'une  chute. 
En  effet  s'étant  levé  précipitam- 
ment dans  une  difpute  pour  pren- 
dre un  livre  qu'il  citoit  en  fa  fa- 
veur ,  il  attira  en  môme  tcmsune 
planche  qui  lui  porta  un  fi  grand 
coup  à  la  tête,qu'il  en  mourut  peu 
de  jours  après  ,1e  16 Février  15  31. 
Un  fatal  hazard  le  rendit  cette  fois 
véridique  à  fon  malheur. 

STOLBERG  ,  (  Balthafar  )  Lu- 
thérien, natif  de  Mifnie  ,  mort  en 
1684  ,  fut  profefTeur  de  la  langue 
grecque  à  Wittemberg.  On  a  de 
lui  de  fçavantes  Dijfertations  fur 
divers  Textes  difficiles  de  l'Ecri- 
ture. 

S  T  O  R  C  K  ,  (  Ambroife  )  théo- 
logien Allemand  ,  de  Tordre  de 
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S.  Dominique  ,  appelle  en  latîa 
Pelargus  ,  combattit  avec  zèle  les 
Hérétiques  par  fes  fermons.  Il  af- 
Hfta  ,  en  1 546  &  1 5  5  2  ,  au  conci- 
le de  Trente  ,  en  qualité  de  théo- 
logien de  Tarchevôque  de  Trêves, 
où  il  mourut  en  1557,  après  s'ê- 
tre fignalc  dans  cette  auguile  af- 
femblée  par  fon  éloquence.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  de  la 
Mejfe  ,  contre  (Ecolampadc  '■,  &  un 
Recueil  de  fes  Lettres  à  Erafme  , 
avec  celles  que  ce  fçavant  lui 
avoit  écrites  ,  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  Fribourg  ,  1534,  in-fol.  Son 
flyle  eft  afTez  poli. 

I.  STOSCH  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Berlin  en  1646  ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  en  1707  ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Concordia  Rationis 
&  Fidei ,  imprimé  à  Guben  ,  fous  le 
nom  d'Amfterdam  ,  en  1692.  Ce 
livre  eft  infedlé  des  idées  des  So- 
ciniens  &  des  Athées. 

IL  STOSCH,  (Philippe)  don- 
na en  latin  les  'Explications  Aes 
Pierres  gravées  que  Bernard  Picard 
avoit  mifes  au  jour.  Limiers  \qs 
traduifit  en  françois  ,  &  ce  Re- 
cueil curieux  fut  imprimé  à  Amf- 
terdam  1724  ,  in-fol. 

STOUFFACHER  ,  (  Werner  ) 
Suifl'e  du  canton  de  Schwitz  ,  ré- 
folut  en  1307  de  mettre  en  liber- 
té fa  patrie  opprimée  par  les  vexa- 
tions de  Grijlcr  ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur pour  l'empereur  Albert  L 
Il  communiqua  fon  deffein  à  ÎF'al- 
ter  Furfi  ,  du  canton  d'Ury  ,  &  à 
Arnold  de  Melclal  de  celui  d'Un- 
derwal.  Après  s'être  afl'ocié  quel- 
ques-uns de  leurs  amis  ,  entr'au- 
tres  le  fameux  Guillaume  Tell ,  qui 
tua  Grijler  ,  ils  s'emparèrent  des 
citadelles  qW Albert  avoit  fait  conf- 
truire  pour  les  contenir  ,  fecoué- 
rent  le  joug  ,  &  firent  une  ligue 
qui  fut  l'origine  de  la  liberté  &  de 
la  république  des  Cantons  Suiftes, 
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STOUP,   Voyei  StUPPA. 

STOW,  (Jean)  de  Londres,' 
où  il  mourut  en  1605  ,  eft  auteur 
d'une  Chronique  d' Angleterre  ,  in-fol. 
&  d'une  Defcription  de  Londres  ,  in- 
4*.  On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  chofes  utiles;  mais  le 
dernier  ne  peut  fervir  qu'à  faire 
connoître  ce  qu'étoit  Londres  il 
y  a  deux  fiécles. 

L  STRABON  ,  philofophe  &  hif- 
torien  ,  natif  d'Amafîe  ,  ville  de 
Cappadoce  ,  floriffoit  fous  Augufic 
&  fous  Tibère ,  vers  l'an  14  de  JT.  C, 
Xenarchus  ,  philofophe  Péripatéti- 
cien  ,  fut  fon  premier  maître.  H 
s'attacha  enfuite  aux  Stoïciens  , 
&  eut  les  vertus  de  cette  fe£le. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  la  ix" 
année  de  l'empire  de  Tibère.  De 
plufteurs  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
pofés  ,  nous  ne  poffédons  plus 
que  fa  Géographie.  La  plus  ancienne 
édition  eft  de  1472  ,  in-f.  Les  meil- 
leures font  de  Paris  ,  1620  ,  in- 
fol.  •,  d'Amfterdam  1707  ,  en  2  vol. 
in-fol.  &  de  la  même  ville  1652, 
2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  eft  un. 
monument  de  l'érudition  &  de  la 
fagacité  de  fon  auteur  -,  il  avoit 
voyagé  en  divers  pays  ,  pour  y 
obferver  la  fituation  des  lieux  & 
les  coutumes  des  peuples  ,  qu'il 
décrit  avec  beaucoup  d'exa(^itude. 

IL  STRABON  ,  Sicilien  ,  avoit 
fi  bonne  vue  ,  qu'étant  au  Cap  de 
Marzala  ou  de  Lilybée  dans  la  Si- 
cile ,  il  découvroit  les  vaifTeaux 
qui  partoient  du  port  de  Cartha- 
ge  en  Afrique  ,  &  en  comptoit 
toutes  les  voiles  ,  quoiqu'il  en  fût 
éloigné  d'environ  130  milles  d'I- 
talie ,  c'eft-a-dire  a  43  lieues  en>- 
viron.  Valére-MaximeVdppellQ  Lyn- 
cée  i  mais  ce  Lyncée  n'a  pas  exifté, 
ou  n'avoit  pas  la  faculté  qu'on  lui 
attribue. 

STRABON  ,  rojv.WALLAFRID» 

Pdii 
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ï.  STRADA  ,  (  Famien  )  Jéfuite 
Romain  ,  mort  en  1649  ,  profefla 
long-tems  les  belles-lettres  dans 
fa  fociété  ,  &  fe  fit  un  nom  par 
fa  farcilité  d'écrire  en  latin.  Nous 
Evons  de  lui  VHifioire  des  Guerres 
des  Pays  -  Bas  ,  divifée  en  deux 
décades.  Là  première  ,  qui  s'é- 
tend depuis  la  mort  de  Charles- 
Qiiint  jufqu'cn  1578  ,  vit  le  jour 
à  Rome  en  1640  ,  in-fol.  La  fé- 
conde ,  qui  renferme  les  événe- 
meris  depuis  1578  jufqu'à  l'an  1590, 
fut  imprimée  au  même  endroit  en 
1647  ,  in-fol.  On  en  a  une  Tra- 
iuciion  françoife ,  Bruxelles,  4  vol. 
in-i2.  Cet  hiftorien  a  de  l'imagi- 
nation ;  il  écrit  d'une  manière 
brillante  &  animée  ;  mais  il  eft  Jé- 
fuite &  rhéteur.  Il  ignore  la  guerre 
&  la  politique,  &  ne  dit  la  véri- 
té qiT  à  moitié,  fuitout  lorfqu'il 
eft  queftion  des  Efpagnols  qu'il 
flatte  trop.  Sa  qualité  de  Loyclifie 
excita  la  bile  de  Scioppins  contre 
fon  Hiftoire.  Celui- ci  en  fit  une 
Critique, qu'il  ïniitwlz  Infarnia  Fa- 
miani  Stradx.  ,  &  dans  laquelle  il 
répandit  le  fiel  à  pleines  mains  : 
cette  Critique  ,  au  lieu  de  ruiner  la 
réputation  de  Strada^  ne  fervit  qu'à 
l'établir  encore  davantage. 

II.  STRADA, (J3cques)'néà 
IVlantoue  ,  le  fit  un  nom  dans  le 
xvi'  liécle  par  fon  habileté  àdef- 
iiner  les  Médailles  anciennes.  Son 
fils  ,  Oclave  Stkada  ,  hérita  des 
taiens  de  fon  père.  II  publia  les 
Vies  des  Empereurs  avec  leurs  mé- 
dailles ,  en  161 5  ,  in-fol.  depuis 
Jules  Ccfar  jufqu'a  Matthias.  Cet  ou- 
vr.'ge  n'r  ft  -pas  tou'jours  exa£t. 

STRADAN  ,  (  Jean  )  peintre  , 
né  à  Bruges  en  1530,  mort  à  Flo- 
rence en  1604,  Le  fejour  que  ce 
peintre  fit  en  Italie  ,  ôc  fes  étu- 
des u'après  Raphaël^  Michel- An^c^ 
&  les  ftatucs' antiques  ,  perlcc- 
tionii4reat  fcs  ulcns,  11  avoit  une 
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veine  abondante  ,  &  beaucoup  (ï« 
facilité  dans  l'exécution  ;  il  don- 
noit  àQs  exprefiions  fortes  à  fes 
têtes.  On  lui  reproche  des  drape- 
ries fèches  ,  &  un  goût  de  deffin 
lourd  &  maniéré.  11  a  fait  beau- 
coup d'ouvrages  à  frefque  &  à 
l'huile  ,  à  Florence,  à  Rome  ,  à 
Reggio  ,  à  Naples  ;  il  a  compofé 
aufTi  plufieurs  Cartons  pour  des  ta- 
pifTeries.  Ses  tableaux  d'hiftoire 
font  fort  eftimés  -,  mais  fon  incli- 
nation le  portoit  à  peindre  des 
Animaux^  &  à  repréfenter  des  Chaf- 
fes  :  ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre  , 
eft  parfait.  Ses  deflins  font  d'un 
précieux  fini. 

STRAFFORT,  (Thomas  Went- 
vorth , comte  de)  d'une  famille  dif- 
tinguée  d'Angleterre  ,  ctoit  un 
feigneur  plein  de  courage  &  d'é- 
loquence. Ilfe  fignala  dans  le  par- 
lement contre  l'autorité  royale. 
Charles  1  le  mit  du  parti  de  la  cour 
par  des  bienfaits  j  il  le  nomma 
comte  de  Straiïort  &  viceroi  d'Ir- 
lande, Depuis  lors,  Straffon  fe  dé- 
voua avec  tant  de  chaleur  à  fon 
fervice  ,  que  les  grands  &  la  na- 
tion, irrités  contre  Charles  ^  tour- 
nèrent toute  leur  fureur  contre 
fon  favori.  La  chambre  des  com- 
munes l'accufd  de  haute  trahifon. 
On  lui  imputa  quelques  malver- 
fations  inévitables  dans  ces  tems 
orageux  ,  mais  commifes  toutes 
pour  le  fervice  du  roi.  Les  pairs 
le  condamnèrent  au  dernier  fuppli- 
ce.  Il  fdlloit  le  confentement  de 
Charles  pour  l'errécution.  Le  peu- 
ple dcmandoit  fa  tcte  à  grands 
ciis.  Straffort  poufla  la  grandeur 
dame  jufqu'à  fupplier  lui-même 
le  roi  de  confentir  à  fa  mort  ,  & 
ce  prince  eut  la  foibiefTe  de  fi- 
gner  cet  ade  fatal ,  qui  apprit  aux 
Anglois  à  répandre  un  fang  plus 
précieux.  Straffort  périt  ainft  fur 
un  cchaftaud  le  12  Mai  1641.  La 
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fnort  d'c  Charles  fuivit  bientôt  celle 
de  ce  généreux  infortuné  ,  dont 
la  mémoire  fut  réhabilitée  fous 
CuiUaume  III.  (  Voyc\  les  Révolu- 
tions d'Ar^lcurrc  ,  par  le  P,  d'Or- 
Icar.s.  ) 

STRAPAROLE  ,  (Jean -Fran- 
çois )  auteur  Itilien  ,  né  à  Cara- 
vjge  y  s'amufa  à  écrire  des  Con- 
tes dans  le  goût  de  Bocace.  Cet 
auteur  vivoit  dans  le  xvi'  fiécle. 
II  nous  a  laifTé  quelques  rapfodies 
fous  ce  titre  :  Le  Piacevole  Notti , 
in-S°.  Ce  recueil  contient  treize 
Nouvelles  ,  qu'il  appelle  agréa- 
bles ,  &  que  plufîeurs  perfonnes 
de  goût  trouvent  afl'ez  infipides. 
Louve^u  &  la  Rivel  perdirent  leur 
tems  à  les  traduire  en  françois. 
On  a  fait  deux  éditions  de  cette 
tradudion  :  l'une  à  Paris ,  VAnge- 
lier  ,  1596  ,  2  tomes  en  i  vol.  in- 
16  :  l'autre  en  1726,  2  vol.  in-12. 
Les  bonnes  éditions  en  Italien  font 
des  années  1557  ,  1558,  1560,  à 
\^enife,  xn-S".  &  1599,  in-4°.  les 
autres  font  châtrées. 

STRATON  ,  philofophe  Péri- 
patéticien  ,  de  Lampfaque  ,  fut 
difciple  de  Théophrajis  ,  à  l'école 
duquel  il  fuccéda ,  l'an  248  avant 
J..  C.  Son  application  à  la  recher- 
che des  fecrets  de  la  nature  ,  le 
fit  furnommer  le  Phyficien.  On  lui 
a  reproché  de  n'avoir  pas  recon- 
nu l'Auteur  de  cette  nature  qu'il 
ctudioit ,  &  d'avoir  fait  un  Dieu 
fans  ame.  Ce  philofophe  fut  choili 
pour  être  précepteur  de  Ptolomce 
Philadelphe ,  qui  le  combla  de 
bienfaits.  Il  avoit  fait  des  Traités 
de  la  Royauté ,  de  la  Jufticc ,  du 
Bien  ,  &  plufieurs  autres  ouvra- 
ges qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous. 

STREBÉE  ^  (  Jacques-Louis  ) 
de  Reims,  habile  dans  le  Grec  & 
dans  le  Latin  ,  mort  vers  1550, 
tll  co«nu  par  une  Vcrfion  latinv> 
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1556,  în-S*.  des  Morales ,  des  C£co- 
nomiques  &  des  Politiques  d'Arijlo" 
te  y  aulîî  élégante  que  fidelle. 

S  T  R  E  IN  ,  (Richard)  Strinius  , 
baron  de  Scwarzenaw  en  '  Au- 
triche ,  confeiller,  bibliothécaire 
&  fiir-intendant  des  finances  de 
l'empereur  ,  mourut  en  1601 ,  & 
laiiTa  quelques  ouvrages  :  I.  Ua 
Traité  de  Gentibns  &  familiis  Roma- 
norum ,  Paris  I/99  ,  in-folio ,  où  il 
a  éclairci  les  antiquités  Romaines. 
II.  Des  Difcours  pour  défendre 
la  liberté  des  Pays-Bas.  111.  Com^ 
monitorium  de  Roberti  Bellarmini 
Scriptls  atquè  Libris,  11  étoit  Pro- 
teftant. 

STREITHAGEN,  (  André  de  ) 
Straithagius ^  de  Mertzenhauit  près 
de  Juliers  ,  eut  la  direftioii  de 
l'école  &  de  l'orgue  du  collège 
des  chanoines  d'Heinsberg.  On  a 
de  lui  disPoëJîisèc  d'autres  ouvra- 
ges ignorés.  Pierre  de  Streitha- 
GEN" ,  fon  fils  ,  théologien  de  la 
Religion  prétendue  -  réformée  , 
naquit  en  1595 ,  &  mourut  en 
1654  ,  après  avoir  été  p.ifteur  à 
Heidelberg  ,  prédicateur  aulique, 
&  confeillcr  de  l'élccleur  Pdlatirt 
Charles'Louis.Ov\  a  de  lui  :  I.  Florus^ 
Chrijiianus ,  five  Hijioriarum  de  r«- 
bus  Chrijîianiz  Religionis  librl  qua- 
tuor ^  à  Cologne,  1640,  in  -  S". 
Cet  ouvrage  eft  partial  ,  &  le 
ftyle  ne  dédommage  pas  de  ce 
défaut.  Streithagen  imite  Flortis  , 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain,  y.  Novus  Homo  ^ 
five  De  Regeneratione  Traclatus,  &c. 

STRIGELIUS ,  (  Viaorius  )  né 
à  Kaufbeir  dans  la  Suabe  en  1 5  24  , 
fut  un  des  premiers  difciples  de 
Luther.  Il  enfcigna  la  théologie  &• 
la  logique  à  Leipfick  ;  mais  la  con- 
férence d'Eyfenach  où  il  fe  trou- 
va en  1556,  &  fa  difputc  avec 
Francowiti  »  ^"-^^  fui'cnt  funeftcs.  Ses 
cnncnjis  lui  firent  défendre  dçit 
D  diij 
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continuer  {es  leçons  ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  fe  retirer  dans  le  Pala- 
tinar.  On  l'y  fit  profeffeur  en 
morale  à  Heidelberg ,  où  il  mou- 
rut en  1569  ,  à  45  ans.  On  a  de 
lui  des  Notes  fur  l'ancien  &  le 
nouveau  Teftament ,  &  d'autres 
ouvrages  que  perfonne  ne  lit. 

I.  STROZZI ,  (  Tite  6-  Hercule  ) 
père  &  fils  ,  deux  poètes  Latins 
de  Ferrare  ,  laifférent  des  Elégies 
&  d'autres  Po'éfies  latines  ,  d'un 
ftyle  pur  &  agréable.  Tite  mourut 
vers  1502,  âgé  de  80  ans.  Her~ 
cuUy  fon  fils  ,  fut  tué  par  un  ri- 
val en  1^08.  Ils  avoient  l'un  & 
l'autre  du  mérite.  Leurs  Poëfies 
ont  été  imprimées  à  Venife  en 
J513  ,  in-S°. 

II.  STROZZI ,  (  Philippe  )  iffu 
tl*une  ancienne  &  riche  maifon 
de  Florence  ,  fut  l'un  de  ceux 
qui ,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
ment VII  ,  entreprirent  de  chaf- 
fer  de  Florence  Alexandre  de  Mé~ 
dicis  ,  &  d'y  rétablir  la  liberté. 
On  fit  d'abord  des  remontrances 
à  Charles-Quint  \  mais  elles  furent 
inutiles.  Les  coniurés  réfolurent 
alors  d'ôter  la  vie  à  Alexandre. 
Ce  deffein  fut  exécuté  par  Laurent 
de  Médicis  \  mais  Florence  n'en 
fut  que  plus  agitée.  Après  fa  mort, 
le  duc  Corne  ,  fucceffçur  à.* Alexan- 
dre^ (  Voyei  ce  mot  n°  xv.  )  pour- 
fuivit  les  conjurés.  Philippe  Stroi\i 
fe  met  pour  lors  a  la  tête  de  1000 
fantaflins  ;  ils  fe  retirent  dans  un 
château,  qui  bientôt  eft  afiiégé& 
pris.  Stroiii  eft  fait  prifonnier 
avec  les  autres  exilés  ;  il  eft  ap- 
pliqué à  la  queftion  ,  &  il  foutient 
ce  fupplice  avec  fermeté.  Mena- 
cé d'être  mis  une  féconde  fois  à 
la  torture,  il  prend  la  rcfolution 
de  mourir  avec  fa  gloire.  Il  voit 
une  épée  qu'un  des  foldats  qui  le 
gnrHoicnt  ,  avoit  laiffée  par  mé- 
garde  dans  fa  chambre,  la  prend 
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&  fe  la  plonge  dans  le  feîn  ;  èprêi 
avoir  écrit  fur  le  manteau  de  la 
cheminée  de  fa  prifon,  ce  vers 
de  Virgile  : 

Exoriare  ftliquis  nojlris  ex  ojîbus 
ultor. 
II  expira  en  1538.  Le  malheur  de 
Stroiii  fut  d'être  mêlé  dans  les 
troubles  de  fa  patrie.  Il  avoit  d'ail- 
leurs de  grandes  qualités  ;  il  ai- 
moit  fur-tout  l'égalité  ,  qui  eft  l'a- 
me  des  républiques.  Il  pofféda  les 
premières  dignités  de  Florence  , 
fans  fafte  &  fr.ns  orgueil.  Si  quel- 
qu'un de  fes  concitoyens,  au  lien 
de  l'appeller  fimplement  Philippe  y 
luidonnoit  le  titre  de  MeJJire yilfe 
mettoit  en  colère  ,  comme  fi  on 
lui  eût  fait  une  injure  :  Je  ne  fuis  ^ 
difoit-il  ,  ni  Avocat ,  ni  Chevalier  ; 
mais  Philippe  ,  né  d'un  Commerçant,. 
Si  vous  voule-^  donc  m'avoir  pour 
ami  ,  appelles-moi  fimplement  de  mon 
nom  y  &  ne  me  faites  plus  l^ injure  d'y 
ajouter  des  titres  ',  car  attribuant  à 
r ignorance  la  première  faute  ,  je  pren' 
drai  la  féconde  pour  un  trait  de  ma" 
lice.  M.  Requier  a  publié  l'Hiftoire 
de  ce  républicain ,  fous  ce  titre  : 
Vie  de  Philippe  Strozzi  ,  premier 
Commerçant  de  Florence  &  de  toute 
l'Italie ,  fous  les  règnes  de  Charles- 
Quint  &  de  François  I  ',  &  chef  de 
la  Maifon  RivaU  de  celle  de  Médi- 
cis  ,  fous  la  Souveraineté  du  Duc 
Alexandre  :  traduite  du  Tofcan  de 
Laurent  ,  fon  frerc  ,  in-12  ,  1764, 
La  famille  de  Stroni  paflTa  prefque 
toute  en  France,  où  elle  fut  éle- 
vée aux  'premières  dignités.  De 
fon  époufe  ,  Clarice  de  Médicis  , 
nièce  du  pape  Léon  X ,  Philippe 
eut  Laurent  Srozzi  ,  cardinal 
&  archev.  d'Aix ,  mort  •«  Avignoà 
le  4  Dècemb.  1 5  -'i  -,  Robert  ,  ma- 
ri de  Magdeleine  de  Médicis  ;  Leon  ^ 
chevalier  de  Malte  &  prieur  de 
Capoue,  illuftre  pour  fes  expé- 
ditions maritimes  ,  &  tué  4U  fiége 
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du  château  de  Plombino ,  en  i  ç  Ç4  ,* 
&  Pierre  ,  maréchal  de  France  : 
(  Voyei  l'article  fuivant.  ) 

m.  STROZZI,(  Pierre)  fils  du 
précédent ,  maréchal  de  France  , 
fut  d'abord  dcftiné  à  l'état  ecclé- 
flaftiquc  ;  il  quitta  cette  profefiion 
pour  embralTer  celle  des  armes.  11 
commença  aies  porter  en  Italie 
pour  la  France  en  quai,  de  colonel, 
fous  le  comte  Gui  Rangoni ,  &  con- 
tribua beaucoup  à  faire  lever  l'an 
1536  le  fiége  de  Turin  aux  Im- 
périaux. En  1538,  après  {h  défaite 
près  de  Monte-Murlo  en  Tofcane , 
où  fut  pris  Philippe  fon  père,  &  où 
lui  même  courut  grand  rifque  de 
l'être ,  il  fe  retira  à  Rome  ,  &  y 
refta  jufqu'en  IÇ42.  La  guerre 
s'étant  rallumée  alors  entre  Fran- 
fois  I  &  CharUs-Ojdnt ,  il  leva  à 
fes  dépens  une  troupe  de  200 
arquebufiers  à  cheval ,  tous  hom- 
mes d'élite  ,  qu'il  vint  offrir  à  Fran- 
çois I.  Il  fe  trouva  au  fiége  &  à  la 
prifede  Luxembourg  par  les  Fran- 
çois ,  en  1543.  Il  fut  battu  en  1544 
par  les  Impériaux,  près  deSerra- 
valle ,  fur  la  frontière  de  l'état  de 
Gênes.  Après  cette  défaite  il  tra- 
verfa,avec  autant  d'adreffe  que 
de  bonheur ,  un  pays  occupé  de 
tous  côtés  par  les  garnifons  Im- 
périales. S'etant  rendu  à  Plaifan- 
ce ,  il  y  fît  une  levée  de  8000 
hommes  de  pied  &  de  200  che- 
vaux ,  avec  lefqucls  il  vint  join- 
dre en  Piémont  l'armée  Françoi- 
fe  ,  commandée  par  le  duc  d'£/7- 
giiicn.  En  1545  ,  il  fe  diftingua  fur 
ïa  flotte  commandée  par  l'amiral 
à' Annehaut  ,  qui  fit  une  defcente 
fur  les  côtes  d'Angleterre.  Il  pafla 
en  Ecoife  l'an  154S  ,  avec  mille 
Italiens  ,  qui  faifoient  partie  des 
troupes  envoyées  cette  année  par 
Henri  II y  à  Marie  Stuart  reine  d'E- 
colTe  ,  contre  les  Anglois  -,  &  il  y 
fuc  bkiTû  d'une  arquebufadc  au 
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ficge  d'Edimton.  Il  fervit  dans  l'ar- 
mée que  le  roi  envoya  ,  en  1 5  «(  2  , 
au  fecoursd'Ot^iïvc  duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie Italienne  -,  6c  la  même  an- 
née il  eut  part  à  la  défeufc  de 
Metz  ,  affiégé  par^j^'empereur.  En 
1554  il  commanda  l'armée  en- 
voyée par  Henri  II  en  Tofcane, 
pour  fecourir  la  république  de 
Sienne  contre  l'empereur  &  le 
duc  de  Florence  ;  6c  perdit,  le  2 
Août  de  cette  année  ,  la  bataille 
de  Marciano  contre  le  marquis  de 
Marionan  ,  où  il  fut  blcfle  de  deux 
arquebufades.  Sa  défaite  ne  l'en^- 
pêcha  pas  d'être  honoré  la  même 
année  du  bâton  de  maréchal  de 
France  ,  6c  d'être  fait  lieutenant- 
générnl  de  l'armée  du  pape  Paul 
IV  ^  avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Oftle  6c  quelques  autres  places 
aux  environs  de  Rome,  l'an  1557. 
De  retour  en  France  ,  il  contri- 
bua à  la  prife  de  Calais  en  1558, 
ôc  fut  tué  cette  même  année  le  20 
Juin,  au  fiége  de  Thionville,d'un 
coup  de  moufquet,à  l'âge  de  50 
ans.  Le  Roi ,  dît-il  en  expirant  , 
perd  en  moi  un  bon  &  fidèle  Jervi- 
teur.  Il  ne  vécut  qu'une  heure 
après  fa  blefTure.  Sa  réponfe  (  fî 
on  en  croit  les  Mémoires  du  ma- 
réchal de  la  Vieillcville  )  à  une 
exhortation  chrétienne  que  vou- 
lut lui  faire  en  ce  moment  le  duc 
de  Guifc  ,  ne  dépofe  pas  en  faveur 
de  fa  religion.  Le  maréchal  Stroiil 
étoit  coufin-germain  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis ,  par  fa  mère 
Clarlce  de  Médicis ,  fœur  de  Law 
renr  duc  d'Urbin^  père  de  Catherine» 
C'étoit  un  homme  de  la  plus  haute 
valeur,  adtif ,  entreprenant-,  mais 
malheureux  dans  {es  expéditions; 
plus  propre  d'ailleurs  à  l'exécution 
qu'au  commandement.  Il  étoit  li- 
béral 6c  magnifique  :  il  aimoit  les 
fcieaces  &.  les  belles -lettres»  6c 
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favoît  trèç-bîeii  le  Grec  &  le  La-  Henri  III  ^  ea  1582  ,  une  armée 
tin.  Brantôme  dit  avoir  vu  de  lui  navale  pour  tenter  de  fe  remct- 
'une  Tradudion  en  Grec  des  Com-  tre  en  pOiTefîion  de  fes  ctats  ,  qui 
mentaircs  de  Céfar  ,  qui  étoient  fon  lui  a  voient  été  enlevés  par  le  roi- 
livre  favori.  Il  ell:  enterré  à  Eper-  d'Efpagne  ,  Philippe  '  Stroiy.  fut 
nsy  en  Champagne  ,  dont  la  fei-  choift  pour  la  commander  fous  Tes 
gneurte  lui  ^Ppartenoit.  Il  avoit  ordres.  Il  aborda  dans  l'ifle  de  St- 
époufé  Laudamie  de  Médicis  ,  dont  Tvlichel,  où  il  défît  la  garnifon  Ef- 
i]  eut  Philippe ,  qui  fuit  (  Voy.  n°  v.)  pagnole  ;  mais  dans  le  combat  na- 
&  Claire,  première  fem.me  d'//o-  val  qu'il  livra  à  la  flotte  Efpagnole  , 
rorizc  de  Savoie  ,  I"  du  nom ,  com  -  près  les  Açores  ,  le  26  Juillet  de  la 
te  de  Tende.  même  année,il  fut  grièvement  blef- 
IV.  STROZZI ,  (  Léon  )  frère  du  fé ,  &  fut  jette  à  la  lîier  encore  vi- 
précéd.,  chev.  de  l'ordre  de  St  Jean  vant ,  par  ordre  du  marquis  de  Nan- 
tie Jérufalem,  connu  fous  le  nom  ta-Crui^  amiral.  Voici  le  récit  de  la 
de  Prieur  de  Capoue  ,  fut  un  des  plus  mort  de  l'infortuné  Philippe  Stro^~ 
grands  -  hommes  de  mer  de  fon  li  ,  fuivant  Torfay  ,  auteur  de  fa 
tems.  Il  fe  rendit  célèbre  par  fes  Vie,  &  qui  avoit  été  fon  gouver- 
exploits  ,  fur  les  galères  de  Fran-  neur.  «'  Le   Seigneur    de    Strcui 
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celles  de  Malthe.  Il  fat  tué  en 
1554  d'un  coup  d'arquebufe ,  en 
reconnoiffant  la  petite  ville  de 
Scarlino  fur  la  côte   deTofcane. 

V.  STROZZI,  (Philippe)  fils 
de  Pierre  maréchal  de  France  ,  né 
à  Venife  au  mois  d'Avril  1541  , 
fut  amené  en  France  par  fa  mère 
en  1547  ,  &  élevé  en  qualité  d'en- 
fant-d'honneur auprès  du  dau- 
phin, depuis  roi  fous  le  nom  deFran- 
çnis  IL  II  fit  ics  premières  armes 
fous  le  maréchal  de  Brijfnc  ,  &  f; 


»  porté  audit  Marquis ,  expofé  fur 
«  le  pont  de  cordes  de  fon  ga- 
»  lion  :  quelqu'un  lui  fourra ,  par- 
>»  deiTous  ledit  pont  de  cordes  , 
5»  fon  épèe  dans  le  petit  ventre  ; 
>î  lui  ôtant  par  ce  coup  inhumain 
>»  &  barbare....  ce  qui  lui  refteit 
5>  encore  de  vie.  Et  étant  en  cet 
»>  état  préfenté  au  Marquis  ,  icc- 
mIuî  dédaignant  de  le  regarder  , 
j>  fe  retourna  de  l'autre  côté  , 
»  après  avoir  fait  figne  qu'on  le 
5»  jettàt  en  la  mer  •,  ce  qui  fut  aufïi- 
»)  tôt  exécuté  ,  lui   encore  un  peu 


fignalaaux  batailles  de  St-Defiys  »»  rcfpirant  »».  Xinfi  périt,  à  l'âge 
&  de  Jarnac.  Il  fut  le  fécond  mef-  de  42  arls,  un  des  plus  braves  & 
tre-dc-c?.mpdurégiment  des  Gardes    des    plus    honnctcs    hommes    de 


Françoifes  en  1 564  ,  aprcr,  la  mort 
du  capitaine  Charry  ^  qui  avoit  été 
le  premier.  Il  fuccéda  depuis  à  Dan- 
dzlot  dans  la  charf^e  de  colonel- 
cèncral  de  l'infanterie  Françoife. 


l'Europe. 

VI.  StROZZI ,  (  Cyriaco  )  phi- 
lofophe  Pèripatéticien  ,  né  à  Flo- 
rence en  1504,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'Univers  , 


Il  fut  fait  prifonnier   au  combat  fans   que  fes  voyages  intcrrom- 

de  la   Roche-Abeille    contre   les  piffent  fes  études.  Il   profefla  le 

Protcftans   en  1569  ,  &   quelque  Grec  &la  philofophic  avec  bcau- 

tems  après  ,    échangé    contre   la  coup  de  réputation,  à  Florence,  à 

I<!ouc.  Ses  fervices  lui  méritèrent  Bologne  Se  à  Pife,  où  il  mourut 

le  collier  de  l'ordre  du  St-Efprit ,  en  1565  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 

qu'il  reçut  en  1579.  Don  A  moi  ne  ^  un  ix'  &  un  >v'  livre,  en  grec  6c 

roi  de  Portugal ,  cyunt  obtenu  de  en  latin,  ajoutés  aux  huit  livres 
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r[\i^Artfioti  a  compofés  de  la  Rcpw 
luiijue  i  il  a  bien  pris  l'cfprit  de 
cet  ancien  philofophe  ,  &  Timi- 
tatcur  égale  quelquefois  fon  mo- 
dèle. 

VII.  S  T  R  O  Z  Z I ,  (Laurence) 
fœur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  2  milles  de  Flo- 
rence ,  l'an  1514  ,  mourut  en 
1591  ,  religieufe  de  Tordre  de  St 
Dominique.  Elle  s'appliqua  telle- 
ment à  la  leélure  ,  qu'elle  apprit 
divcrfes  langues ,  fur-tout  la  Grec- 
que &  la  Latine.  Elle  devint  aufli 
^  habile  dans  plufieurs  fciences  , 
outre  la  mufîque  &  la  poëhe. 
Nous  avons  de  cette  illuftre  reli- 
gieufe un  livre  d'Hymnes  &  d'Odes 
latines  ,  fur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglife  célèbre;  Parmei6oi,in-S°. 
Cet  ouvrage  a  éré  traduit  en  vers 
français  ,  par  Simon-George  Pavil- 
lon. 

_  VIII.  STROZZI  ,  (  Thomas  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Naples  en  163 1  , 
s'eft  fait  une  réputation  par  fes 
ouvrages.  Les  plus  connps  font  : 
I.  Un  Poème  latin  fur  la  manière 
de  faire  le  Chocolat.  II.  Un  Dif- 
cours  de  la  Liberté  ^  dont  les  répu- 
lliques  font  û  jaloufes.  III.  Dix 
Difcoiirs  Italiens  ,  pour  prouver 
que  J.  C.  eft  le  Meflie  ,  co.^tre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques  ^  où  il  y  a  beau- 
coup de  penfées  ingénieufes  ,  & 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI,  (Jules)  fe  dif- 
tingua  par  fon  talent  pour  la  pos- 
fie  Italienne.  Il  mourut  vers  Tan 
1636,  après  avoir  donné  un  beau 
Po'cmc  fur  l*origine  de  la  ville  de 
Venife.  Il  parut  fous  ce  titre  :  Vc- 
nctia  adificatay  1624,  i'^  ^'  O"  1626 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  ,  Bar- 
harigOf  ovcro  CAmicofollevato.Po'éma. 
Eroico  ;  Venctia  ,1616,  in-4'', 

X.  STROZZI  ,  ( Nicolas)  autre 
poëte  Italien  ,  ng  à  Florence  en 
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1^90  ,  mort  en  1654.  Ses  Pociies 
Italiennes  font  fort  recherchées. 
On  a  de  lui  les  Sylves  du  Parnajfc  ^ 
des  Idylles  ,  des  Sonnets  ,  &  plu- 
lîeurs  pièces  fugitives  ;  outre  deux 
Tragédies  ,  David  de  Trebi\onde  ,  Sc 
Conradin. 

I^STRUVE,  (George-Adam) 
né  à  Magdebourg  en  1619,  pro- 
feffa  la  jurifprudence  à  lène  ,  & 
devint  le  confeil  des  ducs  de  Saxe  : 
il  mourut  en  1691 ,  à  73  ans,  peu 
de  tems  après  avoir  fait  le  rap- 
port d'un  procès.  Il  appliquoit  aux 
magiflïats  ce  mot  d'un  empereur 
'R.omdÀ.n-.OportetJlantemmori.C' étoit 
un  homme  d'un  travail  infatiga- 
ble ,  d'un  tempérament  fort  &  ro- 
bufte ,  &  d'une  franchife  qui  lui 
•  agnoit  tous  les  cœurs.  On  a  de 
lui  des  Thefes  ,  des  Dijfertations  , 
&  d'autres  ouvrages  de  droit, par- 
mi lefquels  on  diftingue  fon  Syn- 
tagma  Juris  Civilis, 

IL  STRUVE,  (Burchard  Got- 
thlieb)  fils  du  précédent,  profef- 
feur  en  droit  à  lène  comme  foa 
père  ,  fe  fit  refpefter  par  fes  moeurs 
&  efiimer  par  Ion  érudition  ,  & 
finit  fa  carrière  en  1738.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Antiqui- 
tatum  Romanariim  Syatagma  ,  1701  , 
in-4'.  C'eftla première  partie  d'un 
grand  ouvrage.  Celle-ci  regarde  la 
Religion  ,  &  l'on  y  trouve  dzs 
chofes  intérciTantes.  II.  Syntagma. 
Juris  puhlici ,  I?"  »  1^-4°  :  ouvrage 
eftimable,  où  l'auteur  fait  un  bon 
ufage  de  l'Hifloire.  III.  Syntagma 
Hijioritz  Gcrmanicx  y  1730  ,  2  vol, 
in-f.  IV.  Une  Hijloire  d'Allemagne  , 
en  allemand.  V.  Hijioria  Mifnenjîs  , 
I720,in-S°.  &c.  Tous  ces  ouvra- 
ges font  favans  &  pleins  de  re- 
cherches. 

STRU  YS,  (  Jean  )  Hollandois  cé- 
lèbre par  fes  voyages  en  Mofco- 
vic ,  en  Tai  tarie ,  en  Pcrfe  ,  aux 
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Indes ,  Sic.  Il  commença  a  Voyager 
Tan  1647,  par  Madagafcar  jufqu'au 
Japon  -,  puis  Tan  165  5  ,  par  l'Italie 
•  dans  l'Archipel-,  &  enfin  l'an  1668 
par  la  Mofcovie  en  Perfe ,  &  ne  re- 
vint dans  fa  patrie  qu'en  1673.  Les 
Relations  qu'il  en  a  voit  faites  ,  fu- 
rent rédigées  après  famortparG/a- 
nius.  Elles  parurent  à  Amflerdam  en 
1681  ,  in-4".  Et  depuis  en  3  vol. 
in-i2  ,  ibid.  1724,  &  Rouen  1730. 
Elles  font  intéreffantes. 

STRYKIUS  ,  (  Samuel  )  né  en 
1640  à  Lenzen,  petit  heu  dumar- 
quifat  de  Brandebourg  ,  mott  en 
1710,  voyagea  dans  les  Pays-Bas 
&  en  Angleterre.  De  retour  en  Al- 
lemagne ,  il  fut  fucccffivement  pro- 
feffeur  de  jurifprudence  à  Franc- 
fort fur  l'Oder,  confeiller  de  l'é- 
ledeur  de  Brandebourg  Frédéric 
Cuillaume^  afleffeur  du  tribunal  fou- 
verain  des  Appellations  à  Drefde 
en  1690  ,  confeiller  aulique  ,  & 
profeffeur  en  droit  dans  i'univer- 
ïité  de  Hall.  On  a  de  lui  divers 
ouvr.  qui  lui  firent  un  nom  célèbre. 
I.  STUART  ,  (  Robert  )  comte 
de  Beaumont-le-Roger  ,  feigneur 
d'Aubigny,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Maréchal  d'Aubigny  ,  étoit  fé- 
cond fils  de  Jean  Stuan  III ^  comte 
de  Lenox  ,  de  la  ijiaifon  royale 
d'Angleterre.  II  fe  fignala  p^ar  ^a 
valeur  dans  les  guerres  d'Italie,  & 
contribua  au  gain  de  plufieurs  ba- 
tailles. Ses  belles  adions  lui  m.é- 
ritérent  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Sa  mort,  arrivée  en  1543  , 
fut  une  perte  pour  l'état...  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Stuart  ,  comte  de  Boucan  ,  petit- 
fils  de  Robert  II  roi  d'Ecoffe ,  qui 
amena  6000  bons  foldats  à  Charles 
VII  y  alors  dauphin.  Il  battit  les  An- 
glois  à  Baugé  en  1421  ,  fut  défait 
à  Crevant  en  1423  ,  &  enfin  tué 
devant  Vcrncuil  en  1424.  Il  avoit 
reçu  répée  de  connétable  ,  le  24 
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Août  de  la  même  année.  Il  ne  îaif- 
fa  que  des  filles. 

II.  STUART,  (Gautier)  comte 
d'Athol  en  Ecoffe  ,  fils  de  Robert  IF 
roi  d'Ecoffe  ,  fut  convaincu  ,  en 
1436  ,  d'une  confpiration  contre 
Jacques  I  y  roi  de  ce  pays.  On  lui 
fit  fubir  pendant  3  jours  les  plus 
rigoureux  fupplices.  Après  lui 
avoir  fait  effuyer  une  efpèce  d'ef- 
trapade  le  premier  jour  ,  on  l'ex- 
pofa  à  la  vue  du  peuple  fur  une 
petite  colonne ,  &  on  lui  mit  une 
couronne  de  fer  toute  rouge  fur 
la  tête  ,  avec  cette  infcription  :  Le 
Roi  des  Traîtres.  Le  lendemain ,  i¥ 
fut  attaché  fur.une  claie  à  la  queue 
d'un  cheval ,  qui  le  traîna  dans  le 
milieu  de  la  ville  d'Edimbourg -,  & 
le  3*  jour  ,  après  l'avoir  étendu 
fur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les  en- 
trailles du  ventre,  que  l'on  jetta 
dans  le  feu  ,  pendant  qu'il  vivoit 
encore.  Sa  tête  fut  mife  au  haut 
d'une  pique  ,  &  fon  corps  coupé 
en  quatre  morceaux,  que  l'on  en- 
voya dans  les  4  villes  principales 
du  royaume ,  pour  y  être  expo- 
fés  félon  la  coutume  du  pays. 

STUART ,  (  Les  )  rois  d'Ecoffe  r 
Fojyq  Jacques  ,  n°  viii  à  xiv... 
Marie  ,  n°  xii...  &  Rizzo. 

STUCKIUS,  (Jean-Guillaume) 
de  Zurich ,  s'eft  acquis  ,  à  la  fin  du 
XVI*  fiécle,  de  la  réputation  par  fon 
Traité  des  Fejcins  des  Anciens  &  de 
leurs  Sacrifices ,  qui  fe  trouve  dans 
un  Recueil  d'autres  ouvrages  fur 
l'antiquité,  Leyde  1695 ,  2  vol.  in- 
fol.  11  y  rapporte  la  manière  avec 
laquelle  les  Hébreux  ,  les  Chal- 
déens ,  les  Grecs  ,  les  Romains  ,  & 
plufieurs  autres  nations  faifoient 
leurs  repas ,  &  les  cérémonies  qu'ils 
obfcrvoicnt  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  facrifices.  lly  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage.  L'au- 
teur mourut  en  1607.  On  a  encore 
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de  lui  de  favans  Commentaires  fur 
Arrien.  II  paya  un  tribut  d'admira- 
tion au  héros  de  fon  fiécle  ,  à 
Henri  IV ^  fous  ce  titre  :  Carolus 
Magnus  redivivusn,  in^".  C'eft  un  pa- 
rallèle de  ce  bon  ,  de  ce  grand 
roi, la  tige  des  Bourbons, diVec  le  fon- 
dateur de  l'empire  d'Occident. 

S  T  U  N I  C  A ,'(  Jacques-Lopez  ) 
dofteur  de  l'univerfité  d'Alcala  ,  a 
écrit  contre  Erafme ,  &  contre  \çs 
Notes  de  Jacques  le  Fèvre  d'Etapîes 
fur  \qs  Epitres  de  St  Paul.  !I  mou- 
rut à  Naples  en  1530.  On  a  en- 
core de  lui  un  liinerarium  ,  dum 
Compluto  Romam  proficifccretur...  Il 
étoit  parent  de  Diego  Stunica  , 
dofteur  de  Tolède  &  religieux  Au- 
guftin ,  qui  vivoit  dans  le  même  né- 
de.  Celui-ci  a  fait  auffi  pluficurs 
ouvrages,  entr'autres  un  Commen- 
taire fur  Joh. 

I.  STUPPA ,  ou  Stoup,  (  P  ierre  ) 
natif  de  Chiavenne  au  pays  des 
Grifons,  leva  ,  en  1672  ,  un  régi- 
ment Suiffe  de  fon  nom  au  fer- 
vice  de  Louis  XIV  ^  fervit  avec 
diftindlion  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande ,  &  fut  établi  ,  par  le  roi  , 
commandant  dans  Utrecht.  11  fe 
trouva  à  la  bataille  de  Senef.  Sa 
bravoure  lui  mérita  le  grade  de 
lieutenant- général  ,  &  la  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gardes 
Suiffes  en  i68ç.  Le  roi  l'employa 
en  diverfcs  négociations  en  Suif- 
f e ,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès. 
Ce  guerrier  négociateur  mourut 
en  1701  ,  dans  la  81'  année  de  fon 
âge.  Jamais  Sulffe  ne  pofféda  en 
même  tems,en  France,  autant  de 
régimerts  6c  de  compagnies  que 
Stuppa.  Comme  il  follicitoit  un 
jour,  auprès  de  Louis  XIV y  les 
appointemcns  des  officiers  Suiffes , 
qui  n'avoient  point  été  payés  de- 
puis long-tems ,  Louvois dit  au  roi  : 
"  Sire ,  fi  Votre  Majefté  avoit  tout 
«♦  l'argent  qu'EUe  &  fes  préilécef- 
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»  feurs  ont  donné  aux  Suifles ,  on 
>»  pourroit  paver  d'argent  une 
»  chauffée  de  Paris  à  Bâie.  »  Cela 
peut  être  ,  répliqua  Stuppa  ;  mais 
aujji  fi  Votre  Maje/lé  avait  tout  le 
fang  que  les  $uiffes  ont  répandu  pour 
le  fervice  de  la  France^  on  pourroit 
faire  un  fleuve  de  fang  U  Paris  à 
Bâle.  Le  roi ,  frappe  de  cette  ré- 
ponfe  ,  fît  payer  les  Suiffes. 

II.  STUPPA  ,  (N.) compatriote 
&  procht  parent  du  précédent  ; 
fut  d'abord  paftcur  de  l'Eglife  de 
Savoye  à  Londres  ,  où  il  mérita 
la  confiance  de  Cromwel.  Il  quitta 
enfuite  le  miniftére  pour  les  ar- 
mes,  devint  brigadier  dans  les 
troupes  de  Franre ,  &  fut  tué  à  la 
journée  de  Steinkerke  en  1692.  Il 
cfl:  auteur  du  livre  intitulé  :  La  Rc 
ligion  des  Heliandois  ,  1673  ,  in- 12  \ 
que  Jean  Braun  ,  profcffeur  à  Gro- 
ningue,  réfuta  dans  fa  Véritable  Re-, 
ligion  des  Hollandais  ,  1675  ,  in-l2« 
Ces  deux  livres  firent  du  bruit  dans 
le  tems  •,  ils  font  oubliés  aujour- 
d'hui. 

L  STURM,  (Jean-Chriftophe) 
Sturmiusy  né  à  Hippolftein en  1635, 
fut  profeffeur  de  philofophie  6c 
de  mathématiques  à  Altorf ,  où  il 
mourut  en  1703  ,  à  68  ans.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  ma- 
thématiques -,  les  plus  eftimés  font: 
I.  Mathefis  enucleata  ,  en  I  vol.  in- 
8°.  W.  Mathefis  Juvenilis  ^  en  2  gros 
vol.  in-S". 

n.  STURM,  ( Léonard -Chrif- 
tophc)  &  non  Sturm  ,  comme 
d'autres  l'appellent  mal-à-propos  , 
excclloit  dans  toutes  les  parties  de 
l'architedure  civile  5c  militaire.  Il 
naquit  à  Altorf  en  1669  ,  &  mou- 
rut en  17 19.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction latine  de  V Architecinre  cw 
rieufe  de  G.  A.  5oc^/lt,  à  Nurem- 
berg 1664  ,  in  -fol.  11.  Un  Cours 
complet  d'Architecture  ,  imprimé  3 
Ausbourg,  en  16  vol, 
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I.  STURMIUS,  (Jean)  né  à 
Sîeiden  près  Cologne  en  1507  , 
dreffa  une  imprimerie  avec  Budger 
Rofcius  y  proieiÏGur  en.  grec.  Il  vint 
à  Paris  en  1529,  y  fit  des  leçons 
publiques  fur  les  auteurs  Grecs  & 
i  itin  •,  &  fur  la  logique,  qui  eurent 
beaucoi'D d'approbateurs)  mais  fon 

'pench4iT.t  pour  les  nouvelles  hé- 
réfies  l'obligea  de  fe  retirer  àStras- 
tourg  en  1537,  pour  y  occuper 
la  charge  que  les  magiftrats  lui 
avoient  offerte.  Il  y  ouvrit  Tan- 

'née  fuivante  une  Ecole,  qui  de- 
vint célèbre,  &  qui  par  fes  foins 
obtint  de  Vemp^IvfaximiUenlIlQÛ- 
tre  d'Académie  en'  1 566.  Il  mourut 
en  1589 ,  à  82  ans.  On  a  de  lui  : 
\.Lï.i^uce.Latin(Z  refolvendcz  Ratio,  in- 
S".  II.  D'excellentes  Nous  fur  la 
Rhétorique  à^Ariflotc    &  fur  Hcrmo- 

"  ILSTURMIUS,  (Jean)  natif 
de  Malines  ,  médecin  &  profefTeur 
de  mathématiques^  à  Louvain  ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  Traités.  Les 
principaux  font  :  De  infiitutionc 
Prlnci.Aim'f  De  Nobiluate  littcrata  y 
qui  ont  été  réunis,en  i  vol.  fous 
Je  titre  de  Injlitutio  iitterata  ,  Tora- 
nii ,  1586,  in-4''.  Il  y  a  dans  ce  re- 
cueil 2  autres  vol.  qui  ne  font  pas 
de  Sturmius.  On  a  encore  de  lui  : 
De  Rofâ  Hierichuniinâ  y  Lovanii  , 
1607,  in-8°.  ouvrage  peu  commun, 
SUANEFELD  ,  (  Herman  )  pein- 
tre &  graveur  ,  Flamand  d'origi- 
ne, né  vers  Tan  1620.  Le  goût 
qu.' Herman  avoit  pour  le  travail  , 
lui  faifoit  fouvent  rechercher  la 
folitude,  ce  qui  le  fit  fur.iommer 
VHermice  •,  on  le  nomma  aufïï  Hcr' 
7u.^n  cfltaliCy  à  caufc  de  fon  long 
■féjour  en  cette  contrée.  Ce  peintre 
reçut  les  leçons  de  fon  art  ,  de 
deux  hnbilcs  maitrcs  ,  Gérard  Dow 
&  Claude  le  Lorrain.  11  rencontra 
ce  dernier  à  Rome  ,  &  lia  une 
et  roi  te    ami  tic   avec    lui.  H:rman 
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étoît  un  excellent  payfagifle  ,  ît 
touchoit  admirablement  les  arbres  : 
fon  coloris  efl  d'une  grande  fraî- 
cheur ;  mais  il  efl  moins  piquant 
que  celui  de  Claude  le  Lorrain.  A 
Pégard  des  figures  &  des  animaux  , 
Suamfdd  les  rendoit  avec  une  tou- 
che plus  vraie  &  plus  fpirituelle. 
I.  SUARES  ,  (  François  )  Jéfuite , 
né  à  Grenade  en  1548,  proteiTî 
avec  réputation  à  Alcala  ,  à  Sala- 
manaue  &  à  Rome.  On  l'appella 
enfuite  à  Conimbre  en  Portugal , 
&  il  y  fut  le  pïcxr.'er  profeiTeur 
de  théologie.  ïl  mourut  à  Lis- 
bonne en  1617  ,  avec  beaucoup 
de  réfîgnation  :  Je  ne  pcnfois  pcs^ 
dît-il  ,  quil  fût  fi  doux  de  mourir  ! 
Suarcs  avoit  une  mémoire  prodî- 
gieufe  ;  il  favoit  li  bien  par  cœur 
tous  fes  ouvrages  ,  que  quand  on 
lui  en  citoit  un  pafTage ,  dans  le 
même  inllant  il  fe  trouvoit  en  état 
d'achever  &  de  pourfuivre  juf- 
qu'à  la  fin  du  chapitre  ou  du  li- 
vre. Cependant  ,  le  croiroit-on  ? 
à  peine  ce  favant  homme  put-il 
être  admis  dans  la  fociété.  Il  fut 
d'abord  refufé  ;  il  fit  de  nouvelles 
inftances,  jufqu'à  demander  même 
à  y  entrer  parmi  les  frères.  Enfin 
on  le  reçut,  &  l'on  étoit  encore 
fur  le  point  de  le  renvoyer,  lorf- 
qu'un  vieux  Jéfuite  dît  :  Attendons , 
//  mcfemhle  que  ce  jeune-homme  con' 
çoit  aifénicnt  &  pcnfc  quelquefois  fort 
bien.  Nous  avons  de  lui  23  vol, 
in-fol.  imprimes  à  Lyon,  à  Mayen- 
ce  &  pour  la  dernière,  fois  à  Ve- 
nife  174S.  Ils  roulent  pi-efquc  tous 
fur  la  Théologie  &  fur  la  Morale.  Us 
font  écrits  avec  ordre  &  avec  net- 
teté •,  il  a  fu  fondre  avec  adreffe 
dans  fes  ouvrages  prefque  toutes 
les  différentes  opinions  fur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  fa  méthode 
étoit  d'ajouter  enfuite  fes  propres 
idécsauxdifcufno;i'>  théologiquc;, 
&  d'établir  avec  foliditc  foa  fcn- 
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i'ment.  Cc(ï  lui  qui  cft  le  prin- 
cipal auteur  du  fyflcmc  du    Con- 
grui/me,  qui  n'eft  dans  le  fond  que 
celui  de   Molina  ,  mieux  afibrri  à 
la  mode  &  au  langage  des  théo- 
logiens, &  habillé  d'une  manière 
moins  choquante.  Son  Traité  des 
Loix  eft  û  eftimé  ,  qu'il  a  été  ré- 
imprimé   en  Angleterre.    Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  fon  livre  in- 
titulé :  Défenfe  de  la  Foi  Catholique 
contre  Us  erreurs  de  la  fe^e  d'Angle- 
terre. Il  fut  condamhé  à  être  brûlé 
de  la  main  du  bourreau  ,  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris ,  comme  con- 
tenant des  maximes  féditieufes.  Le 
P.  Noël  Jcfuite  a  fait  un  Abrégé  de 
Suarès, Imm'imé  à  Genève  en  173a  , 
en  2  vol.  in-fol.  L'abbréviateur  a 
orné  fon  ouvrage  de  deux  Traités  , 
l'un  DeMatrimonio  ,  l'autre  De  luf- 
iltia   &   Jure.    Le    P.    Defchamvs   a 
écrit  la  Vie  à^Suares;  elle  fut  im- 
primée à  Perpignan  cni67i  ,  in-4°. 

III.  SU  ARES,  (Jofeph- Marie) 
évêque  de  Vaifon ,  fe  retira  à  Rome 
chez  le  cardinal  Barherin  fcn  ami , 
à  qui  il  plaifoit  par  fon  favoir  & 
par  les  agréraens  de  fa  converfa- 
tion.  On  a  de  lui  ;  I.  Une  Traduc- 
tion latine  des  Opufcules  dz  St  Nil^ 
à  Rome ,  en  grec  &:  en  latin ,  avec 
des  Notes  ^  en  1673  ,  in  -  fol.  IL 
Une  Defcription  latine  de  la  ville 
d'Avignon  &  du  Comtat  Venaijjln  ,  in- 
4° ,  &c.  Ce  prélat  mourut  en  167S  , 
dans  un  âe;e  avancé. 

SUBLET,  (  François)  fci^ncur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  ,  in- 
tendant des  finances  &  fecrétaire- 
d'ctat,  étoit  fils  de  l'intendant  de 
la  maifon  du  cardinal  de  Joyeufe. 
Le  cardinal  de  Richelieu  l'employa 
dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Après  s'être  fignalé  par  fon 
zèle  peur  le  fcrvice  de  l'état,  il 
fc  retira  dans  fa  maifon  de  Dangu, 
où  il  mourut  e:i  1645.  Ce  minif- 
irc  aimoit  les  arts  5c  les  tdlcrts. 
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Il  fonda  l'Imprimerie  royale  dans 
les  galeries  du  Louvre  ,  &  encou- 
ragea les  auteurs  par  fa  proteûion 
&  par  des  récompeilfcs. 

SUBLÏGNY  ,  (  N.  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  au  xvii'  fié- 
cle  ,  cultiva  plus  la  littérature  que 
la  jurifprudence,  &  donna  des  le- 
çons de  vcrfiiîcation  à  la  comteiTe 
de  la  Suie.  Livré  au  goût  du  théâ- 
tre ,  il  permit  que  fa  fille  fût  une. 
des  danfeufes  de  l'Opéra.  Ses  ouvr, 
font  :  1.  Une  Traduction  des  fameu- 
fes  Lettres  Portugaijes  ,  dont  le  ma- 
réchal de  Chamilly  ,  revenant  de 
Portugal,  lui  donna  les  originaux 
qu'il  arrangea.  Elles  refpircnt  Ta- 
mour  le  plusa'rdent.ILZd/à//cO«e- 
relle  :  c'eft  une  Comédie  en  -orofe, 
contre  V Andromaque  de  Racine.  Eile 
fut  repréfentée  fur  le  théâtre  du 
Palais  royal  en  1668.  III.  Quelques 
Ecrits  en  faveur  de  Racine  ,  dont 
il  devint  le  panégyrifte ,  après  en 
avoir  été  le  ZoUe.  IV.  La  Faujfc 
Clélie  ,  in- 12  ,  Roman  médiocre. 

SUENKFELD,  (Gafpar)  Voyei 

ScHWr.NFELD. 

I.  SUETONE,  {Caius  Suetonius 
PauUnus)  gouverneur  de  Numidie 
l'an  40  de  J.  C. ,  vainquit  les  Mau- 
res ,  &  conquit  leur  pays  jufqu'au- 
dclà  du  Mont  Atlas  ,  ce  qu'aucun 
autre  général  Romain  n'avoit  fsit 
avant  lui.  Il  écrivit  une  Relation 
de  cette  guerre,  &  commanda  20 
ans  après  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  où  fon  courage  &  fa  pru- 
dence éclatèrent  é;;alement.  Son 
mérite  lui  proci^ra  le  confulat  l'an 
66  de  J.  C. ,  6d  lui  valut  la  con- 
fiance de  l'empereur  Otlwn  ,  qui 
le  fit  un  de  fes  généraux.  Suétone 
ternit  fa  gloire ,  en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  honteufe- 
•mcnt  la  fuite  le  jour  du  combat 
décifif,  &  s'en  fit  même  un  ragrite 
auprès  de  Vit.Uius, 
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II.  SUETONE  ,    (C.  Suetonlus 
Tmnquillus.)  Le  furnom  de    Tran- 
quillus  lui  venoit  de  fon  père,  à 
qui  on  avoit  donné  celui  deLenisy 
qui  fignifie  à- peu- près  la  même 
chofe,    Suetonius  Lenis  ,  père    de 
l'hiftorien,  étoit  chevalier  Romain. 
Son  fils  fut  fort  efiimé  de  l'empe- 
reur Adrien ,  qui  en  fit  fon  fecré- 
taire.  Il  perdit  les  bonnes-grâces 
de  ce  prince,  pour  avoir  manqué 
aux  égards  dus  à  l'impératrice  Sa- 
line.   Le   mépris  qu'Adrien    avoit 
pour  fon  époufe,  la  rendoit  trifte, 
chagrine ,  d'une  humeur  difficile  ; 
&  l'on  croit  que  Suétone  ne  fe  rendit 
Coupable  envers  cette  princefîe , 
que  pour  l'avoir  brufquée  dans  {es 
mauvaifes  humeurs.  Suétone^  après 
fa  difgrace ,  vécut  dans  la  retraite , 
&  fe  confola  avec  les  Mufes ,  de  la 
perte  des  faveurs  de  la  cour.  Pline 
h  Jeune^  qui  étoit  lié  avec  lui ,  dit 
que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
probité  &  d'un  caraûére  fort  doux. 
Suétone  avoit  compofé  :  I.  Un  Caca~ 
logue  des  Hommes  illiijlres  de  Rome  ', 
mais  cet  ouvrage  eft  perdu.  II.  Plu- 
sieurs ouvrages  fur  la  Grammaire. 
III.  Une  Hifioire  des  Rois  de  Rome  , 
divifée  en  trois  livres.  IV.  Un  livre 
fur  les  Jeux  Grecs ,  &c.  Mais  nous 
n'avons  de  lui  que  la  Vie  des  xii 
premiers  Empereurs  de  Rome  ,  &  quel- 
ques fragmens  de  fon  Catalogue  des 
illu/lres   Grammairiens.     Dans    fon 
Hiftoire  de  la  vie  des  douze  Céfars , 
il  n'obferve  point  l'ordre  des  tems  : 
il  réduit  tout  à  certains  chefs  géné- 
raux ,  &  met   enfemble  ce  qu'il 
rapporte   fous  chaque  chef.    Son 
flyle  manque  de  pureté  &  d'élé- 
gance. On  lui  reproche  avec  raifon 
d'avoir  donné  trop  de  licence  à  fa 
plume,  &  d'avoir  été  aufll  libre  & 
aufB  peu  mefuré  dans  fes  récits , 
que   les   empereurs    dont    il-  fait 
l'hiftoire  l'avoient  été  dans  leur 
vie.  11  leur  impute  même  quelque- 
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fois  des  forfaits  qui  ne  pafoifTent 
pas  être  dans  la  nature.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  éditions  de  cet  auteur.  La  i'" 
eft  de  Rome  i470,in-fol.  Les  meil- 
leures font  celles  des  Variorum 
1690,  2  vol.  in-8°...  de  Leuvarde, 
1714,  2  vol.  in-4°...d'Amft.  1736, 
2  v.  in-4°...  de  Leyde,  175 1 ,  2  vol. 
in-S"...  celle  ad  ufum  Delphini,l6S4, 
in-4°...  celle  du  Louvre,  1644 ,  in- 
12.  Nous  en  avons  une  Traduftion 
en  françois,  in-4°  ,  par  Duteil,  qui 
eft  plate  ,  rampante  &  tronquée  en 
quantité  d'endroits;  &  deux  autres 
beaucoup  meilleures ,  publiées  tou  - 
tes  deux  en  1771 ,  l'une  par  M.  de  la 
Harpe  en  2  vol.  in-S".  L'autre  par 
M.  D cl ijle  y  fous  le  nom  d'Ophellot 
de  la  Paufe ,  en  4  vol.  in-8°. 

I.  SUEUR ,  (  Nicolas  le  )  en  latin 
Sudorius ,  confeiller  &  enfuite  pré- 
fident  au  parlement  de  Paris  ,  aflaf- 
finé  par  des  voleurs  en  1594,  dans 
fa  5  5*^  année,  s'eft  fait  un  nom 
parmi  les  favans  par  fa  profonde 
connoifîa.nce  de  la  langue  grecque. 
Il  en  a  donné  des  preuves  ,  princi- 
palement dans  fon  élégante  Tra- 
duûion  de  Pindare  en  vers  latins  , 
publiée  àParis  en  1582,  in-8",  chez 
Morel  ;  &  réimprimée  dans  l'édition 
de  Pindare  ,  donnée  par  Prideaux  à 
Oxford  en  1697.  Le  Sueur  imite 
fon  original  avec  la  même  fidélité, 
qu'un  habile  deflinateur  copie  les 
tableaux  d'un  grand  maître. 

II.  SUEUR, (Euftachc le)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  1617,  mort  dans 
la  même  ville  en  1655  ,  étudia 
fous  Simon  Vouet  ,  qu'il  furpafla 
bientôt  par  l'excellence  de  fes 
talcns.  Ce  favafttartifte  n'eft  jamais 
forti  de  fon  pays-,  cependant  (es 
ouvrai^cs  offrent  un  grand  goût  de 
deftln,  formé  fur  l'antique  &  d'après 
les  plus  grands  peintres  Italiens. 
Un  travail  réfléchi,  foutenu  d'un 
beau  génie ,  le  fit  atteindre  au  fu- 
blime  de  rare.  Il  n'a  manqué  à  /« 
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5wfîir,  pour  être  parfait,  que  le  pin- 
ceau de  l'école  Vénitienne  :  fon 
coloris  auroit  eu  plus  de  force  & 
de  vérité,  &  il  auroit  montré  plus 
d'intelligence  du  clair-obfcur.  Ce 
peintre  fit  palTer  dans  fes  tableaux 
la  noble  fimpîicité  &  les  p;races 
majeftueufes  qui  font  le  principal 
caradlére  de  Raphaël.  Sqs  idées  font 
élevées ,  fcs  exprefllons  admira- 
bles ,  fes  attitudes  bien  contraftées. 
Il  peignoit  avec  une  facilité  mer- 
veilleufe.  On  remarque  dans  fes 
touches  une  franchifc  &  une  fraî- 
cheur fînguliércs.  Ses  draperies 
fent  rendues  avec  un  grand  art. 
Le  Sueur  avoit  cette  fimplicité  de 
caraftére  ,  cette  candeur ,  &  cette 
exade  probité  ,  qui  donnent  un  fi 
grand  prix  auxtalens  cminens.  Ses 
principaux  ouvrages  font,  à  Paris. 
On  connoît  les  peintures  dont  il 
a  orné  le  petit  cloître  des  Char- 
treux, &  dont  quelques-unes  ont 
été  gâtées  par  des  envieux.  On 
a  gravé  d'après  {qs  ouvrages. 
Coulai  y  Con  beau-frere,  ainfi  que 
fes  trois  autres  frères  ,  Pierre  ,  Phi- 
lippe &  Antoine  le  Sueur  ,  &  Patel , 
avec  Nie.  Colombes  ,  fcs  éÏQVQS  , 
l'ont  beaucoup  aidé. 

III.  SUEUR ,  (  Jean  le)  miniftre 
del'Eglife  prétendue-réformée  au 
XVII'  fiécle,  paflcur  de  la  Ferté- 
fous-Jouarre ,  en  Brie,  fe  diflingua 
far  fes  ouvrages.  On  a  de  lui:  I.  Un 
Traité  de  la  Divinité  de  V Ecriture- 
Sainte.  II.  Une  Hifloire  de  VEglifc  & 
de  VEmpire,  Amftcrdam  ,  1730,  7 
vol.  in-4''  &  en  huit  in-S".  Cette 
Hiftoire, continuée  par  le  miniftre 
Piclet ,  eft  favantc  &  exade  ,  &  il  y 
a  moins  d'emportement  que  dans 
les  autre*  ouvrages  hiftoriques  des 
Proteftans.  On  y  defire  feulement 
plus  de  pureté  dans  le  ftyle. 

SUFFETIUS,  Voyei  Mltius. 

SUGER.né  en  1082,  fut  misa 
l'àgc  de  10  ans  daPàS  l'abbaye  de 
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St  Denys ,  ^û  Louis  fils  de  France , 
( depuis  ZoMif  le  Gros  ,)  étoit  élevé. 
Lorfque  ce  prince  fut  de  retour  à 
la  cour  ,  il  y  appella  Suger^  qui  fut 
fon  confcil  &  fon  guide.  L'abbé 
Adam  étant  mort  en  1122,  Suger 
obtint  fa  place.  Il  avoit  l'intendance 
de  la  JulHce  ,  &  la  rendoit  en  fon 
abbaye  avec  autant  d'exadlitude 
que  de  févérité.  Les  affaires  de  la 
Cuerre  &  les  négociations  étran- 
gères étoient  encore  de  foa  dé- 
partement; fon  efprit  adif  &  labo- 
rieux fuffifoit  a  tout.  L'abbé  Suger 
réforma  fon  monaflére  en  1127  , 
&  donna  le  premier  l'exemple  de 
cette  réforme.  Les  perfonnes  du 
monde  n'eurent  plus  dcs-lors  un 
fi  libre  accès  dans  l'abbaye  ,  & 
l'adminiflration  de  la  Juflice  fut 
tranfportée  ailleurs.  Suger  étoit 
dans  le  deffein  de  fe  renfermer 
entièrement  en  fon  cloître  ;  mais 
Louis  VII ,  près  de  partir  pour  la 
Palefiine  ,  le  nomma  régent  du 
royaume.  Les  foins  du  miniflre 
s'étendirent  fur  toutes  les  par- 
ties du  gouvernement.  Il  ménagea 
le  tréfor  royal  avec  tant  d'écono- 
mie ,  que ,  fans  charger  \qs  peuples, 
il  trouva  le  moyen  d'envoyer  au 
roi  de  l'argent  toutes  les  fois  qu'il 
en  demanda.  Ce  miniftre  mourut  à 
St  Denys  en  1152,  à  70  ans  ,  en- 
tre les  bras  des  évêques  deNoyoi , 
de  Senlis  ,  de  SoilTons.  Le  roi  ho- 
nora fes  funérailles  de  fa  préfen- 
ce  &  de  fcs  larmes.  On  a  de  lui  des 
Lettres ,  une  Vie  de  Louis  le  Gros , 
&  quelques  autres  ouvrages.  M. 
l'abbé  Raynala.  fait  un  parallèle  de 
St  Bernard  &  de  Suger ,  qui  eft  en- 
tièrement à  l'avantage  de  celui-ci. 
«  Ces  deux  hommes  avoient  tous 
»♦  deux  de  la  célébrité  &  du  mé- 
>♦  rite.  Le  premier  avoit  l'efpric 
>♦  plus  brillant  ;  le  fécond  l'avoit 
>»  plus  folide.  L'un  étoit  opiniâtre 
))  &  inflexible  j  la  fermeté  de  Tau] 
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-*  tre  avoit  des  bornes.  Le  Sol'-' 
»  taire  étoit  fpéçialement  touché 
5»  des  avantages  de  Ja  Religion-,  le 
5»  Miniftre,du  bien  de  l'Etat.  5.  Bcr» 
»  nard  avoit  l'air  ,  l'autorité  d'un 
»  homme  infpiré  :  5u^cr ,  les  fen- 
5»  timens  ôr.  la  conduite  d'un  hom- 
M  me  de  bon-fens.  Un  fage  n'a  ja- 
î»  mais  raifon  auprès  de  la  muki- 
>»'  tude,contre  un  enthoufiafle.  Les 
5»  déclamations  de  l'un  Temporté- 
î>"  rent  ûir  le3>vues  de  l'autre ,  & 
>»  le  zèle  triornpha  de  la  politique. 
o>  Les  fuites  de  cette  entrcprife  , 
{  il  efl:  queftion  ici  de  la.  Croifa- 
de  de  Louis  le  Jeune  )  «  également 
})  honteufe  &  funefte,  apprirent  à 
>»  l'Univers,  qu'un  homme  d'Etat 
>♦  lit  mieux  dans  l.'avenir  qu'un 
-)•>  prétendu  Prophète.  «  St  Bernard 
efl:  trop  maltraité  dans  ce  portrait-, 
mais  Sng£r  y  efl:  peint  fou*;  fes  vé- 
ritables traits.  Don  Gervaife  a  écrit 
fa  Vu  ,  en  3  vol.  in-ï2. 

SUIÇER,  (Jean-Gafpar)  né  à 
Zurich  en  1620  ,  y  fut  profeffeur 
public  en  hébreu  &  en  grec,  &y 
xhourut  en  1688.  On  a  de  lui, un 
Lexicon  ,  ou  Tréfor  eccléfiajlique  des 
1-eres  Grecs,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  d'Amfl:erdam,  1728  , 
en  2  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage  eft 
utile  &  prouve  beaucoup  de  fa- 
voir...  Henri  SuiCER ,  fon  fils  ,  pro- 
feffeur à  Zurich  ,  puis  à  Heidel- 
berg  ,  mort  en  cette  dernière  ville 
en  1705 ,  fe  fit  connoître  aufîi  par 
quelques  produftions  ,  parmi  lef- 
quelles  on  cite  fa  Chronologie.  Hel- 
rérque^  en  latin. 

SUIDAS^écrivain  Grec  fous  l'em- 
pire âH Alexis  Comnene  ,  efl:  auteur 
d'unZe;tico«Grechifl:orique  &  géo- 
graphique. Outre  l'interprétation 
des  mots  ,  on  y  trouve  encore  les 
"Vies  de  pluficurs  favans  &  d'un 
grand  nombre  de  princes.  Ce  font 
dfs  extraits  qu'il  a  pris  dans  les 
écrivains  qui  l'avoient  précédé,  ^^ 
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compilation  efl  faîte  fans  choix  & 
fans  jugement.  Quelqucs-un:;  ,pour 
le  juftifier,  ont  dit  que  depuis  lui 
on  a  ajouté  beaucoup  de  chofes  à 
fon  ouvrage ,  &  que  les  fautes  ne 
font  que  dans  les  additions.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  tou- 
jours exaél ,  il  ne  laiffe  pas  d'être 
important  ,  parce  qu'il  renferme 
beaucoup  de  chofes  prifes  des  an- 
ciens. Lai'"  édition,  en  grec  feu- 
lement, eft  de  Milan  1499  ,  in-fol.  i 
&  la  meilleure  eft  celle  de  Kufter  , 
Cambridge,  I  705 ,  en  3  vol.  in-fol. , 
en  grec  Se  en  latin ,  avec  des  no- 
tes pleines  d'érudition. 

L  SULLY  ,  (  Maurice  dé  )  natif 
de  Sully,  petite  ville  fur  la  Loire  , 
d'une  famille  obfcure,  fut  élu  évê- 
que  (le  Paris  après  Pierre  Lombard. 
Son  favoir  &  fa  piété  lui  méritèrent 
cette  place.  11  fonda  les  abbayes 
•des  Hérivaux  &  de  Hermiéres. 
C'eft  lui  qui  jetta  les  fondemens 
de  régUfe  Notre  -Dame'  de  Paris  , 
l'un  des  plus  grands  bâtimcns  qui 
fe  voie«t  en  France.  C^  prélat  , 
magnifique  &  libéral  ,  mourut  en 
119  5.  On  grava  fur  fon  tombeau  , 
fuivant  fon  intention  ,  ces  mots  de 
l'Office  des  Morts  :  Credo  qubd  Re- 
DEMPTOR  meus  vivity  &  in  novijflmo 
die  de  terra  furreHurus  fum, 

IL  SULLY  ,  (Maximilien  de  Be- 
thune,  baron  de  Rofni  ,  duc  de) 
maréchal  de  France  &  princip;^!  mi- 
niftre  fous  Henri  IV,  naquit  à  Rof- 
ni en  1559,  d'une  famille  illuftrc 
&  connue  dès  le  x'  fiécle.  Il  étu- 
dioit  au  collège  de  Bourgogne , 
lorfque  l'affreux  mafl"acre  de  la  St- 
Burthclemi  inonda  de  fangla  capita- 
le. Le  principal  du  collège  l'arra- 
cha aux  afiafîins.  Rofni  entra  au 
fervice  de  Henri ,  roi  de  Navarre  , 
&  s'y  fignala  par  des  adionsde  la 
plus. grande  bravoure,  au  ftcge  de 
Marmandc  ,  où  il  commandoit  un 
corps  d'Arquebuiiers,  Sur  le  point 
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^'êtrc  accablé  par  un  nombre  t>oîs 
fois  fupérieur,le  roi  de  Navarre, 
couvert  d'une  limple  cuiraffe  ,  vola 
à  fon  lecours,  &  lui  donna  le  tems 
de  s'emparer  du  pofte  qu'il  atta- 
quoit.  Eaufe,  Mirande,Cahors  fu- 
rent enfuite  les  théâtres  de  fa  va- 
leur. En  1586  ,  Rofrù  fut  employé 
avec  honneur  à  dif/érens  fiéges  ', 
&  l'année  d'après, avec  fix  chevaux 
feulement  ,il  défît  &  emmena  pri- 
fonniers  40  hommes.  A  la  bataille 
de  Coutras,  il  contribua  à  la  vic- 
toire ,  en  faifant  fervir  à  propos 
l'artillerie.  Au  combat  de  Foffeu- 
fe ,  journée  très-meurtriére,  il  mar- 
cha 5  fois  à  la  charge  ,  eut  fon 
cheval  renvcrfé  fous  lui,.&  deux 
épécs  caffées  entre  fes  mains.  A 
la  bataille  d'Arqués  en  15  89, 5«Z/y,à 
la  tête  de  200  chevaux,  en  attaqua 
900  des  ennemis  &  les  fit  reculer. 
II  partagea ,  à  la  bataille  d'Ivri  don- 
née l'année  d'après  ,  les  fatigues 
&  la  gloire  de  fon  maître.  Ce  bon 
prince  ayant  appris  qu'il  avoit  eu 
deux  chevaux  tués  fous  lui  ,  & 
reçu  deux  bleffures  ,  fejetta  a  fon 
coû  &  le  ferra  tendrement ,  en  lui 
difant  les  chofes  les  plus  touchan- 
tes &  les  plus  fiatteufes.  En  1591, 
Rofni^r\t  Gifors  par  le  moyen  d'u- 
ne intelligence  -,  il  paffoit  dès-lors 
pour  un  des  hommes  les  plus  ha 
biles  de  fon  tems  dans  l'attaque  & 
dans  la  défenfe  des  places.  La  pri- 
fe  de  Dreux  en  1593  »  celle  de 
Laonen  1594,  de  la  Fère  en  1^96  , 
d'Amiens  en  IÇ97  ,  de  Montme- 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau luftre  à  fa  réputation.  Aufli 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier,  il  avoit  été  envoyé  dès 
15S3  à  la  cour  de  France  ,  pour 
en  fuivre  tous  les  mouvemcns. 
On  l'employa  dans  plufieurs  autres 
occafions  ,  &  il  montra  dans  cha- 
cune la  profondeur  du  politique, 
Tcloqucnce  de  l'horamc-d'état,  le 
Jomi  VI. 
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fang-froîd  du  philofophe ,  &  Vaéti- 
vite  de  l'homme  de  génie.  En  15  86 
il  traita  avec  les  Suiflfes ,  &  en  ob- 
.tint  une  promeffe  de  20,000  hom- 
mes. En  1 5  99  ,  il  négocia  le  maria- 
ge du  roi  avec  Marie  de  Médicis» 
En  1600,  il  conclut' un  traité  avec 
le  cardinal  Aldobrandin  ,  médiateur 
pour  le  duc  de  Savoye.  En  1604, 
il  termina  en  faveur  du  roi  uno 
conteftation  avec  le  pape,  fur  la 
propriété  du  Pont  d'Avignon.  Mais 
c'ell  fur-tout  dans  fon  ambalTade 
en  Angleterre  ,  qu'il  déploya  toute 
la  pénétration  de  fon  efprit  &  tou« 
te  l'adreffe  de'  fa  politique.  La  rei- 
ne EUiabeth  étant  morte  en  1603, 
Sully ,  revêtu  de  la  qualité  d'ambaf- 
fadeur  extraordinaire  ,  fixa  dans  le 
parti  d'Henri  IV^  le  fucceffeur  de 
cette  illuftre  princcffe.  De  fi  grands 
fervices  ne  demeurèrent  pas  fans 
récompenfe  -,  il  fut  fecrétaire-d'état 
en  1594  ,  membre  du  confcil  des 
Finances  en  1596  ,  fur-intendanCs, 
des  Finances  &  grand -voyer  de 
France  en  1597  &  1598  ,  grand- 
maitre  de  l'Artillerie  en  1601  ,  gou- 
verneur de  la  Baftille  &  fur-inten- 
dant des  Fortifications  en  1602. 
Bethiine  ,  de  guerrier  devenu  minif- 
tre  des  Finances  ,  remédia  aux: 
brigandages  des  partifans.  En  1596 
on  levoit  150  millions  fur  les  peu- 
ples ,  pour  en  faire  entrer  envi- 
ron 30  dans  les  coffres  du  roi. 
Le  nouveau  fur-intendant  mit  un 
fi  bel  ordre  dans  les  affaires  de 
fon  maître,  qu'avec  35  millions  de 
revenu,  il  acquitta  200  millions 
de  dettes  en  dix  ans,  &mit  en  ré- 
ferve  30  millions  d'argent  comp- 
tant dans  h  Baftille.  Son  ardeur 
pour  le  travail  étoit  infatigable. 
Tous  les  jours  il  fc  levoit  à  4  heu* 
res  du  matin.  Les  deux  premières 
heures  étoient  employées  à  lire 
&  à  expédier  les  Mémoires  ,  qui 
étoient  toujours  mis  fur  fon  bu^ 
Ee 
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reau  ;  c*efl  ce  qu'il  appelloît  net- 
toyer le  tapis.  A  7  heures  il  fe  ren- 
doit  au  confeil,  &  paffoit  le  refte 
^e  la  mstinée  chez  le  roi,  qui  lui 
donnoitTes  ordres  fur  les  différen- 
tes charges  dont  il  éroit  revêtu. 
A  midi  il  dînot.  Après  dîner  :1 
donnoit  une  audience  réglée.  Tout 
le  monde  y  éroit  admis.  Les  ec- 
•cléfiaftiques  de  'une  &  de  l'autre 
Ktligion  étoicnt  d'abord  écoutés. 
Les  gens  de  village  &  autres  per- 
fonnes  (împîes  qui  appréhendaient 
de  l'approcher^  avoicnt  leur  tour 
immédiatement  après.  Les  qualités 
-ctoient  un  titre  pour  être  expé- 
dié des  derniers.  11  travailîoit  en- 
fuite  ordin-iirement  juiqu'a  l'heure 
du  fouper.  Dès  qu'elle  étoit  venue  , 
il  faifoit  fermer  les  portes.  11  ou- 
blioit  alors  toutes  les  affaires,  & 
fe  livroit  eu  doux  plaifir  de  la  fo- 
ciété  avec  un  petit  nombre  d'amis. 
Il  fe  Gcuchoit  tous  les  jours  à  dix 
heures  •,  mais  lorfqu'un  événement 
imprévu  avoit  dérangé  le  cours  or- 
dinaire de  {^s  occupations  ,  alors 
il  reprenoit  fur  la  nuit  le  tems 
•qui  lui  avoit  manqué  dans  la  jour- 
née. Telle  fut  la  vie  qu'il  mena 
pendant  tout  le  tems  de  fon  minif- 
tére.  Henri  ,  dans  plufieurs  ccca- 
fions  ,  loua  cette  grande  applica- 
tion au  travail.  Un  jour  qu'il  alla 
Q  l'arfenal  où  d -meuroit  Sully  ,  il 
demnnda  en  entrant  où  étoit  ce 
fniniftre?  On  lui  répondit  qu'il  étoit 
à  écrire  dans  fon  cabinet.  Il  fe 
tourna  vers  deux  de  fcs  courti- 
fans ,  &  leur  dît  en  riant  :  Nepen- 
fie\-vous  pas  gu*on  allait  me  dire  quil 
eft  à  la  Chi'Jfe  ,  Oît  avec  des  Dames? 
Et  une  autre  fois  il  dît  à  Roquelaure  : 
Pour  combien  voudrie\-vous  mener  cette 
vic-là  ?  La  table  de  ce  fage  minif- 
tre  n'ctoit  ordnairement  que  de 
dix  couverts.  On  n'y  fcrvoit  que 
les  mets  les  plus  fimplcs  &  les 
■loin?  recherchés.  On   lui  en  fit 
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fouvent  des  reproches  ;  il  répOfl- 
doit  toujours  par  ces  paroles  d'un 
ancien  :  Si  les  conviés  font  fagesy  il 
y  en  aura  fuffijamment  pour  eux\  s'ils 
ne  le  font  p^s  ^  je  me  pajfe  fans  pein€ 
de  leur  compagnie.  L  avidité  des  cour- 
tifans  fut  mal  fitisfaite  par  ce  mi- 
niftre:  i's  l'appelloient  le  Négatifs 
&  ils  difoient  que  le  mot  de  oui  né* 
toit   jamais  dans    fa  bouche.  Son 
maître ,  auffi  bon  économe  que  lui , 
l'en  aimoit  davantage.  A  fon  retour 
de  fon  ambaffade  d'Angleterre ,  il 
le  fit  gouverneur  de  Poitou,  grand- 
maître  des  Ports  &  Havres  de  Fran- 
ce ,  &  érigea  la  terre  de  Sully-fur- 
Loire  en  duché-pairie  l'an  i6o6.  Sa 
faveur  ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IF  ayant  eu  la  foL- 
bieffede  faire  une  promeffe  de  ma- 
riage  à   la  marquife    de   Verneuil; 
Sully  ,  à  qui  ce  prince  la  montra  , 
eut  le  courage  de  la  déchirer  de- 
vant lui.  Comment  morbleu  ,  dît  le 
roi  en  colère  ,  vous  êtes  donc  fou  ? 
"-Oui ,  Sire  ,  répondit  Bethune ,  je 
fuis  fou  i  mais  je   voudrais  Vitre  fi 
fort ,  que  je  le  fuffe  tout  feul  en  France» 
Parmi   les  maux   que    caufa  a   ce 
royaume  la  mort  de  Henri  /K,  un 
des  plus  grands  fut  la  difgrace  de 
ce  fidèle  miniftre.  Il  fut  obligé  de 
fe  retirer  de  la  cour  avec  un  don 
de  cent  mille  écus,  Louis  XUI  l'y 
fit  revenir  quelques  années  après, 
pour  lui  demander  des  confeils.  Les 
petits-maîtres  qui  gouvernoient  le 
roi ,  voulurent  donner  des  ridicu- 
les à  ce  grand-homme  ,  qui  parut 
avec  des  habits  &  des  manières  qui 
n'étoient  plus  de  mode,  Sully  s'en 
appercevant ,  dît  au  roi  :  S  i  re  ^ 
quand  votre  Perc  me  faifoit  Vhonneur 
de  me  confuîter  ^  nous  ne  parlions  d^af 
faires  y  qu*apres  avoir  fait  pajfer  dans 
r antichambre  les  Baladins  &  les  Bouf- 
fons de  la  Cour.  En  16^4 on  lui  don- 
na le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce ,  en  échange  de    la  charge  d« 
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gfand-maître  de  l'Artillerie  ,  dont 
il  fe  démit  en  même  tems.  Il  mou- 
rut 7  ans  après ,  en  1641  ,  dans  fon 
château  de  Ville  -  Bon  au  pays 
Chartrain.  Il  s'étoit  occupé  dans  fa 
retraite  à  compofer  fes  Mémoires  y 
qu'il  intitula  fes  (Economies.  Us  {ont 
écrits  d'une  manière  irès-négligée, 
fans  ordre  ,  fans  liaifon  dans  les  ré- 
cits,mais  on  y  voit  régner  un  air  de 
probité  &  une  naïveté  de  ftyle  , 
qui  ne  déplaît  point  à  ceux  qui  peu- 
vent lire  d'autres  ouvrages  fran- 
çois  que  ceux  du  fiécle  de  Louis 
XIF.  L'abbé  de  VEclufe^  qui  en  a 
donné  une  bonne  édition  en  S  vol. 
in-i2,  les  a  mis  dans  un  meilleur 
ordre  ,  &  a  fait  parler  à  Bahune 
un  langage  plus  pur.  C'efl:  un  ta- 
bleau des  règnes  de  Charles  IX, 
de  Henri  III  &  de  Henri  IF,  tracé 
par  un  homme  d'efprit,  pour  l'inf- 
trucliondes  politiques  &  des  guer- 
riers. Bethune  y  paroît  toujours  à 
côté  de  Henri.  Les  amours  de  ce 
prince  ,  la  jaloufie  de  fa  femme  , 
fes  embarras  domeftiques ,  les  af- 
faires publiques  ,  tout  cft  peint 
d'une  manière  intéreffante.  On  n'y 
exigeroit  qu'un  peu  plus  de  préci- 
iîon.  L'abbé  Bandeau  a  donné  en 
1776  ,  une  nouvelle  édition  du 
Texte  original  ,  en  li  vol.  in-S'  , 
avec  d'abondantes  notes.  Sully  éto'xt 
Proteftant ,  &  voulut  toujours  l'ê- 
tre, quoiqu'il  eût  confeillé  -a  Henri 
IV  de  fe  faire  Catholique.  Ileflnc- 
cejfaire  y  lui  dît -il  ,  que  vous  J'oye^ 
Papijle  &  que  je  demeure  Réformé.  Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre, 
qui  commençoit  par  des  éloges  fur 
fon  miniftére  ,  &  finifToit  par  le 
prier  d'entrer  dans  la  bonne  voie: 
le  duc  lui  répondit  ,  qu'i/  neccjfoit, 
de  fon  coté ,  de  prier  Dieu  pour  la  con- 
verfion  de  fa  S.iinteti. 

IIL  SULLY  ,  (Henri)  célèbre 
artifte  Anglois  ,  palTa  en  France,  où 
il  fe  lignala  par  fa  fagacité.  Ce  fut 
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lui  qui  dirigea  le  Méridien  de  l'é- 
glife  de  St  Sulpice.  Le  duc  d'O/-» 
léans  ,  régent  ,  &  le  duc  à.'Arem'- 
herg  ,lui  firent  chacun  une  penfioa 
de  1500  livres.  Il  mourut  à  Paris 
en  1728,  après  avoir  abjuré  la  Re« 
ligion  Anglicane.  Il  alaiffé,I.Un 
Traité  intitulé  :  Defcription  d'une 
Horloge  peur  mefurer  le  Tems  fur  mer  y 
Pdris  I7i6  ,  in-4'.  II.  Rtjle  Arti- 
ficielU  du  Tems  ,  1737  ,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  prouvent  que  fd 
ma'n  éto.t  conduite  par  un  efpric 
intelligent, 

SULPICE-  APOLLINAIRE  * 
Voyei  Apollinaire  ,  nM. 

SULPICE -SEVERE,  hiftorien 
eccléfi.idique  ,  naquit  à  Agdidans 
l'Aquitaine  ,  où  fa  famille  tenoit 
un  rang  allez  diftingué.  Aufii-tôt 
qu'il  eut  fini  fes  études  ,  il  le  mit 
dans  le  barreau  &  y  fit  admirer 
fon  éloquence.  Il  s'engagea  dans 
les  liens  du  mariage  ;  mais  fa  fem- 
me étant  morte  peu  de  tems  après, 
il  penfa  fcrieufement  à  quitter  Is 
monde  ,  quoiqu'à  la  fleur  de  fon 
âge  ,  très-riche  &  gcnéralemcnc 
eftimé.  Il  ne  fe  contenta  p^s  de 
pratiquer  la  vertu  ,  il  la  recher- 
cha. Il  s'attacha  à  St.  Martin  de 
Tours ,  fuivit  fes  confeils  ,  &  fut 
fon  plus  fidèle  difciple.  11  fe  laifTa 
furprendre  par  les  Pélagicns,  alla 
jufqu'à  les  défendre  :  mais  il  con- 
nut fa  faute ,  &  la  répara  par  les 
larmes  &  les  mortifications.  0:i 
croit  qu'il  mourut  ver>  l'an  420. 
Sulpice-Sevéïe  avolt  plufieur;;  ter- 
res auprès  de  Touloufe  ,  de  N.ir- 
bonne  ,  d'Agen  &  de  Tarbcs.  11  fn 
fervit  de  fes  grands  revenais  pouc 
mettre  les  pauvres  en  état  de  tra- 
vailler ;  car  étant  grand  ami  du  tra- 
vail ,  il  ne  devoir  point ,  par  un 
faux  cfprit  de  charité  ,  entrete- 
nir la  fainénnrifc.  Sa  pieté  n'ex- 
cluoit  ni  la  f',aieté ,  ni  la  politcffe 
ni  la  vigueur  d'une  fa^e  adminif 
£cij 
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tration.  Il  ne  fedéchargeoit  point 
fur  des  intendans  infidèles  ,  du 
foin  de  (es  aiïalres.  II  voyoittout 
par  lui-nicme ,  &  il  n'en  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  bien.  Com- 
me il  croit  prêtre  ,  il  diftribuoit  à 
fes  vafîaux  les  fecours  fpiritucls 
&  temporels.  Nous  lui  fomnies 
redevables  d'un  excellent  abrésé 
d'Hiftoire  facree  &  eccléfiaftique  , 
qui  eft  intitulé  :  Hljloria  Sacra.  Elle 
renferme ,  d'une  manière  fort  con- 
cife,  ce  qui  s'eft  paffé  de  fiécle 
en  iiécle  depuis  la  création  du 
monde  jufqu'au  confulat  de  Stili- 
con  ,  l'an  de  J.  C.  400.  Cet  ou- 
vrage a  fait  donner  à  Sulpice  le 
nom  de  Sallufic  Chrétien  ,  parce 
qu'en  l'écrivant  il  s'y  eft  propofé 
cet  hiftorien  pour  modèle.  Il  faut 
avouer  qu'il  l'égale  quelquefois 
pour  la  pureté  &  pour  l'élégance 
du  ftyle.  On  trouve  dans  fon  Hif- 
toire  quelques  fentimens  particu- 
liers ,  tant  fur  Thiftoire  que  fur  la 
chronologiej  mais  ces  défauts  n'em- 
pcchent  pas  qu'il  ne  foit  regardé 
comme  le  premier  écrivain  pour 
les  Abrégés  de  l'Hift.  Eccléfiaft. 
SLcidan  nous  en  a  donné  la  Suite  ^ 
écrite  avec  affez  d'élégance  -,  mais 
comme  il  étoit  Proteftant ,  il  eft 
très-favorable  à  (à  fefte.  Un  au- 
tre ouvrage  qui  fait  beaucoup 
d'honneur  à  Sulpice-Scvére  ,  eft  la 
Vie  de  5.  Martin  ,  qu'il  compofa 
du  vivant  de  ce  faint  évêque  ,  à 
la  foliicitation  de  plufieurs  de  i&s 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
trop  facilement  des  miracles ,  dont 
quelques-uns  n'avoient  pour  fon- 
dement que  des  bruits  populai- 
res. Les  meilleures  éditions  de  fes 
ouvrages  font  les  fuivantcs:£/^eWr, 
1635  ,  in-i2  ,  cum  notis  Variorum. 
--Lcyde,  1665 ,  in-8".  — Leipfick, 
1709,  in-S".  --Vérone,  1755  ».^ 
vol.  in-4''.  "  Il  y  en  a  une  édit. 
de  1 5  j  6 ,  ia- 8° ,  rare  i  &  une  ver- 
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fton  françoîfe  de  1659,  in-8', fort 
plate...  Il  y  a  eu  encore  S.  Sul- 
pice-Severe  ,  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  591-,  &  S.  Sulpice 
le  Débonnaire  ou  le  Pieux  ,  aulîi 
évêque  de  Bourges,  mort  en  647. 
L'un  &  l'autre  fe  fignalérent  par 
leurs  vertus  &  leurs  lumières. 

SULPICIA  ,  Dame  Romaine  , 
femme  de  Calenus ,  iîoriftbit  vers 
l'an  90  de  J.  C.  Nous  avons  d'elle 
un  Poème  latin  contre  Domitien  , 
fur  l'expullion  des  philofophes. 
Elle  avoir  aufîi  compofé  un  Poè- 
me fur  l'amour  conjugal  ,  dont 
nous  devons  regretter  la  perte  , 
il  l'éloge  qu'en  fait  Martial  n'eft 
point  fiatté.  Son  Poëme  \  contre 
Domitien  fe  trouve  avec  le  Pétro- 
ne d'Amfterdam  ,  1677  »  in  -  24  ; 
dans  les  Poèta.  Latini  minores^  Ley- 
de,  1731,  2  vol.  in-4''-,  &  ^^^^ 
le  Corpus  Poetarum  de  Maittaire.  M. 
Sauvigny  en  a  donné  une  Traduc- 
tion libre  en  vers  françois  dans 
le  Parnajfe  des  Dames. 

I.  SULPICIUS  ,  (Gallus)  dePil- 
luftre  famille  Romaine  des  Sulpi- 
ciens  ,  fut  le  premier  aftronome 
parmi  les  Romains ,  qui  donna 
des  raifons  naturelles  des  éclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
étant  tribun  de  l'armée  de  Paul- 
Ejnile  l'an  168  avant  Jefus-Chrift. 
La  fugacité  de  fon  efprit  lui  avoit 
appris  que  ,  le  jour  qu'on  alloit 
donner  bataille  à  Pcrfée  ,  il  arri- 
veroit  la  nuit  précédente  une 
éclipfe  de  Lune.  Il  eut  peur  que 
les  foldats  n'en  tiraffcnt  un  mau- 
vais augure.  Il  les  fit  aflembler 
avec  la  permiflion  du  conful ,  leur 
expliqua  l'éclipfe  ,  &  les  avertit 
qu'elle  arriveroit  la  nuit  fuivante. 
Cet  avis  guérit  les  foldats  de  leur 
fuperftition  ,  &  le  fit  regarder 
comme  un  homme  extraordinai- 
re. On  l'honora  du  confulat  z 
ans  après  »   avec  Marccllus  ,  Tan 
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l66  avant  J.  C. . .  Servîus  Sutpi- 
cius-RuFUS  ,  excellent  jurifcon- 
fulte  du  tems  de  Cicéron  ,  hom- 
me recommandable  par  fa  vertu 
&  par  fes  autres  belles  qualités , 
&  conful  comme  le  précédent  , 
ëtoit  d«  la  même  famille.  Voy.  aufli 

SrLLA. 

II.  SULPICIUS  ,  (  Jean  )  fur- 
nommé  Vemlanus  ,  du  nom  de  Ve- 
roli  fa  patrie,  fe  fit  quelque  répu- 
tation dans  le  xv'  lîécle  ,  par  la 
culture  des  belles-lettres  -,  il  fit 
imprimer  Vegece^  &  publia  \z  pre- 
mier Vitruve  ,  vers  1492:.  On  lui 
doit  aufli  le  rétahliffement  de  la 
mufique  fur  le  théâtre. 

SUPPERVILLE,  (Daniel  de) 
miniftre  de  l'Eglife  "Wallone  de 
Rocerdam  ,  naquit  en  1657  à  Sau- 
mur  en  Anjou  ,  où  il  fit  de  très- 
bonnes  études.  Il  étudia  cnfuite 
à  Genève  fous  les  plus  habiles 
profeAjcurs  de  théologie.  Il  paffa 
en  Hollande  l'an  1685  ,  &  mou- 
rut à  Roterdam  le  9  Juin  1728. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Devoirs  de  l'E- 
glife affligée  ,  1691 ,  in-8°.  II.  Des 
Sermons  f  in-S" ,  4  vol.  dont  la  7' 
édition  eu.  de  1726.  III,  Les  Vé- 
rités &  les  Devoirs  de  la  Religion  , 
en  forme  de  Catéchifme  ^  1706. 
I V.  Traité  du  vrai  Communiant , 
1718,  &c.  Ces  différons  ouvrages 
font  eftimés  des  Proteflans. 

SURBECK,  (Eugène-Pierre  de) 
de  la  ville  de  Soleure ,  capitaine- 
commandant  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Suiffes  au  régiment 
des  Gardes,  fervit  la  France  avec 
autant  de  valeur  que  de  2;è!e.  Son 
favoir  le  fit  recevoir  Honoraire- 
étranger  de  l'académie  royale  des 
Infcriptions.  Ce  favant  militaire 
mourut  a  Bagncux  près  de  Paris, 
en  1741  ,  à  6ç  ans.  On  a  de  lui 
en  manufcrît  une  Hijloire  Métalli- 
que des  Empereurs  ,  depuis  Jules  - 
Céfary///5r«'à  l'Empire  de  Conftaa- 
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tîn  le  Grand ,  dans  laquelle    il    a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 

SURENA  ,  général  des  Parthes 
dans  la  guerre  contre  les  Romains 
commandés  par  Crajfus  ^  Van  53 
avant  J.  C.  Il  étoit  le  fécond 
après  le  roi  en  noblefl'e  &  en  ri- 
cheflies,  &  le  premier  en  valeur  , 
en  capacité  &  en  cx'périence.  C'é 
toit  lui  qui  avoit  remis  Orodes  fur 
fon  trône.  Il  fe  fignala  fur-tout 
par  la  défaite  de  l'armée  Romaine, 
commandée  par  Crajjus.  Le  vain- 
queur ternit  ù\  gloire  par  la  per- 
fidie dont  il  ufa  envers  le  vaincu  , 
en  lui  demandant  à  s'aboucher 
pour  la  conclufion  d'un  traité  de 
paix.  Il  fit  de  grandes  honnêtetés 
à  ce  général  Romain  ,  auquel  il 
engagea  fa  parole  ,  &  l'affûra  que 
l'accord  étoit  conclu  entre  les 
deux  armées  ,  &  qu'il  ne  s'agif- 
foit  que  de  s'avancer  jufqu'à  la  ri- 
vière pour  le  mettre  par  écrit, 
Crajfus  le  crut  &  s'avança  -,  mais 
peu  après  Surena  lui  fit  couper  la 
tète.  Il  ajouta  la  plaifanterie  à  cette 
infidélité  ;  il  entra  en  triomphe 
dans  Séleucie  ,  difant  qu'il  ame- 
noit  Crajfus.  Il  avoit  forcé  un  des 
prifonniers  à  f^ire  le  perfonna^e 
de  ce  général  Romain  ,  &  il  fit 
couvrir  ce  faux  Crajfus  de  toutes 
fortes  d'opprobres.  Surena  ne  jouit 
pas  long-tems  du  pîaifir  de  fa  vie 
toire  i  car  s'étant  rendu  fufpectà 
Grades  ,  ce  prince  le  fit  mourir. 
Il  pafibit  non  feulement  pour  un 
homme  brave  ,  mais  encore  pour 
un  homme  de  tête,  fage  &  capa- 
ble de  donner  de  bons  confeils; 
mais  {es  vertus  écoient  gâtées  par 
le  foin  efféminé  qu'il  avoit  de  fa 
perfonne,  &  par  fon  amour  pour 
les  femmes. 

SURENHUSÏUS,  (Guillaume) 

auteur  Allemand  du  dernier  fiécle, 

favant  dans  la  lanp;ue  hébraïque  , 

cft  connu  principalement  par  une- 

Èeiij 
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bonne  édition  de  la  Mi/chna,  Ce 
Recueil  important  pour  connoitre 
la  JLirifprudence  ,  les  cérémonies 
&  les  loix  traditionnelles  des  Hé- 
breux ,  eft  accompagné  des  Com- 
tnentaires  des  rabbins  Maimonides 
&  Bancnora  ,  d'une  verfion  latine 
&  des  favantes  notes  de  l'éditeur. 
Il  fut  imprimé  en  Hollande  en 
1698  ,  en  6  tom.  ou  3  vol.  in-fol. 

SURGERES ,  Voy.  Rochefoij- 

CAULT,  n' V. 

SURITA  ,  (  Jérôme  )  de  Sarra- 
goffe,  fecrétaire  de  l'Inquifîtion  , 
mort  en  1580  à  67  ans  ,  s'eft  fait 
un  nom  par  fon  favoir.  On  a  de 
lui  :  I.  ISHlfioirc  d^ Aragon  jufqu^à 
h  mon  de.  Ferdinand  h  Catholique  , 
en  7  vol.  in-fol.  H.  Des  Nous  fur 
Xldn^rairc  à^Antonin  ,  fur  Céfar  & 
fur  Claudien, 

SURIUS  ,  (Laurent)  né  à  Lu- 
beck  en  1511,  étudia  à  Cologne 
avec  CarAfius  ,  &  fe  fit  religieux 
dans  la  Chartreufe  de  cette  ville. 
Après  avoir  édifié  fon  ordre  par 
fes  vertus  ,  il  mourut  à  Cologne 
en  IJ78  ,  356  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
principaux  font  :  L  Un  Recueil 
d:s  Conciles  ,  en  4  vol.  in-fol.  Co- 
logne IJ67.  n.  Les  Vies  des  Saints., 
en  7  tom.  in-fol.  i6i8,  Cologne. 
L'auteur  a  compilé  Lippoman  ,  dont 
il  a  cliangé  l'ordre  ;  il  s'eft  per- 
mis d'autres  arrangemens ,  &  très- 
fouvcnt  il  n'a  pas  confervé  le  fty- 
le  des  originaux  ,  ,  &  illes  a  fur- 
charges  d'un  fatras  de  menfon- 
ges.  III.  Une  Hifioire  de  fon  tems, 
fous  le  nom  de  Mémoires  ,  qui  com- 
mencent en  ijoojufqu'en  1566, 
qu'on  a  continues  jufqu'cn  1574; 
in-S"  ,  1^5-  O"  ^"  3  une  Tra- 
dudVion  françolfe  ,  1573  ,  in  -  8". 
C'eft  une  compilation  fans  choix 
S^i  fans  difcernemenf,  elle  prouve 
^i}ç  i>uous  étplt  plus  propre  à  ru- 
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maffer  des  paffages  qu'à  arranger 
des  faits.    Voy.  SusoN. 

SUS  AN  NE,  fille  à'Helcias  & 
femme  de  Joakim^  de  la  tribu  de 
Juda  ,  eft  célèbre  dans  l'Ecriture 
par  fon  amour  pour  la  chafteté.Elle 
demeuroit  à  Babyione  avec  fon 
mari ,  qui  étoit  le  plus  riche  & 
le  plus  confidérable  de  ceux  de 
fa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  pafîion  cri- 
minelle,  &  pour  la  lui  déclarer, 
choifirent  le  m.oment  qu'elle  étoit 
feule ,  prenant  le  bain  dans  fon 
jardin.  Ils  l'allérent  furprendre , 
&  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme  adultère,  fi  elle  re- 
fufoit  de  les  entendre.  Sufanne 
ayant  jette  un  grand  cri,  les  deux 
fuborneurs  appellérent  les  gens 
de  la  maifon  ,  &  l'accuférent  de 
ravoir  furprife  avec  un  jeune- 
homme.  Sufanne  fut  condamnée 
comme  coupable  ;  mais  lorfqu'on 
la  menoit  au  fupplice  ,  le  jeune 
Daniel ,  infpiré  de  Dieu ,  demanda 
un  fécond  examen  de  cette  affaire. 
On  interrogea  de  nouveau  les 
deux  accufateurs.  Ils  fe  contre- 
dirent dans  leurs  réponfes ,  l'in- 
nocence triompha  ,  &  ils  furent 
condamnés  par  le  peuple  au  mê- 
me fupplice  auquel  ils  avoient  in- 
juftement  fait  condamner  Sufanne^ 
l'an  607  avant  J.  C. 

SUSON,  (Henri)  né  vers  1300, 
d'une  famille  noble  de  Souabe  , 
entra  dans  l'ordre  de  S.  Domini- 
que ,  &  mourut  en  1366.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Méditations  fur  la 
Paffion  de  Notre-Seigneur.  IL  Di- 
vers Sermons.  III.  Horloge  de  la  5a- 
gejfe,  traduit  en  latin  par  Surius  ^ 
fur  un  manufcrit  allemand  fort  ira- 
parfait.  Cet  ouvrage  ,  tel  qu'il  eft 
forti  des  mains  de  l'auteur  ,  fut 
imprimé  dès  l'an  1470  ,  &  avoit 
été  traduit  en  françois  dès  1389, 
par  un  religieux  F rançifcdin  t  tMt*. 
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tif  de  Neuf-Ch^tcpii  en  Lorraine. 
Cette  verfion  fut  imprimée  a  Pa- 
ris en  1493  »  in-fo'-  .  après  avoir 
été  retouchée,  pour  le  ftyle  ,  par 
les  Chartreux  de  Paris.  On  en  a 
une  autre  traduflion  ,  1684  ,  in- 
II ,  par  l'abbé  de  F/einc ,  chanoi- 
ne de  11  Ste  Chapelle  de  Viviers 
en  Brie. 

SUTCLIFFE,  (Matthieu)  .?«'- 
f//v/u^,  théologien  Proteftait  d'An- 
gleterre ,  au  commencement  du 
XVII*  fiécle,  a  comoofé  p'ufienrs 
Traités  de  controverfe  ,  dilués  par 
le  fanatifme  &  l'emportement  , 
&  bien  contraires  à  cet  efprit  de 
douceur  &  de  manfuétude  qu'inf- 
pire  l'Evangile.  On  en  peut  ju- 
ger par  fon  Livre  anonyme  tou- 
chant la  prétendue  Conformité  du 
Papifmc  &  du  Turcifmc  ,  Londres  , 
1604.  Il  a  encore  laiffé  :  I.  De 
vera  Chiifli  EccleJIa  ,  Londini,  1600, 
in-4°.  II.  De  Purgjitorio ,  Hanoviae, 
1603  ,  in-8°.  lll.  De  Mijfa  Papifii- 
ca  ,  Londini ,  1603  ,  in-4°,  &c. 

SUTOR,  (Pierre)  Voy.  Cou- 
turier. 

SWAMMERDAM ,  (  Jean  )  mé- 
decin d'Amfterdam  au  dernier 
fiécle  ,  s'eft  fait  connoître  par  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  de  la  Refpiration  &  de  l'ufas^e 
des  Poumons  ^  Leyde  1738,  in-S". 
II.  Un  autre  De  fahrica  Uteri  mw 
liebrisy  1679 ,  in-4\  III.  Une  Hif- 
toire  générale  dzs  Infectes^  Ley^e 
1737  ,  2  vol.  in-folio  :  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  l'obTerva- 
teur  exa£t  &  laborieux.  Voye\ 
fa  Vie  par  le  célèbre  Boerhaave  , 
à  la  tête  de  ce  livre. 

SWERT  ,  (  François  )  Swertius^ 
né  à  Anvers  en  1567  ,  &  mort 
dans  la  même  ville  en  1A29  ,  eft 
auteur  d'un  grand  nombre  d'où  • 
vrages.  Les  plus  conn\is  font  :  T. 
RcrumBelgicarum  Annales^  l6i8,  in- 
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fol.  II.  Athcnx  BeU'icx  ,  1618,  in  f. 
Ces  ouvrages  peuvent  fournir  des 
matériaux. 

SWIFT  ,  (  Jonatham  )  furnom- 
mé  le  Rabelais  d' Angleterre  ,  naquit 
à  Dublin  en  1667  ,  d'une  bonne 
fimille.  Les  liaifons  de  fa  mère 
avec  le  chevalier  Temple ,  ont  fait 
concevoir  quelques  doutes  fur  la 
légitimité  de  fa  naiflance.  On  pré- 
tond que  Swift  lui-même  n'a  pas 
peu  contribué  à  accréditer  ce 
îbupçon  ,  ne  doutant  pas  qu'il 
ne  fût  plus  glorieux  d'être  le  fils 
naturel  de  Jupiter,  que  le  fils  lé- 
gitime de  Philippe.  Mais  ces  foup- 
çons  étoient  fans  fondement.  La 
mcre  de  Swift  étoit  parente  de 
MaJame  Temple  ,  &  le  chevalier 
voyoit  quelquefois  fon  alliée  :  voi- 
là tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans 
ce  conte.  Il  prit  fes  grades  à  Ox- 
ford ,  où  Temple  fourniffoit  aux 
frais  de  fon  éducation.  Ce  fei- 
gneur  ayant  renoncé  aux  affai- 
res publiques,  s'étoit  retiré  dans 
une  de  fes  terres  où  il  recevoit 
fouvent  des  vifites  du  roi  Guillau- 
me. Le  jeune  Swift  eut  des  occa- 
fions  fréquentes  de  converfer  avec 
ce  prince.  Le  roi  lui  oflFrit  une 
place  de  capitaine  de  cavalerie , 
qu'il  refufa  pour  embrafi'er  l'état 
eccléfiaftique.  Il  obtint  un  béné- 
fice en  Irlande ,  à  la  recommanda- 
tion du  chevalier  Temple  ;  mais 
il  fe  laffa  bientôt  d'une  place  oui 
réloignoit  de  l'Angleterre  nlaq.  il 
étoit  attaché,  &qui  le  privoitdefes 
fociétés  ordinaires.  Il  réfigna  fon 
bénéfice  a  un  ami,  &  vint  retrou- 
ver fon  protecteur.  5H'//r  emr.loya 
tout  le  tems  qu'il  pafiTa  avec  lui, 
à  cultiver  l'efprit  5c  les  talens 
d'une  ieunc  perforne  ,  qu'il  a  cé- 
lébrée dans  Tes  ouvrages  fous  le 
nom  de  StelLi.  C'^toit  la  fille  de 
l'intendant  (.\\\  ch  ?valier  ,  qui  de- 
vint la  femme  du  diiftvjur,  quoi* 
l.eiv 
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que  leur  mariage  ait  toujours  été 
caché  :  l'orgueil  de  Swift  l'empê- 
cha d'avouer  pour  fou  époufe  la 
fîlle  d'un  domeftique.  Il  continua 
même  de  vivre  avec  elle  après  fon 
mnriage  comme  auparavant ,  &  il 
ne  parut  rien  dans  leur  conduite  » 
qui  fût  au-delà  des  bornes  d'un 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  de 
vie  ,qui  la  plongea  dans  une  noi- 
re mélancolie  ,  &  elle  mourut  la 
viftime  d'un  fort  aufli  cruel  que 
bizarre.  Long-teras  avant  la  mort 
de  fa  femme,  Swift  avoir  perdu 
fon  protefteur.  Privé  de  tout  fe- 
cours  du  côté  de  la  fortune,  il  vint 
à  Londres  foUiciter  une  nouvelle 
prébende.  11  préfeuta  une  requête 
au  roi  Guillaume  ;  mais  ce  prin- 
ce avoir  oublié  le  dofteur.  C'eft 
au  mauvais  fuccès  de  cette  dé- 
marche qu'il  faut  attribuer  l'ai- 
greur répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  Swift  contre  les  rois 
&  les  courtifans.  11  obtint  pour- 
tant quelque  tems  après  plufieurs 
bénéfices  ,  entr'autres  ,  le  doyen- 
né de  5.  Patrice  en  Irlande ,  qui  lui 
valoir  près  de  30,000  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province  , 
il  fit  de  l'étude  fa  principale  occu- 
pation. En  1735  il  fut  attaqué  d'u- 
ne fièvre  violente,  qui  eut  pour  lui 
des  fuites  très-fàcheufcs.  Sa  mé- 
moire s'affoiblit  •,  un  noir  chagrin 
s'empara  de  fon  ame  -,  il  devint  de 
jour  en  jour  d'une  humeur  plus 
difficile ,  &  tomba  enfin  dans  un 
trifte  délire.  Il  traîna  le  refte  de 
fa  vie  dans  cet  état  déplorable.  Il 
eut  cependant  des  momens  heu- 
reux ,  quelque  tems  avant  fa  mort , 
qui  arrivaà  la  fin  de  l'année  174c. 
Il  mit  à  profit  ces  inftans  de  rai- 
fon  pour  faire  fon  Tejlament ,  par 
lequel  il  a  lailTé  une  partie  de  fon 
bien  pour  la  fondation  d'un  Hô- 
j^Àtal  de  Fous   de  toute   cfpèce. 
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Swift  étoit  un  h^mme  capricieux 
&  inconfl;ant.  Né  ambitieux  ,  il 
ne  fe  nourrifljoit  que  de  projets 
vaftes  ,  mais  chimériques  ,  &  il 
échouoit  dans  prefque  tous  (es  def- 
feins.  Sa  fierté  étoit  extrême  ,  & 
fon  humeur  indom.ptable.  Il  recher- 
choit  l'amitié  &  le  commerce  des 
grands  ,  &  il  fe  plaifoit  à  conver- 
fer  avec  le  petit  peuple.  Durant 
fes  voyages  qu'il  faifoit  prefque 
toujours  à  pied,  il  logeoit  dans 
les  plus  minces  auberges  ,  man- 
geoit  avec  les  valets  d'écurie,  les 
voituricrs  ,  &  les  gens  de  cette 
forte.  Il  étoit  aimable  dans  fes  po- 
liteffes  ,  fincére  dans  fes  amitiés  , 
ôcfans  déguifement  dans  fes  haines; 
il  parloir  comme  il  penfoit.  Il  eut 
pour  amis  les  plus  grands-hommes 
de  fon  fiécle.  Il  étoit  fur -tout 
étroitement  lié  avec  le  comte 
d'Oxford  ,  (  Voyei  Parnell)  le  vi- 
comte de  Bolingbrocke  &  le  célèbre 
Pope.  Les  femmes ,  celles  particu- 
lièrement qui  fe  piquoient  debel- 
efprit ,  recherchoicnt  fon  amitié. 
II  avcit  fur  elles  un  pouvoir  éton- 
nant j  fa  maifon  étoit  une  efpèce 
d'académie  de  femmes,  qui  l'écou- 
toient  depuis  le  matin  jufqu'aufoir. 
Son  principe  ,  en  matière  de  po- 
litique ,  étoit  celui  de  Ciccron  : 
^intérêt  &  le  bonheur  du  Pc::ph  cfi 
la  première  de  toutes  les  Loi.x.  Il  ré- 
pétoit  fouvent  cette  belle  maxi- 
me :  «  Tout  Sage  qui  refufe  des 
)♦  confeils  ,  tout  Grand  qui  ne  pro- 
»>  tège  point  lostalens,  tout  Riche 
5>  qui  n'cft  pas  libéral ,  tout  Paw 
>»  vrc  qui  fuit  le  travail ,  font  des 
>♦  membres  inutiles  &  dangereux 
»  à  la  fociété.  >»  Le  dofteur  Swift 
a  enfanté  un  grand  nombre  d'Ecrits 
en  vers  &  en  proie  ,  recueillis  en 
1762,  à  Londres,  tn  9  vol.  in-8". 
L'ouvrage  le  plus  long  &  le  plus 
cfiimé  que  ce  dodcur  ait  fait  en 
vers ,  e(l  un  Poëmc  intitulé  ;  Cadct 


nus  &  Vanejja.  C'eft  l'hiftôire  de  fes 
amours ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
fon  indifférence  pour  une  femme 
qui  brûla    pour  lui  d'une  flamme 
inutile.  Son  véritable  nom  étoit 
Ejlhcr  Vanhomrigh.   Elle    étoit  fille 
d'un    négociant    d'Amfterdam  qui 
s'étoit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  fon  pcre  ,  Vanejja  alla 
s'établir  en  Irlande  ,  où  l'ambition 
de  paffer  pour  bel-efprit  lui  fit  re- 
chercher la  focicté  du  dodleur  ,  qui 
infenfible   à  fon  amour  ,    la  jetta 
dans  une  mélancolie  dont  elle  mou- 
rut. 11  y  a  dans  cette  produdion  , 
ainfi  que  dans  fes  autres  Poëfies  , 
de  l'imagination ,  des  vers  heureux, 
trop  d'écarts  &trop  peu  de  correc- 
tion.   Ses   ouvrages   en  profe  les 
plus  connus,font  :  I.  Les  Voyages  de 
Gulliver  à  Lilliput ,  à  Brodignac ,   à 
Lapute^  &c.  en   2  vol.  in- 12.   Ce 
livre,neuf&  original  dans  fon  gen- 
re ,  offre  à  la  fois  une  fidlion  fou- 
tenue  &  des  contes  puérils  ,  des 
allégories  plaifantes   &  des   allu- 
fions  infipidcs  ,  des  ironies  fines  & 
des   plaifanteries  grofliéres  ,  une 
morale  fenfée  &  des  poliffonneries 
révoltantes",  enfin  une  critique  plei- 
ne de  fel ,  des  réflexions  plates  & 
des  redites  ennuyeufes.  L'abbé  des 
Fontaines  ,  traducteur  de  cet   ou- 
vrage ,  l'a  un  peu  corrigé.  II.  Le 
Conte  du  Tonneau ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Van-Effen  :  c'eft  une  hiftoi- 
rc  allégorique  &  fatyrique,  où  fous 
le   nom   de    Pierre  qui   dé  ligne  le 
Pape  ,  de    Martin   qui   repréfente 
Luther^  &  de  Jean  qui  fignifie  Cal- 
vin ,  il  déclare  la  guerre  à  la  re- 
ligion Catholique ,  au  Luthéranif- 
me  &  au  Calvinifme.  On  ne  peut 
nier  que  fa   plaifantcric  n'ait   de 
la  force  •,  mais  il  l'a  pouffée  fou- 
vent  au-delà  des  bornes  ,   s*appe- 
fantiffant  fur   des  détails  puérils  , 
indécens  &  même   odieux  ■■,  enfin 
PC  fâchant  jamais  s'arrêter  au  vc- 
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rltable  point.  On  ne  peut  montrer 
plus  d'efprit  &  moins  de  goût.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fingulier  ,  c'eft 
qu'il  réunit  une  précifion  de  flyle 
admirable,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.  III.  le  Grand  Myflére^ 
ou  VArt  de  méditer  fur  la  Garde  -  robe  , 
avec  des  Penfées  hardies  fur  Us  Etudes^ 
la  Grammaire ,  la  Rhétorique  &  la  Poé" 
tique ,  par  G.  L.  le  Sage ,  à  la  Haie 
1729  ,  m-8°.  IV.  Productions  d'ef- 
prit ,  contenant  tout  ce  que  les  Arts  tS» 
les  Sciences  ont  de  rare  &  de  merveil" 
leux  ,  Paris  1736  ,  en  2  vol.  in- 
12,  avec  des  notes.  V.  La  Guerre 
des  Livres ,  ouvrage  auflî  traduit  ea 
françols ,  qu'on  trouve  à  la  fuite  du. 
Conte  du  Tonneau.  Il  dut  fa  naifïance 
à  une  difpute  qui  s'éleva,  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle,  entre  IP'^oo' 
ton  &  le  chevalier  Temple ,  au  fu- 
jet  des  anciens.  Cette  pièce  ingé- 
nieufe  eft  écrite  dans  un  fl:yii2 
héroi- comique.  Le  dodleur  Swift 
y  donne  la  palme  au  chevalier 
Temple ,  fon  protefteur  &  fon  ami. 
Il  y  a  des  vuides ,  qui  interrompent 
fouvent  la  narration  -,  mais  en  gé- 
néral il  efl:  très-bien  écrit,  &  il 
contient  des  chofes  extrêmement 
amufantes.  Tous  les  ouvrages  pré- 
cédens  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois. Ceux  que  nous  avons  en  an- 
glois  ,  confiflent  en  différens  écrits 
de  morale  &  de  politique.  Le  plus 
celèore  eft  fon  recueil  intitulé  : 
Lettres  du  Drapier.  Voici  ce  qui 
donna  lieu  à  cotte  Feuille  pério- 
dique. Le  roi  d'Angleterre  avoit 
accordé  à  Guillaume  ïVood  des  Let- 
tres-parentes ,  qui  l'autorifoient  4 
fabriquer ,  pendant  14  ans  ,  une 
certaine  monaoie  pour  l'ufag^j  d'Ir- 
lande. Swift  fit  voir  au  peuple 
l'abus  qu'il  y  auroit  à  recevoir  les 
nouvelles  efpcces.  Au  fon  de  la 
trompette  du  Drapier  ,  un  murmu» 
re  s'cleva  parmi  fes  compatriotes, 
les  cfpris  s'échdufféreut,  ondécla- 
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ma  avec  force  contre  le  gouver- 
nement ,  &  l'on  ne  prévint  la  ré- 
volte qu'en  fupprimant  cette  mon- 
noie.  Swift  devint  dès  -  lors  l'idole 
du  peuple  ;  on  célébra  fa  fête  ; 
fon  portrait  fut  expofé  dans  les 
rues  de  Dublin.  Les  pauvres  lui 
curent  une  obligation  plus  effen- 
tielle.  11  établit  pour  leur  foula- 
gement  une  Banque ,  où  fans  cau- 
tion ,  fans  gages  ,  fans  fureté  , 
ians intérêts  quelconques,  on  prê- 
toit  à  tout  honrime  ou  femme  du 
bas  peuple  ,  ayant  quelque  métier 
ou  quelque  talent,  jufqu'a  la  con- 
currence de  lo  liv.  ftcrlings ,  c'eft- 
à-dire  environ  200  liv.  monnoie 
de  France.  Par-là  il  leur  ouvrit  un 
nouveau  moyen  d'éviter  la  fainéan- 
tife ,  la  mère  des  vices  ,  &  de  faire 
valoir  une  louable  indufirie.  On 
trouvera  unPortrait  beaucoup  plus 
étendu  du  Rabelais  d'Angleterre, 
dans  les  Lettres  Hijioriques  ^  Phi- 
lologiques du  Comte  tf'Orreri  fur  la 
Vie  &  les  Ouvrages  de  Swift  ,  pow 
fervir  de  Supplément  au  Spectateur 
jnoderne  de  Stréele  ^  in  •  12,  17  5  3  *, 
livre  tradu't  de  l'anglois  par  M. 
Lacomhe  d'Avignon. 

SWINDElV  ,  (Jércmic)  théolo- 
gien AngloiS,moit  vers  1740,  eft 
connu  par  un  Traité  en  anglois  fur 
la  nature  du  Feu  de  l'Enfer  &  du 
lieu  où  il  eft  fitué.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  chofes  curieuses  &  lin- 
guhcrcs  ,  a  été  tradu.t  en  françois 
p.ir  Bion  ,  &  imprimé  en  Hollan- 
de, en  172^  ,  in-8*.  Les  autres  ou- 
vrages de  Swindca  font  peu  connus 
en  France. 

SUYDERHOEF,  (Jonas)  gra- 
veur Hollandois  ,  mort  vers  la  fin 
du  fiéclc  d'-rnicr,  <c\\  plus  attaché 
à  mettre  dans  fes  ouvrages  un  eff  t 
pittorefque  &piqunnr,qu'à  faire  a  '- 
mrcr  lapropreté  Sr  la  dél'cateff  •  de 
fon  burin.  Il  a  gravé  plufieurs  por- 
toaits  d'après  Kubtns  ètij^aruiyck  i 
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ma's  on  eftirae  fur- tout  ceux  qu'il, 
nous  a  donnés  d'après  F r  ans -hais  , 
bon  peintre.  Une  de  (zs  plus  belles 
Eftampes  &  la  plus  confidérable , 
eft  celle  de  la  Paix  de  Munfler.  Il 
y  a  faifi  admirablement  le  goût  de 
Terhurg ,  auteur  du  tableau  origi- 
nal ,  dans  lequel  ce  peintre  a  re- 
préfenté  une  foixantaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  af- 
fiftérent  a  la  fignature  de  cette 
Paix. 

SUZE,  (Henriette  d€  Coligni , 
connue  fous  le  nom  de  la  comteffe 
de  la  )  étoit  fille  du  maréchal 
de  ColignL  Auffi  aimable  par  fon 
efprit  que  par  fa  figure ,  elle  fut 
mariée  très-jeune  à  Thomas  Ading" 
ton  ,  feigneur  EcolTois.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  fon  mari ,  elle  époufa 
en  fécondes  noces  le  comte  de  la 
Suie.  Ce  nouvel  hymen  fut  pour 
elle  un  martyre.  Le  comte  ,  jaloux 
de  ce  qu'elle  plaifoit ,  réfolut  de 
la  confiner  dans  une  de  les  terres. 
Pour  faire  échouer  ce  projet ,  la 
comteffe  quitta  la  religion  Protef- 
tante  que  fuivoit  fon  mari  ,  &  fe 
fit  Catholique  •,  pour  ne  pas  le  voir  , 
dît  la  reine  Christine  ,  ni  dans 
ce  monde ,  ni  dans  l'autre.  Ce  chan- 
gement n'ayant  fait  qu'aigrir  les 
deux  époux,  la  comteffe  de  la 
Suie  obtint  du  parlement  la  caf- 
fation  d  fon  mariage.  Comme  le 
comte  ne  vouloit  pas  co.ifcntir 
à  cette  féparatioa  ,  fa  femme  lui 
donna  25000  écus  pour  avoir 
fon  agrément.  Ce  fut  alors  qu'un 
plaifant  dit  :  ♦<  Que  la  comteffe 
»  avoir  perdu  50,000  écus  dans 
»  cette  affaire  ,  parce  que  fi  elle 
>»  avoit  encore  attendu  quelque 
>♦  tem> ,  'tii  lieu  de  donner  25000 
»♦  ecus  à  fon  m 'ri  ,  elle  les  au- 
>♦  roit  reçus  de  lui  pour  s'en  dé- 
»  barraflcr.  ^  Mid'  de  la  5«^e,  libre 
du  jou^  du  mu-i.;ge  ,  cultiva  fes  ta- 
kn:>  ^uur  la  puuàc,  il  emplie  d'en* 
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tîlou/îarme  pour  la  littérature  ; 
«lie  ncgligea  entièrement  {qs  af- 
faires domeftiques  ,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  déranger  ;  mais  elle 
regarda  ce  dérangement  en  héroï- 
ne de  roman ,  qui  attache  peu  d'im- 
portance aux  richeffes.  Sa  maifon 
fut  le  rendez-vous  des  beaux-ef- 
prits  ,  qui  la  célébrèrent  en  vers 
&  en  profe.  Elle  mourut  en  1673  , 
regardée  comme  une  femme  qui 
avoit  les  foib'elTes  de  fon  fexe  & 
tous  les  agrémens  d'un  belefprit. 
E  le  a  excellé  fur-tout  dans  Y  Elégie. 
Ce  qui  nous  refte  d'elle  en  ce  gen- 
re ,  eft  aufîi  délicat  qu'ingénieux. 
Sa  verfification  manque  quelque- 
fois d'exaûitude  &  d'harmonie  » 
mais  elle  a  de  la  facilité  &  de  l'é- 
légance. Montplaifir  &  Subligni  la 
guidèrent  dans  l'art  de  rimer  ,  & 
elle  furpaffa  fes  maîtres.  On  a  en- 
core d'elle  des  Madrigaux  alTez 
jolis  ,  des  Chanfons  qui  méritent 
le  même  éloge  ,  &  des  Odes  qui 
leur  font  fort  inférieures.  Ses 
CKuvrei  parurent  en  16S4 ,  en  2 
vol.  in-i2.  On  les  réimprima  avec 
plufîeurs  pièces  de  PelUjJon  &  de 
quelques  autres,  en  1695  &  en 
172c,  en  5  vol.  in -12.  On  con- 
noît  ces  vers  ingénieux  fur  la  com- 
teffe  de  la  Su-{c ,  qu'on  attribue  à 
M.  de  Fieubct ,  ou  au  P.  Bonheurs  : 

Qua,  Dca  fuhliml  vchiturpcr  inanîa 
curru  } 
An  Juno ,  an  Pallas  ,  an  Venus  ipfa 
vcnit } 
Si  genus  injpicias^  Juno  'y  fi  fcripta^ 
Minerva  •, 
Si  fpccUs  oculoSf  Mater  Amoris  erit. 

On  a  eflayé  de  les  rendre  ainfi  en 
notre  langue  : 

Quelle  «fl  la  Déité  qui  ,  vers  ces 
lieux  qu'elle  aime  , 
Defcen«l  dans  un  char  radieux  ? 
C'eft  Junon  ,  ou  Pallas  ,  OU  F^nu/ 
clk«mê  me» 
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A  fon  port  noble  &   fier  ,  c'eft    la 

Reine  «^es  Dieux  ; 
Af;/j«rrtf,à  fesEcrits  fages, ingénieux; 
Mais   qui    verra  fon    ail   ,   doux, 

brillant  ,  plein  de  feux  , 
Interdit  6(  confus  ,  dira  :   C'eft  la 

troifiène. 

SYDENHAM ,  (Thomas)  né  dans 
le  comté  de  Dorfet  en  1624, mort 
en  1689  ,  fe  fit  recevoir  dodleur 
en  médecine  dans  l'univerfité  de 
Cambridge,  11  exerça  fon  art  à  Lon- 
dres avec  un  fuçcès  éclatant ,  de- 
puis 1661  jufqu'en  16S6.  C'étoit 
l'homme  le  plus  expérimenté  de 
fon  tems  ,  &  l'obfervateur  le  plus 
curieux  &  le  plus  exafl:  des  dé- 
marches de  la  nature.  Il  fe  diftin- 
gua  fur-  tout  parles  rafraîchiffans 
qu'il  donnoit  dans  la  petite  vérole  , 
par  l'ufage  du  Quinquina  après 
l'accès  dans  les  fièvres  aiguës  ,  & 
par  fon  Laudanum.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvr.  en  latin  ,  qui 
mériteroient  d'être  plus  communs 
dans  les  pays  étrangers.  On  les  a 
recueillis  en  deux  vol.  in-4° ,  Ge- 
nève 1716,  fous  le  titre  d'Opéra 
medica.  Ce  recueil  fervira  long- 
tems  de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens &  de  fecours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traité  de  la  Goutte  , 
maladie  cruelle  qui  avoit  tourmenté 
la  vieilleffe  de  l'auteur.  Sa  Praxis 
medica  ,  LipfiiE  1695  ,  2  vol.  in-S", 
&  traduite  en  françois  par  M.  S  anlt , 
1774,  in-8°.  eft  généralement  ef- 
timce. 

SYGALLE  ,  (Lanfranc)  gentil- 
homme Génois  ,  fut  envoyé  ea 
ambaflade  par  fes  compatriotes  au- 
près de  Raymond  ,  comte  de  Pro- 
vence. Ce  prince  fit  avec  les  Gé- 
nois un  traité  qui  les  mit  à  cou- 
vert de  leurs  ennemis  :  c'eft  à 
l'efprit  infinuant  de  Sygalle  ,  que 
Gènes  dut  ce  traité.  Ce  négo- 
ciateur écrivit  beôuccup  en  lan- 
gue Provençale  >  ^  en  cite  dt  iki} 
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diverfes  Poëjîîs  àVhonnéVLt  ie  Ber- 
trande  Clho  ,  fi  miîfeffe  ,  &  un 
Poème  adreiTé  à  plufieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvrement 
de  la  Terre- famte.  Sy galle  fut  maf- 
facré  par  des  brigands  en  retour- 
nant à  Gènes. 

SYLBURG,  (Frédéric)  né  près 
de  Marpurg,  dans  le  landgraviat 
de  Hcffe,mort  à  Hèidelberg  en 
3569  ,  à  la  fleur  de  fon  âge ,  s'at- 
tacha à  revoir  &  à  co  riger  les  an- 
ciens auteurs  Grecs  &  Latins  que 
W'tchd  &  Commdin  mettoient  au 
jour.  On  loue  la  correftion  des 
éditions  auxquelles  il  a  travaillé. 
Il  eut  grande  part  au  Tréfor  de  la 
Langue  Grecque  à'Henri  Etienne. 
On  a  de  lui  des  Po'èfies  Grecques , 
&  quelques  autres  ouvrages  ,  dans 
lefquels  on  remarque  beaucoup 
d'érudition  &  de  jugement.  On 
eftime  fur-tout  fa  Grammaire  Grec- 
que ,  &  fon  Etymologicon  magnum  , 
1594  ,  in-fol. 

SYLLA,  {Lucius-Cornelius)  d'une 
maifon  illuftre ,  naquit  pauvre  -, 
mais  il  s'éleva  par  la  faveur  de 
Nicopolis  ,  riche  courtifane  ,  qui 
le  fit  héritier  de  fes  biens.  Ce  legs, 
joint  aux  grandes  richeffes  que  lui 
laifTa  fa  belle-mere  ,  le  mit  en  état 
de  figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. II  fit  {es  premières  armes 
en  Afrique  fous  Marins ,  qui  l'em- 
ploya en  différentes  rencontres. 
11  renvoya  contre  les  Marfes,  nou- 
vel elTain  de  Germains.  Sylla  n'em- 
ploya contr'eux  que  l'éloquence: 
il  leur  perfuada  d'embrafTer  le  par- 
ti des  Romains.  Peut-être  que  cette 
nouvelle  gloire  acquife  par  Sylla  ^ 
fit  éclater  dès-lor»  la  jaloufie  de 
Marias,  Il  eft  certain  du  moins 
qu'ils  fe  féparérent,  &  que  Sylla 
fervoit ,  dès  l'année  fiiivante  ,  fous 
le  conful  Catulus  ,  qui  fut  donné 
pour  collègue  à  Marins  dans  fon  4" 
confulat.  Cependant  Sylla  battit  les 
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Samnites  en  campagne  ,  &  les  forçî 
deux  fois  en  deux  différens  tems. 
II  mit  lui-même  le  prix  à  fes  vic^» 
toires,  demanda  la  préture  &:  l'ob- 
tmt,  Strahon ,  père  de  Pompée ,  pré- 
tendoTt  que  Sylla  avoit  acheté  cette 
dignité ,  &  le  lui  reprocha  agréa- 
blement un  jour  que  celui-ci  le 
raenaçoit  d'ufer  contre  lui  du  pou- 
voir de  fa  charge.  Vous  parlai  ju fie  ^ 
lui  répliqua  t-il  en  riant  :  votre  char- 
ge efi  bien  à  vous  ,  puifque  vous  l'a- 
ve\achetée.,.  Sylla^  après  avoir  paffé 
à  Rome  la  i'*  année  de  fa  préture  , 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Afie,  ôc  il  eut  la  glo- 
rieufe  commifTion  de  remettre  fur 
le  trône  de  Cappadoce  Ariobar^^ane , 
élu  roi  par  la  nation  ,  du  confen- 
tement  des  Romains.  Le  roi  de 
Pont ,  le  fameux  Mithndate  Euva- 
tory  avoit  fait  périr  par  des  alTaf- 
finats  ou  par  des  empoifonne- 
mcns  ,  tous  les  princes  de  la  fa- 
mille royale  de  Cappadoce  ,  & 
avoit  mis  fijr  le  trône  un  de  fes 
fils  ,  fous  la  tutelle  de  Gordius  , 
l'un  de  fes  coivrtifans.  Ce  fut  ce 
Gordius  que  Sylla  eut  à  combattre. 
Une  feule  bataille  dé<:ida  l'aftaire. 
Avant  de  quitter  l'Afie  ,  le  pré- 
teur Rom.ain  reçut  une  ambaffade 
du  roi  àds  Parthes  ,  qui  deman- 
doit  à  faire  alliance  avec  la  répu- 
blique. Il  fe  comporta  en  cette  oc- 
cafion  avec  tant  de  hauteur  &  en 
même  tcms  avec  tant  de  noblciTe  ». 
qu'un  des  afliftans  s'écria  :  Quel' 
homme  !  Ccfi  fans  doute  le  Maître  de 
VUnivcrsyOuilU  fera  hicntôt. .Sylla  fc 
fignaln  une  2*^  fois  contre  les  vSam- 
nites.  Il  prit  Boviane,  ville  forte, 
où  fe  tcnoit  l'aff'-'mblce  générale 
de  la  nation.  Il  termina  par  cet 
exploit  la  plus  gloricufc  campagne 
qu'il  eût  encore  faite  ,  ou  peut- 
être  la  plus  heurcufc  :  car  il  con- 
venoit  lui-même  que  la  fortune 
eut  toujours  plus  de  part  à  fes  fuc- 
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CCS,  que  la  prudence  &  In  conduite. 
11  aimoir  à  s'entendre  appellor  l'/ie/i- 
rcux  Syllit.   Ses  exploits  Iwi  valu- 
rent Je  confuiat ,  l'an  8S  avant  J.  C. 
Le  commandcnient  d-^  l'armée  con- 
tre Mithridatc  lui  fut  donné    l'an- 
née .d'après.  Mar lus  ^Acvoxc  par 
l'envie  &  par  b  foreur  ciç  domi- 
per,  fit  tant,';u'cn  ôta  le  coniman- 
ilenient  au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  à  Rome ,  à  la  tète  de 
fes.  légions  ,  fc  rend  maître  de  la 
république  ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui,  &  oblige  Mariush  for- 
tir  de  Rome.  Après  qu'il  eut  mis 
le  calme  dans  fa  patrie  ,•  &  qu'il 
fe  fut  vengé  de  les  ennemis  ,  il 
paiTa  dans  la  Grèce  ,  l'an  S6  avant 
J.  C. ,  reprit  Athènes,  lui  rendit 
ia  première  liberté  ,  &  remporta 
fucccfîivement  trois  vifloires  fur 
^es  généraux  de  Mi:hiidatc.  Tan- 
dis qu'il  faifoit  ainfi  triompher  la 
irépublique  dans  la  Grèce  ,  on  ra- 
jToit  fa  maifon  a  Rome ,  on  con- 
fîfquoit  fes  biens  ,  6:  on  le  décla- 
roit  ennemi  de  la  patrie.  Cepen- 
dant il  pourfuivoit  ics  conquèccs  , 
traverfoit  rHellefpoiu  ,  &  forçoit 
Mithridatc  à  lui  demander  la  paix. 
Dès  qu'il  l'eut  conclue  ,  il  laiila 
à  Miirena  le  conunandement  dans 
i'Aiie ,  &  reprit  avec   fon  armée 
le  chemin  dltalie.  Sylla  fut  joint 
dans    la    Campanie   par   plufîeurs 
perfonnages  qui  avoientété  prof- 
crits  i  &  à  leur  exemple    Cneïus 
Pompcius  ,  connu  depuis  fous    le 
nom  du  grand  Pompée^  vint  le  trou- 
ver avec  trois  légions  de  la  I\îar- 
chc-d'Ancone.  SyUa  l'aima,  &  fut 
le  premier   inftrument  de  fa  for- 
tune. Malgré  ces  fecours  ,  fes  en- 
nemis lui    étoient  fupérieurs    en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  rufc  & 
aux  intrigues.  Il  les  fit  confentir 
w  une  fufpenfion  d'armes,  à  la  fa- 
veur de  laquelU  il  gagna ,  par  des 
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émiiTalres  fecrets  ,  un  grand  nom- 
bre de  foldats  ennemis.  Il   battit 
cnfuite  le  jeune  Marias  ,  le  torça 
de  s'ciiicrmcr  dans  Prénelle  ,  où  il 
l'i^fTiégea  fur  le  champ.  Après  avoir 
bien  établi  fes  polies  autour  de  la 
ville ,  il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  Il  y  entra  fans 
oppolition  ,  &  borna  fa  vengeance 
a  faire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite.  11  retourna  enfuite  devant 
Préneftc  ,  &  s'en    rendit  -  maitre. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage  ,  6c 
peu  de  Roniains  du  parti  de  Ma- 
rius  échapérent  à  la    cruauté   du   • 
vainqueur.  Sylla  ayant  ainfi  dom- 
pté tous  fes  ennemis ,  entra  dans 
Rome  à  la  tète  de  fes  troupes ,  6c 
prit    fciemneilement    le    furnoni 
d'Heureux  ,  Félix  :  Titre  quil  eût 
porté  plus  jufiemcnt ,  dit  Velîeius  , 
s^il  eût    ccjjc  de   vivre  le  jour  quit 
acheva  de  vaincre.  Le  reftc  de  fa  vie 
ne  fut  plus  qu'un  tiflu  d'injuftices. 
&  de  cruautés.  Il  fit  malTacrer  dans 
le  Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
fonniers  de  guerre  ,  auxquels  il 
avoir  promis  la  vie.  Le  fénat  étoit 
alors  afiemblé  dans  le  Temple  de 
Bcllonc  ,  qui   donnoit  fur  le  Cir- 
que. Les  fénateurs  ayant  paru  ex- 
trêmement émus  ,  lorfqu'ils  enten- 
dirent les  cris  d'une  fi  grande  mul- 
titude de  mourans,  il  leur  dî:  fans 
s'émouvoir  :  Ne  détournc\point  votre 
attention  ,  Peres  Confcripts  \ccfiun 
petit  nombre   de  rebelles  quon  châtie 
par  mon  ordre.  Tous  les  jours  on 
affichoit  les  noms   de  ceux   qu'il 
avoit  dévoués  à  la  mort.  Rome  & 
toutes  les  provinces  d'Italie  furent 
remplies  de  meurtre  &  de  carna- 
ge. On  récompcnfoit  l'efclave  qui 
apportolt  la   tète  de   fon  maître  , 
le  fils  qui  préfentoit  celle  de  fon 
père.  Catilina  fe  diftingua  dans  cet- 
te boucherie.  Après  avoir  tué  fou 
frcre,  il  fe  chargea  du  fuppUce  d« 
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M.  Marias  Gratianus ,  auquel  îl  fit 
arracher  les  yeux  ,  couper  les 
inains  &  la  langue  ,  brifer  les  os 
des  cuiffes  ,  &  enfin  il  lui  trancha 
la  tête.  Pour  récompenfe  ,  il  eut 
le  commandement  des  foldats  Gau- 
lois ,  qui  fdifoient  la  plupart  de 
ces  cruelles  exécutions.  Oh  fait 
monter  à  4700  le  nombre  de  ceux 
<[ui  périrent  par  cette  profcrip- 
tion ,  &  ce  grand  nombre  ne  doit 
pas  furprendre  ,  puifque  ,  pour  être 
condamné  à  la  mort  ,  il  fuffifoit 
d'avoir  déplu  à  Sylla ,  ou  à  quel- 
qu'un de  fes  amis ,  ou  même  d'être 
riche.  Plutarcue  rapporte  qu'un  cer- 
tain 0.  Aureliusy  qui  n'avoit  jamais 
pris  part  aux  affaires  ,  ayant  ap- 
perçu  fon  nom  fur  la  lifte  fatale, 
s'écria  :  Ah  malheureux  !  C'eji  ma  terre 
d'Albe  qui  Ttie profcrle ',  &  à  quelques 
pas  de-Ià  il  fut  aiTafTmé.  Le  barbare 
Sylla  s'étant  fait  déclarer  didlateur 
perpétuel ,  parut  dans  la  place  avec 
le  plus  terrible  appareil ,  établit  de 
nouvelles  loix  ,  en  abrogea  d'an- 
ciennes ,  &  changea  félon  fon  gré 
la  forme  du  gouvernement.  Quel- 
que tems  après  il  renouvella  la 
paix  avec  Mizhridau .,  donna  à  Pom- 
j)ée  le  titre  de  Grcnd,  &  fe  dépouil- 
la de  la  diiflature.  On  n'oubliera 
jamais  qu'un  jeune-homme  ayant 
eu  la  hardielTe  de  l'accabler  d'in- 
jures ,  comme  il  defcendoit  de  la 
tribune  aux  harangues,  il  fe  con 
tenta  de  dire  à  fcs  amis  qui  l'en- 
vironnoient  :  Voilà  un  jeune  '  hom- 
me qui  empêchera  quun  autre  qui  fe 
trouvera  dans  une  place  fcmhlable  à 
la  mienne ^  fonge  à  la  quitter.  Il  fc  re- 
tira enfuite  dans  une  maifon  de 
campagne  à  Pouzzole  ,  où  il  fe 
plonj^ea  dans  les  plus  infâmes  dé- 
bauches. Il  mourut  d'une  maladie 
pédiculaire  ,  l'an  7S  avant  J.  C. , 
âgé  (le  60  ans.  On  croit  qu'il  fe 
csufa  cstte  mnlndie  ,  par  les  excès 
aux<iuels  il  fc  livroit  pour  calmer 
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fes  f  emors  •,  &  en  ce  cas  il  auroît 
eu  cela  de  commun  avec  Marius.  Il 
ajoûtoit  foi  aux  devins,  auxaftro 
logues  &  aux  fonges.  Il  ccrivoic 
dans  fes  Mémoires,!  jours  avant 
fa  mort ,  qu'il  venoit  d'être  averti 
en  fonge  qu'il  alloit  rejoindre  in- 
ceffamment  fon  époufe  Metella.  La 
chofe  n'étoit  pas  difficile  à  pré- 
voir ,  dans  l'état  où  il  étoit  -,  mais 
il  hâta  fa  mort  de  quelques  jours, 
en  fe  livrant  à  un  accès  de  colère, 
qui  fit  crever  un  abfcès  qu'il  avoit 
dans  les  entrailles  ,  &  dont  la  ma- 
tière lui  fortlt  par  la  bouche.  C'eft 
lui  qui  ,  à  la  prife  d'Athènes ,  re- 
couvra les  livres  d'ArlJiote. 

SYLVA  ,  (  Beatrix  de  )  d'une  fa- 
mille illuftre ,  fut  élevée  en  Por- 
tugal, fa  patrie,  auprès  de  l'infan- 
te Eli[abeth,  Cette  princeffe  ayant 
époufé  ,  en  1447  ,  Jean  II  roi  de 
Caftille ,  mena  avec  elle  Beatrix  de 
Sylva.  Les  charmes  de  fon  efprit, 
de  fa  figure  &  de  fon  caradére  , 
ayant  fait  une  vive  impreffion  fur 
tous  les  cœurs;  les  dames  de  la 
cour,dévoreés  par  l'envieja  calom- 
nièrent auprès  de  la  reine ,  qui  la 
fit  mettre  en  prifon.  Son  innocen- 
ce fut  reconnue  -,  on  la  mit  en  li- 
berté ,  6c  on  lui  fit  à  la  cour  des 
offres  avantageufes,  qu'elle  refu- 
fa ,  pour  fe  retirer  chez  les  reli- 
gieufes  de  St  Dominique  de  Tolè- 
de. Elle  fonda  l'Ordre  de  la  Con- 
ception  en  1484.  Elle  termina  fain- 
temcnt  fa  vie  quelque  tems  après , 
pleurée  des  pauvres  dont  elle  étoit 
la  mère  ,  &  de  fes  filles  dont  elle 
étoit  le  modèle. 

SYLVA ,  Voyci  SiLVA. 

SYLVAIN,  Dieu  des  Forets; 
On  le  repréfonte  tenant  un  rameau 
de  cyprès  à  la  main  ,  monument  de 
fes  amours  &  de  fes  regrets  pour 
la  nymphe  Cyparijfe ,  ou  félon  d'au- 
trcs,p'un  jeune-homme  de  ce  nom 
qii' Apollon  changea  eu  cyprès,  Oa 
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confoncî  Couvent  Sylvain  avec  le 
•Dieu   Pan  &  le  Dieu  Faum. 

SYLVAIN,  Voyei  Silvain 
(  Fl-ïvius  Silvanus.  ) 

SYLVEIRA,  (Jean  de)  Carme 
de  Lisbonne  ,  d'une  famille  noble  , 
eut  des  emplois  confiderables  en 
fon  ordre.  Il  mourut  dans  fa  pa- 
trie en  1687,  à  82  ans.  On  a  de 
lui  des  OpitlcuUs  &  des  Comimn- 
taires  fur  lc•s£^an^l7cJ,Venlfe  I75 1 , 
10  vol.  &  fur  VApocalypfc  un  vol. , 
^ui  ne  font  proprem.nt  que  de 
longues  &  ftdes  compilations. 

SYLVESTRE ,  V.  Silve«tre. 

SYL^'IA,  Voyc[  Rhea-Sïlvia. 

1.  SYLVIUS  ,  on  DU  Bois, 
(Trançcis)  né  a  Brenne-lecomte, 
dans  le  Hamaut ,  en  15S1  ,  chanoi- 
ne de  Douay  ,  profefla  pendant 
plus  de  30  ans  la  théologie  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  en  1649. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S.  Thomas  ,  &  d'autres 
favans  ouvrages  imprimés  à  An- 
vers 169S  ,  en  6  vol.  in-fol.  On 
y  trouve  plus  de  favoir  que  de 
précifion. 

IL  SYLVIUS,  (François)  pro- 
feffeur  d'éloquence  ,  &  principal 
du  collège  de  Tournay  a  Paris  , 
ëtoit  du  village  de  Lévilly  près 
d'Amiens  ,  &  mourut  au  commen- 
cement du  XVI'  fiécle ,  après  avoir 
travaillé  avec  zèle  à  bannir  des 
collèges  la  l;arbarie  ,  &  à 'y  intro- 
duire les  bellesl -ttres  &  l'ufdge 
du  beau  Latin.  Ses  foins  ne  furent 
pas  perdus,  &  la  littérature  de  fon 
fiécle  doit  le  compter  parmi  fes 
bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage intitulé  t  Prozymnajmatum 
in  art:m  Oratoriam  Fr.m-ifci  Sylvii 
Ambiant  ,  viri  eruditione  recîu  &  ju- 
dicio  fuhaclo  infiznis  ,  Ccnturix  très  ", 
OU  plutôt  c'cft  le  titre  que  donna 
AUxandre  Scot  ^  (urnommé  VEcof- 
fois^  a  l'Abrcgc  qu'il  en  fit  depuis, 
en  un  in-8".  SyUiius  mourut  vers 
M  30. 
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m.  SYLVIUS.  (Jacques)  frè- 
re du  précèdent ,  &  célèbre  mé- 
decin ,  mourut  en  155c  a  77  ans, 
avec  1.1  repu  ation  d'un  homme  ha- 
bile dins  les  lingues  grecque  & 
latine  ,  dans  les  mathématiques  3c 
dans  1  anatomic  ,  on  a  de  lui  divers 
ouvrages  imprimes  à  Cologne  en 
1630,  in-fol.  (ous  le  titre  d'0;)er« 
Mcdica.  Pa.  mi  les  traités  qui  com- 
pofent  ce  volum?,  on  doitdiftia- 
guer  fa  Pharmacopée ,  traduite  fé- 
parément  en  français  par  Caille^  Sc 
imprimée  a  Lyon  en  1 5  74.  M.  Baa- 
mé  ,  bon  iuge  en  cette  matière ,  ea 
fait  beaucoup  de  cas. 

SYLVIUS,    royei  Bois. 

I.  SYMMAQUE  ,  natif  de  Sar- 
daigne  ,  monta  fur  la  chaire  de 
St  Pierre  ,  après  le  pape  Anajîafe 
II ,  le  2i  Novembre  498.  Le  pa- 
trice  FeJIus  fit  élire  ,  quelque  teras 
après  ,  l'archiprêtre  Laurent^  dont 
il  croyoit  difpofer  plus  facilement 
que  de  Symmaque  ,  partifan  zélé  dit 
concile  de  Calcédoine,  Ce  fchif- 
me  fut  éteint  par  Tlcodoric  ,  roi 
des  Goths  ,  qui  prononça  (En  fa- 
veur de  Symmaque  ,  lequel  fut  auftî 
reconnu  par  les  cvêques  pour  pa- 
pe légitime,  &  déclaré  innocent, 
dans  un  concile,  des  crimes  dont 
il  étoit  accufé.  L'empereur  Anajia- 
fe  s'etant  déclaré  contre  le  con- 
c  lede  Calcédone,  le  ponr'fe  Ro- 
main lançn  far  lui  les  foudres  ec- 
clfiiaftjques.  Symmaque  mourut  en 
514.  après  avo  rfait  bàtir  plufieurs 
L^ii(vs.  Cet  )ic  un  homme  auftére 
&  inrivx.!>lc.  Son  zèle  n?  fur  pas 
tou  ours  éclîirc;  ma^s  fa  vertu  fut 
fans  tache.  Nous  avons  de  lui  xi 
Ep'trcs  dan-  le  recueil  de  D.  Couf. 
tant  ,  &  diVv'rs  Décrets.  0:i  dit  que 
c'ert  lui  qui  ordonna  de  chanter 
à  la  Meil'e,  les  Dimanches  &  les 
Fêtes  des  Martyrs  ,  le  Gloria  U 
cxcclf.s  -,  m.iis  cette  opinion  n'a  au- 
cun fondement  folide. 
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.  II.  SYMMA.QUE  ,  écrWaîn  cïu 
2.*  fiécle  ,  étoit  Samaritain.  Il  fe  ilt 
Juif,  puis  Chrétien,  &  tomba  en- 
fuite  dans  les  erreurs  des  Ebionites. 
li  ne  nous  refte  que  des  fragmens 
de  la  Vcrfion  grecque  de  la  Bible  , 
qu'il  avoir  faite. 

:  III.  SYMMAQUE,  (  ^uintus-Au- 
relius-Avianus ,  )  préfet  de  Rome ,  Se 
conful  en  391 ,  fit  éclater  beaucoup 
.de  zèle  pour  le  rétabliflement  du 
.Paganifme  &  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire. Il  trouva  un  puiffant  adver- 
. faire  dans  St  Âmhroifc^  &  fut  ban- 
ni de  Rome  par  l'empereur  Théo- 
dofe  le  Grand.  Il  nous  refte  de  lui 
dix  livres  d'Epltres^  Leyde  1653  , 
in-ii  y  qui  ne  contiennent  rien 
d'important ,  mais  dans  lefquelles 
en  trouve  des  preuves  de  fa  pro- 
bité &  de  fon  éloquence. 

SYMMAQUE,  V.  Thecdoric. 

SYNCELLE  ,  (  George  )  étoit 
^3^acclle  de  Taraije  patriarche  de 
Conftantlnopîe  ,  vers  l'an  792; 
c'eft  à-dire  ,  qu'il  occupoit  l'office 
de  cet  hc^mrae  qu'on  plaçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  le 
témoin  de  fes  allions.  C'effc  de 
cette  charge  qu'il  tira  fon  nom. 
Il  étoit  moine  ,  &  il  rempliffoit 
les  obligations  de  fon  état.  Nous 
avons  de  lui  une  Chronographie  , 
que  le  Père  Goar  a  publiée  en 
grec  &  en  latin,  1652  ,  in-folio. 
Cet  ouvrage  eft  important  pour 
la  connoilTancc  des  Dynaftics 
d'Egypte.  Il  a  fuivi  Jules  Africain 
&  Eitjebe,  mais  avec  des  différen- 
ces, fur  lefquelles  il  faut  çonful- 
tcr  fon  favant  éditeur. 

I.  SYNESIUS  ,  philofophe  Pla- 
tonicien. On  ignore  Je  tcms  où 
il  vivoit.  Il  nous  relte  de  lui  : 
Trois  Traites  de  Phllofophie  Natu- 
relle ,  avec  les  figur<.'s  de  Nicolas 
flamely  Paris,  1612,  in-4'\  &  un 
Ve  fomniis^  imprimé  avec  les  écrits 
de  /aw/'/rjwc,  autre  philofophc  Pla- 
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tonîcîen,  Venife,  1497,  in-fol, 

II.  SYNESIUS ,  fut  difciple  de 
la  fameufe  Hypacie  d'Alexandrie. 
Les  fidèles ,  touchés  de  la  régu- 
larité de  fes  mœurs  ,  l'engagèrent 
à  embralTer  le  Chriftianifme.  Dé- 
puté à  Conftantinople  en  400  ,  il 
préfenta  fon  livre  De  la  Royauté 
à  V Qmpçrcur  Arcadius ,  qui  le  reçut 
favorablement.  On  l'éleva  dix  ans 
après  fur  le  trône .  épifcopal  de 
Ptolémaïde.  Synefius  n'accepta  cet- 
te dignité  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance.  Elle  lui  paroifibit 
contraire  à  la  vie  philofophique 
qu'il  avoit  menée  ,  &  il  n'étoit  pas 
encore  convaincu  de  tous  les  dog- 
mes de  la  religion  Chrétienne,' 
Synefius  ,  devenu  évêque  ,  eut  les 
vertus  d'un  Apôtre  &  l'humanité 
d'un  philofophe.  Il  célébra  un 
Concile ,  &  foulagea  les  indigens. 
Nous  avons  de  lui  clv  Epitres , 
des  Homélies  y  &  plufieurs  autres 
ouvrages,  dont  la  meilleure  édi- 
,tion  eft  celle  du  Père  Petau^  '^33  » 
in-fol.  en  grec  6c  en  latin ,  avec  des 
notes.  Us  méritent  tous  d'être  lus, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  entière- 
ment exemts  des  erreurs  de  la 
philofophie  Païenne.  On  y  remar- 
que de  l'élégance ,  de  la  noblefie 
&.  de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née de  la  mort  de  cet  homme 
illuftre. 

SYNBOSIUS:  C'eft  fous  ce  nom 
qu'on  trouve  des  Enigmes  latines 
dans  le  Corpus  Poëtarum  de  Mait- 
taire.  Quelques-uns  croient  que 
ce  nom  ,  qui  en  grec  fignifie 
Banquet ,  vient  de  ce  que  ces  Enig- 
mes furent  propofèes  dans  un 
banquet. 

SYPHAX,  roi  d'une  partie  de 
la  Numidie  ,  quitta  les  Romains 
pour  les  Carthaginois.  Il  époufa 
enfuite  Sophonisbe ,  qui  avoit  été 
promife  à  Mafinijja  ,  à  qui  il  déf 
Clara  la  guerre.  U  fut  vaincu  & 

fait 
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fait  prlfonnier  près  de  Cyrtha  i 
avec  fou  cpoufe ,  l'an  203  avant 
J.  C.  Les  Romains  donnèrent  à 
Ma  fini Jf a  une  partie  des  ctats  de 
fon  ennemi. 

SYRIEN  ,  Syrianus  ,  fophifte 
d'Alexandrie  vers  Tan  470  ,  avoit 
compofé  ,  I.  Qjtatre  Livres  fur  la 
Rîpublique  de  Platon.  II.  Sept  Li- 
bres fur  la  République  d'Athènes. 
m.  Des  Commentaires  fur  Homère, 
Tous  fes  ouvrages  font  perdus  , 
&  on  doit  les  regretter. 

SYRINX ,  Voyei  Pan. 
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SYRIQUE ,  Voyei  III.  Melece. 
SYR  US,    (  Publias  )    Voye^ 

PUBMUS  SfRUS. 

SYSIGAMBIS ,  mère  de  Darius  , 
dernier  roi  de  Perfe  ,  fit  voir  à 
la  mort  à' Alexandre  le  Grand  , 
combien  la  reconnoiffancc  &  la 
magnanimité  ont  de  force  fur  les 
belles  amés.  Elle  avoit  fupporté 
la  mort  de  Darius ,  fon  fils  ,-  mais 
elle  ne  put  furvivre  au  conqué- 
rant Macédonien,  &  mourut  de 
douleur  après  lui. 
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TABOR,  (Jean-Othon)  né  à 
Bautzen  en  Lufacel'an  1604, 
voyagea  en  France  ,  &  s'y  fit 
connoître  par  fon  érudition.  Les 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  fa  patrie  ,  où  il  excr- 
çoit  la  charge  d'avocat  &  de  fyn- 
dic  de  la  ville  ,,  il  fc  retira  en 
lôço  à  Gicfien  ,  où  il  fut  confcil- 
1er  du  landgrave  de  HelTe  Darm 
ftad,  &  en  1667  à  Francfort ,  où 
fes  chagrins  le  fuivlrent.  Il  y  mou- 
rut en  1674.  Ses  divers  Ouvrages  fur 
le  Droit  ont  été  publiés  en  16SB  , 
en  2  vol.  \n-{o\.Prafchius,  fon  gen- 
dre ,  a  écrit  fa  Vie ,  qui  fut  celle 
d'un  bon  citoyen  &  d'un  favant 
appliqué. 

TABOUET  ,  (  Julien  )  né  dans 
le  Maine  ,  devmt  procureur-gé- 
néral du  fénar  de  Chambery.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
forte  mercuriale  de  la  part  du 
premier  prélident  Raymond  Pclif- 
fon  ,  qui  la  lui  fit  par  ordre  do 
fa  compagnie.  Pour  s'en  venger  , 
Tahouet  s'avifa  d'accufer  le  pre- 
mier prçfident  de   malvcrfations, 

Ti^mt  VI. 


PéZ/j/ow  fut  condamné  à  une  peine 
infamante  (  à  V amende  honorable  & 
à  Vamende  burfale  )  par  le  parle- 
ment de  Dijon  en  1552.  Mais 
ayant  obtenu  que  fon  procès  fe- 
roit  revtt  par  des  commifTaires ,  il 
fut  abfous  en  1556,  &  fon  accu- 
fatcur  condamné  à  la  peine  qu'il 
avoit  fubic.  11  fut  depuis  mis  au 
pilori  &  banni.  Il  mourut  en  1562. 
On  a  de  lui  :  I.  Sabaudix  Princi- 
pum  Gcncalogia  ,  verfihus  &  latiali 
dialcclo  digejîa-y  traduite  en  fran- 
çois  ,  en  profe  &  en  vers  ,  par 
Pierre  Trebedam.  II.  Une  Hifloirc 
de  France  dans  le  même  goût  , 
imprimée  avec  l'ouvrage  précé- 
dent en    1 560,  in-4''. 

I.  TABOUROT ,  (  Jean  )  cha- 
noine &  officiai  de  Langrcs  ,  fe 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages» 
Le  Calendrier  des  Bergers^  I58S  , 
in-8".  &  la  Méthode  pour  apprendre 
toute  forte  de  Danfcs  ^  ^5^9  >  in^", 
l'un  &  l'autre  fous  le  nom  de 
Thoinot  Arbcau  ,  font  encore  re- 
cherchés. 11  mourut  en  1595  •,  il 
étoit  oncle  du  fuivant. 

F£ 
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II.  TABOUROT ,  (  Etienne  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sieur 
Des- Accords  ,  procureur  du  roi  au 
bailliage  de  Dijon,  né  en  IÇ47, 
s'efl  fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  linguliers.  Le  moins 
mauvais  eft  celui  qui  eft  intitu- 
lé :  Bigarrures  &  Touches  du  Sei- 
gneur Des-Accords ,  dont  on  a  plu- 
iieurs  éditions,  une  entre  autres 
avec  les  Apophthegmes  de  Gaulard 
&  les  Efcraigncs  Dijonoifes  ,  à  Pa- 
ris ,  chez  Mocroi  ,  in-12.  Il  enfan- 
ta cette  produûion  à  l'âge  de  iS 
ans  i  mais  il  la  revit  &  l'augmen- 
'ta,en  ayant  plus  de  35.  Son  ou- 
vrage réimprimé  pluiieurs  fois,en- 
tr'autres  en  1662,  in-12,  renfer- 
.me  des  règles  fur  les  différentes 
manières  de  plaifanter  &  même 
iur  les  calembourgs.  Cet  auteur 
mourut  à  Diion  en  15  90  ,  à  43  ans. 

TACFARINAS  ,  chef  d'armée 
contre  les  Romains  en  Afrique , 
au  tems  de  Tibère  ,  ctoit  Numide 
de  nation.  11  fervit  d'abord  dans 
les  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ;  &  ayant  déferté ,  il  afTem- 
bla  une  bande  de  vagabonds  & 
de  brigands  ,  ôc  fe  mit  à  faire  des 
courfes  qui  lui  réufiirent.  Il  de- 
■  vint  chef  des  Muzulains  ,  nation 
puiflante  proche  des  déferts  de 
l'Afrique,  &  il  fe  ligua  avec  les 
JMaures  du  voifinage.  Ceux  -  ci 
ctoient  commandés  par  Maiippa  , 
ic  formèrent  un  camp-volant ,  qui 
portoit  le  fer  ,  le  feu  &  la  ter- 
reur de  tous  côtés  -,  pendant  que 
Tacfarinas  ,  avec  Télite  des  trou- 
pes ,  campoit  à  la  manière  des 
Romains,  &  accoutumoit  fes  gens 
à  la  difcipline  militaire.  Les  Cini- 
thiens  ,  autre  nation  confidéra- 
ble, entrèrent  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furius  Camilius^  pro-con- 
ful  d'Afrique  ,  averti  de  ces  mou- 
vemens,  marcha  contre  lui  &  le 
vainquit  l'an   17  de  h  C,  Tacfari' 
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ncs  renouvella  fes  brigandages 
quelque  tems  après  ;  il  afiiégea 
même  un  château  où  Décrias  com- 
mandoit  ,  &  défit  la  garnifon  qui 
étoit  fortie  pour  fe  battre  en  rafe 
campagne.  Décrias  remplit  les  de- 
voirs d'un  guerrier  très-brave  & 
très  -  expérimenté.  Les  blelTures 
qu'il  avoit  reçues  ,  dont  l'une  lui 
avoit  crevé  un  œil  ,  ne  l'empê- 
chèrent pas  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi ;  mais  fes  foldats  ayant  pris 
la  fuite  ,  il  perdit  la  vidloire  &  la 
vie.  Sa  mort  fut  vengée  par  Apre 
nias ,  fucceffeur  de  Camille  dans  le 
proconfulat  d'Afrique.  Ce  géné- 
ral ,  à  la  tête  de  500  vétérans  , 
chaffa  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Thala  ,  qu'il  afilégeoit.  Junius 
Blefus  ,  fucceffeur  à'Apronius ,  rem- 
porta aufli  divers  avantages  fur 
Tacfarinas  ,  qui  avoit  changé  fa 
méthode  de  faire  la  guerre ,  &  ne 
faifoit  plus  que  des  courfes  ,  à  la 
manière  des  Numides.  Ce  dernier  , 
fans  être  abattu  par  fes  défaites 
réitérées ,  envoya  un  ambaffadeur 
à  l'empereur  pour  lui  demander 
des  terres  ,  qu'il  promettoit  de 
cultiver  en  paix.  Loin  de  lui  ac- 
corder fa  demande  ,  Blefus  reçut 
ordre  de  le  pourfuivre  plus  vi- 
goureufement.  Après  avoir  tenté 
vainement  de  le  réduire  ,  il  céda 
cette  gloire  au  pro-conful  Dola- 
bella.  Ce  nouveau  général  lui  livra 
bataille, &  le  brigand  y  fut  vain- 
cu ,  &  mourut  les  armes  à  la  main. 
TACHON ,  (  Dom  Chrlftophe  ) 
Bénédiûin  de  S.  Sever  au  diocèfe 
d'Aire,  mort  €01693,  cultiva  le 
talent  de  la  chaire  avec  fuccès. 
On  a  de  lui  un  livre  intitulé  : 
De  la  fainteté  &  des  devoirs  d^ua 
Prédicateur  évangéliquc ,  avec  t Art 
de  bien  prêcher  ,  6*  une  courte  Mé- 
thode pour  catéchifer  ,  in-12.  Cet 
ouvrage  ne  renferme  que  des  pré- 
ceptes triviaux. 
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TACHOS  ou  TACHUS  ,  roi 
d'Egypte  du  tems  d'Anaxerccs 
Ochus  ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perfes  ,  qui  fongeoient  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  fuccès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  11  obtint  des  Lacc- 
démoniens  un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Agefilas  ,  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne.  Tâ- 
chas ayant  donné  à  Chabrias^  Athé- 
nien ,  le  commandement  de  Tar- 
mée ,  &  n'ayant  laiffé  à  Agefilas 
que  celui  des  troupes  auxiliaires, 
celui-ci  profita  de  la  révolte  de 
NeHancbus ,  avec  lequel  il  fe  figna- 
la.  Le  roi  d'Egypte  fut  obligé  de 
fortir  de  fon  royaume ,  &  on  ne 
fait  pas  trop  ce  que  devint  ce 
malheureux  prince.  Athénée  don- 
ne une  caufe  finguliére  au  reffen- 
timent  d'Agéfilas.  Il  prétend  que 
Tachas  ,  le  voyant  de  petite  tail- 
le, lui  appliqua  la  fable  de  la  Mon- 
tagne qui  accouche  d'une  fouris  ; 
&  qn'AsiéJîlas  en  colère  lui  répon- 
dit ;  yous  éprouverez  un  jour  que  je 
fuis  un  lion. 

I.  T  A  CI T E  ,  (  C.  Cornélius' 
Tacitus  )  lîifîorien  Latin  ,  étoit 
chevalier  Romain.  Vcfpaficn  le  prit 
en  affedion  ,  &  commença  à  l'é- 
lever aux  dignités  :  Tite  &  Domi- 
tien  eurent  toujours  beaucoup 
d'eflime  pour  lui.  Il  fut  conful 
l'an  97  ,  à  la  place  de  Virginius- 
Rufus  fous  Nerva  ,  &  Cpoufa  la 
fille  du  fameux  Agricole.  Il  plaida 
plufieurs  fois  à  Rome  ,  &  fit  ad- 
mirer fon  éloquence.  FUnc  le  Jcw 
ne  &  lui  ctoient  étroitement  liés-, 
ils  fe  corrlgeoient  mutuellement 
leurs  ouvrages.  Nous  avons  de 
Corneille-Tacite  :  I.  Un  Traite  des 
Maurs  des  Germains.  11  loue  les 
mœurs  de  ces  peuples, mais  com- 
me Horace  chantoit  colles  des  bar- 
bares nommés  Gctcs  -,  l'un  &  i'au« 
trc  (dit^y/ra;>«j)igaoroient  ce  qu'ils 
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louolent,  &  vouloient  feulement 
faire  la  fatyre  de  Rome  i  cepen- 
dant, ce  que  d'autres  auteurs  nous 
ont  appris  des  Germains  ,  donne 
lieu  de  croire  qu'a  plufieurs  égards 
le  tableau  de  rdtir<r,quoiqu'cmbel- 
li ,  efl  d'après  nature.  II.  La  Vie  de 
fon  beau-pere^^^rico/a.  Cet  écrit  eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  pré- 
cieux morceaux  de  l'antiquité.  Les 
gens  de  guerre ,   les  courtifans  , 
les  magiftrats  ,  y  peuvent  trouver 
d'excellentes  inllruftions.  111.  Hif- 
toire  des  Empereifrs  ;  mais  de  vingt- 
huit  ans  que  cette  Hifloire  con- 
tenoit  ,  (  depuis  l'an  69  jufqu'en 
96  ,  )  il  ne  nous  refte   que   l'an- 
née 96  &  une  partie  de  70.  IV. 
Ses  Annales  :  elles  renfermoient 
THiftoire  de  4  empereurs  ,  Tibc're , 
Caligula  ,  Claude  ,  Néron.  Il  ne  nous 
relie  que  l'hifloire  dii  premier  oc 
du  dernier  ,  à  -  peu  -  près  entière. 
Caligula  efl  perdu  tout  entier ,  & 
nous  n'avons  que  la  fin  de  Claude. 
L'empereur  Tacite  ,  qui  fe  faifoit 
honneur   de  defcendrc  de   la  fa- 
mille   de    l'hiftorien    ,    ordonna 
qu'on  mît  fes  ouvrages  dans  tou- 
tes les  bibliothèques  ,  &  qu'on  ea 
fit  tous  les  ans  dix  copies  aux  dé- 
pens du  public ,  afin  qu'elles  fuf- 
fcnt  plus    correftes.    Cette   fage 
précaution  n'a  pas  pu  néanmoins 
nous  conferver,  en  entier  ,  un  ou- 
vrage fi  digne  de  palier  à  la  pof- 
térité.  Tacite  eft  ,   fans  comparai- 
fon ,  le  plus  grand  des  hiftoriens 
aux   yeux  d'un  philofophe.  11  a 
peint  les  hommes  avec  beaucoup 
d'énergie,  de  fincfle  &  de  vérité  i 
les  évcncmcns  touchans  ,   d'une 
manière  pathétique  j  &  la  vertu 
avec  autant  de  fentiment  que  de 
goût.   11  poiTéde,    dans   un  haut 
degré,  la  véritable  éloquence,  le  ta- 
lent de  dire  limplement  de  grandes 
chofes.  On  doit  le  regarder  comme 
un  des  nicillçurs  maîtres  de  mo- 
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raie,  par  la  trifte  ,mais  utile  con- 
noiffance  des  hommes  ,  qu'on  peut 
acquérir  clans  la  leûure  de  fes  ou- 
vrages. On  l'accufe  d'avoir  peint 
trop  en  mal  la  nature  humaine  -, 
c'eft-à-dire  ,  de  l'avoir  peut-être 
trop  étudiée.  On  l'accufe  encore 
d'être  -obfcur  -,  ce  qui  fignifie  feu- 
lement qu'il  n'a  pas  écrit  pour  la 
multitude.  On  lui  reproche  enfin 
d'avoir  le  ftyle  trop  concis  :  com- 
me fi  le  plus  grand  mérite  d'un 
écrivain  n'étoit  pas  de  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots.  S'il  peint  en 
raccourci ,  fes  traits  en  récompen- 
fe  font  d'autant  plus  vifs  &  plus 
frapans.  Piufieurs  auteurs  fe  font 
exercés  fur  Tacite.  11  y  en  a  une 
traduftion  françoife  par  à'Jhlan- 
courte  &  une  par  Guerin  ,  chacune 
en  3  vol.  in-12:  l'une  &  l'autre 
font  peu  prifées.  Celle  qu'a  faite 
Amelot  n'eft  eftimable  que  par  les 
connoifTances  politiques  qu'il  a 
étalées  dans  fes  longues  notes-,  elle 
cft  en  6  vol. ,  auxquels  on  a  ajou- 
té une  fuite  en  4  vol.  L'abbé  de 
la  Bletterie  a  traduit  les  Mœurs  des 
Germains  ,  &  la  Vie  cCAgricola  ,  2 
vol.  in-12  •,  les  fix  premiers  livres 
des  Annales  ^  3  vol.  in-12  -,  le  P. 
^OttcviLle  a  traduit  le  refte  en  4 
vol.  in-12.  Cette  verfion  eft  élé- 
gante &  fidclle.  L'auteur  a  pris 
pour  modèle  M.  à'AUmhen  ,  qui  a 
traduit  divers  morceaux  de  Taci- 
cite  en  I  vol.  in-12.,.  Nous  avons 
plulieurs  éditions  de  Tacite.  La 
première  eft  de  Venile  ,  1468  ,  in- 
fol.  Jiijle-Lipfe  en  adonné  une  in- 
fol.  à  Anvers  158^.  Gronovius  ,  une 
en  2  vol.  in-8°.  à  Amflcrdr-m  1672 , 
que  Ton  appelle  des  Variorum.  On 
préfère  celle  de  Hychus ,  où  le 
texte  eft  plus  exadt  ,  en  2  vol. 
în-8".  à  Leyde  1687.  El\evir  ,  en 
1634  ,  en  a  donné  auflî  une  fort 
cftimce.  On  fait  cas  encore  de 
celle  Ad  ufum  Ddphini  ,  x68i   ôc 
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1687 ,  î  vol.  in-4"  ;  &  de  celle 
d'Utrecht  ,  1711,  2  vol.  in-4°. 
Celle  qui  parut  en  1760,  in-12,  3 
vol.  que  nous  devons  à  M.  Lal- 
Icmant ,  eft  exaéle.  I!  a  paru  chez 
L.  F.  de  la  Tour ,  à  Paris ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  1771  ,  un  Tacite  en  4  vol. 
in-4°  ;  &  1776  ,  7  vol.  in-4''.  dont 
le  titre  eft  ;  C.  CornelUTACiTi  Opéra 
rccognovit ,  emendavit ,  Supplementis 
explcvit  ,  Notis  ,  Differtationihns  , 
Tabulis  geographicis  iLluftravit  Ga- 
briel Brotier.  C'eftune  des  meil- 
leures éditions  qu'on  ait  données 
de  cet  auteur. 

IL  TACITE,  {M.  Claudius) 
empereur  Romain  ,  fut  élu  par  le 
fénat  en  la  place  d'Aureîien  ,  le  25 
Septembre  de  l'an  275  ,  après  un 
interrègne  d'environ  7  mois.  Il 
fe  donna  tout  entier  à  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  &  au  gouver- 
nement de  l'Etat-,  &  dans  l'une  & 
dans  l'autre  de  ces  fondions  ,  il 
s'attira  l'approbation  générale.  II 
pouffa  le  défintéreffement  ft  loin  , 
qu'au  lieu  de  profiter  des  reve- 
nus de  l'empire  ,  il  lui  facrifia  fes 
propres  biens  ,  qui  montoient  en 
fonds  &  en  meubles  37  ou  8  mil- 
lions d'or.  La  juftice,  exemte  de 
corruption  ,  fe  rendoit  félon  le 
droit  de  chacun  ;  &  afin  que  le 
couft  en  fût  toujours  égal  ,  il 
drefî'a  de  fages  conftitutions.  Les 
mauvaifes  coutumes  furent  abo- 
lies ,  les  lieux  de  proftitution  fu- 
rent condamnés  ,  &  les  bains  pu- 
blics furent  fermés  après  le  cou- 
cher du  foleil.  Tacite  ne  fe  ré- 
gloit  que  fur  les  confeils  du  fé- 
nat ,  &  jamais  empereur  ne  lui 
laiffa  plus  d'autorité.  Ce  corps 
lui  ayant  refufé  le  confulat  , 
qu'il  dcmandoit  pour  Floricn  fon 
frère  ,  il  répondit  :  Il  ejl  à  croi" 
re  que  le  Sénat  a  un  meilleur  choix  à 
faire.  Il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre à  l'impératrice  de  fe  pi- 
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rer  de  pierreries  ,  &  il  défendit 
à  qui  que  ce  folt  ,  de  porter 
des  habits  brodés  d'or.  Au  com- 
mencement de  ce  [règne  ,  les  Bar- 
bares fe  jettérent  ,  lorfqu'on  y 
penfoit  le  moins  ,  furies  terres  de 
l'empire  i  mais  ils  en  fortirent 
très-promptement  ,  foit  qu'ils  y 
fuffent  forcés  ,  foit  qu'ils  euffent 
été  payés  pour  s'en  retirer.  Le 
4*  ou  le  5'  mois  de  l'avénemcnt 
de  Tacite  au  trône  impérial  ,  il 
entreprit  de  porter  la  guerre  chez 
les  Pcrfes  &  chez  les  Scythes  Afia- 
tiques  -,  &  il  étoit  déjà  à  Tarfe  en 
Cilicie  ,  quand  il  fut  attaqué  de  la 
fièvre  ,  ou  plutôt  par  fes  foldats 
qui  lui  ôtérent  la  vie.  Les  hillo- 
riens  qui  conviennent  le  plus 
entr'eux ,  ne  lui  donnent  qu'envi- 
ron 6  mois  de  règne. 

TACONNET  ,  (  Touffaint 
Gafpard  )  né  à  Paris  en  1730  , 
d'un  mcnuifier,  quitta  le  métier 
de  fon  père  pour  fe  livrer  à  fon 
inclination  libertine.  Il  fe  mit  à 
faire  des  vers  -,  le  cabaret  fut  fon 
Parnaffe.  Etant  entré  dans  la  trou- 
pe des  Hirtrions  delà  foire,  il  fut 
à  la  fois  aiSleur  &  poète.  On  l'ap- 
pella  le  Molière  des  Boulevards.  Il 
fit  pour  le  fpeftacle  de  Nicolct  un 
grand  nombre  de  Parodies  ,  de 
Farces  &  de  Parades^  dont  on 
peut  voir  la  lifte  dans  la  France 
Littéraire.  Parmi  fes  nombreufes 
producflions  faites  pour  divertir 
la  plébécaille  ,  les  honnctes-gens 
voient  avec  quelque  plaifir  les 
Aveux  Indifcrets  ,  le  Bai  fer  donné  & 
rendu.  Ses  héros  étoient  des  Save- 
tiers ,  des  Ivrognes  ,  des  Commères  y 
des  Barhouillardsydes  Fgrillards  ,  & 
il  mettoit  dms  fes  pièces  lamème 
gaieté  &  les  mêmes  charges  qu'il 
avoir  dans  fon  jeu.  Il  mourut  à 
Paris  à  l'Hôpital  de  la  Charité,  en 
Décembre  1774 ,  tics  fuites  de 
ios  débauches. 
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TACQUET  ,  (  André  )  Jcfuite 
d'Anvers  ,  mort  en  1660  ,  fe  rliflin- 
gua  dans  les  mathématiques  ,  & 
donna  un  bon  Traité  d" Aftronomie, 
Ses  Ouvrages  imprimés  en  un  vol. 
in-fol.  à  Anvers  en  1669  6c  1707, 
ont  été  recherchés  autrefois. 

TADDA,  (François)  fculpteur 
de  Florence  ,  fioriffoit  au  milieu  du 
xvi'  fiécle.  Côme  de  Médicis^  grand- 
duc  de  Tofcane  ,  l'honora  de  fa 
proteûion  &  de  fon  eftime.  Ce 
fculpteur  trouvant  plusieurs  mor- 
ceaux de  porphyre  ,  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre ,  voulut  en 
compofer  un  Baffin  de  fontaine, 
qui  parût  être  d'une  feule  pi  rre. 
Il  fit  (dit-on)  diftiller  certaines  her- 
bes ,  dont  il  tira  une  eau  qui  avoit 
tant  de  vertu ,  qu'en  y  trempant 
plusieurs  morceaux  détachés,  elle 
les  uniffoit  &  leur  donnoit  une 
dureté  extraordinaire.  11  répéta  cet 
eflai  plufieur;  fois  avec  un  égal 
fuccès  -,  mais  foif  fecrec  fut  enterré 
avec  lui. 

TAFFI ,  (  André  )  peintre ,  natif 
de  Florence  ,  mort  en  1294 ,  âgé  de 
81  ans,  apprit  fon  art  de  quelques 
peintres  Grecs  ,  que  le  fénat  de 
Venife  avoit  mandés.  Il  s'appliqua 
fur-tout  à  la  Mofaïque  ,  forte  de 
peinture  dont  le  fecret  lui  fut 
montré  par  Apollonius ,  un  de  ces 
artiftes  Grecs.  Taffi  travailla  de 
concert  avec  lui ,  dans  l'Eglife  de 
S.  Jean  de  Florence  ,  à  repréfenter 
plufieurs  Hiftoires  de  la  Bible.  On 
admiroit  fur-tout  un  Chrijl ,  de  la 
hauteur  de  fept  coudées,  compofé 
avec  un  grand  foin  par  Taffi.  On 
reproche  à  ce  peintre  d'avoir  été 
plus  fenfiblc  au  profit,  qu'à  l'hon- 
neur qu'il  retira  de  ce  beau  mor- 
ceau de  peinture  ,  &  d'avoir  depuis 
précipité  fon  tiavail  par  avidité 
pour  le  gain. 

T  AG  EREAU ,  (  Vincent  )  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  au  XVil* 
Ffii 


454  TAG 

liécle,  étoit  Angevin.  On  a  de  luî , 
I.  Un  Traité  contre  le  Congres ,  im- 
primé à  Paris  en  i6n  in-8° ,  fous 
ce  titre  :  D  if  cour  s  de  Vimpuijjancc  de 
t Homme  &  de  la  Femme.  L'auteur  y 
prouve  que  le  congrès  eft  déshon- 
nête  ,  impoffible  à  exécuter,  & 
empêche  plutôt  de  connoître  la 
vérité,  qu'il  ne  fert  à  la  découvrir. 
Cetufage  abominable  fut  aboli  en 
1677  »  fur  un  plaidoyer  de  Lamoi- 
g'/2o/z,  alors  avocat-général.  II.  Le 
Vrai  Praticien  François^  in-S". 

TAGLIACOCCI ,  (  Gafpar  )  pro- 
feiTeur  en  médecine  &  en  chirurgie 
dans  l'univerfité   de   Bologne    fa 
patrie  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1 5  5  3  ,  à  64  ans.  11  s'eft  rendu  très- 
fameux  par  un  livre,  où  il  enfeigne 
la  manière  de  réparer  les  défauts 
des   narines  ,  des  oreilles  &  des 
lèvres,  dans  le  cas  de  mutilation 
ou  de  difformité  de  ces    parties. 
Mais  Manget  croit  ^ue  tout  ce  qu'il 
dit  fur  cette  matière,  quelque  in- 
génieux qu'il  foiî ,  n'a  jamais  pu 
exiftcr  que  dans  la  théorie,  &  que 
lui-même  ne  i'avoit  point  pratiqué. 
Quoiqu'il  en  {oit,TagL  raporte  des 
exemples  de  nez  perdus,  &  rétablis 
par  fon  art.  Sa  Statue  dans  la  falle 
d'anatomic  de  Bologne  ,  le  repré- 
iente  un  nez  à  la  main.  Son  Traité 
plein  de  chofes  curieufes ,  divifé 
en  deux  livres,  &  accompagné  de 
figures ,  parut  à  Francfort  en  1598, 
in-8° ,  fur  l'édition  faite  à  Venife 
l'année  précédente  ,  1597,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  De  Curtorum  chirurgia 
fer  infitionem.  Un  nommé  Verduin  a 
renouvelle  l'idée  de  Tagliacocci^dans 
fon  livre  De  nova  Artuum  decurtan- 
dorum  ratione ,  Amftçrdam ,  1696 , 
in-8\ 

TAHURE AU ,  (  Jacques  )  né  au 
Mans  vers  1527 ,  fit  quelques  cam- 
pagnes avant  de  fc  marier.  Il  n'étoit 
encore  fixé  à  aucun  état,  quand  il 
mourut  en  1 J  5  5 .  Ses  Pocfus  furent 
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imprimées  à  Paris  en  T574,în-S*J 
Ses  Dialogues  facétieux ,  1 5  66 ,  in-8% 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de  la 
gaieté  dans  le  caraftére  &  du  natu- 
rel dans  l'efprit  -,  mais  fes  vers  font 
très-peu  de  chofe. 

TAILLE  ,  (Jean  &  Jacques  de 
la  )  poètes  dramatiques  François, 
étoient  deux  frères  ,  qui  naquirent 
à  Bondaroi  dans  la  Beauce,  près 
de  Pithiviers,  d'une  famille  noble 
&  ancienne  :    Jean  en   153^  >   ^ 
Jacques  en  1 5  42.  Le  premier  s'appli- 
qua d'abord  au  Droit  ',  la  ledlure  de 
Ronfard  &  de  du  Bellay  lui  fit  bien- 
tôt abandonner  les  Loix  pour  les 
Mufes.  Il  infpira  fon  goût  à  fon 
frère  ,  qui,  avant  l'âge  de  20  ans  , 
compofa  cinq  Tragédies  &  d'autres 
Poëlies  -,  mais  il  mourut  de  la  pefte 
en  1562,3  la  fleur  de  fonâge./eû/z, 
fon  frère  aîné  ,  prit  le  parti  des 
armes.  11  fe  trouva  à  la  bataille 
de  Dreux ,  &  fut  dangcreufement 
bleffé  au  vifage  à  celle  d'Arnai-le- 
Duc.  Au  retour  du  combat,  le  roi 
de  Navarre,  depuis //e/7ri  7 ^'jCourut 
l'embraffer ,  &  le  remit  à  fes  chirur- 
giens pour  être  panfé.  Il  mourut 
en  1608.  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Tragé- 
dies ,  des   Comédies  ,  des  Elégies  & 
d'autres  Poëfies  ,  imprimées  avec 
celles  de  fon  frère /dc^//cj  ,  en  1575 
&  1574 ,  2  vol.  in-8".  IL  Une  Géo- 
rîancc,  1574,  in-4°.  lll.  Les  Singe 
ries  de  la  Ligue  y   1595,  in-8',  ou 
dans  la  Satyre  Ménippée.  IV.  Z)//- 
cours  des  Duels  y    1607,  in- 12.  Le 
guerrier  valoir  mieux  en  lui  que 
le  poète  &  le  profateur. 

T  A ILLEPIED,  (Noël)  reli- 
gieux de  St  François,  né  à  Pontoife , 
mort  en  1 5  89 ,  fut  lefteur  en  théo- 
logie &  prédicateur.  On  a  de  lui, 
I.  Une  Traduction  françoife  des  Vies 
de  Luther ,  de  Carlojtad  &  de  Pierre 
Martyr  y  in -8".  IL  Un  Traité  de 
t' Apparition  des  Kfprits ^1602  ,  in-i2, 
fruit  d'un    cfprit  fuperflitieux  ôc 
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trédule.  III.  Un  Recueil  fur  les  An- 
tiquités de  la  ville  de  Rouen,  in-S". 
C'eft  fon  meilleur  ouvrage.  IV. 
VHiJIûire  des  Druides  ,  Paris  1585, 
in-îî",  livre  favant ,  rare  &  re- 
cherché. 

TAISAND,  (Pierre)  avocat  & 
>urifconfulte  au  parlement  de  Di- 
jon ,  fa  patrie ,  puis  tréforier  de 
France  en  la  généralité  de  Bour- 
gogne ,  naquit  en  1644  ,  &  mourut 
en  171 5 ,  aimé  &  eftimé.  Ses  meil- 
leurs ouvrages  font:  I.  Les  Vies 
des  plus  célèbres  J  ur  if c  on  fuites.  La 
plus  ample  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  de  1737 ,  in-4°.  IL  Hijloirc 
du  Droit  Romain  ^  in-l2,  III.  Coutume 
générale  de  Bourgogne ,  avec  un  Coni" 
mentaire  ,  169S ,  in-fol. 

TAISNIER,  (Jean)  néà  Ath  en 
1509  ,  fut  précepteur  des  pages  de 
l'empereur  Charles -Q^uint  -,  mais  cet 
emploi  gênant  fon  goût  pour  le 
travail  &  les  talens  agréables,  il 
alla  fe  fixer  à  Cologne  ,  où  il  fut 
maître  de  mufique  de  la  chapelle 
de  rélecleur.  11  paffoit  pour  un 
habile  chiromancien.  On  a  de  lui 
Opus  mathematicum  y  Cologne  1562  , 
in  -  folio.  C'eft  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  fa  Chiromancie  &  fon 
Afirologie  judiciaire. 

I.  TAIX  ,  (Jean  feigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Tourainc  , 
fut  grand -maître  de  l'artillerie, 
&  premier  colonel  général  de  l'in- 
fanterie Françoife,  en  1544,  épo- 
que de  l'inftitution  de  cette  charge. 
11  perdit  dans  la  fuite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  ,  pour  avoir 
tenu  quelques  propos  indifcrets  fur 
la  duchelîc  de  Valcntinols  &  le 
maréchal  de  ^r///dc.  Il  fut  tué  dans 
la  tranchée  au  fiége  de  tlcfdin  en 

II.  TAIX  ,  (  Guillaume  de  )  cha- 
noine ôc  doyen  de  l'Eglifc  de 
Troyesen  Champagne  ,&  abbé  de 
B4iIe'Fontaiiic ,  aaquic  au  chaccau 
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de  Frefnay  près  de  Châteaudun, 
en  1 5  5  2,de  la  famille  du  précédent , 
&  mourut  en  1599.  Il  a  donné  une 
Relation  curicufe  &  intéreifante  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  aux  Etats  de  Blois 
en  1576,  qu'on  trouve  dans  les 
Mélanges  de  Camufat  ;  &  une  autre 
de  deux  affemblécs  du  Clergé,  où 
il  avoit  aflirté  comme  député.  : 
celle-ci  parut  à  Paris  en  i62  5,in-4''. 
LTALBOT,  (Jean)  comte  de 
Shrewsbury  &  de  Watcrford,  d'une 
illuftre  maifon  d'Angleterre  ,  ori- 
ginaire de  Normandie,  donna  les 
premières  marques  de  fa  valeur , 
lors  de  la  réduction  de  l'Irlande 
fous  l'obéiflance  du  roi  Henri  Vy 
qui  le  fit  gouverneur  de  cette  ifle. 
Il  fe  fignala  enfuite  en  France,  où 
il  étoit  pafîé  en  1417 ,  avec  l'armée 
Angloife.  Il  repritla  ville  d'Alcn- 
çon  en  1428  ,  puis  Pontoife  &  La- 
val. Il  commandoit  au  fiége  d'Or- 
léans ,  avec  les  comtes  de  SuffuUk 
&  à'Efcalles  ;  mais  la  Pucelle  les 
obligea  de  le  lever.  Talbot  conti- 
nua de  fe  diflinguer  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
du  Patay  ,  en  Beauce,  Après  fa  dé- 
livrance, il  emporta  d'alfaut  Beau- 
mont-fur-Oife  ,  &  rendit  de  grands 
ferviccs  au  roi  d'Angleterre,  qui 
le  fit  maréchal  de  France  en  1441. 
Deux  ans  après,  ce  prince  l'en- 
-voya  en  qualité  d'ambaffadcur , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
Charles  VII  i  il  remplit  fa  com- 
miflion  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence. La  Guicnne  ayant  tenté  de 
fe  détacher  du  parti  de  l'Angle- 
terre, il  prit  Bordeaux  avec  plu- 
ficurs  autres  villes  ,  &  rétablit  les 
affaires  des  Anglois  ;  mais  étant 
accouru  vers  la  ville  dô  Caftillon  , 
pour  en  faire  lever  le  fiége  aux 
François,  il  fut  tué  dans  une  ba- 
taille, avec  un  de  fcs  fils,  le  17 
Juillet  1453.  Les  Anglois  l'appcl- 
loient  leur  Achille ,  &  il  étoic  digna 
Ff  iv 
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de  ce  nom.  Auffî  brave  qu'habile , 
ilétoit  le  plus  grand  général  qu'ils 
euflent  alors.  Les  armes  n'étoient 
pss  fon  feul  talent  ;  il  favoit  négo- 
cier ainft  que  combattre. 

II.  TALBOT,  (Pierre)  né  en 
Irlande  en  1620  ,  d'une  branche  de 
rilluftre  maifon  de  Talbot ,  devint 
aumônier  de  la  reine  Catherine  de 
Portugal ,  femme  de  Charles  11  roi 
d'Angleterre.  Son  zèle  pour  la  re- 
ligion Catholique  le  porta  à  quitter 
la  cour  &  à  repaffer  en  Irlande,  où 
il  travailla  fi  utilement  pour  l'E- 
glife  ,  que  le  pape  Clément  XI  le 
fit  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
&  renfermé  par  les  Proteftans  dans 
une  étroite  prifon ,  il  y  mourut  en 
odeur  de  fainteté  ,  vers  16S2.  On 
a  de  lui  :  I.  De  natura  Fidel  &  Htz- 
refis  ^  in-8\  II.  PoUticorum  Catechif- 
mus ,  in-4°.  III,  Traclatus  de  Reli- 
gione  &  Regimine  ,  in-4°.  IV.  Hijloirc 
des  le 0 no clafies^  Paris  ^  1674,  in-4°. 
&  d'autres  ouvrages. 

III.  TALBOT,  (Richard)  duc  de 
Tyrconel  ,  frère  du  précédent,  fe 
trouva  dès  l'âge  de    15   ans  à  une 
bataille,  où  il  reifta  3  jours  parmi 
les  morts.  Après  la  mort  de  Crom- 
we/jil  s'attacha  à  Charles  II roï  d'An- 
gleterre ,  &  fut  laiffé  viceroi  d'Ir- 
lande ^ar  Jacques  11^  lorfque  ce  der- 
nier paffa  en  France.  Talbot  s'op- 
pofd  a  Gnillanme  prince  d'Orange, 
&  fe  préparoit  a  donner  bataille  , 
lorfqu'il    mourut    en    1692.    Son 
Oraifon  funèbre,  prononcée  à  Pa- 
ris par  l'abbé  Anfelme ,  de  publiée 
in-4'' ,  donne  une  grande  idée  de 
fa  valeur ,  &  de  fon  zèle  pour  la  re* 
ligionCatholique  6c  pour  \QsStuarts, 
IV.  TALBOT,  (Guillaume)  de 
la  mêm3    maifon    que  les  prccc- 
dcns ,  mais  d'une  branche  Protef- 
tante  établie  en  Angleterre,  mort 
en  1730,  avoit  été  fucccfllvcment 
évêquc  d'Oxford ,  puis  de  Sarisbu- 
*■/ ,  &  enfin  de  Durham,  On  a  de 
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lui  un  volume  de  Sermons^  &  quel^ 
ques  autres  écrits  ,  qui  n'ont  qu'un 
mérite  médiocre. 

y.  TALBOT ,  (Charles)  fils  du 
précédent,  &  lord  grand-chance- 
lier d'Angleterre  ,  naquit  en  1686  . 
&  mourut  en  I736,après  avoir  mon- 
tré beauc  :  up  de  alpnt  pour  les  affaif 
res  d'état  &  pour  la  politique. 

TALHOUET  ,  (N.)  maître  des 
requêtes,  convaincu  de  prévarica- 
tion à  l'égard  de  la  Banque  &  de  la 
compagnie  des  Indes,  fut  condam- 
né a  mort  l'an  1723  ,  fous  M.  le 
Régent  -,  mais  la  peine  de  mort  fut 
commuée  en  une  prifon  perpé- 
tuelle à  l'ifle  Ste -Marguerite.  Il 
mourut  fort  âgé.  C'étoit  un  homme 
de  pîaifir  ,  que  fes  concuffions  n'a- 
voient  point  enrichi. Dans  fa  vieil- 
leffe  ,  il  avoit  confervé  fon  efprit 
&  fa  mémoire  *,  mais  fon  imagina- 
tion frappée  lui  avoit  laifTé  un  tic 
fmgulier.  Comme  on  l'avoit  accufé 
d'avoir  ordonné  des  chofes  répré- 
henfibles,  fa  t.|te  s'étoit  échauffée 
de  cette  idée ,  &  à  chaque  phrafe 
il  plaçoit  ces  mots  :  ^'ordonner  des 
chofes.  Ce  refrein  caufoit  quelque- 
fois des  équivoques  plaifantes. 

TALLARD  ,  (Camille  d'Hoftun  , 
comte  de)  maréchal  de  France, 
naquit  le  14  Février  1652,  d'une 
ancienne  &  illuftre  maifon  de  Pro- 
vence. Il  eut ,  à  l'âge  de  16  ans ,  le 
régiment  royal  des  Cravates,  à, la 
tête  duquel  il  fe  fignala  pendant 
dix  ans.  Il  fuivit  Louis  XIV  en 
Hollande  l'an  1672.  Turenne  ^  ïxi{- 
truit  de  fon  mérite  ,  lui  confia  en 
1674  le  corps  de  bataille  de  fon 
armée  au  combat  de  Mulhaufeii 
&  de  Turkeim.  Après  s'être  dif- 
tingué  en  diverfes  occafions ,  il 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 
général  en  1693.  Egalement  pro- 
pre aux  armes  &  à  la  négociation  , 
il  fut  envoyé  l'an  1697,  en  qua- 
lité d'ambaifadeur ,  en  Angleterre 
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^li  il  conclut  le  traité  de  parta- 
ge pour  la  fucceflion  de  Char' 
Us  II.  La  guerre  s'ctant  rallumée  , 
il  com:nartda  fur  le  Rhin  en  1702. 
Le  bâton  de  maréchal  de  France 
lui  fut  accordé  l'année  d'après.  Il 
prit  le  vieux  Brifach ,  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne^  &  mit  le 
iiége  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandés  par  le  prince  de 
Heffe-Caffel  ,  étant  venus  l'atta- 
quer dans  fes  lignes ,  il  alla  au- 
devant  d'eux  ,  les  joignit  fur  les 
bords  du  Spirback,  Jes'  attaqua  la 
bayonnerte  au  bout  du  fufil  ,  les 
battit ,  &  obtint  tous  les  trophées 
qui  fuivent  la  vicî:oire  la  plus  dé- 
cidée. Son  caractère  avantageux 
lui  fit  gâter  une  adion  fi  brillan- 
te ,  par  une  Lettre  follement  hy- 
perbolique. Nous  avons  pris  plus  de 
drapeaux  &  d'étendards ,  ecrivit-il  à 
Louis  XIV  ^^ue  votre  Maj  e  fie  n^  a  per- 
du defoUats.  La  prife  de  Landau  fut 
le  fruit  de  cette  vidoirc.  Le  maré- 
chal de  Tallard  fut  envoyé ,  en 
1704,  avec  un  corps  d'environ 
30,000  hommes,  pour  s'oppoferà 
Marleborough  y  &fe  joindre  a  l'élec- 
teur de  Bavière.  Les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  à-peu-près  dans 
les  mêmes  campagnes  ,  où  le  maré- 
chal de  Villars  avoir  remporté  une 
vi6loire  un  an  auparavant ,  c'eft-à- 
dire  dans  la  plaine  d'Hochftet.  Le 
général  AngIois,auquel  s'étoit  joint 
le prince£«gî/2j ,  eut  tou:  l'honneur 
decette  journée.  Le  maréchal  de Tt;/- 
lard  courant  pour  rallier  quelques 
efcadrons ,  la  foiblcffe  de  fa  vue  lui 
fit  prendre  un  corps  ennemi  pour 
un  corps  de  nos  troupes  -,  il  fut  fait 
prifonnier  &  mené  au  général  An- 
glois,  qui  n'oublia  rien  pour  le 
coufoler.  Le  maréchal ,  fatigué  de 
tous  les  lieux-communs  qu'on  lui 
débitoit  fur  l'inconftancc  de  la  for- 
tune ,  dit  à  Ma/eborough  avec  une 
impatience  très-dépUcée  :  Tout  cela 
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n\mpechepas  que  votre  Grandeur  nait 
battu  les  plus  braves  troupes  du  mon- 
de.--Pefpére  ^  répliqua  Milord  ,  que 
votre  Grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues.  Le  maréchal  de  Tallard. 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  où  il 
fervit  beaucoup  la  France ,  en  dé- 
tachant la  reine  Anne  du  parti  des 
Alliés  ,  &  en  faifant  rappeller  i\fûr- 
leborough.  De  retour  en  France  en 
1712,  il  fut  créé  duc.  En  1726, 
il  fut  nommé  (ecrétaire-d'état  ;  pla- 
ce qu'il  ne  confcrva  pas  long-tems  , 
étant  mort  en  1728  ,  à  76  ans.  Il 
eut  un  fils  ,  Marie- Jofeph  de  Hof- 
tun  ,  duc  de  Tallard  ,  dont  le  duché 
fut  érigé  en  Pairie  en  1715  -,  5c 
dont  répoufe  ,  Marie-Ifahcllc-Ga- 
brielle  de  Rohan ,  née  en  1699  ,  fuc- 
céda  à  fon  aïeule  Mad''  de  Venta- 
dour  dans  la  charge  de  gouver- 
nante des  Enfans  de  France.  Le 
maréchal  de  Tallard  avoit  des  lu- 
mières. L'académie  des  fciences  fe 
rétoit  affocié  en  1723.  Sapréfomp- 
tion  ternit  la  gloire  qu'il  auroit  pu 
retirer  de  l'ardeur  de  fon  courage 
ScdeTadlivité  de  fon  efprit. 

I.  TALLEMANT,  (François) 
abbé  du  Val-Chrétien,  prieur  de 
Sz  Irénée  de  Lyon  ,  &  l'un  des  Qua- 
rante de  Tacaclemie  Françoife  ,  na- 
quit à  la  Rochelle  vers  1620.  Il 
fut  aumônier  du  roi  pendant  24 
ans  ,  6c  enfuite  de  la  Dauphine  ,  à 
laquelle  il  plut  par  fon  amour  pour 
les  belles-lettres.  Il  mourut  fous- 
doyen  de  l'académie  Françoife ,  en 
1693  ,  à  73  ans.  L'abbé  Tallanant 
poifédoit  les  langues  mortes  &  les 
vivantes  -,  mais  il  écrivoit  avec 
.  beaucoup  de  négligence  dans  la 
ficnne.  Nous  avons  de  lui  ;  I.  Une 
Traduction  françoife  des  Vies  des 
Hommes  illuftres  de  Plutarque  ,  en 
S  vol.  in- 12.  L'abbé  Tjllcmant  ^  fec 
tradudcur  du  françois  A\4myot^{(i\x- 
vant  l'cxprefiion  de  BoiLau  ,  )  n'of- 
fre dans  cette  vcrfion  ,  ni  fidélité. 
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•  ni  élégance.  Louis  XlV,  qui  avoît 
quitté  Amyot  pour  la  lire ,  revint 
bientôt  à  ce  naïf  écrivain.  La  ver- 
iîon  de  Tallemant  fut  imprimée  fept 
fois  du  vivant  de  l'auteur  :  tant  il 
eft  vrai  que  le  débit  d'un  livre 
n'en  prouve  pas  le  mérite.  II.  Une 
Traduction  de  THiftoire  de  Venife 
du  Procurateur  Nani ,  1682  ,  en  4 
vol.  in-i2,  qui  vaut  mieux  que  la 
précédente. 

II.  TALLEMANT,  (Paul)  pa- 
rent  du  précédent ,  né  à  Paris  en 
1642,  devint  membre  de  l'acadé- 
toie  Françoife  &  fecrétaire  de  celle 
des  Infcriptions.  Le  grand  CoMe/r 
lui  obtint  des  penfîons  &  des  bé- 
néfices i  il  eut  beaucoup  de  part  à 
VHiJioire  de  Louis  XIVpRr  les  Mé- 
dailles. On  a  encore  de  lui  des  Ha- 
rangues &  des  Difcours  ,  qui  ne  font 
pas  dss  chef-d'œuvrcs  d'éloquen- 
ce ;  &  fon  Voyage  de  Vljle  d'Amour, 
1663,  in- 12,  eft  un  peu  infipide. 
II  mourut  en  171 2.  Aux  richeffes 
dont  il  avoit  embelli  fon  efprit ,  il 
ioignoit  le  tréfor  plus  précieux  de 
la  vertu.  Sa  fociété  étoit  douce  & 
aifée  ;  il  fut  fe  faire  des  amis  &  les 
conferver. 

I.  TALON,  (Orner)  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris ,  d'u- 
ne famille  diftinguée  dans  la  robe , 
en  foutint  la  gloire  par  fon  in- 
tégrité autant  que  par  {es  talens. 
11  mourut  en  1652,3  57  ans,  re- 
gardé comme  l'oracle  du  barreau, 
&  refpedé  même  de  {qs  ennemis. 
On  a  de  lui  8  vol.  in- 12  de  Mémoi- 
res fur  différentes  affaires  qui  s'é- 
toient  préfentées  au  parlement, 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde. 
Ils  commencent  à  l'an  1630  ,  &fi- 
niffenr  en  Juin  1653. 

II.  TALON,  (Denys)  fîls  du 
précédent ,  lui  fuccéda  dans  la 
charge  d'avocat-général.  Il  fut  di- 
gne de  fon  père  ,  &  il  fe  fignala 
par  les  mêmes  vertus  &  les  même» 
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talens.  II  mourut  en  169S  ,  préfî- 
dent-à-mortier.  Nous  avons  de  lai 
quelques  Pièces  ,  imprimées  avec 
les  Mémoires  de  fon  père  ,  qu'elles 
ne  déparent  point.  Le  Traité  de 
l  autorité  des  Rois  dans  le  gouverne- 
ment de  VEglife ,  qu'on  lui  attribue  , 
n'eft  point  de  lui.  Ce  Traité  efî  de 
Roland  le.  Vayer  de  Boutigny  ^  mort 
intendant  de  Soiflons  en  1685. 

TAMAYO,  (Martin)  foldat  Ef- 
pagnol,  fervoit  en  Allemagne  dans 
l'armée  de  Pempereur  Charles^ 
Qjiint ,  Tan  1546.  Il  fe  rendit  célè- 
bre par  une  aftion  de  bravoure, 
&  par  la  fédition  dont  il  penfa 
être  la  caufe  innocente.  L'armée 
de  l'empereur ,  plus  foible  que  cel- 
le des  Proteftans ,  commandée  par 
le  landgrave  de  HefTe ,  étoit  cam- 
pée en  préfence  des  ennemis  près 
d'Ingolflad-,  un  rebelle  d'une  taille 
de  géant ,  &  qui  fe  croyoit  le  hé- 
ros de  fon  fiécle  ,  s'avançoit  cha- 
que jour  entre  les  deux  camps  , 
armé  d'une  hallebarde,  &  provo- 
quoit  au  combat  les  plus  braves  des 
Impériaux.  Charles»Ouint  fit  faire 
des  défenfes  ,  fous  peine  de  la  vie , 
à  tous  les  fiens  d'accepter  le  défi* 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les  jours, 
&  s'approchant  du  quartier  des  Ef- 
pagnols  ,  leur  reprochoit  leur  lâ- 
cheté dans  les  termes  les  plus  inju- 
rieux. Tamayoy  fimplefantafîindans 
un  régiment  de  fa  nation,  ne  put 
fouffrir  l'infolence  de  ce  nouveau 
Goliath.  11  prit  la  hallebarde  d'un 
de  (es  camarades  ,  &  fe  laiflant 
couler  le  long  des  retranchemens , 
il  alla  l'attaquer;  &  fans  avoir  été 
bleffé  ,  lui  porta  un  coup  de  halle- 
barde dans  la  gorge  &  le  jetta  fur 
le  carreau.  11  prit  enfuite  l'cpée 
de  ce  malheureux  ,  dont  il  lui 
coupa  la  tête  &  l'apporta  dans  le 
caînp.  Il  la  fut  préfenter  à  Sa  Ma- 
jefté,  &  fe  jettant  à  fes  pieds  ,  il 
lui  demanda  la  vie,  CharUs-Qjùnt  la 
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ïuîrefufa,  malgré  les  prières  ^cs 
principaux  officiers  de  l'armée-, 
mais  voyant  les  troupes  Efpagno- 
les  prêtes  à  en  Venir  aux  derniè- 
res extrémités  pour  qu'on  leur  ren- 
dît leur  illuftre  camarade  ,  il  le  re- 
mit entre  les  mains  du  duc  à'dhcy 
qui  lui  accorda  fa  grâce. 

TAMBURINI,  &  en  françois 
Tambourin,  (Thomas)  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illuftre  ,  fe 
fit  Jéfuite  ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  &  mourut 
vers  1675.  Ses  Ouvrages,  qui  rou- 
lent tous  fur  la  Théologie  Morale  , 
ont  été  recueillis  à  Lyon ,  1659  , 
in-fol.  Il  y  explique  le  Décalogue 
&les  Sacremcns.Bcaucoup  dethéo- 
logiens  y  ont  trouvé  des  propofi- 
tions  répréhenfibîes. 

TAMERLAN ,  appelle  par  les 
fiens  Tcimur-Lcnc  ou  Tdmur  le  Boi- 
teux ,  étoir  fils  d'un  berger  fuivant 
les  uns  -,  &  ilTu  du  fang  royal ,  fui- 
vant les  aurres.  Il  naquit  en  1335 
dans  la  ville  de  Kefch  ,  territoire 
de   l'ancienne  Sogdiane  ,  où    les 
Grecs  pénétrèrent   autrefois  fous 
Alexandre ,  &  où  ils  fondèrent  des 
colonies.    Son  courage   éclata  de 
bonne  heure.  Sa  première  conquê- 
te fut  celle  de  Balk ,  capitale  du 
Korafan,  fur  les  frontières   de  la 
Perfc.  De"-  là  il  alla  fe  rendre  maî- 
tre de  la  province  de  Candahar.  Il 
fubjugua  toute  l'ancienne  Perfe  , 
&  retournant  fur  fes  pas  pour  fou- 
mettrc  les  peuples  de  laTranfoxa- 
ne,  il  prit  Bagdad.  Il  pafla  enfuite 
aux  Indes,  les  fournit ,  &  fe  faiut 
de  Deli   qui  en  étoit  la  capitale. 
Vainqueur  des  Indes  ,  il  fe  jette 
fur  la  Syrie ,  il  prend  Damas.    11 
revoie    a  Bagdad    qui  vouloit  fe- 
couer  le  joug  ,  il  la  livre  au  pilla- 
ge &  au  glaive.  On  dit  qu'il  y  pé- 
rit plus  de  800,000  habitans  -,  elle 
Um  çniicreraçnt  détruite.  Les  villes 
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de  ces  contrées  étolent  aifément 
rafces ,  &  fe  rebâtiffoient  de  mê- 
me ;  elles  n'étoient  que   de  bri- 
ques féchées  au  foleil.   Ce  fut  au 
milieu  du  cours  de  fes  vidloires  , 
que  l'empereur  Grec  ,  qui  ne  trou- 
voit  aucun  fccours  chez  les  Chré- 
tiens ,  s'adreffa  au  héros  Tartare- 
Cinq  princes  Mahométans  ,  que 
Bajaict  avoit  dépoffédés  vers  les 
rives  du  Pont-Euxin,  imploroicnt 
dans   le  même  tems  fon    fecours. 
Tamerlan  fut  fenfible  à  ce  concours 
d'ambaffadeurs  -,  mais  il  ne  les  re- 
çut pas  également.  Ennemi  déclare 
du  nom  Chrétien ,  &  admirateur  de 
Bajaiet ,  il  ne  voulut  le  combattre 
qu'après  lui  avoir  envoyé  des  dé- 
putés ,  pour  le  fommer  d'abandon- 
ner le   fiége  de  Conftantinople  , 
&  de    rendre  juftice  aux  princes 
Mufulmans  dépoffédés.  Le  fier  ^4- 
jaiet  reçut  ces  propofitlons  avec  co- 
lère &  avec  mépris.  Tamerlan  ,  fu- 
rieux de  fon  côté  ,  fe  prépara  a 
marcher  contre  lui.  Après   avoir 
traverfé  l'Arménie  ,  il  prit  la  ville 
d'Arcingue ,  &  fit  paffer  au  fil  de 
répèe  les  habitans  &  les   foldats. 
De-là  il  alla  fommer  la  garnifon  de 
Sèbafte  de  fe  rendre  -,  mais  cette 
ville  avant  rcfufè  ,  il  l'abandonna 
à  la  fureur  du  foldat.  11  permit  de 
maffacref  tout ,  à    la  réferve  des 
principaux  citoyens ,  qu'il  ordon- 
na de  lui  amener  pour  les  punir 
comme  les  premiers  auteurs  de  la 
réfiftance.    Après    qu'on  leur  eut 
lié  la  tête  aux  cuiffes  ,  on  les  jetta 
dans  une  foffe  profonde  ,  que  l'on 
couvrit  de  poutrcs&de  planches,fur 
lefquelles  on  jetta  de  la  terre ,  afia 
qu'ils  fouffrîffcnt  plus  long -tems 
en  cet  affreux  abyme,  &  qu'ils  fen- 
tîffent  toutes  les  horreurs  du  dé- 
fefpoir  &  de  la  mort.  Apres  avoir 
rafé  Sèbafte  ,  il  s'avança  vers  Da* 
mas  &  Aleg  qu'il  traita  de  la  mê- 
me manière,  enlevant  des  richef- 
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£es   infinies  ,  ^   emmenant    une 
multitude  innombrable  de  captifs. 
Ayant  demandé  inutilement  au  ful- 
tan   d'Egypte    de   lui  abandonner 
la  Syrie  &  la  Paleftine ,  il  s'en  em- 
para à  main  arméç.  II  entra  enfuite 
dans   l'Egypte   ,  porta    fes  armes 
vi(florieures     juiqu'à    Memphis  , 
alors  nommée  Alcaïr  ou  le  Caire  , 
dont  il  tira  des  tréfors  immenfes. 
Cependant  il  s'approchoit  de  Ba- 
jaia  :  les  deux  héros  fe  rencon- 
trèrent dans  les  plaiaes  d'Ancyre 
en  Phrygie  en  1402.  On  livre  ba- 
taille qui  dure  3  jours ,  &  Bajaiet 
eft  vaincu  &  fait  prifonnier.  Le 
vainqueur  l'ayant  envifagé  atten- 
tivement ,  dît  à  fes  foldats  :  Efi- 
ce-lk  ce  Bajazet  qui  nous  a  Infultés  ? 
—Oui  ,  répondit  le  captif ,  c'e/2 moi, 
Cr  il  vous  Jlcd  mal   d'outrager    ceux 
que  la  fortune  a  humiliés.,,  famerlan 
lui  ayant  demandé  comment  il  l'au- 
roit  traité  ,  fi  la  fortune  lui  avoit 
été  favorable  ?  Je   vous  aurois  ren- 
fermé ,  lui    répondit-il  ,   dans  une 
cage  de  fer  'y  &  auffi-tôt  il  le  con- 
damna à  la  même  peine  ,  fi  l'on 
en  croit  les  Annales  Turques.  Les 
auteurs  Arabes  prétendent  que  ce 
prince  fe  faifoit  verfer  à  boire  par 
l'époufe  de  Bajaiet  à  demi  nue  ; 
&  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable  reçue  ,  que  les  fultans  ne  fe 
marièrent  plus   depuis  cet  outra- 
ge. II  efi  difficile  ,  dit  Voltaire ^àe 
concilier  la  cage  de  fer  &  l'affront 
brutal  fait  à  la  femme  de  Bajazet  » 
avec   la  générofité  que  les  Turcs 
attribuent  a    Tamerlan.  Ils  rappor- 
tent que  le  vainqueur  étant  entré 
dans  Burfc   ,    capitale    des   Etats 
Turcs  Afiatiqucs  ,  écrivit  à  Soli- 
man ,  fils  de  Bajazet  ,  une  lettre 
qui  eût  fait  honneur  à  Alexandre, 
Je  veux  oublier  ,  dit   Tamerlan  dans 
cette  lettre  ,  que  f  ai  été^Venncmi  de 
Bajazet  ;  je  Jervirai  de  père    à  fes 
tnjuns  ,   pourvu  fuils  attendent  les 
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e^ets  de  ma  clémence.  Mes  conquêtes 
me  fuffifcnt.  y  &  de  nouvelles  faveurs 
de  Vinconjlante  fortune  ne  me  tentent 
point.  Suppofé  qu'une  telle  lettre 
ait  été  écrite  ,  elle  pouvoit  n'être 
qu'un  artifice.  Les  Turcs  difent 
encore  que  Tamerlan  ,  n'étant  pas 
écouté  de  Soliman ,  déclara  fultan 
un  autre  fils  de  Bajazet  &  lui  dit  : 
Reçois  l'héritage  de  ton  père  ;  une 
ame  royale  fait  conquérir  les  royau- 
mes &  les  rendre.  Ï^Qs  hiftoriens 
Orientaux  ,  ainfi  que  les  nôtres  , 
mettent  fouvent  dans  la  bouche 
des  hommes  célèbres  ,  des  paro- 
les qu'ils  n'ont  jamais  prononcées, 
La  prétendue  magnanimité  àéja- 
mcrlan  n'étoit  pas  fans  doute  de 
la  modération.  On  le  voit  bien- 
tôt après  piller  la  Phrygie  ,  l'Io- 
nie  ,  la  Bithynie.  Il  repHffa  en- 
fuite  l'Euphrate  ,  &  retourna  dans 
Samarkande  ,  qu'il  regardoit  com- 
me la  capitale  de  {es  vaftes  états. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  reçut 
l'hommage  de  plufieurs  princes  de 
l'Afîe  ,  &  l'ambaffade  de  plufieurs 
fouverains.  Non  feulement  l'em- 
pereur Grec  ,  Manuel  Paléologue , 
y  envoya  fes  ambaflfadeurs  ;  mais 
il  en  vint  de  la  part  de  Henri  III, 
roi  de  Caftille.  11  y  donna  une  de 
ces  fêtes  qui  reffemblent  à  celles 
des  premiers  rois  de  Perfe.  Tous 
les  ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artifans 
pafîerent  en  revue ,  chacun  avec 
les  marques  de  fa  profclîlon.  Il 
maria  tous  fes  petits-fils  &  fou- 
tes {es  petites  -  filles  le  même  jour. 
Enfin  ,  rèloîu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  mourut  l'an 
1405  ,  en  fa  71"  année  ,  à  Otrar 
dans  le  Turqueftan  ,  après  avoir 
régné  36  ans  :  plus  heureux  par 
fa  longue  vie  &  par  le  bonheur 
de  fes  defcendans  ,  (lu' Alexandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
rent -,  mais  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien, ea  ce  qu'il  naquit  chez; 
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une  nation  barbare  ,  &  qu'il  dc- 
truifit  beaucoup  de  villes  ,  com- 
me Gcngiskan  ,  fans  co  b;itir.  Je  ne 
crois  point  d'ailleurs  ,  (  dit  l'hif- 
torien  déjà  cité  ,  )  que  Tamerlan 
fût  d'un  naturel  plus  violent  qu'^- 
lexandrc.  Un  fameux  poëte  Perfan , 
étant  dans  le  même  bain  que  lui 
avec plufieuis  courtifans ,  & iouant 
à  un  jeu  d'efprit  qui  confiftoit  à 
eftimer  en  argent  ce  que  valoit 
chacun  d'eux  -.Je  vous  cflimc  trente 
afpres  ,  dit-il  au  grand  Kan.  —La 
ferviette  dont  je  m*ejjuie  les  vaut  ^ 
repondit  le  monarque.  —Mais  ce(l 
aujjî  en  comptant  la  ferviette ,  répar- 
tit Homédi...  Peut-être  qu'un  prin- 
ce qui  laiûbit  prendre  ces  inno- 
centes libertés  ,  n'avoit  pas  un 
fond  de  naturel  entièrement  féro- 
ce •,  mais  on  fe  familiarife  avec  les 
petits  ,  &  on  égorge  les  autres. 
Ses  fils  partagèrent  entr'eux  fes 
conquêtes.  Nous  avons  une  Hijîoi- 
re  de  Tamerlan  ,  compofée  en  per- 
fan par  un  auteur  contemporain-, 
&  traduite  par  Petis  de  la  Croix  , 
1722  ,  en  4  tom.  in-12, 

TANAQUESIUS  ,  Voyeil.  Tho- 

MASIUS. 

TANAQUILLE  ,  appellée  aufTi 
Cécilie  ,  femme  de  Tnrqnin  VAn' 
cîen  ,  née  à  Tarquinie  ville  de  Tof- 
cane  ,  fut  mariée  à  Lucumon  ,  fils 
d'un  homme  qui  s'étoit  réfugié 
dans  cette  ville  ,  après  avoir  été 
chaffé  de  Corinthe  fa  patrie.  Les 
deux  époux  ,  dévorés  l'un  &  l'au- 
tre d'une  ambition  égale  ,  allèrent 
tenter  fortune  à  Rome.  Lucumon 
y  prit  \c  nom  de  Tarquin.  Il  gagna 
l'cllime  &  l'amitié  des  Romains  , 
&  s'infinua  tellement  dans  les  bou- 
nes-graces  du  roi,  qu'il  fut  revê- 
tu des  plus  grands  emplois  ,  & 
qu'il  devint  roi  lui-même.  Ce  prin- 
ce ayant  été  afiafllné  la  38'  année 
de  fo'n  règne  ,  Tanaquiilc  fit  tom- 
ber la  couronne  fur  .JtTWMf-ra///ttJ, 
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fon  gendre.  Elle  l'aida  dans  l'ad- 
minirtration  des  affaires  ,  &  fut 
fon  confeil  ,  ainfi  qu'elle  avoit 
été  celui  de  fon  époux.  La  mé- 
moire de  cette  femme  illufi:re  fut 
en  fi  grande  vénération  dans  Ro- 
me pendant  plufieurs  fiécles  ,  qu'on 
y  confcrvoitprccieufement  ïqs  ouî 
vragcs  qu'elle  avoit  filés  ,  fa  cein- 
ture ,  &  une  robe  royale  qu'elle 
avoit  faite  pour  Servius  -  Tullius, 
C'eft  elle  qui  fit  la  première  de 
ces  tuniques  tiffues ,  que  l'on  don- 
noit  aux  jeunes-gens  ,  quand  ils 
fe  défaifoient  de  la  Prétexta  pour 
prendre  la  robe  virile  -,  &  de  cel- 
les dont  on  rcvêroit  les  filles  qui 
fe  marioient. 

TANCKEL  IN ,  ou  T  anchelme  ; 
fanatique  du  xn"  ficelé ,  né  à  An- 
vers ,  prêcha  publiquement  dan» 
les  Pays-Bas  &  dans  la  Hollan- 
de contre  les  Sacremens,  les  prê- 
tres ,  les  évêques  ,  les  papes  & 
la  dime.  Cet  impofteur  avoit  tel- 
lement fafciné  les  efprits,  qu'il  abu- 
foit  des  filles  en  prèfcnce  de  leurs 
mères ,  &  des  femmes  en  préfen- 
ce  de  leurs  maris.  Bien  loin  que 
les  uns  &  les  autres  le  trouvaf- 
fent  mauvais  ,  ils  fe  croyoicnt 
tous  honorés  de  l'amour  du  pré- 
tendu prophète.  Il  paroiffoit  en 
public,  cfcorté  de  3000  hommes 
armés  qui  le  fuivoient  par-tour. 
Il  marchoit  avec  la  m.ignificcn- 
ce  d'un  roi  ,  &  il  fe  fervoit  de 
fon  fanatifme  même  pour  fubve- 
nir  à  {es  dépenfcs.  Un  jour  qu'il 
prêchoit  à  une  grande  foule  de 
peuple  ,  il  fit  placer  à  côté  de 
lui  un  tableau  de  la  Ste  Vierge 
&  mettant  fa  main  fur  celle  de 
l'Image  ,  il  eut  l'impudence  de 
dire  a  laMerc  de  Dieu  :  Fierge  Ma- 
rie ,  je  vous  prends  aujourd'hui  pour 
mon  époujc  ;  puis  fe  tournant  vers 
le  peuple  :  Voilà  ,  dît-il  ,  que  j'ai 
époiifc  lu  Stc  Vierge  i  cejl  à  vous  4 
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fournir  aux  frais  des  fiançailles' &  des 
noces.  En  même  tems  il  fait  placer 
à  côté  de  l'Image  deux  troncs  , 
l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  : 
Que  les  Hommes ,  dît-il ,  mettent  dans 
tun  ce  quils  veulent  me  donner ,  & 
les  Femmes  dans  Vautre  ;  je  verrai  le- 
quel des  deux  fexes  a  le  plus  d^ami*- 
lié  pour  moi  6*  pour  mon  époufe.  Les 
femmes  s'arrachèrent  jufqu'à  leurs 
colliers  &  leurs  pendans  d'oreil- 
le pour  les  lui  donner.  Cet  en- 
thouliafte  d'une  efpèce  fmguliére, 
fît  de  grands  ravages  dans  la  Zé- 
lande  ,  à  Utrecht  ,  &  dans  plu- 
fieurs  villes  de  Flandres ,  fur-tout 
à  Anvers.  Malgré  le  zèle  de  St 
Norbert ,  qui  le  confondit  plufieurs 
fois.  Il  s'avifa  d'aller  à  Rome  en 
habit  de  moine  ,  prêchant  par-tout 
fes  erreurs  j  mais  à  fon  retour  , 
il  fut  arrêté  ,  &  mis  en  prifon  par 
Frédéric^  archevêque  de  Cologne. 
Il  s'échapa  de  fa  prifon  ,  &  un 
prêtre  crut  faire  une  bonne  œu- 
vre de  lui  donner  la  mort  ,  en 
1125. 

I.  TANCRÈDEde  Haute- 
tille  ,  feigneur  Normand  ,  vaffal 
de  Robert  duc  de  Normandie  ,  fe 
voyant  chargé  d'une  grande  famil- 
le y  avec  peu  de  biens  ,  envoya 
plufieurs  de  fes  fils,  entre  autres 
Guifcard  &  Roger  ,  tenter  fortune 
en  Italie.  Ils  prirent  Palerme  en 
1070  ,  &fe  rendirent  maître  de  la 
Sicile, où  leurs  dcfcendans  régnè- 
rent dansla  fuite  avec  beaucoup  de 
gloire. 

II.  TANCRÈDE  ,  archidia- 
cre de  Bologne  au  xiii*  fiécle  , 
eft  auteur  d'une  Collection  de  Ca- 
nons. Ciron  l'adonnée  au  public, 
avec  des  notes  utiles. 

III.  TANCRÈDE  ,  prétendu 
Dut  de  Ruhan  ,  fut  porté  jeune  en 
Hollande  par  un  capitaine  ,  qui  le 
donna  à  un  payfan.  On  en  eut 
enfuitç  il  peu  de  foin  ,  que  man- 
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quant  de  tout ,  il  fut  fur  le  poîtit 
d'apprendre  un  métier.  Mais  en 
1645  ,  Marguerite  de  Bethune  ,  du- 
ceffe  de  Rohan  ,  voulant  déshéri- 
'  ter  fa  fille  ,  qui  s'étoit  mariée  mal- 
gré elle  à  Henri  Chabot ,  reconnut 
Tancrede  pour  fon  fils.  Le  foi-di- 
fant  duc  de  Rohan  vint  à  Paris, 
où  le  parlement  le  déclara  fuppo- 
fé  par  un  célèbre  arrêt  rendu  en 
1646.  Cet  importent  fut  tué  fort 
jeune  en  1649  ,  d'un  coup  depif- 
tolet  ,  pendant  Li  guerre  civile  de 
Paris  j  il  avoit  donné  des  marques 
de  bravoure  finguliéres. 

TANEVOT  ,  (  Alexandre  )  an- 
cien premier-commis  des  finances 
naquit  à  Verfailles  en  1691  ,  6c 
mourut  à  Paris  en  1773.  Il  joignit 
les  calculs  de  Plutus  à  l'harmonie 
à'Jpollon.Ses  ouvrages,  recueillis 
en  3  vol.  in- 12  en  1766,  confif- 
tent  en  deux  Tragédies  nonrepré- 
fentées  ,  &  qui  n'auroient  guéres 
fait  d'effet  au  théâtre  ,  quoiqu'il 
y  ait  des  tirades  bien  verfifiées.  L'u- 
ne eft  intitulée  ,  Scthos  ,  l'autre 
Adam  &  Eve.  On  trouve  encore 
dans  fon  Recueil ,  des  Fables  ,  des 
Contes  y  des  Epitres  ^  des  Chanfons^ 
&c.  Son  mérite  principal  eft  la  pu- 
reté &  la  douceur  du  ftyle  qui  dé- 
génère quelquefois  en  foiblefle  , 
&  l'attachement  aux  bons  princi- 
pes de  la  morale  &  du  goût.  Quoi- 
qu'il eût  occupé  des  places  qui  en- 
richiflent  \  il  ne  lalfla  précifément 
que  ce  qu'il  falloit  pour  payer  fes 
dettes  ,  &  pour  récompenser  fes 
domeftiques.  Plus  il  avoit  eu  de 
facilité  d'obtenir  des  grâces  ,  plus 
il  s'étoit  tenu  en  garde  contre  la 
cupidité  bafl'e  &  injufte  qui  porte 
à  les  demander.  C'étoit  un  hom- 
me fniccrement,religieux,&  un  vé- 
ritable philofophe  Chrétien. 

TANNEGUY  du  Chatel  . 
VoyeiU  &  lu  ChaTêL, 
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TANNER,  (Adam)  Jéfuîte 
d'Infpruck  ,  enfeigna  la  théologie 
à  Ingolflad  &  à  Vienne  en  Au- 
triche. Son  favoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  l'univerfité 
de  Prague  ;  mais  l'air  de  cette  ville 
étant  contraire  à  fa  fanté  ,  il  ré- 
folut  de  retourner  dans  fa  patrie. 
11  mourtit  en  chemin  le  25  Mai 
2632  f  à  60  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Relation  de  la  difpute  de  Ra- 
tisbonne  en  1601  ,  à  laquelle  il 
s'étoit  trouvé  i  Munich  1602  ,  in- 
fol.  II.  Et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  &  en  alle- 
mand, parmi  lefquels  o*n  diftingue 
ion  A/iroiogia/acra  ,lngo\{Ï3d  162I , 
in-fol.  Il  montre  dans  cet  ouvra- 
ge comment  un  Chrétien  peut  ju- 
ger, par  les  aftres ,  des  chofes  ca- 
chées. Tanner  étoit  un  favant  la- 
borieux &  ardent. 

TANQUELIN,  Voyei  Tan- 

CHELIN. 

TANSILLO,  (Louis)  né  à  Noie 
vers  l'an  15 10,  acquit  très-jeune 
la  réputation  d'excellent  poète  ; 
mais  ayant  fait  un  ouvrage  où  les 
moeurs  &  la  décence  étoient  bief- 
fées  ,  fous  le  titre  de  II  Vendemia- 
tore ,  (  le  Vendangeur)  Naples  l  5  34, 
in-4° ,  &  Venife  1 549  ,  in-4°.  fon 
livre  fut  mis  à  l'Index.  C'eft  pour 
réparer  en  quelque  forte  fa  faute  , 
qu'il  fit  depuis  un  Poëme  intitulé 
le  Lagrimt  di  San  Pietro  ,  ou  les 
Larmes  de  Si  Pierre.  Ce  Poëme  a 
été  donné  en  françois  par  Malherbe  , 
&  en  efpagnol  par  Jean  Gedendo  & 
par  Damien  Alvares.  Nous  avons 
encore  de  Tanfdlo  des  Comédies  , 
des  Sonnets  ,  des  Chanfons  ,  des  Stan' 
ces  ,  &c.  genre  de  poëfie  où  il  a 
tellement  réulfi,  que  plufieurs  pré- 
tendent qn'il  a  furpaffc  Pétrarque. 
Mais  ce  n'cfl:  pas  le  fentiment  des 
gens  de  goût.  Tanfillo  eft  plein  de 
Concetti  &  de  ces  pointes  qu'on  re- 
proche avecraifon  aux  poètes  Ita- 


TAP  465 

liens  modernes.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  a  réuni  fes  Poéfies  diverfes  à  Bo- 
logne, 171 1,  in-i2.  Tanfillo  étoït 
juge  à  Gayette  en  1J69  •,  on  croie 
qu'il  y  mourut. 

TANTALE  ,  fils  de  Jupiter  & 
d'une  Nymphe  appelle  Plota^  étoit 
roi  de  Phrygie ,  &  félon  quelques- 
uns  de  Corinthe.  Il  enleva  Gani-^ 
mèdc ,  pour  fe  venger  de  Tros  ^ 
qui  ne  l'avoit  point  appelle  à  Iz 
première  folemnité  qu'on  fit  à 
Troie.  Pour  éprouver  les  Dieur 
qui  vinrent  un  jour  chez  lui ,  U 
leur  fervit  à  fouper  les  membres 
de  fon  fils  Pelopsy  (  Voye^  ce  mot) 
&  Jupiter  condamna  ce  barbare  à 
une  faim  &  à  une  foif  perpétuelle. 
Mercure  l'enchaîna  ,  &  l'enfonça 
jufqu'au  menton  au  milieu  d'un 
lac  dans  les  Enfers  ,  dont  l*eau 
fe  retiroit,  lorfqu'il  en  vouloir 
boire.  Il  plaça  auprès  de  fa  bou- 
che une  branche  chargée  de  fruits  , 
laquelle  fe  redreffoit  lorfqu'il  ttk 
vouloit  manger.  Il  y  eut  un  autre 
Tantale  y  à  qui  Clytemnefire  avoit 
été  promife  en  mariage ,  ou  même 
mariée  avant  qu'elle  épousât  Aga' 
memnon. 

TAPHIUS ,  ou  Taphus  ,  fils  de 
Neptune  &  à' JJyppothoë  ,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  ,  avec 
lefquels  il  alla  s'établir  dans  une 
ifle  qu'il  appella  Tapkiu/e  de  fon 
nom. 

TAPPEN,  (Silveftre)  minifire 
Proteftdnt  ,  né  à  Hildeshcim  en 
1670  ,  mort  en  1747  ,  eft  auteur 
de  divers  Ecrits  en  allemand  fur  la 
Théologie  y  U  Morale  &  V Hijloire.  Le 
plus  connu  eft  une  petite  Gcorra- 
phie  en  vers  latins ,  fous  le  titre  de 
Pocta  Geos;raphus. 

TAPPER ,  (Ruard)  d'Enchuyfen 
en  Hollande  ,  mort  à  Bruges  en 
1559  ,  futdodcur  de  Louvain.  Il 
y  enfeigna  la  théologie  avec  répu- 
tation ,  &  y  fut  fait  chancelier  de 
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l'univerijté  ,  &  doyen  de  rEgllfe 
de  St  Pierre.  L'empereur  Charles^ 
Quint ,  &  Philippe  II  roi  d'Efpagtie , 
l'employèrent  dans  les  affaires  de 
religion.  On  a  de  lui  pluficurs  Ou- 
vrages de  Théologie^  Cologne  1 5 82, 
in-tol.  qu'on  ne  lit  plus. 

TARAISE,  fils  d'un  des  prin- 
cipaux magiftrats  de  Conftantino- 
ple  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con- 
ful  ;  puis  choiû  pour  être  premier 
fecrétaire  d'état  fous  le  règne  de 
Confiantin  &  6^ Irène ,  qui  le  firent 
cnfuite  élire  patriarche  de  Conf- 
tantinople  en  784. 11  n'accepta  cette 
place,  qu'à  condition  qu'on  aiTem- 
bleroit  un  concile  général  contre 
les  Iconoclaftes.  En  effet  ,  après 
avoir  écrit  au  pape  Adrien  ,  il  fit 
célébrer  le  IP  concile  général  de 
Nicée  ,  l'an  787  ,  en  faveur  des 
faintes  Images.  Il  étoit  la  bonne 
odeur  de  fon  Eglife  &  la  lumière 
de  fon  clergé  ,  lorfqu'il  mourut  en 
806.  Nous  avons  de  lui  ,  dans 
la  Colleûion  des  Conciles ,  une 
Epître  écrite  au  pape  Adrien. 

TARAUDET  ,  Foj.  Flassans. 

TARDIF  ,  (Guillaume)  origi- 
naire du  Puy  en  Vêlai ,  profeffeur 
en  belles-lettres  &  en  éloquence 
au  collège  de  Navarre ,  &  leèleur 
de  Charles  VIII  ^  a  vécu  jufqu'à  la 
fin  du  XV'  fiécle.  Il  s'eft  fait  con- 
noitre  par  pluficurs  ouvrages,  dont 
le  plus  curieux  cft  un  Traité  de  la 
Chaffc ,  fous  ce  titre  :  UAn  de 
Faulconnerie  &  déduyt  des  Chiens  de 
ehtijfe  ,  réimprimé  en  1 5*67  ,  avec 
celui  de  Jean  de  Franciércs.  La  1'' 
édition  eft  fans  date. 

TARENTE  ,  (  Louis  prince  de  ) 
Voye[  Louis,  n°  xxvii...6'  v 
Jeanne. 

TARIN,  (Pierre)  médecin,  né 
à  Courtenai ,  mort  en  1761  ,  eft 
connu  par  des  Elémens  de  Phyfiolo- 
gie  y  ou  Traité  de  la  firuHure  ,  des 
ufages  6*   des  différentes  parties    du 
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Corps  humain  y  traduit  du  latîn  de 
HdUer  y  1752,  in-S".  On  a  encore 
de  lui  :  I.  Advcrfaria  Anatomlca  , 
1750,  in-8".  fig.  IL  Dictionnaire 
AnatomiquCyl-J^'l  »  in-4''.  III.  Ofiéo* 
graphie  ,  Myographie^  chacune  in-4°. 
IV.  Anthropotomie  ,  I7<iO  ,  2  vol. 
in- 12.  V.  Defmographie  y  ou  Traité 
des  ligamcns  du  Corps  humain  ,  in- S'*. 
VI.  Ot'J'crvations  de  Médecine  &  de' 
ChiiiirgiCy  175S,  3  vol.  in -4°.  Ce 
médecin  rappelle  l'idée  de  Jean. 
Tarin  ,  profeffeur  de  Paris  &  pré- 
cepteur de  l'infortuné  de  Thou  ,  que 
Gui  P(ir//2  appelle  un  ahime  defcience^ 
&  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  favans  hommes  du  monde.  Il 
étoit  d'Angers. 

TARISSE  ,  (Dom  Jean-Grégoi- 
re )  né  en  1 5  7  5  ,  à  Pierre  -  Rue  , 
près  de  Ceffenon  ,  petite  ville  du 
bas  Languedoc  ,  fut  le  premier  gé- 
néral de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
qu'il  gouverna  depuis  1630  juf- 
qu'en  1^48 ,  année  de  fa  mort.  On 
a  de  lui  des  Avis  aux  Supérieurs  de 
fa  congrégation  ,  in-12  ,  1632.  Ils 
font  d'autant  plus  judicieux,  que 
l'auteur  avoit  connu  le  fort  &  le 
foible  de  fon  ordre.  Il  l'éclaira  par 
fes  lumières  ,  &  l'édifia  par  fes 
exemples.  Rien  n'égala  fon  zèle 
pour  rétablir  les  études.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  la  publication  des 
Conjlitutions  de  fa  congrégation  , 
imprimées  par  fon  ordre  en  1645. 

T  A  R  P  A ,  (  Spurius  -  Metius  ,  OU 
Macius)  critique  à  Rome  du  tems 
de  Jules  -  Ccfar  &  d'Augu/le ,  avoit 
fon  tribunal  dans  le  temple  d'^- 
pollon ,  où  il  examinoit  les  pièces 
des  poètes  avec  quatre  autres  cri- 
tiques. On  ne  repréfentoit  aucune 
P.ece  de  théâtre  ,  qui  n'eut  ètc  ap« 
prouvée  de  Tarpa ,  ou  de  l'un  de 
fes  quatre  collègues.  Les  connoif- 
feurs  n'ètolent  pas  toujours  fatis- 
faits  de  fon  jugement  ,  &  les  au- 
teurs encore  moins.  Citcron  &  //o- 
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rdct  en  font  cependant  une  men- 
tion honorable. 

TARPEIA,  fille  de  Tarpeïus, 
gouverneur  du  Capitole  fous  Ro- 
mu  lu  s ,  livra  cette  place  à  Tatius  y 
général  des  Sabins  ,  «<  à  condition 
»»  que  fes  foldats  lui  donneroient 
>>  ce  qu'ils  portoicnt  à  leurs  bras 
»♦  gauches  ,  »  dé/îgnant  par-là  leurs 
braffelets  d'or.  Mais  Tatius  ,  mai- 
.  tre  de  la  forcereffe  ,  jetta  fur  Tar- 
pcïa  {qs  braffelets  &  fon  bou- 
clier qu'il  avoir  au  bras  gauche  ; 
&  ayant  été  imité  par  fcs  foldats  , 
Tarpeia  fut  accablée  fous  le  poids 
des  boucliers  l'an  746  avant  J.  C. 
Elle  fut  enterrée  fur  ce  iMont ,  qui , 
de  fon  nom,  fut  appelle  Mont  Tar- 
peUn.  Il  fut  enfuitc  deftiné  au  fup- 
plice  de  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles detrahifon  ou  de  faux-témoi- 
gnage. On  {&s  précipitoit  du  haut 
de  la  iloche  Tarp:ïcnne. 

I.  TARQUIN  V Ancien  ,  roi  des 
Romains,  monta  fur  le  trône  anrès 
\e xoi Ancus-Martius ^Van  6i<y  avant 
J.  C.  Il  étoit  originaire  de  Grèce  ; 
mais  né  en  Etrurie  dans  la  ville  de 
Tarquinium,d'où  il  prit  fon  nom. 
Une  grande  ambition  ,  foutenue 
d'immenfesTicheifcs,  l'avoit  con- 
duit a  Rome.  II  fe  diftingua  telle- 
ment fous  le  règne  d'Ancus  -  Mar- 
tius  ,  qu'on  le  jugea  digne  de  de- 
venir fon  fucceffeur.  On  remarque 
que  Tarquin  fut  le  premier  qui  in- 
troduifit  dans  Rome  la  coutume  de 
demander  les  charges  ,  &  de  fnire 
des  démarches  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  fe  faire  des  créatu- 
res &  récorttoenfcr  ceux  qui  l'a- 
voicnt  fcTYi  en  cette  occaïion  ,  il 
créa  cent  nouveaux  Sénateurs.  11 
les  choifit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  &  par  cette  raifon  ils 
furent  nommés  Sénateurs  du  fécond 
ordre  ,  Patres  minorum  gentium  ;  afin 
d«  les  diftingucr  de  ceux  de  l'an- 
L'id'K^Tomc  FI. 


cîénne  création,  qu'on  nommoit 
Sénateurs  du  premier  ordre ,  P<r- 
tresmajorumgcntium  :  mais  ils  étoient 
parfaitement    égaux   en    autorité. 
Après   s'être  fignalé  par  ces  éta- 
blilTcmens  ,   il  fe  diftingua  contre 
les  Latins  &  les  Sabins ,  fur  qui  il 
remporta  une  grande  vidoire  aux 
bords    de   l'Anio.   Un   ftratagôme 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois ,  par 
lequel  ilstiroient  leur  fubfiftance  , 
&  qui  favorifoit  leur  retraite.  Tar- 
quin  fit  mettre  le  feu  pendant  la  ba- 
taille à  une  grande  quantité  de  bois 
qu'il  fit  jetter  dans  la  rivière  ,  & 
qui  ,  portée  contre  lepopr,  le  mie 
bientôt  en  flammes,  h^s  Sabins  ef- 
frayés voulurent  prévenir  fa  rui- 
ne -,  mais  le  plus  grand  nombre  fe 
noya.   Plufieurs  autres  avantages 
lui  procurèrent  trois  triomphes.  Il 
profita  du  loifir  de  la  paix  ,  pour 
faire  reconfxruirc  magnifiquement 
les  murs  de  Rome.  11  environna 
la  place  publique  de  galeries     & 
l'orna  de  Temples  8c  de  Salles  def- 
tinèes  aux  tribunaux  de  juftice  & 
aux  écoles  publiques.  Rome,  dans 
Ces  teras  les  plus  faftucux ,  ne  trou- 
va prefque  qu'à  açlmirer  dans  ces 
ouvrages.  Pline  ,  qui    vivoit  Soo 
ans  après  Tarquin  ,  ne  parle  qu'avec 
étonnement  de  ia  beauté  des  Aque- 
ducs  foùterreins    qu'il    fit    conf- 
truire  pour  purger  Rome  de   {t5 
immondices,  &  procurer  un  écou- 
lement aux  eaux  des  montagnes 
que  cette  ville  renfermoit  djns  les 
murs.  Il  introduifit  auflî  la  coutu- 
me des  faifceaux  de  verges  qu'on 
lioit   autour  des  haches  des  ma- 
giftrats  ,   les   robes    des  Rois    & 
des  Augures  ,  les  chaires  d'ivoirv2 
des  Sénateurs ,  avec  les  anneaux  & 
Us  orncmens  des  Chevaliers  &  des 
enfans  des  famille.»  nobles.  Il  fut 
afra/Tmé  par  les  deux  fils  d'Ancus- 
Maniusy  l'an  J77  avant  J.  C,  à  80 
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<ans,  après  en  avoir  régné  38.  Voyt\ 
Taîtaqullle. 

II.  TARQUIN  le  Superhe ,  parent 
du  précédent,  époufa  Tullia ,  fille 
du  roi  SerVius  -  TuUius.  La  foif  de 
régner  lui  fit  ôter  la  vie  à  fon 
beau-pere,  l'an  533  avant  J.  C.  Il 
s'empara  du  trône  par  violence  , 
&  fans  aucune  forme  d'éleûion.  Il 
fe  défît ,  fous  divers  prétextes ,  de 
la  plus  grande  partie  des  fénateurs 
&  des  riches  citoyens.  Son  or- 
gueil &  fa  cruauté  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Superhe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins  , 
par  le  mariage  de  fa  fille  avec  Ma- 
nilius ,  le  plus  confidérable  d'en- 
tr'eux.  On  renouvella  les  traités 
faits  avec  ces  peuples.  Tarquin  fî- 
gnala  fon  règne  par  la  conftruc- 
tion  d'un  Temple  de  Jupiter  y  dont 
TarquinV Ancien  avoit  jette  les  fon- 
dcmens.  Il  étoit  fitué  fur  un  mont 
ou  colline.  Dans  le  tems  qu'on  y 
travailloit  ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tête  d'un  certain  ToLus , 
encore  teinte  de  fang  :  ce  qui  fit 
donner  le  nom  de  Capltole  {Caput 
Toli  )  à  tout  l'édifice.  Les  dépen- 
{^s  de  Tarquin  ayant  épuifé  le  tré- 
for  public  &  la  patience  du  peu- 
ple ,  il  fe  flatta  que  la  guerre  fe- 
roit  cefTer  les  murmures.  Il  la  dé- 
clara aux  Rutules.  Il  étoit  occupé 
au  fiége  d'Ardée  ,  capitale  du  pays  , 
lorfque  la  violence  que  fit  Sextus  à 
LiLcrcce  fouleva  les  Romains.  lis 
fermèrent  les  portes  de  leur  ville , 
renverférent  le  trône  l'an  509  av. 
J.  C.  ,  &  Tarquin  n'y  put  jamais 
remonter.  Il  fe  retira  chez  les  Etru- 
ricns  ,  dont  les  armes  lui  furent 
inutiles.  Après  une  guerre  de  13 
ans, la  paix  fut  conclue,  &  le  ty- 
ran fe  vit  abandonné  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  fecouru.  Il  feroit  mort 
errant  &  vagabond  ,  fi  Arijlodîmey 
prince  de  Cumes  dans  la  Campa- 
nie  ,  ne  l'eût  enfin  reçu  chez  lui. 
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II  mourut  bientôt  après  ;  âgé  de 
90  ans.  Il  en  avoit  régné  24. 
III.  TARQUIN  -  COLLATIN  , 

Voyei    CoLLATiyUS. 

TARTAGLIA ,  on  Tartalea  , 

( Nicolas )mathématic'en  de  Bref- 
fe ,  dans  l'Etat  de  Venife ,  mort 
fort  vieux  en  1557,  paiToit  avec 
raifon  pour  un  des  plus  grands 
géomètres  de  fon  tems.  Nous  avons 
de  lui  une  Verfion  italienne  d'£«- 
c//V2,  avec  des  Commentaires,  Ve<» 
nife  1543,  in-folio •,  un  Traiti des 
Nombres  &  des  Mefures  -,  &  d'autres 
ouvrages  imprimés  en  3  vol.  in- 
4"  ,  1606.  Il  s'efl  fait  un  nom  par 
l'invention  de  la  méthode  de  ré- 
foudre les  Equations  cubiques,  que 
l'on  attribue  ordinairement  à  Car- 
dan.  C'eû  auffi  le  premier  auteur 
qui  a  écrit  exprefTément  fur  la 
théorie  du  m.ouveraent  des  bom- 
bes &  des  boulets  :  fujet  qu'il  exa- 
mine dans  fa  Nova  Scientia  ,  im- 
primée à  Venife  en  1 5  37  i  &  dans 
fes  Quefiti  ed  inventione diverfe  ,  Ve- 
nife 1546. 

TARTAGNI ,  (  Alexandre  )  ju- 
rifconfulte  ,  furnommé  &Imola  ,. 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville,  enfeigna  le  droit  à  Bologne 
&  à  Ferrare  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'on  le  nomma  le  Monar- 
que du  Droit  &  le  Pcre  des  Jurif- 
f on/ùZ/cj.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  Clémentines  &  fur  le 
Sextc  ,  &  d'autres  ouvrages  donc 
il  y  a  eu  plufieurs  éditions  autre- 
fois. Ce  jurifconfulte  mourut  à 
Bologne  en  1587,  à  53  ans. 

T ARTERON ,  (  Jérôme  )  Jéfuite 
de  Paris,  mort  dans  cette  ville  ea 
1720  à  75  ans,  profeffa  avec  dif- 
tinftion  au  collège  de  Louis- le 
Grand.  Il  efl  auteur ,  I.  D'une  Tra- 
duclion  françoife  des  Œuvres  d'Ho- 
race ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d'Amfterdam  en  1710,  2  vol. 
in-i2,U,  D'une  TraduàLon  d^i  Sa.* 
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tyrcs  de  Pcrfe  &  de  Jitvcnal  ,  dont 
la  dernière  édition  eft  celle  de 
1751  ,  in- II.  Le  Père  Taneron  a 
fupprimé  les  obfcénitcs  grofliéres  , 
dont  il  eft  étranr^e  que  Juvenal  & 
furtout  Horac:  aient  fouillé  leurs 
ouvrages.  II  a  ménagé  en  ceh  la 
jeuneffe  pour  laquelle  il  croyoit 
travailler  -,  mais  fa  verfion  n'eft 
pas  affez  littérale  pour  elle  :  le 
fens  eft  rendu  ,  mais  non  pas  la 
valeur  des  mots. 

TARTINl ,  (  Jofeph  )  l'un  des 
plus  grands  muficiens  de  notre  fié- 
c!e,  naquit  au  mois  d'Avril  1692, 
à  Pirano  en  lihie.  Après  difFéren- 
tes  aventures^  qui  prouvoient  une 
jcunefte  bouillante  ,  il  fe  fixa  à  la 
mufique  vers  Tan  1714.  Il  y  fit 
des  progrès  étonnans.  En  1721  , 
il  fut  mis  à  la  tcte  de  la  mufique 
de  St  Antoine  de  Padouc.  Son  nom 
étoit  très  célèbre  en  Europe,  lorf- 
qu'il  mourut  en  Février  1770.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Sonates  ,  publiées 
en  1734  &  1745  1  &  reçues  avec 
tranfport  par  tous  les  maîtres  de 
1  art.  II.  Un  Traité  de  Mufique^  im- 
primé en  1754,  dans  lequel  il  y 
a  un  fyfième  qui  fait  autant  d'hon- 
neur a  fon  fivoir  dans  la  théo- 
rie de  la  mufique  ,  que  celui  de 
la  baffe  fondamentale  en  fait  a 
rilîufire   Rameau. 

I.  TASSE ,  (Le)  Torquato  Tasso  , 
poète  Italien ,  né  à  Sorrento,  ville 
du  royaume  du  Naples,  en  1544, 
compofa  des  vers  n'étant  encore 
âgé  que  de  7  ans.  Le  père  du  Tajfc 
croit  attaché  au  prince  de  Saierne, 
qui  s'étant  chargé  de  repréfenter 
à  Charlcs-Quint  l'injuftice  du  vice- 
roi  de  Naples  ,  lequel  vouloit  éta- 
blir rinquifition  dans  le  royaume  , 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Bcr- 
hardo  Tajfo  (  c'étoit  le  nom  de  fon 
père  ,  Voyci  II.  Tasse  ,)  fuivit  ce 
prince  ,  &  fut  condamné  à  mort 
comme  lui.  La  même  fentence  fut 
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prononcée  contre  fon  fils  ,  quoi- 
qu'il n'eût  que  9  ans ,  &  ils  n'é- 
chapérent  au  fupplice  que  par  U 
fuite.  Rome  fut  leur  premier  afy  le. 
Le  jeune  Tajj'o  fut  envoyé  enfuite 
à  Padoue  étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  fes  dégrés  en  philofophie  8c 
en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l'impulfion  irréfiftible  du  génie ,  il 
enfanta  ,  à  l'âge  de  17  ans,  fon 
pocme  de  Renaud,  qui  fut  comme 
le  précurfeur  de  fa  JérufaUm.  Il 
commença  ce  dernier  ouvrage  à 
rage  de  22  ans.  Enfin  pour  accom- 
plir la  deftinée  que  Ton  père  avoit 
voulu  lui  faire  éviter  ,  il  alla  fe 
mettre  fous  la  proteélion  du  duc 
de  Ferrare.  A  l'Age  de  27  ans  il 
alla  en  France  ,  à  la  fuite  du  car- 
dinal d'£/?.  Il  fut  reçu  du  roi  Char- 
les /Xavec  des  diftindions  dues  à 
fon  mérite.  De  retour  en  Italie  , 
il  fut  amoureux  ,  à  la  cour  de  Fer- 
rare,  de  la  foeur  du  duc.  Cette  paf- 
fion  ,  jointe  aux  mauvais  traite- 
mens  qu'il  reçut  dans  cette  cour  , 
fut  la  fource  de  cette  humeur  mé- 
lancolique qui  le  confuma  pendant 
20  années.  Le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  plus  qu'une  chaîne  de  calami- 
tés &  d'humiliations.  Perfécuté  par 
les  ennemis  que  lui  fufcitoient  fes 
talens  -,  plaint  ,  mais  négligé  par 
ceux  quil  appelloit  fes  amis  ,  il 
fouffrit  l'exil  ,  la  prifon ,  la  ^lus 
extrême  pauvreté,  la  faim  même: 
&  ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
infupportable  à  tant  de  malheurs  , 
la  calomnie  l'attaqua  &  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare ,  où  le  pro- 
teéleur  qu'il  avoit  tant  célébré  , 
l'avoit  fait  mettre  en  prifon.  Il  alla 
à  pied,  couvert  de  haillons  ,  de- 
puis Ferrare  jufqu'àSurrento  dans 
le  royaume  de  Naples ,  trouver  un* 
foeur  qu'il  y  âvoit.  Il  en  efpéroit 
quelque  fecours  ;  mais  probable- 
ment il  n'en  reçut  point,  puifqu'il 
fut  obb'gc  de  retourner  à  pied  à 
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Ferrare ,  où  il  fut  encore  emprî- 
fonné.  Le  défefpoir  altéra  fa  conf- 
titution  robufte  ,  &  le  jetta  dans 
des  maladies  violentes  &  longues  , 
qui  lui  ôtçrcnt  quelquefois  l'ufage 
de  la  raifon.  Il  prétendit  un  jour 
avoir  été  guéri  par  le  fecours  de 
la  S  te  Vierge  &  de  S  te  Scholajiique  , 
qui  lui  apparurent  dans  un  grand 
accès  de  fièvre.   Sa  gloire  poéti- 
que ,  cette  confolation  imaginaire 
dans  des  malheurs  réels,  fut  atta- 
quée de  tous  côtés.  Le  nombre  de 
fes  ennemis  éclipfa  pour  un  tems 
fa  réputation  :  il  fut  prefque  re- 
gardé comme  un  mauvais  pocte. 
Enfin  après  20  années  ,  l'envie  fut 
lalTe  de   ropprimer  ;  fon  mérite 
furmonta   tout.   Il    fut   appelle  à 
Rome  par  le  pape  Clément  VIII , 
qui  ,  dans    une  congrégation  de 
cardinaux ,  avoit  réfolu  de  lui  don- 
ner la  couronne  de  laurier  &  les 
honneurs  du  triomphe.  Le    Tajfe 
'  fut  reçu  à  un  mille  de  Rome  par 
les  deux  cardinaux  neveux ,  &  par 
lin   grand  nombre    de   prélats  & 
d'hommes  de  toutes  conditions. On 
ÎÇ  conduifit  à  l'audience  du  pape  : 
Je  dejlre  »  lui  dît  le   pontife  ,  gue 
vous  honorie\  la  Couronne  de  Laurier  y 
oui  Ci  honoré  ]ufquici  tous   ceux   qui 
Vont  portée.  Les    deux   cardinaux 
Aldohrandins  ,  neveux  du  pape   , 
quiaimoicnt  &  admiroient  le  Tajfe  ^ 
le  chargèrent  de  l'appareil  de  ce 
couronnement.  Il  devoit  fe  faire 
au  Capitole.  Le  TaJfc  tomba  ma- 
lade dans  le  tcms  de  ces  prépara- 
tifs ,   &  comme  û  la  fortune  avoit 
voulu  le  tromper  jufqu'au  dernier 
moment,  il   mourut  la  veille  du 
jour  deftiné  à  la  cérémonie  ,  le  1 5 
Avril  159Î  ,  à  çi  ans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La  Jérufa- 
lem  délivrée  ,  dont  Mirahaud  &  M. 
le  Brun  nous  ont  donné  de  bon- 
nes Traductions  ;  le   i"  en   2  vol. 
in-ii,  (rip>'c;MiiiACAVi>i  )  6t  le 
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fécond  en  2  vol.  in-12  &  in-8% 
CePoëme  offre  autant  d'intérêt  que 
de  grandeur  :  il  eft  parfaitement 
bien  conduit ,  prefque  tout  y  eft 
lié  avec  art.  L'auteur  amène  adroi- 
tement les  aventures  ;  il  diftribue 
fagement  les  lumières  &  les  om- 
bres. Il  fait  paffer  le  ledleur  des 
alarmes  de  la  guerre  aux  délices 
de  l'amour,  &  de  la  peinture  des 
voluptés  il  le  ramène  aux  com- 
bats. Son  ftyle  eft  par-tout  clair 
&  élégant  -,  &  lorfque  fon  fujet 
demande    de  l'élévation  ,  on  eft 
étonné  comment  la  molleffe  de  la 
langue  Italienne  prend  un  nou- 
veau cara£lére  fous  fes  mains  ,  & 
fe  change  en  majefté  &  en  force. 
Mais  avec  de  grandes  beautés ,  ce 
poëme  a  de  grands  défauts.  Le  for- 
cier  Ifmene  qui  fait  un  talifman  avec 
une  image   de   la  Vierge  Marie  ; 
l'hiftoire  d'Olindc  &  de  Sophronie  , 
perfonnages    qu'on    croiroit    les 
principaux  du  poëme ,  &  qui  n'y 
tiennent  point  du  tout  -,  les  dix 
princes  Chrétiens  métamorphofés 
en  poiilbns  -,  le  Perroquet  chan- 
tant des  chanfons  de    fa  composi- 
tion -,  ce  mélange  d'idées  païen- 
nes &  chrétiennes  -,  ces  jeux  de 
mots  &  les  Concetti  puérils  ,  tout 
cela  dcpcre  fans    doute  ce  beau 
Poème.  II.  La  JérufaUm  Conqu'fe  , 
1593   »  in-4°.  m.   Renaud,   1562, 
in-4°  ,  poëme  en    douze   chants , 
plein  de  faux-brillans  ,  de  tours 
affedlés   ,    d'images    recherchées. 
Nous  en  ^vons  une  plate  traduc- 
tion en  profe ,  par  le  fieur  de  la 
Ronce  ^  en  1620 ,  réimprimée  fans 
changement  en  iGz/s^AW.  Amtnte , 
Paftoraie  ,  qui  refpire  cette  mol- 
leffe ,  cette  douceur  &  ces  grâ- 
ces propres  à  la  poëfie  Italienne. 
On  a  reproche  à  l'auteur  d'avoir 
chargé  fon  Poëme  de  trop  de  ré- 
cits, qui  ne  laiffent  prefque  rien 
à  la  repjrcfentatioa  ;  mais  on  ou- 
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blie  facilement  es  défaut  en  faveur 
des  beautés  touchantes  de  l'ouvra- 
ge. Pequit  l'a  traduit  en  profe  fran- 
çoife  en  1734.  IV.  Les  Sept  Jour- 
nées de  la  Création  du  Monde  ,  1607  , 
in- 8°.  V.  h^Trû^édie  de  Torifmond  ^ 
1^87,  in-S°. mauvais  ouvrage,  in- 
digne de  l'auteur.  Les  produirions 
du  Tajje  ont  été  imprimées  en  6 
vol.  in-fol.  à  Florence  en  1724  , 
avec  les  Ecrits  faits  pour  &  con- 
tre fa  Jérufalcm  délivrée.  La  contef- 
tation  qui  s'étoit  émue  fur  la  fin 
du  XVI*  fiécle  &  au  commence- 
ment du  xvii'  ,  entre  les  parti- 
fans  du  Taffe  &  ceux  de  VAricJîe  , 
touchant  leur  préférence  fur  le 
Parnafle  Italien ,  femble  être  en- 
tièrement finie.  Malgré  le  juge- 
ment des  académiciens  de  la  Cruf- 
cfl  ,  &  de  quelques  rimailleurs  ja- 
loux &  inquiets ,  le  Tajje  eft  au- 
jourd'hui en  poffeiîlondu  premier 
rang  fur  tous  les  poètes  de  fa  lan- 
gue. On  peut  voir  l'hiftoire  de 
la  difpute  dont  nous  parlons ,  dans 
le  4'  volume  des  Ojier elles  litté- 
raires. L^s  éditions  les  plus  re- 
cherchées de  la  Jérufalcm  ,  font: 
Celle  de  Gênes  ,  159a  ,  in-4*  , 
avec  les  figures  àe  Bernard  Cajldliy 
&  les  notes  de  divers  auteurs  ; 
celle  de  l'imprimerie  royale  ,  à  Pa- 
ris ,  1644,  grand  info'.,  avec  les 
planches  de  Tcmpejla  \  celle  de 
Londres  1724,  2  voî.  in-4° ,  avec 
les  notes  de  plufieurs  littérateurs 
Italiens  ,  celle  dcVcnife  174^ ,  in- 
fol.  avec  figures  -,  &  enfin  l'édition 
portative  &  élégante  des  Elievir  , 
1678,  2  vol.  in-32  ,  avec  les  fi- 
gures de  Sébaftien  le  Clerc.  VJmin- 
t:  a  été  donnée  par  les  mêmes,  1678 
in-24.  La  Vie  de  ce  grand  poète  a 
cté  écrite  en  Italien  par  le  mar- 
quis Manfo^  &  publiée  à  Venifc  en 
1621.  Nous  en  avons  une  en  fran- 
rois  ,  par  de  Charmes^  à  Paris  en 
1690,  in-i2. 
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II.  T  A  s  s  E  ,  (  Le  )  Bernardo 
TASSo.pere  de  TorquatOy  fe  fit  aufil 
beaucoup  de  réputation  par  fcs  ou- 
vrages poétiques  :  le  plus  connu 
ti  le  plus  recherché  ell  VAir.adis^ 
poëme  en  loo  chants,  dont  la  1"' 
édition, faite  à  Vcnife  par  Giolito 
en  1560,  in-4''.  eft  très-cfiimée  , 
&.  peu  commune.  Les  Italiens  font 
aufîi  beaucoup  de  cas  du  recueil 
de  ^ts  Lettres ,  imnrimces  à  Vcnife 
1 5  74 ,  in-S\  L'édi  tion  la  plus  corrf- 
plette  eft  celle  de  Padoue  1733  , 
en  3  vol.  in-8°.  On  y  a  joint  fâ  Vîe 
par  Let^herji.  Bernard  Taffo  mou- 
rut à  Rome  en  1575  ,  au  couvent 
de  S.  Omifre ,  où  il  s'étoit  retiri 
fur  la  fin  de  fcs  jours.  On  a  enc6f"e 
de  lui  :  IlFloridantc ,  1 560 ,  in-ï2^ 

III.  TASSE,  (Aiignftin)  peintre 
Eolonois  du  xvii'?f  fiécle,  réuffit 
dans  le  Payfage,dans  les  Perfpec- 
tivcs  &  dans  les  Tempêtes. 

TASSONI ,  (  Alexandre  )  né  à 
Modènc  en  1565  ,  membre  de  l'a- 
cadémie dcsj  Humoriftcs  ,  fuivit  en 
Efpagne  ,  l'an  1600  ,  le  cardinal 
Afca^nc- Colonne ,  en  qualité  de  pre- 
mier fecrétaire;  mais  fes  traits  fd- 
tyriques  contre  les  Efpagnoîs,  lài 
firent  perdre  fa  place.  Il  fe  retira 
à  Rome,  où  il  partagea  fon  tems 
entre  la  culture  des  fleurs  de  ion 
jardin  &  des  fruits  du  Painaffe. 
François I  y  duc  de  Modène  ,  l'ap- 
pellaàfon  fcrvice  &  l'honora  dès 
titres  de  gentilhomme  ordinaire  Êc 
de  confeiller-d'étnt.  Ta{foniht\\\o\t 
dans  cette  cour ,  lorfqu'il  mourut 
en  1635  ,  à  71  ans.  Ce  pocte  avoit 
un  caradtérc  enjoué  &  un  efprit 
aimable  ;  mnis  il  ctoit  trop  porté 
à  la  fatyre.  On  le  rcgardoit  com- 
me un  des  premiers  {avans  de  fon 
fiéclc  ,  &  le  fa  voir  (  dit  M.  Groftey  ) 
étoit  fou  moindre  mérite.  On  d 
de  lui  quelques  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Un  Pocme  Héroi- 
Comique,  fur  In  guerre  entre  la 
Ggiji 
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Modenois  &  lesBolonois,  au  fu- 
jet  d'un  Sceau  qui  avoir  été  pris, 
&  qu'il  intitula  :  La  Sccchia  rapica. 
L'édition  la  plus  recherchée  eft 
celle  de  RoncigUone  ,  1624  -,  &  la 
plus  récente,  celle  de  1768  ,  in-12. 
Ce  Poëme  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  PUrrc  Perrault  ,  167S  ,  2 
vol.  in-12  -,  &  par  M.  de  Ccdors  , 
1759  1  3  vol.  in-12.  L'une  £c  l'au- 
tre verfion  font  avec  le  texte  Ita- 
lien. Ce  Poëme  eft  un  agréable 
mélange  de  comique,  d'héroïque 
&  de  fatyrique  ;  mais  la  décence 
n'y  e{l  pas  toujours  obfervée.  II. 
Des  Obfcrvations  fur  Pétrarque,  dent 
quelques-unes  fqnt  curieufes.  III. 
"Une  Hijloire  EccUfiaJliquc ,  dans  la- 
quelle il  contredit  fouvent  Baro- 
nlus.  IV.  Son  Teftament.  C'eft  une 
pièce  pleine  de  fel  &  d'enjoue- 
ment ;  en  voici  un  échantillon. 
<  Je  foufîigné ,  dit-il ,  fain  de  corps 

>  &  d'efprit ,  û  l'on  excepte  la  fié- 
»  vre  commune  de  l'ambition  hu- 
»  maine  qui  porte  fes  vues  au-delà 

>  du  trépas,  voulant  déclarer  ma 
dernière  volonté  :  I.Je  laiffe  mon 
Âme  au  principe  qui  l'a  créée. 

♦  Pour  mon  Corps  ,  il  ne    feroit 

♦  bon  qu'à  être  brûlé',  mais  com- 
»  me  l'ufage  de  la  Religion  dans 
»  laquelle  je  fuis  né  ,  ne  le  per- 
»  met  pas,  je  prie  les  maîtres  de 
»  la  maifon  où  je  mourrai ,  (n'en 

>  ayant  aucune  à  moi)  •,  ou  fi  je 

♦  mourois  en  plein  air  ,  je  prie  les 

>  voifins  ou  les  paffans  ,  de  me 
»  faire  enterrer  en  lieu  faint,  dé- 
»  cîarant  que  pour  tout  appareil 
»  d'eijterrement ,  je  ferai  content 
»  d'un  fac ,  d'un  porte-faix  ,  d'un 

♦  prêtre  ,   d'une  Croix   &   d'une 

♦  chandelle.  II.  Je  laiiTe  à  l'Eglife 
»  où  je  ferai  inhumé  12  ccus  d'or, 

fans  exiger,  ni  obligation  ,  ni 
rcconnoiffancc  pour  une  fi  pe- 
w  tite  fomme ,  que  je  ne  laiflcrai 
M_  d'ailleurs  ,  de  même   que  tout 
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»♦  mon  bien ,  que  parce  que  je  ne 
»»  pourrai  pas  l'emporter.  III.  Je 
>»  lailTe  à  Mariio  ,  mon  fîls-nacu- 
>»  rel ,  né  de  Lucie  Grafaguina  ,  cenî 
>♦  écus  en  carlins ,  afin  qu'il  puiffe 
5>  s'en  faire  honneur  au  cabaret  , 
>»  &c.  5>  Ce  fils-naturel  du  Tajfonl 
étoit  un  libertin  ,  qui  lui  donna 
beaucoup  de  chagrin  ,  &  qui  le  - 
voloit  de  tems  en  tems.  La  Vie 
de  ce  pccrc  a  été  écrite  par  le 
favant  Muratori. 

TASTE  ,  (  Dom  Louis  la  )  fa- 
meux Bénédiftin  ,  né  à  Bordeaux 
de  parens  obfcurs  ,  fut  élevé  com- 
me domeftique  dans  le  monaftérc 
des  Bénédidîins  de  S  te  Croix  de  la 
même  ville.  On  lui  trouva  de  l'ef- 
prit  &  on  le  revêtit  de  l'habit  de 
St.  Benoit.  Devenu  prieur  des 
Blancs-Manteaux  à  Paris  ,  il  écri- 
vit contre  les  fameufes  convulfions 
&  contre  les  miracles  attribués  à 
Paris.  Ceux  de  fes  confrères  qui 
refpedoient  la  mémoire  de  cepieux 
diacre ,  fe  préparoient  à  faire  flé- 
trir fon  ennemi ,  lorfqu'il  fut  élevé 
à  l'évcché  de  Bethléem  en  1738. 
On  le  nomma  ,  environ  dix  ans 
après  ,  vifiteur  -  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite ,  tour-à-tour 
artificieufe  &  violente  envers  les 
divers  monafiéres  de  cet  ordre  , 
fouleva  plufieurs  pcrfonnes  con- 
tre lui.  On  le  regardoit  comme  un 
homme  faux  ,  qui  avoit  fait  fcrvir 
la  religion  à  fa  fortune  -,  comme  un 
caraftérc  tortueux ,  qui  favoit  plier 
fa  façon  de  penfer  fuivant  le  tems 
&  les  circonftances.  Nous  n'avons 
pas  aflez  connu  Dom/aT<;y?tf,  pour 
décider  fi  ce  portrait  n'cft  pas 
trop  chargé.  Ce  prélat  mourut  à 
St-Denys  en  1754,  à  69  ans.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Lettres  Thcologi- 
ques  contre  les  convulfions  &  les 
miracles  attribués  à  Paris ,  in-4''. 
2  vol.  Cet  ouvrage  contient  xxi 
Lettres  i  on  y  trouve  des  faits  eu- 
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rîeux ,  mais  peu  de  critique  pour 
démêler  les  vrais  d'avec  les  faux  , 
&  point  de  faine  théologie  fur  l'ar- 
ticle des  miracles.  Dom  U  Taflc  y 
foutient  que  les  Diables  peuvent 
faire  des  miracles  bicnfaifans  & 
à^^  guérifons  miraculeufes  ,  pour 
introduire  ou  autorifer  l'erreur  ou 
le  vice  :  fentiment  contraire  à  la 
religion  &  au  bon-fens.  L'abbé  de 
Traies  l'ayant  adopté  dans  fa  fa- 
meufe  thèfe ,  elle  fut  cenfurée  par 
la  Sorbonne.  La  19''  Lettre  de  la 
Tiijîe  contre  le  livre  de  Montgeron 
fut  fupprimée  par  Arrct  du  parle, 
ment.  Les  18  premières  furent  at- 
taquées par  les  Anti-Conftitution- 
naires  ,  qui  dans  leurs  écrits  ap- 
pellent honnêtement  l'auteur  :  Bae 
de  VApocalypfc  ,  Blafphcmateur ,  Dif" 
famateur^  mauva'ife  Bcte  de  Vijle  de 
Cr'ctc  ;  Moine  impudent  ,  bouffi  d'or- 
gueil \  Ecrivain  forcené;  Auteur  abo- 
minable d'impojlurcs  atroces  &  d'ow 
vraies  monfirucux  \  voilà  le  fcl  dé- 
licat qu'on  a  répandu  fur  les  pro- 
duftions  de  Y Anti-Convuljlonnairc, 
lï.Des  Lettres  contre  les  Carmélites 
de  St  Jacques  à  Paris.  III.  Une  Rcfu- 
tation  des  hmeuCesLettrcsPacifaucs. 
TATIEN,  difciple  de  St  Jiiflin. 
Après  avoir  utilement  fervi  rE»- 
glife ,  il  enfeigna  des  erreurs  dan- 
gereufes ,  &  devint  le  chef  de  la 
fevle  ^.es  Encratites  ou  Continens.^l 
condamnoit  l'ufage  du  vin ,  défen- 
doit  le  mariage  ,  &  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès.  C'étoit 
un  homme  très-favant ,  &  qui  écri- 
voit  aifément.  Ses  talons  ,  joints 
à  l'auflérité  de  (qs  maximes  ,  don- 
nèrent à  fon  école  beaucoup  de  ré- 
putation. De  Méfopotamic  elle  fc 
répandit  à  Antioche  ,  dans  la  Cili- 
cie,  dans  rAfie-Mincurc  &  même 
en  Occident.  Taticn  étoit  auteur 
d'une  Harmonie  des  ivEvangéliftes, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages i  mais   il   ne    nous    rcûc 


TAT  471 

que  fon  Difcours  contre  les  Gen- 
tils en  faveur  des  Chrétiens*,  car 
la  Concorde  qui  porte  fon  nom  , 
n'eft  point  de  lui  ,  non  plus 
que  les  autres  écrits  qu'on  lui 
attribue.  L'édition  la  plus  ertimée 
de  fon  Apologie  eft  celle  d'Oxford , 
1700,  in-8°. 

L  TATIUS  ,  roi  des  Sabins  ,  fit 
la  guerre  à  Romulus  ,  pour  venger 
l'enlèvement  des  Sabines.  Dans 
un  combat  où  Romulus  étoit  prêt 
de  fuccomber  ,  ces  femmes  fe  jet- 
tant  au  milieu  des  combattans  , 
qui  étoient  leurs  pères  ou  leurs 
frères  &  leurs  époux ,  vinrent  à 
bout  de  les  féparer.  La  pai::  fut 
conclue  l'an  750  avant  J.  C.  ,  à 
condition  qu'il  partageroit  le  tro- 
nc de  Rome  avec  le  fondateur  de 
cette  ville,  qui  , fâche  de  ce  par- 
tage ,  fit  tuer  Tatius  6  ans  après. 

1 1.  TATIUS ,  (  Achilles  )  d'A- 
lexandrie  ,  renonça  au  Paganifmc 
&  devint  Chrétien  &  évêque.Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  fur 
les  PhcnorncKcs  d'Aratus  ,  traduits 
par  le  P.  Petau  »  &  imprimés  en 
grec  &  en  latin  dans  VUrnnolo- 
gium.  On  lui  attribue  encore  le 
Roman  grec  des  Amours  de  Lcu- 
cippe  &•  de  Clitophon  ,  dont  Saumaije 
a  donné  une  belle  édition  en  grec 
&  en  latin ,  avec  des  notes  ,  Leyde 
1540  ,  in- 12-,  que  Baudoin  a  pla- 
tement traduit  en  françois  en 
1635  ,  in-8°.  &  qui  Ta  été  beau- 
coup mieux  par  du  Perron  de  Caf- 
tera ,  1733  »  in- 12.  Cet  ouvrage 
eu  écrit  d'un  ftyle  peu  naturel. 
Il  y  rc^jneune  morale  liccncieufe, 
&  en  général  c'eft  une  produc- 
tion médiocre. 

L  T  A  V  A  N  E  S  ,  (  Gafpar  de 
Sau.'x  de  )  né  en  1 509  ,  fut  appel- 
lé  Tavanes ,  du  nom  de  Jean  de 
Tavanes  ,  fon  oncle  maternel ,  qui. 
avoiî  rendu  à  l'Etat  des  fervices. 
fignalcs.  U  fut  élevé  à  la  cour  ca 
G  g  iy 
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qualité  de   page  du    roi ,  &  fait    il  n'y  ea  avoir  que  deux  dans  une 


prifonnier  avec  François  7,  à  la 
malheureufe  journée  de  Pavie. 
Devenu  guidon  de  la  compagnie 
du  grand-écuyer  de  France ,  il 
fervit  dans  les  guerres  de  Pié- 
mont où  il  fe  diftingua.  Le  duc 
6! Orléans ,  fécond  fils  de  François  I , 
charmé  des  agrémens  de  fon  ca- 
raftére  ,  le  nomma  lieutenant  de 


armée.  Notre  héros  fe  montra  di- 
gne de  fon  emploi  dans  les  diffé- 
rentes guerres  qu'eut  le  roi  avec 
l'cmp'  CharUs-Oiiint ,  fur-tout  à  la 
bataille  de  Renti  en  i  ç  54.  Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  fang 
&  de  poufllére  à  la  fin  de  cette  ba- 
taille, ariacha  le  collier  de  St  Mi- 
chel qu'il  portoit  à  fon  cou,  &  le 


fa  compagnie  ,  &  fe  l'attacha  par-    jetta  fur  celui  de  Tavanc^  ,  après 


ticuliérement.  Comme  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  vifs ,  hardis  &  en- 
treprenans,  ils  fe  livrèrent  à  tou- 
te l'impétuofité  de  leur  âge  ,  & 
firent  différentes  folies  ,danslef- 
qucUes  ils  couroient  ordinaire- 
ment rifqus  de  la  vie.  Ils  paffoient 
à  cheval  a  travers  des  bûchers 
ardens  -,  ils  fe  promenoient  fur 
les  toits  des  maifons  ,  &  fautoient 


l'avoir  embraffé.  Il  fe  trouva  ,  en 
15^8  ,  au  fiége  6c  à  la  prife  de 
Calais  &  de  Thionville.  Pendant 
les  règnes  orageux  de  François  II 
&  de  Charles  IX  ^  Tavanes  appaifa 
les  troubles  du  Dauphiné  &  de  la 
Bourgogne  ,  &  montra  en  toute 
occafion  beaucoup  d'averfion  pour 
les  Protefîans.  Il  forma  même  con- 
tre eux ,  en  1 5  67  ,  une  Ligue ,  qui 


quelquefois  d'un  côté  de  la  rue  à    fut  appellée  la  Confrérie  du  St-Ef- 
l'autre.  Une  fois  ,  on  dit  que  Ta-    prit  ;  mais  cette  Ligue  fut  fuppri- 
en    préfence  de  la   cour    mée  par  la  cour,  comme  une  inno- 


vanes 


qui  étoit  alors  à  Fontainebleau  ,  vation  dangereufe.  Il  fut  enfuite 
fauta  à  cheval  d'un  rocher  à  un  chef  du  confeil  du  duc  à' Anjou  , 
autre  ,  qui  en  étoit  diftant  de  33  &  décida  de  la  vidloire  à  Jarnac  , 
pieds.  Tels  étoient  les  amufemens  à  Moncontour  ,  &  en  pluf.  autres 
de  Tavanes  ,  &  en  général  »    des  rencontres.  Le  bâton  de  maréchal 
jeunes-gens  de  qualité  qui  étoient  de  France  fut  la  récompenfe  de  fes 
attachés  au  duc  d'0r/c^/7j.  La  guer-  fervices  ,  en   1570.  Tavanes  s' o^- 
re  mit   fin  à  ces  extravagances  ,  pofa  ,  2  ans  après ,  au  deffein  que 
dignes  des  héros  des  fiécles  bar-  l'on  avoit  d'envelopper  le  roi  de 
baros.  Tavanes  fc  fignaîa  par   des  Navarre  &  le  prince  de  Cowrfe  dans 
aftions  plus  nobles.  11  fut  envoyé  le  cruel  mailacre  de  la  St-Banhéle- 
à  la  Rochelle  ,  qui  s'ctoit  révol-  mi  ;  &  l'on   a  eu  raifon    de   dire 
tée  en   IJ42  à    l'occafîon   de   la  que  «  c'cft  à  lui  que  la  maifon  de 
Gabelle, &  il  ramena  les  rebelles  >*  Bourbon  a  l'obligation  d'être  au- 
à  leur  devoir.    En    1544  ,  il  eut  '»  jourd'hui  fur  le  trône.  >♦  Peu  de 
beaucoup  de  part  au  gain    de  la  tcms  après,  il  dirigea  les  opéra- 
bataille  de  Cérifoles.  Le  duc  d'Or-  tions  du  fiége  de  la  Ilochelle  qui 
léans  étant  mort  l'année  fui  vante ,  s'étoit  révoltée.  Le  fiége  traînant 
le  roi  donna  à  Tavanes  la  moitié  en  longueur,  le  roi  l'engagea  à 
de  la  compagnie  de  ce  prince,  &  s'y  tianfporter.il  obéit ,  quoique 
le    fit    fon  ch.imbcllan.  Ifcnri  II  y  convalefcenf,  mais  s'étant  rais  en 
héritier    des    fjncimens  de  Fran^  marche  ,  il  retomba  malade  ,   & 
fois  I  po-ur  Tavanes  y  l2  nomma  cn  mourut  en  chemin  dans  fon  châ-. 
1552  maréchal -de -camp  :  place  teau  de  Sulli  ,  le  29  Juin  1575  , 
^'aMtsni  pU;*  hQ;)i)vable  ,  qu'alors  çouyernewr  de  Provence  §c  amiral 
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des  Mers  du  Levant.  Tdvanes  eut 
une  jeunefle  emportée ,  &  une 
vieillelTe  fage.  Il  ne  lui  refta  du  feu 
de  fes  prem.  années, qu'une  adivité 
de  courage  toujours  prête  à  éclater, 
mais  à  qui  la  prudence  fut  inipofcr 
un  frein.  Voy.  les  Hommes  illufircs  de 
France  par  l'abbé  Pcrau^  tome  i6. 

II.  TAV  ANES ,  (  Guillaume  de 
Saulx  ,  feigneur  de  )  fils  du  pré- 
cédent, étoit  licutenant-de-roi  en 
Bourgogne.  Nous  avons  des  Mi- 
moires  in-fol.  fous  fon  nom  ,  & 
d'autres  fous  le  nom  de  fon  père 
le  maréchal  de  Tavams.  Il  racon- 
te dans  les  uns  ,  ce  qui  s'eft  paffé 
en  Bourgogne  pendant  h  Ligue  ; 
&  dans  les  autres  beaucoup  plus 
amples  ,  ce  que  fon  père  a  fait  de 
glorieux.  On  a  peu  de  plaifir  à  li- 
re les  uns  S:  les  autres ,  non  feu- 
lement parce  qu'ils  font  écrits 
d'un  ftyle  fec  &  languiflant  ;  mais 
encore  parce  qu'on  n'y  apprend 
rien  de  confîdérable.  L'auteur  eft 
un  Caton  qui  moralife  à  tout  mo- 
ment ,  &  qui  voudroit  par  fzs  pré- 
ceptes apprendre  aux  rois  à  gou- 
verner &  aux  fujets  à  obéir.  Mais 
dans  ce  qui  le  regarde  ,  il  n'eft 
point  du  tout  Caton  :  car  il  fe  loue 
fouvent ,  &  ne  ceffe  d'exalter  fon 
père  &  fa  famille.  Elle  defccnd, 
à  ce  qu'il  croit  ,  d'un  feigneur 
appelle  Fcufius  ,  qui  vivoit  l'an 
214  ;  &  dHin  autre  Fanjîns  ,  qui , 
environ  2  fiécles  après,reçut  chez 
lui  les  faints  Msrtyrs  qui  plan- 
tèrent la  foi  en  Bourgogne.  En 
mémoire  de  ce  fervice  ,  continue 
l'auteur,  «  il  ne  meurt  perfonne 
»♦  de  fa  maifon  ,  qu'on  ne  voie  des 
j>  hluettes  de  feu  dans  la  c'napellc 
M  du  château  de  Saulx  ».  Sa  pofté- 
rité  fubfMlc. 

TAUBMAN,  (Frédéric)  de 
Franconic  ,  mort  en  l'^i}  ,  nro- 
feffa  la  poëfie  6c  les  be-l les- lettres 
àî"WiTtemberg  ,  avec  réputation. 
60a   érudition  Iç  fit  rechercher 
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par  les  favans ,  &  Tenjoument  de 
fon  efprit  par  les  princes.  Natu- 
rellement porté  à  la  raillerie  ,  il 
fut  renfermer  ce  dangereux  pen- 
chant dans  de  juftcs  bornes.  Il 
étoit  d'ailleurs  officieux  &  boa 
ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Com- 
mentaires fur  Plaute ,  in-4**.  ÔC 
fur  Virgile  ,  in-4°.  qui  font  efti- 
més  &  fur-tout  le  premier.  II.  Des 
Poëjïcs  ,  1622  ,  in-S°.  111.  Des  5ai/- 
lics  ,  fous  le  titre  de  Tauhmaniana^ 
Lipli22  ,   1703  ,  in-S**. 

TAVERNIER ,  (  Jean-baptifle) 
naquit  à  Paris  en  1605  ,  où  ïoix 
père,  qui  ctoit  d'Anvers,  étoit 
venu  s'établir  ,  &  faifoit  un  bon 
trafic  de  Cartes  .Géographiques. 
Le  fils  contraûa  une  li  forte  in- 
clination pour  les  voyages  ,  qu'à 
22  ans  il  avoit  déjà  paro^uru  la 
France ,  l'Angleterre  ,  les  Pays- 
Bas,  l'Allemagne  ,  la  Pdîogne  , 
la  Suiffe  ,  la  Hongrie  &  l'Itaiic. 
La  curioiité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'efpsce 
de  40  ans  il  fit  fix  voyages  en 
Turquie,  en  Pcrfe  ,  &  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faifoit  un  grand 
commerce  de  pierreries ,  &  ce 
commerce  lui  procura  une  fortu- 
ne confidérable.  Il  voulut  en 
jouir  dans  un  pays  libre  ;  il  ache- 
ta en  i683  la  baronie  d'Aubonne  , 
proche  le  lac  de  Genève.  La  n>al- 
verfation  d'un  de  fes  neveux  qui 
dirigeoit  dans  le  Levant  une  car- 
gaifon  confidérable  ,  l'efpérance 
de  remédier  à  ce  dcfordre,  le  defir 
de  voir  la  'Mofcovie  ,  l'engagè- 
rent à  entreprendre  un  feptiéme 
voyage.  Il  partit  pour  Mofcow,  & 
à  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il  y 
termina  fa  vie  ambulante  en  1689 , 
à  84  ans.  Z^M/j  Xiy\\x\  donna  des 
lettres  de  noblelTe ,  quoiqu'il  fut 
de  la  Religion  prérendue-Eéfor- 
raée  ;  mais  il  regardoit  moiûs  en 
Jui  Jç  Chrétien ,  qus  l'hcmme  qui 


474 


TAU 


avoit  porté  fon  nom  aux  extré- 
mité* de  l'Afie.  Nous  avons  de 
TavernUr  un  Recueil  de  Voyages  , 
iréimprimé  en  6  vol.  in-12.  On  y 
trouve  des  chofes  curieufes  ,  & 
il  cft  plus  exaft  qu'on  ne  penfe. 
Nous  n'ignorons  pas  qu'il  ment 
quelquefois  ;  mais  quel  voyageur 
dit  toujours  vrai  ?  Ses  Voyages 
font  fur-tout  précieux  aux  joail- 
liers, pour  le  détail  qu'ils  renfer- 
ment fur  le  commerce  des  pier- 
reries. Comme  il  n'avoit  point  de 
ûyle  y  Samuel  Chappiiieau  ,  lui  prêta 
fa  plume  pour  les  2  premiers  vol. 
in-4''.  de  fes  Voyages,  &  la  Chapel- 
le ^{ecrétaire  du  premier  préfident 
de  Lam oignon  y  pour  le  3';  &  avec 
tous  ces  fecours  ils  ne  font  pas 
bien  écrits. 

TAULERE ,  Vnyei  Thaulere. 

TAVORA,   Voyei  AVEIRO. 

T  A  U  V  R  I ,  (  Daniel  )  né  en 
1669  d'un  médecin  de  Laval ,  qui 
fut  fon  précepteur  ,  fit  des  pro- 
grès fi  rapides  ,  que  dès  l'âge  de 
18  ans  ,  il  donna  au  public  fon 
Anatomie  raifonnée  ,  &  à  21  fon 
Traité  Ms  Mcdicamens ,  2  volumes 
in- 12.  Afîbcié  à  l'académie  des 
Sciences  en  1699  ,  il  s'engagea 
contre  Meri  en  la  fameufe  difpu- 
te  de  la  circulation  du  fang 
dans  le  Fœtus.  Il  compofa  à  cette 
occafion  fon  Traité  de  la  généra- 
tion 6*  de  la  nourriture  du  Fatus. 
Cette  difpute  abrégea  fes  jours. 
L'application  que  demandoient  le'; 
rcponfes  qu'il  prcparoit  à  fon  ad- 
verfaire  ,  augmenta  la  difpoCtion 
qu'il  avoit  à  devenir  afthmati- 
quc ,  &  le  jetta  dans  une  phtifie 
dont  il  mourut  l'an  1701  ,  en  (a 
32'  année.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé  ,  on  a  de 
lui  une  Nouvelle  Pratique  de  Mala- 
dies aiguës  ,  &  de  toutes  celles  qui 
dépendent  de  la  fermentation  des  Li- 
queurs, Cétoit  Uii  homme  d'uu  ef- 
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prit  vif  &  pénétrant  ,  qui  avoîf 
le  talent  d'imagmer  des  idées  nou- 
velles, dont  la  plupart  étoient 
fyftématiques.  Il  ne  fut  pas  aufîi 
répandu  qu'il  auroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  le  talent 
de  fe  faire  valoir ,  &  l'homme 
d'étude  faifoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien. 

I.  TAYLOR  ,  (  Jérémie  )  fils 
d'un  barbier  de  Cambridge ,  devint 
pvofefl'cui  de  théologie  à  Oxford. 
11  fouffrit  beaucoup  pour  la  caufe 
du  roi  Charles  7,  auquel  il  demeu- 
ra toujours  fidèle,  &  dont  il  étoit 
chapelain.  A  l'avènement  de  Char- 
les Il  à  la  couronne  ,  Taylor  fut 
fait  évêque  de  Downe  &  de  Con- 
nor  en  Irlande  :  place  qu'il  rem- 
plit avec  édification.  On  a  de  lui , 
I.  Un  iivro  intitulé  :  Duclor  Du- 
bitantium.  II.  Une  Hi flaire  des  An- 
tiquités de  VUniverfité  d'Oxford^  5c 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
des  recherches.  Ce  favant  prélat 
mourut  en  1667. 

II.  TAYLOR  ,  (  Jean  )  appelle 
le  Poète  d'Eau ,  naquit  dans  le  com- 
té de  Glocefter,  &  ne  poufia  ja- 
mais plus  loin  ÏQS  études  qu'à  la 
grammaire.  Son  perc  le  mit  en 
apprentiffage  chez  un  cabaretier 
de  Londres  ,  &  au  milieu  du  tu- 
multe &  des  goûts  de  fon  art ,  il 
compofa  des  Pièces  de  poèfie 
afiez  agréables.  Après  la  mort  de 
Charles  7,  à  qui  il  les  avoit  dé- 
diées, il  exerça  fon  métier  à  Lon- 
dres ,  &  prit  pour  enfeigne  de 
fon  cabaret  une  Couronne  noire  ou  de 
deuil  ;  mais  pour  ne  pas  fe  rendre 
fufpeft  ,  il  mit  au-defias  fon  Por- 
trait, avec  2  vers  Anglois  dont  le 
fens  étoit  :  Oa  voit  pendre  aux  Caba- 
rets ,  pour  cnfeignes ,  des  Tctcs  de  Rois- 
&mcme  de  Saints  \ pourquoi  n'y  met- 
trois-je  pas  la  mienne}  11  mourut  vers 
1654,  avec  la  réputation  d'un  bon 
aubcrgidc  &  d'un  pocte  médiocre» 
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TETSSIER,  (Antoine)  né  à 
Montpelliei»    en    1632  ,  fut  élevé 
dans  le  Calvlnifme  ,  &  fe  retira 
en  Pruffe  après  la  révocation  de 
redit   de    Nantes.    L'éleéleur    de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre  de 
confeiller  d'ambafîadc  6f  le  nom- 
ma fon  hiftoriogaphe  ,  avec  une 
penfion  annuelle   de    300  écus  , 
qui  fut  augmentée  dans  la  ifuite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
1715  ,  à  83  ans.  Sa  probité  &  fes 
mœurs  lui  firent  un  nom  refpsc- 
table  dans  fon  parti  ;  fon  érudi- 
tion ne  le  fit  pas  moins  connoitre. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages, 
dans  lefquels   on  trouve  des   re- 
cherches -,  mais  le   fl:yle  n'en   eft 
pas  affezpur.  Les  principaux  font: 
I.  Les  Eloges  des  Hommes  Savons  , 
tirés    de   l'Hiftoire    du  préfident 
de  Thon  ,  dont  on  a  4  éditions.  La 
dernière  eft  de  Lcydc,  1715  ,  en- 
4  vol,  in-i2 ,  par  les  foins  de  la 
Fayc,  qui   a  joint  des  remarques 
&  des   additions  aux  EIog;es.   Ce 
livre,  qui  pouvoit  c:rc  utile  avant 
que  le  P.  Niceron  donnât  fcs  Mé- 
moires ,  n'eft  prcfque  plus   d'au- 
cun  ufage.  Il  eft  d'ailleurs    écrit 
pefamment.  IL  Catalogus  AuHorum 
^ui    Lihrorum    Catalo^os  ,    Indices  , 
Bibllothccas  ,    Viror:i:n    Littcratorum 
Elogia  ,   Vitam   ont  Orationes  funè- 
bres fcriptis  confignârunt ^  à  Genève, 
en    1686,  in-4''.  IIL  Des  Devoirs 
de  l'Homme  &  du    Citoyen  ,  traduit 
du  latin  de  Pujfendorf,  1690.  IV. 
Jnfiruclions    de   l'Empereur   Charlcs- 
Quint  à  Philippe  II ,  6*  </e  Philip- 
pe II  au  Prince  Philippe  fon  fils  ; 
avec  la   Méthode  tenue  pour  l'éduca- 
tion des    Enfans  de  France.    V.  Inf- 
truclions  Morales  &  Politiques  ■^l'JOO, 
VI.   Abrégé  de  CHiJloire  des  Quatre 
Monarchies  du  monde  ,   de   Sleidan  , 
1700.   VIL  Lettres  choifies  de    Cal- 
vin ,  traduites  en  françois  ,  1702  , 
ia-8%    VIII.  Abrégé  de  U   Vi<  de 
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divers  Princes  dluftres ,  17OO  ,  in- 
12.  Le  grand  défaut  de  Teijffîer 
dans  fes  livres  hiftoriques  eft  de 
n'avoir  pas'  fu  difcerner  les  cho- 
fes  eilentielles ,  éclaircir  les  faits 
en  les  débrouillant,  raccourcir  8c 
refferrer  fa  profe  traînante  &  in- 
corrc£te.  "         i 

TETSSIER,  (Jean)  Voy. TixiER. 
TEKELI  ,  (  Emeric  comte  de  ) 
né,  en  1658  ,  d'une  famille  illuf- 
tre  de  Hongrie.  Son  père ,  Etien- 
ne Tekeli ,  avoit  été  mêlé  dans  la 
funefte  affaire  des  comtes  de  Se- 
rin &  de  Frangipani  ,  qui  périrent 
par  les  derniers  fupplices  eni67i. 
Le  général  Spark ,  à   la   tête   des 
troupes  de  l'empereur ,  l'alla  af- 
jQép"er  dans  fes  forterelfes  ;  il  ca- 
pltula ,  après    avoir    fait    évader 
fon  fils  déguifé  en  payfan,  &  mou- 
rut  peu  de    tems  après.    Emmeric 
Tekeli    forcit  alors  de    fa  retraite 
de  Pologne,  pour  paffer  en  Tran- 
filvanie  avec  quelques  autres  chefs 
des  mccontens   de  Hongrie.    Son 
cfprit  &  fon  courage  le  rendirent 
û  agréable  au  prince  Abaffi  ,  qu'il 
devint  en  peu  de  tcms  Ion   pre- 
mier   miniftre.    On  ;  l'envoya    au 
fecours    des   raécontens  ,   qui  le 
reconnurent  pour  généraliflîme  : 
fes  armes  eurent  un  fuccès  heu- 
reux. La  cour  de  Vienne  fut  alar- 
mée i  mais  n'ayant  pas  voulu  fa- 
tisfaire  a  toutes  les  demandes  de 
Tekeli ,  les  mécontens  recommen- 
cèrent  la   guerre    en   1680.    Les 
étendards  de  ce  héros  rebelle  por- 
toient    cette    infcription  :  Cornes 
Tekeli  ,  qui  pro  Dco  &  Patria  pu- 
gnat.  Son  armée  fut  renforcée  par 
les  Turcs   &  les    Tranfilvains.  Il 
fe  lia  avec  le  haffa  de  Bude  ,  qui  lui 
fit  ôter  fon  bonnet  à  la. Hongroi- 
fe,&  lui  en  fit  mettre  un  à  la  Tur- 
que, enrichi  de  pierreries,  dont  il 
le  gratifia  de  la  part  du  grand-fei- 
gncur,avec  un  fabrc,uac  mafte- 
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d'armes  &  un  drapeau.  Quelques- 
uns  difent  qu'il  lui  mit  la  cou- 
ronne de  Hongrie  fur  la  tête ,  & 
le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mnko^.a  1 V  ,  qui  fc 
croyoit  en  droit  de  difpofer  de 
cet  état.  Tekdi ,  ayant  ainfi  lans- 
fait  fon  ambition  ,  fpngea  à  con- 
tenter fon  amour.  Il  cpoufa  la 
princeffe  lia^ot-^i ,  filîe  du  com- 
te de  Serin  ,  au  commencement 
d'Août  i68i.  Il  fe  joignit  aux 
Turcs  armés  contre  l'Empire ,  & 
répandit  la  terreur  par-tcut.  Après 
avoir  tenté  dans  une  diète  ,  te- 
nue l'année  d'après  à  Caflbvie  , 
de  fe  raccommoder  avec  l'empe- 
reur ,  il  unit  Çis  armes  à  celles  du 
grand -vifir  Mufiapha,  qui  avoit 
affiégé  Vienne.  Ce  miniftre  fut 
vaincu  &  obligé  de  fe  retirer. 
Dans  fon  défefpoir  il  atîribua  le 
mauvais  fuccès  de  h  campagne  au 
comte  de  Tckeli,  qu'il  rendit  fuf- 
pcd  à  Mahomet.  Tekdi  part  pour 
Andrinoplc  ,  fc  jufiifie  ,  &  s'afTùre 
de  plus  en  plus  la  protedion  du 
grand -feigneur  ,  qui  le  nomma 
prince  de  Tranfilvanic  ,  après  la 
mort  de  Michel  Abafl  arrivé'e  en 
l6v;)0.  Ce  nouveau  prince  ne  put 
jamais  fe  faire  reccnnoîrre ,  quoi- 
qu'il fît  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général //^//jZe/- ,  qui  dé - 
fcndoit  cette  province  pour  la 
cour  de  Vienne.  11  fe  retira  alors 
à  Confl-^ntinople  ,  où, il  vécut  en 
particulier  jufqu'au  13  Septembre 
1705  ,  qu'il  mourut  Catholique 
Romain  ,  près  de  Nicomédie.  Le 
comte  de  T'cAc/i  avoit  plu3  de  cou- 
rage eue  de  conduite, 
^-  TELAMON ,  fils  à'Eaque ,  épou- 
ia  Pdribée  ,  dont  il  eut  le  f<ïmeux 
y4jax.  Il  monta  le  premier  a  l'af- 
iz\xz  ,  lorfqu'Mvctt/e  prit  la  ville 
de  Troie  fous  le  rè'^ne  de  Laomé- 
élon  i  &  il  eut  pour  récompenfe 
Uéjioac  ,  qui  fut  JTi«rc  de  Tmctr,  U 
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fut  anfTi  du  nombre  des  Argonautes, 
TELCHINS  :  C'étoient  des  ma- 
giciens &  des  enchanteurs  ,  à  qui 
on  attribuoit  l'invention  de  plu- 
fieurs  arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  Dieux  ,  après  leur  mort.  On 
croit  que  c'ell  d'eux  qu'Apollon  a 
eu  le  furnom  de  Telchinius.  Leur 
culte  étoit  célèbre  fur-tout  dans 
l'ijle  de  Rhodes  ,  qui  a  été  aufÏÏ 
nommée  Tdchfnia. 

TELEGONE ,  fJs  ô:UlyJfe  &  de 
Circé.  L'Oracle  ayant  prédit  qu't/- 
lyjfc  périroit  de  la  main  de  Télé- 
gone ,  il  céda  fon  trône  à  Téléma- 
(jue  ,  &  fe  confina  dans  un  défert. 
Télégone  étant  devenu  grand,  ob- 
tint de  Circé.  la  permifîion  d'aller 
voir  fon  père  -,  &  lorfqu'il  débar- 
quoit  ,  Ulyjje  ramaffa  dans  la  cam- 
pagne quelques  gens  ,  à  la  iQiç 
defquels  il  fe  mit  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  la  defcente  de  Télégone  ,  qu'il 
croyoit  être  un  ennemi  qui  ve- 
noit  furprendrel'iile  d'Ithaque.  Ce 
malheureux  prince  ne  put  éviter 
fa  deftinée  ;  car  il  fut  tué  par  fon 
propre  fils  ,  qui  ne  connut  fon 
crime  qu'après  avoir  époufé  Péiié- 
lope  {d  bellc-mcre  ,  fans  la  connoî- 
tre  aufli. 

TELEMAQUE  ,  fils  unique  d'C/- 
lyjffé  &  de  Pénélope^  n'étoit  encore 
qu'au  berceau  ,  lorfquc  fon  père 
partit  pour  le  fic^e  de  Troie.  Dès 
qu'il  eut  atteint  l'âge  de  15  ans, 
il  alla  coufir  les  mers  »  accompa- 
gné de  Minerve  ,  fous  la  figure  de 
Mentor  ,  fon  gouverneur  ,  pour 
chercher  fon  pcre.  Pendant  ce 
voyage ,  il  courut  beaucoup  de 
rifques ,  6:  retrouva  enfin  Ulyffo 
lorfqu'il  arriva  dans  l'ifie  d'Ita- 
quc.  Quelque  tcms  cprcs  que  fon 
perc  fc  fut  démi^  de  la  couron- 
ne ,  il  alla  voir  Circd  ^  &  Tépoufa 
à-pcu-près  dans  le  tcms  que  Té- 
légone époufoit  Pénélope,  après  avoir 
tue  fon  pcrc.  fujc^l'art.  j;>réctd. 
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T  E  L  E  P  H  E  ,  fils  d'Hercule  & 
û'Au^é,  ayant  été  abandonné  par 
fa  mère  aufll-tôt  après  fa  naif- 
fance  ,  fut  trouvé  fous  une  bi- 
che qui  l'alaitoit.  Teuthras  ^  roi 
des  Myficns  ,  l'adopta  pour  fon 
fils  i  &  lorfqu'il  fut  en  âge  de 
porter  les  armes  ,  il  fe  mit  en  de- 
voir de  s'oppofer  aux  Grecs  qui 
alloient  à  Troie  -,  mais  Achille  le 
bleffa,  &  l'Oracle  lui  confeilla 
de  faire  alliance  avec  ce  héros  » 
ôc  l'affura  qu'enfuite  il  guériroit , 
en  fuivant  les  remèdes  de  Chiron. 

TELESILLE  ,  femme  illuftre 
d'Argos  dans  le  Péloponnère ,  fe 
fignaia,rcin  557  avant  J.  C. ,  en- 
vers fa  patrie ,  par  un  fervicc  pa- 
reil à  celui  que  la  famcufc  Jeanne 
Hachent  rendit  long-terns  après  à 
Bcauvais.  La  ville  d'Argos  étant 
afliégée  par  Cléomene  ,  roi  de  Spar- 
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II.  TELESPHORE,  (Saint) né 
dans  la  Grèce ,  monta  fur  le  trô- 
ne de  St  Pierre^  après  le  pape  St 
Sixte  /,  fur  la  fm  de  l'an  127  & 
fut  martyrifé  le  2  Janvier  139. 

TELL,  (Guillaume)  cft  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution des  SuiHes  en  1307. 
Grijîer  ,  gouverneur  de  ce  pays 
pour  l'empereur  Albert^  l'obligea, 
dit-on,  fous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'cfiez  loin ,  d'un  coup  de 
flèche,  une  pomme  placée  fur  la 
tête  d'un  de  fes  enf?.n?>.  Il  eut  le 
bonlieur  de  tirer  fi  iurie  ,  qu'il  en- 
leva la  pomme  fans  faire  de  mal 
à  fon  fils.  Après  ce  coup  d'adre^lie, 
le  gouverneur,  avant npperçu  une 
autre  flèche  cachée  fous  l'habit  de 
TcU  ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  vou- 
loit  faire  :  Je  Favois  prlfe  exprès  , 
répondit-il  ',   afn  de  t'en  percer  ,  Jl 


te,  cette  héroïne  fit  armer  toutes    j'ei.-JJ'e  eu  le  malheur  de  tuer  mon fJs» 
les  femmes  à  la  place  des  h\cm-    Il  faut  convenir  que  l'hifloire  de 


mes ,  &  les  pofla  fur  les  remparts 
pour  réiifier   aux    ennemis.    L<^s 
Spartiates ,  plus  furpris  qu'effrayés 
d'avoir  afl'aire  à  de   tils   com'oat- 
tans  ,  &  perfuadés  qu'il  leur  fc- 
roit  également    honteux    de    les 
vaincre  ou  d'en  erre  vaincus,  le- 
vèrent le  fiége  fur  le  champ.  C'eft 
ainfi  que  TéUfille  délivra  fa  p4trie 
d'un  ennemi  puiflant  &  redouta- 
ble \  &  fes  con<:itoyens  par  recon- 
noifiance  ,  lui  érigèrent  une  fla- 
tue  dans  une  At&  piaccs  publiques 
d'Argos.  Cette   femme  forte  ma- 
nioit  la  lyre  des  ?.îufc:s  avec  au- 
tant de  dextérité  que  l'arc  de  Bd- 
lone.  On  pofiède  dc3  frùgmens  de 
fes  Poéfes  dans  le  recueil  Carmina 
novem  Poetarurft  Fccnzinarum ,  Ham- 
bourg 1734,  in-4". 

TÈLE.SIUS  ,  Foyci  TiLESio. 
1.  TELESPHORE  ,  ou  Evéme- 
rion  ,  médecin  ,  qui  fut  célèbre 
dans  fon  art  &  dans  cçlui  de  de- 
viner. Les  Grecs  ea  firent  un 
Dieu. 


la  pomme  qu'on  avoit  déjà  con- 
tée d'un  foldat  Goth  ,  nommé 
Tocho^  eft  bien  fufpede.  Il  fem- 
ble  qu'on  ait  cru  devoir  orner 
d'une  fable  le  berceau  de  la  liber- 
té Helvétique  ;  mais  on  tient  pour 
confiant  que  Tell^  ayant  été  mis 
aux  fers  ,  tu2  cnfuitc  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche  ,  6;  que 
ce  fut  le  figtial  des  conjurés.  Voy^ 
PvIllctal. 

TELLEZ ,  (  Emmanuel-Gonzi- 
lez  )  profeffeur  de  droit  à  Sala- 
maiique  ,  fioriiToit  ai^  milieu  du 
xvii'=  fiécie.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire fur  les  Dîcrctales ,  cn  4 
vol.  in-roI.,dont  l'édition  la  plus 
eftiméc  cft  de  l'an  1693. 

TELLIAMED ,  rojy.  Maillet. 
I.  TELLiAS,  pocte  &  devin  de 
l'Elidc  ,  dans  le  Pcloponnèfe ,  fug- 
géra  un  flratsgême  nouveau  aux 
Phocéens  ,  lorfqu'iis  faifoicnt  la 
guerre  aux  Thefîaliens.  Il  leur 
confeilla  de  choifiNîx  cens  hom- 
mes des  plus  vaiilans ,  de   blaa- 
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chir  leurs  habits  &  leurs  armes 
ûvec  du  plâtre,  &  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des  Thef- 
faliens ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
luccès  merveilleux  •,  car  les  Thef- 
faliens  ,  épouvantés  par  un  fpec- 
tacle  fi  extraordinaire  ,  ne  firent 
aucune  réfiftance  ,  &  eurent  3000 
hommes  tués  fur  la  place. 

II.  TELL1A.S  y  d'Agrigente  ,  a 
immortalifé  fon  nom  par  une  li- 
béralité prefque  incroyable.  La 
porte  de  fa  maifon  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers  ,  &  on  n'y 
refufoit  l'entrée  à  perfonne.  II  re- 
çut un  jour  en  hyver  500  cava- 
liers ,  &  les  voyant  mal  vêtus  , 
il  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
Athénée ,  qui  nous  a  fait  connoître 
cet  homme  blenfaifant ,  ne  dit  pas 
en  quel  tems  il  vivoit. 

I.  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  fils 
d'un  confeiller  en  la  cour  des  Ai- 
des, naquit  à  Paris  en  1603.  Son 
premier  emploi  dans  la  robe ,  fut 
celui  de  confeiller  au  grand-con- 
feil ,  qu'il  quitta  l'an  1631,  pour 
exercer  la  charge  de  procureur 
du  roi  au  Châteiet  de  Paris.  De 
ce  poftc  il  paffa  à  celui  de  maî- 
tre-des-requêtes.  Nommé  inten- 
dant de  Piémont  en  1640  ,  il  ga- 
gna les  bonnes-graccs  du  cardi- 
nal Maiarin ,  qui  le  propofa  au 
roi  Louis  Xlll  pour  remplir  la 
place  de  fecrctaire-d'état.  Les  di- 
vifions  qui  déchiroient  la  France 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  lui 
donnèrent  lieu  de  fignaler  fon 
zèle  pour  l'Etat.  Tout  ce  qui 
fut  négocié  avec  M.  le  duc  d'Or- 
léans &  avec  M.  le  Prince,  paffa 
par  fcs  mains.  11  eut  la  plus  gran- 
de part  au  traité  de  Ruel  -,  &  ce 
fut  a  lui  que  la  reine-régente  & 
le  cardinal  Maiarin  donnèrent 
kur  principale  confiance,  pendant 
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îcs  brouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des  fadVieux  ayant  prévalu  en 
1651,  Maiarin  fe  retira,  &  fut 
bientôt  rappelle.  Pendant  l'abfen-' 
ce  du  cardinal ,  le  TelLicr  fut  char- 
gé des  foins  du  miniftére  ,  que 
ia  fiîuation  des  affaires  rendoit 
très-épineux.  Après  la  mort  de  ce 
miniftre  ,  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  fecrétaire-d'état  ,  juf- 
qu'en  1666,  qu'il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Louvois ,  fon 
fils  aîné ,  qui  en  avoit  la  furvi- 
vance.  Sa  démiffion  volontaire  ne 
l'éloigna  pas  du  Confeil.  En  1677, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  chan- 
celier &  dé"  garde-des-fceaux.  II 
avoit  pour  lors  74  ans",  &  en  re- 
merciant Louis  XlVy'û  lui  dît: 
Sire ,  vous  ave\  voulu  couronner  mon 
tombeau.  Son  grand  âge  ne  dimi- 
nua rien  de  fon  zèle  vigilant  êc 
aftif.  Ce  zèîe  ne  fut  pas  toujours 
prudent.  Le  Tellier  fervit  beau- 
coup à  animer  Louis  XIV  contre 
les  Proteftans-,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux moteurs  de  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes;  révocation  qui 
auroit  pu  être  utile  ,  fi  elle  avoit 
été  faite  à  propos  &  accompagnée 
de  moins  de  cruautés.  Il  s'écria  en 
fignant  l'Edit  révocatif  :  Nuac  di' 
mittis  fcrvum  tuum  ,  Domine ,  ^uia 
vidernnt  oculi  mei  falutart  tuum.  Il 
mourut  peu  de  jours  après  en  16S5, 
à  83  ans.  Bojftiet  prononça  fon 
Oraifon  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce  ,  ce  chancelier  paroît  un 
jufie  &  un  grand-homme.  Si  on 
confulte  les  Annales  de  l'abbé  de 
S.  Pierre  y  c'eft  un  lâche  &  dan- 
gereux courtifan  /un  calomnia- 
teur adroit  ,  dont  le  comte  de 
Grammont  difoit  en  le  voyant  for- 
tir  d'un  entretien  particulier  avec 
le  Roi  :  Je  crois  voir  une  fouine  qui 
rient  d'égorger  des  poulets  ,  en  fe  lé- 
chant U  mufeau  teint  de  leur  fang.  Il 
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cft  certain  que  ce  mlniftre  étoît 
extrême  dans  fes  amitiés  &  dans 
Tes  haines  ,  &  qu'il  abufa  fou- 
vent  de  la  confiance  du  roi ,  pour 
obtenir  des  places  à  des  amis  fans 
mérite  ,  ou  pour  perdre  d'iiluflres 
ennemis. 

II.  TELLIER  ,  (François  -  Mi- 
chel le  )  marquis  de  Lonvois ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  ear64r. 
Il  fut  reçu   en   furvivance   de  la 
charge  de  mlniltrc  de  laGuerre  l'an 
1664.  Son  adivité  ,  fon  applica- 
tion &  fd  vigilance  lui  méritèrent 
la  contimce  du  roi,  &  lui  procu-; 
rérent  tous,  les  jours  de  nouvel- 
les faveurs.  Nommé  furintcndant 
général  des  Polies  en ii6ôS, chan- 
celier des  ordres  du  roi,  grand-vi- 
caire des  ordres  de  Se  Lazare  &  de 
Mont- Carmel,  il  remplit  ces  diiTc- 
renccs  places  en  homme  fiipérieur. 
Un  gr.;nd  nombre  d'Hôpitaux  dé- 
memb^és  de  l'ordre  de  St  Lazare ,  y 
furent  réunis  par  fes  foins,  &  def- 
tinés  en  i68oà  former  cinq  grands 
prieurés   &  plufieurs  commende- 
ries,dont  le  Roi  gratifia  près  de  200 
oificiers  efiropies  ou  vétérans.  Les 
foldats    que    les    difgraces    de   la 
guerre   mettoient   hors    d'état   de 
fervir ,  furent  affez  heureux  pour 
refientir  les  effets  de  la  protection 
du  roi ,  parrétabliffcment  de  l'Hô- 
tel-royal  des  Invalides  ,  qui  fut  bâ- 
ti par  les  foins  du  marquis  de  Low 
vois.  Son  zèle  pour  l'éducation  de 
la  NobleiTe  lui  fit  encore  obtenir 
de  fa  Majeflé  rinfiitutlon  de  quel- 
ques académies  dans  les  places  fron- 
tières du  royaume  ,  où  grand  nom- 
bre de  jeunes  gentilshommes  ,  éle- 
vés gratuitement  ,  apprenoient  le 
métier  de  la  guerre.  Après  la  mort 
de  Colbert  ^  arrivée  en  16S3,   il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  furintcn- 
dant des  Bàtimens  ,  Artsôc  Manu- 
fadlures  de  France.  La  valèe  éten- 
dre de  fon  génie  Télevoit  au-def- 
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fus  de  cette  multitude  d'emplois  , 
qu'il  exerça  toujours  par  lui-mê- 
me -,  mais  fes  grands  talens  éclatè- 
rent fur-tou:  dans  les  affaires  de 
la  guerre.  Il  introduifit  le  premier 
cette  méthoolc    avantageufe  ,  que 
lafoibleiTc  du  gouvernement  avoic 
jufqu'alors   rendue   impraticable  , 
de   faire   fublifler  les  armées  par 
magafins  -,  quelques  fiéges  que  le 
P>.oi  voulut  faire,  de  quelque  cô- 
té qu'il  tournât  {qs  armes ,  les  fe- 
cours  en  tout  genre  étoicnt  prêts  , 
îcs  logemens  des  troupes  marqués, 
l:UiS  marches  réglées.  La  difcipli- 
ns  ,  rendue  plus  févére  de  jour  en 
jour   par    l'auftérité  inflexible  du 
niiniftre,  enchainoit  tous  les  offi- 
ciers à  leur  devoir.  Il  avoir  fi  bica 
banni  lamolleiTe  des  armées  Fran- 
çoifcs  ,  qu'un  officier  ayant  para 
à  une  alerte  en  rooe  de  chambre  , 
fon  général  la  fit  brûler  à  la  tête 
du  camp ,  comme  une  fuperfluité 
indigne  d'un    homme    de   guerre. 
L'artillerie  ,  dont  il  exerça  lui-mê- 
me plus  d'une   fois  la   charge  de 
grand-maître  ,  fut  fervie  avec  plus 
d'exaftitude    que  jamais  ;   &  des 
magafins  établis  par    fes  confeils 
dans  toutes  les  places  de  guerre , 
furent  fournis  d'une  quantité  prc- 
digieufe  d'armes  &  de  munitions  , 
entretenues  &  confervées  avec  le 
dernier  foin.  Dans  ce  grand  nom- 
bre de  fortifications  que  le  Roi  fie 
élever  ou  réparer  pendant  fon  mi- 
niftérc,  on  n'entendoit  plus  parler 
de  mialverfations.  Les  plans  étoJenc 
levés  avec  toute  l'exaftitude  pof- 
fible  ,  &  les  marchés  exécutés  avec 
une  entière   fidélité.    D'ailleurs  , 
rien  de  plus  jufte  &  de  mieux  con- 
certè,quc  les   réglemens  publics 
pour  les  étapes  ,  pour   les  mar- 
ches ,  pour  les  quartiers  &  pour 
le  détail  àa  troupes.  La  paie  des 
officiers  &  des  foldats  éroir  confi 
tamment  aiTùrèe  par  dc^  fonds  tou* 
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jours  ptêts  ,  qui  fulvolent  &  de- 
vançoient  les  armées.  La  force  de 
fon  ginie  &  le  fuccès  de  fes  plus 
hardies  entreprifes,  lui  acquirent 
un  afcendant  extrême  fur  l'efprit 
<ie  Louis  XIV\  mais  û  abufa  de  fa 
faveur.  Il  traitoit  ce  prince  avec 
une  hauteur  qui  le  rendit  odieux. 
Au  fortir   d'un  confeil  où  le  Roi 
l'avoit  très-mal  reçu ,  il  rentra  dans 
fon  appartement  &  expira  ,  con- 
fumé  par  l'ambition,  la  douleur  & 
Je  chagrin,  le  i6  Juillet  1691,   à 
5  I  ans.  Il  ne  fut  regretré  ni  par  le 
Roi  ,  ni  par  fes  courtifans.  Son  ef- 
prit    dur ,    fon  carnflérc    hautain 
avoir  indifpofé  tout  le  monde  con- 
tre lui.  Les  philofophes  lui  repro- 
choient  îcs  cruautés  ,  les  ravages 
exercés  dans  le  Palatinat  •,  le  pro- 
jet d'exciter  le  duc  de  Savoye  & 
les  Suiffes  à  déclarer  la  guerre  à 
la  France  ,en  manquant  à  tous  les 
traités  faits  avec  eux.  11    penfoit 
fauflcinsnt    qu'il  falloit  faite  une 
guerre  cruelle,  fi  Ton  voulolt  évi- 
ter les  repréfailles.  Le  feul  moyen 
de  faire  cefTer  les  incendies  &  les 
cruautés ,  étoit ,  félon  lui ,  d'enché- 
rir fur  celui  qui  commençoit.  Auf- 
iî  écrivoit-il  au  maréchal  de  Bouf- 
f.crs  :  Si  l'ennemi  brûle  un  village  de 
votre  Gouvernement ,  brùle\-en  dix  du 
f.en.  Mais  quelques  reproches  qu'on 
ait  faits  à  fa  mémoire  ,  fes  talens 
ont  été  encore  plus  utiles  à  la  pa- 
trie ,  que  fes  fautes  ne  lui  ont  été 
funeftes.  On  ne  trouva  dans  aucun 
de;  fujets  qu'on  effaya  depuis  ,  cet 
cfprit  de  détail,  qui  ne  nuit  point 
à  la  grandeur    des   vues  ;    cette 
prompte  exécution ,  malgré  la  mul- 
tiplicité des  refforts  -,  cette  ferme- 
té à  maintenir  la  difciplinc  mili- 
taire-, ce  profond  fecret,  qui  avoit 
fait  pafTer   de   ù.   cruelles  nuits  à 
l'ombrageux  Guillaume  \  ces  inftruc- 
tions  favantcs  qui  dirigcoient  un 
l^éiiéral  ,  6c  qui  ne  gènoient  que 
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Turenne  ;  cette  c»nnoifl*an CC  ici 
hommes  qui  favoit  les  approfon- 
dir &  les  employer  à  propos.  En 
un  mot  ,  on  ne  retrouva  plus  cet 
enfant  de  Machiavel  ,  moitié  cour- 
tifan  ,  moitié  citoyen  j  né ,  ce  fem- 
ble  ,  pour  l'oppreflion  &  pour  la 
gloire  de  fa  patrie,  touvois  étoit 
connu  de  tous  les  feigneurs  de  la 
cour  pour  un  rniniftre  impénétra- 
ble. 11  étoit  près  de  partir  pour  un 
grand  voyage  ,  &  il  feignit  de  di- 
re où  il  devoit  aller.  Monfieur ,  lui 
dît  le  comte  de  Grammont  ,  ne  nous 
dites  point  où  vous  alle[ ,  aujjî  bien 
nous  n'en  croirons  rien.  Nous  avons 
fous  fon  nom  un  Tcfiament  PoLiti" 
que,  1^9)  1  in -12',  &  d'ans  le  Rc 
cueil  de  Tcftantzns  Politiques ,  4  vol. 
in-i2.  C'efl:  Courtils  qui  eft  l'auteur 
de  cette  rapfodie  politique,  d'après 
laquelle  il  ne  faut  pas  juger  le  mar- 
quis de  Louvois.  Après  fa  mort, 
il  parut  une  efpèce  de  Drame  faty- 
rique  contre  lui  ,  intitulé:  LeMar- 
quis  de  Louvois  fur  lafellette  ,  Co- 
logne, 1695  ,  in-i2.  C'eft  une  piè- 
ce pitoyable,  qui  vaut'encore  moins 
que  le  Teftament  de  Courtils.  Le 
marquis  de  louvoie  lai ffa  des  biens 
immenfes  ,  qui  venoient  en  partie 
d«  fa  femme,  Anne  de  Souvré ,  mar- 
quife  de  Courtenvaux ,  la  plus  riche 
héritière  du  royaume.  11  en  eut 
plufieurs  enfans  ,  entr'autres  Fran- 
çois-Michel  le  TzLLiER  ,  marquis 
de  Courtenvaux ,  mort  en  1721,  & 
père  de  Louis  -  Céfar  ,  marquis  de 
Courtenvaux.  Celui-ci  prit  le  nom 
&  les  armes  de  la  maifon  d'Ejirces  : 
Voy.  EsTRÉEs  ,  n"  vi. 

IIL  TELLIER,  (Charles-Mau- 
rice le  )  archevêque  de  Reims  , 
commandeur  de  l'ordre  duSt-Ef- 
prit ,  dofteur  &  provifeur  de  Sor- 
bonne ,  confeiller-d'état  ordinaire  , 
&c.  né  à  Paris  en  1642  ,  étoit 
frère  du  précédent.  Il  fc  diflingu» 
par  {oti  zèle  pour  les  fciences  & 

pour 
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pour  robfervation  de  la  dlfcipline 
cccléllaftique.  Il  mourut  fubite- 
rnent  a  Paris  en  171  o,  à  68  ans. 
Il  défendit  qu'on  ouvrît  fon  corps, 
ni  qu'on  lui  fit  aucune  oraifonfunè- 
bre.  11  laiffa  aux  chanoines-régu- 
liers de  l'abbaye  de  Stc  Geneviève 
de  Paris,  fa  belle  bibliothèque  com- 
pofée  de  70  raille  volumes.  Ce 
prélat  tenoit  beaucoup  du  carac- 
tère dur  &  inflexible  de  fon  père 
&   de  fon  frère. 

IV.  TELLIER  ,  (  Michel  le  )  Jé- 
fuite ,  né  auprès  de  Vire ,  en  baffe 
Normandie  ,  l'an  1643  ,  profeffa 
avec  fuccès  les  humanités  &  la 
phllofophie.  Il  étoit  provincial  de 
la  province  de  Paris  ,  lorfque  le 
P.  de  la  Chaifc  ,  confeffeur  du  roi , 
mourut.  C'étoit  un  homme  fom- 
bre ,  ardent  ,  inflexible  ,  couvrant 
fes  violences  fous  un  flegme  ap- 
parent ,  aufll  attentif  à  cacher  fes 
menées  qu'à  les  faire  réufllr.  Il  fut 
long-tems  le  dénonciateur  des  Jan- 
féniftes,  en  attendant  d'en  être  le 
perfécuteur.  C'eftà  lui  qu'on  attri* 
bue  la  première  idée  de  la  four- 
berie de  Douai  ,  fl  relTemblante  à 
une  perfidie.  Ce  fut  à  cet  homme 
turbulent  qu'on  confia  le  pofte  du 
Père  de  la  Chaifc.  Il  fit  tout  le  mal 
qu'il  pouvoir  faire  dans  cette  place, 
où  il  eft  trop  aifc  ,  (  dit  un  hifto- 
rien  ,  )  d'infpirer  ce  qu'on  veut , 
&  de  perdre  qui  l'on  hait.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
de  Noaillcx  &  de  Qjiefnd ,  tous  les 
rcfforts  qu'il  fît  jouer  pour  per- 
dre cet  archevêque,  &  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  lantée  contre  le 
livre  de  cet  Oratorien.  Il  fatigua  la 
foiblcfle  de  Louis  X  1  y  ^  jufques 
dans  fes  derniers  momcns,  pour 
lai  faire  donner  des  èdits  en  fa- 
veur de  cette  Conftitution.  Apres 
la  mort  de  Louis  A7K,  fon  coii/ef- 
feur  fut  exilé  a  Amiens ,  puis  à  la 
flèche  ,  où  il  mourut  en  1719,  4 
Tvmc  VI, 
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76  ans,  chargé  de  Texécration  pu- 
blique. Ce  Jcfuite  avoit  quelques 
connoiflances  -,  il  étoit  m<:mbre  de 
l'académie  des  belles-lettres.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  :  I.  Une 
édition  de  Qjiintc-Curfc  ,  à  Tufage 
du  Dauphin,  in-4° ,  1678.  II.  De- 
fsnfc  des  nouveaux  Chrétiens  & 
des  Miflîonnaires  de  la  Chine ,  du. 
Japon  &  des  Indes  ,  in-12.  Ce  livre 
excita  beaucoup  de  clameurs,  fut 
réfuté  par  le  grand  Arnauld^  &  cen- 
furé  à  Rome  par  un  décret  de 
rinquifition.  III.  Obfervations  fur 
la  Nouvelle  Dêfcnfe  de  la  Verfiort 
Françoifcdu  Nouyeau-Tcftament  ^  im- 
primées à  Mons  &  à  Rouen,  1684  » 
in-8\  IV.  Plusieurs  Ecrits  Polémi^ 
ques  ,  qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  Le  cardinal  de  Po-^ 
lignac  contolt  une  anecdote  qui  cft 
digne  d'être  rapportée.  Le  Père  le 
Tellier  alla  un  jour  le  trouver  ,  8c 
lui  dît  que  ,  «  le  Roi  étant  détermi- 
'»  né  de  faire  foutenir  dans  toute 
»»  Id  France  V Infaillibilité  ,  il  la 
«  prioit  d'y  donner  la  main.  »  Le 
cardinal  lui  répondit  :  Mon  Père  , 
fi  vous  entreprenez  une  pareille  chofe  ^ 
vousferei  bientôt  mourir  le  Roi.  Ce 
qui  fit  fufpcndre  les  démarches  & 
les  intrigues  du  confeffeur  à  ce  fu- 
jct.  C'cft  à  ce  perfécuteur  du  mé- 
rite ,  que  les  Jéfuites  doivent  at- 
tribuer une  partie  de  leurs  mal- 
heurs. La  charrue  qu'il  fît  paffer 
fur  les  ruines  de  Port-royal,  a  pro- 
duit ,  (  fuivant  un  homme  d'efprit ,  ) 
les  fruits  amers  qu'ils  ont  recueillis 
depuis. 

TEMPESTA  ,  (Antonio)  peintr» 
&  graveur  de  Florence,  né  en  1 5  5  5 , 
&  mort  en  1630.  Strada^  qui  fuc 
fon  maître  ,  lui  donna  du  goût  pour 
peindre  les  animaux  ,  genre  dans 
lequel  il  a  excellé.  Son  dclfein  eft 
un  peu  lourd  i  mais  fes  compoil- 
tions  prouvent  la  beauté  &  la  fa- 
tiiité  de  fon  génie.  Sa  gravure  cft 


48i  TE  M 

inférieure  à  fa  peinture.  On  a  de 
lui  y  tant  en  tableaux  qu'en  eflam- 
pes,  beaucoup  de  fujets  de  Batail- 
les &  de  Chajfcs. 

TEMPLE  ,  (  Guillaume  )  né  à 
Londres  en  162S  ,  &  petit-fils  d'un 
fecrétaire  du  comte  d'£//é^ ,  voya- 
gea en  France,  en  Hollande  &  en 
Allemagne.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  gouvernée    par  l'ufurpatcur 
Cromwel  ,  il  fe  retira  en  Irlande  , 
où  il  fe  confacra  à   l'étude  de  la 
philofophie&  de  la  politique.  Après 
que  Charles  II  fut  remonté  fur  le 
trône  de  ïqs  pères  ,  le  chevalier 
Temple  retourna  à  Londres,  &  fut 
employé  dans  des  affaires  impor- 
tantes. Une  des  négociations   qui 
fît  le  plus  d'honneur  à  fon  habi- 
leté, fut  celle  de   la  triple  allian- 
ce qui  fut  conclue  en  1662  ,  en- 
tre l'Angleterre,  la  Hollande  &  la 
Suède.  Ces  trois  puiffancesétoient 
pour  lors  amies  de  la  France  ;  ce- 
pendant ,  par  fes  intrigues   &  fes 
clameurs,   il   parvint  à  les  réunir 
contre  elle.   11  avoit   formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligue.  Le 
chevalier    Temple  ,   qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  fa- 
lut  de  l'Europe,  paffa  enfuite  en 
AlIera3gne,pour  inviter  l'empereur 
&  les  princes  à  y  accéder  i  mais 
il  eut  bientôt  le  chagrin  de  voir 
que  fa  cour  ne  partageoit  pas  fon 
zèle  ,  &  qu'elle  étoit  même  fur  le 
point  de  rompre  avec  la  Hollande. 
11  fut  donc  rappelle ,  &  on  refpeûa 
fi  peu  fon  ouvrage,  que  Charles  II 
fe   ligua    avec    Louis  XIV  pour 
écrafer  les  Provinces-Unies.  Il  fe 
trouva  ,  en  1668,  aux  conféren- 
ces d'Aix-la-Chapelle  ,  en  qualité 
d'ambaiiadeur  extraordinaire  ;  &  à 
celles  de  Nimègueen  1678.  Après 
avoir  concUi  ce  dernier  traité,  il 
retourna  en  Anj^lcterre,  où  il  fut 
admis  au  confeil  du  roi ,  &  difgra- 
cié  peu  de  tcms  aprç5. N'ayant  plus 
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de  rôle  à  jouer   fur  la   fcène  du 
monde  ,  il  fe  fit  auteur.   11  fe  re- 
tira dans  une   terre  du  comté  de 
Suffex,  &  y  mourut  en  1698  ,  âgé 
de  70  ans.    Par  une   claufe    afl'ez 
bizarre  de  fon  Teltament ,  il  ordon- 
na que  fon   Cœur  ferait  dépofé  dans 
une  boite  d^ argent  ,   &  qii*on  l'enter- 
rerait Jaus  le   Cadran  folaire  de  fon 
Jardin.  11   faut   conveair  que    cet 
homme  célèbre  ,  avec  de  grands  tn- 
lens  ,  des  vertus  éminentcs  ,  du 
zèle  ,  une  rare  habileté  ,  avoit  de 
grands  défauts.  Il  étoit  fort  vain  & 
fort  violent,  &  quoiqu'il  fût  natu- 
rellement vif  &  gai ,  fon  orgueil 
rendoit  fon  humeur  fort  inégale. 
Quand  il  haïffoit  quelqu'un  ,  c'é- 
toit  au  point  de  ne  pouvoir  le  ren- 
contrer fans  fe  troubler.  S'il  étoit 
ennemi  ardent ,  il  étoit  ami  chaud. 
Il  évitoit  les  plaintes  avec   ceux- 
qu'il  aimoit  :  Elles    peuvent  fervir  , 
difoit-il ,  entre  amans  ,  mais  rareir.ent 
entre  amis.  Son  amour  pour  la  li- 
berté ne  pouvant  fe  plier  à  la  fer- 
vitude  des  cours ,  il  ne  voulut  ja- 
mais  d'autre  emploi  que  celui  de 
miniftre   public.  Quelques  pédans 
l'attaquèrent  par  des  écrits  peu  me- 
furés  ,  &  il  leur  répondit  dans  le 
même  ftyle.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
Des  Mémoires  depuis  1672  jufqu'eii 
1692,  in-i2  ,  1692.  Ils  font  utiles 
pour  la   connoiflance  des  affdiic'î 
de  fon  tems.  II.  Remarques  fur  Vc- 
tat  des  Provinees-Unies  ,  1697  ,  in-ii-, 
affez  intérefl'antes  ,  mais  pleines  r.e 
penfées  libres  fur  la  Religion.  III. 
Introduciion  à  l'HiJlaire  d' Angleterre  , 
1695  ,  in-i2.  C'eft  une  ébauche 
d'une  Hiftoire   générale.  V.   Des 
Lettres  ,  qu'il   écrivit  pendant  fes 
dernières  ambafl'ades.  Elles  font  cu- 
ricufes ,  &  on    les   a  traduites  en 
françois  ,  1700,  3  vol.  in-i2.  VI. 
Des  Œuvres  mêlées  ,  1693  ,  in-l2  , 
dans  lefquclles  on  trouve  quelques 
boas  morceaux,  L'auteur  pcnfoit 
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profondément  &  écrivoît  avec  for- 
ce -,  mais  il  ne  faut  pas  juger  de 
fon  génie  ,  par  les  tradudions  t"rai> 
çoifcs  :  elles  font  plates  fie  incor- 
ledles.  Foyei  SwiFT. 

TENA ,  (  Louis  )  de  Cadix ,  doc- 
teur &  chanoine  d'AIcala,  puis  évo- 
que de  Tortofe,  mourut  en  1622» 
On  a  de  lui  ;  I.  Un  Commentaire  fur 
l'Epitre  aux  Hébreux.  Il  excelle 
particulièrement  dans  les  préludes  j 
mais  le  fond  de  cet  ouvrage  n'eil 
qu'une  compilation  indigefte.  II. 
IfagogeinJ'acramSctipturavi ,  in-tal.  : 
ouvrage  favant  &  diftus. 

I.  TENCIN  ,  (  Pierr<^  Guerin  de) 
né  à  Grenoble  enïôyg/'une  famille 
originaire  de  Romans  en  Dauphi- 
r\è  ,  devint  prieur  de  Sorbonne  , 
dodleur  &  grand-vicaire  de  Sens. 
Ses  liaifons  avec   le  fameiui    Law 
dont  il  reçut  l'abjuration  ,  furent 
auflî  utiles  à  fa  fortune  que  nui- 
11b les  à  fa  réputation.  11  accompa- 
gna ,  en  1721  ,  le  cardinal  de  Bijfy 
à  Rome  ,  en  qualité  de  conclavif- 
te  ;   &  après  l  éiedion    à'Innocent 
XIII  ,  il  fut  chargé    des    affaires 
de  France  à  R.ome.  Ses  fervices  le 
firent  nommer  archevêque  d'Em- 
brun en  1724  -,  il  y  tint  en  1727  un 
fameux  concile  contre  Soanen,  évo- 
que de  Senez  :  concile  qui  lui  a  fait 
donner  tant  d'éloges  par  un  parti , 
&  tant  de  maicdithons  par  l'autre. 
Ayant  obtenu  la'  pourpre  en  1739 , 
fur  la  nomination  du  roi  Jacqius  , 
il  devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740,  miniftrc-d'état  2  ans  après. 
On  croyoit  qu'il  avoit  été  appelle 
à  la  cour  pour  remplacer  le  cardi- 
nal de  FLeury  i  mais  fes   efpcran- 
ces  &  celles   du  public  ayant  été 
trompées  ,    il    fe  retira   dans  fan 
diocèfe  ,  où  il  fe  fit  aimer  par  d'a- 
Loiidantes  aumônes.   Il  y  mviumt 
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génie,  un  homme-d'état,  un  po* 
liîiquc  conforamé  -,  d'autres  lui  dif- 
putent  ces  talens  ,  &  attribuent 
fon  élévation  moins  à  fon  mérite  » 
qu'à  celui  d'une  fœur  ambitieufe 
ôt  bel-efprit.  Vers  la  fin  de  ic<» 
jours,  \qs  chofes pour  lefquelles il 
avoit  montié  le  plus  d'ardeur ,  fe 
préfentérent  à  lui  fous  un  autre 
point  de  vue.  Ses  fcntimens  allè- 
rent jufqu'à  la  tolérance.  On  l'a 
cru  du  moins  ,  fur  la  conduite  qu'il 
tint  dans  un  tems  de  trouble  ,  & 
fur  quelques  propos  qui  lui  ont 
échapè  ,  mais  qu'on  n'a  pas  man- 
qué de  répandre.  On  a  de  lui  des 
Mandemens  &  des  Infirucllons  Fafio' 
raies. 

IL  TENCIN,  (Claudine-Alexan- 
drine  Guerin  de  )  fœur  du  précè- 
dent ,  prit  l'habit  religieux  dins  le 
monaftère   de    Montfleury  ,  près 
de  Grenoble.  Dégoûtée  du  cloître, 
elle  rentra  dans  le  monde  &  vint 
à  Paris.  Les    grâces    de    fon  ef* 
prit  lui   firent  des  amis  illuftres  \ 
elle  prit  part  à  la  folie   épidémi- 
que  du  fyftcme ,  &  cette  folie  fut 
avantageufe    à    fa  fortune  ,  ainfi 
qu'à  celle  de  fon  frère.  Elle  fon- 
gea  dès-lors  à  demander  à  la  cour 
de  Rome  un  Bref,  qui  la  rendît 
au    monde   qu'elle   avoit    quitté. 
Elle  l'obtint  en  effet  par  U  cré- 
dit de  FontcnelLe  ;  mais  comme  le 
bref  avoit  été  rendu  fur  un  faux 
expofé  ,  il   ne  fut  point  fulminé* 
Madame  de  Tencin  n'en  refia  pas 
moins  dans  la  capitale,  où  fa  mai- 
fon  devint  le  rendez-vous  des  gens 
les  plus  ingénieux.  On  la  voyoir , 
au  milieu  d'un  cercle  de  beaux- 
efprits  &  de  gens  du  monde  qui 
compofoient  fa  cour  ,  donner  le 
ton  &  le  faire  écouter  avec  atten- 
tion. Sa  petite  fociété   fut  trou- 


en  1758  ,  à  80  ans.  Qui  croire  fur    blée  de  tcms  en  tems  par  quelques 

le    compte  de    ce  zélé  défcnfcur    aventures  aflez  trifies.  I3  ^^,7;.^-'^ 

delà  BuUc?  L^s  uns  en   font  un    confciiicr  au   grand-confeil  '  fus 
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tué  dans  fon  appartement  ;  &  elle 
fut  poarfuivie,  comme  ayant  trem- 
pé dans  ce  meurtre.  On  la  trans- 
féra d'abord  au  Châtelet ,  enfuite 
à  la  Baftille  -,  enfin  elle  eut  le 
bonheur  d'être  déchargée  de  l'ac- 
cufation  intentée  contre  elle.  Cette 
dame  illuftre  mourut  à  Paris  en 
1749  ,  vivement  regretté  par  plu- 
lieurs  gens-de-lettres,  qu'elle  ap- 
pelloit  ironiquement  fcs  Elus. 
Nous  avons  d'elle  :  1.  Le  Siège  de 
Calais ,  in-i2.  C'eft  un  R.oman  écrit 
avec  beaucoup  de  délicateffe,  & 
plein  de  penfées  fines.  Certaines 
idées  d'une  licence  envelopée  , 
des  portraits  aimables  de  l'un  & 
de  Taurre  fexe  ,  mais  qui  auroient 
dû  être  plus  contraflés  ;  beaucoup 
de  tendrefTe  dans  les  exprellions  , 
le  ton  de  la  bonne  compagnie  : 
voilà  ce  qui  en  fit  le  fuccès.  On 
ferma  les  yeux  fur  fes  défauts  ; 
fur  la  multitude  des  épifodes  & 
des  perfonnages  ;  fur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plupart 
peu  vraifemblables  ;  enfin  fur  la 
conduite  ,  moins  judicieufe  que 
fpirituclle  ,  de  ce  Roman.  II.  Mé- 
moires de  Comminges^  in-l2,quine 
font  bons  que  pour  la  forme.  M. 
de  Pont-de-vcjls  ,  fon  neveu  ,  eut 
part  à  cet  ouvrage  ,  ainfi  qu'au 
précédent.  IIl.  Les  Malheurs  de  TA- 
mour  ,  2.  vol.  in-iz  :  R.oman  dans  le- 
quel on  a  prétendu  qu'elle  traçoit  fa 
propre  hiftoire.  IV.  Les  Anecdotes 
d'Edouard  II  ,  in-12  ,  1776  :  ou- 
vrage pofthume. 

TENDE,  (Gafpardde)  petit- 
fils  de  Claude  de  Savoie ,  comte  de 
Tende  &  gouverneur  de  Proven- 
ce ,  fcrvit  avec  diftindtion  en  Fran- 
ce dans  le  régiment  d'Aumont.  Il 
fit  enfuite  deux  voyages  en  Polo- 
gne ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
connoilfancc  des  aftaires.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  la  Traduclton  ^ 
fous  le  nom  de  lEjlang ,  in  -  8", 
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11. Relation  hiflorique  dePologne,fo\l^ 
le  nom  de  Hauteville  ,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  eurent  quelque 
cours.  L'auteur  mourut  à  Paris  en 
1697  ,  à  79  ans.  Il  defcendoit  de 
René  de  Savoie  &  de  Villars  ,  com- 
te de  Tende  ,  fils  naturel  de  PAZ- 
lippe  duc  de  Savoie.  Le  comte  de 
Tende  s'attacha  à  François  I,  qui  le 
fit  grand-maître  de  France.  11  mou- 
rut des  bleiïures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  funefte  journée  de  Pavie  en 
1525.  11  eut  A^Anne  Lafcaris  com- 
teife  de  Tende  ,  fa  femme ,  Honorât 
maréchal  de  France  ,  &  pourvu 
de  la  charge  d'amiral  en  1572.  Il 
mourut  en  1580  ,  laiflantune  fille, 
mariée  au  duc  deMayenne.  Son  frère 
Claude ^  gouverneur  de  Provence, 
mort  en  15 66, eut  un  fils  légitime. 
Honorât  ,  qui  mourut  en  1572:  & 
un  fils-naturel, ^/2«iW,  qui  fervit 
dans  les  troupes  de  France  ,  &  qui 
fut  père  de  celui  qui  fait  l'objet 
de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennès  ,  fils  de  Cy- 
gnus  ,  ou  félon  d'autres  d'Apollon, 
Ayant  été  accufé  d'incefte  par  fa 
belle- mère  Philonomé,  il  fut  expo- 
fé  dans  un  coffre  fur  la  mer  avec 
fa  fœur  Hemitkée  ,  qui  ne  voulut 
jamais  l'abandonner.  Le  coffre  abor< 
da  dans  l'ifle  de  Leucophrys,  qui  de 
Tencs  ,  prit  le  nom  de  Tcnedos, 
Tenes  y  régna,  &  y  établit  des  loix 
très-fcvéres  ,  telle  qu'étoit  celle 
qui  condamnoit  les  adultères  à  per- 
dre la  tête  :  loix  qu'il  fit  obfer- 
ver  en  la  pcrfonne  de  fon  pro- 
pre fils.  Tenès  fut  tué  par  Achille, 
avec  fon  pcre  Cygnus  ,  pendant 
la  guerre  de  Troie  ;  &  après  fa 
mort  ,  il  fut  honoré  comme  un 
Dieu  dans  l'ifle  de  Tenedos. 

I.  TENIERS,  dïi  le  Vieux,  {Dz- 
vid  )  peintre  ,  né  à  Anvers  en 
1 582  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1649  ,  apprit  les  principes  de  la 
peinture  fous  Ruhru,  Le  defir  djt 
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'voyager  le  fit  fortir  de  cette  éco- 
le ,  &  il  alla  à  Rome  ,  où  il  de- 
meura durant  dix  années.  Ce  pein- 
tre a  travaillé  en  Italie  dans  le 
grand  &  dans  le  petit.  Il  a  peint 
dans  le  goût  de  fes  deux  maîtres  ; 
mais  à  fon  retour  à  Anvers  ,  il  prit 
pour  fujets  de  fes  tableaux  ,  des 
Buveurs  ,  des  Chymijles  &  des  Pay- 
fans  ^  qu'il  rendoit  avec  beaucoup 
de  vérité. 

II.  TENIERS  h  Jeune  ,  (  David) 
né  à  Anvers  en  1610  ,  mort  dans 
la  même  ville  en  1694  ,  étoit  fils 
du  précédent  &  fon  élève  :  mais 
il  lurpaffa  fon  père  par  fon  goût 
&  par  fes  talens.  Tenicrs  le  Jeune 
jouit,  de  fon  vivant  ,  de  toute  la 
réputation ,  des  honneurs  &  de  la 
fortune  dûs  à  fon  mérite  &  à  fes 
bonnes  qualités.  L'archiduc  Léo- 
pold-Guillaume  lui  donna  fon  por- 
trait attaché  à  une  chaîne  d'or  , 
&  le  fit  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre. La  reine  de  Suède  donna  auf- 
ii  fon  portrait  à  Tenicrs.  Les  fu- 
jets ordinaires  de  fes  tableaux  , 
font  des  fcènes  réjouiffantes.  Il  a- 
repréfenté  des  Buveurs  &  des 
Chymiftes  ,  des  Noces  &  Fêtes  de 
village  ,  plufieurs  Tentations  de 
S.  Antoine  ,  des  Corps-de-gardes  , 
&c.  Ce  peintre  mdinioit  le  pinceau 
avec  beaucoup  de  facilité.  Ses  ciels 
font  très-bien  rendus  ,  &.  d'une 
couleur  gaie  &  lumineufe.  Il  tou- 
choit  les  arbres  avec  une  grande 
légèreté ,  &  donnoit  à  fes  petites 
fig.  uneame,une  exprefTion  &  un 
caractère  admirables.  Ses  tableaux 
font  comme  le  miroir  de  la  natu- 
re ;  elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  eftime  fingu- 
lîcrement  fes  petits  tableaux  ;  il 
y  en  a  qu'on  appelle  des  Apres- 
foupcrs  ,  parce  que  ce  peintre  les 
commençoit  &  les  finifl'oit  le  foir 
même.  On  ne  doit  pas  oublier 
fon  talent  à  ijniter  la  znaaicrc  des 
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meilleurs  maîtres  ,  qui  l*a  fait 
furnommer  le  Singe  de  la  Peintu- 
re. Il  a  quelquefois  donné  dans  le 
gris  &  dans  le  rougeâtre  -,  on  lui 
reproche  aufii  d'avoir  fait  des  fi- 
gures trop  courtes,  &  de  n'avoir 
pas  affez  vajrié  fes  compofitions- 
Louis  XIV n'^imoit  point  fon  gea- 
re  de  peinture.  On  avoit  un  jour 
orné  fa  chambre  de  plufieurs  ta- 
bleaux de  Teniers  *,  mais  auffi-tôt 
que  ce  prince  les  vit  :  Qu'on  mu- 
te ,  dît-il ,  ces  Magots  de  devant  les 
yeux.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près les  ouvrages  de  Teniers.  Il  a 
lui-même  gravé  plufieurs  mor- 
ceaux. 

I.  TENTZELÏUS  ,  (  André  )  fa- 
meux  médecin  Allemand  du  xvn* 
fiécle  ,^  publia  un  Traité  curieux , 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long 
non  feulement  la  matière  des  Mo- 
mies ,  leur  vertu  &  leurs  propriétés , 
mais  aufiî  la  manière  de  les  con\- 
pofer  &  de  s'en  fervir  dans  les 
maladies. 

II.  TENTZELÏUS  ,  (Guillaume- 
Erneft  )  né  à  Arnfl:ad  en  Thurin- 
ge  ,  en  1659  ,  mourut  en  1707  à 
49  ans.  C'étoit  un  homme  entiè- 
rement livré  à  l'étude  &  à  la  litté- 
rature, &  qui  fe  confoloit  avec  les 
Mufcs,  des  rigueurs  de  la  fortune. 
Quoiqu'il  fût  afTez  pauvre  ,  il  pa- 
rut toujours  content  de  fon  fort. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  parmi  Icfquels  on  diftin- 
gue  :  I.  Saxonia  Numifmatica  ,  170^, 
in-4°.  4  vol.,  en  latin  6c  en  alle^ 
mand.  II.  Supplemcntum  Hijlorice  Gq- 
thancz  y  1701  &  1716,  3  vol.  in-4\ 
Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans 
ces  deux  livres  *,  mais  l'auteur  n'a 
pas  l'art  d'être  précis  &  de  ne  choi- 
lir  que  l'utile. 

TERAMO  ,  (Jacques  de  )  Voyei 
Palladiîjo. 

TERBURG  ,(  Gérard  )  peintre, 
ne  en  160S  ,  à  Zwol  dans  la  pro- 
Hhiij 


4U  TER 

vincc  d'Over-YiTel,  mort  à  Deven- 
ter  en  1681  ,  voyagea    dans    les 
royaumes    les    plus    floriffans  de 
l'Europe.  Le  Congrès  pour  la  paix, 
quife  tenoità  Munfter ,  l'attira  eu 
cette  ville»  où  fon  mérite  leprodui- 
iit  auprès  des  miniftres.  On  le  char- 
gea de  plufieurs  tableaux,  qui  ajou- 
tèrent à  fa  fortune  &  à  fa  réputa- 
tion.L'ambaffadeur  d'Efpagne  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid  ,  &  Tcrhurg 
y  fit  des  ouvrages  qui  charmèrent 
le  roi  &  toute  la  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  prèfens  &  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,   De- 
venter  ,  lui  fournirent  de  nouvel»» 
les  occafions  de  fe  fignaîer.  Sa  ré- 
putation, &  fur-tout  fa  probité  & 
fon  efprit ,  le  firent  choifir  pour 
être  un  des  principaux  mâgiftrats 
de  cette    dernière  ville.    Terburg 
confultoit  toujours  la  nature  :  fa 
touche  eft  précicufe  &  très- finie. 
On  ne  peut  porter  plus  loin  que  ce 
peintre  l'intelligence  du  clair-ob- 
îcur.   On   lui   reproche  quelques 
attitudes  rcides  &  contraintes.  Les 
fujets  qu'il    a  traités  font  ,    pour 
l'ordinaire  ,  des  Bambochaâes  &  des 
Calanteries  ',  il   excelloit  encore  à 
peindre  le  portrait.  Nctfcher  ^  éié 
fon  difcipîe. 

TERCIER  ,  (Jean-Pierre  )  né  à 
V'iUs  en  1704  ,  fuivit  le  marquis 
de  Monti  dans  fon  ambafiade  de 
Pologne  ,  &  connut  particulière- 
ment le  voi  Stanip.as  à  Dantzick , 
où  rambiffadc  de  France  &  fonfc- 
créîaire  furent  retenus  prifonniers 
pendant  18  mois.  Les  ferviccs  qu'il 
rendit  dans  cette  occafion ,  &  fur- 
tout  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
en  1740  ,  lui  méritèrent  la  place 
de  premier  commis  des  affaires 
étrangères:  place  qu'il  perdit  pour 
avoir  approuvé ,  en  qualité  de  cen- 
fcur  royal ,  le  dangereux  livre  de 
VF/prit.  II  nfourut  en  1766',  laif- 
fant  quelques  Mcniclrcs  dans  ceux 
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de  racadèmie  des  belles  -  lettres 
dont  il  étoit  membre.  C'ètoit  un 
homme  doux,  poli  &  éclairé,  qui 
jouit  de  l'eftime  publique,  même 
après  fa  difgrace.  On  a  de  lui  en 
manufcrit ,  dans  le  dépôt  des  affai- 
res étrangères  ,  des  Mémoires  hif- 
toriques  fur  les  négociations  ,  qu'il 
avoir  composés  pour  l'inftruiîiion 
de  M.  le  Dauphin. 

TERENCE  ,  (  Puhîius  Tcrent'ius 
Afer  )  né    à  Carthage  ,  fut  enlevé 
par  les  Numides  dans  les  courfes 
qu'ils  faifoient  fur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  Te- 
rcntius  X«ca/z«j  ,  fénateur  Romain, 
qui   le  fit  élever    avec  beaucoup 
de  foin  ,  &  l'affranchit  fort  jeune. 
Ce  fenateur  lui  donna  le  nom  de 
Térencc  ,  fuivant  la  coutume   qui 
vouloit  que  l'affranchi   portât  le 
nom  du  maître  dont  il  tenoit  fa 
liberté.  Son  efprit  le  lia  étroite- 
ment avec  Lalius  &  ScipionVAfù- 
cain.  On  les  foupçonna  même  d'a- 
voir travaillé  à  ins  Comédies  •,  en 
effet  ils  pouvoient  donner  lieu  à 
ces  foupçons  avantageux  ,  par  leur 
rare  mérite  ,  par  la  fineffe  de  leur 
efprit ,  &  ladélicatcffe  exquife  de 
leur  goût.  Nous  avons  fix  Comédies 
de    Tcrence  -,   on    admire    dans    ce 
poète  l'art  avec  lequel  il  a  fu  pein- 
dre les  mœurs  &  rendre  la  natu- 
re. Rien  de  plus  fimple  &  de  plus 
naïf  que  fon  fiyîe  -,  rien  ,  en  mê- 
me tems  ,  de  plus  élégant  &,  de 
plus  ingénieux.  De  tous  les  au- 
teurs Latins  ,  c'eA  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  VAtticifmc  ,  c'eft- 
à-dire  ,    de   ce   qu'il  y  a  de  plus 
délicat  &  de  plus  fin  chez  les  Grecs, 
folt  dans  le  tour  des  penfèes  ,  foit 
dans   le    choix    de    Texprefiion  ; 
mais  on   lui  reproche  de  n'avoir 
été  le  plus  fouvent  que  leur  tra- 
ducteur.   Tcrence  fortit    de  Rome 
n'ayant  pas  encore  3  ^  ans  i  on  ne  le 
vit  plus   depuis.   11  mourut  vers 
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Tan  159  avant  J.  C.  Il  s'étoît ,  dit. 
on  ,  amufé  dans  fa  retraite  ,  à  tra- 
duire les  Pièces  de  Ménandre  ,  & 
à  compofer  de  fon  propre  fonds  -, 
&  ce  fut ,  dit-on  ,  la  douleur  d'a- 
voir perdu  ces  différentes  pièces 
qui  lui  caufa  la  mort.  Nous  avons 
une  Vie  de  Tércnce ,  écrite  par  Sué- 
tone. Les  éditions  les  plus  recher- 
chées des  VI  Comédies  de  ce  poète 
font  les  fuiv.  :  Milan  1470,  in-f.— 
Venife  1471,  in-fol.  —Elievir  163c, 
in-i2.  (  à  l'édition  originale  ,  la 
page  i04efi:cottée  108.)  —Au  Lou- 
vre ,  1642  ,  in-fol.  —Ad  ufum  Del- 
phini ,  167I ,  in-4"'.  --Cum  nous  Va- 
rier. 1686,  in-S".  — Cambridgeiyoi, 
in-4°.  Londres  1724,  in-4°.  —La 
Haye  1726, 2  V.  in-4". --Urbin  1736, 
in-fol. ,  fig.  —  Londres  ,  Sandhy  , 
1751  ,  2  vol.  in-8°,  f.g.  Celle  de 
Birmingham  ,  Baskervillc,  1772 ,  in- 
4°.  eft  d'une  grande  beatité.  Dacier 
on  donna  en  1717,  une  belle  édition 
latine  ,  avec  fa  Traduftion  fran- 
çoife  &  des  Notes,  en  3  vol.  in- 
8\  M.  l'abbé  le  Monicr  en  a  pu- 
blié une  nouvelle  traduftion ,  1771, 
3  vol.  in-S".  &  3  vol.  in-i2  ,  qui 
a  eu  du  fuccès. 

TERENTIANUS  MAURUS ,  V. 
Maurus. 

TERME  ,  Divinité  qui  préfidoic 
aux  limites  des  chïmps.  Lorfque 
\ts  Dieux  voulurent  céder  la  pla- 
ce du  Capitole  à  Jupiter  ^  ils  fe  re- 
tirèrent dans  les  environs  parref- 
pcè>  -,  mais  le  Dieu  Terme  demeu- 
ra à  fa  place  fans  bouger.  On  le 
rcpréfentoit  fous  la  forme  d'une 
tuile  ,  ou  d'une  pierre  quarrée ,  ou 
d'un  pieu  fiché  dans  la  terre. 

TERPANDRE  ,    Voye^    Tiier- 

TANDRE. 

TERPSICHORE,  l'une  des 
neuf  Mufes  ,  dèefTe  de  la  Mufique 
&  de  la  Danfc.  On  la  rcprcfcnte 
fous  la  fig.  d'une  jeune  fille  couron- 
née de  guirlandes,  tenant  unehar- 
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pe  &  des  inftrumens  de  mufique 
autour  d'elle. 

L  TERRASSON,(  André  )prê: 
tre  de  l'Oratoire  ,  étoit  fils  aîn^ 
d'un  confeiller  en  la  féaéchauffé^ 
&  préfidial  de  Lyon  fa  patrie.  " 
parut  avec  éclat  dans  la  chaire  » 
il  prêcha  le  Carême  de  1717  de- 
vant le  roi ,  puis  à  la  cour  deLo''* 
raine  ,  &  enfuite  deux  Carêmes 
dans  l'Eglife  métropolitaine  de  Pa- 
ris ,  &  toujours  avec  le  fuccès  le 
plus  flatteur.  Il  joignoit  à  une  belle 
déclamation ,  une  figure  agréable. 
Son  dernier  Carême  dans  cette  ca- 
thédrale lui  caufa  un  épuifement, 
dont  il  mourut  à  Paris  en  1723, 
On  a  de  lui  des  Sermons  ,  impri- 
més en  1726  ,  &  réimprimés  en 
1736  ,  en  4  vol.  in-i2.  Son  élo- 
quence a  autant  de  nobleffe  que 
de  fimplicité  ,  &  autant  de  force 
que  de  naturel.  Il  plaît  d'autant 
plus ,  qu'il  ne  cherche  point  à 
plaire.  On  ne  le  voit  point  em- 
ployer ces  penfé«s  qui  n'ont  d'au- 
tre mérite  qu'un  faux-brilîant  \  ni 
ces  tours  recherchés  ,  fi  fréquens 
dans  nos  orateurs  modernes  ,  & 
plus  dignes  d'un  Roman  que  d'un 
Sermon. 

11.  TERR ASSON ,  (  Jean  ) ,  frère 
du  précèdent ,  né  à  Lyon  en  1670  , 
fut  envoyé  par  fon  pcre  à  la  mai- 
fon  de  rinftimtion  de  l'Oratoire  , 
à  Paris.  11  quitta  cette  congréga- 
tion prefque  aufiitôt  qu'il  y  fut 
entré-,  il  y  rentra  de  nouveau,  & 
il  en  fortit  pour  toujours.  Son 
pcre,  irrité  de  cette  inconfiance  , 
le  réduifit  par  fon  teftament  à  un 
revenu  très -médiocre.  TerrajJ'on  y 
loin  de  s'en  plaindre  ,  n'en  parut 
que  plus  gai.  L'abbé  Bignon  ,  in- 
ftruit  de  fon  mérite  ,  lui  oljtinf 
une  place  à  l'académie  des  Sciences 
en  1707  ,  &  en  1721  la  chaire  de 
philofophie  grecque  &  latine. 
L'abbé  Tcrraffon  s'enrichit  par  lô 
H  h  iv 
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fameux  Syftême  ;  mais  cette  opu- 
lence ne  tut  que  paffagére.  La  for- 
tune étoit  venue  à  lui  fans  qu'il 
l'eût  cherchée  •,  elle  le  quitta  fans 
qu'il  fongeât  à  la  retenir.  Quoiqu'il 
eût  confervé  ,  au  milieu  des  ri- 
cheffes,  la   fimplicité  des  mœurs 
<5u'ellcs  ont  coutume  d'ôter ,  il  n'é- 
loit  pas  fans  défiance  de  lui-même  : 
Je  réponds  de.  moi ,  difoit-il  ,jufqu^à  un 
Tnillion  ;  ceux  qui  le  connoiflbient 
auroient  répondu  de  lui  par-delà. 
Un  homme  qui  penfoit  comme  lui , 
ne  devoit  guéres  folliciter  de  grâ- 
ces ,  môme   purement    littéraires. 
Son  mérite  feul  avoit  brigué  pour 
îni  celles  qu'on  lui  avoit  accordées. 
Ce  qui  Toccupoit  le  moins  ,  étoit 
les  démêlés  des  princes  &  les  af- 
faires d'état.  Il  avoit  coutume  de 
■dire  ,  qu'il  ne  faut  point  fe  mêler  du 
•go'j.vsrnail   dans  un  vaijfeau  où   Von 
n*efl  que  pajfager.    L'ignorance  où 
étoit  Tabbé  Tcrraj/on  fur  la  plupart 
des  chofes  de  la  vie  ,  lui  donnoit 
une   naïveté  que    bien    des  gens 
taxoient   de  fimplicité  ;  ce  qui  a 
fait  dire  qu'i/  n'était  homme  d'efprit 
^ue  de  profil,  Mad'  la  marquifc  de 
Lajfai ,  qui  étoit  de  fa  fociété ,  ré- 
■péto'\tvo\oxïX.\ersç[Wilny  avoitquun 
homme  de  beaucoup  dUfprit ,  qui  prit 
être  d'une  pareille  imbécillité.  Ce  phi- 
lofophe  mourut  en  1750.  Ses  ou- 
vrages font  :ï.  Dijfertation  critique 
fur   l'Iliade    d'Homère  ,  en    2    vol. 
în-i2,   pleine    de   paradoxes    & 
id'iflécs   bizarres.    Egaré    par    une 
fàûfîc   métaphyfique  ,  il    analyfe 
froidement  ce  qui  doit  être  fenti 
avec  tranfport.  II.  Des  Réflexions 
'   en  faveur  du  Syftême  de  Law.  III. 
Sethos  ,  Roman   moral ,  en  2  voJ. 
in- 12.  Cet  ou vraî^e ,  quoique  bien 
écrit  ,  Çc  ef^imable  par  bçaucoup 
<i'cndroits  ^  ne  fit  cependant  qu'une 
fortune  médiocre.  Le  mélange  de 
phyfique  &  d'érudition  ,  que  l'au- 
teur y  avoit  répandu ,  ne  fat  pQint 
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du  goût  des  François  ,  quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de  cara- 
61ères ,  de  traits  de  morale,  de  réfle- 
xions fines,  &  de  difcours  quelque- 
fois fublimes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
beau  peut-être,  que  le  Portrait  de 
la  Reine  d'Egypte ,  qui  fe  trouve 
dans  le  I*'  vol.  IV.  Une  Traduction 
de  Diodore  de  Sicile  ,  en  7  vol. 
in-i  2  ,  accompagnée  de  préface ,  de 
notes  &  de  fragmens ,  qui  ont  paru 
depuis  1737  jufqu'en  1744.  Cette 
verfion  eft  aufii  fidelle  qu'élégante. 
On  prétend  que  l'abbé  Terrajfonne 
l'entreprit  que  pour  prouver  com- 
bien les  anciens  étoient  crédules. 

m.  TERRASSON  ,  (  Gafpar  ) 
frère  d'André  &  de  Jean  ,  naquit 
à  Lyon  en  1680.  A  l'âge  de  18 
ans.  Il  entra  à  l'Oratoire ,  ovi  il 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de 
l'Ecriture  &  des  Pères.  Après  avoir 
profeffé  les  humanités  &  la  philo- 
fophie,  il  fe  confacra  à  la  prédi- 
cation ,  &  s'acquit  bientôt  une  ré- 
putation fupérieure  à  celle  dont 
fon  frère  avoit  joui.  Il  prêcha  à 
Paris  pendant  5  années.  11  brilla 
fur-tout  pendant  un  Carême  dans 
i'Eglife  métropolitaine  ,  &  il  ne 
brilla  que  par  l'Evangile  &  les 
Pères.  Il  ne  cherchoit  pas  les  ap- 
plaudiiTemens.  Le  feul  éloge  qu'il 
exigeoit  de  {es  auditeurs  ,  étoit 
qu'ils  fc  corrigeafTent.  Différentes 
circonftances  l'obligèrent  enfuite 
de  quitter  en  même  tems  la  con-» 
grégation  de  l'Oratoire  &  la  pré- 
dication. Ses  fentimens  excitèrent 
contre  lui  le  zèle  perfccuteur  des 
Conftitutionnaires  outrés  *,  mais  fes 
vertus  auroient  mérité  plus  d'é- 
gards. Il  mourut  à  Paris  en  1752, 
On  a  de  lui  :  l.  Des  Sermons  ,  ea 
4  vol.  in-i2 ,  publiés  en  1749.  Ce 
recueil  contient  xxix  Difcours 
pour  le  Carême ,  des  Sermons  dé- 
tachés ,  trois  Panégyriques  ,  6c 
rOraifon  funèbre  du  grandi.  Dau- 
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pWm.  Tout  y  refpire  la  fiibnme 
îîmplicité  de  l'Evangile.  II.  Un 
livre  anonyme  ,  intitulé  :  Lettres 
fur  la  Jujîice  Chrétienne  ,  cenfurées 
par  la  Sorbonae. 

IV.  TERRASSON,  (Matthieu) 
né  à  Lyon  en  1669  ,  de  parens 
nobles ,  &  de  la  même  famille  que 
les  précédens,  vint  à  Paris,  où  il 
fe  fit  recevoir  avocat  en  1691.  Il 
plaida  quelques  caufcs  d'éclat ,  qui 
furent  le  premier  fondement  de  fa 
grande  réputation.  Profondément 
verfé  dans  l'étude  du  Droit-écrit , 
il  devint  en  quelque  forte  l'Ora- 
cle du  Lyonnois,  &  de  toutes  les 
autres  provinces  qui  fuivent  ce 
Droit.  La  jurifprudence  n'éteignit 
point  en  lui  le  goût  de  la  littéra- 
ture. Il  fut  alTocié  pendant  5  ans 
au  travail  du  Journal  des  Savons  ,  & 
il  exerça  pendant  quelques  années 
les  fondions  de  Cenfeur- royal. 
Cet  homme  ,  aufii  eftimable  par 
{ts  connoifl'ances  que  par  fa  dou- 
ceur &  fon  dcrmtéreffement ,  mou- 
rut à  Paris  en  1734,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  un  Recueil  de  fes  Difcours , 
Plaidoyers  ,  Mémoires  &  Confulta- 
lions  ,  fous  le  titre  d'(Suvres  de 
Matthieu  Terrajfon  ,  &C.  in-4".  Il  a 
,  été  donné  au  public  par  fon  fils 
unique  ,  Antoine  Terrajfon  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  &  auteur 
de  VHiJîuire  de  la  Jurifprudence  Ro- 
maine, imprimée  à  Paris  en  1750, 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches favantes.  Les  Plaidoyers  de 
Mauhieu  font  d'un  homme  qui 
avoit  de  l'imagination  &  de  l'efprit  -, 
mais  il  pro.hguoit  trop  l'une  & 
l'autre.  Il  eft  quelquefois  plus 
fleuri  que  folide ,  &  les  agrcmcns 
de  fon  frylc  font  tort  à  la  force 
de  fes  rnifonncmens. 

TERRIDE  ,  (Antoine  de  Lo- 
rnagne  ,  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illufircs  maifons  du  royaume , 
îe  dilUngua  au  fiége  de  Turin , 
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prît  Montauban  ,  &  fut  capitaine 
de  cent  hommes-d'armes,  &  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  en  IÇ49- 
Son  attachement  à  la  religion  Ca- 
tholique l'aima  contre  la  reine  de 
Navarre,  dont  il  étoit  né  fujet. 
Il  entra  en  1 569  dans  fes  états  ,  ôc 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  Il  fut  fait  gouverneur  & 
commandant  du  Bcarn  &  de  la 
Navarre.  Mont^ommeri  l'affiégea 
dans  Orthès  ,  &  le  fit  prifonnier 
de  guerre.  On  mit  à  mort  en  fa 
préfence ,  contre  la  foi  des  traités, 
les  officiers  de  la  garnifon.  Il  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  fous 
(ci  yeux  un  de  fes  coufins-ger- 
mains.  On  a  de  lui  des  Mémoires  ^ 
qui  n'ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  1569. 

TERRIEN  ,  (Guillaume)  étoît 
lieutenant-général  à  Dieppe ,  vers 
le  milieu  du  xvi"  fiécle.  C'efl  le 
plus  ancien  jurifconfult^  Normand 
que  l'on  connoiffe.  Il  donna  un 
Commentaire  fur  les  Coutumes  an- 
ciennes de  Normandie  ,  avant  leur 
rédadlion,  c'eft-à-dire  en  1574,  à 
Rouen ,  in-4°. 

TERTIUS  DE  Lanis,  (Pierre- 
François)  eft  auteur  d'un  livre  qui 
a  pour  titre  :  Magij'lerium  Naturx.  6* 
Artis ^'Rx\xi:£  ,  1684,  3  voI.  in-fol, 
fig.  rare  &  curieux. 

I.  TERTRE,  (Jean-baptifledu) 
né  à  Calais  en  1610,  quitta  fes  étu- 
des pour  entrer  dans  les  troupes, 
&  fit  divers  voyages  fur  terre  & 
fur  mer.  De  retour  en  France ,  il 
fe  fit  Dominicain  à  Paris  en  163  c. 
Son  zèle  pour  la  converfion  des 
âmes  le  fit  envoyer  en  miffion  dans 
les  Ifles  de  l'Amérique,  où  il  tra- 
vailla avec  fruit.  Il  en  revint  en 
1658  ,  &  mourut  a  Paris  en  16S7  , 
après  avoir  publié  fon  Hijîoire  gé- 
nérale des  Antilles  f  habitées  par  les 
François  ,  en  4  vol.  in-4'' ,  1667  & 
1671  :  ouvrage   écrit  avec   plus 
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d'cxadlitiide  ,  que  de  précifîon,  de 
chaleur  &  d'agrément.  Le  i''  vo- 
lume renferme  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  l'établiffement  des  Colonies 
Françoifes  ;  le  ii' ,  l'Hiftoire  na- 
turelle ;  le  III'  &  le  iv'J'Etabliffe- 
ment  &  le  gouvernement  des  Indes 
Occidentales  depuis  la  paix  de 
Breda. 

II.  TERTRE,  (François -Joa- 
chim  Duport  du)  de  la  fociété  lit- 
téraire-militaire de  Belançon  ,  & 
membre  de  IVcadémie  d'Angers  , 
vit  le  jour  à  St-Malo.  Il  entra  chez 
les  Jéfuites  ,  où  il  profeffa  les  hu- 
maniics  pendant  quelque  tem'î. 
Rendu  au  monde  ,  il  travailla  aux 
feuilles  périodiques  avec  MM.  Frc 
ron  &  de  la  Porte.  Il  fs  fit  connoî- 
tre  enfuite  par  pîufieurs  ouvrages. 
1.^5  principaux  font  :  I.  Abrégé  de 
VHijîoirc  à* Angleterre  ,  en  3  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  fe  peut  lire  avec 
plaifir  fans  interruption,  &  il  a  les 
avantages  d'un  Abrégé  Chronolo- 
gique fans  en  avoir  la  féchereffe. 
La  narration  eft  fidelle,fimple,claire 
&  affez  rapide  ;  le  ftyle  un  peu 
froid  ,  mais  en  général  pur  &  de 
bon  goût  -,  les  portraits  d'après  na- 
ture ,  &  non  d'imagination.  Mais 
comme  ce  n'eft  au  fond  qu'une 
compilation  où  l'auteur  a  mis  peu 
de  chofe  ,  on  lui  préfère  V Abrégé  de 
VHiftoire  £  Angleterre  donné  par  M. 
l'abbé  Millot.  II.  Hi flaire  des  Conju- 
rations &  des  Confpirations  célèbres  , 
en  10  vol.  in-i2.  C'ed  encore  une 
compilation  ,  dans  laquelle  tout 
Ti'eil  pat  égal  ,  mais  qui  offre  des 
chofes  intérclTnntes.  lîl.  Les  deux 
derniers  volumes  de  la  Bibliothcqne 
amnfante.  On  y  defireroit  plus  de 
choix  ,  &  ils  ne  font  pas  dignes 
du  premier.  IV.  VAlmanach  des 
Beaux- Arts  ,  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Là  France  Littéraire.  Cet 
ouvrage  ,  dont  il  donna  une  ef- 
quiffe  très-imparfaite  en  1752,  eft 
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aujourd'hui  en  3  vol.  in-8'.  V.  Cet 
auteur  a  publié  les  Métnoires\  du 
Marquis  de  Ckoupes  ^  175  3  >  ^"-12.  , 
&  a  eu  part  à  V Abrégé  de  l'H/floire 
d'E/pagne  ,  en  5  vol.  in-12  ,  donné 
par  M.  De/ormeaux.  Il  mourut  en 
1759,  à  44  ans  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  écrivain  qui  devoir  plus 
au  travail  qu'a  la  nature. 

III.  TERTRE,  (Du)  Foy.  Tho- 

RENTIER. 

TERTULLIEN ,  (  Q^iùntus  Septl- 
mius  Florens  Ter'ullianus  )  prêtre  de 
Carthage  ,  étoit  fils  d'un  centenier 
dans  la  milice  ,  fous  le  proconiùl 
d'Afrique.  La  confiance  des  Mar- 
tyrs lui  ayant  ouvert  les  yeux  fur 
les  illufions  duPaganifme,  il  fe  fit 
Chrétien ,  &  défendit  la  Foi  de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses  ver- 
tus &  fa  fcience  le  firent  élever 
au  facerdocc.  De  Carthage  il  pafla 
à  Rome.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu'il  publia,  durant  la perfécutiôn 
de  l'empereur  Sévère  ,  fon  Apolo- 
gie pour  les  Chrétiens  ,  qui  eîl  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  &  d'é- 
rudition en  fon  genre.  TertulUen 
a  voit  un  génie  vif,  ardent  &  fub- 
til.  (Quoiqu'il  parle  peu  avantageu- 
fement  de  fes  études  ,  fes  livres 
prouvent  affez  qu'il  avoit  étudié 
toutes  fortes  de  fciences.  Son  élo- 
cution  eft  un  peu  dure ,  fes  ex- 
preffions  obfcures  ,  fes  raifonne- 
mens  quelquefois  embarraffés  j 
mais  il  y  brille  une  nobieffe,  une 
vivacité  &  une  force  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer.  On  voit 
qu'il  avoit  beaucoup  lu  St  Juftin 
&  St  Ircnée,  Il  rendit  fon  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglifes  par 
fes  ouvrages.  Il  confondit  les  Hé- 
rétiques de  fon  fiécle  ;  il  en  ra- 
mena pîufieurs  à  la  Foi,  il  encoura- 
gea par  fes  exhortations  les  Chré- 
tiens a  fouffrir  le  martyre.  Tertul- 
Uen avoit  une  féverité  naturelle  , 
qui  le  portoit  toujours  à  ce  qu'il  y 
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avoît  de  plus  rigoureux.  11  trouva 
que  Proclus  ,  difciple  de  Montan  , 
vivoit  d'une  manière  conforme  à 
fon   humeur.    Ces  apparences  de 
pieté  le  féduifirent ,  &  il  embraffa 
le  Montanifme.  11   donna  aveuglé- 
ment dans  les  vifions  ridicules  de 
cette  fefte.   11  devint  alors   aufîl 
nuiïible  à  l'Eglife  qu'il  lui  avoit 
été  utile ,  &  les  ouvrages  qu'il  com- 
pofa  contre  les  Catholiques  cau- 
férent  de   grands  troubles.  Il  ne 
paroîr  point  qu'il  foit  revenu  de  fes 
égaremens.  11  îaifTa  quelques  fec- 
tateurs ,  auxquels  on  donna  le  nom 
de  TcrtulUaniJles.  St  Augufîin^'({\.\\.  en 
parle  ,  dit  que  de  fon  tcms  cette 
{tù.Q    étoic    prefque   entièrement 
éteinte ,  &  que  le  petit  nombre  qui 
en  reftoit ,  rentra  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique.  Cet  homme,  à 
la  fois  fi  illuftre  &  fi  dangereux  , 
mourut   fous  le  règne    d'Antonin- 
Caracalla^  vers  l'an  216.  Les  ou- 
vrages de  Tertttlllen  font  de  deux 
genres  :  ceux  qu'il  a  faits  avant 
fa  chute  ,  8:  ceux  qu'il  a  enfantés 
depuis.  Les  écrits  du  premier  gen- 
re font  :  I.  Les  Livres  de  la  Prière  , 
du  Baptême  &  de  VOrai/on.  II.  Son 
Apolog,étique  pour  la  Religion  Chré- 
tienne. III.  Les  Traités  6.Q\di  Patien- 
ce.  IV.    Yj' Exhortation  ati   Martyre, 
V.  Le  Livre  à  Scapula.  VI.  Celui 
du  Témoignage  de  VAme,  Vil.   Les 
Traités  des  Spectacles  &  de  VIdoîl' 
trie.  VllI.  L'excellent  Livre  des 
Pr«/crri/7rzonj  contre  lesHérétiques... 
Ceux  du  fécond  genre  font  :  I.  L'js 
quatre  Livres  contre  Marcion.  II. 
Les  Traités  de  VAme  ,  de  la  Chair  de 
Jefus-Chrijl  &  de  la  RéfurreHion  de  la 
Chair.  III.  Le  Scorpiaquc.  IV.  Le  Li- 
vre de  la  Couronne.  V.  Celui  du  Man' 
teau.  VI.  Le  Traité  contre  les  Juifs. 
VII.   Les  Ecrits  contre  Prnxée  & 
contre  Hermogenc ,  où  il  foiitient 
que  la  matière  ne  peut  être  cter- 
iicllc  ,  mais  qucDlLU  ra.croJuitc 
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de  rien  ,  de  nihilo.  VIll.  Les  Li- 
vres de  la  Pudicitéi  de  la  Fuite  dans 
la  perfécution  ;  des  Jeûnes  contre 
les  Pfy  chiques-,  de  la  Monogamie ,  & 
de  l'Exhortation  à  laChaJieté.Tous  les 
autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue 
font  fuppofés.  Les  PP.  Latins,  qui 
ont  vécu aprèsrer/K//ic^»ontdépIoré 
fon  malheur  ,  &  ont  admiré  fon  cf- 
piit  &  aimé  fes  ouvrages.  St  C>- 
prien  les  lifoit  affiduement  ;  &  lorf- 
qu'il  demandoit  cet  auteur ,  il  avoit 
coutume  de  dire  :  Donnc-^'moi  le 
Maitre...VaJ[foulta.  donné,  en  17 14 
&  1715  ,  une  Traduftion  de  l'A- 
pologétique pour  les  Chrétiens  , 
avec  des  notes.  Mancjfier  a  auffi  mis 
en  notre  langue  les  Livres  du  M^/i- 
teau ,  de  la  Patience ,  6c  de  l'Exhorta"^ 
tlon  au  Martyre.  La  Vie  de  Tertnl- 
lien  eft  à  la  tête  de  Çts  ouvrages.  La 
meilleure  édition  des  écrits  de  cet 
illuftre  Père  ,  ell  celle  qu'on  en  a 
donnée  en  1746,  àVenife,  in- fol., 
fous  ce  titre  :  Qj.  Septimii  F lo remis 
Tertulliani  Opéra  y  ad  vctu/lijjî" 
morum  Exemplarium  Jîdem  fedulb  cmen- 
data ,  diligentiâ  Nicolaï  Rigaltii  Jur. 
Conf.  cum  cjufdem  adnotationibus  intc 
gris ,  &Variorum  Commentariisfcor/im 
antchac  cditis....  Acccdunt  Novatiani 
Traclatus  de  Trinitate  ,  &  de  Cihis  Jn~ 
daïcis  cum  Notis...   Et  Tertulliani 
Carmina  de  Jonâ  &Ninive^  &C.  11  y 
en  a  une  autre  parle  même  Rigunlt^ 
1664,  in-fol.  r/iom<ij,  feigncur  du 
Fojjé ,  a  donné  les  Vies  de  Tenue- 
lien  &  à' Origine  ,  fous  le  nom  du 
fieur  de  la  Motte:  c'cft  un  ouvrage 
cftimé...  11  ne  faut  pas  confondre 
Tertullien  avec  un    Sais'T  de    ce 
nom,  qui  fcellà  l'Evangile  de  fon 
fang  vers  l'an  160. 

TESAURO ,  (Emmanuel )  philo- 
fophe  &  hillorien  Piémontois  du 
xvi'fiécle.  11  mérita  par  fes  talcns 
la  confiance  de  (c$  maîtres  ,  &  ce 
fi:t  par  leur  ordre  qu'il  entreprit 
YH'j}o';rc  ik  Pié'rwnt ,  &L  enfultc  ccl- 
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le  de  la  capitale  de  ce  petit  Etat, 
La  I''  parut  à  Bologne  en  1643  , 
in-4''  ;  &  celle  de  Turin ,  en  cette 
ville,  1679,  2  vol.  in-fol.  Les  étu- 
des qu'il  fit  pour  ces  deux  ouvra- 
ges, lui  fournirent  l'occafion  de 
ramaffer  des  matériaux  pour  une 
Hiftoire  générale  de  toute  l'Italie. 
II  la  réduifit  &  en  forma  un  Abrégé 
pour  les  tems  feulement  où  ce  pays 
fut  fournis  à  des  rois  barbares,  II 
fut  imprimé  à  Turin  en  1664  ,  in- 
fol.  ,  avec  des  notes  de  VaUrio  Caf- 
fi^/ione.LesHiftoires  de  Tefauro  font 
■utiles  ;  mais  elles  ne  feront  jamais 
comparables  pour  la  fidélité  à  celles 
de  Guichardin. 

TESSÉ ,  (René  Froulai  comte  de) 
d^une  famille  ancienne ,  fervit  de 
bonne  heure  &  avec  diftinéîion. 
Ayant  fait  lever  le  blocus  de  Pi- 
gncrol  en  1693  ,  il  commanda  en 
chef  dans  le  Piémont  pendant  l'ab- 
fence  du  maréchal  de  Catinat^^  de- 
vint maréchal  lui-même  en  1703.  II 
fe  rendit  l'année  d'après  en  Efpa- 
gne ,  où  il  échoua  devant  Gibral- 
tar &  devant  Barcelone.  La  levée 
de  ce  dernier  ficge  fut  très-avan- 
tageufe  aux  ennemis  '■,  il  lailTa  dans 
fon  camp  des  provifions  immen- 
ies,  &  il  prit  la  fuite  avec  précipi- 
tation, abandonnant  1 500  bleffés  à 
l'humanité  du  général  Anglois  ,  le 
comte  àtPetcrborouclu'^lns  heureux 
en  1707  ,  il  chaffa  les  Piemontois 
du  Dauphiné.  Le  dégoût  du  monde 
lui  infpira^en  1722,1e  deffein  de  fe 
retirer  aux  Camaldules  ;  mais  il  fut 
obligé  de  quitter  fa  retraite  pour 
fe  charger  des  affaires  de  France 
en  Efpagne.  De  retour  en  1725  ,  il 
l'entra  dans  fa  folrtude,  &  y  mourut 
le  10  Mai  de  la  même  annce,avcc  la 
réputation  d'un  courtifan  aimableSc 
d'un  négociateur  ingénieux.  Les 
lentimens  de  piété  qui  animèrent 
fes  derniers  jours,  prouvent  que  le 
tumulte  des  armes  &  des  affaires 
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n*avoîent  point  afifoibli  fa  relîgîojîiî: 
Il  laifla  plufieurs  enfans. 

TESTAS,  (  Abraham  )  auteur 
François  ,  réfugié  en  Angleterre 
pour  y  profefîer  plus  librement  le 
Calvinifme  auquel  il  étoit attaché, 
exerça  le  miniftére  dans  une  Egli- 
fe  Françoife  à  Londres,  &  mourut 
vers  1748.  Il  s'eft  fait  connoitre 
par  quelques  ouvrages  dogmati- 
ques ,  dont  le  principal  parut  fous 
ce  titre  ;  La  Connoijfance  de  V Ame 
par  l'Ecriture  ,  2  vol.  in-S".  Il  con- 
fidére  l'ame  fous  les  difïérens  états 
d'union ,  de  féparation  &  de  réu- 
nion avec  le  corps.  On  a  trouvé 
dans  cet  ouvrages  des  textes  dont 
l'explication  ell:  forcée. 

TESTE ,  ( Pierre  )  peintre  &  gra- 
veur ,  natif  de  Lucques  ,  alla  jeune 
encore  à  Rome ,  fous  l'habit  de  pè- 
lerin ,  pour  apprendre  le  deflin  -, 
mais  fon  humeur  fauvage  &  fon 
caraclére  timide,  s'oppoférent  long- 
tcms  à  fon  avancement.  Il  vivoit 
miférable ,  palTant  prefque  tout 
fon  tems  à  defîiner  des  ruines  au- 
tour de  Rome.  Sandrart ,  peintre 
&  graveur  comme  lui  ,  le  voyant 
dans  cet  état  ,  le  recueillit  &  lui 
procura  les  occafions  de  faire  con- 
noitre fes  talens.  Ce  peintre  avoit 
une  grande  pratique  de  deffin ,  & 
ne  manquoit  point  d'imagination  » 
mais  il  fe  lailfoit  trop  aller  à  fon 
feu.  Il  a  fouvent  outré  les  carac- 
tères &  les  attitudes  de  fes  figu^ 
res.  Son  pinceau  eft  dur  ,  &  fes 
couleurs  font  mal-entendues  ;  fes 
dcflins  ,  dont  il  a  gravé  une  partie , 
font  plus  efiimcs.  0\-\  y  remarque 
beaucoup  d'efprit  &  de  pratique  *, 
mais  on  voudroit  qu'il  eût  eu  plus 
d'intelligence  du  clair  - obfcur  ,  & 
que  fes  figures  fuffcn:  plus  correc- 
tes ,  &  (qs  expre fiions  plus  raifon- 
nées.  Son  principal  talent  étoit  de 
deifiner  des  entans.  Un  jour  que 
ce  peintre ,  aflis  fur  le  bord  du  Ti- 
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bre,  étoit  occupé  à  deffiner,Ie 
vent  emporta  fon  chapeau  -,  &  l'ef- 
fort qu'il  fit  pour  le  retenir  ,  le 
précipita  lui-même  dans  ce  fleuve 
où  il  fe  noya  ,  en  1648. 

I.  TESTELIN ,  (  Louis  )  peintre , 
né  à  Paris  en  161  ç  ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  165 <;.  Les  jeux 
de  fon  enfance  manifellérent  fon 
inclination  pour  ledefîin.  Son  père 
le  fit  entrer  dans  la  célèbre  école 
de  Voiut.  Teficlin  ne  fe  produifit  au 
grand  jour  ,  qu'après  s'être  formé 
fur  les  tableaux  des  plus  excel- 
lens  maîtres.  Le  tableau  de  la  Ré- 
furreftion  de  Tahlthe  par  S.  Paul , 
que  Ton  voit  dans  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame ,  fit  admirer  la  fraîcheur 
&  le  moelleux  de  fon  coloris  ,  les 
grâces  &  la  nobleffe  de  fa  compo- 
lition  ,  Texprefllon  &  la  hardielTe 
de  fa  touche.  Perfonnen'avoit  plus 
approfondi  que  ce  maître,  les  prin- 
cipes de  la  peinture.  L'illuftre  h 
Brun  le  confultoit  fouvent  ;  l'efli- 
ine  &  Pamitié  qui  régnoient  en- 
tr'eux ,  font  l'éloge  de  leurs  talens 
&de  leur  caraftére.  Tejielin  n'éioit 
pas  favorifé  de  la  fortune  ;  il  reçut 
plufieurs  bienfaits  de  fon  ami ,  qui 
fe  faifoit  un  art  de  ménager  fa  dé- 
licatelTe.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près fes  deflins. 

IL  TESTELIN,  (Henri)  né  en 
1616  ,  mort  en  1695  1  étoit  cadet 
du  précédent.  Il  fe  diftingua  dans 
la  même  profcfilon  que  £oa  frère 
aîné.  Le  roi  l'occupa  quelque  tems, 
&  lui  accorda  un  logement  auxGo- 
bclins.  Ceft  lai  qui  a  donné  les  Con- 
férences de  l'Académie  y  avec  les  Sen- 
timcns  des  plus  habiles  Peintres  Jur  la 
Peinture  ;  ouvrage  qui  reçut  des  ap- 
plaudi démens  dans  fa  nailTancc. 
Ces  deux  peintres  fe  trouvèrent 
à  la  naiil'ancc  de  l'Académie ,  où  ils 
furent  Tua  &  l'autrç  nommés  pru- 
IciTcurs. 
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TESTI ,  (  Fulvio  )  poète  Italien , 
excella  fur-tout  dans  le  genre  ly- 
rique. On  a  de  lui  des  Odes  & 
d'autres  Potf/Fej ,  Venife  ,  1656,  2 
vol.  in- 12  ,  où  il  a  imité  avec  fuc- 
cès  les  meilleurs  poètes  d'Athènes 
&  de  Rome.  On  lui  reproche  feu- 
lement d'écrire  quelquefois  d'un 
fiyle  trop  enflé.  11  mourut  à  Mo- 
dène  fa  patrie  ,  en  1646.  Les  agré- 
mens  de  fon  efprit  le  firent  regret- 
ter par  ceux  qui  le  connoiffoient. 

TESTU  ,  (  Jacques  )  aumônier  & 
prédicateur  du  roi ,  reçu  à  l'acadé- 
mie Françoife  en  1665  ,  poète 
François  ,  mourut  en  1706.  Il  a 
mis  en  vers  les  plus  beaux  endroits 
de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  fous  le 
titre  de  Stances  Chrétiennes  ,  1703  , 
in -12.  Il  a  fait  aufîl  diverfes  au- 
tres Poéjtes  Chrétiennes  ,  dont  le 
fiyle  eft  foible  &  lâche.  L'abbé 
Te/lu  s'étoic  d'abord  confacré  à  la 
chaire  ;  mais  la  foiblefle  de  fa  fan- 
té  l'obligea  de  quitter  la  prédica- 
tion. Il  avoit  ruiné  fon  tempéra- 
ment dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Rancé  le  réformateur  de  la  Trappe, 
C'étoit  un  homme  tour-à-tour  mon- 
dain &  dévot ,  que  fes  vapeurs  jet- 
toient  tantôt  dans  la  folitude  ,  & 
tantôt  dans  le  grand  monde.  Oa 
i'appelloit  Tejlu  ,  Tais-toi. 

T£STZEL,(Jean)  religieux  Do- 
minicain, &  Inquifiteur  de  la  Foi  , 
né  à  Pirn  fur  1  Elbe ,  fut  choifi  par 
les  chevaliers  Teutoniques  pour 
prêcher  les  Indulgenc?s  qu'ils 
avoient  obtenues  pour  la  guerre 
contre  les  Mofcovitcs.  Il  s'acquitta 
fort  bien  de  cette  commiflion.  Quel- 
que tems  après ,  l'archevêque  de 
Mayence  ,  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les  In- 
dulgences, l'an  15 17,  donna  cette 
commiffion  au  P.  Tefiiel^  qui  s'af- 
focia  à  cet  emploi  les  religieux  de 
fon  ordre.  Us  exagcroient  lavcrtu 
dv^s  Indulgences ,  eu  peifuadant  aa 
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peuple  ignorant,  «qu'on  étoit  af- 
j»  fûré  d'aller  au  Ciel  ,  auffi-tot 
«  qu'on  auvoit  payé  l'argent  nécef- 
«  faire  pour  les  gagner.  >»  Ils  te- 
noient  leurs  bureaux  dans  des  ca* 
barets ,  où  ils  dépenfoient  en  dé- 
bauches une  partie  des  revenus 
facrés  qu'ils  recevoient.  Jean  Staw 
piti  y  vicaire-général  des  Auguftins , 
chargea  fes  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther  choi- 
Ht  cette  occafion  pour  mettre  au 
grand  jour  les  erreurs  qu'il  enfei- 
gnoit  enfecret.  11  foutintdes  Thè- 
lés,  que  Tefiid  fit  brûler.  Charles 
Miltiti ,  nonce  du  pape  auprès  du 
duc  de  Saxe  ,  ayant  reproché  à  cet 
inquilîteur  imprudent ,  qu'iZ  étoit 
en  partie  la  caujc  des  défafires  de  V Al- 
lemagne ,  ce  religieux  en  mourut  de 
chagrin,  l'an  IJ19. 

TETHY^  ou  Tethis  ,  fille  du 
Cul  &  de  la  Terre ,  &  femme  de 
X Océan  ,  qui  en  eut  un  grand  nom- 
bre de  Nymphes  ,  appellées  Occa^ 
nitides  ,  ou  Océanies  ,  du  nom  de 
leur  père.  On  confond  cette  déefle 
avec  Amphitrite ,  &  on  la  repré- 
fente  ordinairement  fur  un  char 
en  forme  de  coquille  ,  traîné  par 
des  dauphins...  II  faut  diftinguer 
cette  r/!Cf>'5,  de  la  nymphe  Thetjs; 
(  Voyei  ce  mot.)  celle-ci  étoit  fille 
<Je  Nérée. 

TETRICUS  ,  (  Caïus-Pifcvuvius  ) 
préfident  d'Aquitaine,  d'une  famille 
confulaire  ,  prit  la  pourpre  impé- 
riale à  Bordeaux  en  268  ,  &  fut 
reconnu  empereur  des  Gaules  ,  de 
TEfpagnc  &  de  l'Angleterre.La  ville 
d'Autun  n'ayant  pas  tardé  à  fe  ré- 
volter, il  la  fournit  après  j  un  liè- 
ge mémorable.  Tc^/icu^fe  maintint 
pendant  le  règne  de  Claude  II ,  & 
une  partie  de  celui  à'Aurelien  \  mais 
les  allarmes  continuelles  où  le  te- 
noit  l'humeur  inquiète  &  infolente 
des  foldats,  l'engagèrent  a  écrire  à 
ce  dernier  ,  qu'il  lui  céderoit  k$ 
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provinces  dans  lefquelles  il  ré- 
gnoit,  s'il  venoit  s'en  rendre  maî- 
tre. Aurelien  s'avança  donc  avec 
une  armée  jufqu'à  Châlons-fur- 
Marne.  Tetricus ,  après  avoir  fait 
mine  de  lui  réfifter  ,  fe  rendit,  & 
ics  foldats  furent  obligés  de  fe  fou- 
mettre.  Qwoiqu' Aurelten  l'eût  fait 
fervir  d'ornement  à  fon  triomphe, 
à  fon  retour  à  Rome  ,  il  le  com- 
bla de  faveurs.  11  le  nomma  gou- 
verneur de  la  Lucanie  -,  en  lui  di- 
fant  qu'il  feroit  plus  honorable 
pour  lui  de  commander  à  une  par- 
tie de  l'Italie,  que  de  régner  par- 
deîa  les  Alpes.  11  l'appelloit  fou- 
vent  fon  collègue,  &  quelquefois 
empereur.  Tetricus  ^  rentré  dans  la 
tranquillité  d'une  vie  privée  ,  fe 
fit  aimer  par  fa  probité ,  fa  pru- 
dence &  fon  équité.  11  agiffoit 
envers  tout  le  monde  avec  cette 
limplicité  qui  accompagne  le  vrai 
mérite.  11  mourut  fort  âgé  ,  &  il 
fut  mis  au  rang  des  Dieux  :  c'eft 
une  chofe  remarquable  dans  un 
homme  qui  avoit  renoncé  depuis 
plufieurs  années  à  la  pourpre.  U 
laifla  un  fils  qui  fut  digne  de  lui. 
Le  règne  du  père  avoit  été  d'envi- 
ron 5   ans. 

TEUCER,  fils  de  Télamon  Se 
d'Héfione  ,  roi  de  Salamine  ,  & 
frère  à'Ajax ,  accompagna  ce  héros 
au  fiége  de  Troie.  A  fon  retour ,  il 
fut  cliafîe  par  fon  père  ,  pour  n'a- 
voir point  ven^é  la  mort  d'Ajjx  , 
dont  Ulyjfe  étoit  la  caufe.  Ce  mal- 
heur n'ébranla  point  fa  confiance  •, 
il  paffa  dans  l'ifle  de  Chypre ,  où 
il  bâtit  une  nouvelle  ville  de  Sa- 
lamine. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Tevcer  ,  fils  de  Scamandre  ^ 
Cretois.  Il  régna  dans  la  Troadc , 
avec  Dardanus  foii  gendre ,  vers 
l'an  çiS  avant  J.  C.  11  donna  le 
nom  à'Ida  à  la  montagne  près  de 
laquelle  Troie  dans  la  fuite  fut  bâ- 
tie, Cçd  de  fon  nom   que  cette 


TEU 

ville  fut  appellée  Teuctie,Si.\es  peu- 
ples de  la  contrée  Tcucricns. 

TEUDAS  ,  Voyci  ÏH£0DAS. 

TEUTATÉS ,  Theut  ,  ou  Thot, 
Dieu  des  anciens  Gaulois,  le  mê- 
me ,  à  ce  qu'on  croit ,  que  Aler- 
curc  chez  les  Grecs  &  les  Romains. 
On  n'offroit  à  cette  barbare  divi- 
nité que  des  vidlimes  humaines  , 
que  \qs  Druides  lui  immcloicnt  au 
fond  des  forêts  par  le  fer  &  plus 
fouvent  par  le  feu.  Jules- Ccjar  eut 
bien  de  la  peine  à  détruire  cet 
horrible  culte ,  après  avoir  fait  la 
conquête  des  Gaules.  V^oyc^  ce  qu'il 
dit  à  ce  fujet  dans  fes  Commen- 
taires, 

TEUTHRAS  ,  fils  de  Pandion ,  roi 
deMyfie,  avoit  50  filles,  que  Her- 
cule époufa  toutes ,  &  qu'il  rendit 
en  une  feule  nuit  mères  d'autant 
de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un  de  fes 
moindres  travaux.  Foj'c^Telephe. 
Certains  Mythologiftes  donnent  le 
nom  de  Thefpius  à  ce  beau-perc 
^Hercule. 

TEVIUS  ,  (^Jacques)  profelTeur 
de  belles-lettres  à  Bordeaux  ,puis 
à  Coimbre  en  i547,étoit  natif  de 
Prague.  C'eft  fous  fon  redorât  que 
les  Jéfuites  prirent  poffefTion  ,  l'an 
I  5  5  5  ,  de  l'univerfité  de  cette  der- 
nière ville.  Il  étoit  poëre ,  ora- 
teur &  hiftorien.  Ses  Difcours  la- 
tins, fes  Pv'cfies^  &  fon  Hijlolre  aufîl 
lar,  i/e  la  conquête  de  Diu par  les  Por- 
tugais en  /j'j.  (Paris  1762  ,  in-ii) 
prouvent  qu'il  avoit  lu  les  bons  au- 
teurs de  l'antiquité. 

TEXEIRA,  (Jofeph)  Domini- 
cain Portugais,  né  en  1543  ,  étoit 
pr;cur  du  couvent  de  Sanrarcn  en 
1578  ,  lorfque  le  roi  Sébafiien  en- 
treprit en  Afrique  cette  malheu- 
reufe  expédition  où  il  périt.  Le  car- 
dinal Henri  qui  lui  fuccéda  ,  étant 

mort  peu  de  tcms  après  ,  Tcxeira 
fuivit  le  parti  de  Don  Anioinc\  que 
le  peuple  avoit  proclame  roi ,  & 
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lui  demeura  toujours  attaché.  11 
vint  l'an  14S1  avec  lui  en  France, 
où  il  jouit  de  Id  faveur  de  Henri 
m  &  de  Henri  IV.  11  mourut  en 
1604.  11  détefloit  lesEfpagnoIs,  & 
fur-tout  le  roi  d'Efpagne  Philippe 
II  ^  qui  avoit  fait  la  conquête  du 
Portugal.  On  dit  que  prêchant  un 
jour  fur  l'amour  du  prochain  ,  il  dit 
que  «'Nous  devions  aimer  tous  les 
■»  hommes  ,  de  quelque  fede  &  de 
»  quelque  nation  qu'ils  fulTcnt  , 
j'  jufqu^aux  Cafiillans.  n  On  a  de 
lui  :  l.DePortugaliuz  orr«,Paris  1582, 
in-4° ,  affez  rareMI.  Un  Traité  de 
r Oriflamme ,  1598  ,in-i2.  III.  ^vc«- 
tures  de  Don  Sébafiien  ,  in-8°  ',  & 
d'autres  ouvrages  politiques  & 
théologiques  ,  qui  font  trop  peu 
connus  aujourd'hui  pour  en  don- 
ner la  lifte. 

^  TEXTOR,  (Benoît)  médecin  du 
Pont-de-Vaux  dans  la  Breffe ,  eft 
auteur-d'un  Traité  fur  la  Pefic^  qu'il 
fit  imprimer  a  Lyon  en  1 5  5 1 ,  in-S". 
On  a  encore  de  lui  :  De  Cancro  , 
Lyon  1 5  5c-,  &  Stirpium  differcntix , 
Strasb.  1552,  in-8°. 

THADÉE  ,  Voyei  JuDE. 
thaïs  ,  fameufe  courtifana 
Grecque,corrompit  la  jeuneffe  d'A- 
thènes :  elle  fuivit  Alexandre  dans 
fes  conquêtes  ,  &  l'engagea  à  dé- 
truire la  ville  dePerfépolis.  Après  la 
mort  du  conquérant  Macédonien  , 
Thaïs  fe  fit  tellement  aimer  de  Pto- 
lomée  roi  d'Egypte ,  que  ce  prince 
répoufa...  11  y  eut  une  autre  cour- 
tifane  de  ce  nom  en  Egypte ,  que 
S.  Paphnuce  ,  anachorète  de  la  Thc- 
baïde  ,  arracha  aux  charmes  féduc- 
tcurs  du  monde. 

1.  THALÈS ,  le  premier  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  naquit  à  Milet 
vers  l'an  640  avant  J.  C.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qu'il  y  avoit 
alors  de  plus  habiles  gens  ,  il  fit 
plufieurs  voyages  félon  la  coutiune 
des  anciens,  11  s'arrêta  Jong-tcms 


:495  THA. 

en  Egypte  ,  où  il  étudia  ,  fous  les 
prêtres  de  Memphis  ,  la  géométrie , 
raftronomie  &  la  philofophie.  Ses 
maîtres  apprirent  de  lui  le  moyen 
de  mefurer  exaftement  leurs  im- 
menfes  pyramides.  Amafis  ,  alors 
roi  d'Egypte  ,  lui  donna  des  mar- 
ques publiques  de  foneftime.  Mais 
Thaïes ,  avec  tous  fes  grands  ta- 
lens,  n'avoir  pas  celui  de  fe  main- 
tenir à    la   cour.    Il  étolt   grand 
aftronome  ,  grand  géomètre ,  ex- 
cellent philofoplie  ,  mais  mauvais 
courtifan.    Sa  liberté  philofophi- 
que  déplut  à  Amafis ,  &  Thaïes  prit 
le  parti  de  fe  retirer  de  la  cour.  Il 
revint  à  Milet  répandre  dans  le  fein 
de  fa  patrie  les  tréfors  de  l'Egypte. 
Les  grands  progrès  qu'il  avoit  faits 
dans  les  fciences  ,  le  firent  mettre 
au  nombre   des  Sept   Sages  de   la 
Grèce,  fi  vantés  dans  l'antiquité. 
De  ces  Sept  Sages  ,  il  n'y  eut  que 
lui  qui  fonda  une  Sefte  de  philo- 
fophes ,  appellée  la  Secle  Ionique.  Il 
recommandoit  fans  ceffe  à  fes  dif- 
ciples  de   vivre  dans  une    douce 
union.  «Ne  vous  haïffez  point, 
»»  {leur  difoit-il)    parce  que  vous 
»»  penfez  différemment  les  uns  des 
»  autres;  mais  aimez- vous  plutôt, 
»  parce   qu'il  eft  impoflible  que  , 
«  dans    cette    variété    de    fenti- 
»  mens  ,  il  n'y  ait  quelque  point 
«>  fixe^où  tous  les   hommes  vien- 
j>  nent    fe    rejoindre.  >♦    On    lui 
attribue  plufieurs   fentences  ;  les 
•  principales  font  :  I.  Il  ne  faut  rien 
dire  à  perfonne ,  dont  il  puijfe  fe  fcr- 
vir  pour    nous  nuire  ',  &  vivre  avec 
fcs  amis  ,  comme  pouvant  être  nos  en- 
nemis. II.  Ce  quily  a  déplus  ancien^ 
cc(l  Dieu  ,  car  il  ejl  incréé  ;  de  plus 
beau  y  le  Monde  y  parce  qu  il  efi  l'ou- 
vrage de  Dieu ,  de  plus  grand ,  le  Lieu  *, 
de  plus  prompt ,  /'Efprlt  ",  de  plus  fort , 
ta  Nécefîité  ;  de  plus  fage ,  le  Tcms. 
m.  La  chofe  la  plus  difficile  du  mon- 
de ejl  de  fc  connoître  foi  -  mcmc  ; 
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la  plusjhcile^  de  confeiller  mtniii 
&  la  plus  douce ,  /'accompliffemenc 
de  fes  defirs.  IV.  Pour  bien  vivre ,  il 
faut  s^abflenir  des  chofes  que  Von 
trouve  répréhenfthles  dans  les  autres» 
V.  Le  félicité  du  corps  confifle  dans 
la  famé ,  &  celle  de  Vefprit  dans  le 
favoir.  Il  avoit  établi  ,  d'après  i/o- 
mére  ,  que  l'eau  étoit  le  premier 
principe  de  routes  chofes.  L'un  & 
l'autre  avoient  emprunté  cette  doc- 
trine des  Egyptiens  ,  qui  attri- 
buoient  au  Nil  la  produftion  de 
tous  les  êtres.  Ce  philofophe  par- 
vint à  une  longue  vie.  Il  mourut 
l'an  548  avant  J.  C.  à  90  ans ,  fans 
avoir  été  marié.  Sa  more  le  prefTa 
en  vain  de  prendre  une  femme.  Il 
lui  répondit,  lorfqu'il  étoit  encore 
jeune  :  //  n^eji  pas  encore  tcms  ;  & 
lorfqu'il  fut  fur  le  retour  :  Il  nejî 
plustems.  Sa  paffion  pour  l'aftrono- 
mie  le  jettoit  dans  des  diftradions 
finguliéres.  S'étant  un  jour  lailîé 
tomber  dans  une  fofl*e  pendant 
qu'il  étoit  occupé  à  contempler 
les  Aftres ,  une  bonne  vieille  lui 
dit  :  Hé!  comment  connoife^-vous  et 
qui  efl  dans  le  Ciel  ,  fi  vous  ne  voye^ 
pas  ce  qui  efi  à  vos  pieds  ?  Il  avoit 
compofé  divers  Traités  en  vers  fur 
les  Météores ,  fur  l'Equinoxe ,  &c. 
mais  fes  écrits  ne  font  point  parve- 
nus jufqu'à  nous. 

IL  THALÈS ,  poète  Grec,  ami 
de  Lycurgue^  à  la  follicitation  du- 
quel il  alla  s'établir  à  Sparte,  ex- 
celloit  fur-tout  dans  la  poèfie  ly- 
rique. Ses  vers  étoient  remplis 
de  préceptes  &  de  maximes  admi- 
rables pour  diriger  la  conduite  des 
hommes  &  leur  infpirer  le  vérita- 
ble efprit  de  focicté. 

THALIE  ,  l'une  des  neuf  Mufes , 
félon  la  Fable,  prcfide  à  la  Comé- 
die. On  la  rcpréfente  fous  la  figu- 
re d'une  jeune  fille  couronnée  de 
lierres  ,  tenant  un  mafquc  à  fa 
main ,  &  chauffC'Ç  avec  des  brode- 
quins. 
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(Cjuins.  L'une  des  Grâces  fe  nom- 
moit  Thalic.  C'ctoit  aulH  le  nom 
d'une  des  Néréides  ,  &  celui  d'une 
autre  Nymphe  :  Voye^  Paliques. 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
ëpoufa  I/er ,  fils  aîné  de  Juda  ^  qui 
mourut  fubitemcnt ,  ainfi  que  fon 
fécond  époux  Onan  :  {J'^oy.  ce  mot). 
Juda  y  craignant  le  même  fort  pour 
Sella  fon  3'  fils,  ne  voulut  point 
qu'il  épousât  la  veuve  de  fes  deux 
frères,  quoiqu'il  l'eût  promis.  Ce 
refus  chagrina  Thamar  ;  elle  fe 
voila  le  vifage  ,  s'habilla  en  cour- 
tifane  ,  alla  attendre  Juda  fur  le 
grand  chemin,  &  eut  un  commer- 
ce avec  lui.  Quelque  tems  après 
fa  grofTeffe  ayant  éclaté,  elle  fut 
condamnée  à  être  brûlée  vive  , 
comme  adultère  ;  mais  ayant  re- 
prôfenté  à  Juda  les  braffelets  qu'elle 
en  avoit  obtenus  pour  gage  de 
fon  amour,  ce  patriarche  étonné 
&  repentant  de  lui  avoir  refufé  fon 
fils  Sella  ,  fit  caffer  l'arrêt  de  fa 
condamnation.  Elle  accoucha  en- 
fuite  de  deux  jumeaux ,  Phares  & 
Zara.  L'hiftoire  de  Thamar  arriva 
vers  l'an  1664  avant  J.  C. 

II.  THAMAR  ,  fille  de  David 
&  de  Maacha ,  princeflfe  d'une  beau- 
té accomplie  ,  infpira  une  pafiîon 
violente  à  fon  frère  Amnon.  Ce 
jeune  prince  défefpérant  de  pou- 
voir la  fatisfaire  ,  feignit  d'être 
malade.  Sa  fœur  Thamar  vint  le 
voir,  &  Amnon  profita  d'un  mo- 
ment où  ils  fe  trouvèrent  feuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  mifé- 
rable  la  chaffa  enfuite  honteufe- 
ment,  l'an  1032  avant  J.  C.  Ab- 
falon  ,  frère  de  Thamar ,  lava  cet 
outrage  dans  le  fang  A' Amnon. 

THAMAS  ,    Voyei    KOULÏKAN. 

THAMYRIS,  petit -fils  à' Apol- 
lon ,  ètoit  fi  vain,   qu'il  ofa  défier 
les  Mufcs  a  qui  chanteroit  le  mieux. 
11  convint  avec  elles  que  s'il  les 
Tome  VI, 
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furpan'oit ,  elles  le  reconnoîtroicnc 
pour  leur  vainqueur^  qu'au  contrai- 
re, s'il  en  étoit  vaincu,  il  s'aban- 
donneroit  à  leur  difcrétion.  Il  per- 
dit :  les  Mufcs  lui  crevèrent  les 
yeux,  &lui  firent  oublier  tout  ce 
qu'il  fivoit. 

^  THARÉ  ,  fils  de  Nachor,  &  père 
à" Abraham  ,  de  Nachor  &  iVAram  , 
demeuroit  à  Ur  en  Chaldèe,  & 
il  en  fortit  avec  fon  fils  Abraham 
pour  aller  à  Haran,  ville  de  Mè- 
fopotamie;  il  mourut  âgé  de  275 
ans.  L'Ecriture  dit  clairement  que 
Tharé étoit  idolâtre  ,  lorfuu'il  ha- 
bitoit  dans  la  Chaldèe  ,  mais  ayant 
appris  de  fon  fils  Abraham  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  il  renonça  à  fes  ido- 
les peur  l'adorer. 

THARGELIE  ,  fameufe  Mile- 
fienne  ,  contemporaine  de  Xercès  , 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tifans  dans  la  Grèce  ,  lorfque  ce 
prince  voulut  en  faire  la  conquê- 
te. Courtifane  à  la  fois  &  So- 
phifie ,  elle  donna  la  première  l'idée 
de  cet  afibrtimcnt  inoui  que  la 
célèbre  Afpafic  imita  dans  la  fuite. 
Moins  belle  &  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  Thargelic  fut  employer 
ies  talens  &  fes  charmes  avec  au- 
tant de  fuccès.  Elle  parcourut  plu- 
fieurs  pays,  où  elle  fe  fit  des  amans 
&  des  admirateurs  ,  &  termina  fes 
courfcs  en  TheiTalic  ,  dont  elle 
époufa  le  fouverain.  Elle  régna 
pendjnr  30  ans. 

THAULERE,  (Jean)  Domini- 
cain Allemand  ,  bnlla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  &  de  la  direèlion , 
fur-tout  a  Cologne  &  a  Strasbourg  , 
où  il  finit  fa  vie  en  1361.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Sermons, 
en  latin,  Cologne  1695  ,  in -4°. 
II.  D''s  Injlltutions  ,  1623  ,  in  -  4", 
IlL  Une  Fie  de  J.  C.  ,  1548  ,  in- 
8".  Ces  deux  derniers  ouvrages 
font  auffi  en  latin.  II  parut  une 
vcrfion  françoifc  des  Injïit.  à  Paris 

li 
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i66S  ,  in- II.  On  tui  attribue  un 
grand  nornore  d'autres  ouvrages  i 
mais  ils  paroiiîenc  être  fupporés. 
Ceux  qui  font  certainement  de  lui, 
prouvent  que  {on  efprit  n'étoit 
point  au  -  dciTus  de  Ton  fiécle.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand  par  Surius  \  on  a  une  édition 
de  cette  veriion,  Paris  162.3  >  ^^' 
4",  &  Anvers  1685. 

TÎIAUMAS    DE  LA  TlîAUMAS- 

siERE  ,  (  Gafpar  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  a  Bourges  , 
mort  en  1712  ,  fe  diftingua  comme 
jurifconfulte  5:  comme  favant.  Il 
cil  auteur  :  1.  D'une  Hijloirc  de 
Berry^  in-fol.  1609.  II.  De  Nous 
fur  la  Coutume  de  Bcrry ,  1701,  in- 
fol.  m.  — yùr  celle  de  Bcauvoijîs  , 
1690  ,  in-folio,  qui  font  efti- 
mées.  IV.  D'un  Traité  du  Franc- 
Aleu  de  Berry.  Cq5  ouvrages  font 
remplis  d'érudition. 

THEBUTE ,  Voyci  Theobute. 

THEGAN,  co-évêque  de  Trè- 
-ves  ,  du  tems  de  Louis  le  Dcbon- 
naire^  écrivit  VHifiolre  de  ce  prin- 
ce, auprès  duquel  il  avoir  beau- 
coup de  crédit.  Pierre  Pithou  l'a  pu- 
bliée dans  le  corps  des  auteurs  de 
VHiJîoire  de  France.  Cet  hiftorien 
n'efi  ni  exaft,  ni  fidèle. 

THEGLAT-PHALASSAR  ,  roi 
des  AlTy  riens  ,  fucccda  à  Phul,  l'an 
747  ans  avant  J.  C.  Achai ,  roiMes 
Juifs  ,  fe  voyant  àfiiégé  dans  Jc- 
rufalem  par  Rafin ,  roi  de  Syrie , 
implora  !e  fecours  de  Theglat-Plia- 
lajfar.  Le  monarque  Affyrien  mar- 
cha auffi-tôt  contre  Rajin  ,  le  tua  , 
ruina  Damas  -,  mais  il  n'épargna 
p'as  davantage  le  roi  des  Juifs.  Il 
ravagea  fon  pays  ,  6c  l'obligea  de 
lui  payer  annuellement  un  tribut 
confidérable.  T/ieglat-PhalaJfar  prit 
aiifli  la  plupart  des  villes  de  Ga- 
lilée, &  emmena  en  captivité  les 
tribus  de  Nephtali ,  de  Gad  ,  de 
Ruben ,  &  la  demi-tribu  de  Ma- 
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naffé.  Il  mourut  à  Ninive ,  l'aa 
72S  avant  J.  C.  après  un  règne  de. 
2,0  ans. 

THEIAS  ,  roi  des  Goths  en  Ita- 
lie ,  fut  élu  à  la  fin  de  l'an  5J2, 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Bw 
ducla.  11  eut  a  combattre  le  géné- 
ral Narsès ,  capitaine  expérimenté  , 
&  fut  obligé  d'en  venir  aux  mains 
près  du  mont  Véf^ve.  Cette  jour- 
née fut  une  des  plus  fanglantes 
qu'il  y  ait  jamais  eu.  Theïas  fe  dé- 
fendit en  héros  ,  &  tua  prefque 
tous  ceux  qui  s'avançoient  pour 
lui  ôter  la  vie.  Enfin  ayant  voulu 
ciianger  de  bouclier  ,  un  foldat 
ennemi  faifit  ce  moment  pour  le 
percer  de  fa  javeline  &  le  renver- 
fa  mort.  C'eft  ainfi  que  périt  Theïas- 
à  la  fin  de  l'année  553. 

THEMINES  ,  (Ponce  de  Lau- 
fiéres  ,  marquis  de  )  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  étoit  fils  de  Jean  de  Thémines  , 
feigneur  de  Laufiéres, d'une  famille 
noble  &  ancienne.  Il  fer^t  avec 
difîinft.  fous  Henri  III  &L  Henri  IF, 
auquel  il  fut  toujours  fort  attaché, 
&  fe  fignala  *^n  1592  au  combat  de 
Villemur.  Ayant  été  honoré  du  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  i6i6» 
au  fiége  de  Montaul)an,  par  Louis 
XIII  •,  il  prit  plufieurs  villes  aux 
Proteftans,  &  échoua  devant  Cal- 
tres  6c  le  Mas  d'Azil.  En  1626,  il 
eut  le  gouvernement  de  Bretagne  , 
dont  le  cardinal  de  Richelieu  avoic 
dépouillé  le  duc  de  Fcndome  ,  pour 
s'en  revêtir  lui-même.  Mais  com- 
me ce  procédé  pouvoit  paroître 
odieux  ,  il  donna  ce  gouverne- 
ment à  Thémines ,  qui  ne  pouvoit 
pas  poufi'er  fa  carrière  fort  loin, 
^n  effet  il  mourut  l'année  d'a- 
près, à  74  ans.  Quoiqu'il  eût  ren- 
du quelques  fervices  à  la  tête  des 
armées  ,  il  étoit  encore  meilleur 
courtifan  qu'habile  guerrier.  On 
prétend  qu'il  ne  parvint  au  grade 
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de  maréchal  de  France,  que  parce 
qu'il  avoit  arrêté  le  prince  de 
Condé.  *<  Cétoit  un  homme  géné- 
>♦  reux,  civil  ,  affable  ,  magnifi- 
5>  que,  grand  diflipateiir  ,  fe  fou- 
»  ciant  fore  peu  qui  paieroit  fes 
>»  dettes  •,  moins  li^bile  peut-  être 
»»  que  brave  ;  fort  ou  foible  ,  dès 
>»  qu'il  avoit  jette  fon  coup  d'oeil  , 
>♦  il  attaquoit.  >♦  Sa  poîtérité  mafcu- 
line  finit  dans  la  perfonne  de  fon 
petit-fils  ,  mort  en  1646. 

THEÎSUS,  fin-  du  Cid  &  de  la 
Tcrre^  &DéoiTe  de  la  Juftice.  On  la 
repréfente  tenant  une  balance  d'u- 
ne main  &  un  glaive  de  l'autre  , 
avec  un  bandeau  fur  les  yeux. 
Ayant  rcfufé  d'cpoufer  Jupiter^  ce 
Dieu  la  fournit  à  fa  volonté,  & 
eut  d'elle  la  Loi  &  la  Paix.  Jupiter 
plaça  fa  balance  au  nombre  des  12 
lignes  du  Zodiaque. 

THEMISKUL  ,   Voye^  St-Hya- 

CINTHE. 

THEMISTIUS  ,  fameux  philo- 
fophe  ,  étoit  originaire  de  Paphla- 
gonie.  Son  père  ,  philofophe  lui- 
mcme  ,  l'envoya  de  bonne  heure 
dans  un  petit  pays  auprès  du  Pont- 
Eu::in  ,  où  il  étudia  l'éloquence 
fous  un  habile  maître.  Il  y  fit  de 
fi  grands  progrès  ,  qi^'on  lui  don- 
na le  furnom  de  Bien  Parleur.  Il  alla 
à  Conftantinople  ,  où  il  enfcigna 
la  philofophie  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudiffemcnt.  Confiance  le  fit  féna- 
teur  de  cette  ville,  &  4  ans  après 
il  lui  érigea  une  ftatuc.  Therr.ifiius 
fe  rendit  a  Rome  en  376  •,  mais 
comme  cette  ville  n'ctoit  plus  que 
la  féconde  de  l'empire,  il  ne  vou- 
lut point  y  demeurer ,  quelques 
offres  qu'on  lui  fit.  Tliéodvfe  le 
Grand  conçut  pour  lui  une  cfiime 
finguliére  ,  &  le  fit  préfet  de  Conf- 
tantinople  l'an  384.  Il  étoit  Païen, 
mais  fans  fanatifmc  ,  &  il  fut  très- 
Jié  avec  St  Grégoire  de  Naziance. 
On  ignore  les  autres  circonilan- 
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ces  de  fa  vie,  ainfi  que  l'année 
de  fa  mort.  Dès  fa  jeunefi^'e  il  com- 
pofa  des  Notes  fur  la  philofophie 
de  Platon  &  d'Arifiote  ,  &  cet  ou- 
vrage fut  fort  goûté.  Ce  qu'il  avoit 
fait  fur  Arifioîe  parut  à  Venife, 
1570  6c  15S7  ,  in-folio  ;  &  Stobée 
cite  un  pafiTage  de  fon  Livre  fur 
Y  immortalité  de  l'Ame.  Il  nous  refte 
encore  de  lui  xxxiii  Difcours 
grecs  ,  qui  font  pleins  de  dignité 
&  de  force.  Il  ofe  remontrer  dans 
un  de  ces  Difcours  à  l'empereur 
Valens  ,  prince  qui  étant  Ariea 
perfécutoit  les  Orthodoxes  ,  qu'il 
ne  falloir  pas  s'étonner  de  la  di- 
verfité  des  fentimens  parmi  les 
Chrétiens  ,  puifqu'elie  n'étoitrieii 
en  comparaifon  de  cette  multitude 
d'opinions  qui  régnoient  chez  les 
Grecs,  c'eft-à-dire  chez  les  Païens, 
&  que  cette  diverfitc  ne  devoir  pas 
fe  terminer  par  l'effufion  du  fang. 
Jkemifiius  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l'empereur  à  laiffer 
la  liberté  de  confcicnce  ,  Ôc  il  y 
réufllt.  Dans  fes  autres  Difcours  , 
Tkcmifiius  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  princes  de  fon  tems  , 
que  les  autres  déclamatcurs  ;  &  il 
leur  donne  fouvent  Aqs  leçons 
d'himianité ,  de  clémence  &  de  fa- 
gefiTe.  Nous  avons  deux  éditions 
de  fes  Difcours  ;  l'une  ,  par  le  Père 
Petau ,  Jéfuite  -,  &  l'autre  par  le  Père 
Hardouin  :  celle-ci  parut  en  grec 
&  en  latin  au  Louvre  ,  en  1684, 
in-fol. 

THEMISTG ,  femme  d'Athamas, 
fu:  fi  piquée  de  ce  que  fon  mari 
l'avoit  répudiée  pour  époufer  Ino  , 
qu'elle  réfolut  de  s'en  venger  en 
niafiacrant  Léarque  &  Mclicerte  ,  en- 
fan»  d'//?o.  Mais  la  nourrice,  aver- 
tie de  ce  deflein,  donna  les  habits 
de  ces  deux  princes  aux  cnfans  de 
Themifio  ,  qui  fit  périr  ainfi  fes 
propres  fiîs.  Elle  fe  poignarda  dès 
qu'elle  eut  reconnu  fon  erreur. 
liij 
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THEMÎSTOCLE,  célèbre  géné- 
ral At-iénlen,  eut  pour  père  Néoclcy 
citoyen  d'Athènes  ,  aufTi  iîluftre 
par  fa  naiffance  que  par  fes  vertus  : 
fon  fils  ne  l'imita  point.    Son  li- 
bertinage fut  fi  grand,  que  fon  psre 
le  déshérita.  Cette  infamie ,  au  lieu 
d'abattre  fon  courage  ,  ne  fervit 
qu'a  le  relever.  Pour  effacer  cette 
honte,  il  fe  confacra  entièrement 
à  la  Pvcpublique ,  travaillant  avec 
un  foin   extrême  à   acquérir  des 
amis  &  de  la  réputation.  11  étoit 
à  la  tête  d'Athènes ,  lorfque  Xerces  » 
roi  de  Perfc ,  marcha  contre  cette 
ville.  11  fut  élu  générai.  On  arrêta 
que  les  Lacédéraoniens  iroient  dé- 
fendre le  paffage  des  Thermopylcs  , 
où  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur \  &  que  les.  Athéniens  condui- 
roient  la  flotte  au  détroit  d'Arte- 
Hîife,  au-deffus  de  l'Eubée.  11  s'éle- 
va une  contcfiation  entre  les  La- 
cédémoniens  &  les  Athéniens  pour 
le  commandement  général  de  l'ar- 
mée navale.  Les  alliés  voulurent 
que  ce  fût  un  Lacédcmonien.  Thé- 
miJiocU  ,  qui  avoit  droit  de  pré- 
tendre à  cet  honneur ,  perfuada  aux 
Athéniens  d'abandonner  ces  dif- 
putes   qui  auroient  pu  perdre  la 
Grèce,  il  donna  le  premier  l'exem- 
ple ,  en  donnant  toute  Tautorité  à 
Eurybiade  Spartiate.  Ce  Lacédémo- 
nien,  ayant  levé  le  bâton  fur  lui, 
&  l'accablant  d'injures ,  Thémijlocle 
^  pour  toute  réponfe  :  Frappe ,  lui 
dic-iî  modeftement ,  mais  cconte.  Le 
courage  des  Grecs  &  une  tempête 
furieufe  ruinèrent  une  partie  de 
la  flotte  ennemie  -,  mais  il  n'y  eut 
aucune  aflion  dccifivc.  Cependant 
une  armée  de  terre  de  Xcrcls ,  à 
force  de  facrifter   des   hommes  à 
la  valeur  des  Lncédémoniens ,  avoit 
franchi  le   pafTage   des    Thermo- 
pylcs, &  fe  rcpandoit  dans  la  Vho- 
cide  ,  mettait  tout  a  feu  6i  à  f^r>'^. 
Pans  ce  défaftrc  affreux,  Thcmijlo- 
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de  temua   tout  pour  fecourîr   {s 
patrie  ;  il  employa  la  raifon  pour 
perfuader  les  Juges,  &  fît  parler 
les  Oracles  pour  entraîner  la  mul- 
titude.   On   rappella  tous  les  ci- 
toyens exilés  -,  Arifiide  alla  au-de- 
vant   de    Thémijlocle  ,   qui    l'avoit 
perfécuté  ,  (  Foy.  Aristide  )  &  ils 
travaillèrent  tous-  deux  au    falut 
de  la  République.  Thémijlocle  fait 
donner  un  taux  avis  a  Xerces  que 
les  Grecs  veulent  s'échapper ,  & 
qu'il  doit  fe  hâter  de  faire  avancer 
fa  flotte ,  s'il  veut  leur  couper  la  re- 
traite du  Péloponnèfe -,  le  Perfaa 
donna  dans   le    piège.    La  petite 
flotte  Grecque  ,  agiffant  avec  tout 
l'avantage  pofîible  contre  les  Per- 
fes ,  trop  refferrès  dans  ce  détroit  , 
porta  le  défordre  dans  leurs  pre- 
mières lignes ,  &  bientôt  toute  la 
flotte  eftdifperfée.  Cette  viftoire  fi 
célèbre,  fous  le  nom  de  la  bataille 
de  Salamine ,  coûta  aux  Grecs  40 
vaifTeaux ,  &  les  Perfes  en  perdirent 
200.  Thémijlocle. Q\xt  tout  l'honneur 
de  cette  fameufe  journée  ,  qu'on 
place  480  ans  avant  J.  C.  Le  héros 
profita  du  crédit   que  lui   donna 
cette  victoire  pour  perfuader  à  fes 
concitoyens  d'établir  une  marine 
puifTante.  C'^fl  par  fes  foins  qu'on 
bâtit  le  port  de  Pyrée,  &  qu'on 
deflina  à^^s  fonds  pour  conllruire 
des  vaiiîeaux  toutes  les  années. 
Ses   fervices   furent   mal    récom- 
pcnfés;  on  cabala  contre  lui ,  &  il 
fut  banni  par  la  loi  de  l'Oflracifme. 
Après  avoir   erré   de  retraite  en 
retraite  ,  il  fe  réfugia  auprès  du 
roi   de  Perfe ,  qui  le    combla  de 
biens,  &  qui  voulut  lui  confier  le 
commandement    général    de    fes 
armées.   Le  vertueux  Athénien  , 
ne  voulant  ni  porter  les   armes 
contre    fa   patrie  ,  ni    déplaire  à 
■Artaccerccs ,  s'empoifonna  ,  l'an  464 
avant  J.  C.  à  rai-,e  de  6ç  ans.  Thc- 
miJlocU ,  né  avec  une  ardeur  ex- 


THE 

trème  pour  la  gloire  ,  ctoit  cou- 
rageux ,  entreprenant  -,  mais  n'étoit 
pas  exempt  des  fciblefTes  de  l'en- 
vie.  Le  repos  fembloit  Tinquié- 
tcr.'  Grand  homme-d'état,  fon  gé- 
nie toujours  prévoyant,  toujours 
fécond   en  relTources  ,  le    rendit 
fupéricur   aux    événemens.    Per- 
fonne  n'a  poiTédé ,  à  un  plus  haut 
degré,  l'art  û  fouvent  nécclTaire 
de  rappeller  les  hommes  à  leurs 
pafTions  ,  pour    les    porter  à    ce 
qu'ils  doivent  faire.   On  cite   de 
lui  pluficurs  traits  honorables.  Le 
poète    Simonides  ,  s'appuyant    fur 
l'étroite  liaifon  qu'il  avoit  avec  ce 
grand-homme ,  lui  demanda  quel- 
que grâce  injullc.  Thcm '/Iode  l^rQ- 
fufa,  &  lui  dit  :  Cher  Simonides  , 
vous   ne  feriez  pas  un   bon  Poète  y  fi 
vous  fcific\  des   vers   qui   péchajfent 
contre  les  règles  de  l'Art  Poétique  i  & 
moi  je  ne  /crois  pas  bon  Magiflrat ,  fi 
je   commettois  quelque  action  qui  fût 
oppoQe   aux   Lolx  de  ma   Patrie.  11 
parut  à   Francfort  en  1619,  &  à 
Leipfick  en  1710  ,  des  Lettres  in -8° 
en  grec  &  en  latin,   fous  le  nom 
de    Thcmifioclc  ;,  mais    on    doute 
qu*eires  foient  du  général  Athé- 
nien. 

TKEOBALDE ,  {Thcohaldo  Gatti) 
natif  de  Florence ,  mort  à  Paris  en 
2727  ,  dans  un  âge  avancé  -,  occupa , 
penddru  50  ans ,  une  place  de  fym- 
phonifte  pour  la  baffe  de  violon 
dans  l'orchcftre  de   l'Opéra.    On 
dit  que  ,  charmé  de  la  mufique  de 
LuUy  ^  qui  étoit  parvenue  jufqu'à 
lui ,  il  quitta  fa  patrie  pour  en  fé- 
liciter ce  célèbre  muficien.  Entin 
il  fe    montra   digne    élève  de  ce 
grand -homme  ,  par  deux  0'?éra 
qui  ont  été  joués  fur  notre  théâtre  : 
Coronis ,  Pafiorale  en  3  ailes  v  & 
5fy/a,  Tragédie  en  5  aftes,  celle-ci 
a  été   rcD  "clcncce  a  trois    reprifes 
différentes. 
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TIIEOBUTE  ou  T:iEj:uT£. 
Apres  la  mort  de  St  Jacques^  fur- 
nommé  le  Jurte  ,  Siméon  fon  frrre 
fiît  élu  évoque  de  JéruCalem ,  \\v.\ 
61  de  J.  C.  TUobutCy  qui  afpirolt  ;r 
cène  dignité  ,  fe  fépara  de  l'Eglifc 
Chrétienne  ,  réunit  les  fentimcns 
des  différentes  fedes  des  Juifs,  & 
en  forma  le  corps  de  fcs  erreurs. 

THEOCRITE  de  S^Tacufe,  ou 
de  l'iile  de  Co ,  florifibit  Cous  Pto- 
Uniée  Philadeiphe  ,  roi    d'Egypte  , 
vers  l'an  285  avant  3.  C.   On  die 
que    ce  poète    eut    l'imprudence 
d'écrire  de.î  fatyres  contre  Hicron^ 
tyran  de  Syracufe  ,  &  qu'il  fut  puni 
de  mort  par  ce  prince.  Thêocria  s'ofc 
fait  une  grande  réputation  par  fcs 
/</y//cj ,  qui  ont  fervi  de  modèle  à 
Virgile  dans  fes  Eglogucs.  Théocrite 
a  employé  le  dialefte  Dorien ,  qui 
eft  très-propre  pour  ce  genre.  Les 
Idylles  de  ce  poète  parient,  avec 
raifon ,  pour  une  dos  plus  belles 
images  de  la  nature  ■■,  on  y  trouve 
cette   beauté  fimple  ,  ces    grâces 
naïves  ,  enfin  ce  je  ne  fais   quoi , 
qu'il  eft  plus  facile  de  fcntir  que 


d'exprimer.  Longcpicne  en  a  tra- 
duit quinze  en  françoi^  :  {Voye^  fon 
article.)Les  meilleures  éditions  des 
Poéfies  de  Théocrite  font  celles  d  Ox- 
ford in-S",  1699,  qu'on  joint  aux 
Variorum  ;  &  de  la  même  ville  1770  » 
2  vol.in-4°,mifeaujour  par  Thomas 
Warthon.  On  eftirae  aulli  celle  de 
Rome  1 5 1 6  ,  in-S",  en  grer.  La  i '" 
édition  de  ce  poète  eft  de  Venife  , 
1495  ,  in-fol. 

THEODAMAS  ,  père  d'Hylas  . 
fut  tué  par  Hercule  ^  à  qui  non  feu- 
lement il  avoit  rcfufé  l'hofpitalité , 
mais  qu'il  avoir  encore  ofé  atta- 
quer. Le  héros  prit  foin  du  jeune 
orphelin  qu'il  ayoit  privé  de  fon 
pcre ,  &  eut  pour  lui  une  tondre 
amitié. 

THEODAS  6-  THEUOAS  :  Ce 
fpnt  les  noms  de  deux  impofteurs 
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qui  voulurent  chacun  fe  faire  pafTer 
pour  le  Mejjie.  L'un  fut  pris  par  Sa- 
turnin ,  gouverneur  de  Syrie  fous 
l'emp.  Augiific;  &  l'autre  par  Cuf- 
pius  Fadus ,  prépofé  au  même  gou- 
ver'"!env-nt  fou,  CL/rcffe. 

THEODAT ,  roi  des  Gotl*  en 
Italie  ,  étoit  fils  d'une  fœur  du  roi 
Jhéoàoric.  La  reine  Amalafonrezyzni 
perdu  Ton  fils  Atalaric,  mit  f^ur  le 
trône  fon  neveu  T/iéodat  en  534, 
&  répouf.i  peu  de  tems  après.  Ce 
qui  arrive  prefque  toujours,  arri- 
va. Théodat  fut  ingrat-,  il  chaffa  fa 
bienfaitrice  du  palais  de  Ravenne, 
fous  prétexte  d'adultéré,  &  après 
l'avoir  détenue  quelque  tems  en 
prifon,  il  la  fit  étrangler  dans  un 
bain.  L'empereur  lufànicn  ,'vù^Âgné 
de  la  mort  de  cette  princeiTe  &  de 
l'ingratitude  de  fon  époux  ,  lui 
déclara  la  guerre.  BéUfaire  defcendi  t 
en  Italie,  &  lui  enleva  la  Daîmatie 
&  la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Apapet  à  Conftantinopie  ,  pour  cal- 
mer l'empereur.  Muis  {es  foldats , 
voyant  les  progrès  de  Bélifairz  , 
élurent  Vitigès,  &  le  proclamèrent 
roi  en  536.  Le  nouveau  prince  fit 
pourfui vre  fon  compétiteur ,  &  dès 
qu'on  l'eut  atteint ,  il  fut  immiolé  à 
la  hs'ne  des  Romains.  C'efl  ainfi 
que  la  Providence  fe  fervit  d'un 
traître  pour  en  punir  un  autre. 
Quoique  T/ eW^f  eût  tous  les  vices 
d'un  ambitieux  ,  il  aimoit  la  pHilo- 
fophie,  &  fur-tout  celle  de  Platon. 
Mais  rien  n'efi:  plus  commun  que 
de  voir  la  fagcfle  dans  les  paroles, 
&  le  crime  dans  les  aftion?. 
L  THEODEBERT  I ,  roi  de  Metz , 
fuccéda  à  fon  père  Thierry  Vnn  534, 
&  fut  placé  fur  le  trône  par  {es 
vafTaux,  malgré  l'oppofition  de  fes 
oncles.  Il  les  aida  pourtant  dans 
leur  féconde  expédition  en  Bour- 
gogne ,  &  eut  part  au  partage  qu'ils 
firent  de  ce  royaume.  II  fe  joignit 
à  Childcben  en  537,  contre  Clotairc 
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fon  oncle  -,  mais  cette  guerre  n*e«f 
pas  de  fuite.  Théodehert  fecourut 
e  1  538  Vitiges  roi  des  Oflrogoths» 
&  entra  lui-même  l'année  fuivante 
en  Italie,  d'où  il  revint  chargé  de 
dépouilles  -,  mais  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  périt  de  mala- 
die. Il  mourut  lui-même  en  547, 
lorfqu'il  fe  préparoit  à  faire  la 
guerre  à  JuflinUn  ,  &  à  la  porter 
jufqu'aux  portes  de  Conftantinople. 
Sa  valeur  ,  fa  libéralité ,  fa  pru- 
dence &fa  clémence  lui  méritèrent 
réloge  de  fes  contemporains.  II 
eut  affez  d'ambition  pour  prendre 
le  titre  d'Augufle,  qui  lui  eft  donné 
dans  une  de  {es  monnoies.  Sa  mort 
arriva  à  la  chafic  ,  par  la  chute 
d'une  groITe  branche  d'arbre  qu'un 
bceuf  fauvage  lui  fit  tomber  fur  la 
tête ,  &  qui  l'abattit  de  fon  cheval. 

II.  THEODEBERT  II  ,  roi 
d'Auftrafîc  ,  monta  fur  le  trône  en 
596,  après  la  mort  de  fon  père 
Childehert .,  dont  il  pa'tagea  les 
états  avec  fon  frère  Thierry ,  roi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  fous 
la  tutelle  de  Brunehaud,  fon  aïeu- 
le ;  mais  les  grands  d'Auflrafie  , 
lafTés  de  l^  domination  ryranni- 
que  de  cette  princefîe  ,  engagè- 
rent fon  petit-fîls  à  l'exiler  en 
599.  Théodehert^  qui  avoit  joint  fes 
force  à  celles  de  fon  frère  ,  défît 
fuccclîivcment  Clotaire  &  les  Gaf- 
cons.  Bninehaud  ,  irritée  contre 
lui ,  excita  Thierry  à  lui  faire  la 
guerre.  Ce  prince  le  vainquit  par 
deux  fois ,  &  le  prit  prifonnier. 
Théodehert  fut  cnvoj'é  à  Châlons 
fur-Saône  ,  où  la  reine  Brunehaud 
lui  fit  couper  les  cheveux  ,  &  le 
fît  mourir  peu  après  l'an  612. 

I.  THEODORA ,  (  Flavia  Maxi- 
minna  )  étoit  fille  d'un  noble  Sy- 
rien &  cC Entropie  ,  2'  femme  de 
Maximien-Hcrcide.  Cet  empereur 
ayant  fait  Céfar  Conflance-Chlorc 
en  292,  lui  fit  cpoufcr  Thcodora; 
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8îfon  époufe  Hélène^mcre  de  Conf- 
rjnr/>2 ,  fut  répudiée.  Ses  médailles 
In  repréfentent  avec  une  phyfio- 
nomic  fpirituelle.  Sa  vie  fut  fans 
doute  irréprochable  ,  puifque  le 
vertueux  Confiance- Chlore  la  ren- 
dit mère    de  plufieurs  enfans. 

1 1.  THEODpRA  ,  femme  de 
l'empereur  Juftinicn  I  ,  étoit  filîc 
d'un  homme  chargé  du  foin  de 
nourrir  les  bêtes  pour  les  fpec- 
tncles.  Sa  mère  immola  fa  vertu 
pour  de  l'argent  i  &  la  jeune  Théo- 
dora  s'abandonna  bientôt  à  tout  le 
monde.  Un  certain  Hécébolc  de 
Tyr ,  gouverneur  de  la  Penrapo- 
le  ,  l'entretint  pendant  quelque 
tems  -,  mais  il  s'en  dégoûta  bien- 
tôt, &  la  chafla  de  chez  lui.  Elle 
alla  à  Alexandrie,  revint  à  Conf- 
tantinople  ,  n'ayant  pour  fubfiHcr 
que  fes  prcHitutions.  Jujlinlen  en 
devint  pafllonném.ent  amoureux. 
II  en  fit  famnîticfîe,  engagea  l'emp. 
Jufcin  à  abroger  la  loi  qui  défcn- 
doit  à  un  fénareur  d'époufer  une 
femme  débauchée  ,  &  l'époufa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  genre 
humain,  fi  l'on  en  croit Procope^ 
qui  en  fait  une  peinture  affreufe 
dans  fes  Anecdotes  ,  après  l'avoir 
louée  dans  (on  Hijloirc.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  567. 

III.THEODORA  Despuna  , 
née  dans  la  Paphîagonie  d'un  tri 
bun  militaire  ,  reçut  de  la  nature 
une  beauté  parfaite  &  un  génie 
fuperieur  ,  qui  fut  perfectionné 
par  une  excellente  éducation. 
Euphrofine  ,  belle-mere  de  l'empe- 
reur Théophile ,  ayant  fait  aflfem- 
blcr  les  plus  belles  filles  de  l'em- 
pire pour  lui  donner  une  époufe  , 
Theodora  eut  la  préférence  fur  tou- 
tes fes  rivales.  Elle  embellit  le 
trône  par  fa  piété  &  fes  vertus. 
Devenue  veuve  en  842,  elle  prit 
les  rênes  de  l'empire  durant  la 
Hiinorité  de  fon  fils   Michel  ,   & 
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gouvernn  pendant  iç  ans  avec 
fagcfi^'e.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  ,  fit  obfcrver  les  loix  & 
refpefter  fon  autorité  ;  mais  com- 
me elle  gênoit  les  pafîibns  de  Mi- 
chel ,  ce  fils  ingrat  ,  indifpofé 
d'ailleurs  contre  la  mère  par  de 
vils  courtlfans  ,1a  fit  enfermer  en 
8ç7  dans  un  monaftcre  ,  où  elle 
acheva  faintement  ic^  jours.  Les 
Grecs  célèbrent  fa  fctc  le  11  Fé- 
vrier. En  quittant  l'empire ,  elle 
laiiTa  dans  le  tfèfidv  public  des 
fommes  très-confidéraMes  ,  qu'el- 
le a  voit  économifécs  fans  fuccer 
fes  fujets.  Voyei  Danderi. 

IV.  THEODORA,  3'  fille  de 
Conjlantin  XI ^  fut  chafiee  de  la 
cour  par  fon  beau-frere  Romain 
Arsyre  qu'elle  avoir  voulu  faire 
defccndre  du  trône  pour  y  pla- 
cer Prufien  fon  amant.  Elle  fut 
enfermée  dans  un  couvent  juf- 
qu'à  la  fin  du  règne  de  Michel 
Calafate^  en  1042.  Elle  fut  alors 
proclamée  impératrice  avec  fa 
fœur  Zoé  ,  qui  époufa  Conftantin 
Monomaquz.  Après  la  mort  de  ce  / 
prince  en  1054,  Theodora  gou- 
verna en  grand-homme  *,    elle  fe 

fit  craindre  des  ennemis  de  l'em- 
pire, qu'elle  maintint  en  paix  , 
choifit  des  miniftres  habiles  ,  fit 
fleurir  le  commerce  &  les  arts  , 
6c  diminua  les  impôts.  Une  coli- 
que l'iemporta  en  1056,3  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  îa  famille  de 
Bûfde  le  Macédonien ,  montée  fur 
le  trône  en  8^67.  Il  y  a  encore  eu 
pluf.autrcs  impératrices  de  ce  nom. 

V.  THEODORA  ,  dame  Ro- 
maine ,  moins  célèbre  par  fa  beau- 
té &  par  fon  efprit  ,  que  par  fa 
lubricité  &  par  fes  crimes  ,  étoit  fi 
puiiTante  à  Rome  ,  vers  l'an  908, 
qu'elle  occupoit  le  château  St-An- 
ge ,  &  faifoit  élire  les  papes  qu'el- 
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le  vouloit.  Izan^  un  de  Tes  amans, 
obtint  par  fon  moyen  l'évêché 
de  Bologne  ,  l'archevêché  de  Ra- 
venne ,  &  enfin  la  papauté  ,  fous  le 
nom  de  ]&an  X.  Elle  étoit  mère  de 
Marofic  y  qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits  ,   ni  en  débauches. 

I.  THEODORE  I  ,'né  à  Jérufa- 
lem,  fuccéda  au  pape/e^n /F,  le 
24  Novembre  642.  Il  condamna 
Pyrrhus  &  Paul ,  patriarches  de 
Ccnftantinople,  qui  étoient  Mo- 
nothélites,&  mourut  faintem.ent 
le  1 3  Mai  6^.  Sa  douceur  ,  fa 
charité  &  fes  vertus  laiflérent  des 
regrets  très-vifs.  Ceft  le  premier 
pape  qu'on  ait  appelle  Souverain- 
Pontife  ,  &  le  dernier  que  les  évo- 
ques  aient   appelle  Frcre. 

IL  THEODORE  II,  pape  après 
Romain  en  898  ,  mourut  20  jours 
après  fon  éleftion.  Il  fit  reporter 
folemnellement  dans  la  fépulture 
des  papes,  le  corps  de  Formofc  ^ 
qui  avoit  été  jette  dans  le  Tibre 
par  ordre  dC Etienne  VI. 

III.  THEODORE  de  Can- 
TOR3ERY  ,  moine  de  Tarfe,  fut  en- 
voyé  l'an  668  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épifcopal  de  l'E- 
glife  de  Cantorbery.  Il  y  rétablit 
la  foi  &  la  difcipline  eccléfiafti- 
que.  Ce  qui  nous  refte  de  fon 
PénUcnciel  &  de  £(^s  autres  ouvra- 
ges,  a  été  recueilli  ^■^r  Jacques  Pe- 
tit y  &  imprimé  à  Paris  en  1677, 
en  2  vol.  in-4° ,  avec  de  favan- 
tes  notes.  Ce  recueil  important 
jncrite  d'être  lu  par  ceux  qui  ai- 
ment à  chercher  les  traces  de  l'an- 
cienne difcipline.  Théodore  mou- 
rut en  690  ,  à  88  ans  ,  en  odeur 
de  fninteté,  après  avoir  fondé  des 
geôles  pour  înftruire  fes  ouailles. 

IV.  THEODORE  de  Mop- 
ÇUESTE  ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
ctoit  évêque  de  Mopfucfte,  ville 
de  Cilicie  ,  fut  élevé  &  ordonné 
prêtre   dans    un   monaftére  ,   & 
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mourut  l'an  428.  Qn  peut  le  re- 
garder ,  (  dit^ l'abbé  Racine  ,  )  com' 
me  le  premier  auteur  de  l'héréfie 
qui  diftingua  deux  perfonnes  en 
Jcfus-Chrijl.  Quand  on  étudie  fes 
ouvrages  ,  on  voit  qu'il  avoit  dans 
l'efprit  le  principe  qu'ont  eu  de- 
puis les  Sociniens  ,  «  qu'il  faut 
>♦  déférer  tout  au  tribunal  de  la 
»  raifon  ,  &  n'admettre  que  ce 
>♦  qu'elle  approuve.  »>  Théodore 
avoit  une  grande  réputation  de 
fcience  &  de  vertu  ,  &  paf- 
foit  pour  un  des  plus  iîluftres 
doûeurs  de  tout  l'Orient.  Il 
avoit  écrit  contre  St  Jérôme  ,  pour 
défendre  l'héréfie  de  Pelage.  Le 
fameux  Julien  d'Eclane ,  un  des 
fedlatcurs  de  cet  héréfiarque  , 
ayant  été  chaflTé  de  fonfiége,  fe 
rétu^ia  chez  lui ,  &  augmenta  le 
nombre  de  fes  difciples.  Théodore 
cacha  long-tema  fa  doftrine  ;  mais 
lorfque  le  Nefl:orianifme  éclata  , 
elle  étoit  déjà  répandue  dans  bien 
des  efprits.  Les  Nefioriens  fe  fer- 
virent ,  en  531,  après  la  tenue 
du  Concile  d'Ephèfe  ,  des  ouvra- 
ges de  cet  hérétique  pour  appuyer 
leurs  erreurs.  Dans  le  v'  Concile 
général ,  tenu  en  553,1a  perfon- 
ne  &  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopfuefle  furent  anathématifés.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes ,  dans 
la  Chaîne  du  Père  Corder.  II.  Un 
Commentaire  ,  en  man'.ifcrit  ,  fur 
les  XII  petits  Prophètes.  Ce  Com- 
mentaire prouve  que  l'auteur  étoit 
un  Déifie.  III.  Plufieurs  fragmens 
dans  la  Bibliothèque  de  Photius. 

V.  THEODORE-  Studite  fut 
ainfi  nommé  ,  parce  qu'il  fut  abbé 
du  monafiére  de  Stude ,  fondé  par 
Studius ,  conful  Romain ,  dans  un 
des  fauxbourgs  de  Conftantinople, 
Il  vit  le  jour  en  5  5  9 ,  &  embraffa 
la  vie  monaftiquc  à  l'âge  de  22 
;ins.  La   liberté  avec  laquelle  il 
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blâma  l'empereur  Conjlantîn  ,  fils 
de  Léon  IV  ,  qui  avoir  répudié 
l'impératrice  Mark  ,  pour  époufcr 
Theodora  ',  &  le  refus  qu'il  fit ,  fous 
Léon  V Arménien  ,  Michel  le  Bègue  & 
les  autres  empereurs  Iconoclaftes, 
d'anathématifer  les  Images  ,  lui 
attira  de  violentes  pcrfécutions. 
Il  répondit  à  Léon  V ^  qui  le  pref- 
ibit  d'embraffer  Tes  erreurs  :  Vous 
êtes  chargé  de  l'Etat  &  de  C Armée  *, 
prene\  en  foin ,  &  laijfc:^  les  affaires 
de  VEglife  aux  Pafleurs  &  aux  Théo- 
logiens. A  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
obtint  fa  liberté ,  après  7  ans  d'exil. 
Cet  abbé  plein  de  zèle  finit  fa 
carrière  dans  ï'iûe  de  Chalcidc  , 
le  n  Novembre  826  ,  à  67  ans. 
Il  nous  refte  de  lui  des  Sermons  , 
des  Epîtres ,  &  d'autres  ouvrages 
peu  lue. 

VI.THEODORE  leLecleur, 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  étoit 
lefteur  de  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople  ,  avoit  compofé 
une  Hifioire  de  CEglife  depuis  la 
20'  année  du  règne  de  Conjlantin 
le  Grand  y  jufqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  ctoit  divlfé 
^n  2.  livres.  Il  l'avoit  tiré  des  Hif- 
toires  de  Socrate  ,  de  Soiomene  ,  tSi 
de  Théodoret.  Il  eft  en  manufcric 
dans  quelques  bibliothèques  ,  & 
n'a  pas  encore  été  imprimé.  Théo' 
dore  avoit  encore  compofé  une 
autre  Hiftoire  EccUfiaJîiqne  ,  depuis 
la  fin  du  règne  de  Théodore  \q  Jeu- 
ne ,  jufqu'au  commencement  du 
règne  de  Jujîin.  Nous  n'avons  que 
des  extraits  de  cet  ouvrage.  Henri 
de  Valois  nous  a  donné  tout  ce 
qu'il  a  pu  ramafier  de  Théodore  , 
dans  Suidas  ,  Théophane  &  Jean 
Damiifc'ene. 

THEODORE  ,     Voyci   Meto- 

CHITE....    BrY ï.    LaSCARIS... 

G>ZA..BAIZAMON..THtOI>OIlVS. 

THEODORE ,  roi  des  Corfcs  , 
Voy<\  NtunoFF. 
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THEODORET,   né  en    386  . 
fut  difciple  de  Théodore   de  Mop- 
fuefte    &  de    St  Jcan-ChryfoJIume, 
après  avoir  été    formé  à  la  vertu 
dans  un  monafiére.  Elevé   au  fa- 
cerdoce  ,  &  malgré  lui  à  l'évcché 
de  Cyr    vers  410  ,  il  $t  paroître 
dans  fa  mailon  ,  a  fa  table ,  dans  fes 
habits  &  dans  (es  meubles  ,  beau- 
coup  de  modeftie  -,  mais  il    étoit 
magnifique  à   l'égard    de  la    ville 
de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir  deux  grands 
Ponts  ,    des    Bains    publics  ,    des 
Fontaines  &    des    Aqueducs.    11 
travailla  avec  tant  de  zèle  &  de 
fuccès  dans  fon  diocèfe  ,  compofé 
de  800  paroiffes ,   dont  un  grand 
nombre  étoient  inie«^ées  de  diver- 
fes  héréfies  ,  qu'il  eut  le  bonheur 
de    rendre    orthodoxes  tous    fes 
diocèfains.  Son  zèle   ne  fe  borna 
point  à  fon  Eglise  -,  il  alla  prêcher 
à  Antioche  &  dans  les  villes  voi- 
fines,  où  il  fit   admirer   fon  élo- 
quence   &    fon    favoir ,   &  où  il 
convertit  des  milliers  d'hérétiques 
&  de  pécheurs.   La  gloire  de  ce 
grand-homme  fut  néanmoins  ob- 
fcurcie  ,  pendant   quelque    tems  , 
par    l'attachement    qu'il  eut  pour 
Jean  d'Antioche  &  pour  Ncjlorlus^ 
en  faveur  duquel  il  écrivit   con- 
tre les  XII  Anathêmes  de  St  Cyrille 
d'Alexandrie  ;  mais  il  effaça  cette 
tache,  en  fé  réconciliant  avec  ce 
prélat  &   en  anathématifant  l'hé- 
réfiarque.  Le  malheur  qu'il  avoit 
eu  de  le  favorifer, étoit  bien  excu- 
fablc  :  féduit  par  l'exréricur  mor- 
tifié   Ù.QS   Nelloricns   ,    il  s'aveu- 
gloit  fur  le  fond  de  leur  doftri- 
ne  ,  jufqu'à  croire  que  le  Concile 
d'Ephèfe  6c  St  Cyrille  enfcipncient 
l'tmité  de  nature  en  J.  C.  ;  mais 
dès  qu'il  eut  ouvert  les  yeux,  il 
s'éleva  avec  f<Mce  contre  ces  hy- 
pocrites,  Il   combattit  les  Euty- 
chéens  ,  refila  aux    menaces  de 
rçmpercur  Jhéudofc  II  ^  &:  f e  vit 
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tranquillement  dépofer  dans  le 
faux  Tyiiode  d'Ephèfe.  Sa  vertu 
triompha  en  451  ,  dans  le  Conci- 
le général  de  Calcédoine  ,  où  fes 
lumières  &  fa  ù%eSe  brillèrent 
égal^-ment.  Il  termina  faintement 
fa  carrière ,  quelques  années  après  ; 
il  la  finit  comme  il  Tavoit  com- 
mencée  ,  dans  la  paix  &  dans  la 
communion  de  TEglife.  Sa  poH- 
teffe^ion  humilité,  fa  modéra- 
tion y  fa  charité  font  peintes  dans 
tous  fes  écrits,  qui  font  entrés- 
grand  nombre.  I.  Une  Hifioire 
EccLéfiafiique.  ,  qui  renferme  des 
chofes  importantes  ,  qu'on  ne 
trouve  pis  ailleurs  ,  &  piufieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  Etisèhc  a  fini  la  fienne  ,  c'eft- 
à-dire  /  à  l'an  324  de  J.  C. ,  & 
finit  à  l'an  419.  Les  favans  y  re- 
marquent des  ^utes  de  chrono- 
logie. Son  ftyle  eft  élevé  ,  cbir 
&.  net  -,  mais  il  y  emploie  des  mé- 
taphores un  peu  trop  hardies.  II. 
Un  Commentaire ,  par  demandes  & 
par  réponfes,  furies  8  premiers 
livres  de  la  Bible.  III.  Un  Commen- 
taire fur  tous  les  Pfeaumcs.  IV. 
L.'ExpJ.ication  du  Cantique  des  Can- 
tiques. V.  Des  Commentaires  fur 
Jérémie ,  fur  E-{échiel ,  fur  Daniel  , 
fur  les  xii  petits  Prophètes  &  fur 
\q5  Epîtres  de  St  Paul.  Ce  ne  font 
que  des  compilations,  mais  elles 
font  faites  avec  foin.  L'auteur  fe 
compare  aux  femmes  des  Juifs  , 
qui  n'a3/ant  point  d'or  ni  de  pier- 
reries à  donner  à  Dieu  pour  la 
conftrué^ion  du  Tabernacle  ,  ra- 
maffoient  les  poils  ,  les  laines  & 
les  lins  que  les  autres  avoient 
donnés  ,  les  filoient  &  les  unif- 
foient  cnfemble.  VI.  Cinq  Livres 
des  Fables  des  Uérctiijues.  Vil.  Dix 
Livres  fur  la  Providence.  VIII.  Dix 
Difcours  fur  la  guérifon  des  fauf- 
fes  opinions  àta  Païens.  IX.  Un 
fur  la  Charité,  X.  Un  fur  St  Jean, 
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XI.Quelq.  Ecrits  contre  St  CyrïlUZ 
XII.  Des  Sermons.  On  y  trouve  da 
choix  dans  les  penfèes  ,  de  la  no- 
blefi'e  dans  les  exprefiîons  ,  de 
l'élégance  &  de  la  netteté  dans  le 
ftyle  ,  de  la  fuite  &  de  la  force 
dans  les  raifonnemens.  XIII.  Les 
Vies  des  Sts  Solitaires.  XIV.  Des 
Lettres  ,  fort  courtes  pour  la  plu- 
part •,  mais  il  y  peint  fon  carac- 
tère au  naturel.  La  meilleure  édi- 
tion de  fes  (Euvrcs  ,  eft  celle  du 
'P.Sirmond  en  grec  &  en  latin,  1 642-, 
4  V.  in-f.  auxq.  le  P.  Garnier  Jéf.  a 
ajouté  un  5*  en  1684,  qui  contient 
divers  autresTraitésaufii  àeThéodo' 
ret.  Quoique  ce  Père  de  l'Eglife  eût 
été  lié  avec  lesNcftoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine  ,  &  par  le 
pape  St  Léon.  Le  v"  Concile  géné- 
ral ,  en  condamnant  fes  ouvrages 
contre  St  Cyrille  ,  ne  toucha  point 
à  fa  perfonne,  ôt  St  Grégoire  le 
Gr.  déclara  depuis  qu'il  l'honoroit 
avec  le  conciia  de  Calcédoine. 

I.  THEODORIC  ,  I"  roi  des 
Goths  en  Italie  ,  fils  naturel  de 
Théodcmir,  2*  roi  des  Oftrogoths  , 
fut  donné  en  otage,  l'an  461 ,  par 
Wélamir  ,  frcre  &  prédéceffeur  de 
Théodoviir  ,  à  l'empereur  Léon  I. 
Il  tendit  de  grands  fervicesà  l'eni- 
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pereur  Zenon ,  chafle  de  fon  trône 
pur  BajUifque.  Ce  prince  lui  fit 
élever  une  Statue  équeftre  vis-à- 
vis  du  palais  impérial,  &  l'honora 
du  confulat  en  484.  Il  l'envoya 
enfuite  en  Italie  contre  Odoacre  , 
qu'il  battit  piufieurs  t'ois  ,  &  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  493.  Quel- 
que tems  après  ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  fou  5  divers  prétex- 
tes ,  ilie  vit  maître  de  toute  l'Ita- 
lie. Pour  s'aft'ermir  dans  fes  nou- 
veaux états  ,  il  cpoufa  une  fœur 
de  Clovis  roi  de  France,  contrac- 
ta d'autres  puiflantes  alliances  ,  & 
fit  la  paix  avec  l'empereur  Anaf- 
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téfc  ,  &  avec  les  Vandales  d'Afrî- 
çue.    Thcodoric  ,  tranquille  après 
de  violentes  fecouffes  ,  ne  penfa 
plus   qu'à  policer  fon   royaume. 
Il  prit   pour   fccrctaire-d'état   le 
célèbre  Cajficdorc ,  qui  remplit  par- 
faitement fes  vues.    Quoique   ce 
prince  tut  Arien  ,  il  protégen  les 
Catholiques.  Il  ne  vouloit  pas  mc- 
me  qu'ils   fe  fifTent  Ariens  pour 
lui  plaire,  &  il  fit  couper  la  tête 
à  un  de  fes  officiers  favoris ,  par- 
ce qu'il  avoit  erabraffc  l'Arianif- 
me  ,  en  lui  difant  ces  paroles  re- 
marquables :  Si  tu   n'as  pas  gardé 
la  foi   à  Dieu  ,  comment  pourras-tu 
me  la  garder  à  moi  qui  ne  fuis  qu*un 
Homme  ?  Sa  droiture  le  fit  choifir 
par  les  Orthodoxes  pour  juge  dans 
une   caufe    purement   cccléfiafti- 
que.  Comme  il  ccoit  fouverainde 
Rome  ,  il  devint  l'arbitre  de  l'é- 
ledlion  des  papes.  Après  la  more 
du  pape   Anajîafe  ,  en  49S,   Lau- 
rent &  Symmaque  fc  difputérenc  ie 
trône  pontifical  -,  on  s^tn  remit  à  la 
décifion  de   Théodoric  ,  qui  jugea 
en  faveur  de  Symm.tqnt.  Rome  lui 
fut  redevable  de  plufieurs   édifi- 
ces ,  &   de  la   réparation  de  fes 
murailles.    II    embellit   Pavie    & 
Ravenn:».  Il  ajouta  150  Loix  nou- 
velles aux  anciennes.  Il  rci^Ia  l'a- 
fyle  des  Liêux-faints,  &  la  fuccef- 
fîon  des  Clercs  qui  meurent  fans 
tefter.  Enfin  il  fut  pendant  ^7  qns 
le  père  des  Italiens  &  des  Goths; 
bienfaiteur   impartial   des   uns   & 
des  autres  ,  &  également  cher  aux 
<i;-"jx  nations.  Il  fit  fleurir  le  com- 
merce  dans   fes   états.  I,a  police 
s'y  fiifoit  avec  tant  d'exa£litudc  , 
qu'à  la  campagne  on  pouvoit  ^ar'- 
der  fon  or  comme  dans  les  villes 
où  il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  pro- 
tégea &  cultiva  les  lettres.   Les 
états  qu'il  s'étoit  formés  ,  étolent 
très-vafics.  Sa  domination  fur  l'I- 
talie ,  la   Sicile ,  la  Dalmatie ,  la 
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Norique  ,  la  Pannonie ,  les  deux 
Rhéîies  ,  la  Provence  ,  le  Lan- 
guedoc &  une  partie  de  l'Efpa- 
gnc.  Sa  gloire  ne  fe  foutint  pas 
jufqu'à  la  fin.  L'âge,  les  infirmi- 
tés le  rendirent  jaloux  ,  avare  , 
inquiet ,  foupçonncux.  Les  adula- 
teurs profitèrent  de  ces  difpofi- 
tions  ,  pour  perdre  les  deux  plus 
rc{|3e6lables  fujets  qu'il  y  eût  dans 
la  R.épublique  ,.Çjr72;7?.-z^f/c ,  &  Bo'écs. 
fon  gendre.  Us  périrent  tous  les 
deux  par  le  dernier  fupplice.  Théo- 
doric ne  furvécut  pas  long-tems  à 
ce  double  homicide.  Un  jour  qu'on 
lui  fervit  à  table  une  tête  de  poif- 
fon ,  il  s'imagina  que  c'étoit  celle 
de  Symrnaque  ,  qui  le  menaçoit  ; 
&  fc  levant  faifi  de  frayeur  ,  il  fe 
mit  au  lit  ,  &  rendit  l'ame  le  30 
Aoât  de  l'an  526,  déchiré  par  des 
rem.ords  que  perfonne  ne  put  cal- 
mer. C'eiî  du  moins  ce  que  rap- 
porte Prccone. 

II.  ïtîiÔDORIC,  Foy.TmER' 
RY,n°iv. 

THEODORUS  PRODROMUS, 
autour  Grec,  eft  connu  par  le  Ro- 
mandes Amours  de  R.hodante  &  Do- 
f.dzs  ,  imprimi  en  grec  &  en  la- 
tin ,  Paris  ,  1625  ,  in  -  S".  &  tra- 
duit en  françois  pnr  Beauchamps  ^ 
1746,  in-i2.  On  ne  fait  en  quel 
te:ns  il   fiorifi'oit. 

I.  THEODOSEleGrand, 
{Flcvius  Tkeodofris  Ma^nns)  empe- 
reur, étoic  né  à  Cauca ,  ville  de 
la  Galice  en  Efpagne.  Son  père 
étoit  le  fameu-:  comte  Théodofc,  qui 
avoit  fait  de  fi  grands  exploits  fous 
Valcntinien  /,  tc  qui  fut  décapité  à 
Carthage  en-j  7  3 ,  pnr  ordre  de  Valent 
prince  crédule  ik  barbare. Ce  grand- 
homme  avoit  illufirc  le  nom  de 
Théodofe.  Son  fils  fe  retira  dans  fi 
patrie  pour  pleurer  fon  pcre  ;  mais 
Gratien  ,  connoifi'ant  fon  mérite  , 
l'appella  a  la  cour  &  l'aflbcia  à 
l'empire  en  379,  Il  lui  donna  ai 


50?  THE 

partage  la  Thrace,  &  toutes  les 
provinces  que  Valcntinien  avoit 
pofTédées  dans  l'Orient.  Peu  de 
jours  après  fon  éleftion  ,  Théodofe 
marcha  vers  la  Thrace  ,  &  ayant 
formé  un  corps  de  troupes  ,  il 
tomba  fur  le  camp  des  Goihs  , 
leur  enleva  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ,  avec  4000  charriots  qui 
fervoient  pour  les  conduire.  Les 
barbares  furent  effrayés  par  cette 
défaite.  Les  Alains  &  d'autresGoths 
qui  ravageoient  les  provinces  voi- 
fines  y  lui  envoyèrent  faire  des 
propofîtions  de  paix  ,  &  acceptè- 
rent toutes  les  conditions  qu'il  leur 
impofa.  L'année  d'après  (en  3S0) 
Théodofe  ,  malade  à  Theffalonique , 
fe  fit  baptifer  par  Afcole^  évêque 
de  cette  ville.  Pour  confacrer  fon 
entrée  dans  le  Chriftianifme  ,  il 
ordonna  à  tous  fes  fujets,  par  une 
loi  du  28  Février,  de  reconnoî- 
tre  le  Père  ,  le  Fils  &  le  St-Efprit^ 
comme  un  feul  Dieu  en  trois  Pcr- 
fonnes.  A  cette  loi  contre  l'erreur , 
il  en  joignit  d'autres  pour  le  main- 
tien de  la  police.  L'une  défendait 
aux  juges  de  connoitre  d'aucune 
adion  criminelle  durant  les  40 
jours  du  Carême.  Une  autre  or- 
donnoit  de  très -grandes  peines 
contre  les  femmes  qui  contrac- 
toient  de  fécondes  noces  pendant 
le  deuil  de  leur  premier  maii ,  qui 
étoit  de  10  mois.  Par  une  loi  plus 
fagc,  il  ordonna  qu'on  délivrât  les 
prifoiiniers  à  Pàque.  Ce  fut  en  por- 
tant cette  ordonndoce  qu'il  dit  ces 
paroles  mémorables  :  Plût  à  Dieu 
qu'il  fût  à  mon  pouvoir  de  rejjufciter 
les  Morts  !  Il  couronna  tous  ces 
résjlemens  falutaires  ,  par  des  édits 
févires  contre  les  délateurs  con- 
vaincus de  mcnfongcs.  Athalaric  » 
roi  des  Goths,  fe  réfugia  vers  ce 
tcms-là  auprès  ds  Théodofe  ,  qui  le 
t/aita  en  roi,  &  qui  lui  fit  après 
£a  more  des  funérailles  ma^aifi- 
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ques;  cette  générofité  n'empêcha 
pas  que  plulieurs  Barbares  ne  fif- 
fent  des  irruptions  dans  la  Thrace, 
Théodofe  marche  contre  eux  ,  leur 
livre  bataille  au  mois  d'Août  381 , 
les  défait  &  les  force  à  repaffer 
le  Danube.  Son  nom  pénétra  dans 
les  pays  étrangers.  Sapor  III  y  roi 
de  Perfe  ,  lui  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  ,  pour  lui  demander  à  faire 
alliance  enfemble.  Ces  deux  prini 
ces  firent  un  traité  de  paix  qui 
dura  long-tems.  L'an  385  fut  cé- 
lèbre par  une  conjuration  formée 
contre  lui.  Il  défendit  de  citer  en 
juftice  ceux  qui,  fans  en  être  com- 
plices ,  en  avoient  été  inftruits  & 
ne  l'avoient  pas  découverte.  II 
laiffa  condamner  les  conjurés,  & 
leur  envoya  leur  grâce  lorfqu'on 
les  conduifoit  au  fupplice.  Ils 
furent  redevables  de  la  vie  à  Ste 
Flaccille  ,  fa  femme ,  à  qui  la  re- 
ligion infpira  ce  que  la  politique 
avoit  infpiré  à  Livie ,  femme  d'^«- 
gttfie ,  à  l'égard  de  Cinna.  La  clé- 
mence de  Théodofe  fe  démentit  dans 
une  occafion  plus  importante.  Il 
y  eut,  en  390,  uneféditionà  Thef- 
falonique ,  capitale  de  la  Macédoi- 
ne. Botheric ,  gouverneur  de  l'Il- 
lyrie ,  avoit  fait  mettre  en  prifon 
un  cocher  accufé  du  crime  infâ- 
me de  pédéraftie.  Lorfqu'on  don- 
na dans  cette  ville  des  fpeflacles 
en  réjouiffance  des  viftoires  de 
Théodofe  y  le  peuple  demanda  qu'on 
mît  ce  cocher  en  liberté  •,  &  fur 
le  refus  du  gouverneur  on  prit  les 
armes,  &  l'on  tua  plufieurs  offi- 
ciers de  la  garnifon.  Botheric  vint 
en  pcrfonne  pour  appaifcr  ce  tu- 
multe ,  mais  il  fut  lui-même  maf- 
facré.  Théodofe ,  à  cette  nouvelle, 
n'écouta  que  fa  colère  ,  &  fit  paf- 
fer  tous  les  habitans  au  fil  de  l'é- 
péc.  On  peut  voir  dans  l'article 
de  S t  Ambroifc, comment  cet  illuftre 
prélat  lui  fit  expier  cette  horreur  t 
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d^autantplus  révoltante  dans  Théo' 
Wo/è,  qu'il  avoit  pardonné  à  la  ville 
d'Antioche  coupable  du  même  cri- 
me. Cependant  Maxime^  qui  avoit 
tué  Gratien  &  qui  s'étoit  fait  dé- 
clarer empereur,  preffoit  le  jeune 
Valentin'un.  Théodo/e  fit  la  guerre 
à  ce  tyran  ,  le  défit  en  deux  ba- 
tailles, dans  la  Hongrie  &  en  Ita- 
lie -,  &  l'ayant  pourfuivi  jufqu'à 
Aquilée  ,  il  contraignit  les  foldats 
de  le  lui  remettre.  On  l'amena 
dans  le  camp  de  Théodo/e ,  qui  vou- 
loir lui  pardonner  •,  mais  les  fol- 
dats le  jugeant  indigne  de  fa  clé- 
mence ,  le  tuèrent  hors  de  fa  tente 
&  lui  coupèrent  la  tête.  Ceft  ainfi 
que  finit  cette  guerre,  2  ans  avant 
la  cruelle  fcène  de  ThefiTalonique ', 
&  queThéodofe  ^  ayant  pacifié  l'Oc- 
cident pour  Va'.cndn'un  ,  alTùra  la 
poflefiîon  de  l'Orient  pour  lui  & 
pour  fes  cnfans.  L'année  fuiv.  389, 
il  vint  à  Rome  pour  y  recevoir  les 
honneurs  du  triomphe  ,  &  y  fit 
abattre  les  reftes  de  l'Idolâtrie. 
Après  ce  triomphe  ,  Théodo/e  re- 
tourna à  Conftantiriople,  &  défit 
une  troupe  de  Barbares  qui  pil- 
loient  la  Macédoine  &  la  Thrace. 
Arbof^a/le  ,  Gaulois  d'origine ,  dé- 
pouilla l'empereur  Valcnùnien  de 
fon  autorité,  &  lui  donna  la  mort. 
Pour  éviter  la  peine  due  à  fon 
crime-  ,  il  choifit  Eugène  ,  hom- 
me de  la  lie  du  peuple,  qui  avoit 
enfeigné  la  grammaire  ,  &  le  fit 
déclarer  empereur  à  condition  qu'il 
permettroit  l'idolâtrie.  Théodofc  fe 
prépara  à  lui  faire  la  guerre  ,  & 
après  avoir  été  battu,  il  défit  l'u- 
fiirpateur  le  6  Septembre ,  à  Aqui- 
lée ,  l'an  394.  Eugène  eut  la  tête 
tranchée,  &  Arbog:afte  fc  tua  lui- 
même.  On  faifoit  de  grands  pré- 
paratifs à  Conftantinople  pour  re- 
cevoir Théodo/e  en  triomphe.  Il 
tomba  malade  à  Milan  ,  &  il  y 
mourut  d'hydropifie  ,  le  17  Jan- 
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vîer  39c.  Il  étoit  âgé  de  50  ans  , 
&  en  avoit  régné   16.  Son  corps 

fut  porté  à  Cohftantinople  ,  où 
Arcadiiis  fon  fils  le  fit  mettre  dans 
le  maufolée  de  Conftantin.  Thcodo/c 
doit  être  mis  au  nombre  des  rois 
qui  font  honneur  à  l'humanité.  S'il 
eut  des  paflions  violentes  ,  il  les 
réprima  par  de  violens  efforts.  La 
colère  &  la  vengeance  furent  fes 
premiers  mouvemensi  mais  la  ré- 
flexion le  ramenoit  a  la  douceur* 
Onconnoît  cetteLoifi  digne  d'un 
prince  Chrétien  ,  portée  en  393  , 
au  fujet  de  ceux  qui  attaquent  la 
réputation  de  leur  monarque  :  Si 
quelqu'un,  dit-il ,  s'échape  ju/qn^à  dif- 
/amer  notre  Nom,  notre  gouvernement 
&  notre  conduite  ,  nous  ne  voulons 
point  qu*il  /oit  /ujet  à  la  peine  ordi" 
naire- portée  par  les  Loix  ,  ou  que  nos 
Officiers  Lui  /ajfcnt  /ouffirir  aucun 
traitement  rigoureux.  Car  fi  cefi  par 
légèreté  qu'il  ait  mal  parlé  de  Nous  ^ 
il  /aiit  le  mépri/er  \  fi  c'e/l  par  une 
aveugle  /olie  ,  //  e/l  digne  de  corn- 
pa/jion  -,  &  fi  cefi  par  malice  ,  il  /aut 
lui  pardonner  Plufieurs  écrivains 
l'ont  comparé  à  Trajan  dont  il  def- 
cendoit,  &  à  qui  il  reflembloit  par 
la  figure  &  par  le  caraftére  ;  l'un 
&  l'autre  étoient  bieniaifans ,  ma- 
gnifiques ,  jufies  ,  humains.  Tel 
Théodofc  avoit  été  à  l'égard  de  {es 
amis  dans  l'état  de  fimple  particu- 
lier ;  tel  il  fut  envers  tout  le  mon- 
de, après  être  monté  fur  le  trône. 
Sa  règle  étoit  d'en  agir  avec  /es  Su-^ 
jets ,  comme  il  avoit  autre/ois  /ouhaité 
d'être  traité  lui-même  par  l'Empereur, 
Il  n'avoit  rien  de  la  fierté  qu'inf- 
pire  le  fceptre.  S'il  accordoit  quel- 
que préférence  honornble ,  c'étoit 
aux  favans  &  aux  gcns-de-lettres. 
Jamais  le  peuple  ne  fut  moins  char- 
gé d'impôts  que  fous  fon  règne. 
Il  appelloit  uncî  heure  perdue  , 
celle  où  il  n'avoit  pu  faire  du  bien. 
Les  libéralités  qu'il  fit  aux  habi« 


5ïo  THE 

tans  deConftantinople  y  attirér3nt 
un  fi  grand  nombre  de  citoyens  , 
qu'on  délibéra  fur  la  fin  de  i'oa 
règne, fi  Fon  ne  feroit  point  une 
féconde  enceinte ,  quoique  dix  ans 
auparavant  les  maiibns  n'occupaf- 
fent  qu'une  très  petite  partie  de  la 
ville,  le  refte  n'étant  que  des  jav- 
dins  ou  des  terres  labourables.  C'cft 
le  dernier  prince  qui  ait  poffëdé 
l'empire  Romain  en  entier.  Il  laifîa 
trois  enfans ,  Areadc ,  Honorius  ,  & 
Pulcherie.  Arcade  fut  empereur  d'O- 
rient ,   &  Honorius  d'Occident. 

II.  THEODOSE  II,  le  Jeune  , 
petit-fils  du  précédent  ,  né  le  ii 
Avril  401  ,  fuccéda  à  Arcade  fon 
père  le  1"  Mai  408.  Stc  Pulchede^ 
fa  fœur  ,  gouverna  fous  fon  nom. 
C'eft  elle  qui  lui  fit  époufer  Athé- 
aûïj,  fille  du  philofopheZcWcc ,  la- 
quelle reçut  au  baptême  le  nom 
ù'Eudocie.  Théodofe  ,  placé  fur  le 
trône  ,  ne  prit  prefque  aucune 
part  aux  événemens  de  fon  règne, 
\.ç.s  Perfes  armèrent  contre  lui  en 
421  -,  il  leva  des  troupes  pour  s'op- 
pofer  à  leurs  conquêtes,  hts  deux 
armées  qui  fe  chcrchoient  l'une  & 
l'autre  ,  furent  toutes  les  deux 
faîfies  de  crainte  lorfqu'elles  s'ap- 
prochcrent ,  &  fuirent  chacune  de 
leur  côté.  Les  Perfes  fe  préci- 
pitèrent dans  l'Euphrate  ,  où  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Les 
Romains  abandonnèrent  lefiége  de 
Nifibe ,  brûlèrent  leurs  machines 
&  rentrèrent  dans  les  terres  de 
rcmpire.  Il  envoya  cnfuitc  une 
ariT.ée  en  Afrique  contre  Genferlc , 
roi  <les  Vandales ,  qui  fut  encore 
plus  malheureufe.  Il  fut  obligé  de 
la  rappclîer  pour  l'oppofer  aux 
Huns  qui  ravagcoient  la  Tiirace 
fous  la  Conduite  à.' Attila.  Ses  trou- 
pes n'ayant  pu  arrêter  les  courfes 
de  ce»  barbares  ,  ce  ne  fut  qu'à 
force  d'argent  qu'il  les  fit  retirer. 
Thtodofc  II  fe  tendit  méprifajjle 
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par  la  confiance  qu'il  donna  à 
fes  eunuques.  Sa  foibleffe  alloit 
jufqu'à  figner  ce  qu'on  lui  pré- 
fentcit  ,  fans  prendre  même  la 
peine  de  le  lire.  La  vertueufe  Pul- 
cherie ,  fa  fœur ,  l'avoit  corrigé  de 
plufieurs  défauts  ;  eile  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  \Ja  jour  elle 
lui  prcfenra  un  acle  à  figner,  par 
lequel  <.<■  il  abandonnoit  i'impéra- 
>»  trice ,  fa  femme,,  pour  être  ef- 
5>  ciave.  ■>■>  Il  le  figna  fans  le  lire,  & 
iGvfquQPulcherie  lui  eut  fait  connoî- 
tre  ce  que  c'étoit  ,  il  en  eut  une 
telle  confufion  ,  qu'il  ne  retom- 
ba jamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prince ,  particulier  eftimable  ,  mais 
monarque  méprifé ,  avoir  d'abord 
favorifé  les  Nejloriens  oL  les  Eu- 
tychésns  ;  mais  il  les  condamna  fur 
la  fin  de  fa  vie.  Il  mourut  le  28 
Juillet  450,  349  ans,  ne  laiiïantque 
Licinia  Eudoxia  ,  femme  de  VaUii- 
tinicn  111,  C'eH  lui  qui  publia  ,  le 
15  Janvier  438,  le  Code  dit  Théo- 
dofien  de  fon  ,nom ,  publié  à  Lyon 
en  1665,6  tomes  infol:  c'efi;  un  re- 
cueil des  Loix  choifies  entre  cel- 
les que  les  empereurs  légitimes 
avoient  faites.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Pulcherie  fit  élire  Mar» 
ci  en. 

III.  THEODOSE  III ,,  furnom- 
mé  VAdramitain^  fut  mis  malgré  lui 
fur  le  trône  d'Orient  l'an  716.  Il 
croit  receveur  des  impôts  de  U 
ville  d'Adramite  en  Natolie,  fa  pa- 
trie, lorfque  l'armée  à'AnaJlafe  ÎI 
s'ctant  révoltée,  le  proclama  em- 
pereur. Il  fut  couronné  par  le  pa- 
triarche de  Conftantinople.  Mais 
n'viyant  ni  aficz  de  fermeté  ,  ni 
aflez  de  génie  pour  tenir  le  fcep- 
tre  ii:>ptrial  dans  des  tems  diffici- 
les ,  il  le  céda  à  Léon  Vlfaurien  , 
vers  le  mois  de  Mars  717  ,  &  fo 
retira  dans  un  monaftére  d'Ephèfe. 
Il  y  mourut  faintement.  Son  carac- 
tère modère  ,  &  la  nobUiTe  de  fes 
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lentlmens ,  le  rendoient  un  partî- 
culier  eftimable  ;  mais  il  falloir  un 
héros  pour  repouffer  les  Barbares 
qui  inondoient  l'empire. 

THEODOSE,  Foy,  Gerasime. 

I.  THEODOTE  ,  U  VaUntinUn , 
n'efl  connu  que  par  fes  Eglogms , 
que  le  Père  Comhefis  nous  a  don- 
nées fur  le  manufcrit  de  la  Biblio' 
thcquc  des  Verts.  Ces  Eglogues  ne 
contiennent  qu'une  application  de 
l'Ecriture  au  fyftême  de  Valentin, 
Thcodotc  prétend  y  prouver  les 
dilYérens  points  de  la  dodrine  de 
Valentin  par  quelques  paffiges  de 
l'Ecriture.  Cet  ouvrage  a  été  com- 
menté par  le  Père  Combcfis^  &  fe 
trouve  dans  la  Bibliothèque  Grecque 
de  Fabricius. 

.  II.  THEODOTE  de  Bizance. 
furnommé  le  Corroycur,  du  nom  de 
fa  profeffion.  Pendant  la  perfécu- 
tion  qui  s'éleva  fous  Marc-Aurcle  ^ 
Tkéodote  fut  arrêté  avec  beaucoup 
de  Chrétiens  qui  confefférent  J.  C. 
&  remportèrent  la  couronne  <lu 
martyre.  Ce  miférabîe  renonça  à 
ion  Dieu  ;  les  fidèles  lui  firent 
tous  les  reproches  que  méritoit 
fon  crime,  &  pour  s'excufer,  il 
voulut  prouver  que  Jefus  -  Chriji 
n'étoit  qu'un  homme.  Sa  doftrine 
fouleva  tout  le  monde ,  &  Thco' 
dote  fut  excommunié  par  le  pape 
Vi^or  i  il  trouva  cependant  des 
difciples  qu'on  nomma  Théodotiens. 
Ils  prétendoient  que  la  dodrine 
de  leur  maître  avoit  été  enfeignee 
par  les  Apôtres  ,  jufqu'au  poutifi- 
cat  de  Zéphirin ,  qui  avoit  corrom- 
pu la  dottrine  de  l'Eglife  en  fai- 
fant  un  dogme  de  la  Divinité  de 

i.c, 

THEODOTION,  natif d'Ephè- 
f e ,  fut  difciple  de  Tatien^  puis 
feftatour  de  Marcion.  Il  paffa  en- 
fuite  dans  la  fynagogue  des  Juifs, 
où  il  fut  reçu  à  condition  qu'il 
traduirait  l'A^cien-Tcûamcnc  en 
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grec.  Il  remplit  fa   promeffe  l'an 
i8)  ,  fous  le  règne  de  Commodem 
II  ne   nous  relie  de  lui  que  des 
fra^mens  de  cette  Verfion.  Elle 
étoic  plus  hardie  que  celle  des  Sep- 
tante ,  &  que  celle  d'A.juila ,  qui 
avoient  été  faites  auparavant  -,  & 
l'auteur  s'étoit  permis  d'ajouter  ou 
de  retrancher  des  paffages  entiers. 
TI-IEODULE,  Foyei  I.  Nil. 
THEODULPHE  ,  étoit  origi- 
naire de  la  Gaule  Cifalpine.  Char' 
Umagne  qui  l'avoit  amené  d'Italie , 
à  caufe  de  fon  favoir  &   de  foa 
efprit,  lui  donna  l'abbaye  de  Fleu- 
ri ,  puis  l'évêché  d'Orléans  vers 
l'an  793.  Ce  prince  le  choilitpour 
figaer  fon  teftament  en  811.  Louis 
le    Débonnaire   hérita    de   l'eftime 
que  fon  pcre  avoit  pour  lui.  Mais 
Thcodulphe ,  ayant   été  accufé  d'a- 
voir eu  part  à  la  conjuration  de 
Bernard  roi  d'Italie  ,  fut  mis   en 
prifon  à  Angers.  C'efl:-ià  qu'il  cora- 
pof?  l'Hymne  Gloria^  laus  &  honor, 
dont  l'on    chante  le  commence- 
ment au  jour   des  Rameaux.  On 
prétend  que  l'ayant  chantée  d'une 
fenêtre  de  la  prifon  dans  le  tems 
que  l'empereur  paffoit,  ce  prii.ce 
fut  û  chcirmé  de  cette  pièce  ,  dont 
le  mérite  eil   pourtant    très  -  mé* 
diocre  ,  qu'il  Iwi  rendit  la  liberté. 
Théodulphc  en  profita  pour  écrire 
difFcrens  ouvrages.   On  a   de  lui 
un  Traité  du  Bap-cme;  un  autre  du 
St-Ej'prit  ;  deux  Capitulaircs  adrcf- 
fcs  a  fcs  curés  ,   qu'on  peut  re- 
garder comme  des  monumens  de 
la  difcipline  de  fon   tems.   Ce  f;i- 
vant  prélat  mourut  vers  Su.  Le 
Vcxz  Sirmond^  Jéfuitc  /publia  ea 
1646,  in-S" ,  une  bonne   édition 
de  fcs  Œuvres. 

THliOGNIS  ,  poète  Grec  ,  na- 
tif de  Mégare,  floriffoit  544  ans 
avant  J.  C.  Nous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmens  ^  Leipfick  1576, 
in-S";  ôcdaas  le  Corpus  Pnet^rum 
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Gmc.  à  Genève,  1606 &  1614,  1 
vol.  in-fol. 

I.  THEON  ,  fophifte  Grec ,  eft 
avantageufement  connu  dans  le 
monde  littéraire  par  un  Traité  de 
Rhétorique^  écrit  avec  goût  &  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  font  celles  d'Upfal  , 
1670,  in-8°  ;  &  deLeyde,  1726, 
in-S" ,  en  grec  &  en  latin. 

II.  THEON  d'Alexandrie  , 
philofophe  &  mathématicien  du 
tems  de  Théodofe  le  Grand ,  fut  pè- 
re de  la  favante  Hypacie.  Il  com- 
pofa  divers  Ouvrages  de  Mathéma- 
tiques ,  Paris  1644,  in-4''. 

I.  THEOPHANE  ,  fille  que  Ne- 
ptune époufa ,  &  qu'il  métamor- 
phofa  en  brebis.  Elle  fut  mère  du 
fameux  bélier  à  la  Toifon-d'or. 

II.  THEOPHANE,  (George  ) 
d'une  àes  plus  nobles  &  des  plus 
riches  maifons  de  Conftantinople, 
fut  marié  très-jeune  ,  &  vécut  en 
continence  avec  fa  femme.  Il  em- 
braffa  enfuite  l'état  monaftique , 
&  fe  fît  un  nom  refpeftable  par 
fes  vertus.  S'étant  trouvé,  en  787, 
au  VII'  concile  général  ,  il  reçut 
des  Pères  de  cette  affemblée  les 
honneurs  les  plus  diftingués.  L'em- 
pereur Léon  V Arménien  l'exila  dans 
rifîe  de  Samothrace  ,  où  il  mourut 
en  818.  On  a  de  lui  une  Chronique 
qui  commence  où  finit  celle  de 
Syncelle  ,  &  qui  va  jufqu'au  règne 
de  Michel  Cnropalate.  Elle  fut  im- 
primée au  Louvre  en  1655  ,  in- 
fol.  en  grec  &  en  latin  ,  avec  des 
notes.  On  y  trouve  des  chofes 
utiles;  maison  rencontre  fouvent 
les  traces  d'un  efprit  crédule  & 
d'un  critique  fans  iugemcnt...  II  y  a 
eu  un  autre  Thèophane  Cerameus^ 
c'eft-à-dire,  la  Potier  ,  évêque  de 
T.iuromine  en  Sicile,  dans  le  xi* 
ficela.  On  a  de  lui  des  Homélies , 
împrtniécs  en  grec  &  en  latin  à 
Pans  en  1644. 
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THEOPHANIE ,  fîlle  d'un  ca- 
baretier,  parvint  par  fes  intrigues 
&  fon  adreiTe  à  fe  faire  donner  la 
couronne  impériale.  Romain  le 
Jeune ^  empereur  d'Orient,  l'époufa 
en  959.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce en  963  ,  elle  fut  déclarée  ré- 
gente de  l'empire  ;  &  malgré  ce 
titre  ,  elle  donna  la  main  à  Nice" 
phore  Phocas  ^  qu'elle  plaça  fur  le 
trône,  après  en  avoir  fait  defcen- 
dre  Etienne  fon  fils  aîné.  LafTe 
bientôt  de  fon  nouvel  époux,  elle 
le  fit  affafîîner  par /c^i/z  Zimifcès , 
en  Décembre  969.  Le  meurtrier 
ayant  été  reconnu  empereur ,  exi- 
la Théophanie  dans  l'ifle  de  Proté  , 
où  il  la  lailTa  languir  pendant  le 
cours  de  fon  règne.  Ce  prince 
étant  mort  en  975  ,  l'impératrice 
fut  rappellée  à  Conflantinople 
par  fes  fils  Bafile  &  Confiantin  , 
qui  lui  donnèrent  beaucoup  de 
part  au  gouvernement.  On  igno- 
re l'année  de  fa  mort  *,  mais  on 
fait  qu'elle  étoit  d'un  efprit  fer- 
me ,  &  que  fon  cœur  étoit  capa- 
ble de  tous  les  crimes. 

I.  THEOPHILE,  6=  évêque  d'An- 
tioche  ,  fut  élevé  fur  ce  fiége  l'an 
176  de  J.  C.  II  écrivit  contre  M^r- 
cion  &  contre  Hermogene  ,  &  gou- 
verna fagement  fon  Eglife  jufques 
vers  l'an  186.  Il  nous  refle  de  lui 
3  Livres  en  grec  ,  adreffés  à  Aw 
tolycus  ,  contre  les  calomniateurs 
de  la  religion  Chrétienne.  C'eft 
dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  de 
Trinité.  Il  a  été  imorimé  en  grec  & 
en  latin ,  avec  les  Œuvres  de  S.  Juf' 
tin  ,  164Z ,  in-fol.  L'auteur  s'atta- 
che à  y  montrer  la  vérité  dU 
Chriflia'nifme  &  l'abfurdité  de  l'I- 
dolâtrie. 

II.   THEOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie,  après  T/mo- 
thée  ,  l'an  385  ,  acheva  de  ruiner 
les  reflcs  de  l'Idolâtrie  en  Egy- 
pte, 
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^te ,  en  faifant  abattre  le  temple  & 
les  idoles  des  faux  Dieux.  11  pacifia 
les  différends  furvenus  entre  Evagre 
tiflavien,  tous  deux  ordonnés  évê- 
ques  d'Antioche.  Mais  l'ambition 
ternit  toutes  fts  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque  , 
il  fe  déclara  ouvertement  contre 
S,  Jean-Chryfojîôme  ,  le  fit  dépo- 
fer  dans  le  concile  du  Chêne ,  & 
refufa  de  mettre  fon  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend  qu'é- 
tant près  d'expirer  &  faifant  at- 
tention à  la  longue  pénitence  de 
S,  Arsène ,  il  s'écria  :  Que  vous  êtes 
heureux ,  Arsène  ,  d* avoir  toujours  eu 
cette  heure  devant  les  yeux  !  11  nous 
refte  de  lui  quelques  écrits  ,  dont 
on  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas. 
On  les  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pères. 

III.  THEOPHILE,  empereur 
d'Orient  ,  monta  fur  le  trône  en 
Octobre  829,  après  fon  père  Mi- 
chel le  Bègue  ,  qui  l'avoit  déjà  affo- 
cié  à  l'empire  ,  &  lui  avoit  infpi- 
ré  fon  horreur  pour  les  faintes 
Images.  Cette  lo.igue  &  funefte 
difpute  divifoit  toujours  l'empire: 
Théophile  eut  la  foiblefle  de  s'en 
mêler,  &  la  cruauté  de  perfécu- 
ter  ceux  qui  ne  penfoient  pas 
comme  lui.  Il  commença  fon  rè- 
gne par  le  châtiment  des  affafîîns 
de  Léon  V Arménien  ;  il  fongea  en- 
fuite  férieufement  à  repouffer  les 
Sarafins.  Il  leur  livra  cinq  fois 
bataille  ,  &  fut  prefque  toujours 
malheureux.  Le  chagrin  que  lui 
caufa  la  perte  de  la  dernière  ,  le 
toucha  fi  vivement ,  qu'il  en  mou- 
rut de  douleur  en  Janvier  S42. 
On  a  dit  beaucoup  de  bien  & 
beaucoup  de  mal  de  ce  prince. 
Suivant  les  uns,  il  étoit  bon  po- 
litique &  aimoit  la  juftice  i  fui- 
vant  d'autres  ,  il  n'avoit  que  des 
vertus  feintes  &  des  vices  réel»  : 
Tome  VU 
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lis  le  font  colère  ,  emporté,  vin- 
dicatif, foupçonneux.  Les  Catho- 
liques l'accuférent  d'impiété.  Si 
l'on  en  croit  quelques  hiftoriens, 
il  rejettoit  non  feulement  le  culte 
des  Images,  mais  encore  la  Divi- 
nité de  J.  C. ,  l'exificnce  des  Dé- 
mons ,  &  la  Réfurredion  des 
corps.  Il  eft  probable  que,  s'il  avoit 
penfè  ainfi  ,  il  auroit  pris  avec 
moins  de  chaleur  la  diîpute  des 
Iconoclaftes ,  pour  laquelle  il  ne 
craignit  point  de  répandre  le 
fang  des  Catholiques.  'Michel  fon 
fils  lui  fuccéda,  fous  la  tutelle 
de  l'impératrice  Theodora  De/pu- 
na  ,  qui  rétablit  l'honneur  des 
Images.  (  VoyeiTntovnoBY...,  m. 
Theodora...  &  Danderi.  ) 

IV.  THEOPHILE,  furnommé 
Viaudy  poète  François,  naquit  vers 
l'an  1 590 ,  au  village  de  Bouffiére- 
Sainte-Radegonde  dans  l'Agénois, 
d'un  avocat,  &  non  pas  d'un  ca- 
baretier  ,  comme  dit  le  déclama- 
teur  Garaffe.  Sa   conduite   &  {es 
écrits    trop  libres    lui   attirèrent 
bien  des  chagrins.    Il  fut  obligé 
de  paffer  en  Angleterre  en  1619. 
Ses   amis   lui   ayant    obtenu    fon 
rappel  ,   il  abjura  le  Calvinifme, 
Sa   converfion  ne  changea  ni  (es. 
moeurs  peu  réglées,  ni  fon  efpric 
porté  au  libertinage.   Le  Pamaffc 
Satyriqtte  ,  recueil    fali   par  la  lu- 
bricité la  plus  dégoûtante  &  par 
l'impiété  la  plus  effrénée  ,  ayant 
paru  en   1622,   on   l'attribua  gé- 
néralement à  Théophile.  L'ouvrage 
fut  flétri ,  l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèfe-majefté  divine,  &  condamné 
à  être  brûlé  ;  ce  qui  fut  exécuté 
en  effigie.  On  le  pourfuivit  vive- 
ment -,  il  fut  arrêté  au  Càtclet  en 
Picardie,  ramené  à  Paris  ,  &  ren- 
fermé   dans  le    môme  cachot  014 
Ravaillac  avoit  été   mis.   Son  af- 
faire  fut  examinée  de  nouveau , 
ôc  fur  Içs  proteffatlons  réitérées 
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de  fou  innocence  ,  le  parlement 
fe  contenta  de  le  condamner  à 
un  banniffement.  Ce  poète  mou- 
rut à  Paris  en  1626  ,  à  36  ans  , 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Montmoren-^ 
cy  qui  lui  avoit  donné  un  afyle. 
Les  vers  de  Théophile  font  pleins 
d'irrégularités  &  de  négligences-, 
mais  on  y  remarque  du  génie  & 
de  l'imagination.  11  eft  un  des 
premiers  auteurs  qui  ait  donné 
des  ouvrages  mêlés  de  profe  & 
de  vers.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Poëjies  ,  qui  confiftent  en  Elé- 
gies ,  Odes ,  Sonnets ,  &c,  ;  Un  Trai- 
té de  r Immortalité  de  VAme  ,  en 
vers  &  en  profe  ;  Pyrame  &  This- 
hé  ,  Tragédie  *,  Socrate  mourant  , 
Trag.  ;  Pafiphaé  »Trag.  1618  ,  très- 
médiocre  •,  trois  Apologies  *,  des 
Lettres^  Paris  1662,  in- 12  -,  fes  Nou« 
velles  Œuvres^  Paris  1642  ,  in-8°. 
Sec.  Ce  poëte  avoit  des  Inpromptns 
fort  heureux. 

THÉOPHOBE,  général  des  ar^ 
mées  de  Théophile  empereur  d'O- 
rient ,  étoir  né  à  Conftantinople 
d'un  anibafTadeur  Perfan  du  fang 
royal.  Pour  fe  l'attacher  plus  étroi- 
tement ,  Théophile  lui  fit  époufer 
fa  fœur.  Théophobe  rendit  à  fon 
bcau-frete  desfervices  iraportans. 
Son  courage  &  fa  bonté  lui  ga- 
gnoient  les  troupes  ,  qui  fureiit 
quelquefois  vldlorieufes  fous  lui. 
i.es  Perfcs  qui  étoient  à  la  folie 
de  l'empire  ,  le  proclamèrent  deux 
fois  cmpdreur  -,  mais  Théophobe  re- 
fufa  le  diadème.  Théophile  ,  crai- 
gnant qu'il  ne  l'acceptât  enfin  , 
éc  qu'il  n'enlevât  le  trône  à  fon 
fils ,  le  fit  arrêter  -,  &  fe  voyant 
près  d'expirer  ,  il  lui  fit  trancher 
la  tète ,  quoiqu'il  fût  innocent  du 
crime  des  foldats.  On  dit  que  l'em- 
pereur mourant  s'étant  f.it.-'ppor- 
ter  furie  lit  cette  tête,  fit  un  der- 
nier effort  pour  la  prendre  par 
ki   chevewx.  Puis    la.  regardant 
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^vcc  fureur  :  Hé  bien ,  dît-il ,  /e 
ne  ferai  plus  Théophile  ;  mais  toi" 
mime  tu  ne  feras  plus  Théophobe... 
C'eft  ainfi  que  périt  ,  en  842,  un 
général  digne  d'un  meilleur  fort. 

THEOPHRASTE  ,  philofophe 
Grec ,  natif  d'Erèfe  ,  ville  de  Lef- 
bos,  étoit  fils  d'un  foulon.  Pla- 
ton fut  fon  premier  maître.  De 
cette  école  il  pafî'a  dans  celle  d'A- 
rifiote ,  où  il  fe  diftingua  fingu- 
liérement.  Son  nouveau  maître  » 
charmé  de  la  facilité  de  fon  ef- 
prit  &  de  la  douceur  de  fon  élo- 
cution  ,  lui  changea  fon  nom  qui 
étoit  Tyrtame  ,  en  celui  d'Euphraf 
te ,  qui  fignifie  Celui  qui  parle 
bien  -,  &  ce  nom  ne  répondant 
point  affez  à  la  haute  eftime  qu'il 
avoit  de  la  beauté  de  fon  génie 
&  de  fes  exprefîions  ,  il  l'appella 
Théophrajîe  ,  c'eft-à-dire  un  Hom- 
me dont  le  langage  efl:  divin.  Arif- 
tote  difoit  de  lui  &  de  Callijlhene 
(  un  autre  de  fes  difciples,  )  ce 
que  Platon  avoit  dit  la  i"  fois 
à! Ariftote  même  &  de  Xénocrate  , 
que  «  Callijlhene  étoit  lent  à  con- 
»»  cevoir  &  avoit  l'efprit  tardif; 
«  &  que  Théophrajîe  au  contraire 
»>  l'avoit  vif ,  perçant ,  pénétrant, 
«  &  qu'il  comprenoit  d'abord  d'u- 
>♦  ne  chofe  ,  tout  ce  qui  en  ppu- 
'»  voit  être  coanu.  5»  Arijiote  obli- 
gé de  fortir  d'Athènes,  où  il  cral- 
gnoit  le  fort  de  Socrate  ,  aban- 
donna fon  école  l'an  322  avant 
J.  C.  à  Tkcophrajie  ,  lui  confia  (qs 
écrits  à  condition  de  les  tenir  fe- 
crcts  :  &  c'eft  par  le  difciple  que 
font  vGnus  jufqu'à  nous  les  ou- 
vrages du  maître.  Son  nom  de- 
vint li  célèbre  dans  toute  la  Grè- 
ce, qu'il  compta  dans  le  Lycée 
jufqu'à  2000  élèves.  Ses  rares 
qualités  ne  lui  acquirent  pas  feu- 
lement la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  mais  encore  l'cftime  &  la  fa- 
miliarité des  rois»    Il  fut  ami  de 
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CaffanUrc  ,  qui  avoit  fucccclé  à 
Aridée  ,  frcre  à' Alexandre  le  Grand , 
ru  royaume  de  Macédoine  •,  & 
Pto'omée  rils  de  Lijgus  ,  &  i''  roi 
d  Egypte,  entretint  toujours  un 
commerce  étroit  avec  ce  philo- 
Ibphe.  Théophraflc  mourut  acca- 
blé d'années  &  de  fatigues,  &  ne 
cefTa  de  travailler  qu'en  ceiTant 
de  vivre.  Cicéron  dit  qu'il  fe  plai- 
gnit ,  en  mourant  ,  de  la  Nature , 
««  de  ce  qu'elle  avoit  accordé  aux 
>»  cerfs  &  aux  corneilles  une  vie 
5»  fl  longue  ,  tandis  qu'elle  n'a- 
>♦  voit  donné  aux  Hommes  qu'une 
>♦  vie  très  -  courte  »»  ;  mais  cette 
plainte  n'étolt  fondée  que  fur  une 
erreur  :  il  feroit  très-difficile  tle 
citer  des  cerfs  nonagénaires.  Par- 
mi les  maximes  de  ce  p'nilofophe , 
on  diftingue  celles-ci  :  I.  //  ne 
faut  pas  aimer  fes  Amis  pour  les 
éprouver^  mais  Les  éprouver  pour  les 
aimer.  II.  Les  Amis  doivent  être  com- 
muns entre  les  frères  ,  comme  tout  efi 
tommun  entre  les  amis.  III.  L'on  doit 
plutôt  fe  fier  à  un  Cheval  J ans  frein  ^ 
^uà  fHommequl  parle  fans  jugement. 
I V.  La  plus  forte  dépenfe  que  l'on 
puijfe  faire  eji  celle  duTcms.  Il  dît  un 
jour  à  un  particulier  qui  fe  taifoit 
a  table  dans  un  feftin  :  Si  tu  es  un 
habile  homme ,  tu  as  tort  de  ne  pas 
parler  ',  mais  fi  tu  ne  Ves  pas  ,  tu  fais 
beaucoup  en  fâchant  te  taire.  La  plu- 
part des  Ecrits  de  Théophrafie  font 
perdus  pour  la  poftérité  ;  ceux 
qui  nous  reftent  de^lui,  font  :  I. 
Une  Hifioire  des  Pierres  ,  dont  Hill 
a  donné  une  belle  édition  à  Lon- 
dres,  en  1746,  in-fol.  en  grec  oc 
en  anglois ,  avec  de  favantcs  no- 
tes. II.  Un  Traité  des  Plantes ^cu- 
ricux  &  utile,  Amfterdam  1644, 
in-fol.  IH.  Ses  Caractères  ^  ouvra- 
ge qu'il  compofa  a  Page  de  99 
ans,  &  que  la  Bruyère  a  traduit  en 
françois.  Ifaac  Cafauhon  a  fait  de 
fivans  Commentaires  fur  ce  petit 
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Traité,  Cambridge  1712,  in-S'  , 
qui  fe  joint  aux  Auteurs  cum  no- 
tis  Variorum.  Il  renferme  des  le- 
vons de  morale  fort  utiles,  &  des 
détails  bas  &  minucicux,  mais  qui 
peignent  l'homme. 

I.  THEOPHYLACTE,  archcvêq. 
d'Acride,  métropole  de  toute  laBuI- 
garie,  naquit  6:  fut  élevé  à  Conftan- 
tinople.  Il  travailla  avec  zèle  à 
établir  la  Foi  de  Jefus-Chrifi  dans 
fon  diocèfe  ,  où  il  y  avoit  encore 
un  grand  nombre  de  Païens.  Il  fe 
fit  connoîîrc  des  f^^vaiis  par  quel' 
ques  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Commentaires  fur  les 
Evangiles  &  fur  les  Ades  des 
Apôtres  ,  Paris  163 1  ,  in-folio  ', 
—fur  les  Epitres  de  S.  Paul^  &  fur 
Ilabacuc  ,  ionas  ,  Nahum  &  O/j'j  , 
Paris  1636,  in-fol.  Ces  Commen- 
taires ne  font  prefque  que  des 
extraits  des  écrits  de  S.  Jean-Chry^ 
fofiôme.  II.  Des  F.pitres  peu  inté- 
reflantes  ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  IIL  Inftitutio  Rcgia  ,  au 
Louvre  ,1651,  in-4° ,  réimpr.  dans 
Vlmpcrium  Orientale  de  Banduri^  &C. 
Ce  prélat  mourut  après  l'an  1701, 

1 1.  THEOPHILACTE  Simo- 
CATTA  ,  hiftorien  Grec  ,  florif- 
foit  vers  l'an  612  ,  fous  Hera^ 
clius.  Nous  avons  de  lui  une  Hif- 
toire  de  l'empereur  Maurice  ,  im- 
primée au  Louvre  ,  1647  ,  in-fol. 
Elle  fait  partie  de  la  Byzantine. 
Le  P.  Schott  en  avoit  donné  une 
édition  grecque  & lat.  1 599,  in-S", 

THEOPOMPE,  célèbre  ora- 
teur &  hlftorion  de  l'ifle  de  Chio, 
eut  SocTcte  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qn'Artémife  avoir 
décerné  à  celni  qui  feroit  le  plus 
bel  clo^e  funèbre  de  MaufoU  fon 
époux.  Tous  fes  ouvrages  fe  font 
perdus.  On  regrette  fes  Hiftoires  ; 
elles  ctoient ,  fuivant  les  anciens 
auteurs,,  écrites  avec  cxaftitude, 
quoique  l'auteur  eût  du,  pcnchauc 
Kk  ij 
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à  la  fatyre.  Jofephe  rapporte  que 
Théopompe  ayant  voulu  inférer 
dans  un  de  fes  ouvrages  hiflo- 
riques  quelques  endroits  des  Li- 
vres faints  ,  eut  refprit  troublé 
pendant  30  jours  ;  &  que  ,  dans 
un  intervalle  lucide  ayant  réfo- 
lu  de  quitter  fon  deffein  ,  il  fut 
guéri  de  fa  maladie.  Mais  il  y  a 
apparence  que  ce  conte  n'eil 
qu'une  fiflion  du  faux  Arijlée, 

THÉOXÈNEJ,  fe  fignala  par 
un  courage  &  une  fermeté  héroï- 
ques. Tiîc-Livc  »  de  qui  nous  em- 
pruntons cet  article,  avoue  qu'en 
écrivant  fon  Hiftoire ,  il  étoit  pé- 
nétré d'amour  &  d'admiration  pour 
cette  femme  illuftre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  eut 
fait  mourir  les  principaux  fei- 
gneurs  de  Theffalie  -,  plufieurs  , 
pour  éviter  fa  cruauté,  fuyoient 
dans  les  pays  étrangers.  Poris  & 
Théûxzne  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes »  pour  trouver  la  sûreté 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  dans 
leur  province  ,-  mais  ils  voguè- 
rent fi  malheureufement ,  qu'au 
lieu  d'avancer,  les  vents  les  re- 
poulîérent  dans  le  port  même  d'où 
ils  avoient  fait  voile.  Les  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  du 
foleil ,  en  avertirent  le  prince  -, 
&  s'efforcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu'ils  eftimoient  plus  que 
leur  vie.  Dans  cette  cruelle  ex- 
trémité ,  Poris  emploie  fes   prié- 

■  res  pour  appaifer  les  foldats  ,  & 
pour  appeller  les  Dieux  à  fon  fe- 
cours  i  mais  Thcoxène  voyant  la 
mort  inévitable  ,  &  ne  voulant 
pas  tomber  entre  les  mains  de  ce 
tyran ,  fauva  fes  enfans  de.  la 
captivité  par  une  réfolution  ex- 
traordinaire. Elle  préfenta  un  poi- 
gnard aux  plus  âgés  ,  &  aux  plus 

-jeunes  un  vafe   de,  poifon  ,    afin 
qu'ils  Ce  donnaflent  la  mort.  Ses 

tiifans  lui  ayant  obéi ,  elle  les  jet< 
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ta  dans  l'eau  à  demi  morts.  Puîs 
ayant  embraffé  fon  cher  Paris  , 
elle  fe  précipita  dans  la  mer  avec 
lui  ,  à  la  vue  des  foldats  atten- 
dris &  admirateurs  de  fon  cou- 
rage. 

THERAIZE,  (Michel)  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  de  Chauni  en 
Picardie,  mourut  en  1726  ,358 
ans,  après  avoir  été  chanoine  de 
S.Etienne  de  Homl)ourg ,  diocèfe 
de  Metz ,  puis  grand-chantre  ,  cha- 
noine &  officiai  de  5.  Furji  de  Pé- 
ronne  ,  &  curé  de  la  paroilTc  S. 
Sauveur  de  la]  même  ville.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  plein  de  recher- 
ches ,  imprimé  en  1690  ,  fous  le 
titre  de  Ouefiîons  fur  la  Mejfe  pu- 
blique folemnelle.  On  y  trouve  une 
explication  littérale  &  hiftor*que 
des  cérémonies  de  la  Meffe  &  de 
{es  rubriques. 

THÉR AMENE,  illuftre  Athé- 
nien ,  fe  fignala  par  la  grandeur 
d'ame,  avec  laq,  il  méprifa  la  mort. 
Ayant  été  conduit  en  prifon  par 
l'ordre  des  30  Tyrans  d'Athènes, 
il  fut  condamné  a  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avaléecomme s'il  eût 
voulu  éteindre  une  grande  foif ,  il 
en  jetta  le  refte  fur  la  table  ,  de 
façon  qu'il  rendit  un  certain  fon , 
&  dit  en  riant  :  Ceci  efi  à  la  famé, 
du  beau  Critias.  C'ctoit  l'un  des 
tyrans,  le  plus  acharné  contre  lui. 
Il  fe  conforma  ainfi  à  la  coutume 
obfcrvée  chez  les  Grecs  dans  les 
repas  de  réjouiffance,  de  nommer 
celui  à  qui  l'on  devoit  tendre  le 
verre.  Enfuite  il  donna  la  coupe 
de  poifon  au  valet  qui  le  lui  avoir 
préparé ,  pour  la  préfenter  à  Cri- 
lias.  Ce  héros  fe  joua  ,  jufqu'au 
dernier  moment ,  de  la  mort  qu'il 
portoit  déjà  dans  fon  fcin  ,  & 
prédit  celle  de  Critias^  qui  fuivic 
de  près  la  fienne. 

THERESE,  (Sainte)  ncc  à 
Avila  dans  la  vieille  Caflillc  le  2$ 
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Afirs  151Ç  ,    étoit  la   cadette  de 
trois  filles    àLÂlphonfa  -  Sanche\  de 
Cepcde  &    de    Béntrix    d'Ahumade  , 
tous  deux  auflî  illuftres    par  leur 
piéré  que  par   leur    nobleiTo.    La 
ledure  de  la  Vie  des  Saints  qa'Al- 
phonfe  faifoit  tous  les  jours  dans  fa 
famille,  infpira  à  Thcrcjc  une  gran- 
de  envie  de  répandre    fon    fang 
pour  J.  C.  Elle  s'échapa  un  jour 
avec  un  de  fes  frères,  pour  aller 
cherclier   le    martyre    parmi   les 
Maures.  On   les    ramena  ,  &  ces 
jeunes-gens  ne  pouvant  être  mar- 
tyrs ,  réfolurent  de  vivre  en  her- 
mites.    Ils  ,  drefférent    de  petites 
cellules  dans  le  jardin  de  leur  père, 
où  ils  fe  retirèrent  fouvent  pour 
prier.  Thércfe  continua  de  fc  por- 
ter ainli  à  la  vertu  jufqu'à  la  mort 
Al  fa  mère  ,   qu'elle  perdit  à  l'â- 
ge de  li  ans.    Cette  époque  fut 
celle  de  fon  changement.  La  lec- 
ture des  Romans  la  jetta  dans  la 
diiïlpp.tion,  &  l'amour  d'elle-mê- 
me &  du  plaillr  auroient  bientôt 
éteint    toute   fa   ferveur  ,    fi  fon 
père  ne  l'eût  mife  en  penfiondans 
un  couvent  d'Auguftines.  Elle  ap- 
perçut  le  précipice  auquel  la  grâ- 
ce de  Dieu  venoit  de  l'arracher, 
&  pour  l'éviter    à  l'avenir,   elle 
fe  retira  dans  le  monaftére  de  l'In- 
carnation   de    l'ordre    du   Mont- 
Carme!  ,  à  Avila,  &  y  prit  l'habit 
le  2  Novembre  1536,   à  11   ans. 
Ce  couvent  étoit  un  de   ces  mo- 
naftcrcr, ,  où  le  luxe  &  les  plaifirs 
d'.imonde  font  pouffes  aufH  loin  que 
dans  le  monde  même.  ThcrèJ'c  entre- 
prit de  le  reformer.  Après  avoir 
effuyé  une  infinité  de  traverfes, 
elle  eut  la  confolation  de  voir  le 
premier  monnf^ére  de  fa  Réforme 
fondé    dans    Avila  en   1562.    Le 
fucccs  de  la  réfarmaiion  .des  Re- 
ligieufes  l'engagea   à   entrepren- 
dre  celle  des  Religieux.  On   en 
^vii  \ti  premiers  frwitç  çn  >j6S  , 
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pnr  la  fondation  d'un  monaftére  à 
Dorvello,  diocèfe  d' Avila,  où  le 
bienheureux  Jean  de    /<    Croix  fit 
profeffion  à  la  tête  des  religieux 
qui  embraflbient  la  Réforme.  C'elt 
l'origine  des  Carmes  déchaufles. 
Dieu  répandit  des    bénédictions 
fi    abondantes    fur    la    famille  de 
Thérèfe  ,    que    cette  fainte  vierge 
laiffa  trente  monaftéres  réformés  , 
14  d'hommes  &  16  de  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cloître  47  ans, 
les  27  premiers  dans  la  maifon  de 
l'Incarnation ,  &  les  20  autres  dans 
la  Réforme,  elle  mourut  à  Alve, 
en  retournant  de  Buigos,  où  elle 
venoit  de  fonder  un  nouveau  mo- 
naftére,  le  4  Octobre  1582  ,  à  6S 
ans.  Son  inftitut  fut  poi  té  de  fo:i 
vivant  jufqu'au  Mexique  ,  dans  les 
Indes  Occidentales  ,   &  s'étendit 
en  Italie.  11  paffa  enfuite  en  Fran- 
ce ,  aux  Pays-Bas ,  &  dans  tous  les 
pays  de  la  Chrétienté.  Grégoire  XV 
la  canonifa  en  1621.  L'ouverture 
de  fon  tombeau  fut  faite  le  2  Oc- 
tobre 1750,  12S   ans  &  6   mois 
depuis    fa    canonifation.    Tendre 
&  afiTeftueufe  jufqu'aux  larmes  les 
pUis   abondantes  ,   vive  &    toute 
de  fiâme  fans  délire  &  fans  em- 
portement ,  cette  Sainte  porta  l'a- 
mour divin  au  plus  haut  degré  de 
fenfibilité  dont  foit  fufceptible  le 
cœur  humain.  On  connoît  fa  {qt\- 
tence  favorite  dans  fes  élans  de 
tendreffe  :  Ou  fouffrir y  Seigneur^  ou 
mourir  !  &  fa  belle  penfée  au  fu- 
jet  du  Démon  :  Ce  malheureux  ,  di- 
foit-elle ,  qui  ne  fauroit  aimer.  On. 
a  de  Ste  Thércfe  plufieurs  ouvra- 
ges ,  où  l'on  admire  également  la 
piété,  l'énergie  des  fentimens,  la 
beauté  &  l'agrément  du  fiyle.  Les 
principaux   font  :  I.   Un  volume 
de  Lettres ,  publiées  avec  les  no- 
tes de  D.  Juan  de  Palafox  y  évê- 
que  d'Ofma.  II.  Sa   Vie ,  compo- 
fés  par  elle-même.  III.  La  M/l^ 
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niére  de  vifiur  les  Mona/IJres  des 
Religieux.  IV.  Les  Relations  de  fou 
efprit  &  de  fou  intérieur,  pour 
fes  Confeffeurs.  V.  Le  Chemin  de 
liiFerfcclion...Arr.aud  à.\indilly  a  tra- 
duit prefque  tous  (es  ouvrages  en 
notre  langue,  1670  ,  in-4°.  Ld  Mon- 
naie a  mis  en  vers  françois  V Ac- 
tion de  grâces  que  faifoit  cette 
Sainte  après  la  C,oinmûnion. 

THERMES ,  (Paul  de  la  Barthe , 
feigneur  de  )  né  à  Conferans ,  d'une 
famille  ancienne  ,  mais  pauvre  , 
éprouva  à.QS  revers  aux  premiers 
pas  de  fa  carrière.  Une  affaire 
d'honneur  l'obligea  de  fortir  de 
Èrance  en  1 5  28. Une  nouv.  difgrace 
l'en  éloigna  encore  pour  quelque 
tems.  Au  moment  qu'il  alloit  reve- 
nir en  France  ,  il  fut  pris  par  des 
corfaires ,  &  foufïtit  beaucoup  dans 
fa  captivité.  S'étant  confacré  aux 
armes  dès  fa  jcuncffe ,  il  les  porta 
avec  diftin£lion  fous  Fi-ançois  /, 
Henri  II  &  François  IL  La  vidoi- 
re  de  Cerifoles  en  1544,  où  il 
combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  ,  fut 
due  en.  partie  à  fa  valeur  -,  mais  fon 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui ,  il 
fut  fait  prifonnier  ,  &  on  ne  put  le 
racheter  qu'en  donnant  en  échange 
trois  des  plus  illuftres  prifonniers 
ennemis.  La  prife  du  marquifat  de 
Saluces  &  du  château  de  Ravel, 
l'une  des  plus  fortes  places  du  Pié- 
mont, lui  acquit  en  1547  une  nou- 
velle gloire.  Envoyé  en  Ecoffe  2 
ans  après,  il  répandit  la  terreur  en 
Angleterre ,  &  la  paix  fut  le  fruit 
dt  cette  terreur.  On  l'envoya  a  Ro- 
me en  15  ^i ,  en  qualité  d'ambaffa- 
deur-,  mais  n'ayant  pas  pu  por- 
ter Jules  111  à  fe  concilier  Far- 
nefe^  duc  de  Parme,  que  le  roi  pro- 
tégeoit  ,  il  commanda  les  troupes 
Françoifes  en  Italie  ,  &  s'y  figuala 
jufqu'en  1558.  Ce  fut  dans  cette 
année  qu'il  obtint  le  bâton  de  ma- 
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réchal  de  France  &  qu'il  prît  Dun- 
kerque  d'allaut.  Il  fut  moins  heu- 
reux à  la  journée  de  Gravelines.  Il 
perdit  la  bataille ,  fut  blcffé  &  fait 
prifonnier.  Le  maréchal  de  Thermes 
ayant  recouvré  fa  liberté  à  la  paix 
de  Cateau  -  Cambrefis  l'an  1559, 
continua  de  fc  dîflinguer  cohtre 
les  ennemis  de  l'Etat.  Il  mourut  à 
Paris  en  1562,  âgé  de  80  ans  ,  fans 
laiiTer  de  pofxérité ,  &  après  avoir 
inftitué  fon  héritier  Roger  de  St' 
Lary  ,  feigneur  de  Bellegarde.  Le 
maréchal  de  Thermes  eflviya  des  re- 
vers :  mais  fa  valeur  ,  fon  intrépi- 
dité ,  fon  zc'e  pour  l'Etat ,  cou- 
vrirent fcs  fautes ,  ou  plutôt  fes 
malheurs.  Il  dut  à  l'adverfité  qu'il, 
éprouva  dans  fcs  prcm.  années,la  fa- 
gelî'c  qui  le  diftingua  toute  fa  vie, 
Cétoit  un  proverbe  ,  reçu  même 
chez  les  ennemis ,  de  dire  :  Dieu 
nous  garde  de  la/agejfc  de  Thermes  ! 

THERP ANDRE ,  poète  &  mufi- 
cien  Grec  de  l'ifle  de  Lesbos ,  flo- 
rilfoit  vers  l'an  650  avant  J.  C.  Il 
fut  le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  muUque  aux  Jeux  Carniehs, 
inftitués  àLacédémone.  Il  fut  aufll 
calmer  une  fédition  dans  cette  vil- 
le, par  (es  chants  mélodieux,  ac- 
compagnés des  fons  de  la  cithare. 
Tkerpandre  ,  pour  étendre  le  jeu  de 
la  lyre  ,  l'avoit  augmentée  d'une 
corde  •,  mais  les  Ephores  le  con- 
damnèrent à  l'amende ,  à  caufe  de 
cette  innovation  ,  &  confifquérent 
fon  inftrument.  On  propofoit  des 
prix  de  poëlic  &  de  mufique  dans 
les  quatre  grands  Jeux  de  la  Grè- 
ce ,  fur-tout  dans  les  Pythiques.  Ce 
fut  dans  ces  jeux  que  Therpandre 
remporta  4  fois  le  prix  de  mufi- 
que ,  qui  fe  diftribuoit  avec  une 
grande  folemnité.  Ses  Poéfies  ne 
font  pas  parvenues  jufqu'à  nous. 

THERSITE ,  le  plus  difforme  do 
tous  les  Grecs  qui  allèrent  au  fié- 
ge  de  Troie  ,  ofa  dire  des  injures* 
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a  Achille  ,  &  fut  tué  par  ce  héros 
d'un  coup  de  poing. 

THÉSÉE ,  que  la  Fable  met  au 
nombre  des  demi-Dieux  ,  étoit  fils 
^'Egée  roi  d'Athènes ,  &  d'JEthra 
fille  de  Plthce.  Il  fit  la  guerre  aux 
Amazones  ,  prit  leur  reine  prifon- 
niére ,  l'époufa  enfuite  &  en  eut  un 
fils  nommé  Hfppolyte.  Il  battit  Orcon 
roi  de  Thèbcs  ,  tua  les  brigands  & 
plufieurs  monfires,  comme  le  Mi- 
notaure  ,  &  trouva  riffue  du  Laby- 
rinthe ,  par  le  fecours  à'Ariadne  , 
fille  de  Minos  roi  de  Crète.  Ce  hé- 
ros ,  après  avoir  marché  fur  les  tra- 
ces   d'Hercule    dans    {es.  travaux 
guerriers ,  l'imita  dans  fes  amours 
volages.  Il  enleva  plufieurs  fem- 
mes ,  comme  Hélène ,  Phèdre  ,  Arlad" 
ne  fa  bienfaitrice  ,  qu'il  abandon- 
na enfuite  ;  mais  il  les  rendoit  , 
lorfqu'elles  ne  confentoient  pas  à 
leur  enlèvement.  Il  fe  fignala  enfui- 
te par  divers  établilTcmens.  11  infti- 
tua  les  Jeux  Ifthmiques  en  l'hon- 
neur de  Neptune.  Il  réunit  les  dou- 
ze villes  de  l'Attique  ,  &  y  jetta 
les   fondemens  d'une  République 
vers  l'an  1236  avant  J.  C.  Quelque 
tcms  après  étant  allé  faire  un  voya- 
ge en  Epirc ,  il  fut  arrêté  par  Aido- 
ncus ,  roi  des  MolofTes  ;  &  pendant 
ce  tems-Ià,  Mneflhée  fe  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  Thefct  ayant  recou- 
vré fa  liberté  ,  fe  retira  à  Scyros  , 
où  l'on  dit  que  le  roi  Lycemèdes  le 
fit  périr  en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  connoît  fon  amîtjé 
pour  Pirithoûs. 

THESPIS ,  poète  tragique  Grec , 
introduifit  dans  la  Tragédie  un  ac- 
teur ,  qui  récitoit  quelques  difcours 
entre  deux  chants  du  chœur.  Cette 
r.cuvcauté  le  fit  regarder  comme 
l'inventeur  de  la  Tragédie ,  genre 
de  pocfic  trcs-grofiicr  &  très-  im- 
parfait dans  fon  origine.  The/pis 
barbouilloit  de  lie  le  vifage  de  fes 
adlcurs  -,  &  les  proracnoit  de  villa- 
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ge  en  village  fur  un  tombereau, 
d'où  ils  repréfcntoient  leurs  piè- 
ces. Ce  poète  floriiToit  l'an  556 
avant  J.  C.  Ses  Poéfics  ne  font  pas 
venues  jufqu'à  nous. 

THESSALUS ,  médecin  de  Né- 
ron ,  naquit  à    Trallcs  en   Lydie , 
d'un  cardeur  de  laine.  11  fut  s'in- 
troduire chez  les    grands  par  fon 
impudence  ,  fa  baflcfie  ,  &  fes  lâ- 
ches   complaifances.     Un  malade 
vouloit-il  fe  baigner  ?   il  le  bai- 
gnoit  :  avoir  -  il    envie    de   boire 
frais  ?  il  lui  faifoit  donner  de  la 
glace.  Autant  étoit-il  rampant  avec 
les  grands ,  ■  autant  il  étoit  fier  avec 
fes  confrères.  Sa  préfomption  étoit 
extrême  ;  il  fe  vantoit  d'avoir  feu! 
trouvé  le  véritable  fecret  de  la  mé- 
decine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'ignorans  tous  les  méde- 
cins qui  l'avoient  devancé  »  fans 
épargner  même  Hippocrate.  Il  écri- 
vit ,  contre  les  Aphorifmes  de  cet 
auteur  ,  un   ouvrage  qui  eft  cité 
par  Galien  6c  p^r  les  anciens.  Il  eft 
cependant    fur  que  Thejfalus  n'a- 
voir rien  inventé  de  nouveau  dans 
la  médecine  :  tout  ce  qu'il  fit, fut 
de  renchérir  fur  les  principes  de 
Thémifon  ,  chef  des  Méthodiques  , 
qui  vivoit  environ  50  ans  avant 
lui.   Il  mourut  à  Rome ,  où  l'on 
voit  fon  tombeau  dans  la  voie  Ap- 
pienne  ,  &  fur  lequel  il  avoit  fait 
graver  ce  titre  :  Vainqueur  desMé^ 
decins. 

THETIS ,  fille  de  Nérée  &  de 
Doris,  étoit  fi  belle,que  Jupiter  vou- 
loit  l'époufer  -,  mais  il  ne  le  fit  pas  , 
parce  que  Promcthée  avoit  prédit 
qu'elle  feroit  mcre  d'un  fils  qui 
devoir  être  un  jour  plus  illuftrc 
que  fon  pcre.  On  la  maria  avec 
Pclce ,  dont  cette  DéeflTe  eut  Achille, 
Jamais  noces  ne  furent  plus  brillan- 
tes ni  plus  belles  :  tout  l'Olympe  , 
les  Divinités  infernales  ,  aquati- 
ques &  terreftres,  s'y  trouvcjrcm, 
Kk  iy 
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excepté  la  Difcordc  qui  ne  fut 
pas  invitée.  Cette  Déelîe  s'en  ven- 
gea en  jettant  fur  la  table  une  pom- 
me d'or ,  avec  cette  infcription  :  A 
LA  PLUS  Belle.  Junon  ^  P allas  & 
Vénus  la  difputérent ,  &  s'en  rap- 
portèrent à  Par/*  :  (Foj'eçl.  Paris.) 
Lorfqu'^cAi/Zfi  fut  contraint  d'aller 
au  fiége  de  Troie ,  Thctis  alla  trou- 
ver Vulcain ,  &  lui  fit  faire  des  ar- 
mes &  un  bouclier  ,  dont  elle  fit 
préfent  elle-même  à  fon  fils.  Elle 
le  garantit  fouvent  de  la  mort  pen- 
dant le  fiége.  On  confond  fouvent 
cette  Nymphe ,  avec  la  Déeffe  Te- 
THYs  -,  Voyei  ce  mot. 

I.  THEVENOT,  (Jean)  voya- 
geur, mort  en  1667,  eft  auteur 
^'un  Voyage  en  Afte  ,  Amfterdam  , 
1727,  5  vol.  in-  12.  Il  y  en  a  une 
ancienne  édition,  en  3  vol.  in-4°. 
Ce  Recueil  eft  eftimé,  &  quelques 
auteurs  l'ont  attribué  à  Melchife- 
dcch  Tkevenot,  qui  eft  l'objet  de  l'ar- 
ticle fuivant.  La  pureté  de  la  dic- 
tion n'eft  pas  ce  qu'il  faut  recher- 
cher dans  ces  deux  voyageurs. 

II.  THEVENOT,  (Melchife- 
dech  )  naquit  avec  une  paflion  ex- 
trême pour  les  voyages ,  &  dès  fa 
Jeunefie  il  quitta  Paris  fa  patrie , 
pour  parcourir  l'univers.  Il  ne  vit 
néanmoins  qu'une  partie  de  l'Eu- 
rope -,  mais  l'étude  des  langues  ,  & 
le  foin  qu'il  prit  de  s'informer  avec 
exaditude  des  moeurs  &des  coutu- 
mes des  différens  peuples ,  le  ren- 
dirent peut-être  plus  habile  dans 
la  connoiflance  des  pays  étrangers , 
que  s'il  y  eût  voyagé  lui-même.Une 
autre  inclination  de  Thevenot  étoit 
de  ramaffer  de  toutes  parts  les  livres 
&  les  manufcrits  les  plus  rares.  La 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi  lui 
ayant  été  confiée  ,  il   l'augmenta 
d'un   nombre  confîdérable  de  vo- 
lumes qui  manquoient  à  ce  riche 
tréfor.  Thevenot  afiifta  au  conclave 
tenu  après  la  mort  à! Innocent  X',  il 
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fut  chargé   de  négocier  avec  \à 
république  de  Gênes  ,  en    qualité 
d'envoyé  du  roi.  Il  remplit  cet  em- 
ploi avec  fuccès.  Une  fièvre  dou- 
ble-tierce ,  qu'il    rendit    continue 
par  une  dictte  opiniâtre ,  l'empor- 
ta en   1692,  à  71    ans.    On  a  de 
lui  :  I.  Des  Voyages  ,  1696  ,  2  VOl. 
in-fol. ,  dans  lefquels  il  a  inféré  la 
Defcription  d^un  Niveau  de  fon  in- 
vention ,  qui  eft  plus  sûr  &  plus 
jufte  que  les  autres  niveaux  dont 
on  s'étoit   fervi    auparavant.    II. 
VArt  de  nager ,  1696  ,  in-l2.  Il  faut 
joindre  au   recueil    intérefl*ant  & 
curieux  de  {qs  Voyages ,  un   petit 
vol.  in-S",  imprimé  à  Paris  en  1 86 1 . 
THEVET,  (André)  d'Angoulê- 
me,  fe  fit  Cordelier ,  &  voyagea 
en  Italie,  dans  laTerre-fainte,  en 
Egypte ,  dans  la  Grèce  &  au  Bré- 
fil.  De  retour  en  France  en  1 5  5  6 , 
il  quitta  le  cloître  pour  prendre 
l'habit  eccléfiaftique.  La  reine  Ca- 
therine de  Medicis  le  fit  fon  aumô- 
nier, &  lui  procura  les  titres  d'hif- 
toriographe  de  France  &  de  cof- 
mographe  du  roi.   On  a  de  lui  : 
I.  Une  Cofmographie.  II.  Une  Hiftoi- 
re  des  Hommes  Illi/Jlres  y  Paris  1584, 
in-fol.,  &i67i,in-i2,8  vol.  :  com- 
pilation mauflade  ,  pleine  d'inep- 
ties &  de  menfonges.  III.  Singula- 
rités de  la  France  Antarclique  ^  Paris 
1558,  in-4°,  livre  peu  commun.  IV. 
Plufieurs  autres  ouvrages  peu  ef- 
timés.  L'auteur  s'y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes  ;  il  y  entaft'e  , 
/ans  choix  &  fans  goût ,  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  fa  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  en  1590, 
à  88  ans. 

THEUTOBOCUS,  K.Habicot. 
I.  THIARD  ,  ou  TYARD  de 
Eissï" ,  (  Ponthus  de  )  naquit  à  Bif- 
fy  ,  dans  le  diocèfe  de  Màcon  ,  en 
15  21,  du  lieutenant-général  du  Mâ- 
connois.  Les  belles-lettres  ,  les  ma- 
thématiques ,  la  philofophie  &  la 
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1^\éoIogie  ,  l'occupèrent  tour-à- 
tour.  11  fut  nommé  à  Tcvêché  de 
Châlons  par  le  roi  Henri  III ,  en 
1 578.  On  a  de  lui  ;  I.  Des  Poèjics 
Françoifes  ^  in-4° ,  Paris,  1573.  IL 
Des  Homélies  ^  &  divers  autres  ou- 
vrages en  latin,  in-4''.  Ronfardûxx. 
qu'il  fut  l'introducteur  des  Sonnets 
en  France  -,  mais  il  ne  fut  pas  ce- 
lui de  la  bonne  poëile.  Ses  vers , 
ii  applaudis  autrefois  ,  font  infup- 
portables  aujourd'hui.  Ce  prélat 
mourut  en  1605 ,  à  84  ans.  Il  con- 
/ervajufqu'alafinde  fa  vie,  la  vi- 
gueur de  fon  corps  &  la  force  de 
fon  efprit.  Il  foutenoit  cette  force 
par  le  meilleur  vin ,  qu'il  buvoit 
toujours  fans  eau. 

II.  THIARDDEBissr,  (Henri 
de)  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, devint  dodleur  de  h  mai- 
fon  &  fociété  de  Sorbonne ,  puis 
évêque  de  Toul  en  1687  ,  enfuite 
de  Meaux  en  1704  ,  cardinal  en 
1715  ,  &  enfin  commandeur  des  or- 
dres du  roi. Son  zèle  pour  la  détcnfe 
de  la  Conflitution  Unigcnitus  ,  ne 
fut  pas  inutile  à  fa  fortune.  On  a 
de  lui  plufiours  ouvrages  en  faveur 
de  cette  Bulle.  Ce  cardinal  mou- 
rut en  1737,  à  Si  ans  ,  avec  une 
réputation  de  piété.  On  a  parlé  de 
lui  fi  diverfement ,  qu'il  eft  bien 
difficile  de  le  peindre  au  naturel. 
Son  Traité  Théoiogique  fur  la  Conf- 
litution Unigenitus  ,  en  2  vol.  in- 
4°,  palfe  pour.un  des  plus  eftimés 
&  des  plus  complets  fur  cette  ma- 
tière. Sqs  Iiifiruàions  Pu f  orales  ,  in- 
4' ,  n'eurent  pas  le  môme  fuccès: 

yoyei  GvCRMON. 

THIARINI  ,  (Alexandre)  dit 
tExpreJfify  peintre  de  l'école  de 
Bologne,  enricht  cette  ville  de  fes 
tableaux.  Sa  manière  ert  grande  , 
mais  quelquefois  indécife  i  fon  co- 
loris eft  ferme  &  vigoureux.  Il  a 
rendu  hcurcufement  les  différen- 
tes pallions.  Ce  peiacre ,  ne  à  Bo- 
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logne  en  1 5  77  ,  mourut  âgé  de  91 
ans,  en  1668. 

THIBALDEI ,  Voy.  TibaldeI. 

I.  THIBAULT,  (St)  ou  Thi- 
BAUD,  prêtre,  né  à  Provins  d'u- 
ne famille  illuftre ,  fc  fanftifia  par 
les  exercices  de  la  vertu  &  de  la 
mortification.  11  mourut  l'an  1066  , 
auprès  de  Vicenze  en  Italie ,  où  il 
étoit  allé  fe  cacher  pour  fervir  Dieu 
avec  plus  de  liberté. 

IL  THIBAULT  IV  ,  comte  de 
Champagne ,  &  roi  de  Navarre  , 
né  pofthume  en  1205  ,  mort  à 
Pampeluneen  1253  »  tnonta  furie 
trône  de  Navarre  après  la  mort  de 
Sanche  le  forf ,  fon  oncle  maternel , 
en  1234.  Il  s'embarqua  quelques  an- 
nées après  pour  la  Terre-fainte, 
De  retour  dans  fes  états ,  il  cultiva 
les  belles-lettres.  Il  aimoit  beau- 
coup la  poëfie ,  &  répandit  fes  bien- 
faits fur  ceux  qui  fe  diftinguoient 
dans  cet  art.  Il  a  réufiî  lui-même  à 
faire  des  Chanfons.  Ses  vertus  lui 
méritèrent  le  fur  nom  de  Grande  & 
fes  ouvrages  celui  de  Faifeur  de 
Chanfons.  ♦<  Il  fit  même  pour  la  reine 
Blanche,  des  Verstcndres  ,  (dit  M.  de 
Meaux)  quil  eut  la  folie  de  publier.  >» 
Cependant  Lévefqueàe  la  Ravaliére^ 
qui  a  publié  fes  Pocfies  avec  des 
obfervaiions,  en  2  vol.  in-12, 1742, 
y  foutient  que  ce  que  l'on  a  dé- 
bité fur  les  amours  de  ce  prince 
pour  la  reine,  eft  une  fable.  On 
trouve  dans  cette  curieufe  édition 
un  gloffaire  pour  l'explication  des 
termes  qui  ont  vieilli. 

TH[BOUST,(  Claude-Charles) 
né  à  Paris  en  1706,  fut  imprimeur 
du  roi  &  de  l'univerfité.  Dégoûté 
du  monde  ,  il  entra  au  noviciat  des 
Chartreux  i&  s'il  ne  fie  pas  pro- 
felfion  dans  la  règle  de  St  Bruno 
il  conferva  toute  fa  vie  pour  cet 
inftitut  l'attachement  le  plus  ten- 
dre. Cette  inclination  le  porta  â 
faire  une  traduftion  en  profe  fran" 
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çoife,  des  vers  latins  qu*on  lit 
dans  leur  petit  cloître  de  Paris. 
Ces  vers  renferment  la  vie  de  St 
Bruno ,  peiiice  ^.ar  h  Sueur  dans  21 
tahIcMux ,  qui  font  l'admiration  des 
artiltes  &  destccnnoiffeurs.  Thiboujl 
fît  deux  éditions  de  fon  ouvrage. 
La  i'*  eft  in-4° ,  en  1756 ,  fans  gra- 
vures. Cet  imprimeur  travailloit  à 
une  Tradudlion  d'Horace  ,  lorfqu'il 
mourut  le  27  Mai  1757  ,  à  Bercy, 
âgé  de  51  ans.  On  a  encore  de  lui 
la  Traduftion  du  Poëme  de  VEx- 
ccllence  de  Vhuprimerie  ,  qu'avoit 
Compofé  Ion  père:  illa  fît  paroître 
en  17 j4,  avec  le  latin  à  côté.  Son 
père  {ClaudcLouis)  s'occupa  par- 
ticulièrement de  rimpvefîion  des 
livres  de  claffes ,  Se  il  y  travailla 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  poffé- 
doit  les  langues  grecque  &  latine. 

I.  THIERRI  l\  roi  de  France ,  3' 
fils  de  Clov.'s  JI^  ôr  frère  de  Clotairc 
III  &  do  Childibat  II,  monta  fur  le 
trône  de  Nsî.?lirie  Se  de  Bourgogne , 
par  les  foins  d'Ebroln  maire  du  pa- 
lais en  670.  Mais  peu  de  tems  après, 
il  lUc  rafé  par  ordre  de  Ckilderlc  roi 
d'Auilrafie ,  &  renfermé  dans  l'ab- 
baye de  St  Dcnys.  Après  la  mort 
de  fon  perfécuteur  ,  en  673  ,  il 
reprit  le  fceptre,  &  fe  lai^Ta  gou- 
verner par  Ehroin  ,  qui  facrifia  plu- 
Heurs  têtes  iîlufires  à  fes  palTions. 
Pcpin  maître  de  l'Auftrafie  ,  lui 
déclara  la  guerre ,  &  le  vainquit  à 
Tcflri  en  Vermandois  ,  Tan  687. 
Ce  prince  ,  que  le  préfident  Hénaut 
nomme  Thierrl  III j  mourut  en  691 , 
039  ans.  Il  fut  père  de  Clovis  III 
&  de  Ch'ildcbcn  ïll^  rois  de  France. 
H.  THIERRI  II  ou  IV,  roi  de 
France ,  furnommé  de  Chellcs ,  parce 
qu'il  avoir  été  nourri  dans  ce  mo- 
naftére,  étoit  fils  de  Dagoben  III  ^ 
roi  de  France.  Il  fut  tiré  de  fon 
cloître  pour  être  placé  fur  le  trône 
par  Charlcr  Martel  y  en  720.  Il  ne 
porta  que  le  titre  de  roi ,  cc  fon 
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minlflre  en  eut  toute  l'autorité. 
Thicrri  mourut  en  737,  à  25  ans. 
Après  fa  mort  il  y  eut  un  inter- 
règne de  5  ans,  jufqu'en  741. 

III.THIERRI  I",oz:Theodoric,, 
roi  d'Auflraiîe ,  fils  de  Clovis  I  roi 
de  France ,  eut  en  partage.  Tan  511, 
lavilîe  de  Metz  capitale  duroyaume 
d'Auftrafie,  l'Auvergne ,  leRouer- 
gue ,  &  quelques  autres  provinces 
qu'il  avoir  enlevées  aux  "Wifigoths 
pendant  la  vie  de  Clovis  fon  père. 
En   515  ,  une   flotte   de  Danois 
ayant  dlébarqué  à  l'embouchure  de 
la  Meufe ,  pénétra  jufques  dans  fes 
terres.  Théodcben  fon  fils ,  qu'il  en- 
voya contre  eux  ,  les  vainquit,  & 
tua  Clochilaïc  roi  de  ces  barbares. 
Il   fe  ligua  en,  528  avec  fon  frère 
Clotairc  /,  roi  de  Soiflbns  ,  contre 
Hermenfroi ,  qu'ils  dépouillèrent  de 
fes  états ,  &  qu'ils  firent  précipiter 
du  haut  des  murs  de  Tolbiac ,  où  ils 
l'avoient  attiré  fous  lapromefTe  de 
le  bien  traiter.  Dans  ces  entrefaites, 
Childcbert  fon  frere,roi  de  Paris  ,  fe 
jetta  fur  l'Auvergne.  TAier// courut 
à  fa  défenfe ,  &  obtint  la  paix  les 
arines  à  la  main.  Il  mourut  au  bout 
de  quelque  tems  en  5  34,  après  un 
règne  de 23  ans,  âgé  d'environ  51. 
T/iierri  étoit  brave  à  la   tête   des 
armées,  &  fage  dans  le  confcil', 
mais  il  étoit  dévoré  par  l'ambition, 
&  fe  fer  voit  de  tout  pour  la  fatis- 
faire.  Il  fut  le  premier  qui  donna 
des  loix  aux  Boiens,  peuples  de 
Bavière ,  après  les  avoir  fait  dreflcr 
par  d'habiles  jurifconfultes.    Ces 
loix  fervirenc  de  modèle  à  celles 
de  l'empereur /z//?^^/V/I. 

IV.  THIERRI  II,  ou  Theo- 
DORIC  le  hune  ,  roi  de  Bourgogne 
&  d'Auftrafie ,  i'  fils  de  Childcbert , 
naquit  en  587.  Il  paffa  avec  Théo- 
debcrt  II,  fon  frère  ,  les  premières 
années  de  fa  vie  ,  fous  la  régen- 
ce de  la  reine  Brunchaut  ,  leur 
aïeule.  Théodcben  lui  ayant  ôté  le 
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gouvernement  du  royaume  ,  cette 
princeffe  irritée  fe  retira  à  Or- 
léans vers  Thierri  ,  à  qui  elle  pcr- 
fuada  de  prendre  les  armes  contre 
fon  frpre ,  l'affàrant  qu'il  n'étoit 
point  fils  de  Childcbirt ,  &  qu'elle, 
l'avoit  fuppofé  a  la  place  de  fon 
fils  aîné  qui  étoit  mort.  Th'xrrl 
pbligea  Théodchcrt  de  fe  renfermer 
dans  Cologne,  où  il  alh  ralîiége*-. 
Les  habitans  lui  livrèrent  ce  mal- 
heureux prince  qui  fut  envoyé  à 
Brunehaut ,  6:  mis  a  mort  par  les  or- 
dres de  cette  princeffe  inhumaine. 
Thierri  nt  périr  tous  fes  enfans  , 
à  la  réferve  d'une  fille  d'une  rare 
beauté,  qu'il  voulut  époufer.  MjIs 
Brunehaut  ,  craignant  qu'elle  ne 
vengeât  fur  elle  la  mort  de  fon 
père,  dit  à  fon  petit-fils  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d'époufer  la 
fille  de  fon  frère.  Alors  Thiirrl,  fu- 
rieux de  ce  qu'elle  lui  avolt  fait 
commettre  un  fratricide  ,  voulut 
la  percer  de  fon  épée  ,•  mais  on 
l'arrêta  ,  &  il  fe  réconcilia  avec 
fa  mère ,  qui  le  fit  empoifonner  en 
613.  Cette  mort  d'un  prince  foible 
oc  cruel  n'excita  aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  DE  NiEM  ,  natif 
de  Paderborn  en  Weftphalie  ,  fe- 
crétaire  de  pluûeurs  papes ,  pafTa 
environ  30  ans  a  la  cour  de  Rome, 
U  accompagna  Jean  XXIIl  au  con- 
cile de  Confiance  ,  &  il  mourut 
peu  de  tems  après  vers  l'an  1417, 
dans  un  âge  avancé.  On  a  de  lui  , 
I.  Une  Hijloire  du  Schifmc  des  Pa- 
p«*,  Nuremberg  I s 9Z  ,  in-fol.  Cet 
ouvrage  divifc  en  3  livres  s'étend 
depuis  la  mort  de  Grégoire  XI  y  juf- 
qu'à  l'éle^ion  d'Alexandre  V  i'\\  y 
a  joint  un  traité  intitulé  :  Ne- 
mus  unionisy  qui  contient  les  piè- 
ces originales  écrites  de  part  & 
d'autre  touchant  le  fchifme.  II. 
Un  autre  livre  qui  renferme  la  Vie 
du  Pape  Jean  XXIII  ,  à  Francfort 
1620,  in-4\  m.  Le  Journal  de  ce 
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quî  fe  palTa   au  concile  de  Conf- 
tance  ,  jufqu'à  la  dépofition  de  ce 
pane.  IV.  Une  Invcàive  véhémeîi- 
te  contre   cet  infortuné  pontife  , 
fon  bienfaiteur.  V.  Un  Livre  tou- 
chant les  privilèges  &  les  droits 
des    Empereurs    aux    inveftitures 
des  Evoques  ,  dans  Schardii  Syntag- 
m:idcImperirJiJurifdiciionCyA.TQentor, 
1609 ,  in-fol.  Thierri ,  homme  aufté- 
re  &  un  peu  chagrin,  fait  un  por 
trait  afTreux  de  la  cour  de  Rome 
&  du  cierge  de  fon  tems.  Il  écrit 
d'un  fiyle  dur  oc  barbare  ;  mais  il 
ne  dit  malheureufement  que  trop 
vrai  fur  les  dcfordresdefon  fiécle. 
THlERS,(Jean-baptifte)  favaat 
bachelier  de  Sorbonne,  naquit  à 
Chartres  vers  1636,  d'un  çabare- 
tier.  Après  avoir  profcffé  les  hu- 
manités dans  l'univerfité  de  Paris, 
il  fut  curé  de  Champrond  au  dio- 
cèfe  de  Chartres ,  où  il  eut  quel- 
ques démêlés  avec  l'archidiacre  , 
pour  les  droits  des  Curés  de  por- 
ter rétole  dans  le  cours  de  la  vi- 
fite.  Cette  affaire  n'eut  pas  le  fuc- 
cès  qu'il  fouhaitoit.  L'abbé  Thiers 
fe   brouilla  avec  le   chapitre.  Le, 
fujct  de  ce  démêlé  vint  de  l'ava- 
rice des   chanoines  de  Chartres , 
qui  louoient  les  places  du  porche 
de  l'Egl  1  fe ,  pour  y  vendre  des  cha- 
pelets   &  des  chcmifcs   d'argent. 
L'aljbé  Thiers  défapprouva  cet  ufa- 
ge ,  &  fe  fit  des  ennemis.  Il  fut 
obligé  de  quitter  ce  diocèfe  ,  & 
il  permuta  fa  cure  avec  celle  de 
Vibraie  au  diocèfe  du  Mans  ,  où 
il  mourut  âgé  de  65  ans ,  en  1703. 
Cet  écrivain  avoir  de  l'efprit ,  de 
la  pénétration ,  une  mémoire  pro- 
digieufe  &i  une  érudition  très-va- 
riée; mais  fon  cara6lcre  étoit  bi- 
lieux, faryrique  &  inquiet.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique,  &  il  fe  plaifoit  à  étu- 
dier  &  à  traiter  des  matières  fia- 
ijuhères.  11  .1  exprimé  dans  i'çs  li- 
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Très  le  fac  d'une  infinité  d'autres  ; 
mais  il  ne  choific  pas  toujours  les 
auîTeurs  les  plus  autorifcs  ,  les  plus 
iolides  &  les  plus  exails.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  Trai- 
té des  fuperjîitlons  qui  regardent  les 
Sacremcns ,  en  4  vol.  in  -  1 2  ,-  ou- 
vrage très-utile  &  très-agréable  à 
lire,  même  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  théologiens.   L'auteur  auroit 
pu  fe  difpenfer  de  ramalTer  toutes 
les  pratiques  fuperftitieufes  répan- 
dues dans  les  livres  défendus  ;  aufTi 
lui  reproche-t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu'U  n'en  a  guéris!  II. 
Traité  de  Vex^ofition  du  Saint-Sacre- 
ment de  r Autel,  Paris  1663  ,  in- 12  ; 
&  en  1677 ,  2  vol.  in-i2.  ÎII.  VA- 
vocat  des  Pauvres ,  qui  fait  voir  les 
obligations  qu'ont  les    Bénéficiers  de 
faire  un  bon   ufage  d£}  biens  de  VE- 
glife,  Paris  1676,  in-12.  YV.Dif 
fcrtations  fur  les  Porches    des  Egli- 
fes,  Orléans  1679  ,  in-i^.  V.  Trai- 
té de  la  Clôture  des  Religieufes ,  Paris 
î68i  ,  in-12.  Ce  n'eft  qu'un  re- 
cueil de  Décrets  des  conciles  & 
de  Statuts  fynodaux  fur  cette  ma- 
tière. L'auteur  ,  qui    n'a  prefque 
fait  que  compiler,  interdit  aux  mé- 
decins &aux  évêques  mêmes  l'en- 
trée des    Maifons  des  filles.  VI. 
Lxercitatio  aiverfùs  Joannem  dé  Lau- 
noy.  VII.  De  retincndâ  in  Ecclcfiafii- 
cis  libris  voce  P  A  RAC  LIT  Us  '.(Voy, 
SANREr.)  VIIL    De  Fe/lorum  die 
rum  imminutione  liber.  IX.   Differta- 
tion    fur  VInfcription  du  grand  Por- 
tail  du    Couvent  des    Cordeliers    de 
Reims ,  conçue  en  ces  termes:  Deo 
HoMiNi ,  &  B.  Francisco  ,  utri- 
que  Crucifixo;  1670  ,  in-i2.X.  Trai- 
té des  Jeux  permis  &  défendus^  Paris 
1686,  in-12.  XI.   Differtations  fur 
Us  principaux  Autels  des  Eglifes ,  les 
Jubés    des   Eglifes  &    la    clôture  du 
Chœur  des  Eglifes  ,  Paris  1688  ,  in- 
12.  XII,  Hijloire  des    Perruques ,  où 
l'oM  fait  voir  leur  origine  ,  leur  ufage  , 
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leur  forme ,  Vahus  &  tirrégularitl  éé 
celles  des  Eccléfiafliques ,  Paris  I690  , 
inrl2.XlII.  Apologie  de  M.  l'Abbé 
de  la  Trappe  contre  les  calomnies  du 
P.  de  Ste-Marthe,  Grenoble  1694, 
in-12.  XIV.  Traité  de  V Ahfolution 
de  VHéréfic.  XV.  Dissertation  di  la 
fainte  Larme  de  Vendôme^  Paris  1699, 
in.i2.  XVI.  De  la  plusfolide ,  de  la 
plus  nécefaire  &  de  la  plus  négligée 
des  Dévotions,  170^»  2.  vol.  in- 12. 
XVII.  Des  Ohfervations  fur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Cluni ,  1704  , 
2  vol.  in-12.  XVIII.  Une  Criti- 
que du  livre  des  Flagellans ,  par  l'ab- 
bé Boileau.  XIX.  Un  Traité  des 
Cloches  y  1721,  in-12.  XX,  Facliim 
contre  le  Chapitre  de  Chartres  , 
ini2.  XXI.  La  Sauce-Robert ,  ou 
Avis  falutaire  à  Mcffire  Jean- Robert 
grand  Archidiacre  ,  l'*  partie,  1676, 
in-8°  ;2'  partie,  1678  ,  in -S".  La 
Sauce-Robert  jujîifée,  à  M.  de  Riant^^ 
Procureur  du  Roi  au  Châtelet  *,  OU 
Pièces  employées  pour  la  jujiif  cation 
de  la  Sauce-Robert ,  1679  ,  in-8.  Ces 
trois  brochures  fe  relient  en  un 
feul  volume ,  qui  eft  recherché  par 
les  amateurs  des  pièces  fatyriques. 

THIL,  Voyei  Guerre. 

THlMOTntE.FoyeiTiMO- 

THÉE. 

T  K I  O  U  T  ,  (  Antoine  )  habile 
horloger  de  Paris,  mort  en  1767, 
s'eft  tait  un  nom  par  un  favanc 
Traité  d' Horlogiographie  174I ,  2  vol. 
in  -  4°.  avec  figures.  Il  fut  le  ri- 
val de  Julien  le  Roy,  pour  les  con- 
noifîances  théoriques,  &  pour  l'art 
de  les  mettre  en  pratique. 

THÏSBÉ ,  Voyei  Pyrame. 

THOAS,  Voyei  Iphigénie. 

THOINOT  ARBLAU  ,  Foyei 
Tabourot. 

THOLA  ,  de  la  tribu  d'ïfachar^ 
fut  établi  juge  du  peuple  d'Ifraël 
l'an  1232  avant  J.  C.  ,  &  le  gou- 
verna pendant  28  ans.  C'ef^  fous 
ce  juge  qu'arriva  l'hiftoire  de  Rutk^ 
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THOM.CUS,  furnom  donné  à 

Nicolas  Lconic  ,  Voy.  Leonic. 

THOMAN  ,  (Jacques  -  Erneft  ) 
habile  peintre,  né  à  Hagelftein  en 
1 5S8  ,  fut  élève  d'Elshaimcr.  Il  imi- 
ta fa  manière ,  au  point  de  trom- 
per les  connoiffeurs.  Il  travailla 
pour  l'empereur  au  fervice  du- 
quel il  s'étoit  mis  ,  &  termina  fes 
jours  à  Landau  ,  on  ne  fait  en 
quelle  année. 

I.  THOMAS,  furnommé  DrDi- 
ME  ,  qui  veut  dire  Jumeau ,  Apôtre , 
étoit  de  Galilée.  Il  fut  appelle  à 
l'apoftolat  la  2*  année  de  la  pré- 
dication de  J.  C.  Le  Sauveur  après 
fa  réfurreftion  s'étaHt  fait  voir  à 
{es  Difciples,  Thomas  ne  fe  trou- 
va pas  avec  eux  lorfqu'il  vint ,  & 
ne  voulut  rien  croire  de  cetre 
apparition.  Il  ajouta  qu'il  ne  croi- 
rait point  que  Jefus-Chrift  fût  reffuf- 
cité ,  qu'il  ne  mît  fa  main  dans  Cou- 
verture difon  côté ,  &  fes  doigts  dans 
Us  trous  des  doux.  Le  Sauveur  con- 
fondit fon  incrédulité  en  lui  ac- 
cordant ce  qu'il  demandoit.  Après 
TAfcenfion  ,  les  Apôtres  s'étant 
difperfés  pour  prêcher  l'Evangile 
par  toute  la  terre  ,  Thomas  porta 
fa  lumière  dans  le  pays  des  Par- 
thes  ,  des  Perfes ,  des  Mèdcs ,  & 
même  ,  fuivant  une  ancienne  tra- 
dition ,  jufques  dans  les  Indes.  On 
croit  qu'il  y  fouffrit  le  martyre 
dans  la  ville  de  Calamine  ,  d'où 
fon  corps  fut  tranfporté  à  Edeffe 
où  il  a  toujours  été  honoré.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  fut  à  Me- 
liapour  ou  St-Thomé,  autre  ville 
des  Indes,  que  ce  Saint  fut  misa 
mort.  Les  Portugais  foutiennent 
que  foa  corps  y  ayant  été  trouvé 
dans  les  ruines  d'une  ancienne 
Eglifc  qui  lui  étoit  dédiée  ,  on  le 
tranfportaà  Goa  ,  où  on  l'honore 
encore  aujourd'hui.  Mais  cette  dé- 
couverte cft  appuyée  fur  des  rai- 
fons  trop  peu  déçifivçs  pgur  mé« 
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rîter  le  moindre  degré  de  certitude. 
II.  THOMAS,  né  d'une  famille  ob- 
fcure,  parvint  de  l'état  de  fimple  fol- 
dat,à  celui  de  commandant  des  trou- 
pes de  l'empire  fousicon  V Arménien, 
Cette  élévation  inefpérée  lui  don» 
na  ridée  d'afpirer  au  trône  des  Cé- 
fars.  Léon  ayant  été  affaflàné  l'an 
820 ,  il  prit  les  armes  fous  pré- 
texte de  venger  fa  mort.  Soutenu 
par  les  troupes  qu'il  comraandoit, 
&  par  l'armée  navale  qu'il  avoit 
eu  l'adreffe  de  gagner  ,  cet  ambi- 
tieux fe  fit  paffer  pour  le  fils  de 
rimpératrice  Irène  ,  &  fe  fit  cou- 
ronner à  Antioche  par  le  patriar- 
che Joh.  De-là  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Confiantinople;  mais 
ayant  été  battu  à  diverfes  repri- 
fes  par  mer  &  par  terre  ,  il  fe  fau- 
va  à  Andrinople ,  où  les  habitans 
le  livrèrent  à  Michel  le  Bègue  , 
fuccefleur  de  Léon ,  qui  le  fit  mou- 
rir après  lui  avoir  fait  fouffrir  des 
tourmens  horribles  l'an  822.  Telle 
fut  la  fin  cruelle ,  mais  bien  mé- 
ritée, de  cetufurpateur. 

in.  THOMAS  DE.  Cantoree- 
RY  ,  (  Saint  )  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  Becquet  ,  vit  le  jour  à 
Londres  en  11 17.  Après  avoir  fait 
fes  études  à  Oxford  &  à  Paris ,  il 
retourna  dans  fa  patrie  ,  &  s'y  li- 
vra à  tous  les  platfirs  d'une  jeu- 
nefle  diflîpée  -,  mais  un  danger 
qu'il  courut  à  la  chaffe  ,  le  fit  r  en- 
trer en  lui-même.  La  jurifprudcn- 
ce  des  affaires  civiles  ,  auxquelles 
il  s'appliqua  avec  afllduitc  ,  lui 
fit  un  nom  célèbre.  ThLhaud  ,  ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  lui  don- 
na l'archidiaconé  de  fon  cglife  , 
&  lui  obtint  la  dignité  de  chan- 
celier d'Angleterre  fous  Henri  11^ 
qui  réleva  en  1162  ,  après  bien 
des  réfiftances  de  fa  part ,  fiîr  le 
fiége  de  Cantorberi.  Thomas  ne  vé- 
cut pas  long-tems  en  paix  avec 
fon  fouvsrain  ,  comme  il  le  lui 
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avoit  prédit.  Les  Anglois  préten- 
dent que  les  premières  brouille- 
ries  vinrent  d'un  prêtre  qui  com- 
mit un  meurtre  ,  &  que  l'arche- 
vêque ne  punit  pas  affez  rigou- 
reufement  ',  mais  la  véritable  ori- 
gine fut  ibii  zèle  pour  les  privi- 
lèges de  foh  Eglife.  Ce  zèle ,  qui 
paroiflbit  trop  ardent  au  roi  &  à 
fes  principaux  fujets  ,  lui  fit  bieii 
des  ennemis.  On  l'accufa  devant 
les  pairs  d'avoir  ma!  verfé  pendant 
qu'il  occupoit  la  charge  de  chan- 
celier ,  dont  il  venoit  de  fe  dé- 
inettre  ;  mais  il  refufa  de  répon- 
dre à  ces  imputations  injufles  , 
foUs  prétexte  qu'il  étoit  archevê- 
que. Condamné  à  b.  prifon  par 
les  pairs  ecclèlinftlques  &  fècu- 
liers  ,  il  fe  retira  à  l'abbaye  de 
Pontigni  ,  &  enfuite  auprès  de 
Louis  le  Jeune  ,  roi  de  France.  Il 
excommunia  la  plupart  des  fei- 
gneurs  qui  compofoient  le  con- 
fcil  de  Henri.  Il  lui  écrivoit  :  Je 
vous  dois  ,  à  la  vérité ,  révérence 
comme  à  mon  Roi  ;  mais  je  vous 
dois  châtiment  ,  comme  à  mon  fds 
fpiritucl.  II  le  menaça  dans  fa  let- 
tre d'être  changé  en  bête  comme 
Nabuchodonofor.  Henri  II  travailla 
à  affoupir  ces  querelles  ;  &  après 
quelques  difficultés  ,  la  paix  fc  fit 
entre  le  roi  &  le  prélat.  S.  Tho- 
mas revînt  en  Angleterre  l'an  117c, 
&  la  guerre  ne  tarda  pa3  d'être 
rallumée.  Il  excommunia  tous  les 
eccléfiaftiques  ,  évêques ,  chanoi- 
nes ,  curés,  qui  s'étoient  déclarés 
contre  lui.  On  fe  plaignit  au  roi , 
qui  ne  put  rien  gagner  fur  l'ar- 
chevêque ,  parce  qu'il  croyolt  fou- 
tenir  la  caufc  de  Dieu.  Henri  H 
ctoit  alors  en  Normandie  dans  fon 
château  de  Bures  près  de  Caca  ,  & 
non  près  de  Bayeux  ,  commî  le 
dit  Smolctt.  Fatigué  par  ces  diffé- 
rends ,  &  perfonnellcmcnt  irrité 
contre  Thomas  ,  il  s'écria  dans  un 
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excès  de  colère  :  EJi-il  po£lhU 
qu* aucun  de  ceux  que  j'ai  comblés  de 
bienfaits  ,  ne  me  venge  d^nn  Prêtre  qui 
trouble  mon  royaume  ?  Aulîi-tôt  qua- 
tre de  fes  gentilshommes  pafTent 
la  mer,  &  vont  airomnier  le  pré- 
lat à  coups  de  maffue  au  pied  de 
l'autel  ,  le  29  Décembre  11 70, 
en  la  53'  année  de  fon  âge  ,  cc 
la  9*"  de  fon  épifcopat.  Sa  piété 
tendre,  fon  zèle,  fes  vertus  épif- 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  III. 
On  a  âbufé  de  ion  exemple  pour 
excufer  les  entreprifes  témérai- 
res &  les  démarches  inconiidérées 
de  quelques  prélats  -,  ou  auroit  dû 
faire  attention  que  la  principale 
gloire  de  S.  Thomas  ne  vient  pas 
d'avoir  foutenu  quelques  droits  , 
fur  lefquels  il  auroit  pu  fe  relâ- 
cher ,  mais  d'avoir  fait  éclater 
dans  tout  le  cours  de  fâ  vie  la 
charité  la  plus  ardente  &  la  ver- 
tu la  plus  pure.  On  a  de  lui  :  I. 
Divers  Traités  ,  pleins  des  préjli- 
gés  de  fon  fiécle.  II.  Des  Epitres. 
111.  Le  Cantique  à  la  Vierge  ,  fî 
mal  écrit  &  ii  mal  rimé  ,  fous  le 
titre  de  Gaude  flore  Virginali,  Du 
Fojfé  a  écrit  fa  Vie ,  in-S  '.  La  Rc' 
lation  de  fa  Mort  ,  par  un  témoia 
oculaire  ,  fe  trouve  dans  le  The- 
faurus  de  Martcujie. 

IV.  THOMAS  D'AQUIN,(St) 
na<[uit  en  i2Z7,  d'une  famille  il- 
luRre  ,  à  Aquin  ,  petite  ville  de 
CanipanJe  au  royaume  de  Naples. 
Landulphe  fon  père  l'avoir  envoyé 
dès  rage  de  ç  ans  au  Mont-Caf- 
fm,  &  de-îà  à  ISaples  ,  où  il  étu- 
dia la  grammaire  &  la  philofophie, 
Thomas  commençoit  à  y  faire  pa- 
roître  îes  talcns  ,  quand  il  entra 
chez  les  Frcres  Prêcheurs  au  cou- 
vent de  St  Dominique  deNaplcs, 
l'an  1243.  Ses  parcns  s'oppoférent 
à  fa  vocation  -,  pour  l'arracher  à 
l^ur   perfécution  ,  fes  fupérieurs 
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renvoyèrent    à  Paris.   Comme  il 
étoit  en  chemin ,  &  qu'il  fe  repofclt 
auprès  d'une  fontaine  ,   fcs  frères 
l'cnlevérenc  &  l'enfermèrent  dans 
un  château   de    leur  père  ,  où  il 
fut  captif  pendant  plus  d'un   an. 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fille  pleine  d'at- 
traits &  d'enjouement ,  fut  intro- 
duite dans  fa  chambre-,  mais  TAoot.k-j 
infenfible  à  fes  careffcs ,  la  pourlui- 
vit  avec   un  tifon   ardent.   Enfin 
quand  on  vit  qu'il  étoit  inébran- 
lable dans  fa  rtfolution  ,  on  fouf- 
frit  qu'il  fe  fauvàt  par  la  fenêtre 
de  fa  chambre.  Son  général  ,  glo- 
rieux d'une  telle  conquête  ,  l'a- 
mena avec  lui  à  Paris  &  le  con- 
duifit  peu  après  à  Cologne ,  pour 
faire  fcs  études  fous  Albert  Is  Grand, 
qui  enfeignoit  avec  un  fuccès  dif- 
tingué.  La  profonde  méditation  du 
jeune  Dominicain  le  rendoit  fort 
taciturne   -,    fes    compagnons    le 
croyant  ftupide  ,  l'appelloient  le 
Bœuf  muet;  mais  Albert  ayant  bien- 
tôt reconnu  fa  grande  capacité  , 
leur  dît  :  Qjie  les  doHes  mugijfcr.cns 
dz  ce  Bccuf  retentiroient  un  jour  dans 
tout  l'Univers.  Uaa  l246,fonmaî 
tre  fut  nommé  pour  expliquer  les 
Sentences  à  Paris  ,  où  il  fut  fui- 
'    vi  du  jeune   Thomas  ,   qui  étudia 
dans  runiverfité  de  cette  ville  juf- 
qu'en  1248.  Albert  alors    dodeur 
en  théologie  ,   étant   retourné   à 
Cologne   pour  y  enfeigner  cette 
fcience ,  fon  difciple  enfeigna  en 
même  tems  la  philofophie ,  l'Ecri- 
ture-fainte  &  les   Sentences,  & 
parut  en  tout  digne  de  fon  maî- 
tre. Les  différends  qui  furvinrent 
entre  les  Séculiers  &    les  Régu- 
liers dans  l'unlverfité  ,  retardèrent 
fon  doàorat.  II  retourna  alors  en 
Italie  &  fe  rendit  ù  Anagni  auprès 
du  pape.  Albert  le  Grand   y  étoit 
déjà  depuis  un  an  avec   9.   Bonw 
tnturc.  lUy  travaillcreattQus  trois 
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â  défendre  leur  ordre  contre  Guil- 
laume de  S t- Amour  ,  &  à  faire  con- 
damner fon  livre  des  Périls  des  der- 
niers Tems.  Elevé  au  dodorat  en 
T257  ,1e  pape  Clément  IV  lui  oiTrit 
l'archevêché  de  Naplcs  *,  mais  le 
faint  dofteur  ne  voulut  point  fe 
charger  d'un  fardeau  li  pefant.  5". 
Louis  ,  au  ni  fenfible  à  fon  mérite 
que  le  pontife  Romain  ,  l'appella 
fouvent  à  fi  cour;  Thomas  y  por- 
toit  une   extrême  humilité  &  un 
efprit  préoccupé  de  fes  études.  Un 
jour  qu'il  avoir  la  tête  remplie  des 
objeftions  des    nouveaux    Mani- 
chéens ,  il  fe  trouva   à  la  table 
du  roi  ,  l'efprit    entièrement  ab- 
forbé   dans  cet  objet.   Après   un 
long  filence  ,  frapant  de  la  main 
fur  la  table  ,   il   dît   aflez  haut  : 
Voilà  qui  cjl  décifif  contre  les  Mani- 
chéens. Le  prieur  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  qui  l'accompagnoit  ,   le 
fit  fouvenir  du  lieu  où   il  étoit  , 
&  Thomas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  dift-aftion  -,  mais  S.  Louis 
en  fut  édifié  ,  &  voulut  qu'un  de 
{ts  fecrétaircs  écrivît  auffi-tôt  l'ar- 
gument. On  peut  placer  une  ré- 
ponfe  que  fit  ce  Saint  à   Innocent 
IV.  Il  entra  un  jour  dans  la  cham- 
bre  du  pape  ,  pendant  que    l'on 
comptoit  de  l'argent.  Le  pape  lui 
dît  :    Vous  voye^   que   l'E^lifc  riefl. 
plus  dans  le  fiécle  où  elle  difoit  ,  Je 
n'ai  ni  Ou  ni  Argent.  A  quoi 
le  dofteur  angélique  répondit:  // 
eji  vrai  ,  faint  Père  ',  mais  aujjî  elle 
ne    peut  plus   dire   au    Paralytique  , 
Lève-toi  et  Marche....  Thomas 
fut  toujours  dans  une  grande  con- 
fidération  auprès  des  pontifes  Ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X ,  devant 
tenir  un  concile  a  Lyon  Tan  1274, 
l'y  appella.  Thomas  s'éroit   fixé  à 
Naplcs,  où  il  avoit  été  envoyé  en 
1272  ,  après  le  chapitre  général 
de  l'ordre  ,  tenu  à  la  Pentecôte, 
à  Floient-e,  L'univciatj^dc  ParU 
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écrivit  à  ce  chapitre  ,  demandant 
inftamment  qu'on  lui  renvoyât  le 
faint  dodleur  ;  mais  Charles  ,  roi 
de  Sicile ,  l'emporta  ,  &  obtint  que 
Thomas  vint  enfeigner  dans  fa  ville 
capitale  ,  dont  il  avoit  refufé  l'ar- 
chevêché. Ce  prince  lui  afTigna 
une  penfion  d'une  once  d'or  par 
mois.  Le  faint  doâieur  partit  donc 
de  Naples  pour  fe  rendre  à  Lyon  , 
fuivant  l'ordre  du  pape  -,  mais  il 
tomba  malade  dans  la  Campanie. 
Comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
dans  le  voifinage  de  couvent  de 
Frères  Prêcheurs  ,  il  s'arrêta  à 
Foffe-neuve  ,  abbaye  célèbre  de 
l'ordre  de  Citeaux  dans  le  diocc- 
fc  de  Terracine.  Ce  fut  dans  ce 
monaftére  qu*il  rendit  l'ame  ,  le  7 
Mars  1274,  âgé  de  48  ans.  Jean 
XXJIlc  mit  au  nombre  des  Saints 
en  1315.  Thomas  d'Aquin  fut  pour 
]a  théologie  ,  ce  que  Defcanes  a 
été  pour  la  philofophie  dans  le  fié- 
cle  dernier.  De  tous  les  fcholafti- 
ques  des  tems  de  barbarie ,  il  eft 
fans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  &  le  plus  net. 
Les  titres  ài^Ange  de  VEcolc  ,  de 
Docteur  angéliijue  ,  &  d'Aigle  des 
Théologiens  ,  qu'on  lui  donna ,  ne 
durent  pas  paroître  outrés  à  (es 
contemporains.  Tous  fes  Ouvra- 
ges ont  été  imprimés  plufieurs 
fois  ,  &  entre  autres  en  1570,  à 
Rome  ,  18  tomes  en  17  vol.  in- 
fol.  i  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  ne  font  pas  du  Saint ,  & 
on  en  a  oublié  d'autres  qu'on 
trouve  imprimés  féparcmenr.  On 
a  deux  autres  éditions  de  fes  Œu. 
-vres  ,  l'une  en  12  vol.  à  Anvers, 
&  l'autre  dirigée  par  le  P.  Ni- 
cJu'i^  en  19  vol.  On  a  imprimé 
fous  fon  nom  ,  Secrcta  Alchymicc 
r;..'^n^//<i  »  Cologne  1579»  i^'A" - 
ouvrage  qui  n'cft  ni  de  lui  ,  ni 
digne  de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne 
lui  conteAc  pas ,  fa  Sovimt  c©nfer- 
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ve  encore  aujourd'hui  la  grande 
réputation  qu'elle  eut  d'abord ,  & 
qu'elle  mérite  en  effet.  Solide  dans 
rétabliffement  des  principes ,  exadl 
dans  les  raifonnemens  ,  clair  dans 
l'expreffion  ,  il  pourroit  être  le 
meilleur  modèle  des  théologiens, 
s'il  avoit  traité  moins  de  queftions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  foin 
d'écarter  quelques  preuves  peu 
folides  ',  enfin  s'il  étoit  plus  exadl 
fur  le  temporel  des  Rois  ,  fur  la 
puiiTance  du  pape  ,  fur  le  droit 
dedépofer  an  prince  infidèle  àl'E- 
glife,  &  fur  celui  de  fe  défaire  d'un 
Tyran.  Il  faut  avoUer  aufîi  que 
fon  (lyle  manque  de  pureté  &  d'é- 
légance ,  &  ce  n'eft  pas  de  ce  cô- 
tc-là  qu'il  faudroit  l'imiter.  Ses 
Opufcules  fur  des  quefiions  de  Mo- 
rale ,  montrent  la  jufteffe  de  fon 
fens  &  fa  prudence  chrétienne. 
On  le  reconnoît  encore  dans  fes 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  ,  fur 
les  Epitres  de  S.  Vaut  aux  Romains, 
aux  Hébreux  ,  &  fur  la  i'*  aux 
Corinthiens  •,  &  dans  fa  Chaîne  do- 
rée fur  les  Evangiles.  Pour  les 
Commentaires  fur  les  autres  Epîtres 
de  S.  Paul ,  fur  If  aïe  ,  Jérémic ,  5. 
Matthieu  ,  5.  Jean  ,  ce  ne  font  que 
des  extraits  de  fes  leçons  ,  faits 
par  des  écoliers.  Ses  Sermons  ne 
font  aufli  que  des  copies  faites  par 
fes  auditeurs  après  l'avoir  enten- 
du. Son  Office  du  St-Sacremcnt  eft 
un  des  plus  beaux  du  Bréviaire 
Romain. 

THOMAS  ,  archevêq.  d'Yorck , 
Voy.  Douvres  ,  n"  I.  6*  II. 

V.   THOMAS  DE  Catimpré  , 

ou  DE  CanTINPRÉ  ,  {Cantipratanus) 
né  en  iioi  à  Lcuves  près  de 
Bruxelles  ,  fut  d'abord  chanoine- 
régulier  de  S.  Auguftin  dans  l'ab- 
baye dj  Catimpré  près  de  Cam- 
brai ,  puis  religieux  de  Tordre  de 
S.  Dominique.  11  eft  connu  par 
un  Traité  des  devoirs  des  Supé- 
rieurs 
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tîpurç  &  de*;  laferleurs  ,  publié 
fous  ce  titre  fingulicr  :  Bonum  uni- 
-verfaU  Ae  Âpihuu  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Douai ,  en  1627, 
in-8'.  Ce  favaat  Jacobin  mourut 
en   1180. 

VI.  THOMAS  DE  Villeneu- 
ve, (St)  prit  le  nom  de  Villeneu- 
ve du  lieu  de  fa  naiffance  ,  qui 
cft  un  village  ainfi  nommé  dans  le 
diocèfe  de  Tolède.  Il  fut  élevé  à 
Alcala,  où  il  devint  profeffeur  en 
théologie.  On  lui  offrit  une  chai- 
re à  Salamanque  •,  mais  il  aima 
mieux  entrer  dans  l'ordre  de  St 
Auguftin.  Ses  fermons  ,  fes  direc- 
tions ,  fes  leçons  de  théologie  lui 
firent  bientôt  un  nom  célèbre. 
L'empereur  Charles-Quint  &  Ifabelie 
fon  époufe,  voulurent  l'avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Grenade,  qu'il  ne  voulut  point 
accepter  -,  mais  celui  de  Valence 
étant  venu  à  vaquer  ,  Charles-Qjùnt 
le  lui  donna  ,  &  fes  fupérieurs  le 
contraignirent  de  le  recevoir.  Tho- 
mas eut  toutes  les  vertus  épifco- 
pales  ;  mais  il  brilla  fur-tout  par 
la  charité  envers  les  pauvres.  Il 
leur  fit  diftribuer  ,  avant  que  de 
mourir, -tout  ce  qu'il  avoit,  juf- 
qu'au  lit  même  fur  lequel  il  étoit 
couché  :  C3r  il  le  donna  au  geô- 
lier des  prifons  épifcopales  ,  le 
priant  de  le  lui  prêter  pour  le 
peu  de  tems  qui  lui  reftoit  à  vi- 
vre. Il  finit  faintement  fa  carrière 
en  IÇÇ5  1  ^  67  ans.  On  a  de  lui 
un  vol.  de  Sermons  ,  publié  à  Al- 
cala  en  i  ^81. 

VII.  THOMAS  DE  Valence, 
Dominicain  Efpagnol ,  dont  on  a 
un  livre  en  (a  langue  ,  intitulé  : 
Canfolation  dans  Cadverfité  ,  &c.  vi- 
voit  dans  le    xvi'  ficelé. 

VIII.  THOMAS  de  Jesu  ,  ne  en 
Portugil  d'une  maifon  illuftrc  , 
«mbraflfj  l'ordre  des  Hermites  de 

Jomc  VI, 
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St  Auguftin  à  l'âge  detç  ans.  Ne 
pouvant  engager  (ts  confrères  à 
accepter  la  réforme  qu'il  vouloir 
mettre  parmi  eux  ,  il  fuivit  le  roi 
Sébaflien  ,  l'an  1 378  ,  dans  fa  mal- 
hcureule  expédition  d'Afrique. 
Tnndis  qu'il  cxliortoit  les  foldats 
à  combattre  avec  valeur  contre 
les  infidèles  dans  la  bataille  d'Al- 
C5cer  ,  il  fut  perce  d'une  flèche  à 
réppule  ,  &  fut  fait  prifonnier  par 
un  Maure  ,  qui  le  vendit  à  un 
prêtre  Mufulman.  11  en  fut  traité 
d'une  manière  barbare  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  renoncer  à  fa  re- 
ligion. Lcs  feigneurs  Portugais  , 
la  comtefl'e  de  Signcrès  fa  fœur  , 
le  roi  d'Efpagne,voulurent  en  vain 
le  délivrer  de  fa  captivité  -,  il  pré- 
féra de  demeurer  avec  les  Chré- 
tiens compagnons  de  fon  infor- 
tun2  ,  auxquels  il  fit  des  biens  in- 
finis ,  en  les  inftruiiat.r  &  les  con- 
folant  dans  leurs  aflliftions.  Enfin 
après  avoir  paiTc  4  ans  dans  ce 
faint  exercice,  il  mourut  eniçSî 
âgé  de  53  ans.  11  cvoit  compofé 
dans  fa  prifon  un  llyre  ,  traduit 
en  françois  fous  ce  titre  :  Lcs  Souf» 
frances  de  N.  S.  Jefus-Chrijl  ,  4  vol, 
in-i2-,  bien  capable  d'infpirer  à  fes 
ledeurs  les  fentimens  de  zèle  & 
de  charité  dont  il  étoit  animé... 
Il  faut  le  diftinguer  de  Thomas 
de  Jesu,  plus  connu  fous  le  nom 
d'Jndrada  :  Voy.  cedern.  mot. 

IX.  THOMAS,  (  Artus  )  fieur 
A'Eiî-.bry ,  pocte  littérateur ,  eft  con- 
nu ,  I.  Par  des  Epigrammes  fur  les 
Tableaux  de  Philoftratc  ,  que  Bla'f 
fe  de  Vigenére  a  placées  dans  fa 
Traduftion  de  cet  auteur  &  de 
CalUflrate  ,  imprimée  chez  Y  Ange' 
lier  ,  in-fol.  II.  Par  des  Comment 
taircs  fur  la  Vie  d'Apollonius  de 
Thyanes  par  Philoftratc  ,  inférés 
dans  la  Verfion  du  même  Vige* 
nirct  VAngclier  ,  2  vol.  in-4°.  III. 
Par  une  mauvaifc  fuite  de  la  Tra- 
L 
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duftion  de  l'Hiftoire  de  Chalcon- 
dylc  ,  in-fol.  VAngclier.  Cet  auteur 
vivoit  dans  le  xvi'  fiécle. 

X.THOMAS  DU  FOSSÉ  , 
(  Pierre  )  né  à  Rouen  en  1634, 
d'une    famille    noble  ,  originaire 
de  Blols  ,  fut  élevé  à  Port-royal 
des  Champs  ,  où  le  Maiire^rit  foin 
de  lui  former  l'efprit  &  le  ftyle. 
Pompone  ,  miniftre-d'état  ,  inftruit 
de  fa  capacité  ,  le  follicita  vaine- 
ment de  prendre  part  aux  travaux 
de  fes  ambaffades  :  fon  amour  pour 
la  vie  cachée  l'empêcha  d'accep- 
ter. Il  entretenoit  peu   de  com- 
merce avec  les  favans  ,   de  peur 
de  perdre  en  converfations  inuti- 
les ,   les    momens  qu'il  deftinoit 
à  la  prière  &  à  l'étude  des  Livres 
faints  :  il  craignoit  fur-tout  d'alté- 
rer par  de  vaines   difputes  cette 
paix  qui  lui   étoit    fi    chère.    Sa 
charité  n'étoit   pas  moins  grande 
que  fon  amour  pour  la  paix.  Non 
content  de  retrancher  de  fon  nc- 
ceflaire  ,  pour  fournir  au  befoin 
des  pauvres  ,  il  avoit  encore  fait 
quelques  études  particulières,  pour 
leur  fervir  de  médecin  dans  le  be- 
foin. Ce  pieux    folitaire  mourut 
dans  le  célibat  ,  en   1698,    à  64 
ans.  On  a  de  lui  :  I.   La  Vie  de 
St  Thomas  de   Cantorhery  ,  111-4°  & 
in- 12.  II.   Celles  de   TertulUen  & 
d'Or/gè/JC  ,  in-8\  III.  Deux  volu- 
mes  in-4°.  des  Vies    des  Saints.   Il 
avoit  deffein  d'en  donner  la  fui- 
te ;  mais  il  interrompit  ce  projet, 
pour    continuer    les    Explications 
de  la  Bible  de  Sacy.  Il  eft  encore 
auteur  des  petites  Notes  de  cette 
mcmc  Bible  ,  des  Mémoires  de  Pon- 
ro^fl/,  in-i2.  &  d'autres  ouvrages 
écrits  avec  exaftitude  &  avec  no- 
bleffe.   II  rédigea  les  Mémoires  de 
Pontis  :  (  Voy.  Pontis.  )  Il  fit  im- 
primer ces  ouvrages  fans  y  mettre 
fon  nom  ;  mais  on  en  reconnut 
bientôt  l'auteur  à  la  pureté  de  fon 
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ftyle  &   à   l'ondion  qui  lui  éioit 
particulière. 

XI.  THOMAS  ,  (  François  de  } 
feigneur  de  la  Valette  en  Proven- 
ce ,  porta  les  armes  avec  diftinc- 
tion  fous  Lcuis  XIV.  Il  avoit  80 
ans ,  lorfque  le  duc  de  Savoie  vint 
former  le  fiège  de  Toulon  ;  il  eut 
la  fermeté  d'attendre  l'armée  en- 
nemie dans  fon  château  de  la  Va- 
lette. Les  Kuffards  en  y  arrivant 
mirent    le   feu  aux  maifons  ,  & 
allèrent  enfuite  ,  le  piftolet   à   la 
main  ,  à  la  porte  du  château  pour 
le  faire   ouvrir.  Mais   la  Valette  , 
fans  s'épouvanter  ,  dît  à  l'officier: 
Tu  feras  bien   ,  non  de  me  menacer , 
mais  de  me  faire  tuer  j  fans  quoi ,  des 
que  ton  Prince  fera  arrivé  ,  je  te  fe- 
rai pendre.  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  :  Je  vous  fais  bon 
gré  y  dît-il  à  ce    vénérable   vieil- 
lard, de    ne   vous  être  pas  méfé  de 
mon  arrivée.  En  effet   il    eut    pour 
lui,  durant  &  après  le  fîége,dcs 
fentimens  d'eftime  &   des  atten- 
tions   d'autant    plus    flattcufes  , 
qu*elles     furent   approuvées  par 
Louis  XIV.    La   bravoure    de    la 
Valette  &  la  fupérlorité  de  fon  ef- 
prit  avoient  éclaté  dans  plufieurs 
autres  occafions.  Ses  veVtus  ont 
paflé  au  Père  de  la  Valette  fon 
fils  ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,  dont  il 
fut   élu  7*    fupérieur  général  en 
1733  ,  &  qui  le  perdit  en  1773  , 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  avoit 
d'abord    fervi    dans   la    marine  ; 
ayant  quitté  le  monde  malgré  fes 
parens  ,  il   entra   dans   une  con- 
grégation qu'il  édifia  &  qu'il  inf- 
truifit.  Sa  piété  étoit  tendre  ,  fes 
lumières  étendues,  &fon  cara<^é- 
re  doux   &  modefte. 

THOMAS   A  KEMPIS,  Voye^ 
Kemfis. 

THOMAS  WALDENSIS,^*)/, 
Netter, 
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THOMAS    CAJETAN  ,   Kyti 
Vio. 
THOMAS,  (  Paul  )   Foyci 

GiRAC. 

THOMAS ,  Voyei  Thaumas. 
THOMASINI  ,    Voyei  Toma- 

SINI. 

I.  THOMASIUS  ,  (  Michel  ) 
qu'on  nommoit  nuflî  Tanaquetius^ 
né  à  Majorque  ,  fecrétaire  6c  con- 
feillcr  de  Phil,ppe  II  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fut  élevé  à  l'évèché  de 
Lérida.  11  joignoic  à  la  fcience  du 
droit  ,  la  connoiffance  de  la  phi- 
lofophie.  On  lui  clt  redevable  de 
la  correction  du  Décret  de  Graticn , 
&  de  l'cdition  du  Cours  canonique 
que  fit  Grégoire  XIII  avant  que 
d'être  pape.  Thomajïus  3.  Uïiïé  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  tels  que  , 
Difputcs  Ecclijldj'iiquzs  ,  à  Rome  , 
1585  ,  in-4''  •,  Commentarius  de  ra- 
tione  Concdiorum  celchnxndorum.  Il 
vivoit  encore  ea  1560. 

II.  THOMASIUS  ,  (  Jacques  ) 
profefleur  en  éloquence  à  Leip- 
fick  ,  étoit  d'une  bonne  famille  de 
cette  ville.  Ily  fut  élevé  avec  foin, 
&  y  enfcigna  les  belles-lettres  & 
la  philofophie.  Le  célèbre  Leibniti , 
qui  avoir  été  fort  difciple  en  cette 
dernière  fcience  ,  difolt  que  «fi  fon 
»>  Maître'  avoit  ofé  s'élever  contre 
»»  la  Philofophie  de  l'Ecole,  il  l'au- 
»»  roit  fait  i  »»  mais  il  avoit  plus  de 
lumière  que  de  courage.  C'étoit 
un  homme  doux  ,  tranquille  ,  & 
incapable  de  troubler  fon  repos  & 
celui  des  autres  par  de  vaines  que- 
relles. Il  ne  concevoir  pas  com- 
ment les  hommes  paflbient  leur 
vie  à  s'entre  -  déchirer  ,  eux  qui 
font  appelles  à  la  vertu  &  à  la 
paix.  11  mourut  dans  fa  patrie  en 
1684  y  à  6i  ans.  Ses  principaux 
ouvr.  font  :  1.  Les  Origines  de  l'Hifl, 
Fhilofophiqiie  &  Eccléfiajiique.  II.  Plu- 

fieurs  Dijfcnaùons  ,  (  Hall  1700  & 
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années fulv.  11  vol.  in -8',)  dans 
l'une  defquelles  il  traite  du  Pla- 
giat littéraire ,  &  donne  une  lifte 
de  cent  Plagiaires.  Ces  ouvrages 
font  en  latin,  &  renferment  beau- 
coup de  recherches. 

111.  THOMASIUS  ,  (  Chriftian  ) 
fils  du  précédent  ,  né  à  Leipfick 
en  165  c  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Francfort  -  fur  -  l'Oder  eti 
1676.  Un  Journal  Allemand  qu'il 
commença  à  publier  en  1688  ,  & 
dans  lequel  il  femoit  plufieurs 
traits  fatyriques  contre  les  fcho- 
laftiques  ,  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis. On  excita  Mayas  à  l'accu- 
fer  publiquement  d'héréfie  ,  &mê« 
me  du  crime  delèfe-majefté.  Tho~ 
mafius  avoit  réfuté  un  Traité  de 
fon  dénonciiiteur  ,  où  il  préten- 
doit  qu'il  n'y  avoit  que  la  reli- 
gion Luthérienne  ,  qui  fût  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  &  la  tran- 
quillité de  l'Etat  :  ce  fut  la  femen- 
cc  des  perfécutions  qu'on  lui  fuf- 
cita.  11  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Ber- 
lin, où  le  roi  de  Prufle  fcfcrvitde 
lui  pour  fonder  l'univerfité  de 
Hall.  La  1'"  chaire  de  droit  lui  fut 
accordée  en  1710.  Trois  ans  après 
il  fit  foutenir  des  Tnef:^  (  Anvers  , 
1713  ,  in-4°  ,)dans  lefquclles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
rien  de  contraire  au  droit  divin, 
&  qu'il  eft  feulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  maria- 
ge. Cette  opinion  dangereufe  fit 
naître  beaucoup  d'écrits.  Thoma- 
fus  mourut  en  1718  ,  regardé  com- 
me un  efprit  bizarre  &  un  hom- 
me inquiet.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  &  en 
allemand.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  Introduciion  à  la  Philofo- 
phie de  la  Cour.  11.  L'Hifoire  dî  la 
Sagejfe  &  de  la  Folie.  111.  Deux 
Livres  des  Défauts  de  la  lurifprw 
dence  Romaine.  IV.  Les  Fondcmens 
du  Droit  naturel  &  des  Gens,  V,  Hif^ 
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toire  dQS  Difputes  entre  le  Sacerdoce 
&  l'Emaire,  juffju'au  xvi' fiécle. 

£.  TiiOMASSIN,  (Louis)  né 
à  Aix  en  Provence  l'an  1629, 
d'une  famille  ancienne  &  diftin- 
guée  dans  l'Eglife  &  dans  la  robe , 
fut  reçu  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  dès  ù.  14'  année.  Après 
y  avoir  enfeigné  les  humanités  & 
la  philofophie  ,  il  fut  fait  profef- 
feur  de  théologie  à  Saumur.  L'E- 
criture ,  les  Pères ,  les  Conciles 
prirent  dans  fon  école  la  place  des 
vaines  fubtilités  fcholaftiques.  Ap- 
pelle à  Paris  en  1654  ,  il  y  com- 
mença ,  dans  le  Séminaire  de  St 
Maglolre  ,  des  Conférences  de 
théologie  pofitive  ,  félon  la  mé- 
thode qu'il  avoit  fuivie  a  Saumur. 
Ses  fuccès  dans  cet  emploi  lui  fi- 
rent des  amis  illuftres.  Pcrcfixrc  » 
srchevêque  de  Paris ,  l'engagea  à 
faire  imprimer  fes  Dijfertations  la- 
tines fur  Us  Conciles ,  dont  il  n'y  a 
eu  que  le  1"  volume  qui  ait  paru  , 
en  1667  ,  in-4°  ;  &  fes  Mémoires  fur 
la  Grâce  ,  qui  furent  imprimés  en 
1668,  en  3  vol.  in-S".  Ils  reparu- 
rent en  1682  ,  in-4° ,  augmentés 
de  deux  Mémoires  ,  fous  les  auf- 
pices  de  Harlay  ,  fucceffeur  de  Pè- 
re fixe.  Il  publia  auiîi  trois  tomes  de 
Dogmes  Théologiques  ,  en  latin ,  le 
1"  en  1680,  le  2*  en  1684  ,  le  3' 
en  1689  •  ^^^^^  autres  tomes  ,  en 
franc,  de  la  DifcipUne  Eccléfiafiique 
fur  les  Bénéfices  &  les  Bénéficiers  ; 
le  1''  en  1678  Je  2'  en  1679 ,1e  3'  en 
i68i.Cet  ouvrage,  le  plus  eftimé 
de  ceux  du  P.  Thomajfin  ,  fut  réim- 
primé en  1725  ,  &  traduit  par  lui- 
riême  en  latin,  1706,3  vol.  inf.H 
donna  div.  Traités  fur  la  DifcipUne 
t'c  VEglife  &  la  Morale  Chrétienne  :  de 
VOflce  Divin,\n-S\  des  Frtes ,  in-8°. 
des  Jciînes  ,  in-8°.  de  la  Vérité  &  du 
Mcnfonge  ,  in-8°.  de  IMmoto/j;,  in-S". 
r!u  Négoce  &  de  VUfure  ,  in-8'.  Ce- 
lui-ci ne  fut  imprimé  qu'après    fa 
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mort ,  auflî  bien  que  le  Traité  dog- 
matique des  moyens  dont  on  s'eftfervi 
dans  tous  les  tems  pour  maintenir 
r Unité  de  VEglife^  1703,  3  vol, 
in-4°.  Ce  ne  fut  pas  feulement  fur 
ces  matières  que  brilla  le  favoir 
du  Père  ThomaJJin.  Il  polTédoit  par- 
faitement les  belles-lettres  ,  &  il 
voulut  enfeigner  aux  autres  l'ufa- 
ge  qu'on  en  pouvoit  faire.  Ainii 
il  donna  au  public  des  Méthodes 
d'étudier  &  d'enfeigner  chrétiennement 
la  Philofophic  ,  in-8''.  les  Hiftoriens 
profanes^  2  vol.  in  4°.  les  Poètes^ 
3  vol.  in-8°.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  defir  de  fe  fer- 
vir  de  fon  ouvrage  de  la  DiJcipU'- 
ne  pour  le  gouvernement  de  l'E- 
glife  ,  &  voulut  même  attirer 
l'auteur  à  Rome.  L'archevêque 
de  Paris  en  parla  au  roi  ,  de  la 
part  du  cardinal  Cafanata ,  biblio- 
thécaire de  fa  Sainteté  \  mais  la 
réponfe  fut ,  qu'un  tel  fujet  ne 
devoit  pas  fortir  du  royaume. 
Thomajfin  témoigna  au  St-Pere  fa 
gratitude  &  fon  zèle ,  en  traduifanc 
en  latin  les  3  vol.  de  la  DifcipUne, 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini  ,  qu'il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il  s'é- 
toit  appliqué  à  l'hébreu  pendant 
5  o  années ,  il  crut  devoir  faire  fer- 
vir  cette  étude  à  prouver  l'antiqui- 
té &  la  vérité  de  la  religion.  Ainfî 
il  entreprit  de  faire  voir  que  la 
langue  Hébraïque  eft  la  mère  de 
toutes  les  autres  ,  &  qu'il  falloit 
par  conféquent  chercher  dans  l'E- 
criture ,  qui  conferve  ce  qui  nous 
en  reile  ,  l'Hiftoire  de  la  vraie  Re- 
ligion ,  aufTi-bicn  que  la  première 
langue.  Ce  fut  ce  qui  l'engagea 
de  compofer  une  Méthode  d'enfti- 
gner  chrétiennement  la  Grammaire  ou 
les  Langues ,  par  rapport  à  l'Ecrintn^ 
Sainte  ^  2  vol.  in  -  8".  Elle  fut  fui- 
vie  d'un  Glojfaire  nnivcrfcl  Héhra'i- 
quc  ,    dont    limprefilon    qui    fc 
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faîToit  au  Louvre,  ne  fut  achevée 
qu'après    fa    mort.     Cet   ouvrage 
vitlejour  in-folio  en  1697,  (par 
les  foins  du  Père  Bordes  y  de  l'O- 
ratoire ,  &  de  Bjrat ,  membre  de 
l'académie  des  Infcriptions  &  bel- 
les-lettres ,  )  &  ne  répondit  pas  à 
la  réputation  de  l'auteur.  Le  Père 
Thomajfin  mourut  la  nuit  de  Noël 
de  1695  ,  âgé  de  77  ans.  Ce  favant 
avoit  la  modeftie  d'un  homme  qui 
ne  l'a^jroit  pas  été.  Son  efprit  étoit 
fage  &    fon  caraftére  modéré.  11 
gémifToit  des  difputes  de  l'Ecole  , 
&  n'entrolt  dans  aucune.  Sa  cha- 
rité étoit  fi  grande  ,  qu'il  donnoit 
aux  pauvres  la  moitié  de  la  pen- 
fion    que    lui    faifoit    le    Clergé. 
Il    employoit    chaque    jour    fept 
heures  à  l'étude  ;  mais  il  ne   tra- 
vailloit  jamais   la  nuit  ,  ni  après 
les  repas.  Nulle  vifite ,  fi  elle  n'é- 
toit  indifpenfable  ,  ne  dérangeoit 
l'uniformité  de  fa  vie.  11  ne  vou- 
lut ni  charges  ,  ni  emplois.  La  na- 
ture &  la  retraite  lui  avoient  inf- 
pîré  une  telle  timidité ,  que  lorf- 
qu'il  tenoit  fcs  Conférences  à  Se 
Magloire^  il  faifoit  mettre  une  ef- 
pèce  de  rideau  entre  fes  auditeurs 
&  lui.  On  ne  peut  lui  refufer  beau- 
coup d'érudition  -,  mais  il  la  puife 
moins  dans  les  fources,quedans  les 
auteurs  qui  ont  copié  les  originaux. 
SdiDifciplincEccUfiaJîique  offre  beau- 
coup de  fautes,  dans  tous  les  en- 
droits où  il  s'agit  de  citations  d'au- 
teurs Grecs.  Son  ftyle  eft  un  peu 
pefant  -,  il  n'arrange  pas  toujours 
fes  matériaux  d'une  manière  agréa- 
ble, &  en  général  il  efi  trop  diffus. 
H.  THOMASSIN  ,  (Philippe) 
graveur  célèbre  ,  prit  à  Troyes  en 
Champagne,  lieu  de  fa  nailTance, 
les  premiers  principes  du  deflin.  11 
voyagea  enfuite  en  Italie ,  où  après 
s'ctre  perfectionné  fous  les  grands- 
maîtres  qui  illuftrérent   la  fin  du 
XYi*  ficdc ,  il  fe  fixa  à  la  gravu- 
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re  ,  s'établit  à  Rome  &  s'y  maria. 
11  donna  en  1600  un  Recueil  in- 
4°  de  Portraits  des  Souverains  les 
plus  difiingués,  &  des  plus  grands 
Capitaines  Aqs  -s.y*  &  xvi'  licclcs. 
Ces  Portraits ,  au  nombre  de  cent  , 
gravés  d'après  les  originaux  ,  font 
accompagnés  d'im  fommaire  latin 
des  adions  les  plus  mémorables  de 
chacun  des  Princes  &  des  Capitai- 
nes qu'ils  repréfentent.  Cette  i'' 
édition  ,  ornée  d'un  frontifpice  de 
bon  goût,  a  été  fuivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  pcfiéricures. 
ThomuJJln  la  dédia  à  Henri  I  V.  Sa 
dédicace  eft  remarquable  p?.r  une 
noble  fimpllcité  ,  qui ,  en  Italie  fur- 
tout,  fe  rencontre  rarement  dans 
ce  genre  de  compofîtion.  Thomaf. 
fin  s'exerça  principalement  fur  des 
fujets  de  dévotlon,d'après  Raphacl ^ 
Salviati ,  le  Baroche  &  autres  pein- 
tres célèbres.  Il  fit  un  grand  nom- 
bre d'élèves  ,  parmi  lefquels  on 
compte  le  premier  des  Cochins,  & 
Michel  Dorigny  fes  compatriotes  i 
mais  aucun  ne  hii  fit  autant  d'hon- 
neur que  le  fameux  Callot ,  qui  ap- 
prit de  lui  à  manier  le  burin.  Callot 
travailla  d'abord  fous  fes  yeux, 
d'après  les  Sadeler  -,  il  copia  enfuite 
quelques  pièces  des  Bajfnns  & 
d'autres  peintres.  Enfin  il  donna 
une  fuite  des  plus  beaux  Autels  de 
Rome  ,  au  nombre  de  vingt-huit. 
Ces  premiers  efi.als  ne  font  pas 
merveilleux  ;  mais  ils  annoncent 
la  rapidité  des  progrès  du  jeune 
artifte  ,  &  le  maître  en  partage 
l'honneur.  Ces  travaux  furent  in- 
terrompus par  un  événement  auflî 
défagréable  pour  le  maître  que  pour 
rélève.  Jeune  ,  bien  fait  ,  d'une 
phyfionomie  agréable ,  auflî  enjoué 
que  fes  compofitions ,  Callot  plut 
à  Mad'  Thomajfin  ,  &  il  s'établit 
cntr'eux  une  familiarité  qui  ne 
fut  pas  fans  doute  conduire  avec 
toute  la  difcrction  qu'impofent  les 
Lliij 
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mœurs  Italiennes.  Callot  fut  forcé 
de  quitter  fa  maifon ,  &  même  de 
s'éloigner  de  Rome.  Cela  arriva 
vers  l'année  1612.  ThomaJJin  paiTa 
le  refle  de  fa  vie  à  Rome ,  où  il 
mourut  âgé  de  70  ans.  La  date  de 
fa  mort  e{î:  ignorée. 

III.  TKOMASSIN ,  (N.)  fils  d'un 
graveur  habile  ,  de  la  même  fam.ille 
que  le  précédent  »  entra  chez  le 
célèbre  Picard^  dit  le  Romain,  où 
il  acheva  de  fe  perf.ûicnner.  Ce 
grand  artifte  s'étant  retiré  en  Hol- 
lande en  1710,  fon  élève  le  fuivit 
&:  y  demeura  jufqu'en  1713  ,  qu'il 
revint  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  de 
l'académie  royale  en  1728.  Sa  ma- 
nière de  graver  étoit  belle  &  fa- 
vante.  Il  entroit  parfaitement  dans 
refprit  du  peintre  dont  il  vouloit 
rendre  le  caraftére ,  &  il  avoit  l'art 
d'en  faire  connoître  avec  fuiefi'e 
la  touche  &  le  goût  des  contours. 
On  cite,  entr'autres  productions  de 
fon  burin  :  I.  La  Mélancolie  du  Feti  , 
célèbre  peintre  Florentin.  II.  Le 
Magni^cat  de  Jouvenct,  lîl.  Le  Co- 
riolan  ,  d'après  la  Fojfc.  IV.  Le  Re- 
tour du  Bal,  de  WûteAu.  V.  Les 
Noces  de  Cana ,  d'après  Paul  Véro- 
ncfe...,  Thomajfin  étoit  né  avec  beau- 
coup de  jugement  &  d'efprit  ;  l'en- 
jouement ftt  la  fmcérité  faifoient 
le  fond  de  fon  caradére  ;  fa  con- 
verfation  étoit  légère  &  amufante  , 
&  {qs  faillies  avoient  le  fcl  de 
l'épigramme  ,  fans  en  avoir  jamais 
l'aigreur.  Il  mourut  le  1''  Janvier 
1741  ,  âp:é  de  53  ans. 

THOMIN  ,  (  iMarc  )  habile  op- 
ticien de  Paris  ,  s'occupa  principa- 
lement à  régler  les  Lunettes  fur 
différentes  vues.  Il  a  donné  fur  ce 
fujet  un  vol.  in  12  en  1749  ;  & 
lui  Traité  d'' Optique  ,  1749  ,  in-S". 
11  mourut  en  1752,  à  45  ans. 

THOMPSON,  (Jacques)  poète 
Anglois  ,  naquit  en  1700,  à  Ed- 
nan  en  Ecofïe ,  d'un  pcre  minif. 
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tf  6.  Son  Toéme  fur  l Hiver  ,  publié 
en  1726  ,  le  fit  connoître  des  litté- 
rateurs ,  &  rechercher  des  perfon- 
nes   du  plus  haut  rang.  Le  lord 
Talbot  ,  chancelier  du  royaume , 
lui  confia  fon  fils.  Il  lui  fervit  de 
guide  dans  izs  voyages.  Le  poète 
parcourut,  avec  fon  illuflre  élève , 
la  plupart  Aes  cours  &  des  villes 
princip.de  l'Europe. De  retour  dans 
fa  patrie  ,  le  chancelier  le  nomma 
fon  fecrétaire.La  mort  lui  ayant  en- 
levé ce  généreux  proteé^eur  ,il  fut 
réduit  à  vivre  àcs  fruits  de  fon  gé- 
nie.   II  travailla  pour  le   théâtre 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1748. 
Thompfon  emporta  dans  le  tombeau 
les  regrets  des  citoyens  &  des  gens 
de  goût.   Sa  phylionomie  annon- 
çoit  la  gaieté  ,  &  fa  converfation 
l'infpiroit.  Bon  nmi ,  bon  parent  , 
excellent    patriote  ,    philofoDhe 
paifible  ,  il   ne   prit   aucune  part 
aux  querelles  de  fes  confrères.  La 
plupart  l'aimèrent ,  &  tous  le  rcf- 
pedérent.  L'automne  étoit  fa  fai- 
fon  favorite  pour  compofer.  Il  ref- 
fembloit  en  cela  à  Milton  ,  dont  il 
étoit  admirateur  pafîionné.  La  poë- 
fîe  ne  fut  ni  fon   feul  goût  ,  ni 
fon  feul  talent.   Il  fe  connoifîbit 
en  mufique ,  en  peinture ,  en  fculp- 
ture,  en  architeïlure  \  l'Hifloire  na- 
turelle &  l'antiquité  ne  lui  étoicnt 
pas  non  plus  inconnues.  La  meil- 
leure édition  de  fes  Ouvrages  efl 
celle  de  Londres  en  1762  ,  en  2 
vol.  in-4°.  Le  produit  en  fut  def- 
tiné  à  lui  élever  un  maufolée  dans 
l'abbaye  de  "Weftminfter.  M.  Mur- 
doch  ,  qui  a  dirigé  cette  magnifi- 
que édition,  l'a  ornée  de  la  vie 
de  Pauteur.  On  y  trouve  :  I.  Les 
Quatre  t>aifons  ,  Pocmc  aufli  philo- 
fophique  que  pittorefque,  traduit 
en  françois  en  1759,  in-8°  ,   par 
Mad'  Bontcmpsy  avec  de  très-belles 
eflampes.    C'eft   le  tableau    de  la 
nature    dans    les    diffcrens   teras 
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îîe  Tafince  ;  il  eft  femé  d'images 
prefque  toujours  riantes  ,  &  quel- 
quefois Un  peu  outrées.  II.  Le 
Château  de  l'Indolence  ,  plein  de 
bonne  poëfie  &  d'excellentes  le- 
çons de  morale,  lll.  Le  Poème  de 
la  Liberté  y  ^\x(]\\ç\  il  travailla  pen- 
dant deux  ans  ,  &  qu'il  mcttoit 
au-defliis  de  fes  autres  produdlions. 

IV.  Des  Tragédie f^  qui  furent  re- 
préfentccs  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  en  Angleterre  ,  '  &  qui  en  au- 
roient  peut-être  moins  en  France. 
Nos  oreilles  ,  accoutumées  aux 
chef- d'oeuvres  de  Corneille  &  de 
Racine  y  ne  pourroient  guéres  en- 
tendre avec  plaifir  des  pièces  qui 
pèchent  par  le  plan  &  fouvent  par 
la  vérification  :  M.  Saurin  en  a 
mis  une  fur  notre  Théârre  ,  fous 
le  titre  de  Blanche  &  Guifcard,  qui 
a  réufTi  ;  mais  il  n'a  pas  fuivi  dans 
bien  des  endroits  le  poëte  Anglois. 

V.  Des  Odes  ,  aa-deffous  de  celles 
de  notre  Roujjcau  pour  la  poèlie , 
&  de  celles  de  la  Motte  pour  la  fi- 
ne iTe. 

THORENTIER ,  (  Jacques  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  puis  prêtre  de 
rOratoire  ,  mort  en  1713  ,  avoir 
eu  le  titre  de  grand  -  pénitencier 
de  Paris,  fous  de  Harlai;  mais  il 
n'en  avoit  jamais  exercé  les  fonc- 
tions. La  chaire  &  la  diredion 
l'occupèrent  principalement,  &  il 
opéra  de  grands  fruits  dans  la  ca- 
pitale &  en  province.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Confulations  contre  les  frayeurs 
iela  Mort ,  in-i2.  II.  Une  Differta- 
t'on  fur  la  P auvreté  RsUgieufe y  1726  , 
ia-S'\  III.  U'Ufure  expliquée  &  con- 
àemncc  par  les  Lcrltiires-faintes ,  &c. 
Paris  1673  ,  in-ii,  fous  le  nom  de 
àj.  Tertre ,  ouvrage  aiTez  bien  rai- 
fonné.  IV.  Des  Sermons  ^  in -8°, 
plus  folides  que  brillans. 

I.  THORILLIERE,(N.  le 
Noir  de  la  )  gentilhomme ,  d'offi- 
cier de  caval.  fc  fit  çomcdien  pour 
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les  rôles  de  Roi  &  de  Payfan  en 
1658  ,  &  mourut  en  1679  .  après 
avoir  donné  au  public  une  trag.de 
Marc-Antoine.  fiUuûrcMoliére  étant 
mort  en  167 -^JaThorilliére  paffa  dans 
la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
où  il  continua  de  jouer  fes  deux 
rôles  avec  le  même  fuccès. 

IL  THORILLIERE,  (Pierre  le 
Noir  de  la  )  fils  du  précédent ,  em- 
braffa  la  profefiion  de  fon  père  ^ 
&  fit  pendant  très  long- tems  l'a- 
grément du  théâtre  dans  les  rôles 
de  Valet  &  autres  comiques.  Il 
mourut  doyen  des  comédiens  en 
173 1  ,  âgé  de  75  ans.  Il  avoir 
époufé  Catherine  Biancolelli ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Colombine , 
fille  de  Dominique ,  excellent  Ar- 
lequin de  l'ancien  théâtre.  Il  en 
eut  pour  fils  Anne-Maurice  le  Noii' 
de  la  ThorilUére  ,  comédien  médio- 
cre ,  mort  en  1759  1  âgé  de  60  ans. 

THORIUS ,  (Raphaël)  médecin  , 
mort  de  la  pefte  en  1629  à  Lon- 
dres ,  fe  fit  eflimer  en  Angleterre  , 
fous  le  règne  de  Jacques  /,  plutôt 
par  fes  connoiiTances  que  par  fes 
mœurs ,  car  il  aimoit  exceflivement 
le  vin.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Poème 
eflimé  fur  le  Ta'aac ,  Utrecht  1 644  , 
in- 12.  II.  Une  Lettre  Decaufamov* 
hi  ô-mortis  Ifaaci  Cafauboni. 

THORNIL,  (Jacques)  peintre, 
né  en  1676  dans  la  province  de 
Dorfet  ,  mourut  en  1732  ,  dans 
la  même  maifon  où  il  reçut  le  jour.  / 
11  étoit  le  fils  d'un  gentilhomme, 
qui  l'ayant  laifTé  fort  jeune  &  fans 
bien  ,  le  mit  dans  la  néceffité  de 
chercher  dans  fes  talcns  de  quoi 
fubfifter.  11  entra  cher  un  peintre 
médiocre  ,  où  le  defir  de  fe  pe«- 
feftionner ,  &  fon  goût  ,  le  ren- 
dirent en  peu  de  tems  habile  dans 
fon  art.  La  reine  Anne  l'employa  ' 
à  plufieurs  grands  ouvragts  do 
peinture.  Son  mérite  lui  fit  donner 
la  place  de  premier  peintre  de  U 
Lliv 
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Majefté,  avec  le  titre  de  chevalier. 
Il  acquit  de  grands  biens  ,  &  ra- 
cheta les  terres  que  fon  père  avoit 
vendues.  Il  fut  élu  membre  du  par- 
lement -,  mais  les  richeffes  ni  les 
honneurs  ne  l'empêchoient  point 
d'exercer  la  peinture.  Il  avoit  un 
génie  qui  embraffoit  tous  les  gen- 
res-,  il  peignoit  également  bien 
l'Hiftoire ,  l'Allégorie  ,  lé  Portrait, 
le  Payfage  &  l'Architefture.  Il  a 
même  donné  plufieurs  Plans  qui 
ont  été  exécutés. 

I.  THOU,  (Nicolas  de)  de  l'il- 
luftre  maifon  de  Tkou ,  originaire 
de  Champagne ,  fut  confeiller-clerc 
au»  parlement ,  archidiacre  de  l'E- 
glife  de  Paris  ,  abbé  de  St  Sym- 
phorien  de  Beauvais,  puis  évêque 
de  Chartres.  Il  facra  le  roi  Henri 
JV  en  1594,  &  fut  diftingué  par- 
mi \qs  prélats  dé  fon  tems  par  fon 
favoir  ôc  par  fa  piété.  Il  prêcha 
avec  zèle  &  avec  fruit ,  &  mou- 
rut en  1798  ,  à  70  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Traité  de  V Adminijîra~ 
tion  des  Sacremcns.  1 1.  Une  Expli- 
cation de  la  Mtj[e  &  de  /es  Cérémo- 
nies. III.  D'autres  ouvrages  peu 
connus. 

I I.  T  H  O  U  ,  (  Chriftophe  de  ) 
frère  aîné  du  précédent ,  feigneur 
de  Bonnœil  ,  de  Celi  ,  &c.  pre- 
mier préfident  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  chancelier  des  ducs  d'Anjou 
&  d'Alençon  ,  fervit  Henri  11^ 
Charles  IX  &  Henri  lU ,  avec  un 
zèle  aftif  dans  le  berceau  des  mal- 
heureux troubles  de  la  France.  Ce 
dernier  prince  le  regretta,  le  pleu- 
ra même  à  fa  mort  arrivée  en  1 5  84 , 
à^4  ans  ;  il  lui  fit  faire  des  ob- 
fèques  folemnelles  ,  &  on  lui  en- 
tendit fouvent  dire  avec  gémiffe- 
raent  :  «  Que  Paris  ne  fe  fût  ja- 
»>  mais  révolté,  fi  Chrijiophe d2  Tkou 
»»  avoit  été  à  la  tête  du  Parlement.»» 

Uî.  THOU,  ( Jacques -Augufte 
d^)  3'  £ls  du  précédent  ,  né  à 
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Paris  en  1553  ,  voyagea  de  bonne 
heure  en  Italie ,  en  Flandre  &  e:2 
Allemagne.  Son  père  l'avoit  def- 
tmé  à  l'état  eccléfiaftique  ,  &  Ni" 
colas  de  Thou  fon  oncle ,  évêque 
de  Chartres  ,  lui  avoit  même  réfî- 
gné  fes  bénéfices  *,  mais  la  mort  de 
fon  frère  aîné  l'obligea  de  s'en 
démettre.  Il  prit  le  parti  de  la  ro- 
be,  &  fut  reçu  confeiller  au  par- 
lement ,  enfuite  préfident  -  à  -  mor- 
tier. En  1586,  après  la  funefte 
journée  des  Barricades  ,  il  fortit 
de  Paris  &  fe  rendit  à  Chartres  au- 
près de  Henri  UI ,  qui  Tenvoya  en 
Normandie  &  en  Picardie,  &  en- 
fuite  en  Allemagne.  De  Thou  paffa 
delà  à  Venife ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  ce  prince , 
afTaffiné  par  un  Jacobin  fanatique. 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  reve- 
nir en  France.  Henri  IV  étoit  alors 
à  Chàceaudun  ;  le  préfident  de 
Thou  fe  rendit  auprès  de  lui.  Ce 
monarque  ,  charmé  de  fon  favoir 
&  de  Ion  intégrité ,  l'appella  plu- 
fieurs fois  dans  fon  confeil,&  l'em- 
ploya dans  plufieurs  négociations 
importantes ,  comme  à  la  confé- 
rence de  Surène.  Après  la  mort 
de  Jacques  Amyot ,  grand-maître  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  le  préfi- 
dent de  Thou  obtint  cette  place  , 
digne  de  fon  érudition.  Le  roi  vou- 
lut qu'il  fût  un  des  commiffaires 
Catholiques  dans  la  célèbre  con- 
férence de  Fontainebleau  ,  entre 
du  Perron  &  du  Plejfîs-Mornai.  Pen- 
dant la  régence  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  ,  il  fut  un  des  di- 
redeurs- généraux  des  Finances. 
On  le  députa  à  la  conférence  de 
Loudun  ,  &  on  l'employa  dans 
d'autres  affaires  très  -  épineufes  , 
dans  lefquelles  il  ne  fit  pas  moins 
éclater  fes  vertus  que  fes  lumiè- 
res. Commis  avec  le  cardinal  d» 
Perron  pour  trouver  les  moyens 
de  réformer  l'Univcrfitc  de  Pârit.» 
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&  pour  travailler  à  la  conftruc- 
tion  du  collège  -  royal  qui  fut  com- 
mencé pu  tes  foins  ,  il  s'en  ac- 
quirta  avec  zèle.  Enfin  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  du  citoyen  , 
du  magiflrat  &  de  l'homme  de 
lettres  ,  il  mourut  à  Paris  le  8 
Mai  i6î7,  à  64  ans.  11  avoit  com- 
pofé  pour  lui-même  une  Epitaphe 
latine ,  dont  voici  une  foible  imita- 
tion françoife  : 

Ici  partens  le  jour  où  V éternelle  Voix 
Doit  commander  aux  Morts  de  revoir 

la   lumière t 
Jour  où  le  Julie  Jufte  à  la  nature  entière 

Donr.tra  jes  dernières  loix. 
Afa  docile  rj/fon  conserva  la  Foi  pure, 
La  Foi  de  mes  àitux  &  leur  fimplicitèi 
Combattit  fans  oruueil^  &•  fou ffrit  fans 
murmure 
Les  défauts  de  Vhumanité. 
Contredit  &  perfècuté  y 
Je  riopofai  jamais  le  rep'oche  à  l*injure» 

Sîclateur  de  la  Vérité  , 
El  ma  plume  &  ma  voix  lui  ftrvirent 

d* organe  ; 
Sans  mêler  à  Ion  culte  ou  l  intérêt  prO' 

fane  , 
Ou  la  haine  indifcrette ,  ou  la  timidité. 
France  ,  fi  je  n'eus  rien  de  plus  cher  que 

ta  gloire  . 
Du  nom  de  Citoyen  fi  mon  cceur  fut 
épris  , 
Donne  tes  pleurs  à  ma  mémoire  ^ 
Ta  confiance  à  mes  Ecrits. 

Le  préfld.  de  Thou  s'étoit  nourri  des 
meilleurs  auteurs  Grecs  &  Latins,& 
avoit  puifc  dans  les  ledures  &  dans 
fes  voyages  la  connoiffance  raifon- 
née  des  mœurs  ,  des  coutumes  ,  & 
de  la  géographie  de  tous  les  pays 
dlfFérens.  Nous  avons  de  lui  une 
Hijiùirc  de  fon  Tems  ,  ca  138  li- 
vres, (depuis  15 4î  jufqu'cn  1607,) 
dans  laquelle  il  parle  cgaîemcn: 
bien  de  la  politique,  de  la  guerre 
&  des  lettres.  Les  intérêts  de  tous 
les  peuples  de  l'Europe  y  font  dé- 
veloppés avec  b'^aucoup  d'impar- 
tialiti  &  d'iocclligQnce.  il  ac  pciac 
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ni  comme  Tacite^  ni  comme  Sallujîcy 
mais  il  écrit  comme  on  doit  écrire 
une  Hîftoire  générale.    Ses  réfle- 
xions ,  fans  être  fines  ,  font  nobles 
&   judicieufes.    11   entre    fouvent 
dans  de  trop  grands  détails  -,  il  fait 
des   couries  jufqu'aux  extrémités 
du     Monde  ,  au  lieu    de   fe   ren- 
fermer dans  fon  objet  principal  ; 
mais  la  beauté  de  fon   ftyle  em- 
pêche prefque  qu'on  ne  s'apper- 
çoive  de  ce  défaut.  Le  jugement 
domine  dnns  cette  Kiftoire  ,  à  quel- 
ques endroits  près,  où  l'auteur  ajou- 
te trop   de  foi  à    des    bruits  pu- 
blics &  à  des  prédirions  d'aftro- 
logues.  On  lui  a  encore  reproché 
de  latinifer  d'une  manière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes  ,  de 
villes,  de  pays  :  il  a  fallu   ajouter 
à  la  fin   de   fon  Hiftoire  un  Dic- 
tionnaire ,  fous  le  titre  de  Clavis 
HiJlori(X.  Thuanx.  ,  où  tous  ces  mots 
font  traduits  en  françois.  La  liber- 
té avec  laquelle  l'illuftre  hiftoriea 
parle    fur  les  papes  ,  fur  le   cler- 
gé ,  fur   la  maifon    de  Guife  ,  & 
une  certaine  difpofition  a  adoucir 
les   fautes  des  Huguenots   ,    &  à 
faire  valoir   les    vertus  &  les  ta- 
lens  de  cette  feéle  ,   firent  foup- 
çonner   qu'il  avoit  des    fentimens 
peu  orthodoxes  -,    mais  il  trouva 
bien    des    dclenfeurs    pendant    fa 
vie  &  après  fa  mort.  La  meilleure 
édition  de  fon  Hijloire  eft  celle  do 
Londres  en   1733,  en    7  vol.  in- 
fol.  On   la    doit  à   Thomas    Carte  , 
Anglois  ,  connu  à  Paris  fous  le  nom 
de  jPA/7//;j  ,  homme  recommandable 
par  fon  favoir  &   par  fa  probité, 
qui  fe  donna   des  peines  extrêmes 
peur  embellir    cet   ouvrage.    Ses 
compatriotes  ,    charmés    du    zèle 
qu'il  faifoit  paroître  pour  un  hif^ 
torien   qui  leur  eft  cher  ,  le  Ai- 
chargèrent    de   toutes    les  impofi- 
tion:>  qui  fe  lèvent  en  Angleterre, 
fur  le  papier  &  iur  l'uiipiiûicrie. 
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C'eft  fur  cette  nouvelle  édition 
que  l'abbé  ^e^  Fontaines ,  aidé  de 
plufieurs  favans  ,  en  donna  une 
Tradudion  françoife ,  en  i6  vol. 
in-4''  /  Paris  1749  '  ^  Hollande, 
II  vol.  in-4°.  Après  une  préface 
jiidicieufe  ,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires:  de  la  vie  de  l'illuftre  hifto- 
rien  ,  compofés  par  lui-même.  Ces 
Mémoires  a  voient  déjà  paru  en 
françois  à  Pv.oterdam  en  173 1  ,  in- 
4*,  avec  une  tradudlioa  de  ia  Pré- 
face qui  eft  au-devant  de  la  gran- 
de Hilloire  de  cet  aut  ur.  C'eft 
cette  verfion  que  l'on  redonne  ici 
un  peu  retouchée  dans  ce  qui  eft 
en  profe ,  &  on  y  a  feulement  ajou- 
té à  la  fin  les  Po'éfics  latines  de  M. 
de  Thou  ,  rapportées  en  françois 
clans  les  Mémoire?.  On  a  de  lui 
^es  Vers  latins  ,  où  Ton  trouve 
beaucoup  d'élégance  &  de  génie. 
Il  a  fait  un  Poème  fur  la  Faucon- 
nerie :  De  re  accipitrariâ  ^  15S4  ^ 
in-4';,  d-s  Poëlies  diverfes  fur  le 
Chou^  la  Violette,  le  Lis  ^  161I  , 
in-4''  ;  des  Poëjtes  Chrétiennes  ,  Pa- 
ris 1 599 ,  in-S" ,  ôcc.  Durand  a  étrit 
fa  Vie,  in- 8'. 

IV.  THOU ,  (  François-Augufte 
de)  fils  aîné  du  précédent,  hérita 
des  vertus  de  fon  père.  Nommé 
gr£nd-maître  de  la  bibliothèque  du 
roi  »  il  fe  fit  aimer  de  tous  les 
favans  par  fon  efprit,  par  fa  dou- 
ceur &  par  fd  profonde  érudition. 
Le  fecret  d'une  confpiratlon  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  ,  que 
lui  avoit  confié  Henri  A'EjJlat ,  mar- 
quis de  Cinq-Mars ,  fut  la  caufe  de 
fd  mort.  Il  eut  la  tête  tranchée  à 
Lyon  en  1641  ,335  ans.  Tout 
le  monde  pleura  un  homme ,  qui 
périfToit  pour  n'avoir  pas  voulu 
dénoncer  fon  meilleur  ami.  On 
crut ,  avec  affez  de  raifon  ,  crue  Ri- 
chelieu avoit  été  charmé  de  C:  ven- 
ger fur  lui,  de  ce  que  le  préfdent 
dç  Thou  t  fon  père ,  avoit  dit  dans 
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fonHlAoîre,  d'un  des  grands-off^ 
clés  du  cardinal ,  en  parlant  de  la 
Conjuration  d'Amboife  ,  à  l'année 
1 560  :  Antoniiis  Plejfiacus  Richelius  , 
viilgb  dicius  Monachus  ,  qubd  eam 
vitam  profejfus  fuijfet  -,  ddn  vota  eju- 
rato  ,  omni  licentice  ac  libidinis  génère 
contatninajfet.  On  prétend  que  le 
miniftre  vindicatif  dît  à  cette  oc- 
cafion  :  De  Thou  le  père  a  mis  mon 
nom  d.vis  fon  Hijloirz  \  je  mettrai  le 
fils  daas  la  mienne.  On  peut  Con- 
fulter  \q  Journal  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  fa  Vie  y  par  le  Clerc  ,  175  3  » 
5  vol.  in- Il  -,  les  Mémoires  de  Pierre 
Dupuy  ;  &  'les  autres  Pièces  im- 
primées à  la  fin  du  xv'  volume  de 
la  Traduftion  de  l'Hiftoire  de  Jac- 
qucs-Aufrufi»  de  Thou  On  y  trouve 
une  relation  circonftanciée  du  pro- 
cès criminel  fait  à  Franc.  Augufle  de 
Thou  ,  le  détail  des  chefs  d'accu» 
fation  ,  les  moyens  pris  pour  le 
condnmner  à  mort,&:c.  Dupuy  tâche 
de  juftifier  fon  ami  ,  &  tout  ce 
qu'il  dit  en  fa  faveur  eft  plein  de 
force  &  de  raifon. 

THOYNARD  ,  (Nicolas)  né  à 
Orléans  en  1629,  d'une  des  meil- 
leures familles  de  cette  ville ,  s'ap- 
pliqua dès  {à  première  jeuneffe  à 
l'étude  des  langues  &  de  l'hiftoire , 
&,en  particulier  à  la  connoifian- 
ce  des  Médailles  ,  dans  laquelle  il 
fit  de  très-grands  progrès.  Les 
favans  le  confultérent  comme  leur 
oracle  ,  &  il  fatisfcifoit  à  leurs 
qucftions  avec  autant  de  pîaifir 
que  de  fagacité.  Le  cardinal  Noris 
tira  de  lui  de  grandes  lumières 
pour  fonouvrago  des  Eponues  Syrc 
Macédon'enncs.  Thoynard  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  par  la  douceur 
de  fcs  moeurs  ,  que  par  l'étendue 
de  fcs  connoifTmces.  II  mourut  à 
Paris  en  1706,  à  77  ans.  Son  prin- 
cipal ouvrage  eft  une  excellente 
Concorde  des  iv  Evangéliftes,  1707, 
in-foL^  en  grec  &.  en  latin  »  avec 
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8e  favantes  Notes  fur  la  clifono- 
logie  &  fur  l'hiftoire. 

THOYRAS,  Voyci  Rapin- 
Thoiras  n"  III  ,  &  ToiRAS. 
THRASIBULE,  F.TRAsrBUiE. 
THRASIMOND  ,  ou  Trasa- 
MOND  ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que ,  étoit  Arien,  &  un  des  plus 
ardens  perfécuteurs  des  Catholi- 
ques. 11  fe  déchaîna  fur-tout  con- 
tre les  eccléfiafliques,  &  pour  at- 
tirer les  fidèles  à  fa  croyance  il 
empêcha  l'éledVion  des  évêques 
par  des  Edits  très -rigoureux.  Ce 
prince  obtint  le  fceptre  en  496  , 
&  mourut  en  523. 

THRASIUS  ,  célèbre  augure  , 
qui  étant  allé  à  la  cour  de  Bufirls , 
tyran  d'Egypte ,  dans  le  tems  d'une 
extrême  fécherefie  ,  lui  dît  qu'on 
auroit  de  la  pluie ,  s'il  faifoit  im- 
moler les  étrangers  à  Jupiter.  Bufiris 
lui  ayant  demandé  de  quel  pnys 
il  étoit  ,  &  ayant  connu  qu'il  étoit 
étranger  :  Tu  feras  le  premier  ,  lui 
dît-il  ,  qui  donneras  de  Veau  à  PE- 
gypte  •,  &  auffitôt  il  le  fît  immoler. 

THRASYLE  ,  célébra  aftrolo- 
gue  ,  fe  trouva  un  jour  fur  le  port 
de  Rhodes  avec  Tibère  ,  qui  a  voit 
été  exilé  dans  cette  ifle;  il  ofa  lui 
prédire  qu'un  vaiiTcau  qui  arri- 
voit  dans  le  moment ,  lui  apportoit 
d'heurcufes  nouvelles.  Il  reçut 
effedlivement  des  lettres  d'Augure 
&  de  Livicy  qui  le  rappclloient 
à  Rome.  ThrafyU  fit  quelques  au- 
tres prédirions  que  le  hazard  fit 
trouver  vraies.  Les  hif^oricns  les 
ont  rapportées  comme  des  chofes 
merveillcufcs.  Nous  les  paiTons 
fous  filcnce,  comme  des  chofes  ri- 
dicules. Ce  charlatan  vivoit  en- 
core l'an  37  de  J.  C. 

THUCYDIDE  ,  célèbre  hifto- 
rien  Grec  ,  fils  d'Olorus,  naquit  à 
Athènes  l'an  475  avant  J.  C.  Il 
comptoit  parmi  fes  ancêtres  Mil- 
tiadi.  Après  s'être  forme  dans  les 


exercices   militaires    qui   conve- 
noient  à   un  jeune-homme  de  fa 
naiflance ,  il  eut  de  l'emploi  dans 
les  troupes  ,  &  fit  quelques  cam- 
pagnes qui  lui  acquirent  un  nom. 
A  l'âge  de  47  ans,  il  fut  chargé 
de  conduire  &  d'établir  à  Thuri- 
nus  une  nouvelle  colonie  d'Athé- 
niens. La  guerre  du  Pcloponnèfe 
s'éiant  allumée  peu  de  tems  après 
dans  la  Grèce,  y  excita  de  grands 
mouvemcns  &  de  grands  troubles. 
Thucydide  ,  qui  prévoyoit  qu'elle 
feroit    de   longue  durée  ,   forma 
dès-lors  le  deffein  d'en  écrire  l'Hif- 
toire.  Comme  il  fervoit  dans  les 
troupes  d'Athènes,  il  fut  lui-mê- 
me témoin  oculaire  d'une  partie 
de  ce  qui  fe   paffa  dans   l'armée 
des  Athéniens ,  jufqu'à  la  8"  an- 
née de  cette  guerre ,  c'efl-à-dire 
jufqu'au  tems  de  fon  exil.  Thucy- 
dide avoit  été  commandé  pour  al- 
ler au  fccours  d'Amphipolis,  pla- 
ce   forte   des    Athéniens   fur  les 
frontières  de  la  Thrace,  &  ayant 
été  prévenu  par  Brafidas  ,  géné- 
ral des  Lacédémoniens  ,  ce  trifte 
hazard  lui  mérita  cet  injufte  châ- 
timent. Exilé  de  fon  pays  par  la 
faftion  de  Cléon^  il  ne  put  oublier 
une  patrie  qu'il  avoit  fervie.  C'eft 
pendant  fon   éloigncment  ,  qu'il 
compofa  fon  Hifloire  de  la  Guerre 
du  Fcioponr.cf: ,  entre  les  républi- 
ques d'Athènes  &  de  Sparte.  11  ne 
la  conduiiît  que  jufqu'à  la  21*^  an- 
né  j  inclufivement.  Les  fix années, 
qui  reftoicnt,  furent  fuppléées  par 
Théopompe  èc  Xénophon.\l\  employa 
dans  fon  Hilloire  le  dialeéle  At- 
tique ,  comme  le  plus  pur  ,  le  plus 
élégant ,  &  en  même  tems  le  plus 
fort  &  le  plus  éner;^ique.  Demof- 
thcr.e  faifoit  un  fi  grand  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  copia  plufieurs 
fois.  On  prctend  qucThucydide  {en- 
tit  naître  {es  talens  pour  l'HiAoi-r 
re  y  en  entendant  lire  celle  d'Héz 
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roiotc  à  Athènes,  pendant  la  fête 
des  Panathénées.  On  a  fouvent  com- 
paré ces  deux  hiftorien^;.  Hérodote 
plus  doux ,  plus  clair  &  plus  abon- 
dant ;  Thucydide  plus  concis  ,  plus 
ferré  ,  plus  preffé  d'arriver  à  fon 
but.  L'un  a  plus  de  grâces  i  l'au- 
tre plus  de  feu.  Le  premier  réuf- 
fn  dans  l'expoiltion  des  faits  i  l'au- 
tre dans  la  manière  forte  &  vive 
de  les  rendre.   Autant  de  mots  , 
autant  de  penfées  -,  mais  fa  préci- 
£on  le  rend  quelquefois  un  peu 
obfcur ,  fur-tout  dans  {qs  haran- 
gues ,  là  plupart  trop  longues  & 
trop  multipliées.  Quant  à  la  vé- 
rité  des  faits  ,  Thucydide  ,  témoin 
oculaire ,  doit  l'emporter  fur  Héro' 
rfofe,  qui  fouvent  adoptoit  les  Mé- 
moires qu'on  lui  fourniffoit   fans 
les  examiner.  Cet  illuftre  hiftorien 
mourut  à  Athènes  où  il  avoit  été 
rappelle,  l'an  411  avant  J.  C.  De 
toutes  les  éditions  de  fon  Hlfioire^ 
les  meilleures  font  celle  d'Amfterd. 
i73i»in-foI.  en  grec  &  en  latin; 
celles  d'Oxford  ,  1696  ,  in-fol.  & 
de  Glafgou,  1759,8  vol.  in-8°. 
ly Ahlancourt  en  a  donné  une  Tra- 
duction en  françois  affez  fîdelle  , 
impr.  chez  Billainc ,  en  3  vol.  in-12. 
THUILERIES,  (  Claude  dePvlou- 
linet,  abbé  des)  né  Sèes  ,   d'une 
famille  noble  ,  alla  achever  à  Paris 
feshuman. qu'il  avoit  commencées 
en  province.  A  l'étude  des  mathé- 
matiques» il  joignit  celles  du  Grec 
&  de  l'Hébreu  -,  mais  quelque  tems 
après  il  renonça  à  ces  divers  gen- 
res de  connoilîances ,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, dont  les  recherches  ont  rem- 
pli le  cours  de  fa  vie.  11  mourut 
a  Paris  ,  d'une  hydropifie  de  poi- 
trine, en  1728.  Outre  quantité  de 
Mémoires  fur  diffcrens   fujets  ,  & 
une  Hijîoire  du  diocefe  de  Sèes  en 
manufcrit  ,  on  a  de  lui  :  1.  Dif- 
fericuion  fur  la  mouvance  de  Bretagne 
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par  rapport  à  la  Normandie  ,  Parîc 
171 1,  in-12 -,  à  laquelle  eft  jointe 
une  autre  Dijfcnation  touchant 
quelques  points  de  l'Hiftoire  de 
Normandie.  II.  Examen  de  la  char' 
ge  de  Connétable  de  Normandie.  IIL 
Dijfertations  dans  le  Mercure  de 
France  &  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. IV.  Les  Articles  du  dioce- 
fe de  Sèes  dans  le  Diclionnaire  uni^ 
verfel  de  la  France  y  1726,  &c. 

THUILLERIE,  (  Jean-Juvenon 
de  la  )  comédien  comme  fon  père  , 
au  fiécle  dernier  ,  ambitionna  à  la 
fois  la  palme  de  Rofcius ,  &  celle» 
d'Euripide  &  d'Ari/lophanes.   Il   fut 
emporté  en  1688 ,335  ans  ,  d'une 
fièvre  chaude ,  qu'il  dut  à  fes  excès 
d'incontinence  -,  après  avoir  donné 
4  pièces  dramatiques,  qui  furent 
réunies  en  un  vol.  in-12.  On  y 
trouve  :  I.  Cri/pin  P récepteur ^  &  Crif- 
pin  Bel-efprity  Comédies  en  un  afte 
en  vers,  où  il  y  a  quelques  grains 
de  {q\.  II.  Deux  Tragédies  ,  So- 
liman ,  &  Hercule  ,  dont  on  connoî- 
tra  le  mérite  en  fâchant  qu'elles 
ont  été  attribuées  à  l'abbé  Abeille. 
THUILLIER,  (Dom  Vincent) 
naquit  à  Coucy  ,  au  diocèfe   de 
Laon,  en  1685.   II  entra  dans  la 
congrégation  de  S.  Maur  en  1703 , 
&  s'y  diftingua  de  bonne  heure  par 
{qs  talens.    Après   avoir  profeffé 
long-tems  la  philofophie  &  la  théo- 
logie dans  l'abbaye  de  St  Germain 
des  Prés  ,  il  en  devint  fous-prieur. 
Il  occupoit  cet  emploi  ,  lorfqu'il 
mourut  en   1736.  Dom  ThuilUer ^ 
écrivoit  affez  bien  en  latin  &  e« 
françois  ;  il  poffédoit  les  langues 
&  l'hiftoire.  A  une  imagination 
vive  ,  il  joignoit  une  vafte  litté- 
rature. Son  caradlcre  étoit  porté 
à  la  fatyre ,  &  il  a  fait  voir ,  par 
diverfes  pièces  qu'il  montroit  vo- 
lontiers à  fes  amis ,  qu'il  pouvoit 
rèufiir  dans  ce  dctcftablc  genre.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  plus  impor- 
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tans  *,  les  principaux  font  :  l.VHif- 
toire  de  Poîyhc  ,  trad.  du  grec  en  fr., 
avec  un  Commentaire  fur  VAn  Mili- 
taire ,  par  le  chev.  de  Folard  en  6 
V.  in-4°.  Elle  eft  aufîl  élégante  que 
fidclle.  II.  Hiftoire  de  la  nouvelle 
édition  de  St  A'ugujiin^  donnée  par 
les  Bénédidiins  de  la  congrégation 
de  S.  Maur  ,  1736,  in-4''.  III.  Xer- 
tres  d*un  ancien  Profcjfeur  de  Théo- 
logie de  la^  Congrégation  de  St  Maur , 
qui  a  révoqué  fon  appel  de  la  Conjll- 
tution  Unigenifus.  Dom  ThuilUer  ^ 
ardent  adverfaire  de  cette  Bulle, 
devint  un  de  fes  'plus  zèles  dé- 
fenfeurs-,  il  fe  fignala  par  plufieurs 
écrits  en  faveur  de  ce  décret ,  qui 
lui  firent  beaucoup  d'ennemis  dans 
fa  congrégation.  Les  fanatiques  du 
parti  qu'il  attaquoit ,  ont  même 
voulu  que  fa  mort  ait  été  marquée 
par  des  fignes  funeftes.  L'auteur 
duDiclionnaire^Critique  dit^  *<■  que  fe 
)»fcntant  fubitement  preffé  de  quel- 
»♦  que  befoin ,  il  fe  mit  fur  le  fié- 
>»  ge  ,  &  expira  avec  un  grand 
♦♦  mouvement  d'entrailles  >».  On  a 
(lit  la  même  chofe  d'Arius  i  mais 
l'un  avoit  ravagé  l'Eglife,  &  l'au- 
tre avoit  montré  feulement  un  zèle 
inconfldéré. 

THUMNE  ,  (Théodore  )  profef- 
feur  Luthérien  de  théologie  à  Tu- 
binge  ,  s'eft  fait  connoître  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  recherché 
eft  le  Traité ,  hiftorique  &  théolo- 
gique ,  des  Fûtes  des  Juifs ,  des  Chré- 
tiens &  des  Païens ,  in-4°,  .Cet  écri- 
vain mourut  en  1730. 

THUROT,  (N.)  fameux  arma- 
teur François  ,  naquit  à  Boulogne 
en  Picardie.  Il  commença  par  être 
moufle.  Ses  talens  fe  dévelopérent 
dans  l'école  de  l'adverfité.  Pen- 
dant la  guerre  de  1741  ,  il  lervit 
en  qualité  de  garçon-chirurgien  fur 
les  Corfaire.«  de  Dunkerque  ,  & 
fut  fait  prifonnier.  Le  marcch:il 
lie  BcLU-lf.i  fe  trouYoiï  en  ce  tenu- 
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là  en  Angleterre.  Thurot ,  à  qui  on 
laifToit  apparemment  une  certaine 
liberté  ,  fit  fon  poflîble  pour  fe 
cacher  dans  le  yacht  qui  devoit 
reconduire  ce  feigneur  en  Fran- 
ce ;  mais  il  fut  découvert.  Ne  pou- 
vant s'embarquer  avec  le  maré- 
chal ,  il  forma  fur  le  champ  le 
projet  de  pafler  la  mer  dans  un 
bateau.  Il  en  voit  un  qui  n'étoic 
gardé  de  perfonns ,  il  s'en  empare  , 
s'éloigne  du  port  fans  autre  gui- 
de que  lui-même  ,  8c  arrive  heureu- 
fement  à  Calais.  Le  bruit  de  cet- 
te aventure  parvint  au  maréchal 
de  Belle-Jjle ,  qui  fe  déclara  dès- 
lors  fon  protedeur.  Dans  la  guer- 
re de  1756,  Thurot  fe  fignala  par 
plufieurs  expéditions  glorieufes. 
On  lui  confia,  dans  le  mois  d'Oc- 
tobre 1760,  cinq  frégates  pour  al- 
ler faire  une  defcente  en  Irlande, 
Le  capitaine  Elliot  l'ayant  atteint 
avec  une  flotte  Angloifc  ,  le  com- 
bat fut  engagé  ,  &  Thurot  y  fut 
tué  au  milieu  de  fa  carrière.  Il  n'a- 
voit  que  35  ans.  Intelligence  ,  ac- 
tivité ,  prudence  ,  courage  ,  fer- 
meté, amour  de  la  gloire  &  de  la 
patrie  ,  voilà  les  qualités  qui  le 
diftinguérent.  Lorfqu'il  perdit  la 
vie ,  il  étoit  déjà  dtfcendu  en  Ir- 
lande &  y  avoit  eu  des  fuccès  , 
que  l'approche  de  la  flotte  An- 
gloife  l'obligea  d'interrompre.  On 
a  la  Relation  d'une  de-  fes  campa- 
gnes, I  vol.  in-i2. 

THYESTE  ,fils  de  Peîops  & 
d'Hippodamie  ,  &  frère  d'Atrée  ,  fut 
inccftueux  avec  fa  belle  -  foeur 
Erope,  femme  d'Atrée,  qui,  pour  s'en 
venger ,  mit  en  pièces  l'cnfent  qui 
étoit  né  de  ce  crime  ,  &  en  fervit 
le  fang  à  boire  à  Thyc/le.  Le  Soleil 
ne  parut  pas  ce  jour-là  fur  l'ho- 
rifon,  pour  ne  point  éclairer  une 
a<ffcion  aufli  détcftable.  Thyefle  par 
un  fécond  incefte  ,  mais  involon- 
taire ,  eut  un  autre  fîis  de  fa  propre 
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fille  Pelorée  :  Voy^i  EgistiîE. 

THYRÉE,  (Pierre)  Jclu^te  de 
Nuys  dans  le  diocèfe  de  Cologne, 
naquit  vers  1600  ,  &  mourut  en 
1673,  après  s'être  diflingué  dans 
fa  fociété  par  l'emploi  de  profef- 
"feur  en  théologie  qu'il  exerça  lon^- 
tems  en  différentes  maifons.  On 
a  de  lui  quelques  Traités  thco- 
logiques  fur  diverfes  matières , 
dont  le  plus  curieux  eft  celui  fur 
les  Apparitions  des  Spectres.  L'auteur 
y  a  réfuté  plufieurs  fables ,  &  en 
a  adopté  auelques-unes. 

THYSIUS,  (Antoine)  Aile- 
nand  ,  vivoit  dans  le  xvii*  fié- 
çle.  Il  s'attacha  avec  fuccès  à  ex- 
pliquer les  anciens  auteurs  ,  & 
nous  donna  de  bonnes  éditions  , 
dites  Des  Variorum.  I.  De  VelUïus- 
Patercnlus^  à  Leyde  ,  in-8' ,  1658. 
II.  De  Sallufie  ,  à  Leyde  ,  1659  , 
in-8°.  III.  De  Valérc-Maxime  ,  à 
Leyde  ,  in-8°.  IV.D'AulugdU,  in- 
S°  ,  2  vol.  àLeyde,i66i.  Il  fut 
aidé  dans  ce  dernier  travail  par 
OiJelius..,Fréd.  &  Jacques  Gronovlus 
donnèrent  une  édition  d'Aulugelle 
en  1706,  in-4'' ,  dans  laquelle  ils 
inférèrent  les  notes  &  les  com- 
mentaires raff'imblés  en  celle  de 
Thyfius,  Le  Sallufie  de  cet  auteur 
fut  aufîî  réimprimé  à  Leyde  en 
1677  -,  &  cette  édition  ,  quoique 
conforme  en  tout  à  celle  de  1659  , 
cft  préférée  par  les  connoiffeurs ,  à 
caufe  de  la  beauté  de  l'imprefnon. 

TIARINI ,  Voyei  Thiarïni. 

TIBALDEI  ,  (  Antoine  )  natif 
de  Ferrare  ,  poëte  Italien  &  La- 
tin ,  mort  en  1 5  3  7  ,  âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d'abord  la  poëfie  Italien- 
ne ;  mais  Bembo  &  Sadolet ,  {çs  ri- 
"vaux,  l'ayant  éclipfé ,  il  fe  livra 
à  des  Mufes  étrangères,  &  obtint 
Jes  fuffrages  du  public.  Ses  Po'cfies 
Latines  parurent  àModène  en  1 5  00 , 
in-4°-,  les  Italiennes  avoient  été 
imprimées  ibid,  en  1498  ,  in-4''. 
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I.  TIBERE  ,  (  Claudlus  Tiherlu^ 
Nero  )  empereur  Romain ,  defcert- 
doit  en  ligne  diredle  CCAppius  Claw 
dius  ,  cenfeur  à  Rome.  Sa  mère 
étoit  la  fameufe  Livie ,  qiCAugufie 
époufa  ,  lorsqu'elle  étoit  enceinta 
de  lui.  Ce  fut  par  les  intrigues  de 
cette  femme  artificieufe  qxx'Augufie 
l'adopta.  Ce  prince  crut  fe  l'at- 
tacher, en  l'obligeant  de  répudier 
Vipfania  ,  pour  époufer  Julie  fa 
fille  ,  veuve  d' Agrippa  -,  mais  ce 
lien  fut  très-foible.  Tibère  avoit  des 
talens  pour  la  guerre ,-  Augufie  fe 
fervit  de  lui  avec  avantage.  11  l'en- 
voya dans  la  Pannonie ,  dans  la 
Dalmatie  &  dans  la  Germanie  , 
qui  menaçoient  de  fe  révolter,  & 
qu'il  rèduilit.  Après  la  mort  d' Au- 
gufie ,  qui  l'avoit  nommé  fon  fuc. 
cefîeur  à  l'empire ,  il  prit  en  main 
les  rênes  de  l'Etat;  mais  ce  rufé 
politique  n'accepta  le  fouvcrain 
pouvoir  qu'après  s'être  beaucoup 
fait  folliciter.  Ce  fut  l'an  14  de 
J.  C.  On  fe  repentit  bientôt  de  le 
lui  avoir  accordé.  Son  caraftére 
vindicatif  &  cruel  fe  développa 
dès  qu'il  eut  la  puiffance  en  main. 
Augufie  avoit  fait  des  legs  au  peu- 
ple, que  Tibère  ne  fe  preffolt  pas 
d'acquitter.  Un  particulier ,  voyant 
palTer  un  convoi  fur  la  place  pu- 
blique ,  s'approcha  du  mort  &  lui 
dît  :  Souvenez-vous  ,  quand  vous/erc^ 
aux  Champs  Elyfées^  de  dire  à  Augus- 
te ,  que  nous  n'avons  encore  rien  tou- 
ché des  legs  qu'il  nous  a  faits.  Tibère  ^ 
informé  de  cette  raillerie  ,  fait  tuer 
le  railleur ,  en  lui  adreffant  ces  pa- 
roles :  Va  lui  apprendre  toi-même 
qu'ils  font  acquittes.  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  fa  cruauté 
à  l'égard  d'Archelaiis  y  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
rendu  aucun  devoir  pendant  cette 
efpèce  d'exil  où  il  avoit  été  à 
Rhodes  ,  fous  le  règne  d' Augufie  i 
(  Kojc^THKAsyLE).  Tibère  l'invita, 
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de  venir  à  Rome  ,  &  employa  les 
plus  flatteufcs  promeffcs  pour  l'y 
attirer.  A  peine  ce   prince  efl-il 
arrivé  ,  qu'on  lui  intente  deux  fri- 
voles accufations  ,  &  qu'on  le  jet- 
te dans  une  obfcure   prifon  ,   où 
il  meurt  accablé  de  chagrin  &  de 
mifére.  Ces  barbaries  ne  furent  que 
le  prélude  de  plus  grands  forfaits. 
11  fit  mourir  Julie  fa  femme ,  Ger- 
ma  nie  us  ,  Agrippa  ,  Drufus  ,  Néron  » 
Séjan.  Ses  parcns  ,  fes  amis  ,  fes 
favoris,  furent  les  vifllmes  de  fa 
jaloufe  mériance.  11  eut  honte  à  la 
fin  de  refteraRome,  où  tout  lui 
retraçoit  fes  crimes,  où  chaque  fa- 
mille lui    reprochoit  la  mort  de 
fon  chef,  où  chaque  ordre  pleu- 
roit  le  meurtre  de  fes  plus  iiluf- 
tres  membres.   Il  fe  retira    dans 
l'ifle  de   Caprée   l'an  27  ,  £•:  s'y 
livra  aux  plus  infâmes  débauches. 
A  l'exemple  des  rois  barbares  ,  il 
avoit  une  troupe  de  jeunes  gar- 
çons qu'il  faifoit  fervir  à  fes  hon- 
teux plaifirs.  11  inventa  même  des 
efpèces  nouvelles  de  luxure  ,  & 
des  noms  pour  les  exprimer  ,  tan- 
dis    que    d'infâmes    domefiiques 
étoient   chargés    du    foin  de   lui 
chercher  de  tous  côtés  des  obiers 
nouveaux  ,  &  d'enlever  les  enfans 
jufques  dans  les  bras  de  leurs  pères. 
Pendant  le  cours  d'une  vie  infâ- 
me ,  il  ne  penfa  ni  aux  armées  , 
ni  aux  provinces  ,  ni  aux  ravages 
que  les  ennemis  pouvoient   faire 
fur  les  frontières.  Il  laiffa  les  Da- 
'  ces  &  les  Sarmates  s'emparer  de 
la  Mœfie  ,  &  les  Germains  défo- 
Icr  les  Gaules.  Il  fe  vit  impuné- 
ment infulter  par  Artahan  ,  roi  des 
Parihes  ,  qui  après  avoir  fiit  des 
incurfions  dans  l'Arminie,  lui  re- 
procha par  des  lettres  injurieufes 
tfes  parricides  ,  fes  meurtres  &  fa 
Iwche  oifivcté  ,  en  l'exhortant  à 
expier  par  une  mort  volontaire  la 
hiine  de  fes  fujets.  La  zi"  année 
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fucccflcur  à  l'empire    Caïus  CaU- 
gula.  11  fut  déterminé  à  ce  choix 
par  les  vices  qu'il  avoit  remarqués 
en  lui  ,  &  qu'il  jugeoit  capabl-'s 
de  faire  oublier  les  fiens.  Il  avc^c 
coutume  de  dire  qu'il  élcvoit  en  la. 
pcjonnc  de  ce  jeune  Prince  un  Ser- 
pent  pour  le  peuple    Romain  ,  &    un 
Pha'dton  pour  le  rcjle  du  Monde.   Ce 
prince  déteftable  mourut  à  Mizc- 
ne  ,  dans  la  Campanie ,  lé  1 6  Mars , 
l'an  37  de  J.  C.  ,  âgé  de  7  S  ans  , 
après  en  avoir  régné  23.  On  ac- 
cufa  Calignla  de  l'avoir  étouîTé.  T/- 
bcre  croit  un  des  plus  grands  gé- 
nies qui  aient  paru*,  mais  il  avoit 
le  cœur  dépravé  ,  &  fes  talens  de- 
vinrent   des  armes  dangereufes  , 
dont  il  ne  fe  fervit  que  contre  fu 
patrie.  11  avoit  d'abord  montré  le 
germe  de  l'indulgence.  Il  ne  ré- 
pondit pendant  quelque  tems  que 
par  le  mépris  aux  inventives  ,  aux 
bruits  injurieux  &  aux  vers  mor- 
dans  que  la  fatyre  répandit  con- 
tre lui.  11  fe  contentoit  de  dire  ; 
Oue  dans  une  ville  libre  ,  la  langue  & 
la  penfée  dévoient  être   libres,  il   dit 
un  jour  au  fénat ,  qui  vouloit  qu'on 
procédât  à    l'information   de  ces 
faits,  &  à  la  recherche  des  cou- 
pables ;  Nous  n  avons  point  ajj'e\  de 
tems  inutile  pour  nous  jctter  dans  l\-m  ' 
barras  de  ces  fortes  d'affaires.  Si  quel' 
<ju^n  a  parlé  indifcrettemcnt  fur  tnon 
compte  ,  je  fuis  prêt  à  lut  rendre  mi' 
fon  de  mes  démarches  6*  de  mes  p.i- 
roles.    Tihére  ,  dans   ces    premier? 
tems  ,  foufFroit    la    contradiction 
avec  plaifir.  On  connoit  la  réplique 
hardie  qu'il  entendit  fans  colère  au 
fujet  d'un  mot  barbare  qu'un  flat- 
teur lui  arrogeoit  le  droit  de  la- 
tinifer.  Tibère  changea  bientôt  de 
façon  de    penfer.  Quelqu'un  lui 
ayant  dit  :  Vous  fouvene\-vous  ^  Prin- 
ce ?  L'cmp' ,  fans  permettre  à   cet 
homme  de  lui  donner  des  époques 
plus  fùres  de  l'ancienne  connoif- 
faijce  qu'il  vouloir  lui  rappellcr , 
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répliqua  bru fque ment  :  Non  ,  je 
ne  me  fouviens  plus  de  ce  que  f  ai  été» 
Quoique  cruel  a  Rome ,  il  méiia- 
gea  cependant  quelquefois  fes  au- 
tres fujers.  Il  répondit  aux  gou- 
verneurs des  provinces  ,  qu  lui 
écrivirent  qu'il  falloit  les  iurchar- 
ger  d'impofitions  :  Qjiun  bon  Maî- 
tre devoit  tondre  ,  6*  non  pas  écor- 
cher  fon  troupeau. 

IL  TIBE^i:.  A3jLMARE  ,  Voye^ 

ABSIMA.RE. 

III.  TIBERE -CONSTANTIN, 

originaire  de  Thrace  ,  le  dillingua 
par  fon  efpric  &  par  fa  valeur  , 
&  s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières charges  de  l'empire.  Jufiin 
le  Jeune  ,  dont  il  étoit  capitaine- 
des-gardes  ,  le  choilît  pour  fon  col- 
lègue &  le  créa  Céfar.en  574.  Il 
donna  ,  par  fes  qualités  extérieu- 
res ,  de  l'éclat  au  trône  &  aux  or- 
nemens  impériaux.  Sa  taille  étoit 
majeftueufe  ,  &  fon  vifage  régu- 
lier. Devenu  feul  maître  de  l'em- 
pire par  la  mort  de  Jufiin  ,  il  dé- 
fit y  par  fes  généraux  ,  Hormifdas 
fils  de  Chofroïs.  L'impératrice  So- 
pAic,  veuve  du  dernier  empereur, 
n'ayant  pas  pu  partager  le  lit  &  le 
trône  du  nouveau,  forma  une  con- 
juration contre  lui.  Tibère  en  fut 
inftruit,  &  pour  toute  punition  il 
priva  les  complices  de  leursbiens  & 
de  leurs  dignités. Ce  prince  mourut 
en  582.  Les  pleurs  que  les  peuples 
verférent  fur  fon  tombeau,  font 
des  trophées  plus  glorieux  à  fa 
mémoire,  que  l'éloquence  des  plus 
habiles  écrivains. 

IV.  TIBERE,  fameux  impof- 
tcur ,  prit  ce  nom  en  726,  &  vou- 
lut faire  croire  quil  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  pour  pou- 
voir monter  fur  le  trône.  Il  avoit 
déjà  féduit  quelques  peuples  de 
la  Tofcme  qui  Tavoicnt  procla- 
mé Augufte  ,  lorfque  l'exarque  , 
fccouru  des  Romains ,  alHégea  ce 
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fourbe  dans  un  château  où  îî  «'é* 
toit  retiré,  &  lui  fit  trancher  la 
tête,  qu'il  envoya  à  Léon  VIfaurien, 

TIBERGE,  (Louis)  abbé  d'An- 
dres  ,  direûeur  du  Séminaire  des 
Miffions  étrangères  a  Paris,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1730.  Il 
fe  fignala  avec  Brifacier  ,  fupérieur 
du  mêm?  Sém  naire,  lors  des  dif- 
férends fur  l'aiFaire  de  la  Chine  , 
entre  les  Jéfuit^s  &  les  autres 
Miffionnaires.  Ses  ouvrages  font  : 
I.  Une  Retraite  fpirituelle  ,  en  1 
vol.  in-iz.  1 1.  Une  Retraite  pour 
les  Eccléfiafliques ,  en  2  vol.  m-l2. 
m.  Retraite  &  Méditations  à  Vufagc 
des  Religieufes  &  des  perfonnes  qui 
vivent  en  Communauté  ^  in-T2.  Ces 
ouvrages,  écrits  avec  une  {impli- 
cite noble ,  font  lus  dans  plufieurs 
Séminaires.  C'eft  ce  pieux  ecclé- 
fiaftique  qui  joue  un  rôle  fi  tou- 
chant dans  le  roman  des  Amours 
du  chevalier  des  Gricux. 

TIBULLE ,  (  Aulus  Albius  Tibul- 
lus  )  chevalier  Romain  ,  naquit  à 
Rome  l'an  43  avant  J.  C.  Horace^ 
Ovide  y  Macer^  &  les  autres  grands- 
hommes  du  tems  à.*Augvfte  ,  furent 
liés  avec  lui.  Il  fuivit  Mejfala 
Corvinus  dans  la  guerre  de  l'ifle 
de  Corcyre;  mais  les  fatigues  de 
la  guerre  n'étant  point  compati- 
bles avec  la  foibleffe  de  fon  tem- 
pérament ,  il  quitta  le  métier  des 
armes,  &  retourna  à  Rome,  oii 
il  vécut  dans  la  mollefl'e  &  dans 
les  plaifirs.  Sa  mort  arriva  peu 
de  tems  après  celle  de  Virgile  , 
l'an  17  de  J.  C.  Les  grands  biens 
de  fa  famille  lui  furent  enlevés 
par  les  foldats  à'AugnJle  &  ne  lui 
furent  point  rcftitués,  parce  qu'il 
négligea  de  faire  fa  cour  à  cet 
empereur  ,  prince  bienfaifant  , 
mais  qui  vouloit  être  encenfé.  Son 
premier  ouvrage  fut  pour  célébrer 
îbn  généreux  protcdcur  Mejjala't 
ii   confiera  enfuitc  fe   lyre    aux 

Amours 
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Amours.  Il  eut  pour  première  in- 
clination une  affranchie.  Horace 
devint  fon  rival  i  ce  qui  donna 
lieu  à  une  difpute  agréable  entre 
ces  deux  hommes  célèbres.  Tl- 
builc  a  compofé  quatre  livres  d'£- 
légies  ,  remarquables  par  l'élégan- 
ce &  la  pureté  du  ftyle  ,  &  par 
la  délicateffe  avec  laquelle  le  fen- 
timent  y  eft  exprimé.  On  peut 
cependant  lui  reprocher  de  met- 
tre de  l'efprit  dans  des  endroits 
où  il  ne  faudroit  que  de  la  ten- 
dreffe.  Ovide  ^  fon  ami,  a  fait  fur 
fa  mort  une  très-belle  Elégie, 
L'abbé  de  Marolhs  a  traduit  Tibul^ 
le  i  mais  fa  verfion  eft  très-foible  ; 
& ,  pour  nous  fe'rvir  de  la  com- 
paraifon  de  l'ingénieufc  Sévigné , 
ce  traducteur  reffemble  aux  Do- 
mejliques  qui  vont  faire  un  mejjage  de 
la  part  de  leur  Maître. Ils  difent  trop  ou 
trop  peu  y  &  fouventmimc  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  leur  a  ordonne'.  M, 
l'abbé  de  Longchamps  en  a  donné 
une  bonne  traduftion  ,  1777,  in- 
8°.  Il  en  paru  une  autre  par  M. 
de  Pciaiy  2  vol.  in-S"*,  avec  Ca- 
tulle &  Gallus.  L'édition  de  ce 
poète  ,  donnée  par  Broukhufius  , 
Amfterd.  170S  ,  in-4° ,  eft  eftimée. 
On  trouve  ordinairement  les  Poë- 
lîcs  de  Tibulle  à  la  fuite  de  celles  de 
Catulle.  Voyez  Catulle...  6- m. 
Chapelle. 

TIBURTUS,  l'aîné  des  fils 
ê.'Amphiaras  ,  vint  avec  fes  frères 
en  Italie ,  où  ils  bâtirent  une 
ville  qui  fut  appellée  Tibur.  On 
lui  érigea  un  autel  dans  le  temple 
l^'Hercule  en  cette  ville ,  un  des 
plus  célèbres  d'Italie. 

TICHO  -  BîlAHÉ  ,  ou  Tyco- 
[BrahÉ,  fils  d'Othon- B raflé  ^  fei- 
jgneur  de  Knud-Strup  en  Dane- 
iinarck ,  d'une  illuftre  maifon  ori- 
[ginaire  de  Suéde,  naquit  en  1546. 
lUne  inclination  extraordinaire 
)Our  les  mathématiques ,  qui  pa- 
role VI. 
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rut  en  lui  dès  Tenfance,  annon- 
ça ce  qu'il  feroir.  A  14  ans,  ayanç 
vu  une  éclipfe  de  foleil  arriver 
au  même  moment  que  les  aftro- 
nomes  l'avoient  prédite  ,  il  re- 
garda aufîi-tôt  l'alironomie  com- 
me une  fcience  divine  ,  &  s'y 
confacra  tout  entier.  On  l'en- 
voya à  Leipfick  pour  y  étudier 
endroit  ;  mais  il  employa,  à  l'in- 
fçu  de  {es  maîtres  ,  une  partie 
de  fon  tems  à  faire  des  obferva- 
tions  agronomiques.  De  retour 
en  Danemarck  ,  il  fe  maria  à  une 
payfanne  de  Knud-Strup.  Cette 
méfalliance  lui  attira  l'indigna- 
tion de  fa  famille ,  avec  laquelle 
néanmoins  le  roi  de  Danemarck 
le  réconcilia.  Après  divers  voya- 
ges en  Italie  &  en  Allemagne , 
où  l'empereur  ,  &  plufieurs  au- 
tres princes  voulurent  l'arrêter 
par  des  emplois  confidérables ,  il 
obtint  de  Frédéric  II ,  roi  de  Da- 
nemarck ,  rifle  de  Ween ,  avec 
une  groflfe  penfion.  Il  y  bâtit  à 
grands  frais  le  château  d'Ura- 
niembourg  ,  c'eft-à-dire  Ville  du 
Ciel ,  &  la  Tour  merveilleufe  de 
Stellebourg  ,  pour  fes  obferva- 
tions  aftronomiques  &  fes,  divers 
inftrumens  &  machines.  Chrifiiem 
roi  de  Danemarck  ,  &  Jacques  VI 
roi  d'EcolTe  ,  l'honorèrent  de  leurs 
vifîtes.  C'eft  dans  cette  retraite 
qu'il  inventa  le  fyftême  du  mon- 
de qui  porte  ïon.  nom  ;  fyftême 
rejette  aujourd'hui  par  les  philo- 
fophes  ,  parce  qu'il  fait  revivre 
une  partie  des  abfurdités  de  ce- 
lui de  Ptulomée  :  c'eft  ,  [tout  au 
plus ,  une  chimère  ingénieufe. 
Ce  qui  doit  immortalifer  Ticho" 
Brahé ,  c'eft  fon  zèle  pour  le  pro- 
grès de  l'aftronomie  ,  qui  lui  fit 
dcpcnfer  plus  de  cent  mille  écus. 
Il  détermina  la  diftance  des  Etoi- 
les a  l'équateur,  &  lafituation  des 
autres,  11  en  obferva  ainfi  777  ^ 
Mm 
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dont  il  forma  un  catalogue.  11  fcu- 
mit  au    calcul   les  réfradions  af- 
tronomiques  ,  &  {forma    des   Ta- 
bles de  réfraftion   pour  différen- 
tes  hauteurs.  Mais    une    obliga- 
tion effentielle  que  nous  lui  avons, 
«ft  d'avoir  découvert  trois   mou- 
vemcns    dans  la  Lune  ,  qui  fer- 
vent à   expliquer  fa   marche.    11 
fit  encore  quelques    découvertes 
l'nr  les  Comètes.  Ce  favant  aftro- 
ncme  fut  auffi  un  habile  chymif- 
te  -,  il  fit  de  fi  rares  découvertes  , 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  qui    pafToient   pour  in- 
curables. Sa  grande  application  à 
l'aflronomie  &  aux  fciences  abf- 
traites  ne    l'empêchoit   point  de 
cultiver  les  belles-lettres,  fur-tout 
Il  poëfie,  &  les  Mufes  le  délaf- 
feient  des  travaux  aftronomiques. 
Oc  qui  ternit  fa  gloire  ,  c'efl  qu'a- 
vec tant   de  lumières  ,   il   eut  le 
fôible    de    l'aflrologie  judiciaire. 
C«t  efprit    fi  éclairé  ctoit   paîtri 
de  mille  petites  fuperflitions.  Un 
lièvre    traverfoit-il  fon  chemin  ? 
il  croyoit  que  la  journée  feroit 
malheureufe  pour  lui.  Mais  mal- 
gré ces  erreurs  alors  fi  communes, 
il  n'en  étoit  ni  moins  bon  aflro- 
nome  ,  ni  moins  habile  méchani- 
cien.    Sa    deflinée   fut   celle   des 
grands  -  hommes  ;    il  fut    perfé- 
cuté   dans  fa  patrie.  Les  ennemis 
que  fon  caraftére  moqueur  &  co- 
Jére  lui  avoit  faits  ,    l'ayant  def- 
fcrvi   auprès  de  Chrijliern  ,  roi  de 
Dancmarck,   il  fut  privé  de  fes 
penfions.  Il  quitta  alors  fon  pays 
pour  aller  en  Hollande  -,  mais  fur 
les  vives  infiances  de  l'empereur 
Rodolphe  //,  il  fe  retira  à  Prague. 
Ce  prince  le  dédommagea  de  tou- 
tes fes  pertes  &  de  toutes  les  in - 
juflices  des  cours.    Ticho  mourut 
eni6oi,  a  55  ans,   d'une   réten- 
tion d'urine,  maladie  qu'une  lot- 
te timidité  lui  avoit  fait  contrac- 
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tef  à  la  table  d'un  granc'.  Sa  tait-, 
le  étoit  médiocre  ,  mais  fa  figure 
ctoit  agréable.  Il  avoit  le  carac- 
tère bienfaifant ,  &  iljl  guérit  plu- 
fleurs  malades  fans  exiger  aucune 
rétribution.  Le  feu  dé  fon  imagi- 
nation lui  donnoit  du  goût  pour 
la  poëfie  -,  il  faifoit  des  vers  , 
mais  fans  s'afFujetrir  aux  règles. 
Il  aimoit  à  railler,  &,  ce  qui  efl 
afTez  ordinaire,  il  n'entendoit  point 
raillerie.  Attaché  opiniâtrement  à 
fes  fentimens  ,  il  fouffroit  avec 
peine  Ja  contradidlion.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  ï.  Progym- 
naftnata  AJîronomix  infiauratx^  159^» 
in-fol.  II.  De  Mundi  yEtlierei  re- 
centioribus  Phxnomenis  ^  15S9,  in- 
4^  III.  Epifiolarum  afîronomicarum 
Liber ^  l^^G  ,  in-4°.  Sophie  Brahé^ 
f.i  fœur ,  excelloit  dans  la  poëfie  , 
&  l'on  a  d'elle  une  Epitre  en  vers 
latins. 

TICHONIUS ,  écrivain  Donatifte 
fous  l'empire  de  Théodofe  le  Grandy 
avoit  beaucoup  d'efpnt  &  d'érudi- 
tion. Nous  avons  de  lui  le  Traité 
des  Vil  Règles  pour  expliquer 
l'Ecriture-fainte ,  dont  S.  Angujîin 
a  fait  l'Abrégé  dans  fon  Livre  m* 
de  la  Doctrine  Chrétienne.  On  le 
trouve  dans  la  BilUothcque  des  PP. 
Tichonius  efl  reconnu  aujourdhui  p' 
le  véritable  auteur  du  Commentai^ 
re  fur  S.  Paul ,  que  l'on  avoit 
attribue  à  S.  Ambroife.  {VoyeiHïû. 
Littér.  de  France  ,  To.  12,  Aver- 
tifî'ement  ,  png.  7.) 

TIFERNAS,  ou  Tipiiernas  , 
(Gréj^oire)  natif  de  Tiferno  en 
Italie,  fe  rendit  très-habile  dans 
la  connoifTance  du  Grec  <  &  pro- 
fefTa  cette  langue  avec  fuccès  a  Pa- 
ris &  à  Venile.  11  mourut  dans  cet- 
te dera.  ville ,  âgé  de  ço  ans ,  vers 
1469,  cmpolfonné  (dit-on)  par 
des  envieux  de  fa  gloire.  On  d 
de  lui  :  I.  Des  Po'cftcs  Latines ,  à 
la  fuite  d'un  Aujone^  &c.  Vcr.ife, 
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'^72,  în-fol. ,  &  féparément,  îii- 
V-  II.  La  Traduction  des  vu  der- 
niers livres  de  Strahon  ,  dont  les 
X  premiers  Tout  de  Guarino  i  Lyon 
15^9,  2  vol.  in-16, 

TIGRANE,  roi  d'Arménie  i 
aioùta  la  Syrie  à  fon  empire.  Les 
Syriens  ,  laiTés  des  diverfcs  révo- 
lutions qui  défoloient  leur  pays  , 
s'ctoient  donnes  a  lui  ,  l'aa  85 
avant  J.  C.  Il  foutint  la  guerre 
contre  les  Romains  en  faveur  de 
Mithriddte  ,  fon  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus  & 
par  Pompée  ,  il  céda  aux  vainqueurs 
une  partie  de  fes  états  ,  &  s'en 
-fit  des  protefleurs.  Il  vécut  enfui- 
te  dans  une  profonde  paix  juf- 
qu'à  fa  mort.  Le  fécond  de  fes 
fils,  nommé  aufli  Tigrane, 
fe  révolta  contre  lui  •,  &  ayant 
été  vaincu  ,  il  fe  réfugia  chez 
Phraate  ,  roi  des  Parthes  ,  dont  il 
avoit  époufé  la  fille.  Ce  jeune 
prince ,  avec  le  fecours  de  fon 
beau-pere  ^  porta  les  armes  con- 
tre fon  père  ;  mais  craignant  les 
îfuites  de  fa  révolte  ,  il  fe  mit 
ibus  la  protection  des  Romains. 
Tigrane  fuivit  fon  exemple.  Pofji- 
j;ce  lui  conferva  le  trône  d'Armé- 
nie ,  à  condition  de  p^yer  un 
tribut  pour  \qs  frais  de  la  guerre, 
&  donna  à  fon  fils  la  province 
<ie  Sophcne  -,  mais  ce  jeune  prin- 
ce ,  mécontent  de  fon  partage  , 
s'attira  par  fes  murmures  la  co- 
lore de  Pompée  ,  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Tigrane  le  perc  paf- 
ibit  pour  un  prince  courageux  , 
mais  cruel. 

TIL  ,  (  Salomon  Van-  )  né  en 
1644  «1  Wefop,  a  deux  lieues  d'Am- 
fterdam  ,  fe  lit  connoître  par  Ion 
In'oiletc  dans  la  philofophic,  dans 
l'hiftoire  naturelle  ,  dans  la  mé- 
decine,  dans  la  théologie,  5c  dans 
le;  antiquités  facrées  &  profanes, 
Oa  lui  donna  en  16^4  une  chaire 
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de  tîieologle  à  Leyde ,  où  il  lia  unç 
étroite  amitié  avec  Cocccius  ,  qui 
l'imbut  de  fa  doftrine.  Van-TiZ 
s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude 
de  l'Ecriture-fainte ,  félon  la  mé- 
tljode  des  Coccéiens.  Comme  fa 
mémoire  n'étoit  pas  affez  bonne 
pour  retenir  fes  fermons ,  il  prê- 
choit  par  analyfe  :  méthode  qu'il 
rendit  publique.  Cet  habile  Pro- 
teftant  mourut  à  Leyde  en  1713  , 
après  avoir  pubhé  pluf.  écrits.  Sa 
maifon  étoit  toujours  ouverte 
aux  favans ,  qui  trouvoient  des 
reffources  dans  {<is  lumières.  U 
avoit  cultivé  la  phyfique  ,  la  bo- 
tanique ,  l'anatomie  ,  &c.  Parmi 
fes  ouvrages  ,  les  uns  font  en 
flamand  &  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  font  :  I.  Sa  Métho- 
de d'étudier  y  &i  celle  de  prêcher,  II. 
Des  Commentaires  fur  les  Pjcaumcs» 
III.  -  fur  les  Prophéties  de  Moyfc^ 
à'Habacuc  Sc  de  Malachie,  IV.  Un 
Abrégé  de  Théologie,  V.  Des  Remar^ 
qucs  fur  les  Méditations  de  Dcf^ 
cartes. 

TlLEMANNUS,r.  Heshusius. 

TILESIO  ,  (  Bernardin  )  en  la- 
tin Telcjius  ,  philosophe  de  Cofen- 
ce  au  royaLime  de  Napiss,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  158S,  à 
79  ans.  Il  fut  Tun  des  premiers 
favans  qui  fecouérentle  joug  d'A- 
rijioîe.  Paul  IV  ^  inftruit  de  fon 
mérite  ,  voulut  lui  donner  l'é- 
vêché  de  Cofence  ;  mais  il  le  re- 
fufa  ,  aimant  mieux  cultiver  la 
raifon  en  paix,  que  de  jouer  un 
rôle  dans  le  monde.  On  a  de  lui: 
I.  De  naturâ  licrum  juxtâ  propria, 
principia  y  Rome  1565,  in-4° ,  & 
1588,  in -fol.  II.  Varii  Libelli  dl 
rébus  naturalibus  y  IJQO,  in-4''.  Ces 
Traités  font  regretter  qu'il  ne  fût 
pas  venu  dans  un  tems  plus  éclai- 
ré. Il  y  fait  revivrî  la  Philofo- 
phic de  Parménide.  On  a  ofc  pu» 
blicr  qui  les  Moines,  qui  ne  pou" 
M  ni  ij  ^ 
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voient  fouffrir  le  mépris  qu'il  faî- 
foit  A'AriJiûtc  dans  fes  leçons  & 
fes  écrits ,  lui  ôtérent  le  repos  & 
la  vie. 

TILINGIUS  ,  (  Matthieu  )  fa- 
vant  médecin  Allemand  du  xvii' 
fiécle,  eft  auteur  de  divers  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  :  1.  De 
Rhaharbaro ,  1679  ,  în-4''.  II.  Lilii 
albi  defcriptio  ,  1671  ,  in-  8^.  III« 
De  Laiidano  opiate  ,  in  -  8°.  I  V. 
Opiologia  nova  ^  in- 4°,  1697.  V. 
U Anatomic  de  la  Rate ^  in-l2  ,  1673, 
VI.  Un  Traité  des  Fièvres  malignes^ 
1677,  in-i2. 

TILLADET,  (  Jean -Marie  de 
la  Marque  de  )  né  au  château  ,de 
Tilladet  en  Armagnac  ,  vers  1650, 
£t  deux  campagnes  ,  l'une  dans 
l'arriére -ban,  l'autre  à  la  tête  d'u- 
ne con^pagnie  de  cavalerie.  Après 
la  paix  de  Nimcgue,  il  quitta  les 
armes  pour  entrer  chez  \qs  Pères 
de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  confacra 
à  la  prédication  &  à  la  littératu- 
re. Il  en  fortit  enfuite  &  mourut 
à  Verfailles  en  1715  ,  à  65  ans, 
membre  de  l'académie  des  belles- 
lërtres.  La  douceur  de  fes  ma- 
nières, fa  modeftie  ,  fa  circonf- 
peiftion  )  fa  droiture  ,  fon  carac- 
tère fenfible  &  officieux ,  lui  firent 
des  amis  illufires.  Son  goût  & 
fon  talent  pour  les  matières  de  la 
métaphyfique  ,  le  jetcoient  dans 
des  diftra(5lions  ,  dont  il  fe  tiroit 
avec  beaucoup  de  franchife  & 
de  politeFe.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil de  Dijfertations,  17 12.,  2  vol. 
in- Il  ,  fur  diverfes  matières  de 
religion  &  de  philologie  ,  qui 
font  prefque  toutes  du  favant 
Htict ,  évoque  d'Avranches ,  avec 
une  longue  Préface  hiftorique  qui 
n'annonce  qu'un  médiocre  talent 
pour  le  bel  art   d'écrire. 

TILLEMONT,  Fo^  I.Nain. 
I.  TILLET,  (Jean  du)  évoque 
fie  St-Brieux  ,  puis  de  Mcaux  , 
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mort  en  1570,  fe  diftîngua  prf 
fon  érudition  ,  &  par  fon  zèle 
pour  la  religion  Catholique  \  à 
laquelle  il  ramena  Louis  du  27/- 
let ,  fon  frère ,  chanoine  d'Angou- 
lême,  qui  l'avoit  abandonnée.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  l.  Un 
Traité  de  la  Religion  Chrétienne.  II. 
Une  Réponfe  aux  Minijîres  y  1566, 
in-8°.  III.  Un  Avis  aux  Gentils^ 
hommes  féduits ,  1567  ,  in-8°.  IV. 
Un  Traité  de  l'Antiquité  &  de  la 
Solemnité  de  la  Meffe ,  I567  ,  in-i6. 
V.  Un  Traité  fur  le  Symbole  des 
Apôtres  ,  1566  ,  in-8".  VI.  Une 
Chronique  latine  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  depuis  Pharamond ,  jufqu'en 
1547;  elle  a  été  mife  en  françois, 
&  continuée  depuis  jufqu'en  1604. 
Cefl:  un  des  plus  favans  ouvra- 
ges que  nous  ayons  fur  notre 
Hiftoire.  Les  faits  y  font  bien  di- 
gérés ,  &  dans  un  ordre  métho- 
dique ;  mais  ils  manquent  quel- 
quefois d'exaftitude.  On  trouve 
cet  ouvrage  dans  le  Recueil  des 
Rois  de  France  ,  1618  ,  in-4°.  VII. 
Les  Exemples  des  actions  de  quelques 
Pontifes  ,  comparés  avec  celles  des 
Princes  Païens ,  en  latin  ,  Amberg 
1610,  in-S".  Son  ftyle  ne  manque 
ni  de  pureté  ,  ni  d'une  certaine 
élégance. 

II.  TILLET  ,  (  Jean  du  )  frère 
du  précédent ,  &  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  &  d'inté- 
grité dans  cette  charge  ,  qui  étoit 
depuis  >long-tems  dans  fa  maifon. 
Sa  poftèrité  la  conferva  jufqu'à 
Jean-François  du  Tillcty  qui  y  fut 
reçu  en  1689.  Cette  famille  a  eu 
auffi  pluf.  confeillers  au  parlement, 
&  maitres-dcs-requôtes.  On  a  de 
Jean  du  Tillet ,  mort  en  If  70,  plu- 
fi'jurs  ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :  I.  \Ji\  Traité  pour  la  majori- 
té du  Roi  de  Fra;jcc ';(  François  II) 
contre  le  légitime  cou/cil  malicieufemcnt 
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inventé  par  les  Rebelles  ,  Paris  Iç6(5, 
in-4''.  II.  Un  Sommaire  de  VHifioire 
de  la  Guerre  faite  contre  les  Albigcoisy 
1590,  in-i2  :  ouvrage  rare  &  re- 
cherché. III.  Un  Difcours  fur  la 
Séance  des  Rois  de  France  en  leurs 
Cours  de  Parlement  y  dans  le  fécond 
tome  de  Godefroi.  IV.  Ulnfiitution 
du  Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  1563  , 
in-4°.  V.  Recueil  des  Rois  de  France  : 
ouvrage,  fort  cxadl ,  &  fait  avec 
beaucoup  de  foin  fur  la  plupart  des 
titres  originaux  de  notre  Hiftoire. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
eft  celle  de  Paris,  en  i6i8,in- 
4°,  Du  Tillct  écrit  en  homme  qui 
ne  s'attache  qu'à  l'exaétitude  des 
recherches,  &  qui  fe  foucie  fort 
peu  de  la  pureté  &  de  l'élégance 
du  fîyle. 

TILLET ,  Fov.  TiTON  du  Tillct. 

I.  TILLI ,  (Jean  Tzerclaës  ,  com- 
te de  )  d'une    illuftre  maifon   de 
Bruxelles  ,  porta  d'abord  l'habit  de 
Jéfuite  ,  qu'il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Après  avoir  iîgnalé  fen 
courage    en    Hongrie    contre   les 
Turcs  ,  il  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Bavière  fous  le  duc  Ma.- 
ximilien  ,&  fe  diftingua  à  la  bataille 
de  Prague  en  1620.  Il  défît  enfui- 
te  Mansfcldy   un  des  chefs  des  re- 
belles ,  &  le  contraignit  d'abandon- 
ner le  haut-Palatinat  l'an  1622.  II 
mit  fon  armée  en  déroute  près  de 
Darmftat,  &  le  pouffa  hors  d'Al- 
lemagne. Il  avoit  auparavant  fe- 
couru  l'archiduc  Léopold  à  la  prife 
de  Bréda  ,  &    avoit  pris    Hcidel- 
berg  ,  ville   capitale  du  Palatinat 
du  Rhin.  Sa  valeur  échita  fur-tout 
contre   le    duc  à.'HnlherJîad  ,  qu'il 
défit   à  Statlo.  Il  fallut    que   Tilli 
dans    cette  bataille    envoyât    des 
trompettes  par-tout  ,    pour   faire 
ceffer  le  carnage  :  2000  ennemis 
rcftérent  fur  la  place  ,  &  4  ou  5000 
furent  faits  prifonniers.  Cette  vic- 
toire lui  fut  d'autant  plus  glorieu' 
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fe  ,  qu'il  n'eut  que  200  hommes  de 
tués  &  prcfqu'aur.mt  de  bleffés.  Il 
donna  quelque  tems  après   un  fé- 
cond combat ,  qui  ne  lui  fut  gué- 
res  moins   avanrageux  que  le  i'\ 
il  y    périt    beaucoup    d'ennemis  , 
&  quantité  de  leurs  officiers  ,  illuf- 
tres  par  leur  valeur  &  par  leur  naif- 
fance.    Il  prit  enfuite    Minden  & 
plufleurs  autres  viiîcs  -,  îk  obligea 
le   landgrave  de    Heffe  de  garder 
la  foi    à   l'Empire.  L'an  1626  ,  il 
défit  l'armée  de  Dancmarck,  à   la 
journée  de  Lutter  ,  dans  le  duché 
de  Brunfwick  ,  &  fe  rendit  maître 
de  22  canons,  de  So drapeaux, de 
plufieurs  étendards  &  de   tout  îe 
bagage  des  ennemis.  Le  pape  Ur- 
bain FUI  lui  écrivit  pour  lui  mar- 
quer la  joie  que  toute  i'Egîife  avoit 
d'unevicloirefiavantageufe  à  tous 
Ifes  Catholiques.  Tilly^  né  avec  les 
tr.lens  de  la  guerre  &  de  la  négo- 
ciation ,  alla  à  Lubeck  en  1629  , 
en  qualité  de  plénipotentiaire, pour 
la  conclunon   de    la  paix  avec  le 
Danemarck.  Ou  lui  donna  Tannée 
d'après    le   commrîndement  géné- 
ral des  nrmces  de  l'Empire  ,  à  la 
place  de  Waljlein.  Après  avoir  fe- 
courii  Francfort-fur-l'Oder  contre 
les  Suédois  ,  il  prit  Brandebourg 
d'affauî  ,   puis   Magdebourg  ,  qui 
fut  pillé  par  fes  foldats  ,  &  pref- 
que   ruiné  par  un  incendie.  Ayant 
jette  la  terreur  dans  laThuringe, 
il  prit  Leipfick  l'an  16-^1  -,  mais  il 
y  fut  défait,  3  jours  après ,  par  Guf 
tave  Adolphe    roi   de  Suède.  Il  ral- 
lia fes  troupes,  prit  quelques  vil- 
les dans  la  Hcffe ,  &  repouffa  Born , 
chef  du  parti  Proteftant.  Enfin  il 
fut  bleffé  mortellement,  en  défen- 
dant le  paffage  du  Lech  ,  à  Ingolf- 
tad  ,  le  30  Avril  de  l'an  1632.  Il 
fit  un  legs  de  60,000  richfdalcs  aux 
vieux  régimens  qui  avoient  fervi 
fous  lui  ,  afin  que  fa  mémoire  leur 
fût  toujours  chère.  On  u  remar* 
M  m  ii]  ^ 
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t\\ié  qu'il  n'avoit  point  connu  da 
femme,  6:  n'avoit  jamais  bu  de  vin. 
Au  commencement  du  xvii"  flecle, 
il  paflbit  pour  le  plus  grand  capi- 
taine de  l'Empire  ;  il  avoit  encore 
cette  réputation  un  an  avant  fa 
mort",  Gufiave  la  lui  fit  perdre. 

II.  TILLI  ,  (Ange)  profeffeuir 
tle  botanique  à  Pife  ,  &  membre  de 
îa  fociété  royale  de  Londres,  vit 
le  jour  à  Caftro  dans  le  Florentin  , 
l'sn  1653.  On  a  de  lui  en  latm  le 
Catalogue  des  Plantes  du  Jardin  de 
jPife ,  Florence  1723  ,  in-fol. ,  avec 
50  figures.  Cet  ouvrage  cfteftimé. 

TILLOTSON  ,  (  Jean  )  né  dans 
le  comté  d' Yorck,d'une  famille  peu 
relevée ,  reçut  une  éducation  au- 
defi'us  de  fa  naiffance.  Il  fut  d'a- 
bord Presbytérien  -,  mais  le  livre 
du  dodleur  Chilingwonh  lui  étant 
tombé  entre  les  mains  ,  il  embraf- 
fa  la  communion  Anglicane  ,  en 
confervant  cependant  toujours  l'ef- 
timc  qu'il  avoit  conçue  pour  fon 
ancien  parti.  La  force  de  îqs  rai- 
fonnemens  &Ia  clarté  de  fes  prin- 
cipes ramenèrent  plufieurs  Non- 
Çonformifi:es  dans  le  bercail  de 
TEglife  Anglicane.  Tillotfon  les  y 
attacha  plus  que  bien  d'autres  doc- 
teurs ,  qui  avoient  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  11  ne  les  traita 
jamais  avec  mépris ,  ni  d'une  ma- 
nière qui  fentît  i'animofité.  Ce  qui 
acheva  de  perfectionner  fes  talens  , 
ce  fut  l'amitié  longue  &  étroite  qu'il 
eut  avec  l'é vêque  Wilkins.  Dès  qu'il 
fe  fut  confacré  au  fervice  de  l'E- 
glife  ,  il  (i  forma  à  une  éloquen- 
ce fimple,  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs ontfuivie  enAngleterre. 
11  commença  à  étudier  profondé- 
ment l'Ecriture,  &  il  ne  dédaignoit 
pa<  de  la  citer  comme  nos  Ora- 
teurs petits-m.ûtrcs  pour  qui  l'E- 
vangi'c  femblc  avoir  vieilli.  Il  lut 
cnluitc  tous  les  anciens  philofi)- 
pUes  ,  &  les  Traités  de  motalc.  St 
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BafiU  &  St  ChryfGjlùme  furent  ksPe» 
res  auxquels  il  s'attacha  de  préfé* 
rence.  Après  avoir    fait  une  am-^ 
pie  moiflbn  dans   ces  champs  fer- 
tiles ,  il  compofa  un  grand  nom- 
bre tle  Sermons  :  modèles  de  cet- 
te fimplicité  noble  ,  dont  nos  pré- 
dicateurs François  s'éloignent  trop. 
Plufieurs    écrivains   Anglois    jet- 
toient  alors  les  fondemens  de  l'A- 
thcifme.  Il  s'oppofa  à  ce  torrent 
autant  qu'il  le  put ,  &  il  publia  en; 
1665  fon  Traité  de  la  Règle  delà  Foi, 
Les  fanatiques  ,  voyant  qu'il  n'a- 
vançoit  que  des  prijicipes  fondés 
furie  fimple  raifonncment, voulu- 
rent le  faire  pafi!"er  pour  un  homme 
qui  ne   croyoit  rien  que    ce  qui 
éioit  à  la  portée  de  la  raifoa;  mais 
il  méprifa  leurs  plates   critiques  , 
&  ils  furent  réduits  au  filence.  Il 
fut  fait  doyen  de  Cantorberi ,  puis 
de  St  Paul ,   clerc   du    cabinet  du 
roi.  Il  n'afpiroit  point  à  une  plus; 
haute  fortune ,  lorfqu'il  fut  iriftal- 
lé,  en  1691 ,  fur  le  ficge  de  Can- 
torberi. Cet  illufiire   archevêque  , 
le  premier  orateur  de    fon  pays  , 
fe  difiingua  également  par  fa  piété 
&  par  fa  modération.  Il  mourut  à. 
Lambeth  ,  en  1694  ,365  ans.*<  Til^ 
»»  htfon  (dit  J5ur/ze/)  avoit  les  idées 
»  nettes,  l'efprit  brillant,  le  fiyle 
»  plus  pur  qu'aucun  de  aos  théolo- 
»  giens.   A  une  rare  prudence  il 
>»  joignoit  tant  de  can.leur,qu'il  n'y 
»»  a  point  eu  de  miniflre  plus  uni- 
>»  verfellement    chéri    &    eftimé, 
>♦  Paroiflant  avec  éclat    contre  la 
?»  Religion  Romaine  ,  ennemi  de 
>»  la    perfccution  ,    terrafiiant  les 
»♦  Athées  ,  perfonne  ne  contribua 
>♦  davantage  à  ramener  les  bour- 
n  geois  de  Londres  au  culte  An- 
>♦  glican.  »»  On  a  de  lui  :  I.  Un  Trai- 
té de  la  Règle  de  la  Foi ,  contre  les 
Athées  &  les  Incrédules.  1 1.  Un 
vol.  in-fol.    de    Sermons  ,  publiés^ 
pendant  fa  vie,  Barbey mç  &  ■?.6^«» 
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foht  les  traduifirent  d'angîois  en 
trançois,  en  7  vol.  in-8°  ,  avec 
plus  de  fidélité  que  d'élégance.  III. 
Des  Sermons  pofthumes ,  en  14  vol, 
•in-S°.  Les  Anglois  regardent  Til- 
lotfon  comme  un  homme  avec  le- 
quel les  ora.teurs  François  ne  peu-- 
vent  pas  être  mis  en  parallèle  ; 
mais  il  ne  fero-t  pas  peut-être  dif- 
ficile de  montrer  riniuftice  de 
cette  prétention.  Du  moins  les  ver- 
rions françoifes  ont  ibuvent  ren- 
du fon  éloquence  Céche  ,  trifte  & 
monotone.  Ses  Sermons  attendent 
encore  un  tcadudleur. 

TIMANDRTDî;  ,  Spartiate ,  cé- 
lèbre par  fa  vertij.  En  partant  pour 
un  voyage,  il  ajbandonna  le  gou- 
vernement de  fa  maifon  &  de  fes 
liens  à  fon  fils.  De  retour  ,  ayant 
reconnu  que  par  fon  économie  il 
av^oit  augmenté  fon  héritage  ,  il 
lai  dits*.  Qu'i/  avait  commis  une  gran- 
di injufiicc  contre  les  Dieux  ,  fes  pro- 
chs ,  fes  amis  ,  fes  hôtes ,  &•  les  paw 
y/es  ,pu'fquil  devait ,  àV exception  des 
hcfoins  de  la  vie  ,  partager  entreux  tout 
ce  qui  refait  de  fupcrflu. 

TIMANTHE  ,  peintre  de  Sicyo- 
ne  ,  &,  félon  d'autres  de  Cythne  , 
l'une  des  Cyclades,  contemporain 
de  Pamphile  ,  vivoit  fous  le  règne 
de  Philippe  père  à! Alexandre  leGrand. 
Ce  peintre  avoit  le  talent  de  l'in- 
vention. Ceft  lui  qui  eft  l'auteur 
de  ce  fameux  tableau  d'iphigénic  , 
regardé  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  Le  peintre  avoit  repré- 
fcnté  Iphigénie  avec  toutes  les  grâ- 
ces attachées  à  fon  fexc,  à  fon  âge, 
à  fon  rang  -,  avec  le  caradére  d'u- 
ne grande  ame  qui  fe  dévoue  pour 
le  bien  public  -,  &  avec  l'inquié- 
tude que  l'approche  du  facrifice 
devoit  naturellement  lui  caufer. 
Elle  étoit  debout  devant  l'autel. 
Le  grand-prêtre  Calchas  avoit  une 
douleur  majeftucufe  ,  telle  qu'elle 
convenoi^  à  fon  mjniftére.   Ulyjj'c 
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paroîfîbit  aufll  pénétré  de  la  plus 
vive  douleur.  L'art  s'étoit  épuifé 
à  peindre  l'affliftion  de  Menelas , 
oncle  de  la  princeffe ,  d'Ajax ,  & 
d'autres  pcrfonnages  préfens  à  ce 
trifte  fpe6lacle.  Cependant  il  ref- 
toit  encore  à  marquer  la  douleur 
à'Agamsmnon  ,  père  d'Iphigénie.  Le 
peintre  ,  par  un  trait  également  in- 
génieux &  frappant,  couvrit  fon 
vifage  d'un  voile.  Cette  idée  a 
été  heureufement  employée  plu- 
sieurs fois  depuis  ,  &  fur-tout  dans 
le  Gcrmanicîis  du  PouJJin. 

l   TIMÉE  DE  LocRES  ,   vit  le 
jour  à  Locres  en  Italie.   Pythagarc 
fut  fon  maître.  Il  fuppofa  avec  lui 
une   matière    capable    de  prendre 
toutes  les  formes  ,  une  force  mo- 
trice qui  e,n  agitoit  les  parties  ,  & 
une  intelligence  qui  dirigeoit  la  for» 
ce  motrice.   Il  reconnut  ,  comme 
fon  maître  ,  que  cette  intelligence 
avoit  produit  un  Monde  régulier 
&  harmonique.  Il    jugea   qu'elle 
avoit  vu  un  plan  fur  lequel   elle 
avoit  travaillé,  &  fans  lequel  elle 
n'auroit  fu  ce  qu'elle  vouloit  fai-» 
re.   Ce  pian    étoit  l'idée,  l'image 
ou  le  modèle  qui  avoit  repréfenté 
à  l'Intelligence  fuprême  le  Monde 
avant  qu'il  exiftât,  qui  l'avoit  di- 
rigée dans  fon  adlon  fur  la  force 
motrice,  &  qu'elle  contemploit  ea 
formant ,  les  élémens  ,  les  corps 
&  le  monde.  Ce  modèle  étoit  dif- 
tingué   de  l'Intelligence  produc- 
trice <}w  monde  ,  comme   l'archi- 
tcde  l'cft  de  fes  plans.  Timée  de 
Locres  divifa  donc  encore  la  caufe 
productrice  du  monde,en  un  efpric 
qui  dirigeoit  la  force  motrice,  &  en 
l'jie  image  qui  la  déterminoit  dans 
le  choix  des  diredlons  qu'elle  don- 
noit  à  la  force  motrice,  &  des  for- 
mes qu'elle  donnoit  à  la  matière. 
La  force  motrice  n'étoit ,  félon  Ti- 
mée^  que  le  feu.  Une  portion  de 
ce  feu  dardée  par  les  aftres  fur  U 
Mmiv 
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terre ,  s'infinuoit  dans  des  organes , 
produifoit  des  êtres  animés.  Une 
portion  de  Tlntelligence  univer- 
îelle  s'uniffoit  à  cette  force  mo- 
trice, &  formoit  une  ame  ,  qui  te- 
noit  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  milieu 
entre  la  matière  &  l'efprit.  Ainfi 
l'ame  humaine avoit  deux  parties: 
une  qui  n'étoit  que  la  force  mo- 
trice ,  &  une  qui  étoit  purement 
intelligente.  La  i''  étoit  le  principe 
des  pafïîons;  l'autre  étoit  répandue 
dans  tout  le  corps ,  pour  y  entre- 
tenir l'harmonie.  Tous  les  mouve- 
mens  qui  entretiennent  cette  har- 
monie ,  caufent  du  plaifir  -,  &  tout 
ce  qui  la  détruit,  de  la  douleur, 
félon  Timée.  Les  paflions  dcpen- 
doient  donc  du  corps  -,  &  la  vertu  , 
de  l'état  des  humeurs  &  du  fang. 
Pour  commander  aux  paillons,  il 
falloir ,  félon  Timée  ,  donner  au  fang 
le  degré  de  fluidité  néceffaire  pour 
produire  dans  le  corps  une  harmo- 
nie générale.  Alors  la  force  mo- 
trice devenoit  flexible,  &  l'intel- 
ligence pouvoit  la  diriger.  Il  fal- 
loir donc  éclairer  la  partie  raifon- 
nable  de  l'ame ,  après  avoir  calmé 
la  force  motrice  ,  &  c'étoit  l'ou- 
vrage de  la  philofophic.  Timée  ne 
croyoii  point  que  les  âmes  fuflTent 
punies  ou  recompenfées  après  la 
mort.  Les  Génies  ,  les  Enfers  ,  les 
Furies  ,  n'étoient,  félon  ce  philo- 
fophe  ,  que  des  erreurs  utiles  à 
ceux  que  la  raifon  feule  ne  pou- 
voit conduire  à  la  vertu.  On  ne 
fait  précifément  en  quelle  année 
mourut  Timéc  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  vivoit  avant  Socrate.  Il  nous 
refte  de  lui  un  petit  Traité  de  la 
nature  &  de  l'ame  du  Monde,  écrit 
en  dialeftc  Dorique.  On  le  trouve 
dans  les  Œuvres  de  P/aro/z,  auquel 
ce  Traité  donna  l'idée  de  fon  Ti- 
méc. Le  marquis  A'Argens  l'a  traduit 
en  françois  avec  de  longues  no- 
tes, 1763  ,  in-i2.0n  avoit  enco- 
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re  du  philofophe  Locrîen  VHlJîolre 
de  la  Vie  de  Pytha^ort ,  dont  parle 
Suidas ,  qui  eft  perdue. 

II.  TIMÉE  ,  rhéteur  de  Tauro- 
mine  en  Sicile ,  28  5  ans  avant  J.  C, 
fut  chaflfé  de  la  Sicile  par  le  tyrati 
Agaîhocles.  Il  fe  fit  un  nom  célè- 
bre par  fon  Hifioire  générale  de  Si' 
cile  ,  &  par  fon  Hifioire  particulière 
de  la  Guerre  de  Pyrrhus.  Diodore  de 
Sicile  loue  fon  exactitude  dans  les 
chofes  où  il  ne  pouvoit  fatisfaire 
fa  malignité  contre  Agathodes  & 
contre  {qs  autres  ennemis.  On  avoit 
encore  de  lui  des  ouvrages  fur  la 
Rhétorique  ',  mais  toutes  ces  pro- 
duftions  font  perdues  pour  la  pof- 
térité, 

III.  TIMÉE  .  fophifte  ,  laiflTa  ur. 
Lexicon  vocum  Platonicarum  ,  qui  pa- 
rut à  Leyde  ,1754,  in-8° ,  par  Us 
foins  de  David  Ruhnkenius. 

TIMOCRAT£,philofophe  Gre:, 
parut  véritablement  digne  de  te 
nom  par  l'auftérité  de  fes  mœurs. 
Il  s'étoit  d'abord  interdit  les  fpe:- 
tacles  •,  mais  il  fe  réconcilia  enfui- 
te  avec  eux.  On  ignore  le  tems  où 
il  vivoit. 

TIMOCREON^  poète  comique, 
Rhodien  ,  vers  l'an  476  avant  J.  C, 
eft  connu  par  fa  gourmandife,  & 
par  fes  vers  mordans  contre  Simo' 
nide  &  Themifioclc.  On  n'a  de  ce  fa- 
tyrique  que  quelques  fragmens  dans 
le  Corps  des  Poètes  Grecs  ,  Genève  , 
1606  &  1614,  2  vol.  in-fol.  On  lui 
fit  cette  Epitaphe  : 

Multa  hibens  ,  &  multa  vorans^  malc 
denique  dicens 
Multis  ,  hîc  jacct   Timocrcon   Rfw 
dius. 

Ci  gît  fous  ce  tombeau  moins  un 

Homme  qu'un  Chien  : 
Avec   voracité  mordre  ,  manger  & 

boire, 
Telle  eft  en  quatre  mots  l'hiftoire^ 
De  Timocrcon  le  Rhodien, 
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TIMOLEON,  capitaine  Corin- 
thien, voyant  que  fon  irereTimo- 
phune  vouloir   ufurper  le  pouvoir 
ibuverain,  lui  fi:  perdre  la   vie, 
aidé  par  fon  autre   frère  Satyrus  : 
(  KoyqTiMOPHANE.  )  Les  Syracu- 
fains  tyramifés  par  Dcnys  le  Jaim 
&  par  les  Carthaginois ,  s'adrelTé- 
rentjVers  l'an  343  avant  J.  C.,aux 
Corinthiens  ,  qui  leur  envoyèrent 
TimoUon^  av«c  dix  vaifleaux  feule- 
ment &  mille  foldats  au  plus.  Ce 
généreux  citoyen   marcha   hardi- 
ment au  fecours  de  Syracufe ,  fut 
tromper  la  vigilance  des  généraux 
Carthaginois ,  qui ,  avertis  de  fon 
départ  &  de  fon  delTein  par  let 


fans  aucune  envie  de  dominer ,  fe 
contentant  de  jouir  tranquillement 
de  fa  gloire.  Après  fa  mort, on  lui 
éleva  un  fuperbe  monument  dans 
la  place  de  Syracufe ,  qui  fut  ap- 
pellée  la  Place  TimoUonte, 

TIMON  ,  le  Mifantkrope  ,  c'eft- 
à-dire  qui  hait  les  hommes  ,  fameux 
Athénien  ,  vers  l'an  420  avant 
J.  C. ,  étoit  l'ennemi  de  la  focié- 
té  &  du  genre  humain ,  &  il  ne  s'en 
cachoit  pas.  11  fuyoit  la  fociété , 
comme  on  évite  un  bois  rempli 
de  bêtes  féroces.  Il  alla  néanmoins 
un  jour  dans  l'aflemblée  du  peu- 
ple ,  auquel  il  donna  cet  avis  im- 
pertinent: Pai  un  figuier  auquel  plu- 


très,  voulurent  s'oppofer  à  fon  paf-  /leurs  ft  font  déjà  pendus  •,  je  veux  le 

fage.  Les  Carthaginois  étoient  pour  couper  pour  bâtir  en  fa  place.  4infi^  s* il 

lors  maîtres  du  port,  Icctas  de  la  y  en  a  quelqu'un  parmi  vous  qui  s  y 

ville  ,  Denys  de  la  citadelle  ;  mais  veuille  pendre^  quil  fe  dépêche.    Cet 


Denys  fe  voyant  fans  reflburce  , 
remit  à  Timoléon  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  ,  les  armas  & 
les  vivres  qui  y  étoient,  &  fe  fau- 
vaà  Corinthe.  Magon ,  général  Car- 
thaginois, le  fui  vit  bientôt  après. 


ennemi  du  genre  humain  ne  laiffa 
pas  d'avoir  un  ami  intime,  qui  fe 
nommoit  Apemante ,  auquel  il  s'étoit 
attaché  à  caufede  la  conformité  du 
caraftére.  Soupant  un  jour  chez  Ti- 
mon ,  &  s'étanc  écrié  :  Cher  Timon  , 


Annibal  &  Amilcar ,  chargés  du  com-     que  ce  repas  mcparoit  doux  l-Sans  dow 


mandement  après  lui ,  réfolurent 
d'aller  d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens i  mais  Timoléon  ,  marcha  lui- 
même  à  leur  rencontre  ,  avec  une 
poignée  de  foldats  ,  qui  défirent 
les  Carthaginois  ,  &  qui  s'emparè- 
rent de  leur  camp  ,  où  ils  trouvè- 
rent un  butin  immenfe.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
ficurs  villes,  ce  qui  obligea  les  Car- 
thaginois à  demander  la  paix.  Les 
conditions  furent,  qu'ils  ne  poffé- 
deroient  que  les  terres  qui  font 
yu-delà  du  fleuve  Halicus  près  d'A- 
grlgente  ;  que  ceux  du  pays  au- 
roient  la  liberté  de  s'établir  à  Sy- 
racufe avec  leur  famille  &  leurs 
biens ,  &  qu'ils  n'auroient  aucune 
intelligence  avec  les  tyrans.  Ti- 
moléon paffa  le  refte  de  fa  vie  à 
Syracufe  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  U  yççut  Qn  jbiomaie^  privé  , 


te  ,  lui  repartit-il  ,fitu  n'y  étois pas» 
Le  même  Apemante  lui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimoit  û  tendre- 
ment y^/ciè/a^e ,  jeune-homme  har- 
di &  entreprenant  ?  Ce/l ,  lui  ré- 
pondit-il ,  parce  que  je  prévois  quil 
fera  la  caufc  de  la  ruine  des  Athéniens, 
Un  tel  original ,  à  fa  mort ,  ne  dut 
pas  être  beaucoup  pleuré.  On  lui 
fit  une  Epitaphe  ,  où  fon  caraftére 
étoit  heureufement  rendu ,  &  qui  fe 
trouve  dans  l'Anthologie  *,  la  voici 
en  vers  françois  : 

Pajfunc ,  lailfe  ma  cendre  en  paix  ; 
Ne  cherche  point  mon  nom  ,  apprens  que 
je  te  hais  : 
Il  fuffit  que  tu  fois  un  homme. 
Tiens ,  tu  vois  ce  tombeau  qui  me  couvre. 

aujourd'hui  ; 
Je  ne  veux  rien  de  toi  :  ce  que  je  veux 

de  lui , 
Cejl  qu'il  fc  brifc  &  qu'il  t'ajfomme* 


'  TIMOPKANE ,  frère  du  célèbre 
TimoUon  ,  exerça  la  tyrannie  dans 
Athènes,  vers  l'an  343  avant  J.  C„ 
Celui-ci  auroit  pu  partager  avec 
fon  frère  la  foiiveraine  autorité  ; 
mais  bien  loin  d'entrer  dans  fon. 
complot,  il  préféra  le  falut  de  {qs. 
compatriotes  à  celui  de  fon  fang. 
Après  avoir  employé  à  plufieurs 
reprifes ,  m^h,  ta  vain ,  {&s  prières 
&  fes  remontrances ,  pour  engager 
Timophansk  rendre  la  liberté  a  fes 
citoyens,  il  le  fit  allaffiner,  l^'lu- 
lieurs  admirèrent  cette  aâiian, com- 
me le  plus  aoble  effort  de  la  vertu 
humaine  -,  les  autres  jugèrent  que 
Tiinoléon  ayoït  violé  les  droits  les 
plus  facrés  de  l'amitié  fraterneHe. 
Le  caraûére  de  cet  inflexible  ré- 
publicain eft  dévelopé  avec  force 
dans  la  Tragédie  de  fon  nom ,  par 
M.  de  La  Harpe. 

I.  TIMOTHÉE ,  capitaine  Athé- 
nien ,  fils  de  Conon  célèbre-géné- 
ral ,  marcha  fur  les  traces  de  fon 
père  pour  le  courage ,  &  le  furpaf- 
fa  en  éloquence  &  en  politique. 
11  s'empara  de  Corcyre  ,  &  rem- 
porta fur  les  Lacédémoniens  une 
célèbre  bataille  navale,  l'an  376 
avant  J.  C.  11  prit  enfuite  Tome  & 
Potidée,  délivra  Cyfique,  &  com- 
manda la  flotte  des  Athéniens  avec 
l'Jiicratc  ôc  Ckarcs.  Ce  dernier  géné- 
Tii  ayant  voulu  attaquer  les  en- 
nemis pendant  une  violente  tem- 
pête, &:  Timothéc  ayant  refufé  ,  il 
le  fit  condamner  par  le  peuple  à 
une  amende  de  cent  talcns.  L'illuf- 
tie  opprimé ,  hors  d'état  de  payer 
une  fi  forte  amende  ,  fe  retira  à 
Chalcide  ,  où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aufiî  prudent  que  coura- 
geux. Chares  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  bleffures  qu'il  avoir 
reçues  pendant  qu'il  commandoit 
les  armées;  Timothée  lui  répondit: 
Et  moi  y  ai  toujours  rougi  de  ce  quun 
trait  ctûit  venu  tomber  ajfc^  près  de 
%;c>i ,  comme  m  étant  cxpofc  en  jeunc' 
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homme  ,  &  plus  qu'il  ne  convenait  au 
Chef  d'une  fi  grande  armée.  Son  dé- 
fintérelTement  étoit  extrême  \  il 
rapporta  à  fa  pa  trie  1 200  ta]  ens  pris 
fur  les  ennen?is ,  fans  ea  rien  réfer- 
ver  pour  lui-même. 

II.  TIMOTKÉE  ,  poète -mufi- 
cien ,  né  a  Milet  ,  ville  Ionienne 
de  Carie  ,  excelloit  dans  la  poëfie 
Lyrique  &  Dithyrambique  -,  mais 
ce  fut  à  lamufiaue  qu'il  s'appliqua 
principalement.  Ses  premiers  efî'ais 
ne  réuffirent  pas;  ayant  joué  en 
préfence  du  peuple ,  il  fut  fifilé.  Un 
tel  début  l'avoit  totalement  décou- 
ragé-, il  fongeoit  à  renoncer  à  la 
mufique  ,  pour  la:,nielle  il  ne  fe 
croyoit  aucune  difpofition.  Mais 
Euripide  ,  dont  la  vue  étoit  plu» 
Julie  que  celle  de  la  multitude, 
remarqua  le  talent  de  Timothée  au 
milieu  de  fa  difgrace  -,  il  l'encoura- 
gea ,  &  l'aiTùra  d'un  fuccès  éclatant 
que  l'avenir  juftifia.  En  effet ,  Ti- 
mothée devint  le  plus  habile  joueur 
de  cithare  •■>  il  ajouta  même  des 
cordes  à  cet  inftrument ,  à  l'imita- 
tion de  Therpandre  ;  ce  qui  fut  de 
nouveau  condamné  par  un  décret 
des  Lacédéraoniens,que  Bo'éce  nous 
a  confervé.  Oa  dit  que  ce  fut  Ti- 
mothée  qui  introduifit  dans  la  mu- 
fique le  genre  Chromatique  ,  &  qui 
changea  l'ancienne  manière  d© 
chanter  fimple  &  unie  ,  en  une 
nouvelle  manière  fort  compofée.  Il 
floriflbit  vers  l'an  i,  40  avant  J.  C. 

III.  TIMOTHÉE  ,  Ammonite  , 
général  des  troupes  d  Antiochus  Epi- 
phane ,  qui  ayant  livré  plufieurs 
combats  à  Judas  Machabée.,  fut  tou- 
jours vaincu  par  ce  grand  capitai- 
ne. Après  la  perte  de  la  dernière 
bataille ,  où  fon  armée  fut  taillée 
en  pièces ,  Timothéc  s'enfuit  à  Ga- 
zara  avec  Chercas  fon  frère  ,  &  il 
y  fut  tué...  Il  y  en  avoit  un  au- 
tre de  même  nom  ,  aufll  général 
des  troupes  d'^^r/oc^wj,  qui  ayant 
ail'cmbic  une  puiffante  armée  au- 
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gelà  du  Jourdain  .  fut  vamcu  par 
Judas  Machabée  &  par  Jonathas  ^ 
fon  *"rc  re .  nui  défirent  entièrement 
fon  armée.  Timothée .  étant  tom^é 
entre  les  mains  de  Dojuhéc  &  ^g 
Sof pâtre ,  les  con'ura.  de  lui  {^^. 
ver  la  vie ,  &  s'enp,^ged  a  renvoyç^ 
libres  tous  les  Juifs  qu'oi»  iêtCno^j 
captifs:  ils  le  laiiTerem  aller. 

IV.  TïMQ.T<îÉE,  difcipIe^eSt 
Paul ,  étoic  de  Lyftres  ,  ville    de 
Lycaonie  ,  né  d'un  père  Païen  & 
d'une  mère  Juive.  L'Apôtre  étant 
venu  à  Lyftres,  prit  Timothée  fur 
le  témoignage  qu'on  lui  en  rendit , 
&  le  circoncit  afin  qu'il  pût  tra- 
vailler au  falut  des  Juifs.  Le  dif- 
ciple  travailla  avec  ardeur  à  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  fous    foa 
maître.  Il   le  fuivit  dans  tout  le. 
cours  de  fa  prédication  ,  &  lui  ren- 
dit de  très-gi-ands  fervices.  Lorfque. 
l'Apôtre   des    Gentils    revint    de. 
Rome  en  64  ,  il  le  laiffa  à  Ephèfe 
pour  avoir  foin  de   cette  Eglife , 
dont  îl  fut  le  premier  évêque.   Il 
lui    écrivit  de  Macédoine   la   1'" 
Epître  qui  porte  fon  nom  ,  vers 
l'an  66 ,  dans  laquelle  il  lui  pref- 
crit  en  général  les  devoirs  de  fa. 
charge.  L'Apôtre  peu  de  tems  après 
étant  arrivé  à  Rome ,  &  fe  voyant 
près  de  la  mort ,  écrivit  à  fon  cher 
difciple  la  2*  Enître  ,  que  Ton  re- 
garde comme  fon  teftament.   Elle 
cft  remplie  ,  comme  la  précéden- 
te, d'cxcellens  préceptes  pour  tous 
les  mlniftres  de  l'Eglife.  On  croit 
due  Timothée   vint  à  Rome  où  St 
PrtwZrappelloit,  &  fut  témoin  du 
martyre  de  ce  faint  Apôtre.  Il  re- 
vint enfulte  à  Ephèfe  ,  dont  il  con- 
tinua de  rçouverner  l'Eelife  en  qua- 
lité d'évêque,  fous  Tatitorité  de  St 
Jlean^  qui  avoit  la  direction  de  tou- 
tes les  Eglifes  d'Afie.    Ok\  nenfe 
qu'il    fut  lapidé   par  les    Païens, 
lorfqu'il    vouloit  s'oppofer    à    la 
célébration   d'une  fcte  impie  en 
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l'honneur'  de  Diane ,  vçrs  Van  97. 

V.  TIMOTHÉE,  y  du  nom, 
patriarche  d'Alexandrie  Van  3S0, 
mort  cinq  ans.  après  ,  eft  connu 
principalement  p^r  une  Epître  ca- 
nonique :  Balfamon  nous  l'a  confer- 
vée.  On  lui  attrib.ue  auflî  quelques 
Vies  de  Saints» 

VI.  TIMOTHÉE  ,  panlarche  de 
Çonftantinople  dans  le  Vi^  fiécie, 
nous  a  laiffé  un  bon  Traité  fur  les 
moyens  de  rappeller  les  Hérétiques 
à  la  Foi,  &  fur  la  manière  de  fe 
comporter  avec  ceux  qui  fe  fonft 
convertis.  Cottelier  a  inféré  cec 
ouvrage  dans  les  Monumenta  Grxcs, 

TIND  ALL ,  (  Matthieu  )  né  dans 
la  province  de  Devon  en  Angle- 
terre ,  Van  1656  ,  étudia  fous  fon 
père  qui  étoit  miniftre  dans  le  lieu 
de  fa  naiffance  ,  &  fut    envoyé , 
à  l'âge  de  17   ans  ,  au  collège  de 
Lincoln   à  Oxford.    Après  s'être 
fait  recevoir  dodeur  en  droit  ,  il 
prit  le  parti  des*  armes,  dsns  les 
troupes  du  roi  Jacques.    Lorfque 
ce  monarque  eut  été  détrôné ,  Tin- 
<fâ/Z  publia  un  grand  nombre  à: Ou- 
vrages   en  faveur   du   Gouverne- 
ment ,  qui  lui  procurèrent  une  pen- 
fion  de  200  livres  fterlings ,  dont 
il  jouit  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à 
Londres   en   Août   1733.    C'étoit 
une  ame  vénale  ,  qui  prenoit  tou- 
jours le  parti  du  plus  fort  -,  tour-à- 
tour  Catholique  ÔcProteftanf,  par- 
tifan  de  Jacques  lorfqu'il  rcgrioit , 
&  fon  détradeur  quand  on  lui  eut 
enlevé  le  Iceptre.  On  a  de  lui  un 
livre  impie,  intitulé  ;  Le  ChriJUanif- 
me  aujfi  ancien  que  le  Monde  ^  ou  VE- 
vangile^  féconde  Publication  de  la  Rc 
ligion  de  Nature  ,  1730  ,  in-4°  &  in- 
8°.  de  Jean  ConybéareJacquesFoJîer  & 
Jean  Leland  ont  écrit  fortement  con- 
tre cet  ouvrage  ,  affez  mal  raifonnc 
&  aufli  mal  écrit.    Pope  a  encore 
plus  maltraité  l'auteur  dans  fa  Dun- 
ciade.  U  avoit  en  Tindall  un  cen- 
fiur  importun ,  qui  ae  lui  accordoit 
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que  le  mérite  de  mettre  en  œuvre 
refprit  des  autres.  TindaU  étoit 
d'ailleurs  ,  ou  affedoit  d'être  un 
royalifte  ardent,  ^  Pope  étoit  Ja- 
cobite. 

I.  TINTORET,  (Jacques  Ro- 
bufti ,  die  le)  très  -  célèbre  peintre 
Italien  ,  naquit  à  Venife  en  15 12  , 
&  fut  nommé  le  Tintoret^  parce  que 
fbn  père  étoit  Teinturier.  II  s'amu- 
foit ,  dans  fon  enfance  ,  à  crayon- 
ner des  figures  ;  fes  parens  jugè- 
rent ,  par  cet  amufement ,  des  ta- 
lens  que  la  nature  avoit  mis  en 
lui ,  &  le  deftinérent  à  la  peintu- 
re. Le  Tintorct  fe  propofa  dans  fes 
études,  de  fuivre  Michel- An^c  pour 
le  deffin  ,  &  Titien  pour  le  coloris  : 
il  dejegno  di  Michsl  Angdo,  il  colorito 
di  Titiano.  Ce  plan  lui  fit  une  ma- 
nière où  il  y  avoit  beaucoup  de 
nobleffe  ,  de  liberté  &  d'agrément. 
Ce  maître  étoit  fort  attaché  à  fon 
art ,  &  n'étoit  jamais  fi  fatisfait  que 
lorfquil  avoit  {&s  pinceaux  à  la 
main-,  jufques-Ià  qu'il  propofoit 
de  faire  des  tableaux  pour  le  dé- 
bcurfé  de  fes  couleurs ,  &  qu'il 
alloit  aider  gratuitement  les  autres 
peintres.  Le  Tintorct  fut  employé 
par  le  fénat  de  Venife  ,  préféra- 
blement  au  Titien  &  à  François  Sal- 
viati.  Ce  peintre  a  excellé  dans  les 
grandes  ordonnances.  Sgs  touches 
font  hardies  ,  fon  coloris  eft  frais, 
lia,  pour  l'ordinaire  ,  réuflî  à  ren- 
dre Iqs^  carnations,  &  il  a  parfai- 
tement entendu  la  pratique  du  clair- 
©bfcur.  Il  mettoit  beaucoup  de  feu 
dans  {qs  iàécs.  La  plupart  de  fes 
fujets  font  bien  carafiérifés.  Ses  at- 
titudes font  quelquefois  un  grand 
effets  mais  fouvent  auflï  elles  font 
contraftées  à  l'excès  ,  &  même  ex- 
travagantes. Ses  figures  de  femmes 
font  gracieufes  ,  &  fes  têtes  defli- 
nées  d'un  grand  goût.  Sa  prodi- 
gieufe  facilité  à  peindre  lui  a  fait 
cutieprendre   un    grand    nombre 


TIN 

d*ouvragés,  qui  tous  ne  font  pas 
également  bons;  ce  qui  a  fait  dire 
de  lui  ,  qu'/7  avoit  trois  pinceaux  , 
un  d'or ,  un  d'argent ,  &  un  de  fer.  Le 
Tintoret  mourut  en  1594,  à  82  ans. 
11  fut  aimé  &  eftimé  par  toutes  les 
perfonnes  recommandables  de  fon 
tems.  Oïv  a  gravé  d'après  lui.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Venife. 
Voyci  Aretin. 

H.  TINTORET,  (Dominique) 
fils  du  précédent,  mort  à  Venife 
en  1637  ,  âgé  de  75  ans  ,  réuflif- 
foit  dans  le  Portrait,-  mais  il  étoit 
inférieur  à  fon  père  pour  les  grands 
fujets. 

IIL  TINTORET  ,  (Marie)  fille 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom  , 
naquit  en  1 5  60 ,  &  mourut  en  1 5  90. 
Née  avec  de  grandes  difpofitions 
pour  la  peinture,  Marie  reçut  de 
fon  père ,  qui  l'aimoit  tendrement , 
tous  les  fecours  qu'elle  pouvoir 
défirer.  Elle  réulnffoit  finguliére- 
ment  dans  le  portrait ,  &  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  ,•  mais  la 
mort  la  ravit  à  la  fleur  de  fon  âge, 
&  laifTa  fon  père  &  fon  époux  in- 
confolables  de  fa  perte.  Sa  touche 
efi  facile  &  gracieufe ,  elle  faifif- 
foit  parfaitement  la  reffemblance  ; 
fon  coloris  étoit  admirable.  Elle 
excelloit  aulîi  en  mufique.  On  rap- 
porte que  fon  père  la  faifoit  ha- 
biller dans  fon  bas-âge  en  garçon , 
pour  pouvoir  la  promener  par-tout 
avec  lui. 

TIPHAIGNE     DE    LA    ROCTTE, 

(Charles-François)  médecin  de  la 
fûculté  de  Caen  ,  &  de  l'académie 
de  Rouen  ,  étoit  natif  de  Monte- 
bonrg ,  au  diocèfc  de  Coutances  , 
&  il  mourut  l'an  1774,  dans  1353' 
année  de  fon  âge.'  Il  connoiflbit 
bien  fon  art ,  &  aux  lumières  du 
médecin  ,  il  joignoit  les  agrémens 
d'un  littérateur  ingénieux  &  en- 
joué. Il  pafta  une  partie  de  fa  vie 
dans  la  tapitalc ,  où  il  publia  di- 
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vers  écrits.  Les  principaux  font  : 
I.  U Amour  dévoile  ,  ou  le  Syflême 
des  Sympathiftcs  ,  175  I  ,  in- 12.  II. 
Amilée^onla  Graine  d'hommes^  1754, 
in-l2.  m.  Bigarrures  Philofophiques  , 
1759,  2.  vol.  in-ia.  IV.  EJfai  fur 
VHiftoire  aconomique  des  Mars  occi- 
dentales de  France  ,  1760  ,  in -8**. 
V.  Giphanthie  ,  1760  ,  2  vol.  in-S'', 
traduite  en  Anglois  &  imprimée  à 
Londres  en  1761.  Il  adonnéaufli 
une  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire de  Furctiére ,  fameux  par  les 
débats  qu'il  excita  autrefois  dans 
la  république  àQS  lettres,  hes  ou- 
vrages de  cet  eflimable  auteur  font 
écrits  d'un  ftyle  élégant  &  facile. 
Ils  refpirent  une  philofophie  fai- 
ne &  aimable.  Il  s'étoit  retiré  de- 
puis quelques  années  dans  fa  pa- 
trie ,  &  il  y  vécut  plus  pour  les  au- 
tres que  pour  lui. 

TIPHAINE,  (Claude)  Jéfuite, 
né  à  Paris  en  1571  ,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  dans 
fa  fociété.  Ses  vertus  &  fa  capa- 
cité le  rendirent  digne  des  pre- 
mières places  de  fon  ordre.  Il  fut 
refteur  des  collèges  de  Reims ,  de 
Metz ,  de  la  Flèche  ,  &  de  Pont-às 
Mouffon ,  &  provincial  de  la  pro- 
vince de  Champagne.  Il  efl  connu 
par  quelques  ouvrages  favans  :  I. 
Avertijfement  aux  Hérétiques  de  Mzt\. 

II.  Declaratio  &  Defenfio  ScholaJlic(Z 
Doclrince,  SS.  Patrum  &  Docloris  An- 
gelici  de  Hypoflafi ,  feu  Perfona  ,  &C  » 
à  Pont- a- Mouffon  ,  1634,  in-4'*. 

III.  Un  Traité  De  Ordine^feu  de 
Priori  &  Pcflcriori ,  à  Reims  ,  1640  , 
in-4°. Quoique  Jéfuite ,  il  foutenoit 
le  fentiment  des  Thomifics  fur  la 
Grâce ,  &  il  n'en  fut  pas  moins 
eftimé  dans  fa  compagnie,  qui  le 
perdit  eni64i.  Il  mourut  à  Sens  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
plein  de  piété  &  de  douceur. 

TIPHERNAS ,  Voy,  Tifernas. 
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TIRAQUEAU,  (André)  lieute- 
nant-civil de  Fontenai-le-Comte  , 
fa  patrie  ,  devint  confeiller  au  par- 
lement de  Bordeaux ,  puis  enfin 
au  parlement  de  Paris.  Il  travailla 
avec  zèle  à  purger  le  barreau  des 
chicanes  qui  s'y  étoient  introdui- 
tes ,  &  adminiftra  la  juftice  avec 
une  intégrité  peu  commune.  Fran- 
çois I  &  Henri  II  fe  fervirent  de 
lui  dans  plufieurs  affaires  très-in- 
téreffantes.     Ses   occupations    ne 
l'empêchèrent  point  de  donner  au 
public  un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages.  Il  eut  20  enfans  félon 
les  uns  ,  &  30  félon  d'autres  ,  & 
l'on  difoit  de  lui  «qu'il  donnoit  tous 
>»  les  ans  à  l'Etat  un  enfant  &  un 
»♦  livre.  »»  Il  mourut  dans   un  âge 
très-avancé,  en  15  5  8,  après  avoir 
honoré  fa  patrie  &  fon  état.  Ses 
ouvrages  forment  5  vol.  in-fol.  , 
1 5  74.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  des 
Prérogatives  de  la  Nohleffe^  1543, 
in-fo!.  II.  Un  autre  du  Retrait  U^na^ 
ger.  III.  Des  Commentaires  fur  AU- 
xander  ab  Alexandro ,  Leyde  ,  1673  , 
2  vol.  in-fol.  IV.  Un  Traité  des  Loix 
du  Mariage  ,1515,  in-4%  &  plu- 
fieurs autres  Livres  dont  le  chan- 
celier de  V Hôpital,  fon  ami ,  faifoit 
cas.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  :  Hîc 
jncetqu\aquam  bibendo ,  vigintiliberos 
fufcepit,  vigintilibros  edidit.  Si  mcrum 
bibijfet ,  totum  orbem  impleffet. 

«  Tiraqueau  ,  fécond  à  produire, 
»  Amis  au  monde  trente  Fils  ; 
•)i   Tiraqueau  ,  fécond  à  bien  dire  , 
«  A  fait  pareil  nombre  d'Ecrits. 
»»  S'il  n'eût  point  noyé  dans  les  eaux 
>♦  Une  femence  fi  féconde  , 
>♦  U  eût  enfin  rempli  le  monde 
5»  De  Livres  ÔC  de  Tiraqueaux»  >» 

TIRESIAS,  fameux  devin  ,  qui 
vlvoit  avant  le  fiége  de  Troie ,  étoit 
fils  d'£veVc  &  de  la  nymphe  Chariclo. 
Ayant  un  jour  vu  deux  ferpens 
accouplés  fur  le  mont  Cithcron  ,  il 
tua  U  femelle ,  &  fut  fur  le  champ 
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jnéiamorphofé  en  femme.  Sept  ans 
après ,  il  trouva  deux  autres  ferpens 
de  même,  tua  le  mâle,  &  redevint 
homme  auffitôt.  Jupiter  &  Junon  dif- 
putant  un  jôuf  fur  les  avantages  de 
i'homme  &  die  la  femme,  prirent 
Tire/îas  pour  jugé',  qui  décida  en 
faveur  des  hommes;  mais  il  ajouta 
que  les  femmes  étoient  cependant 
plus  fenfibles.  Jupiter^  par  recon- 
anoifîance ,  lui  donna  la  facuité  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ayant 
•un  jour  .  regardé  P allas  pendant 
qu'elle  s'habilloit ,  devint  aveugle 
fur  le  champ.  Son  hiftoire  fabu- 
leufe  eft  détaillée  avec  élégance 
dans  le  Poëme  de  Narcijfe  par  Mal- 
Jîllâtre.  Strahon  rapporte  que  le  fé- 
pulchre  de  Tireftas  étoit  auprès  de 
la  fontaine  de  Tilphufe ,  où  il  mou- 
rut fort  âgé,  fuyant  de  Thèbcs,  ville 
de  Béotie.  On  le  regardoit  comme 
lïnventeur  des  Aufpices  ,  &  on 
l'honora  comme  un  Dieu  à  Orco- 
mcne ,  où  fon  oracle  avoit  beau- 
coup de  célébrité. 

TIRIN  \  (  Jacques  )  Jéfuite  d'An- 
vers ,  entra  dans  la  fociété  en  i  j  80 , 
&  m.ourut  en  1636,  dans  un  âge 
avancé.  Il  travailla  avec  beaucoup 
•de  zèle  dans  les  miffions  de  Hol- 
lande. Il  eft  principalement  connu 
par  un  Commentaire  latin  fur  toute 
la  Bible ,  dans  lequel  il  à  recueilli 
ce  qu'il  a  trouvé  de  meilleur  dans 
les  autres  interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  2  vol.  in-fol.  Il  eft  plus 
étendu  que  celui  de  Menochius ,  & 
quoique  moins  eftimé,  il  eft  utile  à 
ceux  qui ,  fans  s'attacher  aux  va- 
riantes, veulent  feulement  enten- 
dre le  fens  du  texte,  tel  qu'il  a  été 
expliqué  par  les  Pères  &  les  com- 
mentateurs. 

TlPvON,  (  T«//i«j-Tiro)  affranchi 
de  Cicéroriy  mérita  l'amitié  de  fon 
maître  par  fes  excellentes  qualités, 
il  nous  rcfte  pluftcurs  Lertrcs  de 
cet  •ratcur,où  il  fait  bien  voir 
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rinquictude  dans  laquelle  le  nietâ- 
toit  la  fanté  de  Tiron  ,  qu'il  avoit 
laifi^é  malade  à  Patris  ,  ville  d'A- 
chaie ,  combien  il  mcnageoit  peu 
ïa  dcpenfe  pour  lui,  &  avec  quel 
zèle  il  le  recommandoit  à  fes  amis. 
««  Je  vois  avec  jplaiilr  ,  (  écrit-il  à 
AtticiiSy)  »♦  que  vous  vous    inté- 
5>  reffez  à  ce  qui   regarde  Tiron. 
»♦  Quoiqu'il  me  reride  toutes  fortes 
5>  de  fervices,  &  en  grand  nombre, 
'»  je  lui  fouhaite  néanmoins  une 
'♦  prompte  convalefcencé  ,  plutôt 
»  a  cmfe  de  fon  bon  naturels  de 
>♦  fa  mod.ft  e ,  qu'à  caufe  des  avan- 
>»  tages  qu'il  me  procure  >♦.  Il  in- 
venta chez  les  Latins  la  manière 
d'écrire  en  abrégé.  11  pajOTe  pour  le 
premier  auteur  de  ces   caradléres 
que  les  Romains  appelloient  Notce, 
par  le  moyen  defquels  on  écrivoit 
aufli  vite  qu'on  parloit.  Ceux  qui 
écrivoient  de  cette  manière,  s'ap- 
pelloient  Notariiy   d'où  nous    eft 
venu  le  nom  de  Notaires.    Tiron 
avoit  âufll  compofé  la  Vie  de  Ci- 
céron^  dont  il  étoit  le  confident  & 
le  confeil ,  &  plufteurs  autres  ou- 
vrages qui  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous.  Pour  faire  connoitre 
l'art  d'écrire  en  notes,  l'abbé  Ca"-- 
pentiery  de  l'académie  des  Infcrip- 
tions ,  nous  a  donné  d'anciens  Mo- 
numens  écrits  fuivant   cette  mé- 
thode ,  auxquels  il  a  joint  fes  re- 
marques &  un  Alphabet,  fous  ce 
titre  :    Alphahetum    Tironianum ,  feu 
Notas  Tironis  expUcandi  Methodus  : 
cum  pluribus  notis  ad    Hijloriam  & 
Jurijdiclioncm  tum  ecclefiafticam ,  tum. 
civilem pertincntihus ,  Pans  ,  1747,  in- 
fol.  (  yoyci  RAMSAi,n"  I.)  C'eft  ce 
qu'a  voulu  rendre  Martial  dnns  ce 
diftique  énergique  fi  cont\\x:Currant 
vcrba  ,  &c.  dont  voici  une  foibl* 
imitation  : 

Je  ris^  trijle  conteur  ^  de  ta  fougue 
emprejjcc  ; 
Ta  langue  cjl  engourdie  ,  &  mes  doigts 
Jans  effort 
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Dcvanctntcnjouantta  voix  emharajfée: 
Elle  abcau  je  hâurr,plus  vive  en  fort 

ejj'or  y 
Ma  main  vole ,  &  tandis  que  ta  voix 

bronche  encor  y 
Ma  plume  prévoyante  a  tracé  ma  penféc, 

TISIPHONE  ,  l'une  des  trois 
Furies'.  Voye^  EUMENIDES. 

TISSAPHERNE  ,  Tijjaphernes  , 
un  des  principaux  fatrapes  de  Perfe 
du  tcms  dî!Artaxerccs  :  Mnemon  com- 
mandoit  dans  l'armée  de  ce  prince , 
quand  Cyrus  frère  à' Artaxerces  lui  li- 
vra bataille  à  Cunaxa.  11  eut  l'hon- 
neur de  la  vidoire',  fon  maître  lui 
doana  le  gouvernement  de  tous  les 
pays  dont  Cyrus  étoit  auparavant 
gouverneur ,  &  fa  tille  en  mariage. 
Sa  /aveur  ne  dura  pas.  Tijfaphcrne 
ayant  été  battu  par  Agcfilas ,  général 
des  Lacédémoniens ,  dans  la  guerre 
d'Afle ,  encourut  ia  difgrace  ^'Arta- 
xerces  y^TLCXlé  contre  lui  par  fa  mère 
Parifatisy  &  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince ,  à  CololTe  en  Phrygie. 

TISSARD,  (Pierre)  prêtre  de 
rOratoire  j  né  a  Paris  en  1666, 
mort  dans  cette  ville  en  1740, 
enfeigna  les  humanités  &  la  théo- 
logie. On  a  de  lui  plulieurs  Pièces 
de  vers  ,  les  unes  en  latin  &  les 
autres  en  françois  -,  &  quelques 
Ecrits  anonymes  fur  \ts  contefta- 
tions  qui  agitoient  l'Eglife. 

TITAN  ,  fils  du  Ciel  &  de  Vcfia  : 
(  Voyei  Saturne.  )  Ses  enfans 
etoient  des  géans  qu'on  appelloit 
aufli  ujitans  y  du  nom  de  leur  père. 
Ils  efcaladerentle  ciel  &  voulurent 
détrôner  Jupiter:  Voy.  ce  mot, 

I.  TITE,  difciple  de  St  Paul, 
Grec  &  Gentil,  fut  converti  par 
cet  apôtre,  a  qui  il  fer  vit  de  fe- 
crétaire  &  d'interprète.  11  le  mena 
avec  lui  au  concile  de  Jcrufalem, 
&  rAi">ôtre  ne  voulut  point    que 

IT.te  fc  fît  circoncire ,  pour  marquer 
que  ia  Circoncifion  n'étQÏt  point 
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néceffaîre;  quoique  dans  la  fuite 
il  fit  circoncire  Timothce ,  en  l'en- 
voyant à  Jérufalem  ,  parce  que  les 
Juifs  l'auroient  regardé, fans  cette 
précaution,  comme  impur  &  com- 
me profane.  St  Paul  l'envoya  de- 
puis à  Corinthe  pour  calmar  les 
difputes  qui  partageoient  cette 
Eglife  -,  &  Titc  alla  enfuite  le  join- 
dre en  Macédoine,  pour  lui  rendre 
compte  de  fa  négociation.  Peu  après 
ilporta  aux  Corinthiens  lai*  Lettre 
que  St  Paul  leur  adrefibit;  &  vers 
l'an  63  de  J.  C. ,  l'Apôtre  l'ayant 
établi  évêque  de  Tifle  de  Crète ,  il 
lui  écrivit  l'année  fuiv.  de  Macé- 
doine une  Lettre  dans  laquelle  il 
expofe  les  devoirs  du  minifiére 
facré.  Tite  mourut  dans  l'iile  de 
Crète ,  fort  âgé, 

IL  TITE  ,  auteur  eccicfiaftiqua 
du  IV*  fiécle,  après  avoir  palfé  par 
tous  les  dégrés  de  la  hiérarchie, 
s'éleva  par  fon  mérite  à  l'cvêché 
de  Boftre  dans  l'Arabie.  La  Biblio- 
thèque des  Pères  nous  offre  de 
cet  auteur  un  'Traité  contre  les  Mani- 
chéens. Il  fait  honneur  à  fon  zèle. 

III.  TITE,  {Titus  Vefpafianus) 
né  le  30  Décembre  l'an  40  de  J.  C.^ 
étoit  fils  de  Vefpafien  fon  prédé- 
ceffeur ,  &  de  Flavia  Domitilla.  Il 
fervit  fous  fon  père ,  &  fe  fit  eili- 
mer  par  une  valeur  jointe  à  une 
modefl:ie  rare.  11  obtint  le  fceptre 
impérial  l'an  79  ,  après  s'être  figaa- 
lé  par  la  ruine  de  Jérufalem.  Le 
premier  a»Sl;e  public  qu'on  vit  de 
lui ,  fut  une  confirmation  des  gra- 
tifications &  des  privilèges  accor- 
des au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs. Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à  l'égard 
des  Délateurs.  Il  condamna  tous 
ces  accufarcurs  de  profefilon  à  erre 
fulligés  dans  la  principale  des  pla- 
ces publiques,  a  être  traînés  de-Ià 
devant  les  théâtres,  &  enfin  à  être 
vendus  comme  efclavcs  &  relègues 
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dans  des  ifles  défertes.  Pour  remé- 
dier plus  efficacement  que  fon  père 
n'avoit  fait ,  à  la  corruption  des 
Juges  &  à  la  longueur  des  procé- 
dures ,  il  ordonna  qu'une  même 
caufe  ne  feroit  jugée  qu'une  fois  , 
&  qu'il  ne  feroit  plus  permis ,  après 
un  nombre  d'années  déterminé ,  de 
plaider  pour  les  fuccefîions.  Il  eut , 
comme  Vefpafien  ,  un  foin  particu- 
lier de  réparer  les  anciens  édifices 
ou  d'en  conftruire  de  nouveaux. 
Après  la  dédicace  du  fameux  am- 
phithéâtre bâti  par  fon  père  ,  il  fit 
achever ,  avec  une  incroyable  dili- 
gence ,  les  Bains  qui  étoient  auprès. 
Il  donna  de  magnifiques  fpeélacles , 
entr'autres  un  combat  naval  dans 
l'ancienne  Naumachie.  Cinq  mille 
bêtes  fauvages  furent  employées 
en  un  feul  jour  à  divertir  le  peu- 
ple, qu'il  confultoit  toujours  avant 
que  de  lui  donner  une  fête.  Sa  po- 
pularité étoit  telle,  qu'il  voulut 
que  ceux  qui  tenoient  quelque 
rang  parmi  le  peuple,  puffcnt  ve- 
nir à  fes  bains,  &  s'y  trouver  en 
même  tems  que  lui.  llétoitfîporté 
à  faire  du  bien  en  tout  tems  ,  que 
s'étant  fouvenu  un  jour,  qu'il  ne 
s'étoit  rencontré  aucune  occafion 
pour  lui  d'obliger  quelqu'un  dans 
la  journée,  il  dît  ce  beau  mot  fi 
connu  :  Mes  amis ,  voilà  un  jour  que 
j'ai  perdu  ï . .  S'il  avoit  fujet  de  fe 
plaindre  de  quelqu'un  ,  il  étoit 
toujours  en  garde  contre  les  accu- 
fations  intentées  fur  cette  même 
perfonne ,  lorfqu'elles  avoient  rap- 
port à  lui  :  Si  je  ne  fais  rien,  difoit- 
il ,  qui  fait  digne  de  repréhenfwn ,  pour- 
quoi la  calomnie  mz  mettroit-elie  en 
colère  ?  . . .  Tite  ne  fe  fervit  jamais 
de  fon  autorité  pour  faire  mourir 
aucun  de  fes  fujcts.  Il  nefe  fouilla 
point  de  leur  fang  ,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  de  juftes  fujcts  de  ven- 
j'cancc.  Il  aflrûroit  ,  qu'iZ  almeroit 
mieux  périr  lui-même ,  que  de   cauftr 
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la  perte  ê^un  homme.  Deux  fénateurs 
ayant  confpiré  contre  lui  ,  &  ne 
pouvant  nier  le  crime  dont  ils 
étoient  accufés ,  il  les  avertit  de 
renoncera  leur  deffeinjleur  pro- 
mit de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils 
fouhaiteroient  ,  envoya  fur  le 
champ  {q.%  couriers  à  la  mère  de 
l'an  ,  pour  la  tirer  d'inquiétude  & 
lui  annoncer  que  fon  fils  vivoit.  II 
les  admit  tous  deux  a  fa  table,  le 
foir  même  de  ia  découverte  de  leur 
abominable  complot.  Le  lendemain 
il  les  plaça  auprès  de  lui  à  un  com- 
bat de  gladiateurs ,  &:  leur  demanda 
publiquement  leur  fentimentfurle 
choix  des  épées ,  lorfqu'on  les  lui 
apporta,  félon  la  coutume,  avant 
que  de  commencer.  On  attribue  un 
pareil  trait  de  clémence  à  l'emô. 
Nerva.  Il  tint  à-peu-près  la  même 
conduite  envers  Domitien  ,  fon 
frère ,  qui  excitoit  les  légions  à  la 
révolte.  Sous  le  règne  de  ce  bon 
prince ,  l'empire  fut  expofé  à  plu- 
fieurs  calamités.  La  première  fut 
l'embrâfement  de  la  plupart  des 
villes  de  la  Campanie  par  les  éru- 
ptions du  Mont- Véfuve  i  la  fé- 
conde ,  l'incendie  de  Rome  ;  la 
dernière  enfin  ,  une  pefte  ,  qui  em- 
porta jufqu'à  mille  perfonnes  en 
un  jour.  Durant  tous  ces  malheurs  , 
Titc  fc  comporta  comme  un  prince 
généreux  6t  comme  un  père  tendre  ; 
il  vendit  les  ornemens  de  fon  Pa- 
hils  ,  pour  faire  rebâtir  les  édifices 
publics.  Rome  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  fon  bienfaiteur.  Tite,  Te 
fcntant  malade,  fe  retira  au  pays 
des  Sabins  -,  mais  il  fut  furpris ,  en 
y  allant,d'une  fièvre  violente. Alors 
levant  fes  yeux  languiffans  au  ciel , 
il  fe  plaignit  de  mourir  dans  un  âge 
fi  peu  avancé,  lui  qui  ne  jouifl'oit 
de  la  vie  que  pour  faire  du  bien.  Il 
expira  le  13  Septembre,  l'an  81  de 
J.  C. ,  âgé  de  41  ans ,  après  un  règne 
de  deux  ans ,  z  moi&  &  20  jours. 

On 
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^fi  dît  que ,  lorfque  fon  frère  Z)o- 
miticn  le  vit  à  l'agonie ,  il  le  fit 
mettre  dans  une  cuve  pleine  de 
neige,  fous  prétexte  de  le  rafraî- 
chir ;  il  y  rendit  le  dernier  foupir. 
L'idée  attachée  au  nom  de  Tite  eft 
fupérieure  à  tous  les  éloges. 

TITE-LIVE  ,  (  Titus-Lhius  )  de 
Padoue  ,&  félon  d'autres  d'Apone , 
palia  une  partie  de  fa  vie  ,  tan- 
tôt à  Naples  ,  tantôt  à  Rome  ,  où 
Aupiju  lui  fit  un  accueil  très-gra- 
cieux.  Il  eft  un    de  ces   auteurs 
qui  ont  rendu  leur   nom  immor- 
tel ,  mais  dont  la  vie    &  les  ac- 
tions font  peu  connues.  Tite-Live 
mourut  à  Padoue  ,   après  la  mort 
d'AuguJîc  ,  le  même  jour  qvCOvidcy 
l'an  17    de  J.  C. ,  la  4'  année  du 
règne  de  Tibère.  Son  Hiftolre  Ro- 
maine ,  qui  commence  à  la  fonda- 
tion de  Rome  ,  &  qui    finiffoit  à 
la  mort  de  Drufus  en  Allemagne, 
l'a  fait   mettre   au  premier    rang 
des  grands  écrivains.  On  rappor- 
te qu'un  Efpagnol ,  après  la  lec- 
ture de  cette  Hiftoire  ,  vint  ex- 
près  de  fon  pays  à  Rome    pour 
en  voir  l'auteur ,  &  qu'après  s'ê- 
tre entretenu  avec  lui  ,  il  s'en  re- 
tourna   fans  faire    attention    aux 
beautés  de  cette  capitale  du  mon- 
de.Cet  ouvr.renfermoit  140  livres, 
tlontil  ne  nous  refie  que  35  ,  en- 
core ne  font-ils  pas  d'une   même 
fuite.  Ce  n'eft  pas  la  4''  partie  de 
fon   Hiftoire.   Jean   Freinshemius  a 
tâché   de    confolcr  le    public   de 
cette  perte  ,  &  il  y  a  réuffi  autant 
que  la  chofe  étoit  poflible.  Il  rè- 
gne dans  toutes  les  parties  de  l'ou- 
vrage de   Jite  -  Live  une  élégance 
continue.    Il    excelle    également 
dans  les  récits  ,  les  dcfcriptions  & 
les  harangues.  Le  ftyle  ,  quoique 
varié  à   l'infini  ,  fe  fouticnt  tou- 
jours également:  fimple  fans  baf- 
feffe  ,  orné  fans  affeQation  ,  no- 
ble fans  enflure  :  étendu  ou  ferré , 
Tome  ri. 
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plein  de  do^iceur  &  de  force  ,  fé- 
lon l'exigence  des  matières  -,  mais 
toujours  clair  &  intelligible.  t'Oa 
M  reproche  cependant ,  (  dit  l'ab- 
bé  des  Fontaines  )  »»  quelques  dé- 
5)  fauts  zTiti-Live.  Lcpremier,c'eft 
M  de  s'être  laiiTé  trop  éblouir  de 
«  la  grandeur  de  Rome  ,  maîtrefîe 
■»  de  l'Univers.  Parle-t-il  de  cette 
>»  ville  encore  nailTante  ?  11  la  fait 
«  la  capitale   d'un  grand  empire, 
>»  bâtie  pour  l'éternité, &  dont  l'a- 
>♦  grandiffement  n'a  point  de  bor- 
j»  nés.  Il  tombe  quelquefois  dans 
■»  de  petites  contradiftions  ;  &  ce 
Il  qui  eft   moins  pardonnable  ,  il 
>♦  omet  fouvent  des  faits  célèbres 
■>-,  &  importans.  »  On  lui  a  repro- 
ché encore  d'avoir  employé  quel- 
ques expreffions  provinciales  dans 
fon  Hiftoire.  Mais  Pignorius  croie 
que    cette   Patavinité    dont   on   a 
tant  parlé  ,    regardoit  feulement 
l'orthographe  de  certains  mots  , 
où  Tite-Live ,  comme  Padouan  ,  em- 
ployoit  une  lettre  pour  une    au- 
tre ,  à  la  mode  de  fon  pays  ,  écri- 
vant  Sihe    &  Quafe   pour   Sibi    & 
Oiiafu  Quelques-uns  penfent  qu'el- 
le  confiftoit  fimplement    dans  la 
répétition  de  plufieurs  fynonymes 
en   une   même    période  :   redon- 
dance de  ftyle  ,  qui  déplaifoit  à 
Rome  &  qui  faifoit  connoître  les 
étrangers.  Il    eft  peu  d'hiftoriens 
qui  aient  raconté  autant  de  pro- 
diges que  Tite-Live.  Tantôt  un  bœuf 
a  parlé  -,  tantôt  une  mule  a  en- 
gendré ;  tantôt  les  hommes  &  les 
femmes  ont  changé  de   fexe.  Ce 
ne   font  que  pluies  de  cailloux  , 
de  chair ,  de  craie  ,  de  fang  &  de 
lait  -,  mzis  Tite-Live  ne  rapportoit, 
fans    doute  ,    toutes    ces   vaines 
croyances,que  comme  les  opinions 
du   peuple   &    des    bruits    incer- 
tains ,  dont  lui-même  fe  moquoic 
le   premier.    Il    protefte  fouvent 
qu'Û  n'en  fait  mention,  qu'à  caufe 
Nn 
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de  l'imprefîioa  qu'ils  fairoîent  fur 
la  plupart  des  cfprits.  L'édition  de 
Tite-Live  à  Venife  1470  ,  eft  fort 
rare.  Les  meilleures  font  lesfuiv. 
Ellévir,  1654.,  3  voff  iiii2,  auxq.on 
joint  les  Notes  de  Gronovius,  l  vol... 
Cum  notis  Variorum^  1665,  ou  î6j()^ 
3  V.  in-8°...  Jd  ufum  Delphini  ,  1676 
&  i63ô  ,  6  vol.  in-4'. . .  Celle  de 
Drakenborg  ,  1738  ,  7  vol.  in-4'... 
de  U  Clerc  y  Amfteirdam  ,  1710  ,  10 
vol.  in- II...  à'Héarnc  ,  Oxford  , 
1708  ,  6  vol.  in- 8°.  Enfin  Crevicr 
a  publié  une  édition  de  cet  hifto- 
rien  en  6  volumes  ,  in-4°.  1735  , 
enrichie  de  notes  fa  vantes  & 
d'une  préface  écrite  avec  élégan- 
ce. On  l'a  réimprimée  en  6  vol.  in- 
12.  Guerin  en  a  donné  une  Tra- 
du£lioa  :  (  Voye^^  fon  article.  ) 

TITELMAN  ,  (  François  )  né  à 
Affel  dans  le  diocèfe  de  Liège  , 
de  Cordelier  fe  fit  Capucin  a  Ro- 
me on  1 5  3  5  ,  &  mourut  quelques 
années  après.  Ses  ouvrages  font  : 
L  Une  Apologie  pour  l'édition  vul- 
gaire de  la  Bible.  IL  Des  Commen- 
taires fur  les  Pfcaumes  ,  Anvers  , 
1573  ,in-fol.  IIL--  fur  les  Evangi- 
les ^  Paris  1546  ,  in-fol.  IV.  Un 
Ecrit  fur  VEpitre  de  S.  Paul  aux 
Romains  ,  contre  Erafme. 

TITI ,  (  Robert)  né  en  Tofca- 
ne  vers  le  milieu  du  xvi'  fiécle, 
fe  fit  connoitre  de  bonne  heure 
par  fon  amour  pour  les  lettres  & 
par  fes  fuccès.  Padoue  &  Pife  l'ap- 
pcllérent  fucceffivement  pour  y 
profeffer  les  belles- lettres  ,  &  il 
s'acquitta  de  fon  emploi  avec  dif- 
tinckion.  11  nous  refte  de  lui ,  des 
Poéfies  eft:mées  de  leur  tems  ,  peu 
connues  aujourd'hui ,  quoiqu'elles 
TÎ2  foient  pas  fans  mérite.  On  les 
trouve  avec  celles  de  Gherard  , 
1^71  ,  in-8".  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Notes  alTez  bonnes  fur 
qMclqiicî  auteurs  clafliques  i  dix 
Livres  fur  ues  pafTagcs  d'anciens 


auteurs,  Cur  lefquels  les  littéra- 
teurs ne  font  pas  d'accord.  Il  mou- 
rut en   1609  ,358  ans. 

T I T  I  A  N  E  ,  (  Flavia  Tiiiana) 
femme  de  V empereur  Pertinaxy  étoit 
fille  du  fénateur  Flavius  Sulpicia' 
nui.  11  y  a  apparence  qu'elle  étoit 
belle  ;  car  elle  eut  un  grand  nom- 
bre d'adorateurs  &  elle  p-.iTa  fa 
vie  dans  une  fuite  non  interrom- 
pue d'attachemens  criminels.  Ses 
amours  avec  un  bateleur  furent  le 
fcandale  de  Rome  j  mais  Pertinax  ^ 
très-déréglé  lui-même  ,  n'ofa  s'y 
oppofer.  Titiane  ne  jouit  pas  long- 
tems  du  rangfuprôme.  Pertinaxi\xt 
tué  par  les  foldatsPretoriens  enMars 
193  ,  &  l'impératrice  le  vit  poi- 
gnarder fous  (ts  yeux  ,  87  jours 
après  fon  élection.  Cette  cataf- 
trophe  la  précipita  du  trône  dans 
l'obfcurité  d'une  vie  privée  ,  où 
elle  finit  fes  jours. 

TITIEN,  (Le)  peintre  dont  le 
nom  de  famille  efl  VecelU  ,  né  à 
Cadore  dans  le  Frioul  en  1477, 
mort  en  1576,  montra  dès  fon  en- 
fance une  forte  inclination  pour 
fon  art.  U  entra  à  l'âge  de  10  ans 
chez  Gentil  ,  &  enfuite  chez  Jean 
Bellin  ,  où  il  demeura  long-teins. 
La  réputation  du  Giorgion  excita 
dans  le  Titien  une  heureufe  ému- 
lation ,  &  l'engagea  à  lier  une 
étroite  amitié  avec  lui ,  pour  être 
à  portée  d'étudier  fa  manière. 
Beaucoup  de  talens  &  de  foins  le 
mirent  bientôt  en  état  de  balan- 
cer fon  maître.  Le  Giorgion  s'ap- 
perccvant  Aes  progrès  rapides  de 
fon  difciple ,  &  de  l'objet  de  (es 
vifites,  rompit  tout  commerce  avec 
lui.  Le  Titien  fe  vit  peu  de  tems 
aprèi  fans  rival  par  la  mort  du 
Giorgion.  Il  étoit  dcfiré  de  tous 
côtés-,  on  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  in*.portans  ,  à 
Vicence ,  a  Padoue  ,  a  Venife  & 
à  Ferrare,  Le  wlenCjfijigulier  qu'il 


bvoit  pour  le  Portrait ,  le  mît  en<io- 
re  dans  une  haute  réputation  auprès 
des  grands  &  des  fouverains  ,  qui 
tous  ambitionnoient  d'être  peints 
de  la  main   de  ce  grand-homme. 
CharUs-Quint  s'eft  fait  peindre  juf- 
qu'à  ^  fois  par  le  Titien.  Ce  prin- 
ce le  combla   de  biens  &  d'hon- 
neurs ',  il  le  fit  chevalier,  comte 
Palatin^  &  lui  afligna  un  penûon 
confidérable.  Les  poètes  ont  beau- 
coup célébré  fes  talens  fupéricurs , 
&  il  eft  un  des  hommes  qui   a  le 
plus  Joui  de  la  vie.  En  effet ,  fon 
opulence    le   mettoit   en   état   de 
recevoir  à  fa  table  les  grands  & 
les  cardinaux  avec  fplendeur.  Si 
fon  cara£tére  doux  &  obligeant  ^ 
Ce  fon  humeur  gaie  &  enjouée  , 
le  faifoient  aimer  &   rechercher  , 
fon  mérite  le  rendoit  refpcftable. 
Une  fanté   robufle  qu'il  conferva 
jufqu'à  99  ans  ,  fema  de  fleurs  tous 
les  inflans  de  fa    vie.    Ce   grand 
peintre  traitoit  également  tous  les 
genres  ;  il  rendoit  la  nature  dans 
toute  fa  vérité.  Chaque  chofe  re- 
cevoit   fous  fa  main  l'imprefTion 
convenable  à  fon  caractère.  Son 
pinceau  ,  tendre  &  délicat ,  a  peint 
tnerveilleufement    les   femmes  & 
les  enfans.  Ses  figures  d'hommes 
ne  font  pas  fi  bien    traitées.  Il  a 
pofTédc,  dans  un  degré  fupérieur , 
tout  ce   qui   regarde    le  coloris  , 
&  perfonne    n^'a   mieux   entendu 
le  payfage  ;    il    a    eu   aufTi    l'in- 
telligence du  clair  -obfcur.   Les 
reproches  qu'on  fait  à  ce   pein- 
tre ,  font  de  n'avoir  pas  afTez  étu- 
dié l'antique, d'avoir  manqué  fou- 
vent  l'expreffion  des  padions  de 
l'ame  ,  de  s'être  répété  quelque- 
fois ,  enfin   d'avoir  mis  beaucoup 
d'anachronifmes  dans    fes   ouvra- 
ges. Le  Titien  laifToit  fon  cabinet 
ouvert  à  fes  élèves  ,  pour  copier 
{t%  tableaux    qu'il   corrigeoit  en- 
fuitc.  On   rapporte  que   fa  vue  , 
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fur  la  fin  de  fa  vie  ,  s'étant  afToi* 
blie  ,il  vouloit  retoucher  fes  pre- 
miers tableaux  qu'il  ne  croyoitpas 
d'un  coloris  afle:  vigoureux.  Mais 
fes  élèves  s'en  étant  apperçus  , 
mirent  de  l'huile  d'olive  ,  qui  ne 
féche  point  ,  dans  fes  couleurs  ,  & 
effaçoient  ce  nouveau  travail  pcn^ 
dant  fon  abfence  :  c'eft  par  ce 
moyen  que  plufieurs  de  (a  chef- 
d'oeuvres  admirables  ont  été  con- 
fervés.  Voye\^Yi:cEUi. 
TITINIUS,  VoyeiVsumk, 
TITIUS ,  (  Gérard  )  théologieri 
Luthérien  ,  né  à  Quediimbourg  en 
1620  ,  fut  difciple  de  George  CaliX' 
te  ,  &  devint  profefTeur  en  hébreu 
&  en  théologie  à  Helmfladt ,  où  il 
mourut  en  1681 ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  :  l.  Un  Traité  des  Conciles. 
Helmflad,  1656,  in- 4°.  IL  Un  au^ 
tre  De  Vlnfuffifancc  de  la  Religion 
purement  naturelle  &  de  la  nécejjltéàc 
la  Révélation  y  1667,  in-4°. 

TITYUS ,  géant  énorme  fils  de 
Jupiter  &  iVElara ,  naquit  dans  un 
antre  foûterrc:n,où  fa  mère  s'étoit 
cachée  pour  fe  dérober  à  la  colère 
de  Junon  ,  &  pafla  pour  fils  de  la 
Terre.  Apollon  &  Diane  le  tuèrent 
à  coups  de  flèches  ,  ou  félon  d'au- 
tres il  fut  foudroyé  ,  pour  avoir 
voulu  faire  violence  à  Latone  leur 
mère.  Il  étoit  attaché  Qomm<tPromé- 
thêe  dans  les  Enfers  ,  où  un  vau- 
tour infatiable  rongeoit  fans  re- 
lâche fes  entrailles  renaiffantes  : 
ce  géant  couvroit  9  arpens  de  ter- 
re, de  fon  corps  étendu. 

TITON  DU  TiLLET  ,  (  Evrard  ) 
né  à  Paris  en  1677  d'un  fecrétai- 
re  du  roi  ,  fit  (q%  études  au  col- 
lège des  Jéfuites  de  la  rue  St  Jac- 
ques à  Paris.  Il  en  fortit  avec  u"n 
goût  vif  pour  les  belles-lettres 
({u'il  conferva  jufqu'à  la  fin  de  (d 
jours.  Dcfiinéa  l'état  militaire  ,  il 
eut,  à  l'âge  de  iç  ans  ,  une  com- 
pagnie décent  Fufiliers,  qui  po^. 
Nn  ij 
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ta  fon  nom.  II  fut  enfuite  capi- 
taine de  Dragons.  Ayant  été  ré- 
formé après  la  paix  de  Ryfwick  ,  il 
acheta  une  charge  de  maître-d'hôtel 
de  la  Dauphiile ,  mère  de  Louis  XV. 
La  mort  prématurée  de  cette  prin- 
cefTe ,  le  rendit  à  lui-même.  Il  fit 
le  voyage  d'Italie  ,  &  faifit  les 
beautés  àts  chef-d'oeuvres  fans 
nombre  de  peinture  &  de  fculptu- 
re  qui  égalent  l'Italie  moderne  à 
l'ancienne.  A  fon  retour  il  fut 
commiffaire-provincial  des  guer- 
res -,  il  exerça  cette  charge  avec 
une  rare  générofité.  Son  attache- 
ment pour  Louis  XIV ^  &  fon  ad- 
miration pour  les  hommes  de  gé- 
nie ,  lui  infpirérent  ,  dès  1708  , 
l'idée  d'élever  un  Parnaffe  en 
bronze  à  la  gloire  de  ce  roi,  & 
des  poètes  &  muficiens  qui  avoient 
illufîré  fon  règne.  Ce  beau  monu- 
ment fut  achevé  en  1718.  Ceft 
un  Parnaffe  ,  repréfenté  par  une 
montagne  d'une  belle  forme  &  un 
peu  efcarpée.  Louis  XI  V  y  pa- 
roît  fous  la  figure  à' Apollon  ,  cou- 
ronné de  laurier  ,  &  tenant  une 
lyre  à  la  main.  On  voit  fur  une 
terraffe  ,  au-defîbus  de  Y  Apollon  , 
les  trois  Grâces  du  Parnaffe  Fran- 
çois ,  Mefd"'  de  la  Suie  &  des  How 
liéres ,  MU'  de  Scuderi,  Huit  poè- 
tes célèbres  &  un  excellent  mu- 
iicien ,  du  règne  de  Louis  le  Grand , 
occupent  une  grande  terraffe  qui 
règne  autour  du  Parnaffe.  Ils  y 
tiennent  la  place  des  neuf  Mufes. 
Ces  hommes  font  Pierre  Corneille , 
Molière  ,  liacnn  ,  Scgrais  ^  la  Fon- 
taine ,  Chapelle  ,  Racine  ,  Defpréaux 
&  Lulli.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du  Tillet 
fuivit  exaftcment  ,  dans  l'ordon- 
nance de  fon  Parnaffe  ,  les  avis  de 
Boileau  ,  fon  illuftre  ami.  Il  auroit 
été  à  fouhaitet  que  ce  poète  eût 
préfidé  au  choix  des  favans  aux- 
quels du  Tillet  a  donné  l'immor- 
fàlicé  :  on  y    trouvcroit    moins 
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de  fujets  médiocres,  &  on  ne  vtf* 
roit  pas  dans  le  même  endroit,  de 
grands  génies  &  de  plats  rimail- 
leurs ,  \qs  Verrière  &  les  Defpréaux  , 
les  Folard  &  les  Racine.  Encou- 
ragé par  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife  ,  du  Tillet  projetta  de  fai- 
re exécuter  ce  monument  dans 
une  Place  ou  Jardin  public.  Il  pro- 
pofa  cette  idée  à  Desforts  y  qui 
étoit  à  la  tête  des  finances  ,  en  lui 
demandant  un  bon  de  Fermier-gé- 
néral pour  l'exécution.  Celui-ci  fe 
contenta  d'amirer  fon  défintqref- 
fement.  En  1727,  il  donna  la  Def- 
cription  du  Monument  ;  poétique 
qu'il  avoit  érigé  ,  avec  l'extrait 
de  la  vie  &  le  catalogue  des  ou- 
vrage des  poètes  qu'il  y  avoit 
placés  ,  en  un  vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage fut  bien  accueilli  du  public. 
Il  le  fit  réimprimer  en  1732,  in- 
folio ,  &  le  dédia  au  roi.  Depuis 
,cette  époque  il  donnoit  des  Sup- 
plémens  tous  les  10  ans ,  des  hom- 
mes morts  pendant  ces  interval- 
les :  ces  Supplémens  viennent  juf- 
qu'en  1760.  Du  Tillet ,  né  avec  le 
tempérament  le  plus  robufte  »  fut 
exemt  des  infirmités  de  la  vieillef- 
'  fe.  Il  mourut  d'un  catarrhe  ,  le  26 
Décembre  1 762 ,  âgé  de  près  de  86 
ans.  Cet  illuftre  citoyen  étoit  d'u- 
ne fociété  &  d'une  converfation 
auffi  utiles  qu'agréables.  Il  fe  fai- 
foit  un  plaifir  &  un  devoir  d'ac- 
cueillir tous  ceux  qui  cultivoicnt 
les  lettres  ,  &  de  fecourir  ,  fans  faf- 
te  &  fans  oftentation  ,  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  étoient  dans  le  befoin. 
Il  favoit  le  Latin  ,  l'Efpagnol  & 
l'Italien.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies de  l'Europe  fe  l'étoicnt 
affocié  ,  fans  qu'il  l'eût  follicité. 
On  peut  voir  dans  le  dernier  Sup- 
plcmcnt  du  Parnaffe  ,  le  nombre  des 
Souverains  auxquels  il  a  fait  hom- 
mage de  (qs  livres  ,  de  fes  eftam- 
pcs  ,  de  fes  médaillons  ,  ainfi  que 
le  détail  des  riches  prcfens  qui 
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!uî  ont  été  envoyés.  On  a  encore 

de  du  Tillet  un  Effai  fur  les  hori' 
neurs  accordés  aux  Savans  ,  in-12,  OÙ 
l'on  trouve  des  recherches  ;  mais 
dont  le  ftyle  eft  négligé  &  monoto- 
ne, ainli  que  celui  de  {aDefcription. 
T  I  X  I  E  R  ,  (  Jean  )  en  latin 
Ravifius  Textor ,  de  St-Saulge  dans 
le  Nivernois  ,  &  feigneur  de  Ra- 
vify  dans  la  même  province ,  tira 
une  partie  de  fon  nom  de  cette 
terre.  Il  enfeigna  les  belles-let- 
tres ,  avec  un  fuccès  diftingué  , 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  redeur  de  l'univerfité  de  cette 
ville  eu  1 5  oo ,  &  mourut  en  i  j  22  , 
à  l'hôpital  ,  fuivant  quelques  au- 
teurs. On  a  de  lui  :  I.  Des  Lettres 
1560  jin-S".  II.  Des  Dialogues.  III. 
Des  Epigrammss.  IV.  Officine  Epi- 
tome^  1663  ,  in-S".  V.  Une  édi- 
tion de  Opéra  Scriptorum  de  claris 
Mulieribus  , Vans  165 1  ,  in-folio.. 
Ces  diftercns  ouvrages  font  afl'ez 
bien  écrits  en  latin,  &  on  peut  le 
mettre  au  rang  des  habiles  huma- 
niftes  de  fon  liécle. 

TOBIE,  de  la  tribu  de  Nephta- 
li ,  demeuroit  à  Cadès  ,  capitale 
de  ce  pays ,  &  avoit  époufé  Anne  de 
la  même  tribu,  dont  il  eut  un  fils 
qui  portoît  fon  nom.  Emmené  cap- 
tif à  Ninive  avec  fa  femme  &  fon 
fils  ,  il  ne  fe  fouilla  jamais  en  man- 
geant ,  comme  les  autres  Ifraëli- 
tes,des  viandes  défendues  par  la 
loi.  Dieu ,  pour  rccompenfer  fa 
fidélité,  lui  ÛK  trouver  grâce  au- 
près de  Salmanaftir  y  qui  le  com- 
bla de  biens  &  d'honneurs.  Toble 
ne  profita  des  bontés  du  roi ,  que 
pour  foulager  fcs  frères  captifs. 
11  alloit  les  vifiter  ,  &  leur  diftri- 
buoit  chaque  jour  ce  qu'il  pouvoit 
avoir.  Un  jour  à  Rages  ,  ville  des 
Mcdes  ,  Gabelus  fon  parent  ayant 
befoin  de  dix  talens  ,  Tobie^  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  ^n  (oi ,  les  lui  prêta ,  fani 
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exiger  ie  lui  d'autre  fureté  qu'une 
obligation  par  écrit.  Sa  charité  fut 
réçompenfée  dès  cette  vie  ;  Dieu 
réprouva  par  les  fouffrances.  Un 
jour ,  après  avoir  enféveli  plu- 
fieurs  morts  ,  il  s'endormit  fatigué 
au  pied  d'une  muraille,  &  il  lui  tom- 
ba ,  d'un  nid  d'hirondelle ,  de  la 
fiente  chaude  fur  les  yeux  ,  qui 
le  rendit  aveugle. To^ic ,  fe  croyant 
près  de  mourir  ,  chargea  fon  fils 
d'aller  à  Rages  retirer  l'argent 
qu'il  avoit  prêté  à  Gabelus.  Le  jen- 
ne-homme  partit  aufutôt  avec  l'An- 
ge Raphaël  qui  avoit  pris  la  figure 
d' Avarias.  Son  guide  lui  fit  époufer 
Sara  ,  fa  coufine  ,  veuve  de  7  ma- 
ris que  leDcnion  avoit  étranglés. 
Tobie  fe  mit  en  prières  ,  &  chaffa 
l'Ange  des  ténèbres.  Raphaël  le  ra- 
mena enfuite  chez  fon  père  ,  à  qui 
il  rendit  la  vue  avec  le  fiel  d'un 
poiflbn  que  l'Ange  lui  avoit  indi- 
qué. Le  faint  vieillard  mourut  l'an 
663  avant  J.  C.  ,  à  102  ans.  Son 
fils  parvint  aufii  à  une  longue 
vieilicffe.  On  croit  affez  commu- 
nément que  les  deux  Tobies  ont 
écrit  eux-mêmes  leur  Hiftoire  ,  ou 
que  du  moins  le  Livre  qui  porte 
leur  nom  a  été  compofé  fur  leurs 
mémoires.  Nous  n'avons  plus  l'o- 
riginal de  cet  ouvrage  ,  qui  étoit 
Hébreu  ou  Chalc!éen.  St  Jérôme  le 
traduifit  en  latin  fur  la  Chaldaï- 
que  ,  &  c'eft  fa  Traduûion  que 
l'Eglife  a  adoptée  ,  comme  la  plus 
fimple  ,  la  plus  claire ,  &  la  plus 
dégagée  de  circonftance»  étrangè- 
res. Les  Juifs  ne  reconnoififent  pas 
ce  livre  pour  canonique-,  mais  ils 
le  lifcntavec  refpe<fl ,  comme  con- 
tenant une  hiftoire  vénérable, & 
pleine  de  fcntimcns  touchans  & 
d'excellentes  leçons  de  morale. 
C'eft  le  parfait  modèle  d'un  pcre 
&  d'un  fils  religieux. 

TOCHO  ,  Goth  très-adroit  à  ti* 
rer  de  l'arc,  ne  manquoit  jamais 
N  niij 
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d'abattre  d'un  coup  de  flèche  une 
pomme  au  bout  d'un  bâton ,  dans 
quelque  éloignement  qu'on  la  mît 
à  la  portée  de  l'arc.  Cette  répu- 
tation le  fit  connoître  à  Haraud  ^ 
fon  roi ,  qui  voulut  en  voir  une 
expérience  ,  &  qui  lui  comman- 
da d'abattre  une  pomme  de  deffus 
la  tète  de  fon  fils.  II  obéit,  après 
s'être  armé  de  trois  flèches  ,  & 
perça  la  pomme  de  part  en  part. 
Le  roi  lui  ayant  demandé  enfuite 
pourquoi  il  s'étoit  armé  de  trois 
flèches  ?  Tocho  lui  répondit  que 
«<  c'ctoit  pour  décocher  les  deux 
M  autres  contre  lui  ,  en  cas  qu'il 
î»  eût  le  malheur  de  bleiTer  ou  de 
>»  tuer  fon  fils.)»  On  conte  aufîi  la 
même  chofe  de  Te//,  qui  eut  tant 
de  part  aux  premiers  foulèvemens 
de  la  SuifiC  contre  la  maifon  d'Au- 
triche; mais  on  fait  quelle  foi  il 
faut  ajoute?  à  tous  ces  petits  con- 
tes ,  dont  les  hiftoriens  graves  ont 
chargé  leurs  compilations. 

TÔD,  (André)  né  à  Dieppe, 
dofteur  en  droit ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  mort  en  1630  ,  efl:  connu 
J3ar  la  Traduclion  des  Annales  de 
Baronius,  dont  le  i"  vol.  parut  à 
Paris  en  16 14  ,  in-fol.  Son  ftyle 
efl  fort  pur  pour  le  tems  où  il  écri- 
voit.  11  avoit  efpéré  d'en  donner 
Il  continuation  -,  mais  fes  voyages  , 
fes  emplois ,  &  les  occupations  qui 
en  font  inféparables  ,  ne  lui  en 
lailTérent  pns  le  loifir. 

TOINARD,  Fo^^î  Thoynard. 

TOJRAS  ,  (  Jean  du  Caylar  de 
St- Bonnet  ,  marquis  de  )  né  à  St- 
Jean  de  Cardonnenques  en  1585 , 
étoit  d'une  ancienne  maifon  du 
Languedoc.  Après  avoir  été  page 
du  prince  de  Condc  ,  il  fcrvit  fous 
Henri  IV ^  puis  fous  Louis  XIII  , 
qui  le  fit  lieutenant  de  fa  Véne- 
rie, puis  capitaine  de  fa  Volière. 
II  excelloit  dans  tout  ce  qui  re- 
garde la  chaffe  -,  il  n'y  avoit  point 
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d'homme  qui  tirât  plus  jufte,  St 
c'eft  par  ce  talent  qu'il  fe  fit  con- 
noître à  la  cour.  Son  emploi  rem- 
péchant  de  fatisfaire  fa  principale 
paflion  ,  celle  des  armes  ,  il  prit 
une  compagnie  dans  le   régiment 
des  Gardes ,  &  il  donna  des  mar- 
ques de   fa  bravoure  aux   fiéges 
de  Pviontauban  &  de  Montpellier. 
Elevé   au  pofte    de  msréchal-de- 
camp,  il  fe  trouva  à  la  prife  de 
rifle  de  Rhé,  dont  il  eut  le  gou- 
vernement, &  qu'il  défendit  con- 
tre  les  Anglois    qui  furent  obli- 
gés de  lever  le  fiége.  Il  fut  en- 
fuite  envoyé  en  Italie ,  où  il  cueil^ 
lit  de  nouveaux  lauriers.  Il  com- 
manda dans  le  Montferrat ,  &  dé- 
fendit en  1630  Cafal contre  le  mar*» 
quis  de  Spinola ,  général  Efpagnol, 
digne  de  le  combattre.  Ses  fervi- 
ces  furent  récompenfés  par  le  bâ- 
ton   de  maréchal   de  France.  La 
défenfe  de  Cafal  lui  avoit  fait  tant 
de  réputation,  qu'étant  à  Rome  4 
ans  après  ,  le  peuple  crioit  après 
lui  :    Vive  Toi  ras  y  le  Libérateur  de 
V Italie  I  Ses  frères  ayant  embraf- 
fé  le  parti  du  duc  à^ Orléans ,  en- 
nemi du  cardinal  de  Richelieu  ^  il 
fut  difgracié  en  1633  ,  privé  de 
fes  penfions  &  de  fon  gouverne- 
ment. Les  ennemis  de  la  France, 
plus  éclairés  fur  fon  mérite  que  les 
François,  voulurent  l'attirera  leur 
fervice  -,  mais  St-Bonnet  aima  mieux 
être  malheureux  ,  qu'infidèle.  Il 
adoucit  les  chagrins  de  fa  difgrace 
par  un  voyage  en  Italie.  Son  méri<. 
te  reçut  à  Rome,  àNaples,  àVenife, 
&c.  tous  les  honneurs  dont  il  étoit 
digne.  Viclor-Amedée  y  duc  de  Sa- 
voye ,  lié  d'intérêt  avec  l'Efpagne , 
le  fit  lieutenant  -  général   de  fou 
arrace.  Il  remplifl*oit  ce  pofte  avec 
fa  valeur  ordinaire,  lorfqu'il  fut 
tué  en  1636,  devant  la  fortereflfa 
de   Fontanette    dans   le    Milaner, 
Après  qu'il  eut  expiré  ^  les  fol- 
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dats  trempèrent  leurs  mouchoirs 
dans  le  fang  de   fa  plaie  ,  en  di- 
fant  que,  *^  tant   qu'ils    le  porte- 
>♦  roient  fur  eux ,  ils  vaincroient 
M  leurs    ennemis.  >»  Le  maréchal 
de  Toiras  fut  fans  contredit  un  des 
plus  grands-hommes  de  guerre  de 
fon  tems.  Son  mént'^  fut  fon  feul 
crime   auprès    de    Richelieu  ,    qui 
mécontent  de  la  faveur   que    lui 
donnoient  fes   fcrvices  ,  n'oublia 
rien  pour   le   noircir    auprès    de 
Louis  XIII.  Il  fe  fignala  fur-tout, 
comme  nous  avons  dit  ,  en  dé- 
fendant Cafal.  Spinola   qui  l'atta- 
quoit ,  enchanté  de  fa  bravoure  , 
s'écria  avec  admiration  :  Qjion  me 
donne  cinquante    mille    hommes   aujji 
yaillans  &  aujjz  bien   difciplinés    que 
les  troupes  que  Toiras  a  formées^  & 
je  me  rendrai  M.ntre  de  V Europe  en- 
tière. Sa  modcftie  étoit  encore  fu- 
péricure  à  fa  valeur;  lorfqu'il  ra- 
contoit  fes  exploits ,  il  parloir  tou- 
jours de  lui  -  même  à  la  troifiéme 
perfonnc  ,  en  difant  :  Celui  qui  corn- 
mandait  ^  &c.  Le  feul  défaut  qu'on 
lui  reproche  ,  ei\  d'avoir  été  d'un 
emportement  exceflîf  ;  Mais,  com- 
me difoit  le  duc  de   Savoye  ,  il 
avoit  tant  d'excellentes  qualités ,  quon 
pouvoit  bien  lui  p^Jfer  une  chaleur  de 
fang  ,  qui  fouvent  n'étoit  pas  volon- 
taire.  Les    curieux  qui    voudront 
connoîtrc  plus  particulièrement  ce 
grand-homme,  pourront  confulter 
i'Hiftoire  de  fa  viz  par  Michel  Bau- 
diére,  in- 12. 

TOLAND ,  (  Jean  )  né  l'an  1670 
dans  le  village  de  Redcaftle  en  Ir- 
lande ,  fut  élevé  dans  la  religion 
Catholique.  Il  fit  fes  études  en 
l'univerfiré  de  Glasgow  ,  puis  dans 
celle  d'Edimbourg,  où  il  embrafla 
la  religion  Protefiante.  Après  avoir 
paiTé  quelque  tems  à  Leyde  ,  il  fe 
retira  a  Oxford  ,  y  recueillit  un 
grand  nombre  ce  matériaux  fur 
divers  fujets.  Son  goût  pQur  les 
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paradoxes  &  les  nouveautés  le  tira 
de  l'obfcurité  où  il  avoit  croupi 
jurqu'alor*;.  Il  publia  divers  ouvra- 
ges fur  la  religion  &  fur  la  poli- 
tique ,  dans  krqucls  l'impiété  ,  le 
Déifme,  l'AthéiTme  même  paroif- 
fent  à  découvert.  Cet  impie  fit 
divers  voyages  djns  les  cours  d'Al- 
lemagne ,  où  il  fut  reçu  mieux 
qu'il  ne  raéritoit.  De-là  étant  allé 
en  Hollande  ,  il  fut  préfenté  au 
prince  Eugène  ,  qui  lui  donna  di- 
verfes  marques  de  libéralité.  To- 
land  retourna  la  même  ?.nnée  en 
Angleterre  ,  où  il  fe  ruina  par  fes 
folles  dépenfes  &  par  fes  débau- 
ches. Sa  conduite  auroit  dû  faire 
beaucoup  de  tort  à  fes  opinions  : 
elles  fe  répandirent  pourtant  dans 
fa  patrie.  Toland  plaifoit  aux  An- 
glois,parIes  endroits  même  qui 
le  rendoient  ridicule  aux  yeux 
des  autres  nations  :  par  fon  ani- 
moUté  contre  les  François  ,  les 
Catholiques  &  les  Stuarts.CQi  hom- 
me fmgulier  mourut  à  Londres  en 
1722,  à  52  ans,  après  s'être  fait 
l'Epitaphe  fuivante  : 
H.    S.    E. 

JOAÎ^NES    TOLANDUS  , 
Oui  iruHihcrniâ  prope  Dcriani  natus  , 

In  Scotia&  Hibernia  (luduit  , 
Qjiod  Oxonii  quoque  f^cii  adolefcens  ; 

Atque  Gtrmaniu  plus/sviel  petitâ  , 
Virilem  ei'caLondinum.  tranfcgit  ctta» 
tcm. 
Omnium  Litterarum  cxcultor , 
Et  Linguarum  plus  dcccm  fciens, 
Vcritatis  propiiQraior  ^ 
Libertatis   a(ftrtor  , 
Nullius  auttm  fcclator  aut  client  i 
Nec  minis  ,  nec  malis  efi  inflexua  , 
Qufn  quam  elt^ii  viam  pera^erct , 
Utili  honcjlum   anttferens. 
Spiritus  cum   czthtreo  Patye  , 
A  quo  prodiit  vlim  ,  conjitngiiur, 
Ipfe  vir'o  Aurnum  efî ref^rreclurus ; 
At  idem  futttrus    fol  land  JS  nunqu&m^ 
Natus  Nov    30. 
Ctt  ter  a  ex  Scriptis  pete. 

Cette  Epitaphe  n'ell  pas  un  tableau 
No  iv 
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fidèle  du  caraftére  de   Toland.  Il 
étoit  vain ,  bizarre  ,  fingulier  -,  re- 
mettant un  fentimenc,  précifément 
parce  qu'un  auteur  célèbre  l'avoit 
foutenu    ou  cmbraffé.    Opiniâtre 
dans  la  difpute  ,  il  la   foutenoit 
avec  TefFronterie  &  la  groiTiéreté 
d'un  Cynique.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  La  Religion  Chré- 
tienne  fans  Myficres  ,  publiée    en 
anglois^à  Londres  ,^en    1696,  in- 
8°.  Ce  livre  impie  fut  condamné 
au  feu  en  Irlande  Tannée  fuivan- 
te  :  ce  châtiment  n'empêcha  point 
Toland  d'en  donner  une  Apologie. 
II.  Amyntor  ,  &  Défenfe  de  la.  Vie  de 
Mihon  ,  à  Londres,  1699,  in-S"*  : 
ouvrage  aufii  dangereux  que   le 
précédent.  III.  VArt  de  gouverner 
par  parties  ,  1701,  in  -  8".  IV.  Le 
Na\arécn  ,  OU  le  Chri/îianifme  Judaï' 
que^  Païen  &  Mahométan  ^  &C.1718  , 
in-S''.  V.  Pantheijiicon,  feu  Formula 
eelchrandiz  focietatis  Socratic<z,  in-8°. 
Cofmopoli  (Londres)  1720.  Ce  li- 
vre  eft  le  triomphe  de  l'impiété 
la  plus  téméraire.  VI.  Adeifidcmon  , 
five  Titus'Livius  à  fuperjlitione  vin- 
dicatus  :  annexai  funt  origines  Judaïcx\ 
à  la  Haye  ,  en  1709  ,  in-S**.  11  y 
fouticnt  que  les  Athées  font  moins 
dangereux  à  l'Etat  que  les  fuper- 
ftitieux  ,  &  que  Moyfe  &  Spinofa 
ont  euà-peu-près  les  mêmes  idées 
de  la  Divinité.  Cette  impiété  fut 
réfutée  par  Huet  évêque  d'Avran- 
ches  ,  fous  le  nom  de  Morin ,  &  par 
Elie  Benoit.  Les  livres  de  Toland , 
excepté  les  deux  derniers  ,  font  en 
anglois.  La  plupart  ont  ,  comme 
l'on  a  vu,  à^s  titres  extravagans, 
&    renferment  des  idées    encore 
plus    extravagantes.     Il    écrivoit 
d'une  manière  confufe,  embrouil- 
lée &  fatigante:  auflî,en  voulant 
nuire  à  la  religion  ,  il  ne  fe  fit  du 
mal  qu'a  lui-même  ,  &  il  eut   en- 
core moins  d'admirateurs  que  de 
difciples.  VII,  V Angleterre  libre  , 
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i70i,în-8\  VIII.  J^'ivers  Ecrks 
contre  les  François  ,  1726,  2  vol. 
in-8°.  &  quelques  autres  livres  de 
politique  ,  moins  mauvais  que  fes 
ouvrages  fur  la  religion. 

I.  TOLÈDE  ,  (  Fcrdinand-Al^ 
varez  de  )  duc  d'AIbe ,  né  en  1 5  08 , 
d'une    des    plus  illuftres  familles 
d'Efpagne  ,  dut  fon  éducation  à 
Frédéric  de  Tolcde^  fon  grand-pere  , 
qui  lui  apprit  l'art  militaire  &  la 
politique.  Il  porta  les  armes  à  la 
bataille  de  Pavie,  &  au  fiége  de 
Tunis  ,  fous  l'empereur   Charles- 
Qjiint.  Devenu  général  des  armées 
d'Efpagne  en    1538  ,  il  fervit  fa 
nation  avecfuccès  contre  la  Fran- 
ce ,  dans  la  Navarre  &  dans  la  Ca- 
talogne. Elevé  aupofle  de  géné- 
raliffime  des  armées  Impériales  , 
il    marcha  contre   les  Protefcans 
d'Allemagne    en    1546.  Il  gagna 
l'année  fuivante  la  fameufe  batail- 
le de  Mulberg,  où  les  Proteftans 
furent  entièrement  défaits.  L'élec- 
teur de  Saxe ,  leur  général  ,  y  fut 
fait    prifonnier  ,  avec  Ernefi  duc 
de  Brunfwick ,  &  plufieurs  autres 
chefs.  Cette  viûoire  fut  fuivie  de 
la  prife  de  Torgau,de  Wittemberg  , 
&  de  la  rèdndtion  d,"  tous  les  re- 
belles. Après  s'être  fignaîé  en  Al- 
lemagne ,  il  fuivit  l'empereur  au 
fiége  de  Metz ,  où  il  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  que  le  courage 
des  afliégés  rendit  inutiles.  Philips 
pe  II  ^  fucceffeur  de  Charles- Qjùnt , 
fe  fervit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  fon  père.  En  1567,  les 
habitans  des  Pays-Bas  ,  aigris  de 
ce    qu'on   attentoit    continuelle- 
^ment  à  leur  liberté,  &  de  ce  qu'on 
vouloit  gêner  leurs  opinions,  pa- 
rurent difpofés  à  prendre  les  ar- 
mes.  Philippe  II  envoya    le   duc 
d'^/^cpour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  les  plus  grandes  barbaries. 
On  fe  fouvenoit  que  Charles-Quint  ^ 
délibérant  fur  le  traitement  qu'il 
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■feroît  aux  Gantois ,  qui  fe  révol- 
tèrent en  1539  ,  avoit  voulu  fa- 
voir  le  feniimcnt  du  duc,  qui  ré- 
pondit qu'une  Patrie  rebelle  devait 
tire  ruinée.  Les  premières  démar- 
ches du  duc  à^Alhe  confirmèrent 
l'opinion  qu'on  avoit  de  lui.  II 
fit  périr  fur  un  échafaud  les  comtes 
é'Egmont  &  de  Horn.  Comme  quel- 
ques perfonnes  lui  parurent  éton- 
nées de  cette  réfolution  fangui- 
naire  ,  il  leur  dît  que  peu  de  têtes 
de  Saumons  valaient  mieux  que  plu- 
fieurs  milliers  de  Grenouilles.  Après 
ce  trait  de  févérité ,  il  marche  aux 
Confédérés  &  les  bat.  Le  plaiflr 
d'avoir  remporté  une  vidloire  fî- 
gnalée  eft  empoifonné  par  le  cha- 
grin de  voir  un  village  réduit  en 
cendres  ,  après  l'adlion  ,  par  un 
régiment  de  Sardaigne.  Ce  crime 
fut  puni  comme  il  le  méritoit.  Il 
fit  pendre  fur  le  champ  les  au- 
teurs de  l'incendie,  &  dégrada  tou- 
tes les  compagnies,  excepté  une 
qui  n'étoit  point  coupable.  Le 
prince  d'Orange^  chef  des  Confé- 
dérés ,  parut  bientôt  à  la  tète  d'une 
armée  confidérable.  Le  jeune  JVe- 
deric  de  Tolède  ,  chargé  de  l'ob- 
ferver ,  envoya  conjurer  le  duc 
d'Albe  ,  fon  père,  de  lui  permet- 
tre d'aller  attaquer  les  rebelles. 
Le  duc  ,  qui  eft  perfuadé  avec 
raifon  ,  que  les  fubalternes  ne 
doivent  pas  fe  mêler  de  juger  s'il 
faut  ou  s'il  ne  faut  pas  combat- 
tre ,  répond  :  Alle\  dire  à  mon  fis  ^ 
que  fa  demande  ne  lui  efi  pardonnée 
quà  caufe  de  fon  inexpérience  &  de 
fa  jeunejfe.  Qjiil  fe  garde  bien  de 
me  preffer  davantage  de  m'approcher 
des  ennemis  \  car  il  en  coûterait  la  vie 
à  celui  qui  fe  chargerait  de  ce  mejfa' 
L  ge.  Ses  fuccès  augmentèrent  tous 
■  les  jours  ,  ainlî  que  fa  cruauté, 
ft  Après  la  prife  de  Harlem  ,  le  duc 
■'     d'Albe  quitta  les   Pays-Bas.  Il  y 
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tîon  ,  en  faifanr  conftruirc  à  An- 
vers une  Citadelle  qui  avoit  ç 
baftions.  Par  une  vanité  jufqu'alors 
inconnue  ,  il  en  avoit  nommé  4 
de  fon  nom  &  de  fcs  qualités ,  U 
Duc  ,  Ferdinand  ,  Tolède  ,  d'Alhe.  On 
donna  au  jMe  nom  de  l'ingénieur  ; 
il  n'étoit  fait  nulle  meiition  du 
roi  d'Efpagne.  Lorfque  cette  cita- 
delle fut  achevée  ,  l'orgueilleux 
duc  d'Albe ,  qui  avoit  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Confé- 
dérés ,  y  fit  placer  fa  Statue  en 
bronze.  Il  étoit  repréfenté  avec 
un  air  menaçant ,  le  bras  droit  éten- 
du vers  la  ville  -,  à  fes  pieds  étoit 
la  NobleflTe  &le  Peuple,  qui  prof- 
ternés  fembloient  lui  demander 
grâce.  Les  deux  ftatues  allégori- 
ques avoient  des  écuelies  pendues 
aux  oreilles,  des  befaces  au  cou, 
pour  rappeller  le  nom  de  Gueux 
que  l'on  avoit  donné  aux  mécon- 
tens.  Elles  étoicnt  entourées  de 
ferpens ,  de  couleuvres  &  d'autres 
fymboles  deftinés  à  défigner  la 
fauffcté  ,  la  malice  &  l'avarice  : 
vices  reprochés  par  les  Efpagnols 
aux  vaincus.  On  lifoit  au-devant 
du  piédeftal  cette  infcription  faf- 
tueufe  :  A  la  gloire  de  Ferdinand- Al^ 

varei  de  Tolède ,  Duc  ^'Albe 

pour  avoir  éteint  les  fcditions  ^  chajjé 
les  Rebelles  ,  mis  en  fureté  la  Reli- 
gion ,  fait  obferver  la  jujîice  ,  &  affer- 
mi la  paix  dans  ces  Provinees.  Ce 
vainqueur  fanguinalre  laiffa  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  à  Don 
Louis  de  Rcquefens  ,  grand -com- 
mandeur de  Caftille,  en  1574.  Le 
duc  d'Albe  jouit  d'abord ,  à  la  cour , 
de  la  faveur  que  méritoient  fes  fer- 
vices  ;  mais  s'étant  oppofé  au  ma- 
riage de  fon  fils,  le  roi  Philippe  II ^ 
qui  avoit  projette  cet  hymen,  l'en- 
voya prifonnier  à  Uzeda.  Il  ob- 
tint fa  liberté  2  ans  après ,  &  fut 
mis  à  la  tête  d'une  armée  que  l'on 
fit  entrer  en  Portugal  l'an  x;Si. 


Ç70  T  O  L 

Cet  habile  général  y  fit  autant  de 
conquêtes  que  d'entreprifes.  Il  dé- 
fit Don  Antoine  de  Crato ,  qui  avoit 
été  élu  roi ,  &  fe  rendit  maître  de 
Lisbonne.  Il  y  fit  un  butin  inefti- 
mable  ,  qui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville. 
Mais  les  Efpagnols  y  commirent 
tant  d'injurtices  &  de  violences  , 
que  Philippe  II  nomma  des  com- 
jniffaires  pour  rechercher  la  con- 
duite du  général ,  des  officiers  & 
des  foldats.  On  accufoit  le  duc 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  fon  ufa- 
ge  l'argent  des  vaincus  :  comme 
on  lui  en  demnndoit  compte  ,  il 
répondit  qu'il  n'avoit  à  en  rendre 
qu'au  roi.  S'il  me  U  demande  ,  je  lui 
mettrai  en  ligne  de  compta  des  Royau- 
mes confervés  ou  conquis  ,  des  vicloi- 
res  jîgnalées  ,  des  Jîéges  très- diffici- 
les ,  &  foixante  &  dix  ans  de  Jervi- 
ce...  Philippe  ,  craignant  une  (édi- 
tion y  fit  ceiTer  les  pourfuites  -,  mais 
le  duc  à'Albe  mourut  peu  de  tems 
après  en  1582,  à  74 ans,  fans  avoir 
eu  le  tems  de  jouir  du  fruit  de 
fes  nouvelles  viftoires  :  (  Voye\  fa 
Vie^  Paris  1698,  2  vol.  in-12.  )I1 
laiffa  la  réputation  d'un  général 
expérimenté  &  d'un  politique  ha- 
bile ;  mais  d'un  homme  cruel ,  vin- 
dicatif &  vain  à  l'excès.  Il  donna 
d'abord  peu  d'idée  de  fes  talens. 
Charles-  Qjiint  lui-  même  en  avoit 
£  mauvaife  opinion ,  que  lui  ayant 
accordé  les  premiers  grades  par 
é<2s  confidérations  particulières  ,  il 
lie  lui  confia  de  long-tems  aucune 
forte  de  commandement.  L'opi- 
nion de  fon  incapacité  étoit  fi  bi«n 
établie ,  qu'un  Efpagnol  très-con-. 
iidcrable  ofa  lui  adrefler  une  let- 
tre avec  cette  fufcription  !  A  Mon- 
fcigncur  le  Duc  rf'Albe ,  Général  des 
Armées  du  Roi  dans  U  duché  de  Mi- 
lan en  tems  de  paix  ^  &  Grand-Mai- 
Hc  de  la  Mai  fon  de  Sa  Majcfiî  en  tems 
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de  guerre.  Ce  trait  de  méprJs  perça 
le  cœur  du  duc  A'Albe,  le  tira  de 
fon  aiToupilTement ,  &  lui  fit  faire 
des  chofes  dignes  de  la  pofl:érité. 

II.  TOLÈDE,  (DonPèdrede) 
homme  aufli  fier  que  le  duc  A'Alhe^ 
&  de  la  même  famille.  U  fut  am- 
bafl'adeur  de  Philippe  III  vçxs  Henri 
IV^  Ce  prince  lui  dit  un  jour,  que 
s'il  vivoit  encore  quelques  années , 
il  iroit  reprendre  la  partie  du 
royaume  de  Navarre  envahie  par 
l'Efpagne.  "DotiPedre  répondit  que 
Philippe  III  avoit  hérité  de  ce 
royaume  -,  que  la  îuftice  avec  la- 
quelle il  le  pofijédoit  ,  lui  aideroit 
à  le  défendre.  Le  roi  lui  répliqua  : 
Bien  y  bien  ^  votre  raifon  efi  bonne  ^ 
jufqu*à  ce  que  je  fois  devant  Pampe- 
lune  ;  mais  alors  nous  verrons  qui  en- 
treprendra de  la  défendre  contre  moi, 
L'ambafladeur  fe  leva  là-defîus  , 
&  s'en  alla  avec  précipitation  vers 
la  porte  :  le  roi  lui  demanda  où  il 
alloitfi  vite}  —Je  m'en  vais  ,  dit  Don 
Pèdre,  attendre  Votre  Majeflé  à  Pam- 
pelune ,  pour  la  défendre.  (  Voy.  l'art, 
d'HENRi  iv)...  Un  autre  T>on Pèdre 
de  Tolède  ,  d'une  famille  bien 
moins  illuftre  que  celle  des  ducs 
d'Albe  y  fut  nommé  gouverneur  de 
Milan  par  Philippe  IV.  A  peine  fut- 
il  arrivé  dans  fon  gouvernement, 
qu'un  feigneur  lui  envoya  un  beau 
préfent  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre 
le  fit  bien  apprêter  ,  &  le  renvoya 
tout  prêt  d'être  fervi  à  celui  qui 
le  lui  avoit  envoyé  ;  &  par  cet- 
te adrefle  généreufe  il  prouva  aux 
Milanois ,  qu'il  ne  feroit  pas  facile 
de  le  corrompre  par  des  dons. 

TOLET  ,  (François)  né  à  Cor^ 
doue  en  Efpagne  l'an  1^32  ,  eut 
pour  profclïeur  dans  l'univerfité 
de  Salamanque,  Dominique  SotOy  qui 
l'appelloitun  prodige  d'cfprit.  U  en-» 
tra  dans  la  focicté  des  Jéfuites  , 
&  fut  envoyé  à  Rome ,  où  il  çn-* 
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feîgna  la  phlîofophle  &  la  théo- 
logie ,  &  où  il  plut  au  pape  Pie 
Vy  qui  le  ncmma  pour  être  fon 
prédicateur.  Le  Jéfuite  exerça  aufïi 
cet  emploi  fous  les  pontifes  fes  fuc- 
cefleurs.  Grégoire  XIII  le  fit  lui- 
même  juge  &  cenfeur  de  ies  pro- 
pres ouvrages.  Grégoire  XIV  ^  In- 
nocent IX  &  Clément  VIII  qui  re- 
leva au  cardinalat ,  lui  confièrent 
plufieurs  affaires  importantes.  Les 
Jéfuites  n'avoient  point  encore  eu 
de  cardinal  de  leur  fociété  avant 
lui.  ToZ^r ,  quoique  Jéfuite  &  Ef- 
pagnol ,  travailla  ardemment  à  la 
réconciliation  de  Henri  IV  avec 
le  S.  Siège ,  malgré  Philippe  II  qui 
n'oublioit  rien  pour  s'y  oppofer. 
Henri  faifit  toutes  les  occafions  de 
lui  témoigner  fa  reconnoilTance. 
Lorfqu'il  eut  appris  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1596  ,  dans  la  64*  année 
de  fon  âge ,  il  lui  fit  faire  un  fer- 
vice  folemncl  à  Paris  &  à  Rouen. 
Les  emplois  du  cardinal  ToUt  ne 
l'attachèrent  pas  fi  fortement ,  qu'il 
ne  fe  réfervàt  toujours  quelque 
tems  pour  travailler  à  fes  favans 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Des  Commentaires  fur  S t  Jean  ,  Lyon 
1614  ,  in-f©l.',  fur  St  Luc^  Rome 
1600,  in-f.  ,•  (uY  VE^hre  de  St  Paul 
aux  Romains  ,  Rome  1602,  in-4°. 
II.  Une  Somme  des  Cas  de  Conf- 
tience,  ou  V  Injiruciion  des  Prêtres  , 
Paris  1619,  in -14° -,  traduite  en 
françois  in-4°.  Il  y  foutient  que  les 
fujets  ne  doivent  point  obéir  à 
un  prince  excommunié.  Il  y  en- 
feigne  encore  l'équivoque  &  les 
reftriiftions  mentales. 

I.  TOLLIUS  ,  (Jacques)  natif 
d'Ingadans  le  territoire  d'Utrcchr, 
mort  en  1696  ,  étoit  dodeur  en 
médecine  &  profeffeur  ordinaire 
en  éloquence  &  en  grec  dans  l'u- 
îiiverfiîé  de  Duisbourg.  On  a  de 
Jui  :  I.  Epijlolet  Itinerariic ,  Amficrv 
dam < 700 , in-4% Hecucii  curieux, 
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qui  avoit  été  précédé  4  ans  aupa- 
ravant d'un  autre ,  intit.  Tollii  in- 
fignia  Itinerarii  Italici  ,  Utrecht ,  iiî- 
4°.  L'auteur  y  raconte  ce  qu'il  a 
obfervé  de  plus  remarquable  dans 
{es  voyages  d'Italie,'d'Allcmagne  & 
de  Hongrie.  II.  Fortuita  facra^  Am- 
fterdam  1687  ,  in-S°.  III.  Une  Edi- 
tion de  Longin  ,  en  1694  ,  in-4* , 
plus  eftimée  que  l'ouvrage  précé- 
dent ,  lequel  eft  rempli  d'idées 
vaines  fur  la  Pierre  philofophale. 
Il  avoit  plus  d'érudition  que  de 
jugement, 

II.  TOLLIUS,  (Corneille) 
frère  dn  précédent,  fut  fecrètaire 
à'Ifaac  Vojfius ,  qui  fut  obligé ,  dit- 
on  ,  de  le  chaffer  de  chez  lui.  Il 
devint  enfuite  profciTeur  en  grec 
&  en  éloquence  à  Hardewick  ,  & 
fecrètaire  des  curateurs  de  Tuni- 
verfitéde  cette  ville.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Traité  De  infolicitate  Litteru" 
torum ,  que  Jean  Burchard  Msncke  a 
fait  réimprimer  à  Leipfick  ,  en 
1707,  dans  le  Recueil  intitulé  : 
Analccla  de  calamitate  Litteratorum, 
IL  Une  Edition  de  Palephate  ,  & 
quelques  autres  écrits  où  l'on  trou- 
ve ,  ainfi  que  dans  les  précédens, 
des  chofes  curieufcs  &  recher- 
chées. Nous  ne  favons  pas  l'an- 
née de  fa  mort. 

IIL  TOLLIUS,  (Alexandre) 
frère  des  précédens ,  mort  en  167  $ , 
eft  connu  par  fon  Edition  à'Appien  , 
en  2  V.  in-S'zelle  eft  eftiméc,parla 
fidélité  &  la  beauté  de  l'imprefilon. 

TOMASI  ,  (Jofcph-Marie)  fi.ls 
de  Jules  Tomajl  duc  de  Parme ,  na- 
quit à  Alicate  en  Sicile  l'an  1649, 
Quoiqu'il  fût  l'aîné  d'une  famille 
illuftre  ,  il  fe  confacra  à  la  Ste 
Vierge  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
fit  vceu  de  chafteté,  &  entra  dans 
l'ordre  Azs  Théatins.  Sa  modeitic 
&  fes  autres  vertus  le  rendircne 
le  modèle  de  fes  confrères,  &  fon 
vafte  fa  voir,  i'admiratioa  des  ïixr 
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térateufs  Italiens.  Il  apprit  le  grec, 
l'hébreu  ,  le  chaldéen  ;  fe  rendit 
habile  dans  la  théologie  ,  &  fur- 
tout  dans  la  connoiffance  de  l'E- 
criture-fainte  ,  &  dans  cette  partie 
de  la  fcience  ecclinaftique  qui  rè- 
gle rOffice  Divin.  Le  pape  Clé- 
ment XI  l'honora  de  la  pourpre 
Romaine  en  1712,  &  il  fallut  lui 
faire  violence  pour  la  lui  faire  ac- 
cepter. Le  nouveau  cardinal  ré- 
pandit dans  Rome  d'abondantes 
aumônes  ,  &  contribua  beaucoup 
par  fes  fermons  &  par  fon  zèle  à 
la  réforme  des  moeurs  de  cette 
ville.  II  mourut  faintement  en  1 713, 
à  64  ans.  Modefle  jufqu'au  tom- 
beau ,  il  avoit  voulu  erre  enterré 
fans  pompe  dans  un  cimetière  ; 
mais  ce  defir  ne  fut  point  écouté  , 
&  on  lui  érigea  dans  une  églife  un 
monument  de  marbre,digne  de  fon 
rang  &  de  {e%  vertus.  On  a  de 
lui  :  I,  Thcologia  Patriim ,  1709  ,  3 
vol.  in- 8".  II.  Codices  Sacramento- 
Tttm  nongentis  annis  vctuftiorts  ,  in- 
4* ,  1680.  III,  Pfalterium  jnxta  du- 
plicem  Edit.  Romanam  &  Galllca- 
nam  ,  1633  ,  in  -  4\  IV.  Pfalterium 
cum  Canticls  ^verfibus prifco  more  di- 
filnclum  ,  1697  ,  in-4"'  ;  &  plufieurs 
ouvrages  de  Liturgie  ancienne,  réu- 
nis à  Rome  en  1 741 ,  2  tomes  in-f. 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion, &  une  érudition  très-variée. 
TOMASINI ,  (Jacqucs-Philippe) 
né  à  Padoue  en  1597  ,  mourut 
à  Citta-Nova  en  Iftrie  ,  dont  il 
étoit  évêque  ,  en  1654,  à  57  ans. 
Les  lettres  dont  il  fit  prefque  fon 
occupation  journalière  ,  furent  en 
quelque  forte  la  caufe  de  fon  élé- 
vation à  la  dignité  épifcopalc. 
Il  eut  le  courage  de  s'oppofer 
au  mauvais  goût  de  fon  tems ,  & 
fur-tout  à  celui  de  Marini ,  pour 
rappcller  celui  de  Pétrarque.  Il 
recueillit  fans  choix  &  avec  peu 
«l'ordre  tout  ce  <iu'il  trouva  fur 
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cet  auteur  célèbre  ,  &  le   pubU* 

fous  ce  titre  :  Petranjcha  redivivus , 
en  un  vol.  in-4'*.  ^  préfenta  fon 
travail  à  Urbain  VIII.  Ce  pontife 
l'agréa ,  &  regardant  Tomafini  com- 
me fon  parent  ,  le  récompenfa  par 
l'évêché  de  Citta  -  Nova.  L'auteur 
corrigea  fon  ouvrage  ^  &  en  don- 
na une  nouv.  édition  en  i650.Nou$ 
avions  encore  de  lui  :  I.  Une  bonne 
édit.  des  Epltrcs  de  Cajfandre  Fidèle 
avec  (zVicA^.  Les  ViesAe  pluf  per- 
fonnages  illuftres ,  1630  &  1644, 
vol.  in-4''.  III'  L^s  Annales  des 
Chanoines  de  S.  George  in  alga  , 
congrégation  de  Prêtres  féculiers 
dont  il  avoit  été  membre  :  ce  li- 
vre eft  en  latin.  IV,  Agri  Patavînl 
Infcriptiones  ,  1696,  in-4°.  V.  Gym- 
nafium  Patavinum  ,  1654  ,  in-4''. 

TONSTAL,  (Cutbert)  dofteur 
d'Oxford  ,  naquit  à  Tacford ,  dan-s 
l'Hertfodshire  ,  en  1476  ,  d'une 
famille  illuftre.  Après  avoir  forti- 
fié fon  efprit  par  l'étude  des  ma- 
thématiques,de  la  philofophie  &  de 
la  jurifprudence  ,  il  devint  fecré- 
taire  du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  VIII  l'ayant  envoyé 
dans  plufieurs  ambaffadcs  ,  fut  ft 
fatisfait  de  fes  fervices  ,  qu'il  lui 
donna  l'évêché  de  Londres  en  15  22, 
&  celui  deDurham  en  1530.  Ton' 
fiai ^  approuva  d'abord  la  diffolu- 
tion  du  mariage  de  fon  bienfaitcui: 
avec  Catherine  d'Efpagne  ,  &  fit 
même  un  livre  en  faveur  de  cette 
diflolurion  -,  mais  dans  la  fuite  il 
condamna  fon  ouvrage ,  &  finit  fes 
jours  dans  une  prifon  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Foi  ,  en  1559  ,  à  §4 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  de 
VArt  de  compter  ,  Londres  1522  , 
in-fol.  II.  Un  autre  de  la  Réalité 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  dans 
VEuchariJtie ,  Paris  i  î  S4  >  iii-4".  Hl. 
Un  Abrégé  de  la  Morale  à'Arifiote  , 
Paris  1554,  in-8°.  IV.  Contra impios 
BlafphcmatoTÇs  Vci  PradffiinaùonLf, 
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AntuerniâB  ,  155  c  ,  in-4^' 
TORBERN,  royciYEBOVRG. 
TORELLI  ,  (Jacques)  gentil- 
homme de  la  ville  de  Fano  ,  & 
chevalier  de  l'ordre  de  St  Etienne  , 
naquit  en  1608.  Ses  rares  talens 
pour  l'arcViitcfture  &  la  décora- 
tion théâtrale  ,  le  firent  appcllcr 
en  France  par  Louis  XIV  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  fon  architedle  & 
de  fon  machinifte.  Il  exécuta  plu- 
sieurs pièces  à  machines  ,  entr'au- 
tres  V Andromède  de  Corneille ,  & 
il  étonna  le,s  fpedateurs.  On  crut 
voir  des  prodiges  ;  mais  Servan- 
doni  a  fait  depuis  des  chofcs  plus 
merveiI]eufcs.rorc//is'étant  enrichi 
à  Paris  &  à  la  cour  ,  alla  mourir 
en  167S  àFano  ,  où  il  comtruifit  le 
magnifique  Théâtre  qu'on  y  voit. 

TORFÉE,  (Thormond)  de  Mif- 
nie ,  vivoit  dans  le  xvii'  fiécle. 
II  eft  connu  par  fon  Hijîoirc  des 
Orcadcs  ,  1715  ,  in-foj.  *,  &  par  celle 
iîe  la  Norwégc  ,  en  4  vol.  in-fol.  ^ 
171 1.  Ces  deux  ouvrages  eftimés 
font  en  latin.  L'auteur  mourut  vers 
l'an  1720,  âgé  de  81  ans. 

TORNHILL  ,  Foy.  Thornill. 

I.  TORNIEL  ,  homme  cruel  , 
plus  redoute  par  fcs  barbaries  que 
par  fa  valeur  ,  défendit  Novare  fa 
patrie,  en  1522,  contre  le  maré- 
chal de  Lefcun.  Ce  miférable  man- 
geoit ,  dit-oa  ,  le  foie  des  Fran- 
çois qui  tomboient  entre  fes  mains. 
La  ville  ayant  été  prife ,  il  fut 
pendu  avec  les  bourreaux  qu'il 
tmployolt  à  fes  exécutions. 

11.  TORNIEL ,  (  Augudin  )  reli- 
gieux Bflrnabitc  ,  né  à  l^ovare  en 
1543  ,  mort  en  1622,  cû  avanta- 
gcufement  connu  par  des  Annales 
Sacri  &  Profaniy  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jufqu'à  J.  C. 
en  2  volumes  in-fol.  à  Anvers*, 
1620.  On  peut  les  regarder  com- 
pile uabon  Cominentaire  des  livres 
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niftoriques  de  l'AncienTeftamenr, 
Il  eft  un  des  premiers  qui  ont 
éclairci  les  cifHcultcs  de  chronolo- 
gie &  de  géographie  qui  ^  trou- 
vent dans  les  Livres-faints  &  dans 
les  Hifcoriens  profanes.  Son  ou- 
vrage eft  fait  avec  méthode  ,  & 
écrit  avec  autant  de  clarté  que  de 
nanirel.  On  peut  lui  reprocher 
feulement  d'être  quelquefois  trop 
crédule. 

TORQUATO-TASSO,  Voyei 
Tasse. 

TORQUATUS  .  Voyei  Man- 

HUS-TORQUATUS  ,  n°   III, 

TORQUEMADA  ,  (  Jean  de  ) 
religieux  Dominicain  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Turrecremata ,  na- 
quit à  Valladolid  ,  d'une  famille 
illuilre.  Il  eut  divers  emplois  im- 
portans  dans  fon  ordre  ,  devint 
maître  du  facré  Palais  ,  &  fut  en- 
voyé par  le  pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Bâle.  Il  avoir  déjà  affifté 
à  celui  de  Confiance  en  1417,  Il 
fe  fignala  dans  l'un  &  dans  l'autre 
par  fon  zèle  contre  les  Héréti- 
ques. Il  n'en  montra  pas  moins 
pour  les  intérêts  de  la  cour  de 
Rome  ,  qui  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal  en  1439.  On  a  de  lui  ; 

I.  Des  Commentaires  fur  le  Décret 
de  Gratien  ,  Venife  1578  ,  5  tomes. 

II.  Un  Traite  de  VEglife  &  de  Car.-. 
torité  du  Pape.,  Venife  1562,  in- 
fol.  lîl.  Expofitio  in  Pfalmos  ^  Mo- 
guntiae  1474,  in-fol.  IV.  Divers 
autres  ouvrages  en  latin  ,  écrits 
avec  féchereffe  &  pleins  de  maxi- 
mes Ultramontaines.  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  en  1468,  à  80 
ans,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me habile  dans  la  théologie  de  l'E- 
cole &  dans  le  droit  canonique. 

TORRE  ,  (Philippe  de  la  )  né 
à  Ciudad  deFrioul  en  1657,  mon- 
tra beaucoup  de  goût  pour  l'étude 
des  monumcnsde  l'antiquité.  Il  I« 
fatijiit  à  Rome  ,  où  il  fe  fixa.  Soa 
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favoir  lui  concilia  l'eflime  &  la  tinle  des  honnêtes  -  gens ,  û  CoA 
bienveillance  des  cardinaux  Impe-  goût  pour  la  débauche,  &  le  li- 
riali  &  Noris  ,  &  des  papes  Inno-  bertinage  de  fon  efprit ,  ne  l'euf- 
cent  XII  ^  Clément  A7:cedern.  lui  fent  perdu.  En  effet  il  faifoit  des 
donna ,  en  1701 ,  l'évêché  d'Adria.  peintures  fi  diffolues ,  qu'elles  fu- 
Le  peu  de  reffources  qu'il  avoit  rent  brûlées  par  la  main  du  bour- 
pour  la  littérature  dans  une  petite  reau  en  1640.  Il  devint  auffi  Pau- 
ville  ,  ne  purent  diminuer  fon  zèle    teur  d'une  héréfie ,  qui  le  fit  arrê- 


pour  l'étude.  On  a  de  lui  :  I.  Mo- 
numenta  veteris  Antii^l  f 00^  in-4'',liv. 
très-favant.  II.  Taurohollium  anti- 
quum  ^  Lugduni  anno  ijo^  repertum^ 
cum  explicadone.  Il  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  choifie  ,  tom.  XVIl'. 
III.  De  annis  imperii  M.  Antonii 
Aurelii  Heliogabali  ,  1714  ,  in-4°. 
La  Torre  avoit  les  connoiffances 
d'un  érudit  profond  ôf  les  vertus 
d'un  évoque.  Il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  en  17 17. 

I.  TORRENTIUS  ,   (Lavinus) 
connu  aufîi  fous  le  nom  de  Van" 
der-Beken  &  dcTorrentin ,  né  à  Gand 
vers  1520,  fut  fécond  évêque  d'An- 
vers ,  puis  transféré  à   l'archevê- 
ché de  Malines.  Il  mérita  ces  deux 
dignités  ,  par  la  manière   dont  il 
s'acquitta  d'une  ambaffade  auprès 
de  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne.  Ce 
prélat  mourut  en  1 595 ,  après  avoir 
légué  fon  cabinet  &  fa  bibliothè- 
que aux  Jéfuites ,  pour  lefquels  il 
fonda  un  collège  à  Louvain.  Les 
devoirs  de  fon  état   &  la  littéra- 
ture remplirent  tout  le  cours   de 
fa  vie ,  &  la  poëfie  en  fit  l'agré- 
ment. Les  Vers  Latins  qu'il  a  laif- 
fés  ,1594  in-8%  font  eftimés.  Ses 
Commentaires  fur  Horace  &  fur  Sué' 
tone,  1610,  in-fol.  tiennent  un  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  philolo- 
gues. 

Il  L  TORRENTIUS  ,  (  Jean  } 
peintre,natif  d'Amfterdam  en  1 5  89, 
pcignoit  ordinairement  en  petit  , 
&  mettoit  dans  fes  ouvrages  beau- 
coup de  force  &  de  vérité.  11  au- 
roit  pu  vivre  par  fon  mérite  dans 
une  fortune  honnête  &  avec  l'cf- 


ter ,  &  mourir  dans  les  tourmens 
de  la  queftion  la  même  année. 

TORRICELLI ,  (  Evangélille) 
né  à  Faënza  en  1608 ,  montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathéma- 
tiques. Envoyé  à  Rome  pour  s'y 
perfedionner ,  il  y  fut  difciple  du 
Père  Benoît  Cajlelli^  abbé  du  Mont- 
Callln  ,  qui  le  fit  connoitre  à  Ga- 
niée.  Ce  célèbre  mathématicien  , 
ayant  vu  le  Traite  du  Mouvement  du 
jeune  Torricelli  ,  l'appella  auprès 
de  lui  à  Florence.  Galilée  étant 
mort  en  1641  ,  Torricelli  eut  une 
chaire  de  profeflieur  en  mathéma- 
tiques à  Florence ,  &  il  cultiva  éga- 
lement la  géométrie  &  la  phyfique. 
Il  perfectionna  les  lunettes  d'ap- 
proche ;  il  fit  le  premier  des  mi- 
crofcopes ,  avec  de  petites  boules 
de  verre  travaillées  à  la  lampe  \  il 
inventa  les  expériences  du  vif-ar- 
gent ,  avec  le  tuyau  de  verre  dont 
on  fe  fert  pour  les  faire  ,  &  qui 
porte  fon  nom  ;  enfin  on  attcn- 
doit  de  nouvelles  merveilles  da 
ce  grand-homme ,  lorfque  la  mort 
l'enleva  aux  fciences  en  1647  ,  à 
39  ans.  Outre  fon  Traité  du  Mou- 
vement ,  on  a  de  lui  :  I.  Ses  Le- 
çons Académiques ,  en  italien  ,  in-4°, 
1715.  II.  Opéra  Gcowi«r/ctf»  Floren- 
ce 1644  ,  in-4°. 

TORTEBAT  ,  (François)  fa- 
meux peintre  de  Portraits  du  der- 
nier fiécle  ,  a  aufll  gravé  à  l'cau- 
forte ,  entr'autres  les  figures  ana- 
tomiques  d'après  les  tailles  de  bois 
de  VAnatomie  de  VcfaL  H  Ctoit 
gendre  de  Voùtt^ 


i 


TOS^ 

TORY,  (Gcoffroi  )  imprimeur 
à  Paris ,  natif  de  Bourges ,  &  mort 
en  M^o,  avoit  d'abord  été  pro- 
fefTeur  de  philofophie  au  collège 
de  Bourgogne  à  Paris.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  perfeaionner  les 
caraftéres  d'imprimerie.  II  don- 
na, fur  la  proportion  des  lettres, 
un  livre  fous  le  titre  de  Champ 
Flettry  ,?zn<i  1529  ,  inV  .  &  depuis 
in-8"  ,  qui  fut  très-utile  aux  typo- 
graphes. Il  eft  encore  auteur  d'une 
Traduction  des  Hiéroglyphes  d'Horus- 
Apollo,  in-S'  i  &  d'un  ouvrage  in- 
titule :  ^diloguium  ,  feu  Digefia  cir- 
(à  jEdô^  afcribcnda  ,  in-8°. 

TOSTAT  ,  (Alfonfe)  dodleur 
de  Salamanque, devint  enfuite  évo- 
que d'Avila  ,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Baie  ,  &  mourut  en 
1454,  à  40  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  Commentaires  fur  la  Chroni- 
que A'Eiuèbe  ,  Salamanque  1506  , 
5  V.  in-f.  II.  D'autres  Commentaires 
fur  TEcriture-fainte.  III.  Tous  fes 
Ouvrages  furent  imprimés  à  Ve- 
nife  1596,  en  13  vol.  in-fol.  On 
ne  peut  nier  qu,'il  n'ait  entaffé 
beaucoup  de  paffages  -,  mais  il  fe- 
roit  difficile  de  fe  perfuader  qu'il 
les  ait  bien  digérés.  On  lui  fit  pour- 
tant cette  Epitaphe  : 
Hicftupor  efl  mundi  ,  qui  fcibilc  àif- 
cutit  omne. 

Des  favans  à  la  fois  prodige  &  dé- 

fefpoir  * 
Ci  gît  qui  difcuta  tout  ce  qu'on  peut 

favoîr. 


'  TOT ,  (  Charles  de  Ferrare  du  ) 
confeiller  au  parlement  de  Rouen, 
joiî^noit  à  une  vivacité  d'imigina- 
tion  &  à  une  étendue  d'efprit  fur- 
premnf?  ,  une  vafte  lefture,  que 
fa  mémoire  fi-l-^lle  lui  rendoit  tou- 
jours préfente.  Il  aimoit  &  con- 
noiflfoit  les  beaux-arts.  Ses  talens 
Jui   acquirent    le    commerça    de 
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prefque  tous  les  favans  de  foa 
tems.  Il  nwurut  en  1694.  On  a 
de  lui  plufieurs  Pièces  inférées 
dans  divers  Journaux-,  &  féparé- 
ment  la  Relation  delà  Cour  de  Rome ^ 
qu'il  donna  fous  le  nom  de  An- 
scia  Corraro ,  ambaflddeur  de  Veni- 
fe  à  Rome. 

T  O  T  I L  A  ,  dit  auffi  Baiuilla  , 
roi  des  Goths  en  Italie  ,  fut  mis 
fur  le  trône  après  la  mort  d'£va- 
nc,  vers  541.  Son  courage  éclata 
contre  les  troupes  de  Jufiinien  ,  fur 
lelquelles  il    remporta    deux  vic- 
tois  fignalées.  11  fe  rendit  maître 
de  toute   la    baffe  Italie  ,    &  des 
ifles  de  Corfe ,  de  Sardaigne  &  de 
Sicile.  Son  entrée  dans  Naples  ne 
fut  pas  marquée  par  des  barbaries  , 
comme  on  devoit  s'y  attendre, mais 
par  des   a£les  de  clémence  &  de 
bonté.  Comme  la  faim  avoit  épuifé 
les  forces  des  alîiégés,  &  qu'il  étoit 
à  craindre   qu'ils   ne  s'incommo- 
daffeat  en  prenant  tout- à -coup 
de  la  nourriture ,  il  mit  des  gar- 
des aux  portes  ,  pour  les  empê- 
cher de  fortir-,  &  après  avoir  dif- 
tribué  lui  -  même  des  vivres  avec 
une  fage  économie  ,  il  leur  permit 
d'aller  où  ils  voudroient.  11  tour- 
na enfuite  fes  armes  vers  Rome  , 
qu'il  prit  en  546  ,   &  qu'il  traita 
avec  beaucoup  moins  de  douceur 
que  Naples.  Les  fénateurs  &  les 
plus  riches  citoyens  furent  obli- 
gés d'aller  ,  couverts  de  haillons  , 
demander  du  pain  à   la  porte  des 
Goths.  Rujlicienne  ,  femme  du  célè- 
bre Boêce  ,  qui  avoit  diftribué  tous 
fes  biens  aux  pauvres  durant  le  fié- 
ge ,  fut  réduite  à  cette  extrémité. 
Totila  quitta  Rome  qu'il  ne  pou- 
voit  garder  ,  &  fut  défait  par  Bc- 
li faire  en  fe  retirant  ;  mais  dès  que 
ce  général  eut  été  rappelle  à  Con(- 
tantin©ple ,  Totila  afliégea  Rome  de 
nouveau,  y  entra  par  flratagérac 
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en  549  ,  &  répara  les  maux  de  la 
guerre.  Jnfiln'un  envoya  contre  lui 
Narscs  y  qui  le  rencontra  au  pied 
de  l'Apennin.  La  bataille  s'engage  , 
&  quelques  foldats  de  l'armée  im- 
périale ayant  rencontré  Totilay  un 
d'entr'eux  lui  porta  un  coup  de 
lance ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après,  l'an  552,  après  11  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  courage, 
de  la  hardiefîe  &  de  Taftivité  ;  & 
ce  qui  eft  bien  plus  précieux,  au- 
tant d'amour  pour  le  genre  hu- 
main ,  que  pouvoir  en  avoir  un 
Goth  &  un  conquérant. 

TOUCHE,  Claude  Guymond 
de  la)  né  en  1719,  jeune-homme 
aufH  eftimable  par  fon  caraftéte  , 
que  par  fes  talens  pourlapoëfie, 
porta  pendant  quelque  tems  l'ha- 
bit de  Jéfuite  -,  mais  les  défagré- 
mens  que  lui  attira  de  la  part  de 
ces  religieux  une  Comédie  qu'il 
fit  jouer  en  174S,  l'indifpofa  con- 
tre eux.  Dans  les  premiers  mo- 
mens  de  fon  reffentiment,  il  pro- 
duifit  fon  Epitre,  publiée  en  1766  , 
fous  ce  titre  :  Les  Soupirs  du  Cloî- 
tre ,  ou  le  Triomphe  du  Fanatifme.  La 
poë  fie  en  eft  noble  &  énergique  ; 
mais  les  Jéfuites  y  font  peints  fous 
des  couleurs  biens  noires.  L'au- 
teur ne  tarda  pas  de  les  quitter, 
&  il  réfolut  de  fe  confacrer  au 
Théâtre  ,  pour  lequel  il  avoit  du 
talent  &  du  goût.  11  donna  en 
1757  une  Tragédie  fans  amour  , 
intitulée  :  Iphi^énic  en  Tauride^  qui 
eut  un  grand  fuccès  ,  &  qui  eft 
rcftée  au  Théâtre ,  quoique  la  ver- 
sification &  le  ftylen'en  foient  pas 
corred^s  ,  &  que  le  dénoument  en 
foit  manqué  :  [Voy.  lH.  Granges.) 
On  cxcufe  ces  défauts  en  faveur 
d'une  conduite  régulière  ,  d'une 
éloquence  vive  &  féduifante  , 
d'une  fcène  remplie  de  grandeur  , 
de  tendrcffe  &  de  pathétique  en- 
tre Ore^c  &  Pdade  ',  &  furiout  en 
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faveur  du  grand  intérêt  réfuîtant 
d'une  adion  fimple  ,  &  du  naturel 
qui  règne  dans  le  dialogue  &  les 
fentimens.  Notre  poète  préparoic 
une  Tragédie  de  Regulus  ,  lorfque 
la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  foa 
âge,  le  14  Février  1670.  11  mou- 
rut d'une  fluxion  de  poitrine. 
Quelques  momens  avant  qu'il  ex- 
pirât ,  il  dît  à  ceux  qui  l'environ- 
noient ,  ces  deux  vers  de  Vol' 
taire  : 

Et  le  riche  &  le  pauvre ,  &  le  foibli. 

&  le  fort , 
Vont  tous  également  des  douleurs  à  la 

mort. 
On  a  de  lui  quelques  Pièces  fugi- 
tives manufcrites ,  &  on  a  donné 
au  public  fon  Epitre  à  V Amitié  , 
qui ,  quoiqu'un  peu  longue  ,  eft 
agréable  à  lire.  On  y  trouve  plu- 
fieurs  vers  heureux. 

TOUCHES,  Foj.Destouches. 

I.  TOUR,(Fréderic  Maurice  de  la) 
duc  de  Bouillon  ,  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  ,  commença  à 
porter  les  armes  en  Hollande  fous 
le  prince  d'Orange  fon  oncle,  & 
s'acquit  un  nom  en  peu  d'années 
par  {es  talens  militaires.  Ayant 
enlevé  un  convoi  confidérable,  & 
fait  prifonnier  le  commandant  de 
l'efcorte  ,  il  contraignit  Bois-lc- 
Duc  à  fe  rendre  peu  de  jours 
après.  Etant  gouverneur  de  Maf- 
tricht  ,  il  força  les  Efpagnols  à 
en  lever  le  fiége,pnr  des  forties 
fréquentes  &  meurtrières. Il  s'atta- 
cha au  fer  vice  de  France  en  1635. 
Ce  royaume  étoit  alors  rempli  de 
mécontens ,  que  le  miniftére  impé- 
rieux du  cardmal  de  Richelieu  avoit 
foulevés  i  le  duc  de  Bouillon  fc 
laifla  entraîner  au  torrent,  &  con- 
tribua beaucoup  à  laviftoire  qu'ils 
remportèrent  au  combat  de  la 
Marfce.  Réconcilié  avec  la  cour  , 
il  fut  nommé  lieutenant.général 
de  l'armée  d'Italie  ;  mais  ayant  été 
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BCcufé  d'avoir  favori fé  le  complot 
de  Cinq-Mars  contre  le  cardinal ,  i! 
fut  arrêté  à  Cafal  ,  &  n'obtint  fa 
liberté  qu'en  cédant  fa  fouveraine- 
té  de  Sédrin.  L'efpoir  de  Ja  recou^ 
vrer  peut-être  ,  le  rengagea  bien- 
tôt après  dans  la  guerre  civile  , 
fous  la  régence  de  la  reine-mere. 
II  devint  l'ame  de  fon  parti,  iioit 
dégoût ,  foit  amour  du  repos ,  il 
mit  bas  les  armes  au  bout  de  quel- 
que tems  ,  &  fit  fa  paix  avec  le 
roi,  qui,  en  échange  de  Sedan, 
lui  donna  en  propriété  les  duchés- 
pairies  d'Albret  &  de  Châtcau- 
Thierri,  les  comtés  d'Auvergne 
&  d'Evreux  ,  &c.  11  mourut  l'an 
1652  ,  dans  fd  48'  année.  Brave  , 
actif ,  vigilant,  le  duc  àt  Bouillon 
étoit  digne, par  fon  mérite  per- 
fonnel  &  par  fa  nailiance  ,  de  par- 
venir au  faite  des  honneurs  mi- 
litaires -,  mais  fon  attachement  aux 
intérîts  des  princes  l'empêcha  d'y 
monter.  Un  de  fes  fils  joua  auffi 
\xn\  rôle  ,  fous  le  nom  de  Cardinal 
de  Bouillon  :  Voye^  ce  mot. 

II.  TOUR  ,  (  Henri  de  la  )  Voye^ 

TUKLNNE. 

III.  TOUR ,  (George  de  la)  pro- 
fefieur  de  botanique  dans  l'univer- 
fité  de  Padoue  ,  mort  en  it>8S  à  81 
ans ,  ed  connu  par  deux  ouvrages 
recherchés.  I.  Une  Hiltoire  des 
Plantes  fous  ce  titre  :  Dryadum  , 
Hamadryadum,ChloridiJquc  l  numphtis^ 
Patavii ,  1685  ,  in-fol.  il.  CacaL^us 
FlantarumhortiFatavim^l6Gl^\n-\1, 

I  TOUR  -  BRULÉL ,  l^oyci  Tor- 

TOUR-DUPIN  ,  (  Jacques-Fran. 
çois-René  de  la)  ne  en  Dauphinc  en 
1721  ,  abl)é  d'Ambournai  &  grand- 
vicairc  de  Riez  ,  fe  fignala  de  bon- 
ne heure  dans  la  chaire.  11  pièclia 
l'Avent  a  la  cour  en  175  5.  Sun  ac- 
tion étoit  noble  &  affeétueufe.  Elle 
_  auroit  eu  plus  de  dignité,  peut-être, 
B    »'il  y  étoit  entré  moins  de  jeu  i  mais 
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c^étoit  le  ton  de  l'auteur,  11  avoit 
commencé  à  publier  fes  Pané<^,yri-^ 
ques^  6  vol.  in-12  ,  lorsqu'une  atta* 
que  d^apoplexie  l'emporta  au  moi« 
de  Juin  1705 ,  à  44  ans.  Son  ftyle  ne 
manque  ni  d'élégance  ,nide  bril* 
lant;  mais  ces  qualités  fe  font  peut- 
être  trop  fentir.  11  emploie  trop 
fouvent  l'antithèfe.  Ses  applica- 
tions de  l'Ecriture  font  ingenicu- 
{ts  ;  mais  elles  ne  font  pas  toujours 
juftes.  Cet  orateur  avoit  prêché  le 
Panégyrique  de  St  Louis  devant 
l'académie  Françoife  en  1751  ,  6c 
avoit  fatisfait  cette  compagnie.  Il 
étoit  de  l'académie  de  Nanci. 
TOUREIL,  Voy.ToMKKEiL, 
TOURNEFORT,  (Jofcph  Pic- 
ton  de  )  né  a  Aix  en  Provence ,  l'an 
1656 ,  d'une  famille  noble ,  fe  fen- 
tit  botanifte  ,  dit  FoniendU ,  dès 
qu'il  vit  des  plantes.  Quelquefois 
il  manquoit  à  fa  clalîe  pour  aller 
herborifer  a  la  campagne,  &  pour 
étudier  la  nature  au  lieu  de  la  lan* 
gue  des  anciens  Romains.  Ses  pa« 
jrens  le  deftinéreut  à  l'etst  eccié- 
fiartique  •,  mais  la  mort  de  fon  père , 
arrivée  en  1677,  le  laifla  entière- 
ment maître  de  fuivre  fon  inclina- 
tion. 11  profita  aulFitôt  de  fa  liberté , 
&  parcourut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphiiîé  &  de  Savoye. 
En  1679  il  3Ua  a  Montpellier,  où 
il  fe  perfeftionna  beaucoup  dans 
lanatomie  &  dans  la  médecin?. 
Un  Jardin  des  plantes,  établi  dans 
cette  ville  par  Henri  IV,  lui  fut  d'un 
grand  fecours.  De  Montpellier  il 
paffa  aux  Pyrénées,  où  il  fut  dé* 
pouillé  2  fois  par  lesMiqueletsEC-* 
pagnols  ,  fans  que  ces  accidens  puf- 
fent  diminuer  ion  ardeur.  Les  ro- 
chers ahreux  &  profque  inacceffi- 
bles  qui  l'cnvironnoient  de  tomes 
parts ,  s'étoient  changés  pour  lui 
en  une  maw.niHque  bioliothèquc  , 
où  il  avoit  leplailir  de  trouver  tout 
ce  que  Id  curiofiu  dcm^ndoit^  Un 
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jour,  une  méchante  cabane  où  il 
couchoit ,  tomba  tout-à-coup.  11 
fut  2  heures  enféveli  fous  les  rui- 
jics ,  &  y  auroit  péri ,  li  on  eût  tar- 
dé encore  quelque  tems  à  le  reti- 
rer. Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin 
de  i68i ,  &  de-là  il  alla  chez  lui  à 
Aix  ,  où  il  rangea  dans  fon  Her- 
bier toutes  les  Plantes  qu'il  avoit 
ramaffées  de  Provence,  de  Langue- 
doc ,  de  Dauphiné ,  des  Alpes  &  des 
Pyrénées.  Fagon  ,  premier  médecin 
de  la  reine  ,  l'appella  à  Paris  en 
1685  ,  &  lui  procura  la  place  de 
proiefTeur  en  botanique  au  Jar- 
din royal  des  Plantes.  Cet  emploi 
ne  l'empêcha  pas  de  faire  plufieurs 
voyages  en  Efpagne,  en  Portugal, 
en  Hollande  &  en  Angleterre.  Il 
trouva  par-tout  des  amis  &  des  ad- 
mirateurs. Hervian  ,  profeffeur  de 
botanique  à  Leyde  ,  voulut  lui  ré- 
figner  fa  place ,  &  pour  l'engager 
à  l'accepter  ,  il  lui  fit  entrevoir 
unepenlionde  4000  liv.  des  Etats- 
généraux.  Mais  Tournefort  préféra 
la  patrie  à  des  offres  fi  flatteufes. 
La  France  ne  fut  pa:;  ingrate  ;  l'a- 
cadémie des  fciences  lui  ouvrit  fon 
fein  en  1692  ,  &  le  roi  l'envoya 
l'an  1700  en  Grèce  ,  en  Afie  ,  non 
Seulement  pour  chercher  des  Plan- 
tes ,  mais  encore  pour  y  recueillir 
des  obfervations  fur  toute  l'Hif- 
toire  naturelle  ,  fur  la  Géographie 
ancienne  &  moderne  ,  &  même  fur 
les  mœurs ,  la  religion  &  le  com- 
merce des  peuples.  Il  vouloir  aller 
en  Afrique  -,  mais  la  pefte  qui  étoit 
en  Egypte ,  le  fit  revenir  de  Smyr- 
ne  en  France  au  bout  de  2  ans.  Ses 
courfes  6c  {qs  travaux  avoient  beau- 
coup altéré  fa  fanté,  &  ayant  reçu 
piir  hazard  un  coup  fort  violent 
dans  la  poitrine  ,  il  en  mourut  le 
28  Décembre  1708.  11  laiffa  par 
fon  teftamcnt  fon  Cabinet  de  cu- 
riofités  au  roi ,  pour  l'ufage  des 
favans  ,  &  fes  livres  de  botanique 
à    l'abbc    Bignon,  C'étaient   deux 
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préfens  confidérables.  Tournefort 
étoit  d'un  tempérament  vif,  labo- 
rieux, robufte.  Un  grand  fond  de 
gaieté  naturelle  le  foutenoit  dans 
le  travail ,  &  fon  corps  auflî-bien 
que  fon  efprit ,  avoit  été  formé 
pour  la  botanique.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Elémcns  de  BotU' 
nique  ^  ou  Méthode  pour  connaître  Us 
Plantes  ,  imprimés  au  Louvre  ,  en 
3  vol.  in-8'' ,  1694  ,  avec  451  fi- 
gures. Cet  ouvrage  ,  fait  pour  met- 
tre de  Tordre  dans  ce  nombre  pro- 
digieux de  Plantes  femées  fi  confu- 
fément  fur  la  face  de  la  terre  ,  les 
réduit  toutes  à  14  claiTes  ,  par  le 
moyen  defquelles  on  defcend  à 
673  genres  ,  qui  comprennent  fous 
eux  8846  efpèces  de  Plantes ,  foie 
de  terre  ,  foit  de  mer.  Tournefort 
en  donna,  l'an  1700,  une  édition 
plus  am.ple ,  en  latin ,  fous  le  titre  de 
hijîitutiones  rei  Herharitz  ,  cn  3  vol. 
in-4°  ;  mais  la  V  édition  eft  plus 
recherchée,  parce  que  les  figures 
font  moins  ufées  que  dans  la  fé- 
conde. II.  Corollarium  Injîitutionum 
9ci  Herbarix  ,  imprimé  en  1703, 
dans  lequel  il  fait  part  au  public 
des  découvertes  qu'il  avoit  faites 
fur  les  Plantes  dans  fon  voyage 
d'Orient.  III.  Ses Fo^<:^ej,  imprimés 
au  Louvre  ,  1717  ,  2  vol.  in-4''  ;  & 
réimprimés  à  Lyon ,  3  vol.  in-8". 
IV.  Hijloirc  des  Plantes  des  environs 
de  Paris  ,  imprimée  au  Louvre , 
169S,  in-12;  réimprimée  en  172c  , 
2  vol.  in-l2.  V.  Traité  de  matière  Mc'- 
dicalcs  1717,  2  vol.  in-i2. 

TOURNELY  ,  (Honoré)  doc- 
teur de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne  ,  naquit  à  Antibcs  eniôçS, 
de  parens  obfcurs.  II  gardoit  des 
cochons  comme  Sixte-Quint ,  lorf- 
qu'ayant  apperçu  un  carolfc  dans 
la  route  de  Paris  ,  il  lui  prit  envie 
d'aller  voir  un  de  fcs  oncles,  qui 
avoit  une  petite  place  àS.  Germain* 
l'Auxerrois.  Ce  tut  à  ce  bon  prêtre 
qu'il  dut  fon  éducation.  La  vivacité 
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de  fon  efprit  &  fcs  talens  lui  firent 
des  proteftéurs.  Il  fut  reçu  doc- 
teur de  Sorbonne  en  i6S6,  &  de- 
vint profeffeur  de  théologie  à 
Douai  en  i6S8.  La  complaifance 
qu'il  eut  (dit-on)  de  fe  charger  de 
tout  l'opprobre  de  l'intrigue  du  faux 
Arnauld  ,  lui  mérita  la  protection 
des  Jéfuites.  Ils  lui  procurèrent  un 
canonicat  à  la  Ste-Chapelle  de  Pa- 
ris, une  abbaye, &  enfin  une  chaire 
de  profeiTcur  en  Sorbonne,  L'abbé 
Tourndy  la  remplit  pendant  24  ans 
avec  beaucoup  de  fucccs,  &  il  ne 
la  quitta  qu'en  1716.  Ce  dofteur 
joua  un  grand  rôle  dans  les  que- 
relles de  la  Conftitution  Unigeni- 
tus  ,  à  la  défenfe  de  laquelle  il  con- 
facra  fa  plume.  Il  travailloit  pour 
elle,  lorfqu'une  attaque  d'apople- 
xie le  priva  de  la  vue  ,  &  le  con- 
duifit  au  tombeau  en  1729,  à  71 
ans.  Ce  théologien  avoit  de  l'ef- 
prit ,  de  la  fjcilité  ,  du  favoir  ,  &  il 
s'en  fervit  pour  faire  fa  fortune. 
Ses  ennemis  l'ont  accuré,&  ce  n'eft 
pas  peut-être  fans  raifon  ,  d'avoir 
eu  un  caradlére  ambitieux  &  fou- 
pie,  qui  favoit  donner  aux  chofcs 
la  tournure  qu'il  lui  plaifoit.  Ils 
prétendent  même  ,  peut-être  fans 
fondement ,  qu'il  ne  fe  .faifolt  pas 
une  difficulté  d'écrire  contre  fa 
penfée.  On  a  de  lui  un  Cours  de 
Théologie  en  latin ,  en  16  vol.  in-S", 
dans  lequel  on  trouve  2  vol.  fur 
la  Grâce  ,  2  fur  les  Attributs  ,  2 
fur  les  Sacremens  ,  2  fur  l'Eglife  , 
2  fur  la  Pénitence  &  l'Extrême- 
Onftion  ,  2  fur  l'Euchariftie  ,  un 
fur  le  Baptême  ,  un  fur  l'Incarna- 
tion ,  un  fur  l'Ordre ,  un  fur  le  Ma- 
riage. Cette  Théologie  ,  une  des 
plus  méthodiques  &  des  plus  clai- 
res que  nous  ayons  ,  a  été  réim- 
primée a  Venife  en  16  vol.  in-4'. 
On  en  a  trois  Abrégés  :  L'un  eft 
de  Mu/tragne ,  do<^cur  de  Sorbon- 
ne ,  prcirc  de  St  Sulpicc  ,  qui  ni; 


TOU  ^79 

travaillé  que  fur  quelques  Traités. 
Le  fécond  ,  moins  étendu  ,  eft  de 
Robbc.  Le  3'  a  paru  depuis  1744; 
on  le  doit  à  ColUt  y  prêtre  de  la 
Congrégation  de  St  Lazare  :  c'eft 
le  plus  en  ufage  dans  les  Sémi- 
naires. 

TOURNEMINE ,  (RencJofeph 
de)  Jéfuite  ,  né  en  i66i  ,  à  Ren- 
nes ,  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  Bretagne  ,  travailla  long- 
tems  au  Journal  de  Trévoux  ^  &  fut 
bibliothécaire  dcsJéiuites  de  la  mai- 
fon-profeffe  à  Paris.  La  plupart  des 
favans  de  cette  capit.îeregardoient 
comme  leur  oracle.  Tout  étoit  de 
fonreffort  :  Ecriture- fainte,  théo- 
logie ,  belles-lettres,  antiquités fa- 
crée  &  profane ,  critique  ,  éloquen- 
ce, poëlle  même.  Il  efl;  certain  qu'à 
une  imagination  vive,  il  joignoic 
une  érudition  peu  commune  &  va- 
riée. 11  étoit  d'un  caradére  fort 
communicatif ,  fur-tout  à  l'égard 
des  étrangers  -,  mais  la  plupart  de 
fes  confrères  l'accufoient  d'être 
vain  ,  fier  ,  rempli  de  prétentions. 
Elles  lui  venoientde  fon  vafte  fa- 
voir &  de  fa  haute  naifTance.  Il  fe 
plaignoit  quelquefois  qu'on  le  con- 
fondît avec  un  limple  religieux.  Le 
préfident  de  Montefquieu  ayant  eu 
à  fe  plaindre  de  lui ,  ne  s'en  ven- 
gea qu'en  demandant:  Qu'eji-ce  que 
le  P.  de  Tournemine  ?  Je  ne  le  con^ 
nois  pas.  Ce  Jéfuite  mourut  à  Pa- 
ris en  1739  ,  à  78  ans.  On  a  de  lui: 
I.Un  grand  nombre  deDiJJertations 
répandues  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux. Il  ilhifira  cet  ouvrage ,  noit 
feulcmertt  par  fes  DifTcrtatioiis , 
mais  encore  par  de  favantes  ana- 
lyfes.  On  (c  plaignit  cependant,  de 
fon  tcms  ,  que  la  louange  &  le  blâ- 
me n'étoient  pas  difpenfés  avec 
équité  -,  qu'on  revenoit  trop  fou- 
vent  fur  les  matières  p  ilcmiques, 
&  qu'on  y  voyoit  trop  les  prc- 
N  ;;nUoii:,  d'un  Jcfiiite  &  celles  d'un 
Oo  ij 
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théologien  de  parti.  Le  Journal  de 
Trévoux  a  eu  le  fort  des  Jcfuit^s  ■, 
il  eiî  tom'  é  avec  eux  ,  &  les  efforts 
que  quelques  écrivains  avoient 
faits  jufqu'à  préfenr  pour  le  ref- 
fufciter  ,  n'avo-.ent  abouti  qu'a  lui 
donner  une  vie  fcibie  ,  pire  que 
la  mort.  Mais  Ivl.  l'abbé  Juhert  y 
MM.  Cafi'dhon  ,  &  ceux  qui  en  ont 
été  chargés  depuis  eux,  l'ont  re- 
mis dans  Ton  premier  état.  IL  Une 
excellente  édition  de  Menochius  y 
en  2  vol.  info!.,  1719.  III.  Une 
édition  de  VHlfioire  des  Juifs  de 
Pridcaux  y  en  6  vol.  in-i2.1V,Un 
Traité^  manufcrit ,  contre  les  rêve- 
ries du  Père  Hardouin  ,  qui  a  voit 
voulu  le  choifir  pour  être  un  de 
fes  apôtres,  &  dont  il  fut  un  des 
plus  ardens  adverfaires. 

TOL'RNET,  (Jean)  avocat  Pa- 
rifien  ,  fe  diftingua  moins  par  fon 
éloquence  que  par  des  compila- 
tions utiles.  Les  principales  font 
les  fuivantes  :  I.  La  réduilion  du 
Code  (ÏBcnri  111,  1622  ,  in-fol.  II. 
II.  Un  Recueil  d'Arrêts  fur  les  ma- 
tières Eénéficiales,  en  1 631  ,  2  vol. 
in-foj.  m.  Des  Notes  fur  la  Coutu- 
me de  Paris.  I  V.  Une  Notice  des 
Diocèfes  en  1625  ,  qui  avoit  déjà 
paru  avec  fa  PoUccEccUfiaJlique.W .\\ 
tradu.fit  en  françois  les  Œuvres 
de  Cnopin  ;  Ik  fa  traduction ,  publiée 
en  163  5 ,  fut  réimprimée  avec  plus 
de  fo.n  &  des  augmentations  en 
1662  ,  5  vo!.  in-fol.  11  fe  piquoit 
aufli  de  pocfie  ,  &  on  a  quelques 
vers  de  lui. 

TOURNEUX,  (NiTolas  le)  na- 
quit a  Rouen  en  1640  ,  de  parens 
cbfcurs.  L'inclination  qu'il  fit  pa- 
roîtrc  dès  fon  enfance  pour  la 
vertu  &  pour  Tétudc  ,  engagea  du 
fojjc,  m^itrc-des-comptes  a  Rouen , 
de  l'envoyer  a  Paris  au  collège  des 
Jéfuitcs.  Il  y  fit  des  progrès  û  ra- 
pides ,  qu'on  le  donna  pour  ému  e 
àk  Tuilier  t  depuis  «chcvcquc  de 
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Reims.  Après  avoir  fait  fa  nhilofo- 
phie  au  coUège  des  Grafîîn.';  fous 
Herfent ,  il  devint  vicaire  de  la  pa- 
roifïe  de  St  Etienne  des  Tonne- 
liiTS    a  Rouen,  où   il  fe  àiftingua 
par    fes   ta'ens  pour   la    chaire   & 
pour  la  diredlion.  En  1675  il  rem- 
porta le  prix  de  l'ac  ;demie  Fran- 
çoife ,  &  ^e  triomi>he  lui  fit  d'au- 
tant plus  d'iionneur  ,  qu'il  ne  com- 
pofa  (o^i  D-fcours  que  la  veille  du 
jour  qu'on  de  voit  examiner  les  pic- 
ces.  11   quitta  bientôt  la  province 
pour  la  cap. taie  ,  où  il  cbt  nt  un 
bénéfice  a  la  Ste-Chapelle  &  une 
penfion  du  roi  de  300  écus.  Son 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis  XIV 
demandant  un  jour  à  BoiUau  ,  quel 
étoit  un    prédicateur  qu'on  nom- 
moit  le  Tourncux  ,  &  aucuel  tout  le 
monde  couro  t  }  Sire ,  re  ondit  ce 
^O^ZÇ,  Votre  Maj .  fait  qu  on  court  to..- 
jours  à  la  nouveauté:  c'cji  unPrédicateur 
qui  prêche  l' Evangile.  Le  roi  lui  ayant 
or.:onné  de  lui  en  dire  fcricufe- 
ment  fon   avis  ,  il  ajout j  :  Qjtani 
il  monte  en  chaire  ,  il  fait  fi  peur  par 
fa   laideur  ,  quon  voudroit  l'en    voir 
fortir  '■,   &  quand  il  a  commencé  à  par" 
1er  ,  on  craint  quil  n'en  forte.   L'é- 
clat des  applaudiffemens  lui  fufcita 
àts  envieux  &  ne  lui  infpira  que 
de  l'humilité.  Pour  fe  dérober  a  ces 
applaudifi^emens  ,  il  paffa  les  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  fon 
prieuré    de    Villers-fur-Fére ,   en 
Tardenois,  dans  led;occfedeSoif- 
fons.    Ce  pieux  écrivain  mourut 
fubitemcnt  à  Pans  en  1689,  à  47 
ans.    Son    attachement    à  M''  de 
Pcirt-Rcyal  ,  lui  avoit  attiré   des 
tracall'cries  ,    que  fes  vertus    au- 
roient  dû  lui  épargner.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Traité  de  la  Providence 
fur  le  miracle  des  Sept  Pains.  II.  Pria- 
cipcs  &  Règles  de  la  Vie  Chrétienne , 
avec  des  Avis  falutaircs  &  très-im- 
portans  pour  un  Pécheur  converti 
à  Dieu.  III.  1/jfiruHions  &  Exercise* 
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ii-pittc  ênrunt  lafaintc  Mcffc.  TV.  La 
Vie  Ac  /.  C.  V.  ÏJ Année  Chiêtienne  ^ 
i6*Î3  &  fuîv. ,  15  vol.  in  -  12.  VI. 
Traduction  du  Bréviaire  Romain  en 
fr conçois  ,  4  vol.  in-8°.  VU.  ExpU- 
cat'on  littérale  &  morale  fur  l'Epî- 
t^i"  de  St  Paul  aux  Romains.  VIII. 
O^îce  de  U  Vierge  en  Idtin  &  en 
fra:ii;ois.  IX.  h'OfJice  de  la  Semaine 
Sainte  en  iatin  &  en  François  ,  avec 
un-?  Prct'-ice  ,  des  Remarques  &  des 
Rinexions.  X.  L«*  Caréchifme  de  la 
Pénitence^  &c.  Sa  Triduftion  fran- 
çoife  du  B'-cviaire  (ut  ceniuree  par 
une  Sentence  de  Cheron  ,  officiai 
de  Paris  ,  en  1688  •,  nini'-  Arnauld 
en  prit  la  détenfc.  On  attribue  en- 
core a  le  Tourneux  un  Abrégé  des 
principaux  Traités  de  Tliéolof^ie  ,  in  4^". 
Ces  difïerens  ouvrages  font  dignes 
d'un  prêtre  nourri  de  l'Evangile. 
IJ  ne  dit  que  ce  que  la  force  de  fon 
fjiet  lui  infptre ,  &  il  Je  dit  avec  cet- 
te fimplicité  noble  qui  vaut  plus  que 
tous  les  ornemens. 

TOURNIERES,  (Robert)  pein- 
tre, né  à  Ca?n  en  1676  ,  v.nt  jeune 
à  Paris  ,  &  fe  mit  fous  la  condui- 
re de  Bon  de  BonUonsifte  ,  pour  fe 
perfedtio  ^ner  dans  fon  art.  U  s'at- 
tacha principalement  au  Portrait, 
&  le  fit  avec  un  fuccès  merveil- 
leux. Il  s'appliqua  enfuite  à  pein- 
dre en  petit  des  Portraits  hifiuriés^ 
ou  des  Sujets  de  caprice  ,  dans  le 
goût  de  Schalken  &  de  Gérard- 
Dow.  Dans  ("es  portraits  en  grand 
la  reffcmblance  égale  le  coloris  , 
&  l'harmonie  de  l'enfemble  y  eft 
des  mieux  obfervéc.  Dans  les  pe- 
tits ,  il  imite  très-bien  le  beau 
ton  de  couleur  de  fes  modèles  , 
leurs  reflets  féduifans  ,  &  ce  pré- 
cieux fini  qu'on  ne  peut  trop  cf- 
timer.  M.  le  duc  à' Orléans ^  régent, 
fhonoroit  de  tems  en  tems  de  fes 
vifîtes.  Je  m'amufc  aujji  à  peindre 
lyiielqiefois  ,  lui  difoit  ce  prince  , 
mais  je  n€  fuis  pas  fi  habile  que  vous... 
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Tourmérts  étant  vieux ,  &  n'ayant 
pas  d'enfans  dedeux  mariages  qu'il 
avoit  contrariés  ,  fe  retira  dans  fa 
patrie  en  1750  ,  &  y  mourut  deux 
ans  après  d'une  maniéré  très-édi- 
fiante. 

I.  rOURNON  .  (  François  de  ) 
d'une  ftimiile  illuftie  ,  entra  dans 
Tordre  de  5.  Antoine  de  Vien- 
nois ,  &  s'y  fignala  pir  fa  capa- 
cité dans  les  affaires  &  p.ir  fon 
zèle  pour  la  religion  Catholique. 
Son  mérite  lui  t'rnya  le  chemin 
de  la  fortune.  Il  fut  l'un  des  prin- 
cipaux confeillers  du  roi  François 
/•,  archevêque  d'Embrun ,  d  Auch  , 
de  Bourges  ,  de  Lyon  ,•  abbe  de 
Tournus,  d'Ambouriiay,de  la  Chai- 
fe-Dieu  ,  d'Aiaay,  de  S.  Germain- 
des-Pres  ,  de  S.  Antoine  ,  &c. 
Clément  VII  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1530,  &  le  roi  l'envoya 
ambaffalc'ur  en  Italie  ,  en  Efpagne 
&  en  Angleterre.  Il  ne  fe  diftin- 
gua  pas  moins  par  les  fuc.ès  dans 
les  négociations  ,  que  par  fon 
amour  pour  les  fciences.  U  avoit 
toujours  auprès  de  lui  ou  Muret  y 
ou  Lambin  ,  ou  quelques  autres 
hommes  doftes.  Il  fonda  à  Pa.  is  le 
Collège  de  Tournan  ,  qu'il  donna 
depuisc'ux  Jcfuites.  Ce  prélat  mou- 
rut en  1561 ,  à  73  ans,  après  avoir 
préûdé  au  colloque  de  Poiffy ,  où 
fon  éloquence  éclata  contre  Bè- 
le  ,  qui  fe  permettoit  de  mauvai- 
Ïqs  plaifanterles  fur  le  facrement 
de  l'Euchariftio. 

II.  TOURNON,(Charlcs-Tho< 
mas  Maillard  de  )  ill'u  d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Sa- 
voi''  ,  naquit  à  Turin  en  1668. 
Clément  XI y  inftiuit  de  l'émmen- 
ce  de  (&&  vertus  ,  le  facra  patriar- 
che .d'Antioc;ie  en  1701  ,  &  l'en- 
voya a  la  Chine  en  qualité  de  lé- 
gat apoftoliqu-'  ,  pour  y  régler 
les  diifcr  -nds  fui  venus  entre  les 
MiHlonnaires.  U  arriva  dans  cm 
Ooig 
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empire  en  1705.  Son  premier  foin^ 
fut  de  défendre  ,  par  un  Mande- 
ment ,  de  mettre  dans  les  Eglifes 
de  tableaux  avec  cette  infcription  : 
Adore[  le  Ciel  ;  &  de  pratiquer 
le  culte  que  les  Chinois  rendent 
à  leurs  ancêtres  ,  à  Confucius  & 
aux  Planètes,  Il  alla  enfuite  à  Pé- 
kin ,  où  l'empereur  lui  fit  un 
accueil  favorable  ,  &  eut  même 
la  bonté  de  lui  expliquer  le  fens 
des  paroles  qu'il  avoit  défendu 
de  placer  dans  les  Eglifes  •,  mais 
cette  faveur  ne  fut  que  paffagé- 
re.  Peu  de  tems  après  il  fut  con- 
duit à  Macao ,  &  l'évêque  de  Co- 
non  ,  fon  vicaire  apoftolique ,  fut 
banni.  Tournon  publia  un  Mande- 
ment le  25  Janvier  1707  ,  pour 
fervir  de  Règlement  à  la  conduite 
que  dévoient  garder  les  Miffion- 
naires  quancil  ils  font  interrogés 
fur  le  culte  des  Chinois  ,  &  ce 
Mandement  ne  raccommoda  pas 
fes  affaires.  CUment  XI  lui  envoya 
le  chapeau  de  cardinal  la  même 
année  ;  mais  il  n'en  mourut  pas 
moins  enprifon,en  1710.  C'ctoit 
un  homme  d'une  piété  fervente , 
d'un  zèle  ardent  :  il  avoit  des  in- 
tentions pures  -,  mais  les  bonnes 
intentions  n'excufent  pas  les  dé- 
marches précipitées.  Les  Tiennes 
le  furent,  &  on  ne  peut  nier  qu'il 
garda  trop  peu  de  ménagement 
avec  les  Jéfuites,  dont  le  crédit 
ttoit  an-deiîus  du  fien.  On  pré- 
tend qu'il  difoit ,  que  Quand  lEf- 
prit  infarnal  ferait  venu  à  la  Chine , 
il  n*y  aurait  pas  fait  plus  de  mal 
qu'eux,  A  fa  mort  il  parut  une  ef- 
tampe  ,  où  l'on  reprcfcntoit  un 
Jefuite  qui  ,  auprès  du  cardinal 
mourant ,  s'cmparoit  de  la  barcttc, 
avec  cette  infcription  : 

La  dépouille  ,  de  droit ,  appartient 
eu  Bourreau. 

II  faut  favoir  qu'on  accufoit  les 
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Jéfuites  de  l'avoir  empoifonné  % 
mais  le  poifon  qui  l'enleva  à  l'E- 
glife ,  fut  la  difette  ,  &  les  défa- 
grémens  de  la  captivité  la  plus 
dure. 

TOURREIL,  (Jacques  de)  né 
à  Touloufe  en  1656,  du  procu- 
reur-général du  parlement  ,  fit 
paroître ,  dès  fa  jeuneiTe ,  beaucoup 
d'inclination  pour  l'éloquence.  La 
capitale  lui  fembla  la  plus  propre 
à  le  perfe(flionner  dans  le  droit 
&  dans  les  belles-lettres.  Il  s'y 
rendit  ,  &  remporta  le  prix  de  l'a- 
cadémie  Françoife  en  168 1  &  en 
16S3.  Cette  compagnie  lui  ou- 
vrit {ç.s  portes  ,  à  l'exemple  de 
l'académie  des  belles-lettres  qui 
l'avoit  déjà  reçu  dans  fon  fein. 
Pontchartrain ,  contrôleur-général» 
l'attira  chez  lui,  comme  un  hom- 
me de  mérite  &  de  confiance  , 
dont  le  commerce  &  les  foins  pou- 
voient  être  utiles  au  comte  fon 
fils.  Lorfque  l'académie  Françoi- 
fe préfenta  au  roi  fon  Diction- 
naire ,  Tourreil  étoit  à  la  tête  de 
ce  corps  -,  il  fit  à  cette  occafion 
28  Complimens  différens  ,  qui  eu- 
rent tous  des  grâces  particuliè- 
res. Son  principal  ouvrage  eft 
une  Jraduàion  françoife  de  plu- 
fieurs  Harangues  de  Déinojlhenes  , 
qu'on  a  imprimée  avec  fes  au- 
tres ouvrages  ,  en  1721 ,  en  2  vol, 
in-4°  ,  &  en  4  vol.  in-ix.  Il  eft 
le  premier  qui  ait  fait  fentir  aux 
François  ce  que  valoit  ce  grand 
orateur.  Il  eft  fâcheux  qu'en  vou- 
lant lui  donner  les  ornemens  de 
l'art  ,  il  ait  quelquefois  étouffé 
les  grâces  fimples  &  naïves  de  la 
nature.  Il  tâche  de  donner  de  l'ef- 
prit  à  un  homme  qui  brilloit  prin- 
cipalement  par  fon  génie  :  c'eft 
ce  que  l'auteur  à*AthaUe  lui  ra- 
procho't,  en  le  traitant  de  Bour- 
reau. S\  Tourreil  nQ  rendit  pas  exac- 
tement fen  modèle  dans  fes  écrits. 
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Il  en  prit  du  moins  les  mœurs  & 
les  fentimens  :  Ame  droite  &  ûn- 
cére  ,  à  l'épreuve  de  la  crainte  & 
de  l'intérêt ,  fans  autre  plailir  que 
celui  de  l'amour  des  lettres,  fans  au- 
tre ambition  que  celle  de  remplir 
les  devoirs  d'une  exacte  probité.On 
l'accufoit  d'être  un  peu  rude  & 
trop  brufque -,  mais  fes  défauts  te- 
noient  de  près  au  caractère  de  fes 
vertus.  11  empêcha  par  fes  intri- 
gues la  réception  de  l'abbé  de  Chau- 
lieu  à  l'académie  Françoife.  Tour- 
reil  eft  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  au  Recueil  de  Mé- 
dailles fur  Us  principaux  événemcns 
du  règne  de  Louis  XIV ^  réimpri- 
mé en  1702.  Cette  édition  lui  va- 
lut une  augmentation  de  la  penfion 
que  la  cour  lui  avbit  accordée.  Il 
mourut  en  1714  ,358  ans. 

TOURVILLE ,  (  Anne-Hiîarion 
de  Coftentin  de  )  né  au  château 
de  Tourville  ,  diocèfe  de  Coutan- 
ces,  en  1641  ,  fut  reçu  chevalier 
de  Malte  à  4  ans;  mais  il  n'en 
fît  point  les  vœux,  quoiqu'il  eût 
fait  fes  caravanes  avec  beaucoup 
de  diftiadion.  Ayant  armé  un  vaif- 
feau  en  courfe  avec  le  cheva- 
lier à' Hocquincourt  ,  ils  firent  des 
prifes  coniidérables  ,  &  ce  qui 
eft  encore  plus  glorieux  ,  ils  don- 
nèrent des  preuves  du  courage  le 
pl'vU  intrépide,  lis  mirent  en  fuite 
ïîx  navires  d*Alger ,  &  contraigni- 
rent à  une  honteufe  retraite  36 
galères.  Le  roi  l'attacha  à  la  Ma- 
fine -royale  ,  en  lui  donnant  le 
titre  de  capitaine  de  vaiffeau.  Il 
commanda  fous  le  maréchal  de 
Vivonne  au  combat  de  Palerme  , 
où  il  fe  fignala.  Honoré  du  titre 
de  chef-d'efcadre  en  1677 ,  il  com- 
battit fous  du  Qjicfne  ,  &  mérita 
de  remplacer  ce  grand  -  homme. 
Lieutenant  -  général  en  16S1  ,  il 
pofta  en  plein  jour  la  première 
galiotte  pour  bombarder  Alger  : 
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opération  qui  ne  s'étoit  encore 
faite  que  de  nuit.  11  cueiliit  de 
nouveaux  lauriers  en  forçant  au 
falut,  en  1689,  l'amiral  d'Efpa- 
gne  ,  quoiqu'il  n'eût  que  3  50  hom- 
mes 6c  54  canons,  &  que  fon  en- 
nemi eût  5 00  hommes  fort  de  70 
pièces  de  canon.  L'année  d'après 
il  palTa  le  détroit  de  Gibraltar 
avec  une  efcadre  de  20  vaiffeaux 
de  guerre  ,  pour  fe  joindre  au 
refte  de  l'armée  navale  qui  étoit 
à  Breft  -,  &  il  fit  cette  jonilion 
importante ,  à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  comman- 
dement de  toute  l'armée  navale; 
il  chercha  la  flotte  ennemie  pour 
la  combattre  ,  mais  elle  prit  Je 
parti  de  la  retraite.  Enfin  le  roi 
le  fît  vice-amiral  &  général  de  fes 
armées  navales,  l'an  1690,  avec 
une  permiiîion  d'arborer  le  pavil- 
lon d'amiral.  Ce  fut  cette  même 
année  qu'il  remporta  une  viftoire 
fîgnalée  fur  les  An;^lois  Se  lesHo!- 
landois  jufqu'alois  maîtres  de  l'O- 
céan. Dix-fept  de  leurs  vaiflenux, 
brifès  &  démâtés,  allèrent  échouer 
&  fe  brûler  fur  les  côtes  -,  le  refi:e 
alla  fe  cacher  vers  la  Tamife ,  ou 
entre  les  bancs  de  la  Hollande , 
L'illuflre  vainqueur  fut  vaincu  à 
fon  tour  ,  en  1692,  à  la  funefîe 
journée  de  la  Hogue  ,  &  cette  dé- 
faite ajouta  à  fa  gloire.  Il  ne  lui 
reftoit  plus  à  defîrer  que  le  bâton 
de  maréchal  :  il  en  fut  honoré  en 
1701  -,  mais  ce  héros  ne  furvècut 
guéres  à  cette  nouvelle  dig-ûité  ^ 
étant  mort  le  28  Mai  de  la  même 
année,  àParis,ûgède  5 9 ans.  On 
a  imprimé  fous  fon  nom  des  Mé- 
moires ^  en  3  vol.  in-i2  ,  qui  ne 
font  ni  de  lui  ,  ni  dignes  de  lui, 

I.  TOUSSAINT  DE  St  -  Luc  , 
(  le  Pcre  )  Carme-réformé  des  3il- 
lètcs,  delà  province  de  Bretagne 
s'occupa  toute  fa  vie  de  recher- 
ches d'hiftoire  &  de  généalogies. 
■   O  o  IV 
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On  a  de  luî  :  I.  Mémoires  fur  Vitat 
du  CU.^c  o-  de  la  Noblejfe  de  Bre- 
tagne^ 169 1  ,  2  vol.  m-S%  en  3 
parties  :  une  pour  le  Clergé ,  deux 
pour  la  Nobleire  -,  ouvrage  cu- 
rieux &  peu  commun.  II.  Vhif- 
toire  de  V Ordre  du  Mont-Carmd  & 
de  S.  Layire  ^  Paris ,  1666,  in-12. 
111.  Mémoires  fur  le  même ,  1681  , 
in-S".  IV.  Hifioire  de  Conan  Méria- 
dcc ^  fouverain  de  Bretagne,  1664, 
in-12.  V.  Vie  de  Jacques  Cochois  , 
dit  Jafmin  ,  ou  le  Bon  Laquais  , 
1675  ,  in-12.  Ce  favant  mourut 
en  1694, 

II.  TOUSSAINT,  (Fraiiçoîs- 
Vincent  )  avocat  de  Paris  fa  pa- 
trie ,  mort  à  Berlin  en  1772,  à 
57  ans ,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  littérature.  11  ne  pro- 
duifît  que  des  ouvrages  médio- 
cres en  ce  genre,  ii  l'on  en  ex- 
cepte fon  livre  des  Mœurs  qui  pa- 
rut en  1748  ,  in-12  ,  &  qu'on  lui 
a  contefté.  Ce  livre,  plein  decho- 
ies  bazardées  en  métaphyfique  & 
en  morale  ,  eft  en  général  bien 
écrit ,  &  fe  fait  lire  avec  plaifir. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'apo- 
logie, ou  plutôt  de  la  rétrafta- 
ticn  que  l'auteur  en  publia  ,  en 
1764 ,  in-12  ,  fous  le  titre  é'Eclair- 
ciffemcns  fur  les  Mœurs.  Le  ftyie  de 
cet  ouvrage  reffemble  peu  a  celui 
des  Mœurs.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cette  dernière  production  fut  con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. L'auteur  ayant  quitté  Paris 
pour  fe  retirer  à  Bruxelles  ,  y  tra- 
vailloit  aux  Nouvelles  publiques, 
lorfque  le  roi  de  Pruffe  l'attira  à 
Berlin  en  1764,  pour  être  profef- 
feur  d'éloquence  dans  l'académie 
de  la  Nobkffe.  11  y  publia  la  Tra- 
duftion  des  Fables  de  Gellcrt ,  qui , 
à  bien  des  égards  ,  peut  être  re- 
gardée comme  un  original.  On  a 
de  lui  plufieurs  Mémoires  dans  les 
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derniers  volumes  de  l'académie 
de  Berlin.  Il  a  traduit  de  l'anglois 
quelques  pîp.ts  Romans  ,  tels  que 
le  Petit  Pompée^  in-12  ,  qui  n'eft 
guéres  plus  intéreffant  que  le  Pc 
tu  Poujfct  ;  les  Aventures  de  Vil- 
liams  Pickle  ,  4  vol.  in  -  12.  Hif- 
toire  des  Parlions,  2  vol.  in-12.  Il 
a  fourni  a  V Encyclopédie  les  arti- 
cles de  Jurifprudence  des  2  pre- 
miers vol.  11  a  eu  part  au  Dic- 
tionnaire de  Médecine ,  6  vol.  in- 
fol.  11  travailloit  à  un  Dictionnai- 
re de  la  Langue  Prançoife  y  lorfqu'il 
mourut.  11  avoit  dans  la  conver- 
fation  ,  comme  dans  iss  livres , 
un  tour  d'efprit  qui  lui  étoit  pro- 
pre •,  il  lui  échapoit  des  faillies 
qui  amufoient  ,  quoiqu'elles  ne 
fuffent  pas  toujours  à  leur  place. 
TOUSTAIN  ,  (  Charles  -  Fran-, 
çois)  Bénédidin  de  la  congréga- 
tion de  St  Maur  ,  naquit  en  1700 
dans  le  diocèfe  de  Seès  ,  d'une 
famille  noble  &  ancienne.  Après 
avoir  appris  l'Hébreu  &  le  Grec , 
il  voulut  acquérir  des  notions 
de  toutes  les  autres  langues  orien- 
tales. 11  étudia  même  aflez  l'Ita- 
lien,  l'Allemand,  l'Anglois  &  le 
Hollandois  ,  pour  fe  mettre  en 
d^état  d'cntenclrc  les  auteurs  de 
ces  différens  pays.  Ses  fupérieurs, 
inftruits  de  fes  talens ,  le  chargè- 
rent de  travailler ,  conjointement 
avec  fon  ami  Dom  Taffi.n  ,  à  une 
édition  des  Œuvres  à^S,  Théodore 
Studite  ,  qu'il  abandonna  pour  ne 
s'occuper  que  de  fa  nouvelle  Di- 
plomatique, dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1750,  in-4''.  Après 
fa  mort  arrivée  en  1754  »  Dom 
TaJJln  entreprit  la  continuatioiv 
de  cet  ouvrage  important.  Il  en 
a  fait  imprimer,  en  1755,  le  11* 
volume;  en  1757,  le  m*  ;  en 
1759,  le  iv' i  en  1762,  lev'-, 
en  1765 ,  le  vi*  6f  le  dernier  ,  fans 
s'écarter  du  plan  tracé  dans  la  Pré- 
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face.  On  a  encore  de  Dom  Tonf- 
tain,  en  faveur  de  la  Conftimtion, 
la  Vérité  pcrfécutce  par  l'Erreur  , 
1733  ,  ^  ^'°'*  ii^-i^-  Une  piété 
éclairée ,  une  modeftie  profonde  » 
une  grande  douceur  de  mœurs  , 
&  beaucoup  de  politefTe  &  de 
patience  ,  malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité  -,  toutes  ces  grandes 
parties  formoient  le  portrait  de 
ce  pieux  &  favant  Bénédictin. 

TOUTAIN  DE  LA  Mazurie  , 
(Charles)  lieutenant  -  général  de 
la  vicomte  de  Falaife ,  vivoit  en- 
core en  1584.  Les  fonctions  de 
fa  charge  ne  l'embechérent  pas  de 
cultiver  aufîi  les  fleurs  de  la  poë- 
fie.  II  fit  imprimer  un  livre  àes 
Chants  de  la  Philofopkie  ,  &  un  des 
Chants  d* Amour.  Ce  dernier  ou- 
vrage étoit  le  fruit  de  la  jeuneffe 
de  ce  poète,  &  le  premier  fut  le 
fruit  de  fon  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  Tragédie  &'Aga- 
mcmnon  y  Paris  1557,  in-4°.  Tou- 
tes ces  pièces  ne  font  bonnes  qu'à 
occuper  une  place  dans  la  Biblio- 
thècjue  bleue. 

TOUTIN,  (Jean)  habile  orfè- 
vre de  Châteaudun  dans  le  Blai- 
fois,  découvrit  en  16321e  fecret 
de  peindre  en  émail. 

TOUTTÉE  ,  (  D.  Antoine-Au- 
guftia)  Bénédiftin  de  la  congré- 
gation de  S.  Maur ,  né  à  Riom  en 
Auvergne  vers  1650  ,  mort  à  Pa- 
ris en  1718  ,  fe  rendit  recomman- 
dable  dans  fa  compagnie  par  fa 
piété  &  fon  application.  Il  apprit 
les  langues  avec  ardeur,  &  donna 
des  preuves  de  fon  favoir  &  de 
fon  érudition  par  une  édition  en 
grec  &  en  latin  ,  des  Œuvres  de 
S.  Cyrille  de  Jérufalem  ,  imprimée 
à  Paris  .en  1727  in-fol.,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'exadtitude. 

TOZZI ,  (  Luc  )  né  à  Averfa 
dans  le  royaume  de  Napics  vers 
1640  ,  fç  rendit  habile  dans  la  mé- 
decine ,    à  laquelle  if  s'appliqua 
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uniquement  &  qu'il  exerça  avec 
fucccs.  Il  mourut  en  1717,  âgé 
de  77  ans ,  avec  le  titre  de  pre- 
mier médecin  général  du  royau- 
me de  Napics.  Charles  II  ,  roi 
d'Efpagne  ,  le  fit  appeller  pour  le 
fecourir  dans  fa  dernière  mala- 
die -,  mais  il  mourut  lorfque  Toul 
étoit  en  chemin.  Clément  XI  vou- 
lut le  fixer  à  Rome  par  des  pla- 
ces avantageufes  -,  ce  célèbre  mé- 
decin aima  mieux  facrifier  fa  for- 
tune à  l'amour  de  la  patrie.  On  a 
publié  fes  divers  Ouvrages  à  Ve- 
nife,  1721  ,  en  ç  vol.  in-4°.  On 
trouve  de  plus  grands  détails  fur 
ce  favant  dans  les  Mémoires  du 
P.  Niceron  ,  tome  17. 

TRABEA  ,  (  Quintus)  poète  co- 
mique de  l'ancienne  Rome ,  flo- 
riffoit  du  tems  d'Attflius  Regulus. 
Il  ne  refl:e  plus  de  fes  ouvrages 
que  quelques  fragmens  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  Maitta'ire. 

TRAGON ,  Voy.  Metezeau. 

TRAJAN  ,  (  Ulpius-Traj anus-Cri- 
nltus)  empereur  Romain  ,  naquit 
à  Italica  près  de  Séville  en  Ef- 
pagne  ,  le  18  Septembre  de  l'an 
52  de  Jef.  Chr.  Sa  famille,  origi- 
naire de  la  môme  ville,  étoit  fort 
ancienne;  mais  elle  ne  s'étoit  point 
illufirée.  Le  père  de  Trajan  avoit 
eu  les  honneurs  du  triomphe  fous 
Vefpafîen  ,  qui  l'avoit  mis  au  nom- 
bre des  fénateurs  ,  &  l'avoit  ad- 
mis à  la  dignité  de  conful.  Son 
fils  fut  digne  de  lui.  Ses  fervices 
militaires,  les  talens  de  fon  ef- 
prit  &  les  qualités  de  fon  cœur, 
engagèrent  Ncrva  à  l'adopter.  Cet 
empereur  étant  mort  quelque  tems 
après  ,  Tan  98  ,  dans  le  tems  que 
Trajan  étoit  à  Cologne ,  il  fut  una- 
nimement reconnu  par  les  armées 
de  la  Germanie  &  de  la  Mœlir. 
Il  fit  fon  entrée  à  Rome  a  pieH, 
pour  montrer  aux  Romains  le  mé- 
pris qu'il  faifoit  des  vaines  gran- 
deurs.   Ses  premiers  foins  furent 
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de  gagner  le  peuple  ;  il  fit  dif- 
tribuer  des  fommes  d'argent  ,  & 
abolit  tous  les  crimes  de  lèfe-ma- 
jeûé.  Il  alloit  au-devant  de  ceux 
qui  le  venoient  faluer ,  &  les  era- 
bralïoit  ,  au  lieu  que  fes  prédé- 
ceffeurs  ne  fe  levoient  pas  de 
leur  iiége.  Ses  amis  lui  repro- 
chant un  jour  qu'il  étoit  trop 
bon  &  trop  civil ,  il  leur  répon- 
dit :  Je  veux  faire  ce  que  je  voudrais 
qu'un  Empereur  fit  à  mon  égard  fi  fé- 
toLs  particulier.  Son  but  ctoit  de 
fe  faire  aimer  de  fes  fujets,  &  il 
y  réuffît.  Il  haiffoit  le  faAe  &  les 
diftinftions  ,  ne  permettoit  qu'a- 
vec peine  qu'on  lui  érigeât  des 
ftatues ,  &  fe  moquoit  des  hon- 
neurs qu'on  rendoit  à  des-  mor- 
ceaux de  bronze  ou  de  marbre. 
Lorfqu'il  fortoit  ,  il  ne  vouloit 
pas  qu'on  allât  devant  lui ,  pour 
faire  retirer  le  monde.  Il  n'étoit 
point  fâché  d'être  quelquefois  ar- 
rêté dans  les  rues  par  des  voitu- 
res. Son  humeur  gaie  ,  &  fa  con- 
verfation  fpirituelle  &  polie  »  fai- 
foient  les  principaux  affaifonne- 
niens  de  fa  table.  Ses  délaffemens 
ordinaires  conliftoient  à  changer 
de  travail ,  à  aller  à  la  chaffe ,  à 
conduire  un  vaiffeau ,  ou  à  ramer 
lui-même  fur  une  galère.  Il  pre- 
nait ces  divertiflemens  avec  {q& 
amis-,  car  il  en  avoit ,  tout  prince 
qu'il  étoit. Fidèle  à  tous  \qs  devoirs 
de  l'amitié,  il  leur  rendoit  fouvent 
vifïte,les  faifoit  tnontcr  dans  fon 
char,  &  montoit  dans  le  leur.  11 
alloit  manger  chez  eiwc,  affiftoit 
même  aux  affemblées  où  ils 
ne  traitoient  que  de  leurs  affai- 
res domeftiques.  Sa  confiance  pour 
eux  étoit  extrême.  Quelques  cour- 
tifans,  jaloux  du  crédit  de  Sura 
fon  favori ,  l'ace uférent  de  tramer 
des  delTeins  contre  fa  vie.  Il  arri- 
va que,  ce  jour- là  même  ,  Su- 
ra  invita    l'empereur    à    fouper 
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chez  lui  ;  Trajan  y  alla  ,  &  t^«» 
voya  fes  gardes.  Il  demanda  aiîfïi- 
tôt  le  chirurgien  &  le  barbier  de 
Sura ,  &  il  fe  fit  exprès  couper  les 
fourcils  par  le  premier  &  rafer  la 
barbe  par  l'autre.  Il  defcendit  en- 
fuite  aux  bains  ,  puis  fe  plaça  tran- 
quillement à  table  au  milieu  de 
Saru  &  des  autres  convives.  Le 
monarque  ne  fut  pas  moins  grand 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu'il 
eut  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  tourna  fes  armes  l'an 
lOi  contre  Décébale  ^  roi  dcsDa- 
ces  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-tems  difputée.  Elle  fut 
fi  meurtrière  ,  que  dans  l'armée 
Romaine  on  manqua  de  linge  pour 
bander  les  plaies  des  bleffés.  Les 
Daces  furent  obliges  de  fe  fou- 
mettre  ,  &  leur  roi  Décébak  fe  tua 
de  défefpoir  ,  l'an  105  de  J.  C. 
Trajan  entra  enfuite  dans  l'Armé- 
nie ,  &  s'avança  dans  l'Orient  pour 
faire  la  guerre  aux  Parthes.  Il 
fournit  fans  beaucoup  de  peine  la 
Diabène ,  l'AfTyrie,  &  le  lieu  nom- 
m.é  Arbelles  ,  fi  célèbre  par  les 
viâ;oires  qu'Alexandre  y  avoit  au- 
trefois remportées  fur  les  Perfes. 
Les  Parthes ,  épuifés  par  leurs  di- 
vifions  continuelles  ,  n'avoient 
point  de  troupes  à  lui  oppofer  : 
Trajan  entra  l'an  iii  dans  leur 
pays  fans  prefque  trouver  de  ré- 
fiilance ,  prit  Séleucie  ,  Ctéfiphon  , 
capitale  du  royaume  des  Parthes  , 
&  obligea  Chofroès  à  quitter  fon 
trône  6t  fon  pays  ,  l'an  115  de 
J.  C.  Il  foumit  enfuite  toutes  les 
contrées  des  environs  ,  &  pouiTa 
fes  conquêtes  jufqu'aux  Indes.  Il 
afficgeoit  Atra  ,  fituée  près  du  Ti- 
gre ;  mais  les  chaleurs  cxceflives 
de  ce  pays  le  forcèrent  à  lever  le 
fiége  ,  quoiqu'il  eût  déjà  fait  brè- 
che à  la  muraille.  Trajan  eut  à 
combattre  vers  le  même  tems  les 
Juifs  de  la  Cyrcnaïque ,  qui ,  irri- 
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téS  "contre  les  Romains  &  contre 
les  Grecs ,  pouffèrent  la  rage  juf- 
qu'à  dévorer  leur  chair  &  leurs 
entrailles  ,  à  fe  teindre  de  leur 
fang  &  à  fe  couvrir  de  leurs  peaux. 
On  die  qu'ils  en  firent  mourir 
plus  de  200  mille  ;  &  les  Juifs 
d'Egypte,  en  proie  à  la  même  fu- 
reur ,  exercèrent  des  barbaries 
non  moins  attroces.  Ces  horreurs 
furent  punies  comme  elles  le  mé- 
ritoient.  On  ne  fouffrit  plus  de 
Juifs  fur  ces  côtes  ,  &  on  y  égor- 
geoit  même  ceux  que  la  tempête 
y  jetroit.  Trajan  ,  ufé  par  les  fati- 
gues ,  mourut  quelque  tems  après 
à  Sèlinunte,  appellée  depuis  Tra- 
janopolis  y  vers  le  commencement 
d'Août  de  l'an  117  de  J.  C.  Sqs 
cendres  furent  portées  à  Rome  , 
où  on  les  plaça  fous  la  Colonne 
Trajanns  ,  élevée  des  dépouilles 
faites  fur  les  Daces.  Trajan  n'ctoit 
pas  exemt  de  défauts.  Il  aima  le 
vin  ,  les  femmes ,  &  fut  fujet  à  des 
habitudes  monftrueufcs  ,  qu'on  ne 
peut  exprimer  fans  voile  -,  mais 
fes  vices  furent  cachés  fous  l'éclat 
de  fes  vertus.  Il  mérita  le  nom  de 
Pcre  de  la  Patrie.  11  ne  pouvoit 
fouffrir  ni  approuver  les  exa6lions 
outrées.  Il  difoit  ,  que  le  Fifc  royal 
rejfembloit  à  la  rate  ,  qui^  à  me  fur  e 
quelle  enfle  ,  fait  ficher  les  autres 
membres  du  corps.  (  Voy.  une  autre 
belle  parole  de  ce  prince  à  l'article 
Saburanus.  )  Le  métier  de  déla- 
teur fut  non  feulement  déclaré 
infâme  fous  fon  rcgn^  ,  mais  il  fut 
encore  défendu  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  Rome,  l'Italie, 
&:  les  principales  villes  de  l'empi- 
re reçurent,  par  tous  les  édifices 
publics  que  Trajan  y  fit  faire,  des 
beautés  qu'elles  n'avoient  point 
encore  eues.  Il  bâtit  des  villes  , 
.&  accorda  des  privilèges  à  celles 
qu'il  en  jugea  dignes.  Le  grand 
Cirque  ,  renouvelle  par  lui ,  de- 
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vint  plus  beau  &  plus  vadc  ,  & 
on  y  mit  pour  infcription  :  Afia 
qu  il  fait  plus  digne  du  Peuple  Ro" 
main.  Il  efi:  impofTible  de  marquer 
en  détail  les  ponts ,  les  grands  che- 
mins ,  les  levées  qu'il  fit  faire  pour 
faciliter  la  communication  des  vil- 
les entr'elles  ,  ou  pour  les  affû- 
rer  contre  les  inondations  des  ri- 
vières &  des  tovrens.  Ce  fut  fous 
lui  qu'on  bâtit  à  Rome  ,  en  114  , 
cette  fameufe  place ,  au  milieu  de 
laquelle  on  mit  la  Colonne  Trajanne» 
Pour  la  former ,  on  abattit  une 
montagne  de  144  pieds  de  haut, 
dont  on  fit  une  plaine  unie.  La 
Colonne  Trajanne  marque  par  fa 
hauteur  celle  de  cette  montagne. 
Ce  fut  le  fameux  Apollodore  qui 
en  fut  l'architedle.,  Rome  avoit 
extrêmement  fouffert  par  les  in- 
cendies ,  il  falloir  rebâtir  les  édi- 
fices détruits  ;  mais  afin  que  ces 
réparations  fuffent  moins  à  charge 
au  public  ,  il  ordonna  qu'aucun 
particulier  ne  pourroit  donner 
plus  de  60  pieds  de  hauteur  à  cha- 
que maifon.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons point  à  réfuter  un  conte 
qu'on  a  fait  au  fujet  de  ce  prince. 
On  a  dit  que  5r  Grégoire  le  Grand, 
ayant  vu  une  ftatue  de  Trajan  ,  qui 
defcendoit  de  cheval  au  milieu 
de  Tes  expéditions  militaires  pour 
rendre  jufiice  à  une  femme  ,  de- 
manda à  Dieu  de  retirer  des  En- 
fers l'ame  d'un  prince  fi  équitable: 
grâce  qu'il  obtint,  à  condition  de 
ne  plus  en  demander  de  pareille. 
Cette  fable,  crue  dans  les  fiècles 
d'ignorance  ,  cil  rejettée  aujour- 
d'hui par  les  hommes  les  moins 
éclairés. 

TRAJAN-DECE ,  Voy,  Dece, 
TRALLIEN  ,  Voye^  xiv.  Ale- 
xandre.... &  Phlegon. 

TRANQUILLINE, (fwria  Sahl- 
nia  TranquitUna)  femme  de  Gordien. 

le  /c«ac,  croit  fille  d<>  Mifunie  , 
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homme  aufTi  recommanclable  par 
fon  éloquence  que  par  fa  probité. 
La  figure  de  cette  impératrice 
étoic  très  -  belle  ,  fon  car^dére 
doux  ,  fes  moeurs  pures.  Comme 
elle  ne  chcrchoit  qu'à  obliger  , 
les  dames  Romaines  lui  élevèrent 
une  ftatue ,  &  les  provinces  di- 
vers monumens.  Gordien  ayant  été 
tué  par  ordre  de  Philippe  en  244  , 
Tranquilline  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée ,  avec  la  confolation  de  n'a- 
voir occupé  le  trône  que  pour 
faire  des  heureux. 

TR  \NSTAM.\^E  ,  (  Henri  com- 
te de  )  fils  naturel  iVAlphonCe  XI ^ 
roi  de  Caftille  ,  Se  é  Eléonore  de 
Gufm.tn  ,  fa  raiitreffe  ,  tut  un  prin- 
ce pi'.-in  de  feu  &  de  courage  , 
brave  guerrier  &  excellent  poli- 
tique^. Après  la  mort  de  fon  père 
arrivée  en  1350  ,  Pierre  le  Cruel  ^ 
fon  frère  ,  monta  fur  le  trône  ,  & 
aliéna  tous  les  cœurs  par  fon  na- 
turel féroce.  Tranjlamare  réfolut  de 
mettre  en  œuvre  la  haine  publi- 
que pour  lui  enlever  la  couronne. 
Il  forma  plulieurs  entreprifes ,  que 
Pierre  le  Cruel  eut  le  bonheur 
de  difliper  par  le  fecours  du  fa- 
meux Prince  Noir.  Enfin  il  fuccom- 
bii  à  la  dernière.  Tranjlamare  ,  fé- 
condé de  la  France  ,  de  l'Aragon 
&  de  plufieurs  rebelles  di  Caftil- 
le  ,  ayant  le  fimeux  du  GucfcUn  à 
la  tête  de  fes  troupes  ,  vainquit 
fon  frère  auprès  de  Tolède  en 
1368.  Pierre  retiré  &  afTicgé  dans 
un  château  après  fa  défaite  ,  fut 
pris  ,  en  voulant  s'échapper,  par 
un  gentilhomme  François  nommé 
)e  Dà^uz  de  Vilaines.  On  le  conduit 
dans  la  tente  de  ce  chcvaher.  Le 
premier  objet  qu'iji  y  voit,eft  le 
comte  de  Tranflamare.  On  dit  que 
tranfporté  de  fureur  il  fe  jetta  , 
cjuoique  défarmé  ,  fur  fon  frère  , 
qui  lui  arracha  la  vie  d'un  coup 
ëe  poignard.  Alors  le  vainqueur 
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fut  reconnu  roi  de  Caftille  (bus 
le  nom  de  Henri  II.  Il  gagna  les 
grands  par  des  largeilcs  &  le  peu- 
ple par  des  manières  affables.  Il 
mourut  en  1379,  après  un  règne 
de  dix  ans.  C'eft  de  lui  que  font 
defcendus  les  rois  de  CaftiUe  qui 
ont  régné  en  Efpagne  iufqu'à  Jean- 
ne ,  qiu  fit  paffcr  ce  fceptre  dans 
la  maifon  d'Autriche  ,  par  fon 
mariage  avec  Philippe  le  Beauy  père 
de  l'empereur  Char  les -Qjimt. 

TRAP  ,  (  J  )(eph  )  ecriva  n  An- 
glois  ,  fut   profeÎTeur  en  poëfie  à 
Oxford.   Ses  talens  lui  méritèrent 
les  places  de  re^^eur  àHarlington 
&  de    prédicateur    de   l'Eglife  de 
Chrift,  &  de  S.  L,Turent  a  Londres. 
Ce  favant  mourut  en  1747,  a  66 
ans  ,cinq  jours  après  s'être  marié. 
11  efl  connu  par  une  Traduûion  en 
vers  latins  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  &  par  quelques  ouvrages  fur 
l'Art  poétique  ,    qui  ne  donnent 
pas  une  grande  idée  de  {çs  talens. 
TRASYBULE ,  ou  Tiîr asibui e  , 
général  des  Athéniens  ,  chaffa  les 
30    Tyrans    &    rétablit    la   liberté 
dans   fa  patrie.   Il  mit  enfuite  le 
dernier  fccau  à  la  tranquillité  pu- 
blique, en  faifaiit  prononcer  dans 
une  affemblée  du  peuple  ,  que  per- 
fonne   ne   pourroit   être  inquiété 
au   (ujet    des    derniers  trou'^les  , 
excepté  les  Trente  &  les  Decem- 
virs.  Par  ce  fage   décret,  il  étei- 
gnit toutes  les  étincelles  de  divi- 
fion.  Il  réunit  toutes  les  forces  de 
la  République    auparavant    divi- 
fées,  5c  mériti   la  couronne  d'oli- 
vier, qii  lui  fut  décernée  comme 
au  reftaurateur  de  la  paix.  Sa  va- 
leur   éclata   enfuite   en    Thr.ice  ; 
il  prit   plufieurs   villes   dans  Tifle 
de    Métélin  ,    &  tua  en    bataille 
rangée  Th:nm^.]ue  ,    capitaine  des 
Lacédémoniens  ,    l^an   394  avant 
J.  C.  Douze  ans  après  il  fut  tué 
dans  la  Panaphylie  par  les  Afperr- 
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diens  qui  favorifoient  les  Lacé- 
démonienî.  Il  faut  le  diftinguer  de 
TRàsrauLE  ,  fils  &  fuccefTeur 
A*Hiéron  roi  de  Syracufe  ,  qui  fut 
à  fon  père ,  ce  que  l'emp.  Tibère 
fui  à  Augufie. 

TREBATIUS  -  TESTA  ,  (  C  ) 
favant  jurifconfulte  ,  fut  exilé  par 
Jules-Céfar  ,  pour  avoir  pris  le  par- 
ti de  Pompée  \  mais  Cicéron  ,  fon 
ami,  obtint  fon  rappel.  Céfar  con- 
nut fon  mérite  ,  le  prit  en  affec- 
tion ,  au  point  qu'il  lui  deman- 
doit  prefque  toujours  fon  avis  , 
avant  de  porter  aucun  jugement. 
uiugujle  n'eut  pas  moins  d'eilime 
pour  ce  jurifconfulte,  &  par  fon 
co'ifeil  ,  introduifit  l'ufage  des 
Codiciles.  Horace  lui  adreffa  deux 
de  fes  Satyres.  Ce  favant  homme 
avoit  compofé  plufieurs  ouvrages 
fur  le  Droit.  Il  eft  cité  en  divers 
endroits  du  Dicefte. 

TREBELLIEN  ,  (  Caïus  Annius 
Trebelltanus  )  fameux  pirate  ,  (c  fit 
donner  la  pouprc  impériale  dans 
rifdurie  au  commencement  de  l'an 
2.64.  Il  conferva  la  fouveraine 
puiflance  jufqu'au  teras  où  Gal- 
lien^qui  régnoii  alors,  envoya  con- 
tre lui  Caufifolée  avec  une  armée. 
Ce  général  ayant  eu  Tadreffe  d'at- 
tirer Trebellien  hors  des  monta- 
gnes &  des  détroits  de  l'Ifaurie, 
lui  livra  dans  la  plaine  une  ba- 
taille fanglante.  Le  brigand  la  per- 
dit &  y  fut  tué,  après  avoir  régné 
env.  un  an...  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  RufusTiiEji£LLi£N,qui 
ûya.it  été  accufé  du  crime  de  lèfe- 
niaj.  fous  Tibère  ,  fe  tua  lui-même. 

TREBZLLIUS-POLLIO,  hifto- 
rien  Latin,  fioriflbit  vers  l'an  298 
de  J,  G.  Il  avoit  compofé  la  P^ie  des 
Empereurs  \  mais  le  commencement 
en  eft  perdu,  &  il  ne  nous  en  eft  rof- 
té  que  la  fin  du  règne  de  VaU~ 
r:en,  av ce  h  yie  des  deux  Galliens 
&  des  30  Tyran*:  c'eft-à-dire  ,  des 
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ufurpateurs  de  l'empire  ,  depuis 
Philippe  inclufivement  ,  jufqu'à 
iluintille  ,  frère  &  fucceiTeur  de 
CLaudc  II.  On  trouve  ces  fra2,mens 
dans  VHiJtorix  Augufix,  Script  ores» 
On  acoife  cet  écrivain  d'avoir 
rapporté  avec  trop  de  détail  des 
faits  peu  intcreffjns ,  &  d'avoir 
paiTé  trop  rspidemenc  fur  t/autres 
beaucoup  plus  importons.  On  lui 
reproche  encore  ,  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  l'Hiftoire  à'AuguJîe  « 
d'avoir  un  ftyle  plat  &  ramj'yint. , 
TREMELLIUS,  (  Emmanuel  ) 
né  à  Ferrare  de  parens  Juifs  ,  fe 
rendithabile  dans  la  langue  Héi)raï- 
que.  Il  embraffa  eu  fecret  la  reli- 
gion Proteftance  ,  &  devint profcf- 
feur  d'hébreu  à  Heidelberg  ,  d'où 
il  pafla  à  Metz,  puis  à  Sedan.  H 
fe  fit  connoître  par  une  Vcrfion 
latine  du  Nouveau-Tejlament  fyria- 
que  ,  &  par  une  autre  de  l'ancien 
Tcfiament  ,  faite  fur  l'hébreu.  II 
avoit  afifocié  à  ce  dernier  travail 
François  Junius^  ou  du  Jon  ,  qui  le 
publia  in-fol.  après  la  mort  de 
Trcmellius  ^  arrivée  en  1580,  avec 
des  changemens  qui  ne  firent  que 
le  rendre  plus  mauvais.  Le  ftyle 
de  TremeUius  eft  lourd  ,  plat ,  affec- 
té ,  &.  fa  verfion  fent  le  Judaïfme. 
TREMOILLE  ,t)«  Trimouille  , 
(Louis  de  la)  vicomte  de  Thouars  ' 
prince  de  Talmond  ,  &c.  naquit  en 
1460  ,  d'une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  illuilres  maifons  du 
royaume,  féconde  en  grands-hom^ 
mes.  Il  fit  fes  premières  armes  fous 
George  de  la  Trimouille  ,  fire  de 
Craon  ,  fon  oncle,  il  fc  fignala  tel- 
lement ,  que  dès  l'âge  dé  i  S  ans 
il  fut  nommé  général  de  l'armée 
du  roi  ,  contre  François  duc  de 
B:\Lt;agne  ,  qui  avoit  donné  retrai- 
te dans  (ci  états  à  Louis  duc  d'Or- 
léans ,  &  à  d'autres  princes  ligués, 
La  Trimouille  remporta  fur  eux  une 
vi^çire  fignalée  à   St -Aubin- du- 
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Cormier,  le  iS  Juillet  1488.  Il  y 
fît  prifonnier   le  duc   d'Orléans  , 
depuis  Louis  XII  ,  &   le  prince 
d'Orange.  La  prife  de  Dinant  & 
de  St-Malo  furent  les  fuites  de  cet- 
te glorieufe   journée.  Egalement 
habile  dans  le  cabinet  &  à  la  tête 
Û.PS  armées  ,    il  contribua  beau- 
coup à  la  réunion  de  la  Bretagne 
à   la  couronne  ,  en  faifant  con- 
clure le  mariage  de  la  duchefie , 
Anne    de   Bretagne  ,  avec    le  roi 
Charles    VIII.    Il  fut    envoyé  en 
ambafîade  vers  Maximilien  ,  roi  des 
Romains  ,  &  vers  le  pape  Alexan- 
dre VI.  Il  avoir  été  fait  chevalier 
de  l'ordre  du  roi  &  fon  premier 
chambellan  ;  &  la  bataille  de  For- 
Doue,  en  1495,  lui  mérita  la  charge 
de  lieutenant-général  des  provin- 
ces de  Poitou,  Angoumpis,  Sain- 
tcnge ,  Aunis,Aniou ,  &  Marche  de 
Bretagne.  Louis  XÎI ,  à  fon  avène- 
ment a  la  couronnc,!ui  ayant  donné 
le  commandement    de   fon  armée 
en  Italie,  il  conquit  toute  laLom- 
bardie  ,  &  obligea  les  Vénitiens  de 
lui  remettre  entre  les  mains  Louis 

5  force  ,  duc  de  Milan  ,  &  le  cardi- 
nal fon  frère.  Le  roi  récompenfa 
{^s  fervices  en  lui  donnant  le 
gouvernement  de  Bourgogne  , 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
ne  en  1502,  &  peu  après  celle 
d'amiral  de  Bretagne.  Il  le  choifit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  où  il  étoit  à  la  journée 

vd'Aignadel  ,  l'an  1509.  La  Tri- 
mouille  fut  malheureux  au  combat 
de  Navarre  ,  donné  contre  les 
Suiflcs  l'an  1515,  où  il  fut  battu 

6  blcffé  i  mais  il  foutint  vaillam- 
ment contre  eux  le  fiége  de  Di- 
jon ,  l'eTpace  de  fix  femaincs.  Il 
fe  trouva  encore  la  môme  année 
à  la  'bataille  de  Marignan  ,  don- 
née contre  les  Suiffcs  ,  défendit  la 
Picardie  contre  les  forces  Impé- 
riale» &  Angloifes  i  6c  s'étam  ren- 
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du  en  Provence  ,  il  ^t  lever  le^ 
fiége  de  Marfeille ,  que  le  conné- 
table de  Bourbon ,  général  de  I*ar- 
mée  de  l'empereur,  y  avoitmis, 
l'an  1523.  Enfin  ayant  fuivi  le  roi 
François  I  dans  fon  malheureux 
voyage  d'Italie  ,  il  finit  glorieu- 
fement  fes  jours  à  la  bataille  de 
Pavie  ,  le  24  Février  1525  ,  âgé 
de  65  ans.  Son  corps  fut  apporté 
dans  l'Eglife  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Thouars  qu'il  avoir  fon- 
dée. On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chevalier  fans  reproche...  Guichardin 
lui  donne  celuïde  premier  Capitaine 
du  monde  ',  &  Paul  Jove  ajoute  qulil 
fut  la  gloire  de  jon  ficelé  ,  &  Vorne- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife.  Ce 
grand  -  homme  pour  devife  une 
roue  ,  avec  ces  mots  :  Sansjortir  de 
Vorniére.  Il  avoit  époufé  GabriclU 
de  Bourbon  :  Voyez  Gabrjelle. 

TREMOLLIERE ,  (Pierre-Char- 
les )  peintre ,  né  en  1603  à  Chol- 
let  en  Poitou  ,  mort  à  Paris  en 
1739  ,  remporta  plufieurs  prix  à 
l'académie  ,  &  jouit  de  la  penfion 
que  le  roi  accorde  aux  jeunes  élè- 
ves qui  fe  diftinguent.  11  partit 
donc  pour  l'Italie  ,  &  y  refta  fix 
années.  On  remarque  de  l'élégan- 
ce &  du  génie  dans  fes  compofi- 
tions  ,  de  la  corredion  dans  fes 
defiins  ,  un  beau  choix  dans  fe» 
attitudes.  Il  vécut  trop  peu  de 
tems.  Ses  derniers  tableaux  font 
d'un  coloris  plus  foible. 

TRENCHARD  ,  (  Jean  )  d'une 
maifon  ancienne  d'Angleterre  , 
naquit  en  1669  ,&  exerça  des  em- 
plois importans.  Il  mourut  en 
1723  ,  avec  la  réputation  d'un  hom- 
me habile  dans  le  droit  civil  & 
dans  la  politique  -,  il  avoit  des 
fentimens  hardis  en  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Argument  qui  fait  voir 
quune  Armée  fuhfifiantc  efl  incompa' 
tibU  ayçç  un  Gouyçrnçment  libre ,  â* 
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détruit  ahfolument  la  confiltution  de 
ia.  Monarchie  Angloife.  II.  Une  pe- 
tite Hifioircs  des  Armées  fubfiflantcs 
tn  Angleterre.  III.  Une  fuite  de  Let- 
tres fous  le  nom 'de  Caton  ,  con- 
jointement avec  Th.  Gordon  fon 
ami.  Tous  ces  écrits  font  en  angl. 

TRESSAN ,  Voy.  Vergne. 

TRE  VIES  ,  (  Bernard  de)  Ber- 
nardus  de  Tribus  Viis  ,  chanoine  de 
Maguelone  ,  fa  patrie  ,  dans  le 
XII'  fiécle,  s'occupa  à  des  ouvra- 
ges frivoles  peu  dignes  de  fon 
état  ;  mais  conformes  au  goût  de 
fon  fiécle  ,  &  que  la  même  frivo- 
lité fait  renaître  dans  le  nôtre. 
Nous  voulons  parler  de  fon  Ro- 
man ,  imprimé  fans  indication  de 
ville  en  1490 ,  in-4°.  fous  ce  titre  : 
Le  Roman  du  vaillant  Chevalier  , 
Pierre  de  Provence  ^  &  de  la 
Idle  Maguelone,  Les  amateurs 
de  ces  bagatelles  les  trouveront 
dans  les  Bibliothèques  à  papier 
bleu.  ■ 

TREVILLE ,  (  Henri-Jofeph  de 
Peyre  ,  comte  de  )  étoit  fils  du 
comte  de  Troisville ,  (  que  l'on 
prononce  r/-eVi//e,)capitaïne-Ii«ute- 
nant  des  Moufquetaires  fous  Louis 
Xlll.  Il  fut  élevé  avec  Louis  XIV, 
devint  cornette  de  la  première 
compagnie  des  Moufquetaires,  puis 
colonel  d'infanterie  ,  &  gouver- 
neur du  comté  de  Foix.  Il  fervit 
en  Candie  fous  le  commandement 
de  Coligny  \  il  y  reçut  deux  coups 
de  feu.  ^e/j/-/cr?e  d'Angleterre  ,  i" 
femme  de  Monfieur ,  frère  unique 
de  Louis  XIV  ,  goûta  beaucoup 
fon  cfprit,  &  l'admit  dans  fa  con- 
fidence 6c  dans  fon  amitié.  Tréville 
fut  a  frapé  de  la  mort  fubitc  de 
cette  princefTe ,  qu'il  quitta  le 
monde.  II  vécut  jufqu'en  1708  , 
uniquement  occupe  de  la  prière 
&  de  l'étude.  C'étoit  un  homme 
de  beaucoup  d*efprit  -,  il  parloit 
«vcc  tant  de  juftcfTe  5c  d'exa<t^itu- 
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de ,  qu*on  difoit  que  ce  prover- 
be. Il  parle  comme  un  Livre,  fem- 
bloit  être  fait  pour  lui.  Tréville 
fut  en  grande  liaifon  avec  Rancéy 
abbé  de  la  Trappe  ;  avec  Boileau- 
Defprcaux  ;  avec  Arnauld  ,  Nicole  ^ 
Lalane  ,  Ste-Marthe  ,  Sacy,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  juge  févére  & 
délicat  de  leurs  produftions. 

TREUL  ,  (  Sébaftien  du  )  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  né  à  Lyon  en 
1684  ,  mort  le  30  Juillet  1754, 
laifla  des  Sermons  qu'on  a  publiés 
après  fa  mort  ,  en  2  vol.  in-12  , 
&  qui  n'ont  pas  eu  beaucoup  de 
ledleurs. 

TREUVÉ  ,  (Simon-Michel) 
dodleur  en  théologie  ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bourgo- 
gne ,  entra,  l'an  1668,  dans  la  con- 
grégation delaDoflrine  Chrétien- 
ne ,  qu'il  quitta  en  1673.  Après 
s'être  formé  pendant  quelque  tems 
en  province,  il  vint  à  Paris,  où 
il  fut  aumônier  de  Mad'  de  Lefdi' 
guiéres.  Il  devint  enfuite  vicaire 
de  la  paroiffe  de  5.  Jacques  du 
Haut  -  I^as  ,  puis  de  S.  André  des 
Arcs.  Ilfelivroit  fans  réferve  aux 
fondions  du  miniftére  ,  lorfque  le 
grand  Boffuet  l'attira  à  Meaux  ,  & 
lui  donna  la  théologale  &  un  ca- 
nonicat  de  fon  Eglife.  Le  cardi- 
nal de  Bij[y,  (fi  l'on  en  croit  M. 
Ladvocat  ,  )  ayant  eu  des  preuves 
que  Treuvé  étoit  Flagellant ,  même 
à  l'égard  des  religieufes  fes  péni- 
tentes ,  l'obligea  de  fortir  de  fon 
diocèfe  ,  après  y  avoir  demeuré 
22  ans.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
anecdote  qui  paroît  calomnienfc, 
l'abbé  Treuvé  fe  rcTira  à  Paris ,  où 
il  mourut  en  1730  ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui:  l.Difcours  de  Piété,  1696 
&  1697,  2  vol.  in-12.  II.  Infime 
tions  fur  les  difpofttions  qùon  doit 
apporter  aux  Sac  remens  de  Péniten- 
ce &  d'Eucharifiie  ,  vol.  in-12  :  ou- 
vrage qu'il  enfiiua  à  24  ans  ,  Ôe 
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dont  les  principes  ne  font  point 
relâchés.  III.  Le  Dircâcur  Spirituel 
pour  ceux  qui  n'en  ont  point  ^  in- 12. 
IV.  La  Vie  de  M.  Duhamel  ,  curé 
de  S.  Méri  ,  in- 12.  Treuvé  étoit 
un  homme  auftére  ,  partiian  des 
Solitaires  de  Port-royal ,  &  très- 
oppofé  à  la  conftitution  Unigeni- 
tus  :  ce  fut-là  fans  doute  la  vé- 
ritable raifon  qui  l'obligea  de  quit- 
ter le  diocèfe  de  Meaux. 

TRIBBECHOVIUS  ,  (  Adam  ) 
natif  de  Lubeck ,  &  mort  en  1687, 
devint  confelller  ecf iefiaftique  du 
duc  de  Saxe-Gotha ,  &  furintendant 
général  des  Eglifes  de  ce  duché. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages eftimés  en  Allemagne.  Le 
principal  eft  :Z>e  DoclorihusScholaJli- 
cis  ,  deque  corruptâ  per  eos  divina- 
rum  humanarumque  rerumfcientiâ.  On 
l'a  reimprimé  en  1719.  On  cite 
auffi  fon  Hijioria  Naturalifmi  ,  len- 
nae,  1700 ,  in-4*. 

TRIBONIEN  ,  étoit  de  Side  en 
Pamphylie  ;  Jujiinien  conçut  tant 
d'eftima  pour  lui ,  qu'il  l'éleva  aux 
premières  dignités  ,  &  le  chargea 
de  diriger  &  de  mettre  en  ordre 
le  Droit-Romain.  Cet  ouvrage  eft 
eftimé  en  général  ;  mais  les  jurif- 
confukesy  trouvent  de  grands  dé- 
fauts. On  le  fuit  encore  aujour- 
d'hui ,  dans  ce  qu'on  appelle  en 
France  le  Pays  de  Droit-écrit. 
Tribonien  ternit  l'éclat  de  fa  répu- 
tation par  fon  avarice ,  par  l'es  baf- 
fclfes  &  par  fes  lâches  flatteries. 
Chrétien  au  deiiors,  il  étoit  Païen 
dans  le  foud  du  cœur  •,  &  il  refte 
quelques  traces  de  fes  fentimens 
dans  le  Dige/le  ,^u'ii  entreprit  par 
ordre  du  même  empereur  ,  vers 
l'an   ç  3 1 . 

TRIBUNUS  ,  médecin  renom- 
mé dans  le  vu*  fîecie  ,  du  tcms 
de  Chofrocs  I ,  roi  de  Perfe  ,  étoit 
de  la  Palcftinc.  Il  eut  tant  de  part 
à  l'amitié  de  ce  'prince  ,  qu'ayant 
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été  fiit  prifonnier  par  les  trou- 
pes de  Jujiinien  ,  Chofroïs  ne  vou- 
lut accorder  aucune  trêve  ,  à 
moins  que  Tribunus  nô  lui  fut  ren- 
du. Elle  fut  conclue  à  cette  con- 
dition -,  mais  ce  favant  homme 
ne  demeura  qu'un  an  à  la  cour. 
Pendant  le  tems  qu'il  y  refta ,  Chof- 
roés  voulut  l'enrichir  par  A^s  pré- 
fens  coniidérables  -,  Tribunus  ,  par 
une  fupériorité  d'ame  digne  de 
fon  grand  cœur  ,  les  refufa  ,  & 
ne  demanda  pour  toute  récom- 
penfe  de  fes  fervices  a  fon  libé- 
rateur, que  la  délivrance  des  Ro- 
mains détenus  en  captivité.  Sa  priè- 
re lui  fut  accordée  i  on  renvoya 
les  foldats  de  Jujiinien  ,  de  quelque 
nation  qu'ils  fuiient. 

TRICALET,  (  Pierre- Jofeph) 
prêtre  ,  doûeur  en  théologie  de 
l'univerllté  de  Befançon, directeur 
du  féminaire  de  5.  Nicolas  du  Char- 
donnet  à  Paris  ,  naquit  à  Dole  en 
Franche-Comté  le  30  Mars  1696  , 
d'une  famille  honorable  ,  alliée  à 
des  confeiiiers  ,  &c.  11  eut  une 
jeuneiïe  orageufe  ;  mais  la  ledu- 
re  de  quelques  bons  livres  le  ra- 
mena à  une  vie  plus  réglée.  Sa 
converfion  fut  vraie  &  durable. 
Ayant  reçu  les  ordres  facrés  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  fes  talens  &  fes 
vertus  lui  firent  une  réputation 
qu'il  ne  cherchoit  pas.  La  duchef- 
fe  dC Orléans  ,  doup.iricre  ,  le  choi- 
iit  pour  fon  confeiïeur  ;  elle  lui 
offrit  une  abbaye  ,  &  le  prelTa  inu- 
t.lement  de  l'accepter.  Trlcalet  ne 
fut  pas  moins  conliâéré  du  duc 
A' Orléans  ;  ce  prince  l'honora  di- 
verfes  fois  de  fe^  lettres  &  de  fes 
vifites.  L'abbé  r/7Cû/er,accabfé  d'in- 
firmités ,  fe  retira  en  1746  a  V;lle- 
Juif.  Il  y  vécut  ,  ou  plutôt  il  y 
fouflVit  pendant  1 5  ans  les  dou- 
leurs les  plus  violentes.  Au  mi- 
lieu de  ces  tourmens ,  il  compo- 
fa  plufieurs  livres  utiles ,  à  l'aide 
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c\m  côpîfte  qui  n'avoit  point  de 
mains.  C'eft  quelque  chofe  de  fin- 
gulier  ,  qu'un  homme  qui  ne  pou- 
voir pas  parler  un  quart- d'heure 
de  fuite  ,  ait  didé  tant  d'ouvra- 
ges ,•  &  qu'ils  aient  été  écrits  par 
un  malheureux  qui  écrivoit  avec 
les  deux  moignons  &  qui  portoit 
l'adrelTe  jufqu'a  tailler  (es  plumes. 
Il  étoit  retiré  à  Bicêtre  ,  &  il  en 
fortoit  tous  les  matins  pour  fe 
rendre  à  Ville-Juif  auprès  de  fon 
protecteur.  L'abbé  Tricalet  mou- 
rut le  30  Oftobre  1761  ,  dans  la 
66"  année  de  fon  âge.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Abrégé 
du  Traité  de  L'Amour  de  Dieu  ,  de 
S.  François  Je  Sales ^  I756,in-I2. 
H.  Bibliothèque  portative  des  Pères 
de  CEglife  ,  9  vol.  in-8^  1758  à 
1761.  III.  Précis  hifiorique  de  la  Vit 
de  Jefus-Chrifi  ,  in-i2  ,  1760.  IV. 
Année  Spirituelle  ,  contenant  ,  pour 
chaque  jour  ,  tous  les  exercices  d'une 
Ame  Chrétienne  ,  1760  ,  3  vol.  in- 
12.  V-  Abrégé  de  la  Perfection  Chré- 
tienne de  Rodrigue^  ,  1761  ,  2  vol. 
in- 12.  VI.  Le  Livre  du  Chrétien  , 
1762  ,  in- 12.  Tous  ces  ouvrages 
ne  font  que  des  abrégés  ,  ou  des 
compilations  -,  mais  on  y  remar- 
que de  l'ordre  &  de  l'exactitude. 

TRIGAN  ,  (  Charles  )  dofteur 
de  Sorbonne  ,  curé  de  Digoville  , 
à  3  lieues  deValogncs,  ne  a  Quer- 
qucville  près  Cherbourg  en  bafîe- 
Normandie  le  20  A.oût  1694 ,  mou- 
rut à  fa  cure  le  12  Février  1764, 
dans  la  70^  année  de  fon  âge.  L'é- 
tude fut  fa  paiîion  :  mais  ce  fut 
fur-tout  à  fa  patrie  &  à  fon  état 
qu'il  confdcra  {ts  veilles.  Plein  de 
rcle  &  de  charité  ,  il  aima  ten- 
drement fa  paroiffe  ,  &  il  en  fit 
rebâtir  à  fes  dépens  l'églife  ,  une 
des  plus  régulières  du  canton.  Les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  au  public  , 
font  :  I.  La  Vie  d'Antoine  Pâté  ,  Cu- 
ji  de  Cherbourg  ,  mort  in  odcur  de 
Tmc  VI, 
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faînteté,  petit  in-8°.  W.VHlfioire  Ec 
cléftajlique  de  la  province  de  Nor" 
mandie  y  4  vol.  in-4°.  Cet  ouvra- 
ge finit  au  XII'  fiécle.  L'auteur 
en  a  laiffé  la  continuation  jufqu'au 
XIV'  Ces  écrits  manquent  de  grâ- 
ce du  côté  du  rtyle  -,  Us  font  d'ail- 
leurs remplis  d'une  judicieufe  cri- 
tique &  de  recherches  profondes. 

TRIGLAND  ,  (  Jacques  )  né  à 
Harlem  en  1652,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  Orientales  &  dans 
la  connoiffance  de  l'Ecriture-fain- 
te  ,  qu'il  profeffa  à  Leyde  où  il 
mourut  en  170c  ,  à  54  ans.  On. 
a  de  lui  divers  ouvrages  ,  qui  peu- 
vent intéreffer  la  curiofité  des 
érudits  ,  entr'autres  des  Dijjerta^ 
lions  fur  la  Sefte  des  Caraïtes  :  Voy» 
ScALiGER  (Jofeph). 

TRIMOSIN  ,  (  Salomon  )  pré- 
cepteur de  Paracelfe  ,  fe  fit  un  nom 
par  fes  connoiffances  au  commen- 
cement du  XVI'  fiécle.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  ,  entr'au- 
tres la  Toi/on  d'Or  ,  Paris  1602  & 
161 2  ,  in-S".  C'eft  un  traité  d'al- 
chymie ,  recherché  pour  fa  rareté 

TRIMOUILLE,  Voy,  Tre- 

MOELLE...  URSINS...  &  OlONNE. 
TRIPTOLÊME,  fils  de  Celeus, 
roi  d'Eleufis  ,  &  de  Méhaline  ^  vi" 
voit  vers  l'an  1600  avant  J.  C. 
Cerès ,  en  reconnoiffance  des  bons 
offices  de  Celeus  ,  donna  de  fon. 
lait  à  Triptoléme  ,  qu'elle  voulut 
rendre  immortel  en  le  faifant  paf- 
fer  par  les  flammes  ;  mais  Méhali- 
ne ,  effrayée  de  voir  fon  fils  dans 
le  feu  ,  l'en  retira  avec  précipita- 
tion. Cette  imprudence  empêcha 
l'effet  de  la  bonne  volonté  de  la 
Décffe  ,  qui  par  dédommagement 
lui  apprit  l'art  de  cultiver  la  ter- 
re. Tr/pro/cwc  l'enfeigna  le  premier 
dans  la  Grèce  ,  en  donnant  aux 
Athéniens  des  loix ,  qui  fe  rcdui- 
foient  au  culu  des  Dieux  ,   à   ïa* 
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mour  des  Vanns  ,  &  a  \*ahjllncncc  de 
la   Chair. 

TRISMEGISTE,  Voy.  Hermès. 
TRISSINO,  (Jean-George) 
poëte  Italien  ,  natif  de  Vicence, 
mort  en  15  50  âgé   de  72  ans,  étu- 
dia de  bonne  heure  les  principes  de 
littérature   des    grands  maîtres  de 
l'antiquité  ;   &  il    configna  leurs 
leçons  dans  une  Pratique ,  Vicen- 
ce 1 5  89  ,  in-4°.  qui  n'eft  pas  com 
mune.  Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut   un  Poème 
Epique  en  27  chants.  Le  fujet  eil 
Yhalie  délivrée   des  Goths  par  Beli- 
faire  ,  Tous  l'empire  de  JuJUninn, 
Son  plan  eft  fage  &  bi.^n  defiinc-, 
on  y  trouve  du  génie  &  de  .l'in- 
vention ,  un  Ayie  pur  &  délicat , 
une  narration  {impie  ,  naturelle  & 
élégante.  Il  a  failî   le  vrai  goût  de 
l'antiquité  ,   &     n'a   point   donné 
dans  les    pointes   &  les   jeux  de 
mots  ,   fi    ordinaires  à   la  plupart 
des  auteurs  Italiens.  Il  s'ell  pro- 
pofé  Homère  pour   modèle  ,    fans 
être  un  fervile  imitateur  -,  mais  Tes 
détails  font  trop  longs, &  fouvcnt 
bas  &  infipides  ;  fa  pocfie  Icinguit 
quelquefois.  Le    TnJJîno    étoit  un 
homme  d'un  favoir  très-étendu  , 
&  habile  négociateur.  Lcon  X  & 
Clément    Vil  l'employèrent   dans 
plufieurs    affaires  importantes.    Il 
fut  le  premier  moderne  de   l'Eu- 
rope ,  qui  ait  fait  un  Pocme  Epi- 
que régulier.  Il  a  inventé  les  vers 
libres  ,  Verfi  fciolti  ,  c'eft-à-dire  , 
.  les  vers  allVanchis  du  joug  de  la 
rime.  Il  eft  encore  auteur    de   la 
première  &  de  la  plus  belle  Tra- 
gédie des   Italiens  ,   intitulée  So- 
phonisbe,  1^24,  in-4\Certe  piécç  » 
que  le   pape  Léon  X  fit  rcprcfcn- 
ter  à  Rome  ,  eft  dans  le  goût  du 
Théâtre  Grec  ,  qui  depuis  la  naii- 
fance  du  Théâtre  François ,  adop- 
té aujourd'hui  dans  toute  l'Euro- 
ge,  n'eft  guéres  fupportiblcL'é- 
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dltîon  de  toutes  fcs  (Suvres  a  été 
donnée  par  le  marquis  Majfflivers 
1729,  2  vol.  in-fol.  La  première 
édition  de  fon  Poëme  Epique  ^ 
donnée  à  Venife  en  1547  &  1548  « 
eft  très  rare.  Elle  eft  en  3  tomes 
in  8%  divifés  chacun  en  ix  chants. 
On  doit  y  trouver  le  Camp  de  .S^- 
lifaire  au  i"  vol.  &  le  Plan  de 
Rome  au  2'  ,  l'un  &  l'autre  gra- 
vés en  bois.  Ce  Poëme  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1729  ,3  volumes 
in-S°. 

I.  TRISTAN  ,  (  François  )  fur- 
nommé  VHermite  ,   né  au  château 
de  Souliers  dans  la   province   de 
la  Marche   ,  en  1601   ,   comptoit 
parm'    fes  aïeux  le  fameux  Pierre 
ifiermite  ,  auteur  de  la  i'*  Croifade. 
Placé  auprès  du  marquis  de  Ver' 
neuil ,  bâtard  de  Henri  IV ,  il  eut 
le  malheur  de  tuer  un  garde-du- 
corps  ,  avec  lequel  il   fe  battit  en 
duel.  Il  paffa  en  Angleterre,  &  de- 
la  dans  le  Poitou  ,   où  S  ce  vole  de 
Ste-Mjrthe  le   prit    chez  lui.  C'eft 
dans  cette  école  qu'il  puifa  le  goût 
des  lettres.  Le  maréchal  d'Humié' 
res  l'ayant   vu    à    Bordeaux  ,  le 
préf^inta  à  Louis  XIII ,  qui  lui  ac- 
corda fa  grâce  ,  &  Gajîon  d^  Orléans 
le  prit    pour  un    de  fes   gentils- 
hommes ordinaires.  Le   jeu  ,  \qs 
femmes  &  les  vers  remplirent  fes 
jours  -,  mais  ces  paflions  ,  comme 
on  l'imygine  bien  ,  ne  firent  pas 
fa  fortune.  Il  fut  toujours  pauvre, 
&  fi  l'on  en  croit  Boilcau ,  il  paf- 
foit  fêté  fans    lin<^e   &  l'hiver  fans 
manteau.  Ce  poctc  mourut  en  1655  , 
354  ans ,  après  avoir  mené  une  vie 
agitée  &  remplie  d  cvénemcns,dont 
il  a  fait  connoître  une  grande  par- 
tie dans  fon  Paie  difgracié  ^  1643  , 
in-S"  :  Romaa  qu'on  peut  regarder 
comme  fes  Mtmoircs.  Trifian  s'cfls 
fur-tout  diftini;ué    par  fcs  Pièce» 
dnm.îtiqucs.  Elles  eurent   toutes, 
de  fou  tems  ,  beaucoup  de  fuccès» 
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mais  îl  n*y  a  que  la  tragédie  de 
Mjriamnc  ,  qui  foutienne  aujour- 
d'hui la  réputation  de  fon  auteur. 
A^ndori ,  célèbre  comédien ,  jouoit 
le  rôle  à'Hérodc  avec  tant  de  paf- 
lion  ,  que  le  peuple  fortuit  tou- 
jours de  ce  fpedacle,rêveur  &  pcn- 
iif ,  pénétré  de  ce  qu'il  venoit  de 
voir.  On  dit  auffi  que  la  t'orco  du 
rôle  cauù  la  mort  a  l'afteur.  Nous 
avons  de  Trifian  3  vol.  in-4".  de 
vers  François  :  le  i"  contient  fes 
Amoun  ,  le  n'  fa  Lyre  ,  le  ill'  fes 
Vers  Héroi<]ues.  Il  a  fait  encore  des 
Odes  &  des  Vers  fur  des  fujets  de 
dévotion.  Ses  Pièces  de  théâtre 
font  Mariamne  ,  Panthée  ,  la  Mort 
deSencque  ,  celle  du  Grand  O/^a/z , 
tragédies  ;  la  Folie  du  Sage  ,  tragi- 
comédie  ;  le  Parafite  ,  comédie. 
La  Mariamne  de  Trijlan  a  été  re- 
touchée par  le  célèbre  Roujfeau. 
Voici  fon  Epitaphc  qu'il  compofa 
lui-même  : 

Ebloui  de  téclat  de  la  fplendeur 
mondaine  , 

Je  me  flattai  toujours  d'une  cfpc- 
rance  vaine  *, 

Faifant  le  chien  couchant  auprès 
d'un  grand  Seigneur , 

Je  me  vis  toujours  pauvre  ,  &  tâ- 
chai de  paroitre. 

Je  vécus  dans  la  peine ,  atundant 
le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coffre  en  attendant 
mon  Maître* 

II.  TRISTAN  l'Hermite-Sou- 
MERS  ,  (  Jean-baptifte  )  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi ,  avoit 
du  goût  pour  l'hiftoire  &  la  fcicn- 
ce  hérnldiquc.  On  a  de  lui  :  I. 
L'Hi/Ioire  généalogique  de  la  Noblef' 
fe  de  Tuuraine  ,  1669,  in-fol.  ;  la  Tof- 
cane  Françoije  ,  1661  ,  in-4"  ' '^^ 
Corfes  François  ,  1662,  in-I2;  Na- 
p!^s   Françoife  ,    1663    ,  in-4".    &C. 

C'cft  l'hiftoire  de  ceux  de  ces  pays 
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qui  ont  été  affeillonnés  à  t.i  Fran- 
ce. Il  étoit  frère  du  précédent. 

m.  TRISTAN ,  (  Jean  )  écuy  ,>r, 
fieur  de^t-Amand  &  du  Puy-c'A- 
mour,fils  d'un  auditeur  des  com- 
ptes à  Paris  ,  s'attacha  à  Gajîon  de 
France  ,  duc  d'Orléans.  Cet  écri- 
vain mourut  après  l'an  1656.  Oa 
a  de  lui  un  Commentaire  Hijioriqui 
fur  les  Vies  des  Empereurs  ,  1644  , 
3  vol.  in-fol.  ouvrage  qui  marrue 
une  grande  connoiflance  de  l'an- 
tiquité &  des  médailles.  Angclonl 
&  le  P.  Sirmond  ont  relevé  plu- 
ijeurs  fautes  de  cet  ouvrage  ,  & 
Trifian  leur  répandit  avec  l'em- 
portement d'un  érudit  qui  n'a  point 
eu  d'cducation. 

TRiTHÊME  ,  (  Jean  )  né  dans 
un  village  de  ce  nom  près  de  Trê- 
ves en  1462.,  &  mort  ca  nJo  , 
fut  abbé  de  .S".  Jacques  de?  Wirtr.- 
bourg  ,  ordre  de  S.  Benoit.  Quoi- 
que chargé  du  temporel  de  fon 
monaftcre  ,ilne  négli^^ea  point  lii 
difcipline  ,  cultiva  l'ctude  &  hi 
nt  cultiver.  Il  aveu  une  v<:fte  éi'u- 
dition  ,  à:  pofiédoit  les  langues 
grecque  &  latme.  II  a  compofé 
un  très-grand  nombre  d'ouvrjrcs 
c]'!iiftou-e  ,  de  morale  &  de  ohi- 
lofophie.  Les  plus  connus  font  : 
I.  Un  Catalof^ue  des  Ecrivains  Ec- 
cléfiafiiques  ^  Cologne  1546,  in-4''. 
11  contient  h  vie  &  la  lifte  des 
Œuvres  de  870  auteurs  ,  que  Jri' 
thème  ne  ji-ige  pas  toujours  avec 
goût.  II.  Un  autre  des  Hommes  il" 
luflres  £  Allemagne  ,  &  un  troifiémo 
de  ceux  de  XOrdre  de  S.  Benoît  ^ 
1606  ,  in  4"  ,  traduit  en  François  , 
1625  ,  in-4°.  m.  Six  Livres  de  Po- 
lygraphie ,  t6oi  ,  in  fol.  traduit  en 
françois:  (  Voyei  Collang?:.  )  IV. 
Un  Traité  de  Stcganographie  ,  c'eft- 
à-dire  ,  des  diverfe^  manières  d'é^ 
crireen  chiffres,  1611,  in-4".  Nu- 
remberg 1 721.  Il  y  a  fur  cet  ou- 
vrage un  livre  attribué  à  Augujii 
Ppi; 
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duc  de  Brunfwick  ,  qui  n'eft  pas 
commun ,  intitulé  :  Guflavi  Sclcnl 
Enodatio  Suganographuz  J.  Trithc- 
mil  ,  1624  ,  in-fol.  V.  Dés  Chroni- 
cues ^  dans  Tr'uhcmii  Opéra  hijlori- 
ca^  1601  ,  in-folio,  2  parties.  VI. 
5es  Ouvra<;es  [de  piété  ,  160 5  ,  in- 
fol.  Parmi  ceux-ci  ,  on  trouve  un 
Commentaire  fur  La  Règle  de  'S.  Be- 
noit ,  des  Gémijfemens  fur  la  déca- 
dence de  cet  ordre ,  &  des  Traités 
far  les  différens  devoirs  de  la  vie 
religieufe.  On  a  auffi  de  lui  les 
Annales  Hirfaugienfcs  ,  2  vol.  in- 
fol.  ouvrage  qui  renferme  dans  un 
affez  'grand  détail  plufieurs  faits 
importans  de  i'Hiftoire  de  France 
&  de  celle  d'Allemagne.  On  lui 
a  attribué  encore  un  Traité  ,  inti- 
tulé :  Keterum  Sophorum  Jigillai  & 
imagines  magicce.  Quoiqu'on  ait 
prouvé  que  cette  pièce  n'étoit  pas 
de  lui  ,  quelques  auteurs  fans  ju- 
gement n'ont  pas  lailfé  de  le  foup- 
çonner  de  magie  ,  &  de  foutenir 
qu'il  avoir  commerce  avec  les  Dé- 
mons. 

TRITON  ,  Dieu  Marin  ,  fils  de 
Neptune  &  àAmphitrite  ,  fervoit  de 
trompette  à  fon  père.  Il  eft  peint 
avec  une  coquille  ou  une  conque 
en  forme  de  trompette.  Il  avoic  la 
partie  fupéricure  du  corps  femhla- 
ble  à  l'homme  ,  &  le  refte  fembla- 
bJQ  à  un  poilTon.  La  plupart  des 
Dieux  Marins  font  bufli  appelles 
Tritons  ,  &  font  peints  de  la  forte 
avec  des  coquillages. 

TRIVERIUS ,  Voyei  Duivere. 

I.  TRIVULCE,( Jean- Jacques  ) 
marquis  de  Vigevano  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Milan  ,  montra 
tant  de  pafTion  pour  les  Guelfes  , 
qu'il  fut  chaffé  de  fa  patrie.  Il  en- 
tra au  fervice  de  Ferdinand  I  d'A- 
ragon, roi  de  Naplcs  ,  &  pafTi  de- 
puis à  celui  de  Charles  VIII  roi 
^e  France  ,  lorfque  ce  prince  fut 
à  la  conquête  de  Naplcs.  Ce  fut  lui 
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qui  lui  livra  Capoue  l'an  1495 ,  tSt' 
qui  eut  le  commandement  de  l'a- 
vant-garde  de  l'armée,  avec  le  ma- 
réchal de  Gi</,  à  la  bataille  de  For- 
noue.  L'ordre  de  St  Michel  fut  la 
récompenfe  de  fa  valeur  ,  &_on 
ajouta  à  cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée Françoife  en  Lombardie.  Il 
prit  Alexandrie  de  la  Paille  ,  &  dé- 
fit les  troupes  de  Louis  Sfcrce  ,  duc 
de  Milan.  Louis  XII  étant  entré  en 
Italie  l'an  1499,  fut  fuivi  par  Tri- 
vulce  à  la  conquête  du  duché  de 
Milan.  Il  fe  fignala  auprès  de  ce 
prince ,  qui  l'en  établit  gouver- 
neur en  1500,  &  qui  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France  ; 
Trivulce  acccompagna  le  monarque 
fon  bienfaiteur  à  l'entrée  folemnel- 
le  qu'il  fit  dans  Gènes  le  19  Août 
1 504 ,  &  acquit  beaucoup  de  gloire 
à  la  bataille  d'Aignadel  en  1509. 
Quatre  ans  après  il  fut  caufe  que 
les  François  furent  battus  devant 
Novare ,  pendant  que  Louis  de  la 
TrimouilUy  homme  d'une  grande 
réputation ,  faifoit  le  liège  de  cette 
place.  Il  avoit  été  arrêté  dans  le 
confeir  de  guerre  ,  que  Trivulcc 
iroit  avec  la  cavalerie  au-devant 
d'un  fecours  qu'on  appréhendoit; 
mais  ce  n'étoit  point  l'avis  de  cet 
homme  vain  &  jaloux.  11  fe  polla 
fi  mal ,  qu'il  lailTa  palfer  le  renfort , 
&  ne  put  arriver  à  tems  pour  fou- 
tenir les  afiiégeans  ,  lorfqu'iis  fu- 
rent attaqués  d'un  côté  par  la  gar- 
nifon  ,  &  de  l'autre  par  les  nou- 
velles troupes.  Une  li  grande  faute 
diminua  beaucoup  la  réputation  & 
la  faveur  de  Trivulcc  ;  mais  il  re- 
couvra l'une  &  l'autre  fous  Fran- 
çois /,  par  les  fervices  qu'il  ren- 
dit au  paflage  des  Alpes  en  15 iç. 
Ce  fut  lui  qui ,  avec  des  peines 
incroyables,  fit  guinder  le  canon 
par  le  haut  des  montagnes.  Il  fe 
furpaffa  à  la  journée  de  Marigi\an, 
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^  dîToît  que  Vingt  autres  aclîons  où 
il  s^étoit  trouve  nétoient  que  des  jeux 
d'enfans  auprès  de  celle-là  ,  qu'il  ap- 
pelloit  une  Bataille  de  Géans.  Sa  fa- 
veur ne  fe  foutinr  pas  ,  &  il  mou- 
rut à  Châtre,  aujourd'hui  Arpajon  , 
en  1518,  des  fuites  de  quelques 
tracalTeries  de  cour.  Accufé  auprès 
^Q  François  /,  par  Lautrec ,  d'être 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de 
l'Etat  y  il  paffa  les  Alpes  en  hiver 
&  à  80  ans  ,  pour  fe  juftificr.  Lorf- 
qu'il  fe  préfenta  devant  François  /, 
ce  prince  détourna  la  tcte  ,  &  ne 
repondit  rien.  Ce  trait  de  mépris 
fut  un  coup  mortel ,  que  le  repen- 
tir du  monarque  ne  put  jamais 
guérir.  Le  maréchal  répondit  à  ce- 
lui qui  le  l'ifita  enfuite  de  fa  part , 
qu'zV  nctoit  plus  tems.  Le  dédain  que 
le  Roi  via  témoigné^  ajoûta-t-il,  & 
■mon  ef prit  ^  ont  déjà  fait  leur  opéra- 
tion ;  je  fuis  mort.  Il  ordonna  qu'on 
gravât  fur  fon  tombeau  cette  cour- 
te Epitaphc,qui  exprimoitbien  fon 
caracLCre  ;  Hic  quiefcit ,  qui  nunquam 
^uicri:  \  Ici  repof^  ,  qui  ne  ferepo- 
ia  jamais.  Louis  XU  voulant  faire 
la  guerre  au  duc  de  Milan  ,  dc- 
mandoit  à  Trivulce  ,  ce  qu'il  falloir 
pour  la  faire  avec  fuccès  ?  Trois 
chofes  font  ahfolument  néccJJ aires  ,  lui 
répondit  le  Maréchal  :  premièrement 
de  Varient ,  fecondement  de  Vargent  , 
troiftémement  de  Vargent.  Ce  héros 
s'étoit  fait  naturalifer  SuifTe.  Il  étoit 
fur  le  point  de  fe  faire  recevoir 
auflî  noble  Vénitien  :  voilà,  dit- 
on  ,  les  caufcs  du  rcfroidilïcment 
de  François  In  fon  égard.  C'étoit 
le  particulier  le  plus  riche  d'Ita- 
lie ,  le  plus  avare  d'inclination,  & 
quelquefois  le  plus  prodigue  par 
oftentation.  Louis  XU  étant  à  Mi- 
lan en  1507  ,  le  fomptucux  Tri- 
%-ulce  lui  donna  un  fcftin  d'une  dé- 
pcnfe  énorme.  11  s'y  trouva  1 200 
dames  ,  qui  eurent  chacijne  un 
ccuycr  tranchant  pour  les  fcrvir. 
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II  y  avoît  ,  pour  ordonner  un  li 
prodigieux  repas  ,  160  maînres- 
d'hôtel  ,  qui  portoient  à  la  main 
un  bâton  couvert  de  velours  bleu  , 
femé  de  fleurs- de-lis  d'or.  Le  Roi 
fut  fcrvi  en  vaiffelle  d'or ,  &  les 
autres  convives  en  vaiffelle  d'ar- 
gent; vaiffelle  toute  neuve  ,  6c 
toute  aux  armes  du  maréchal.  Le 
Roi  &  4  cardinaux  mangèrent  dans 
des  chambres  à  part  ,  &  toutes  les 
dames  dans  une  falle  que  Trivulce 
avoit  fait  faire  dans  la  rue  où  il 
demeuroit.  Il  y  eut  bal  dans  cette 
falle  ,  avant  que  de  fe  mettre  à 
table.  La  preffe  y  étoit  fi  grande  , 
que  n'y  ayant  plus  de  place  pour 
pouvoir  danfcr  ,  le  Roi  fe  leva  de 
fon  fauteuil ,  prit  la  hallebarde  d'un 
de  {qs  gardes,  &  fit  lui-même  ran- 
ger le  monde  en  frapant  à  droite  & 
à  gauche. 

II.  TRIVULCE  ,  (Théodore)  pa- 
rent du  précédent ,  maréchal  de 
France  ,  mérita  le  bâton  par  le  cou- 
rage qu'il  montra  à  la  bataille  d'Ai- 
gnadel  en  IÇ09,  &  à  la  journée 
de  Ravenneen  1512.  François  1  le 
pourvut  du  gouvernement  de  Gê- 
nes ,  dont  il  défendit  le  châteaa 
contre  les  habitans  en  1528.  Obli- 
gé de  fe  rendre ,  faute  de  vivres  , 
il  alla  mourir  en  15  51  à  Lyon  , 
dont  il  étoit  gouverneur. 

III. TRIVULCE,  (Antoine)  frè- 
re du  précédent ,  fe  déclara  pour 
les  François  lorfqu'ils  fe  rendirent 
maîtres  du  Milanès.  Il  fut  honoré 
du  chapeau  de  cardinal  ,  à  la  priè- 
re du  roi  ,  par  le  pape  Alexandre 
VI ,  en  1 500.  Il  mourut  en  1 508  , 
351  ans  ,  de  douleur  d'avoir  per- 
du un  de  fes  frères.  Il  y  a  eu  4  au- 
tres cardinaux  de  cette  maifon  , 
dont  nous  parlerons  dans  les  arti- 
cles fuivans. 

IV.  TRIVULCE  ,  (Scaramutia  ) 
mort  en  IÇ27  ,  &  neveu  de  Jean- 
Jacques  ,  fut  confciller  -  d'état  eo 
Ppiij 
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France  fous  Louis  XII ,  &  fuccef- 
fivement  évoque  de  Corne  &  de 
Plaifance.  Son  mérite  lui  valut  la 
pourpre. 

V.  TRIVULCE  ,  (  Auguftin  )  ab- 
hé  de  Froidmont  ,en  France,  & 
canTiCrier  du  pape  Jules  I^^puisfuc- 
celTivenient  évêquede  Bayeux,  de 
Toulon ,  de  Novare  &  archevê- 
que de  Reggio  ,  mourut  à  Rome 
en  1548.  Après  la  prife  de  cette 
ville  par  les  troupes  de  Charles- 
Qjiint ,  il  fut  emmené  en  otage  à 
Naples ,  où  il  fe  fign  lîa  par  une 
fermeté  héroïque.  Bembo  &  Sado- 
la  faifoient  grand  cas  de  {es  talens 
&  de  {zs  vertus  ,  dont  le  cardi- 
nalat fut  la  récompenfe.  Il  avoit 
compofé  une  Hifioln  des  Papes  & 
des  Cardinaux,  que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  faire  imprimer. 

VI.  TRIVULCE,  (Antoine) évi- 
que  de  Toulon  ,  &.  enfuite  vice- 
légat  d'Avighon  ,  s'oppofa  avec  vi- 
gueur à  l'entrée  des  Hérétiques 
dans  le  comtat.  Envoyé  légat  en 
France,  il  fit  conclure  le  Traité 
de  Careau-Cambrefis.  Il  mourut  d'a- 
poplexie, à  une  journée  de  Paris  , 
le  26  Juin  ij 59,  comme  ilretour- 
noit  en  Italie.  Il  fut  élevé  à  la 
diîjnité  de  cardinal. 

Vu.  THIVULCE,(Jean.Jacques. 
Théodore  )  étoit  de  l'illuftre  fa- 
mille des  précédens.  Après  avoir 
fervi  avec  gloire  dans  les  armées 
du  roi  Philippe  III ,  il  embrafTa  l'é- 
tat cccléfia^lique  ,  &  fut  honoré 
de  la  pourpre  Romaine  en  1629. 
Il  mourut  à  Milan  en  1657,  après 
avoir  été  vice-roi  d'Aragon,  puis 
de  Sicile  &  de  Sardaigne  ,  gou- 
verneur général  du  Milancz  ,  & 
ambafTadeur  extraordinaire  d'Efpa- 
gne  à  Rome.  O'ctoiî  un  prélat  éclat- 
ée &  unbomme  éloquent."' 

TROGUE  -  POMPftE  ,  natif  du 
pays  deç  Voconces,  dont  la  capi- 
tale étoit  Vaifon,eft  compté  parmi 
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les  bons  hiftoriens  Latins.  Il  avoît 
mis  au  jour  une  Hiftoire  en  44  li- 
vres ,  qui  coraprenoit  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  de  plus  important  dans 
l'Univers  jufqu'a-  Augujh.  Juflin  en 
fit  un  abrégé  ,  fans  y  changer  ni 
le  nombre  des  livres  ,  ni  le  titre 
é'HiJioire  Philippique.  On  croit  que 
c'eil  cet  abrégé  qui  nous  a  fait 
perdre  l'guvrage  de  Trogue-Pompée^ 
dont  le  ftyle  étoit  digne  des  meil- 
leurs écrivains.  Le  père  de  Troguc" 
Pompée^  après  avoir  porté  les  ar- 
mes fous  Ccfar  ^  devint  fon  fecré- 
taire  &  le  garde  de  fon  fceau  -,  le 
fils  eut  fans  doute  aulfi  des  emplois 
honorables. 

TROILE  ,  fils  de  Priam  &  A'Hé- 
cube.  Le  defiin  avoit  réfolu  que 
Troie  ne  fcroit  jamais  prife  tant 
qu'il  vivroit.  Il  fut  afiez  téméraire 
pour  attaquer  ^cAiZ/e, qui  le  tua  ■,  & 
peu  de  tems  après  la  ville  fut  prife. 

TROMI\ÎIUS ,  (Abraham)  théo- 
logien Proteftant,  né  à  Groningue 
en  1633  ,  fut  pafteur  dans  fa  pa- 
trie, où  il  mourut  en  1719.  On  a 
de  lui ,  une  Concordance  Grecque  de 
l'Ancien-Teftament,  de  la  verfion 
des  Septante^  1718  ,  2  vol.  in-fol.  ; 
&  une  autre  Concordance  du  même, 
en  flamand ,  qu'il  continua  après 
/.  Martin/us  de  Dantzick. 

I.  TROMP ,  (  Martin  Happertz  ) 
amiral  Hollandois,  natif  delà  Bril- 
le ,  s'éleva  par  fon  mérite.  Il  s'em- 
barqua à  huit  ans  pour  les  Indes , 
fut  pris  fucccfTivement  par  des  pi- 
rates Angîois  &  Barbarefques  ,  & 
apprit  fous  eux  toutes  les  rufes 
des  combats  de  mer.  Il  fignala  fur- 
tout  fon  courage  à  la  journée  de 
Gibraltar  en  1607.  Elevé  à  la  pla- 
ce d'amiral  de  Hollande,  de  l'avis 
même  du  prince  A-Orange ,  il  défit , 
en  cette  qualité  ,  la  nombreufe 
flotte  d'Efpagnc  en  1639  ,  &  ga- 
gna 32  qutresbataillesnavales.il 
fut  tue  fu*  fon  tillac  ,  dans  un  coni-- 
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bat  contre  les  Anglois ,  le  lo  Août 
1653.  Les  Etats -gcncr.iux  ne  fe 
contentérenr  pas  de  le  fiiire  enrer- 
rcr  folemaellement  dans  le  Tem- 
ple de  Dclft,  avec  les  héros  delà 
Republique  -,  ils  firent  encore  fra- 
pcr  d»  médailles  pour  honorer  fa 
mémoire.  Le  mérite  &  les  profpé- 
rités  de  l'amiral  Tromp  luiyavoient 
attiré  des  envieux  •,  mais  il  avoir 
î\x  les  dompter  par  fes  bons  offi- 
ces &  fes  bienfaits.  Il  fut  modcfte 
au  milieu  de  fa  fortune.  De  tous 
les  titres  d'honneur  dont  on  vou- 
lut le  qualifier  ,  il  n'accepta  que 
celui  de  Grand-Perzdes  Matelots  -,  & 
parmi  ceux  de  fou  pays ,  il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  Bourgeois. 

IL  TROMP  ,  (  Corneille  ,  dit  le 
comte  de  )  fils  du  précédent,  mar- 
cha dignement  fur  les  traces  de  fon 
père.  Il  devint  heutenant-amiral- 
général  des  Provinces-Unies  ,  & 
mourut  le  11  Mai  1691  ,à  62  ans. 
Il  étoit  né  à  Roterdam  le  9  Sep- 
tembre 1629.  Sa  K/«  a  été  donnée 
aupublic,  à  h  Hnye,  i694,in-i2, 
&  quoique  moins  brillante  que  celle 
de  fon  pcre  ,  elle  nelailfe  pasd'in- 
téreffer. 

TROiVSON ,  (  Louis  )  né  à  Pa- 
ris d'un  fecrétaire  du  cabinet ,  ob- 
tint une  place  d'aumônier  du  roi , 
qu'il  quitta  en  1655  ,  pour  entrer 
au  Séminaire  de  St  Sulpicc ,  dont 
il  fut  élu  fupérieur  en  1676  ,  & 
mourut  en  1700,  à  79  ans.  Cétoit 
un  homme  d'un  grand  fens,  d'un 
favoir  afiez  étendu  &  d'une  piété 
exemplaire.  Il  aflifia  ,  en  1694  , 
avec  les  évêques  de  Meaux  &  de 
Chàlons  ,  aux  conférences  d'IfTy  , 
où  les  livres  de  Madame  Guyon^  & 
ceux  de  l'abbé  de  Pénelon  fon  ami , 
furent  examinés.  0':\  a  de  lui  deux 
ouvrages  alfcz  efiimés  ,  quoiqu'il 
y  ait  quelques  petitclYes  dans  le 
premier.  Celui-ci,  qui  a  pour  titre  : 
Enamcns  particuliers   ,   fut  in^primé 
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în-ii,  en  1690  ,  à  Lyon,  pour  la 
1''  fois.  Il  y  en  a  aujourd'hui  2  vol. 
Le  fécond,  intitulé:  Forma  Clcri ^ 
ert  une  collection  tirée  de  l'Ecri- 
ture ,  des  Conciles  &  des  Pères  , 
touch:jnt  la  vie  &  les  moeurs  des 
eccléfijfciques.  Il  n'en  avoir  d'a- 
bord paru  que  3  vol.  inii  ;  mais 
on  a  imprimé,  en  1724  ,  à  Paris  , 
l'ouvrage  entier  ,  in-4". 

TROPHIME ,  nj  à  Ephèfe,  ayant 
été  converti  à  la  Foi  par  S t Paul, 
s'attacha  à  lui ,  &  ne  le  quitta  plus. 
Il  le  fuivit  à  Corinthe  ,  &  de-là  à 
Jérufaicm.  On  croit  que  Tropkime 
fuivit  l'Apôtre  à  Rome  ,  en  fon  1" 
voyage  -,  &  St  Paul  dit  dans  fon 
Epître  à  Timothée  ,  «ju'ilavoit  laiffé 
T/-on/;/me  malade  à  Milet.  Ce  fut  Tan 
65.  C'efl  tout  ce  qu'on  fait  fur  ce 
Saint ,  &  tout  ce  qu'on  a  raconté 
de  plus  fur  lui  paroît  fabuleux. 

TROPHONIUS  ,  fils  A' Apollon  , 
rendoit  des  oracles  dans  un  antre 
affreux.  Ceux  qui  vouloicnt  le 
confulrer  ,  dévoient  fe  purifier. 
Après  bien  des  cérémonies  ,  ils 
entroient  dans  la  caverne ,  &  s'y 
étant  endormis  ,  ils  voyoicnt  ou 
entendoient  en  fonge  ce  qu'ils  de- 
mandoient...  Koj.-^  Ag>mede. 

TROÙIN ,  ro^GuAY-TROuiN. 

I.  TROY  ,  (François  de  )  pein- 
tre ,  né  à  T(;u!oufe  en  1645  ,  mort 
à  Paris  en  1730  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  fous 
fon  pcre.  Il  s'appliqua  fur-tout  au 
Portrait,  qui  eft  un  genre  lucra- 
tif, &  fut  reçu  à  l'académie  en 
1674.  ïl  devint  fucceflivement  pro- 
fcfleur  ,  adjoint  du  rcûeur  ,  & 
onfin  diredKur.  Ce  maître  donnoit 
beaucoup  d'exprcfTion  ôr  de  no- 
blcfle  a  (es  figures.  Son  deficin  étoit 
corrodl:  ;  il  étoit  grand  colorifte  , 
&  finilToit  extrêmement  fes  ouvra- 
ges. La  famille  royale  &  les  grands 
feigneurs  de  la  cour  ,  occupèrent 
fon  pincçau.  Louis  A'/F  l'envoya 
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en  Bavière  pour  peindre  Mad'  la 
Dauphine.  Ce  célèbre  artifte  fa« 
voit  ajouter  à  la  beauté  des  dames 
qu'il  repréfentoit,  fans  altérer  leurs 
traits.  Il  avoit  en  cela  un  û  grand 
talent  ,  que  l'on  difoit  de  lui  ce 
que  Bolleaii  a  dit  6! Homère ,  qu'iZ 
fcmblolt  avoir  dérobé  la  ceinture  de 
Vénus.  Ce  talent,joint  à  une  probi- 
té exadle,  à  une  belle  phyfionomie 
&àunefprit  enjoué,  le  mit  dans 
un  grand  crédit.  Ses  deffins,  compa- 
rables pour  la  beauté  a  ceux  de  Van- 
Dyck ,  font  très-recherchés. 

11.  TROY  ,  (  Jean-François  de  ) 
fils  du  précédent,  chevalier  de  l'or- 
dre de  St  Michel  ,  fecrétaire  du 
roi,  mourut  »  Rome  en  1752  , 
âgé  de  76  ans.  Son  mérite  le  fit 
choifir  pour  être  recleur  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Paris  ,  & 
depuis  direfteur  de  celle  que  Sa 
Majefté  entretient  à  Rome.  Il  eft 
un  des  bons  peintres  de  l'école 
Françoife.  On  admire  dans  fes  ou- 
vrages ,  un  grsnd  goût  de  deffin , 
un  beau  fini,  un  coloris  fuave  & 
piquant  ,  une  magnifique  ordon- 
nance ,  des  penfées  nobles  &  heu- 
reufement  exprimées  ,  beaucoup 
d'art  à  rendre  le  fentimcnt  &  les 
diverfespaflionsderame ,  des  fonds 
d'une  fimplicité  majeftueufe  -,  enfin 
un  génie  créateur,qui  communique 
fon  feu  &  fon  adivité  à  toutes  fes 
comnofirions. 

TRUAUMONT  ,  (N.  la)  né  à 
Rouen  d'un  auditeur  des  comptes, 
ctoit.un  jeune -homme  perdu  de 
dettes  &  de  débauches.  11  fut  l'infti- 
gateur  ,  en  1674  ,  d'une  révolte 
contre  Louis  Xiy.  Cette  conjura- 
tion n'auroit  eu  aucun  effet ,  fi  elle 
n'avoit  été  embraflee  par  le  cheva- 
lier Louis  de  Rohan ,  fils  du  duc  de 
Montba{on.  Il  avoit  été  exilé  par 
Lou'.t  XIV ,  qui  le  foupçonnoit 
d'entraîner  dans  la  débauche  le  duc 
û!  Orléans  (on.  frère  ;  il  étoit  mccon- 
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tent  du  marquis  de  Louvois,  II  crut 
pouvoir  fe  venger ,  en  fe  mettant 
à  la  tête  d'un  parti.  On  fit  entrer 
dans  ce  complot  un  chevalier  de 
Préau  ,  neveu  de  la  Truaumont  :  fé- 
duit  par  fon  oncle,  il  féduifit  fa 
maîtrefire,Io«//è  de  Bclleau^fvWQ  d'un 
feigneur  de  VilUrs.  Les  conjurés 
s'afiTociérent  un  certain  Boudeville 
&  un  maître  d'école  nommé  Vanden- 
Ende.  Leur  but  étoit  de  livrer  au 
comte  de  Monter ey  Honfieur  ,  le 
Havre,  &  quelques  autres  places  de 
Normandie.  Cette  trame  mal-our- 
die  fut  découverte.  Le  fupplice  de 
tous  \qs  coupables  fut  le  feul  évé- 
nement que  produifit  ce  crime  in- 
fenfé  &  inutile ,  dont  à  peine  on 
fe  fouvient  aujourd'hui.  Ils  furent 
tous  décapités  |  à  l'exception  de 
Vanden  -  Ende  qui  fut  pendu  ,  &  de 
la  Truaumont  qui  fe  fit  tuer  par 
ceux  qui  vinrent  l'arrêter. 

TRUBLET,  (  Nicolas -Charles- 
Jofeph  )  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  de  Berlin ,  tréforier  de 
l'Eglife  de  Nantes ,  Scenfuite  archi- 
diacre &  chanoine  de  St-Malo  fa 
patrie,  naquit  en  1697.  Il  étoit  pa- 
rent du  CC\Q.hxt  Maupertuis  ^  qui  lui 
dédia  le  3'  vol.  de  (qs  Œuvres.  Dès 
171 7  ,  il  ofa  être  auteur.  11  fit  im- 
primer dans  le  Mercure  de  Juin  des 
Réflexions  fur  Télîmaque,  qui  le  firent 
connoître  de  la  Motte  &  de  Fonte- 
mile.  Ces  aimables  philofophes 
trouvèrent  en  lui  ce  qu'ils  clier- 
choient  dans  leurs  amis  ,  un  efprit 
trcs-fin,&  un  cara£tére  très-doux. 
L'abbé  Truhlct  fut  attaché  pendant 
quelque  tems  au  cardinal  de  Tencin , 
&  il  fit  avec  lui  le  voyage  de  Rome. 
Mais  préférant  la  liberté  aux  avan- 
tages que  la  proteftion  du  cardinal 
lui  faifoit  efpércr ,  il  revint  à  Paris, 
où  il  vécut  jufques  vers  l'an  1767, 
Accablé  des  vapeurs  qu'on  con- 
trade  dans  prefque  toutes  les  gran- 
des villes ,  il  fe  retira  à  St-MaloJ 
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pour  y  îouir  de  la  fanté  &  du  re- 
pos ,  mais  il  mourut  quelque  tems 
après,  au  mois  de  Mars  1760.  Une 
conduite  irréprochable  ,  des  prin- 
cipes vertueux,  des  mœurs  douces, 
lui  avoient  affûré  les  fufFrages  de 
tous  les  honnêtes-gens.  (  Voy.  III. 
Palme.  )  Sa  converfatlon  étoit  in- 
ftruftive  -,  quoiqu'il   penfàt  fine- 
ment ,  il    s'exprimoit    avec    fim- 
plicité.    Ses  principaux  ouvrages 
font,  I.  EJfais  de   Littérature  &   de 
Morale  ,  en  4  vol.  in-l2  ,  plufieurs 
fois  réimprimés,&  traduits  en  plu- 
fieurs langues.     L'auteur  a  laiffé 
des  matériaux  pour  un  5*  volume. 
Quelques  critiques  qu'on  ait  faites 
de  cet  ouvrage  ,  où  il  y  a  quelque- 
fois  des  chofes  communes   dites 
d'un   air   de   découverte  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'y  reconnoître 
l'efprit  d'analyfe  ,  la  fagacité  ,  la 
fineffe  ,  la  préclfion  ,  qui  caradéri- 
fent  tous  les  écrits  de  l'abbé  Trublet. 
Plufieurs    de   {es   réflexions  font 
neuves,  &  toutes  infpirenc  la  pro- 
bité ,  l'humanité,  la  foclabilité.  II. 
Panégyriques  des  Saints  ,  languifl^am- 
ment  écrits  ;  précédés  de  Réflexions 
fur  V Eloquence ,  pleines  de  chofes 
bien   vues    &  finement    rendues. 
Dans  la  féconde  édition,  de  1764, 
en  deux  vol.  ,  l'auteur  a    ajouté 
divers    extraits    de    livres    d'élo- 
quence. Ces  analyfes  avoient  été 
faites  pour  le  Journal  des  Savons  & 
pour  le  Journal  Chrétien  ,  auxquels 
il  avoit  travaillé  pendant  quelque 
tems.  La  manière  dont  il  s'exprima 
fur   Voltaire    en    ce    dernier     ou- 
vrage ,  lui  attira  (  dans  la  pièce  far- 
tout ,  intitulée    le  Pauvre   Diable) 
des  épigrammes  très-mordantes  de 
la  part  de  ce  célèbre   poète  ,  qui 
lui  avoit  écrit  auparavant  des  let- 
tres très-flat.teufes.  III.  Mémoires 
pour  fervir  à  V Hijîoire  de  Mcjfic  urs  de 
la  Motte  ^  de  Fontenelle,  à  Amfier- 
dam,  X76i,in-ia,  Ces  Mémoires, 
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fouvent  minutieux ,  offrent  tout  ce 
qu'on  peut  favoir  fur  la  vie  &  les 
ouvrages  de  ces  deux  illuftres 
amis  de  l'abbé  Truhlct.  11  y  a  des 
anecdotes  intércffantes  &  des  ré- 
flexions ingénieufes. 

TRUCKÈT,  (Jean)  né  à  Lyon 
en  1657  d'un  marchand,  entra  dans 
l'ordre  des  Carmes.  11  fut  envoyé 
à  Paris  pour  y  étudier  en  philofo- 
phie  &  en  théologie-,  mais  il  s'y 
livra  tout  entier  à  la  méchanique, 
pour  laquelle  la  nature  l'avoit  fait 
r\^\tTQ.Charles  JI  ^  roi  d'Angleterre , 
ayant  envoyé  à  Louis  XIV  deux 
montres  à  répétition,  les  premières 
qu'on  ait  vues  en  France  -,  ces  mon- 
tres fe  dérangèrent ,  &  il  n'y  eut 
que  le  Perc  Truchet  qui  put  les  rac- 
commoder. Colherty  charmé  de  fes 
talens  &  de  fon  adreffe,  lui  don- 
na 6co  livres  de  pcnfion  ,  dont  la 
I''  année  lui  fut  payée  le  même 
joiir.  11  n'avoit  alors  eue  19  ans. 
Le  P.  Sébajiicn  (  c'étoit  fon  nom 
de  religion)  s'appliqua  dès-lors  à 
la  géométrie  &  à  l'hydraulique  , 
5c  il  ne  s'eft  guéres  fait  de  grand 
canal  en  France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  fon  avis.  Sa  réputation 
fe  répandit  dans  toute  l'Europe. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importans,  reçut  la  vifite 
du  duc  de  Lorraine,  de  Pierre  le 
Grand  ,  czar  de  Mofcovie  ,  &  de 
plufieurs  autres  princes  ,  &  enri- 
chit les  manufadures  de  plufieurs 
belles  découvertes.  Il  travailla 
pour  perfectionner  les  filières  des 
tireurs  d'or  de  Lyon  ,  le  blanchif- 
fage  des  toiles  à  Senlis  ,  les  ma- 
chines des  monnoies  ,  &c.  C'eft 
lui  qai  a  inventé  la  machine  à 
tranfportcr  de  gros  arbres  tout  en- 
tiers fans  les  endommager.  Ses 
Tableaux  mouvons  ont  été  encore 
un  des  ornemcns  de  Marly .  Le  pre- 
mier ,  que  le  roi  appella  fon  petit 
Opéra  ,  changcoit  3  fois  de  déco- 
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ration  à  un  coup  de  fîfflef,  car 
CCS  tribleaux  avoienc  aulH  la  pro- 
priété des  réfonnans  ou  fonores. 
Le  deuxième  tableau  qu'il  prcfen- 
ta  au  roi^  plus  grand  &  encore 
plus  ingénieux  ,  repréfentoit  un 
payfage  où  tout  étoit  animé.  Le 
Roi  nomma  le  Père  SéhaflUn  pour 
être  un  des  honoraires  de  l'aca- 
démie des  Sciences  ,  au  renou- 
vellement de  cette  académie  en 
1699,  &ron  trouve  plufieurs  Mé- 
moires de  fa  compofition  dans  le 
recueil  de  cette  fociété.  Les  der- 
nières années  de  fa  vie  fe  font 
paiTées  dans  des  in^rmités  con- 
tinuelles ,  qui  l'enlevèrent  aux 
fciences  en  1729.  Quoique  fort 
répandu  au  dehors  ,  le  Père  Si- 
la/lien  fut  un  très-bon  religieux  , 
très-fîdèlc  à  (es  devoirs  ,  extrê- 
mement dcfintércffé  ,  doux  ,  mo- 
defte  ,  &  félon  rexpreffion  dont 
fe  fcrvic  feu  M.  le  Prince  en  par- 
lant ds  lui  au  Roi  ,  anjjî  fimpU  que 
fes  machines.  II  conferva  toujours, 
dans  la  dernière  rigueur ,  tout  l'ex- 
téri?ur  convenable  à  fon  habit. 

TRYPHON  ,  ou  DiODOTE  ,  de 
la  vilk:  d'Apamée  ,  général  des 
troupes  à' Alexandre  Baies  ,  fer  vit 
bien  fon  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  con-re  Dcmetrius  Nica- 
nor.  Après  la  mort  de  Baies  ,  il 
alla  en  Arabie  chercher  le  fils  de 
ce  prince  ,  &  le  fit  couronner 
roi  de  Syrie  ,  m^ilgré  les  efforts 
de  Demctrius  fon  compétiteur  , 
qui  fut  vaincu  &  mis  en  fuite. 
Mais  le  perfide  Tryphon  ^  qui  mé- 
dltoit  de  s'emparer  de  la  couron- 
ne, ne  p?nfa  plus  qu'à  fe  défaire 
6!Anriochus  \  &  craignant  que  Jo- 
nathas  MachahJî  ne  mît  obfticle  à 
fes  dcfT^'ins,  il  chercha  "occnfion 
de  le  tuer.  Il  vint  pour  cela  à 
B?thfan  ,  où  Jonathas  le  joignit 
avec  une  nombreufe  efcorte.  Try- 
plion  le  voyant  â  bien  accompa- 
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gné  ,  n'ofa  exécuter  fon  deffetn , 
&  eut  recours  a  la  rufe.  I)  reçut 
Jonctkas  avec  de  grands  honneurs, 
lui  fit  des  préfens  ,  &  ordonna  à 
toute  fon  armée  de  lui  obéir  com- 
me a  lui-même.  Quand  il  eutaind 
gagné  fa  confiance,  il  lui  pcrfua- 
da  de  renvoyer  fa  troupe  ,  &  de 
le  fuivre  à  Ptolcmaïde ,  lui  pro- 
mettant de  remettre  cette  place 
entre  fes  mains.  Jcnathas ,  qui 
ne  foupçonnoi:  aucune  trahifon, 
fit  tout  ce  que  Tryphon  lui  propo- 
foir.  Mais  étant  entré  dans  la  ville 
de  Ptolémaïde  ,  il  y  fut  arrête  ,  & 
les  gens  qui  l'accompagnoient  fu- 
rent paffés  au  fil  de  Tépèe.  Après 
cette  infigne  trahifon  ,  Trypkon 
paffa  dans  le  pays  de  Juda  avec 
une  nombreuftî  armée,  &  vint  en- 
core à  bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jonathas^ 
avec  cent  talens  d'argent ,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  père. 
«Mais  mettant  le  comble  à  fa  per- 
fidie, il  tua  le  père  &  les  deux 
fils  ,  &  reprît  le  chemin  de  fon 
pays.  Ces  meurtres  n'étoient  que 
les  préludes  d'un  plus  grand,  qui 
devoir  lui  mettre  fur  la  tête  la  cou- 
ronne de  Syrie.  Il  ne  tarda  pas  à 
achever  fon  barbare  projet  ,  en 
afiaffinant  le  jeune  Antioc/ius,  dont 
il  prit  la  place  ,  &  il  fe  fit  décla- 
rer roi  d'un  pays  qu'il  défola  par 
fes  cruautés.  Mais  il  ne  garda  pas 
long-tems  le  royaume  que  fes 
crimes  lui  avoient  acquis.  Le  fuc- 
cefiTcur  légitime  du  trône  en- 
tra dans  fon  héritage  ,  &  toutes 
les  troupes,  laffes  de  la  tyrannie 
de  Tryphon^  vinrent  aufiî-tôt  fe 
rendre  au  premier.  L'ufurpateurfe 
voyant  ainfi  abandonné  ,  s'enfuie 
à  Dora  ,  ville  maritime  ,  où  le 
nouveati  roi  le  pourfuivit  ,  &  l'af- 
fiègea  par  mer  &  par  terre.  Cette 
place  ne  pouvant  tenir  long-tem^ 
contre  une  aufil  puiiTante  urinée^, 
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^ryphon  trouva  le  moyen  de  s'en- 
fuir à  Orthofitidc  ,  &  de-!à  il  ga- 
gna Ap««ié«  fa  patrie  ,  où  il 
croyoit  trouver  un  afyle  -,  mais 
y  ayant  été  pris  ,  il  fut  mis  à 
mort. 

TSCHIRNAUS,  (Ernfroi  Wal- 
ter  de  )  habile  mathématicien,  na- 
quit à  KiHingfwaid ,  fcigneurie  de 
fon  pcre  ,  dans  la  Luface  ,  en 
165 1  ,  d'une  famille  ancienne. 
Après  avoir  fcrvi  dans  les  trou- 
pes de  Hollande  ,  en  qualité  de 
volontaire  ,  l'an  1672  ,  il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
France  &  en  Italie.  Il  vint  à  Pa- 
ris pour  la  3*  fois  en  1682,  &  il 
propofa  à  l'académie  des  Sciences 
la  découverte  de  ces  fameufes 
Cauftiques  ,  fi  connues  fous  le 
nom  de  Caufiiques  de  M.  de  Tfchir- 
naûs.  Cette  compagnie,  en  les  ap- 
prouvant ,  mit  l'inventeur  parmi 
îes  membres.  De  retour  en  Alle- 
magne ,  il  voulut  perfc£lionner 
l'optique  ,  &  établit  trois  Verre- 
ries d'où  l'on  vit  fortir  des  nou- 
veautés merveilîeufes  de  dioptri- 
que  &  de  phyfique,  Scentr'autres, 
le  Miroir  ardent  qu'il  préfenta  à 
M.  le  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
royaume.  C'eft  à  lui  aufli  que  la 
Saxe  cfl  principalement  redeva- 
ble de  fa  porcelaine.  Content  de 
jouir  de  fa  gloire  littéraire,  il  re- 
fufa  tous  les  honneurs  auxquels 
on  vouloit  rélever.  Les  lettres 
étoîcnt  fon  fcul  pîaifir.  Il  cherchoit 
des  gens  qui  euffent  des  talens  , 
foit  pour  les  fciences  utiles,  foit 
pour  les  arts.  Il  les  tlroit  des  té- 
nèbres ,  &  ctoit  en  même  tems 
leur  compagnon  ,  leur  guide  & 
leur  hiciitaitcur.  Il  Ce  chargea  af- 
fez  fouvent  de  la  dépenfe  de  fai- 
re imprimer  les  livrer  d'autrui  , 
dont  il  cfpéroit  de  l'utilité  pour 
Je  public.  Cette  gcncror.tc  ne  vc- 
jnok  point   d'oftcntaûon  j  il  fai- 
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foit  du  bien  à  fes  ennemis  avec 
chaleur  &  fans  qu'ils  le  fuiTcnt. 
Ce  favant  eftimable  mourut  en 
1708.  Le  roi  Au^Jîe  fit  les  frais 
de  fes  funérailles.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  De  Medicina  mentis 
&  corporls  ,  à  Amftcrdam  ,  1687  , 
in-4°.  Cet  ouvrage  efl  à  peine 
connu  auiourd'luii. 

TUBAL-CAIN  ,  fils  de  Lnmcch 
le  Bigame  &  de  SelU  ,  fut  l'in- 
venteur de  l'art  de  bsttre  &  de 
forger  le  fer ,  &  toutes  fortes  d'ou- 
vrages d'airain.  On  pourroit  croi- 
re que  le  Vulcaln  des  Païens  a  été 
calqué  fur  ce  patriarche. 

TUBI  ,  dit  le  Romain,  (Jean- 
baptiftc  )  fculpteur  de  l'académie 
royale  de  peinture  &  de  fculpture, 
mort  à  Paris  en  1700,  âgé  de  70 
ans,  tient  un  rang  diftingué  parmi 
les  excellens  artiiles  qui  ont  pa- 
ru fous  le  règne  de  Louis  XIV, 
On  voit  de  lui ,  dans  les  Jardins 
de  Verfailles  ,  une  Figure  repré- 
fentant  le  Poème  Lyrique.  II  a 
encore  embelli  le  Jardin  de  Tria- 
non  ,  par  une  belle  copie  du  fa- 
meux grouppe  de  L9ocoon. 

TUCCA  ,  (  Plautius  )  ami  d'Ho- 
race &  de  Virgile  ,  cultiva  la  poë- 
fie  latine,  &  revit  l'Enéide  avec  Va- 
rias ^  par  ordre  iVAuguJie. 

TUDESCHl, (Nicolas)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Panop.~ 
ME  ,  &  appelle  aufîi  Nicolas  d:  Si' 
cile  ,  [VAbhé  de  Païenne  &  VAhhé 
Panormitain  ,  étolt  de  Catane  en 
Sicile.  11  fe  rendit  fi  habile  dans 
le  Droit-canonique  ,  qu'il  fut  fur- 
nommé  Lucerna  Juris.  Son  mérite 
lui  valut  l'abbaye  de  Su  Agathe  , 
de  l'ordre  de  St  Benoit  ;  puis  l'ar- 
chevêché de  Palerme.  Il  afTifta  au 
concile  de  Bàlc,  &  à  la  création 
de  l'anti-pape  Félix  ,  qui  le  fît 
cardinal  en  1440  ,  &  fon  légat 
è  latcre  en  Allemagne.  Il  perfifla 
quelque    tcms  dans  k  fchifmc  , 
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mais  y  ayant  renoncé ,  il  fe  re- 
tira à  Palerme  en  144^  ,  &  y  mou- 
rut en  1445.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  principale- 
ment fur  le  Droir-canon,  dont  l'é- 
dition la  plus  recherchée  eft  celle 
de  Venife  en  1617  ,  9  vol.  in-fol. 
Son  ftyle  eft  barbare,  &  {es  ma- 
tériaux font  en  trop  grand  nom- 
tre  pour  être  bien  digères. 

TUlLLERIE.TuiLLiER,  Voy. 
Thu.  &c. 
TULDEN  ,  Voy.  Van-Tulden. 

I.  TULLIE,  fille  de  Servrus  Tul- 
Jius ,  6*  roi  des  Romains  ,  fut  ma- 
riée à  Tarqtiin  le  Superbe  ,  après 
avoir  donné  la  mort  à  fon  pre- 
mier époux.  Tarquin  ayant  voulu 
monter  fur  le  trône  de  Servius- 
TulLius ,  elle  confentit  au  meur- 
tre de  fon  père  ,  l'an  533  avant 
Jefus-Chrift.  Après  cette  aâ:ion 
déteflable  ,  elle  fit  paffer  fon  char 
par-dcffus  le  corps  tout  fanglant 
de  fon  père.  Ce  monftre  fut  chaf- 
fé  de  Rome  avec  fon  mari ,  au- 
près duquel  elle  finit  fa  détefta- 
h\Q  vie. 

II.  TUHIE,  {Tullia)  fille  de 
Cicîron  ^  fut  le  premier  fiuit  de 
fon  mariage  avec  Terentia.  Son  père 
réleva  avec  beaucoup  de  foin  ,  & 
elle  répondit  parfaitement  à  fon 
éducacion.Elle  fut  mariée  trois  fois: 
d'abord  à  Caïus  Pifon  ,  homme  d'un 
grand  mérite,  plein  d'efprit  &  d'é- 
loquence ,  très  -  attaché  à  fon 
beau-pere  -,  puis  elle  époufa  Furius 
Crajfipes  *,  &  enfin  Publius  Cornélius 
Dolahellû ^pendant  que  Ciccron étoit 
gouverneur  de  Cilicie.  Ce  troific- 
me  mariage  ne  fut  point  heureux  ; 
&  les  troubles  que  DolahclU  ,  dont 
]es  affairés  étoient  fort  dérangées , 
excita  dans  Rome  ,  cauférent  de 
grands  chagrins  a  Ciccron  &  a  Tullic. 
Cette  femme  illuftre  mourut  l'an 
4.4  avant  J.  C.  Ciccron  ,  inconfo- 
lable  d'une  telle  perte ,  fit  éclater 
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une  douleur  fi  vive,  que  les  malîtrtl 
difoient  qu'il  y  avoit  eu  plus  que 
de  la  tendreffe  paternelle  entre  le 
père  &  la  fille  -,  mais  cette  con- 
jeâ:ure  odieufe  fut  rejettce  par  les 
gens  de  bien.  C'eil  à  l'occafion 
de  la  mort  de  Tullie ,  que  Cicéron 
compofa  un  Traité  de  Confolationc 
que  nous  n'avons  plus.  On  a  pré- 
tendu que  fous  le  pape  Paul  III , 
on  trouva  dans  la  Voie  Appienne 
un  ancien  tombeau  avec  cette  inf- 
cription  :  Tulliol<z  filix  me<z.  11  y 
avoit ,  dit-on  ,  un  corps  de  fem- 
me ,  qui  au  premier  fouffle  d'air 
fut  réduit  en  poufllére ,  avec  une 
lampe  encore  allumée,  qui  s'étei- 
gnit à  l'ouverture  du  tombeau , 
après  avoir  brûlé  près  de  1500 
ans  -,  mais  c'eft  un  conte  ridicu- 
le. Voye^-en  la  réfutation  dans  l'ou- 
vrage d'Oclave  Ferrari  ,  intitulé  De 
Lucernis  fepulcJiralibus. 

TULLIUS  -SERVIUS  ,    Voyei 
Seavius-Tullius. 

TULLUS-HOSTILIUS  ,  3*  roi 
des  R.omains  ,  fuccéda  à  Numa 
Pompilius  ,  l'an  671  avant  J.  C. 
Ce  prince  guerrier  fit  ouvrir  le 
temple  de  Janusy  fit  marcher  de- 
vant lui  des  gardes  qui  portoient 
des  faifceaux  de  verges ,  &  tâcha 
d'infpirer  à  (es  peuples  du  rcfpe£i: 
pour  la  majefté  royale.  Les  habi- 
tans  d'Albe  furent  les  premiers  qui 
rellentirent  l'ePiort  de  fcs  armes. 
Après  le  combat  des  Horaces  &  des 
Curiaces  ,  il  fit  rafer  la  ville  d'Albe  , 
&  en  tranfporta  IcsricheiTes  &  les 
habitans  dans  celle  de  Rome.  En- 
fuite  il  fit  la  guerre  aux  Latins  & 
à  d'autres  peuples ,  qu'il  défit  en 
diverfes  rencontres  ,  &  dont  il 
triompha.  Il  périt  avec  toute  fa  . 
famille  ,  d'une  manière  tragique  , 
l'an  640  avant  J.  C.  Quelques  hifio- 
riens  prétendent  qu'ayant  tenté 
une  opération  magique  ,  dans  la- 
(juelle  il  n'obfcrva   pas  les  céré- 
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montes  ncceflaircs  ,  le  ciel  irrité 
lança  la  foudre  fur  lui  &  fur  fa 
maifon.  D'autres  ,  avec  plus  de 
Traifemblance ,  rejettent  le  foup- 
çon  de  fa  mort  fiir  Ancus-Manlus  ^ 
petit-fi!s  de  Numa  ,  qui  fut  fon  fuc- 
ccfleur  au  trône.  Selon  eux, le  coup 
de  foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 
procuré  par  Ancus  ,  qui  efpéroit 
faire  tomber  l'cleftion  fur  lui  ,  û 
Tnllus  mouroit  fans  poftérité  :  ce 
qui  arriva  en  effet. 

TURENNE ,  (Henri  de  la  Tour, 
vicomte  de)  maréchal-général  des 
c;:mps  &  armées  du  roi  ,  colonel- 
général    de   la    cavalerie  •  légère  , 
ctoit  2"  fils  de  Henri  de  lu  Tour  à' Au- 
vergne ^  duc  de  Bouillon  ,  &  d'Eli- 
laheih  de  Najfau  ,  fille    de  Guillau- 
me I  de  Nafi'au  ,  prince  d'Orange. 
11  naquit  à  Sedan  le    ii  Septem- 
bre 1611.  La  nature  &  l'éducation 
concoururent  également  à  former 
ce  grand-homme.  Ayant ,  dès  l'âge 
ie  dix  ans  ,  entendu  répéter  plu- 
fleurs  fois  que  fa  conftitution  étoit 
trop  foibic  pour  qu'il  pût  jamais 
foutenir  les  travaux  de  la  guerre  , 
il  fe  détermina  ,  pour  faire  tom- 
ber cette  opinion ,   à    pafîer  une 
nuit  d'hiver  fur  le  rempart  de  Se- 
dan. Comme  il  n'admit  perfonne 
dans  fa  confidence ,  on  le  chercha 
long-tems  inutilement  \  on  le  trou- 
va enfin  fur  l'affût  d'un  canon  ,  où 
il  s'étoit  endormi.  Son  goût  pour 
les   armes  ,   augmenta  par  l'étude 
de  la  vie  des  grands  capitaines.  11 
ctoit  fur-tout  frappé  de  l'héroiune 
à! Alexandre  ,    &  hfoit  avec  trnnf- 
port    Qjiinte  -  Curce.    On  l'envoya 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
fous  le  prince  Maurice  de  Najjau  , 
-ion  oncle  maternel ,  un  des  plus 
grands  généraux  de  fonfiécle.  Après 
s'être  tormé  dans  cette  école  ,  il 
fut  mis  H  la  tcte  d'un  régiment  Fran- 
çois y  avec   lequel  il   fervit  ,  en 
i6|4  ,  au  ficge  de  la  Motte.  Cette 
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ville  de  Lorraine  fut  vaillamment 
&  favamment  défendue.  Le  maré- 
chal de  la  Force  ,  qui  commandoit 
les  afllégeans  ,  fit  attaquer  un  baf- 
tion  qui  devoit   décider    du   fort 
de  la  place.  Tonneins ,  fon  fils  ,  char- 
gé   de    cette   opération  ,  échoua. 
Turenne  ,  nommé  pour  le  rempla- 
cer ,  réufilt  par  des  coups  de  gé- 
nie qui  étonnèrent  tout  le  monde, 
La  Force  eut  la  probité  de  rendre 
à  la  cour  un  compte  exaft  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palTé  :  aftion  diffi- 
cile &    généreufe  ,    dont  Turenne. 
lui  fut  tant  de  gré  ,  que  pour  cette 
raifon  il    époufa  dans  la   fuite  fa 
fille.    Ce  goût  pour   la  vertu  fc 
manifeftoit  dans  toutes  les   occa- 
fions.  Le  vicomte  ,  chargé  en  1637 
de  réduire  le  port  de  Solre  dans  le 
Kainaut,  l'ataqua  fi  vivement,  qu'en 
peu  d'heures  il  réduifit  une  garni- 
fon  de  ?.o,ooo  hommes  à  fe  rendre  à 
difcrétion.    Les    premiers    foldats 
qui  entrèrent  dans  la  place  y  ayant 
trouvé  une  très-belle  perfonne  ,  la 
lui  amenèrent ,  comme  la  plus  pré- 
cieufe  portion  du  butin.  Turenne  y 
feignant  de  croire  qu'ils  n'avoient 
cherché  qu'a  la  dérober  à  la  bru- 
talité   de   leurs  compagnons  ,  les 
loua  beaucoup  d'une   conduite  ft 
honnête.  11  fit  tout  de  fuite  cher- 
cher fon  mari ,  &  la  remit  entre 
fes  mains  ,  en  lui  difant  publique- 
ment   :    Vous  deve\  à  la   retenue  de 
mes  Joldats  V honneur  de  votre  Jenime, 
L'anncefuiv.iô^S  il  prit  Brifach,& 
mérita  que  le  cardinal  de  Richelieu 
lui  offrît  une  de  (es  nièces  en  ma- 
riage ;  mais  Turenne ,  né  au  fein  du 
Cialvinifmc  ,  ne  voulut  pas  l'accep- 
ter. Envoyé  en  Italie  l'an  1659 ,  il 
fit  lever  le  fiége  de  CafaI ,  &  fer- 
vit  beaucoup  a   celui   de  Turin  , 
que  le  maréchal  d'Harcourt  entre- 
prit par  fon  confcil.  Turenne  défit 
les  ennemis   à  Wontcalier  ,    tan- 
dis qu'on  prcfloit  la  ville  alTiégéo  } 
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mais  unebleffure  qu'il  reçut,  pen- 
fa  faire  manquer  l'entreprife.  II 
ne  fe  fignala  pas  moins  a  la  con- 
quête du  RoufIi:lon  en  1642  ,  &  en 
Italie  en  1643.  ^^  avoit  été  fait 
maréchal  -  de  -  camp  à  23  ans,  & 
il  obtint  le  bâton  de  maréchal 
de  France  à  32  ,  en  1644,  après 
avoir  fervi  dix-fîpt  ans  fous  dif- 
férens  généraux.  Ce  fut  alors  qu'on 
lui  coana  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagrte,qui  manquoit 
de  chevaux  &  d'habits;  il  la  mit 
en  état  à  fes  dépens.  11  palîa  le 
Rhin  avec  7000  hommes  ,  défit  le 
frère  du  général  Merci ,  &  féconda 
le  duc  à'Ens^uien  ,  depuis  le  Grand 
Condé.  II  eut  le  malheur  d'être  bat- 
tu au  combat  de  Mariendal ,  l'an 
1645  i  mais  il  eut  fa  revanche  à  la 
bataille  de  Nortlingue  3  mois  après. 
Ce  fut  cette  même  année  qu'il  ré- 
tablit l'élefleur  de  Trêves  dans  fes 
étatsj'année  fuiv.  il  fit  la  fameufe 
jon6tion  de  l'armée  de  France  avec 
l'armée  Suédoife  ,  commandée  par 
le  général  fTrangel^  après  une  mar- 
che de  140  lieues,  &  obligea  le 
duc  de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorfque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  Fran- 
ce ,  le  vicomte  Je  Tûrcnne  gagna 
contre  lui  la  bataille  de  Zuraarts- 
haufen  ,  &  le  chaffa  entièrement 
de  {^s  états  ,  en  1648.  La  guerre 
civile  commença  à  éclater  alors  en 
France.  Le  duc  de  Bouillon  l'en- 
gagea dans  le  parti  du  parlement  j 
mais  las  de  combattre  contre  fon 
roi,  il  paffi  en  Hollande,  d'où  il 
sevint  en  France ,  dans  le  deffein  de 
fcrvir  la  cour.  Ma^arin  lui  ayant 
refufé  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne  ,  il  fe  tourna  du  coté 
des  Princes ,  &  fut  fur  le  point  de 
les  tirer  de  leur  prifon  de  Vin- 
cennes.  On  lui  oppofi  le  maré- 
chal du  f/^j/Jj-f/Y/yZ/'/î,  qui  le  battit 
en  i6jo,  près  de  Khetcl.  L;;  mare- 
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cîial  de  Turenne ,  interrogé  long- 
tems  après  ,  par  un  homme  égale- 
ment borné  &  indifcret,  comment 
il  avoit  perdu  cette  bataille?  ré- 
pondit fimplem^nt  :  Par  ma  faute. 
Mais  quand  un  homme  n*a  pas  fait 
de  fautes  à  la  guerre ,  il  ne  Va  pas 
faite  long-tems...  Turenne  y  quoique 
vaincu  a  Rhetel ,  paroilToit  fi  grand 
aux  Efpagnols  ,  qu'ils  lui  donnè- 
rent pouvoir  de  nommer  à  tous 
les  emplois  qui  vaquoient  a  la  more 
des  officiers  tués  dans  le  combat ,  6c 
lui  envoyèrent  cent  mille  écus  à 
compte  de  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis. Mais  cet  homme,vcrtueux  juf- 
ques  dans  fes  égaremens  ,  averti 
qu'on  travailloit  etiicacementà  la  li- 
berté des  Princes ,  renvoya  les  cent 
mille  écu". ,  ne  croyant  pas  devoir 
prendre  l'argent  d'une  PuilTancs 
avec  laquelle  il  voit  que  fon  en- 
gagement va  finir.  11  fit  cffedtive- 
m.ent  fa  paix  avec  la  cour  en  165 1. 
Devenu  général  de  l'armée  royale , 
il  empêcha  les  troupes  de  Condé  de 
pafTer  la  Loire  fur  le  Pont  de  Ger- 
geau.  Le  maréchal  d'Hocquincourt 
avec  qui  il  commandoit  ,  ayant 
laiffé  enlever  fes  quartiers  à  Gien  , 
quoiqu'il  l'eût  averti  du  danger 
qu'il  couroit  de  les  lailfer  éloi- 
gnés ,  on  voulut  parler  de  ce  con- 
feil  dans  la  relation  de  cette  jour- 
née ;  mais  Turenne  s'y  oppofa  ,  en 
difant  qu'«;z  homtûe  aujji  a^igé  que 
le  Maréchal ,  devait  avoir  au  moins 
la  liberté  de  fe  plaindre.  Le  vainqueur 
pourfulvit  enfuite  le  prince  de 
Condé  jufqu'au  fauxbourg  St  An- 
toine où  il  l'attaqua  ,  ôc  il  alloit 
le  fuivre  jufques  dans  Paris  ,  fi  Mj- 
dcmoifellc  n'eût  fait  tirer  fur  l'ar- 
mée du  roi  le  canon  de  la  Baftille, 
qui  l'obligea  de  faire  retraite.  Le 
prince  de  Condé  tenta  d'enfermer 
l'armùe  royale  à  Villcncuve-St- 
George  entre  la  Seine  &  l:i  Mar- 
ne -,  mais  Turenne  fut  lui  échapcr. 
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L'année  i6^4til  fit  lever  le  fiége 
d'Arrds  aux  Efpagnols,  prit  Coa- 
dé  ,  St-Guillain,  &  plufieurs  au- 
tres places  en  i6<^).  L'année  fui- 
vante  il  fit  une  retraite  honorable 
au  fiégc  de  Valcncienne  ;  il  fe  ren- 
dit iTuùtre  enf'iite  de  la  Capelle.  La 
prife  de  St- Venant  &  du  fort  de 
Mardlck  furent  Tes  exploits  de  l'an 
i6ç7,  avec  Cromwd  ^  protefteur 
de  l'Anglecorre.  Turennt  fut  char- 
gé d'entreprendre  ,  avec  les  trou- 
pes des  deux  nations  ,  le  fiége  de 
Dunkcrque.  Los  Efpagnols  furent 
entièrement  défaits  aux  Dunes,  & 
cette  vi£>oire  fut  fuivie  de  ia  prife 
de  Dunkcrque.  Après  une  action 
il  glorieufe.  Turcnnc  écrit  fimple- 
ment  a  fa  femme  :  Les  enne^nis  font 
venus  à  nous  \  ils  ont  été  battus  : 
Dieu  en  foit  loué  !  J'ai  un  peu  fati- 
gué toute  la  journée  \  je  vous  donne 
le  bon  foir ,  &  je  vais  me  coucher.  La 
viftoire  des  Dunes  Se  la  prife  de 
Dunkerque  eurent  un  li  grand 
éclat  ,  que  Mararin ,  premier  mi- 
niftre  de  France  ,  voulut  que  le 
vainqueur  écrivit  une  Lettre  pour 
lui  en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refufa  ,  en  répondant 
qu'zV  lui  était  impoffible  d'autorifcr 
une  fauffcté  par  fa  fignature.  La  prife 
des  villes  d'Oudenarde  ,  d'Ypres  , 
&  de  prefque  tout  le  refte  de  la 
Flandres ,  furent  la  fuite  àçs  vic- 
toires de  Turenne\  &  ce  qui  eft  en- 
core plus  avantageux,  elles  pro- 
curèrent,  en  1659  ,  la  paix  des  Py- 
rénées entre  l'Efpagne  &  la  Fran- 
ce. Les  deux  rois  de  ces  grandes 
monarchies  fe  virent  dans  l'ide  des 
Faifans,  &  fe  préfentérent  mu- 
tuellement les  gens  conlidérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne ,  tou- 
jours modefte  ,  ne  fc  montroit  pas 
&  etoit  confondu  dans  la  foule  , 
Philippe  d.^manda  à  le  voir.  11  le  re- 
garda civec  attention  ,  &  fe  tour- 
nant vers  Ann*  d'Autriche  fa  fœur  : 
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Voilà  y  lui  dit  -  il ,  un  homme  qui  m* a. 
fait  paffcr  bien  de  mauvaifes  nuits, 
La  guerre  s'étant  rcnouvellée  en 
1667,  le  roi  fe  fervic  de  lui  par 
préférence  à  tout  autre ,  pour  faire 
fon  apprentiffage  de  l'an  militaire. 
Il  l'avoit  honoré  du  titre  de  ma- 
réchal-général de  fcs  armées;  Tw 
renne  en  parut  digne  p;ir  de  nou- 
veaux fuccès.  11  prit  tant  de  pla- 
ces en  Flandres  ,  que  les  ECpa- 
gr.ols  furent  obligés  l'année,  fui- 
vante  de  demander  la  paix.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  abjuration  du  Cal- 
vinifnie  ,  plus  par  convidion  que 
par  intérêt  :  car  on  n'avoit  jamais 
pu  le  lui  faire  abandonner  aupa- 
ravant, même  en  lui  faifant  entre- 
voir la  charge  de  Connétable. 
Louis  XIV  ayant  réfolu  la  guerre 
en  Hollande  ,  lui  confia  le  com- 
mandement de  fes  armées.  On  prit 
40  villes  fur  les  HoUandois  en  22 
jours,  en  1672.  L'année  fuivante 
il  pourfuivit  jufques  dans  Berlin 
l'viled-eur  de  Brandebourg  ,  qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Hoîlan- 
dois  ;  &  ce  prince  ,  quoique  vain- 
cu ,  n'en  prit  pas  moins  d'intérêt  à 
fon  vainqueur.  Inftruit  qu'un  fcé- 
lérat  étoit  paffé  dans  le  camp  de 
Turenne  a  deffein  de  l'cmpoifon- 
ncr,  il  lui  en  donna  avis.  On  re- 
connut ce  miférable  ,  que  le  vi- 
comte fe  contenta  de  chafiier  de 
fon  arm.ée.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
exemple  de  généroiîré  qu'il  don- 
na. Un  ofîîcier-général  lui  propo- 
fa  un  gain  de  400,000  francs  ,  dont 
la  cour  ne  pouvoir  tf en  favoir  :  Je 
vous  fuis  fort  obligé  ,  répondit  -  il. 
Mais  comme  fai  fouvcnt  trouvé  de 
ces  occafions  ,  fans  en  avoir  pro- 
fite ,  je  ne  crois  pas  devoir  chan- 
tier de  conduite  à  mon  â^e.  A- peu- 
près  dans  le  même  tems  une  ville 
fort  confidérable  lui  offrit  100 
écus,  pour  qu'il  ne  pafsàt  point 
fur    fon    territoire.     Comme    votre 
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Vilk  ,  dit  -  il  aux  députés  ,  n'ejl 
point  fur  là  route  où  j'ai  réfolu  de 
jairc  marcher  V Armée  ,  je  ne  puis  pas 
en  confcience  prendre  ^argent  que 
vous  m'offre^... Après  queTurenne  eut 
forcé  l'éledleur  de  Brandebourg  à 
demander  la  paix  ,  il  favorifa  en 
1674  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  ,  &  empêcha  les  Suiffes  , 
par  le  bruit  de  fon  feul  nom  ,  de 
donner  palTage  aux  Autrichiens.  La 
conquête  de  la  Franche-Comté  par 
Louis  XÎV,  &  fes  autres  fuccès, 
furent  l'occafion  d'une  Ligue  re- 
doutable contre  ce  monarque  dans 
TEmoire.  Pour  prévenir  la  réunion 
de  tant  de  forces  difperfées ,  Tu- 
Tcnne ,  qui  étoit  en  Alface  ,  pafla 
le  Rhin  à  la  tête  de  dix  mille 
hommes  ,  fît  30  lieues  en  4  jours  , 
attaqua  à  Seintzim  ,  petite  ville 
du  Palatinat,  les  Allemands  com- 
mandés par  le  duc  de  Lorraine  & 
par  Caprara ,  les  battit ,  &  les  pouffa 
jufqu'au  -  delà  du  Mcin.  Après 
l'aftion,  on  s'affembla  autour  de 
lui  pour  le  féliciter  d'une  viftoire 
qui  étoit  viûblement  le  fruit  de  fes 
lavantes  manœuvres.  Avec  des  gens 
comme  vous  ,  MeJJieurs  ,  on  doit ,  leur 
répondit-il,  arw^wer  hardiment ,  par- 
ce qu'on  cjl  sûr  de  vaincre, .,Q\Xo\({ViQ 
Turenne  fut  dans  l'ufage  de  vifiter 
fouvent  fon  camp ,  fa  vigilance 
redoubloit  lorfque  les  foins  deve- 
roicnt  plus  néceffaires.  Durant 
l'expédition  rapide  dont  nous  par- 
lons, il  s'aproche  un  jour  d'une  ten- 
te où  pîuf.  jeunes  foldats  ,  qui  man- 
«reoient  enfenlble  ,  fe  plaignoient 
«le  la  pénible  &  inutile  marche  qu'ils 
venoient  de  faire.  Vous  ne  con~ 
noijjeipas  notre pere^]enr  dit  un  vieux 
grenadier ,  tout  criblé  de  coups  -, 
il  ne  nous  auroit  pas  expo/c's  à  tant 
^e  fatigues  ,  s^il  navoit  pas  de  gran- 
des vues  que  nous  ne  faurions  pénétrer 
ificore.  Ce  difcours  fit  ccffcr  tou- 
tes les  plaintes ,  &  on  fe  mit  à  boi- 
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re  à  la  fanté  du  général.  Turenne 
avoua  depuis  ,  qu''il  n'avoit  jamais 
fenti  de  plaifir  plus  vif...  Les  fati- 
gues inféparables  d'une  fi  rude 
guerre  cauférent  de  grandes  mala- 
dies dans  l'armée  Françoife.  On 
voyoit  par-tout  Turenne  tenant  aux 
foldats  des  difcours  paternels,  & 
toujours  la  bourfe  à  la  main.  Lorf- 
que l'argent  étoit  fini ,  il  emprun- 
toit  du  premier  officier  qu'il  ren- 
controit  ,  &  le  renvoyoit  à  fon 
intendant  pour  être  payé.  Celui- 
ci  ,  qui  foupçonnoit  qu'on  exigeoit 
quelquefois  plus  qu'on  n'avoit  prê- 
té à  fon  maître  ,  lui  infinua  de 
donner  à  l'avenir  ^ç.s  billets  de  ce 
qu'il  empruntoit.  Non  ,  non  ,  dît 
le  Vicomte  ,  donne-^  tout  ce  qu'on  vous 
demandera.  IL  nefi  pas  pojfible  qu'un 
Officier  aille  vous  demander  unejommc 
quil  na  point  prêtée  ,  à  moins  qu'il 
ne  fait  dans  un  extrême  hefoin  \  & 
dans  ce  cas  ,  il  eji  jujle  de  llajjijèer... 
Les  Allemands  ayant  reçu  des  ren- 
forts très  -  confidérables  après  leur 
défaite  de  Sinthzeim,  pafl'érent  le 
Rhin  &  prirent  des  quartiers  d'hi- 
ver en  Alface.  Turenne  ,  qui  s'étoit 
retiré  en  Lorraine,  rentra  au  mois 
de  Décembre  par  les  Vofges,  dans 
la  province  qu'il  feignoit  d'aban- 
donner ,  battit  les  Impériaux  à  Mul- 
haufen  ,  les  défit  encore  mieux 
à  Turkem  quelques  jours  après  , 
&les  força  de  repaffer  le  Rhin  le  6 
Janvier  1675.  Un  événement  fi  peu 
attendu  étonna  l'Europe.  La  fur- 
prife  fit  place  à  l'admiration,  lorf- 
qu'on  fut  que  tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé ,  avoir  été  prémédité  2  mois 
auparavant ,  &  qu'il  avoit  tout  fait 
malgré  la  cour  &  les  ordres  réité- 
rés de  Louvois ,  animé  d'une  baffe 
jaloufic  contre  le  héros  qui  faifoit 
triompher  la  France.  Le  confeil  de 
Vienne  lui  oppofa  un  rival  digne 
de  lui  ,  MontecucuUi.  Les  deux  gé- 
néraux ctoient  prêts  d'en  venir  aux 
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maîns  ,  &  de  commettre  leur  ré- 
putation au  fort  d'une  bataille  au- 
près du  village  de  Saltzbach  ,  lorf- 
que  Turenncy  en  allant  choifir  une 
place  pour  dreffer  une  batterie  , 
fut  tué  d'un  coup  de  canon ,  le  27 
Juillet  1675  ,  à  64  ans.  On  fait  les 
honneurs  que  le  roi  fit  rendre  à 
fa  mémoire.  Il  fut  enterré  à  St- 
Denys  comme  le  connétable  du 
Cuefclin  ,  au-defl'us  duquel  la  voix 
publique  l'élève  ,  autant  que  le 
liée  le  de  Turennc  eft  fupérieur  au 
fiécle  du  connétable.  (  Voy.  GuES- 
CLiN.  )  Ce  héros  n'avoit  pas  tou- 
jours eu  des  fuccès  à  la  guerre, 
11  avoir  été  battu  à  Mnriendal  ,  à 
Rhetel ,  à  Cambrai.  Il  ne  fît  jamais 
de  conquêtes  éclatantes ,  &  ne  don- 
na point  de  ces  grandes  batailles 
rangées ,  dont  la  déciiion  rend  une 
nation  maîtrefie  de  l'autre.  Mais 
ayant  toujours  réparé  (qs  défaites  , 
&  fait  beaucoup  avec  peu,ilpafla 
pour  le  plus  habile  capitaine  de 
l'Europe  dans  un  tems  où  l'art  de 
la  guerre  étoit  plus  approfondi  que 
jamais.  De  même  ,  quoiqu'on  lui 
eût  reproché  fa  défcftion  dans  les 
guerres  de  la  Fronde  -,  quoiqu'à 
râgc  de  près  de  60  ans,  l'amour 
lui  eût  fait  révéler  le  fecret  de 
l'Etat  -,  quoiqu'il  eût  exercé  dans 
le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne 
fembloient  pas  néceffaires  :  il  con- 
ferva  la  réputation  d'un  homme  de 
bien ,  fage  &  modéré.  Ses  vertus 
&  fes  grands  talens,  qui  n'étoient 
qu'à  lui ,  firent  oublier  des  foiblef- 
fes  &  des  fautes  qui  lui  étoient 
communes  avec  tant  d'autres  hom- 
mes. Si  on  pouvoir  le  comparer  à 
quelqu'un  ,  on  oferoit  dire  que  , 
de  tous  les  généraux  des  fiécles 
paffés  ,  Gon\agut  de  Cordoue  ,  fur- 
nommé  le  Grand  Capitaine  »  eft  ce- 
lui auquel  il  reffembloit  davanta- 
ge. On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  à  achever  de  peintlrc  les 
Ton:c  VI, 
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mœurs  militaires  de  Turenne.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  riche  ,  il  étoit  né 
généreux.  Voyant  plufieurs  régi- 
mens  fort  délabrés ,  &  s'étant  fe- 
crettement  affûré  que  le  défordre 
venoit  de  la  pauvreté  &  non  de 
la  négligence  des  capitaines ,  il  leur 
diftribua  les  fommes-  néceflaires 
pour  l'entier  rétabliffement  des 
corps.  Il  ajouta  à  ce  bienfait  l'at- 
tention délicate  de  laiflTcr  croire 
qu'il  venoit  du  roi...  Un  officier 
étoit  au  défefpoir  d'avoir  perdu  » 
dans  un  combat  ,  deux  chevaux  , 
que  la  fituation  de  fes  affaires  ne 
lui  permettoit  pas  de  remplacer. 
Turenne  lui  en  donna  deux  des  fiens, 
en  lui  recommandant  fortement  de 
n'en  rien  dire  à  perfonne.  D^aw 
très  ,  lui  dît-il ,  viendraient  m'en  de- 
mander ^  &  je  ne  fuis  pas  en  état  dUn 
donner  à  tout  le  monde.  Cet  homme 
modefte  ,  fous  un  air  d'économie  , 
vouloit  cacher  le  mérite  d'une  bon- 
ne atlion...  Condé  averti  qu'on  étoit 
mécontent  de  la  boucherie  horri- 
ble de  Sénef  :  Bon  ,  dît-il  ,  c\/i  tout 
au  plus  une  nuit  de  Paris.  Turenne. 
penfoit  avec  plus  d'humanité  , 
quand  il  difoit  qu'il  falloit  30  ans 
pour  faire  un  foldat.  Selon  lui,  une. 
Armée  qui  pajfoit  jo  mille  hommes  étoit 
incommode  au  Général  qui  la  comman- 
dait &  aux  foldat  s  qui  la  compofoient..» 
Turenne  étoit  parvenu  à  être  le  maî- 
tre abfolu  de  fes  plans  de  campa- 
gne. Louis  XI 7-^  dit  à  un  officier- 
général,  qui  alloit  joindre  l'armée 
en  Al  face  :  Dites  à  M.  de  Turenne 
que  je  ferois  charmé  d^ apprendre  un. 
peu  plus  fouvcnt  de  fes  nouvelles  ,  6» 
que  je  le  prie  de  m'inflruire  de  ce  qu'il 
aura  fait.  Ce  n'eft  qu'avec  ce  pou* 
voir  fans  bornes  qu'on  peut  fair« 
de  grandes  chofes  à  la  guerre.  La 
grand  Condé  demandoit  un  jour  à 
Turenne  ,  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dies  }  Faire  peu  de  fiéecs  ,  répondit 
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cet  illufire  général ,  &  donner  beau- 
coup de  combats.  Qjiand  vous  aurc\ 
rendu  votre  Armée  fnpérieurc  à  celle 
des  ennemis  par  le  nombre  &  par  la 
honte  des  troupes  ;  quand  vous  fere-{ 
maître  di  la  campagne  ,  les  Villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  on 
met  fon  honneur  à  prendre  une  Ville 
forte ,  bien  plus  qu'à  chercher  le  moyen 
de  conquérir  aijément  une  Province. 
Si  le  Roi  d'E/pagne  avoit  mis  en  trou- 
pes ce  quii  a  déptnfé  en  hommes  &  en 
argent  pour  faire  des  Jiéges  &  for' 
tifier  des  places  ,  il  feroit  le  plus  con- 
fidérable  de  tous  les  Rois.  Nous  avons 
fa  Vie  par  Ramfay,  Voye\  l'article 
de  cet  écrivain. 

TURINI ,  (André  )  médecin  des 
papes  élément  VU  &  Paul  III,  & 
des  rois  Louis  XIÎ  &  François  I , 
etoit  né  dans  le  territoire  de  Pife, 
6c  vivoit  encore  vers  le  milieu  du 
xvi^  fiécle  ;  mais  on  ignore  le 
tems  de  fa  mort.  II  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fa  pratique 
&  par  fes  Ouvrages  ,  publiés  en 
I  «;44  ,  à  Rome ,  in- fol. 

1.  TURNEBE,  (Adrien)  né  en 
1512  à  Andeli ,  près  de  Rouen  , 
fut  profelfeur  royal  en  langue 
grecque  aPsris.  Il  fe  fit  imprimeur  , 
&  eut  pendant  quelque  tems  la  di- 
redion  de  l'Imprimerie  Royale  , 
fur-tout  pour  les  ouvrages  grecs. 
La  connoilîance  qu'il  aVoit  des 
belles-lettres  ,  des  langues  &  du 
droit,  une  mémone  prodigicufe, 
un  jugement  admirable  &  une  gran- 
de pénétration  lui  firent  des  admi- 
rateurs à  Touloufe  8c  a  Paris  ,  où 
il  protCiTa.  Ce  favant  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  1565  ,  âgé 
de  53  ans.  La  douceur  de  iow  vi- 
fage  témoignoit  celle  de  fon  ame. 
Ses  aflions  ctoient  innocentes , 
its  mœurs  irrepréhenfibles  ,  5: 
toute:,  fes  vertus  étoient  accom- 
pagnée^ 'une  modeftic  lans  exem- 
ple. Henri ,  Etienne  a  dit   de   lu;  : 
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lilc placuît  cunclis  ,  q-ibdfbi  nonpid' 
cuit.  Son  cabinet  avcit  tant  de  char- 
mes pour  lui ,  que  le  jour  de  fes 
noces  il  y  paffa  plulieurs  heures. 
Les  Italiens  ,  les  Efpagnols  ,  les 
Anglois  &  les  Allemands  lui  offri- 
rent des  avantages  conlidérables 
pour  l'attirer  chez  eux.  Mais  il 
aima  mieux  vivre  pauvrement  dans 
fon  pays ,  que  d'être  riche  ailleurs. 
Ses  principaux  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Strasbourg ,  en  3  vol. 
in-fol.  1606.  On  y  trouve  :  I.  Des 
Notes  fur  Cicéron  ,  fur  Varron ,  fur 
Thucydide  ,'Îvlx Platon.  II.  Sas  Ecrits 
contre  Ramus.  III.  Ses  Traductions 
à'AriJîote  ,  de  Théophrafle  ,  de  P/a- 
tarque  ,  de  Platon  ,  &c.  I V.  Sts 
Posfies  Latines  &  Grecques.  V.  Des 
Traités  particuliers.  On  a  encore 
de  lui  un  Recueil  important ,  in- 
titulé ;  Adverfaria  ,  1 5  80  ,  in  -  fol. 
en  30  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
maiTé  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in- 
téreffant  dans  fes  leélures. 

IL  TURNEBE  ,  (Odet)  fils  du 
précédent ,  fut  avocat  au  parlem.  de 
Paris ,  &  prem.  préfidcnt  de  la  cour 
des  Monnoies.  II  efl  auteur  d'une 
Comédie  ,  pleine  d'obfcénités ,  in- 
titulée :  Les  Contcns  ,  Paris  ,  1 5  S4 , 
in -8".  il  mourut  en  1581  ,  à  2S 
ans. 

I.  TURNER  ,  (Robert)  théo- 
logien  Anglois  ,  quitta  {on  pays 
pour  la  Foi  Catholique  ,  &  trou- 
va un  afyle  auprès  de  Guillaume , 
duc  de  Bavière ,  qui  l'employa  dans 
pluûeurs  négociations  importan- 
tes -,  mais  il  perdit  dans  la  fuite 
la  faveur  de  ce  prince.  Il  devint 
chanoine  de  Breflaw  ,  &  mourut 
à  Gratz  en  1597.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  TEcriture-fainte  , 
&  d'autres  ouvrages. 

IL  TURNER  ,  (François)  théo- 
logien Anglois,  tut  élevé  par  fon 
mérite  à  l'evèché  de  Rocheftcr  en 
1(^83  ,  puis  l'ânaée  fui  vante  à  ce* 
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lui  d'Ely  ;mais  les  intrigues  l'ayant 
brouillé  avec  la  cour  d'Angleterre, 
il  fut  privé  de  fon  évêché.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages. 

TURNUS,  roi  des  Rutules ,  à 
qui  Lavinie  avoit  été  promife  ,  fut 
tué  par  Enéc  fon  rival  ,  dans  un 
combat  iir.gulier. 

TURPIN,  moine  de  St-Denys  , 
fut  fait  archevêque  de  Reims  ,  au 
plus  tard  vers  l'an  yoa  ,  &  reçut 
du  pape  Adrien  I  le  Patlium  en 
774  ,  avec  le  titre  de  Primat.  Il 
mit  en  786  des  Bénédi<fl:ins  dans 
l'Eglife  de  St-Remi  ,  abbaye  célè- 
bre ,  au  lieu  des  chanoines  qui  y 
étoient  ;  &  mourut  vers  l*an  800  , 
après  avoir  gouverné  fon  églife 
plus  de  40  ans.  On  lui  attribue  le 
livre  intitulé  :  Hijioria  &  Vita  Ca- 
roli  Magni  &  Rollandi  ;  mais  cette 
Hifloire ,  ou  plutôt  cette  fable  eft 
l'ouvrage  d'un  moine  du  xvi'  fic- 
elé y  qui  a  pris  le  nom  de  Ja^n 
Turpin.  C'eft  de  ce  miférable  Ro- 
man qu'on  a  tiré  tous  les  contes 
qu'on  a  faits  fur  Roland  &  fur  Char- 
leinagne.  Oa  le  trouve  dans  Schar- 
du  rerum  Gcrmanicarum  quatuor  vetuf- 
tiorcs  C/ironographi ,  Francfort  1556, 
in -fol.  &  il  y  en  a  une  vcrfion 
françoife,  Lyon  i')S3  ,  in-8". 

TURRECREMATA,  Foy.ToR' 

QUEMADA. 

I.  TURRETIN,  (Benoît)  étoit 
d'une  illuftre  &  ancienne  famille 
de  Lucquss.  Son  père  ayant  em- 
braffé  l'iiéréfie  Calvinicnne  ,  fe  re- 
tira à  Genève.  Benoit  Turretin  y 
naquit  en  1 5S8  ,  &  devint,  à  l'âge 
cîc  3  3  ans  ,  pjfxcur  &  prof  jfleur  en 
théologie.  Sj  fwiencc  ,  fa  mo;léra- 
tion  &.  fd  prudence  lui  firent  des 
admirateurs  &  dzs  amis.  On  a  de 
lui  :  l.  Une  Défenfc  des  Vcrfions 
de  Genève  ,  contre  le  Pcre  Cotton  , 
in-fol.  II.  Des  Sermons^  en  fr.in- 
çois  ,  fur  V Utilité,  des  Châiïmcns  ,  m- 
S'  i  &  d'autres  ouvrages  aujour- 
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d'hui  peu  connus.  Il  mourut  en 
1631. 

II.  TURRETIN ,  (  François  )  fils 
du  précédent ,  né  en  1623  >  voya- 
gea en  Hollande  &  en  Fiance  ,  où 
il  augmenta  (qs  connoiflfunces ,  & 
où  il  fe  lia  avec  divers  lavans.  A 
fon  retour  il  devint  proLeffeur  de 
théologie  à  Genève  en  1653  ,  & 
fut  député  l'an  1661  enKolîande, 
où  il  obtint  la  foiT.me  de  75030 
florins,  qui  fervirent  a  !a  conftruc- 
tion  du  bailion  de  la  ville,  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  h  Baf- 
lion  de.  Hollande.  Ce  favant  mourut 
en  1687  ,  après  avoir  publié  di- 
vers ouvrages.  Les  plus  connus 
font  :I.  înfiitutio  Theolo^ice  Elench- 
ticx  ,  3  vol.  in  -  4".  1 1.  T/iefes  de 
fatisfaBdonc  J.  C.  .,  I  6  6  7  ,  in  -  4", 
III.  De  fecejjione  ab  Ecclefta  Rama" 
na  ,  2  vol.  IV.  Des  Sermons  &  d'au- 
tres ouvrages. 

in.  TURRETIN,  (Jean-Alfon. 
fe)  fils  du  précédent,  né  à  Genève 
en  1671  ,  fe  livra  tout  enti:r  a  l'é- 
tude de  l'Hiftoire  de  l'E^riife.  Ce 
fut  en  fa  faveur  qu'on  érigea  à 
Genève  une  chaire  d'Hiftoire  ec- 
cléfiailique.  Il  avoit  voyagé  en  Hol- 
lande ,  en  Aigleterre  &  en  France, 
pour  converfor  avec  les  favans,  âc 
avo.t  eu  l'art  de  profiter  à.2  leurs 
entretiens.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Plufieurs  volumes  de  Haransues  8c, 
de  DiJJcrtations ,  1737»  3  vol.  in-^ 
4".  II.  Plufieurs  Ecrits  fur  la  vé- 
rité de  la  religion  Judjïque,  diffus, 
mais  fol  ides  ,  traduits  en  partie  du. 
latin  par  M.  Vemet  ^  5  part.  in-S°« 
m.  Des  Sermons.  IV.  Un  Ahrc'fé  ar. 
VHi/loirc  Ecclc/ijjlique  ,  dont  1 1  ?." 
éditioa  eft  de  1736  ,  in-S"  ;  ouvr  i- 
ge  favant  &  méthodique,mais  fouil- 
lé par  des  déclamations  emportées 
contre  l'Eglife  Romaine.  Turrjtin 
mourut  en  1737,  dans  fa  66* 
année.  Il  étoit  rorn::m?nt  de  (on 
E^Jlife  &  la  lumière  de   fes  con» 
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frères.  ïl  gémiffoit  fur  les  funef- 
tes  querelles  qui  ont  fouvent  di- 
vifé  les  Proteftans  entr'eux  ,  que- 
relles aufii  oppofées  à  la  charité 
qu'à  la  faine  politique. 

IV.  TURRETIN,  (Michel)  né 
en  1646  ,  mort  en  1721 ,  pafteur  & 
profefleur  en  langues  Orientales 
à  Genève ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens.  On  a  de 
lui  plufieurs  Sermons  eftimés  des 
Proteftans  ,  deux  entr'autres  fur 
VUtilité  des  ajffliciions.  Sa  piété  &  fa 
candeur  le  faifoient  chérir  &  ref- 
pe£î:er. 

V.  TURRETIN  ,  (  Samuel  )  fils 
du  précédent ,  profeffeur  en  Hé- 
breu &  en  théologie  à  Genève , 
né  en  1688  ,  mort  en  1727  ,  a 
donné  des  Thefcs  fur  lefquelles  a 
été  compofé  le  Traité  intitulé  : 
Préfirvatif  contre  le  Fanatifme  &  les 
■prétendus  Infpirés  du  dernier  ficelé  ,  à 
Genève,  i'7i3  ,  in-S".  Il  fut  re- 
gretté comme  paileur  &  comme 
profefleur.  Les  lumières  ,  le  juge- 
ment, l'affabilité  &  le2èle,faifolent 
de  lui  un  favant  aimable,  &  un 
minifcre  refpedable. 

TURRIEN  ,  (  François)  dont  le 
vrai  nom  eft  Torres  ,  né  à  Herrcra 
cnEfpagne,  vers  l'an  1504,  pa- 
rut avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te. Il  fe  fit  enfuite  à  l'âge  de  plus 
de  60  ans,  &  alla  en  Allemagne, 
cù  il  continua  d'écrire  avec  plus 
d'afliduité  que  de  fuccès.  11  mou- 
rut à  Rome  en  1584.  Cétoit  un 
homme  d'une  grande  lefture  -,  mais 
il  n'avoit  pas  le  goût  fur  ,  &  étoit 
affcz  mauvais  critique  ,  tradudeur 
&  controverfifte.  On  l'a  accufé  de 
citer  quantité  de  fauffcs  pièces 
pour  défendre  fes  opinions  ,  & 
4'avoir  forge  des  manufcrits.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre  ; 
ils  roulent  tous  fur  la  théologie  , 
&  font  infcdés  des  préjugés Ultra- 
montains. 
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TURSELIN  ,  (Horace)  Jéfuite 
naquit  à  Rome  ,  où  il  enfeigna 
pendant  20  ans.  Il  auroit  continué 
encore  plus  long  -  tems  l'exercice 
pénible  de  cet  emploi ,  fi  l'on  n'eût 
jugé  à  propos  de  le  lui  faire  quit- 
ter ,  pour  lui  donner  le  gouver- 
nement de  quelques  maifons.  Il 
fut  donc  reûeur  du  féminaire  de 
Rome  ,  enfuite  du  collège  de  Flo- 
rence, &  enfin  de  celui  de  Loret- 
te.  11  mourut  à  Rome  en  1599  ,  à 
54  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  De  viiâ  Francifci  Xaverit , 
in-4'',  Rome  1596,  en  fix  livres. 

II.  Hifioria  Laurctana  ,  in-8°  ,  écrite 
avec  élégance  ,  mais  fans  critique. 

III.  Un  Traité  des  Particules  de  là 
Langue  Latine.  IV.  Un  Abrégé  de 
VHiJloire  Univerfelle ,  depuis  le  com- 
mencement du  Monde  jufqu'en 
1598  ,  in-8"' *,  continué  par  le  Père 
Philippe  Briet ,  jufqu'en  i66j.  On 
lit  cet  Abrégé  avec  plaifir ,  quand 
on  aime  la  belle  latinité  -,  mais 
cette  lecture  dégoûte  bientôt ,  lorf- 
qu'on  veut  dé  l'exaftitude  dans  la 
chronologie,du  difcernement  dans 
les  faits,  de  la  juflieffe  &  de  la  fi- 
nefi'e  dans  les  réflexions.  On  voit 
que  Turfelin  n'étoit  qu'un  rhéteur  , 
qu'un  Jéfuite  ,  &  non  un  hifto- 
rien  &  un  philofophe.  On  en  a 
une  tradudion  françoife  on  4  vol. 
in-i2,  par  M.  l'abbé  Lagneau.  Le 
iv"  vol.  n'eil  pas  de  Turfelin.  Cette 
verfion  offre  des  notes  abondan- 
tes &  infirudlives. 

TURSTIN ,  archevêque  d'Yorck, 
Voyci  CoNDÉ  (Turftin  de). 

TUSCO,  (Dominique)  né  à 
Reggio  en  Calabrc  ,  commença  fa 
carrière  par  les  armes  ,  en  qua- 
lité de  capitaine  ,  la  continua  dans 
le  faccrdoce  &  les  dignités  ecclé- 
fiaftiqucs ,  &  l'eût  finie  par  la  tia- 
re ,  fans  les  vives  oppositions  de 
Larojiius.  Il  mourut  en  1620  ,  à  90 
ans ,  après  avoir  publié  S  vol.  in- 
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fol.  où  il  a  rédigé  alphabétique- 
ment toutes  les  matières  du  Droit 
civil  &  canonique. 

TUTELA.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnoit  chez  les  Romains  à  la  fta- 
tuc  du  Dieu  ou  de  la  Déeffe ,  qu'on 
mettoit  fur  la  proue  d'un  vaiffeau  , 
pour  en  être  la  divinité  tutclaire  : 
de  même  que  Tutelina  étoit 
celle  qui  préfidoit  à  la  conferva- 
tion  des  grains  recueillis  &  ferrés. 

TUTIA,  Veftale  Romaine,  étant 
accufée  d'un  crime,  prouva,ldit-on , 
fon  innocence  en  portant,  du  Ti- 
bre au  Temple  de  Vefia ,  de  l'eau 
dans  un  crible. 

TUTOLE  ,  jeune  Romaine  ,  s'eft 
îlluflrée  par  un  confeil  prudent 
qu'elle  donna  au  fénat  de  Rome, 
Les  Latins  dcmandoient  des  filles 
Romaines  en  mariage ,  les  armes 
à  la  main ,  pour  fe  venger  il  on 
les  leur  refufoit.  Le  fénat  fort  em- 
barraffé  ne  favoit  que  répondre  là- 
deffus.  Il  prévoyoit  que  le  refus 
feroit  naître  une  guerre  alTûrée  -, 
&  que  d'un  autre  côté  le  confen- 
tement  mettroit  leurs  Etats  en  dan- 
ger ,  parce  que  cette  alliance  n'é- 
toit  qu'un  prétexte  pour  fe  rendre 
les  maîtres  de  Rome.  Tutoie  ^  quoi- 
que fort  jeune  ,  fe  préfente  ,  & 
ayant  remarqué  beaucoup  d'irré- 
folution  dans  les  difcours  de  tant 
de  vieux  fénateurs  ,  elle  leur  don- 
ne un  avis  auquel  tout  le  monde 
adhéra.  Elle  leur  dît ,  qu'/Z  falLoit 
accorder  à  ces  Etrangers  ce  quils 
demandoient  ,  &  donner  en  toute  fureté 
les  habits  nuptiaux  des  Dames  Romai- 
nes à  leurs  Servantes ,  afin  que  les  La- 
tins s*amufant  à  fatisfaire  leurs  defirs 
déréglés ,  fujfcnt  dijîraits  du  dejfein 
quils  avaient  de  faire  la  guerre.  Cela 
réufîit  à  merveille.  Ces  efclaves 
voyant  leurs  prétendus  maris  plon- 
gés dans  un  profond  fommeil ,  leur 
dérobèrent  fubitement  leurs  armes, 
&  avcrtirem  les  foldats  Romains 
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par  un  flambeau  allumé,  afin  qu'ils 
vinfTent  furprendre  leurs  ennemis 
qui  étoient  hors  d'état  de  fe  dé- 
fendre. On  ne  fauroit  allez  louer 
la  conduite  ,  le  courage  &  l'affec- 
tion patriotique  de  Tutoie  ,  qui 
trouva  des  moyens  fùrs  pour  fau- 
ver  la  république  ,  lors  même  que 
tant  d'illuftres  perfonnages  flot- 
toient  dans  l'incertitude. 

TYARD,  Voyei  Thiard. 

TYDÉE  ,  fils  d'<ff«ce  &  à'Althée, 
fut  envoyé  par  Polynice  auprès 
d'Ethéocle ,  roi  de  Thèbes ,  pour  le 
fommer  de  lui  rendre  fon  royau- 
me ;  mais  en  ayant  été  mal  reçu  , 
il  le  défia  en  toutes  fortes  de  com- 
bats ,  où  il  eut  toujours  l'avanta- 
ge. Etheocle  indigné  de  fe  voir  tou- 
jours vaincu  ,  lui  tendit  plufieurs 
pièges ,  dont  il  eut  l'art  de  fe  ti- 
rer. Quelque  tems  après ,  Tydée  fut 
enfin  tué  au  fiége  de  Thèbes. 

TYNDARE,  roi  d'(Ebalie,& 
mari  de  Léda ,  paffa  pour  père  de 
Cajîor  &  de  Pollux  ,  qui  furent 
gratuitement  appelles  Tyndarides, 

TYPHON ,  ou  T  Y  PHÉE ,  Géant , 
étoit  fils  du  Tartare  &  de  la  Terre,- 
félon  Héfiode  ,  ou  plutôt  de  Junon 
feule.  Cette  Déeffe ,  indignée  de 
ce  que  Jupiter  avoit  enfanté  Mi- 
nerve fans  aide  ,  ni  compagnie  , 
frapa  la  Terre  de  fa  main ,  & 
reçut  les  plus  fortes  vapeurs  qui 
en  for  tirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs 
que  naquit  (  dit -on  )  Typhon,  Sa 
taille  étoit  prodigieufe  ;  car  d'une 
main  il  touchoit  l'Orient  ,  &  de 
l'autre  l'Occident.  Sa  tête  s'éle- 
voit  jufqu'aux  étoiles  ;  fes  yeux 
étoient  tout  de  feu  ;  il  vomiflbit 
des  flammes  par  la  bouche  &  par 
les  narines  -,  fon  corps  étoit  cou- 
vert de  plumes  entortillées  de  fer- 
pens ,  &  fes  cuifTes  &  fes  jambes 
avaient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monftre  fe  préfcnta 
avec  les  autres  Géans,  pour  corn- 

Q  q  «ij 
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battre  &  ponr  détrôner  les  Dieux  , 
auxquels  il  fit  û  grande  peur ,  qu'ils 
furent  contraints  de  s'enfuir  en 
Egypte, où  ils  prirent  de  nouvel- 
les formes.  Enfin  Apollon  le  tua  à 
coups  de  flèches  ,  &  félon  d'au- 
tres ,  Jupiter  le  foudroya  &  le  pré- 
cipita fous  le  mont  Gibel  ,  ou 
EthTL.i.  C'étoit  aux  efforts  terri- 
bles ,  m?.is  impujffans  de  Typhon 
peur  s'aiTranchir  de  cette  mafle 
cnornie  ,  que  les  anciens  attri- 
bucient  les  éruptions  de  flammes 
&  de  cendres  calcinées  qui  en  for- 
toi  en  t. 

TYPOT,  (Jacques)  deDicflem 
ville  de  Brabant,  né  d'une  bonne 
famille  ,  enfeigna  le  droit  en  Italie. 
Il  alla  s'établir  enfuite  à  T7irtz- 
bourg  ,  d'oalean  III ^  roi  de  Suè- 
de ,  l'apoclla  auprès  de  lui.  Ce 
prince  s'écant  laiffé  prévenir  con- 
tre lui  ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
II  ne  fut  élargi  que  fous  Si^lfmond. 
Typot  fe  retira  enfuite  à  la  cour 
de  l'empereur  Rodolphe  II  ^  qui  le 
£t  fon  hiftoriographe.  On  a  de  lui  » 
I.  HiJloriaGoihomm,  in-8°.  II.  Hif- 
toria  rtrum  in  Sueciâ  gejlarum  ,  in- 
o".  III.  Symhola  divina  &  humana 
Tontificum  ,  hnpcratorum  ,  Regum  , 
cum  iconihus  ^  Pragae ,  1613  ,  3  tom. 
in-",  &  d'autres  ouvrages  qui  font 
•écrits  avec  plus  d'érudition  que 
d'clcgancc.Ty/jof  mourut  à  Prague 
en  1602. 

TVRANNION  ,  grammairien  , 
nat^f  d'Amife  dans  le  roya:ime 
de  Pont,  s'appelloit  d'abord  Thco- 
phrafte  ;  mni".  fa  méchanceté  envers 
fes  co.d  fciples  le  fit  nommer  Ty- 
rannion.  Il  fut  ifciple  de  Dcny^ÙQ 
Thrac?  à  Rholes.  11  tomba  entre 
If'S  m'ins  de  LuculJus^  lor.'que  ce 
g  nér^il  eut  mii  en  fuite  Mithri- 
date,  &  fc  fut  cmpaié  de  {es  états. 
Murent  l'aff' iinchit.  La  captivité  de 
'iyannion  nc  lui  fat  point  défa- 
vautageufe.  Elle  lui  procura  Toc* 
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ca(îon  d'aller  à  Rome  ,  où  Cicéron  ', 
dont  il  arrangea  la  bibliothèque  , 
l'honora  de  fon  amitié.  Il  fe  ren- 
dit iiluftre  par  fes  leçons  :  il  amaffa 
de  grands  biens,  qu'il  employa  à 
dreffer  une  bibliothèque  de  plus 
de  30,000  volumes.  Sapaffion  pour 
les  livres  contribua  beaucoup  à  la 
confervation  des  ouvrages  d'Àrif- 
tote.  11  mourut  fort  vieux  à  Rome  , 
mine  par  la  goutte.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  humanifte 
nommé  d'abord  Diodes  ,  &  qui 
ayant  été  difciple  de  Tyrannion^'çrit 
le  nom  de  fon  maître. 

TYRANNUS  ,  Voye^  l'article  de 

JUCUNDUS. 

TYRCONEL,(leduc  de)  Voy. 

II.  T>LBOT. 

TYRO  ,  l'une  des  Néréides  , 

fut  mère  deNélée,  de  Pélias ,  d'EJon , 
d'Amhhaon  &  de  Pheres.  Voyez 
Enipée. 

TYRRHUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinus.Un  cerf  qu'il 
avoir  appnvoifé  ,  ayant  été  tué 
pgr  Afcagne  ,  fut  la  première  caufe 
de  la  guerre  entre  les  Troicns  & 
les  Latins  :  leçon  que  les  poten- 
ta!s  devroient  fans  cefle  avoir  fous 
les  yeux. 

TYRTKÉE,  poète  Grec,  né, à 
ce  que  l'on  croit,  à  Athènes,  fit 
une  grande  figure  dans  la  féconde 
guerre  de  Mefiène.  Il  excelloit  à 
célébrer  la  valeur  guerrière.  Les 
Spartiates  avoient  reçu  plufieurs 
échecs,  qui  leur  avoient  aSattu 
le  courage.  L'Or^.cle  de  Del- 
phes leur  ordonna  de  demander 
aux  Athéniens  ,  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  rie  fes  avis  &' 
de  fes  lumières.  Tynhîe  leur  fut 
envoyé.  A  peine  les  Lacédémo- 
niens  eurent-ils  entendu  fes  vers, 
qui  ne  rcfpiroi  :nt  que  l'amour  de 
la  patrie  &  !e  mépris  de  la  mort, 
qu'ils  attaquèrent  les  Meflcniens 
avec  fureur  j  &  la  vidoire  qu'ils 
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remportèrent  en  cette  occafion  , 
termina  à  leur  avantage  une  guer- 
re qu'ils  ne  pouvoient  plus  fou- 
tcnir.  Ils  accordèrent  à  Tynhée  le 
droit  de  bourgeoifie  ,  titre  qui  ne 
fe  prodiguoit  pas  à  Lacédcmone, 
&  qui  par-là  devenoit  infiniment 
honorable.  Le  peu  qui  nous  refte 
de  fes  Poëfies  dans  le  Recueil  des 
Poètes  Grecs  de  Plantin  ,  Anvers , 
1)68,  in-8*.  fait  connoître  que 
fon  ftyle  étoit  plein  de  force  & 
de  nobleffe.  11  paroît  lui-même 
tranfporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
loit  enflammer  l'elprit  de  fes  au- 
diteurs ; 

Tyrtxiifque  mares  animas  in  Mar- 

tia  bella 
Verfibus  exacuit, 

Horat.  in  Att.Poët. 

Voyci  la  trad.  en  vers  françois  des 
fragmensde  Tyrtéc^^dx  M.  Foinfinet 
de  Sivry. 

I.  TZETZÈS  ,  (Ifaac)  littcra- 
teur  Grec,  vivoit  vers  l'an  1170. 
Il  publia  fous  fon  nom  un  ouvra- 
ge dont  fon  frère  Jean  l'avoit  gra- 
tifié. Ce  font  les  Commentaires  fur 
le  Lycophron  ,  que  Potter  a  inférés 
tout  au  long  dans  la  belle  édition 
qu'il  donna  de  ce  poète  à  Oxford 
en  1697 ,  in-fol.  &  dont  nous  par- 
lons dans  l'article  fuivant ,  n"  v. 

II.  TZETZÈS,  (Jean)  poète 
Grec  ,  frère  du  précédent, mourut 
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vêts  la  fin  du  xii'=  fiécle.  A  l'âge 
de  15  ans  ,  on  le  mit  fous  dec 
maîtres  qui  lui  apprirent  les  belles- 
lettres,  la  philofophie,  la  géomé- 
trie ,  &  même  la  langue  hébraï- 
que. On  affùre  qu'il  favoit  par 
cœur  toute  l'Ecriture-fainte.  Il  dit 
lui-même  ,  que  «^  Dieu  n'avoit  pas 
>»  créé  un  homme  qui  eût  été  doué 
)♦  d'une  mémoire  plus  excellente 
M  que  la  fienne  •,  ?»  mais  peut-être 
y  a-t-il  là  un  peu  d'enthoufiafme 
ou  de  vanité  poétique.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Allégories  fur  Homère  , 
Paris  16 16  ,  in -8°.  qu'il  dédia  à 
Irène  ,  femme  de  l'empereur  Ma- 
nuel  Comnene.  II.  Hi/ioires  mêlées yB'klç 
1546,  in-fol.  en  13  chiliades,  en 
vers  libres ,  pleines  d'inutilités  in- 
fipides ,  écrites  d'un  ftyle  empha- 
tique. III.  Des  Epigrammes  &  d'au-? 
très  Poëfies  en  Grec  ,  dans  le  Re- 
cueil des  Poètes  Grecs  ,  Genève, 
1606  &  1614  ,  2  vol.  in-fol.  IV. 
Des  Ouvrages  de  Grammaire  &  de 
Critique ,  &  des  Scholiesjur  Héfiode» 
V.  Des  Commentaires  fut  le  Poè- 
me de  Lycophron ,  appelle  VJlexan- 
dre  ou  la  Cajfandre.  Il  a  renfermé 
dans  cet  ouvrage  une  infinité  de 
chofes  utiles  pour  entendre  l'Hif- 
toire  &  la  Fable.  Il-;  peuvent  fcr- 
vir  même  à  l'intelligence  de  di-. 
vers  endroits  obfcurs  &  difficiles, 
qui  fe  rencontrent  dans  les  autres 
auteurs. 
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UBALDÎS ,  (  Balde  de  )  Voyei 
Balde. 
UBERTI ,  (Fa/o,c'eft-à-dire  Bo- 
ni faco  de  gli  )  poète  &  géogra- 
phe Florentin  du  xiv"  fiécle  ,  a 
fait  un  Poème  géographique  Ita- 
lien ,  fous  ce  titre  :  Ditta  mundo  , 
ou  Dicla  mundi.  Il  fut  imprimé  à 


VIcence  ,  1474,  in-fol.  àVenife  ; 
1501  ,  in-4''.  &  plufieurs  fois  de-^ 
puis-,  mais  il  n'y  a  que  la  1"  édi-» 
tion  qui  foit  rare  &  recherchée, 

UDALRIC  ,    Voyci  Ulric. 

UDEN  ,  Voye{  Van-Uden. 

UDINE  ,  (  Jean  d'  )  Foj'é^ Jean.^. 
n*  Lxxxiv. 
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UGHELLI  ,  (  Ferdinand  )  né  à 
Florence  en  1595 ,  d'une  bonne  fa- 
liiille,  entra  chez  les  Cifterciens.  Il 
eut  divers  emplois  honorables  dans 
fon  ordre ,  &  devint  abbé  de  Trois- 
Fontaines  à  Rome ,  procureur  de 
la  province,  &  confulteur  de  la 
congrégation  de  Y  Index.  Son  hu- 
milité lui  fit  refufer  les  évêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  fou- 
verains  pontifes  ,•  mais  il  accepta 
les  penfions  qu'Alexandre  VI I^ 
Clément  IX  lui  donnèrent.  Ce  fa- 
vant  mourut  à  Rome  en  1670  ,  à 
75  ans,  aufîi  eftimé  pour  fes  con- 
noiffances  que  pour  its  vertus.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  important  ,  & 
plein  de  recherches,  fous  le  titre 
à.*Italiafacra ,  dans  lequel  il  a  exé- 
cuté fur  les  évêques  d'Italie  ce 
que  Su-Manhè  avoit  fait  pour  les 
Eçilifes  de  France.  Il  y  en  a  deux 
éditions  :  l'une  de  Rome,  in-fol. 
en  9  vol.  imprimés  depuis  1641 
jufqu'en  1662  •,  l'autre  de  Venife  , 
in-fol.  10  vol.  dont  le  i''  eft  de 
l'an  1717,  &  le  dernier  de  1722. 
Cette  édition  eft  fort  augmentée 
&  perfectionnée  ,  &  on  y  a  ajou- 
té une  Table  dans  le  x"  vol.  -,  mais 
elle  eft  remplie  de  fautes  d'im- 
preflion. 

UGONIUS  ,  (  Matthias  )  évê- 
que  de  Famagoufte  en  Chypre  ,  au 
commencement  du  xvi^  fiécle.  On 
a  de  lui,  I.  Un  Traité  de  la.  dignité 
Patriarchale ,  en  forme  de  Dialo- 
gue, imprimé  à  Bafle  en  1507.  II. 
Un  Traité  des  Conciles  ^  appelle  5"^- 
tiûda  Ugonia^  imprimé  à  Venife  l'an 
I563  ,  in-fol.  approuvé  par  un 
Bref  de  Paul  III,  du  16  Décembre 
de  l'an  1553.  C'eft  un  des  meil- 
leurs ouvrages  &  des  plus  rares 
qui  fefoient  faits  dans  le  xvi'fiécle 
fur  ce  fujet.  On  prétend  qu'il  fut 
fupprimé  fecrettement  par  la  cour 
de  Rome ,  parce  qu'elle  crut  ap- 
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percevoir  dans  ce  livre  des  maxi- 
mes quelquefois  oppofées  à  fes 
ufages  ,  &  des  pafiages  favorables 
aux  libertés  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce. Plufieurs  bibliographes  l'ont 
annoncé  fous  ces  différentes  dates , 

153^  »  3^  »  34  *  15^5  &  68  ,-mais 
c'eft  la  même  édition.  Le  feuillet 
feul  du  titre  a  été  changé  pour 
des  raifons  particulières  que  l'on 
ignore. 

ULACQ ,  (  Adrien  )  mathémati- 
cien de  Gand  ,  a  donné  :  I.  Une 
Trigonométrie  latine  ,  Gouda  1633, 
in-fol.  II.  Logarithmorum  Chiliades 
centum,  1628 ,  in-fol.  traduites  en 
françois  in-S°.  &  dont  0\anam  a 
beaucoup  profité. 

ULADISLAS ,  Voy.  Ladislas. 

ULFELD  ,  (  Cornifix  ,  ou  Cor- 
fits  ,  comte  d'  )  étoit  le  dixième  fils 
du  grand-chancelier  deDanemarck, 
d'une  des  premières  maifons  du 
royaume.  Chrijîiern  IV  le  fit  grand- 
maître  de  fa  maifon  &  viceroi  de 
Norvège ,  &  lui  fit  époufer  fa  fille 
naturelle  ;  mais  Frédéric  III,  fils  & 
fucceifeur  de  Chrijîiern  IV  ,  crai- 
gnant fon  ambition ,  lui  fit  effuyer 
plufieurs  dcfagrémens.  Le  comte 
fortit  fecrettement  de  Danemarck , 
&  fe  retira  en  Suède.  La  reine 
Chrifiine  le  reçut  très-bien ,  &  l'em- 
ploya dans  plufieurs  négociations 
importantes.  Mais  lorfque  cette 
princefl'e  eut  abdiqué  le  trône ,  il 
tomba  dans  la  difgrace  des  Suédois , 
&  fut  mis  en  prifon.  Ayant  trou- 
vé le  moyen  de  s'évader ,  il  fe  re- 
tira à  Copenhague  ,  avant  que  d'a- 
voir obtenu  l'abolition  de  ce  qu'il 
avoit  fait  contre  fon  fouverain. 
Frédéric  III  le  fit  alors  arrêter ,  & 
l'envoya  ,  avec  la  comtciTc  fa  fem- 
me, dans  rifle  de  Bernholm  -,  mais 
peu  de  tems  après,  il  leur  permit 
de  voyager.  A  peine  étoient-  ils 
partis ,  qu'on  prétendit  avoir  dé- 
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couvert  une  horrible  confp'.ration 
que  le  comte  avoir  tramée  contre 
fon  prince.  Il  avoit ,  dit-on  ,  pro- 
pole  à  rélefteur  de  Brandebourg 
de  détrôner  le  roi  de  Danemarck  , 
&  de  taire  palîer  la  couronne  fur 
la  tète  de  ce  monarque.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  accufation  ,  Ul- 
felâ  fut  condamné  à  être  écartelé 
le  24  Juillet  de  l'an  1663  ,  comme 
atteint  du  crime  de  lèfe-majefté  au 
premier  chef.  L'arrêt  fut  exécute 
fur  une  ftatue  de  cire  en  effigie. 
Il  en  reçut  la  nouvelle  à  Bruges  , 
d'où  il  partit  aufïi-tôt  pour  fe  ren- 
dre à  Bafle.  Il  vécut  quelque  teras 
inconnu ,  avec  3  de  fes  fils  &  une 
fille  -,  mais  une  querelle  furvcnue 
entre  un  de  ces  fils,  &  un  bour- 
geois de  la  ville  ,  le  fit  reconnoî- 
tre.    Contraint  d'abandonner    cet 
afyle  ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  defcendoit  le  Rhin  dans 
un  hatteau  ,  lorfqu'ayant  été  faifi 
du  froid ,  il  en  mourut ,  âgé  de  60 
ans  ,  en  1664  ,  &  fut  enterré  au 
pied  d'un  arbre.  Ses  talensauroient 
pu  le  rendre  utile  à  fon  roi  &  à 
fa  patrie  ;  mais  il  ne  s'en  fervit 
que  pour  perdre  l'un  &  l'autre  , 
&  pour  fe  perdre   lui-même  par 
fon  ambition,  fon  orgueil  &  fon 
humeur  inquiette. 

ULLOA  DE  Tauro,(  Louis  d') 
poète  Cafiillàn  ,  floriffoit  fous  le 
roi  Philippe  IV .  Bailict  dit  dans  fes 
Jugemens  des  Savans  ,  que  c'étoit  un 
de  ces  poètes  facétieux  &  plaifans , 
dont  la  cour  dQ  Philippe  éto'it  rem- 
plie. Son  talent  pour  le  comique 
ou  le  burlefque,  ne  l'empêchoit 
pas  de  s'exercer  quelquefois  dans 
le  férieux  &  d'y  réulTir.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimes  en  Efpa- 
gne  ,  in-4°.  Foyei  la  £ibliothè<jue  de 
Nicolas  Antoine  ;  &  les  Jugetmns 
des  Savans ,  édition  de  Paris ,  in- 
4° ,  avec  les  notes  de  la  Monnoye , 
tome  V  ,  pag.  21  j. 
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ULOLA  ,  C  D.  Antonio)  Voyc[ 
III.  Juan. 

ULPHILAS  ,  ou  GuLPHiLAS  ', 
évêque  des  Goths  qui  habitoient 
dans  la   Mœfie,  partie  de  la  Da- 
cie  ,  floriffoit  vers  l'an  370,  fous 
Tempire  de  Valens,  On  croit  qu'il 
a    été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques ■■,  au  moins  il   eft  certain 
qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
duit la  Bible  en  langue  des  Goths  ; 
&  c'eft  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion ,  parce  qu'avant  cette  traduc- 
tion ,   les   lettres   gothiques  n'é- 
toient  connues  que  de  très-peu  de 
perfonnes.  On  eft  perfuadé  qu'il 
n'exifte  de  cette  traduction  d'Ul- 
philas  que  les  feuls  Evangiles  :  c'eft 
ce  qu'on  nomme  le  Codex  Argcnteus 
d'Ulphilas  ,  parce  qu'il  eft  écrit  en 
lettres  d'or  &  d'argent.  Ce  rare  & 
précieux  manufcrit  eft   confervé 
dans  la    bibliothèque  du  roi   de 
Suède.  Le  célèbre  Junius  en  a  don- 
né une  édition  en  caraftéres  pareils 
a  ceux  de  ce  manufcrit.  Ce  fut  Ul' 
philas  qui  obtint  l'an  376  de  l'emp"" 
Valens   la  permifiion  ,   pour    les 
Goths ,  d'habiter  la  Thrace ,  &  afia 
de  l'obtenir  ,  il  embraffa   l'Aria- 
nifme. 

ULPIEN,  (Domidus  Ulpianus) 
célèbre  jurifconfulte  ,  fut  tuteur  , 
&  depuis  fecrétaire  &  rainiftre  de 
l'empereur  Alcxandre-Sévére.  Il  s'é- 
leva jufqu'à  la  dignité  de  préfet 
du  Prétoire,  qui  étoit  la  plus  con- 
fidérable  de  l'empire.  Son  attache- 
ment aux  fuperftitions  Païennes 
lui  infpira  une  haine  violente  con- 
tre les  Chrétiens  ,  qu'il  perfécuta 
cruellement.  Il  fut  tué  par  les  fol- 
dats  de  la  garde  Prétorienne  l'aa 
226.  Il  nous  refte  de  lui  29  titres 
de  Fragmens  recueillis  par  Anicn  , 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  édi- 
tions du  Droit  Civil  >  ils  font  eu- 


€i8        ULR 

ïieux  pour  connoître  les  moeurs 
des  Romains. 

I.  ULRIC ,  (St  )  évêque  d'Augs- 
bourg  ,  d'une  maifon  illuftre  d'Al- 
lemagne, mort  en  973  à  83  ans  , 
fe  f.gnaîa  dans  fon  diocèfe  par  un 
zèle  apoftolique.  Jean  XV  îe  mit 
dans  le  catalogue  des  Saints,  au 
concile  de  Latran,  tenu  en  993  -,  & 
c'eft  le  premier  exemple  de  ca- 
nonifation  faite  par  les  papes. 

II.  ULRIC ,  ou  Udalric  ,  moi- 
ne de  Cluni ,  né  à  Ratisbonne  vers 
Tan  lOiS,  &  mort  au  monaftére 
de  la  Celle  en  1093  ,  fut  l'une  A^s 
plus  grandes  lumières  de  l'ordre 
monaftique.  Il  nous  refte  de  lui , 
dans  le  Spicllége  de  D.  d'Acheri ,  un 
recueil  des  Anciennes  Coutumes  de 
Cluni ,  qui  peut  fervir  à  faire  con- 
noître quelques  ufages  de  fon 
iîécle. 

ULRIQUE-ÉLÉONORE  de  Ba- 
VIÉRE ,  féconde  fille  de  Charles  XI ^ 
roi  de  Suède  ,  &  fœur  de  Charles 
XII  ^  naquit  eni6S8.  Elle  gouver- 
na la  Suède  ,  pendant  l'abfence  de 
fon  frère ,  avec  une  fageffe  que  ce 
monarque  ne  put  s'empêcher  d'ad- 
mirer. Après  la  mort  de  VAlexan^ 
drç  du  Nord  ,  elle  fut  proclamée 
reine  l'an  1719,  parles  fuffrages 
unanimes  de  la  nation.  Elle  céda 
la  couronne  à  fon  mari  Frédéric^ 
prince  héréditaire  de  Heffe-Caffel , 
l'année  d'après  -,  mais  elle  régna 
avec  lui.  Les  Etats  affemblés  à 
Stockholm  ,  engagèrent  cette  prin- 
cefîe  à  renoncer  folemnellement  à 
tout  droit  héréditaire  fur  le  trône  , 
afin  qu'elle  ne  parût  le  tenir  que 
des  fuffrages  libres  de  la  nation. 
Le  pouvoir  arbitraire  fut  alors  abo- 
li i  les  Etats  prefcrivirent  une  for- 
me de  gouvernement  qu'ils  firent 
ratifier  par  la  princcffe  -,  l'autorité 
du  trône  fut  tempérée  par  celle 
des  Etats  &  du  Sénat  -,  &  le  peu- 
ple fut  rétabli  dans   fes  anciens 
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droits  ,'  que  Charles  XII  avoît  tous: 
violés.  Ulriqnc  -  Eléonorc  employa 
les  reffources  de  fon  génie  ,  pour 
appeller  dans  fon  royaume  la  paix  , 
&  avec  elle  les  arts  ,  le  commerce 
&  l'abondance.  Elle  mourut  le  6 
Décembre  1741 ,354  ans  ,  chérie 
&  adorée  de  fes  fujets  qui  la  regar- 
doient  comme  leur  mère. 

ULVG-BEIG  ,  prince  Perfan  , 
s'attacha  à  l'afironornie.  Son  Cata- 
logue des  Etoiles  fixes ,  reftifié  pour 
l'année  1434,  fut  publié  par  le  fa- 
vant  Thomas  Hyde  ,  à  Oxford  en 
1665  ,  in-4'' ,  avec  des  notes  plei- 
nes d'érudition.  Ce  prince  fut  tué 
par  fon  propre  fils  en  1449  ,  après 
avoir  régné  à  Samarcand  environ 
40  ans.  Outre  l'ouvrage  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  lui  en  attribue  un 
autre  fur  la  chronologie  ,  intitulé  : 
Epochce.  celebriores  Chataïorum  ,  Syro- 
Gnzcorum  ,  Arabum^  Perfarum  &  Cha- 
rafmlorum.  Il  a  été  traduit  en  latin 
par  Jean  Gréavcs ,  &  publié  à  Lon- 
dres avec  l'original  Arabe  ,  1650, 
in-4°. 

ULUZZALI,  Voy.  LoucHALl. 

ULYSSE ,  roi  de  rifle  d'Ithaque , 
fils  de  La'érte  &  d'Anticlée ,  contre- 
fit l'infenfé  pour  ne  point  aller 
au  fiége  de  Troie.  Mais  Palamede 
découvrit  cette  rufe ,  en  mettant 
fon  fils  Télémaque  y  encore  enfant, 
devant  le  foc  d'une  charrue  qu'il 
faifoit  tirer  par  des  boeufs.  Vlyffe , 
de  crainte  de  bleffer  fon  fils ,  leva 
la  charrue.  Cette  attention  décou- 
vrit fa  feinte,  &  il  fut  contraint 
de  partir  ",  mais  gardant  au  fond  du 
coeur  une  haine  implacable  pour 
Palamede ,  (  Voyei  cet  article,  )  qu'il 
ne  tarda  pas  de  fatisfaire.  Il  rendit 
de  grands  fervices  aux  Grecs  par 
fa  prudence  &  ïqs  artifices.  Ce  fut 
lui  qui  alla  chercher  Achille  chez 
Lycomède  ,  où  il  le  trouva  déguifé 
en  femme.  Il  le  découvrit ,  en  pré-, 
fentant  aux  dames  de  ii  CQur  des  bi^ 
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joux ,  parmi  lefquels  il  y  avôit  des 
aî-mes,furlefquelles  ce  jeune  prince 
fe  jetta  auffitôt.  Uiyjfe  enleva  le 
Palladium  avec  Diomcde  ,  fut  un  de 
ceux  qui  s'enfermèrent  dans  le 
Cheval  de  lK)is ,  &  contribua  par 
fon  courage  à  la  prife  de  Troie. 
Pour  prix  de  fes  exploits  &  de  fon 
éloquence  ,  les  capitaines  Grecs 
lui  adjugèrent ,  après  la  mort  A'A- 
chille  ,  les  armes  de  ce  héros ,  qu'il 
difputa  à  Ajax  :  (  Voye^  ce  mot.  ) 
En  retournant  à  Ithaque,  il  courut 
plufieurs  dangers  fur  mer  ,  &  lutta 
pendant  dix  années  contre  fa  mau- 
vaife  fortune.  11  fit  naufrage  dans 
rifle  de  Circe,  où  cette  enchante- 
reffe  eut  un  fils  de  lui ,  appelle 
TéUgonc.  Pour  le  retenir,elle  chan- 
gea tous  fes  compagnons  en  bêtes 
fauvages.  Mais  il  fortit  enfin  de 
cette  ifle ,  &  fit  naufrage  dans  celle 
deCalypfoy  qui  voulut  envain  fe  l'at- 
tacher ;  enfin  fon  vaiffeau  fe  brifa 
auprès  de  l'ifle  des  Cyclopes  ,  où 
Polypfiême  dévora  4  de  fes  com- 
pagnons ,  l'enferma  avec  le  refte 
dans  fon  antre,  d'où  ce  prince  for- 
tit hcurcufement.  Ulyjfe  éviira  par 
fon  adreffe  ^enchantement  des  Si- 
rènes i  &  lorfqu'il  quitta  l'Eolie  , 
Eole  y  pour  marque  de  fa  bienreil- 
lance,  lui  donna  des  outres  où  les 
vents  étoient  enfermés.  Mais  {qs 
compagnons  les  ayant  ouverts  par 
curiofité,les  vents  s'échappèrent 
&  firent  un  défordre  épouvanta- 
ble. L'orage  jetta  Ulyjfe  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  lorfqu'il  é:olt  fur 
le  point  de  rentrer  dans  fa  patrie. 
Il  fit  enfin  naufrage  pour  la  der- 
nière fois ,  perdit  fes  v  ulfeaux  6c 
fes  compagnons  ,  fe  f  luva  fur  un 
morceau  de  bois  ,  &  arriva  à  Itha- 
que dans  un  état  fi  trifti  ,  qu'il  ne 
fut  reconnu  de  perfonne.  Il  fe  mit 
cependant  parmi  les  amans  de  Pé- 
nélopc  ,  pour  tendre  l'arc  qu'on 
avoit  propofé ,  &  dont  Pcnéhpe  de- 
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voit  être  le  prix.  Il  en  vîrtt  à  bout , 
fe  nr  reconnoître  ,  rentra  dans  le 
fein  de  fa  famille ,  &  tua  tous  fes 
rivaux.  Quelque  tems  après  il  fe 
démit  de  fes  états  entre  les  mains 
de  rélémaquc^  parce  qu'il  avoit  ap- 
pris de  l'Oracle  qu'il  mourroit  de 
la  main  de  fon  fils.  11  fut  en  effet 
tué  n-.r  TéUgone^  qu'il  avoit  eu  de 
Circc  :  (  Fove^TÉLÉGONE.)  Il  fut 
mis  au  nombre  des  demi  Dieux.  Les 
aventures  d'UlyfJ'e  font  le  fujet  de 
VOdyJfée  tV Homère. 

UPTON ,  (  Nicolas  )  Angîois ,  fe 
trouva  au  fiége  l'Orléans  en  i4.i8, 
11  fut  depuis  chanoine  &  précen- 
teur  de  Sarisbery.  Edouard  B}j]''ius 
publia  un  Traité  de  ce  chanoine  : 
De  Studio  militari ,  joint  à  d'autres 
ouvrages  de  môme  efpèce,  Lon- 
dres, 1654,  in -fol.  Upton  vivoit 
encore  en  1453. 

URANIE,  l'une  des  ix  Mufcs^ 
préfide  à  l'aftronomie.  On  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'une  jeune 
fille,vêtue  d'une  robe  couleur  d'a- 
zur ,  couronnée  d'étoiles  ,  foute- 
nant  un  globe  avec  les  deux  mains, 
&  ayant  autour  d'elle  plufieurs  inf- 
trumens  de  mathématiques.  Ura-^ 
NIE  fut  aufll  le  nom  de  plufieurs 
Nymphes  ,  &  un  furnom  célèbre 
de  Vénus,  Sous  le  nom  d'Uranie^ 
c'eft-à-dire  céîèjle^  on.  adoroit  Vé- 
nus  comme  la  DeclTe  des  plaifirs  in- 
nocens  de  l'efprit  -,  &  on  Tappel- 
loit  par  oppofition  Vénus  tcrrejire  , 
quand  elle  étoit  l'objet  d'un  culte 
infâme  &  grofîîer. 

URANUS,  TojycJt  Saturne. 

L  URBAIN,  (St)  difciple  de 
l'Apôtre  de  St  Paul^  fut  évêquede 
Macédoine  ;  mais  on  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie. 

II.  URBAIN  I,  (St)  pape  après 
Calixte  /,  le  21  0£lobre  223-,  eut  la 
tête  tranchée  pour  la  Foi  de  J.  C. , 
fous  l'empire  A^ Alexandre  Sévère  ^ 
le  2j   Mai  de  l'an  ^30.    Il  avoit 
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rempli  fou  miniflére  en  homme 
^oftolique. 

m.  URBAIN  II,  appelle  aupa- 
ravant Otton  ou  Od'don  ,  religieux 
de  Cluni ,  natif  de  Châtillon-fur- 
Marne,  parvint  aux  premiers  em- 
plois de  fon  ordre.  Grégoire  Vil , 
Bénédictin  comme  lui ,  ayant  con- 
nu fa  piété  &  {t&  lumières,  l'ho- 
nora de  îa  pourpre  Romaine.  Après 
3a  mort  du  pape  ViBor  III ,  il  fut 
placé  fur  la  chaire  d<f  St  Pierre 
le  12  Mars  1088.  II  fe  condui- 
iit  avec  beaucoup  de  prutience 
pendant  le  fchifme  de  Tanti-pape 
Guiben.  II  tint,  en  109J  ,  le  célè- 
bre concile  de  Clermont  en  Auver- 
gne. Il  y  fut  ordonné  de  commu- 
nier en  recevant  féparément  le 
Corps  &  le  Sang  de  J.  C.  :  ce  qui 
prouve  que  l'ufage  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  fous  les 
deux  efpèces.  On  y  fit  aufîi  la  pu- 
blication de  la  i''  Croifade  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre-fain- 
te.  Les  pèlerinages  des  Chrétiens 
d'Occident  aux  Lleux-faints  furent 
l'occafion  de  cette  confédération. 
Les  pèlerins  marchoient  à  la  Terre- 
fainte  en  grandes  troupes ,  &  bien 
armés  ;  on  le  voit  par  l'exemple 
de  7000  Allemands  qui  firent  ce 
voyage  en  1064  ,  &  qui  fe  défen- 
dirent fi  vaillamment  contre  les 
voleurs  Arabes.  Les  Mufulmans 
laiffoient,  à  la  vérité,  aux  Chré- 
tiens leurs  fujets,  îe  libre  exercice 
de  la  religion;  ils  permettoient  les 
pèlerinages ,  faifoient  eux-mêmes 
celui  de  Jèrufalem ,  qu'ils  nom- 
ment la  Maifon-Sainte  y  de  qu'ils 
ont  en  vénération  -,  mais  leur  haine 
pour  les  Chrétiens  éclatoit  en 
mille  manières;  ils  les  accabloient 
de  tributs  ,  leur  interdifoient  l'en- 
trée des  charges  &  des  emplois , 
&  les  obligeoient  de  fe  diftinguer 
en  portant  un  habit  qui  paflbit 
pour  méprifable  parmi  eux  >  enfin 
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îîs  leur  défendoient  de  ccmftruîfe 
de  nouvelles  E^lifes ,  &  les  te- 
noient  dans  une  contrainte  qui  pou- 
voit  être  regardée  comme  une  per- 
fécution  perpétuelle.  Ce  furent  ces 
mauvais  tr?itemens  qui  excitèrent 
le  zèle  d'Urbain  II  ;  mais  les  Croi- 
fades  ne  fervirent  pas  beaucoup 
aux  Chrétiens  de  l'Orient ,  &  elles 
corrompirent  ceux  de  TOccident. 
(  Voye^  le  Difcours  de  Tabbé  Fleuri 
fur  les  Croifades.)  Urbain  mourut 
à  Rome  le  29  Juillet  1099.  On  a 
de  lui  Lix  Lettres  y  dans  les  Conciles 
de  Labhe.  Dom  Ruinan  a  écrit  fa 
Vie  en  latin  :  elle  eft  auflî  curieufe 
qu'intéreflante.  On  la  trouve  dans 
les  Œuvres  Pofthumes  de  D.  Ma- 
billon, 

IV.  URBAIN  m  ,  appelle  au- 
paravant Hubert  Crivelii ,  archevê- 
que de  Milan  ,  fa  patrie  ;  fut  élu 
pape  après  Lucius  III ,  à  la  fin  de 
Novembre  118  5.  Il  eut  de  grandes 
conteftationsavecTempereur,  tou- 
chant les  terres  laiflees  par  la  cora- 
teffe  Mathilde  à  l'Eglife  de  Rome. 
II  l'auroit  excommunié ,  fi  on  ne 
lui  avoit  fait  fentir  l'imprudence 
de  cette  démarche.  Ce  pontife  mou- 
rut à  Ferrare  le  19  Octobre  1187  • 
après  avoir  appris  la  funefte  nou- 
velle de  la  prife  de  Jèrufalem  par 
Saladin.  Ce  fut  cette  perte  qui 
avança  fa  dernière  heure.  Son  zèle 
étoit  ardent ,  mais  il  ne  fut  pas 
toujours  éclairé. 

V.  URBAIN  IV,  (Jacques  Pan- 
taléon,  dit  de  Court-Palais)  natif  de 
Troycs  en  Champagne ,  d'un  fa- 
vetier  ,  s'éleva  par  foi»  mérite. 
Après  la  mort  d'Alexandre  IV  ^  il 
fut  placé  fur  la  chaire  pontificale 
le  29  d'Août  1261.  Il  publia  une 
Croifade  contre  Mainfroi ,  ufurpa- 
tcur  du  royaume  de  Sicile ,  en 
1263  ,  inftitua  la  fête  du  S.  Sacre- 
ment ,  qu'il  célébra  pour  la  1"  fois 
le    Jeudi  d'après  i'Odlave  de  la 
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Pentecôte  1164.  Il  fit  compofer 
l'Office  de  cette  Fête  par5r  Thomas 
d'Aquin  -,  c'eft  le  même  que  nous 
récitons  encore.  Mais  le  pape  Ur- 
bain étant  mort  cette  même  année 
à  Péroufe,  la  célébration  de  cette 
folemnitc  fut  interrompue  pendant 
plus  de  40  ans.  Elle  avoir  été  or- 
donnée dès  l'année  1246  par  Ro- 
hcrt  de  Torote^  évêque  de  Liège,  à 
Toccafion  des  révélations  fréquen- 
tes qu'une  fainte  religieufe  Hofpi- 
taliére ,  nommée  Julienne  ,  recevoit 
depuis  long-tems.  On  a  &' Urbain 
IVwnç.  Paraphrafe  du  Mifcrcrc  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères ,  &  lxi 
Lettres  dans  le  Tréfor  des  Anecdotes 
du  P.Afarfcnne. Elles  peuvent  fervir 
àl'Hiftoire  eccléiiaftique  &  profane 
de  ce  tems-là. 

VI.  URBAIN V,  (Guillaume  de 
Grinoald  )  fils  du  baron  du  Roure , 
&  d" Emphelife  de  Sahran ,  fœur  de  St 
Eliéar ,  né  à  Grifac ,  diocèfe  de 
Mende ,  dans  le  Gevaudan  ,  fe  fit 
Bénédi(ftin ,  &  fut  abbé  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre,  puis  de  S.  Viftor 
de  Marfcille.  Après  la  mort  dUnno' 
cent  yi  en  1362  ,  il  obtint  la  pa- 
pauté. Le  faint-fiége  étoit  alors  à 
Avignon  ;  Urbain  V  le  transféra  à 
Rome  en  1367.  Il  y  fut  reçu  avec 
d'autant  plus  de  joie  ,  que  depuis 
1304  que  Benoît  XI  fortit  de  cette 
Ville,  aucun  pape  n'y  avoitréfidé. 
L'an  1 370  Urbain  quitta  Pvome  pour 
revenir  à  Avignon.  Ste  Brigittelui 
fit  dire  de  ne  pas  entreprendre  ce 
voyage,  parce  qu'il  ne  Tache ve- 
roit  pas.  Il  partit  cependant,  &  ar- 
riva le  24  Septembre  à  Avignon , 
où  il  fut  aufiitôt  attaqué  d'une 
grande  maladie  qui  l'emporta  le  19 
Décembre.  Le  pape  Urbain  Vavo'it 
bâti  plufieurs  Eglifes  &  fondé  di- 
vers chapitres  de  chanoines ,  & 
fignalé  fon  pontificat  en  réprimant 
la  chicane ,  l'ufure ,  le  dérèglement 
des  ecdéfiaiHques ,  la  iimonie ,  & 
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la  pluralité  des  bénéfices.  Il  entre- 
tint toujours  mille  écoliers  dans 
diverfes  univerfités,  &  il  les  four- 
niiToit  des  livres  néceffaires.  Il  fon- 
da à  Montpellier  un  Collège  pour 
12  étudians  en  médecine.  On  a 
de  lui  quelques  Lettres ,  peu  impor- 
tantes. 

VII.  URBAIN  VI ,  (Barthélemî 
Prignano  ,  )  natif  de  Naples  ,  &  ar- 
chevêque de  Bari ,  fut  élevé  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  contre  les  for- 
mes ordinaires,  n'étant  pas  cardi- 
nal ,  &  dans  une  efpèce  de  fédition 
du  peuple  ,  le  9  Avril  1378.  Les 
cardinaux  élurent ,  peu  de  tems 
après  ,  le  card.  Robert  de  Genève ,  qui 
prit  le  nom  de  Clément  VU.  Cette 
double  éleftion  fut  l'origine  d'un 
fchifme  aufîi  long  que  fâcheux , 
qui  déchira  l'Eglife.  Urbain  fut  re- 
connu par  la  plus  grande  partie  de 
l'Empire,  en  Bohême,  en  Hongrie» 
en  Angleterre.  L'an  1383  ,  le  pon- 
tife fit  prêcher  une  Croifade  en 
Anglet.  contre  la  France,  &  contre 
le  pape  Clément  VIl^  fon  compéti- 
teur i  &  pour  la  foutenir  ,  il  or- 
donna la  levée  d'une  décime  entière 
fur  toutes  les  Eglifes  d'Angleter- 
re ;  Car ,  dit  Froiffard ,  les  gens  de. 
guerre  ne  Je  paient  pas  de  pardons.  Un 
évêque  fut  chargé  de  cette  armée 
eccléfiaftique ,  qui  fe  battit  égale- 
ment contre  les  Clémentins  &  les 
Urbanifi:es,  &  qui  finit  par  être  dif- 
fipée.  Urbain  au  dcfefpoir  fit  arrê* 
ter  fix  de  fes  cardinaux,  qui 
avoient ,  difoit-on ,  confpiré  de  le 
faire  dcpofcr  &  brûler  comme  hé- 
rétique. Ce  complot  étcit  réel  ;  Ur- 
bain fit  mourir  les  coupables  ,  après 
leur  avoir  fait  fubir  la  queftion  la 
plus  cruelle.  Il  n'excepta  qu'un 
cardinal-évcque  de  Londres  ,  qu'il 
délivra  à  la  prière  du  roi  d'Anr 
gletcrre.  Une  telle  conduite  n'é- 
toit  guéres  propre  à  lui  attirer  des 
amis  i  fes  plus  intimes  l'abandon- 
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nérent  de  jour  en  jour.  Sa  cour 
étoit  un  défert.  Il  n'en  devint  que 
plus  dur  &  inflexible. AuHî  fa  mort, 
arrivée  en  13S9 ,  fut  une  fête  pour 
le  peuple.  Il  avoir  fait  le  11  Avril 
précédent  trois  inftitutions  mémo- 
rables. La  V^  fut  de  diminuer  en- 
core l'intervalle  du  Jubilé  -,  il  le 
£xa  à  33  ans,  fe  fondant  fur  l'o- 
pinion que  Jcfus-Chrift  a  vécu  ce 
même  nombre  d'années  fur  ki  terre. 
La  2"  inftitution  fut  la  fête  de  laVifi- 
tation  de  la  Ste  VUrge.  Enf.n  il  ftatua 
qu'à  la  fête  du  S.  Sacrement  on  pour- 
roit  célébrer  nonobftant  l'interdit  -, 
&  que  ceux  qui  accompagneroient 
le  Viatique  depuis  l'Eglife  jufqucs 
chez  un  malade  ,  &  de  chez  le  ma- 
lade à  l'Eglife,  gagneroicnt  cent 
jours  d'indulgence. 

VIII.  URBAIN  VII ,  Romain  , 
appelle  auparavant  Jean  -  Baptijle 
Caflagna^  &  cardinal  fous  le  titre 
de  St  Marcel^  obtint  la  tiare  après 
Sixte-Quint  ^  le  15  Septembre 1 5 90. 
Sa  piété  &  fa  fcience  faifoient  at- 
tendre de  grandes  chofes  de  fon 
gouvernement';  mais  il  mourut 
12  jours  après  fon  éledlion ,  le 
2.7  du  même  mois.  Sa  réfignation 
éclata  dans  fes  derniers  m.omens.  Le 
Seigneur  ^  dît-il  avant  que  d'expirer , 
me  dégage  des  liens  qui  auraient  pu  mi- 
tre funejîes. 

IX.  URBAIN  VIII ,  de  Florence, 
(  Ma^eo  Barberino  )  monta  fur  le 
trône  pontifical  après  le  pape  Gré- 
gcire  XV ^  le  6  Août  1623.  Il  réunit 
le  duché  d'Urbin  au  faint-fivige  ; 
il  approuva  l'ordre  de  la  Vifitation , 
&c  fupprima  celui  des  Jéfuiteffes. 
11  donna  en  1642  une  Bulle  qui 
renouvelle  celles  de  Pic  V  contre 
Baïus ,  &  les  autres  qui  défendent 
de  traiter  des  matières  de  la  Grâce. 
La  même  Bulle  à'Urbain  déclare  que 
TAug:ifiin  dcjanfenius  renferme  des 
propofitlons  déjà  condamnées.  Ce 
pontife  mourut  en  1644  ,  après 
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avoir  rempli  tout  ce  qu'on  eft  ett 
droit  d'attendre  d'un  pape  vertueux 
&  éclairé.  Il  entendoit  û  bien  le 
Grec  ,  qu'on  l'appelloit  V Abeille 
Aniqucy  &il  réuffifloit  dans  la  poë- 
iîe  Latine.  Il  corrigea  les  Hymnes 
de  l'Eglife.  Ses  Vers  Latins  facrés 
ont  été  imprimés  à  Paris  au  Louvre 
in-fol.  avec  beaucoup  d'élégance, 
fous  ce  titre  :  Maffei  Barberini  Poë' 
mata.  Les  plus  cor.fidérables  de  ces 
Pièces  font,  l.D es Paraphrafes  fur 
quelques  Pfeaumes  &  fur  quelques 
Cantiques  de  l'Ancien  &  du  Nouveau 
Teflament.  IL  Des  Hymnes  &  des 
Odes  fur  les  Fêtes  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  de  la  Ste  Vierge  &  de  plu- 
fieurs  Saints.  III.  Des  Eprgrammes 
fur  divers  hommes  illuftrcs.  Ces 
différens  ouvrages  ont  de  la  no- 
blclTe-, mais  ils  manquent  de  cha- 
leur &  d'imagination.  On  a  encore 
de  lui  des  Po'èfies  Italiennes ,  Rome  , 
1640,  in- 12.  Ce  fut  Urbain  VIII 
qui  donna  le  titre  A^ EmincntiJJimc 
aux  cardinaux,  aux  trois  électeurs 
eccléfîaftiques,  &  au  grand-maître 
de  Malte. 

X.  URBAIN  DE  Belluno  ,  (  Ùr- 
banus  VaUrianus  ou  Bol^anus  )  Cor- 
deli>2r  &  précepteur  du  pape  Léon 
Xy  mort  en  1524  à  84  ans,  elt  le 
premier  ,  félon  Vo(fius^(\\i\  ait  don- 
ne une  Grammaire  Grecque  en  latin, 
qui  mérite  quelque  eftime  ,  in-4*. 
Paris  1543. Il  a  donné  aufliune  Col- 
lection d'anc  ens  Grammairiens  , 
fous  le  titre  de  Thcfaurus  Cornucopia, 
Venife  1496  ,  in-fol. 

URRIN ,   Voyei  BramAnte. 

URCEUS,  (Antoine)  furnommé 
Codrus  ,  né  en  1446  à  Herberia  ou  • 
Rubiera  ,  ville  du  territoire  de 
Rcggio,  enfeigna  les  belles-lettres 
à  Forli  ,  avec  des  appointemens 
confidérables.  De -la  il  palfa  à 
Bologne,  où  il  fut  profeûeur  des 
langues  grecque  &  latine  ,  &.  de 
rhétorique.   L'irréligion  &  le  U- 
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bertînage   déshonorèrent  fa  jeu- 
nefle,  &  quoiqu'il  fit  rcfprit-fort , 
il  ajoûtoit  foi  aux  préfages  les  plus 
ridicules  ;  mais  il  fe  repentit  de  fes 
impiétés  &  de  fes  égaremens ,  &  il 
mourut  à  Bologne  ,  dans  de  grands 
fentimens  de  piété  ,  en  1 500  ,  à  54 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  pour 
toute  cpitaphe:  Codrus  eram.  Sa 
fanté  aveit  été  toujours  très-foible. 
Avec  un  extérieur  doux,  il  avoit 
l'humeur  bilieufe  &  févére.  Il  étoit 
avare  de  louanges  ,  &  prodiguoit 
les  critiques ,  fur-tout  à  l'égard  des 
auteurs  modernes.    On  a  de  lui, 
I.  Des  Harangues.  II.  Des  Sylvcs  ^ 
des  Satyres^  des  Epigrammcs  &  des 
Eglogues  en  latin  ,  dont  il  y  a  eu 
plufieurs  éditions ,  quoique  le  mau- 
vais l'emporte  fur  l'excellent.  Ur- 
ctus   étoit  cependant  un  homme 
d'efprit  ,  plein  de   gaieté    &    de 
faillies.  Le  prince  de  Forli  s'étant 
un    jour  recommandé  à   lui  :  Les 
affaires  vont  bien,  répondit  Vrceus, 
Jupiter  fe  recommandd  à  Codrus  ;  de- 
puis ce  mot,  le  nom  de  Codrus  lui 
tut  donné.  Ses  Ouvrages  fontaffcz 
rares ,  fur-tout  de  l'édition  de  Bo- 
logne 1502,  in-fol.  BayU  ,  qui  n'a- 
voit  pas  eu  occaflon  de  les  voir,  a 
commis  beaucoup  de  fautes  dans 
l'article  d'Urceus  Codrus. 

URÉE ,  (Olivier)  en  latin  Uredius^ 
jurifconfulte  des  Pays-Bas ,  mort 
en  1642  ,  cbnnoifToit  î'hiftoire  aufli 
bien  que  la  jurifprudencc.  On  a 
de  lui  :  I.  La  Généalogie  desComtes  de 
Flandre ,  en  latin,  Bruges  ,  1642  & 
1643  ,  2  v.  in-f.  II.  Les  Sceaux  des 
Comtes  de  Flandre^  1639  ,in-f.  L'un 
&  l'autre  ont  été  maulTadement 
traduits  en  françois ,  &  imprimes 
à  Bruges  ,  1641  &  1643  ,  3  v.  in-f. 
m.  Une  Hijîoire  de  Flandre  en  latin , 
Bruges  1650  ,  2  vol.  in-fol.  Le  der- 
nier tome  eft  le  plus  rare  à  trou- 
ver. Voyez  la  Méthode  pour  étudier 
l'HiJIoirCjde  Lcnglet^T,  xiv ,  p.  261% 
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ï.  URFÉ ,  (  Honoré  d'  )  comte  de 
Château-neuf,  marquis  de  Valro- 
mery,  naquit  àMarfeille  en  1567  , 
de  Jacques  d'Urfé  ,  d'une    illuftre 
maifon   de    Forez  ,   originaire  de 
Suibe.  Il  fut  le  5=  de  fixfils,  &  le 
frère  de  fix  fœurs.  Après  avoir  fait 
{es  études  à  Marfeille  &  à  Tour- 
non,  il  fut  envoyé  à  Malte,  d'où 
il  retourna  dans  le  Forez ,  ne  pou- 
vant^ pas  fupporter  les  privations 
du  célibat.  Anne  d'Urfé,  fon  frère, 
avoit  époufe, en  1574,  Diane   dl 
Chevillac  àe  Château-Morand ,  riche 
&  feule  héritière  de  fa  maifon.  Ce 
mariage  ayant  fubfifté  pendant  22 
ans,  fut  rompu  pour  caufe  d'im- 
j)uifrance,  en  1596.  Anne  embraiTa 
l'état  eccléliaftique.  Diane  refta  li- 
bre pendant  quelques  années-,  en- 
fuite  cédant  aux  pourfuites  d'Ho- 
noré^ qui  ne  vouloit  pas  laiffer  for- 
tir  de  fa  maifon  les  grands  biens 
qu'elle  y  avoit  apportés ,  elle  con- 
fentit  à  l'époufer.  Ce  mariage  n'é- 
tant fondé  que  fur  l'intérêt ,  les 
deux  époux  ne  vécurent  pas  lono-- 
tems  dans  une  parfaite  intellicrence. 
La  malpropreté  de  Diane  ^  toujours 
environnée  de  grands  chiens,  qui 
caufoient  dans  fa  cham'jre  &  même 
dans  fon  lit  une  faleté  infuppor- 
table  ,    dégoûtèrent    bientôt    fon 
mari.  D'ailleurs  d'Urfé  aYoïx.  efpéré 
qu'il  naitroit  de  ce  mariage  des  en- 
fans  ,  qui  pullcnt  conferver  dans  fa 
maifon  les  biens  que  Z)M/2cyavoit 
apportés  -,  mais  au  lieu  d'enfans , 
elle  accouchoit    tous  W-i  ans   de 
moles  informes.  Il  fe  retira  donc 
en  Piémont ,  où  il  coula  des  jours 
heureux ,  débarraffé  des  épines  de 
l'hymen  &  de  l'ennui  du  ménage. 
Il  mourut  à  Ville-Franche  en  1625] 
âgé  de  5  S  ans.  Sa  maifon  cil  éteinte! 
Ce  fut  vraifemblablemcnt  pendant 
fd  retraite  en  Piémont  qu'il  corn- 
pofa  fon  A/}rée,4  vol.  in-8",,  aug  ■ 
mcatcs  d'ua  j*  par  Baro^  (oa  fe- 
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crétaire. Cette  ingénieufe  Paftorale 
a  été  la  folie  de  toute  l'Europe , 
dit  Garîencasj  pendant  plus  de  50 
années-  C'eil  un  tableau  de  toutes 
]es  conditions  de  la  vie  humaine , 
qui  laiffe  peu  à  defirer  du  côté  de 
l'invention  ,  des  mœurs  &  des  ca- 
raûéres.  Ce  tableau  n'eft  point  fait 
à  plaifir ,  &  tous  les  faits ,  couverts 
d'un  voile  très-ingénieux ,  ont  un 
fondement  véritable  dans  l'hiftoire 
de  l'auteur  ,  ou  dans  celle  des  ga- 
lanteries de  la  cour  de  Henri  IV. 
Il  eft  vrai  que  les  caraiStéres  ne  font 
pas  toujours  affortis  au  genre  pafto- 
ral ,  &  que  les  bergers  de  VAfirce 
jouent  le  rôle  tantôt  d'un  courtifan 
délicat  &  poli ,  &  tantôt  d'un  fo- 
phifte  très -pointilleux.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  eft 
celle  de  Paris  175  3  »  ^'^  1°  ^'°^- 
in-i2  ,  par  l'abbé  Souchai  :  (  Voyci 
SoucHAi.)  On  a  encore  de  d'Urfé:- 
I.  Un  Poëme  intitulé  la  Sirène,i6 1 1 , 
in-S".  lï.  ^ri  3"*'*^  Poëme  fous  le 
titre  de  la  Savoy fiade  ,  dont  il  n'y  a 
qu'une  partie  d'imprimée.  III.  Une 
Paftorale  en  vers  non  rimes  ,  inti- 
tulée la  Sylvanire ,  in-8^  IV.  Des 
Epitrcs  morales ,  in-12  ,  16 20. 

II.  URFÊ  ,  (Anne  d'  )  frère  aîné 
«lu  précédent ,  fut  comte  de  Lyon , 
&:  mourut  en  1 621  à  66  ans.  C'é- 
Toit  un  homme  de  lettres  ,  qui 
avoit  autant  de  vertu  que  d'efprit. 
On  a  de  lui  des  Sonnets ,  des  Hymnes 
&  d'autres  Po'éfiet  ,  1608  ,  in-V  » 
qui  étoient  médiocrement  bonnes 
même  pour  fon  tenis. 

I.  UPvlE  »  mari  de  Bethfabée.  Sa 
femme  étant  enceinte  de  l'adultère 
qu'elle  avoit  commis  avec  David  y 
en  donna  avis  à  ce  prince,  qui, 
pour  cacher  fon  crime  ,  engagea 
Urie  à  revoir  fa  femme.  Mais  com- 
me il  refufa  d'aller  à  fa  raaifon, 
David  le  renvoya  au  fiége  de  Rc- 
blath,d'où  il  vcnoit  ,  avec  des 
lettres   pour  hab^  qui  eut  ordre 


URI 

de  le  mettre  dans  Pendroît  le  plus 
périlleux ,  puis  de  l'y  abandonner 
pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
fidellement  exécuté ,  &  le  vertueux 
Urie  fut  la  viftime  de  Timpudicité 
de  fa  femme  8c  de  fon  roi. 

II.  URIE ,  fucceffeur  de  Sadoc  11^ 
dans  la  grande  facriflcature  des 
Juifs  ,  vivoit  fous  le  roi  AcJia^.  Ce 
prince  étant  allé  à  Damas  au-de- 
vant de  Teglath-PhaLjfar ,  &  ayant 
vu  dans  cette  ville  un  autel  pro- 
fane dont  la  forme  lui  plut,  en 
envoya  auflîtôt  le  delTin  au  grand» 
prêtre  Urie ,  en  lui  ordonnant  de 
faire  un  autel  pour  le  Temple  fur 
ce  modèle.  Le  grand-prêtre  exé- 
cuta pondueilement  l'ordre  du  roi, 
&  fe  couvrit  d'un  opprobre  éternel, 
en  trahifîant  ainfi  fon  minifiére. 

m.  URIE  ,  fils  de  Sc;7ieï  ,  pro- 
phétifoit  au  nom  du  Seigneur  en 
même  tems  que  Jérémie  ,  &  prédi- 
foit,  contre  Jérufalem  &  tout  le 
paj^s  de  Juda  ,  les  mêmes  chofes 
que  ce  prophète.  Le  roi  Joakim  6c 
les  grands  de  {à  cour  l'ayant  en- 
tendu ,  voulurent  fe  faifir  de  lui 
&  le  faire  mourir  :  Urie ,  qui  en  fut 
averti, fe  fauva  en  Egypte.  Mais 
Joakim  l'ayant  fait  pourfuivre  ,  il 
fut  pris  &.  mené  à  Jérufalem  ,  où 
le  roi  le  fit  mourir  par  l'épée  , 
&  ordonna  qu'on  l'enterrât  fans 
honneur  dans  les  fépulchres  des 
derniers  du  peuple. 

LTIOOM  ,  (  Henri  -  Corneille  ) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1566  , 
paiTala  pluii  grande  partie  de  fa  vie 
à  voyager.  L'Italie  ,  ne  fut  pas  ou- 
bliée. Il  fit  ,dan5  cette  grande  éco- 
le ,  les  études  nccefTuires  pour  fe 
perfeftionner.  Paul  Brd ,  qu'il  ren- 
contra à  Rome  ,  lui  fut  fur-tout 
d'un  grand  fecours.  Uroom  s'étant 
embarqué  avec  un  grand  nombre 
de  Tes  tableaux  pour  l'Efpagnc  , 
eut  à.  clTuyer  une  affrcufe  tempê- 
te ,  qui  le  jeîu  fur  des  côtes  in- 

con- 
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Connues  ,  &  lui  enleva  tout  (on 
trcfor  pittorefque.  Quelques  Her- 
mites  ,  habitans  de  ces  demeures 
jfauvages  ,  exercèrent  envers  lui 
rhofpitalité  »  &  lui  fournirent  bien- 
tôt l'occafion  de  retourner  dans  fa 
pstrie.  Le  peintre  ,  par  rccon- 
noifTance  ,  fit  plufieurs  tableaux 
pour  orner  leur  Eglife.  Ce  maitre 
avoit  un  rare  talent  pour  repré- 
fenter  des  Marines  &  des  Combats 
fur  m:r.  L'Angleterre  &  les  prin- 
ces de  Naffau  l'occupérept  à  con- 
facrer  ,  par  fon  pinceau  ,  les  vic- 
toires maritimes  que  ces  deux  Puif- 
fances  avoient  remportées.  On 
exécuta  même  des  tapifTeries  d'a- 
près fes  ouvrages.  Nous  ignorons 
Tannée  de  fa  mort. 

URSATUS  ,  Voyci  Orsato. 

URSICIN  ott  Ursin /antipape  , 
fut  élu  évoque  de  Rome  par  une 
faclioa  en  384,  le  môme  jour  que 
fut  ordonné  S.  Damafe.  Ces  deux 
élevions  cauférent  un  fchifme. 
Les  deux  partis  prirent  les  ar- 
mes ,  ôc  il  y  eut  plufieurs  Chré- 
tiens tués  de  part  &  d'autre.  Ur- 
Jtcin  fut  banni  de  Rome  par  l'em- 
pereur Gratien  -,  mais  étant  reve- 
nu ,  il  excita  de  nouveaux  troubles. 
Enfin  il  fut  exilé  pour  toujours,  & 
Damafc  maintenu  far  le  trône  pon- 
tifical. 

L  URSINS,  (Guillaume  Jou- 
venel  des  )  fe  fignala  à  l'exemple 
des  anciens  Romains  dans  prcfquc 
tous  les  emplois  de  la  robe  &  de 
répéc.  Succcflivement  confeillcr 
au  parlement,  capitaine  des  Gen- 
darmes ,  lieutenant- général  du 
Dauphiné  ,  bailli  de  Sens  ,  il  fut 
nommé  chancelier  de  France  en 
1445.  i-ouis  X/ formant  fur  lui  des 
foupçons  injuftes  ,  le  dépofa  & 
l'cmprifonna  en  1461  -,  mais  ayant 
reconnu  fon  innocence,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  en  1465.  Cemi- 
fliilre  mourut  en  1472  ,  avec  la  ré- 
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putation  d*un  homme  plus  propre 
pour  la  guerre  que  pour  la  robe. 
Son  père  étoit  un  avocat  de  Pa- 
ris ,  qui  étant  devenu  prévôt  des 
marchands  en  1388  ,  réprima  l'in- 
folence  des  gens  de  guerre  ,  6c 
maintint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
reconnoiffancc  l'Hôtel  nommé  des 
Urfins^  dont  il  prit  le  nom.  Jouve 
nel  n'a  été  ni  le  premier,  ni  le 
dernier  qui  a  altéré  fon  nom  ro- 
turier, pour  s'enter  fur  une  famille 
noble.  Celle  des  Urfins  en  Italie , 
dont  quelques  ignorans  l'ont  cru, 
eft  une  des  plus  illuftres  de  l'Eu- 
rope. Elle  a  donné  à  l'Egîife  cintj 
papes,  &  plus.de  30 cardinaux. 

n.  URSINS  ,  (  Jean  Jouvenel 
des  )  frère  du  précédent  ,  s'éleva 
par  le  crédit  du  chancelier.  II 
exerça  la  charge  de  maître-des- 
requêtes  &  divers  autres  emplois, 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta  à 
embraffer  l'état  eccléii  flique  ,  Se 
il  fut  fucceffivement  évêque  de 
Bcauvais ,  de  Laon ,  &  archevêque 
de  Reims  en  1449.  ^^  prélat ,  éga- 
lement iiluftre  par  fes  vertus  épif- 
copales  &  par  fes  connoiflances 
littéraires  ,  mourut  en  1473  à^j 
ans  ,  après  s'être  fignalé  parmi  les 
évêques  qui  revirent  la  fentence 
injufie  prononcé  par  les  Anglois 
contre  la  PncclU  d'Orléans.  On  a 
de  lui  une  Hiflouc  du  règne  de 
Charles  VI  ^  depuis  l'an  13S0  juf- 
qu'en  1421  •,  el'e  paiTe  pour  afTer 
exafte ,  &  elle  eft  écrite  avec  naïve- 
té. L'auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléanois  ,  que 
pour  celui  des  Bourguignons.  Il 
ne  ménage  point  ceux-ci  ,  &  il 
encenfe  \qs  autres.  Son  Hiftoire 
eft  écrite  année  par  année  ,  fans 
autre  liaifon  que  celle  des  fdits. 
Les  événemens  y  font  afTez  dé- 
taillés ;  cependant ,  à  l'exception 
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de  quelques  circonitances  ,  il  n'y 
a  rien  de  bien  particulier.  Théodo- 
re Godefroi  la  fit  imprimer  in-4°. 
&  Denys  fon  fils  la  donna  depuis 
in-fol.  avec  des  augmentations. 

III.  URSINS  ,  (  Anne-Marie  de 
la  Trimo«/7/e  ,  époufe  en  fécondes 
noces  de  Flavio  des  )  duc  de  Brac- 
ciano  *,  femme  de  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'ambition  ,  joua  un  rôle  à 
Rome  ,  &  ne  contribua  pas  peu 
à  la  difgrace  du  cardinal  de  Bouil- 
lon. Devenue  veuve  ,  elle  fut  nom- 
mée C  amer  et  a- May  or  de  Louife- 
Marie  de  Savoie ,  reine  d'Efpagne 
&  i'"  femme  de  Philippe  V.  Ce  ti- 
tre répond  à  celui  de  Dame-d'hon- 
neur  en  France.  Elle  prit  un  tel 
empire  fur  l'efprit  du  roi  &  de  la 
reine,  que  Louis  XIV ^  craignant 
qu'elle  n'engageât  par  fes  intri- 
gues fon  petit-fils  dans  de  fauffes 
démarches,  la  fit  renvoyer  en  1704. 
La  reine  d'Efpagne,  qu'elle  gou- 
vernoit ,  fut  inconfolable  -,  &  fa  da- 
me-d'honneur  lui  fut  rendue  ,  & 
eut  plus  de  pouvoir  que  jamais. 
Elle  préfidoit  à  toutes  les  délibé- 
rations ,  fans  être  admife  dans  les 
confeils  ou  elles  fe  prenoient.  Les 
ambaffadeurs  traitoient  avec  elle , 
les  miniftres  lui  rendoient  compte 
de  leurs  deffeins  ,  &  les  généraux 
d'armée  même  la  confultoient. 
Ceux  qui  ne  plioient  pas  fous  elle, 
étoicntou  congédiés  ou  tracaffés. 
Elle  rendit  les  plus  mauvais  offi- 
ces au  duc  à'Orléans  ,  qui  faifoit 
triompher  les  armes  de  France  en 
Efpagne.  La  reine  étant  morte  en 
1712,  Philippe  époufa  en  fécon- 
des noces  Eliiabeth-farncfe  ,  fille  & 
héritière  du  duc  de  Parme ,  qui 
commença  fon  règne  en  chafiant 
la  princefl'e  des  Urfins ,  accourue 
au-devant  d'elle.  Forcée  de  fortir 
du  royaume,  fans  même  qu'elle  fût 
la  rai  fon  d'une  fi  prompte  difgra- 
ce >  elle  lie  put  trouver  un  alylc 
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ni  à  Paris  ,  ni  à  Gênes.  Enfin  elle 
fe  retira  dans  la  ville  d'Avignon , 
&  de-là  à  Rome,  où  le  pape  avoit 
d'abord  refufé  de  la  recevoir.  Elle 
y  mourut  en  1722.  »'  Les  hiilo- 
»  riens  ,  (  dit  M.  l'abbé  Millot ,  ) 
>♦  ont  trop  flétri  fa  mémoire ,  & 
n  trop  peu  connu  ce  qu'elle  pof- 
»  fedoit  de  qualités  refpeftables, 
>»  Elle  avoir  le  talent  des  affaires 
»  avec  celui  de  l'intrigue  ;  de  l'é- 
•>■>  lévation  dans  les  fentimens  , 
»>  avec  les  petiteffes  de  la  vanité; 
»  beaucoup  de  zèle  pour  fes  maî- 
»  très  ,  avec  la  jaloufie  de  la  fa- 
»>  veur  i  moins  de  vertu  &  d'agré- 
»  mens  que  Mad'  de  Maintenon  , 
>»  mais  plus  de  force  d'efprit  &  de 
■>■>  caractère.  Si  elle  fit  quelques 
»»  fautes  ,  elle  rendit  aulfi  de  grands 
>»  fervices  -,  car  elle  fut  le  con- 
»  feil ,  le  foutien  d'une  jeune  rei- 
>»  ne  fans  expérience  ,  qui  fe  fit 
>»  adorer  de  fes  peuples ,  qui  ani- 
»  ma  le  roi  dans  les  circonftan- 
>»  ces  les  plus  orageufes  ,  qui  le 
>»  rendit  fupérieur  à  toutes  \q& 
>»  tempêtes  ,  &  qui  fans  cefi"e  fut 
j»  expofée  avec  lui  a  fe  perdre 
>»  pnrde  fatales  imprudences.  L'Ef- 
>»  pagne  étoit  alors  fi  difficile  à 
»»  gouverner  ,  qu'une  grande  par- 
»»  tie  des  reproches  faits  à  la  prin- 
>♦  cefi"e  des  Urfms  ,  femblent  de- 
»  voir  retomber  fur  les  conjonc- 
»  tures.  Elle  fut  intrigante  ,  al- 
«  tiére  ,  ambitieufe.  Combien  de 
»♦  miniftres  célèbres  l'ont  été  de 
n  méme.^  Mais  fon  courage  &  fa 
>♦  réfolution  au  milieu  des  périls 
y,  extrêmes  du  monarque  ,  con- 
»»  tribuérent  beaucoup  s  le  m-iin- 
>»  tenir  fur  le  trône.  »♦  Le  roi  & 
la  reine  d'Efpagne  avoient  voulu  ^ 
à  fa  follicitation ,  réferver  un  pe- 
tit territoire  dans  les  Pays-Bas, 
qu'ils  auroient  fait  ériger  en  fou* 
vcraineté  pour  la  princefle  des 
Urjins  \  mais  ce   fut  une  chiméx# 
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^ui  l'occupa  long-tems  ,  &  que  fa 
mauvaife  fortune  difiipa. 

URSINUS  ,  ou  Orsini  ,  Voyci 
Fulvius-Ursinus  ,  n"  II. 

I.  URSINUS ,  (  Zacharic  )  théo- 
logien Proteftant  ,  né  à,Ereflaw 
en  1534  ,  fe  iit  un  nom  en  Alle- 
magne ,  &  fut  ami  j^iatime  de  Mc- 
lanchton.  Après  la  mort  de  cet  hom- 
me célèbre  ,  Urfinus  étant  perfé- 
cuté  par  les  théologiens  de  la  con- 
fefiion  d'Ausbourg  ,  fortit  de 
Breflaw.  Il  fe  retira  à  Zurich,  & 
mourut  à  Neuftadt  en  1583,349 
ans.  On  a  de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges eftimés  des  Proteftans  ,  Heidel- 
berg  161 1  ,  3  tomes  in-folio.  Ils 
roulent  prefque  tous  fur  la  con- 
troverfe...  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  George  Ursinus,  théo- 
logien Danois ,  qui  s'eft  fait  un 
nom   par   fes  Antiquités  Hébraïques. 

II.  URSINUS  ,  (  Jean-Henri  ) 
théologien  Luthérien  furintendant 
des  Eglifes  de  Ratisbonne  ,  où  il 
mourut  le  i4Mai  1667,  étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  fa- 
créeôc  profane.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Exercitationes  de 
Zoroajlre  ,  Hcnnete  ,  Sanchoniaîonc  , 
Norimbergce  1661  ,  in-8".  II.  Syt- 
vx  T/ieologia  /ymboliciZ  ,  1685  ,  in- 
11.  m.  De  Ecclejlarum  Germanica- 
rum  origine  & progrejju^  1664,  in-8^. 

m.  URSINUS,  (George-Hen- 
ri )  fils  du  précédent  ,  philolo- 
gue &  littérateur  ,  mourut  le  10 
Septembre  1707  ,  à  60  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Diatribe  de  Taprohana  , 
Cerne  &  Ogyride  veterum.  IL  Dijpu- 
tatio  de  Locujlis.  III.  Obfcrvationes 
pkilologiCiZ  de  variis  vocum  ctymolo- 
giis  & fignificationibus.  IV.  Dépri- 
ma &  proprio  Aori/lorum  ufu.  V.  D;s 
Notes  critiques  fur  les  Eglogues  de 
Virgile  ,  fur  la  Troade  de  Scncque 
le  Trag.  Yl.Grammatica  GriZca.Vil. 
D.'ony/îi  Tcrrx.  orbis  Dcfcriptio  cum 
notis.  Ces  ouvrages  prouvent  qu'il 
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avoit   hétité   du    fçavoîr  de    foa 
père. 

L  URSULE  ,  intendant  des  !ar- 
geffes  fous  l'empereur  Confiance  ^ 
fut  mis  à  mort  au  commencement 
du  règne  de  Julien  l'Apoftat  ,  en 
325.  Confiance  ,  en  envoyant  JuHcn 
dans  les  Gaules,  avoit  exprelTé- 
ment  recommande  qu'on  lui  ôtât 
le  moyen  de  faire  des  largefTes  , 
aux  troupes.  UrfuU  ,  qui  aiTeftion- 
noit  ce  prince  ,  avoit  donné  des 
ordres  fecrets  ,  pour  lui  remet- 
tre autant  d^argent  qu'il  vou- 
droit  -,  &  par  là  il  lui  avoit  faci- 
lité l'accompliffement  de  fes  def- 
feins.  Son  fupplice  expofa  Julien 
à  l'exécration  publique.  L'empe- 
reur ,  affedant  une  compafTion  po- 
litique ,  fe  défendit  ,  en  protef- 
tant  qxi'UrJule  avoit  été  exécuté 
à  fon  infçu  ,  &  qu'on  l'avoit  im- 
molé au  refTcntiment  des  foldats  , 
irrités  de  la  hauteur  avec  laquelle 
ce  minillré  les  avoit  traités  au  fié- 
ge  d'Amide.  Ammicn  avoue  que 
l'apologie  étoit  frivole  ,  &  que 
l'empereur  démentit  en  cette  oc- 
casion, ce  caradére  d'équité  &  de 
douceur  qu'il  avoit  montré  juf- 
qu'alors. 

IL  URSULE,'  (Ste)  fille  d'un 
prince  de  la  Grande  Bretagne  , 
fut  couronnée  de  la  palme  du  mar- 
tyre par  les  Huns  ,  auprès  de  Co- 
logne fur  le  Rhin  ,  avec  plufieurs 
autres  filles  qui  l'accompagnoicnt, 
vers  l'an  3S4,  félon  la  plus  com- 
mune opinion.  Plufieurs  écrivains 
ont  dit  que  les  compagnes  de  Stc 
Urfule  étoient  au  nombre  de  onze 
mille  ,  &  les  appellent  Us  Onie 
mille  Vierges.  Mais  Ufuard  ,'qui  vi- 
vbit  au  IX'  fiécle  ,  dit  feulement 
qu'elles  étoient  en  grand  nombre; 
&  d'autres  prétendent  qu'elles  n'c- 
toient  qu'onze  en  tout.  Cette  opi- 
nion efl  la  plus  probable  -,  mais  ce 
n'cft  pas  la  plus  fuivie  par  les  aiit>^ 
Rrii 
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teurs  des  Lcgendes.  On  prétend 
que  l'erreur  des  onze  mille  Vier- 
ges vient  de  l'équivoque  du  chif- 
fre Romain  XI.  M.  V.  qu'on  a  mal 
interprété  ;  oa  du  mot  Undccimillay 
compagne  de  S  te  Urfule.  Il  y  a 
dans  TEglife  un  ordre  de  Reli- 
gieufes  qui  prennent  le  nom  de 
cette  Sainte.  La  bienheureufe  An- 
•  gelé  de  Brejfe  ,  établit  cet  inftitut 
en  Italie ,  l'sn  1537.^0^-.  Angele- 
JMerici  y  &  Bus. 

URSUS  ,  (  Nicolas  -Raymarus  ) 
mathématicien  Danois  ,  garda  les 
pourceaux  dans  fa  jeuneffe.  Il  ne 
commença  d'apprendre  à  lire  qu'à 
18  ans  -,  mais  î^s  progrès  furent 
rapides  ,  &  il  devint, prefque  fans 
maître  ,  l'un  des  plus  favans  af- 
tronomes  &  des  plus  habiles  ma- 
thématiciens de  fon  tems.  Il  en- 
seigna les  m.athématiques  à  Stras- 
bourg avec  réputation ,  &  fut  en- 
fuite  appelle  par  l'empereur  peur 
enfeigner  la  même  fcience  à  Pra- 
gue ,  où  il  mourut  vers  rani6oo. 
On  a  de  lui  quelques  Ecrits  ma- 
thématiques. Il  -avoir  eu  l'impru- 
dence de  lutter  contre  Ticho-Brahc  ^ 
qui  le  réduifiî  au  filence, 

USPERG  ,  (l'Abbé)  Fo^qiCoir- 

KAD  ,  n°  III. 

USSERIUS  ,  (  Jacques  )  en  an- 
glois  UsHER  ,  né  à  Dublin  en  1 5  Ce, 
d'une  famille  ancienne  ,  étudia 
dans  l'univerfîté  de  Dublin  ,  éta- 
blie par  Heryi  de  Usher  ,  fon  on- 
cle ,  archevêque  d'Armach.  La  pé- 
nétration de  fon  efprit  lui  facili- 
ta l'étude  de  toutes  \qs  fciences. 
Langues  ,  poétique  ,  éloquence  , 
mathématiques  ,  chronologie  ,  hif- 
toire  facrée  &  profane  ,  théolo- 
gie ,  il  n'oublia  rien  pour  orner 
fon  efprit.  En  1615  ,  il  drcfla  , 
dans  une  alTcmblée  du  clergé  d'Ir- 
lande ,  les  articles  touchant  la  re- 
ligion tL  la  difciplinc  eccléfiafti- 
c^uc;  &  ces  articles  furent  approu- 
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vés  par  le  roi  Jacques  ,  quoiqu'il^ 
fufTcnt  cîifférens  de  ceux  de  l'E- 
glife  Anglicane.  Ce  monarque  , 
pénétré  de  fon  mérite  ,  lui  donna 
révêché  de  P.iéath  en  1620 ,  puis 
l'archevêché  d'Armach  en  1626. 
Ulferius  pniTa  en  Angleterre  en 
1640  ,  &  ne  pouvant  plus  retour- 
ner en  Irlande  déchirée  par  les 
guerres  civiles  ,  il  fit  tranfportcr 
fa  bibliothèque  à  Londres.  Tous 
fcs  biens  lui  furent  enlevés  dans 
ce  flux  &  reflux  de  faclions.  L'u- 
niverfîté de  Levde  ,  inftruite  de 
fon  état  ,  lui  offrit  une  penlion 
confidcrable ,  avec  le  titre  de  pro- 
feffeur  honoraire  »  s'il  vouloir  fe 
rendre  en  Hollande.  Le  cardinal 
de  Richdieu  lui  envoya  fa  mé- 
daille ,  &  ajouta  à  ce  préfent  des 
offres  avantageufes  s'il  venoit  en 
France  ,  où  il  auroit  la  liberté  de 
profeiTer  fa  religion.  UJfenus  ai- 
ma mieux  demeurer  en  Angleter- 
re ,  où  il  continua  de  m.ettre  au 
jour  plufieurs  ouvrages  ,  qui  ont 
fait  un  honneur  infini  à  l'étendue 
de  fon  érudition  &  à  la  juilefle 
de  fâ  critique.  Les  principaux  font: 
I.  Son  Hijloirc  Chronologique  ,  ou 
fcs  AmiaLs  de  V Ancien  &du  Nouvemt 
Tcfiamenî  ,  Gei\èvc  1712  ,  en2  v. 
in-fol.  dans  lefq.  il  concilie  l'hif- 
toirc  facrée  &  profane,  &  racon- 
te les  principaux  événemens  de 
l'une  oc  de  l'autre  ,  en  fe  fervant 
des  propres  termes  des  auteurs  ori- 
ginaux :  {ç,s  calculs  n'ont  rien  d'in- 
croyable. Il  fit  paroitre  la  chro- 
nologie des  Affyriens  fous  une  for- 
me plus  régulière  ,  en  réduifant 
à  cinq'  cens  ans  avec  Hérodote  la 
durée  de  leur  empire  ,  que  la  plu- 
part des  hilloricns  ,  trompés  par 
Diodore  de  Sicile  y  faifoient  aller  à 
1400.  II.  "V Antiquité  des  Eglifcs  Bri' 
tanniques  ,  Londres  1687  ,  in- fol, 
qu'il  fait  remonter  jufqu'au  tems 
de  la  miiTioii  des  Apôtres  ;  mais 
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te  K^ei  qu'il   produit  pour  ap- 
puyer cette  prétention  ,  font  fort 
furpeifls.  III.   VHi/ioire   de   Gotef- 
ehalc  ,  Dublin    163 1  ,  in-4''.    IV. 
Une  édition  des  Epitns  de  S.  Igna- 
ee  ,  de  S.  Barnabe ,  &  de  5.  Po(y- 
carpe ,  avec  des  notes  pleines  d'é» 
rudition  ,  Oxford  1644  1  ^  Lon- 
dres 1647,  2tom,  en  i  vol.  in-4°. 
Ce  recueil  eft  aufii  rare  qu'eftimé. 
V.  Un  Traité  de  l'édition  des  Sep- 
tante ,  Londres  ,  i6ç  j  ,  in-4°.  dans 
lequel   il  a  foutenu  des  opinions 
particulières  ,  que  tout  le  monde 
n'adopte  point.  Ce  prélat  eut  tou- 
tes les  qualités  d'un  bon  citoyen. 
Inviolablement  attaché  au  roi  Char- 
les I  ,  il  tomba   en  défaillance    au 
premier   appareil  du  fupplice   de 
ce  monarque.  Sa  vertu  fut  refpec. 
tée  par  l'ufurpateur,  qui  avoit  mis 
ce  roi  à  mort  en  1649.  Cromwcl  le 
fit  venir  à  fa  cour ,  &  lui  promit 
de  le  dédommager  d'une  partie  cîes 
pertes  qu'il  avoit  faites  en  Irlan- 
de. 11  l'aflura  aufli  qu'on  ne  tour- 
menteroit  plus  le  clergé  épifcopal  -, 
mais  il  ne  lui  tint  pas  parole.  Uf- 
[trias  tomba  malade  bientôt  après  , 
&  mourut  d'une  plcurcfie  en  1655, 
âgé  de  75  ans.    Sa    conduite  fut 
toujours   marquée  au  coin    de  la 
modération  :  auHi  les    Anglicans 
fanatiques  l'accufércnt  de  pencher 
vers    la  religion  Catholique.    Le 
roi  de  Danemarck   &  le  cardinal 
Ma\arin  voulurent  acheter  fa  bi- 
bliothèque i  mais  Cromwcl  la  fit  ven- 
dre à  un  prix  fort  médiocre  ,  pour 
C:i  faire  un  prcfeut  à  l'univerfité 
de  Dublin.  Voyez  fa    Vie  par  Ri- 
ciiard  Pan  ,  à  la  tcte  de  fcs  Lettres , 
(Londres  1686  ,  in-fol. 

USUARD  ,  Béncdi£>in  du  ix^ 
fiécle  ,  cft  auteur  d'un  Aîjrtyrologe 
qu'il  dédia  à  Charles  le  Ciuuivc.  Cet 
ouvrage  eft  fort  célèbre  -,  mais  on 
ignore  les  particularités  de  la  vie 
de  fon  auteur.  Les  meilleures  cdi- 
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tîons  font  celles  àeMolanus ,  à  Lou- 
vain  ,  1 56S  ,  in -8".  &  du  P.  S  allier 
Jéfuite,  in-fol.  Anvers  I7i4,quiefl 
très-curieufe  &  faite  avec  beau- 
coup de  foin.  Molanus  a  donné 
plufieurs  éditions  du  même  ouvra- 
ge -,  mais  celle  de  1568  eft  la  plus 
ample  ,  parce  que  dans  les  autres, 
fes  cenfeurs  l'obligèrent  de  re- 
tranclier  beaucoup  de  notes  qui 
méritoient  d'être  confervées.  Il  y 
a  une  édition  du  même  Martyro' 
loge,  à.Vans  i7iS,in-4''.  parDom 
Boudlart  y  Béné  didin  de  St  Maur  \ 
mais  elle  eft  m.oins  recherchée 
que  celle  de  SoUier, 

U  S  U  IM  -  C  A  S  S  A  N  ,  J/V  aufîî 
OzuM-AsEMBEC ,  de  la  famille  des 
Affambléens  ,  éroit  fils  d'Alihec  , 
&  devint  roi  de  Pevfc.  On  affûre 
qu'il  defaendoit  de  Tamerlan  ,  & 
qu'il  fortoit  de  la  branche  nom- 
mée du  Bélier  blanc.  11  étoit  gou- 
verneur de  l'Arménie  ,  lorfqu'il 
leva  l'étendard  de  la  révolte  con- 
tre le  roi  de  Perfe  Joancha.  Après 
lui  avoir  ôté  la  vie  ,  il  monta  fur 
le  trône  ,  &  fit  la  guerre  aux 
Turcs ,  uni  avec  les  Chrétiens  % 
mais  fes  exploits  n'apportèrent 
aucun  avantage  à  ceux-ci.  Ce  prin- 
ce mourut  en  1572  ,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  remuant , 
ambitieux  &  cruel.  Quoique  Ma- 
hométan  ,  il  avoit  époufé  la  fille 
de  l'empereur  de  Trèbizonde,  qui 
étoit   Chrétienne. 

UTENHOVE  ,  (  Charles  )  né  à 
Gand  en  1 5  36  ,  fut  élevé  avec  foin 
dans  les  belles-lettres  &  dans  les 
fcicnces  par  fon  pcve  ,  homme 
diftingué  par  fa  vertu  &  par  foa 
éloquence  ,  non  moins  que  par 
l'ancienneté  de  (à  famille.  Envoyé 
à  Paris  pour  y  achever  (ts  étu» 
des  ,  il  s'y  lia  avec  Turnehe^  qui  II 
fit:  précepteur  des  trois  favante- 
filles  de  Jean  Morel.  De  Paris  Uten-^ 
hovc  pclia  eu  Angleterre  ,  où  il 
Rr  iij 
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écrivit  en  faveur  de  la  reine  Eli- 
sabeth ,  qui  lui  donna  des  marques 
de  fa  libéralité.  Enfin ,  s'étant  re- 
tiré à  Cologne ,  il  y  mourut  d'apo- 
plexie en  1600.  On  a  de  lui  des 
Poëfies  latines  ô^d'gutres  ouvrages; 
les  principaux  font  :  I.  Epigram- 
mata  ,  Epitaphia  ,  Epithalamia  gne- 
ca  &  latina.  1 1.  Xcniorum  Liber , 
Bâle,i564,  in-8°.  III.  Epiflolarum 
Ctnturia.  ÏV.  Mythologia  JEfopica  , 
mttro  elegiaco  ,  Steinfurt  ,  1607  , 
în-8°.  Tous  ces  ouvrages  mar- 
quent un  efprit  orné  *,  mais  le  la- 
tin n'en  eft  pas  toujours  affez  pur 
&  afTez  élégant. 

UXELLES  ,  (Nicolas  Châlon  du 
Blé  ,  marquis  d')  porta  d'abord  le 
petit  collet  -,  mais  fon  frère  aîné 
étant  mort  en  1669,  il  fe  conla- 
cra  aux  armes.  Plufieurs  belles  ac- 
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tiens  le  diftinguérent,  &  11  fe  fîgna- 
la  furtout  dans  Mayence  ,  dont  il 
foutint  le  fiége  pendant  56  jours  , 
&  qu'il  ne  rendit  que  par  ordre  du 
roi.  Propre  à  négocier  comme  à 
combattre  ,  il  fut  plénipotentiaire 
à  Gertruidemberg  &  à  Utrecht,& 
il  fit  refpcâer  la  France  aux  yeux 
des  étrangers.  Il  mourut  fans  avoir 
été  marié  ,  en  1730.  11  avoit  ob- 
tenu le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce en  1703,  &  avoit  été  en  1718 
du  confeil  de  régence,  où  il  n'ou- 
vrit que  de  bons  avis,  qui  ne  furent 
pas  tous  fuivis.  C'étoit  un  homme 
froid  ,  taciturne  ,  mais  plein  de 
fens.  Son  efprit  étoit  plus  fage  , 
qu'élevé  &  hardi. 

UZEDA  ,  (le  Ducd')  Voyei 
1.  Giron  ,  &  Lerme. 
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ACE ,  Voy.  Wace  (  Robert  ). 

I.  VACHET ,  (  Jean-Antoine  le  ) 
prêtre  ,  infiituteur  des  Soeurs  ,de 
YUnion  Chrétienne  ,  &  direfteur  des 
Dames  Hofpitaliéres  de  S.  Ger- 
vais  ,  étoit  natif  de  Romans  en 
Dauphiné  ,  d'une  famille  noble. 
Aptes  avoir  diftribué  fon  bien  aux 
pauvres  ,  il  fe  retira  à  St  Sulpice , 
s'appliqua  aux  Mifiîons  dans  les 
villages  ,  &  vifita  les  Prifons  &  les 
Hôpitaux.  Ses  mortifications  &  fes 
travaux  lui  cauférent  une  maladie 
dont  il  mourut  en  1681  ,  âgé  de 
78  ans.  L'abbé  Richard  donna  fa 
Vie  en  1692.  Nous  avons  de  lui: 
ï.  L'Exemplaire  des  Enfans  de  Dieu. 
II.  La  VoiedeJefus-Chi_fl.  III.  h'Ar- 
t'ifan  Chrétien.  ÏV.  Réglcmens  pour 
les  Filles  &  les  Veuves  qui  vivent  dans 
le  Séminaire  des  Saurs  de  l'Union 
Chrétienne.  Ces  ouvrages  fout  écrits 


avec  plus  d'on£lion  que  de  pureté. 

II.  VACHET  ,  (  Pierre- Jofeph 
de  )  prêtre  de  l'Oratoire  ,  natif 
de  Beaune ,  &  curé  de  S.  Martin 
de  Sablonau  diocèfe  de  Bordeaux, 
mort  vers  1655  ,  laifla  des  Poéfies 
latines^   Saumur   i664,in-i2. 

VACQUERlE,o«  Vaquerie, 
(Jean  de  la)  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris  ,  fous  Louis  XI , 
fe  fit  admirer  par  fa  probité  ,  par  fa 
fermeté',  par  fon  zèle  à  foutenir 
les  intérêts  des  citoyens.  Le  roi 
avoit  donné  des  édits  ,  dont  le 
peuple  auroit  été^incommodé  ;  la 
Vacqucrie  vint ,  à  la  tête  du  parle- 
ment ,  trouver  Louis  XI ^  &  lui  dît  : 
Sire,  nous  venons  remettre  nos  Char- 
ges  entre  vos  mains  ,  &  foiiffrir  tout 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  plutôt  que  d*of- 
f enfer  nos  confcicnces.  Le  roi ,  tou- 
ché de  la  ^éncrcufc  intrc|>iditç  ctQ 
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f  ?  magiftrat ,  révoqua  Ces  éâ'its.  La 
V>icqncrie  mourut  en  1497.  Le  chan- 
celier de  VHôphal  fait  de  ce  pré- 
fident  cet  éloge  :  Q^uil  étoit  h:.iu- 
coup  plus  rccommaniuhU  par  fa  pau- 
rrctéy  que  Roliil ,  chancelier  du  Duc 
de  Bourzo^ne  ,  par  Jes  rlchcffes. 

VACQUETTE,o«  Vaquette, 
(Jean)  ecuyer  ,  feij^neur  du  Car- 
donnoy ,  né  a  Amiens  en  1658  ,  fut 
confeiller  au  préfidial  de  cette  vil- 
le. On  reconnut  en  lui  une  fcien- 
ce  profonde  des  loix  ,  diriç;ée  par 
une  parfaite  intégrité:  double  mé- 
rite ,  auquel  il  dut  la  mairie  &  licu- 
tenàncc-genérale  de  police  ,  que 
lui  déférèrent  2  fois  tous  les  fuf- 
frages.  Il  remplit  ces  places  avec 
autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
II  eut  l'honneur  de  complimen- 
ter Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  , 
lorfqu'allant  à  Calais ,  il  palTa  par 
Amiens  ,  le  29  Février  1696.  Il 
fe  forma  dans  cette  ville,  en  1700  , 
une  foc. été  de  gens- de -lettres  -, 
M'  du  Cardonnoy  en  conçut  la  pre- 
mière idée.  Elle  étoit  compofée  des 
amateurs  de  ce  tems-la  ,  dont  fa 
maifon  étoit  le  Lycée,  Cette  focié- 
té  ne  fubiifta  que  jufqu'à  1720  , 
&  fut  reffufcitée  30  ans  après  par 
cette  Académie  des  fciences,  bel- 
les-lettres &  arts ,  établie  à  Amiens 
par  lettres-patentes  de  17  50,  dont 
quelques  membres  fe  font  rendus 
célèbres.  M'  du  Cardonnoy  faifoit 
particulièrement  fes  délices  de  la 
poëfie  &  de  la  mufique  ;  il  culii- 
voit  les  belles-lettres  &  la  fcience 
des  médailles  antiques  ik  modernes, 
dont  il  avoit  un  cabinet  curieux 
&  riche.  ScsPoc/ies  font  quelques 
Contes  en  vers  libres  ,  &  d'une  poë- 
fle  plus  facile  qu'énergique  ;  tels 
que:  V Exilé  à  Verfaiilcs  ;  Les  Re- 
li^icufcs  qui  voulaient  confcjjer  \  Le . 
Sin^c  libéral -y  La  Précaution  inutile.,. 
M  du  Cardonnoy  mourut  au  mois 
d'Oi^obrç  1739,  rcgrctic  de  toas 
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ceux  qui  fe  connoidoient  en  vrai 
mérite.  11  étoit  dans  la  81'  année 
de  fon  âge. 

VADE  ,  (  Jean-Jofeph)  né  ea 
1 720  a  Ham  en  Picardie ,  fut  amené 
à  Paris,  à  l'âge  de  5  ans,parfoa 
père  qui  vivoit  d'un  petit  com- 
merce. Il  eut  une  jeuncfle  li  fou- 
gueufe  &  i\  diffipée  ,  qu'il  ne  fut 
-jamais  poffible  de  lui  faire  faire 
fes  études.  Il  ne  fut  jamais  que 
très-peu  de  latin  ;  mais  il  corrigea 
le  défaut  d'éducation  par  la  lec- 
ture de  tous  nos  bons  livres  fran- 
çois.  Vadé  eft  le  créateur  d'un  nou- 
veau genre  de  Poëll? ,  qu'on  nom- 
ma le  genre  PoiJJard.  Ce  genre  ne 
doit  point  être  confondu  avec  le 
Burlefque.  Celui-ci  ne  peint  rien. 
Le  Poiffard  au  contraire  peint  la 
nature  ,  baffe  à  la  vérité  ,  mais 
qui  n'eft  point  fans  agrémens.  Un 
tableau  qui  reprcfente,  avec  vé- 
rité ,  une  guinguette  ,  des  gens 
du  peuple  dunfans,  des  foldats  bu- 
vans  &  fumans ,  n'eft  point  défa- 
gréable  à  voir.  Vadé  eft  le  Tcnurs 
de  la  poëfle  -,  &  Tcnlers  eft  compte 
parmi  les  plus  grands  artiftes,  quoi, 
qu'il  n'ait  peint  que  des  Fêtes  fla- 
mandes. Les  (Euvres  de  Vadé^  con- 
tenant fes  Opéra- Comiques  y  fes  Pa~ 
rodies ,  {es  Chanfons ,  fes  Bouquets  , 
fes  Lettres  de  la  Grenouillère  ,  fOxi 
Poëme  de  la  Pipe  cajfée  ,  fes  Co7n- 
plimens  des  clôtures  des  Foires  de  St 
Germain  &  de  St  Laurent ,  ont  été 
recueillies  en  4  vol.  in-S' ,  chez 
Duchifne.  On  a  encore  de  lui  un 
vol.  de  Poéfiis  Pofihumes  ,  conte-» 
nant  des  Contes  en  vers  6t  en  pro- 
fe  ,  des  Fables ,  des  Epitres  ,  où  il 
y  a  du  naturel  &  de  la  facilité  ; 
des  Couplets  y  des  Pot-pourris  y  &c. 
Fade  étoit  doux,  poli ,  plein  d'hon- 
neur, de  probité,  généreux  ,  un-, 
cére  ,  peu  provenu  en  fa  faveur  , 
exemt  de  jaloufie  ,  incapable  de 
nuire ,  bon  parent ,  bon  ami ,  bon 
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citoyen.  Il  avoit  cette  gaieté  fran- 
che qui  décèle  la  candeur  de  l'a- 
me.  li  étoit  defiré  par-tout.  Son 
caraftére  facile  &  fon  goût  parti- 
culier ,  ne  lui  permettoient  pas  d3 
refufer  aucune  des  parties  qu'on 
lui  propofoit.  Il  y  portoit  la  joie. 
Il  amufoit  par  fes  propos ,  par  fes 
chanfons  ,  &  fur-tout  par  le  ton 
poifTnrd  qu'il  avoit  étudie  ,  &  qu'il 
pofledoit  bien.  Ce  n'étoit  point 
une  imitation  ,  c'étoit  la  nature. 
Jamais  on  n'a  ]oué  fes  Pièces  aufu 
bien  qu'il  lesrécitoit,  &  l'on  per- 
doit  beaucoup  à  ne  pas  l'enten- 
dre lui-même  *,  mais  fa  complai- 
iance  excefTive  ,  fes  veilles  ,  {es 
travaux  ,  &  les  plaifirs  de  toute 
efpèce  auxquels  il  s'abùndonnoit 
fans  retenue ,  prenoient  fur  fa  ùm' 
té.  Il  aimoit  les  femmes  avec  paf- 
fion,  le  jeu  &  la  table  neluiétoient 
point  indifférens,  &  il  abufoit  de 
fon  tempérament  qui  étoit  robufte. 
11  commença  enfin  a  connoîtreles 
égaremens  &  les  dangers  de  fa 
conduite ,  &  il  mourut  dans  des 
fentimens  très-chrétiens,  le  lundi 
4  luilkt  1757,  âgé  de  37  ans. 

VADIAN ,  (  Joachlm  )  Vadianns, 
né  à  St-Gal  en  Suiffe  l'an  14S4, 
fc  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres,  la  géographie,  la  philofo- 
phie,  les  mathématiques  &  la  mé- 
decine. Il  profeiTi  les  belles-let- 
tres à  Vienne  en  Autriche,  &  mé- 
rita la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  donnoient  alors  à  ceux 
qui  exceîloient  dans  la  poëfie.  II 
mourut  en  15  51,  à  66  ans ,  après 
avoir  exercé  les  premières  char- 
ges dans  fa  patrie.  On  a  de  lui  des 
Commintaires  fur  Pomponius  Mcla  , 
I J77,  in  -fol.  ;  un  traité  de  Poe- 
tique^  1518  in -4'.  &  d'autres  ou- 
vrages en  latin,  écrits  pefamment. 

VADING  ,  Voyei  Wading. 

ViENlUS,  Foyei  V£NIUS. 
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I.  VAILLANT   DE  GuEtiis  i 

{Gàrmanus  ValeNS  Guellius  ^Pif?f 
pontius)  abbé  de  Paimpont  ,  puis 
évêque  d'Orléans  fa  patrie ,  more 
à  Meun  fur-Loire  en  1587  ,  mé- 
rita par  fon  goût  pour  les  belles- 
lettres  la  proteûion  de  François  /. 
On  a  de  lui  ,  I.  Un  Commentaire 
fur  Virgile  j  Anvers  1575,  in-foL 
II.  Un  Poëme  qu'il  compofa  à  l'âge 
de  70  ans  ,  &  qu'on  trouve  dans 
DeliciiZ  Poétarum  Gallorum.  Il  y  pré- 
dit l'horrible  attentat  commis  deux 
eu  trois  ans  après ,  fur  le  roi  Henri 
III i  Si  lesdéfordres  qui  fuivirent 
ce  forfait. 

II.  VAILLANT,  (Jean-Foy) 
né  à  Beauvais  en  1632,  fut  élevé 
avec  foin  dans  les  fciences  ,  par 
fon  oncle  maternel  ,  &  deftiné  à 
l'étude  de  la  médecine  ;  mais  fon 
goût  ne  fe  tourna  point  de  ce 
côté-là.  Un  laboureur  ayant  trou- 
vé dans  fon  champ  ,  près  de  Beau- 
vais, un  petit  coiTie  plein  de  Mé- 
dailles anciennes,  les  porta  au  jeune 
médecin  ,  qui  dès  ce  moment  fe 
livra  tout  entier  à  la  recherche  des 
monumens  de  l'antiquité.  Il  fe  for- 
ma, en  peu  de  tems,  un  cabinet 
curieux  en  ce  genre  ,  &  fit  plu- 
fieurs  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers ,  d'où  il  rapporta  des  MédaiU 
les  très-rares.  Le  delir  d'augmen- 
ter fes  richeffes  littéraires  l'enga- 
gea de  s'embarquer  à  Marfeille  , 
pour  aller  à  Rome  -,  mais  il  fut 
pris  par  un  corfaire  ,  conduit  à  Al- 
ger, &  mis  a  la  chaîne.  Environ 
4  mois  après  ,  on  lui  permit  de  re- 
venir en  France  ,  pour  foUiciter 
fa  rançon.  Il  s'embarqua  donc  fur 
une  frégate  ,  qui  fut  à  fon  tour 
attaquée  par  un  corfaire  de  Tunis. 
Vaillant^  à  la  vue  de  ce  nouveau 
malheur ,  afin  de  ne  pas  tout  per- 
dre ,  comme  il  avoit  fait  dans  le 
premier  vaiiTeau ,  avala  une  quin- 
zaine de  Médailles  d'or  qu'il  avoit 
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ftiT  lui  ,•  &  après  avoir  failli  périr 
plufieurs  fois  ,  il  trouva  enfin  le 
moyen  de  fe  fauver  avec  l'efquif. 
Quelque  tems  après,  la  nature  lui 
rendit  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  con- 
fié. De  retour  à  Paris ,  il  reçut  des 
ordres  de  la  cour  pour  entrepren- 
dre un  nouveau  voyage.  Vaillant 
pouffa  fes  recherches  jufques  dans 
le  fond  de  l'Egypte  6:  de  la  Perfe  , 
&  y  trouva  Ic-î  Médailles  les  plus 
précieules  &  les  plus  rares.  Au 
renouvellement  de  l'académie  des 
Infcriptions  &  belles-lettres,  Vail- 
lant y  fut  d'abord  reçu  en  qualité 
d'affocié ,  &  peu  de  tems  après  il 
obtint  la  place  de  penfionnaire.  Il 
avoit  été  marié  z  fois  ,  &c  par  une 
difpenfe  particulière  du  pape  ,  il 
avoit  époufé  fucceffivement  les 
deux  fœurs.  Il  mourut  en  1706  , 
âgé  de  74  ans.  Ses  ouvrages  font  : 

I.  VHifloirc  des  Ccfars ,  jufqu'à  la 
chute  de  l'empire  Romain  1594, 
2  vol.  in-4°.  Cette  Hilioire  a  été 
réimprimé©  à  Rome  fous  ce  titre  : 
Nurrùfmata.  hnptratorutn  ,  &C.  I74>  , 
en  3  vol.  in-4''  ,  avec  beaucoup 
d'augmentations  qui  font  de  l'é- 
diteur ,  le  Père  François  Baldinî. 

II.  SeUucidarum  Impcrium  ^ûve  Hif' 
toria  Regum  Syrix  ,  ad  fidem  Numrf" 
matum  accom'nodata\  à  Paris,  i68ï, 
in-4''.  III.  Hiftoria  P tolemi-zornm 
E^ypti  Rcgnm,  ad  fd:m  Nnmlfma.tum 
Accommodata  \  à  Amderdam  ,  1701  , 
in -fol.  IV.  Numvii  antiqui  famiUa' 
Tum  Romanarum  pcrpetuis  illiijîratia' 
nibus  illujlrati  ;  à  Amfterdam,  170^  , 
2  vol.  in-fol.  V.  Arfacidarum  Im- 
perium  ,  fiVQ  Rct^um  Parthorum  Hif- 
toria ,  ad  jîdcm  Numifmatum  acccnz- 
modata  ;  a  Paris  ,  I7i)  ,  in-4''.  VI. 
Ach.'imdilidarum  Irnperium  ,  fivc  Re- 
gum Ponti ,  Bofpliori ,  Tkraci.z  &  Bi- 
thyniit  Hijîoria  ,  ad  fidcm  Numifma- 
tum accominodata\  à  Paris,  1715  ,  in- 
4'.  VH.  Numifnata  atrca  Imperato- 
rum,  i688  ,  2  vol.  in-fol.  VUI. 
Humifmata  Cr.tw, Araftcrdam  1 700» 
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in-fol.  IX.  Une  féconde  édition 
du  Cabinet  de  Seguin  ,  16S4  ,  in-4*. 
X.  Plufieurs  Difertations  fur  dif- 
férentes Médailles.  Tous  ces  ou- 
vrages font  honneur  à  fon  éru- 
dition ,  6:  ont  beaucoup  fervi  à 
éclaircir  l'Hiftoire.On  difoit  de  lui, 
u  qu'il  lifoit  aulTi  facilement  la  lé- 
»  gende  des  plus  anciennes  Mé- 
)»  dailies  ,  qu'un  Mancsau  lit  un  Ex- 
»  ploit.  M  L'auteur  étoit  non  feu- 
lement edim.able  par  fon  favoir, 
mais  encore  par  fon  caraftére. 

lïl.  VAILLANT  ,  (  Jean-Fran- 
çois-Foy  )  Ris  du  précédent ,  na- 
quit à  Pvome  en  166  j.  Son  père 
l'emmena  à  Pari; ,  &  lui  fit  faire  un 
voyage  en  Angleterre  ,  dans  le- 
quel il  prit  beaucoup  de  goût 
pour  la  fcience  numifmatique.  De 
retour  à  Paris,  il  fit  fon  cours  de 
médecine  ,  &  pendant  qu'il  étoit 
fur  les  bancs  ,  il  compofa  un  Trai- 
té de  la  natun  &  de  Vitfage  de  Café» 
En  1691  il  fut  reçu  doâeur-régent 
de  la  faculté  de  Paris.  En  1702  , 
on  l'admit  dans  l'ucadémie  royale 
des  Infcriptions.  Il  donna  plu- 
fieurs Dijfertations  curieufes  fur 
des  Médailles  -,  il  compofa  auflî 
une  Explication  de  certains  mots 
al)régés  ou  lettres  initiales  ,  qui 
fe  trouvent  à  l'exergue  de  pref- 
que  toutes  les  Médailles  d'or  da 
bas  Empire  ,  au  moins  depuis  les 
enfans  du  grand  Confiamin  jufqu'à 
Léon  Vïfaurien.  Il  fit  encore  une 
Dtffcrtatioii  fur  les  Dieux  Cabires, 
par  laquelle  il  termina  fa  carriè- 
re littéraire.  Il  n'eut,  pendant  les 
2  ans  qu'il  lurvécut  à  fon  père  , 
qu'une  famé  fort  dérangée  ,  & 
mourut  en  170S  ,  à  44  ans. 

IV.  VAILLANT,  (Sébafiicn) 
né  à  Vigny  ,  près  de  Pontoife  , 
en  1669,  fit  paroîtrc  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  une  paflion  ex- 
trême pour  la  connoiffance  des 
Plantes.  Il  fut  d'abord  organifie 
chez  les  religieufes  Hofpitaliérçs 
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de  Pontoife  ,  puis  chirurgien  ,  & 
cnfuite  fecrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin,  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  botani- 
que, lui  donna  entrée  dans  tous 
les  Jardins  du  roi.  Ce  ne  fut  pas 
ïe  feul  bienfait  qu'il  reçut  de  fon 
maître.  Fagon  lui  obtint  la  direc- 
tion du  Jardin  royal  ,  qu'il  enri- 
chit de  plantes  curieufes  ,  &  les 
places  de  profeffeur  &  fous-dé- 
monftrateur  des  plantes  du  Jardin 
royal ,  &  de  garde  des  drogues  du 
cabinet  du  roi.  Le  czar  Pierre  ayant 
voulu  voir  les  raretés  de  ce  cabi- 
net précieux  ,  Vaillant  répondit  à 
toutes  les  quellions  de  ce  monar- 
que philofophe  avec  autant  d'ef- 
prit  qu2  de  fagacité.  L*acaJémie 
des  Sciences  fe  l'afTocia  en  1716. 
II  méritoit  cet  honneur  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  D'excellentes  Remarques  fur  les 
In/iituiions  de  Botanique  de  Tourne- 
fort.  IL  Un  Difcours  fur  la  ilruc- 
ture  des  Fleurs  &  fur  l'ufage  de 
leurs  différentes  parties.  IIL  Un 
Livre  des  Plantes  qui  naiffent  aux 
environs  de  Paris,  imprimé  à  Ley- 
de  ,  par  les  foins  de  Boerhaave ,  en 
1717,  in-fol.  fous  le  titre  de  Bc 
tanicon  Parifienfe  ,  ou  Dénombrement 
par  ordre  alphabétique  ,  des  Plantes 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Pa- 
ris ^  &c.  avec  plus  de  300  figures. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  de  40  années 
de  recherches ,  eft  très-eftimé.  IV. 
Un  petit  Botanicon  ,  Leyde  1743  ♦ 
in- iz.  Vaillant  moyxint  en  1722,  de 
l'afthme. 

VAIR,  (  Guillaume  du  )  fils  de 
Jean  du  Voir  ^  chevalier  &  procu- 
reur-général de  la  reine  Catherine 
éie  Médicis  ,  naquit  à  Paris  en  1 5  5  6. 
•Il  fut  fucceflîvcment  confeillerau 
parlement,  maître-des-rcquctcs  , 
premier  préfident  au  parlement  de 
Provence  ,  &  enfin  gardc-des- 
fceaux  en  16: 6.^1  cmbraffa  cnfuite 
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l'état  eccléfiaftique,&  fut  facré  évé- 
que  de  Lifieux  en  1 618. Il  gouverna 
fon  diocèfe  avecbeaucoup  de  fagef- 
fe.  La  fermeté  parut  d'abord  former 
fon  caradére  -,  il  aima  mieux  quit- 
ter les  fceaux ,  que   de  fe  prêter 
aux  vues    du    maréchal  à' Ancre  , 
qui  abufoit  de  fa  faveur.  Mais  il 
fut  plus  complalfant  fous  le  mi- 
niftére  du  duc  de  Luynes ,  qui  lui 
faifoit  efpérer  la  pourpre  Romai- 
ne :  il  n'eut  plus  de  volonté  que 
celle    du    nouveau    miniftre.   Ce 
changement  fit  beaucoup  de  tort 
à  fa  réputation  ,    &  plus  il  avoit 
affecté  une  vertu  auftére  ,  plus  on 
le  méprila    quand  on  le  vit  cou- 
rir après  la  fortune.  Il  finit  fa  car- 
rière à  Tonneins  en  Agenois  ,  où 
il  étoit  à  la  fuite  du  roi  durant  le 
fiége  de  Clerac  en  1621 ,  à  6^  ans. 
Du  Vair  étoit  d'une   fagacité  fur- 
prenante  ,  6c  d'une  éloquence  peu 
commune  pour  fon  fiécle.Il  eut  de 
fon  tems  la  même  réputation  que 
le  chance  lier  d'^^^tf^edi  a  eu  de  nos 
jours.  L'un  &  l'autre  ont  compofé 
des  ouvrages  ;  mais  le  mérite  en 
eft  différent.  Ceux  de  du  Vair  for- 
ment un  gros  volume  in-fol.  Pa- 
ris,    1641.  On  y   trouve  des  Ha- 
rangues ,  des  Traductions  ,  qui  font 
moins  infe£tées,que  les  autres  pro- 
dudlions  de  fon  tems,  du  mauvais 
goût    qui  régnoit  alors    mais  qui 
n'en  font  pas  tout-à-faltexemtes. 
VAISSETTE  ,  (  Dom  Jofeph  ) 
né  à  Gaillac  en  Agenois  en  1685  , 
exerça  pendant    quelque  tems  la 
charge    de   procureur  du   roi  du 
pays  Albigeois.  Dégoûté  du  mon- 
de ,  il  fe  fit  Bénédiftin  de  la  con- 
grégation de  St  Maur^à^ns  le  prieu- 
ré de  la  Daurade  à  Touloufe,  en 
1711. Son  goût  pour  l'Hiftoire  le  fit 
appeller  àPariscn  1713  parfcs  fu- 
périeurs ,  qui  le  chargèrent ,  avec 
Dom  Claude  de  Vie  ,  de  travailler 
à  celle  de  Languedoc.  Le  1"  vo- 
lume de  cette    Hiftoire  parut  ea 
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1730  ,  în-fol.  Peu  d'Hinoires  gé- 
nérales ,  dit  l'abbé  des  Fontaines  , 
font  mieux  écrites  en  notre  lan- 
gue :  l 'éruclition  y  eft  profonde  & 
agréable.  On  a  ajouté,  à  la  fi.i,  des 
notes  très-favantes  fur  difTcrens 
points  de  rHlftolre  de  Languedoc; 
ces  notos  font  autant  de  dilT^rta- 
tions  fur  des  matières  curieufes. 
Dom  de  Vie  étant  moi-:  en  1734, 
Dom  Vaijfmc  refta  feul  chargé  de 
ce  grani  oavrige  ,  qu'il  exécuta 
avec  fuccès  ,  &  dont  il  publia  les 
4  autres  volumes.  Oc  favant  mou- 
rut à  St-Germain  des  Prés  en 
1756,  regrette  par  fes  confrères 
&  parle  public.  Ses  autres  ouvra- 
ges font  :  I.  Un  Abrégé  à^  fon  ////- 
toire  de  Languedoc  ,  en  6  vol.  in-l  2  , 
1740.  11  peut  fufîirc  à  ceux  qui  ne 
font  pas  do  cette  province  ',  mais 
les  Languedociens  le  trouvent 
trop  fec  &  trop  décharné.  H.  Une 
Géographie  univerfelle  ,  en  4  vol. 
in-4°  ,  &  en  12  vol.  in-12.  Quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  exemce  de  fau- 
tes ,  on  la  regarde,  av2C  raii'on  , 
comme  une  des  plus  détaillées, 
des  plus  méthodiques  &  des  plus 
cxaéles  que  nous  ayons, 

VAL  ,  (  Du)  Voyei  DUVAL. 

VALBONAIS,  K.BouRCHENU. 

VALDÏVIESO  ,  (  Pierre  Bara- 
HONA  ,  ou  )  théologien  Efpagnol , 
de  l'ordre  de  St  François  ,  vivoit 
encore  en  1606.  Il  fe  renf'it  très- 
habile  dans  la  théologie  ,&  il  la 
profefTa  long-tems.  Il  a  laifi'é  di- 
vers ouvrages  qui  font  la  preuve 
de  fon  favoir. 

V  A  L  D  O  ,  (  Pier.-e  )  hcréfiar- 
que  ,  né  au  bourg  de  Vaud  en  Dau- 
phiné ,  d'où  il  prit  fon  nom  ,  com- 
mença à  dogmatifer  à  Lyon  vers 
II 80,  Ses  difciplcs  furent  appelles 
VaudoLs  ,  du  nom  de-  leur  miitre  •, 
ou  Gueux  de  Lyon^  de  la  ville  où 
cette  fefle  prit  naiffance;  ou  Sa- 
^at(s^  à  c^ufe  dç  leur  cha^iTuie 
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finguliére.  La  mort  d'un  ami  Az 
Valdo ,  qui  expira  fubitement  en 
fd  préfence  ,  le  frappa  tellement, 
qu'il  diflribua  aufTuôt  aux  pauvres  ' 
une  grande  fomme  d'argent.  Cet- 
te gcnérolité  en  attira  une  prodi- 
gieufe  quantité  à  fa  fuite.  Leur 
bienfaiteur  voulut  bientôt  devenir 
leur  maître.  Comme  11  étoit  un 
peu  lettré  ,  il  leur  expliquoit  1<* 
Nouveau  -  Tcftament  en  langue 
vulgaire  ,  &  leur  prêchoît  l'elli- 
me  de  la  pauvreté  oifivc.  Les 
Eccléfîaftiques  ayant  blâmé  fa  té- 
mérité ,  il  fe  déchaîna  contre  eux 
&  contre  leur  autorité  ,  en  leur 
égalant  les  Laïcs.  Il  y  a  des  auteurs 
qui  prétendent  que  FizWo  ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  fes  erreurs  ;  mais 
que  fes  difciples  s'étant  répandus 
en  Dauphins  ,  en  Languedoc  & 
en  Catalogne  ,  &c.  &  s'étant  mê- 
lés avec  les  Arnaldiftcs  &  les  Al- 
bigeois ,  adoptèrent  plusieurs  er- 
reurs de  ceux  -  ci.  D'autres  affii- 
rent  que  le  mépris  deF"aWo  pour  les 
Eccléfiaftiques,fut  porté  jufqu'à  ce- 
lui pour  les  Sa:remen'^,dont  ils  font 
lesminiftres  légitimes. Quoiqu'il  ea 
foit ,  il  eft  certain  qu'on  a  quelque- 
fois confondu  tous  ces  hérétiques. 
VALDRADE  ,   Voyc^  iv.  Lo- 

THAIRE. 

VALEM30URG  ,  TojqTv'AL- 

LEHBOURG. 

VALENÇAI,  Fby.  Estampes. 

VALENCE  ,  V.  Parès  ,  &  vu. 
Thomas. 

I.  VALENS  ,  {Flavius)  empc- 
reur  ,  étoit  fils  puîné  de  Gruticn 
furnommé  le  Cordi^r  :  (Voyez  I. 
Gratiex.  )I1  naquit  près  de  Clbi- 
le  en  Pannonic  vers  l'an  328,6^  fut 
afTocié  à  l'empire  l'an  364  par  fon 
frero  Valentinien  7,  qui  lui  donn.l 
le  gouvernement  de  l'Orient  en 
365.  Effrayé  par  la  révolte  de  Pro- 
cope  ,  il  vouhit  d'abord  quitter 
la  pour|)rc  i  in:iis  il  fut  plus  hçu-» 
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reux  Tannée  fuivante  :  car  II  déût 
fon  ennemi  ,  &  lui  ût  couper 
la  tête.  Après  avoir  pacifié  Tem- 
pi'-e  ,  il  fe  fie  conférer  le  bap- 
tême par  Eudoxc  de  Conftantino- 
ple ,  Arien ,  qui  l'obligea  par  fer- 
ment de  foutenir  fes  erreurs.  Sa 
fr'mme  ,  Alhia  Dominica  ,  qui  étoit 
liérétique  ,  l'y  engagea  aufi: ,  &'le 
rendit  complice  de  fon  héréfie  , 
&  perfécuteur  de  la  Foi  ortho- 
doxe ,  dont  il  s'étoit  montré  juf- 
qu'alors  un  des  plus  zélés  défen- 
feurs.  Il  publia  un  édit  pour  exi- 
ler les  prélats  Catholiques  ,  édit 
qui  fut  exécuté  avec  la  dernière 
rigueur.  Il  alla  lui-même  à  Céfa- 
rée  de  Cappadoce  ,  pour  en  chaf- 
fer  St  Bafile  ;  à  Antioche  ,  où  il 
exila  Mélece  \  à  Edeffe  ,  &  ail- 
leurs ,  où  il  perfécuta  cruellement 
\^s  Orthodoxes.  C'étoit  après  la 
guerre  contre  les  Goths  que  Va- 
Uns  fe  déclara  contre  l'Eglife. 
Cette  guerre  avoir  eu  le  plus  heu- 
reux fuccès.  Les  Barbares ,  elîrayés 
des  viâ:oires  de  KizZc/:^,  forcèrent 
Athalaric  leur  roi  à  demander  la 
paix.  Valcns  voulut  bien  la  leur 
accorder  en  370  -,  mais  il  en  pref- 
crivit  les  conditions.  Il  fut  défen- 
du aux  Goths  de  paffer  le  Danu- 
be,  &  de  mettre  le  pied  fur  les 
terres  des  Romains  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  le  commerce.  Ils 
n'eurent  plus  la  liberté  ,  comme 
auparavant  ,  de  trafiquer  indiffé- 
remment dans  tous  les  lieux  fou- 
rnis à  l'obéiffance  de  Pempereur. 
On  leur  marqua  deux  villes  fron- 
tières ,  où  ils  pourroient  appor- 
ter leurs  marchandifes  ,  &  acheter 
celles  dont  ils  auroient  befoin. 
Tous  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  fupprimcs  j  mais  o\\  con- 
firma la  penfion ^ Athalavic.VaUnt^ 
plus  compiaifant  qu'il  n'auroit  dû 
l'être  ,  permit  aux  Goths  de  s'é- 
tablir dans  la  Xhraçç  :  ils  y  furent 
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fuîvîs  de  divers  autres  Barbares^ 
&  comme  la  province  ne  pouvoit 
fuffire  pour  leur  entretien  ,  ils 
commencèrent  à  ravager  les  pays 
voifins.  Lupicin  ,  général  de  l'ar- 
mée Romaine  ,  ayant  été  battu  » 
Valcns  marcha  en  perfonne  con^. 
tre  les  ennemis.  On  engagea  une 
bataille  près  d'Andrinople  en  378, 
&  il  eut  le  malheur  de  la  perdre. 
La  nuit  le  furprit  avant  qu'il  fe 
fut  décidé  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre  -,  &  les  foldats ,  qui  s'é- 
toient  rangés  autour  de  lui»  l'en- 
lèvent &  le  portent  dans  une  mai- 
fon  ,  où  les  Goths  mirent  le  feu  , 
&  où  il  fut  brûlé  vif  ,  à  l'âge 
de  50  ans  ,  après  en  avoir  régné 
15.  Valens  îat  un  prince  timide  » 
cruel  &  avare.  Ses  défauts  fureat 
plus  pernicieux  à  l'Etat,  que  fes 
vices.  Il  étoit  ignorant,  &illaif- 
foit  languir  les  fciences.  Incapa- 
ble de  juger  du  mérite  ,  il  n'éle- 
voit  aux  grands  emplois  que  ceux: 
qui  applaudiffoient  à  fes  foibleffes. 
Sa  fuperftition  étoit  telle  ,  qu'il 
fit  mourir  tous  ceux  ,  dont  le  nom 
commençoit  par  Théod  ,  parce 
qu'un  magicien  lui  avoit  dit  que 
fon  fceptre  tomberoit  entre  les 
mnins  d'un  homme  dont  le  norn 
commenceroit  ainfi  -,  &  le  comte 
T/téodûfe ,  père  de  Théodofe  le  Gr.  fe 
trouva  de  ce  nombre  malheureu- 
fement.  Protedeur  de  l'Arianifme, 
il  fit  autant  de  mal  aux  fidèles  que 
les  plus  ardcns  perfécut.de  l'Eglife, 
lï.  VA.LEN3  ,  (  Valcrîus)  étoit 
proconful  d'Achaie,  lorfqu'une  par- 
tie de  l'Orient  fe  fouleva  contre 
GalUcn  &  reconnut  Macricn.  Le 
nouvel  empereur,  craignant  que 
Valens  n'armk  contre  lui ,  envoya 
une  petite  armée  commandée  par 
Pi  fon  pour  le  fur  prendre  &  lui  ôter 
la  vie.  Viïlens  fe  voyant  pourfuir 
vi ,  fe  fit  reconnoitre  empereur 
dans  la  Macédoine,  &  fe  défit  do 
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?ifoi.  Cette  mort  fut  fui  vie  de  la 
fienne  ;  puifqu'ii  fut  tue  peu  de 
jours  après  par  les  foldats,  en  Juin 
261 ,  «près  6  fem^incs  de  rcc;n.c. 

III.  VA  LE  N  S  ,  (  Pierre  )  dont 
le  vrai  nom  efl  Sturck  ,  né  a  Grc- 
ningue  en  1561  ,  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  poëfie  ,  à  réloquen- 
cc,  &  à  toutes  les  parties  des  bel- 
les-lettres. Il  fit  un  voyage  à 
Paris,  où  fes  talens  lui  méritèrent 
une  place  de  protefieur  au  collège- 
royal.  Il  mourut  en  1641 ,  âgé  de 
So  ans.  On  a  imprimé  i(i&  Haran- 
gues &  fes  Pûëfics  latines ,  in-8°  , 
in-4".  Ces  dern.  offrent quelq. vers 
heureux  ,  mais  peu  de  cette  imagi- 
nation qui  conftitue  le  vrai  poète. 

VALENTIA»  (  Grégoire  )  Jc- 
fuite  y  né  à  Medina-del-Campo  , 
dans  la  vieille  Callille  ,  profcffa 
la  théologie  dans  l'univerfité  d'In- 
golftad  ,  &  mourut  à  Naples  on 
1603  ,354  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  difputes  avec  Lcmos  fur 
la  Piédeftination.  Ses  adverfaires 
dirent  de  lui,  que  «s'il  n'avoit  pa-j 
y»  eu  d'autre  Grâce  que  celle  qu'il 
>♦  avoit  défendue ,  il  n'étoit  fùre- 
«  ment  pas  en  Paradis.  »>  On  a  de 
lui  des  Livres  de  controverfe  ,  & 
des  Commentaires  fur  la  Somme  dc.St 
Thomas.  Sqs  Ouvrages  recueillis  en 
5  gros  V.  in-f.  demandent  beaucoujJ 
de  patience  de  la  parc  du  leâicur. 

I.  VALENTIN  ,  Romain  ,  pape 
après  Eugène  II ,  mourut  le  21 
Septembre  827 ,  le  40"  jour  après 
fon  éledlion. 

II.  VALENTIN  ,  fameux  héré- 
iiarque  du  2'  fiécle ,  étoit  Egyp- 
tien &  fc(5lateur  de  la  philofophie 
de  Platon.  Il  fe  diftingaa  d'abord 
par  fon  favoir  Scpar  fon  éloquence-, 
mais  indigné  de  ce  qu'on  lui  avoit 
retufc  l'cpifcopat  ,  il  fe  fépara  de 
l'Eglife  ,  après  avoir  enfanté  mille 
erreurs.  Il  les  fema  à  Rome  fous  le 
poutiiicat  du  pape  Hy^in  ,  6c  cqu- 
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tinua  de  dogmatifer  jufqu'à  celui 
A'Anicct  ^  depuis  l'an  I4a;^urqu'à 
160.  Il  avoit  imaginé  une  généa- 
logie d'JEons  ,  dont  il  compofoit 
la  Divinité  qu'il  appelloit  Fleromc 
ou  Plénitude ,  au-delTous  de  laquel- 
le étoit  le  fabricateur  de  ce  mon- 
de ,  &  les  Anges  auxquels  il  ea 
attribuoit  le  gouvernement.  Ces 
ALons  étoient  mâles  &  femelles  , 
&  il  les  partagcoit  en  différentes 
claffes.  Valcntin  eut  beaucoup  de 
difciples  ,  qui  répandirent  fa  doc- 
trine, &  formèrent  des  feftes  qui 
étoient  fort  nombreufes  ,  &  fur- 
tout  dans  les  Gaules  du  tems  de 
St  Irenée  ,  qui  nous  a  donné  le  plus 
de  lumières  fur  ces  hérétiques. 

III.  VALENTIN  (  Bafile)  :  Ceft 
fous  ce  mafque  que  fe  cacha  ua 
habile  chymifte  du  xvi^  fiécle  , 
que  quelques-uns  ont  préfumé  être 
un  Bénédidlin  d'Erford  ,  mais  dont 
on  ignore  le  vrai  nom.  Ses  Ouvra- 
ges ,  écrits  en  haut  Allemand,  ont 
été  imprimés  à  Hambourg  en  1677, 
1717,  ou  1740»  in-8^  La  plupart 
font  traduits  en  latin  &  en  fran- 
çois.  Parmi  les  latins,  le  plus  con- 
nu eft  ,  Currus  triumphalis  Antimo- 
nii  ,  Amrterdam  16 71  ,  in-12.  On 
cite  parmi  les  françois  :  I.  UA^oth 
des  Philojophes  ,  avec  les  xii  CUfs 
de  Philofophie ,  Paris  1660,  in-S", 
&  la  figure  de  ces  1 2  Clefs.  II.  Ré- 
vélation des  Myfléres  des  Teintures  ef- 
fentit'lis  des Çzpt  Métaux^  &  de  leurs 
Venus  médicinales  ^  Paris  1646 ,  in- 
4°.I!I.  Teflamznt  de  Bafile  Valent irt, 
Londres  1671  ,  in-8°. 

IV.  VALENTIN,  peintre, né  à 
Colomicrs  en  Brie  ,  l'an  1600  , 
mort  aux  environs  de  Rome  en 
1632  ,  entra  fort  jeune  dans  l'é- 
cole de  Vouet ,  &  peu  de  tems  après 
fc  rendit  en  Italie.  Les  tableaux  du 
Caravane  le  frappèrent  ,  &  il  l'imi- 
ta. Il  s'attacha  fur-tout  à  repré- 
fenter  des  Concerts  ,  des  Joueurs  1 


€3?  VAL 

àes  Soldats  &  des  Bohémiens.  On. 
voit  auili  de  ce  m  ùtre  des  tableaux 
<i'hiftoire  &  de  dévotion-,  mais  ils 
font  en  petit  nombre,  &,pour  l'or- 
dinaire ,  inicrieurs  a  fes  autres  ou- 
vrages. Le  VaUntin  trouva  un  pro- 
te£teur  dans  le  cardinal  Barberin. 
C'eft  à  fa  recommandation  qu'il 
peignit ,  pour  l'Eglife'de  St  Pierre 
à  Rome  »  le  Martyre  des  SS.ProceJfe 
&  Martini&n,  morceau  très-eitiaié. 
Il  fe  lia  d'amitié  avec  le  Poujfin  , 
&  l'on  remarque  qu'il  a  quelque- 
fois fuivi  la  m3TiiJ:re  de  cet  ex- 
cellent artide.  Le  VaUntin  a  tou- 
jours confuké  la  nature  ;  fa  tou- 
che eft  légère ,  fon  coloris  vigou- 
reux ,  fes  figures  bien  difpofées. 
Il  exprimoit  tout  avec  force  i  mais 
il  n'a  guéres  confuhé  les  grâces  ; 
&  entrainé  par  la  rapidité  de  fa 
main  >  il  a  fouveat  péciié  contre 
la  corredlion.  Ce  peintre  s'étant 
baigné  imprudemment  ,  fut  faifi 
d'un  frilîon  ,  qui  lui  caufa  peu  de 
tems  après  la  mort. 

V.  VALENTiN,(  Michel-Ber- 
nard )  prof e lieu r  en  médecine  à 
GiefTen,  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  a  de 
lui  :  L  H'iftoria  Simplicium  reformata  , 
Francfort  ,1716  ,  in  -  foi.  16  pi.  ; 
172.3  ,  in-fol.  23  pi.  II.  Amphithea- 
trum  Zootomicum  ^  Francfort  17  20, 
in-fyl.  fig.  Ces  deux  ouvrages  font 
efliméî. 

VALENTIN  GENTILIS,  Voyei 
Gentilis  ,  n"  IV. 

VALENTIî^E,  f.-mme  de  Louis 
de  France  ,  duc  d'Orléans,  étoit 
fille  de  Jexn  GaUas  ,  duc  de  Milan. 
Cette  princilTe  hautaine  mourut 
le  5  Déce  n'îrc  140^ ,  de  douleur 
de  n' ivoir  pu  venger  la  mjrt  du 
du:  (on  miri.  Charles  FI ,  dans  les 
accèî  de  fa  folie,  ne  fe  lailfoit  gou- 
verner f.[\i:  p^r  elle.  Dc-là  vint  le 
bruit  qu'olU  ravjiccnfoi-cslé.  Les 


VAt 

gens  de  bon-fens  étoientbicn  psf^ 
fuadés  que  û  elle  l'avoit  charmé , 
ce  n'étoit  que  par  fa  beauté  &  fou 
enjouement.  Cependant ,  pour  n'ê- 
tre point  expofée  aux  iafultes  de 
la  populace  ,  elle  fut  obligée  de 
quitter  la  cour  pour  quelque  tems, 
I.  VALENTINIEN,  1"  empe- 
reur d'Occident,  fils  aîné  de  Gra- 
tien  furnommé  le  Cordier  ,  de  Ci- 
baie  en  Pannonie  ,  s'éleva,  par  fa 
valeur  &  par  fon  mérite  ,  fur  le 
trône  impérial.  Il  fut  proclamé  em- 
pereur a  Nicée  ,  après  la  mort  de 
Jovin,  le  26  Février  364.  Il  affo- 
cia  Valens  fon  frère  à  l'empire ,  lui 
donna  l'Orient,  &  garda  pour  lui 
l'Occident,  où  il  fe  rendit  redou- 
table par  fon  courage.  Il  repoulTa 
les  Germains  qui  ravageoient  les 
Gaules  ,  pacifia  l'Afrique  révol- 
tée ,  dompta  les  Saxons  qui  s'é- 
toient  avancés  jufques  fur  le  bord 
du  Rhin,  &  Bâtit  un  grand  nom- 
bre de  forts  en  difFérens  endroits 
de  ce  fleuve  &  du  Danube.  Les 
Quades  ayant  pris  les  armes  en 
374  ,  il  palïa  dans  leur  p^ys  pour 
les  châtier.  Il  met  tout  à  feu  &  à 
fang  ,  rafe  les  campagnes  ,  brûle 
les  villages ,  renverfe  Jcs  vill.?s  , 
lailTc  partout  des  traces  de  fa  fu- 
reur. Il  repaffe  le  Danube  ,  &  va 
fe  rcpofer  à  Bregetion  ,  petit  châ- 
teau de  la  Pannonie.  Là  les  Qua- 
des lui  envoient  des  ambafladeurs 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces 
envoyés  étoient  des  hommes  grof- 
fiers  ,  pauvres  &  mal  vêtus.  Va- 
Icnii.iicn  ,  croyant  qu'on  les  lui 
avolt  envoyés  pour  l'infulter  ,  en- 
tra en  fureur  ,  &  leur  parla  avec 
tant  d'emportement  ,  qu'il  fe  calia 
une  veine.  Il  expira  peu  de  tems 
après  ,  le  17  Novembre  375.  II 
étoit  alors  âgé  de  55  ans ,  &  en 
avoit  régné  12  ,  moins  quelques 
mol-i.  Si  l'on  excepte  quelques  oc  • 
caiiyiis  particuhé:es  où  fa  gra.iJc 
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vivacité  l'emportoît  au  -  delà  des 
bornes  de  la  modération,  VaUn- 
tinien  montra  dans  toute  fa  con- 
duite de  l'efprit,  du  courage ,  de 
la  politeffe  &  de  la  grandeur.  11 
étoit  zélé  pour  la  religion  Catho- 
lique ,  &  l'avoit  confefTée  géné- 
reufement  fous  Julien  au  péril  de 
fa  fortune  &  de  fa  vie. 

II.  VALENTINIEN  II ,  fils  du 
précédent,  né  en  3  71 ,  fut  falué  em- 
pereur à  Cinque  en  Pannonie,  le 
12  Novembre  375.  Il  fuccéda  à 
Graticn  y  fon  frère  en  383,  &.  fut 
dépouillé  de  fes  états  en  387  par 
le  tyran  Maxime.  11  eut  recours  à 
Théodofe ,  qui  défit  Maxime  ,  lui  fit 
couper  la  tète  en  388 ,  rétablit  Va- 
lentinieriy  &  entra  triomphant  dans 
Rome  avec  lui.  Le  jeune  empe- 
reur, formé  par  les  avis,  les  inf- 
trudlions  &  l'exemple  de  Théodofe , 
quitta  de  bonne  heure  les  impref- 
lions  que  fa  mère  /u/?/;je  lui  avoit 
données  contre  la  Foi  Catholique. 
On  le  foupçoana  de  quelques  dé- 
réglemens  ordinaires  ?.  la  jeuncfle  ; 
aufiitôt  qu'il  le  fut ,  il  fc  priva  de 
tout  ce  qui  pouvoir  donner  occa- 
lion  à  ces  fuux  bruits.  On  trou- 
voit  qu'il  fe  plaifoit  trop  aux  jeux 
du  Cirque  -,  pour  s'en  corriger  ,  il 
retrancha  ceux  mêmes  qui  fe  don- 
noient  à  la  naiffance  des  empe- 
reurs. Ayant  fu  que  quelques-uns 
le  blâmoicnc  d'aimer  trop  les  com- 
bats des  bêtes,  il  fit  tuer  dans  le 
même  jour  toutes  celles  quiétoient 
deftinées  à  cet  ufage.  Ce  ne  furent 
pas  fes  feules  vertus.  Les  chefs 
d'une  famille  diflinguée  ,  ayant  été 
accufés  d'une  confpiration  ,  il  en 
cxamini  lui  -  même  les  preuves  ; 
&  fa  clémence  lui  en  ayant  difil- 
mulé  la  force  ,  il  fit  élargir  tes  cou- 
pables ,  méprifant  ces  défiances  & 
ces  foupçons  ,  ijrti  ne  tourmentent  , 
difoit-il  ,  ijue  les  Tyrans.  Plus  oc- 
cupé du  bien  de  fes  fujcts  que  du 
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fien  propre,  il  modéra  extrcnie- 
ment  les  impôts  ;  &  comme  fes 
officiers  vouloient  qu'il  les  aug- 
mentât ,  afin  d'en  profiter  eux-mê- 
mes ,  il  leur  répondit  :  Qjielle  appa" 
rencc  y  a-t-il  que  fimpofe  des  nouvel- 
les charges  à  ceux  qui  ont  bien  de  la. 
peine  à  payer  les  anciennes}  11  fai- 
foit  jouir  l'empire  de  la  paix ,  de 
la  juftice  &  de  l'abondance  ,  lorf- 
({vCArbogaJîe ,  Gaulois  d'origine ,  à 
qui  il  avoit  confié  le  commande- 
ment de  fes  armées,  fe  révolta.  Ce 
général  s'étoit  acquis  ,  par  fa  va- 
leur ,  fa  fcience  dans  l'art  militai- 
re &  fon  défintéreffement ,  la  con- 
fiance des  troupes,. au  point  qu'il 
régloit  tout ,  &  tenoit  VaUntinien 
fous  fa  dépendance.  Le  prince  ou- 
vrit enfin  les  yeux ,  &  craignant 
\qs  fuites  de  ion  pouvoir ,  il  lui 
ôta  le  commandement  des  armées. 
Mais  ce  traître  mit  le  comble  à 
(qs  crimes ,  &  fit  périr  ce  prince 
qu'il  avoit  déjà  dépouillé  de  fon 
autorité.  Il  fut  étranglé  à  Vienne 
en  Dauphiné,  le  famcdi  15  Mai 
391  ,  âgé  feulement  de  20  ans  y 
a^rès  un  règne  de  neuf. 

III.  VALENFINIEN  III,(vF/d- 
vius  Pîacidus  Valentiniamis)  empe- 
reur d'Occident  ,  fils  du  général 
Confiance  &  de  Placidie  ^  fille  de 
Théodofe  le  Grande  naquit  à  Rome 
en  419.  &  ^"t  honofé  du  titre  de 
Cefar  à  Theffalonique  ;  mais  il  ne 
fut  reconnu  empereur  que  le  2} 
0£lobre42  5  à  Rome,  après  la  dé- 
faite entière  de  Jean  y  qui  s'étoit 
emparé  de  l'empire.  Ce  fut  d'a- 
bord Placidic  qui  eut  toute  l'auto- 
rité ,  &  la  fagelTe  de  cette  princcf- 
fe  ne  put  prévenir  la  perte  de  l'A- 
frique ,  que  le  comte  Boniftce  li- 
vra en  428  aux  Vandales,  qui  y 
fondèrent  un  état  trcs-puiflant.  Le 
général  A'ctius  Qon(cv\;x  par  fa  va- 
leur les  autres  provinces. Les  Bour- 
guignons »  les  Goihs,  IcsAIains  , 
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les  Francs  furent  battus  en  di- 
verfes  rencontres,  &  forcés  à  de- 
mander la  paix  -,  il  n'y  eut  que  les 
Suèves  de  la  Galice  qui  ne  purent 
être  domptés.  Vahntinien  reconnut 
mai  de  fi  grandes  obligations.  Il 
immola  ce  général  ,  de  fa  propre 
main ,  à  ia  haine  d'un  de  fes  eu- 
nuques ;  mais  il  périt  bientôt  après 
lui.  Ayant  violé  la  femme  de  Pé- 
trone Maxime  ,  ce  mari  outragé  le 
fit  tuer  au  milieu  de  Rome  en  45  5 . 
Il  avoit  alors  36  ans,  &  il  fut  le 
dernier  de  la  race  de  Thcodofe.  Va- 
lentinien  étoit  un  prince  ftupide  , 
rqui  faciiiîoit  fa  gloire  &  {ts  inté- 
rêts à  fes  partions,  &  fes  pafnons 
Tëmportoient  toujours  de  crime 
<?n  crime.  11  n'excita  aucun  fcnti- 
mcnt  d'amour  pendant  fa  vie  ,  ni 
aucun  regret  après  fa  mort. 

VALENTINOIS,  {Voyci 
I.BoRGiA,  duc  de)...  6- Poitiers, 
ducheffede). 

I.  VALERE-MAXIME  ,  (  VaU- 
rlus-Maximus)  hiftorien Latin,  for- 
toit  de  la  fam.ille  des  Valércs  &  de 
celle  des  Fab'uns.  Son  goût  pour 
la  littérature  ne  lui  ôta  point  ce- 
lui des  armes  -,  il  fuivit  Sexu  Pom- 
pée à  la  guerre.  A  fon  retour ,  il 
compofa  un  Recueil  des  aftions  & 
des  paroles  remarquables  des  Ro- 
mains &  des  autres  hommes  iîluf- 
tres.  Son  travail  efi  en  ix  livres  ; 
il  le  dédia  à  Tibère.  Plufieurs  croient 
que  l'ouvrage  que  nous  avons  n'eft 
qu'un  abrégé  du  fien ,  compofé  par 
Nepotien  d'Afrique.  Son  ftyle  eft 
barbare,  à  quelques  endroits  près. 
Il  intérefle  plus  par  le  fond  des 
cliofes ,  que  par  la  manière  dont 
il  les  rend.  La  meilleure  édition 
de  cet  auteur  eft  celle  de  Leyde 
1670  ,  in-8°.  cum  notis  Variorum  ', 
&  1 726  ,  in-4''.  On  eftimc  aufll  cel- 
le de  Paris  ,  1679  ,  in-4''  ,  à  l'ufage 
du  Dauphin.  Nous  en  avons  une 
TradHçiiQnixàVi<iQÏiç  t  en  2  V.  ini2. 
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II.  VALERE ,  (  Cyprîen  ds }  au- 
teur Proteftant.  Nous  avons  de  lui 
une  Verdon  Efpagnole  de  toute  la 
Bible  ,  que  l'on  peut  regarder  com- 
me une  féconde  édition  de  la  Ver- 
ficn  de  Cajjlodore  Reyna^  Amfterdam 
1602  ,  in-fol. 

III.  VALÎLRE ,  (  Luc  )  enfelgna 
à  la  fin  du  xvi'  fiécle,  la  géomé- 
trie dans  le  collège  de  Rome  avec 
tant  de  réputation ,  qu'il  fut  nom- 
mé VArchimcdc  de  fon  tems  ,  par 
le  célèbre  Galilée.  On  le  connoît 
à  peine  aujourd'hui ,  quoiqu'il  ait 
publié  deux  ouvrages  affsz  bons , 
1  un  De  Centra  ^ravitatis  folidorum  , 
in-4°,  1604-,  &  iiî^  autre  De  Quadra" 
tara  Parabolcz  per  fimplex  falfum. 

VALERE  ,  (André  )  Voye^  An- 
dré Valere,  n°  XII. 

I.  VALERIEN  ,  {Publius-Licl- 
nius  Valerianus)  empereur  Romain  , 
proclamé  l'an  253  de  J.  C. ,  alTo- 
cia  à  l'empire  fon  fiîs  GalUen ,  avec 
lequel  il  régna  7  ans.  Dans  les 
premières  années  de  fon  gouver- 
nement,  il  témoigna  quelque  af- 
fection pour  les  Chrétiens  ;  mais 
Macrien ,  un  de  fes  généraux ,  chan- 
gea (es  difpofitions  ,  &  il  s'alluma 
une  perfécution  violente  dans  tout 
l'empire.  Valerien  ,  obligé  de  ré- 
fifter  aux  Goths  &  aux  Scythes , 
fe  relâcha  un  peu  de  fa  fureur. 
Une  autre  guerre  l'occupa  bien- 
tôt :  il  fallut  qu'il  tournât  fes  for- 
ces contre  Sapor  ,  roi  de  Perfe  , 
qui  faifoit  des  progrès  prodigieux 
en  Syrie  ,  en  Ciîicie  &  en  Cappa- 
doce.  Les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent en  Mcfopotamie ,  &  Vale- 
rien fut  fait  prifonnier  en  260.  Le 
roi  Sapor  le  mena  en  Perfe ,  où  il 
le  traita  avec  indignité ,  jufqu'à 
le  faire  fervir  de  marche-pied  lorf- 
qu'il  montoit  à  cheval.  Il  mourut 
en  captivité  l'an  263  ,  âgé  de  71 
ans ,  après  en  avoir  régné  "7.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout  vif,  &  fit  jetter 

du 
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du  fel  fur  fa  chair  fanglante.  Apres 
qu'il  fut  mort  ,  il  fit  corroyer  fa 
peau,  la  fit  teindre  en  rouge,  & 
la  mit  dans  un  temple,  pour  être 
un  monument  éternel  de  la  honte 
des  Romains.  Valerien  parut  mé- 
riter les  honneurs  de  la  Républi- 
que.tant  qu'il  fut  particulier  -,  mais 
lorfque,  parventi  a  la  puiflance  fu- 
prème  ,  il  fut  en  fpcdacle  à  tout 
le  monde  ,  il  parut  avoir  moins 
de  vertus  &  plu^  de  défauts.  Il  ne 
favoit  pas  juger  du  mérite,  &  eut 
toujours  de  mauvais  miniftrcs.  11 
abufoit  fouvent  de  fa  puiiTance. 
Ses  lauriers  furent  flétris  par  plu- 
fieurs  traits  de  lâcheté.  Son  im- 
prudence fut  la  fource  de  fon  mal- 
heur, &  fit  une  tache  à  la  gloire 
des  Romains  ,  qu'ils  n'ont  jamais 
pu  effacer...  Il  ne  faut  pas  conton- 
dre  KûLtw.'î, le  vieux,  avec  Vale- 
liiLN  le  Jeune  ,  fon  petit  fih,  fur 
lequel  on  peut  voir  l'article  de 
G  A  L  L  I E  N  ,  {^Puhlius  Licinius  Gai- 
lUnus. 

II.  VALERIEN  ,évcquc  de  Ce- 
mêle  ,  dont  révéché  a  été  iranf- 
fcré  à  Nice ,  affiûa  au  concile  de 
Riez  l'an  439,  &à  celui  d'Ar- 
les en  4^5.  Il  nous  refte  de  lui 
A'A'  Homélies  ,  avec  une  Epitre 
iidrefïée  aux  Moines  ,  Paris  1612  , 
in-8^  11  avoir  autant  de  favoir 
que  de  piété. 

VALERIEN   MAGNI  ,    Voyc^ 

M^GNI. 

I.  VALERIO  ,  ou  plutôt  Vki.- 
1  ERiO  ,  (  Auguftin  )  ^ué  à  Venife 
en  1531  ,  d'une  des  meilleures 
familles  de  cette  ville  ,  devint 
dofteur  en  théologie  &  en  droit- 
canon  ,  &  fut  fait  profeffcur  de 
morale  dans  fa  patrie  en  is  ^S.  Dé- 
fabufé  des  vains  plaifirs  du  monde, 
il  prit  l'habit  eccléfiaftiquc  ,  vc  fut 
nommé  cvcque  de  Vérone  en  156c, 
fur  la  démii'lion  du  cardinal  L'cf 
rijrd  Navaf^cro  ,  fon  OikIc,  Sçn  iC- 
Tomt  VI, 


VAL  641 

le  apoftolique,  fa  vigilance  afù- 
ve  &  fcs  connoiffances  le  lièrent 
d'une  étroite  amitié  avec  S.  Char' 
les  Borromée.  Grégoire  Xlll  l'ap- 
pella  à  Rome  ,  où  il  le  mit  à  la 
tête  de  pluficurs  congrégations  , 
après  l'avoir  honoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Fû/c-/o  mourut  fain- 
tcment  dans  cette  ville  en  1606, 
375  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
eflimés  font  :  I.  La  Rhhorique  du 
Prédicateur  ,  compoféc  par  i'aviî 
Ôi  fur  le  plan  de  S.  Charles  Bor- 
romée. Cet  ouvrage  folide  &  inf- 
trudif  renferme  des  réflexions  ju- 
dicieufes  fur  l'art  d*excitcr  les 
paflions  des  auditeurs  ,  fur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  k  didtion  , 
fur  les  défauts  dans  lefquels  les 
orateurs  Chrétiens  petivent  tom- 
ber -,  il  eft  en  latin.  Nous  en 
avons  une  Traduction  françoif^ 
par  M.  l'abbé  Dinouan  ,  à  Paris  , 
chez  Nyon,  1750,  in-12.  II.  Dâ 
caudonc  adhibenda  in  cdcndis  llhrisy 
1719  ,  in-4".  On  trouvera  dans  ce 
dernier  livre  le  catalogue  de  tous 
les  autres  ouv e,  (ÏJuguj2i.n  Valcrio^ 
tant  imprimés  que  manufcrits  :  ils 
font  encjrand  nombre. 

H.  VALERIO  VINCENTINI, 
dont  le  vrai  nom  cft  Valcrio  le 
Bclli ,  graveur  fur  pierres  fines , 
natif  de  Vicence  ,  mourut  en 
IÇ46.  C'eft  un  des  graveurs  rtio- 
d crues  qui  a  le  plus  approché  des 
anciens  qui  fe  {ont  dlflinguésdans 
ce  genre..Pn  remarque  dans  fcs 
ouvrages  une  dextérité  &  une  pro« 
prêté  qui  ne  lailfent  rien  a  defirer. 
Plus  de  finciTe  dans  le  deflin  & 
plus  de  génie  l'auroient  rendu  un 
artiftc  parfair.  Il  a  voit  une  facilaé 
prodigieiife  ,  5:  l'on  a  de  lui  une 
grande  quantité  de  pierres  pré- 
cieufes  embellies  par  fon  travail. 
Il  s'eft  auflî  exercé  fur  les  cryf* 
taux ,  &  il  a  gravé  beaucoup  de 
pointons  pour  les  Mcdiilles.  t7<- 
Sf 
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ment  VII  ^  qui  l'eftinioît',  ï'occupa 
long-tems  :  entr'autres  ouvrages^ 
il  grava  pour  ce  pape ,  un  beau 
coflfre  de  cryftal  de  roche ,  dont 
fa  iainteté  fit  préfent  à  François 
J,  Ce  graveur  avoit  amaffé  de 
grands  biens  ,  qu'il  employoit  à 
acquérir  des  chef*d'oeuvres  que 
l'art  offre  en  tout  genre. 

I.  VALERIUS  -  PUBLÎCOLA , 
(  Piihïius  )  fut  un  des  fondateurs 
de  la  République  Romaine,  Il 
triompha  avec  Brutus  de  Tarquin 
&  des  Tofcans,  l'an  5  07  avant  J.  C. 
Il  fut  4Tois  conful  ,  &  mourut  û 
pauvre,  qu'il  fallut  faire  une  quête 
pour  fournir  aux  frais  de  fes  funé- 
railles. 

IL  VALERIUS-SORANUS, 
poète  Latin  du  tems  de  Jules-Cé/ar^ 
l'an  50  avant  J.  C. ,  fut  mis  à  mort, 
pour  avoir  divulgué  des  chofes 
qu'il  étoit  défendu  de  dire.  On 
préfume  qu'il  ne  reconnoiffoit 
point  d'autre  Dieu  que  le  Monde, 
ou  l'affemblage  de  tous  les  êtres 
de  cet  univers.  Varron  cite  de  lui 
deux  vers  fur  la  nature  de  Dieu , 
qui  femblent  le  prouver  : 

Jupiter  omnipotens  ,    Regum  Rex 

ipfe  ,    Dcufque , 
Progcnitor  gemtrixque  Deûm,  Deus 

unus  &  omnis, 

TIl.  VALERlUSCORVmUS- 
MESSALA ,  (  MdTcus)  citoyen  Ro- 
main ,  également  recommandable 
par  fa  nailTance  &  par  fon  génie , 
fut  conful  avec  Augnflc  l'an  ç*  de 
J.  C.  Il  perdit  tellement  la  mémoi- 
re 2  ans  avant  fa  mort  ,  qu'il  ne 
fe  fouvenoit  pas  même  de  fon 
nom ,  fî  l'on  en  croit  Pline.  Mcf- 
fala  étoit  connu  par  pluflcurs  ou- 
vrages qui  font  perdus. 

IV.  V  A  L  E  R I U  S-FLACCUS , 
(  C.  Val.  FI.  Setinns  Balhus  )  poëte 
Latin ,  floriiToit  fous  le  règne  de 
Vcfpafnn,  Nous  avons  de  lui  un 
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Poème  héroïque  du  voyage  des 
Argonautes ,  divifé  en  viii  livres  » 
Bologne  1474,  in-folio  ,  &  Leyde 
1724,  in-4°.  Ce  Poëme  eft  adrefTé 
à  Vcfpaficn  ;  une  mort  prématurée 
empêcha  l'auteur  de  l'achever. 
Son  ftyle  eft  froid  &  languiflant , 
&  les  règles  de  l'art  y  font  très- 
fouvent  violées. 

V.  VALERIUS  ,  (  Cornélius  )  né 
àUtrechten  15 12,  mort  en  1578 
à  66  ans,  profeiTa  les  belles-let- 
tres dans  fa  patrie  &  à  Louvain. 
Il  forma  d'excellens  difciples.  On 
a  de  lui  une  Rhétorique  ,  in  -  4°  j 
une  Grammaire  ,  in-4°  ;  une  Philo' 
fophie^  in-fol.  ,  écrites  avec'clarté 
&  méthode  ;  mais  que  de  meilleurs 
livres  ,  enfantés  depuis,  ont  ren- 
dues inutiles.  On  a  encore  de  lui 
d'autres  ouvrages. 

VALERIUS -PROBUS,  Voyei 
Pkcbus. 

VALESIO,  (François)  médecin 
de  Philippe  II  roi  d'Efpagne  ,  ob- 
tint cette  place  'pour  avoir  con- 
feillé  à  ce  prince  de  mettre  {es 
pieds  dans  un  baffin  d'eau  tiède  , 
afin  d'être  foulage  de  la  goutte  : 
remède  fimpîe,  qui  eut  un  heu- 
reux fuccès.  On  d  de  lui  un  Trai- 
té ,  De  Mcthodo  mcdcndi  ,  à  Lou- 
vain 1647,  in-8°,  qui  pafle  pour 
excellent-,  Ôcplufieurs  autres  ouvr. 

VALETTE  PARISOT  ,  (  Jean 
de  la  )  grand-maître  de  Malte  , 
après  Claude  de  la  Sangle ,  en 
1557,  donna  tellement  la  chaflTe 
aux  Turcs,  qu'en  moins  de  cinq 
ans  il  leur  prit  plus  de  50  vaif- 
feaux.  Soliman  II  y  irrité  de  ces 
fuccès ,  entreprit  de  fe  rendre 
maître  de  Malte  ,  &  y  envoya  une 
armée  de  plus  de  80,000  hom- 
mes, qui  formèrent  le  fiége  au 
mois  de  Mai  1565.  La  Valette  leur 
rcfiila  pendant  4  mois  avec  tant 
de  courage  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  retirer  ,  après  avoir  perdu 
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plus  de  iô,ooo  hommes.  Il  fut  tiré 
pendant  lefiége  70,000  coups  de  ca- 
non fur  Malte,  aufli  fut  elle  entiè- 
rement ruinée  -,  mais  le  grand-maî- 
tre répara  tout.  On  bâtit  une  Cité 
nouvelle  ,  qui  fut  nommée  la  Cité 
Valette.  Il  y  eut  tous  les  jours 
8000  ouvriers  employés,  jufqu'en 
1568  qu'il  mourut,  avec  autant 
de  piété,',  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
courage  &  de  prudence  pendant 
fa  vie.  Pie  ^avoit  voulu  l'hono- 
rer de  la  pourpre  -,  mais  il  l'avoit 
refufée  ,  regardant  cette  dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
fenion  des  armes. 

I.  VALETTE,  (Jean-Louis  de 
No^aret  de  la  )  duc  d'Encrnon  ,  na. 
quit  en  ï<f54,  d'une  maifon  dont 
Torigine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Busbec  le  fait  petit-fils  d'un  no- 
taire*, mais  l'abbé  U  Gendre  dit  qu'il 
defcendoît  d'un  capitoul  de  Tou- 
loufe.  Il  commença  à  porter  les 
armes  au  fiége  de  la  Rochelle  en 
1573  ,  &  s'attacha  à  Henri  I  Vy 
alors  roi  de  Navarre ,  qu'il  quitta 
peu  de  tcms  après.  La  guerre  s'é- 
tant  alhmiée  entre  les  Huguenots 
&  les  Catholiques,  il  fe  diflingua 
fous  le  duc  à.'Alcnçon  aux  prifes 
de  la  Charité  ,  d'IUbire  &  de  Broua- 
ge.  Henri  III ,  dont  il  étoit  de- 
venu le  favori  ,  le  créa  duc  & 
pnir  en  1582,  &  le  nomma  5  ans 
après  amiral.  H  poffédoit  tant  de 
charges  ,  qu'on  l'appelloit  la  Gar- 
derohe  du  Roi.  Il  avoit  alors  le 
gouvernement  de  l'Angoumois  , 
d2  la  Snintonge  ,  de  l'Aunis  ,  du 
Limoufm  ,  du  Boulonois  ,  du  Pays 
Meffin.  On  le  nomma  gouverneur 
de  Normandie  en  158S.  Le  roi 
lui  avoit  promis  de  le  rendre  fî 
puifTant  ,  qu'/7  ne  pourrait  pas  lui 
vter  ce  qti^il  lui  avoit  donné.  En- 
voyé contre  les  Ligueurs,  il  prit 
fur  eux  quelques  places,  entr'au- 
tres  Montere^u  ôcPontoifc.  Après 
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la  mort  de  Henri  III ,  il  abandon- 
na le  parti  de  Henri  1  V ^  qui  lui 
pardonna  dans  la  fuite.  Ce  monar- 
que l'envoya  en  Provence ,  avec 
le  titre  de  gouverneur.  D'Eper- 
non  foumit  bientôt  toutes  les  vil- 
les de  fd  province  ;  mais  la  haine 
qu'il  infpira  aux  Provençaux  fut 
fi  forte  ,  qu'on  attenta  fur  fa  vie. 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le  gou- 
vernement du  haut  &  du  bas  Li- 
moufîn  ,  il  quitta  la  Provence. 
T>' Epernon  fut  employé  dans  le 
Languedoc  &  (dans  le  Béarn.  Il 
foumit  les  villes  de  St-Jean  d'An- 
géli ,  de  Lunel  Se  de  Montpellier, 
Pendant  les  querelles  qui  arrivè- 
rent à  la  cour  après  la  mort  funefi:e 
de  Henri  /F,  il  favorifa  le  parti  de 
la  reine  Marie  de  Médicis  ,  à  la- 
quelle il  avoit  fait  donner  la  ré- 
gence. Cette  princeffe  ayant  été 
exilée  ,  il  alla  la  tirer  du  château 
de  Blois  où  elle  étoit  reléguée  , 
&  la  mena  dans  fes  terres  à  An- 
goulême  ,  comme  un  fouverain 
qui  donneroit  du  fecours  à  fon 
alliée.  Il  fallut  que  Louis  XIII  trai- 
tât avec  lui  comme  de  couronne 
à  couronne  ,  fans  ofer  faire  écla- 
ter fon  refîcntiment.  Le  duc  d'£- 
pernon  fut  moins  ménagé  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Un  démêlé  qu'il  eut 
avec  Sonrdis  ^  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  remplit  fa  vieilleffe  d'a- 
mertume. Ils  étolent  trcs-cpineux 
l'un  &  l'autre,  &  très-jaloux  Acs 
prérogatives  attachées  à  leurs  pla- 
ces. A  la  fuite  de  beaucoup  de 
petits  démêlés  ,  le  duc  d'Epernon 
auffi  fier  ,  mais  plus  entreprenant 
que  l'archevêque,  fit  arrêter  fon 
carrofic  par  fes  gardes.  L'arche- 
vêque en  fort  'auffi-tôt ,  excom- 
munie les  gardes,  &  indique  à 
l'archevêché  une  affemblée  des 
principaux  eccléfiaftiques  de  la 
ville,  pour  avifer  aux  moyens  de 
fulminer  fes  cenfures.  D'Epernon 
Sf  i; 
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moins  allarmé  qu'irrité   de  cette 
affemblée  ,  fait  invertir  Tarchevê- 
ché  ,    pour  empêcher  qu'elle  ne 
fe  tienne.  L'archevêque  fort  auf- 
fi-tôt  en  criant  :  A  moi,  mon  Peu- 
ple ^  à  moi  !  On  fait  violence  à  l'E" 
glife  !  D'Epernon  marche  à  la  ren- 
contre de  l'archevêque,  lui  don- 
ne deux  ou  trois  fois    du    poing 
dans  i'eftomach  ,   &  de  fa  canne 
lui  jette  fon  chapeau  à  bas.  Pen- 
dant ce  tems  l'archevêque  crioit  : 
Frappe  ,  frappe  ,  Tyran  !   Tes  coups 
font   des  fleurs  pour  moi  !  Tu  es  ex- 
communié \  Dès  qu'on  fut  à  la  cour 
cette  étrange  nouvelle  ,  on  inter- 
dit à  à'Epernon  l'exercice  de  tou- 
tes  fes  charges  »  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  cté  abfous.  Ses  amis  obtinrent 
fon  pardon ,  mais  à  des  conditions 
bien  dures  pour  un  efprit  û.  haut. 
11  fut  obligé  de  donner  la  démif- 
iîoa  de    iou.    gouvernement    des 
Trois-Evêchés  ,  d'écrire  une  let- 
tre fort  foumife  à  l'archevêque  , 
&  d'écouter   à   genoux   la  répri- 
mande vive  &  fevére  qu'il  lui  fit 
avant    de    l'abfoudre  ,  devant    la 
grande  Eglife  de  Coutras  ,  où  il 
é:oit  releg'ié.  Le  Maire ,  les  Ju- 
rats  de  Bordeaux,  &  25  préiîdeas 
ou  confeillers  ,    qui  étoient  pré- 
fens  ,    en  drefférent  procès-ver- 
bal. Il  mourut  à  Loches  en  1642  , 
à  S8  ans.  Il  ctoit  gouverneur  de 
la  Guiennc  ,  &  il  retiroit  de  cette 
province  plus    d'un  million     de 
revenu.  Tout  chei  lui  étoit  fplen- 
deur  &  fade.  Sa  vanité  étoit  fans 
bornes,  ainfi  que  {on.  ambition; 
mais  Ces  îaîens  étoient  au-dcffous 
de    fos   prétentions.    Ses    gardes 
étoient  obligés  de  faire  les  mêmes 
preuves    que    les   chevaliers    de 
Maire.  Sa  poftérlté  mafculine  finit 
dans  la  perfonne    de  Bernard  foa 
fîts,  moit  en  1661. 

n.  VALETTE,  (Bernard  de 
N^^.uety  feigncur  de  la  )  frère  du 
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duc  ^Epernon  ,  fe  fignala  fur  terffi 
&  fur  mer.  Il  fut  amiral  de  France. 
Il  reçut  un  coup  de  moufquet  au 
fiége  de  Roquebrune ,  dont  il  mou- 
rut le  II  Février  1592,  à  39  ans. 
Le  roi  le  regretta,  comme  un  hom- 
me qui  avoit  fait  beaucoup  &  qui 
promsttoit  davantage. 

m.  VALETTE,  (Louis  de  Ne 
garet  de  la  )  fils  du  duc  à'Epernon , 
naquit  avec  une  forre  inclination 
pour  les  armes;  mais  fes  parens 
le  deftinéreat  à  l'Eglife  ,  &  lui 
obtinrent  l'abbaye  de  S.  Vicier  de 
?vlacfeille  &  l'archevêché  de  Tou- 
loufe.  Paul  K  l'honora  de  la  pour- 
pre en  1621  ,  fans  que  cette  di- 
gnité pût  lui  faire  perdre  fes  in- 
clinations guerrières.  Il  .contri- 
bua à  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  ,  du  château  de 
Blois  ;  mais  il  abandonna  enfulte 
fon  parti ,  pour  fe  livrer  entière» 
ment  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
minifirc  lui  donna  les  premiers 
emplois  de  la  guerre  ,  le  pourvue 
du  gouvernement  d'Anjou,  de  ce- 
lui de  Metz  ;  &  l'envoya  com- 
mander en  Allemagne  avec  le  duc 
de  Weimar  j  puis  en  Franche-Com- 
té contre  le  général  Galas  ^  en- 
fuite  en  Picardie  &  en  Italie,  où 
il  mourut  à  Rivoli ,  près  de  Tu- 
rin ,  en  1639  ,  à  l'âge  de  47  ans. 
Ainfi  on  vit  un  archevêque  ,  un 
prince  de  l'Eglife  Romaine,  mou- 
rir les  armes  à  la  main.  Envain  le 
pape  Urbain  Vlll  l'avoit  menacé 
de  le  dépouiller  du  cardinalat ,  s'il 
ne  qulttoit  ce  métier  de  fang  ; 
il  fut  infenfible  à  tout.  Il  avoit 
tous  les  vices  de  ion  père  ,  la 
fierté  ,  la  cupidité,  la  prodigalité, 
l'amour  des  plaifirs.  Il  aimoit  éper- 
duemcnt  la  princclfe  de  Condé, 
Charlotte  de  Muatmorenci  ,  6c  lui 
faifoit  des  préfcns  coaîidé:ablcs. 
Jacques  Talon  y  iow  fecrétaire,  nous 
a  donne  des  Mémoires  iacéreifans 
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fur  U  vie  de  ce  cardinal ,  Impri- 
més à  Paris  chez  Pierres,  177^»  ^ 

vol.  in-i2.  ^ 

VALETTE,  To^'.  XI. Thomas. 

VALGULIO  ,  (  Charles  )  natif 
de  BrclTe  en  Italie  ,  publia  en  1507 
dans  cette  ville  ,  chez  Jnselus  Bri- 
tnnnicus  ,    une  Traduction  latine 
qu'il  avolt    faite   du  Traite  de   la 
Mufique  de  Plutarquc  ,  petit  in-4% 
a  la  tête  duquel  le  lit  une  cfpece 
de    préambule    prefqu'aum    long 
que  l'ouvrage  ,  ce  qui  eft  adrcfle 
à  un  Titus  Pyrrhinus.  Ce  traduc- 
teur Latin  a  ccliapé  à  Texad  M. 
Falricius  ,  qui,  dnns  fa  Bibliothè- 
que Grecque  fait  pafTer  en  revue 
tous    ceux  qui  fe  font  acquis  le 
titre  d'interprètes  de  Plutarque  par 
1.1  vcrilon  latine  de  quelqu'un  de 
fes  écrits.  U  a  traduit  encore  en  la 
incnie  langue  l'ouvre ge  àcPlutarque 
djs   Opinions   des  Phil^'/ophes ,    re- 
cueillies avec  d'autres  morceaux  du 
mcme  auteur  Grec ,  &  im,prlmées  à 
Paris    en    1514-    Gcfner ,    duns    fa 
Bibliothèque  ,    &  Simlcr  fon  ab- 
bréviateur,  parlent   de  Valgulio  ^ 
fp.ns  nous  apprendre  autre  chofe  , 
finon   qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de   Plutarauc  ,   les   Préceptes  conju- 
gaux, le   livre  De  la  Vertu  morak, 
&  celui  de  la  Mufique  ,  auquel    il 
avoit  joint  dos  remarques  :  tou- 
tes ces   Verfions  ont   été  impri- 
mées, conjointement  avec  le  refte 
defes  Opufcules,  à  Bàle  chez  Cra- 
tarJcr. 

^..VALIDÉ,   (la  Sultane)  Voyei 
C/RA...  6-  IL  Mustapha. 

VALIN  ,  (  René- Jofué )  Rochel- 
lois,  avocat,  procureur  du  roi 
de  TAmirauté  &  de  l'Hotcl-de- 
ville,  membre  de  l'académie  de 
fa  patrie  ,  fe  dlftingua  par  Ion 
fevoir  &  fa  probité.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Commentaire  fur  la  Coutume 
icla  Rochelle,  176S,  imprime  en 
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cette  ville  ,  3  vol.  ln-4*.  IL  L'Or- 
ionnanccde  la  Marinent  l68l-,  2 
vol.  in-4''  ,  1760.  IIL  Trai'e  des 
Pn/«,  I763,2.vol.in-S".Ceteftl- 
mab!e  écrivain  mourut  en  176c. 

VALINCOUR  ,  (  Jean-baptifl^. 
Henri  du  TroufTct  de  )  naquit  en 
1653,  d'une    f?.miile  noble,  ori- 
ginaire de   St-Quentin  en  Picar- 
die. II  fut  fecrctaire-général  de  la 
Marine,  académicien  de  la  Cruf- 
ca  ,    honoraire  de  l'académie  des 
fciences,  &  reçu  à  l'académie  Fran- 
çoife  en    1699.   Il  fit   fcs  études 
chez   les  Jéfuites  de  Paris   avec 
affez  peu  de  fuccès  -,  mais  fes  hu- 
manités finies  ,  fon  génie  fe  de- 
velopa    &    fa   pénétration    parut 
avec  éclat.  Bo]fuet  le  fit  entrer  , 
en  1685,  chez  le  comte  de  Tou- 
loufc  ,  amiral  de  France.   11  écoit 
fecrétairc-général  de  fes  comman- 
demens,  &   même    fecrétairc   de 
la    Marine   ,    lorfqu'en    1704    ce 
prince  gagna  la  bataille  de  Mala- 
ga  contre'^les  flcttes  Argloife  & 
Hollandoife.    Vnlincour   fut    tou- 
jours à  fes  côtés  ,  &  y  reçut  une 
bleffure.  Louis  XlV  l'avoit  nom- 
mé fon  hiftorlen  ,  à   la  place    de 
Racine  fon  ami.  11   travailla  avec 
Boileau  à  l'Hiftoire  de  ce  prince  » 
qui  fut  fouvcnt  commencée  S:  ja- 
mais finie  -,    mais    l'incendie  qui 
confuma  fa  maifon  de  St-CIoud, 
en  1725  ,  fit  périr  les  fragmens  de 
cet  ouvrage,  ainfi  que  plulleurs  au- 
tres nianufcrits.  U  fupporta  cette 
perte  avec    la    réfignation    d'un 
Chrétien  &    d'un  Philofophe.    Je 
naurois  gvércs    profité    de    mes   Li- 
vres,  difoit-il  ,fi  je  ne  favois  pas 
les  perdre.  Cet  hdmme  illurtrc  mou- 
rut a  Paris    en  1730 1«^  77   ans  •> 
regretté  de  tous  les  gens -de-let- 
tres.  Ami  pafllcnné  du  mérite  & 
des  talens ,  encore  plus  ami  de  la 
paix  entre  les  favans  ,    Valinconr 
ct©it  le  conciliateur  de  ceux  quV 
Sfiij 
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voit  pu  défunir  la  diverfité  d'o- 
pinions. La  candeur  ,  la  probité 
formoient  fon  caraftére ,  &  quoi- 
qu'il eût  été  à  la  cour,  il  ne  Ta- 
voit  ni  feindre ,  ni  flatter.  On  a 
de  lui  :  I.  Lettre  à  Madame  la  Mar- 
quifc  ds...  fur  la  Princejfe  de  Clè- 
rej-,^  Paris,  1678  ,  in- 11.  Cette 
critique  efi:  le  modèle  d'une  cen- 
fure  raifonnable  -,  l'auteur  blâme 
avec  modération  &  loue  avec 
plaifir.  II.  La  Vie  de  François  de 
Lorraine  ,  Duc  de  Guife\  1681  ,  in- 
12  :  elle  efl:  écrite  avec  afTez  d'im- 
partialité. III.  Des  Obfervations  cri- 
tiques fur  l'Œdipe  de  Sophocle  ,  in- 
4".  Valincour^  malgré  des  occupa- 
tions férieufes,  s'eft  fait  quelque- 
fois un  amufement  de  la  poefie  , 
pour  laquelle  il  avoit  du  goût  & 
du  talent.  On  a  de  lui  des  Tra- 
duclions  en  vers  de  quelques  Odes 
d'Horace,  des  Stances  &  plufieurs 
Contes  ,  où  l'on  remarque  une  ima- 
gination enjouée. 

I.  VAL  LA,  (Georges)  né  à 
Pîaifance  ,  médecin  &  profeffeur 
de  belles  -  lettres  à  Venife-^,  fut 
cmprifonné  pour  la  caufe  des  Tri- 
vulces.  Ayant  été  mis  en  liberté , 
il  mourut  vers  l'an  1460.  Son  li- 
vre De  expetendis  £»  fugiendis  rébus  , 
Venife  1 501 ,  2  vol.  in-fol.  eft  cu- 
rieux &  peu  commun. 

II.  VALLA  ou  Valle  ,  (  Lau- 
rent) né  à  Pîaifance  en  I4i<;  ,  fut 
l'un  de  ceux  qui  contribuèrent  le 
plus  àrenouveller  la  beauté  de  la 
langue  Latine,  &  à  chafler  la  barba- 
rie Gothique.  Son  féjour  à  Rome 
lui  valut  le  droit  de  citoyen;  mais 
fon  humeur  cauftique  l'obhgea  de 
quitter  cette  ville.  ïl  fe  retira  à  la 
cour  d'Alfonfc  roi  de  Naples,protcc- 
teur  des  lettres,  qui  voulutbien  ap- 
prendre de  lui  le  Latin  à  l'âge  de  50 
ans.  Valu  ne  fut  pa>  plus  retenu  à 
Naples  qu'il  avoit  été  à  Rome  •■,  il 
i'avifa  de  ccnfurer  le  clergé  6c  de 
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dogmatifer  fur  le  myftére  de  îa 

Trinité,  fur  le  Franc-arbitre  ,  fur 
les  Vaux  de  continence  ,  &  fur 
plufieurs  autres  points  impor- 
tans.  Ses  ennemis  le  déférèrent 
à  rinquifition  ,  qui  le  condamna 
à  être  brûlé  vif  i  mais  le  roi  Al- 
fonfe  modéra  la  rigueur  de  cette 
fentence.  Les  Inquisiteurs  fe  con- 
tentèrent de  fouetter  le  coupable 
autour  du  cloître  des  Jacobins.  Val" 
la,  ne  pouvant  demeurer  à  Naples 
après  cet  outrage  ,  retourna  à  Ro- 
me ,  où  le  pape  Nicolas  Klui  fit  un 
accueil  favorable.  II  y  vécut  avec 
plus  de  prudence  qu'auparavant  ; 
mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  qui 
le  juftifie  de  la  méchanceté  dont  le 
Pogse  l'accufa  à  la  face  de  l'Euro- 
pe. Ces  deux  favans  ,  la  lumière 
de  leur  fiècle  ,  fe  déchirèrent  com- 
me les  plus  vils  des  hommes.  Ils 
s'imputèrent  mutuellement  un  ca- 
ractère vain*,  inquiet ,  fatyrique  ; 
ils  avoient  tous  deux  raifon ,  & 
c'efl:  bien  en  vain  que  l'abbé  Vigc- 
rini  a  cherché  à  juftifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  en  1457  , 
p  50  ans,  après  avoir  enfcigné  les 
belles-lettres  &la  rhétorique  avec 
réputation  à  Gènes  ,  à  Pavie,  à 
Milan ,  à  Naples  ,  &  dans  les  au- 
tres principales  villes  d'Italie.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglife  de  S.Jean 
de  Latran,  dont  on  dit  qu'il  étoit 
chanoine.  On  a  de  lui  :  I.  Six  li- 
vres des  Elégances  de  la  Langue  La- 
tine  :  ouvrage  eftimable,  impr.  à  Ve- 
nife en  1471 ,  in  f.  à  Paris  eni 575 , 
in-4''.&  à  Cambridge,  in-S".  On  l'ac- 
cufa fauflement  de  l'avoir  volé. 
\\.\Jn  Traité  contre  la  faujfe  DonC" 
tion  de  Conftantin.  III.  VHiJîoire  du 
règne  de  Ferdinand  ,  Roi  d\irragon  , 
1 521  ,  in-4''.  Cette  Hiftoire  prouve 
que  Laurent  Valle  étoit  plus  pro- 
pre à  donner  aux  autres  des  pré* 
ceptes  pour  écrire  ,  qu'à  les  pra- 
tiquer i  il  écrit  en  rhéteur,  IV.  Des 
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Tradu£lîons  de  Thucydide  ,  6*HsrO' 
dote  ,  &  de  VlUadc  d'Homcrc.  Ces 
Tradnftions  font  des  Paraphrafes 
infidelles.  Valla  n'entenàolz  pas  û 
bien  le  grec  que  le  latin.  V.  Des 
Nous  fur  le  Nouveau-Teftamcnt, 
qui  valent  un  peu  mieux  que  {es 
Verfions.  VI.  Des  fûi/ej,traduites 
en  françois  &  imprimées  fans  date 
en  lettres  gothiques  in  -  fol.  VIL 
Des  Fachics ,  avec  celles  du  Poggc , 
in-4''  ,  fans  date.  VIII.  Un  Traité 
Du  Faux  &  du  Vrai ,  qui  oft're  quel- 
ques bonnes  réflexions.  L'auteur, 
partifan  &' Epi  cure  ,  fut  l'ennemi  dé- 
claré d^AriJiotc.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Bàle  1 5  40 ,  in-fol. 
VALLADIER,  (André)  né  près 
de  Montbriilbn  en  Forez ,  palTa  23 
ans  chez    les   Jéfuites  ,    que  des 
tracafTeries  forcèrent   de  quitter. 
Il  fut  enfuite  abbé  de  Si  Arnoul  de 
Metz ,  où  il   introduidt  la  réfor- 
me, non  fans  des  traverfes  qu'il 
a    décrites    dans   fa    Tyrannomanie 
étrangère  ^  1616  ,  in-4°.  On  a  en- 
core de  lui  5  vol.  in -8°   de  Ser- 
mons ,    &  une  Vie  de  Dont  Ber- 
nard de  MontgaiLlard ,  abbé  d'Orval , 
in-4''.  Valladiermo\xxu.tQQ.lGi%y3. 
68  ans. 

VAL  LE  ,  (Pierre  délia  ) 
gentilhomme  Romain  ,  voyagea 
pendant  12  ans  (  depuis  1614  juf- 
qu'en  1 626  ,  )  en  Turquie ,  en  Egy- 
pte ,  dans  la  Terre -fainte  ,  en 
Perfc  &  dans  l'Inde  ,  &  fe  ren- 
dit habile  dans  les  langues  Orien- 
tales. De  retour  à  Rome  ,  il  pu- 
blia fes  Voyages ,  dont  la  Relation 
forme  une  fuite  de  5  4  Lettres,  écri- 
tes des  lieux  mêmes  à  un  médecin 
Napolitain  fon  ami.  Ces  Lettres  , 
quoique  retouchées  en  quelques 
endroits  lors  de  l'imprefiion  ,  font 
d'un  ftyle  vif,  alfé  &  naturel ,  qui 
plai:  ôc  qui  attache  le  leOeur  ; 
elles  n'ont  ni  la  fcchcrcffc  d'un 
Journal,  ni  l'apprêt  d'uac  Rcla- 
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tîon    qui   auroit   été  rédigée  fur 
àcs  Mémoires.  Il  eft  peu  de  Voya- 
ges  aufll  intéreflans  &  aufiï  variés. 
Ils  font  fur-tout  très-curieux  pour 
ce  qui  regarde  la  Perfe ,  où  l'au- 
teur (homme   d'ailleurs   fort   inf« 
truit  &  rempli  <^e  connoiiïances  ) 
avoic  fait  un  féjour  de  plus  de  4 
ans.  Il  paroît  croire   trop  facile- 
ment au  pouvoir  de  la  magie  & 
des  enchantemens  ;  mais  il  vivoi: 
dans    un   tcms   où  les  tribunaux 
condamnoient  des  forciers  au  feu. 
Pierre  délia  Valle  fe  maria  dans  le 
cours  de  fes  voyages ,  &  époufa  à 
Bagdad  une  jeune  Syrienne ,  née 
de  parens  Chrétiens  ,  &  d'une  fa- 
mille   distinguée.    Il    la    perdit  à 
Mina  ,  fur  le  Golphe  Perlique  , 
après  cinq  ans  de  mariage.  Une 
circonftance  lînguliére  qui  prouve 
fon  attachement  pour  elle ,  c'eft 
qu'il  fit  embaumer  fon  corps ,  dans 
le  delTein  de  le  tranfporuer  à  Rome, 
&  de  le  dépofer  dans  la  chapelle 
de  fa  famille  -,  &  en  effet ,  après 
l'avoir  emballe  de  façon  à  éviter 
les  embarras  que  ce  cadavre  auroit 
pu  lui  caufer  ,  il  le  tranfporta  par- 
tout avec  lui  pendant  4  ans  que 
durèrent  encore   fes  voyages  ;  il  " 
eut  la  fatisfadtion  de  lui  donner  la 
fépulture  à  Rome ,  dans  le  caveau 
où  repofoient  fes  ancêtres.  Ce  cé- 
lèbre voyageur  mourut  en  1652  , 
âgé  de  66  ans ,  après  avoir  épou- 
fé  en  fécondes  noces ,  malgré  les 
oppofitions  de  fa  famille  :  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoit  été  attachéo 
à  fa  première  femme ,  &  qu'il  avoit 
conduite  à   Rome.  La   meilleure 
édition  de  f  s  Voyages  eft  celle  de 
Rome  1662  ,  en  4  vol.  in-4\  Le 
P.  Carneau^  Célcflin,  en  donna  une 
Traduction  françoife,  imprimée  en 
1663  ,  aulU  en  4  vol.  in-4''  »  P^" 
eftimée.  Elle  fut  cependant  réim- 
primée àRouen,  1745,  8vol.in-i2. 
VALLE  ,  Voyci  II.  Valla, 
ifiv 
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VALLhE  ,  (Geofroi)  fameux 
Déiftc  d'Orléans ,  né  au  commen- 
cement du  xvi'  liécle  ,  fut  brûlé 
en  place  de  Grève  à  Paris  ,  pour 
avoir  publié  un  livre  impie  ,  en 
8  feuillets  feulement ,  fous  ce  titre  : 
La  BéatitnAz  des  Chrétiens  ,  ou  le 
Fléau  de  la  Foi.  Il  y  débite  un  Déif- 
me  commode  qui  apprend  à  con- 
noître  un  Dieu ,  fans  le  craindre  , 
&  fans  appréhender  des  peines 
après  la  mort.  Cet  ouvrage  eft  fort 
rare.  Géoffroi  Vallée  étoit  grand- 
oncle  du  fameux  des  Baneaux  :  ainfi 
l'incrédulité  étoit  héréditaire  dans 
cette  famille. 

VALLEMONT  ,  (  Pierre  de  ) 
prêtre  &  laborieux  écrivain  ,  fc 
ncmmoit  le  Lorrain  ,  &  prit  le  nom 
d'abbé  de  Vallemont.W  naquit  à 
Pont-audemer  en  1649,  &  y  mou- 
rut en  172 1.  11  avoit  été  chargé 
d'enfeigner  l'Hiiloire  à  Courcillcn  , 
fils  du  marquis  de  Dangeau ,  &  c'eft 
pour  lui  qu'il  ût  fes  Elémens.L'abbé 
de  V alternent  étoit  un  homme  in- 
<juiet  ,  qui  fe  fit  pîufieurs  affaires  , 
5:  qui  ne  fut  conferver  aucun  em- 
ploi. On  lui  doit  quelques  livres 
qui  ont  du  cours.  l.]La  Phyfiq^c 
occulte^  ou  Traité  de  la  Baguette  diri- 
vatoire  :  Ouvrage  qui  montre  que 
l'auteur  n'entendoit  rien  en  cette 
matière,  non  plus  que  le  Père  le 
Brun  qui  Ta  réfuté.  II.  Les  Elémcns 
de  VHifioire.  La  meillçure  édition 
eft  celle  de  175S  ,  en  ç  vol.  in- 
22,  avec  pluiieurs  additions  con- 
fdérables.  Les  principes  de  l'Hif- 
toire,  de  la  Géographie  &  du  Bla- 
fon  font  expofés  dans  cet  ouvra- 
ge avec  affez  de  clarté  ,  de  mé- 
thode &  d'exaftitude  ;  mais  l'au- 
teur a  fait  plufieurs  fautes  fur  les 
Médailles  ,  dont  il  n'entendoit  pas 
quelquefois  les  légendes  ,  fi  l'on 
en  croit  Baudclot.  Son  ftyle  pour- 
roit  être  plus  pur  [8t  plus  élégant. 
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TII.  Curiofités  de  la  Nature  &  de  VArt 
fur  la  Végétation  des  Plantes^  réim- 
primées en  1753  '>  in-ii  ,  2  v.  IV. 
Differtations  Théùiogicjues  &  Hijio" 
riques  touchant  le  J'ecret  des  My/ié" 
tes  ,  ou  V Apologie  de  la  Rubrique 
des  Mijfcls  ,  qui  ordonne  de  dire  fe- 
crettement  le  Canon  de  la  Meffe, 
2  vol.  in-12. 

VALLES ,  (François)  Voyei  Va- 
LESIO. 

L  VALLIERE,  (François  de  la 
Baume  le  Blanc,  de  la  )  chevalier 
de  Malte  ,  defcendoit  de  l'ancien- 
ne maifon  de  la  Baume  ,  originaire 
du  Eourbonnois.  Il  porta  Its  ar- 
mes de  bonne  heure ,  &  fut  ma- 
réchal de  bataille  à  26  ans,  fous 
le  maréchal  de  Gramont.  11  remplît 
cet  emploi  avec  tant  de  fuccès,  que 
le  grand -maître  de  Malte  ,  &  les 
Vénitiens,  firent  tous  leurs  efforts 
pour  l'attirer  à  leur  fervice.  Il  fe 
lignala  dans  pluiieurs  ficges  &  com- 
bats ,  fur-tout  à  Lérida ,  où  il  re- 
çut la  mort  en  1644.  Il  étoit  lieu- 
tenant-général à.Qs  armées  du  roi. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité  intitulé  ; 
Pratiques  &  Maximes  de  la  Guerre. 
II.  Le  Générale  Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aufîî 
profond  dans  la  théorie  de  l'art  mi- 
litaire ,  qu'habile  dans  la  pratique. 
Son  père  Laurent ,  feigneur  de  la 
Valliére  &  de  Choiil ,  avoit  été 
tué  au  fiége  d'Oftende. 

IL  VALLlEPvE,  (Gilles  de  la 
Baume  le  Blanc  ,  de  la)  naquit  au 
château  de  la  Valliére  en  Tou- 
raine  ,  en  1 616.  11  fut  d'abord  cha- 
noine de  St  Martin  de  Tours  ,  & 
il  fut  élevé  eufuitc  à  l'évcché  de 
Nantes  ,  dont  il  fe  démit  en  1677. 
11  mourut  en  1709  ,  à  98  ans  ,  avec 
une  graride  réputation  de  favoir  & 
de  vertu.  On  a  de  lui  un  Traite 
intitulé  :  La  Lumière  du  Chrétien  , 
réimprimé  à  ISaatcs  en  1693  ,  2. 
vol,  in-iz. 
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m.  VALLlERE,(Louire.rran- 
çoife  de  !a  Baume  le  Blanc,  du- 
chclTe  de  la  )  étoit  de  la  même  mai- 
fon  que  leî  prccédens.  Elle  fut  éle- 
vée fille-d'honneiir  d'Henriette  d' An- 
gleterre ,  I''  femme  de  Philippe  duc 
d'Orléans.  Des  fes  premières   an- 
nées ,  elle    fc    diftingua  par   un 
caraftére  de  fjp:cire  marqué.  Dans 
imc  occafion  où  des  jeunes  per- 
fonnesde  ion  âge  montrèrent  beau- 
coup de  légèreté  ,  Monfuur  dît  tout 
haut  :  u  Four  Mil'   de  la  Vallicre  , 
5»  je  fuis  aiïùré  qu'elle  n'y  aura  pas 
>♦  départ-,  elle  eft  trop  fage  pour  ce- 
>♦  la  >».  Elle  fe  fit  aimer  &  eftimer  à 
la  cour ,  moins  encore  par  fes  quali- 
tés extérieurcs,que  par  un  caraftére 
de  douceur ,  de  bonté  &  de  naïveté 
qui  lui  étoit  comme  naturel.  Quoi- 
que vertueufe,elle  avoit  le  cœur  ex- 
trêmement tendre  ôcfenfibie.  Cette 
fenfibilité  la  trahit  i  elle  vit  Louis 
XIV ^  &  elle  l'aima   avec   tranf- 
port.  Le  roi ,  inflruit  de  fes  (Qr\- 
timens ,  lui  donna  tout  fon  amour. 
EJIefut,  pendant  deux  ans,  l'objet 
caché  de  tous  les  amufemens  ga- 
lans    &  de  toutes  les    fêtes    que 
Louis  XIV  donnoit.  Enfin  ,  lorfque 
leurs  fentimens  eurent  éclaté  ,  il 
créa  pour  elle  h  terre  de  Vaujour 
en  duché-pniric  ,  fous  le  nom  de 
la  Valliére.hd.  nouvelle  duchefîe , 
recueillie  en  elle-même  &  toute 
renfermée  dans  fa  palîion  ,  ne  fe 
mêla  point  des  intrigues  de  la  cour, 
ou  ne  s'en  mêla  que  pour  faire  du 
bien.  Elle  n'oublia  jamais  quelle 
faifoit  mal  ;  mais  elle  efpéroit  tou- 
jours de  faire  mieux.  C'efl  ce  qui 
lui  fit  recevoir  avec  beaucoup  de 
joie  le  remerciement  d'un  pauvre 
Religieux  qui  lui  dît ,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  ^li  !  Mada- 
me  ,  vous  fcre\  fauvée  ;  car  il    tieft 
pas  pojfiblc  que  Dieu  laijje  périr  une 
perfonne  qui  donne  ft.  Uhéralcment  pour 
f  amour  de  lui.  Dieu  fc  fervit  de  l'in- 
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COr.f^nnce  du  roi  pour  la  ramener. 
La  duchcfTe  de  la  ValUére  s'apper- 
çut  dès  1669 ,  que  Mad'  de  Mon- 
tcfpan  prenoit  de  Tafcendant    fur 
le  cœur  de  ce  monarque.  Elle  fup- 
porta  avec  une  tranquillité  admi- 
rable le  chagrin  d'être  témoin  long- 
tems  du  triomphe  de  fa  rivale.  En- 
fin en  1675  ,  elle  fe  fit  Carmélite 
à  Paris,  &  perfévéra.  Se  "couvrir 
d'un  ciîice  ,  marcher  pieds  nuds  , 
jeûner  rigoureufement ,  chanter  la 
nuit  au    chœur   dans  une  langue 
inconnue  ;   tout    cela    ne    rebuta 
point  la  délicateffe  d'une  femme 
accoutumée  à  tant  de  gloire,   de 
molleffe  &  de  plaifirs.  Elle  vécut 
dans   ces    auftérités   depuis    167  c 
jufqu'en  1710  ,  année  de  fa  mort , 
fous  le  nom  de   Saur  Louise  de 
la  Miférlcordc,  On   avoit  voulu  la 
retenir  dans  le  monde  pour  l'é- 
difier par  fes  exemples.  Ce  ferait  à 
moi,  répondit-elle,  une  horrible  pré' 
fompîion ,  de  me  croire  propre  à  aider 
le  prochain,  Qjiand  on  s  eft  perdu  foi- 
même,  on  n  eft  ni  digne  ni  capable  de 
fcrvir  les  atnres.'E.n  entrant  dans  le 
cloître  ,  elle  fe  jetta  aux  genoux 
de  la  fupéricure, en  lui  difant  :  Ma 
Mère  ,  fai  toujours  fait  un  fi  mau- 
vais ufage  de  ma  volonté ,  que  je  viens 
la  remettre  entre  vos  mains  ,  pour  ne 
la  plus  reprendre.  Lorfque  le  duc  de 
Vermandois  fon  fils  mourut ,    elle 
répondit  avec  courage  à  ceux  qui 
lui  annoncèrent  cette  perte  :  Qu'J/c' 
h* avoit  pas  trop  de  larmes  pour  foi  y 
&  que  c^étoit  fur  elle  -  même  qu'elle 
devait  pleurer.  Elle  ajouta  cette  pa- 
role fi  fouvent  imprimée  :  //  faut 
que  je  pleure   la  naijfance  de  ce  fils 
encore  plus  que  fa  mort!  Ce  fut  avec 
la  même  conibnce  &  la  même  ré* 
fignation  qu'elle  apprit  depuis  la 
mort  du  prince  de  Conti ,  qui  avoit 
époufé  Mir  de  Biais  fa  fille.  Ce 
qu'on  raconte  de  fa  patience  dans 
fes  maladies  eft^admirablc ,  &  fe- 
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roit  incroyable  ,  fi  l'on  ne  favoit  ce 
çite  peut  la  grâce.  Une  éréfipelle 
violente»  qui  s'étoit  jettée  fur  fa 
jambe  ,  la  fit  beaucoup  foufïrir  , 
ians  qu'elle  en  voulût  rien  dire. 
Le  mal  devint  fi  confidérable,qu'on 
s'en  apperçut  &  qu'on  l'obligea 
d*aller  à  l'infirmerie.  Elle  répondit 
aux  reproches  que  lui  fit  la  mere- 
prieure ,  de  cette  efpèce  d'excès  : 
**  Je  ne  favois  pas  ce  que  c'étoit  ; 
J^  je  n'y  avois  pas  regardé.  »  Oaa 
«i''elîe  des  Réflexions  fur  la  miféri^ 
eorde  de  Dieu  ,  in- 12  ,  qui  font 
pleines  d'onftion.  On  fait  que  le 
Tableau  de  la  Madeleine  pènicente , 
Fun  des  chef-d 'œuvres  de  le  Brun  , 
fiit  peint  d'après  cette  femme  iluf- 
txQ  ,  qui  imita  fi  fincérement  la 
Péchereffe  dans  fes  auftérités,  com- 
me elle  l'avoit  fait  dans  "fes  foi- 
bleffes. 

IV.  VALLIERE ,  (Jean-Florent 
de  )  lieutenant-général  des  armées 
du  roi ,  de  l'académie  des  fciences , 
né  à  Paris  le  7  Septembre  1667  » 
vtoxt  en  1759  à  92  ans  ,  avoit  ac- 
^lis  une  telle  expérience  dans 
FArtillerie,  qu'il  en  étoit  regardé 
comme  le  meilleur  officier. 
VALLIS ,  Voyei  Wallis. 
VALLISNIERl ,  (  Antoine)  né  en 
l66i,dansle  château  de  Trefilico 
près  de  Reggio  ,  fut  reçu  doÛeur 
en  médecine  dans  fa  patrie.  La  ré- 
piifalique  de  Venife  l'appella  pour 
remplir  une  première  chaire  extra- 
ordinaire de  profefieur  en  médeci- 
ne-pratique dans  l'univerfité  de  Pa- 
doue.  Les  académies  d'Italie  &  la 
focicté  royale  de  Londres  fc  l'afib- 
eiérent ,  &  le  duc  de  Modene  le  créa  ^ 
de  fon  propre  mouvement ,  che- 
valier, lui  &  tous  fes  defcendans 
«jnés  à  perpétuité.  Cet  illuftre 
lavant  mourut  en  1730 ,  à  69  ans , 
regretté  de  plufieurs  favans  de 
l'Europe  ,  avec  lefquels  il  étoit  en 
commerce.  Son  fib  a  recueilli  fes 


ouvrages  en  5  vol.  in-foî. ,  don?  I9 
i'"  parut  à  Venife  en  1733.  Les 
principaux  font  :  L  Dialogue  fur 
l^ origine  de  plufieurs  Infectes  ,  in-S". 
I!.  Confidéradons  &  Expériences  fur 
la  génération  des  Vers  ordinaires  dans 
le  corps  humain ,  contre  Andri  ,  mé- 
decin de  Paris ,  qui  a  écrit  fur  la 
même  matière.  III.  Un  Traité  fur 
l* origine  des  Fontaines,  Ces  ouvrages 
font  en  italien. 

VALOIS  ,  (  le  Comte  de  )  Voyei 
Charles,  n°  xxii...  &  1. Mari- 

GNY. 

VALOIS  ,  (Félix  de)  Voyei  VeR- 
MANDOis ,  &  XIV.  Jean. 

VALOIS,  (Marguerite  de)  rei- 
ne de  Navarre,  Voye^  Margue- 
rite ,  n'  VII. 

I.  VALOIS  ,  (  Henri  de  )  né  à 
Paris  en  1603  ,  d'une  famille  no- 
ble originaire  de  Normandie,  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  la  ledlu- 
re  des  bons  auteurs ,  des  poètes 
Grecs  £c  Latins  ,  des  orateurs  & 
des  hifioriens.  Il  fut  envoyé  à 
Bourges  en  i622,pour  y  apprendre 
le  droit-civil.  A  fon  retour  il  fe  fie 
recevoir  avocat  au  parlem.  de  Paris 
plutôt  par  complaifance  pour  fon 
père ,  que  par  inclination.  Après 
avoir  fréquenté  7  ans  le  palais  ,  il 
reprit  l'étude  des  beîles-lettres  & 
travailla  affidùment  fur  les  auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  eccléfiafi:iques  & 
profanes.  Sa  grande  application  à 
la  ledure  lui  affolblit  Ci  fort  la 
vue ,  qu'il  perdit  l'œil  droit ,  & 
qu'il  ne  voyoit  prefque  point  de 
l'autre.  Les  récompenfes  que  fon 
mérite  lui  procura,  le  dédomma- 
gèrent un  peu  de  cette  perte.  Elle 
ne  l'empcchoit  pas  de  compofer , 
parce  que  fa  mémoire  lui  rappel- 
loit  les  pafiagcs  de  tous  les  livres 
qu'il  avoit  lus.  En  1633  ,  le  prcfi- 
dent  de  Mcfmes  lui  donna  une  pen- 
fion  de  2000  liv.  à  condition  qu'il 
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lui  ccderolt  Ces  collections  &  fes 
remarques  ,  &  le  Clergé  de  Fran- 
ce une  de  6co  ,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  1658  il  en  obtint 
une  de  1500  du  cardinal  Ma\arin. 
Deux  ans  après,  il  fut  honoré  du 
titre  d'Hiftoriographe  de  Sa  Ma- 
jefté,  avec  une  penlion  confidéra- 
ble.  Ce  favant  finit  fa  carrière  en 
T676  ,  à  73  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  ^Une  Edition  de 
VHiJioirc  Eccléfiajîiquc  d'Euscbc  ,  en 
grec  ,  avec  une  bonne  Traduc- 
tion latine  &  de  favantcs  no- 
tes. II.  VHiJîoire  de  Socrate  &  de 
Soiomène  en  grec  &  en  latin  , 
avec  des  obfervations  dans  lef- 
quelles  l'érudition  eft  répandue  à 
pleines  mains.  III.  UHifioire  de 
Théodoret  &  celle  d'Evagre  le  Scko- 
lafiique  ,  aufîl  en  grec  &  en  la- 
tin ,  avec  des  notes  favantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  à!Ani- 
viien  Marcellin  ,  avec  d'excellentes 
remarques.  V.  Emendationum  Li- 
hri  V  ,  à  Amfierdam  1740,  in-4°. 
Fâ/o/jexcelloitdans  l'art  d'cclair- 
cir  ce  que  les  anciens  ont  de  plus 
obfcur.  La  faine  critique  ,  le  fa- 
voir  éclairé  brillent  dans  fes  ou- 
vrages ;  mais  l'auteur  fent  trop 
les  avantages  qu'il  avoir  fur  les 
favans  qui  l'avoicnt  précédé.  Com- 
me les  livres  de  fa  bibliothèque 
ne  lui  fuffifoient  pas,  il  en  em- 
pruntoit  de  toutes  parts.  Il  avoit 
coutume  de  dire  à  ce  fujet ,  que 
les  Livres  prêtés  ctoient  ceux  dont  il 
tirait  le  plus  de  profit  ,  parce  quil  les 
lifoit  avec  plus  de  foin  ,  &  qu*il  en 
faifoit  des  extraits  ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  les  revoir.  Il  ne 
fe  bornoit  pas  à  faire  des  recher- 
ches dans  les  livres ,  il  confultoit 
aufll  des  gens-dc-lettres  ;  mais  il 
ne  faifoit  pas  toujours  affez  de 
cas  des  foins  qu'ils  prenoient  pour 
J'indruire.  Ayant  lu  dans  un  an- 
cien auteur  quelc^ue  chofe  fur  le 
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port  de  la  ville  de  Smyrne ,  qu'il 
n'étoit  guère  poflible  de  compren- 
dre fans  avoir  vu  la  difpofition 
des  lieux  mêmes  »  il  écrivit  au  fa- 
vant Peirtfc  fa  difficulté  ;  ce  géné- 
reux protcfteur  des  fciences  fit 
auflitot  partir  un  Peintre  fur  une 
vaiffeau  de  Marfeille  qui  alloit 
à  Smyrne ,  pour  prendre  le  plan  & 
la  vue  de  fon  port.  H  envoya  le 
fruit  de  fes  recherches  à  Valois  , 
qui  le  remercia  de  fes  foins  -,  mais 
qui  lui  manda  en  même  temsqu'iZ 
n'étoit  pas  entièrement  éclairci  fur  ce, 
quil  fouhaitoit...,  Peirefc  ,  fâché 
d'avoir  fait  inutilement  une  dé- 
penfe  confidéra'ole  ,  lui  écrivit 
qu'il  avait  tâché  de  le  Jatisfaire  ,  6* 
que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il  ne  de- 
vait s  en  prendre  ni  à  lui  ni  à  fon 
Peintre  ,  mais  à  fon  propre  efprit  qui 
n'étoit  jamais  content  de  rien. 

II.  VALOIS  ,  (  Adrien  de  )  frè- 
re puîné  du  précédent  ,fuivit  l'e- 
xemple de  fon  frère  ,  avec  lequel 
il  fut  uni  par  les  liens  du  cœur  & 
de  l'efprit.  Il  fe  confacra  à  l'Hif- 
toire  de  France  ,  dans  laquelle  il 
fe  rendit  trcs-habilc.  Le  roi  Iho- 
nora  du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 
phe  ,  &  lui  donna  un  gratification 
en  1664.  Cet  auteur  mourut  en 
1692  à  80  ans  ,  laifTant  un  fils  , 
qui  a  publié  le  Valefiana...  Valois 
employa  plufieurs  années  à  re- 
chercher les  monumens  les  plus 
certains  de  notre  Hiftoire  ,  &  à 
en  éclaircir  les  difficultés  les  plus 
épineufes.  Il  n'étoit  pas  aufll  ha- 
bile que  fon  frère  dans  la  langue 
Grecque  ,  &  n'avoit  pas  la  même 
beauté  d'cfprit  -,  mais  il  étoit  labo- 
rieux ,  écrivoit  purement  en  la- 
tin ,  &  étoit  bon  critique.  Ses  ou- 
vrages \cs  plus  cftimés  font  ;  I.Unc 
Hiftoirc  de  France  ,1658,3  vol.  in- 
fol.  L'cxaiîiitude  6c  l'érudition  ca- 
railérifent  cet  ouvrage  ;  mais  il  ne 
va  que  jufqu'a  la  dépolicion  de 
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Ckilderîc.  1 1.  Notifia  Galliarum  ", 
Paris,  167c  ,  in-folio  :  livre  très- 
utile  pour  connoître  la  France 
lûus  les  deux  premières  races. 
L'auteur  ell  fi  exaft  ,  qu'on  diroit 
qu'il  a  vécu  dans  ces  tems-îà.  III. 
Une  édition  in-S".  de  deux  an- 
ciens Poèmes  ;  le  i"  eft  le  Pané- 
gyrique de  Berenger ,  roi  d'Italie  •,  & 
le  fécond ,  une  efpcce  de  Sntyre  , 
compofée  par  Adalhcron  ,  évcque 
de  Laon  ,  contre  les  vices  des 
Religieux  &  des  Courtifans.  IV. 
Une  nouvelle  édition  à'Animicn 
Marcdlin ,  &  d'autres  Ecrits  excel- 
lens  en  leur  genre. 

III.  VALOIS ,  (  Louis  le  )  Jé- 
fuite  »  né  à  Meîun  en "1639  ,  de- 
vînt confeffeur  des  princes  pe- 
tits-fils de  Louis  XÎV  ^  &  mourut 
à  î-aris  en  1700 ,  regardé  comme 
un  homme  de  Dieu.  On  a  de  lui 
des  Œuvres  fpirituetlcs ,  recueillies 
à  Paris  en  1758 ,  en  3  vol.  in-12 , 
&:  un  petit  Livre  contre  les  fenti- 
mens  de  Defcartcs.  Ses  Ouvrages 
myftiques  font  pleins  de  lumière 
&  d'onftion. 

VALSALVA  ,  (  Antoine-Ma- 
rie )  médecin ,  né  à  Imola  en 
i656,  mort  en  1723  ,  âgé  de  57 
ans, fut  difciple  de  Malpighi ,  &  en- 
fclgaa  l'anatomie  à  Bologne  avec 
une  réputation  peu  commune. 
On  a  de  lui  plufieurs  Ouvrages 
en  latin  ,  imprimés  à  Venife  , 
1740,  2  vol.  in-4°.  Les  Italiens  en 
font  beaucoup  de  cas ,  &  les  Ana- 
tomlfles  eftiment  fur -tout  fon 
Traité  De  aure  humana^  à  Bologne, 
1707,  in-4\ 
VALSTEIN ,  Voyti  Walstein. 
VALTURIUS  ,  (  Robert  )  né  à 
Rimini  ,  dans  le  xv'  llécle  ,  a 
donné  un  Livre  latin  fur  VAn  Mi- 
litaire ^Vérone  1472  ,  in-fo!.  L'é- 
dition de  Bologne  ,  1483  ,  moins 
rare  que  l'autre  ,  efl  auffi  plus  cor- 
rcCtç.  La  même  année  il  en  parut 
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une  trad.  ital.  à  Vérone ,  par  Paul 
Ramufio  ^  qui  n'e^  pris  commun. 

y  A  L  V  E  R  D I ,  (  Barthéiemi  ) 
théologien  de  Padoue  ,  né  vers 
1540,  mort  en  1600  ,  s'eft  fait 
connoître  dans  la  république  des 
lettres  par  un  ouvrage  fur  le  Pur- 
gatoire ,  imprimé  fous  ce  titre  : 
Ignis  Purgatorius  poji  hanc  vitam  , 
ex  Grczcis  &  Latinis  Patribus  affcr- 
tus  -,  Patavii  ,  15S1  ,  in-4''  :  livre 
très-rare  &  recherché  des  biblio- 
manes  curieux.  Cet  ouvrage  eut 
peu  de  fuccès  lorfqu'il  parut  *,  le 
propriétaire,  voulant  y  donner 
cours  ,  réimprima  en  15901e  fron- 
tifpice  ,  fous  le  nom  de  Valgrifius 
de  Venife,  6^  la  plus  grande  par- 
tie de  rédition  fe  débita  fous  ce 
mafque. 

VAN-BUYS,  (  N.  )  peintre  Hol- 
landois  duxviï'  fiécle,  a  travaillé 
dans  la  manière  de  Mieris  &  de  Ge- 
rardDow.Sa  compofition  eft  de?  p!us^ 
fpirituelîes  ,  &  des  plus  gracieufes. 
Il  rendoit  les  étoffes  avec  jjne  vé- 
rité frapante.  Son  delîin  eft  pur  ,  fa 
touche  unie  fans  être  froide.  Ses 
tableaux  ne  font  guéres  connus 
qu'en  Hollande. 

VAN-CEULEN,  (  Ludolphe  > 
mathématicien  Flamand  ,  au  com- 
mencement du  xvii'  fiécle  ,  tra- 
vailla beaucoup  pour  déterminer 
le  rapport  du  cercle  à  la  circon- 
férence. Il  exprima  ce  rapport  en 
36  chiffres  ,  de  forte  que  l'erreur 
qu'il  y  a  entre  le  vrai  rapport  du 
cercle  &  celui  qu'il  trouve,  eft 
moindre  qu'une  fradion ,  dont  l'u- 
nité feroit  le  numérateur  ,  &  le 
dénominateur  un  nombre  de  36 
chiffres.  Ce  travail  eft  fans  doute 
étonnant  •,  car  il  fallut  qu'il  fit 
des  extradions  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
trouvât  dans  la  circonférence  du 
cercle,  le  nombre  de  chiffres  rap- 
porté. Auffi  ,  pour  en  oonferver 
la  mémoire  à  la  poftérilé  ,  &  poui" 
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îmmortaîlfer  cet  homme  labo- 
rieux ,  on  a  fait  graver  ces  chif- 
fres fur  fa  tombe ,  qu'on  voit  à 
Leydc  dans  l'Eglife  de  St  Pierre  : 
On  a  de  lui  :  I.  Fundamenta  GeO' 
mctrix  ,  tratiuits  du  hollandois  ca 
Jatin  par  Sncllius^  &  imprimés  in- 
4°.  en  lui').  IL  De  circulo  &  ad- 
fcriptis  ,    1619,  in-4''. 

VAN-DALE  ,  (  Antoine  )  né  en 
1638  ,  fit  paroître  dans  fa  jeunelTe 
une  paffion  extrême  pour  les  lan- 
gues ;  mais  fes  parens  lui  firent 
quitter  cette  étude  pour  le  com- 
merce. II  quitta  cette  profelîion  à 
l'âge  de  30  ans ,  &  prit  des  dégrés 
en    médecine.    Il    pratiqua   cette 
fcience  avec  fuccès,  &  fe  fit  une 
réputation    dans  l'Europe  par  fa 
profonde  érudition.   Il  mourut  à 
Harlem  ,  médecin  de  l'Hôpital  de 
cette  ville ,  en  170S.  On  a  de  lui , 
I.  De  favantes  Dijfcrtations  fur  les 
Oracles    des  Païens.   Il  y  foutient 
que  ce  n'étoit  que  des  tromperies 
des  prêtres.  La  meilleure  édition 
de  cesDiffertations  cil:  celle  d'Am- 
flerdam  en  1 700 ,  in-4.°.  Fontcncllc 
en  a  donné  un  Abré'/,é  enfrançois 
dans  fon    Traité  des  Oracles.    Il  a 
eu  foin  d'y  mettre  la  méthode ,  la 
clarté  &  les  agrémcns   qui  man- 
quent à  Fan-DaU  ,    fdvaat  pro- 
fond ,  critique  habile,  mais  écri- 
vain lourd  6c  pefant  en  latin  &  en 
franco is.  IL  Un  Traité  de  V origine 
&  des  progrès  de  l'Idolâtrie  ^  1696  , 
in-4''.  m.  Dijfertationsfurdcsfujcts 
importans  ^    1702  &    1743  ,  in-4\ 
IV.  Diljertatio  fupcr  Ariflea  de  LXX 
Interpretihus  ,  à  Amderdam  ,  17OÇ  , 
in-4\  Van-Dale  étoit  un  homme 
d'un  cai  adlére  doux  &  d'une  pro- 
bité exaéle.  Il  entendoic  plaifan- 
teric  fur  fes  ouvrages  ,    ce    qui 
n'ert  pas  une  petite  qualité  dans 
u;i  érudir. 

VANDEN-ECKOUT,  (  Ger- 
hrjnt)  peintre,  né   à   Amfterdara 
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en  1611 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1674,  fut  élève  de  Rcmlrant^ 
dont  il  a  fi  bien  faifi  la  manière , 
que  les  curieux  confondent  leurs 
tableaux.  Il  a  peint  avec  fuccès  le 
Portrait  &  des  morceaux  d'hiftoire. 
Son  pinceau  cil  ferme,  fa  touche 
fpiritueile,  fon  coloris  fuave  & 
d'un  grand  effet. 

I.  VANDEN-VELDE,  (Adrien) 
peintre,  né  à  Amilcrdam  en  1639  , 
mort  en  1672  ,  a  excellé  à  peindre 
des  animaux.  Il  réufllfToit  dans  ie 
Payfage  -,  fon  pinceau  eft  délicat  & 
moelleux  ,  fou   coloris  fuave   & 
ondlueux.  Il  mettoit  tant  dégoût 
&  d'cfprit  dans  ios  petites  figures, 
que  plufieurs  bons  maîtres  s'adref- 
foient  à  lui  pour  orner  leurs  ta- 
bleaux. Cet  aimable  artifte  a  encore 
traité  quelques  fujetsd'hiiloire.  On 
a  de  lui  une  vingtaine  à'Ejlmyipes. 
11.  VANDEN-VELDE,  (îfaie) 
peintre  Fîainand,  fe  diilingua  dans 
le  dernier  fiécle  par  fes  BatailUs^ 
peintes  avec  beaucoup  de  feu   & 
d'intelligence.  Il  vivoit  à  Harlem 
en  1626  &  à  Leyde  en  1630.  Jean 
VANDEN-V£LDE,fon  frerc  ,  s'eft 
auflî  rendu  très-célèbre  dans  l'arc 
de  la  gravure. 

IIL  VANDEN-VELDE,  (Guil- 
laume )  furnommé  le  Vieux ,  frère 
à'Ifaïe  &  de  Jean,  moxt  à  Londres 
en  1693  ,  excclloic  à  repréfenter 
des  Vues  &  des  Combats  de  mer.  S'é- 
tant  trouvé  dans  une  bataille  fous 
l'amiral  Ruyter ,  il  dciïïnoit  tran- 
quillemeuî ,  durant  l'aiTtion ,  ce  qui 
fe  paiToit  fous  {es  yeux. 

IV.  VANDEN-VELDE,  (Guil- 
laume) h  Jeune,  né  à  Amfterdam 
en  1663  ,  mort  à  Londres  en  1707, 
étoit  Cils  du  précédent.  11  apprit 
la  peinture  de  fon  père,  &le  fur- 
paffa  par  le  goût  &  l'art  avec  lequel 
il  repréfentoit  des  Marines.  Charles 
Il  &  Jacq.  Jly  rois  d'Angleterre ,  lui 
accordèrent  des  pcnligns.   Aucun 
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peintre  n*a  fu  rendre  avec  plus  de 

vérité  que  lui^  la  tranquillité,  le 

tranfparent ,  les  reflets  &  le  limpide 

de  l'onde ,  ainfi  que  fes  fureurs. 

Son  talent  alloit  jufqu'à  faire  fentir 

la  légèreté  de  l'air  ,  &  les  moindres 

vapeurs.    11  étoit  aufli  très-exa6l 

dans  les  formes  &  dans  les  agrêts 

convenables  à  chaque    efpèce  de 

bâtiment. 

VANDEN-ZYPE ,  Voy.  Zypœus. 

VANDER-AA ,  Voy^i  Aa. 

VANDER-BEKEN,  Voyci 

TORRENTIUS. 

I.  VANDER-DOÈS,poëte, 

Voyci  DOUSA. 

II.  VANDER-DOÈS,  (Jacob) 
peintre,  né  à  Amderdam  en  1613  , 
mort  à  la  Haye  en  1673  ,  excelloit 
dans  le  Payfage  &  à  repréfentcr 
des  animaux.  Ses  deflîns  font  d'un 
effet  très-piquant,  &  fort  recher- 
chés. 

VANDER-KELST,  (Barthélemi) 
peintre,  né  à  Harlem  en  1631,3 
peint ,  avec  un  égal  fuccès  ,  le  Por- 
trait ,  de  petits  fujets  d'Hiftoire , 
des  Payfages.  Son  coloris  eft  fé- 
duifant ,  fon  delîin  eft  corredl ,  fon 
pinceau  moelleux. 
>  VANDER-HEYDEN  ,  (Jean) 
peintre,  né  à  Gorcum  en  1637, 
mourut  a  Amftcrdam  en  17 12.  Son 
talent  étoit  de  peindre  des  Ruines  , 
des  Vues  ,  des  Maifons  de  plaifance , 
des  Temples^  des  Payfages ^  des  Loin- 
tains ^^C.  On  ne  peut  trop  admirer 
l'entente  &  l'harmonie  de  fon 
coloris ,  fon  intelligence  pour  la 
perfpcdive  ,  &  le  précieux  fini  de 
fes  ouvrages. 

VANDER-HULST  ,  (Pierre) 
peintre  ,  ne  à  Dort  en  Hollande  l'an 
1632,  a  peint  avec  beaucoup  d'art 
&  de  goût  des  Fleurs  &  des  Pnyfages. 
Sa  touche  cft  d'une  vérité  fédui- 
fante  -,  il  avoit  coutume  d'enrichir 
{es  tableaux  de  plantes  rares  ,  &  de 
reptiles  qui  fcmblont  ctre  aaimcs. 
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VANDER-KABEL  ,  (Adrien) 
peintre  &  graveur ,  né  au  château 
de  Ryfwick  proche  la  Haye  en 
1631,  mort  à  Lyon  en  1695  ,a  eu 
beaucoup  de  talent  pour  peindre 
des  Marines  &  des  Payfages  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux  defli- 
nés  d'un  bon  goût.  On  remarque 
plufieurs  manières  dans  fes  ou- 
vrages :  Le  Benedette ,  Salvator  Rofa^ 
MoLa  &  les  C  arrache  s  ^{ont  les  pein- 
tres qu'il  a  le  plus  cherché  à  imiter. 
Sa  manière  vague  eft  oppofée  à 
celle  des  peintres  Flamands  ,  qui 
eft  finie  &  recherchée.  Ufefervoit 
de  mauvaifes  couleurs,  que  letems 
a  entièrement  noircies.  Adrien  a 
aufli  gravé  plufieurs  eftampes, fur- 
tout  àas  Payfages  eftimés.  Sa  con- 
verfation  étoit  gaie  &  amufante  , 
Ton  caraftére  franc  &  généreux  ■■, 
mais  fon  goût  pour  la  débauche 
régaroit  fouvent.  On  le  trouvoit 
toujours  parmi  des  ivrognes  ,  & 
l'amateur  qui  vouloit  avoir  de  {t% 
tableaux  ,  étoit  obligé  de  le  fuivre 
dans  fes  pardes  de  plaifir. 

VANDERLINDEN,  (Jean-An- 
tonides)  né  en  1609  à  Enckuife 
dans  le  Nort -Hollande,  profeflTa 
avec  fuccès  la  médecine  à  Frane- 
ker  &  à  Leyde.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1664 ,  après  avoir 
formé  de  favans  élèves.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Bibliothèque  des 
Livres  de  Médecine,  Nuremb.  1686, 
in-4°.  II.  Univerfa.  Medicinx  Com- 
pcndium  y  Franeker  1630,  in-4°.  III. 
Des  Editions  cxa^Qs  d'anciens  Mé- 
decins. 

l.  VANDER-MEER,  (Jean) 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  1628, 
périt  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  169 1.  11  excella  à  peindre  des 
Payfages  &  des  Fues  de  Mer ,  qu'il 
ornoit  de  figures  &  d'animaux 
deflinés  avec  beaucoup  de  goût.  Sa 
touche  eft  admirable,  fes  compo- 
fitions  pleines  d'efprit  &  pour  l'or- 
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«Knaire  fort  gaies.  On  lui  reproche 
d'avœr  mis  trop  de  bleu  dans  les 
fonds  de  fes  tableaux. 
>  II.    VANDER-MEER    de 

JoNGHE  y  frère  du  précédent,  né 
à  Harlem  en  1650,  avoit  un  talent 
fupérieur  pour  peindre  le  Payfage 
&  des  animaux ,  fur-tout  des  mou- 
tons ,  dont  il  a  repréfenté  la  laine 
avec  un  art  féduifant;  fes  figures, 
fes  ciels  ,  {es  arbres  font  peints 
d'une  excellente  manière.  On  ne 
diftingue  point  fes  touches;  tout 
€Û  fondu  &  d'un  accord  parfait 
dans  fes  tableaux. 

VANDER-MEULEN,  (Antoine- 
François  )  peintre,  né  en  1634  à 
Bruxelles,  mort  à  Paris  en  1690, 
avoit  un  talent  particulier  pour 
peindre  les  chevaux  ;  fon  Payfage 
eft  d'une  fraîcheur ,  &  fon  feuijler 
d'une  légèreté  admirables  ;  fon  co- 
loris eft  fuave  &  des  plus  gracieux  i 
fa  touche  eft  pleine  d'efprit,&  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  7c- 
niers.  Les  fujets  ordinaires  de  fes 
tableaux  ,  font  des  Chaffcs  ,  des 
Sièges  ,  des  Combats ,  des  Marches , 
ou  des  Camptmcns  d'armées.  Le 
Méccnâ^àQ  la  France,  Colbert  ,  le 
fixa  près  de  lui  par  les  occupations 
qu'il  lui  donna.  Ce  peintre  fuivoit 
Louis  XIV  dans  fes  rapides  con- 
quêtes, Ôcdeffinoit  fur  les  lieux  les 
villes  afliégées  &  leurs  environs. 
Le  célèbre  le  Brun  eftimoit  beau- 
coup cet  excellent  artii^e;  il  cher- 
cha toujours  les  occasions  de  l'o- 
bliger ,  &  lui  donna  fa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  martre.  Son  frcre  ,  Pierre 
Vander-Mcjjlen  ,s'eft  dilHngué 
dans  la  fculpture.  ïl  pafla  en  1670, 
avec  fa  femme,  en  Angleterre. 

VANDER-MONDË .  (  Charlcs- 
Auguftin  )  ne  a  Macao  dans  la  Chi- 
ne ,  mort  à  Paris  en  1761  ,  d'une 
fupcr-purgition  ,  fe  fit  une  répu- 
tation par  fon  habileté  &  par  fes 
•uvrages.  H  fut  cenfeur  -  royal  & 
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membre  de  l'Inftitut  de  Bologne. 
Nous  avons  de  lui,  L  Un  Recueil 
d' Obfervations  de  Médecine  &  de  Cbi- 
rurgie:  ouvrage  périodique  ,  in-li, 
17)5.  Ce  fut  le  commencement  du 
Journal  de  Médecine.  II.-  Effai  fur 
la  manière  de  perfectionner  T Lj'pece  hu- 
maine^ 1756,2  vol.  in-i2. 111.  Dic- 
tionnaire portatif  de  Santé ,  1761  ,  z 
vol.  in- 12  -,  ouvrage  qui  eft  un 
Cours  complet  de  Médecine-Prati- 
que en  abrégé.  Il  y  en  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  ,  &  ce  livre  méritoii 
le  fuccès  qu'il  a  eu. 

VANDER.MUELEN ,  (  Guillau- 
me )  jurifconfulte  Allemand  da 
xvii=  fiécle,  fut  fi  charmé  du  Trai- 
té de  Grotius  fur  le  Droit  de  la 
Gutrre  &  de  la  Paix^  qu'il  le  com- 
menta amplement.  Ses  Commentai- 
res ,  quoiqu'extrêmerjient  longs  , 
ont  été  mis  dans  l'édition  que  Fré' 
deric  Gronovius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  &  en  1704  ,  à 
Utrecht  &  à  Amfterdam  ,  en  3  voL 
in-fol. 

VANDER-NEER,  (EgIon)pein« 
tre  ,  né  à  Amfterdam  en  1643  , 
mort  à  Duffcldorp  en  1697.  Son 
père  ,  Arnould  Vander-Ncer ,  eft  cé- 
lèbre parmi  les  payfagiftes  ,  fur- 
tout  par  fes  tableaux  ,  où  il  a  rc- 
prcfenté  un  Clair-de-îune.  Son  fils 
hérita  de  fes  talens.  Il  rendoit  la 
nature  avec  une  préciHon  étonnan- 
te. Son  pinceau  eft  moelleux,  fon 
coloris  piquan: ,  fa  touche  légère 
&  fpirituclle. 

VANDER-ULFT  ,  (  Jacques) 
peintre  Hollandois  ,  né  à  Gorcum 
«n  1627  »  s'adonna  à  la  peinture 
par  amufement,  &  ne  la  fit  jamais 
lervir  afa  fortune  qui  étoi:  daillcurs 
confidèrable.  Ses  tableaux  &  fe$ 
deflins  font  fort  rares.  On  remar- 
que beaucoup  de  génie  ix  de  faci- 
lité dans  fes  compolirions.  Son  co- 
loris eft  fuave  &  d'un  cftet  fèdui- 
lant  :  fon  dcflln  forme  celujl  des 
peintres  Italiens, 
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VAND-V,ŒRFF ,  Foy.  Werff. 

VANDraLLE,  (St)  Vandregc 
filus  ,  naquit  à  Verdun  ,  du  duc  de 
Vakhifc  èc  de  la  princeffe  Dode^ 
fœur  d'Ancliife  ,  aieul  de  Charles 
Martel,  Il  parut  d'abord  fur  le  théâ- 
tre du  monde  &  fe  maria  ;  mais 
fa  femme  s'étant  retirée  dans  un 
monaflér  e ,  il  l'imita,  &  choifit  pour 
fa  retraite  le  défeit  de  Fontencllc^ 
à  fix  lieues  de  Rouen.  11  y  bâtit  un 
raonaftére  ,  &  y  mourut  le  22  Juil- 
let avant  l'an  6S9  ,  à  96  ans.  Le 
monaftére  de  Fontenelle  porte  au- 
jourd'hui le  nom  de  fon  fonda- 
teur. 

VAN-DYCK ,  (  Antoine  )  pein- 
tre ,  naquit  à  Anvers  en  1599.53 
mère  qui  peignoit  le  payfage ,  s'a- 
mufoit  à  le  faire  defilner  des  fon 
enfance.  11  prit  du  goût  pour  cet 
art ,  &  il  entra  dans  l'école  du  cé- 
lèbre Ruhcns  ,  qui  l'emplovoit 
à  travailler  à  fes  tableaux.  On  a 
flit  même  qu'il  faifoit  la  plus  gran- 
de partie  de  fes  ouvrages.  Van- 
Dyck  a  fait  plufieurs  tableaux  dans 
le  genre  hiftorique ,  qui  font  fort 
eftimés  ,  &  il  a  mérité  d'ctre  nom- 
mé le  Roi  du  Portrait.  Ce  peintre 
fe  fît  par  fon  art  une  fortune  bril- 
lante. Il  époufa  la  fille  d'un  mi- 
lord  -,  il  avoit  des  équipages  ma- 
gnifiques*, fa  table  étoit  fervie  forap- 
tucufcmenf,  ilavoitàfes  gages  des 
muficiens  &  des  aîchymii^es.  Pour 
fubvcnir  à  ces  dépenfes  ,  il  lui 
fallut  augmenter  fon  gain  par  fon 
travail  -,  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  peignoit  alors  ,  fe  fait 
appcrccVoir  dans  fes  derniers  ta- 
bleaux ,  qui  ne  font  pas ,  à  beau- 
coup près  ,  aufll  cftimés  que  fes 
premiers  ,  auxquels  il  donnoit  plus 
lie  tems  &  de  foin.  Van-Dyck  vint 
en  France  &  n'y  féiourna  paslong- 
tems.  Il  paffa  en  Angleterre ,  où 
Charles  I  le  retint  par  fes  bienfaits. 
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Ce  prince  le  fit  chevalier  du  bairt  ; 
lui  donna  fon  portrait  enrichi  de 
diamans  avec  une  chaîne  d'or,  une 
penfion,un  logement,  &  une  fem- 
me fixe  &  confidérable  pour  cha- 
cun de  fes  ouvrages.  Un  jour  qu'il 
faifoit  le  portrait  de  Charles  ,  ce 
prince  s'entreienoit  avec  le  duc 
de  Norfolck  ,  &  fe  plaignoit  affez 
bas  de  l'état  de  fes  finances.  Van- 
Dyck  paroifibit  attentif  a  cet  en- 
tretien. Le  roi  l'ayant  remarqué, 
lui  dît  en  riant  :  «<  Et  vous  ,  che- 
»  valier,  favez-vous  ce  que  c'eiT: 
?»  que  d'avoir  befoin  de  cinq  ou 
j>  fix mille  guinées  ?  »--Ouiy  Sire  ^ 
répondit  le  peintre  ,  un  Artifie  qui 
tient  table  à  fes  amis  ,  &  bourfe  ow 
verte,  à  fes  maitrejjes  ,  ne  fent  que 
trop  fonvcnt  le  vuide  de  fon  coffre- 
fort.  On  rapporte  de  lui  une  auî 
tre  réponfe  finguliére.  La  reine  , 
époufe  de  ce  monarque  ,  fe  faifoit 
peindre*,  elle  avoit  des  mains  ad- 
mirables. Comme  Van  -  Dyck  s'y 
arrêtoit  long-tems  ,  la  reine  qui 
s'en  apperçut,  lui  demanda  pour- 
quoi il  s'attachoit  plus  à  rendre 
Çqs  mains ,  que  fa  tête  ?  C'eyî,  dît-il. 
Madame  ,  que  fefpére  de  ces  belles 
mains  une  récompenfe  digne  de  celle 
qui  les  porte.  Un  travail  trop  adlif 
&  trop  continuel  lui  caufa  des  in- 
commodités, qui  l'enlevèrent  aux 
beaux-arts  en  1641.  On  reconnoît 
dans  les  compofitions  de  Van-Dyck, 
les  principes  par  lefquels  Ruoens 
fe  conduifoit  *,  cependant  il  n'ctoit 
ni  aufii  univerfel  ,  ni  aufli  favant 
que  ce  grand-homme.  Ce  peintre 
a  quelquefois  péché  contre  la  cor- 
rection du  defiin  *,  mais  (es  tètes 
&  fes  mains  font,  pour  l'ordinai- 
re, parfaites.  Aucun  peintre  n'a  ûi 
mieux  faifir  le  moment  où  le  ca- 
raftère  d'une  perfonne  fe  déve- 
lopc  d'une  manière  plus  avanta- 
geufe  i  il  choifilToit  des  attitudes 
convenables,  On  ne   peut  rendre 
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là" nature  avec  plus  de  grâce, d'cT- 
prit  ,  de  noblefle  ,  &  en  même 
tems  avec  plus  de  vérité.  Son  pin- 
ceau eft  plus  couhint  &  plus  pur 
que  celui  de  fon  m;.itre  ;  il  a  don- 
né plus  de  fraîcheur  à  fes  carna- 
tions ,  &  plus  d'élé.ance  à  fon 
deflin.  Van-D^ckhahulo'it  fes  por- 
traits à  la  mode  du  tems  ,  &  il  en- 
tendoit  très-bien  rajufteraent. 

VAN-EFFEN  ,  (  Jufte  )  né  à 
Utrechtd'un  capitaine  réformé  d'in- 
fanterie, mourut  en  173Î  ,inrpec- 
teur  des  m;:gazins  de  Bois-le-Duc, 
dans  un  âge  peu  avancé.  On  lui 
avoit  confié  l'éducation  dequelques 
jeunes  feigneurs  ,  &  i!  s'en  étoit 
acquitté  avec  fuccès.  Cet  auteur 
avoit  de  la  facilité,  allez  d'imagi- 
nation ;  mais  il  écrivoit  trop  vite  , 
&  employoit  quelquefois  des  ter- 
mes recherchés  &  bas.  On  a  de 
lui,  I.  La  Traduclion  des  Voyages  de 
Robin/on  Cru/oc  y  fameux  roman  An- 
glois ,  en  2  vol.  in-ii.  II,  Celle  du 
Mentor  moderne  ,  en  3  vol.  in-12. 
III.  Celle  du  Conte  du  Tonneau , 
du  dod^eur  5w//f  ,ena  vol.  in-12. 
I  V.  Le  Mrfanthrope ,  1726  ,  2  vol. 
in-S"  :  ouvrage  fait  fur  le  modèle 
du  Spectateur  Anglais  ,  mais  écrit 
avec  moins  de  profondeur  &  de 
jufieiTe.  V.  La  Bagatelle  ,  ou  D if- 
cours  ironique  ,  3  vol.  in-8".  L'iro- 
nie n'y  eft  pas  toujours  foutenue 
avec  aflez  de  finefTc  ;  elle  eft  d'ail- 
leurs monotone.  VI.  ParallcU  à! Ho- 
mère &  de  Chapelain  ,  morceau  in- 
génieux qu'on  attribue  à  Fontenclle; 
on  le  trouve  à  la  fin  dix  Chef- d' œu- 
vre d'un  Inconnu.Yll.  Il  avoit  beau- 
coup travaillé  au  Journal  Littéraire. 

VAN-EICK ,  Voyci  EiCK. 

VAN-ESPEN  ,  Voyc[  EsPEN. 

VAN-EVERDINGEN  ,  (Aldert) 

peintre  _^  graveur  Hollandois,  né 

à  AIcmacr  en  1621  ,  mort  en  1675  , 

ç/l  un  des  meilleurs  payfjgiftes  de 

Tome  FI, 
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ce  pays.  Ses  tableaux  ont ,  la  plu- 
part,  un  effet  trcs-piquanr.  L'art, 
le  goût,  &  une  touche  libre  &  ai- 
fée  les  rendent  précieux.  Ils  ne  font 
{::uéres  connus  qu'en  Hollande.  Ses 
frères  CéfiràcJean  Van-Ei'ERDIN- 
GLN  fe  liront  aufil  connoitre  avan- 
tafl;cufcmcnt  dans  la  peinture. 

VAN-KEL?v:CNT,  F.Helmont. 

VAN-HEURN,Foj.  Heurnius. 
VAN-HUYSUM  ,  (Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Amfterdam  en  1682,  mort 
dans  la  même  ville  en  1749.  Le 
goût  le  plus  délicat,  le  coloris  le 
plus  brillant  ,  le  pinceau  le  plus 
moelleux  ,  joints  à  une  imitation 
parfaite  de  la  nature ,  ont  rendu 
les  ouvrages  de  cet  ingénieux  ar- 
tifte  d'un  prix  infini.  Il  s'étoit 
d'abord  adonné  au  Payfage  avec 
beaucoup  de  fuccès  ,  &  dans  ce 
genre  ,  on  peut  l'égaler  aux  grands 
maitres  qui  s'y  font  diftingucs  i 
mais  il  n'a  point  eu  de  nvul  dans 
i'art  de  rcpréfenter  des  fleurs  &  des 
fruits.  Le  velouté  des  fruits  ,  l'é- 
clat des  fleurs  ,  le  tranfparent  de 
ia  rofée,  le  mouvement  qu'il  fa- 
voit  donner  aux  infeûes  ,  tout 
enchante  d.ins  les  tableaux  de  ce 
peintre  admirable.  Van-Huyfum  n'i- 
gnoroit  point  la  fupériorité  de  {^s 
ralcns.  Il  ufoit,  plus  que  tout  au- 
tre ,  du  privilège  que  les  perfon- 
nes  d'unm'érite  diftingué  femblcnt 
s'arro^^er  trop  communément,  d'ê- 
tre fantafques  &  d'pne  humeur 
difficiîe.  Ses  deftins  font  recher- 
chés ;  pour  (es  tableaux  ,  il  n'y  a 
que  les  princes  ou  des  particuliers 
très-opulens,  qui  puiffent  les  ac- 
quérir. 

VANIERE,  (  Jacques  )  Jéfuitc, 
naquit  à  CaulTes ,  bourg  du  dio- 
cèfe  de  Beziers ,  Fan  1664  ,  de  pa- 
rons qui  faifoient  leurs  délices  des 
occupations  de  la  campagne  ;  il  hé- 
rita de  leur  goût.  Cet  homme  cé- 
lèbre étudia  lous  le  Pcre  Jouiir 
ït 
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qui  ne  lui  trouva   d'abord  aucun 
goût  pour  les  vers  ,  &  l'élève  lui- 
même  prioit  fon  régent  de  l'exem- 
ter  d'un   travail    qui  le  rebutoit. 
Enfin  »  fon  génie  fe  dévelopa  ,  & 
il  approfondit  en  peu  de  tems  l'art 
des  Mufes.  Les  Jéfuites   le  reçu- 
rent dans  leur  congrégation  &  le 
deftinérent  à  profeffer  les  huma- 
nités. Son  talent   s'annonça  à    la 
France  par  deux  Poèmes,  l'un  in- 
titulé  Stagna^  &  l'autre  Columbx^ 
qu'il  incrufta  dans  la  fuite  en  fon 
grand  Vo'émQ.  S  a  ntcuL^  ayant  eu  oc- 
cafion  de  les  voir  ,  dit  que  ««  ce 
»  nouveau  venu  lesavoit  tous  dé- 
M  rangés  fur   le   Patnaffe.  >♦   M>iis 
ce  qui  mit   le  comble  à  la  gloire 
du  Père  VanUie  ,  ce  fut  fon  Pra- 
diiim  Rufiicum ,  Poème  en  1 6  chants, 
dans  le   goût  des    Géorgiques  de 
Virgile.  Rien  n'eft   plus   agréable 
que  la  peinture  naïve  que  le  Père 
Vaniére  fait  des  amufemens  cham- 
pêtres. On  eft  également  enchan- 
té de  la  richeffe  &  de  la  vivacité 
de  fon  imagination  ,  de  l'éclat  &: 
de  l'harmonie  de  fa  poèfie,  du  choix 
&  de  la  pureté  de  fes  expreffions. 
On  lui  reproche  cependant  des  dé- 
tails petits  &  inutiles  ,  des  récits 
hors  d'oeuvre  ,    des  images    mal 
choifies ,  &c.  Le  Père  Vaniére  a  trop 
oublié  que  ,  dans  nos  Poèmes  di- 
dactiques les  plus  courts,  on  trou- 
ve un  long  ennui  ,fuivant  l'expref- 
fion  de   la  Fontaine,    Il  auroit  dû , 
comme  Virgile  &  le  P.  Rapin  ,   ne 
choifir  dans  fon  fujet  que  ce  qu'il 
offroitde  gracieux  6c  d'intérefîant. 
Peut-on  cfpérer  beaucoup  de  lec- 
teurs ,qujnJ  on  explique  en  i6  li- 
vres fort  étendus  d'un  Poème  en 
langue  étrangère ,  tout  le  détail  des 
occupations  de  la  campagne  ?  On 
n'exige  pas  d'un  poète  qu'il  met- 
te en  vers  la  Maifon  Ru/îique  \  il 
falloir  donc  fe  borner,  &  c'eft  ce 
qud  le  P.  Vaniére  ,  d'ailleurs  fi  cf- 
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tîmable ,  n'a  pas  fu  faire  :  la  pré- 
ciiion  a  toujours  été  l'écueil  des 
imaginations  méridionales.  La  meil- 
leure édition  du  Prxdium  Rujlicuin 
eft  celle  de  BordeUt,  à  Paris,  en  1746, 
in-i2.  Nous  avons  encore  du  P. 
Vaniére  un  recueil  de  Vers  latins  , 
in-i2  :  on  y  trouve  des  Eglogues  , 
des  Epîtres  ,  des  Epigrammes ,  des 
Hymnes  ,  &c.  11  a  aulîi  donné  un 
Dictionnaire  Poétique  ,  latin  ,  in-4°  ; 
&  il  en  avoit  entrepris  un  François 
5l  Latin  ,  qui  devoit  avoir  6  vol, 
in-fol.  Le  Père  Vaniére  mourut  à 
Touloufe  en  1739  ,  &  plusieurs 
poètes  ornèrent  de  fleurs  fon  tom- 
beau^ Son  caraé^ére  raéritoit  leurs 
éloges  autant  que  {ts  talens.  M^ 
Bcrland  de  Rennes  a  publié  en  1756 
une  Tradudion  du  P radium  Ru/ii- 
cum  y  en  2  vol.  in  12  ,  fous  le  titre 
éH Economie  Rurale. 

VANINA  D'ORNANO  ,  Voye^ 
San-Pietro. 

VANINI ,  (  Lucilio  )  né  à  Tau- 
rozano,  dans  la  terre  d'Otrante  , 
en  1585  ,  s'appliqua  avec  ardeur 
à  la  philofophie ,  à  la  médecine  , 
à  la  théologie,  &  à  l'aftrologie  ju- 
diciaire dont  il  adopta  les  rêveries. 
Après  qu'il  eut  achevé  {ts  études 
à  Padoue  ,  il  fut  ordonné  prêtre  , 
6f  fe  mit  à  prêcher.  Mais  il  quitta 
bientôt  la  prédication ,  à  laquelle 
il  n'étoit  point  appelle  ,  pour  fe 
livrer  de  nouveau  à  l'étude.  Sqs 
auteurs  favoris  étoient  Ariftote , 
Averroés  ,  Cardan  &  Pomponace.  Il 
abufa  des  idées  de  ces  philofophes, 
&  après  avoir  roulé  d'incertitudes 
en  incertitudes  ,  il  finit  par  con- 
clure qu'il  n'y  avoit  point  de  Dieu, 
De  retour  à  Naples  ,  il  y  forma, 
félon  le  Père  Mcrfenne^  le  bizarre 
projet  d'aller  prêcher  l'Athéifme 
dans  le  monde  ,  avec  12  compa- 
gnons de  fes  impiétés.  Mais  cet 
étrange  defl"eln  paroît  une  chimè- 
re ,  d'autant  plus  que  le  préndeiu 
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Cramoni  ,  qui  étoit  à  Toutoufe 
lorfque  Vanini  fut  jugé,  ne  dit  point 
qu'il  ait  fait  cet  aveu  à  {ts  juges. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  l'athée  Italien 
parcourut  l'Allemagne  ,  les  Pays» 
Bas  ,  &  la  Hollande  ,  d'où  il  alla 
à  Genève ,  &  de-là  à  Lyon.  Le 
poifon  de  fes  erreurs  penfa  lui 
mériter  la  prifon,  &  il  n'évita  ce 
châtiment  que  par  fa  fuite  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  enfermé  en 
1614.  Après  une  détention  de  49 
jours  ,  on  le  relâcha  comme  un 
cerveau  foible.  Il  repafla  la  mer 
&  alla  à  Gènes,  où  il  fe  montra 
toujours  le  même  ,  c'eft-à-dire  , 
efprit  égaré  &  cœur  corrompu. 
Il  tâcha  d'infefter  la  jeuneffe  de 
fes  déteftables  principes ,  &  cette 
nouvelle  imprudence  le  fit  repaf- 
fer  à  Lyon.  Il  y  joua  le  bon  Ca- 
tholique ,  &  écrivit  fon  Amphithca- 
trum  contre  Cardan.  Quelques  er- 
reurs femées  adroitement  dans  cet- 
te production  ,  alloient  exciter  un 
nouvel  orage  contre  lui ,  lorfqu'il 
retourna  en  Italie.  Cet  Athée  er- 
rant revint  enfuite  en  France,  où  il 
fe  fit  moine  dansla  Guienne  ,  on 
ne  fait  en  quel  ordre.  Le  dérègle- 
ment de  fes  mœurs  le  fit  chaiTer 
de  fon  monaftére  ,  &  il  fe  fauva 
à  Paris.  Peu  de  tems  après  ,  en 
1616  ,  il  fit  imprimer  dans  cette 
ville  fes  Dialogues ,  Di  admiran- 
dis  Natum  Arcanis  :  il  les  dédia  au 
^  maréchal  de  Baffumpicne  ,  qui  l'a- 
voit  pris  pour  fon  aumônier.  La 
cenfure  que  la  Sorbonne  fit  de 
cet  ouvrage  inintelligible,  l'obli- 
gea d'abandonner  la  capitale.  Après 
avoir  promené  fon  inconftoncc  & 
fon  impiété  de  ville  en  ville  ,  il 
s'arrêta  à  Touloufe  ,  où  il  prit  des 
écoliers  pour  la  médecine,  la  phi- 
lofophie  &  la  théologie.  Il  fut 
même  affcz  adroit  pour  s'intro- 
duire chez  le  premier  préfident  , 
qui  le  chargea  de    donner  quel- 
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ques  leçons   à  fes  enfans.  Vanini 
profita  de  la  confiance  qu'on  avoit 
en  lui ,  pour  répandre  fon  Athéif* 
me.    Sa    fureur    dogmatique    lui 
ayant  été  prouvée  ,  il    fut  livré 
aux  flammes  en  16 19,  âgé  feule* 
ment  de  34  ans  ,  après  avoir  eu 
la  langue  coupée.  Lorfqu'on  lui 
ordonna   de  demander   pardon    à 
Dieu  ,  au  Roi  &  à  la  Jufiice  ,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  Qji*il  ne 
croyait  point  de  DiEU  ,  qu'il  n'avoit 
jamais  offcnfc  h  Roi  ,  &  qu'il  don' 
noit  la  Justice  au   Diable  ;  mais 
s'il  tint  un  difcours  fi  infenfé,  il 
étoit  plus  fou  que    méchant  ,    & 
dans  ce  cas ,  il  falloit  plutôt  l'en- 
fermer que  le   brûler.    On    a  de 
Vanini  {Ï.Amphitheatrum  aiterntz  Pro- 
vidcntitz  ,  in-S° ,  Lyon  ,  161 5 .  II. 
De  admirandis  Natum  ,  rcginx  dea- 
que  mortalium  ,  Arcanis  ,  Paris  1 6 1 6 
in-8°.  III.  Un  Traité  d'APonomie* 
qui  n'a  pas  été  imprimé.  Plufieurs 
favans  ont  tâché  de  jufiifier  Va^ 
nini  fur  fon  Athcifme.  On  prétend 
même     qu'au     premier     interro- 
gatoire   qui   lui  fut   fait  ,  on  lui 
demanda   s'il    croyoit  l'exiftence 
d'un  Dieu  ?  &  que  s'étant  baifTé 
il  leva  de  t  .vre  un  brin  de  paille 
en  difant  :  Je  nai  befoin  que  de  ci 
fctu  pour  me  prouver  Vexiflcnce  d'un 
Être  Créateur  ;  &  fit ,    dit-on  ,    un 
long  difcours  fur  la  Providence. 
Le  préfidentGrjOTorj^,  qui  parle  de 
ce  difcours  dit  qu'il  le  prononça 
phitôt  par  crainte  que  par  perfua- 
fion  ;  mais  quand  il  fe  vit  condam- 
né, il  leva  le  mafque  ,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  >♦  Je  le  vis 
"  dans  le  tombereau  ,  (  a;oûte  cet 
hifiorien  >♦  )  lorfqu'on  le  menolc 
"  au  fupplice,  fe  moquant  du  Cor- 
>♦  délier  qu'on    lui    avoit    donné 
'♦  pour  l'exhorter  à  la  rcpentancc , 
'♦  &  infultant  à  notre  Sauveur  par 
>»  ces  paroles    impies  :    IL  fua  de 
j»  crainte  &  de  foiblej[Je,&  moi  je  meurs 
Ttij 
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>»  intrépide.  Ce  fcélérat  n'avoit  pas 
»>  raifon  de  dire  qu'il  raouroit  fans 
»>  frayeur  i  je  le  vis  fort  abattu  ,  & 
«  faiÂint  très-mauvais  ufa^;e  de  la 
5>  philofophie  dont  il  faifoit  pro- 
ï»  feffion.  »  Quoi  .qu'il  en  foit  de 
fes  derniers  fentimens ,  il  eft  cer- 
tain que  fes  ouvrages  font  pleins 
d'infamies^  &  d'impiétés.  Cepen- 
dant ce  qui  furprend  ,  c'eft  que 
fon  Âmphithcatrum  cztcrn<z  Providen- 
tiic  pafia  d'abord  à  la  cenfare  ,  & 
ne  fut  fuppriraé  exadcment  qu'a- 
près une  révifion  plus  férieufe. 
On  fut  plus  en  garde  lorfqu'il 
donna  fes  Dialogues  ,  De  admi- 
randis  ,  &c.  in-8° ,  qu'on  arrêta 
dès  leur  naiflance  -,  ce  qui  a  ren- 
du ce  dernier  ouvrage  bien  plus 
rare  que  le  premier.  Les  libertins 
&  les  impies  trouvent  également 
à  fe  fatisfaire  à  la  lc£lure  de  {es 
Dialogues.  Le  39'  fur  les  devoirs 
du  mariage  ,  efl:  écrit  avec  une  li- 
cence effrénée.  Durand  a  donné  fa 
Vie  y  Roterd.  171 7  ,  m-iz.Fréderic 
Arpe  a  fait  imprimer  fon  inutile^/jo- 
logie  en  latin  ,  ibid.  1712  ,  in-S". 
Voyei  encore  les  Mémoires  de  Ni- 
céron  ,  tome  26  *,  &  VAnti-Diciion- 
naire  Philo fophiqiic  ,  tome  2. 

VAN-KEULEN ,  (  Jean  )  favant 
HoUandois  ,  s'eft  fait  connoitre 
dans  le  monde  littéraire  par  fon 
édition  du  fameux  Flambeau  de  la 
Affr,  Amfterd.  1687  , 5  vol.  in-f.  Il 
a  donné  depuis  une  efpècede  fup- 
plément  de  ce  livre  utile ,  {o\x^  le 
titre  du  Grand  nouvel  Atlas  de  la 
Mer  ,  ou  le  Monde  Aquatique  ,  1699  , 
in-fol.  160  Cartes.  Ce  recueil  eft 
recherché  &  peu  commun. 

L  VANLOO,  (Jean-baptifte) 
peintre,  d'une  famille  noble  ,  ori- 
ginaire de  Nice  ,  naquit  à  Aix  en 
1684,  &  mourut  dans  la  même 
ville  en  174;  ,  jouiffuu  de  la  plus 
grande  réputation.  Phificurs  prin- 
ces de  l'Europe  fvî  le  difputérent; 
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mais  Vanloo  aima  mieux  fe  fîxôf 
à  Paris  ,  où  le  prince  de  Carignart 
le  logea  dans  fon  hôtel.  Le  duc 
d'Orléans  ,  régent ,  occupa  aulîi  iba 
pinceau.  Cet  illuftre  artifte  réuf- 
iiffoit  très-bien  à  peindre  l'Hiftoi- 
re  -,  riiais  il  eft,  fur-tout,  recom- 
mandable  par  fes  portraits.  On  y 
remarque  une  touche  favante  , 
hardie  ,  un  beau  choix  ,  une  com- 
pofition  d'un  ftyle  noble  &  éle- 
vé ,  &  un  coloris  oniSi;ueux.  Il  a 
eu  l'honneur  de  peindre  le  roi 
Louis  XV  ^  ainfx  que  le  roi  Sta- 
nijlas  &  la  reine  fon  époufe  , 
le  prince  &  la  princefl^ede  Galles  y 
&  les  princeiTes  (as  foeurs.  Ce 
maître  joignoit  à  l'excellence  de 
fes  talens ,  une  figure  avantageu- 
fe  ,  Se  un  cara61:ére  doux  &  bien- 
faiiant  -,  c'ctoit  l'obliger  ,  que  de 
lui  procurer  l'occafion  de  rendre 
fervice.  il  travailloit  avec  une  fa- 
cilité &  une  aiiî'luité  prodigieu- 
fes.  On  a  plufieurs  morceaux  gra- 
vés d'après  lui.  Louis-Michel  & 
Charles- Amédée-Phllippe  Vanloo  , 
font  fes  fils  &  fes  élèves  -,  celui- 
là  ,  premier  peintre  du  roi  d'Ef- 
pa^ne  ,  &  celui-ci  du  roi  de  Pruf- 
fe  ,  ont  fait  revivre  avec  diftinc- 
tion  les  talens  de  leur  père  6c 
leur  maître. 

II.  VANLOO  ,  (  Charles-An- 
dré )  frère  vk  élève  du  précédent, 
naquit  avec  un  talent  fupérieur 
pour  la  peintur?.  Après  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie,  où  il  étudia 
les  chefs- d'oeuvres  des  peintres 
anciens  &  modernes  ,  il  vint  fe 
fixer  à  Paris.  Ses  talens  y  furent 
accueillis  comme  ils  méritoient. 
11  devint  peintre  du  feu  roi  , 
gouverneur  des  élèves  protégés 
par  ce  monarque  ,  profcft"eur  de 
l'académie  de  peinture,  &  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St  Michel.  Ses 
tableaux  font  recommandables 
par  l'exailitudc  du  defiin  »  U  fua^ 
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J^'te ,  la  fraîcheur  &  le  brillant  in 
Coloris.  Quelques  artiftcs  aiTûrcnt 
que  ,  quant  à  cette  dernière  par- 
tie ,  fes  peintures  ne  pourront  fe 
foutenir  ,  &  qu'on  en  voit  qui  dé- 
jà  ont  perdu  de  leur   luftre.  Ses 
principaux    ouvrages  font ,  I.  Un 
Boiteux  guéri  par  St  Pierre.  II.   Le 
Laidement  des  pieds.  III.  ThcfécVà\n- 
queur  du  Taureau  de  Marathon  , 
pour  les  Gobelins.  IV.  Les  qua- 
tre Tableaux  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ,  à  St  Su'pice.  V.  Un  Ta- 
bleau à   rKôtel-de-ville.  VI.  La 
Vie  de  St  Angujîin  ,  dans  le  choeur 
des  Petits-Peres.  Le  tableau  qui  re- 
préfente  la  difoute  de  ce  S.  Do6leur 
contre  les  Donatiftes,  eft  le  plus 
remarquable.  VII.  Deux  Tableaux 
à  St   Méderic  ,  l'un  repréfentanr 
la   Vierge  &  fon   Fils  ,  l'autre    St 
Charles-Bûrroméc.  VIII.  Le  tableau 
deSte  Clotildc^  dans  la  chapelle  du 
Grand-Commun  à  Cholfy.  IX.  Le 
Sacrifice  d'Ipliigcnie  ,  que  le  roi  de 
PrufTe  a  acheté.  X.  Les  Grâces  ,  & 
plufieurs  autres.  Ce  peintre  étoit 
charge  de  travailler  aux  nouvel- 
les peintures  de  la    coupole  des 
Invalides  ,  &  il  en  avoir  déjà  fcit 
les  efquiiïcs  ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva, en    1765,  à  61    ans.   Voyei 
la  Vie  ,  imprimée  à  Paris,  in-8° , 
peu  de  tems  après  fa  mort.  L'au- 
teur ,  M.   Dandrc  Bardcn  ,  artiftb 
lui-même  ,  connu  par  divers  écrits 
fur  l'art  de  la  peinture  ,  a  rendu 
cette  Vie    intcreffante  par  l'hif- 
toire  très-circonftanciée   des  tra- 
vaux ,  des  progrès  ,  des  peintures 
&  des  fuccès  de  ce  peintre. 
VANLOOM ,  (  Gérard  )  a  traduit 

du  Holhndois  V Hifîoirc  IS'ccalliquc 
des  Pays-Bas  ^  la  Haye  ,  1 732,  &  an- 
nées fuiv,  5  vol.  in-fol.  fig.  :  ou- 
vrage recherché  par  les  curieux. 
«  VANLOON,  (Jean)  eft  l'un  des 
Auteurs   du   Flambeau  de  la  Mer, 

Voyci  ,Van-Kevien. 
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I.  VANNÎUS ,  (  Valentin  )  naquit 
dans  la  Suabc  vers  1 5  30 ,  6é  mourut 
à  la  fin  du  même  {îccle.  Il  étoit 
Luthérien ,  pafteur  de  Confiadt,  5: 
pour  fc  rendre  recommandable  dans 
fon  parti,  il  compofaquelquesTrai- 
tés  contre  l'Eglife  Romaine.  Le 
plus  connu  eft  fon  Judicium  de  Mi jf a  y 
Tubinge  i5  57,in-8°.  11  s'euorce 
d'y  prouver  par  l'Evangile  ,  les 
Apôtres  &  les  Pères ,  la  nouveauté 
prétendue  de  cet  augufte  facrifice. 
Cet  ouvrage  eft  peu  commun  ,  8c 
le  fiel  que  l'auteur  y  a  diftillé  ,  l'a 
fait  rechercher  de  quelques  cu- 
rieux. Vannius  ayant  mérité  par  cet 
ouvrage  le  fufTrage  de  ceux  de  fa 
communion,  il  en  compofa  un  autre 
fur  la  même  matière ,  fous  ce  titre  : 
Mijfcz  Hijîoria  intégra  ,  1563,  in-4'*. 
L'auteur  y  fuit  la  même  méthode 
que  dans  le  précédent.  Ce  Traité 
eft  aufti  peu  commun  que  le  pre- 
mier &  auffî  recherché. 

II.  VANNIUS  ,  (  François  )  pein- 
tre ,  né  à  Sienne  en  1 563  ,  mort  à 
P..ome  en  1609,  s'eft  attaché  à  la 
manière  de  Frédéric  Barochc.  C'cft  à 
l'étude  de  fes  ouvrages  &  de  ceux 
du  Corrégc^  qu'il  eft  redevable  de 
ce  coloris  vigoureux  &  de  cett« 
touche  gracieufe  qu'on  remarque 
dans  {qs  tableaux.  11  invcntoit  fa- 
cilement, &  mettoit  beaucoup  de 
covreftion  dans  {qs  deftins.  Les 
fujets  de  dévotion  étoient  ceux 
qui  lui  plaifoicnt  le  plus,  &  dans 
lefquels  il  réufTifîbit  davantage.  Le 
cardinal  Baronins  faifoit  un  cas  fin- 
gulier  de  ce  peintre  ,  &  ce  fut  par 
les  mains  de  cette  éminence  que 
le  pape  Clément  VIII  lui  donna  l'or- 
dre de  Chrift.  Vannius  eut  encore 
l'honneur  d'être  le  parrein  de  Fabia 
Chigi ,  qui  fut  dans  la  fuite  le  pape 
Alexandre  VII\  &  qui  le  combla  de 
biens.  Ce  peintre  avoir  lié  une 
étroite  amitié  avec  le  Guide.  Il  joi- 
gnit à  l'exceilence  de  fes  taicas^ 
Ttiii 
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beaucoup  de  connoifTances  dans 
l'architeclure  &  dans  la  méchani- 
.  que.  Ses  deflins  font  dans  le  goût 
de  Barochi  -,  il  y  en  a  à  la  plume ,  à 
l'encre  de  la  Chine ,  &  au  crayon 
rouge.  Vannliis  a  gravé  quelques 
morceaux  a  l'eau-forte. 

VAN-OBSTAL,  (Gérard)  fcul- 
pteur,  natif  d'Anvers  ,  mourut  en 
1668  âgé  de  73  ans,  dans  l'exercice 
de  la  charge  de  redeur,  dont  il 
avoitété  pourvu  à  Tacadémie  roya- 
le de  peinture  &  fculpture  de  Pa- 
ris. Cet  excellent  artifte  ayant  eu 
conteftation  avec  une  perfonne, 
qui  lui  oppofoit  la  prefcription 
pour  ne  point  lui  payer  fon  ou- 
vrage ,  Lamoignon^  avocat-général , 
foutint,  avec  beaucoup  d'éloquen- 
ce, que  les  arts  libéraux  n'étoient 
pas  aflervis  à  la  rigueur  de  cette 
loi.  Kûn-0^/?<i/ avoit  un  talent  fupé- 
rieurpour  les  bas-reliefs-,  il  travail- 
loit  admirablement  bien  l'ivoire. 

VAN-OORT,  (Adam)  peintre, 
né  à  Anvers  en  i  <;  57,  mort  dans  la 
même  ville  en  1641,3  peint  des 
fuiets  d'Hiftoire,  le  Portrait  &  le 
Payfage.  On  remarque  du  génie 
dans  fes  compofitions.  Il  étoit  grand 
colorifte  ,  &  donnoit  à  {qs  figures 
de  beaux  caractères  &  une  ex- 
preffîon  vive.  Ses  tableaux  font 
recherchés. 

VAN-ORLAY  ,  (Bernard) 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  lî  50,  eutpour  maître  le  célèbre 
Raphaël.  Ce  peintre  a  fait  beaucoup 
de  tableaux,  qui  ornent  les  E^lifes 
de  fon  pays.  L'empereur  Charhs- 
Çu'int  lut  fit  faire  plufieurs  dc/îîns 
de  tapifleries,  &  c'étoit  lui  que  le 
pape  &  plufieurs  autres  fouvcrains 
chara;eoient  du  foin  des  tapifi'eries 
qui  s'exécuroient  fur  les  dcfllns  de 
Jlapha'cl  &  d'autres  grands  maîtres. 
Lorfquc  ce  peintre  avoit  quelque 
tableau  de  conféqucnce ,  il  couchoit 
^§  feuiilc5  U'gr  fur  l'impreflion 
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de  la  toile,  &  peignoit  defîuS',  c6 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  con- 
ferver  fes  couleurs  fraîches,  &à 
leur  donner  en  certains  endroits 
beaucoup  d'éclat.  Il  a  fur-tout  ex- 
cellé à  repréfenrer  des  Chajfes. 

I.  VAN-OSTADE,  (Adrien) 
peintre  &  graveur,  né  a  Lubeck  en 
i6io  ,  mort  à  Amfterdam  en  i68ç. 
On  l'appelle  communément  le  Bon 
Ofldde^  pour  le  dift'.nguer  de  fou 
frère.  Ses  tableaux  repréfentent 
ordinairement  des  Intérieurs  de  Ca» 
harets  ,  de  Tavernes  ,  A' Hôtelleries  » 
d'Habitations  rufiiques  &  d Ecuries, 
Cet  artifte  avoit  une  parfaite  intel- 
ligence du  claîr-obfcur  :  fa  touche 
eft  légère  &  très-fpirituelle.  Il  a 
rendu  la  nature  avec  une  vérité 
piquante  -,  mais  fon  goût  de  defiîn 
eft  lourd ,  &  fes  figures  font  un  peu 
courtes. 

II.  VAN-OSTADE ,  (  Ifaac)  frer» 
du  précédent  &  fon  élève ,  travailla 
dans  le  même  genre  que  fon  maî- 
tre -,  mais  (es  tableaux  font  bien 
inférieurs  &  de  moindre  prix, 

VAN-RYN ,  Voyei  Rembrant. 

VAN-SWIETEN,  (Gérard)  né 
à  Leyde  en  1700  de  parens  Catho- 
liques ,  fut  l'élève  de  Boerhaave  , 
&  un  élève  diftingué.  Reçu  dofteur 
en  médecine ,  il  en  donna  des  le- 
çons que  l'envie  fit  ceflTer,  en  al- 
léguant fa  religion  au  magiftrat. 
Les  Anglois  lui  offrirent  alors  un 
afyle  -,  mais  il  aima  mieux  fe  rendre 
à  Vienne  ,  où  l'impératrice  reine 
l'appella  en  1741.  Il  y  profefla  la 
médecine  jufqu'en  17";  3  avec  un 
fuccès  peu  commun.  Les  étrangers 
couroient  en  foule  à  fes  leçons ,  & 
l'exaftitude  avec  laquelle  il  exami- 
noit  les  preuves  des  afpirans,  n'en 
faifoit  qu'augmenter  le  nombre.  Il 
pratlquoit  en  même  tems  qu'il 
enfeignoit.  L'impératrice  l'avoit 
nommé  fon  premier  médecin  2  pla- 
ce ^ui  lui  donnoit  celle  de  bibliQ» 
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thécaire  &  de  dircéïeur  général 
des  études  des  Pays  héréditaires. 
Les  fciences  y  fleurirent  bientôt -, 
Van-Swicten  fe  fervit  de  fon  crédit 
à  la  cour ,  pour  procurer  aux  fa- 
vans  &  à  ceux  qui  vouloient  le 
devenir ,  tous  les  fecours  nécef- 
faires.  Attaché  principalement  à 
l'art  de  guérir  ,  il  en  recula  les 
bornes  par  fes  favans  Commentaria 
in  Hermanii  Boerhaave  Àphorifmos 
de  cogno/ccndis  &  curandis  morbis  } 
Paris,  5  vol.  in-4'' ,  1771  &  1773. 
Différentes  parties  de  ce  grand  ou- 
vrage ont  été  traduites  en  françois. 
M.  Paul  en  a  traduit  les  Fièvres  in- 
termittentes ^  1766  ,  in-i2  -,  les  Mala- 
dies des  Enfans  y  1769,  in-i2-,  le 
Traité  de  la  Pleuréfie  ,  in  -  1 2  ",  & 
M.  Louis t  les  Aphorifmes  de  Chirurgie» 
1748  ,  7  vol.  in- 12.  On  avoir  aufîi 
commencé  une  Tradudlion  des 
Aphorifmes  de  Médecine ,  I766  ,  2  vol. 
in-i2,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
Van-Swicten  a  encore  donne  un  Trai- 
té de  la  Médecine  des  Armées  ,  in -12. 
Cet  habile  homme  mourut  eni772, 
chéri  &  refpedc.  A  la  cour  il  fut 
toujours  vrai.  Élevé  aux  honneurs , 
il  n'oublia,  ni  nedédaiçnalemérite. 
Il  a  laifïé  deux  fils ,  l'un  employé 
dans  les  ambaflades  ,  &  l'autre  au- 
diteur des  comptes  à  Bruxelles. 

VAN-TtJLDEN,  (Théodore) 
peintre  &  graveur,  élève  de  Rubens, 
né  à  Bois-ie-Duc ,  vers  l'an  1620  , 
a  peint  l'hiftoire  avec  fuccès.  Mais 
fon  goût  le  portoit  à  repréfenter 
des  Foires ,  des  Marchés ,  des  Fêtes 
de  village  ,  &c.  Il  donnoit ,  dans  ces 
fujcts  divcrtiffans ,  beaucoup  d'ac- 
tion à  fes  figures.  On  admire  aufii 
la  belle  difpolition  de  fes  tableaux 
d'hiftoire ,  la  correflion  de  fon  def- 
fin,&  fon  intelligence  du  clair-oh- 
fcur.  Ces  morceaux  ont  été  depuis 
cnticrcmen:  retouchés.  Ce  peintre 
étoit  d'un  caraélérc  complaifant, 
&  avoic  ua  génie  fertile  :  (qualités 
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qui  faifoient  fouvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  fes  defiins.  Van- 
Tulden  a  gravé  à  l'eau -forte  les 
Travaux  d'Hercule ,  peints  par  A'i- 
colo  dans  la  galerie  de  Fontaine- 
bleau, &  quelques  morceaux  d'a- 
près Rubens  fon  maître. 

VVN-TYL,   VoycilYL. 

VAN-UDEN,  (Lucas)  peintre 
né  à  Anvers  en  1595  ,  mort  vers 
l'dn  i66o ,  efl  nU  rang  des  plus  cé- 
lèbres payfagiftes.  Une  touche  lé- 
gère ,  élégante  &  précife  caraiTcé- 
rife  fa  manière.  Il  donnoit  beau- 
coup d'éclat  à  fes  ciels-,  les  fîtes 
de  fes  payfages  font  agréables  6c 
variés.  La  vue  fe  perd  dans  des 
lointains  qu'il  a  fu  repréfenter; 
on  croit  voir  les  arbres  agités  par 
le  vent.Des  figurines,  parfaitement 
deffinées  ,  donnent  un  nouveau 
prix  à  ie&  ouvrages.  Le  célèbre 
Rubens  l'employoit  fouvent  à  pein- 
dre Çts  fonds  &  les  payfages  de  fes 
tableaux:  alors  Van-Udcn  prenoit 
le  goût  &  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre ,  enforte  que  tout  paroifToit 
être  du  même  pinceau. 

VAN- VELDE ,  Voyei  Velde. 

I.  VAN-VL\NE,  (François)  né 
à  Bruxelles  en  1615  ,  prit  à  Louvain 
le  bonnet  de  dofleur,  &  devint 
préfident  du  collège  du  pape  Adrien 
VI ^  qu'il  fit  briller  d'un  nouvel 
éclat.  L'univerfité  le  députa  à  Ro- 
me en  1677,  avec  le  P.  Lupus  ^  Au- 
guflin ,  pour  y  pourfuivre  la  con- 
damnation de  pluf.  propofitions 
de  morale  relâchée.  Ils  obtinrent, 
au  mois  de  Mars  1679,  un  décret 
de  rinquifition,  qui  condamna  65 
de  CCS  prcpofitions.  A  peine  fu- 
rent-ils de  retour ,  qu'on  les  accufa 
à  h  cour  de  Madrid  ,  d'enfcigner 
eux-mêmes  des  propofitions  con- 
traires à  l'Etat  &  à  la  Religion.  Mais 
le  pape  Innocent  XI  fit  écrire  a  la 
cour  d'Efnijine  en  leur  faveur  en 
16S0&  16S1  par  fon  nonce  ,  &  le 
Tt  iv 
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coup  qu'on  vouloir  lui  porter  fut 
détourné.  Ce  do£leur  ,  le  premier 
de  l'univerfité  de  Louyain  ,  qui  fe 
foit  oppole  au  feotirnsnt  de  la  Fro- 
habilité  ,  mourut  «n  1693  ,  regardé 
comme  un  modèle  de  venu.  Ses 
ouvrages  font:  ï.  Traclatus  triplix 
tli  ordineAmoris ,  in-3''.  IL  Ua  Tr.ùtc 
dz  Gracia  Chrijli ,  qui  n'a  point  lié. 
imprimé. 

II.  VAN  -  VIANE ,  (  Matthieu  ) 
frère  du  précédent,  liccntié  de  la 
faculté  de  Louvain  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1663  340  ans,  eut 
la  connançe  de  l'archevêaue  de 
MaTines.  Ou  ne  connoit  de  lui  que 
deux  Ecrits.  L'un  eft  la  Djtenfe 
(  Prohibitio)  des  livres  de  Car^mud^ 
faite  par  l'arciievêque  de  Mdlines 
en  165  5  ;  l'autre  ,  intitulé  :  Juris  na- 
turalis  ignorantix  Nutitia.  Cet  ouvr. 
a  été  traduit  en  françois  p  Jr  Nicole , 
qui  y  a  mis  une  préface  &  des  notes. 

VARAN  ES,   Foy.  II.  Hor- 

MISDAS. 

VAllCHI ,  (Benoîr)  natif  de  Fié- 
foie  ,  &.  mort  à  Florence  en  1 566  , 
à  63  ans,  fut  un  des  principiux 
membres  de  l'acidémie  dtslr.flam- 
mati  à  Padoue  ,  où  il  profeiTa  la 
moi  aie.  Comedz  Médicis  ^  fon  fou- 
verain  ,  l'appella  auprès  de  lui  -,  & 
les  offres  du  pape  Paul  111  ^  qui 
vouloit  lui  confier  l'éducation  de 
fes  neveux  ,  ne  purent  l'arracher  à 
fa  patrie.  On  a  de  lui  des  Po'cfics  la- 
tines &ital.',  mais  le  plus  rare  &  le 
plus  important  de  fes  ouvr.  eft  une 
Ilijloirc  des  chofes  les  plus  remarqua- 
bles arr'véis  de  fon  tcms  ,  principale- 
ment Cil  Italie  &  à  Florence ,  Cologne  , 
11 1 1 ,  in-fol.  Elle  renfermr  des  par- 
ticularités curicufes  fur  la  révolu- 
tion qui  conduisit  Alexandre  de 
Médicis  au  trône  de  Florence  ,  & 
fur  le  règne  de  ce  prince.  L'auteur 
écrit  avec  une  liberté  qui  tient  de 
la  licence ,  &  quoiqu'il  eût  pris  la 
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pîutHe  par  ordre  de  C6mc  de  Médicis^ 
il  ne  ménage  point  cette  maifon. 
Ses  Poëiîes,  appellée3C£7/7/Wi,  fu- 
rent imprimées  avec  celles  du  j5er- 
ni ,  du  Mauro ,  &  fuporiraées  à  caufe 
de  leur  obfcénité.  On  réimprima 
cependant  ce  Recueil  à  Florence 
en  1548  &  1555  en  2  vol.  in-8". 
Les  Sonnets  du  Vàrchi^  qui  font 
très  -  eftimés  ,  furent  imprimés  à 
part ,  1555  &  1 5  5  7  ,  aufli  en  2  vol, 
in-8°. 

.  I.  VARENIUS,  (Augufte)  théo- 
logien Luthérien ,  né  dans  le  duché 
de  Lunehourg  en  1620  ,  mort  en 
16S4  ,  fe  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque.  On  le  regarde 
en  Allemagne,  après  les  Buxtorfs^ 
comme  celui  de  tous  les  Proteftans, 
qui  a  porté  le  plus  loin  l'étude  de  la 
fcience  de  l'Hébreu  &  des  accens 
hébraïques.  II  favoitpar  cœur  tout 
le  texte  hébreu  de  !a  Bible,  &  il 
parloit  plus  facilement  (dit-Qi»j 
cette  langue  qu2  la  fiennc  propre. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  Ifaie^ 
réimprimé  à  Leipfick  en  1708,  in- 
4°,  &  d'autres  ouvrages. 

n.  VARENIUS,  (Bernard) 
Hollandois  ,  &  habile  médecin  , 
dont  on  a  une  Defcription  du  Japon 
&  du  royaume  de  Siam ,  Cambridge , 
1673  '  in-8°.  Mais  il  eft  plus  con- 
nu par  fa  Géographie  qui  a  pour 
V.tre  :  Geographia  Univerfalis  ^  in  qua 
affecliones  générales  Telluris  explican- 
tur ,  a  Cambridge,  1672,  in-8'.  Son 
livre  renferme  beaucoup  de  pro- 
blêmes géographiques-,  il  eft  ce- 
pendant moins  utile  dans  ce  qui 
concerne  la  pratique  de  cette 
fcience.  Newton  la  jugea  digne 
d'être  tranfpoftée  dans  fa  langue, 
&  de  l'orner  de  notes  de  fa  façon, 
auxquelles ///r/«  ajouta  enfuite  les 
ficnnes.  C'eft  fur  cette  Traduftion 
angloife  qu'a  été  faite ,  par  M.  de 
Puijieuxy  celle  que  nous  avons  en 
françois,  Paris  17  j  5, en  4  vol.  in-12  > 
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C^cftune  bonne  Géographie  géné- 
rale phyfique. 

VA  RENNES ,  (  Jacquf  s-Philippe 
<3e  )  licéntic  de  Sorbonne  &  cha- 
pelain du  roi,  eft  auteur  du  Livre 
intitulé  :  Les  Hommes ,  2  vol.  in-iz  , 
dont  il  y  a  eu  3  ou  4  éditions.  On 
y  trouve  des  vérités  bien  expri- 
mées ,  des  moralités  folides,  un 
grand  nombre  de  traits  d'efprit  , 
mais  quelques  trivialités  &  des 
lieux-communs. 

VARET ,  (  Alexandre  )  naquit  à 
Paris  en  163 1.  Après  avoir  fait 
fes  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne ,  il  voyagea  en 
Italie.  De  retour  en  France,  il 
s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture- 
fainte,  &  à  la  ledure  de  St  Augujîln. 
Son  mérite  le  fit  choilir  par  Goadrin, 
archevêque  de  Sens  ,  pour  fon 
grand -vicaire.  Il  n'accepta  cette 
place  qu'avec  peine,  &  refufa  tous 
les  bénéfices  que  fon  illuftïe  bien- 
faiteur voulut  lui  conférer.  i\.près 
la  mort  de  ce  prélat ,  il  fe  retira 
dans  la  folitudj  de  Port-royal  des 
Champs  ,  où  il  mourut  en  1676  à 
43  ans.  On  a  de  lui:l.  Traité  de  la 
première  Education  des  Enfans,  in-l2. 
II.  Défcnfc  de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX ^  2  vol.  III.  Lettres 
fpirituelles  y  en  3  vol.  pleines  d'on- 
^>ion.  IV.  Défcnfe  de  la  Difcipline  de 
Sens  y  /ur  la  Pénitence  publique ,  in-8°. 
V.  Préface  de  k  Théologie  Morale 
ées  Jéfuitcs  ^  imprimée  à  Mons  en 
1666,  &  celle  qui  cft  au  commen- 
cement du  1"'  vol.  de  leur  Morale 
fratique.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  François  Varlt  ^  fon  frère  , 
auteur  d'une  Traduction  françoife 
tiu  Catich'fme  du  Concile  de  Trente. 

VARGAS  ,  Foy.  II.  Perez. 

I.  VARGAS,  (Alphonfe)  reli- 
gieux Auguftin  ,  natif  de  Tolède  & 
dofleur  de  Paris  ,  fut  fait  évêque 
d'Ofma,  puis  de  Badajox,  &  enfin 
archcvcque  de  Séville ,  où  il  mou- 
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tût  Tart   Ï366.  On  a  de  lui  des 

Commentaires  fur  le  i"  livre  du 
Maître  des  Sentences  ,  qu'il  avoit 
diflés  à  Paris  en  1345  ;  Venife  , 
1490 ,  infol. 

II.  VARGAS,  (François)  iurîf- 
confulte  Efpagnol  ,  pofTéda  plu- 
fieurs  charges  de  iudicature  fous  les 
règnes  de  Charles-Çhànt  &  de  Phi- 
lippe IL  Envoyé  à  Bologne  en  1 548, 
il  protefta,  au  nom  de  l'empereur, 
contre  la  tvanflation  du  concile  de 
Trente  en  cette  ville  -,  2  ans  après 
il  aflifla  à  ce  concile,  en  qualité 
d'ambafTadeur  de  Charles  -  Qiiint» 
Philippe  II  l'envoya  réfider  à  Rome, 
à  la  place  de  l'ambaffadeur.  De 
retour  en  Efpagne  ,  il  fut  nommé 
confeillcr- d'état.  Détrompé  des 
plaifirs  du  monde  &  des  efpérances 
de  la  cour ,  il  fe  retira  au  monaftére 
de  CifTos  ,  près  de  Tolède.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  en  latin  ,  De  la. 
jurifdiciion  du  Pape  &  des  Evêques  ^ 
in-4*'.  II.  Des  Lettres  &  des  Mé- 
moires concernant  le  concile  de 
Trente ,  que  le  Vajfor  donna  en 
françois ,  en  1700  ,  in-8°.  On  y 
trouve  plufieurs  traits  contre  cette 
fainte  ailemblée ,  &  contre  cçwx  qui 
la  compofoient.  Il  mourut  vers 
1560. 

III.  VARGAS ,  (  Louis  de  )  peîn- 
trc ,  né  à  Seville  en  1528,  mort 
dans  cette  ville  en  1590,  fit  ea 
Italie  les  études  nécelTaires  à  fon 
art.  Après  7  années  d'un  travail 
afiidu ,  il  retourna  dans  fa  patrie  -, 
vnd.\s- Antoine  Flores  &  Pierre  Campa' 
na  ,  peintres  Flamands ,  lui  étoiont 
fi  fupéricurs  en  mérite  ,  qu'ils 
l'obligèrent  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  pour  faire  de  nouvelles  études 
pendant  7  autres  années.  Au  bout 
de  ce  tcms,  Vargas  n'eut  plus  d« 
concurrens  à  craindre  -,  il  força  à 
fon  tour  Pere\  de  Ak\io  ^  peintre 
célèbre,  d'éviter  le  parallèle  avec 
lui.  11  fc  trouva  dès- lors  en  pof- 
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fefîion  y  à  Séville ,  des  plus  grands 
Ouvrages.  Cet  artifte  n'excelloit 
pas  moins  dans  le  portrait  que  dans 
Thiftoire.  II  joignit  aux  plus  heu- 
reux talens  ,  les  vertus  les  plus 
auftéres  du  Chriilianifme  -,  il  s'en- 
fernioit  fouvent  dans  un  cercueil, 
&  exerçoit  fur  lui  des  auftérités 
qui  hâtèrent  !a  fin  de  {qs  jours. 

VARIGNON,  (Pierre)  prêtre, 
naquit  à  Caen ,  paroifî'e  de  St- 
Ouen  ,  l'an  1654.  Les  ouvrages  de 
De/cartes  lui  étant  tombés  entre 
les  mains  ,  il  fut  frappé  de  cette 
nouvelle  lumière  qui  fe  répandoit 
alors  dans  le  monde  penfant.  Il  le 
lut  avec  avidité,  &  conçut  une  paf- 
fion  extrême  pour  les  mathémati- 
ques. L'abbé  de  St-Pierre  eut  occa- 
lîon  de  le  connoître  ;  il  le  goûta , 
lui  fît  une  penfion  de  300  liv.  l'a- 
mena avec  lui  à  Paris  en  1686  ,  & 
le  logea  dans  fa  niaifon.  Varignon 
fe  livra  tout  entier  à  l'étude  des 
mathématiques.  Ses  fuccès  en  ce 
genre  le  rendirent  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences ,  &  profcilcur 
de  mathématiques  au  collège  Ma- 
\arm.  Il  avoit  été  admis  à  l'aca- 
démie de  Berlin  en  1711 ,  fur  fa 
grande  réputation.  11  mourut  fubi- 
tement  en  1 72a.  Son  caraftére  étoit 
tufïï  fimple.quc  fa  fupériorité  d'ef- 
prit  pouvoit  le  dem.ander.  Ses  ma- 
nières d'agir  nettes  ,  franches  , 
exemtes  de  tout  foupçon  d'intérêt 
indireéî:  &  caché ,  auroient  feules 
fuffi  pour  juftifîer  la  province  dont 
il  étoit ,  des  reproches  qu'elle  a 
d'ordinaire  à  effuyer.  Il  n'en  con- 
fervoit  qu'une  extrême  crainte  de 
fe  commettre,  qu'une  grande  cir- 
confpcélion  à  traiter  avec  les  hom- 
mes ,  dont  effedivement  le  com- 
merce efl  toujours  redoutable.  Je 
n'ai  jamais  vu,  dit  FonunclU^  per- 
fonnequi  eût  plus  de  coiifcicncc, 
je  veux  dire,  qui  fût  plus  appli- 
qué à  fdcisfairc  exa<^emenc  au  fen- 
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tlment  intérieur  de  fes  devoirs  } 
&  qui  fe  contentât  moins  d'avoir 
fatisfait  aux  apparences.  La  philo- 
fophie  n'avoit  pas  affoibli  fa  foi. 
Dans  un  Recueil  fur  V Euckarijîie  , 
Genève,  1730,  in-8°.  on  trouve 
un  Ouvrage  de  Varignon  ,  pour 
prouver  qu'une  Ame  peut  animer  plu» 
/leurs  Corps ,  &  quun  Etre  matériel  , 
quelque  petit  quil  foit ,  peut  contenir 
un  Corps  humain.  Il  polTèdoit  la 
vertu  de  reconnoiffance  au  plus 
haut  degré.  Il  faifoit  le  récit  d'un 
bienfait  reçu  ,  avec  plus  de  plai- 
fir  ,  que  le  bienfaiteur  le  plus  vain 
n'en  eût  fenti  à  le  détailler.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Projet  d'une  nouvelle 
Méchanique  ,  1687  1  in-4'*.  II.  Nou- 
velle Méchanrque  ,  I725  ,  1  VoI.  in- 
4°.  m.  De  Nouvelles  Conjectures  fur 
laPefanteur  y  1692,  in- 12.  lY ,  Elé^ 
mens  de  Mathématiques  ^  173 1 ,  ii^-4°» 
V.  Plufîcurs  autres  Ecrits  dans  les 
Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences. 

VARILLAS ,  (Antoine)  né  à 
Gueret,  dans  la  Haute-Marche ,  en 
1624,  fiit  chargé  de  l'éducation  du 
marquis  de  Carmain ,  &  s'en  ac- 
quitta avec  applaudilTement.  Il  vint 
enfuite  à  Paris  ,  où  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Hiftoire.  Gafion 
de  France  y  duc  d'Orléans,  l'honora 
du  titre  de  fon  Hiftoriographe ,  & 
lui  procura  une  place  dans  la  bi- 
bliothèque du  roi  en  1655.  Il  y 
travailla  avec  beaucoup  d'afîiduité 
jufqu'en  1662  ,  qu'il  obtint  une 
penfion  de  1200  liv.  dont  Colben 
depuis  le  fit  priver.  Harlay  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  lui  en  procura  une 
autre  de  la  part  du  Clergé  de 
France.  Cet  auteur  mourut  en 
1696  ,  laifTaut  plufieurs  legs  pieux , 
dont  un  a  fervi  à  fonder  le  Col- 
lège que  les  Barnabites  ont  à 
Gueret.  Il  vécut  toujours  en  philo- 
fophc  ,  fiinple  dans  (es  habits  & 
dans  fes  meubles  ,  quoiqu'il  fût 
d'dUleurs  à  fon  aifc.  La  folimde 
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i£ans  laquelle  il  vécut ,  le  jetta 
dans  quelques  bizarreries.  Il  des- 
hérita un  de  fes  neveux  ,  parce 
qu'il  ne  favoit  pas  l'orthographe. 
Tous  fes  ouvrages  regardent  l'Hif- 
toire  moderne  de  France  &  d'Ef- 
pagnc ,  &  celle  des  Héréfies  des 
derniers  fiécles.  Son  Hifioirc  de 
France  comprend  ,  en  15  vol.  in-4°, 
une  fuite  de  176  ans ,  depuis  la 
naifTance  de  Z.o«/j  X/,  eni423,  ]uf- 
qu'à  la  mort  de  Henri  III  ^  en  1589  , 
&  comprend  de  plus  la  Minorité  de 
St  Louis  ,  qui  f(.>rmc  un  vol.  Son 
Hiftoire  des  Hcrejus  eft  en  6  vol. 
in-4'' ,  &  l'on  y  trouve  l'Hiiloire 
des  révolutions  arrivées  en  Eu- 
rope en  matière  de  Religion,  de- 
puis l'an  1274,  jufqu'en  1569. 
Lorfque  cet  ouvrage  parut ,  on  y 
trouva  des  fautes  fans  nombre. 
Ménage  ayant  rencontré  l'auteur  , 
lui  dit  ;  ttVous  avez  donné  une  Hif- 
»♦  toire  desHéréfies  pleine  d'héréfies.» 
On  a  encore  de  lui  :  I.La  Pratique  de 
t éducation  des  Princes^  OU  V Hifioire 
de  Guillaume  de  Croy.  II.  La  Politigue 
de  Ferdinand  le  Catholique.  lil.  La 
Politique  de  la  Mai/on  d'Autriche  , 
in  -  12.  IV.  Les  Anecdotes  de  Flo- 
rence ^  in-i2.  Varillas  avo'n  tant  lu 
dans  fa  jeunefTe  ,  qu'il  en  perdit  la 
vue.  On  la  lui  rétablit  à  force  de 
remèdes  -,  mais  il  l'avoit  fi  tendre , 
qu'il  ne  pouvoir  lire  qu'au  grand 
jour.  Ainfi,dèsque  le  foleil  baif- 
foit  ,  il  fermoir  {es  livres ,  &  s'a- 
bandonnoit  à  la  compofition  de 
fes  ouvrages.  Quelque  bonne  que 
fût  fa  mémoire  ,  il  étoit  difficile 
qu'elle  ne  le  trompât  pas  fouvent; 
é:c'efl-là  une  des  raifons qu'on  peut 
rendre  du  nombre  prodigieux  de 
fautes  qu'il  a  faites  :  noms  propres 
défigurés,  faits  évidemment  faux, 
chronologie  inexade.  Il  y  en  a  en- 
core une  autre  ,  qui  n'eft  pas  û 
aiféc  à  pardonner:  c'eft  que,  plus 
attentif  à  donner  de  l'agrément  à 
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fes  Hiftoîres  qu'à  expofer  la  véri- 
té,  il  a  fouvent  avancé  des  chofes 
capables  de  furprendre  le  Icdeur  ; 
mais  la  fauffeté  en  a  été  reconnue 
depuis.  11  a  même  affez  peu  de 
bonne-foi  pour  citer  des  Mémoi- 
res qui  n'ont  jamais  exifté.  Pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  autres  hiftoriens  ,  il  di- 
foit  que  de  dix  chofes  qu'il  favoit  , 
il  en  avait  appris  neuf  dans  la  con- 
vcrfation.  Il  étoit  cependant  très- 
folitaire ,  &  il  fe  vantoit  d'avoir  été 
34  ans  fans  avoir  mangé  une  feule 
fois  hors  de  chez  lui. 

VARIN,  FoyciWARlii. 

VARIUS,  poëte  Latin  ,  ami  de 
Virgile  &  à  Horace  ^  eut  beaucoup 
de  part  à  l'amitié  de  ces  deux  il- 
luftres  écrivains, &  aux  bontés  de 
l'empereur  Augujle  ;  il  compofa  des 
Tragédies  qui  ne  font  pas  parve- 
nues jufqu'à  nous.  On  trouve  quel- 
ques fragmens  de  fes  Poëiies  dans 
le  Corpus  Poètarum  de  Maittaire. 

I.  VARLET  ,  (Dominique-Ma- 
rie) né  à  Paris  en  1678  ,  devint 
doi£leur  de  Sorbonne  en  1706,  & 
fe  confacra  aux  Millions  étrangè- 
res. Il  travailla  avec  zèle  pendant 
fix  ans  ,  en  qualité  de  miflionnai- 
re  dans  la  Louifiane.  Clément  XI 
le  nomma  en  1718  évoque  d'Af- 
calon,  &  coadjuteur  de  Pidou  de 
St-Olon  ,  évèquede  Babylone,  qui 
mourut  peu  de  temps  après.  A 
peine  fut-il  arrivé  dans  le  lieu  de 
fa  deftination  ,  que  la  cour  de  Ro- 
me ,  mécontente  de  ce  qu'il  avoit 
donné  la  Confirmation  aux  Janfé- 
niftesde  Hollande,  le  fufpenditde 
tout  exercice  de  fon  miniftére, 
Varletfc  voyant  inutile  en  Pcrfe, 
fe  retira  en  Hollande  ,  où  il  vécut 
avec  le  petit  troupeau  des  Catholi- 
ques de  ce  pays-là  ,  les  édifiant  & 
les  inftruifant.  Il  travaillai  fejuf- 
tifier  auprès  d'Innocent  XIII -,  mais 
n'ayant  pas  pu  être  écouté ,  il  ap-. 
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pella  au  futur  concile  général  »  lu 
15  Février  1723,  de  ce  déni  de 
iuftice ,  &  de  îa  Bulle  Unigenitus 
qui  en  étoit  le  prétexte.  Dans  ces 
circonftances  ,  le  chapitre  métrO" 
politain  d'Utrecht  élut  un  arche- 
vêque ,  &  n'ayant  pu  engager  les 
évêques  voifins  à  le  facrer ,  il 
s'adrelia  à  révoque  de  Babylone 
qui ,  après  avoir  fait  toutes  les  dé- 
marches de  bienféance  envers  le 
pape  &  envers  les  évéques  voifins , 
îacra  ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui 
qui  impofa  le.-;  mains  à  trois  de 
fes  fucceffeurs.  Cette  conduite  ef- 
fuya  des  cenfures.  VarUt  fe  jullifia 
par  deux  favantes  Apologies  ,  qui , 
avec  les  Pièces  juftificatives,  for- 
ment un  gros  vol.  in-4''.  Il  mou- 
rut à  Rhy»iwick  ,  près  d'Utrecht , 
en  1742  ,  regnrdé  comme  un  re- 
belle par  les  Molinifles  ,  &  com- 
me un  ChryfofiéîTie  par  les  Janfé- 
niftes. 

IL  VARLET,  (Jacques)  cha- 
noine de  S.  Amé  de  Douai ,  mou- 
rut en  1736.  On  a  de  lui  desis^- 
trcs  fous  le  nom  d''un  EccUfiaft'iqut 
de  Flandre  ^adrcKées  à  Languet  ^  évè- 
que  de  Soiffons. 

VAROLl  ,  (Confiance)  habile 
chirurgien  &  médecin  de  Bologne, 
où  il  naquit  en  1543,  mourut  à 
Rome  à  l'âge  de  32  ans  ,  médecin 
de  Grégoire  XIII ,  &  profeffeur  d'a- 
natomie.  Quoique  mort  à  la  fleur 
de  fon  Tige  ,  il  s'eft  immortalifé 
parmi  les  Anacomiftes  par  fa  décou- 
verte des  Nerfs  Opt'rques, 

VARREGE,  Tov.  PoLEMBUFG. 

I.  VARRON,  iMarcus-Tcrcn- 
tlus)  conful  Romain  ,  aufii  témé- 
raire qu'imprudent ,  perdit  par  fa 
faute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Annibal ,  2i6  ansavant  J.  C.  Lorf- 
qu'il  rctourm  a  Rome ,  le  peuple 
loin  de  lui  demander  compte  de  cet- 
te défaite,  lui  rendit  desacîions  de 
grâces  de  ce  ^u'il  nAvqltpus  dcfcfpéré 


Var 

du  faîut  de  la  République  après  iiû'é  ji 
grande  perte. 

II.  VARRON,  {Marcus-Teren- 
tîus)  né  l'an  116  avant  J.  C. ,  fut 
lieutenant  de  Pompée  dans  la  guerre 
contre  les  Pirates ,  &  mérita  une 
couronne  navale.  Moins  heureux 
en  Efpagne ,  il    fut  obligé   de  fe 
rendre  9  Céfar.   Ce  malheur  le  fit 
profcrire  ,  mais  il  reparut  enfuite. 
Sa   vie  fut  de  cent  ans  ,  &  il  la 
paffa  dans  les  travaux  de  l'étude. 
On    le  regarda   comme    le   plus 
do6le  des  Romains.  Il  affûre  lui- 
même  qu'il  avoit  compofé  plus  de 
500  volumes  fur  différentes  ma- 
tières. S.  Auguflin  fut  un  des  plus 
ardens   admirateurs   du  favoir  de 
Varron.  Ce  vafte  &  profond  écri- 
vain étoit  lié  avec  Cicéron ,  auquel 
il  dédia  fon  Traité  de  la  Langue  La- 
tine. V  en  compofa  un  autre  de  la 
Vie  Ruftique ,  De  re  RujVica ,  qui 
eCc  fort  eitimé.  Ces  deux  derniers 
ouvrages    font   parvenus   jufqu'à 
nous.  Les  meilleures  éditions  du 
premier  font  de   Venife ,  1474* 
in- fol.  ,rare',  &  de  Rome  1557  , 
in -8°,  avec   les   Notes  d'Antoint 
Auguflin.  Le  Traité  De  re  Ruflica  , 
parut  à  Venife   1472,  in-fol. ,  & 
avec  les  autres  Auteurs  Ruftiques, 
dont  l'édition  la   plus  eftimée  cft 
de  Ltipfick  1735  ,  2  vol.  in-4°.  M, 
Saboureux  de  la  Bonetrie  en  a  donné 
une  Traduction  françoife  ,  Paris  , 
i77i,in-8"*,   qui   fait  le  fécond 
vol.  de  \! (Economie  rurale  ,  6   vol. 
in-8°. 

II L  VARRON,  le  Gaulois^ 
(  Terentius)  poëtc  Latin  fous  Jules' 
Ccfar  ^  né  à  Atace  fur  la  rivière 
d'Aude  ,  dans  la  province  de  Nar- 
bonne  ,  compofa  un  Poëmc  Dt 
Bello  Sequanico.  11  mit  auflî  en  vers 
latins  le  Pocme  des  Argonautes  d'A" 
pollonius  de  Rhodes.  On  trouve  dt 
lui  quelques  fragmcns  dans  le 
Corpus  Poitarum, 
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VA  RUS  ,  {Quintilius)  procon- 
fui  Romain  ,  d'une  famille  plus 
ùiftinguée  par  fes  places  que 
par  la  Bobleffc ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie  ,  enfuite  de  la 
Germanie.  Il  imagina  qu'il  pour- 
roic  gagner  lesGermains  par  la  dou- 
ceur &  la.  juflice  :  il  les  traita  plu- 
tôt en  magilîrat  équitable  ,  qu'en 
général  vigilant.  Annlnius ,  chef 
des  Chérufques,  faifit  cette  occa- 
fion  de  donner  la  lib:rrc  a  fa  pa- 
trie. Il  tomba  inopinément  fur  les 
troupes  Romaines ,  les  défit ,  & 
Varus  honteux  ,  fe  tua  l'an  9  de 
J.  C.  Ce  général ,  né  avec  un  ca- 
raâére  doux  &  un  tempérament 
indolent,  étoitplus  propre  aux  re- 
pos d'un  camp,  qu'aux  fatigues  de 
la  guerre.  11  aimoit  l'argent  ;  il  en- 
tra pauvre  dans  le  gouvernement 
de  la  Syrie ,  &  en  fortit  riche.  Il  eft 
différent  d'un  autre  Q^///«. Varus  , 
qui  remporta  une  victoire  fignalée 
fur  Magon  frcre  à'Annibal^  l'an  203 
avant  J.  C. 

VA  SARI ,  (George)  peintre, 
né  à  Arezzo  en  Tofcane  ,  l'an  15 12, 
mort  à  Florence  en  1^74 ,  ne  s'eft 
fait  qu'une  réputation  médiocre 
dans  la  peinture.  Il  n'avoir  aucun 
goût  décidé  •,  la  néceffîté  fut  le 
principal  motif  aui  l'engagea  dans 
J'exercicede  ce  bel  <nrt.  Cependant 
fon  aflîduitc  au  travail ,  les  avis 
A' André  del  Sartc  &  de  Michel- Ange  , 
fous  qui  il  étudii  ,  &  l'étude  qu'il 
fit  d'après  les  plus  morceaux  anti- 
quç-, ,  lui  donnèrent  de  la  facilité 
&  du  goût  pour  le  defTm  ,•  mais  il 
a  trop  néglige  la  partie  du  coloris. 
Il  entcndoit  fur-tour  lesorncmcns, 
&  il  avoir  du  talent  poui  l'architec- 
ture. La  maifon  de  Médic.-  l'em 
ploya  lon^-rcms,  &.  lui  procura 
une  forti'ne  honnête.  Ce  ppuitre 
avoir  plufieurs  bonnes  qualités  qui 
le  faifoienc  rechercher.  Sa  mcmoi- 
re  étoit  ii  heurcufc  ,  qu'a  l'âge  ae 
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9  ans  il  favoit  par  coeur  toute 
V Enéide  de  Virgile.  On  a  de  lui  les 
î^ies  desmc.'lUurs  Peintres ,  Sculpteurs 
&  Architc3.cs  Ita!/c/is',^à  Florence, 
1^68  ,  3  vol.  in-4°iô:Rome  1759, 
même  format  &  même  nombre  de 
vol.  Elles  font  écrites  en  ÎAjiiien, 
avec  alTîz  de  politcfTe  •,.  niais  l'au- 
teur n'eft  pas  exad  i  il  a  fait  plu^ 
fieurs  méprifes.  CoiHmc  il  écrivoit 
dans  un  tems  ,  où  planeurs  pein- 
tres dont  il  parle  étoient  encore 
vivans  ,  il  a  plus  penfé  à  les  louer , 
qu'a  faire .connoîrrc  leur  véritable 
mérite.  Il  aifedie  d'élever  toujours 
ceux  dg  fon  pays  &  de  les  préfé- 
rer aux  étrangers,  fuivant  la  cou- 
tume des  Ultramontains.  M.  £ot~ 
tari,  quia  du'igé  l'édition  de  R.ome, 
y  a  ajouté  beaucoup  du  fien ,  &  a 
corrige  pkdîeurs  inexactitudes  de 
Vafari.  Le  Traité  de  Peinture  ,  publié 
à  Florence  en  1619  ,  in-4° ,  eft  de 
George  Vasari  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  quoique  plus  d'un  bibliogra- 
phe l'ait  attribué  à  l'oncle. 

VASCONCELLOS  ,  (Michel) 
Portugais  ,  fccréte^ire-d'état  auprès 
de  la  vice-reine  de  Portugal ,  Mar- 
guerite de  Savoye  ,  duchefle  de  Man- 
toue,  étoit  en  effet  mmiftrcabfolu 
&  indépendant.  Il  recevoit  direc- 
tement les  ordres  du  comte  ■■  duc 
d'Olivarcs  y  premier  minifiire  ùe  Phi- 
lippe IV roi  d'Efpugne,  dont  il  étoit 
créature.  C'etoit  un  homme  né  avec 
beaucoup  de  génie  pour  les  affai- 
res ,  d'un  travail  inconcevable,  fé- 
cond à  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du  peu- 
ple -,  au  reftc  impitoyable  ,  inflexi- 
ble ,  &  dur  jufqu'à  la  cruauté  ;  fans 
parens,  fans  amis,  &  fans  égards; 
infcnfible  même  aux  plaifirs  ,  &  in- 
cap^oîe  d'être  touché  par  aucun 
mouvement  de  tcndrciVe.  La  conf- 
piration  des  principaux  fcigneurs 
de  Portugal ,  pour  mettre  le  duc  de 
hraj^anci  fur  le  trône ,  termina  fon 
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bonheur  &  fa  vie.  Le  jour  de  l'exé- 
cution de  ce  deffeinfut  fixé  au  i*"^ 
Décembre  de  l'an  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  (aifis  du  palais  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vafcon- 
cellos.  Ils  le  trouvèrent  dans  une 
armoi^  ménagée  dans  l'épaiffeur 
de  la  muraille,  couvert  de  papiers. 
Ce  malheureux  ayant  été  percé 
de  plufieurs  coups  d'épées  ,  les 
conjurés  le  jettérent  par  la  fenê- 
tre ,  en  criant  :  Le  Tyran  eji  mort  ! 
Vive  la  Liberté^  &  Don  Juan,  Roi  de 
Portugal  ! 

VASCOSAN,  (Michel  de)  im- 
primeur de  Paris, né  à  Amiens, épou- 
fa  une  des  filles  de  Badius ,  &  de- 
vint ainfi  allié  de  Robert  Etienne^ 
qui  avoit  époufé  l'autre.  Vafcofan 
paffe,  avec  raifon  ,  pour  Tun  des 
premiers  maîtres  de  fon  art.  Pref- 
que  tous  les  livres  qui  font  fortis 
de  fa  preffe  ,  font  eftimés ,  non- 
feulcment  pour  la  beauté  du  ca- 
raftére,  la  bonté  du  papier,  la 
grandeur  des  marges ,  l'exaflitude 
de  l'impreffion  -,  mais  auflî  parce 
qu'ils  ont  été  compofés  par  de  fa- 
vans  hommes.  Les  curieux  recher- 
chent particulièrement  les  Vies  des 
Hommes  Illujlrcs  ^  &  les  Œuvres  mo' 
Talcs  de  Plutarque ,  traduites  du  grec 
par  Amyot^({\xQ  cet  imprimeur  donna 
au  public  en  M67,  en  13  vol.  in-S". 

VASQU£Z,(Luc)  To^.  Aylon. 

VASQUEZ,  (Gabriel)  Jéfuite 
Efpagnol  ,  enfeigna  la  théologie 
à  Alca'a  avec  réputation  ,  &  y  ter- 
mina fa  carrière  en  1604.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  i6zo  ,  en  10  tomes  in  fol.  Ses 
confrères  l'ont  appelle  le  S.  Au- 
gufiin  de  l'Efpas;nc;  mais  les  favans 
ont  jugé  que  ce  S.  Augujlin  ne  va- 
loir pas  celui  de  l'Afrique.  Ses 
gros  livres  font  pleins  de  propo- 
fitions  pcrnicicufcs.  Il  y  cnfeignc 
que  le  Pape  ,  comme  fouvcrain 
}u2e  de  la  Foi ,  peut  dcpofvir  un 
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Roî ,  qui  eft  tombé  en  faute  ou  rfâifis 
l'erreur ,  le  priver  de  {es  états  , 
les  donner  à  un  autre ,  &  l'en 
mettre  en  polTeflîon  ,  s'il  efl  be- 
foin ,  par  la  force  des  armes.  I!  fou- 
tient  auflî  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
font  pa>  fujers  du  Roi. 

VASSÉ ,  (  Antoine-François  de  ) 
fculpteur  du  roi,  membre  de  l'a- 
Cùdémie  roy île  de  penture  &  de 
fculpture  de  Paris,  étoit  né  à  Tou- 
lon ,  &  mourut  à  Pans  en  1736, 
âgé  de  5  3  ans.  Il  a  décoré  plufieurs 
Eglifes  par  fes  ouvrages  ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Mercure 
de  France  ,  1736. 

V  A  S  S  É  E ,  (  Jean  )  Vajfeus  ,  de 
Bruges  ,  mort  à  Salamanque  en 
1560,  eft  auteur  d'une  Hijloire  d'Ef- 
pagne  en  latin,  Salamanque  1552  , 
in-fol.  qui  a  très-peu  de  ledleurs. 
On  la  trouve  aufli  dans  VHifpania 
illuflrata  du  P.  Schotte. 

VASSOR  ,  (  M.chel  le  )  né  à 
Orléans  ,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  par  fon  favoir  &  par  la 
fingularité  de  fon  cara6lèrc.  Ses 
opinions  lui  ayant  attiré  quelques 
défagrémens,  il  quitta  cette  con- 
j^,régation  en  1690  ,  fe  retira  en 
Hollande  l'an  1695  ,  puis  en  An- 
gleterre ,  où  il  embraffa  la  commu- 
nion Anglicane ,  &  obtint  une  pen- 
fion  du  prince  d'Orange^  à  la  fol- 
liciration  de  Burnet  ,  èvêque  de 
Salisbury.  Cet  apoftat  mourut  en 
17 18,  à  70  ans.  Il  av^oit  été  mé- 
prifé  pendant  fa  vie  ,  &  il  fut  peu 
regretté  après  fa  mort.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  la  manière  d'exami- 
ner les  différends  de  Religion  ^  in-12. 
Mais  il  eft  principalement  connu 
par  une  Hijloirc  de  Louis  XIII  , 
pleine  de  faits  fmguliers  &  d'a- 
necdotes curicufcs  ,  qui  parut  en 
20  vol.  in-12,  depuis  1710  juf- 
qu'cn  1711,  à  Amfierdam.  On  l'a 
rcimpriméc  en   i7j6  ,  en  7  voU 
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în-4*.  L*aiiteur  étolt  chez  MîIorJ 
Portland ,  lorfqu'il  en  compofa  le 
i*'  volume.  Avant  que  de  le  pu- 
blier, il  le  communiqua  à  Jacques 
Bafnagc ,  fon  ami ,  qui  lui  confeil- 
la  de  ne  point  faire  paroître  cet 
ouvrage,  qui  eft  plutôt  une  fatyre 
violente  contre  les  vivans  &  les 
morts  qu'une  hifioire,  &  qui  eft 
d'ailleurs  extrêmem.  diffus ,  pefant 
&  plein  de  maximes  dangereufes. 
Le  Vajfor  méprifa  cet  avis,  &  pu- 
blia fon  livre.  Milord  Portland  in» 
digne  le  chaffa  de  fa  maifon  ,  & 
Bafnagc  rompit  entièrement  avec 
lui.  Ainfi  ,  pour  un  mauvais  ou- 
vrage ,  il  perdit  fa  fortune  ,  îqs 
protedleurs  ^  (qs  amis.  Bayic  di- 
foit  qu'iZ  aurait  mieux  fait  de  rcfter 
où  il  était.  Les  productions  qu'il 
avoit  enfantées  étant  Catholique, 
font ,  un  Traité  de  la  véritable  Rc 
ligian  ,  in-4''  \  &  des  Paraphrafes 
fur  St  Matthieu  ,  fur  St  Jean ,  &  fur 
les  Epitres  de  5/  Paul.  On  lui  doit 
aufTi  une  TraduHian  en  françois  , 
avec  des  remarques ,  des  Lettres 
&  des  Mémoires  de  Vargas  ,  de 
Malvenda  &  de  quelques  évêques 
d'Efpagne  ,  touchant  le  concile 
de  Trente,  in-S". 

VASSOULT  ,  (  Jean  -  baptifte  ) 
aumônier  de  Mad'  la  Dauphine  , 
né  au  village  de  Bagnolet  près 
Paris  ,  fc  diftingua  par  fon  favoir 
&  fa  piété.  Il  mourut  à  Verfail- 
les  en  174c ,  âgé  de  78  ans.  On  a 
de  lui  une  TraduHion  de  l'Apolo- 
gétique de  r«rrf////i«:/i ,  imprimée  in- 
4°  &  in-i2.  Elle  eft  eftimce  pour 
fa  fidélité. 

VAST,(St)  Voyei'WkST. 

VATARLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
BTED  ou  Gastebled  ,  (François) 
profefTeur  en  langue  Héljraïque  , 
étoit  natif ,  non  pas  d'Amiens  , 
comme  l'a  cru  le  préfidcnt  de 
Thou,  mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie  nommée  Gammache.  Fraa- 
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çoîs  7  le  fit ,  en  1 5  30  ou  15  3 1  ,  pro- 
felleur  en  Hébreu  au  collége-royal 
qu'il  venoit  d'établir.  II  avoit  une 
fi  grande  connoiftance  de  cette 
langue  ,  que  les  Juifs  même  aflif- 
toient  fouvent  à  {qs  leçons  publi- 
ques. Le  Grec  n'étoit  pas  moins 
familier  à  Vatable.  Il  s'adonna  à 
l'étude  deTEcriture-fainte,  &  l'ex- 
pliqua avec  beaucoup  de  fuccès, 
Robert  Etienne  ayant  recueilli  les 
Notes  qu'il  avoit  faites  fur  l'Ecri- 
ture dans  fes  leçons  publiques,  les 
imprima  Fan  1545  ,  dans  fon  édi- 
tion de  la  Bible  de  Léon  de  Juda  , 
en  2  vol.  in- 8°;  mais  ces  Notes 
ayant  été  altéré^  ,  comme  on  le 
croit  ,  par  cet  imprimeur  ,  elle» 
furent  condamnées  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Les  doc- 
teurs de  Salamanque  leur  furent 
plus  favorables, &  les  firent  impri- 
mer en  Efpagne  avec  approbation. 
Robert  Etienne  les  défendit  contre 
les  théologiens  de  Paris  ,  qui  ne 
les  avoient  cenfurées  qu'à  caufe 
de  l'endroit  d'où  elles  fortoient. 
11  eft  certain  que  ,  malgré  leurs 
anathêmes  ,  les  Explications  de  Va- 
table  ont  été  très  eftimées-,  elles 
font  claires,  précifes  &  naturelles. 
La  dernière  édition  eft;de  1729  , 
2  vol.  in-fol.  Cet  illuftre  favant 
mourut  en  I547,laiffant  vacante 
l'abbaye  de  Bellozane,  qui  fut  don- 
née au  célèbre  Amyot.  Sa  piété  éga- 
loit  fon  érudition.  On  a  encore  de 
lui  une  Traduction  latine  de  quel- 
ques livres  d'Ari/Iote,  qu'on  trou- 
ve dans  l'édition  de  ce  philofopho 
donnée  par  Duvcl.  Ce  fut  VatahU 
qui  confeilla  à  Marot  de  traduira 
les  Pfeaumes  en  vers.  11  l'aida  mê- 
me dins  ce  travail  ,  qui  ne  f;ùt 
guère  d'honneur  aujourd'hui  ni  à 
l'un   ni  à  l'autre. 

VATACE,  Kojq  Jean  Ducas, 
n"  II. 

VATEAU,  Voyci  WatteaU. 
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V  ATER  ,  (  Abraham  )  né  en 
1684,  devint  par  fon  mérite  pro- 
fefTeur  d'anatomie,  de  botanique  , 
&  de  médecine  à  "Wittemberg  ,  fa 
patrie.  11  avoit  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  &  en.  KoI. 
lande  ,  où  le  célèbre  Ruyfch  ,  pro- 
feffeur  à  Amflerdam  ,  lui  donna 
des  inftrudlions  particulières  fur 
l'anatomie.  Il  lui  apprit  fur-tout 
l'art  de  ces  belles  injeilions,  qui 
étoit  fon  grand  talent.  Vater  pro- 
fita fi  bien  des  leçons  de  Ruyfch  , 
qu'après  avoir  été  fon  difciple,  il 
devint  fon  émule.  Cet  habile  hom- 
me mourut  dans  fa  patrie  en  175 1  , 
membre  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  de  la  fociété  royale 
de  Londres  &  de  celle  de  Pruffe. 
On  a  de  lui  pîuficurs  ouvrages 
cftimables.  Il  a  laifle  des  Prépara- 
tions anatomiques,  qui  ne  cèdent 
en  rien  à  celles  de  Ruyfch ,  &  qui 
compofent  un  cabinet  magnifique. 
On  en  a  donné  la  defcription  fous 
ce  titre  :  Vateri  Mufaum  AnatomL- 
cum  proprium  ^  in -4''. 

V  A  U  ,  (  Louis  de  )  architede 
François,  mort  à  Paris  en  1670, 
âgé  de  5 S  ans,  apportoit  au  tra- 
vail une  sfîîduité  &  un  génie  adtif , 
qui  lui  firent  entreprendre  &  exé- 
cuter de  grandes  chofes.  Il  rem- 
plit avec  diftinftion  la  place  de 
premier  architeûe  du  roi.  Ce  fut 
fur  {^s  defîins  qu'on  éleva  une 
partie  des  Tuileries  ,  la  porte  de 
l'entrée  du  Louvre ,  &  les  deux 
grands  corps  de  bâtimcns  qui  font 
du  côté  du  Parc  de  Vincennes.  Il 
donna  les  plans  de  l'Hôtel  de  Col- 
hcn  ,  de  l'Hôtel  de  Lionne ,  du  Châ- 
teau de  Vau-le-Vicomtc,  &  les 
defiins  du  Collège  des  Quatre-Na- 
tiooj^»  exécutés  par  Dorbay  ,  fon 
tlèW,   &c. 

VAYASSEUR  ,  (François)  Jé- 
fuitc,  né  en  1605  a  Par ay  ,  dans 
le  diocèfc  d'Autun,  devint  inter- 
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prête  de  l'Ecriture-falnte  dafts  \é 
collège  des  Jéfuites  à  Paris  ,  où  il 
finit  fes  jours  en  16S1  ,  à  76  ans, 
avec  la  réputation  d'un  religieux 
plein  d'une  piété  folide  &  fans 
grimace.  Le  P.  Vcvcjj'e-r  s'eft  prin- 
cipalement diftingué  fur  le  Parnaf- 
fe  latin  \  mais  il  eft  plus  recom- 
mandable  par  l'élégance  &  la  pureté 
du  ftyie ,  que  par  la  vivacité  des 
images  &  l'élévation  des  penfées. 
Le  Père  Lucas  ,  fon  confrère  ,  pu- 
blia le  recueil  de  {es  Poëfies  en 
1683.  On  y  trouve  :  I.  Le  Poëmc 
héroïque  de  Job.  II.  Plufieurs  Poé- 
fiesidxntts,  III.  Le  Theur^icon ,  QO. 
4  livres ,  ou  les  Miracles  de  Jcfus" 
Chrifi,  IV.  Un  livre  ^d'Elégies.  V. 
Un  autre  de  Pièces  Epiques.  VI. 
Trois  livres  d'Epigrammes  ,  dont 
plufieurs  manquent  de  fel.  Les 
bons  critiques  lui  reprochent  une 
exaditude  trop  fcrupuleufe,  &  qui 
eft  plus  d'un  grammairien  que  d'un 
poète.  Ses  vers  fentent  quelque- 
fois la  contrainte.  Ses  autres  ou- 
vrages ont  été  recueillis  à  Amf- 
terdam  ,  1705 ,  in -fol.  Ils  renfer- 
ment :  I.  Un  Commentaire  fur  Job. 
II.  Une  DijJ'ertation  fur  la  beauté 
de  Jefus  -  Chrifi  ,  où  l'on  trouve 
quelques  puérilités.  III.  Un  Traité 
De  ludicra  diciione,  ou  du  ftyle  bur- 
Icfque,  contre  lequel  il  s'éleva  avec 
force.  IV.  Un  Traité  de  VFpigram' 
me  ^  qui  offre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. V.  Une  Critique  delà  P.?ir*- 
tique  du  P.  Rapin^  pleine  d'humeur 
&  même  de  raauvaife  foi. 

VAUBAN ,  Voyei  Prestre. 

VAUCEL  ,  (  Lou^s  Paul  du  )  fils 
d'un  confeiller  d'Evreux  ,  avoit 
été  avocat  avant  que  d'embrafl*er 
l'état  eccléfiaftique.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  langues,  dans  le 
droit  &  dans  les  affaires ,  lui  firent 
un  nom.  Pavillon  ,  évêquc  d'Aleth  , 
voulu  l'avoir  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  chanoine  &  de  théologal 
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âe  fa  cathédrale.  Vaucel  fut  d'un 
grand  fecours  à  ce  prélat ,  &  lui 
fervit  comme  de  fecrétalre  -,  mais 
tandis  qu'il  l'aidoit  dnns  fes  dépè- 
ches &  dans  les  Mémoires  tou- 
chant l'affaire  de  la  Régale ,  il  re- 
çut "une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  à  St-Pourçain  ,  dans  l'ex- 
trémité de  l'Auvergne.  Après  4  an- 
nées de  captivité,  il  paffa  en  Hol- 
lande l'an  16S1 ,  auprès  d'ArnauIdy 
qui  l'envoya  à  Rome  ,  où  il  fut 
fort  utile  à  ce  dofteur  &  à  fes  amis. 
Le  pape  le  chargea  ,  en  1694  ,  des 
affaires  de  la  Miflion  de  Hollande. 
Du  Vaucel  quitra  Rome  après  y 
avoir  demeuré  près  de  dix  ans.  Il 
parcourut  la  plupart  des  villes  d'I- 
talie ,  &  alla  mourir  à  Maftricht 
€ni7i5.0nade  lui:I.Un  Traité 
de  la  Régale  ,qu'il  envoya  àFavoritiy 
qui  le  fît  traduire  en  italien  ,  puis 
en  latin  fous  ce  titre  :  Traclatus  ge- 
neralis  de  Regaliâ  ,  è  gallico  latine 
'redditus  ,  auclior  &  emendatior^  1689  , 
in-4°.  II.  Brèves  Confiderationes  in 
docirinam  Mickaélis  de  Molinos  ,  in- 
12.  III.  VlxxiiiQuxs  Lettres  y  Mémoires 
£:c.  fous  le  nom  de  Pavillon  ,  évo- 
que d'Aleth  ,  dans  le  tems  qu'il 
fervoit  de  fecrétaire  à  ce  prélat. 
IV.  Plufieurs  Ecrits  fous  des  noms 
fuppofés  dans  des  recueils  d'au- 
tres auteurs  ,  &c. 

VAUGE  ,  (  Gilles  )  prêtre  de 
l'Oratoire,  natif  de  Beric  au  dio- 
cèfe  de  Vannes,  enfeigna  les  hu- 
manités &  la  rhétorique  avec  dif- 
tindion,  puis  la  théologie  au  fé- 
rninaire  de  Grenoble.  Le  cardinal 
le  Camus t  évêque  de  cette  ville, 
&  Mont-  Martin  ,  fon  fucccffcur  , 
firent  un  cas  particulier  de  fes  lu- 
mières oc  de  fes  vertus.  Le  P.  J''au- 
gcy  accablé  par  le  travail  &  les  an- 
nées ,  fe  retira  en  la  maifon  de 
l'Oratoire  de  Lyon  ,  où  il  mourut 
dans  un  âge  av;incé  en  1739.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Le  CatèchiCmc  de 
Tome  ri. 
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Grenohh.  II.  Le  Directeur  des  Ames 
Pénitentes  ,  2  vol.  in- 12.  III.  Deux 
Dialogues  fur  les  affaires  du  tems, 
IV.  Un  Traité  de  l'Efpérancc  Chré^ 
tienne  ,  contre  l'efprit  de  pufillani- 
mité  &  de  défiance,  &  contre  la 
crainte  excefîive ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage ,  profond  &  folide  ,  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Louis  Riccohoni, 

VAUGELAS  ,  Voyci  Favre. 

VAUGIMOIS  ,  (  Claude  Fyot 
de  )  fupcrieur  du  féminaire  de  St 
Ircnée  de  Lyon  ,  de  la  fociété  lit- 
téraire-militaire ,  mort  en  1759  » 
étoit  d'une  bonne  famille  de  Bour- 
gogne. On  a  de  lui  quelques  Ou- 
vrages  depiété^quï  ont  aifez  de  cours. 
C'ctoit  un  homme  d'un  caraflére 
doux  &  d'une  pieté  folide. 

VAULUISANT,F.Pré  (Cl.  du). 

VAUMORÏERE  ,  (  Pierre  Dor- 
tigue,  fieur  de  )  gentilhomme  d'Apt 
en  Provence  ,  vint  à  Paris  ,  où 
fon  efprit  lui  mérita  la  place  de 
fous-direfleur  d'une  académie,  ou 
plutôt  d'un  tripot  littéraire  formé 
par  l'abbé  d'Auhignac.  Il  mourut 
en  1693  ,  fort  pauvre.  Sa  probité  , 
fd  politelTe  &  fon  enjouement  lui 
firent  plus  de  partifans  que  {es  li- 
vres. On  a  de  lui  :  I.  L'Art  de  plaire 
dans  la  converfation  ,  in-i2  ,  affcz 
bon,  II.  Un  Recueil  alTez  mal  choili 
en  4  vol.  in-12  ,  de  Harangues  fur 
toutes  fortes  de  fujcts  ,  avec  VArt  de 
les  compofer.  III.  Un  Recueil  de 
Lettres,  avec  la  Manière  de  les  écrire  , 
2  vol.  in-12.  IV.  Un  grand  nom- 
bre de  Romans  verbeux  &  fans  vrai- 
femblancc.Lt'  Grani  Scrpion^  4  vol. 
in-S"  ;  les  cinq  derniers  volumes 
du  Pharamond  y  qui  en  a  12  in-S"*. 
Diane  de  France  ,  in-12.  La  Galan  ■ 
terie  des  Anciens  ,  2  vol.  in-  12. 
Adélaïde  de  Champagne  ,  2  vol.  in- 
12.  Agiatis  y  2  vol.  in-12.  Ce  ri- 
val du  fécond  Scuderi  n'a  pas  au- 
tant de  réputation  que  lai.  Il  avoir 
dclTein  de  mettre  l'hiAoirc  deFran- 
Vv 
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ce  en  dialogaes ,  &  de  faire  par- 
ler chaque  perfonnage  fuivant  fon 
caraftérCj-  mais  pour  un  tel  pro- 
jet, il  falloit  un  écrivain  moins 
plat  que  y^aumorlére, 

V  AU Q  U E L I N ,  roj-q  Fres- 

NAYE  (li)  ,&  IVETEAUX. 

VAUVENARGUES ,  (le  Mar- 
quis de  )  d'une  famille  noble  de 
Provence,  fervit  de  bonne  heure, 
&  fut  long-tems  capitaine  au  ré- 
giment du  Roi.  La  retraite  de  Pra- 
gue ,  pendant  30  lieues  de  glaces  , 
lui  caufa  des  maladies  cruelles  , 
qui  lui  firent*  perdre  la  vue  ,  & 
lui  cauférent  la  mort  en  1747 
ou  174S.  Dès  rage  de  25  ans  ,  il 
pofTédoitla  vraie  philofophie  &  la 
vraie  éloquence,  fans  autre  étude 
que  le  fecours  de  quelques  bons 
livres.  Nous  avons  de  lui  une  In- 
troduciion  à  la  connoljfance  de  VEf- 
prlt  humain ,  fuïvic  de  réflexions  &  de 
maximes:  ouvrage  qui  vit  le  jour 
en  1746,  in-i2,  à  Paris.  La  foli- 
dité  &  la  profondeur  font  le  ca- 
raftére  de  ce  livre.  Il  eft  plein 
d'excellentes  chofes,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du  pa- 
radoxe ,  ou  qui,  mal -entendues, 
pourroieut  être  contraires  à  la  re- 
ligion, 

VAUX-CERNAY  ,  (  Pierre  de  ) 
religieux  de  l'ordre  de  Citeaux, 
dans  l'abbaye  de  Vaux-  Cernay  près 
de  Chevreufe  ,  écrivit  ,vers  l'an 
1216  ,  VHifioire  des  Albigeois.  Nico- 
las Cd7;2u/^/,  chanoine  de  Troyes, 
donna  une  bonne  édition  en  1615 
de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  donne  pas 
i.ne  glande  idée  de  l'hillorien.  Il 
]jeuc  cependant  être  utile  pour  \qs 
cvéncmens  du  xiil*  fiécle. 

VAUZELLE  ,  (  Pierre  )  Voye^ 
Honoré  de  S'e-Marie^  n"   m, 

VAYER,   VoyeiUoTiiE. 

VECCHIETTI  ,  (  Jérôme  )  fa- 
vant  Florentin  du  xvii'  fiécle  , 
cmbrafTn  l'état  eccléfiaftique ,  ctu- 
•  ;ij  Ja  tjiéuîogic  avec  ardjur,  ô:  en 
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prit  les  dégrés-jla  chronologie  VoC' 
cupa  enfuite.  Il  eft  principalement 
connu  dans  la  répub.  des  lettres  pur 
un  livre  dont  voici  le  titre  :  Op::s 
de  anno  primitive  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage rare  &  plein  de  recherches 
favantes  ,  fut  imprimé  à  Ausbourg 
en  162 1  :  il  eft  divifé  en  8  livres. 
L'auteur  tâche  d'accorder  la  Chro- 
nologie Sainte  avec  la  Période 
Julienne.  Il  mourut  à  l'âge  de  8s> 
ans  ,  en  prifon  ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  fe  rétrader  de  ce  qu'il  avoit 
avancé  dans  fon  ouvrage  ,  que 
/.  C,  ne  fit  pas  la  Pd;^ue  la  dernière 
année  de  fa  vie. 

VEC  eus  ,  (Jean  )  Cartophylax  , 
c'eft-à-dire ,  Garde  du  tréfor  des 
Chartes  de  S  te  Sophie  ,  fut  envoyé 
par  l'empereur  Michel  Paléologuc 
au  concile  de  Lyon  ,  où  la  réu- 
nion de  l'Eglife  Grecque  &  de 
l'Eglife  Romaine  fut  terminée  eu 
1274.  Il  contribua  beaucoup  à  la 
concluûon  de  ce  grand  ouvrage, 
par  fon  éloquence  &  fon  efpric 
conciliant.  Jofeph  ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  qui  fomentoit  le 
fchifmc  ,  ayant  été  dépofé ,  Vec- 
eus  fut  élevé  fur  le  fiégc  patriar- 
chal  en  1275.  Son  zc!e  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lui  attira 
la  haine  des  fchifmatiques  Grecs , 
qui  intentèrent  contre  lui  des  ac- 
cufations  calomnicufes.  Cette  per- 
fécution  le  porta  ,  en  1279  •»  ^  en- 
voyer la  démiflion  de  fon  patriar- 
chat  à  l'empereur,  &  à  fc  retirer 
dans  un  monaftére  ;  mais  ce  prin- 
ce le  rappella  peu  après.  Michtt 
Palcolognc  étant  mort  ,  Andronic  , 
qui  lui  fuccéda  ,  fe  laiiïant  con- 
duire par  la  princcflc  Eulogia  fa 
tante  ,  s'oppofa  à  l'union  ,  fit  dé- 
pofcr  Vcccus  ,  &  le  fit  enfermer 
d.ins  une  étroite  prifon,  où  ce 
giand  prélat  mourut  de  nilfére  eu 
1298.  Il  avoit  compofé  pluficurs 
Ecrits  pour  la  dcfenfe  de  la  vérité , 
&  il  inféra  duni  fon  Tcilament  un.: 
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{icclaranon  de  fa  croyance  fur 
Farticle  du  St-Ej'pr'n  ,  conforme  à 
la  doflrine  de  l'Eglife  Latine.  Voy, 
le  Recueil  A'AUatius  fur  la  Pio- 
cefTion  du  St-Efprit  ^  Rome,  165 i 
6i  i6ç9  ,  2  vol.  in-4''. 

\'£CELL1 ,  Voyci  Titien. 

I.  VECELLl  ,  (  François)  frerc 
du  Titien  y  peintre  ,  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé ,  mais  avant 
fon  frère.  François  Vecclli  s'adon- 
na d'abord  à  la  profefîion  i\zs  ar- 
nes  ;  il  vint  enfuite  à  Venlfe  , 
où  il  apprit  la  peinture  fous  fon 
fiere.  Il  y  fit  des  progrès  rapides. 
Le  Titien^  craignant  en  lui  un  ri- 
val qui  le  furpalTàt ,  ou  du  moins 
qui  régalât ,  tâcha  de  le  dégoûter 
de  ce  bel  art  ,  &  lui  perfuada 
c'embrafTer  le  commerce.  François 
l'ccclli  s'appliqua  à  faire  des  cabi- 
nets d'ébène  ,  ornés  de  figures  & 
a  arçhitcQure.  Il  peignoit  cepcn- 
tlant  encore  pour  fes  amis.  Plu- 
ïieurs  de  fes  ouvrages  ont  été  at- 
tribués au  Giorgion. 

IL  VECELLl  ,  (  Horace  )  fils  du 
Titic.iy  peintre  ,  mort  fort  jeune 
de  la  pefte  en  1576  ,  faifoit  des 
Portraits  ,  qu'il  ctcit  fouvcnt  dif- 
ficile 62  ne  pas  confondre  avec 
ceux  de  fon  père.  M-iis  l'état  d'o- 
pulence où  il  ctoit ,  &  fur-tout  fa 
folle  pafiion  pour  l'alchymie ,  lui 
firent  négliger  la  peinture. 

VEDELIUS  ,  (  Nicolas  )  du  Pa- 
latinat  ,  enfeigna  la  philofophie  à 
Genève  ,  puis  la  théologie  & 
l'Hebrcu  à  Deventer  &  à  Frane- 
ker ,  ce  fat  enlevé  à  ces  fcicnces 
en  1642,  laifTant  un  f;!s  miniftre 
comme  lui  ,  mort  en  1705.  On  a 
<lc  lui  un  Traire  contre  les  Armi- 
niens ,  intitulé  :  De  Arcanis  A'-mi- 
nianifmi^  1652^5:  1634  ,  4  parties 
in-4'\ 

VEENHUSEN,  (Jean)  littéra- 
teur HoUandois ,  vivoit  fur  la  fin 
<iu  dernier   liécle.  Il  profcflj  les 


VEE     ^      675 

belles-lettres  avec  fucccs,  &  tra- 
vailla fur  divers  auteurs  clalîlques. 
Les  principales  éditions  ,  que  nous 
lui  devons, font  celles  AcStaa  &  de 
Pline  le  Jeune,  dites  de  Variorum, 
Le  Stace  fut  imprimé  à  Leydejin-S", 
en  i66r, &le  P///3c,en  1669,  ibid. 
aufTi  in-8". 

VEENINX,  (  Jean  -  baptifte  ) 
peintre,  né  à  Amftcrdam  eni6ii, 
mort  près  d'Utrecht  en  1660  , 
avoir  une  facilité  «tonnante  :  fon 
pinceau  fuivoit  en  quelque  forte 
la  rapidité  de  fon  génie.  Il  s'adoa- 
îia  à  tous  les  genres  ,  h!lb:>ire  , 
portrait,  payfage  ,  mari  nés,  fleurs, 
animaux.  Il  réufililoit  principale- 
ment dans  les  grands  tableaux  ; 
cependant  il  en  a  fait  de  petits , 
avec  la  patience  &  le  talent  A^ 
Gcrard-Dow  &  de  Micris.  On  deli- 
reroit  plus  d'élégince  dans  fe* 
figures  ,  &  de  corredlion  dans  fon 
deflîn. 

I.  VEGA,  (  André  )  théologien, 
fcholaftique  Efpagnol ,  de  Tordre 
de  St  Dominique  ,  mourut  en  1570  , 
après  avoir  afTifté  au  concile  de 
Trente.  On  a  de  lui  les  Traités , 
De  Jujîificationc  ;  de  Grada  i  de  Fi~ 
de  y  opcribns  &  mcriiis  ,  Compluti  , 
i564,in-fol.  Ces  ouvrages  font 
peu  lus. 

II.  VEGA  ,  (  Lopès  de  )  poëte 
Efpagnol  ,  appelle  aufll  Lape  Fc 
lix  de  Vc'^a  Carpio  ,  naquit  à  Ma- 
drid en  1562  ,  d'une  famille  no- 
ble. Ses  talcns  lui  méritèrent  des 
places  fc  des  diftindions.  Il  fut 
fecrétaire  de  l'évcque  d'Avila  , 
puis  du  comte  de  Lemos  ,  du  duc 
d'Albc ,  &c.  Après  la  mort  de  fa  z' 
femme  ,  il  embraffa  l'état  ecclé- 
fiaftique,  reçut  l'ordre  de  prêiri- 
f e  ,  &  f e  fit  chevalier  de  Malte, 
Ce  poète  fe  fit  rechercher.à  caufe 
de  la  douceur  de  fes  mœurs  &  de 
l'etijouement  de  fon  efprir.  Ja- 
mftis  génie   ne  fut   plus    fécond 
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pour  compofer  des  Comédies,  Cel- 
les qu'on  a  raffemblées,  compo- 
fent  25  vol.  dont  chacun  renfer- 
me 12  Pièces  de  théâtre.  L'on 
affùre  même  que  ce  poète  avoit 
fait  jufqu'à  1800  Pièces  en  vers. 
On  a  encore  de  cet  auteur  d'au- 
tres ouvrages  ,  comme  Vogn  dcl 
Parnaffo  ",  diverfes  Nouvelles  ', 
Latirc  dd  Apôllo.  Un  auteur  fi  fé- 
cond n'a  pas  dû  donner  toujours 
de  l'excellent.  Aulïï  fes  Pièces 
dramatiques  ont  plufieurs  défauts  ; 
mais  on  y  trouve  de  l'invention  , 
&  elles  ont  été  fort  utiles  à  plu- 
fieurs  de  nos  poètes  François.  Lo- 
pes  de  Vega  mourut  en  1635  ,  à 
73  ans. 

IIl.VEGA,  rojc^ii.  Garcias. 

VEGECE  ,  (  Flavius  -  Vegetius- 
Rcnatus  )  auteur  qui  vivoit  dans 
le  IV'  fiécle,  du  tems  de  l'empe- 
reur Vdlentiniiti  ,  à  qui  il  dédia  {qs 
Infiitutions  militaires^  ouvrage  où 
il  traite  d'une  manière  fort  mé- 
thodique &  fort  exsf^e  de  ce  qui 
concernoit  la  milice  Romaine.  Cet 
ouvrage  eft  d'une  latinité  pure. 
M.  Bourdon  ,  qui  l'a  traduit  ,  dit 
que  plulieurs  manufcrits  donnent 
à  l'auteur  la  qualité  de  Comte  ^  & 
que  Raphaël  de  Volterrc  le  fait 
Comte  de  Conjlantinople  \  mais  le 
même  traducteur  ajoute  qu'il  ne 
fait  fur  quel  fondement.  Sa  Ver- 
lion  a  paru  en  un  volume  in-12 
en  1743  ,  à  Paris ,  avec  une  Préface 
&  des  remarques  -,  &  a  été  réism- 
primée  à  Amfterdam  ,  in-S",  en 
1744.  Vegcce  a  donné  aulîi  un  Art 
Vétérinaire  ,  dans  Rei  Ruflidz  Scri- 
;jro/«j ,  Leipfick  1735  ,  2  vol.  in- 
4° ,  qui  a  été  traduit  par  M.  Sa- 
bourcux  de  la  Bonetrie ,  Paris  177  J  , 
in -8".  &  qui  forme  le  tome  vi' 
de  V (Economie  Rurale  ,  6  vol.  ^n-S", 
On  a  imprimé  (qs  Infiiiuiions  rrfili- 
taircs  avec  les  autres  Ecrivdins  fur 
l'Art  Militaire, fw/n  notis  Variorum , 
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Vefel  1670  ,  2  vol.  în-8*.  &  fc'- 
parément  à  Paris  ,  1762,  in-12. 

VEGIO,  Voycil.  Maffée. 

VEIL,  (  Charles-Marie  de)  fils 
d'un  Juif  de  Metz ,  fut  converti 
par  le  grand  Bojfuct.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Auguftins  ,  &  enfuite 
chez  les  chsnoincs  -  réguliers  de 
Ste  Geneviève.  On  l'envoya  à 
Angers  ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
do6leur,&où  il  profcffa  la  théo- 
logie dans  les  Ecoles  publiques. 
II  quitta  enfuite  fa  chaire  pour  la 
cure  de  St  Ambroife  de  Melun , 
&  cette  cure  pour  le  féjour  de 
l'Angleterre  ,  où  il  abjura  la  reli- 
gion Catholique  vers  l'an  1679. 
11  fe  maria  bientôt  après  avec  la 
fille  d'un  Anabaptifte  ,  &  fe  fit 
connoître  par  plufieurs  écrits.  On 
a  de  lui  de  favans  Commentaires  {\iv 
St  Matthieu  &  St  Mûre ,  Paris  1674  , 
in-4*.  fur  les  A£tcs  des  Apôtres , 
1684  ,  in-8".  fur  Jo'cl^  1676 ,  in-12. 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  ,hon~ 
dres  1679 ,  in-8°.  &  fur  les  xii 
petits  Propl-.ètcsy  Londres  i68o  , 
in-12.  Cet  apoftat  mourut  à  la  fin 
du    xvii'  fiécle. 

I.  VELASQUEZ  ,  (  Jean  -  An- 
toine )  Jéfuite  ,  né  à  Madrid  en 
Efpagne  l'an  i)8ç  ,  mourut  en 
1669.  Après  avoir  été  plulieurs 
fois  rcûeur  ,  il  fut  fait  provin- 
cial. Le  roi  Philippe  IV  le  fit  venir 
à  fa  cour  ,  &  le  fit  confeiller  de  la 
congrég.  de  la  Conception  imma- 
culée. On  a  de  lui  ,1.  Un  Comment 
taire  latin  fur  YEpitre  aux  PhiUp- 
piens  y  en  2  vol.  in-fol.  aufli  dif- 
fus que  favant.  II.  Divers  Ecrits 
en  faveur  de  V ImmacuUc  Conception 
de  la  Ste  Vierge. 

II.  VELASQUEZ,  (  Don  Diego 
de  Silva  )  peintre ,  né  à  Scvillc  en 
1594  ,  mourut  à  Madrid  en  1660. 
Un  génie  hardi  &  pénétrant ,  un 
pinccau»ficr ,    un  coloris  vitjou- 


i 


VEL 

reux  ,  une  touche  énergique  ,  ont 
fait  de  Vclafqiu\  un  artifte  célèbre. 
Les  tableaux  de  Caravage  le  fra- 
pércnt  vivement.  Il  tâcha  de  l'i- 
riiccr  ,  &  peut  lui  être  comparé 
pour  fon  art  à  peindre  le  portrait. 
II  fe  rendit  à  Madrid  ,  où  fes  ta- 
lens  furent  pour  lui  une  puiffante 
prot.*ftion  auprès  de  la  famille- 
royale.  Le  roi  d'Efpagne  Philip' 
pi  1  V  le  nomma  fon  premier 
peintre  ,  lui  accorda  le  logement 
&  les  penfions  attachées  à  ce  ti- 
tre ,  le  décora  de  plufieurs  char- 
ges, &  lui  fit  préfent  de  la  Clef 
d'or  :  diftinclion  confidérable  ,  qui 
donne  ,  à  toutes  heures ,  les  en- 
trées dans  le  Palais.  Vclafqitei 
voyagea  en  Italie.  L'ambafTadeur 
du  roi  d'Efpagne  le  reçut  à  Vcnife 
dans  fon  Hôtel ,  &  lui  donna  des 
gens  pour  l'efcorter.  Le  roi  l'ayant 
chargé  d'acheter  des  tableaux  de 
prix  &  des  antiques  pour  orner 
fon  cabinet  ,  cette  commilTion  lui 
fit  entreprendre  un  fécond  voya- 
ge en  Italie,  où  tous  les  princes 
lui  firent  un  grand  accueil.  C'é- 
toit  faire  fa  cour  au  roi  d'Efpa- 
gne ,  que  d'honorer  Vclafquc\.  Ce 
prince  l'aimoit  ,  il  fe  plaifoit  à  la 
compagnie,  &  prenoit  un  plaifir 
flngulier  à  le  voir  peindre.  Il  ajou- 
ta aux  honneurs  dont  il  l'avoit 
comblé  ,  la  dignité  de  chevalier  de 
St  Jacques ,  &  lui  fit  faire  à  fa  mort 
de  magnifiques  funérailles. 

VELD  ,  (Jacques)  favant  re- 
ligieux Auguftin  de  Bruges  en 
Flandre  ,  mort  à  St-Omer  en  1583 
ou  1588,  a  compofé  un  Commen- 
taire fur  le  Prophète  Daniel  ,  au- 
quel il  a  joint  une  Chronologie  , 
qui  fert  à  faire  entendre  les  Pro- 
phéties de  Jérémic  »  à^Er^cchid  & 
de  DanieL  Cet  ouvrage  prouve 
que  fon  auteur  ne  manquoit  ni 
d'érudition  ,  ni  de  fagacité. 
YELDE,  Voy^  Vakden-Veld£. 
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VELEZ ,  Voyc i  GuFv ara. 
VELLEIUS  -  PATERCULUS, 

né  d'une  famille  illuftre  ,  origi- 
naire de  Naples ,  fut  tribun  des 
foldats,  puis  préteur  l'année  de  la 
mort  ôi'AnpiUc  ,  fous  lequel  il 
avoir  fervi.  Il  fit  des  campagnes 
dans  différent  pays  ,  &  fuivit  Ti- 
bère dans  toutes  fes  expéditions  : 
il  fut  fon  lieutenant  en  Allema- 
gne. Nous  avons  de  lui  un  Abrégé 
de  l'Hiftoire  de  la  Grèce,  de  l'O- 
rient ,  de  Rome  &  de  TOccident, 
Cet  ouvrage  ne  nous  eft  pas  par- 
venu tout  entier.  Nous  n'avons 
qu'un  fragment  de  l'ancienne  Hif- 
toire  Grecque  ,  avec  l'Hiftoirc 
Romaine,  depuis  la  défaite  de  Pcr' 
fée  jufqu'à  la  6'  année  de  Tibère. 
Cet  auteur  eft  inimitable  dans  fes 
portraits  -,  il  peint  d'un  feul  trait. 
11  a  écrit  avec  une  fineffe  &  un 
agrément  qu'il  eft  difficile  d'éga- 
ler -,  mais  on  lui  reproche  d'avoir 
trop  flatté  Tibère  &  Sèjan.  Il  ne 
voyoiten  eux  que  les  bienfaiteurs 
de  PatercuJus ,  tandis  que  le  refie 
du  genre  humain  y  voyoit  des 
monftres.  Rbenanus  publia  cet  au- 
teur en  1520.,  &  depuis  ce  tems,  il 
y  en  a  eu  un  grand  nombre  d'cdit. 
Elievir\  1639,  in- 12.--  Ad  ufnm 
DcIph.l76%\n-4''.-'CumnotisVarior. 
Leyde  ,  1668  ,  1719  ,  i744,in-S°.- 
Oxford  ,  171 1  ,in-8''.  La  jolie  édi- 
tion de  Barbou  qui  parut  en  1746  , 
in-i2  ,  eft  due  aux  foins  de  M. 
Philippe ,  qui  l'enrichit  d'une  Ta- 
ble géographique  ,  ôc  d'un  Cata- 
logue des  éditions  précédentes  , 
&  d'autres  ornemens  littéraires, 
Doujat  le  traduifit  en  françois,avec 
des  Supplémens  qui  n'ont  pascon- 
folé  les  gens  de  goût.  On  préfè- 
re à  fa  verfion  celle  de  l'abbé 
Paul ,  publiée  à  Avignon  en  1768  , 
in-8°  &  in-i2. 

VELLUTELLO  ,  (  Alexandre  ) 
nac^uit  à  Luc^ues  vers  l'an  15 19, 
.Vviii 
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&  mourut  dans  la  même  ville  , 
fur  la  un  du  xvi"  fiécle.  Il  corn- 
pofa,fur  les  Poëfies  du  Dante^  des 
Commentaires  dont  on  fait  cas  en 
Italie  ,  &  qui  font  utiles  pour  en 
pénétrer  le  fens.  On  les  imprima 
avec  ceux  de  Chrijlophe  Landini , 
à  Venife  ,  in-fol.  en  1578.  Il  lut 
cnfuite  les  ouvrages  de  Pétrarque^ 
&  tout  ce  qu'on  avoit  écrit  fur 
cet  auteur  célèbre.  Il  crut  que  le 
comté  d'Avignon  lui  fourniroit 
des  mémoires  pour  éclaircir  l'Hif- 
toire  de  fa  vie  &  de  (ts  ouvrages. 
C'eft  fur  des  recherches  fupcrfi- 
cielles  &  fur  des  oui-dires ,  qu'il 
compofa  la  Vie  de  Pctraram  &  des 
Commentaires  fur  £qs  Poëfics.  Ils 
ont  été  imprimés  plulleurs  fois. 
Veliutello  ell  fort  inexaâ:  ,  mais 
moins  que  ceux  qui  l'avoient  pré- 
cédé dans  la  même  carrière.  L'édi- 
tion qu'on  eftime  le  plus  de  fes 
Commentaires^  eft  celle  de  Venife  , 
in-4°  ,  1545.  On  lui  doit  quel- 
ques autres  ouvrages  dans  le  mê- 
me genre. 

VELLY  ,  (  Paul  -  François  )  né 
près  de  Fifmes  en  Champagne  ,  en- 
tra dans  la  Société  des  Jéfuites  , 
&  en  étant  forti  onze  ans  après  ; 
il  fe  livra  tout  entier  aux  recher- 
ches hiftoriques.  Son  Hijloirc  de 
France^  dont  il  n'a  pu  donner  que 
8  vol.  publiés  par  Dejfaint  &  Sail- 
lant ,  lui  afligne  un  rang  parmi 
nos  hiftoriens.  Il  s'cft  principale- 
ment propofé  de  remarquer  les 
commencemens  de  certains  ufa- 
gcs ,  les  principes  de  nos  liber- 
tés ,  les  vraies  fources  &  les  di- 
vers fondcmens  de  notre  droit 
public ,  l'origine  des  grandes  di- 
gnités ,  linflitution  dea  Parlcmcns, 
l'établiffement  des  Univerfités  ,  îa 
fondation  des  Ordres  Religieux 
ou  Militaires,  enfin  les  découver- 
tes utiles  à  la  fociété.  Son  ftylc  , 
fans  être  d'une  force  &  d'une  élc- 
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gance  à  fe  faire  remarquer,  eft 
aifé  ,  lîmple,  nsturel  &  affez  cor- 
rect. Il  refpire  un  air  de  candeur 
&  de  vérité  y  qui  plaît  dans  le  gen- 
re hiftorique.  Villaru  a  conti- 
nué avec  fuccès  cet  ouvrage  juf- 
qu'au  16'  volume  :  (  Voye^  Villa- 
RET.)  L'abbé  Velly  mourut  d'un 
coup  de  fang  ,  le  4  Septembre 
1759,  à  48  ans.  C'étoit  un  hom- 
me réglé  dans  fa  conduite  ,  fincére 
&  folide  dans  ramitlé  ,  ferme  dans 
les  vrais  principes  de  la  religion 
&  de  morale ,  aimable  dans  le  com- 
merce de  la  vie.  II  étoic  même 
d'une  gaieté  finguliére  ,,  préfent 
que  la  nature  fait  rarement.  II 
rioit  prefque  toujours  ,  &  de  bon 
cœur.  Cet  écrivain  s'étoit  annoncé 
dans  la  littérature  par  une  Traduc 
tion  françoifc  de  la  Satyre  du  doc- 
teur Swift  ,  intitulée  :  Jonk  Bul  y 
oale  Procès  fans  fin  ,  in-l2.  Elle  rou- 
le fur  la  guerre  terminée  par  le 
traité  d'Utrecht. 

VELSEN  ,  (  Gérard)  royeiThO- 
aENT  V  ,  comte  de  Hoil.  n°  i. 

VELSER  ,  (Marc)  V.  Welser: 

VELTHUYSEN,  (Lambert)  FeL' 
thuyfius,nè  à  Utrecht  en  1612,  fe  fit 
recevoir  do(ffc.  en  médecine  -,  mais  il 
n'exerça  jamais  cette  profefiion. 
Livré  à  l'étude  de  la  philofophic  & 
de  la  théologie  ,  il  défendit  avec 
zèle  les  opinions  de  Dcfcartes  con- 
tre Vo'ctius ,  ridicule  ennemi  de  ce 
grand  philofophe.  VcLthuyfen  fut 
pendant  quelques  années  dans  la 
magiftrature  d'Utrecht  •,  mais  la 
chaleur  avec  laquelle  it  défendit 
les  droits  des  magiftrats  aux  affcm- 
blées  ecclcfiaftiques,  lui  fit  des  en- 
nemis, qui  trouvèrent  le  moyen  de 
le  dépolTéder.  Il  vécut  depuis  dans 
Ja  retraite  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée 
en  1685  ,  à  63  ans.  Ses  Ouvrages 
ont  été  réunis  en  2  vol.  in -4*. 
Le  premier  contient  pluficurs  Ti-ai^ 
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tes  tÎTCologiques  ;  le  fécond  vo- 
lame  renferme  différens  Ecrits  de 
pliiiofophie  ,  d'aftronomle  ,  de 
phy^que  &  de  médecine. 

VENANCE-FORTUNAT ,  (  Kc- 
rantius  HonoriUs   Clcmentianns  For- 
tunatus)  évêquje  de  Poitiers,  étoit 
Italien.  Après  avoir  étudié  à  Ra- 
venne  ,  il  alla  à  Tours.  Ses  talens 
&  fcs  vertus  le  lièrent  d'une  étroite 
amitié  avec    Grégoire ,  évèque   de 
cette    ville.    La   reine    Radegondc 
l'ayant  pris  à  fon  fervice ,  il  don- 
na des   préceptes  de  politique  à 
Sigchert^  qui  en  faifoit beaucoup  de 
cas.   Fortunat   finit  faintement  fes 
jours  vers  609 ,  &  l'on  célèbre  fa 
fête  "â  Poitiers  le   14  Décembre. 
On  a  de  lui  un  Poème  en  4  livres 
de  la  vie  de  St  Martin  ,  &  d'au- 
tres ouvrages,  que  le  Père  Browcr 
publia  en    1616  ,  in  -  4°.  Venancc- 
Fortunat  dit  qu'il  compofa  ce  Poè- 
me ,  (  qu'on  trouve  aufil  dans  le 
Corpus  Po'ctarnm) ,  pour  remercier 
St  Martin  de  ce  qu'il  avoit  été  gué- 
ri d'un  mal  d'yeux  par  fon  inter- 
celTion.  Cet  ouvrage  fait  plus  d'hon- 
neur à  fa  piété  ,  qu'à  fon  efprit  & 
à  fon  difcernement. 

V  E  N  C  E  ,(  Henri  de  )  prêtre  , 
dofteur  de  Sorbonne  ,  &  prévôt  de 
rZgîife  primatiale  de  Nancy,  eft 
auteur  de  pluficurs  Dijjcrtations  fur 
la  Bible ,  inférées  dans  la  Biblic  de 
Calmct  ,  à  Paris  ,  174S,  14  vol.  in- 
4."  •,  réimprimée  en  1774  en  17  vol. 
par  les  foins  de  M.  Rondet.  Ces 
Differtations  font  favantes  ,  foli- 
des  &  écrites  avec  netteté.  L'au- 
teur avoit  bien  médité  les  Livres 
faints  ,  &  fcs  lumières  s'étendoient 
à  plufieurs  fciences.  Il  mourut  à 
Nanci  en  1749. 

VENCESLAS ,  V.  Wenceslas. 

I.  VENDOME,  (  Céfar  duc  de  ) 
nls  dé  Htnri  /K&  de  Gabridk  d'Ef- 
trées  ,  mort  en  1665  ,  fut  gouver- 
neur de  Bretagne ,  chef  &.  furia- 


VEN        679 

tendant  de  la  navigation.  Le  du- 
ché de  Vendôme  ,  ancien  appana- 
ge  d'une  branche  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  ayant  été  réuni  à  la  cou- 
ronne dans  la  perfonne  de  Henri  IVy 
ce  prince  le  donna  à  fon  fils ,  qu'il 
chériflbit ,  &  comme  le  fruit  de 
fes  amours  ,   &  comme  l'héritier 
de  fon  courage.  Voici  la  fuite  gé- 
néalogique de  la  famille  ducale  de 
Vendôme.  Céfar  eut  trois  enfans 
de   fon  mariage  avec    la    fille   de 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine  ,  duC 
de  Mercœur  :  I.   Louis  ,   mort  en 
1669 ,  qui  époufa  Laure  Mancini  , 
morte  en  1657  ,  après   lui  avoir 
donné  deux  fvXs^Louis-Jofeph  &  PAi- 
//p/7c  qui  fuivent ,  morts  l'un  &  l'au- 
tre fans  poftéritc.  II.  François  duc 
de  Beaufort ,  dont  nous  avons  parlé 
fous  ce  dernier  mot ,  dans  un  art. 
particulier.  III.  Ifabelle  ,  mariée  à 
Charles-Amédée  duc  de  Nemours  , 
mort  en   1664.   Louis  de    Vendôme. 
embraffa  l'état  eccléfiaftique  après 
la  mort  de  fa  femme  ,  obtint    la 
pourpre  Romaine  ,  &  devint  légat^ 
à  latere.  Voyez  le  Dictionnaire  de 

MORERI. 

IL  VENDOME,  (Louis-Jofeph 
duc  de)  arriére-petit-fils  de  Henri 
IV^  étoit  fils  de  Louis  duc  de  Ven- 
dôme ,  puis  cardinal  ,  &  de  Laure 
Mancini.  Il  naquit  en  1654,  5c  fit 
fa  première  campagne  à  18  ans 
en  Hollande  ,  où  il  fuivit  Louis 
XIV  en  qualité  de  volontaire.  Il 
fe  fignala  à  la  prife  de  Luxem- 
bourg en  1684,  de  Monsen  1691» 
de  Namur  l'année  fuivante,au  com- 
bat de  Steinkerque  &  à  la  bataille 
de  la  Marfaille.  Après  avoir  paffé 
par  tous  les  grades  comme  un  fol- 
dat  de  fortune ,  il  parvint  au  gé- 
néralat,  ôc  fut  envoyé  en  Catalo- 
gne ,  où  il  gagna  un  combat  & 
l>rit  Barcelone  en  1697.  Le  roi  le 
nomma,  en  1702,  pour  aller  cort»- 
maiider  en  Italie  à  la  place  de  Vit-^ 
V  v  iv 
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hroy  qui   n'avoit   efTuyé  que  des 
échecs.  Vendôme  parut,  &  nous  eû- 
mes   des  avantages.   Il  remporta 
deux  vi£loires  fur  les  Impériaux  à 
Santa-Vittoria  &  à  Luzara  ,  fit  le- 
ver le  blocus  de  Mantoue ,  chaffa 
les  Impériaux    de  Seraglio  ,    s'a- 
vança   dans  le  Trentin  &  y  prit 
pluiieurs  places.  La  défeftion  du 
duc  de  SavoicTayant  obligé  démar- 
cher vers  le  Piémont ,  il  fe  rendit 
maître  d'Aft ,  de  Verceil ,  d'Yvrée  , 
de  Verrue  ,  après  avoir  défait  l'ar- 
riére-garde  du  duc  près  de  Turin  , 
le  7  Mai  1704.  Il  battit  le  prince 
Eugène  à  Caifano  en   1705  ,  &  le 
comte  de  Revcntîau  à  Calcinato  en 
1706.  Il  étoit  fur  le  point  de  fç 
rendre  maître  de  Turin ,  lorfqu'on 
l'envoya  en  Flandres  pour  répa- 
rer les   pertes  de  Villeroy.  Après 
avoir  tenté  vainement  de  rétablir 
les  affaires  ,  il  palTa  en  Efpagne ,  & 
y  porta  fon  courage  &  fon  bon- 
heur. Les  grands  délibèrent  fur  le 
rang   qu'ils    lui    donneront.    Tout 
rang  mcfi  bon ,  leur  dit-il ,  ic  ne  viens 
pas  vous  difputcr  le  pas  ,  je  viens  fau- 
vcr  votre  Roi.  Il  le  fauva  effeftive- 
jncnt.  Philippe    V  n'avoit  plus  wi 
troupes,  ni  général  ;  la  préfence  de 
Vendôme  lui  valut  une  armée  :  fon 
nom  feul  attira  une  foule  de  vo- 
lontaires. On  n'avoit  point  d'ar- 
gent -,  les  communautés  des  villes  , 
des  villages ,  des  religieux  en  four- 
nirent.   Un  efprit  d'enthoufiafme 
fdifit  la  nation.  Le  duc  de  Vendô- 
■u:c,  profitant  de  cette  ardeur,  pour- 
fuivent  les   ennemis  ,    ramène  le 
roi  à  Madrid ,  oblige  les  vainqueurs 
de    fe   retirer  vers   le  Portugal  , 
p?ffe  le  Tage  à  la  nage  ,  fait  pri- 
fonnier  Stanhope  avec    5000  An- 
g  ois  ,  atteint  le  général  Stcrcrnhcrg^ 
&^  le   lendemain  ,  (10  Décembre 
1710)  remporte  fur  lui  la  célèbre 
viftoire  de  Villaviciofa. Cette  jour- 
i;ice  affermit  pour  jamais  la  cou-. 
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ronne   d'Efpagne  fur   la    tête  de 
Philippe    V.  On  prétend  qu'après 
la  bataille,  ce  roi  n'ayant  point  de 
lit ,  le  duc  de  Vendôme  lui  dît  :  Je 
vais  vous  faire  donner  le  plxs  beau  lit 
fur  lequel  jamais  Souverain  ait  cou- 
ché ;  &  il  fit  faire  un  matelas  des 
étendards  &  des  drapeaux  pris  fur 
les  ennemis.    Vendôme   eut  ,  pour 
prix  de  fes  viftoires ,  les  honneurs 
de  Prince  du  Sang.  Philippe  V  lui 
dît  '.Je  vous  dois  la  couronne.  Ven- 
dôme ,  qui  avoit  dis  jaloux ,  quoi- 
qu'il ne  méritât  que  des  amis  ,  lui 
répond  :   Votre  Aîajejié  a  vaincu  fes 
ennemis  ^  j*ai  vaincu  les  miens...  Louis 
XIV  s^écria,  en  apprenant  la  nou- 
velle de  cette  victoire  :  Voilà  ce 
que  c*eft.   qu'un    homme   de  plus  !  Il 
écrivit  tout  de    fuite  au  général 
victorieux ,  une  lettre  remplie  des 
cxprefiions   les   plus  honorables. 
Un  officier-général  a  la  lâche  im- 
prudence de  dire  que  de  tels  fer- 
vices  doivent  être  récompenfés  d'u- 
ne autre  manière.  Vous  vous  tram' 
/7c^,  réplique  vivement   Vendôme  , 
Us  hommes   comme   moi  ne  fe  payent 
qu*en  paroles  6r  en  papiers.  Ce  grand 
général  continuoit  de  chafler  \q& 
Impériaux  de  plufieurs  poftes  qu'ils 
occupoient  encore  en  Catalogne  , 
lorfqu'il  mourut  en  1712  à  Vigna- 
ros  d'une  indigeftion ,   à    58  ans, 
Philippe  V  voulut  que  la  nation  Ef- 
pa-"   oie  prît  le  deuil  ;  diftinétion 
qu.  étoit-  encore  au-deffous  de  ce 
qu'il  méritoit.  Il  fut  enterré  au  rno- 
natlére  de  l'Efcurial,  d;ins  le  tom- 
beau des   infans  6-:  infantes  d'Ef- 
pagne. Le  duc  de  Vendôme ,  arriére- 
pcrit-fils  de    Hçnrl  IV ^  étoit  (die 
l'auteur  du  5iec/c  de   Louis  XIV) 
intrépid?  comme  lui,  doux,  bicn- 
f  lifint ,  fans  faite  \   ne  connoif- 
fant  ni  la  haine,  ni  l'envie,  !ji  îa 
vengeance.  Il  n'étoit  f^e-^  qu'avec 
des  princes",  il  fe  rciidoit  l'égal  de 
tout  le  rcftc.  Pcrc  des  foldats ,  ils 
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auroicnt  donné  leur  vie  pour  le 
tiver  d'un  mauvais  pas  ,  lorfque  fon 
génie  ardent  l'y  précipitoit.  Il  ne 
méclitoit  point  fes  deffeins  avec 
aflcz  de  profondeur  ,  négligeoit 
trop  les  détails  ,  &  laiffoit  périr 
la  difcipline  militaire.  Sa  molleffe 
le  mit  plus  d'une  fois  en  danger 
d'être  enlevé  ;  mais  un  jour  d'ac- 
tion il  réparoit  tout ,  par  une  pré- 
fence  d'efprit  &  par  des  lumières 
que  le  péril  rendoit  plus  vives. 
Ce  défordre  &  cette  négligence 
qu'il  portoit  dans  les  armées  ,  il 
l'avoir  à  un  excès  furprenant  dans 
dans  fa  muifon  &  fur  fa  perfonne 
même.  A  force  de  haïr  le  fafle  ,  il 
en  vint  à  une  mal-propreté  cyni- 
que dont  il  n'y  a  point  d'exemple. 
Son  délintéreffement ,  la  plus  no- 
ble des  vertus ,  devint  en  lui  un 
détaut ,  qui  lui  fit  perdre  par  fon 
dérangement  beaucoup  plus  qu'il 
n'eût  dépenfé  en  bienfaits.  Le  duc 
de  Vendôme  avoit  époufé,  en  1710  , 
une  des  filles  du' prince  de  Condé, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans  ,  & 
qui  mourut  en  1718.  Le  chevalier 
de  BcllcrLve  a  donné  V Hijioire  de  fes 
Campagnes^  Paris  I7i4,in-I2. 

m.  VENDOME  ,  (Philippe  de) 
grand-prieur  de  France  ,  &  frère 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris  e:î 
1655.  Il  fo  fignala  d'abord  fous  le 
duc  de  Beau/on  ,  fon  &ncle,  qu'il 
accompagna  à  fon  expédition  de 
Candie.  Ilfuivit  enfuite  louij  XIV^ 
en  1672,  à  I2  conquête  de  la  Hol- 
lande, &  fe  diftingua  au  paffage  du 
Rhin  ,  aux  fiéges  de  Maëftricht  , 
de  Valenciennes  &  de  Cambrai ,  à 
la  bataille  de  Fleurus  ,  à  celle  de 
la  Marfaille  où  il  fut  blefl^ë  ,  & 
en  piufieurs  autres  occafions.  Ele- 
vé au  pofte  du  lieutenant-général 
en  1693  ,  il  eut  en  1695  le  com- 
mandement de  la  Provence,  à  la 
place  du  duc  de  Vendôme  fon  frère, 
f{\ù.  pafîbit  en  Catalogue,  U  le  fiii^ 
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vit  quelque  tems  après  ,  &  il  fe 
montra  un  héros  au  fiége  de  Bar- 
celone en  1697,  &  à  la  défaite  de 
Don  François  de  Velafco ,  viceroi 
de  Catalogne.  Dans  la  guerre  de 
la  fuccefiion  ,  il  fut  envoyé  en  Ita- 
lie ,  où  il  prit  plufieurs  places  fur 
les  Impériaux  -,  mais  après  la  ba- 
taille de  Caflano  ,  donnée  le  16 
Août  1705  ,  où  il  ne  s'étoit  point 
trouvé  par  un  défaut  de  conduite  , 
il  fut  difgracié.  Il  fe  retira  à  Rome  , 
après  avoir  remis  la  plupart  de  fcs 
nombreux  bénéHces.  Le  roi  lui 
affigna  une  penlîon  de  24000  liv. 
Après  un  voyage  à  Venife  ,  il  re- 
vint en  France  par  les  terres  des 
Grifons.  Thomas  Mafncr ,  confeillcr 
de  Coïre ,  le  fit  arrêter  le  28  Oc- 
tobre 1710  ,  {en  rcprcfailles  y  difoit- 
il ,  de  ce  que  fon  fils  était  retenu  pri- 
fonnier  en  France  ,)  &  le  fit  paiTer 
fur  les  terres  de  l'empereur.  L'am- 
bafladeur  de  France  en  Suiflfe  fe 
plaignit  de  cette  infulte,  faite  par 
un  pvirticulier  à  un  prince  du  Sang. 
Les  Grifons  firent  le  procès  à  MaJ- 
ner  ^  qui  s'étoit  fauve  en  Allema- 
gne, &  ils  le  condamnèrent  à  mort, 
par  contumace  en  1712.  Le  grand- 
prieur  élargi  revint  en  France  ,  <:c 
s'y  livra  à  tous  les  plaifirs.  Il  ai- 
raoit  fur-tout  ceux  de  l'efprit ,  & 
fa  cour  étoit  compofée  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicat  &  de  plus 
in-];cnieuxà  Paris.  Les  Turcs  ayant 
men-jcé  Malte  en  171 5  ,  il  vola  à 
fon  fecours  &  fut  nommé  généra- 
lifîime  des  troupes  de  la  Religion. 
Mais  le  fiége  de  cette  ifie  n'ayant 
pas  eu  lieu ,  il  revint  en  France 
au  mois  d'Otlobre  de  la  même  an- 
née. Il  fe  démit  du  grand-prieuré 
en  171 9  ,  prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme^  &  mourut  à  Paris  1«  24. 
Janvier  l'Ji.'j  ^  à  72  ans.  Les  deux 
frères  fe  reflerabloient  parfaite- 
ment dans  leurs  vertus  &  da.n"; 
leurs  défauts,  En  peignant  run,nou$' 
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avons  tracé  le  portrait  de  l'autre  ; 
comme  le  lefteur  peut  s'en  con- 
vaincre par  l'art,  de  Louis-Jofeph. 

IV.  V EN DOPvIE,  (Matthieu 
de  )Voyei  MATTHIEU ,  n°  lll. 

VENEL  ,.  (  Madeleine  de  Gail- 
lard de  )  fœur  de  Gaillard  de  Lonju,- 
meauyé\è(\\xe  d' Apt,  d'une  ancienne 
famille  de  Provence ,  (  Vay.  Gail- 
lard) naquit  àMarfeille  le  24  Jan- 
vier 1720.  Elle  époufa,  à  l'âge  de 
16  ans  ,.  Vend  ,  d'abord  conJcillcr 
au  parlement  de  Provence ,  enfuite 
maître-des-requêtes  du  palais  de  la 
Reine,  & confeiller-d'état.  Ayant 
mérité  la  confiance  à' Anne  d'Au- 
triche y  cette  princclTe  lui  fit ,  en 
1648  »  don  àts  Glacières  de  Pro- 
vence, qui  appartenoient  au  Do- 
maine ,  &  lui  accorda  le  privilège 
exclufiî  de  faire  débiter  la  glace 
par  bureau  dans  toute  cette  pro- 
vince -,  ce  quiluivaloit  20,000  liv. 
de  rente.Elle  eut  beaucoup  de  part 
à  la  rupture  de  Louis  XIV  avec 
MIP  Mancini  ,  qu'elle  conduifit 
à  Rome ,  lorfqu'elle  eut  époufé  le 
connétable  Colonne.  Elle  devint  en- 
fuite  dame  de  la  Reine  ,  &  fous- 
gouvernante  des  ducs  de  BourgO' 
gne  y  de  Berri  &  d'Anjou.  Elle  mou- 
rut au  château  de  Verfailles ,  le 
i4  Novembre  1687,  à  67  ans.  C'é- 
toit  une  femme  d'un  caraflére  in- 
finuant,  pleine  d'efprit ,  de  juge- 
ment &  de  vertu. 

VENERONI ,  (  Jean  )  né  a  Ver^ 
dun  ,  s'appclloit  Vigneron  ;  mais 
cx)mmc  il  avoit  étudié  l'italien,  & 
qu'il  vouloit  en  donner  des  leçons 
à  Paris ,  il  fe  dît  Florentin  ,  &  il 
italianifa  fon  nom.  La  clarté  de  fes 
principes  lui  procura  beaucoup  d'é- 
coliers. 11  eft  un  des  auteurs  de 
fa  nation,  qui  ont  le  plus  contri- 
bué, dans  le  xvn*  fiéclc  ,  à  répan- 
dre en  France  le  goût  de  la  litté- 
rature italienne. Ses  ouvrages  font  : 
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î.  Méthode' pour  apprendre  VltaVun  ^ 
Paris  1770  ,  in- 1 2.  Cette  Grammai- 
re ,  dont  on  a  fait   plufieurs  édi- 
tions en  différens  formats,  eft  clai- 
re ,  mais  un  peu  prolixe.  On  pré- 
tend que  ce  livra  n'eft  point  de 
lui,  mats  du  fameux  Rofclli ,  dont 
on  a  imprimé  les  aventures  en  for- 
me de  Roman.  A  fon  paffage  en 
France  ,  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  Veneroni ,  qui ,  ayant  vu  qu'il 
raifonnoit  jufte  fur  la  langue  ita- 
lienne ,  l'engagea-à  faire  une  Gram- 
maire ^  pour  laquelle  il  lui  donna 
cent  francs.    Veneroni  ne  fit  qu'y 
ajouter  quelque  chofe  à  fon  gré  , 
&  la  donna  fous  fon  nom.  II.  Z?/c- 
tionnaire  Italien-François  &  François'^ 
Italien ,  1768  ,  in-4''.  Il  a  été  effacé' 
par  celui  de  M.  Alkcrti.  III.  Fables 
clioifies  ,  avec  la   Traduction   ita- 
lienne de  cet  auteur.  On  en  a  une- 
édition  avec  une  verfion  allemande* 
&  des  figures  ,  Ausbourg  1709,  in» 
4".  IV,  Lettres  de  Loredano^  tradui- 
tes enfrançois.  V.  Lettres  du  Cardi- 
nal Bentivoglio  ^  traduites  de  même.v 
Son  fi:yle  efi:  plus  facile  que  pur. 

VENETÏE,  (Nicolas)  dodevii- 
en  médecine  ,  mourut  en  1698, 
âgé;de"|6ç  ans  ,  à  la  Rochelle  , 
fa  patrie.  Il  avoit  étudié  à  Paris  fous- 
Gui-Patin  &  Pierre  Petit,  &  après- 
avoir  voyagé  en  Italie  &  en  Por- 
tugal ,  il  s'fccoit  retiré  dans  fon  payS' 
natal ,  où  il  fe  confacra  tout  en- 
tier à  l'exercice  de  la  médecine^ 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  ï. 
Traité  du  Scorbut ,  la  Rochelle  1671  , 
in-i2.  II.  Traité  des  Pierres  qui  s'en- 
gendrent dans  le  corps  humain  ,  Amf» 
tcrdam  ,  1701  ,  in-12.  III.  Tableau 
de  l'Amour  Conjugal, Sic.  2  vol.  in- 
12  ,  avec  figures.  Cet  ouvrage  efl: 
celui  qui  a  donné  le, plus  de  re- 
nommée à  fon  auteur  •,.  mais  li 
lefture  en  eft  dangereufe  pour  les 
jeunes  perfonnes ,  infuffifante  pour 
celles  qui  veulent  s'inftruire,  &c. 
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VENTERO,  (Dominîcfuc)  no- 
ble Vénitien,  more  en  1581,  fe 
diftingu.i  parmi  les  poètes  Italiens 
de  fon  tems.  Ses  Poëfies  ont  été 
d'abord  impr.  dans  les  Recueils 
de  Dûîce  &  de  Rufcelli ,  &  depuis 
à  Bergamc  en  1750,  in- 8",  avec 
celles  de  Louis  &  Maffcc  Vcnicro  fes 
neveux.  Dominique  étoit  frère  de 
Jérôme^  François  &  Louis  ^  connus 
ainfi  que  lui  par  divers  ouvrages 
en  profe  &  en  vers.  Louis  désho- 
nora fa  plume  par  un  Poème  d'u- 
ne licence  effrénée,  en  3  chants, 
intitule  :  La  Putana  errante  -,  à  la 
fuite  duquel  en  eft  un  autre ,  non 
moins  obfcène  ,  en  un  feul  chant , 
qui  a  pour  titre  :  IL  Trent'uno  -,  le 
tout  imprimé  à  Venife  en  1 5  3 1  , 
in-S".  Ces  deux  produftions  infâ- 
mes ont  été  mal -à -propos  attri- 
buées à  VArctin  par  quelques  bi- 
bliographes ,  &  calomnleufement 
à  Maffés.  Veniero ,  archevêque  de 
Corfou  ,  fils  de  ce  même  Louis  ^ 
par  un  éditeur  Proteflant  qui  les 
fit  imprimer  à  Lucerne  en  165  t  : 
imputation  aifée  à  détruire  ,  car 
ce  prélat  n'étoit  pas  encore  né  en 
1531 ,  lorfque  fon  pcre  les  mit  au 
]our, Louis  Veniéro  mourut  en  1 5  50. 

VENIUS,  (Ochon)  peintre  de 
Leyde  ,  naquit  en  1556.  Il  fut  en- 
voyé à  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  le  firent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  fous  Frédéric  Zuccharo  ,  & 
confulta  l'antique  &  les  tableaux 
écs  excellens  peintres  modernes  , 
pendant  7  ans  qu'il  demeura  en 
Italie  ,  où  il  fit  plufieurs  beaux 
ouvrages.  L'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  &  l'élcfteur  de  Cologne  , 
occupèrent  enfulte  tour-à-tour  fon 
pinceau.  Venins  s'érant  retiré  à 
Anvers,  orna  les  églifes  de  cette 
ville  de  plufieurs  mr.gnifiqucs  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  fut  ap- 
pelle par  l'archiduc  Albert  à  CruxcU 
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les  ,  &  nommé  intendant  de  la  mon- 
noie.  Louis  XIII  ^  roi  de  France  , 
voulut  l'avoir  à  fon  fervice;  mais 
l'amour  de  fon  pays  lui  fit  refufer 
les  offres  de  ce  monarque.  Venius 
avoit  une  grande  intelligence  du 
clair-obfcur  -,  il  mettoit  beaucoup 
de  corrcftion  dans  fon  defTin  ,    6c 
jettoit  bien  fes  draperies  ;  fes  fi- 
gures ont  une  belle  exprefiîon,  il 
efi:  gracieux  dans  fes  airs  de  tête  ; 
enfin  l'on  remarque  dans  fes  ta- 
bleaux une  veine  facile  &  abon- 
dante ,  réglée  par   un  jugement 
fain  &  éclairé.  On  efiime  fingulié- 
rement  fon  Triomphe  de  Racchus , 
&  la   Cène    qu'il  peignit  pour  la 
cathédrale  d'Anvers.   Venins  mou- 
rut en  1634  ,  laifiant   deux  filles 
qui  ont  aufii  excellé  dans-  la  pein- 
ture. Il  a  illuf^ré  fa  plume  auflî 
bien  que  fon  pinceau  ,  par  divers 
Ecrits  ,  qu'il  a  enrichis  de  figures 
&  de  portraits  defiîné  par  lui-mê- 
me. Ces  ouvrages  font  :  Bcllum  Ba- 
tavicum  cum   Romanis  ,   ex    Cornelio 
Tacito  ,  1612,  in-4'' ,  avec  36  fi- 
gures gravées  par  Tcmpejla.  II.  Hif- 
toria  Hifpariiarum  Infantum  ,  cum  icO' 
nihus.  i  1  ï.    Conclufioncs  Fhyjlcx   & 
Theologicce  ,  notis  &  fptris  difpojttce^ 
IV.  Horatii  Flacci  emblcmata  ,  cum 
notis  ,  1607  ,  in-4''.  ^^'  -Âmomm  cm- 
hlemata  ,  1608  ,  in-4\  VI.  Vita  5. 
Thom^  Aquinatis  ,   '^z  imaginibus  illw 
flrata,  VII.  Amoris  divini  emblcmata  » 
161 5 ,  in-4°.  Le  célèbre  Ruhcns  fuc 
fon  élève.  Gilbert  5c  PierreVEWiUs, 
fes  frères ,  s'appliquèrent  l'un  à  la 
gravure  ,  l'autre  à  la  peinture  ,  & 
s'y  difiirguérenr. 

VENTADOUR ,  Voyci  MoTiiE- 

HOUDANCOURT. 

VENTIDIUS-BASSUS  ,  Ro- 
main, de  bafi'e  naiîTance  ,  fut  d'a- 
bord muletier.  11  fe  tira  de  l'ob- 
fcurité  par  fon  courage.  Il  brilla 
tellement  fou*;  Juîcs-Céfiir  &  fous 
Marc  Antoine  ,' qu'il  devint  tribun 
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du  peuple  ,  préteur  ,  pontife  ,  & 
enfin  conful.  Il  vainquit  les  Par- 
tîies  en  3  grandes  batailles  ,  &  en 
triompha  l'an  38  avant  J.  C.  Sa 
mort  fut  un  deuil  pour  Rome  ,  & 
fes  funérailles  furent  faites  aux 
dépens  du  public. 

VENTS  ,  Divinités  poétiques , 
cnfans  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  ou 
félon  d'autres' d^Jjîraus  &  d'Herl- 
lée.  EoU  étoit  leur  roi ,  &  les  te- 
noir  enchaînés  dans  des  cavernes. 
Il  y  en  avoic  quatre  principaux  : 
Borée  ,  Etirus  ,  Notas  &  Zéphirc,  Les 
autres  étoient  Corus  ,  CLrcins  ,  Fa- 
ronius  ,  Africus  ,  Aquilon  ,  Vulturnc 
&   Siibfolanus. 

VENUS  ,  Déeffe  de  l'Amour  , 
des  Grâces  &  de  la  Beauté  ,  feîon 
la  Fable ,  étoit  fille  de  Dioné  &  de 
Jupiter  \  ou  feîon  d'autres ,  elle  na- 
quit de  l'écume  de  la  Mer.  Il  y 
a  plufieurs  Vénus  ^  fi  l'on  veut  avoir 
€gard  à  l'hiftoire  ;  &  il  eft  vrai- 
fcmblable  que  toutes  les  débau- 
ches qu'on  n'attribue  qu'à  une 
feule  ,  étoient  de  plufieurs  fem- 
mes à  qui  on  donnoit  ce  nom.  Quoi 
qu'il  enfoit,  dès  que  la  Vénus  de 
la  Fable  eut  vu  le  jour,  les  Heu- 
res Vem^ovxévent  avec  pompe  dans 
le  ciel,  où  tous  les  Dieux  la  trou- 
vèrent fi  belle,  qu'ils  la  nommè- 
rent Dcejfe  de  l'Amour.  Vulcain 
répoufa  ,  parce  qu'il  avoit  forgé 
des  foudres  à  Jupiter  contre  les 
Géans.  Cette  Déeffe  ne  pouvant 
foufirir  fon  mari ,  qui  étoit  d'une 
laideur  horrible  ,  eut  une  infini- 
té de  courtifans  ,  entr'autres  Mer- 
cure ,  Mars  ,  &c.  Vulcain  l'ayant 
furprife  avec  ce  dernier ,  entoura 
l'endroit  d'une  petite  grille  imper- 
ceptible ,  &  appella  enfuite  tous 
les  Dieux  ,  qui  fe  moquèrent  de 
lui.  Elle  en  eut  Cupidon  ,  &  aima 
dans  la  (mte Adonis. EWe  cpoufa  nufil 
Anchife  ,  prince  Troïen  ,  dont  elle 
eut  Enéc  y  pour  qui  elle  fit  faire 
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dos  armes  par  Vulcain ,  lorfque  ce 
prince  alloit  fonder  un  nouvel  em* 
pire  en  Italie.  Cette  DéelTe  avoit 
une  ceinture  ,  qui  infpiroit  fi  in- 
failliblement de  la  tendreffe  ,  que 
Junon  la  lui  emprunta  pour  refai- 
re aimer  de  Jupiter.  Vénus  étoit  tou- 
jours accompagnée  des  Grâces  , 
des  Ris  ,  des  Jeux  ,  des  Plaifirs  & 
des  Attraits.  Paris  ,  devant  qui  elle 
fe  montra  dans  toute  fa  beauté  , 
lui  donna  la  pomme  que  Junon  & 
Pallas  difputoient  avec  elle  ,  &  que 
la  Difcorde  avoit  jettée  fur  la  ta- 
ble aux  noces  de  Thétis  &  de  PJ- 
lée.  Elle  préfidoit  à  tous  les  plai- 
firs ,  &  fes  fêtes  fe  célébroient  par 
toutes  fortes  de  débauches.  On 
lui  bâtit  des  Temples  par  -  tout. 
Les  plus  fuperbes  étoient  ceux  d'A- 
mathonte  ,  de  Lesbos,  de  Paphos, 
de  Gnide  ,  de  Cythére  &  de  Chy- 
pre. Elle  voulut  que  la  colombe  lui 
fut  confacrée  :  (  Voy.  Peristére.) 
On  la  repréfente  ordinairement 
avec  Cupidon  fon  fils  ,  fur  un  char 
trainé  par  des  pigeons  ou  par  des 
cygnes  ou  des  moineaux ,  &  quel- 
quefois montée  fur  un  bouc.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  abominable  que  tou- 
tes les  débauches  que  les  poètes 
racontent  de  cette  infâme  Déeffe. 

VER  AN  ,  Voyei  Salonius. 

VERARDO  ,  (  Charles  )  né  à 
Céfène  dans  la  Romagne  en  1440, 
mort  eniçoo,fut  camericr&  fe-  . 
crétairc-des-Brefs  des  papes  Paul 
II  ,  Sixte  IV  ,  Innocent  VIII  & 
Alexandre  VI.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage fingulier ,  intitulé  :  Hijloria 
Caroli  Ver  A  RDI  de  urbe  Granata  , 
Jîngulari  virtute  ,  fclicibufquc  aufpl" 
dis  Ferdinandi  &  Elizabeth  Régis  & 
Reginx  expugnatây  Roraei493,in-4% 
Cette  Hifl:oire  ,  en  forme  de  Dra- 
me ,  eft  dans  un  goût  burlefque  : 
ainfi  elle  mérite  peu  d'attention. 

I.  VERDIER  ,  (  Antoine  du  > 
feigneur  de  Vauprivas ,  ne  en  1 J44^ 
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à  Montbrifon  en  Forez  ,  mort  en 
1600  à  56  ans,  fut  hiftoriographe 
de  France  ,  &  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi.  Il  inonda  le  public 
de  compilations  ,  dont  la  moins 
mauvaife  eft  fa  Bibliothc/juc  des  Au- 
teurs François  ,  quoiqu'il .  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d'exac- 
titude. Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Lyon  en  158J.M. 
RigoUi  de  Juvignt  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  ,  ainfi  que  de  la 
Bibliothèque  de  la.  Croix-à\x-Matne  , 
à  Paris,  1772  &  1773  1  5  vol,  in- 
4°.  Les  notes  du  favant  éditeur 
rectifient  les  erreurs  de  l'original, 
&  rendent  ce  livre  néccfTaire  à 
ceux  qui  veulent  connoître  notre 
ancienne  littérature.  Claude  du 
Verdier  ,  fils  à' Antoine  ,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  chercha  à 
fe  procurer  du  pain  par  fa  plume. 
Il  publia  plulleurs  ouvrages  mal 
accueillis,  &  il  traîna  une  vie  lon- 
gue &  obfcure  après  avoir  diffipé 
les  grands  biens  que  fon  père  lui 
avoit  laifTés.  Il  mourut  en  1649  , 
à  So  ans  ;  il  étoit  favant  ,  mais 
mauvais  critique. 

n.  VERDIER,  (N.)  auteur  in- 
connu du  Roman  des  Romans  ,  en  7 
vol.  in-8°.  produ(^ion  aufli  plate 
qu'infipide. 

III.  VERDIER,  (  Céfar)  chirur- 
gien <&  démonftrateur  royal  à  St- 
Côme  à  Paris  ,  étoit  né  à  Molic- 
res  près  d'Avignon.  Ses  leçons  & 
fes  cours  d'anatomie  lui  attirèrent 
un  grand  nombre  d'auditeurs  ,  & 
il  forma  de  bons  difciples.  Cet 
homme  eftimable  vécut  dans  le 
célibat  ,  &  fut  toujours  animé  par 
une  piété  fincére  &  fans  affecta- 
tion. Plein  de  probité  &  de  poli- 
tefle  ,  il  cherchoit  par  fes  égards 
à  ne  déplaire  à  perfonne.  Il  pro- 
nonçoit  volontiers  ce  mot  ,  qui 
étoit  comme  fa  dévife  :  Ami  de  tout 
le  monde  \  mais  cette  amitié  ^iné- 
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raie  l*empêchoit  de  prendre  quel- 
quefois le  parti  de  Hts  amis  par- 
ticuliers. V erdier  mowrwt  à  Paris  efli 
1759.  11  eft  auteur  d'un  excellent 
Abrégé  d'Anatomie  ,  Paris  1770  ,  2 
vol.  in- 12  -,  &  av«c  les  Noies  de 
M.  Sabatier  y  1775  ,  2  vol.  in-S". 
&  des  Notas  fur  VAbrégé  de  VAn 
des  Accouchemens  ,  compofé  pour 
Mad'  Bourfier  du  Coudray.  On  a 
encore  de  lui  ,  (  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie  de  chirurgie,  )  des 
Recherches  fur  les  Hernies  de  la 
vefiie  ;  des  Obfervatlons  fur  une 
Plaie  au  ventre ,  &.  fur  une  autre 
à  la  gorge. 

l.  VERDUC  ,  (  Laurent  )  chî- 
rurgien-juré  de  S.  Côme  à  Paris , 
étoit  de  Touloufe.  C'étoit  un  hom- 
me plein  de  candeur  &  de  charité. 
Il  employa  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  profelTer  la  chirurgie  ,  & 
il  eft  forti  de  fon  école  beaucoup 
de  difciples  habiles  ,qui  avoient 
profité  de  {qs  lumières  &  de  fon 
expérience.  Ce  fut  en  leur  faveur 
que  VerdiK  publia  à  Paris  en  16S9  » 
fon  excellent  Traité  intitulé  :  La. 
Manière  de  guérir  ,  par  le  moyen  des 
bandages  ,  Us  fractures  &  les  luxa- 
tions qui  arrivent  au  Corps  humain. 
11  y  remonte  jufqu'aux  principes 
de  la  chirurgie  &  à  l'hiftoire  des 
Os.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
hollandois  ,  &  imprimé  à  Amfter- 
dam,  en  1691  ,  in-8".  Perdue  mou- 
rut à  Paris  en    1695. 

n.  yERDUC,(Jcan-bapt.)filsdu 
précéd.,dodeur  en  médecine ,  con- 
firma  l'idée  avantagcufe  qu'on 
avoit  de  fa-fcience  par  l'ouvr.  qu'il 
intitula  :  les  Opérations  de  Chirurgie  , 
avec  une  Pathologie,  ^739»  3  V.in-S". 
Ce  livre  fut  traduit  en  allemand ,  & 
imprimé  à  Leipficlc  en  1 712 ,  in-4''. 
Il  avoit  entrepris  auffi  un  Traité 
de  VUfage  des  Parties  ,  dans  lequel 
il  vouloit  cxpIiqir>.T  les  fondions 
du  corps  par  les  principes  les  plus 
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clairs.  Mais  étant  mort  fans  ache- 
ver ce  Traité,  X^/irc/zf  Verduc  , 
ion  frère  ,  mort  en  1703  ,  chirur- 
gien de  la  communauté  de  St-Cô- 
me,  revit  ce  qu'il  avoit  fait ,  fup- 
pléa  à  teut  ce,qui  manquoit ,  en 
fit  un  excellent  ouvrage  ,  &  le 
publia  à  Paris  en  16^6  ,  en  deux 
vol.  in-ii.  On  a  de  ce  dernier  h 
Maître  en  Chirurgie-^  OU  la  Chirurgie 
de  Gui  de  Chauliac  ,   I704  ,  in-I2. 

VERDURE ,  (  Nicolas  -  Jofeph 
de  la)  né  à  Aire,  mort  à  Douai 
en  1717  à  83  ans,  étoit  doél-ur 
de  l'univerûté  de  cette  ville,  pre- 
mier profeffeur  en  théologie  ,  & 
doyen  de  l'églife  de  St-Amé.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  favoir  pro- 
'fond ,  &  d'un  défintéreffement  en- 
core plus  rare.  L'illuftre  Fenclon 
Thonoroit  de  fon  amitié.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Pénitence  ,  en 
latin  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
de  1698. 

VERDUSSEN ,  (Jean  -  Pierre  ) 
membre  de  l'académie  de  peintu- 
re de  Marfeille,  mort  le  31  Mars 
1763,  a  été  un  des  plus  célèbres 
peintres  dans  le  genre  des  batail- 
les. Sqs  talens  l'ayant  attiré  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne  en  1744, 
il  accompagna  ce  prince  dans  fes 
campagnes  d'Itiriie  ,  &  immorta- 
lifa  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife 
à  Parme  &  à  Guailalîa.  Rendu  à 
la  France  depuis  plus  de  16  ans, 
après  avoir  parcouru  divcrfes 
cours  de  l'Europe,  il  fe  fixa  à 
Avignon  ,  &  s'y  fignala  par  de  nou- 
veaux chef-d'œuvres.  La  vivacité 
&  le  moelleux  de  fes  dernières 
productions  ,  l'emportèrent  fur 
celles  dont  il  avoit  embelli  l'Ita- 
lie &  l'Angleterre. 

VERGER  DE  Haurane  ,  (  Jean 
du)  naquit  à  Bayonne  en  1581  , 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
fdit  (qs  études  avec  le  plus  grand 
fuccès  ea  France  &  ù  Louvain  , 
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il  fut  pourvu  en  1 620 ,  de  l'abb^j-e 
deSt-Cyran,  {ou plutôt  St-Siran  , 
Strigannus ,  félon  l'abbé  Châtelain  ) 
par  la  réfxgnation  de  Hc?iri  -  Louis 
Chateignicr  de  la  Roche-Pofai,  évê- 
que  de   Poitiers  ,    dont    il    étoit 
grand-vicaire.  L'abbé  de  St-Cyran 
s'appliqua  à  la  lecture  des  Pères 
&  des  Conciles,  &  crut  y  trou- 
ver le  germe  nouveau  d'un  fyrtêmc 
fur  la  Grâce  ,  qu'il  s'efforça  din- 
fpirer  à  Janfcnius  ,    &  à  un  grand 
nombre  de  théologiens.  Ce  fyfle- 
me  n'étoit  point  de  lui  -,  il  croyoit 
pouvoir  ,  après    Baïus  ,    affigner 
un   fil  dans  le    labyrinthe    de  la 
Toute  -  puiiTance  divine  &  de  la 
liberté.  Après   la  mort    de  Janfe- 
nins  y  l'abbé    de   St-Cyran ,  incon- 
folable  de  la  perte  de  fon  ami  , 
tâcha  de  répandre  fa  do£lrine,  ou 
plutôt  ce  qu'il  croyoit  être  la  doc- 
trine des  Pères.    Paris  lui    parut 
le  théâtre  le  plus   convenable  à 
fon  zèle.  Il  y  fit  ufage  de  fes  ta- 
lens pour  accréditer  VAuguJiin  de 
révêque   d'Ypres.  Son  air  fimple 
&  mortifié,  fes  paroles  douces  5c 
infinuantes  ,  fon  favoir  ,  fes  ver- 
tus ,  lui  firent  beaucoup  de  par- 
lifans.  Des  prêtres,  des  laïcs  ,  des 
femmes  de  la  ville  §:  de  la  cour, 
des  religieux  &  far-tout  des  reli- 
gieufes  ,    adoptèrent    {es    idées. 
Quoique  fes   dilciples  ne  fe   dif- 
tinguafient    que    par  des  bonnes 
oeuvres  ,    l'abbé    de    Saint  -  Cyrart 
pafîa  pour  un  homme  dangereux  ; 
&  le  cardinal  de  Richelieu  ^  fâché, 
dit-on,  d'ailleurs  de  ce  qu'il  ne 
vouloit    pas   fe  déclarer  pour   la 
nullité  du  mariage  de  Gafion  d'Or- 
léans  avec  Marguerite  de  Lorraine  , 
le  fit  renfermer  en    1/33S.  Après 
la  mort  de  ce  mlniftre  ,    il  fortic 
de  prifon  ;  mais  il  ne   jouit   pas 
long-tcms  de    fa    liberté ,    étant 
mort  à  Paris  en   1643  à  6i   ans. 
On  a  de  lui  :  I,  La  Somme  des  fiu- 
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t:s  &  fd!t£etés*capitales  contenues  en 
la  Somme  Théologique  du  P.  François 
■Carafe.  Il  dévoie  y  avoir  4  vol.-, 
mais  il  n'en  a  paru  que  les  2  pre- 
miers ,  &  l'abrégé  du  4",  1626  , 
5  vol.  in-4''.  II.  Des  Lettres  fpiri- 
tuclles  y  1  vol.  in-4°  ,  ou  in-S"  i 
réimprimée  à  Lyon  en  1679  ,  en 
3  vol.  in- 12.  On  y  ajouta  un  4" 
vol.  qui  renferme  plufieurs  pe- 
tits Traités  de  M.  de  St  -  Cyran  , 
impr.  fcparcment  :  favoir  la  Théo- 
logic  familière,  OU  Briève  Explica- 
tipn  des  principaux  Myjléres  de-  la. 
foi  :  Iqs  Penfécs  Chrétiennes  fur  la 
Pauvreté.  Wallon  de  Beaupuis  a  ex- 
trait de  ces  Lettres  les  Maximes 
principales  ,  qu'il  a  fait  imprimer 
in«l2.  Arnaud  d'Andilly  a  augmen- 
té ce  Recueil ,  &  l'a  publié  ,  in- 
S°  &  in-12  ,  fous  le  titre  d'in/- 
truclions  tirées  des  Lettres  de  M.  de 
St-Cyran.  III.  Apologie  pour  M.  de 
la  Roche-Pofay ,  contre  ceux  qui 
difent  qu'il  neji  pas  permis  aux  Ec' 
cléfiafliques  d'avoir  recours  aux  ar- 
mes  en  cas  de  nécefflté ,  impr.  en 
1615  ,  in-S".  IV.  Un  petit  Traité 
public  en  1609 ,  fous  le  titre  de 
Qucjiion  Royale  ,  où  on  examine 
•en  quelle  extrémité  le  Sujet  pourroit 
itre  obligé  de  conferver  la  vie  du  Prin-, 
ce  aux  dépens  de  la  fennc',  1609  , 
in-i2.,  contrefait  fous  la  même 
date.  Ces  deux  ouvrages  firent 
grand  bruit ,  le  dernier  fur-tout. 
Les  Jéfuites  Tannoncérent  par- 
tout comme  un  apôtre  du  fuici- 
de  ;  6c  d'Avrigni  donna  un  extrait 
fort  malin  de  ce  livre  dans  fes 
Mémoires.  Mais  il  eft  évident  que 
St-Cyran  veut  prouver  feulement , 
qu'il  eft  des  occasions  où  l'on 
peut  facrifier  fa  vie  à  fes  amis  ou 
a  fa  patrie.  V.  Un  gros  vol.  in- 
fol.  imprimé  aux  dépens  du  Cler- 
gé de  France  ,  fous  le  nom  de  Pe- 
trus  Aurclius.  L'AlTemblée  de  1641 
en  fit  faire  une  édition  en  1642, 
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que  "[qs  Jéfuites  firent  faifir  -,  mai.s 
qui  n'a  pas  laiffé  d'être  diltribués 
fur  les  remontrances  du  Clergé. 
On  a  dans  cette  édition  deux 
Ecrits  :  Confutatio  colleclionis  Loco- 
■rum  quos  iefuitx.  compilârunt ,  & 
Convitia  petulantiiz  ,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  la  3"  édition  ,  laq. 
parut  aufli  aux  frais  du  Clergé  en 
1646.  Mais  à  la  tête  de  cette  mê- 
me édition  ,  on  lit  l'Eloge  que 
Godeau  évêquc  de  Vence  a  fait 
de  l'auteur  par  ordre  du  Clergé. 
Ce  livre  d'ailleurs  auroit  pu  être 
meilleur  &  mieux  fait,..  A  fon  ta- 
lent près  pour  la  parole  &  la  di- 
rcdion  ,  l'abbé  de  Si-Cyran  étoic 
un  homme  ordinaire.  Ecrivain 
foible  &  difîus  ,  en  latin  comme 
en  françois,  fans  agrément,  fans 
correâiion  &  fans  clarté  :  il  avoir 
quelque  chaleur  dans  l'imagina- 
tion^ mais  cette  chaleur  n'étanc 
pas  dirigée  par  le  goût,  le  jcttoic 
quelquefois  dans  le  phébus.  Il  y 
en  a  beaucoup  dans  fes  Lettres* 
La  plupart  de  ceux  qui  le  louenc 
tant  aujourd'hui,  ne  voudroient 
pas  être  condamnés  à  le  lire.  Sa 
plus  grande  gloire  eft  d'avoir  fait 
du  monaftére  de  Port-Royal,  uns 
de  fes  conquêtes  ;  &  d'avoir  eu 
les  Arnaud ,  les  NicoU  &  Iqs  Pcf- 
xal  pour  difcipies. 

1.  VERGERIO,  (Pierre-Paul) 
philofophe,  jurifconfulte  &  ora- 
teur ,  né  à  Capo-d'Iftria  ,  fur  le 
golfe  de  Veniie ,  afiifta  au  concile 
de  Conftance.  Lqs  qualités  de  fon 
cœur  &  de  fon  efprit  le  firent 
aimer  &  eftimer  de  l'empereur  5i-. 
gifmond  ,  à  la  cour  duquel  il  mou- 
rut vers  143 1  ,  à  l'âge  d'environ 
So  ans.  Muratori  a  publié ,  dans  fa 
grande  Collecliçn  des  Ecrivains  de 
i'Hiftoire  d'Italie ,  tom.  xvi  in-fol. 
VHiJloire  des  Princes  de  la  Maifua 
de  Carrari ,  écrite  par  Vergerio ,  avec 
pluûeurs  Difcours  &  Lettres  du 
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même  favant.  Il  a  compofé  d'au- 
tres ouvrages ,  dont  quelques-uns 
font  encore  manufcrits.  On  a  don- 
né des  éloges  à  fon  Traité ,  De 
ingcnuis  moribus  &  liberalihus  Ado» 
lefccntiiZ  fludiis  ,  1493  »  ifl-4°  i  & 
il  les  mérite  à  quelques  égards. 

IL  VERGERLO ,  (Pierre-Paul) 
parent  du  précédent  ,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  les  papes  Clé- 
ment VU  &  Paul  111  y  au  fujet  de 
la  tenue  d'un  concile  général.  Il 
eut  pour  récompenfe  l'évêché  de 
Capo-d'lftria,  fa  patrie  ,  qu'il  abdi- 
qua pour  embralTer  le  Proteflan- 
tifme.  Cet  apoftat  finit  fes  jours  à 
Tubinge  en  1565.  11  eil  auteur  de 
piufieurs  ouvrages  que  les  Protef- 
tans  mêmes  méprifenr.  Le  fiel 
qu'il  y  a  répandu  contre  l'Eglife 
Romaine  ,  qu'il  abandonna  de  déf- 
cfpoir  de  n'avoir  pu  obtenir  le 
chapeau  de  cardinal ,  les  fait  re- 
chercher des  malins.  La  fuppref- 
lion  qui  en  fut  faite,  les  rend  pré- 
cieux aux  bibliomanes  qui  cou- 
rent après  les  raretés.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Grdo  digcndl  Ponti- 
fcis  ,1556,  in-4°.  IL  Qjioinodo  Con- 
cilium  Chrifiianum  debcat  ejfe  libe- 
Tum,  1537,  in-8%  L'édition  de 
1557  n'eft  pas  recherchée.  III. 
Operum  advenus  Papatum  ,  Tomus  /, 
1563  ,  in-  4°.  IV.  De  Natura  Sa- 
cramcntonun  j  1559,10-4".  V.Et 
d'autres  Ecrits  en  italien,  moins 
connus...  J.  B.  Vergerio  ,  fon 
frere,évêquc  de  Pola  dansl'lftrie, 
apoftafia  comme  lui. 

I.  VERGl,  (Alix  de)  iffue  d'u- 
ne des  plus  illullres  maifons  de 
Bourgogne,  époufa  en  1199  Eu- 
des 111  duc  de  Bourgogne ,  &  mou- 
rut le  3  Mai  125 1.  C'eft  à  la  cour 
de  ce  prince  que  l'auteur  du  Ro- 
man de  la  comtcffe  de  Vcrf^i  fup- 
pofe  que  fcs  aventures  fc  font 
pafTées.  L'hcroinc  du  Roman  cft 
Laure ,  ftl^e  de  Matthieu  11  duc  de 
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Lorraine ,  qui  avoit  été  mariée  k 
Guillaume  de  Vcrgi  ,  fénéchal  de 
Bourgogne  ,  mort  après  1272  fans 
poftérité  ;  mais  l'auteur  n'étoit 
guéres  au  fait  des  époques ,  puif- 
qu'il  fuppofe  cette  dame  veuve 
avant  fon  mariage. 

IL  VERGI,  (Antoine  de)  com- 
te de  Dammartin  ,  fut  très-atta- 
ché à  Jean  duc  de  Bourgogne  & 
aux  Anglois.  Il  étoit  avec  ce  prin- 
ce ,  quand  il  contraignit  le  Dau- 
phin &  les  parrifans  du  duc  &' Or- 
léans à  fortir  de  Montreau-Faut- 
Yonne  ,  où  ce  même  prince  fut 
alTafiiné  en  1419.  Créé  l'année 
fuivante  maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Angleterre  ,  fe  difant  ré- 
gent du  royaume ,  il  défit  les  trou- 
pes Françoifes  à  la  journée  de 
Crevant  près  d'Auxerre.  Il  fut 
fait  chevalier  de  la  Toifon  - 
d'or,  &  mourut  en  1439,  fans 
laiiier  de  poftérité  de  fes  femmes  » 
Jeanne  de  Rignei  &  Guillemette  de 
Vienne. 

IlL  VERGI,  (Gabrielle  de)  Voy, 
Faïel. 

VERGIER,  (Jacques)  né  à 
Lyon  en  1657,  vint  fort  jeune 
à  Paris  ,  où  fon  efprit  agréable  & 
fcs  manières  polies  le  firent  re- 
chercher. Il  portoit  alors  l'habit 
ecclcliafîique  -,  mais  cet  état  étant 
peu  conforme  à  fon  génie  &  à 
fon  inclination  pour  les  plaifirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  l'épée. 
Le  marquis  de  Seignelai,  (  Colbert) 
fecrétaire-d'état  de  la  Marine,  lui 
donna,  en  1690,  une  place  de 
•ommifiaire  -  ordonnateur  ,  qu'il 
remplit  pendant  plufiours  années. 
11  fut  enfuite  préfident  du  con- 
feil  de  commerce,  à  Dunkerque  ; 
mais  cette  voluptucufe  noncha- 
lance qui  fit  toujours  fcs  délices  , 
i'empccha  de  monter  à  de  plus 
hauts  emplois  ,  &  lui  fit  négliger 
.aême   d'amaiTer  de  grands  biens. 

Loin 
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ï.om  de  s'occuper  des  affaires ,  il 
ne  s'occupoit  pas  môme  à  la  poë- 
fie  qu'il  aimoit  beaucoup  ,  de  peur 
que  Ces  divertiffemens  ne  devinf- 
fent  une  occupation.  Il  m2noit 
une  vie  libre  &  tranquille ,  îorf- 
qu'il  fut  affaflîné  d'un  coup  de  pif- 
tolet  dans  la  rue  du  Bout-du-Mon« 
de  à  Paris,  fur  le  minuit,  en  re- 
venant de  fouper  chez  un  de  fes 
amis:  c'étoit  le  2.5  Août  1710.  Il 
étoit  âgé  de  63  ans.  L'auteur  de 
cet  affaifiuat  étoit  un  voleur,  con- 
nu fous  le  nom  de  Chevalier  le 
Craqucur ,  avec  deux  autres  com- 
plices ,  tous  camarades  du  fameux 
Cartouche.  Le  Chevalier  le  Craquenr 
fut  rompu  à  Paris  ,  le  10  Juin 
1722 ,  &  avoua  ce  meurtre  avec 
plusieurs  autres.  Son  deiTein  étoit 
de  voler  Vergur\  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carrofîe.  C'eft 
donc  fans  fondement  qu'on  a  at- 
tribué cette  mort  à  un  prince  qui 
vouloit  fe  venger  d'une  Satyre  que 
le  poète  avoit  enfantée  contre 
lui.  Vergier  n'étoit  pas  capable  de 
faire  des  vers  contre  perfonne  ; 
♦<  C'étoit  un  philofopiie  ,  homme 
»  de  fociétc ,  ayant  beaucoup  d'a- 
9>  grément  dans  l'efprit ,  fans  au- 
9»  cun  mélange  de  mifanthropie  , 
>♦  ni  d'amertume.  »»  Roujfeau ,  qui 
parle  ainli  de  ce  poète,  qu'il  avoit 
fort  connu  ,  ajoute  :  «<  Nous  n'a- 
»»  vons  peut-être  rien  dans  notre 
>»  langue ,  où  il  y  ait  plus  de 
»  naïveté,  de  nobleffe  '  &  d'éîé- 
M  gance  que  fes  Charfons  de  table, 
M  qui  pourrolent  le  fa'.re  paffer  ,  à 
>♦  bon  droit  ,  pour  VAnacréon  Fran- 
»»  çois.  »  A  l'égard  de  fes  Contes  & 
de  fes  autres  ouvrages  ,  la  pocfie 
en  eft  négligée.  Il  a  fait  des  0,Us  , 
des  Sonnets  ,  des  Madrigaux  ,  des 
Epithalamcs  ,  des  Epigrammes  ,  des 
Fables ,  des  Epures  ,  des  Cantates , 
des  Parodies.  La  meilleure  édition 
•le  CCS  différens  ouvrages  e^  celle 
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de  1750,  en  2  vol.  in-il.  ««  Ver- 
)»  gicr^  (dit  Voltaire^)  eft  à  l'cgard 
»  de  la  Fontaine ,  ce  que  Campif- 
'♦  tron  eft  à  Racine ,  imitateur  foi- 
j»  ble  ,  mais  naturel,  m  On  a  en- 
core de  lui  Zcïla ,  ou  V Africaine  , 
en  vers  -,  &  une  Hiftoriette  en 
profe  &  en  vers  ,  intitulée  Don 
Juan  &  Ifabelk  ,  Nouvelle  Portu- 
gaife. 

VERGNE,  (Pierre  de  Treffan 
de  la)  né  en  i6 18,  d'une  ancien- 
ne maifon  de  Languedoc,  fut 
élevé  dans  la  religion  Prétendue- 
Réformée  ,  qu'il  abjura  à  l'âge  da 
20  ans.  Après  avoir  paffé  quel- 
ques années  à  la  cour  ,  il  fe  re- 
tira auprès  de  Pavillon  ,  évêque 
d'Alet.  Il  fit,  avec  l'agrément  de 
ce  prélat ,  un  voyage  dans  laPa- 
Icftine.  Les  mifîlons  &  la  direc- 
tion des  âmes  l'occupèrent  entiè- 
rement à  fon  retour.  La  part  qu'il 
prit  au  livre  de  la  Théologie  Mo- 
rale, le  fit  exiler-,  mais  peu  de 
tems  après  le  roi  lui  rendit  la  li- 
berté ,  dont  il  ne  jouit  pas  long- 
tcms.  Il  fe  noya  près  du  châtea^u 
de  Terargues,  en  venant  à  Paris  , 
le  5;  Avril  1684.  Son  principal 
ouvrage  eft  inûmlé -.  Examen  géné- 
ral de  tous  les  Etats  &  conditions^ 
&  des  péchés  quon  y  peut  commet- 
tre, 2  vol.  in-i2,  1670,  fous  le 
nom  du  fieur  de  St-Germain  ,  avec 
un  3*  volume  concernant  les  mar- 
chands &  les  artifans.  Ce  livre  , 
fort  utile  à  ceux  qui  fe  confacrent 
à  la  direftion  des  âmes ,  eut  beau- 
coup de  fucccs. 

VERGNE,  Voyei  Fayette. 

VERHEYEN,  (Philippe)  fils 
d'un  laboureur  du  vil'age  de  Ver- 
rebroucq  ,  au  pays  de  Waës ,  vit 
le  jour  en  1648.  I!  travailla  à  la 
terre  avec  fes  parens  jufqu'à  l'â- 
ge de  22  ans,  que  le  curé  du  lieu, 
lui  trouvant  beaucoup  d'cfprit 
lui  apprit  le  Rudiment ,  &  ini  prq. 
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cura  une  place  dans  un  collège  (îe 
la  Trinité  à  Louvain.  Le  jeune 
laboureur  y  fit  tant  de  progrès', 
qu'il  fut  déclaré  le  premier  de 
fes  conôifcipîes.  Après  avoir  reçu 
le  bonnet  de  doéxeur  en  médeci- 
ne ,  il  obtint  la  chaire  de  profef- 
feur.  On  a  de  lui  ;  I.  Un  excel- 
lent Traité  ,  D^  Corporis  humani 
Anatomia,  Bruxelles  1710  ,  2  vol. 
in-4**  -,  &  Amfterdam  173 1 ,  2  vol. 
iii-8°.  Cet  ouvrage  fut  traduit  en 
allemand.  II.  Un  Traité  De  Febrl- 
lus  ,  &  d'autres  favautes  produc- 
tions. Cet  habile  homme  mourut 
à  Louvain  en  1710,  à  62  ans  , 
après  avoir  rempli,  durant  le  cours 
de  fa  vie  ,  tous  les  devoirs  du 
chrétien  ,  de  l'honnête-homme  & 
du  médecin.  11  ne  laiffa  guéres 
d'autre  bien  que  fa  réputation. 
II  voulut  être  enterré  dans  le  ci- 
metière de  fa  paroiiïe  ,  m  Tcm- 
plum  iehoncjlaret  ^  aut  nocivls  hall- 
tihus  inficér&t ,  comme  il  le  dit  dans 
fon  Epitaphe. 

L  VERIN,  (Hugolin)  né  à 
Florence  en  1442  ,  mort  vers  l'an 
IÇ05 ,  poète  Latin,  àcompofé  dif- 
férens  ouvrages ,  qui  ne  lui  ont 
acquis  qu'une  réputation  médio- 
cre. Nous  avons  de  ce  poète  ,  les 
Expéditions  de  Charlemagne ,  la  Prife 
de  Grenade ,  une  Syive  en  l'honneur 
cfe  Philippe  Benita.  Les  ttois  livres 
qu'il  a  faits  à  la  louange  de  fa  pa- 
trie ,  De  illujiratione  Florentin  ,  Pa- 
ris 1583,  in-4''  ,  font  parmi  fes 
ouvrages  ce  qu'il  y  a  de  plus  ef- 
timé. 

IL  VERIN  ,  (  Michel  )  fils  de 
Hugolin ,  natif  de  Florence  ,  mou- 
rut l'an  14S7,  âgé  d'environ  19 
ans.  On  dit  que  ce  jeune-homme 
ne  voulut  point  fuivrc  le  confeil 
des  médecins  ,  qui  lui  ordon- 
noient  de  fe  marier  s'il  vonloit 
ccouvrcr  fa  fan  té  ,  facri  fiant  ainfi 
fit  vie  à  i'araour  de  U   chaflccé. 
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Ce  poète  s'efl:  rendu  célèbre  pac. 
fes  Difiiques  moraux  ,  dans  lefquels 
il  a  fu  renfermer  les  plus  belles 
fentenccs  des  philofophes  Grecs 
&  Latins  ,  &  particulièrement  cel- 
les de  Salomon.  Sa  verfification  efl 
facile  &  élégante.  Ses  Difiiques  , 
Florence, i487,ont  été  réimprimés 
en  France,  in-8°,  &  traduits  en 
vers  françois  &  en  profe. 

VERINE,  {ALlia  Verina)  fœur 
de  BafiUfque  &  époufe  de  l'empe- 
reur Léon^  ne  s'occupa  que  de 
fes  devoirs  tant  que  fon  mari  vé- 
cut -,  mais  après  fa  'mort ,  elle  fe 
livra  à  l'ambition  &  à  l'amour. 
Ayant  fait  élire  en  474  fon  gen- 
dre Zenon  empereur,  elle  confpi- 
ra  enfuite  contre  lui ,  pour  met- 
tre Patrice  fon  amant  à  fa  place. 
Elle  ne  put  réulfir.  Zenon ,  à  la  vé- 
rité ,  perdit  l'empire  -,  mais  BafiUf- 
que ,  frère  de  Ver/ne^  qui  fut  élu  ,  fit 
donner  la  mort  à  Patrice.  Alors 
cette  princeife  intriguante  fe  ven- 
gea de  là  mort  de  fon  amant,  en 
faifant  exiler  BafiUfque  ,  &  repla- 
cer Zenon  fuf  le  trône.  Celui-ci 
la  laifla  d'abord  gouverner  ;  mais 
Vérine  ayant  cabale  de  nouveau  , 
il  l'exila  dans  le  fond  de  l'Ifau- 
rie.  C*eft  -  là  qu'elle  mourut  en 
484 ,  après  avoir  tenté  plufieurs 
fois  de  jouer  quelque  .nouveau 
rôle. 

VÉRITÉ ,  Divinité  allégorique," 
fille  de  Saturne  ,  &  mère  de  la 
Vertu.  On  la  repréfente  fous  la 
figure  d'une  femme  ,  ayant  un 
air  majeflueux  ,  &  habillée  fim- 
plement ,  ou  môme  toute  nue  ; 
&  quelquefois  fortant  du  fond 
d'un  puits  qui  cfl  fon  emblème. 
Elle  a  pour  ennemie  la  FahU ,  au- 
tre Divinité  beaucoup  plus  enccn- 
fée  qu'elle  ,  avec  qui  cependant 
elle  fait  fouvcnt  alliance  ,  pour 
l'engager  à  adoucir  fes  traits  auf- 
ttrès  &  rcbutans,  Vvyt\  ÏAlugorîi 
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i&  la  Vérité,  du  fameux  lyrique 
Rou  (j'eatt . 

VERKOLTE,  (Jean)  peintre  & 
graveur  Hollandois  ,  fils  d'un  fer- 
rurier  ,  né  à  Amfterdam  en  1550, 
mort  à  Delft  en  1693  y  eft  fur- 
tout  très  -  célèbre  pour  fes  mor- 
ceaux en  manière  noire.  Il  fut  heu- 
reux, parce  qu'il  fut  fage  ,  &  qu'il 
fut  profiter  d'un  grand  talent. 

V.E  R  M  A  N  D  E  R  ,  (  Charles  ) 
peintre  &  poète  ,  né  à  Meule- 
beck  en  Flandre  l'an  154S  ,  mort 
en  1607,  a  fait  beaucoup  de  ta- 
bleaux ,  dont  les  fujets  font  la 
plupart  tirés  de  l'Hiftoire-fainte. 
G'eft  lui  qu'on  chargea  à  Vienne 
de  faire  les  Arcs  -  de  -  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'empereur  /2o- 
dolphe.  Ce  peintre  a  compofé  un 
Traité  de  Peinture ^  &  il  a  donné  la 
Vie  des  Peintres  Italiens  &  Fla- 
mands. On  a  aufîl  des  Comédies  & 
beaucoup  de  Poéfies  de  Vermandcr. 
Il  y  a  dans  fes  ouvrages ,  en  gé- 
néral, beaucoup  de  feu  5c  de  gé- 
nie ,  mais  trop  peu  de  correiflion. 

I.  VERMANOOIS,  (Herbert  II, 
comte  de)  arriére-petit-fils  de  Ber- 
nard  roi  d'Italie ,  fut  un  prince  dif- 
tingué  par  fon  courage.  Il  fi: 
Charles  le  Simple  prifonnier  à  St- 
Quentin  ,  &  l'envoya  prifonnier  à 
Péronne  où  il  finit  fes  jours.  Her- 
bert mourut  en  943.  La  branche 
de  Vermandois  dont  il  étoit  la  tige, 
finit  par  Adèle  ^  qui  époufa  Hugues 
de  France,  3'  fils  ài  Henri  I ,  qui 
fe  fignala  dans  les  Croifadss  ,  & 
mourut  de  fes  blelTures  à  Tarfe  , 
l'an  II 02.  Son  fils  fut  Raoul  de 
Vei^^4asdois  ^  fénéchal  de  Fran- 
ce ,  qui  eut  la  régence  du  royau- 
me pendant  le  voyage  d'Outremer 
de  Louis  y  II.,  en  1147,  &  mou- 
rut en  1152.  Il  avoit  été  excom- 
munié en  1142,  poar  avoir  répu- 
dié AUcnor  de  Ch.impagne  ,  fi  pre- 
miire  fcmnii  ,  djnt  il    avoit  eu 
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Hugues ,  qui  fonda  l'Ordre  de  Id 
Trinité  de  la  Rédemption  des 
Captifs ,  fous  lé  nom  de  Félix  de 
Valois.  De  fon  fécond  mariage 
avec  Alix  de  Guienne  ,  naqyirent  des 
filles ,  &  un  fils  mort  fans  pofté- 
rite. 

lL,VERMÂNDOÎ5%  (Louis de 
Bourbon ,  Comte  de  )  Voy^-r  Mas- 
que deFer,  &  III.ValliJ^^t: 

VERMEYEN,  (Jean-Corneille) 
peintre,  né  dans  un  village  près 
d'Harlem  ,  mort    à  Bruxelles  q;. 
1559,  âgé  de  59  ans.  Cet  artifU 
avoit  une  barbe  fi  longue  ,  qu'elV* 
traînoit  à  terre,  lors  même  qu'ii 
étoit  debout,  ce  qui  l'a  fait  fur- 
nomraer  Charles  le    Barbu.   Vem- 
^evexir  Charles  Quint  l'aimoit ,  &  il 
le  prit  à  fa  fuite    dans  plufieurs' 
voyages  ,  entr'autres ,  lors  de  foa 
expédition  de  Tunis ,  que  Vermeytti 
a    peinte  en  plufieurs   tableaux 
depuis    exécutés    en   tapiiTeries 
qu'on  voit  encore  en  Porruc^al 

VERMIGLI,  Voyex  Pierre 
Marttr. 

VERNEGUE,  (Pierre  de)  gen- 
tilhomme &  poète  Provençal  du 
XII*  fiécle  ,  paiTa  fes  premières  an- 
nées au  fervice  du  Daupiiia  d'Au- 
vergne. L*envie  de  revoir  fa  pa- 
trie l'obligea  de  fe  retirer  fur  la 
fin  de  {ç.%  jours  en  Provence ,  au- 
près de  la  comteiTe  femme  d'y^V- 
phonfe ,  fils  de  Raimond  ,  qui  lui  fîc 
dreifer  un  fuperbe  maufolée  après 
fa  mort.  Verncgue  a  fait  un  Pocmi 
en  rimes  provençales  y;/r /a  p,-i/^ 
de  Jcrufalem  par  Saladin.  C'eft  uns 
proluî^tion  ti-ès-médiocre. 

VERMEvJIL,  (Catherine-Hen- 
riette de  Balzac-d'Entragues,mar- 
quife  de)  fille  de  François  de  Bal- 
lac-d' Entra ^ues  «gouverneur  d'Or- 
léans, &  de  Marie  Touc/iet,C[\.i[  avoit 
été  maitreîTe  de  Charles  IX.  Ln  fille 
rcfî'ombla  à  la]mere.  Elle  avoit  de 
la  beauté  ,  de'l'efnrit  ôc  une  co- 
Xxij 
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quctterle  adroite.  Après  la  mort 
de  la  ducheffe  de  Beaufort^  Henri 
IV  en  devint  cperduement  amou- 
reux. Elle  irrita  fa  pafTion  par  des 
refus ,  ti  déclara  qu'elle  ne  pouvoir 
la  fatisfdire  fans  une  promeffe  de 
mariage.  La  prs-  -oefTe  fut  fignce  -, 
mais  le  duc  r'^t  Sulu,  à  qui  Henri  ITC 
la  montrai  P^it  ce  papioj-  &  le  àé- 
chira  c<^uf  toute  réponfe.  Le  roi» 
dom,'"é  par  fon  amour ,  eut  la  foi- 
j^lçiîe  de  faire  une  autre  promelTe 
^  mariage,  &  d'acheter  à  famaî- 
lefle  le  marquifat  de  Verneuil. 
«ependanc  il  époufa  Marie  de  Mc~ 
'^icis.  Lamarquife  en  fut  û  irritée  , 
que  ,  de  concert  avec  le  duc  à'An- 
goulême  fon  frère  utérin ,  elle  fe  li- 
gua avec  le  roi  d'Efpagnc  pour  dé- 
trôner Henri  IV ,  &  faire  procla- 
mer roi  le  fils  que  la  mnrquife 
avoit  eu  de  lui  ,  qu'ils  trauoient 
de  Dauphin.  Ce  fils  fut  dans  la 
fuite  duc  de  Verneuil ,  &  mourut 
fans  enfans  en  1682.  Sa  mère  & 
fes  complices  obtinrent  leur  par- 
don. Cette  confpiration  (  fuivant 
le  préfident /ienau/f  )  avoit  été  con- 
duite par  un  Capucin  ,  confeffeur 
de  lamarquife.  Elle  lui  avoit  per- 
fuadé  qu'elle  ne  s'étoit;  livrée  aux 
defirs  du  roi ,  qu'en  confidération 
de  fa  promefTe  de  mariage ,  &  ce 
bon-homme  croyoit  que  fon  falut 
étoit  intéreffé  a  la  faire  tenir.  Cet- 
te femme  intriguante  &  hautaine 
mourut  en  1633,  à  54  ans  ,  peu 
eftimée  &  peu  regrettée. 

VERNEY  ,  (  Guichard  -  Jofeph 
du)  membre  de  l'académie,  pro- 
feffcur  d'anatomic  au  Jardin-royal , 
naqui':  à  Fcurs  enForez,  l'an  164S  , 
d'un  médecin.  Son  fils  vint  de  bon- 
ne heure  à  Paris  ,  &  fut  produit 
à  la  cour  ,  où  il  donna  i\cs  leçons 
d'anatomie  au  grand  Dauphin.  Ses 
Ijrotecleurs  lui  procurèrent  des 
places  q.i'il  remplit  avec  foin.  H 
mourut  à  Paris  en  173°  i  à  82  ans. 
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On  a  de  lui  un  excellent  Traité  de 
l'organe  de  VOuie  ,  réimprimé  à 
Leyde  en  1713  ,  in-12.  C'étoit  un 
homme  très-vif,  mais  très  bon.  U 
étoit  paflionné  pour  fon  art.  Quel- 
que tems  avant  fa  mort  ,  il  avoit 
entrepris  un  ouvrage  furies  Infec- 
tes ,  qui  i'obligeoiî  à  des  foins  très- 
pénibles.  Malgré  fon  grand  âge» 
il  paffoit  des  nuits  dans  les  endroits 
les  plus  humides  du  jardin  ,  cou- 
ché fur  le  ventre,  fans  ofer  faire 
âticun  mouvement ,  pour  décou- 
vrir les  allures  &  la  conduite  des 
limaçons.  Sa  fanté  en  foufrroit  ; 
mais  il  auroit  encore  plus  fouffert 
de  rien  négliger.  Sa  religion  al- 
loit  jufqu'à  la  piété  la  plus  fer- 
vente, &  il  fe  reprochoit  d'être 
trop  occupé  de  fa  profefîîon,  de 
crainte  de  ne  l'être  pas  allez  de 
l'Auteur  de  la  nature. 

VERNUL^US  ,  (  Nicolas  )  né 
dans  le  duclié  tic  Luxembourg  en 
1570,  mort  à  Louvain  vers  1649  » 
obtint  une  place  de  profclTeur  en 
l'univerfité  de  cette  dernière  ville, 
11  y  fit  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres,  pour  lefquelles  il  en  avoit 
affez  lui-même.  Il  a  laiffé  beaucoup 
d'ouvrages  ,  dont  la  plupart  ne  ref- 
pirent  guéres  ni  la  délicateffe,  ni 
l'cxaftitude.  Les  principaux  font: 
une  Hi/loire  latine  de  VUniverfitc  de 
Louvain ,  1667 ,  in-4°,  où  l'on  trou- 
ve bien  des  recherches.  Elle  vaut 
mieux  que  fon  Hijîoria  Aufiriacct , 
in-8°,  qui  manque  de  méthode  & 
d'ordre.  Ses  Tragédies  latines,i63Ç 
in-8°,  offrent  afi'ez  de  pureté ,  mais 
prefque  point  de  génie.  Ses  In  fi' 
tutionesPolitica. ,  1647  in-fol.  renfer- 
ment beaucoup  d'idées  communes. 

VERON  ,  (François)  miffion- 
naire  de  Paris ,  entra  chez  \q.%  Jé- 
fuites ,  &  en  fortit  quelque  tems 
tcms  après.  Il  fe  confacraauxmif- 
fions,  &  fut  rinftrument  du  falut  de 
plufxeurs  pécheurs,  il  mourut  faia-. 


VER 

liment  en  1649,  c^'^^'  deCharenton. 
On  apporte  qu'après  la  t'ameufc 
conférence  qu'il  eut  à  Caevi  fur  la 
religion  avec  le  miniflre  Bochan  , 
(  l'un  &  l'aiirre  ayant  un  fécond 
bien  inférieur  en  force ,  )  un  Ca- 
tholique ,  qui  étoic  préfent ,  fît  cet- 
te réponfe  à  éas  Huguenots  qui 
lui  en  demandoient  des  nouvelles  : 
Pour  vous  dire  la  vJrlté ,  on  ne  peut 
pas  ajffûrer  que  votre  Savant  fait  plus 
/avant  que  notre  Savant  ',  mais  en 
Tecompenfey  notre  Ignorant  efi  dix  fois 
plus  ignorant  que  votre  Iç^norant.  On 
a  de  lui  r.ne  excellente  Méthode  de 
Controverfes  ^  Sx.  fur-tout  une  Règle 
de  la  Foi  Catholique ,  &  d'autres  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  Vcron 
s'étoit  d'abord  annoncé  par  un  li- 
vre fingulier  ,  intitulé  :  Le  Bâillon 
des  Janfénijle.s\  ouvrage  qui  fit  dire 
à  un  mauvais  plaifant,  que  «'l'au- 
'»  teur  méritoit  le  bâillon  qu'il  vou- 
«  loit  mettre  aux  autres.  ■>•< 

VERONESË,  (Le)  peintre  cé- 
lèbre, Fo^c^  I.  Caliari. 

V  E  R  R  A  T ,  (  Jean-Marie  )  Car- 
me natif  de  Ferrare  ,  &  mort  en 
1563  ,  a  compofé  une  Concorde  des 
Evangiles  &  d'autres  Ecrits  latins, 
recueillis  en  2  vol.  in-fol. 

VERRIUS  Flaccus  ,  Voy.  Fes- 
TUS,  n'  I. 

VERROCHIO ,  (  André  )  pein- 
tre,mortcn  1488,  âgé  de  56  ans, 
réuniiToit  en  lui  plus  d'une  forte 
de  talens.  11  étoit  très-habile  dans 
l'orfèvrerie  ,  la  géométrie  ,1a  per- 
fpcdlive ,  la  mufique  '"peinture, 
la  fculpture  &  la  gravure.  Il  avoir 
aufli  l'art  de  fondre  &  de  couler 
les  métaux.  H  faififlbit  fort  bien 
la  refTemblance  des  chofes,  &  il 
mit  en  vogue  l'ufage  de  mouler 
avec  du  plâtre  les  vifagcs  des  per- 
sonnes mortes  &  vivantes,  pour 
en  faire  les  portraits.  Ce  fut  à  lui 
«lue   les    Vénitiens   s'adreiférent 
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oour  ériger  une  ftatue  équeftre 
de  bronze  à  Barthélcmi  de  Bergame , 
aui  leur  avoit  fait  remporter  plu- 
fieurs  avantages  dans  une  guerre. 
Vcrrochio Qn  fît  le  modèle  de  cire; 
mais  comme  on  lui  préféra  un  au- 
tre artifte  pour  fondre  l'ouvrage, 
il  gâta  fon  modèle  &  s'enfuir.  Le 
pinceau  de  Verrochio  étoit  dur ,  & 
il  entcndoit  très-mal  le  coloris  ; 
mais  ce  peintre  poffédoit  parfaite- 
ment la  partie  du  deirm.  Il  y  mit 
une  grande  corredlion  ,  &  donna 
à  (qs  airs  de  tête  beaucoup  de  grâce 
&d'élég'iîice. 

VERSCURÎNG ,  (Henri  )'pein- 
tre  ,  né  à  Gorcum  en  1627 ,  paHa 
à  Rome  pour  y  faire  une  étude 
férieufe  de  fon  art.  Son  goût  le 
portoit  à  peindre  des  A-tiimaux  f 
des  Chaffes  &  des  Batailles.  Il  réuf- 
fîfibit  dans  le  Payfage  ,  &  favoit 
l'orner  de  belles  fabriques.  Henrt 
fuivit  l'armée  des  Etats  en  1672, 
y  fit  une  étude  de  tous  (^s  divers 
campemens ,  de  ce  qui  fe  pafîe  dans 
les  armées ,  dans  les  déroutes ,  dans 
les  retraites  ,  dans  les  combats  ; 
&  il  tira  de  ces  connoiffances  les 
fujets  ordinaires  de  (q.s  tableaux. 
Son  génie  étoit  vif  &  facile  ;  il 
mettoit  un  grand  feu  dans  (es  com- 
pofitions  ,  il  varioit  à  l'infini  les 
objets  -,  (es  figures  ont  du  mou- 
vement &  de  l'exprefi^oa  ,  <k  il 
a  rendu  très-liieri  la  naîuT-<'.  Ce 
peintre  étoit  rccomraandabie,  non 
feulement  pour  fes  talens  ,  mais 
encore  pour  fon  efprit  &  pour  les 
moeurs.  On  lui  propofa  d'occuper 
une  place  de  magifirature  dans  fa 
patrie  •,  honneur  qu'il  n'accepta, 
qu'après  s'être  afîûré  que  cela  ne 
l'obligeroit  point  de  quitter  la  pein- 
ture. Verfcurtng  périt  fur  mer,d'na 
coup  de  vent ,  a  2  lieues  de  Dort , 
en  1690. 

VERSÉ ,  (  Noël-Aubcrt  de  )  né 
au  Mans  de  parens  Catholiques  le 
Xxii) 
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fit  Calvinifte,  &  fut  quelque  tems 
jniniftre  de  la  religion  Prétendue- 
Réformée  à  Arafterdam.  De  Pro- 
teftant  il  devint  Socinien  -,  mais 
il  rentra  enfin  dans  rEglife  Catho- 
lique vers  1 690.  Le  clergé  de  Fran- 
ce lui  donna  une  penfion  pour 
le  récompenferde  fesouvrages,qui 
font  très-médiocres.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Protejîant  pacifique  ,  ou  Traité 
dt  paix  de  VEglife^  dans  lequel  on 
fait  voir, par  les  principes  des  Ré- 
formés, que  la' Foi  de  VEglife  Ca- 
tholique ne  choque  point  les  fondemens 
du  Jaliit ,  &  quils  doivent  tolérer  dans 
leur  Communion  tous  les  Chrétiens  du 
monde  ^  les  Socîniens  &  les  Quakers 
mêmes  ;  in-i  2.  IL  Un  Manifcjie  con- 
tre Jurieu .,  qui  avoit  attaqué  par 
un  Facium  l'ouvrage  précédent; 
publié  en  1687  in-4°  ,  &  qui  eft 
le  meilleur  livre  qu'ait  fait  Aubert 
de  Verfé.  IlL  L'Impie  convaincu  ,  ou 
Dijfcrtation  Contre  Spinofa ,  Amfter- 
dam,  1684  ,  in -8°.  IV.  Lu  Clef 
de  VApocalypfe  de  St  Jean  ,  2  vol. 
in-i2.  Cette  Clef  n'a  pas  pu  ouvrir 
ce  livre  myftérieux.  V.  'VAnti-So- 
cinieny  ou  Nouvelle  Apologie  de  la  Foi 
Catholique  contre  les  Sociniens.  \  L  Le 
Tombeau  du  Socinianifme^  &C.  Verfé 
mourut  en  1714,  avec  la  réputa- 
tion d'un  efprit  ardent  ,  fujet  à 
prendre  des  travers.  Quelques-uns 
lui  attribuent  un  livre  impie  ,im 
primé  à  Cologne  en  1700  ,  in-  8" , 
fous  ce  titre  :  Le  Platonifme  dévoilé^ 
ou  EJfai  touchant  Je  Verbe  Platoni- 
cien \rc\zisCQt.  ouvrage  eft  plus  vrai 
femblablement  de  Souverain.  {Voye^ 
£o'.'VLR/^I^^) 

VERSORLS  ou  Versois  ,  (Jour- 
daln  faure  ,  dit)  religieux  Dauphi- 
nois ,  abbé  de  St  Jean  d'Angeli  , 
fir  périr  Charles  de  France ,  duc  de 
Guyenne,  dont  il  ctoit  aumônier 
&  rpnfelïcur  ,  avec  la  dj;me  de 
iVfo/./èridu ,  mai trcffe  de  ce  prince  : 
(Vo^,  tovis XX , ïi°  XVI.) pa  9ffûre 
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que  ce  fut  par  une  pêche  empoî-' 
fonnée  qu'il  leur  préfenta  ;  mais 
on  pourroit  douter  (dit  ,  l'hiftorien 
moderne  de  Languedoc  ,)s'il  y  avoit 
alors  des  pêches  en  France.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  cité  par  Artur  de 
Montauban  ,  archevêque  de  Bor- 
deaux &  commiffaire  de  Sixte  IV ^ 
cet  abbé  refufa  de  comparoître ,  & 
fut  dépofé  par  contumace.  11  mou- 
rut en  prifon  à  Nantes  ,  l'an  1472 , 
avec  tous  les  fymptômes  de  poi- 
fon  ,  la  veille  du  jour  où  il  devoit 
être  jugé.  «  Louis  XI ,  qu'on  foupS 
>»  çonna  (  dit  ôHArgentré  )  d'être 
5»  l'auteur  de  la  mort  de  fon  frère , 
M  fit  périr  ainii  l'inftrument  de  fon 
»  crime  ,  pour  en  affûrer  le  fe- 
>»  cret.  »♦ 

VERSOSA  ,  (  Jean  )  né  à  Sara- 
gofle  en  1 5  28  ,  profeiTa  la  langue 
Grecque  à  Paris ,  &  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente.  11  fut  en- 
fuite  envoyé  à  Rome  pour  faire 
la  recherche  des  Pièces  &  des  prin* 
cipes  qui  établiflbient  les  droits 
du  roi  d'Efpagne  fur  les  divers 
royaumes  dont  ce  prince  étoit  en 
pofTeflion.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  1574  ,  à  46  ans.  11  avoit 
du  goût  &  du  talent  pour  la  poëiie 
latine.  On  a  de  lui  des  Vers  hé-* 
roïques  &  des  Vers  lyriques  ,  dans  lef- 
quels  on  ne  voit  rien  de  fort  ex- 
traordinaire. Ses  Epitres  ont  été  plus 
eftimées  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
comparer  ,  comme  on  a  fait  ,  à 
celles  à! Horace^  qui  laiffe  loin  der- 
rière lui  tous  nos  verfificateurs  mo- 
dernes. 

VERT ,  (  Dom  Claude  de  )  relî^ 
gieux  de  l'ordre  de  Cluni,  naquit 
à  Paris  en  1645.  Après  fon  cours 
d'études  qu'il  fit  à  Avignon  ,  la  cu- 
riofitélui  fit  entreprendre  le  voya- 
ge d'Italie.  Frappé  de  l'éclat  avec 
lequel  les  cérémonies  eccléfiafti- 
qucs  fe  font  à  Rome  ,  il  réfoluc 
dès-lors  d'en  chercher  rorigin» 
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*c  cVA  aux  réflexions  qu'il  fit  dès 
ce  tems-là,  qu'on  doit  fon  travail 
fur  certe  matière.  De  retour  en 
France  ,  il  acquit  l'eilime  &.  la  con- 
fiance des  premiers  fupérieurs  de 
fon  ordre  ,  par  une  pieté  exem- 
plaire y  jointe  à  une  érudition  rave. 
11  contribua  beaucoup  au  rétablif- 
fement  des  chapitres  généraux ,  & 
parut  avec  éclat  dans  celui  de  1676. 
11  y  fut  élu  trcforier  de  l'àbliave 
de  Cluni  ,  &  nommé  avec  Dom 
Paul  Rabujfon ,  fous  -  chambrier  de 
la  même  abbaye,  pour  travailler  à 
réformer  le  Bréviaire  de  leur  or- 
dre :  (  Voyei  Rabusscn,  )  Cet  ou- 
vrage parut  en  1686 ,  &malgré  les 
critiques  de  Thiers  ,  il  a  été  une 
fource  abondante  où  les  auteurs 
des  Bréviaires  poftérieurs  ont  pui- 
fé.  Les  fervices  de  Dom  de  Ven 
lui  méritèrent ,  en  1694  ,  le  titre 
de  vicaire-général  du  cardinal  de 
Souillon  y  &  l'année  d'après  on  le 
nomma  au  prieuré  de  5"^  Pierre 
d'Abbeviile.  Ce  favant  avoit  pu- 
blié, en  1689  ,  la  Traduftion  d^  la 
Règle  de  S t  Benoit ,  faite  par  Rance\ 
abbé  &  réformateur  de  la  Trappe  -, 
&  il  y  joignit  une  Préface  &  des 
notes  courtes  ,  mais  favantes.  Son 
deffein  étoit  de  faire  un  plus  long 
commentaire.  Cet  ouvrage  mûme 
étoit  jprefque  achevé  &  imprimé 
in-4'  à  Paris ,  chez  Muguet  ,  juf- 
qu'à  l'explication  du  4S'  chapitre 
de  la  Règle  ,  lorfque  l'aureur  fut 
obligé  de  quitter  Paris  pour  les  af- 
faires de  fon  ordre.  II  fut  long- 
tems  fans  donner  de  {^s  nouvelles 
à  fon  libraire ,  qui ,  le  croyant  mort, 
déchira  les  feuilles  déjà  imprimées, 
&  c'eft  par -là  que  le  public  s'en 
cft  trouvé  privé.  En  1690  ,  Dom 
de  Vert  publia  fa  Lcftrt  à  Jurieu  , 
où  il  défend  les  cérémonies  de  l'E- 
glife  contre  le  mépris  que  ce  mi- 
nière avoir  montré  pour  elles.  En- 
fia  l'ouvrage,  [par  ^Ic^iuel  il  cil  le 
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plus  connu ,  eft  fon  Explication  /im- 
pie ,  littérale  6'  hijlorique  des  Cérémo- 
nies deVErJifcy  en  4  vol.  in-S°.  Le 
i''  volume  parut  en  1697,6:  le  11" 
en  1698  -,  mais  lesiii'  &  iV  n'ont 
été  publiés  qu'après  la  mort  de 
l'auteur.  Quoique  prefque  toutes 
{zs  explications  foient  aufîi  ingé- 
nieufes  que  naturelles  ,  quelques- 
unes  pnroifTent  tirées  de  trop  loin  , 
&  on  deiireroit  plus  d'ordre  dans 
l'arrangement  des  matériaux.  Son 
ftyle  eft  fîmple  &  net.  Les  deux 
prem.  volumes  furent  réimprimés 
en  1720,  avec  û.qs  correftions. L'au- 
teur termina  fa  carrière  en  170S, 
à  63  ans.  C'étoit  un  homme  d'un 
caraftére  grave  &  d'un  efprit  fo- 
lide.  Il  avoit  de  la  douceur  &  de 
la  politeffe.  11  n'étoit  t3Tan  ni  dans 
le  cloître  ,  ni  dans  la  fociété.  Soa 
air  ouvert  &  fes  manières  polies 
le  faifoient  aimer  même  de  ceux 
qu'il  étoit  obligé  de  reprendre  6c 
de  contredire.  Ses  ouvrages  prou- 
vent fes  profondes  recherches. 

VERTH,  (Jesn  de)  capitaine  par- 
tifan  Allemand  ,  qui  fut  quelquî- 
tems  redoutable.  Turenne  le  fit  pri- 
fonnier,  6c  il  fut  le  fujet  des  Vau- 
devilles de  Paris.  Ces  Chanfons 
l'ont  rendu  célèbre. 

VERTOT  D'AUB(EUF  ,  (  René- 
Aubert  de)  né  ati  château  de  Ben- 
netot  en  Normandie  ,  Tan  1655  , 
d'une  famille  bien  alliée,  entra  chez 
les  Capucins  malgré  roppofition  de 
(qs  parens.  Sa  fsnté  ayant  été  de- 
rangée  par  les  aufléritcs  de  cet  or- 
dre ,  il  paffa  en  1677  chez  les 
chanoines-réguliers  de  Prémontré, 
Las  de  vivre  dans  des  folitudes  , 
il  vint  à  Paris  en  1701  ,  6c  prit 
l'habit  eccléiiaftique.  Oa  appeJloit 
ces  différens  changemens,  les  re'yc 
lutions  de  l'Abbé  de  Kertot.  Il  fut  af- 
focié  en  1705  à  Pacadémiedes  bel- 
les-lettres. Sq^  talens  lui  firent  de 
puilians  proteAeurs.  II  fut  hono« 
Xx  iv 


«9Ô    .       VER 

ré  des  titres  de  fecrétaîre  âéé  com- 
mandemens  de  Mad'  la  ducheffe 
^.'Orléans  Badc-Baden^de  fecréraire 
des  langues  chez  M'  le  duc  d'Or- 
léans  ,  &  il  eut  un  logement  au 
Palais -royal.  Le  grand -maître  de 
Malte  le  nomir.a  en  171 5  Hiftorio- 
f,raphe  de  l'ordre,  l'alTocia  à  tous 
fes  privilèges  ,  &  lui  donna  la  per- 
juiflîon  de  porter  la  Croix.  Il  fut 
cnfuite  pourvu  de  là  commande- 
rie  de  S  .ni:e  iy.  On  affure  qu'il  avoit 
€té  nommé  pour  être  fous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  \  mais  que 
des  raifons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur  ,  dont  il 
ctoit  fî  digne  par  fes  connoilTan- 
ces  &  foîi  efprit.  L'abbé  de  Vcrwt 
palTa  les  dernières  années  de  fa 
vie  dans  de  grandes  infirmités  ,  au 
milieu  desquelles  il  mourut  ,  âgé 
de  près  de  8o  ans,  en  173 5.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  ccraftérc  ai- 
mable ,  qui  avoit  cette  douceur  de 
moeurs,  qu'on  puife  dans  le  com- 
merce des  com.pagnies  choilies  & 
des  efprits  ornés.  Son  imagination 
ctoit  brillante  dans  fa  converfa- 
tion  comme  dans  fes  écrits.  Ami 
fidèle  ,  fincére  ,  officieux ,  empreiTé 
à  plaire  ,  il  avoit  autant  de  cha- 
leur dans  le  cœur  que  dans  l'ef- 
prit.  Sç:^  principaux  ouvrages  font  : 
I,  L'Hifloire  des  Révolutions  de  Por- 
tugal ^  Paris  1689,  T  vol.  in-12', 
bien  écrite  ,  mais  compofce  fur  des 
'Mémoires  infidèles.  1 1.  VHiJloire 
des  Révolutions  de  Suède  ,  où  l'on 
voit  les  changemens  arrivés  dans 
ce  royaume  au  fujet  de  la  Reli- 
gion &  du  gouvernement  -,  1696  , 
«n  1  vol.  in-ii.  On  ne  fauroit 
mieux  peindre,  que  l'abbé  de  Vertot 
le  fait  dans  ce  livre  -,  mais  fes  cou- 
leurs &  fes  portraits  tiennent  du 
roman.  II l.  LHiJloirc  des  Révolu- 
tions Romaines^  en  3  vol.  in- II.  C'eft 
le  chef-d'œuvre  de  l'auteur.  IV. 
L'Hifioin  de  Malte ,  lya?  1  en  4  vol. 
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îrt-4* ,  &  en  7  vol.  in-ii.  le  (lyïe 
en  eft  plus  languiffant ,  moins  pur  , 
moins  naturel  que  celui  de  fes  au- 
tres ouvrages  ,  &  on  l'a  attaqué 
foîidement  fur  pluiieurs  points  qui 
manquent  d'exaOitude.  V.  Traité  de. 
la  Mouvance  de  Bretagne  ,  plein  de 
paraîogifmes  &  d'erreurs.  VI.  Hif- 
toire  critique  de  fétahlijfement  des  Bre- 
tons dans  les  Gaules  ,  2  vol.  in-12. 
VII.  Plusieurs  favantes  Dijferta- 
tions  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
m  e  des  belles-  lettres.  L'abbé  de 
Vertot  peut  être  regarde  comme  no- 
tre Q^u/Vz^e-Curyè.  Il  a  le  ftyle  bril- 
lant &  léger  ,  une  narration  vive  & 
ingénieufe.  Il  poflede  l'art  d'atta- 
cher le  lefteur,  &  d'intérefîer  en 
faveur  de  fes  perfonnages  -,  mais 
comme  la  connoiffance  qu'il  avoit 
des  hommes  &  des  affaires  étoit 
fort  bornée  ,  fes  portraits  font 
peu  réfléchis  ,  &  il  manque  pref- 
que  toujours  du  côté  des  recher- 
ches. 

VERTU ,  Divinité  allégorique , 
fille  de  la  Vérité.  On  la  repréfen- 
tc  fous  la  figure  d'une  femme  fim- 
ple,  vêtue  de  blanc  ,  aflife  fur  une 
pierre  quarrée.  Et  lorfqu'on  la  con* 
fidére  comme  la  Force  ,  on  la  repré- 
fente  fous  la  figure  d'un  vieillard 
grave  ,  tenant  en  fa  main  une 
maffue. 

VERTUMNE  ,  Dieu  de  l'Autom- 
ne ,  &  félon  d'autres  ,  des  penfées 
humaines  &  du  changement.  Il 
pouvoit  prendre  toutes  fortes  de 
figures.  Il  s'attacha  fort  à  la  déeffe 
Pomone  ,  &  prit  la  figure  d'une 
vieille  ,  pour  lui  confeiller  d'aimer. 
L'ayant  perfuadée  ,  il  fe  nomma. 
Lorfqu'ils  furent  dans  un  âge  avan- 
cé ,  il  fe  rajeunit  avec  elle  ,  &  ne 
viola  jamais  la  foi  qu'il  lui  avoit 
promife. 

VERTUS ,  (Jean  de)  fecrétairo- 
d'état  fous  Charles  V^  eft  un  de  ceux 
à  qui  eii  attribue  le  Sçn^c  du  Vur. 
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^hr'y  1491  ,  in-fol.  ,  &  dans  les  Xz- 
iertés  de  VEgl'fc  Gallicane^  173 1» 
4  vol.  in-foi.  Mais  il  y  a  de  for- 
tes raifons  de  croire  que  Raoul  de 
Prejlcs  en  eft  le  véritable  auteur. 
Cet  ouvrage  fut  enfanté  contre  les 
cntreprifes  de  la  cour  de  Rome  , 
vers  1374,  par  ordre  de  Charles  Vy 
roi  de  France  ,  à  qui  il  eft  dédié. 
On  croit  qu'il  fut  écrit  en  latin  , 
ou  du  moins  traduit  en  cette  lan- 
gue prefqu'aaflitôt  qu'il  parut. 

VERVILLE ,  Voy.  II.Beroald. 

VERUL AM ,  (  le  Baron  de  )  Voy. 
Bacon,  n°  iv. 

VERULANUS,  Voy.  SulpîTIUS. 

VERUS ,   (  Luchis  Ceïonius  Com- 
modus  )  empereur  Romain  ,  étoit 
fîls    d'yElius  &  de  Domitia  Lucilla, 
Il  n'avoit  que  7  ans ,  \ox(^\x  Adrien 
qui  aimoit  fon  père,  fit  adopter  le 
fils  par  Marc-Aurclc ,  qui  lui  donna 
fd  fiWt LucVle  en  mariage,  &  l'afTocia 
à  l'empire.  Ce  prince  l'ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Parthes. 
Lucîus   Verus  les  défit  l'an  163  de 
J.  C.  Six  ans  après  il  mourut  d'a- 
poplexie à  Altino  ,  en  169  ,  à  39 
ans.  Apres  fa  mort ,  Marc  -  Aurelc 
aflbcia  Commode  à  l'empire.    Verus 
r.'avoit  aucune  Aqs  bonnes  quali- 
tés de  fon  collègue  ;   il  ctoit  dif- 
folu  dans    fes   mœurs  &  dans  fes 
difcours.  On  avoue  cependant  qu'il 
étoit  doux  ,  fimple  ,  franc  &  bon 
Emi  -,  il  aimoit  affez  la  philofophie 
&  les  lettres ,  &  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  favans.  Quoi- 
qu'il afFeftàt   un  air  grave  &  fé- 
vére  ,    &  qu'il   portât   une  barbe 
très-longue    ,   il  avoit   cependant 
un  penchant  extrême  aux   plaifirs. 
Son  refpeû  pour  Marc-y^Mrè/e  retint 
d'abord  ce  penchant  dans  quelques 
bornes  •,  mais  il  éclata  enfuite  avec 
excès.  Il  étoit  d'ailleurs  gouverné 
par  fes  affranchis  ,  dont  quelques- 
uns  étoient  très -vicieux  &    trcs- 
méchans.  Marc-AurHe  étoit  charge 
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feuî  du  poids  des  affaires ,  tandis 
q.ie  fon  collègue  oifif  &  volup- 
tueux negardoit  de  l'autorité,  que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  fatis- 
faiie  {es  penchans. 

VESAL  ,  (  A.ndré  )  célèbre  mé- 
decin ,  natif  de  Bruxelles  ,  &  ori- 
ginaire de  Vefel  ,  dans  le  duché 
de  Clèves ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'anatomie.  11  l'enfeigna 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re à  Paris  ,  à  Louvain  ,  à  Bologne, 
à   Pife   &  à  Padoue.  L'empereur 
Charles'Qjilnt  &  Philippe    11^    rois 
d'Efpagne ,  l'honorèrent   du   titre 
de  leur  médecin.  Vefal  ayant  fait 
l'ouverture  du  corps  d'un  gentil- 
homme Efpagnol  que  l'on  croyoit 
mort,  &  qui  étoit  encore  vivant, 
les  parens  le  dcféiérent  à  l'Inqui- 
fition  -,  mais  le  roi  d'Efpagne  le  dé- 
livra  de   ce  danger  ,  à  condition 
que ,  pour   expier  fon  efpèce  de 
crime ,  il  feroit  un  pèlerinage  à  la 
Terre-fiinte.  Vefal  palTa  en  Chy- 
pre ,  &  de-là  à  Jérufalem.  Le  fénac 
de  Venife  le  rappelle  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallopc  ,  profef- 
feur  à  Padoue  -,  mais  à  fon  retour , 
fon  vaiffeau  ayant  fait   naufrage  , 
il    fut  jette   dans  l'ifle  de  Zante, 
où  il  mouri<l  de  faim  &  de  mifé- 
re  en  1 5  64 ,  à  5  S  ans.  On  a  de  lui 
un  Cours  d'Anatomie  en  latin  ,  fous 
le  titre  de   Corporis  humani  Fabrica  , 
Bàle  1555,  in-fol.  ,  &  Leyde  1725  , 
2  vol.  in-fol.  Cette   dernière  édi- 
tion,augmentée  &  corrigée, eft  due 
a  Boerhaûve, 

VESPASIEN ,  {Titus-Flavius)  em- 
pereur Romain  ,  naquit  dans  une 
petite  raaifon  de  campagne  près  de 
Riti,  l'an  9*  de  J.  C.  ,  d'une  famil- 
le fort  obfcure.  Il  ne  rougifl'oit 
point  d'avouer  fa  naiflance  ,  &fe 
moquolr  de  ceux  qui  ,  pour  le  fla- 
ter  ,  lui  donnoicnt  des  ancêtres  il-, 
luftres.  Sa  valeur  &  fa  prudence  , 
&.  fur-tout  le  crédit  de  iVarfi^c,  af- 
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franchi  de  Claude ,  lui  procurèrent 
le  confulat.  Il  (mvit  Néron  dans  fon 
voyage  delà  Grèce  -,  mais  il  encou- 
rut la  difgrace  de  ce  prince  ,  pour 
s'être  endormi  pendant  qu'il  réci- 
toit  fes  vers.  Les  Juifs  s'étant  ré- 
voltés, l'empereur  oublia  cette  pré- 
tendue faute,  &  lui  donna  une  ar- 
mée- pour  les  remettre  à  leur  de- 
voir. Il  fit  la  guerre  dans  la  Palef- 
tine  avec  fuccès ,  défit  les  rebel- 
les en  diverfcs  rencontres  ;  prit 
Afcalon ,  Jotapat ,  Joppé ,  Gamala  , 
&  diverfes  autres  places.  !1  fe  pré- 
para à  mettre  le  fiége  devant  Jé- 
rufalem  ,  mais  il  ne  prit  point  cette 
ville  ;  la  gloire  en  étoit  réfervée 
à  Titus  fon  fi!s,qui  s'en  rendît  maître 
quelque  tems  après.  Vitellitis  étant 
mort,  il  fut  falué  empereur  à  Ale- 
xandrie par  fon  armée  ,  l'an  69  de 
J.C.U  commença  par  rétablir  l'ordre 
parmi  les  gens  de  guerre ,  dont  les 
excès  &  les'  infolences  défoloient 
les  villes  &  \ts  provinces.  II  eut 
foin  fur-tout  de  remédier  à  la  mol- 
Icfie  ,  recueil  de  la  difciplinc  mi- 
litaire. Un  jeuae  officier ,  qu'il 
avoit  honoré  d'un  emploi  confidé- 
rable  ,  étant  venu  l'en  remercier , 
tout  parfumé  ,  il  lui  dît  d'un  ton 
févére  :  Paimerois  miciij^  cjm  vous  fin- 
tijftci  rail  que  Vejfcnce.  Lz  réferme 
s'étendit  fur  tous  les  ordres  de 
l'Etat  ',  ii  abrégea  les  procédures  , 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de 
la  chicane  par  d'excellentes  loix. 
Après  avoir  travaillé  lui-même  à 
cet  édifice  ,  il  embellit  Rome  &  les 
autres  villes  de  rcmoire.  Il  répara 
les  murs  ,  fortifia  les  avenues  ,  & 
les  mit  en  état  de  défenfe.  Il  bâtit 
aufii  quelques  villes  &  fit  des 
grands  chemtns.Il  pourvut  à  ïa  fû- 
retc  des  provinces  frontières.  Mais 
ce  qui  le  difiingua  fur-tout  des  au- 
tres princes ,  ce  fut  fa  clémence. 
Loin  de  faire  mourir  ceux  qui 
ftoicnç  limpicmciit  foupçonncsdc 


VES 

confplf  er  contre  lui ,  il  leuf  faî*- 
foit  refifentir  fes  bienfaits.  Ses 
amis  lui  ayant  dit  un  jour  de 
prendre  garde  à  Metius  Pompofiw 
nus,  parce  que  le  bruit  couroit  que 
fon  herofcope  lui  promettoit  l'em- 
pire, il  le  fit  conful ,  &  ajouta  en 
riant  :  5'i/  devient  jamais  Empereur  y 
il  Je  fouviendra  que  je  lui  ai  fait  du 
bien...  Je  plains ,  ajoûta-t-il ,  ceux  qui 
confplrent  contre  moi ,  6"  qui  voudraient 
occuper  ma  place  ;  ce  font  des  faux , 
qui  afpirent  à  porter  un  fardeau  bien 
pefant.  Ce  fut  par  cette  modération 
&  par  fa  vigilance ,  qu'il  défarma 
les  confpirateurs  qui  vouloient  lui 
enlever  le  trône  &  la  vie.  Il  n'é- 
toit  point  ambitieux  de  ces  grands 
titres  ,  dont  plufieurs  de  fes  pré- 
décefleurs  étoient  fi  jaloux.  11  re- 
fufa  même  long-tems  celui  de  Père 
de  la  Patrie ,  qu'il  méritoit  à  fi  bon 
droit.  Le  roi  desParthes  lui  ayant 
écrit  avec  cette  infcription  :  Ar- 
face.  Roi  des  Rois,  à  Vefpajien;  au 
lieu  de  réprimer  cet  orgueil ,  il  lui 
répondit  fimplement  ;  Flave  Vefpa- 
fien  à  Arface ,  Roi  des  Rois.  Il  pef,- 
mettoit  à  (qs  amis  de  le  railler ,  à 
lorfqu'on  affichoit  des  plaifanteries 
fur  lui ,  il  en  faifoit  arficher  auflî 
pour  y  répondre.  Son  penchant  à 
pardonner  ne  prit  rien  fur  fa  jufti- 
ce.  Les  ufuriers,  refl^ource  cruelle 
de  la  jeuneffe  qui  empr  untoit  d^eux 
à  un  intérêt  exorbitant ,  caufoient 
la  ruine  de  plufieurs  maifons.  Il 
ordonnaque  quiconque  auroit  prê- 
té à  un  enfant  de  famille  à  un  gros 
intérêt,  ne  pourroit,  quand  lafuc- 
ceffion  feroit  ouverte  ,  répéter  ni 
l'intérêt,  ni  le  principal.  Ennemi 
du  vice ,  il  fut  le  rémunérateur 
de  la  vertu.  Il  fit  fleurir  fur-tout 
les  arts  &  les  fciences ,  par  fes  li- 
béralités envers  ceux  qui  y  excel- 
loJcnt ,  ou  qui  y  faifoient  des  pro- 
grès ■,  &  il  deftina  aux  feuls  profef- 
fçurs  de  rhctoriqu«  joo,ooQ  Cef- 
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tercôs ,  payables  annuellement  fur 
le  tréfor  de  l'empire.  Il  eft  vrai 
qu'il  bannit  de  Rome  divers  phi- 
lofophes,  dont  i'infolence  étoit 
extrême  &.  les  principes  dange- 
reux -,  mais  il  n'en  eut  ni  moins  d'a- 
mour pour  les  lettres ,  ni  moins 
de  générofité  à  l'égard  des  écri- 
vains diftingués.  Il  donnoit  des 
pcnfîons  ,  ou  accordoit  des  grati- 
fications à  ceux  qui  faifoienr  des 
découvertes  ,  ou  qui  perfedlion- 
noient  les  Arts  méchaniques  ,  qui 
étoient  aufli  précieux,  à  fes  yeux 
que  les  Arts  libéraux.  Un  habile 
mathématicien  ayant  trouvé  une 
manière  de  faire  tranfporter  ,  à 
peu  de  frais  ,  dans  le  Capitole  , 
des  colonnes  d'une  pefanteur  pro- 
digieufe  ;  Vefpafien  paya  en  prince 
l'inventeur ,  fans  vouloir  pourtant 
qu'on  fe  fervîc  de  l'invention  :  Il 
faut  ,  dit-il ,  que  Us  pauvres  vivent. 
L'empire  fut  auflî  fiorilTant  au  de- 
hors qu'au  dedans.  Outre  la  Judée 
&  la  Comagène  ,  il  affujettit  en- 
core les  royaumes  de  Lycie  &  de 
Pamphylie  en  Afie  ,  qui  jufqu'alors 
avoient  eu  leurs  rois  particuliers , 
&  les  rendit  provinces  de  l'empi- 
re. L'Achaïe  &  la  Thrace  en  Eu- 
rope eurent  un  pareil  fort.  Les 
villes  de  Rhodes  &  de  S jmcs ,  la 
ville  de  Bizance  ,  &  d'autres  aufTi 
confidérables  ,  furent  foumifes  aux 
Romains.  Ses  grandes  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  économie  qui 
tenoit  de  l'avarice.  N'étant  encore 
que  fimple  particulier  ,  il  avoit 
marqué  beaucoup  d'avidité  pour 
l'argent  ;  il  n'en  témoigna  pas 
moins  fur  le  trône.  Un  efclave  à 
qui  il  rcfufa  de  donner  la  liberté 
gratuitement ,  tout  empereur  qu'il 
ctoit ,  lui  dît  :  Le  renard  cliange  de 
poil ,  mais  non  de  caraclére.  Les  dé- 
putés d'une  ville  ou  d'une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
que  5  par  délibération  pubii^uç^,  on 
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avoit  deftiné  un  million  de  fefter- 
ces(  125000  liv.)  à  lui  ériger  une 
ftatuc  colofîale  :  Phcei-la  ici  fans 
perdre  de  tems ,  leur  dît-ii  ,  en  pré- 
fentant  fa  main  formée  en  creux  ; 
voici  la  bafe  toute  prête..,  Vefpajlen 
achetoit  fouvent  clés  marchahdifes 
pour  les  revendre  plus  cher.  Mais 
il  fie  enforte  qu'une  partie  de  fes 
extorfions  fût  attribuée  à  Cénis  ^ 
une  de  fes  concubines.  Cette  fem- 
me avoit  l'efprit  d'intérêt  fi  ordi- 
nsire  aux  perfonnes  de  fon  état. 
Elle  vendoit  les  charges  &  les  com- 
mifllons  à  ceux  qui  les  foUici- 
toient ,  les  abfolutions  aux  accu- 
fés  innocens  ou  coupables,  &les 
réponfes  mêmes  de  l'empereur. 
On  imputoit  encore  à  Vefpafien 
d'employer  à  deffein  dans  les  fi- 
nances ,  les  hommes  les  plus  avi- 
des ,  pour  les  condamner  lorfqu'ils 
fe  fcroient  enrichis.  Ce  prince  ne 
regardoit  les  financiers  que  comme 
des  éponges  ,  qu'il  vouloir  prefTer 
après  qu'elles  fe  feroient  remplies. 
Titus  fon  fils  n'approuvant  point 
je  ne  fais  quel  impôt  fur  les  uri- 
nes ,  l'empereur  lui  préfenta  la 
première  fomme  qu'on  en  avoit 
retirée  ,  en  lui  demajidant  :  Cet  ar- 
gent fent-il  mauvais  ?..  La  dernière 
maladie  de  Vefpafien  ,  fut  une  dou- 
leur dans  les  inteilins.  Elle  ne  l'em- 
pêcha point  de  travailler  aux  affai- 
res du  gouvernement  avec  viva- 
cité; &  il  répondoit  aux  repréfen- 
tations  qu'on  lui  faifoit  fur  cela  , 
qu'i/  fallait  quun  Empereur  mourût 
debout.  Comme  il  fentoit  que  fa 
fin  apprcchoit:  Je  crois  ,  dit-il  G;ai- 
mcnt ,  que  je  vais  bientôt  devenir  Dieu. 
Il  mourut  âgé  de  70  ans ,  l'an  79 
de  J.  C. ,  dans  le  mcm.e  lieu  où  il 
étoit  né  ,  après  un  règne  de  dix 
années.  L'hiflolre  ne  lui  reproche 
que  fa  paflion  pour  les  femmes 
&  pour  l'argent.  Il  pouiT^  ce  dcr*» 
nier  vice  jur-^u'à  la  petiçellciinaijf 
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on  rexciife ,  en  obfervant  qu'il 
ne  mit  des  impôts  que  pour  déga- 
ger le  tréfor  Impérial ,  fort  ca- 
dette lorfqii'il  fut  nommé  empe- 
reur. Voy.  Zenodore. 

V£SPUC£,  Toj.  Americ. 

VESTA  :  La  plupart  des  auteurs 
donnent  ce  nom  -a  CybèU  ,  parce 
qu'elle  étoit  aufîi  la  déeffe  du  feu. 
li  y  en  a  beaucoup  qui  croient  qu'il 
y  a  eu  deux  Fejia  ,  l'une  femme 
du  Ciel,  &  l'autre  femme  de  Sa- 
turne, SI  l'on  regarde  Cyhèle  comme 
déeffe  du  feu,  on  l'appelle  Vejia. 
Il  n'appartenoit  qu'à  des  Vierges 
de  célébrer  Ces  myftéres,  &  leur 
unique  foin  étoit  de  ne  jamais 
laifTer  éteindre  le  feu  dans  fes  tem- 
ples. Quand  elles  le  laihbient  étein- 
dre ,  ou  quand  elles  manquoient 
à  leur  vœu  de  virginité  ,*  elles 
etoient  condamnées  à  erre  enter- 
rées toutes  vives.  On  les  sppelloit 

VcfiaUs. 

VETRANION,  général  de  l'ar- 
ïnée  Romaine  fous  Conjlance ,  né 
dans  la  haute  Mœûe,  avoit  vieilli 
dans  le  métier  àes  armes.  Regar- 
dé comme  le  père  des  foldats  ,  il 
fut  revêtu  par  fon  armée  de  la 
pourpre  impériale  à  Sirmich  dans 
la  Pannonie ,  le  i^^  Mai  350.  Ma- 
gntnce  s'étoit  révolté  dans  le  même 
tems.  Confiance  marcha  contre  l'un 
&  l'autre  ;  &  ayant  eu  une  entre- 
vue avec  Vetranion  dans  la  Dace , 
il  le  traita  d'abord  en  fouverain  , 
&  le  détermina  enfuite  à  quitter 
le  trône.  Varanion  obtint  de  grands 
biens,  pour  qu'il  pût  mener  une  vie 
convenable  au  titre  qu'il  avoit 
porté.  Il  fe  retira  à  Prufe  en  Bi- 
tiiynie ,  où  il  vécut  encore  fix  an- 
nées dans  un  exercice  continuel  de 
piété  Ôc  de  bonnes  œuvres.  11  avoit 
régné  environ  fix  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  affcz  quel  étoit  fon 
caractère.  On  remarquoit  en  lui 
ceue  iimplicité  &  cette  grandeur 
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tî'ame  dés  anciens  Romains ,  dont* 
il  avoit  l'air  ;  mais  il  étoit  lî  peu 
lettré ,  qu'étant  parvenu  à  l'empire, 
il  fut  obligé  d'apprendre  à  écrire 
pour  {avoir  figner  fon  nom. 

VETTORl,rov.I.VicTORius. 

VETURIE  ,  mère  de  Coriolan , 
fut  envoyée  vers  fon  fils  qui  afiié- 
geoit  Rome  ,  avec  VolumnU  fa  fem- 
me &  {qs  2  enfans.  Le  vainqueur 
avoit  été  jufqu'alors  infenfible  aux 
prières  ',  m?-is  dèr  qu'il  appcrçut  fa 
mcre  :  O  Patrie ,  s'écria-t-i!  ,  vous 
m'ave\  vaincu  ,  &  vous  ave[  défarmé 
ma  colère  ,  en  employant  Us  prières  de 
ma  mère  ,  à  qui  feule  f  accorde  le  par- 
don  de  l'injure  que  vous  m'ave'^  /'«'^  > 
&  auffi-tôt  il  cefTa  fes  hoflilités  fur 
le  territoire  Romain. 
-  VEZiisrS,  (N.de)lieutenant-ae- 
roi  dans  le  Quercy  ,  fe  diflingua 
dans  le  tems  de  la  St-EarthéUwi  y 
par  une  aftion  de  généroiité ,  di- 
gne d'être  confervée  dans  l'hiAoi- 
re.  Il  étoit  prêt  de  fortir  de  Paris 
pour  s'en  retourner  dans  fa  pro- 
vince, au  moment  que  commença 
cette  tragédie  horrible.  Ayant  ap- 
pris qu'un  gentilhomme  Calvinil^e 
de  fon  pays  avec  lequel  il  étoit 
très-brouilîé ,  alloit  être  envelo- 
pé  dans  le  maflacre ,  il  va  le  trouver 
le  piftolet  à  la  rnain  :  Il  faut  obéir  ^ 
lui  dit-il  d'un  air  farouche,  fuive-^' 
moi.  Ce  gentilhomme  ,  plus  mort 
que  vif,  fuivit  jufques  dans  la 
Quercy  le  lieutenant-de-roi  ,  qui 
ne  lui  dît  pas  un  mot  dans  tout  le 
chemin.  Alors  de  Ve\ins  rompant 
le  filence  :  J^aurois  pu  me  venger  de 
vous  ^  lui  dit-il  ,  fi  f  eu Jje  voulu  pro- 
fiter de  Voccafion  \  mais  [honneur  & 
votre  vertu  m^en  ont  empcchc.  Vive^ 
donc  par  la  faveur  que  je  vous  fais  ', 
mais  croyc\  que  je  ferai  toujours  prît 
à  vuidcr  notre  querelle  par  la  voie  re- 
çue ,  comme  je  l'ai  été  à  v^us  garantir 
d^une  perte  inévitable.  Er  dans  le  n.o- 
mcLt ,  fans  attendre  de  réponfe ,  il 
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^ïque  &  s'éloigne  à  toute  hr'ids  , 
laiirant  au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  avoit  fourni  pour  faire  la 
route,  fans  vouloir  le  reprendre 
lorfqu'il  lu:  fut  renvoyé  ,  ni  même 
en  recevoir  le  prix. 

VIALART  ,   (Charles)    Voyci 
Charles  de  S.  Paul ,  n*  xxxvii. 

VIALART  ,  (Fclix  )  évoque  de 
Ghâlons ,  né  à  Paris  en  1613  ,  & 
mort  faintemeiît  en  1680  ,  fut  un 
des  plus  illuftres  prélats  du  fiécle 
de  Louis  XI F.  Sa  vertu  étoit  foli- 
de  ,  mais  fans  grimace  &  fans  amer- 
tume. La  paix  de  Clément  XI  fe  fit 
en  1669  ,  en  partie  par  fes  foins. 
On  a  de  lui  un  Rituel ,  des  .Man~ 
démens  &  des  Injli  uSuons  Pajlorales. 

VIARD  on  WiARD,  Chartreux 
à  Lugny ,  mort  au  commencement 
du  XIII'  fiécle,  fe  retira  dans  une 
folitude  à  4  lieues  de  Langrcs.  Un 
grand  nombre  de  difciples, auxquels 
il  impofa  une  Règle  très-auftére  , 
approuvée  par  Innocent  III  ^  vin- 
rent fe  ranger  fous  fa  difcipline. 
Ces  Hermites  donnèrent  à  leur  mo- 
naftére  le  nom  de  Notre- D.. me  du 
Val  des  Choux  ,  devenu  chef-d'or- 
dre, &  réuni  depuis  quelques  an- 
nées à  l'Abbaye  de  SeptFons  ,n\dX' 
fon  réformée  comme  la  Trappe, 

VIAS,  (Balthafar  de)  poëte La- 
tin, né  à  Marfeillel'an  15  07,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1667. 
Il  marqua  dès  fon  enfance  une  in- 
clination particulière  pour  les  Mu- 
fes Latines,  qu'il  cultiva  dans  tou- 
tes les  fituations  de  fa  vie.  En 
1627  ,  il  fut  fait  conful  de  la  nation 
Françolfo  à  Alger  :  emploi  qu'oc- 
cupoit  fon  père  ,  &  qu'il  rem;)Iit 
avec  le  plus  grand  applauJiffcment, 
Le  roi  le  récompenfa  de  fon  zèle 
par  les  places  de  gentilhomme  or- 
dinaire &  de  confeiller-d'état.  Ses 
ouvrages  font  :  L  Un  long  Panégy- 
rique de  Henri  U  Çrand,  IL  Des^^ers 
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élégîaques.  IIL  Des  Pièces  intitu- 
lées les  Grâces ,  ou  Charitum  libri 
très  ,  Paris  ,  1660  ,  in-4°.  IV.  Sylv,z 
re^ix^  Pans  ,  1623  ,  in-4".  V.  Un 
Po'cmc  fur  le  pape  Urbain  VIII ^  &c. 
Il  y  a  dans  ces  différentes  pièces  , 
de  l'efprit ,  du  goût,  de  la  facilité  i 
fon  ftyle  eft  quelquefois  obfcur  par 
un  ufage  trop  fréquent  de  la  Fable  , 
&  l'auteur  ne  fait  pas  s'arrêter  où 
il  fàudrolt.  A  la  qualité  de  poStc. 
il  joignit  celles  de  jurilconfultè 
&  d'aftronome  5  il  avoit  formé  un 
cabinet  curieux  de  MéJaHles  & 
d'Antiques ,  qui  lui  donna  la  répu- 
tation à' Amateur, 

VÎAUD,  Voy.  III.  Théophile. 

VI3IUS  Sequester,  ancien  au- 
teur, adrefla  à  fon  fils  VirgiUen  un 
Dictionnaire  Géographique  ,  OÙ  il  par- 
loit  des  fleuves,  des  fontaines,  des 
lacs  ,  des  montagnes  ,  à<ds  foret* 
&dcs  nations.  Bocacc  a  depuis  tra- 
vaillé fur  le  môme  fujet  ;  &  quoi- 
que fouvent  il  ne  fafTe  que  tranf- 
crire  ce  qu'a  dit  Vibius  Scquefier  , 
il  ne  le  ciie  cependant  jamais!  On 
trouve  le  Diclionnaire  de  Vibius 
avec  Pomponius  Mêla  ;  &  fcparè- 
ment  1575,  in- 1 2 ,  édition  d  janée 
par  Jûjias  Simler;  ôfr  enfin  à  Roterd,  . 
171 1  ,  in-8\ 

L  VIC,  (Enée)  natif  de  Parme, 
fe  diflingua  parmi  les  antiquaires 
du  xvi"  fiécle.  On  a  de  lui  les  xii 
Céfars  ,  &  d'autres  Médailles  gra- 
vées proprement,  Paris,  1619,  in- 
4".  Cet  antiquaire  m.4nquoit  de  dif- 
cernement  ;  il  a  publié  plufîcurs 
Mcdaillc;  fauffes. 

II.  VIC  ,  (  Dominique  de)  gou- 
verneur d'Amiens,  de  Calais,  & 
vice-amiral  de  France ,  fe  fignaU 
par  fon  affabilité  &  par  fon  huma- 
nité ,  autant  que  par  fli  valeur.  Il 
s'informoit  dans  tous  les  lieux  cù 
il  commandolt ,  des  marchands  cc 
des  artifans  qui  jouifVoient  d'unœ 
bonne  réputation  j  il  If^i  viilcoic 
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comme  un  ami ,  &  alloît  îuî-mêmô 
les  prier  à  dîner.  L'HiUoire  rap- 
porte de  lui  deux  traits  bien  tou- 
chans.  Ayant  eu  en  1586  le  gras 
de  la  jambe  droite  emporté  d'un 
coup  de  fauconneau  ,  &  ne  pou- 
vant plus  monter  à  cheval  ,  fans 
relTentir  les  douleurs  les  plus  vives, 
il  s'ctoit  retiré  dans  fes  terres  en 
Guienne.  11  y  vivoit  depuis  3  ans  , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  de  Henri 
III  ^  les  embarras  où  étoit  Henri 
ly  ^  &  le  befoin  qu'il  avoit  de  tous 
fcs  bons  ferviteurs.  Il  fe  fit  couper 
la  jambe  ,  vendit  une  partie  de  fon 
bien ,  alla  trouver  ce  prince  ,  &  lui 
rendit  des  fervices  ilgnalés  à  la 
bataille  d'Ivri ,  &  dans  pîufieurs 
autres  occafions.  Deux  jours  après 
l'ajTafîiaat  de  ce  bon  roi  ,  de  Vie 
paffant  dans  la  rue  de  la  Fcron- 
nerie ,  &  regardant  l'endroit  où 
cet  horrible  attentat  avoit  étécom- 
mis ,  fut  {"y  faiii  de  douleur  qu'il 
tomba  prefque  mort ,  &  il  expira 
le  furlendemain  14  Août  1610... 
Son  frère ,  Meri  de  Vie  ,  mort  en 
1622,  fut  garde  -  des  -  fceaux  fous 
Louis  Xi II.  Domtniqui  de  Vie  ne 
laiffa  pas  de  poftérité. 

III.  Vie ,  (Dom  Claude  de)  Bé- 
nédi£lin  de  la  congrégation  de  St 
Maur  ,  naquit  a  Sorcze,  petite  ville 
du  diocèfe  de  Lavaur.  11  profeffa 
d'abord  la  rhétorique  dans  l'abbaye 
de  St-Sever  ,  en  Gafcogne.  Ses  fu' 
pcrieurs ,  inftruits  de  fa  capacité  , 
l'envoyèrent  a  Rome  ei  1701 , 
pour  y  fervir  de  compagnon  au 
procureur-général  de  fa  congréga- 
tion. Ses  connoinTances  ,  fa  poli- 
teife ,  la  douceur  de  fon  caraâ:ére 
&  la  pureté  de  fes  moear5 ,  lui  con- 
cilièrent la  bieiaveillance  du  pape 
dénient  Xf  y  de  la  reine  de  Pologne 
&  de  plufieiirs  cardinaux.  On  le 
rappelia  en  France  en  171  ç  ,  &  il 
fut  choili  avec  Dom  Vaijfute  pour 
travailler  k^HiJloin^di  Lin^ucdoc. 
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te  I*'  vol.  de  ce  favant  ouvragé 
étoit  imprimé  ,  lorfqu'il  mourut  à 
Paris  en  1734,  à  64  ans,  après 
avoir  été  nommé  procureur-géné- 
ral de  fa  congrégation  à  Rome. 
On  a  encore  de  lui  une  Traducliort 
latine  de  la  Vie  de  Dom  Mahil' 
Ion  y  par  Rulnart.  Cette  verfion  fut 
imprimée  àPadoue  en  1714. 

VICAIRE  ,  (Philippe)  doyen  & 
ancien  profelTeur  de  théologie  dans 
l'uni verfité  de  Caen ,  fa  patrie ,  curé 
de  S.  Pierre  de  la  même  ville ,  na- 
quit le  24  Décembre  i6S9,&  mou- 
rut le  7  Avril  1775.  Il  parut  dans 
l'univerfité,  lorfque  les  trilles  que- 
relles à  l'occafîon  de-;  matières  de 
la  Grâce  ,  y  étoient  dans  la  plus 
grande  effervefcence.  Son  attache- 
ment à  la  Bulle  Uniginitus  ne  fut 
pas  équivoque.  11  donna  lieu  ,  plus 
d'une  fois  ,  au  parti  oppoféde  lui 
en  reprocher  l'excès.  Il  ne  fit  pas 
moins  paroitre  de  zèle  pour  la  réu- 
nion des  Proteftans  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  &  gouverna  fa  paroifTe 
avec  prudence.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Difcours  fur  U  Na.ijfance  de  Mon- 
felgneur  le  Dauphin  ,  Caen  ,  1729  , 
in-4°.  II.  Oraifon  funèbre  de  M,  le 
Cardinal  de  Fleuri  ,  1743  ,  in-4°, 
III.  Demandes  d^un  Protejiant  faites  à 
M.  le  Curé  de  *''"*  ,  avec  les  réponfes  , 
1766,  in- 12.  W .Expofition  fidelle  & 
Preuves  fol  ides  de  la  Doctrine  Catholi- 
que ,  adrejfées  aux  Protejîans  ,  &C« 
Caen,  1770,  4  vol.  in-i2. 

VICECOMÈS  ,  ou  VicoMTi, 
(  Jofeph  )  né  à  Milan  vers  la  fin  du 
xvi'fiécle,  fut  choifi  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Borromée  pour  travail- 
ler dans  la  famcufe  Bibliothèque 
Ambrofienne  ,  fondée  à  Milan  par 
ce  favant  prélat.  Vicecomcs  ^  Ruf- 
ca  y  Collius  ^  &c,  avoient  mérité, 
par  leur  capacité,  fes  regards,  & 
afin  que  fa  Bibliothèque  ne  fut 
pas  oifive ,  il  leur  diftribua  à  chacun 
les  matières  qu'ils  dévoient  traiter. 
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Le  premier  eut  pour  lot  les  rîts  ec- 
cléliailiques.  11  remplit  fa  tâche 
avec  érudition,  par  un  ouvrage  im- 
primé à  Milan  en  4  vol.  in-4° ,  fous 
ce  titre  :  Obfcrvatlones  EccUfiaflicjt , 
^e  Bapt'ifmo  ,  Conjîrmatione  &  de 
Mijfa.  Cet  ouvrage  rare  ,  ainfi  que 
tous  ceux  appelles  Ambrofîens , 
parut  en  différentes  années  :  le  i*' 
vol.  en  1615 ,  le  11*  en  1618,  le 
III'  en  i6io,  &  le  iv'  en  1626.  Le 
dernier  contient  ce  qui  regarde  les 
cérémonies  de  la  MelTe.  L'auteur  a 
eu  foin  de  raffembler  dans  cet  ou- 
vrage ,  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  curieux  fur  cette  mariére.  Les 
anciens  rits  ufités  pendant  le  Sacri- 
fice ,  &  ceux  qui  leur  fervent  de 
préparation  ,  y  font  détaillés  avec 
étendue.  11  eil  auteur  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  coniidéra- 
bles. 

VICENTE  ,  (Gilles)  fameux  dra- 
matifte  du  xvi*  fiecle ,  qu'on  regar- 
de comme  le  Plante  de  Portugal ,  eut 
la  facilite  du  poëte  Latin.  11  a  fer vi 
de  mo'ièle  à  Lopès  de  Vega  &  à 
Q^uevedo.SQs  Ouvrages  dramatiques 
virent  le  jour  à  Lisbonne  en  15  62, 
în-fol.  par  les  foins  de  fes  cnfans  , 
héritiers  des  talens  poétiques  de 
leur  père. Cette  collet. partagée  en 
ç  liv.  comprend  dans  le  i"'  toutes 
IçsPiéces  dugenre  pieux-,  dans  le  11' 
les  Comédies  ;  dans  le  iii'  les  Tragi- 
Comédies  ;  dans  le  iV  les  Farces  ,  & 
dans  le  v'  les  Pantomines...  Vicsn- 
te  écrivoit  facilement  ,  mais  fans 
corrcdion  &  fans  goût.  Son  fei 
éroit  fade  pour  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  peuple.  On  prétend  néon- 
jnoins  quEra/me  apprit  exprès  le 
Portugais  pour  lire  fes  ouvrages. 

VICHARD  DE  St-Real  ,  Voy, 
Real  ,  n^  I. 

VICOMTI  ,  Voy.  ViCECOMÈs. 

VICTOIRE ,  ou  Nice  ,  DéfTe  du 
Paganifme,  avoit  un  temple  iiAthc- 
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nés  ,  êc  un  autre  à  Rome.  Elle  cioic 
fille  de  la  déeffe  Stiit  &  du  géanc 
Pallas.  On  la  repréfente  fous  la  rîg, 
■  d'une  jeune  fille  toujours  gaie,  avec 
àQ^  ailes  ,  tenant  d'une  main  une 
couronne  d'olivier  &  de  laurier ,  & 
de  l'autre  ,  une  branche  de  palmier. 
Les  Athéniens  ne  donnoient  point 
d'ailes  à  leur  déefle  Victoire  ,  com- 
me pour  l'empêcher  par-là  de  s'é- 
loigner d'eux.  Les  fêtes  ou  ré- 
jouiffances  qu'on  donnoit  après 
fes  faveurs ,  s'appclloient  Nicetcria, 
VICTOIRE,  Tc^.  ViCTORiNE. 

VICTOIRE  DE  Bavière, Dau- 
phine  de  France  ;  Foy,  MARIE  , 
n**  xviii. 

L  VICTOR,  (  St  )  d'une  illuf- 
trc  famille  de  Mra-feiile ,  fe  figna- 
la  dans  les  armées  Romaines  juf- 
qu'à  l'an  303  ,  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la  foi  de  J.  C.  Les 
fameufes  Abbayes  da  S,  ViAor  à 
Marfeille  &  à  Paris  ,  ont  été  fon- 
dées fous  fon  invocation. 

IL  VICTOR  I,(St)  Africain, 
monta  lar  la  chaire  de  S.  Pierre 
après  le  pape  Eleuthérc  ,  le  i''  Juin 
193.  Il  y  eut  de  fon  tems  un  grand 
différend  dans  l'Eglife  pour  la  cé- 
lébration de  la  fête  de  Pique.  II 
décida  qu'on  devoit  toujours  la  cé- 
lébrer le  Dimanche  après  le  14* 
jour  de  la  Lune  de  P*Iars.  On  .ne 
regarda  point  comme  hérétiques , 
ni  fchifmatiques  ,  ceux  qui  obfer- 
yoient  une  pratique  contraire  , 
jusqu'à  ce  que  la  queftion  eût  été 
décidée  par  le  concile  de  Nicée. 
Le  pape  Victor  fcella  de  fon  img 
la  foi  de  J.  C.  fous  l'empire  de 
Sevére  ,  le  2S  Juillet  7.02.  Nous 
avons  de  lui  quelques  Erîrres  ,  & 
S.Jéromc\Q  compte  le  premier  par- 
mi les  auteurs  eccléfialliques  qui 
ont  écrit  en  Lat'n. 

III.  VICTOR  II  ,  appelle  au- 
paravant Gebthardj  évèque  d'itich* 
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ûc^t  en  Allemagne  ,  pape  après 
Léon  IX,  le  13  Avril  loçç  ,  par 
la  faveur  de  l'empereur  Henri  III , 
iî'acceptia  la  tiare  que  malgré  lui  ; 
rnais'il  riliuflra  par  (c%  vertus.  11 
dépofa  plufieurs  cvêques  iimonia- 
ques  ,  dans  un  concile  qu'il  tint, 
à  Florence  ■■>  envoya  Hildchrand  en  ' 
France  ,  en  qualité  de  légat  ;  & 
tint  un  concile  à  Rome  Tan  1057. 
Le  zèle  de  Viclor  pour  la  difcipli- 
ne  ,  lui  attira  des  ennemis  impla- 
cables. Un  foudiacre  attenta  à  fa 
vie  ,  &  mit  du  poifon  dans  le  ca- 
lice -,  mais  le  pape  découvrit  ce 
crime  ,  les  uns  difent  naturelle- 
ment ,  les  autres  par  un  miracle. 
J^/cïor  mourut  à  Florence  l'an  105  7, 
laifiant  vacans  le  trône  pontifical 
&  le  ficge  d'Eichftat  qu'il  avoir 
aufTi  gardé  jufqu'à  fa  mort. 

IV.  VICTOR  III  ,  appelle  au- 
paravant Didier  y  étoit  cardinal  & 
abbé  du  Mont-CafTin ,  lorfqu'il  fut 
placé  »  malgré  fa  réfiftance ,  fur  la 
chaire   de   St  Pierre  ,  le  14   Mai 
10S6.  Il  affembla,  au  mois  d'Août 
de  l'année  fuivante,un  concile  des 
évêques  de  la  Fouille  &  de  la  Ca- 
labre  à  Benevent  ;  il  y  prononça 
la   dépofition   de  l'anti-pape  Gui- 
icrf  ,qui  vouîoit  toujours  fe  main- 
tenir à  Rome  ,  &  renouvella  le 
décret  contre  les  inveftitures.  Vic- 
tor tomba  malade  pendant  ce  con- 
cile -,  &  il   fut  obligé  de  retour- 
ner promptement  au  Mont-Caflin, 
où  il  mourut  !c  1 6  Septembre  1087. 
Crécoire  l'avoit  défignépar  fon  fuc- 
ceffcur.    Viclor    rcffenbloit    à    ce 
pontife  par   fes  vertus.   Il  s'était 
principalement  fignalé  par  la  ma- 
gnifique Eglife  qu'il  fit  élever  au 
Mont-CafTin.  On  a  de  lui  des  Epi-^ 
très   ,  des  Dialogues  ,   &  un   Traité 
des  Miracles  de   S.  Benoit  ,  dans  la 
Bibliot'ncquc  dos  Pères...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  l'antipape 
Victor  ,  nommé  l'an  1138,  après 
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la  mort  ^Anackt  ,  &  qui  pref^^ 
qu'auffitôt  quitta  la  triple  couron«» 
ne.  (  Voye-i^  Innocent  IL) 

V.  VICTOR  DE  Vite  ou  d'U- 
TiQUE  ,  étoit  évoque  de  Vite  en. 
Afrique.  Le  roi  Hunneric  ,  prince 
Arien  ,  alluma  une  perfécutioii 
contre  les  Catholiques  ,  pendant 
laquelle  Victor  ç\xx.  beaucoup  à  fouf- 
frir.  Le  faint  évêque  écrivit, vers 
l'an  487  ,  ÏHifioire  de  cette  per- 
fécution  ,  avec  plus  d'exaftitude 
que  d'élégance. Son  ouvrage  (don- 
né au  public  par  le  'P.^hijfflet ,  Di- 
jon 1665  ,  in-4''.  ScparDom  Rui- 
nart ,  Paris  1694  ,in-4".  )  peut  fer- 
vir  non  feulement  pour  l'Hiftoire 
de  l'Eglife  ,  mais  m.ême  pour  celle 
des  Vandales.  L'auteur  raconte  que 
ce  tyran  avoit  fait  couper  la  lan- 
gue jufqu'à  la  racine  à  plufiçurs 
Catholiques  ,  qui  parlèrent  encore 
après  l'exécution. Il  cite  entr'autres 
un  foudiacre  nommé  Réparât, 

VI.  VICTOR  DE  Capoue, 
évêque  de  cette  ville  ,  fe  rendit 
illufire  par  fa  dodlrine  &  par  fes 
vertus.  Il  compofa  un  Cycle  Pcf- 
chai  vers  l'an  545  ,  &  une  Préfa- 
ce fur  l'Harmonie  des  IV  Evangé- 
liftes  pa^  Ammonius.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Le  vénérable  Bède  nous  a 
confervé  quelques  fragmens  de  foa 
Cycle  Pafchal. 

VIL  VICTOR  DE  TuNONES  ; 

évoque  de  cette  ville  en  Afrique, 
fut  l'un  des  principaux  défenfeurs 
des  Trois  Chapitres.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  les  défendit  ,  le  fit  ex- 
clure en  555.  Après  avoir  efi'uyé 
plufieurs  mauvais  traitemens  ,  il 
fut  renfermé  dans  un  monafiére  de 
Confiantinople  ,  où  il  mourut  en 
566.  Nous  avons  de  lui  une  CAro- 
nique  qui  renferme  les  événemens 
confidérables  arrivés  dans  l'Egli- 
fe &ùans  l'Etat.  Le  difcernemcnf , 
l'exëûitudc  ,  le  choix  des  matié- 

tC5f 


vie 

tes  n'y  préfident  pas  toujouri  • 
mais  elle  peut  fervir  pour  les  V 
&  vi«  fiécles  de  l'Eglife.  On  la 
trouve  dans  le  Thefaums  Temporum 
de  Scali^cr  ,  &  dans  Camfius, 

V I  C  T  O  R  ,  (  Ambroife  )  Voye^ 
XI.  Martin. 

VIII.  VICTOR-AMEDÉEj  II , 
duc  de  Savoye  &  premier  roi  de 
Sardaigne  ,  naquit  en  1666  ,  &  fuc- 
céda  à  fon  père  Charles-Emmanuel  ^ 
à  rage  de  11  ans,  en  1675.  Son 
mariage  avec  la  fille  puînée  de 
Monficur  frère  de  Louis  XIV ^  lui 
affùra  les  armes  de  la  France.  Ce 
fut  en  partie  par  le  fecours  du 
roi,  qu'il  chaffa  entièrement  les 
Vaudois  des  Vallées  de  Luzerne 
&  d'Angrone.  M^is  à  peine  jouif- 
foit-il  d2  la  paix  que  Louis  XIV 
lui  avoit  procurée  ,  qu'il  fe  ligua 
contre  ce  monarque.  Catlnat  le 
battit  en  1690  à  Staffarde  ,  &  lui 
enleva  toute  la  Savoie.  ViHor  fe 
jettafur  le  Dauphiné  2  ans  après, 
&  fe  rendit  maître  de  Gap  &  d'Em- 
brun ■,  mais  Oii  le  força  d'abandon- 
ner cette  province.  Catinat  le  dé- 
fit encore  dans  la  plaine  de  Mar- 
feille  en  1693.  Obligé  de  faire  la 
paix  en  1696  ,  il  entra  dans  la 
guerre  de  1701  ,  &  il  lui  en  coû- 
ta la  Savoie  &  Nice.  Le  duc  de  la 
Feuillade  l'aflîégeoit  dans  fa  capi- 
tale, lorfque  le  prince  Eugène  vint 
dégager  cette  place  le  7  Septem- 
bre 1706.  Victor  étant  rentré  dans 
fes  états ,  alla  mettre  le  iîége  de- 
vant Toulon  ,  qu'il  fut  obligé  de 
lever.  Par  la  paix  de  171  3  ,  le  roi 
d'Efpagne  lui  donna  le  royaume 
de  Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en 
démit  depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur ,  qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
daigne. Viâor-AméJéc  ,  après  avjir 
régné  55  ans  ^  lafTé  des  aifaires  5c 
de  lui-même  ,  abdiqua  par  un  ca- 
price en  1730,  à  l'ài^e  de  64^115, 
ia  couronne  qu'il  avoit  portés  le 
Tome  VI» 
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premier  de  fa  fjmllle  ,  Se  s'en  ra- 
pentit  par    un  autre   caprice.  Un 
an  après  ,il  voulut  remonter  fur 
le  trône  que    fon  inquiétude  lui 
avoit  fait    quitter.   Son  fils  le  lui 
auroit  remis  ,  fi  fon  père  feul  l'a- 
voir redemandé  ,  &  fi  la  conjonc- 
ture des  tems  l'eût  permis  ;  mais, 
c'étoit    une   maîtrefl'e    ambitleufe 
qui   vouloir   régner  ,   &   tout   le 
confeil  fut  forcé  d'en  prévenir  les 
fuites  funefies  ,  &   de  faire  arrê- 
ter celui  qui  avoit  été  fon  fouve- 
rain.  Ce   prince  mourut   au  châ- 
teau de  Rivoli  près  de  Turin  ,  en 
1732,  âgé  de    67  ans.  C'étoit  un 
habile    politique   &  un    guerrier 
plein  de  courage  ,  conduifant  lui- 
même  fes  armées  ,   s'expofant  en 
foldat  :  entendant,  aufli-bien  que 
perfonne,  cette  guerre  de  chicane, 
qui  fe  fait  fur  des  tcrreins  coupés 
&  montagneux ,  tels  que  fon  pays: 
aftif  ,  vigilant  ,  aimant   l'ordre  ; 
mais  faifant  des  fautes  ,  &  commo 
prince  ,  &  comme  général. 

VICTORIA ,  To^'q  François, 
n°  XIII. 

VICTORIN  ,  (  Marcus  Piauvo* 
nius  Viclorinus  )  nls  de  la  célèbre 
Viclorine  ,  porta  les  armes  de  bon- 
ne heure,  &.  fe  fit  généralement 
eftimer  par  fes  talens  politiques 
&  militaires.  I|  fut  afl'ocié  à  l'em- 
pire en  265  par  Pojihumc  ,  tyran 
des  Gaules.  Vicîorin  ,  fe  maintint 
dans  ce  haut  rang  jufqu'ert  268  , 
qu'un  greffier  nommé  Atticiut  , 
dont  il  avoit  violé  la  femme  ,  1« 
fit  poignarder  à  Coloci;ne.  Victo" 
RIN  le  Jeune  y  fon  fils  ,  qu'il  avoii 
déclaré  enapsreur ,  fut  aflafliné  piit 
de  tems  aorcs. 

VICTORINE  ,  ou  ViCTOiïiE  , 
{  Aurélia  Viclorina)  mcre  du  tyran 
Vi^oririy  fut  l'hcroine  de  l'Occi- 
dent. S'étant  mife  à  la  tête  d'un 
certain  nombre  de  légion*  ,  elîtf 
leurinfpird  tant  deconfiance.qu'tl' 
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les  lui  donnèrent  le  titre  de  mère 
des  armées.  Elle  lesconduifoit  elle- 
même  avec  cette  fierté  tranquil- 
le ,  qui  annonce  autant  de  courage 
que  d'intelligence  :  GallUn  n'eut 
point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  vu  périr  fon  fils  &  Ton 
petit- fils  Vlclorin  ,  elle  fit  donner 
la  pourpre  impériale  à  Marius  ^  Se 
enfuiteau  fénateur  Tctricus^  qu'elle 
£t  élire  à  Bordeaux  en  268.  ViHo- 
rinene  furvécut  que  quelques  mois 
à  la  nomination  de  ce  prince.  On 
a  prétendu  que  Tetrîcus  ,  jaloux  de 
fa  trop  grande  autorité ,  lui  avoit 
ôtc  la  vie  ;  mais  plufieurs  auteurs 
afîurent  que  fa  mort  fut  naturelle. 

VICTORINUS  ,  (  Marins  )  an- 
cien rhéteur  ,  dont  les  ouvrages 
fe  trouvent  dans  Antiqui  Rhetores 
Latini  ,  Paris  1599  ,  in  -  4°.  re- 
donnés par  l'abbé  Cappcronnier  ,  à 
Strasb.  in-4''. 

I.  VICTORIUS,  (Pierre)  fa- 
vant  Florentin,  dont  le  nom  Ita- 
lien eft  Vcttori  y  étoit  très -habile 
dans  les  belles-lettres  grecques  & 
latines.  11  fut  choifi  par  Côme  de 
Médicis  ^  pour  être  profeffeur  en 
morale  &  en  éloquence.  Viclorius 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  leçons  Scpar  (t%  ouvrages.  Il 
forma  d'iiluftres  difciples,  entr'au- 
treslecard.  farrùft  &  leducd'C/r- 
h'in  ,  qui  le  comblèrent  de  bien- 
faits. Vlûorius  ne  bornoit  pas  fes 
connoiiTances  à  la  littérature  ,  il 
avoit  Tefprit  des  affaires.  Comz  de 
Médicis  l'employa  utilement  dans 
plufieurs  ambafladcs  j  &  Jules  III 
le  fit  chevalier  ,  &  lui  donna  le 
titre  de  comte.  11  mourut  comblé 
de  biens  6:  d'iionneurs  en  1585  ,à 
87  ans.  Sa  réputation  étoit  fi  éten  • 
due  ,  qu'on  vcnolt  exprès  pour  le 
voir  à  Florence,  &  plufieurs  prin- 
ces de  l'Europe  tentèrent  de  l'at- 
tirer chez  eux  par  les  offres  les 
plus  avantagcufes  j  mais  il  préfé< 
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ra  fa  patrie  auy  vaines  efpéranceô 
des  cours.  On  le  regarde  commâ 
l'un  ùis  principaux  reftaurateurs 
des  belles-lettres  en  Italie.  Il  avoit 
un  talent  partfculier  pour  corri- 
ger le  texte  des  auteurs  anciens; 
il  en  eft  peu  lur  lefquels  il  n'ait 
porté  le  flambeau  de  la  critique. 
On  a  de  lui;  I.  Des  Notes  criti- 
ques &  des  Préfaces  fur  Cicéron ,  & 
fur  ce  qui  nous  refte  de  Caton ,  de 
Varron  &  de  Columhle,  II.  Trente- 
huit  livres  de  diver/ss Leçons  ,  Flor. 
i5S2,in-f.  ouvr.dans  lequel  il  com- 
pile ce  que  lui  ont  offert  (qs  lec- 
tures. III.  Des  Commentaires  fur  les 
Politiques ,  la  R'néîorique  &  la  Phi- 
lofophied'^ri/?ofe,  le  i*' imprimé  à 
Florence  1576,  in-fol.-,  le  2%  154^ 
in-fol.-,  le  3%  15 84  in-fol.  IV.  Un 
Traité  de  la  culture  des  Oliviers  , 
qu'on  trouve  avec  l'ouvrage  de 
Davan^ati  fur  la  Vigne,  Florence 
1734  ,  in-4''.  Il  eft  écrit  en  Tofcan. 
V.  Un  Recueil  d'Epîtres  &  de  Ha- 
rangues latines.  VI.  Une  Traduc 
tien  &  des  Commentaires  cn  latin 
furie  Traité  de  rElocution,de  De^ 
mstrius  de  Phalére. 

II. VICTORIUS, OH  DE  VrcTO- 
Riis  ,  (  Benoît  )  médecin  de  Faën- 
za  ,  fioriflbit  vers  l'an  1540.  II 
pofféda  la  connoiffance  théorique 
de  fon  art,  &  il  excella  dans  la 
pratique.  On  le  prouve  par  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  lui.  Les 
principaux  font  :  I.  SaMédecine  Em~ 
pyrique^  in-8°.  II.  La  Grande  Pratique. 
pour  la  guérifon  des  maladies  ,  à 
l'ufage  des  commençans  ,  in-fol, 
III.  Des  Conseils  de  Médecine  fur 
différentes  maladies  ,  in-4''  &  in- 
8".  IV.  Dcmorbo  GalUco  Lihcr  ^  in- 
8".  Il  étoit  neveu  du  précédent. 

III.VICTORIUS ,  ou  deVicto- 
RIIS  ,  (  Lconclle)  étoit  un  favant 
profefi^^eur  Je  médecine  à  Bologne, 
où  il  mourut  cn  1520.  On  a  de 
lui  :  1.  Un  bon  Traité  des  Maladies 
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«r«  ^.nfans ,  ln-8°.  &  m-i6.  II.  Unft 
Pratique  de  la  Médecine  ,  in-4°.  & 
in-8°.  III.  Quelques  autres  ouvra- 
ges où  il  éclaire  la  théorie  in- 
certaine par  le  flambeau  lumineux 
de  la  pratique. 

VIDA  ,  (  Marc  -  Jérôme  )  né  à 
Crémone  en  1470,  entra  fort  jeu- 
ne dans  la  conffréo;ation  des  cha- 
noines-réguliers  de  St  Marc  à  Man- 
toue  *,  il  en  fortit  quelque  tems 
après,  &  fe  rendit  à  Rome,  où  il 
fut  reçu  dans  celle  des  chanoines- 
réguliers  de  Latran.  Son  talent 
pour  la  poëfîe  l'ayant  fait  connoi- 
tre  à  Léon  X ,  ce  pape  lui  donna 
le  prieuré  de  St  Sylvzflre  à  Tivo- 
li. Ce  fut  là  qu'il  travailla  à  fa 
Ckrijliade^  que  le  pape  lui  avoir 
demandée.  Ce  pontife  étant  mort 
€Q  1 5  zi ,  Clément  VU  voulut  aufli 
erre  fon  protedleur,  5c  le  nomma 
à  révèché  d'Albe  fur  le  Tanaro. 
Vida  fe  retira  dans  Ton  diocèfe  , 
où  il  fe  lignala  par  fa  vigilance 
paftorale  ,  &  où  il  inilruiiit  fon 
peuple  aucant  par  fon  éloquence 
que  par  l'exemple  de  fes  vertus.  Ce 
prélat  mourut  en  1566, à  96  ans. 
Parmi  les  dif?crens  morceaux  de 
Poëfie  que  nous  lui  devons ,  on 
diflingue  ,  I.  VArt  Poétique  ,  qui 
parut  à  Rome  en  1527  ,  in-4"  ,  & 
qui  a  été  réimprimé  à  Oxford  dans 
le  même  format ,  en  1723.  M.  Bat- 
teux  a  joint  fa  Poétique  à  celles 
à! Arijîote  ^à!  Horaceài  de  Dcfpréaux^ 
fous  le  titre  des  Q^uatre  Poétiques , 
177 1,  2  vol.  in-8°.  Une  imagi- 
nation riante  ,  un  ftyle  léger  & 
facile  rendent  le  Poème  de  Vida 
trcs-agréable  -,  on  y  trouve  des  dé- 
tails pleins  de  juftelTe  &  de  goût 
fur  les  études  du  Poctc  ,  fur  fon 
travail ,  fur  les  modèles  qu'il  doit 
fulvre.  Ce  qu'il  dit  de  l'élocution 
poétique,  eftj|endu  avec  autant  de 
force  que  d'éfcgance  ;  mais  fon  ou- 
yrage  ,  ainfi  quq  la  Poétique  de 
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Scanner  ,  eft  plutôt  l'art  d'imiter 
VirFjlct  que  l'art  d'imiter  la  nature. 
II.  Un  Poème  fur  les  Vers  à  foie  , 
imprimé  à  Lyon  en  15  37  ,  &à  Bàle 
la  même  année.  C'elt  le  meilleur 
ouvrage  de  Vida.  Il  eft  plus  cor- 
reft  &  plus  châtié  que  fes  autres 
productions  ,  &  on  y  trouve  plus 
éo  poëfie.  III.  Un  Poème  fur  les 
Echecs^  {Scacchia  Ludus)  qui  tient 
le  fécond  rang  parmi  fes  Poëfies  1 
on  le  trouve  dans  l'édition  de  fa 
Poétique  ,  faite  à  Rome  en   1527. 

IV.  Hymni  de  rébus  Divinis ,  impri- 
mées à  Louvain,  in-4°  ,  en  iççi. 

V.  Chriftiados  Libri  fex  ,  à  Crémo- 
ne en  1535  ,  in-4°.  Ce  Poëme  a 
été  fort  applaudi  ;  mais  on  a  re- 
proché à  l'auteur  d'avoir  mêlé  trop 
fouvent  le  facré  avec  le  profane  , 
&  les  fidlions  de  la  Mythologie 
avec  les  oracles  des  Prophètes. 
Ses  écrits  font  :  I.  Des  Dialoi^ues  , 
fur  la  dignité  de  la  République ,  Cré- 
mone 1 5  56,in  8'.  IL  D- [cours  contre 
lis  Payfans ,  Paris  1562,  in-8°.  rare, 
m.  Des  Conftitutions  Synodales  ,  des 
Lettres  &  quclq.autres£crifj,  moins 
intércffans  que  fes  Vers.  L'édition 
de  fes  Poéfus^  Crémone  1550,  2 
vol.  in-8\  eft  complette  -,  ainfi  que 
celles  d'Oxford,  1722,  25  &:  33  , 
3  vol.  in-8''. 

VIDEL,  (Louis  )  fecrétaire  du 
duc  de  Lefdiguiércs ,  puis  d-i  duc 
de  Crequi ,  &  enfin  du  maréchal  de 
V Hôpital^  fervit  ces  feigneurs  avec 
un  fi  g'.and  défintcreffement  qu'a- 
près s'être  retiré  à  Grenoble  ,  il 
fut  obligé  pour  fubfifter  d'y  en- 
feigner  les  langues  latine  ,  fran- 
çolfc  &  italienne.  Il  mourut  l'an 
1675,3  77  ans.Ilalaiffé,!.  L'////: 
toire  du  Duc  de  Lefdiguiéres ,  16^8, 
infol.  IL  VHi/îoiredu  Chevalier  Ba- 
yard,i6<)  I.  III.  La  Mêlantes  ,  hil!oi- 
re  amoureufe  ,  1624,  in-8^ 

VIEILLEVILLE,(  François  de 
Sccpcaux,  fcigncur  de)  maréchal 
Yyij 
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de  France ,  d'une  ancienne  miî- 
fon  d'Anjou.  Il  fut  d'abord  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  Gen- 
darmes du  maréchal  de  St- André  y 
qui  le  fit  connoître  &  le  produi- 
sit à  la  cour.  Il  fit  fes  premières 
armées  en  Italie  ,  fe  trouva  aux 
prifes  de  Pavie  &  de  Melphe  en 
1528  -,  aux  fiéges  de  Perpignan  , 
de  Landrecie,de  St-Dizier ,  Hef- 
din   &  Térouanne   ,    &    à  ia  ba- 
taille de  Ce.izoles  en  1544;  &  eut 
beaucoup  de  part  au  fiége  &  à  la 
prife    de  Tiiionville    par  le    duc 
de  Guife.Qn.   15 5S.  11  avoir  obte- 
nu, en   1553  ,  le   gouvernement 
des  Trois-évêchés  ,  Metz ,  Toul 
&  Verdun.  Celui  de  Bretagne  ayant 
vaqué  depuis  par  la  mort  du  vi- 
comte de  Marci^ues  ,  (  SéhaJlUn.  de 
Luxembourg ,  )  ^^  7  ^"^^  nommé;  mais 
le  duc  de  Monpenfur  étant  venu  le 
demander  au  roi  pour  lui-même» 
ce  prince  ne  put  le  lui  rehii'er,  ôc 
révoqua  le  don  au 'il  en  avoit  tait 
à  VieilUville ,  qui  rendit  fou  Brevet 
fans  murmurer,  (difent  les  Mémoi- 
res de  fa  vie  )  &  n'accepta  13000 
écus  que  le  roi  lui  envoya  dans 
cette  occafion,  que  fur  uae  lettre 
de  fa  main  ,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quoit  que  s'il  ne  les  acceptoit ,  il 
ne  voulait  plus  le  voir  de  fd  vie.  Il 
fut  honoré  du  bâton  de  maréchal 
de   France    en    156....    VieilUville 
n'étoit  pas  moins  propre  pour  les 
négociations  que  pour  la  guerre. 
Il  fut  employé  par  Henri  II  dans 
cinq  ambafTades,  tant  en  Ailcma- 
)çnc,  qu'en  Angleterre  &  en  Suifle. 
Il   mourut'  dans   fon    château  de 
Durtal  en  Aniou,  le  30  Novembre 
1 5  70,  Les  Mémoires  de  fa  vie,  com- 
pofés  par  Vincent  Carloix ,  fon  fe- 
crét^trc  ,qui  étolentreftés  manuf- 
crits  dans  les  Archives  de  ce  châ- 
teau ,  furent  publiés    à  Paris  en 
I7Ç7  ,  en  5   vol.  in- 8°.  par   les 
foins  du  P.  Grifct  Jéfuitc.  Us  coa- 
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tiennent  des  anecdotes  &  des  par* 
ticularités  intéreffantes  pour  l'hif- 
toire  de  fon  tems. 

I.  VIENNE,  (Jean  de)  en  la- 
tin de  Viana  ,  né  à  Bayeux  d'une 
ancienne  famille,m3is  différente  du 
fuivant ,  fut  évêque  d'Avranches, 
puis  de  Térouanne,  enfin  archevê- 
que de  Reims  en  1334.  C'eft  le 
1*'  archevêque  qui  foit  parvenu 
à  ce  fiége  par  les  réfervations  pa- 
pales. Il  fe  trouva  à  la  funefte  ba- 
taille de  Crecy  en  1346 ,  &  accom- 
pagna fidellement  le  roi  Philippe 
de  Valois  dans  fa  retraite.  Il  fa- 
cra  le  roi  Jean  fon  fils  le  28  Août 
13ÏO,  6c  la  reine  Jeanne  de  Bo- 
logne fon  époufe  le  21  Septembre 
fuivant  ,  &  mourut  en  13  51. 

II.  VIENNE,  (Jean  de)  fei- 
gneur  de  Rolans ,  Cler vaux ,  Mont- 
bis  ,  &c.  amiral  de  France  &  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Annonciade  , 
d'une  des  plus  anciennes  maifons 
de  Bourgogne,  Les  rois  Charles  V 
&  Charles  VI ^  fous  lefquels  il  por- 
ta les  armes  ,  eurent  beaucoup  à 
fe  louer  de  fa  bravoure.  Il  defcen- 
dit  en  Angleterre  en  1377,  prit  & 
brûla  Rye,  faccagca  l'ifie  deWigth 
&  plufieurs  autres  villes  avec  dix 
lieues  de  pays,  &  y  fit  un  très- 
grand  butin.  Il  pafia  en  Ecoffe  Tan 
1380  avec  foixante  vaiffeaux  ,  qui 
joints  à  ceux  desEcoiTois,  entrè- 
rent dans  la  mer  d'Irlande  ,  &  brû- 
lèrent la  ville  de  Penreth.  Une  fi 
puifTante  flotte  ei'it  pu  faire  beau- 
coup davantage  ,  fi  à  quelques  mois 
de-là  l'amiral  ne  fe  fût  brouillé 
avec  la  cour  Ecofl'oife.  De  Vien~ 
ne  ,  amoureux  jufqu'à  la  folie  , 
d'une  parente  du  roi  d'Ecofie  ,  fit 
des  prcfens  &  donna  une  fête  à 
fa  belle  maîtreffe.  Cette  cour  ,  peu 
accoutumée  à  de  pareilles  galan- 
teries ,  en  fut  tellement  ofFenfée  , 
que  l'amant  eût  couru  grand  rifque 
s'il  ne  fût  retourné  en  France  avec 


VIE 

précipitation.  La  guerre  contre  le 
Turc  ayant  été  rcfolue,iI  tu:  du 
nombre  des  feigneurs  François  qui 
allèrent  au  fecours  du  roi  de  Hon- 
grie. II  commanda  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Nicopolis,  &  y  périt 
les  armes  à  la  main  en  1396  ,  avec 
2000  gentilshommes.  Françoîfc  de 
Vienne  ,  époufe  de  Charles  de  la 
Vicuvillc  ,  morte  en  1669  ,  a  été 
le  dernier  rejetton  de  cette  famil- 
le illuftre. 

VIÈTE ,  (  François  )  maître-des- 
requètes  de  la  reine  Marguerite  ,  né 
à  Fontenai  en  Poitou  l'an  1540, 
s'eft  fait  un  nom  immortel  par  fon 
talent  pour  les  mathématiques.  Il 
cil  le  premier  qui  fe  fervit ,  dans 
l'Algèbre  ,  des  lettres  de  l'alpha- 
bet pour  défigner  les  quantités 
connues.  Il  trouva  que  les  folu- 
tions  ,  de  propres  qu'elles  étoient 
à  un  cas  particulier  ,  devenoient 
par  fa  méthode  abfolument  géné- 
rales, parce  que  les  lettres  pou- 
Toient  exprimer  toutes  fortes  de 
Eombres.  Cet  avantage  étant  re- 
connu ,  il  s'attacha  à  faciliter  l'o- 
pération de  la  comparaifon  àcs 
quantités  inconnues  avec  les 
quantités  connues  ,  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  manière  & 
en  faifant  évanouir  les  fradlions. 
Il  inventa  aufTi  une  règle  pour 
extraire  la  racine  de  toutes  les 
équations  arithmétiques.  Cette  dé- 
couverte le  conduifit  a  une  autre  : 
ce  fut  d'extraire  la  racine  des  équa- 
tions littérales  par  approximation , 
ainfi  qu'il  le  faifait  pour  les  nom- 
bres. Il  fit  plus  :  Comme  l'Algè- 
bre ,  par  la  nouvelle  forme  qu'il 
vcnoit  de  lui  donner  ,  étoit  extrê- 
mement fimplifiée  \  en  examinant 
les  problêmes  de  près  ,  il  décou- 
vrit l'art  de  trouver  des  quanti- 
tés ou  des  racines  inconnues  par 
le>  moyens  des  lignes, ce  qu'on  ap- 
pelle ConfliuHion  Géomctrique.  Tou- 
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te»  ces  inventions  donnèrent  une 
nouvelle   forme  à   l'Algèbre  ,    & 
l'enrichirent  extrêmement.  On  lui 
doit  encore  la  Géométrie  des  fec- 
tions  angulaires,  par  laquelle  on 
donne  la  raifon  des  angles  par  la 
raifon  des  côtés.  Il  méditoit  avec 
tant  d'application ,  qu'on  le  voyoit 
fouvent  demeurer  trois  jours  en- 
tiers dans  fon  cabinet  fans  manger 
&  même  fans  dormir.  Adrien  Ro- 
main ayant  propofé  a  tous  les  ma- 
thématiciens de  l'Europe  un  pro- 
blême difficile  à  réfoudre  ,  Fiète. 
en  donna  d'abord  la  folution  ,  & 
le  lui  renvoj^a  avec  des  correc- 
tions &  une  augmentation.  Il  pro- 
pofa  à  fon  tour    un  problême   à 
Romain  ,  qui  ne  put  le  réfoudre 
que  méchaniquemenr.  Le  mat'né- 
maticien  A.llemand  ,  furpris  de  fa 
fagacité  ,  partit  auffitôt  de  "Wirtz- 
bourg  en  Franconie  où  il  demeu- 
roit  ,  &  vint  en  France   pour  le 
connoître  &  lui  demander  fon  ami- 
tié. Victe  ayant  reconnu  que  dans 
le  Calendrier  Grégorien  il  y  avoit 
plufieurs   fautes   qui  avoient  été 
déjà  remarquées  par  d'autres ,  en 
fit  un  nouveau  ,  accommodé  aux 
Fêtes  &  aux  Rits  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Il  le  mit  au  jour  en  1600, 
&  le  préfenta  dans  la  ville  de  Lyon 
au  cardinal  Aldobrandin^  qui  avoit 
été  envoyé  eo  France  par  le  pape 
pour  terminer  les  différends  mus 
entre  le  roi  de  France  &  le  duc 
de  Savoie.  L'habile  mathémjticicn 
fe  fignala  bientôt  par  des  décou- 
vertes plus  utiles  que  fon  Calen- 
drier, qui  étoit  rempli  d'erreurs. 
Comme  les  états  du  roi  d'Efpagne 
étoient  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  ,  lorfqu'il  s'agilToitde  com- 
muniquer des  deffeins  fecrets  ,  oa 
écrivoit  en  chiftres  &  en  caradé- 
res  inconnus  ,  pendant  les  défor- 
drcs  de  la  Ligue;  ce  chiffre  étoit 
compofc  de  plus  de  500  carai^é- 
Yyiij 
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res  différons;  &  quoique  l'on  eût 
fouvent  intercepté  des  lettres,  on 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  les 
déchiffrer.  11  n'y  eut  que  Fictc  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  décon- 
certa d'une  telle  manière  les  Es- 
pagnols pendant  deux  ans  ,  qu'ils 
publièrent  à  Rome  &  dans  une  par- 
tie de  l'Europe ,  que  le  roi  n'avoit 
découvert  leurs  chiffres  que  par 
le  fecours  de  la  magie.  Ce  grand- 
homme  mourui:  en  1603,  Il  adon- 
né le  Traité  de  Géométrie  aA- 
■pollonius  de  Pcr^& ,  avec  Tes  Com- 
mentaires ,  fou-;  le  nom  A'Apollo- 
niusGallus  ^  1610  ,  in-4''.  Ses  Ou- 
vrages furent  réunis  en  1646,  en 
un  vol.  in-f.  par  François  Schooten. 

VIEUSSENS  ,  (  Raymond  de  ) 
médecin  de  Montpellier  ,  devint 
médecin  du  roi  &  membre  de  l'a- 
cadémie des  fciences  en  1688  j  il 
rétoit  déjà  de  la  fociété  royale 
de  Londres  en  1685.  On  a  de  lui: 
I.  Ncuro^raphia  nniverfalis  ,  Lugdu- 
ni,  1585  ,  in- fol.  II.  De  Mixti prin- 
clpiis  &  de  natura  Fcrmentationis  , 
ibid.  16S6 ,  ïn-4.\  III.  Dijfcnation 
fur  l'extraciion  du  fel  acide  du  Sang  , 
16S8  ,  in-I2.  IV.  Novum  Vaforum 
Corporis  humani  Syflcma  ,  A.mfterd. 
1705  ,  in-12.  V.  Traités  du  Cœur  ^ 
de  VOredlc ,  &  des  Liqueurs^  chacun 
3n-4''.  VI.  Expériences  fur  les  Vif- 
ccres ,  Paris  175  5 ,  in-ii.  VII.  Trai- 
té des  Maladies  internes  ,  auquel  on 
a  joint  fa  Névrographie  &  fon 
Traité  des  Vaiffeaux  du  corps  hu- 
main ,  4  vol.  in-4''.  Son  petit-fils 
a  été  l'éditeur  de  cet  ouvrage ,  qui 
n'a  paru  qu'en  i774.L'auteur,  tour- 
menté parla  goutte  ,  avoit  quitté 
Paris, pour  vivre  a  Montpellier  loin 
du  fracas  de  la  capitale.  Il  y  mou- 
rut en  171  ç. 

VIGAND,  (Jean)  né  à  Mans- 
feld  en  1523,  fut  difciple  de  Luther 
&  de  Mclancht/ion],  miniArc  à  Mans- 
fcld  ,  &  enfuitc  lur-intcndant  des 


VIG 

églifes  de  Poméranie  en  PruiTe.  Ofi 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  qui  lui  firent  un  nom  dans 
fon  parti.  On  le  compte  parmi  les 
auteurs  des  Centuries  de  Magdcbourgj 
Bàle  1562,  13  tomes  in -fol.  Ce 
théologien  mourut  en  1587,  364 
ans.  Il  étoit  favant  -,  mais  il  n'a- 
voit ni  l'art  de  comparer  les  faits  , 
ni  celui  de  pefer  les  témoignages. 

VIGENERE ,  (  Blaife  de  )  fecré- 
taire  du  duc  de  Nevers  ,  puis  du  roi 
Henri  III y  né  en  1522  à  St-Pour- 
çain  en  Bourbonnois,  mort  à  Pa- 
ris en  1596  à  74 ans,  eft  un  tra- 
ducteur aufli  mauffade  que  fidèle. 
Ses  verfions  font  méprifées  au- 
jourd'hui ;  mais  on  fait  cas  des 
notes  qui  les  accompagnent.  Elles 
manquent  d'art  &  d'efprit  ,  mais 
l'érudition  y  eft  prodiguée.  Les 
ouvrages  de  Vigénere  font:I.  Des 
Traductions  des  Commentaires  de  Cé- 
far  ^  de  l'Hiftoire  de  rifc-i?Ve  ,  de 
Chalcondyle  ,  &c.  avec  des  notes. 
II.  Un  Traité  des  Chiffres^  I586,  in- 
4°.  m.  Un  autre  des  Comètes  ,  in-S". 
IV.  Un  trolfiéme,  du  Feu  &  du  Sely 
in-4''.  Sa  Tradudlioa  àHOnofander  , 
1605,  in-4°.  eft  la  plus  recherchée. 

L  VIGIER,  (  François  )Jéfuite 
de  Rouen,  mort  en  1647  ,  fc  fit 
une  jufte  réputation  de  favoir  par 
fes  ouvrages.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
excellente  Traduction  latine  de  la 
Préparation  &  de  la  Démonjlration 
Evangélique  à'Eufehc  avec  des  notes, 
Paris  1628,  in-fol.  2  vol.  II.  Un 
bon  Traité  De  Idiotifmis  prxcipuis 
Linguez  gmcx.iô'^Zy  in-12  ;  &Leydc 
1766 ,  in-8".  Cet  auteur  étoit  habile 
dans  cette  dernière  langue. 

II.  VIGIER,  (Jean)  avocat  au 
parlement  de  Paris,  forti  d'une  fa- 
mille noble  d'Angoumois,  mourut 
fort  âgé  vers  l'an  164S.  Il  ialfTa 
un  Commentaire  eftim.é  fur  les  Cou- 
tumes d'Angoumois  ,  Aunis  ,  & 
gouvernement  de  U  Rochelle  ,  & 
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âtrgmenté  par  Jacques  &  François 
Vicier  ,  fes  fils  &  petit-fils  ,  Paris 
17 20 ,  in-fol. 

VIGILANCE ,  (  Viirilantlus)  ctoit 
Caulois  ,  &  natif  de  Calaguri ,  petit 
bourg  près  de  Cominges.  11  de- 
vint cure  d'une  paroilTe  du  dioccfe 
de  Barcelone  ,  dans  la  Catalogne. 
Son  favoir  &  fon  efprit  le  lièrent 
avec  St  Paulin,  qui  le  reçut  bien 
&  qui  le  recommanda  à  St  Jérô- 
me. Ce  Père  de  i'Egiife  étoit  alors 
en  Paleftine  ,  où  f^igilance  avolt 
deffein  d'aller  pour  vifitcr  les  faints 
lieux.  Le  pieux  &  illuftre  foli- 
taire  ayant  appris  qu'il  répandoit 
des  erreurs  dangereufes  ,  prit  la 
plume  contre  lui.  Voici  ce  qu'il 
en  dit:  «On  a  vu  dans  le  monde 
»♦  des  monftres  de  différentes  ef- 
»>  pèces  •,  Ifaie  parle  des  Centaures  , 
»♦  des  Syrcnes  ,  &  d'autres  fembla- 
^»  blés.  Job  fait  une  defcription 
5»  myûérieufe  du  Lcviathan  &  de^c- 
»>  fiemoth  :  les  Poètes  content  des 
j»  fables  de  Cerbère  ,  du  Sanglier  de 
>»  la  forêt  d'Erimanthe  ,  de  la  Chi- 
»»  me're  ,  &  de  V Hydre  à  plufieurs 
»»  têtes.  Virgile  rapporte  l'hiftoire 
j»  de  Cacus  ;  l'Efpag-ie  a  produit 
»»  Ge'rion  qui  avoit  trois  corps  ; 
«  la  France  feule  en  avoit  été 
>»  excmte  ,  &  on  n'y  avoit  jamais 
»♦  vu  que  des  hommes  courageux 
>»  &  cloquens  ,  quand  Vigilance  ou 
n  plutôt  Dormitance  a  paru  tout 
»♦  d'un  coup  ,  combattant ,  avec 
»♦  un  efprit  impur,  contre  l'efprit 
»»  de  Dieu.  Il  foutient  qu'on  ne 
«  doitpoint  honorer  les  fcpulcres 
>♦  des  Martyrs  ,  ni  chanter  Alle- 
M  luia  qu'aux  Fêtes  de  Pâques  -,  il 
M  condamne  les  veilles,  il  appel- 
>»  le  le  cclibat  une  hércfie,  &  dit 
>»  que  la  virginité  eft  la  fource 
■»  de  l'impureté  ••».  Vigilance  affcc- 
toit  le  bel-efpnt  :  c'étoit  un  hom- 
me qui  aiguifoit  un  trait,  &  qui 
ne  raifonaoit  pas.  Il  préteroit  un 
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bon-mot  à  une  bonne  raîfon  -,  if 
ne  cherchoit  que  la  célébrité  ,  & 
il  attaqua  tous  les  objets  dans  lef- 
qucls  il  remarqua  des  faces  qui 
fourniiToicnt  à  la  plaifanterie. 

I.  VIGILE  ,  Pape  ,  &  Romain 
de  nation  ,  n'étoit  encore  que 
diacre,  lorqu'il  fut  envoyé  à  Conf- 
tantinople  par  Agapet.  Theodora  , 
femme  de  l'empereur  Jujlinien  ,  lui 
promit  de  le  mettre  fur  le  fiége 
de  St  Pierre  ,  pourvu  qu'il  s'enga- 
geât de  caffer  les  Ades  d'un  con- 
cile tenu  à  Conftantinople  contre 
les  prélats  fépares  de  la  commu- 
nion Romaine ,  qu'elle  foutenoit. 
Vigile  promit  tout,  &  fut  élu  pa- 
pe en  537,  du  vivant  même  de  Syl' 
Wre,  qui  fut  envoyé  en  exil.  Après 
fa  mort  arrivée  en  538  ,  VigilepR- 
rut  d'abord  approuver  la  dodrine 
d'Anthime  &  des  Acéphales  ,  pour 
fatisfaire  l'impératrice  ;  mais  peu 
après  il  alla  a  Conftantinople  ,  où 
il  excommunia  les  hérétiques  & 
Theodora.  Sa  fermeté  fe  démentit: 
il  affcmbla  un  Concile  de  70  évê- 
ques  ,  &  le  rompit  après  quelques 
fcfllons  -,  il  aima  mieux  prier  les 
évèques  de  donner  leur  avis  par 
écrit ,  &  envoya  tous  ces  écrits 
au  Palais.  Il  en  agi jf oit  ainfi  ,  di- 
foit-il,  pour  éviter  cu^ on  ne  trouvât 
quelque  jour  dans  les  Archives  de  /'£- 
glife  Romaine  ces  réponfes  contraires 
au  Concile  de  Chalcédoine.  On  doit 
remarquer  que  le  pape  n'étoit  pas 
libre  a  Conitantinopie  ;  on  le  voit 
par  une  protcftation  qu'il  ht  dans 
une  alîcmblée ,  où  fe  voyant  pref- 
fc  avec  la  dernière  violence  d^ 
condamner  les  Trois  Chapitres  , 
il  s'écria  :  Je  vous  déclare  que  ,  quoi- 
que vous  me  teniei  captif]  vous  ne  tene^ 
pas  S.  Pierre.  On  appelle  les  Trois 
Chapitres  ,  trois  fameux  Ecrits 
qui  furent  dclcrés  au  lugcmcnt  de 
l'Eglifc,  comme  remplis  des  blaf- 
phtmes  de  IScftorius.  1.  Les  Ecrits. 
Y  y  ix 
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de  Théodore  ,  évêque  de  Mopfuef- 
te  ,  le  maître  de  ^eflorius.  II.  La 
Lettre  àUbiis  ^  évêque  d'Edeffe  ,  à 
Maris.  III.  Les  Réponfes  de  Théo- 
4ûret ,  évêque  de  Cyr  ,  aux  Ecrits 
de  ht  Cyrille  d'Alexandrie  contre 
Nejlorius.  Vigile  condamna  &  ap- 
prouva tour-à-tour  ces  trois  ou- 
vrages ,  anathématifés  par  le  con- 
cile de  Conftantinople.  L'empe- 
reur Jufiinicn  ,  mécontent  de  fa 
conduite  »  l'envoya  en  exil  -,  il  n*y 
fut  pas  long-tems  :  a  fon  retour 
en  Italie  ,  il  mourut  de  la  pierre  à 
Syracufe  en  Sicile, l'an  ç  5  5  .On  a  de 
lui  xyjiiEpîtresy^aris  i642,in-8°. 

II.  VIGILE  DE  Tapse  ,  évê- 
que de  cette  ville  ,  dans  la  pro- 
vince de  Bizacène  en  Afrique,  au 
vi*  fiécle  ,  prit  le  nom  des  Pères 
les  plus  illuftres  ,  &  réfuta  fous 
ce  mafque  les  hérétiques  de  fon 
tems.  Ce  pieux  artifice  produifit 
depuis  une  grande  confufion  dans 
les  ouvrages  des  premiers  écri- 
vains eccléfiaftiques  ,  &  l'on  eut 
beaucoup  de  peine  à  reconnoître 
ceux  qui  étoient  véritablement  de 
Vigile.  Les  cinq  Livres  contre  Eu- 
tyches  lui  ont  toujours  été  attri- 
bués. Il  les  compofa  étant  à  Conf- 
tantinople  ,  &  comme  il  y  jouif- 
foit  d'une  liberté  entière  ,  il  ne 
crut  pas  devoir  déguifer  fon  nom. 
Le  Père  Qjiefnel  le  fait  auteur  du 
Symbole  qui  porte  le  nom  de  St 
Athanafc  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  fon- 
dement.Ses  Ouvrages,bi  ceux  qu'on 
lui  attribue  ,  furent  imprimés  à 
Dijon  ,  1565  ,  in-4". 

L  VIGNE  ,  (  Gacédcla)  Voyei 
BioNE  ,.n'  I. 

II.  VIGNE,  (  André  de  la)  au- 
tcur  François  du  xv'  ficcle  ,  fe 
rendit  rccommandablr  fous  Char- 
les VIII  par  les  armes  &  par  les 
lettres,  ylrine  de  Bretagne  ^  femme 
do    c«    prince ,  le   prit  pour   fon 

fççrpwrc,  5c5  ç?<;plQits  guerriers 
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font  moins  connus  que  {es  ouvra- 
ges. On  lui  doit  une  Hijîoire  de 
Charles  Vlll  ^  qu'il  compofa  avec 
Jaligni  ,  imprimée  au  Louvre  ,  in- 
fol.  par  les  foins  &  avec  les  remar- 
ques de  Denys  Gode/roi.  Il  eft  aufïî 
auteur  du  Vergier^  d* honneur  ,  Paris 
1495  ,in-fol.  C'eft  une  Hiftoire  de 
l'entreprife  fur  Naples  par  Char- 
les VIII  ^  très-détaillée  &  exadle. 

III.  VIGNE  ,  (  Anne  de  la)  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Padoue, 
naquit  d'un  médecin  de  Vernon- 
fur-Seine  ,   habile    dans  fon  art. 
Elle  avoit  un  frère  ,  d'un  génie 
allez  borné  ;  auffi  fon  père  difoit  : 
Qjiand  j*ai  fait  ma  fille  ,  je  penfois 
faire  mon  fils;  &  quand  j'ai  fait  mon 
fils  y  j'ai  penfé  faire  ma   fille.  Cet- 
te ingénieufe  littératrice  mourut 
à  Paris   en  I1684,  à  la   fleur  de 
fon  âge  ,  des  douleurs  de  la  pierre 
que  fon  application  lui  avoit  pro- 
curée. Elle  fit  éclater  ,  dès  fa  plus 
tendre  enfance ,  fon  goût  &  festa- 
lens  pour  la  poëfie.  On  remarque 
dans  fes  vers  de  la  grâce  &  des 
tournures  agréables  -,  mais  ils  man- 
quent un  peu  d'imngination.  Ses 
principales  pièces  font    :  I.  Une 
Ode  intitulée  :  Monfeigneur  le  Dau- 
phin au  Roi.  Un  inconnu  lui  envoya 
pour  récompenfe   une  boëte  de 
coco  ,  où  étoit  une  lyre  d'or  émail- 
lée  ,  avec  des  vers  à  fa  louange, 
II.  Une  autre  Ode  à  MIT  de  Scudery , 
fon  amie.  III.  Une  Réponfe  à  MU" 
Defcartes ,  nièce  du  célèbre  Phi- 
lofophe  :  Mil*  de  la  Vigne  goûtoit 
beaucoup  fes  principes.   IV.  Quel- 
ques autres   carnes  Pièces  devers^ 
qu'on  a  recueillies  à  Paris  dans  un 
petit  in-S" ,  &  qu'on  retrouve  dans 
le  Parnajfe  des    Dames  par  M.  A9 
Saiivigni. 

VIGNEROD ,  V.  WiGNEROD. 

VIGNES  ,  (  Pierre  des  )  s'éle- 
va ,  de  la  nailTance  la  plus  baffe, 
4  la  charge  dç  çhancçli  çr  dçVeW"» 
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pereur  FrêJerk  II.  On  ignore  qin 
étoit  (on  pcre  ;  la  mei'C  mendioit 
fon  pain  pour  elle  &  pour  fou  fils. 
Le  haz.ird  l'ayant  conduit  auprès  de 
l'empereur  ,  il  plut  par  fon  génie  , 
obtint  une  place  dans  le  palais,  &  ne 
tarda  pas  à  s'avancer.  Devenu  ha- 
bile dans  la  jurifprudencc  &  dans 
l'art  des  affaires  ,  il  gagna  entiè- 
rement les  bonnes-grâces  de  fon 
maître.  Son  élévation  fut  rapide-, 
il  fut  protonotaire,confeiller,chan- 
celier,  &  entra  dans  toutes  les 
affaires  fecrettes  de  Frédcric.  Il  fer- 
vit  avec  zèle  ce  prince ,  dans  les 
différends  qu'il  eut  avec  les  pa- 
pes Gré'^oire  IX  6i  Innocent  IV\  & 
fut  député  ,  en  1245  »  ^u  concile 
de  Lyon  ,  pour  empêcher  que  ce 
prince  n'y  fut  condamné.  Il  jouit 
long-tems  d'une  faveur  diftin- 
guée  ,  qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l'accufcrent  d'avoir  vou- 
lu empoifonner  l'empereur  par 
les  mains  de  fon  mcdecin.  Les 
hiftoriens  varient  fur  l'année  de 
cet  événement ,  &  cette  variété 
peut  caufer  quelque  foupçon. 
Quelques-uns  croient  que  Pi:rrc 
des  Vignes  étoit  véritablement  cou- 
pable. Eft-il  croyable  que  le  pre- 
mier des  magiftrats  de  l'Europe  , 
vieillard  vénérable  ,  le  confeil  , 
l'ami  de  fon  maître  ,  ait  tramé  un- 
auffi  abominable  complot  ?Et  pour- 
quoi ?  Pour  plaire  au  pape  fon  en- 
nemi. Où  pouvoit-il  efpérer  une 
plus  grande  fortune  }  Quel  meil- 
leur pofte  le  médecin  pouvoit- 
il  avoir,  que  celui  de  médecin  de 
l'empereur  ?  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  eft  certain  que  PUrrc  des  Vignes 
eut  les  yeux  crevés.  Ce  h'eft  pas- 
là  le  fupplice  d'un  empoifonncur 
de  fon  maitre.  Pluficurs  autres 
Italiens  prétendent  qu'une  intri- 
gue de  cour  fut  I.^  caufc  de  fa 
dif^irace.S:  porta  Frédcric  II  à  cette 
cruauté  -,  çç  qui  çlt  plus  vraiforo- 
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bîable.  L'infortuné  chancelier,  las 
de  fe  voir  dans  une  dure  prifon , 
s'y  donna  la  mort  en  12.49.  ^^  «* 
de  lui  :  I.  EpiftoU  ,  dont  la  meil- 
leure édition  cil  celle  de  Bàle  , 
par  Ifelin  ,  1740,2  vol.  in-8° -,  & 
la  plus  rare,  colle  de  la  même  vil- 
le ,  1539  ,  in-S".  II.  Un  Traité 
de  Potejlate  /mper/4/i.  III.  Un  autre 
de  €onfolationc  y  &c...  On  a  attri- 
bué à  Frédéric  II  &i  à  Pierre  des 
Vignes  ,  le  livre  imaginaire  De  tri' 
bus  Impojloribus.  Ce  qui  a  pu  y 
donner  lieu  ,  eft  la  Lettre  de  Gré" 
goire  IX ,  que  nous  avons  citée 
(  article  de  Frédéric  II;  )  mais  ni 
cet  empereur  ,  ni  Ion  chancelier, 
ni  aucun  de  ceux  à  qui  cette  pro- 
duftion  a  été  attribuée  ,  n'en  eft; 
l'auteur  .  Du  moins  elle  a  échap- 
pé à  la  recherche  des  favans.  Le 
livre  qui  a  paru  fous  la  date  de 
M.  D.  II  c.  in-S°.  compofé  de  46 
pages  fans  titre  ,  eft  une  impof- 
ture  moderne.  On  attribue  cette 
fraude  a  Straubius^  qui  fit  imprimer 
ce  livre  à  Vienne  en  Autriche  , 
en  I7Î3-  ^^  prétendue  ancienne 
édition  fans  date  ,  d'après  laquel- 
le cellc'là  a  été  faite ,  n'a  jamais 
été  vue  de  qui  que  ce  foit. 
VIGNEUL   DE  MARVILLE, 

Voyei  AîlGONNE. 

L  VIGNIER  ,  (  Nicolas  )  né 
en  1530  à  Troycs  en  Champagne, 
mort  à  Paris  en  1595  ,  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  d  ms 
la  pratique  de  la  médecine.  Il  s'ap- 
pliqua aufli  à  l'Hiftoire  &  devint 
hifcoriographe  de  France.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges en  latin  &  en  françois  ,  qu'on 
ne  lit  plus  ,  mais  que  les  favans 
confultcnt  avec  fruit.  Le  plus  cu- 
rieux eft  fon  Traité  de  V origine  & 
demeure  des  anciens  François  •,  a 
Troyes ,  chez  Car  nier  ^  1582,  in-4". 
Le  laborieux  compilateur  André 
du  Çhefnç  1  traduifit  cc  livrç  en  l^r 
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tin  ,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  fa 
collcdlion  des  anciens  Hiftoricns 
François.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
Chronique  de  Bourgogne  ,  in-4''.  II. 
Fréféance  entre  la  France  &  l'Efpa- 
fne  ,  in- 8°.  III.  Fajles  des  anciens 
Hébreux  ,  Grecs  &  Romains ,  in-4°. 
IV.  Bibliothèque  hijîoriale  ,  en  4 
vol.  in-fol.  V.  Recueil  de  IHifloire 
de  rE^HTe  ^  in-fol.   peu  efiimc. 

II.  YiGNIER ,  (  Nicolas  )  fils 
du  précédent,  fut  miniftre  àBlois 
au  co.Timencement  du  xvi.'  fiecîe  , 
&  rentra,  après  l'an  1631  ,  dans 
TEgllfe  Catholique,  comme  avoit 
fait  fon  père  avant  de  mourir.  II 
a  fait  pluiieurs  Ecrits  de  Controver- 
fe ,  entièrement  oubliés. 

m.  VIGNIER,  (Jérôme  )  fils 
du  précédent ,  né  à  Biois  en  1606  , 
fut  élevé  dans  le  Calvinifme  ,  & 
devint  bailli  de  Baugency.  Ayant 
■enfuite  abjure  la  religion  Piotef- 
tante  ,  il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  &  fut  fiioé- 
xieur  de  différentes  maifons,  où 
il  édifia  autant  par  fa  piété,  qu'il 
étonna  par  la  variété  de  fes  lu- 
mières. II  excella  fur-tout  dans  la 
connoilf.  des  langues  ,  des  Médail- 
les, des  Antiquités,  Se  de  l'ori'.'jine 
6es  Maifons  fouverainei  de  l'Euro- 
pe. Ce  favant  mourut  à  la  mal  fon  de 
S.  Magloire  àParis  ,  en  1661  ,  à  56 
ans.  Tout  ce  que  nous  avons  de 
lui ,  eft  plein  de  grandes  recher- 
ches -,  mais  -le  ftylc  de  fes  ouvra- 
ges eft  rebutant.  Les  principaux 
font  :  I.  La  Généalogie  des  5<.'/- 
gneurs  d'Alface  ^  lG4<)  ,  in-fol.  II. 
Un  Supplément  aux  Œuvres  dcSt 
Angu/lin  ,  dont  il  trouva  des  ma- 
nufcrits  à  Chiirvaux ,  qui  n'avoient 
point  encore  été  imprimés.  III. 
Une  Concordance  frjnçoife  des 
Evangiles.  IV,  h' Origine  des  Rois 
de  Bourgogne.  V.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Champagne.  VI.  Stcmma 
Aujlriacum  ^  16 jo,  in-fol,  Oa  lui 
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tCt  encore  redevable  de  deux  voT. 
de  VHiJloire  Eccléfiafliqui  Gallicane  ; 
de  piufieurs  Fiéces  de  Pocfic  ;  de 
quelques  Paraphrafcs  des  Pfeau- 
mes  en  latin ,  d'une  Oraifon  Fw 
nebre  ,   &C. 

VIGNOLE  ,  (  Jacques  Baroz- 
zio ,  furnommé  )  favant  architec- 
te ,  vit  le  jour  en  1 507  à  Vignola 
au  duché  de  Modèns ,  d'un  gentil- 
homme Modenois  ,  que  les  difcor- 
des  civiles  avoient  obl'gé  de  quit- 
ter fa  patrie.  Il  s'adonna  d'abord  à 
la  peinture  ;  ce  fut  cet  art  qui  le  fit 
fubftfler  dans  fa  jeuneffe.  Entraîné 
par  fon  inclination  pour  l'archi- 
tedure  ,  il  alla  à  Rome  pour  y 
étudier  les  plus  beaux  reftes  de 
l'antiquité.  Son  travail  &  les  le- 
çons qu'il  prit  des  meilleurs  archi- 
teitcs  de  fon  tems  &  des  amateurs 
éclairés  ,  lui  donnèrent  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'art  de  bâtir, 
lî  vmt  en  France  fous-  le  règne 
de  François  /  ,  où  il  donna  des 
plans  pour  plufiears  édifices  -,  quel- 
ques -  uns  même  prétendent  que 
le  château  de  Chambord  fut  conf- 
truit  fur  fes  deffins.  Vignole  s'at- 
tacha à  François  Priviatice  ,  archi- 
tcéle  &  peintre  Bolonnois  ,  qui 
étoit  au  fervice  du  roi.  Il  le  fe- 
courut  dans  tous  fes  ouvrages,  & 
l'aida  à  jetter  en  bronze  les  Anti- 
ques qui  font  à  Fontainebleau.  Le 
cardinal  Farncfe  choifit  Vignole 
pour  ordonner  le  bâtiment  de  fon 
magnifique  palais  de  Caprarole  ,  à 
une  journée  de  Rome.  Vignole  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1573,  à  66 
ans  ,  après  avoir  reçu  piufieurs 
marques  d'eftime  de  la  part  des 
fouverains  pontifes.  Outre  les  édi- 
fices ,  foit  publics  ,  foit  particu- 
liers ,  que  Vignole  a  conduits ,  & 
qui  font  en  très-grand  nombre  ;  il 
a  encore  compofé  un  Traité  des 
ci  ni]  Ordres  d"  ArchiteHurc  ,  qui  lui  a 
faic  beaucoup  d'honneur  j  &  qui 
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%  été  traduit  &  commenté  pal*  ÎJa- 
viler  .,  Paris,  1691  ,  3  vol.  in^". 
&  1738,  2  vol.  grand  in-4*...  &  un 
autre  dans  fa  langue  fur  la  Perf- 
pcclive  pratique  ,  commenté  par  le 
Danti. 

I.  VIGNOLES  ,  (  Etienne  de  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  la  Hirc  , 
étoit  de  l'illuftre  maifon  des  ba- 
rons de  VignoUs ,  qui  étant  chaffés 
de  leurs  terres  par  les  Anglois  , 
s'établirent  en  Languedoc.  Il  fut 
l'un  des  plus  fameux  capitaines 
François  du  règne  de  Charles  VII. 
Ce  fut  lui  qui  fit  lever  le  fiége  de 
Montargis  au  duc  de  Bcdford  ;  & 
qui  accompagna  la  famcufe  Pucel- 
/c,  hannc  d'Arc  ^  au  liège  d'Or- 
léans ,  où  il  fe  lignala  avec  cette 
héroïne.  La  Hirc  finit  fes  jours  à 
Montauban  en  1447.  Il  tient  un 
rang  diflingué  parmi  les  héros  qui 
rétablirent  Charles  VU  fur  le  trône, 
Voyi\  à  l'article  de  ce  monarque 
une  réponfe  généreufc  de  la  Hirc. 

II.  VIGNOLES  ,  (  Alphonfe 
de)  fils  d'un  maréchal-de-camp  , 
d'une  famille  ancienne  ,  naquit  au 
château  d'Aubais  en  Languedoc  , 
en  1649  »  ^3ns  le  fcin  du  Calvinif- 
me.  Après  avoir  porté  les  armes 
pendant  quelque  tems ,  il  étudia 
à  Saumur  pour  pouvoir  exercer  le 
miniflére.  Il  fut  d'abord  miniftrc 
à  Aubais  ,  puis  à  Caiiar,  où  il  ref- 
ta  jufqu'à  la  révocation  de  l'Edit 
de  Nantes  en  1685.  Réfugié  dans 
le  Brandebourg  ,  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  rélefteur,  &  devint  fuc- 
cefTlvcment  miniftre  de  Schwcdt , 
de  Hall  &  de  Brandebourg  ,  près 
de  Berlin.  Son  favoir  profond  le 
fit  mettre  dans  la  lifte  des  mem- 
bre de  l'académie  des  Sciences  de 
Berlin ,  lors  de  l'établiffement  de 
cette  compagnie  en  1701.  Le  cé- 
lèbre Lcihniti^  ami  de  Vignoles  , 
dont  il  étoit  capable  de  fentir  le 
wérite  ,  engagea  le  roi  de  PrufTe 
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à  le  faire  venir  à  Berlin.  11  s'y 
rendit  en  1703  ,&  y  demeura  les 
40  dernières  années  de  fa  vie  , 
aufii  eftimé  pour  les  talcns  de 
l'efprit  ,  qu'aimé  pour  les  quali- 
tés du  coeur.  11  fut  élu  dircfteur 
de  l'académie  royale  des  Sciences 
de  Berlin  ,  en  1727,  place  qu'il 
remplit  avec  dlfiindion.  Vigno' 
les  s'étoit  annoncé  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  plufieurs  ou- 
vrages. Le  p'us  connu  eft  la  Chro' 
nologie  de  VHiJîoire  Sainte  &  des  Hif- 
toires  étrangères  qui  la  concernent , 
depuis  la f ortie  d'Egypte^  jufquàla. 
captivitéde  Bchylone  ,  Berlin,  173S, 
en  2  vol.  in-4''.  Ce  livre  fuppofe 
une  lefture  prodigieufe ,  un  tra- 
vail incroyable  ,  &  les  plus  pro- 
fonde? recherches.  On  en  trouve 
des  extraits  dans  la  nouvelle  édi- 
tion des  Tablettes  de  l'abbé  Len^ 
flet  du  Frefnoy.  On  a  encore  de 
Fignoles  un  grand  nombre  d'Ecrits 
&  de  Dijfertations  dans  la  Biblic 
thcquc  Germanique  ",  dans  les  Mcmoi' 
res  de  la  fociété  royale  de  Berlin; 
dans  Vllijîoirc  critique  de  la  Re'pw 
hlique  des  Lettres  ^  par  Majfon  ,  &c. 
On  eflime  fur-tout  fon  Epi/lola 
Chronolcgica  adverjlts  Hardtiinum  ,  6c 
fes  Conjeclures  fur  la  iv'  Eglogue 
de  Virgile  ,  intitulée  Pollion.  Cet 
illuf^re  favant  mourut  à  Berlin  en 
1744  ,  après  avoir  fourni  une  car- 
rière de  95  ans.  Quoiqu'il  n'eût 
que  des  revenus  m.odiqucs  ,  il 
trouva  dans  une  fsge  œconorfiie 
le  moyen  de  fecourir  les  indigens. 
La  frugalité  éroit  fon  tréfor.  Le 
précieux  don  de  la  tranquillité 
d'efprit  contribua  fans  doute  à 
prolonger  fes  jours.  Voy.  11.  Len- 

FANT. 

î.  VIGOR,  (S!mon)fitfesctude« 
à  Paris,  &  fut  rcOcnr  de  l'univer- 
fltcen  1540.  11  devint  enfuitc  pé- 
nitencier d'Evreux  ,  fa  patrie.  Il 
accompagna  l'évêque  de  cette  Yillc 
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au  concile  de  Trente ,  où  il  mérita 
l'eftime  des  Pares  par  fon  favoir. 
Nommé  curé  de  StPaul  à  Paris,  il 
prêcha  avec  tant  de  zè!e  contre  les 
Calvinides ,  qu'il  fut  fait  archevê- 
que de  Narbonne  en  1570.  Il  conti- 
nua de  s  y  fignaler  &  comme  con- 
troverfifte  &  comme  prédicateur. 
Ses  Sermons  ont  été  imprimés  en 
1584,  4  vol.  in-4°.  Ils  ne  fervent 
aujourd'hui  qu'à  prouver  dans  quel 
trifte  état  fe  trouvoit  l'éloquence 
Françoife  au  xvi*  fiéclc.  C'eft  lui 
&  Claude  de  Saintes,  qui  eurent ,  en 
1)66,  une  fameufe  conférence  de 
controverfe  avec  les  miniftres  de 
VEfpine  &  Sureau  du  B.oficr.  Les  Acies 
"rie  cette  conférence  parurent  en 
1568  in-8'.  Le  favant  Pierre  Pithou 
fut  une  des  conquêtes  de  cet  illuftre 
prélat,  qui  mourut  à  CarcaiTonne 
en  1575. 

II.  VIGOR,  (Simon)  neveu  du 
précédent ,  mourut  en  1624,  con- 
fciller  au  grand  -  confeil.  On  lui 
attribue  une  Hiftoire  curieufe  & 
peu  commune  ,  imprimée  fous  ce 
titre  :  Hifloria  corufn  qux  acla  fnnt 
inter  Philippum  Pulchrum  ,  Ri^em 
Chri/IianiJJîmum ,&Bon[(àCi\im  VIII, 
1613  ,in-4°.  Il  fe  dirtingua  par  fon 
zèle  pour  les  libertés  de  î'Eglife 
Gallicane.  Il  prit  la  défenfe  du 
dadeur  Richcr  avec  beaucoup  de 
chaleur.  On  a  de  lui  quelques 
Ouvrages  fur  ces  deux  objets  ,  & 
fur  l'autorité  des  Concilcr.  géné- 
raux 6:  des  Papes.  On  les  a  recueil- 
lis en  un  vol.  in-4" ,  1683. 

VILLAFAGNE  ,  (  Jean  Arphc 
de  )  auteur  Efpagnol ,  eft  connu  par 
un  livre  auilî  rare  que  recherché. 
11  eft  intitulé  :  Qjiilatador  de  la 
Plata^  Oto^  y  Piedras  ^  Valladolid 
lÇ7i,in-4''.  L'édition  de  Madrid 
1598,  in-S",  moins  rare,  eft  aug- 
mentée d'un  livre. 

I.  VILLALPANDE  ,  (  Jean-ba- 
piiàlc )  Jéfaitc  de  Cordouc,  Uabilc 
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^ans  l'intelligence  de  l'Ecrirure- 
fainte,  mourut  en  1608,  après  avoir 
publié  un  Commentaire  y  auffi  favant 
que  diffus,  fur  £^ecA/Ê/,  en  3  tom, 
in-foi.  Rome  1)96.  La  Defcription 
de  la  Ville  &  du  Temple  de  Jérufa- 
lem ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
cet  ouvrage  ,  quoiqu'à  cet  égard 
il  y  ait  bien  des  conjeftures  ha- 
zardées.  L'auteur  a  épuifé  fa  ma- 
tière; mais  il  eft  très-dilîicile  d'être 
aufli  patient  à  le  lire  ,  qu'il  fut 
conftant  à  le  compofer.  La  figure 
du  Templo  ne  fe  trouve  pas  dans 
tous  les  exemplaires. 

II.  VILLALPANDE,  (  Gafpar) 
théologien  controverfifte  deSégo- 
vie ,  &  doûeur  dans  l'univerfité 
d'Alcala  ,  parut  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  ,  &  mit  au  jour  di- 
vers Ouvrages  de  Controverfe ,  dont 
on  ne  fe  fouvient  plus. 

III.  VILLALPANDE,  (François 
Torreblanca  )  eft  auteur  d'un  Traité 
rare ,  intitulé  :  Epitoms  Deliclorum  , 
feu  De  Invocatione  Dumonum ,  Hif- 
pali  i6i8,in-fol. 

VILL AMENE  ,  (François)  gra- 
veur ,  élève  à'AuguJiin  Carrache ,  na- 
quit à  Afîlfe  en  Italie  ,  vers  l'an 
1 5 88 ,  &  mourut  à  Rome  âgé  d'en- 
viron 60  ans.  Ce  maître  eft  recom- 
mandable  par  la  correûion  de  fon 
deffin  ,  &  par  la  propreté  de  fon 
travail  ;  mais  on  lui  reproche  d'être 
trop  maniéré  dans  fes  contours. 
Cela  n'empêche  pas  que  fes  Efl/xm- 
pcs  ne  foient  très-recherchées. 

VILLANI  ,  {Jean,  Matthieu  & 
Philippe  )  auteurs  Florentins  du 
xiv''  ftécle.  Les  deux  premiers 
croient  frères,  &  le  dernier  étoit 
fils  de  Matthieu.  Une  même  pro- 
fefllon  ,  celle  du  commerce,  &  un 
même  goût  d'étude ,  celui  de  l'Hif- 
toire,  les  occupèrent  tous  trois  & 
les  rendirent  célèbres,  fur-tout  les 
deux  ircrcs.  Nous  avons  de  Jean 
une  Chronii^ue  en  italien,  en  il  U- 
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Vres  ,  depuis  la  Tour  de  Babel  juf- 
qu'cn  1348.    Elle  eft  écrite  avec 
beaucoup  de  fimplicité  &  de  can- 
deur i  mais  l'auteur  paroit  crédule, 
Remigio  de  Florence  y  a  joint  des 
notes  marginales  &  des  remarques 
favantcs.   Matthieu  la  pouffa  juf- 
qu'en  1364.  Cette  continuation  eft 
aufli  divifée  en  12  livres,  que  Phi- 
///j/jc  augmenta  &  corrigea.  Le  tout 
fut  imprimé  par  les  James  à  Venife, 
en  1559  »  Ï562  ,1581,  3  vol.  in-4". 
11  eft   très-difficile  de  trouver  ce 
corps  d'Hiftoire,  de  cette  édition, 
&  il  eft  fort  cher ,  même  en  Iralie. 
On  l'a  réimprimé  à  Milan,  1738,  en 
2  vol.  in-fol.  Il  mérite  d'être  con- 
fulté,  fur-tout  pour  lesévénemens 
des  XIII'  &  XIV*  fiécles  ,  qui  y  font 
détaillés  avec  aftez  d'ordre. 

I.  VILLARET,  (Foulques  de) 
grand-maître  de  l'ordre  de  St  Jean 
de  Jérufaîem  l'an  1307,  entreprit 
d'exécuter  ledefTeinque  Guillaume 
de  ViLLARETy  fon  frère  &  fon  pré- 
décefTeur,  avoit  formé  de  s'emparer 
de  rifle  de  Rhodes.  A  l'aide  d'une 
croifade  qu'il  obtint  de  Clément  F, 
il  en  vint  à  bout  l'an  13 10,  chafla 
les  Sarrafins^Sc  fe  rendit  encore 
maître  de  pluftcurs  i/les  de  l'Archi- 
pel.   Le  couvent   de   l'ordre   fut 
transféré  à  Rhodes,  &  les  Hofplta- 
liers  furent  depuis  appelles  Rho- 
<!iens  ,   ou  Chevaliers  de  Rhodes, 
Les  Turcs  ayant  afiiégé  cette  ifle 
en  1315  ,  le  grand-miître  les  obli- 
gea de  fe  retirer.  M  i!gré  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  l'ordre, 
il  fut  accufé  de  négliger  les  inté- 
rêts publics ,  pour  ne  fongcr  qu'aux 
/îeas  propres.    Les  clievalier^  in- 
dignés df  fan  defj^otirme  oC  de  fon 
luxe  ,  l'obligèrent  à  (f.  démettre 
J'an  1319  entre  les  mains  du  pape, 
pour  éviter  la  honte  d'une  dépo- 
fition.  On  lui  donna  pour  dédom- 
mî^ement  le  nrieuré  de  Capoue  : 
il  préféra  d'aller  dcnicuxcr  ca  Fraii- 
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ce  auprès  de  fa  fœur  ,  dame  do 
Tir  an  ^  en  Languedoc,  où  il  mou- 
rut l'an  1327. 

IL  VILLARET,  (Claude)  né  à 
Paris  en  171 5  de  parens  honnêtes , 
fit  de  bonnes  études.  Les  pafîîons 
de  la  jeuneffe,  qui  l'agitèrent  affer 
long-:ems  ,  l'empêchèrent  d'abord 
d'en   profiter.    H  débuta   dans   le 
monde  littéraire  par    un   Roman 
très-médiocr  e,  intitulé  ilâ^c/Z^vi/. 
lemande.  Il  fit  enfui le  en  fociété  une 
Pièce ,  qui  fut  jouée  fans  fuccèsau 
théâtre  Frinçois.  Des  aiTaires  do- 
meftiques  l'obligèrent ,  en  174S  ,  de 
s'éloigner  de  Paris  ,  &  de  prendre 
le  parti  du  thcûtre.Il  alla  à  Rouen, 
où,fous  le  nom  de  Dorval ,  il  débuta 
par  \zsi  rôles  d'Amoureux  ;  il  y  joua 
en  fuite  le  Glorieux ,  le  Mifanthrope , 
V Enfant  prodigue ,  &c.  Il  fut  fouvent 
applaudi  à  Coinpiègne  pendant  les 
voyages  de  la  cour.  Il  fcntit  bien- 
tôt  les    dégoûts    d'un   état   pour 
lequel  il  n'cLoit  pas  né  ,  &  qu'il 
n'dvoit  enibraft'ique  par  nécellîté. 
En  1756,  il  renonça  au  théâtre  à 
Liège ,  où  il  ctolt  à  la  tête  d'une 
troupe  de  comédiens  ,  qui  ne  fe 
foutenoit  eue  par  {es  talcns  ;  &  il 
fe  retira  à  Paris,  où  il  avoit  arran- 
gé les  qfFuires  qui  l'avoicnt  dbligè 
de  5'cn  éloigner.  Il  fut  nommé  pre- 
mier commis  de   la   chambre  des 
Comptes  ,  &  contribua  beaucoup  à 
mettre  de  l'ordre  dans  cet  intércf- 
fant  dépôt,  qui  avoit  été  la  proie 
des  flammes  en  1738.    Ce  travail 
l'arracha  à  {es  difllpations  ,  &  lui 
fit  connoîtrc  les  vraies  fources  de 
l'Hiftoire  de  France.  L'abbé  VcHy 
étant  mort   en  I7)9,   Villarct  int 
choifi  pour  continuer  fon  ouvrage. 
On  le  nomma  prefqu'en  mêmeteras 
fecrétaire  de  la  Pairie  &  des  Pairs. 
Ces  diverfes  occupations  affoibli- 
rcnt   entièrement    fa   compiexioii 
naturellement  délicate.   Une  mala- 
die de  l'ur  cthrc  ,dom  il  éîoit  aGigé ,. 
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l'emporta  au  mois  de  Mars  1766. 
Son  cara6lére  étoit  excellent.  Quoi- 
qu'il fut  extrêmement  timide,  & 
par  conféquent  un  peu  fombre,  il 
ctoit  avec  fes  amis  doux, honnête, 
poli  &  d'un  bon  commerce^  Sa  con- 
tinuation de  VHiJlolre  de  France  com- 
mence au  VIII'  voj.  par  le  règne 
de  Philippe  F/,^&  finit  à  la  page 
348  du  xviiS  Elle  eft  pleine  de 
recherches  intéreffantes  &  d'anec- 
dotes curieufes  ;  mais  il  n'efl:  pas 
allez  concis.  Son  ftyle  élégant  & 
plein  de  feu,  eil  quelquefois  trop 
abondant ,  trop  poétique,  &  s'écarte 
de  tems  en  tems  de  la  grave  fim- 
plicité  de  l'hiftoire.  On  a  encore 
de  lui  des  Confidcrations  fur  Vart  du 
Thcâtrc,i-j <)%  y  in  8°  :  ouvrage  où  il 
y  a  peu  de  réflexions  neuves  i  & 
VEfpritde  Voltaire,  1759,  in-8°. 
VÏLLARS,  (Du)  Voy.i.  Boivin. 

I.  VILLARS  ,  (André  de 
Brancas  de  )  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Napies,  mais  établie  en 
France  vers  le  milieu  du  xiv'  fié- 
cle.  S'ctant  laifTé  féduire  par  les 
panifsns  de  la  Ligue  &  de  l'Efpa- 
gne,  il  foutint  le  fiége  de  Rouen 
contre  Henri  IVj  en  1592.  Mais 
après  l'abjuration  de  ce  prince  en 
1594,  il  lui  remit  la  ville.  La 
charge  d'amiral  fut  le  prix  de  fa 
foiunilTion  &  de  fon  courage. 
Ayant  été  battu  &  fait  prifonnier 
à  la  bataille  de  Dourlcns  en  1595 
par  les  Efpagnols  ,  il  fut  tué  de 
fangfrold,  félon  Tufagc  de  ce  peu- 
ple ,qui  mnflacrcit  alors  fans  pitié 
ceux  qui  les  quitcoicnt  après  avoir 
été  à  leur  folde.  L'amiral  n'ayant 
pas  été  marié  ,  un  de  fts  frcrcs 
forma  la  branche  des  ducs  de  Vil- 
lars-Brancas. 

II.  VILLARS,  (Louis -Keftor 
marquis  ,  puis  duc  de)  pair  &  ma- 
réchal de  France,  Grand  d'Efpa- 
gnc ,  chevalier  des  ordres  du  roi 
&  de  la  Toifon  d'or ,  gouvirnçur 


Vit 

de  Provence  ,  &c.  naquît  à  Moiï-* 
lins  en  Bourbonnois  ,  en  1653  , 
d'une  famille  illuftre.  Il  porta  \qs 
armes  fort  jeune  ;  fon  courage  & 
fa  capacité  annoncèrent  dès  -  lors 
à  la  France  un  défenfeur.  Il  i\it 
d'abord  aide-de-camp  du  maréchal 
de  Bellefons ,  fon  coufin.  11  fervit 
enfuitc ,  l'an  1672,  en  Hollande, 
&  fe  trouva  au  paffage  du  Rhin. 
Il  fe  fignala  l'année  d'après  au  fié- 
ge  de  Maftricht.  Louis  XIV y  char- 
mé de  fon  ardeur  naiffante ,  l'ho- 
nora de  fes  éloges.  IL  femble ,  dît 
ce  monarque ,  que  dès  que  Von  tire 
en  quelque  endroit ,  ce  petit  garçon  forte, 
de  terre  pour  s'y  trouver.  La  valeur 
,  qu'il  montra  au  combat  de  Sençf 
en  1674  >  où  il  fut  bleffé  ,  lui  va- 
lut un  régiment  de  cavalerie.  Après 
s'être  trouvé  à  plufieurs  lièges  & 
à  difFérens  combats  ,  il  attaqua  , 
fous  les  ordres  du  maréchal  de 
Créqui ,  l'arriére  -  garde  de  l'armée 
de  l'empereur  ,  dans  la  Vallée  de 
Quekembacq  au  paffage  de  Kin- 
che  en  1678.  Il  fit  de  fi  belles 
chofes  dans  cette  campagne ,  que 
Créqui  lui  dît  devant  tout  le  mon- 
de :  Jeune-homme  ,  fi  Dieu  te  laife 
vivre  ,  tu  auras  ma  place  plutôt  que 
perfonne.  Il  fe  trouva  la  même  an- 
née au  fiége  &  à  la  prife  du  fort 
de  Kell  ,  où  il  juHifia  cet  éloge. 
Honoré  du  titre  de  maréchal-de- 
camp  en  1690  ,  il  fe  diftingua  l'an- 
née d'après  à  Leufe  ,  où  28  de 
nos  efcadrons  triomphèrent  de  60  ; 
&  l'année  fuivante  à  Phortfein  , 
où  le  duc  de  ÏVirtembcrg  fut  pris  & 
fon  armée  défaite.  Après  la  paix 
de  ftyfwick  ,  il  alla  à  Vienne ,  en 
qualité  d'envoyé  extraordinaire  ; 
mais  il  en  fut  rappelle  en  1701.  On 
l'envoya  en  Italie ,  où  dès  fon  ar- 
rivée il  fe  fignala  par  la  défaite 
d'un  corps  de  troupes  qui  vouloit 
l'enlever.  De -là  il  paffa  en  Alle- 
nlagne^  A  peiuç  çft-Û  arrivé ,  qu'il 
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^afiTc  le  Rhin  à  la  vue  des  enne- 
mis ,  s'empare  de  Neubourg ,  & 
remporte  à  Fridelinghen  ,  par  un 
mouvement  habile  ,  le  i40dtobre 
1702  ,  une  viftoire  complette  fur 
le  prince  de  Bade  ,  qui  y  perdit 
trois  mille  hommes  tués  fur  la 
place.  L'année  d'après  i!  p"agr.a  une 
bataille  à  Hochilet  ,  de  concert 
avec  i'éledleur  de  Bavière.  Cet 
€Îe£leur  n'avoit  pas  voulu  d'abord 
combattre.  II  vouloir  conférer  avec 
fes  généraux  &  avec  fes  minif- 
tres.  CdJ}  mol  qui  fuis  votre  Minijlre 
&  votre  Général  ,  lui  dit  Villars  : 
Vous  faut-il  d'autre  conftil  que  moi , 
quand  il  s'agit  de  donner  bataille?  11 
la  donna  en  effet  &  fut  vainqueur. 
De  retour  en  France,  il  fut  en- 
voyé au  mois  de  Mars  1704,  com- 
^  mander  en  Languedoc  ,  où  depuis 
2  ans  les  fanatiques,  appuyés  par 
des  puiffances  étrangères  ,  avoient 
pris  les  armes  &  comtnettoient  des 
violences  extrêmes.  Le  maréchal 
de  Villars  eut  le  bonheur  de  ré- 
duire ces  malheureux,  partie  par 
la  force  ,  partie  par  la  prudence, 
&  fortit  de  cette  province  au  com- 
mencement de  1705 ,  avec  la  con- 
folation  d'y  avoir  remis  le  cahne. 
Villars ,  nécelTaire  en  Allemagne  p'' 
réfifler  à  Marlehorough  viftorieux  , 
'eut  le  commandement  des  troupes 
quiétoient  fur  laMofellc  ,oùiI  dé- 
concerta tous  les  projets  des  en- 
nemis. Après  les  -avoir  obligés 
de  lever  le  blocus  du  Fort-Louis  , 
il  remporta  une  vidloire  en  1707 
à  StolhofiFen,  &  y  trouva  166  pièces 
de  canon.  Il  travcrfaenfuite  toutes 
les  gorges  des  montagnes,  &  tira  de 
l'Empire  plus  de  i8  millions  de  con- 
tribution.LeDauphinéfut,en  1708, 
le  théâtre  de  fes  exploits  ;  l'habile 
général  fit  échouer  tous  lesdeflcins 
du  duc  de  Savoye.  Il  faut ,  dit  un 
jour  ce  prince  éclaire,  que  le  Ma- 
réchal de  Villars  fait  forcler  ,  ^our 
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f avoir  tout  ce  que  je  dois  faire  *,  ja- 
mais homme  ne  nia  donné  plus  d& 
peine  ,  ni  plus  de  chaçriu.  Rappelle 
en  Flandres,  il  battoit  les  ennemis 
à  Malplaquet,  lorfqu'il  fut  blcfTé 
alTez  dangereufement  pour  fe  faire 
adminlftrcr  le  Viatique.  On  pro- 
pofa  de  faire  cette  cérémonie  en 
fecret.  Non  ,  dît  le  Maréchal ,  puif- 
que  l'armée  n^a  pas  pu  voir  mourir 
Villars  en.  brave  ,  il  ejî  bon  quelle 
L  voie  mourir  en  Chréti:n.  On  oré- 
tend  que  ,  lorfqu'il  partit  pour 
rétablir  les  affaires  de  la  France  , 
Mad'  la  duchelTe  de  Villars  voulut 
le  diiTuyder  de  fe  char^'er  d'un  f^.r- 
deau  fi  dangereux.  Le  Maréclial 
rejetta  ce  confeil  timide.  Si  j*ai , 
dit-il  ,/t'  mjlheur  d'être  battu  ,']* aurai 
cela  de  comiMun  avec  les  Généraux  qui 
ont  cojp.mandé  en  Flandres  avant  mol: 
Si  je  nvie.is  vainqueur  ,  ce  fera  une, 
gloire  que  je  m  partagerai  avec  per- 
fon.ie.  Il  eut  bientôt  cette  gloire  fl 
iaatteufe.  Il  tomba  inopinément,  le 
24  Juillet  1712,  fur  un  camp  de 
17  bataillons  retranchés  àD^naia 
fur  l'Efcaur  ,  pour  le  forcer.  La 
chofe  étoit  difficile  ;  mais  Villars 
m  défofpèra  pas  d'en  venir  à  bout, 
Meffiuirs ,  dît-il  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  loi  ,  les  ennemis  font  plus, 
forts  que  nous  ;  ils  font  mèm  '  retran-^ 
chés.  Mais  nous  fommes  François  r 
/■/  y  va  de  Vhonneur  de  la  Nation.  : 
il  faut  aujourd'hui  vaincre  ou  mow 
rir  ,  &  je  v.iis  rioimcme  vous  en 
donner  UcxempU.  Après  avoir  ainfî 
parlé  ,  il  fe  met  à  là  tctc  des  trou- 
pes ,  qui  ,  excitées  par  (o^^  exem- 
ple ,  font  (les  pro.liges,  Se  battent 
les  Alliés  cjmmandss  par  le  pripce 
Eugène.  Villars  fut  vaincre  &  pro- 
fiter de  fa  vidoire.  Il  emporta  avec 
la  plus  f;rande  célérité  Marchija- 
nes  ,  le  Fort  de  Scarpe  ,  Douay ,  le 
Quefnoy ,  Bouchain.  Ses  fucccs  hâ- 
tèrent h  paix.  Elle  fut  con':!ue 
à  Rad^dc  le  6 Mai  1714,  &  iq  iVla- 
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réchaly  fut  plénîpotent'*.  Le  vain- 
queur de  Denain  jouit  tranquille- 
ment du  repos  que  lui  méritoient 
tant  de  Tuccès  jutqu'en  1733  >  ^}^'^^ 
fut  envoyé  en  Italie  ,  après  avoir 
été  déclare  général  des  camps  & 
armées  du  roi.  Ce  titre  n'avoit 
point  été  accordé  depuis  le  maré- 
chal de  Turennc  ,  qui  paroit  en 
avoir  été  honoré  le  premier.  Le 
II  Novemore  de  cette  année  ,  il 
arriva  au  camp  de  Pifighitone,  & 
fe  rendit  maître  de  cette  place  par 
capitulation  ,  après  12  jours  de 
tranchée  ouverte.  Un  officier  con- 
fictcr  :ble  lui  repréfentant  ,  pen- 
dant ce  riége,qu'il  s'expofoit  trop  : 
Vous  aurie\  raifort  ^  fi  f  étais  à  votre 
agc  ^  répond  le  Maréchal  •,  mais  à 
rdge  où  je  fuis  ,  j*ai  fi  peu  de  jours 
à  vivre ,  que  je  ne  dois  pas  les  ména- 
ger ,  ni  négliger  les  occafions  quipour- 
Toient  me  procurer  une  mort  glorieufc. 
L'affoiblifTement  de  izs  forces  ne 
lui  permit  de  faire  qu'une  campa- 
gne ;  mais  cette  campagne  fraya  le 
chemin  de  la  vidoire.  Comme  il 
s'en  retournoit  en  France ,  une  ma- 
Icdie  mortelle  l'arrêta  à  Turin. 
Son  confeffcur  l'exhortant  à  la  mort 
lui  dit,  que  Dieu  lui  avoit  fait  de 
plus  grandes  grâces  qu'au  maré- 
chal de  BerJTick  ,  qui  venoit  d'être 
tue  d'un  coup  de  canon  au  fiége 
de  Philishourg.  Q^uoi  !  répondit  le 
héros  mourant  ,  il  a  fini  de  cette 
manière  ?  Je  l'ai  toujours  dit  ,  quH 
était  plus  heureux  que  moi.  Il  expira 
peu  de  tems  après,  le  17  Juin  1734  » 
à  82  ans.  C'eft  un  bruit  populaire, 
qu'il  folt  né  &  qu'il  foit  mort  dans 
la  môme  ville  ^  dans  le  même  ap- 
partement. Lorfque  le  prince  £«- 
gcne  apprit  cette  mort  ,  il  dît  :  La 
France  vient  de  faire  une  grande  perte  , 
tjtielle  ne  rénnrera  pis  de  lom^-tems . 
Le  maréchal  de  Villars  etoit  un 
homme  plein  d'audace  ^  de  con- 
fiance ,  &  d'un  génie  fait  pour  la 
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guerre.  Il  avoit  été  l'artiran  de  (à 
fortune,  parfon  opiniâtreté  à  faire 
au-delà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à  Louis  XIV ,  &  ce 
qui  ctoit  plus  dangereux,  à  Lou- 
vois  ,  parce  qu'il  leur  parloit  avec 
la  même  hard  effe  qu'il  fervoit. 
On  lui  reprochoit  de  n'avoir  pas 
eu  une  modeftie  digne  de  fa  va- 
leur. Il  parloir  de  lui-même ,  comme 
il  méritoit  que  les  autres  en  par- 
laffent.  Il  dit  un  jour  au  roi  de- 
vant toute  la  cour ,  lorfqu'il  pre- 
noit  congé  pour  aller  commander 
toute  l'armée  :  «^Sire,  je  vais 
M  combattre  les  ennemis  de  votre 
»  Majefté,  &  je  vous  laiffe  au  mi- 
>♦  heu  des  miens  m...  Il  dît  aux  cour- 
tifans  du  duc  à' Orléans  régent  du 
royaume ,  devenus  riches  par  le 
bouleverfement  de  l'Etat ,  appelle 
Sy filme  :  «'Pour  moi ,  je  n'ai  jamais 
>♦  rien  gagné  fur  les  ennemis  de 
M  l'Etat  M...  Ses  difcours  où  il  met- 
toit  le  même  courage  que  dans 
fes  allions  ,  rabailloient  trop  les 
autres  hommes  ,  déjà  sffez  irrités 
par  fon  bonheur  -,  auiîl  avec  de  la 
probité  &  de  l'efprit ,  il  n'eut  ja- 
mais l'art  de  fe  faire  valoir  ,  ni  ce- 
lui de  fe  faire  des  amis.  Dès  l'en- 
trée au  fervicc  ,  il  s'étoit  fait  re- 
marquer par  une  bravoure  à  tou- 
te épreuve.  On  le  prefToit  inuti- 
lement ,  en  1677  ,  de  prendre  une 
cuiraiTe  pour  une  a£lion  qui ,  fé- 
lon toutes  les  apparences  ,  dévoie 
être  vive  &  meurtrière.  Je  ne  crois 
pas  ,  répondit-il  tout  haut  en  pré- 
fcnce  de  fon  régiment  ,  ma  vie 
plus  précieufe  que  celle  de  ces  braves 
gens-là...  Villars  regarda  toujours 
comme  un  devoir  de  fe  trouver 
aux  endroits  les  plus  dangereux  , 
pour  encourager  les  autres  par  fon 
exemple.  Il  dît,  en  1703,  à  quel- 
qu'un qui  l'cxhortoit  à  fe  ménager , 
qu'«/z  Général  devait  s'expofer  autant 
qu'il  expo/oit  Us   autres.  Le  març- 

chal 
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tlial  de  'Villdrs  étoit  de  l'académie 
Françoife,  où  il  fut  reçu  en  171 4. 
Il  avoit  été  préfident  du  confeil 
de  Guerre  fous  la  Régence.  On  a 
imprimé  en  Hollande  Us  Mémoires 
du  Maréchal  de  Villars  ,  en  3  VOl. 
in-i2.  Le  i*'  eft  abfolument  de 
lui ,  les  deux  autres  font  d'une  au- 
tre main.  Le  duc  de  Villars  fon 
fils  ,  gouverneur  de  Provence ,  eft 
mort  fans  poftérité  mafcuHne. 

in.  VILLA.RS  ,  (l'abbé  de  Mont- 
faucon  de  )  d'une  famille  noble 
<lu  Languedoc ,  étoit  parent  du  cé- 
lèbre Dom  de  Montfaucorr.  11  em- 
braffa  l'état  eccléfîaftique  ,  vint  à 
Paris ,  où  fon  talent  pour  la  chaire 
lui  donnoit  des  efpérariccs.  Il  y 
plut  par  les  agrémens  de  fon  cara- 
ftére  &  de  fon  efprit.  Il  fe  fit 
fur-tout  connoître  par  fon  Comte 
de  Gaballs  ,  1742,2  vol.  in  -  12. 
Villars  n'y  a  mis  que  la  façon  ;  le 
fonds  a  été  puifé  dans  le  livre  de 
Barri  y  intitulé:  La  Chiave  del  Ga- 
linetto.  Cette  petite  production  eft 
écrite  avec  aÂez  de  fineffe.  L'au- 
teur y  dévoile  agréablement  les 
myftéres  de  la  prétendue  cabale 
des  Frères  de  la  Rofe-Croix.  Cet 
ouvrage  lui  fit  interdire  ia  chaire. 
Cet  auteur  fut  tué  d'un  coup  de 
piftolet,  à  l'âge  d'environ  35  ans, 
vers  la  fin  de  l'année  1675  ,  par 
un  de  ie^  parens  ,  fur  le  chemin 
de  Paris, à  Lyon.  On  a  encore  de 
lui  un  affez  mauvais  Traité  de  la 
Déiicate^e  ,  in-i2,  en  faveur  du 
Pcre  Bonheurs  \  &  un  Roman  en 
3  vol.  in-i2  ,  fous  le  titre  A' Amour 
fans  foiblejfe  ,  qui  n'eft  pas  grand'- 
chofe. 

I.  VILLE,  (Antoine  de)  né  à  Tou- 
loufe  en  1596,  chevalier  des  or- 
dres de  St  Maurice  &  de  St  La\are  , 
fe  diftlngua  dans  le  Génie  &  dans 
les  fortifications.  On  a  de  lui  :  I. 
\Jr\  Livrs  de  Fortifications  ^  in- 12. 
1 1.  Le  Siège  de  Corbie  ,  en  latin  , 
Tome  VI. 
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Paris  1637,  in-fol.  III.  Le  Siège 
d'Hefdirty  1639,  in-folio,  &c.  Ces 
ouvrages  étoient  fort  eftimés  avant 
les  découvertes  du  maréchal  de 
Vauban. 

II.  VILLE ,  (  Jérôme-François  , 
marquis  de  )  Piémontois  ,  fervic 
fous  le  duc  de  Savoie ,  où  il  fi- 
gnala  fon  courage  &  fes  lumières. 
Il  avoit  le  grade  de  lieutenant- 
général  au  fervice  de  France  fous 
le  prince  Thomas  ,  lorfqu'il  fut  re- 
cherché par  la  république  de  Ve- 
nife  pour  aller  commander  dans 
Candie,  en  1665.  Il  foutint  les  ef- 
forts des  Turcs  jufqu'à  ce  que  le 
duc  de  Savoie  le  rappella  en  1678. 
11  quitta  rifle  le  22  Avril ,  au  grand 
regret  des  foldats  &  des  officiers  , 
qui  comptoient  autant  fiif  fa  va- 
leur que  fur  fa  capacité.  D*Alquid 
a  traduit  fes  Mémoires  fur  le  fiége 
de  Candie,  Amfterdam  1671  ,  en  2 
vol.  in  - 12.  C'eft  un  Journal  in- 
tércfTant  de  ce  fiége  fameux. 

m.  VILLE,  (Arnold  de)  du 
pays  de  Liège ,  fit  exécuter  Tan 
1687  Ï3  Machine  de  Marly.  On  pré- 
tend qu'il  avoit  furpris  le  fecret 
de  cette  Machine  d'un  de  fes  com- 
patriotes,nommé  iJeni^^u/'/j  Sualem. 
Ce  dernier,  mort  en  1708  âgé  de 
64  ans  ,  eft  qualifié  feul  inventeur 
de  la  Machine  de  Marly  dans  fon 
épitaphe,qui  fe  voit  en  l'églife  de 
Bougival  près  de  Marli.  Il  peut 
en  avoir  conçu  les  premières  idées, 
qui  ont  été  perfedlionnées  par  Ar- 
nold de   Ville. 

VILLEBEON ,  (Pierre  de)  d'une 
maifpn  illuftre  de  France ,  devint 
chambellan  par  la  mort  de  fon  frère 
aîné  ,  Gautier  de  yUlcbéon  y  &  fut 
enfuite  miniftre- d'état  du  roi  Se 
Louis.  Il  rendit  à  ce  prince  les  fer- 
vices  les  plus  importans,  le  fuiVit 
dans  fes  voyages  d'Outre-Mer ,  & 
fut  nommé  l'un  de  fes  exécuteurs 
tenamcntaires,  II  fit  des  prodiges 
Zz 
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de  valeur  dans  les  guerres  d'Orî- 
tre-Mer  ,  &  mourut  à  Tunis  en 
1270,  fans  avoir  été  marié. 

VILLEDIEU  ,  Voyei  jARt)iNS. 

VILLEFORE,  (Jofeph-François 
Bourgoin  de  )  d'une  famille  noble 
de  Paris ,  vit  le  jour  en  16 5  2.  Pour 
fe  livrer  plus  librement  à  fôn 
^oût  pour  la  vie  tranquille  &  pour 
l'étude ,  il  paiTa  quelques  années 
dans  la  communauté  des  Gentils- 
hommes établie  fur  la  paroiffe  de 
S.  Sulpicc  -,  mais  fon  mérite  le  dé- 
cela, &  il  fat  admis  en  1706  dans 
l'académie  des  Infcrlptions.  Il  s'en 
retira  de  lui-même  en  1708  ,  fous 
prétexte  que  la  foihlelTe  de  fon 
tempérament  ne  lui  permettoit 
pas  à'r.ïi  fuivre  les  exercices  ; 
mais  réellement  par ceque  ces  exer- 
cices le  gênoient.  Il  alla  ifcnfuite 
fe  caciier  dans  \xc\.  petit  appahe- 
ment  du  Cloître  de  l'Egliie  mé- 
tropolitaine ,  où  il  pada  le  refte 
de  fa  vie,  qu'une  mort  chrétien- 
ne termina  en  1737  ,  à  85  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  hiftoriquesr,  de  traduc- 
tions ,  d'opufcules.  Ses  ouvrages 
hiftoriques  font  :  I.  La  Vie  de  S. 
Bernard  ,  in- 4".  Elle  eft  écrite 
avec  une  iîmplicité  noble.  II.  Les 
Vies  des  SS.  Pères  des  Dcferts  d'O- 
rient, en  2  volumes,  puis  en  3  in- 
12.  III.  Les  Vies  des  SS.  Percs  des 
Dcferts  d'Occident^  en  3  vol.  in- 
12.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  pis 
cclipfé  celui  ^Amauld  d'Andilly 
dans  le  môme  genre.  IV.  La  Vie 
de  Ste  Thcrefe ,  avec  des  Lettres  clioi- 
/les  de  la  même  Sainte  ,  in-4'' ,  & 
en  2  vol.  in-i2.  V.  Anecdotes  ou 
Mémoires  fecrets  fur  la  Conllitution 
Unigcnitus  ,  3  vol.  in-i2.  Cet  ou- 
vrage ,  entrepris  à  la  prière  du  car- 
dinal de  NoailUs  ,  ert  femé  de 
portraits  tra;;és  avec  allez  de  fidé- 
lité. Les  menées  du  Jéfuitç  U  Tel- 
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lier  &  de  fa  ccihaie  y  font  bieïï 
dévoilées.  Le  Hyle ,  quoiqu'un  peu 
négligé  ,  eft  en  général  agréable 
&  coulant.  Il  y  a  quelques  faits 
qui  paroilTcnt  hazardés  ,  d'autres 
trop  fatyriques  :  auili  ces  Mémoires 
furent-ils  fupprimes  par  Arrêt  du 
confeil  ,  de  môme  que  la  Réfuta^ 
tion  qui  en  a  été  faite  par  Lafitau  , 
évêque  de  Siitcron.  V  I.  La  Vie 
d' Anne-Ghneviéve  de  Bourbon,  Dw 
chejfe  de  Longucville ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  d'Amfterd. 
en  1739  ,  en  2  vol.  in-8°...  Les 
Traductions  de  Villefore  font  :  I« 
Celles  de  plufieurs  ouvrages  de 
S.  Aiigiifiin  des  Livres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne ,  in-8°  -,  de  ceux  de 
V Ordre  &  du  Libre-arbitre  ,  in-8°  ;  des 
trois  Livres  contre  les  Phdofophes  Aca* 
démiciens  *,  du  Traité  de  la  Grâce  6* 
du  Libre-arbitre,  in- 12",  &  du  Trai- 
té de  la  vie  heureufe,  in- 12.  II.  Celles 
de  plufieurs  ouvrages  de  St  Ber~ 
nard  ;  des  Lettres  ,  2  vol.  in-S"  -,  6c 
des  Sermons  choifts,  in-8°,  avec  des 
Notes  qui  fervent  à  éclaircir  le  tex- 
te. III.  Celles  de  plufieurs  ouvra- 
ges de  Cicéron  ;  des  Entretiens  fur 
les  Orateurs  illuflres  ,  in  li  ",  &  de 
toutes  les  Oraifons,  en  8  vol.  in- 
12.  Ces  différentes  vcrfions  ont 
été  bien  accueillies.  Elles  ont  pref- 
que  toujours  le  mérite  de  la  fidé- 
lité ôc  de  l'élégance  \  mais  on  re- 
prociic  au  tradùdeur  des  négligen- 
ces dans  la  diélion  ôc  des  périphra- 
ÏQS  languilfantes. 

VlLLEi-ROY,  (Guillaikue  de) 
prctre,  doétcur  en  théologie  ,  ne 
en  1690  ,  mourut  pro£eft"eur  d'hé- 
breu au  co!lege«-royal  en  1777.  11 
avoit  été  fccrétaire  du  duc  d'Or- 
/e'j/ïj  ,  qui  lui  fit. donner  l'abhaye 
de  Blalimont  en  1721.  C'étoit  un 
homme  d'étude  &  laborieux.  On 
a  de  \\x\:  Lettres  de  M.  l'Abbé  de""** 
à  fcs  Elèves  pour  Jervir  d'introduc' 
tion  à  l'intilUj^cnçc  des  Suintes  Ecri- 
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tures^Vàns  i^^i.ivol.  in-i2;  & 
d'jutres   Ecrits. 

VILLEGAGNON,( Nicolas  Du- 
rand  de)  chevalier  de  Malte,  ne  à 
Provins  en  Brie  ,  fe  fignala  en  1 5  41 
a  l'entreprife  d'Alger.  11  nefedif- 
tingua  pas  moins  à  la  défenfe  de 
Alalte  ,  dont  il  adonne  une  Relation 
franc.  1553,  ii^'S  ".  ou  en  latin  in- 
4  .Né  poui-  Icsentreprifesllngulié- 
rcs  ,il  tenta  de  i"e  former  une  fou- 
verainetc  au  Brcfil  en  Amérique. 
Ayant  annoncé  qu'on  vouloit  en 
fiire  une  retraite  pour  les  Préten- 
dus-Réformes ,  il  eut  d'abord  beau- 
coup de  colons  i  mais  s'crancavi- 
fé  de  les  contredire  fur  leur  croyan- 
ce ,  ils  l'abandonnèrent.  Les  Por- 
tugais s'emparèrent  du  fort  qu'il 
avoit  fait  bâtir  pour  protéger  fa 
colonie  ,  &  le  Bréfil  fut  perdu  pour 
les  François.  Villcgagnon  revint  en 
France  &  y  mourut  en  içyi ,  laif- 
fant  pluficurs  Ecrits  contre  les  Pro- 
teftans. 

VILLEHARDOUîN,  (  Géofroi 
d"e)  chevalier, maréchal  de  Cham- 
pagne en  iioo,  porta  les  armes 
avec  diftindion,&:  cultiva  les  let- 
tres d.^ns  un  fiécle  ignorant  &  bar- 
bare. On  a  de  lui ,  VHiJloire  de  la 
prifc  de  Confiantinoplc  par  Us  Fran- 
çois en  IZ04  ,  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  du  Cangc ,  in- 
folio ,  1657,  Les  cxcmpluircs  en 
grand  papier  font  préférés  au  pe- 
tit. Cet  ouvrage  cft  écrit  avec  un 
cir  de  naïveté  &  de  fincérité  qui 
plaît  -,  mais  l'auteur  n'cft  pas  af- 
i'ez  judicieux  dans  le  choix  des 
faits  &  des  circonftances. 

VILLENA  ,   Fvyci  Pacheco. 

VILLENEUVE  ,   (  Arnauld  de  ) 
Voyei  Arnauld,  n"  ii. 
VILLENEUVE,  r.iii.BRANCAs. 

l.  VILLENEUV^E,(Heiiondc) 
grand-maitrc  de  Tordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  qui  réfidoit  alors  à 
Rhodes  ,  fut  élu  à  la  rccomman- 
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dation  du  pape  Jean  XXII  qui  le 
connoifibit  également  courageux 
&  habile.  Son  éleflion  fe  fit  à 
Avignon  en  1319.  Le  prenûer  (oia 
du  nouveau  grand-maître  fut  d'af- 
fombler  un  chapitre  général  à 
Montpellier.  On  prétend  que  ce 
fut  ddns  cette  aflemblée  qu'on  di- 
viia  le  corps  de  l'ordre  en  diffé- 
rentes langues  ou  nations,  &  qu'on 
attacha  à  chaque  langue  des  digni- 
tés particulières  &  les  comman- 
deries  de  chaque  nation.  Vdlcneii' 
vc  ayant  terminé  ce  chapitre ,  fe 
rendit  à  Rhodes  vers  l'an  1332  ♦ 
&  il  y  vécut  en  prince  qui  fait 
gouverner.  La  ville  &  l'ifle  en- 
tière lui  furent  redevables  d'un 
baftion  ,  qu'il  fit  élever  à  fcs  dé- 
pens à  la  tête  d'un  fauxbourg.  A 
cette  fage  précaution,  le  grand- 
maître  ajouta  le  fccours  d'une  gar- 
*  nifon  nouibreufe  ,  qu'il  entretint 
toujours  de  fes  propres  deniers* 
D'ailleurs  fa  préfence  &  fur-tout 
fes  bienfaits  attirèrent  à  Rhodes 
un  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  ifle  devint  un  boulevart  re- 
doutable. Il  arma  enfuite  fix  ga- 
lères ,  pour  féconder  in  ligue  des 
princes  Chrétiens  contre  les  In- 
fidèles. Différons  abus  s'étoient 
glifles  dans  l'ordre  ,  &  le  pape  Clé- 
ment VI  en  avoit  été  inftruit.  Vil" 
Icneuvefit  différens  réglemenspouc 
la  réforme  des  mcnirs.  Il  fut  dé-- 
fendu  aux  chevaliers  de  porter 
de  draps  qui  coûtaient  plus  de 
deuxiiorins  l'aune  Ôc  demie.  On 
leur  interdit  la  pluralité  des  mers 
&  l'ufiige  des  vins  délicieux.  Il 
envoya  peu  de  tems  après  des 
députés  au  pape  ;  ils  tinrent  un 
chapitre  à  Avignon  ,  où  les  Ré- 
glemens  faits  par  le  grand  maitfc 
furent  confirmés.  L'ordre  perdit 
bientôt  J''illcnciive  ;  il  mourut  à 
Rhodes  en  i  346.  »' Prince  recom- 
mandablc  (dit  ritrfor ) par fcn  çco- 
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nomîe ,  &  qui  pendant  fon  ttiagîf- 
tére  aquitta  toutes  les  dettes  de  la 
Religion.  >♦  Sa  prudence  fe  fignala 
pluf.  fois  autant  que  Ta  valeur  ,  & 
fur-  tout  lorfqu'il  réduifit  l'ifle  de 
Lango  révoltée  contre  l'ordre.  Sa 
févérité  le  fit  appeller  Manlius , 
parce  qu'il  dépouilla  de  l'habit  de 
chevalier  Dieu-donné  de  Go[on  , 
qui  y  contre  fa  défenfe ,  avoit  com- 
battu &  terrafle  un  monftre  qui 
înfeftoit  Rhodes.  Il  fit  éclater  fa 
magnificence  par  les  édifices  qu'il 
fît  élever  dans  l'ifle  :  une  églife 
où  il  fonda  deux  chapelles  magif- 
trales ,  &  un  château  qui  porta  fon 
nom.  Il  fut  auffi  le  fondateur  d'un 
inonaftére  de  Chartreufe ,  dans  le 
diocèfe  de  Fréjus  ,  où  fa  fœur  Ro- 
foline  de  Villeneuve ,  morte  en  odeur 
de  fainteté ,  fut  prieure.  L'illuftre 
«laifon  dont  étoit  le  grand  -  maî- 
tre de  Rhodes  ,a  produit  un  grand 
nombre  de  personnages  diftin- 
gués  ;  tels  que  Romce  de  Ville- 
î^EUVE  ,  premier  minifl:rede /?ûi- 
ifiond  Bcrengcr  comte  de  Provence , 
mort  en  12  50  \  Louis  de  Ville- 
îîEUVE  ,  feigneur  de  Sorenon  , 
premier  marquis  de  Trans,  cham- 
bellan de  Charles  VIII  ^  &  un  des 
généraux  de  fes  armées  navales. 
Enfin  r«rdre  de  Malte  lui  doit  plus 
de  cent  chevaliers  ,  &  l'Eglife  un 
grand  nombre  de  prélats  ,  dont 
les  lumières  ont  égalé  les  vertus. 
II.  VILLENEUVE,  (  Gabrielle- 
SufanneBARBOT  ,  veuve  de  J.  B. 
de  Gaallon  de  )  morte  en  1755  , 
avoit  de  Pefprit  &  de  l'aménité. 
Son  mari  étoit  lieutenant-colonel 
d'infanterie.  Elle  s'exerça  dans  le 
genre  Romanefque ,  &  elle  eut  à 
cet  égard  quelques  fuccès.  On  a 
d'elle  :  I.  La  Jeune  Américaine  ,  ou 
Us  Contes  Marins  ,  4  parties ,  in- 
22.  II.  Le  Phénix  Conjugal  ,  in-12. 
111.  Le  Juge  prévenu  »  ia-ll.  IV. 
Les  Conta  de  c(iu  année  ,  in  •  12, 


VIL 

V,  Les  Belles  Solitaires ,"  Cn  5  pai** 
ties  ,  îin-i2.  VL  LeBeau-Frerefup- 
pofé  ,  4  parties  in-12.  VIL  Mef- 
demoif elles  de  Marfange  ,  in- 1 2.  VIIL 
Le  Tems  &  la  Patience  ,  2  v.  in-12. 
IX.  La  Jardinière  de  Vincennes  ^en  5 
brochures  in-12.  Ce  dernier  Ro- 
man eft  le  plus  lu.  Ceft  un  ta- 
bleau des  caprices  de  lamour  ôc 
de  la  fortune ,  fans  force  &  fans 
coloris;  mais  les  fituations  atten- 
driflantes  ,  la  nobleffe  des  fenti- 
mens  ,  la  jufteffe  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  la  foibleffe 
&  de  l'incorreftion  du  ftyle. 

VILLER  ,  (Michel)  prêtre  du 
diocèfe  de  Laufanne  ,  mort  le  30 
Mars  1757 ,  âgé  de  plus  de  80  ans  , 
eft  connu  par  des  Anecdotes  fur  ré- 
tat  de  la  Religion  dans  la  Chine  ,  I732 
&  1742  ,  en  7  vol.  in-12  ,  où  il 
n'a  pas  le  mérite  de  la  précifion^ 

VILLEROI  ,  (  Voyei  AUBESPI- 
NE  ,  n*"  IV...  &  Neuville. 

VILLETHIERY ,  (  Jean  Girard 
de  )  Voyei  Girard  de  Villeth... 

I.  VILLIERS  DE  l'Isle-Adam, 
(Jean  de)  chevalier  ,  feigneur  de 
rifle-Adam  ,  d'une  des  plus  an- 
ciennes &  des  plus  illuftres  mai- 
fons de  France,  s'engagea  dans  la 
faftion  de  Bourgogne  ,  à  laquel- 
le il  fut  fort  utile  par  fes  intri- 
gues &  par  fon  courage  II  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1418, 
Devenu  fufpeâ:  à  Henri  Froid'An- 
gleterre ,  il  fut  renfermé  à  la  Baf- 
tille  par  ordre  de  ce  prince  ,  & 
n'en  fortit  qu'en  1422.  Il  fervit 
encore  \ç.i  ducs  de  Bourgogne  6c 
les  Anglois  jufqu'en  1435  •,  mais 
peu  de  tems  après  ,  il  rentra  au 
fervice  du  roi  Charles  VU  ,  prit 
Pontoife ,  &  facilita  la  réduftion 
de  Paris.  Ce  héros  fe  préparoit 
à  d'autres  exploits  ,  lorfqu'il  fut 
tué  à  Bruges  ,  dans  une  fédition 
populaire  ,  en  1437  ,  honoré  des 
regrets  de  fon  roi. 
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II.  VÎLLIERS  DE  L'TSLE- 
Adam  ,  (  Philippe  de  )  élu  en  1 5  21 
grand-maître  de  l'ordre  de  5.  Jean 
de  Jérufalem  ,  étoit  de  la  même 
maifon  que  le  précédent.  Il  com- 
mandoit  dans  l'ifle  de  Rhodes  , 
lorfque  cette  ifle  fut  aflîégée  par 
200  mille  Turcs  en  1522.  Les  ef- 
forts de  cette  multitude  ayant  été 
inutiles  ,  Soliman  vint  la  comman- 
der &  preffa  le  fiége  avec  tant  de 
vivacité,  que  le  grand-maître  ,  tra- 
hi d'ailleurs  par  d'Amaral  ,  chan- 
celier de  l'ordre  ,  fut  obligé  de 
fc  rendre  le  20  Décembre  de  la 
rnêiTie  année.  Le  vainqueur  ,  plein 
d'eftime  pour  le  vaincu  ,  lui  fît 
les  offres  les  plus  flatteufes  pour 
l'engager  à  refter  avec  lui  -,  mais 
VIjlc-Adam  préféra  les  intérêts  de 
fon  ordre  à  fa  fortune.  Après  avoir 
erré  pendant  8  ans,  avec  fes  che- 
valiers fans  retraite  affûrée  ,  l'em- 
pereur Charles- Qjiint  lui  donna  en 
1530  Malte  ,  le  Goze  &  Tripoli 
de  Barbarie  -,  &  le  grand-maître  de 
VIjlc-Adam  en  prit  pofTefllon  au 
mois  d'Oftobre  de  la  même  année. 
C'cfl  depuis  ce  tems  que  les  che- 
valiers de  S,  Jean  de  Jérufalem  ont 
pris  le  nom  de  Chevaliers  de  Malte, 
h" I/U-Adam  mourut  en  1 5  34  ,  à  70 
ans  ,  pleuré  de  fes  chevaliers  , 
dont  il  avoit  été  le  défenfeur  & 
le  père.  On  grava  fur  fon  tombeau 
ce  peu  de  mots  qui  renferment 
un  éloge  complet  :  C*cj^  ici  que  re- 
fofz  la  Vertu  viclorieufe  de  la  Fortune. 
Son  petit-neveu,  Charles ^  mort  en 
1535  ,  donna  toutes  fes  terres  à 
fon  coufui  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  cn  IÇ27,  du  confen- 
f7ment  de  fon  frerc  puîné  Claude, 
qui  avoit  cependant  pluficurs  cn- 
fans. 

III.  VILLIERS,  (Pierre de)  né 
à  Cognac  fur  la  Charente  en  1648, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1666. 
Après  s'y  être  dUlinguç  &  d^ns 
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les  collèges  &  dans  la  chaire  ,  il 
en  fortit  en  1689  ,  pour  rentrer 
dans  l'ordre  de  Cluni  non-réfor- 
mé. 11  devint  prieur  de  St-Taurin  , 
&  mourut  à  Paris  en  1728,  à  Sa 
ans.  Cet  écrivain,  appelle  par  Boi' 
leau  le  Matamore  de  Cluni  ,  parce 
qu'il  avoit  l'air  audacieux  &  la  pa- 
role impéricufc  ,  étoit  d'ailleurs 
un  homme  très  -  eftimable.  On  a 
de  lui  un  recueil  de  Po'éjîes.  L'ab- 
bé de  Villicrs  faifoit  peu  de  cas  de 
fes  vers  ,  &  il  fe  rendoit  juftice , 
quoique  poiite  &  auteur.  Sa  poëfie, 
exafte  &  naturelle  ,  eft  trop  lan- 
guiffante.  Ses  ouvrages  poétiques 
recueillis  par  Colomhat  ,  1728, 
in- 12  ,  font  :  I.  VAn  de  prêcher  » 
Poëme  qui  renferme  les  principa* 
les  règles  de  l'éloquence.  II.  De 
V Amitié.  III.  De  l'Education  des  Rois 
dans  leur  enfance.  Ces  trois  Poèmes 
font  fur  de  grands  fujets  ,  remplis 
de  folides  préceptes  &  de  fages 
inftruftions  i  mais  le  ftyle  eft  Am- 
ple ,  dénué  d'harmonie  &  d'ima- 
ges, &.  plein  de  petits  détails  que 
l'exprefTion  ne  relève  jamais:  à 
peine  s'élève-t-il  jufqu'au  rang  de 
vérificateur.  IV.  Deux  Livres  d'£- 
pitres.  V.  Pièces  diverfes  ,  &c.  L'ab* 
bé  de  Villicrs  s'eft  aufu  diftingué 
par  piufieurs  beaux  Sermons  ,  & 
par  diffcrens  ouvrages  en  prpfe. 
Les  principaux  font  :  I.  Penfées  & 
Réflexions  fur  les  égaremens  des  hom" 
mes  dans  la  voie  du  falut  ,  à  Paris  , 
1732  ,  3  vol.  in-l2.  II.  Nouvelles 
Réflexions  fur  Us  défauts  â'autrui  , 
&  fur  les  fruits  que  chacun  en  peut 
retirer  pour  fa  conduite  ,  in- 12  ",  4 
vol.  111.  Vérités  fatyriques  ,  en  50 
Dialogues  in- 12.  IV.  Entretiens  fur 
les  Contes  des  Fées  &  fur  quelques 
Ouvrages  de  ce  tems  ^pour  fervir  de 
préfervatif  contre  le  mauvais  goût  , 
1699  ,  in''i2.  Il  s'élève  dans  ce 
livre  contre  l'ufage  de  ne  mettre 
^u?  de  l'amour  dans  ces  pièces* 
Z  z  ii^ 
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Ces  dlffcrens  ouvrnçjcs  refplrent 
une  bonne  morale  ;  mais  ils  man- 
quent fouvenr  de  profondeur,  de 
chaleur   &  d'énergie  ,  &  oîTrent 
trop  d'idées  communes.  Cependant 
fa  diftion  ,  pure  &  faine  ,  eft  bien 
préférable  à  l'emphafe  pédantefque 
de  nos  moraliftes  d'aujourd'hui. 
VILLIERS ,  7'^oy.BuCKINGHAM. 
yiLLIC,  Foyei  ^iLLic. 
VILLON ,  Voyei  Corbueîl. 
L  VINCENT  ,  (Saint)  diacre  de 
Sarragoffe,  reçut  la  couronne   du 
martyre  a  Valence  en   305. 

il"  VINCENT  DE  Lerins  ,  cé- 
lèbre religieux  du  monalîére  de  ce 
nom  ,  ctoir  natif  de  Toul ,  félon  la 
plus  commune  opinion.  Après  avoir 
paffé  une'  partie  de  fa  vie  dans  les 
agitations  du  fiécle ,  il  fe  retira  au 
inonaftére  de  Lérins,où  il  ne  s'occu- 
pa que  de  la  grande  affaire  du  falut. 
Il  compofa  en  434  fon  Commonito- 
rium ,  dans  lequel  il  donne  des  prin- 
cipes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs ,   quoique  (on  but  principal 
foiî  d'ycombattreThéréfie  A'tNefto- 
ri«j  que  l'onvenoitde  condamner. 
Sa  règle  eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui  a 
cté  enfeigné  dans  tous  les  lieux  8c 
dans  tous  les  tcms^^  Ce  Mémoire , 
plein  d'excellentes  cliofcs   &  de 
principes  rendus  avec  netteté,étoit 
divifé  en  2  parties,  dont  la  fé- 
conde traitoit  du  Concile  d'Ephèfe. 
"*Cette  partie  lui  fut  volée,  &  il  ne 
3ui  refta  que  l'Abrégé  qu'il  en  avoit 
fait,  &  qu'il  a  mis  à  la  fin  de  fon 
Mémoire.  Cet  illuftrc  folitaire  mou- 
rut en 450.  La  meilleure  édition  de 
fon  excellent  ouvrage  eft  celle  que 
BalK\e.  en  a  donnée  avec  Salvicn  , 
16S4,  in-8\  Cette  édition, enrichie 
de  notes,  a  reparu  augmentée  à 
Rome  1731,  in-4''.  Nous  avons  une 
Tradu^ion  françoifc  du  Commoni' 
torium  ,  in-i2. 

|IL  VINCENT  DE  Beauvais, 
Dominicain ,  ainfi  appelle  du  lieu 
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de  fa  naiffance ,  s'acquit  l'cAimc  du 
roi  St  Louis  &  des  princes  de  fa 
cour.  Ce  monarque  l'honora  du 
titre  de  fon  Iefteur,&  lui  donna 
infpeftion  fur  les  études  des  prin- 
ces fès  enfans.  Vincent  ayant  fort 
aifémeat  des  livres  par  la  libéralité 
du  roi ,  entreprit ,  I.  L'ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Spéculum  majus  ,  à 
Douai,  1624,  loiom.  en4vol.  in-f. 
C'eft  un  ample  recueil  contenant 
des  extrait-;  d'écrivains  factés  & 
profanes,  où  l'on  trouve  raffemblé 
dans  un  feul  corps, tout  ce  qui  a 
paru  de  plus  utile  à  l'auteur.  Cette 
collection,  affez  malchoiile  &aulîi 
mal  digérée,  eft  pleine  d'erreurs 
les  plus  grojTiércs.  L'auteur  l'a  di- 
vifée  en  4  parties.  La  1''  eft  intitu- 
lée :  Spéculum  naturale  ;  la  II' ,  Spé- 
culum do3.rinale  ',  la  IIl' ,  Spéculum 
morale  i  &  la  iv" ,  Spéculum  hifioriale. 
L'abrégé  de  cet  ouvrage  eft  attribué 
à  Doniigck  :  (  ^oje^  ce  mot.)  II.  Une 
Lettre  à  St  LouIm  fur  la  mort  de  fon 
fils  aîné.  III.  Un  Traité  de  V Educa- 
tion des  Princes ,  &  d'autres  Traites 
en  latin  ,  écrits  d'un  ftyle  barbare. 
Ce  favant  religieux  mourut  en 
1264. 

IV.  VINCENT  TERRIER ,  (  St ) 
religieux  de  l'ordre  de  5f  Dominique, 
né  à  Valence  en  Efpugne  le  23 
Janvier  1357  ,  fut  reçu  dofteur  de 
Leridd  en  13B4.  Sesmiftionsen  EC-> 
pagne  ,  en  France,  en  Italie,  en 
Angleterre,  en  EcoiTe,  firent  écla- 
ter fon  zèle  dans  une  partie  de 
l'Europe.  Il  l'exerça  fur-tout  pen- 
dant le  fcliifmc  qui  déchiroit  l'E- 
glifc.  Il  fit  un  grr.nd  nombre  de 
voyages  pour  engager  les  princes 
&  les  prélats  à  travailler  a  la  réu- 
nion. Il  fut,  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  conf^ileur  de  Benoit  XIII  & 
fon  plus  ardent  defenfeur.  Maiç 
rebuté  par  l'opiniâtreté  de  ce  fchlf- 
iTi.uique,  déclaré  ennemi  de  la  paix 
&  de  l'union  de  l'Ejhfe,  il  difpoii^ 
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le  roi  d'Efpagne  &  les  autres  fou- 
V  jrains  à  fouftraire  tous  leurs  états 
à  fon  obéiiïance  -,  il  s'attacha  au 
concile  de  Conllance,  &  abandon- 
na fon  pénitent.  En  1417  il  alla 
prêcher  en  Bretagne,  &  mourut  à 
Vannes  en  1419  ,  âgé  de  62  ans  & 
quelques  mois  ,  après  avoir  porté 
grand  nombre  de  pécheurs  à  la  pé- 
nitence. Nous  avons  de  lui  plu- 
ficurs ouvrages,  publiés  à  Valence 
en  Efpagne,  149 1 ,  in-fol.  On  trouve 
dans  ce  recueil  :  I.  Un  Traité  de  la 
Vie  fpirituellc  ,  OU  de  l'Homme  inté- 
rieur. II.  Celui  de  La  Fin  du  Monde  y 
ou  de  la  ruine  de  la  Vie  Jpirituelle , 
de  La  dignité  Ecclèfi-i/lique  y  &  de  la 
Foi  Catholique.  III.  Un  Traité  inti- 
tulc  :  Des  deux  avcntmcns  de  l'Ante- 
ChriJÎ.  IV.  Une  Explication  de  VO- 
raifon  Dominicale.  V.  Des  Sermons  ^ 
pleinsde  faux  miracles  &  d'inepties: 
on  doute  qu'ils  foient  de  lui. 

V.  VINCENT  DE  PAUL,  (St) 
né  à  Poy  au  diocèfe  d'Acqs  en 
1 576  ,  de  parens  obfcurs ,  fut  d'a- 
bord employé  à  la  garde  de  leur 
petit  troupeau  -,  mais  la  pénétration 
&  l'intelligence  qu'on  remarqua  en 
lui ,  engagea  îts  parens  à  l'envoyer 
A  Touloufe.  Après  avoir  fini  îqs 
études,  il  fut  élevé  au  facerdocc 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelle  à  Marfeillc  ,  le  bâ- 
timent fur  lequel  il  s'en  revenoit 
à  Narbonne ,  tomba  entre  les  mains 
des  Turcs.  Il  fut  efclavc  ù  Tunis 
fous  trois  maîtres  difiérens ,  dont  il 
convertit  le  dernier,  qui  étoit  re- 
négat &  Savoyard.  S'étant  fauves 
tous  les  deux  fur  un  efquif,  ils 
abordèrent  heurcufcmcnt  a  Aiguës- 
Ivîortes  en  1607.  Le  vice -légat 
d'Avignon ,  Pierre  Montorio,  inlbuit 
de  fon  mérite,  l'emmena  à  Rom^. 
L'eÇime  avec  laquelle  il  parloit  du 
jeune  prêtre  François ,  l'ayant  fait 
connoitrc  à  un  miniftre  d'Henri  IV^ 
il  fut  charge  d'une  aft"airc  iaipor- 
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tante  auprès  de  ce  prince  en  160S, 
Louis  XIÎI  récompenfa  dans  la  fuite 
ce  fervice  par  l'abbaye  de  St  Léo- 
nard de  Chaulme.  Apres  avoir  été 
quelque  tcms  aumônier  de  la  reine 
Marguerite  de  Valois  ,  il  fe  retira 
auprès  de  Bérulle  fon  dire£leur ,  qui 
le  fit  entrer  en  qualité  de  précep- 
teur dans  la  maifon  ô^ Emmanuel  de 
Gondy ,  général  des  galères.  Mad' 
de  Gondy  ^  mère  de  ces  illuftres 
élèves,  étoit  un  prodige  de  piété. 
Ce  fut  elle  qui  lui  infpira  le  deflein 
de  fonder  une  Conj^rigation  de 
Prêtres  qui  iroient  faire  des  Mif- 
fions  à  la  campagne.  Vincent^  connu 
à  la  cour  pour  ce  qu'il  étoit,  ob- 
tint par  fon  feul  mérite  la  place 
d'aumônier-général  des  galères  en 
1619.  ^c  miniflére  de  zèle  &  de 
charité  qu'il  y  exerça,  fut  longtems 
célèbre  a  Marfeillt,  où  il  étoit  déjà 
connu  par  de  belles  ai3:ions.  Ayant 
vu  un  jour  un  rnallicareux  forçat 
inconfolable  d'avoir  laiffé  fa  femme 
&  fes  enfans  d.ins  la  plus  extrême 
mifére ,  Vincent  de  Pcul  avoir  offert, 
de  fe  mettre  à  fa  place  -,  &  ce  qu'on 
aura  peine  fans  doute  à  concevoir , 
réchange  fut  accepté.'Cet  homme 
vertueux  fut  enchaîné  dans  la 
chiouime  des  griiéricns  ,  &:  fes 
pieds  reftércnt  cnilés ,  pendant  le 
relie  de  fa  vie  ,du  poids  des  fers 
honorables  qu'il  avoit  portés.  St 
FruiiijOis  de  Sales ,  qui  ne  connoijfoic 
pas  dans  rKgliJc  un  vlus  d'r^r.c  Prhrc 
ciu  lui  ^-  le  chargea  en  1610  de  la 
lupénorité  des  fiiles  de  la  Villta- 
tion.  Après  la  nicrt  de  îMad'  de 
Gondy  y  il  fe  retira  au  collège  des 
Bons-EiTtans ,  dont  11  etoit  princi- 
pal ,  6c  d'où  il  TÏ2  fortuit  que  pour 
taire  des  Millions  avec  quelques 
Prêtres  qu'il  avoit  alfocics  a  ce^ 
travail.  Quelques  années  après  ,  il 
accepta  la  mjiJon  de  St  La-^Are^  qui 
devint  le  chef  dr'  fa  Congrégation, 
u  Sa  vie  nç  fat  plus  qu'un  t:iiu  do 
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»  bonnes  oeuvres,  (dit  l'abbé  Ladvo- 
»♦  cat.  )  Mijfions  dans  toutes  les  par- 
»»  ties  du  royaume,  auffi-bien  qu'en 
»  Italie ,  en  Ecoffe ,  en  Barbarie ,  à 
♦>  Madagafcar,  &c.  Conférences  Ec- 
j»  clcfiafiiques  y  OÙ  fe  trouvoient  les 
'»  plus  grands  évêqnes  du  royaume: 
>»  Retraites  fplruucllcs  ,  &  en  même 
5»  tems  gratuites  :  EtahLiJjfcment  pour 
»  li^  Enfans-Trouvés\  à  qui ,  par  un 
»♦  difcours  de  lix  lignes ,  il  procura 
»»  40jCCo  liv.  de  rente  :  Fondation. 
>»  ^éj  Fii/tf^  de  la  Charité  pour  le 
>»  fervice  des  Pauvres  malades  i  ce 
»>  n'eft-Ià  qu'une  efquiffe  des  fer- 
»  vices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife  & 
ï>  à  l'Etat.  Les  Hôpitaux  de  Bicctre , 
«  de  /a  Salpétriére ,  de  /d  Pirie  i  ceux 
»  de  Marfcille  pour  le«:  Forçats  ,  de 
»  5fe  /^e//ié  pour  lc3  Pèlerins ,  du 
•>•>  St  Ncm  de  Jcfus  pour  les  Vieil - 
-»  lards,  lui  doivent  la  plus  grande 
y>  partie  de  ce  qu'ils  font.  Jl  en- 
'•'>  voya  en  Lorraine ,  dans  les  tems 
5>  \ù&  plus  fâcheux,  jufqu'à  deux 
»>  millions  en  argent  &  en  effets  »», 
Avant  réîabîifi'cment  pour  les  £n- 
fam -Trouves  t  on  vendoitces  inno- 
centes créatures  dans  la  rue  St  Lan- 
dri  20  fols  la  pièce  ,  &  on  les  don- 
noit  par  cîi  irité ,  difoit-on,  auxfem. 
mes  malades  qui  en  avoient  befoin 
pour  leur  faire  fucccr  un  lait  cor- 
rompu.   Vincent    de   Paul   fournit 
d'abord*  des  fonds  pour  nourrir  1 2 
<ie  ces  enfans  -,  bientôt  fa  charité 
foulagca  tous  ceux  qu'on  trouvoit 
cxpoîcs  aux    portes  à^QS  Eg'iies  -, 
mais  les  fecours  lui  ayant  manqué , 
il  convoqua  une  afiemblée  extraor- 
dinaire de  Dames  charitables.  11  fit 
placer  dans  l'Eglife  un  grand  nom- 
bre de  CCS  malheureux  enfans,  ù. 
ce  fpcc^acie,  joint  à  une  exhorta- 
tion auîli  courte  que  pathétique. 
arracha  des  larmes  ;  &  le  même 
jour  ,   dans  la  même  Eglife  ,   au 
même  inftant ,  l'hôpital.des  Enfans  - 
Trouvés  fut  fondé  &.  doté.  Pendant 
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dix  années  qu'il   fut  à  la  tête  itf 
confeil   de  confcience   fous  Anne 
d'Autriche  y  il  ne  fit  nommer  aux 
bénéfices  que  ceux  qui  en  étoienc 
les  plus  dignes.  L'attention  qu'il 
eut  d'écarter  les  partifans  de  Janfe- 
nius  ,  l'a  fait  peindre  par  les  hifto- 
riens  de  Port-Royal   comme    ua 
homme  d'un  génie  borné  •,  mais  ils 
n'ont  pu  lui  refufer  une  vertu  peu 
commune.  Il  travailla  efficacement 
à  la  Réforme  de  Graramont,  de  Pré- 
montré ,  de  l'abbaye  de  Ste  Gene- 
viève ,  auHi  bien  qu'à  Y Etahlijfement 
des  grands  Séminaires.  Vincent  acca- 
blé d'années ,  de  travaux,  de  mor- 
tifications, finit  fa  fainte  carrière 
le  27  Septembre  1660,  âgé  de  près 
de  8ç   ans.   Benoît  XIII  le  mit  au 
nombre    des    Bienlieureux    le  15 
Août  1729,  &  Clément  XII 3M  nom- 
bre des   Saints  le  i6  Juin  1737. 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus 
particulièrement  St  Vincent  de  Paul, 
peuvent  lire  la  Vie  que  Collet  en  a 
donnée  en  2  vol.  in-4°.  On  ne  peut 
qu'admirer   Vincent  en    lifant   cet 
ouvrage ,  &  quoique  ce  foit  le  por- 
trait d'un  père  fait  par  un  enfant, 
il  n'eft  que  très-peu  fiattè.  Sa  Con- 
grégation pofféde  aujourd'hui  en- 
viron $4  Maifons  divifces  en  9  pro- 
vinces. Elle  ne  s'eft  pas  illuilrée, 
comme  d'autres  ,  dans   la  littéra- 
ture :  ce  n'éioit  pas  le  but  de  fon 
fondateur ,  homme  plus  pieux  que 
favant  y  mais  elle  fert  utilement 
l'Eglife  dans  les  Séminaires  2;:  dans 
les  Miirions.  L'éditeur  de  Ladvocat 
cite  à  la  fuite  de  l'article  de  Vincent 
de  Paul,  V Avocat  du  Diable  ^  3  vol. 
in-i2  ;  mais  il  auroit  dû  avertir  que 
ce  livre  cil  \w\  libelle  ,  où  le  fonda- 
teur des  Lazi  rides  efi  traité  à!' infâme 
délateur  &  à! exécrable  koutefcu.  11  y  a 
tant  d'emportement  dans  cet  ou- 
vrage, que  l'auteur  paroît  réelle- 
ment  avoir  été  infpiré  par  celui 
dont  il  fe  dit  l'aVOcat, 
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VINCENTINI,  Voy.  Valerio  , 

a'  II. 

VINCI,  (Léonard  de)  peintre, 
vit  le  Jour  de  parens  nobles,  dans 
le  château  de  Vinci ,  près  de  Flo- 
rence, en  1445.  Les  fciences  6c  les 
arts  étoient  familiers  à  ce  peintre  -, 
il  avoir  inventé  une  forte  de  lyre 
dont  il  touchoit  parfaitement.  Il 
connoiffoit  l'architefture  &  l'hy- 
draulique. Peu  de  tems  après  avoir 
commencé  à  étudier  la  peinture  , 
Vcrrochio ,  fon  maître ,  le  crut  en 
état  de  travailler  à  un  Ange  qui 
relloit  à  peindre  dans  un  de  fes  ta- 
bleaux,dont  le  fujet  étoit  le  Baptê- 
me de  N.  S.  Le  jeune  Léonard  le 
fit  avec  tant  d'art ,  que  cette  figure 
efFaçoic  toutes  les  autres.  Vcrrochio^ 
piqué  de  fe  voir  ainil  furpaffé ,  ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau.  Un 
des  plus  magnifiques  ouvrages  de 
Léonard  eft  la  repréfentation  de  la 
Cène  de  N.  S.  qu'il  peignit  dans  le 
réfecloire  àzs  Dominicains  à  Mi- 
lan. Il  avoit  commencé  par  les 
Apôtres  i  mais  s'ctant  épuifé  par 
l'expreflion  qu'il  leur  donna  dans 
les  airs  de  tcte,  il  ne  trouva  rien 
d'aiTez  beau  pour  le  Chrift,  &  le 
laiffa  ébauché.  Cependant  le  prieur 
du  couvent,  homme  inquiet,  le 
tourmentoit  fans  ccfTe.  Léonard , 
pour  fe  venoner  de  ce  moine  impa- 
tient ,  le  peignit  à  la  place  c\e  Judas, 
dont  la  figure  r eftoit  aufïi  à  finir.  Ce 
fut  avec  ce  peintre  que  Michel-Ange 
travailla,  par  l'ordre  du  Sénat?,*à  or- 
ner la  grande  falie  du  confeil  de 
Florence ,  &  ils  firent  enfemblc  ces 
cartons  qui  font  devenus  depuis  fi 
fameux.  Il  cft  rare  que  la  jalouiîe 
ne  détruife  point  l'union  quifcm- 
bleroit  devoir  régner  entre  les  per- 
fonnes  à  talent.  Cette  cruelle  paflion 
força  Léonard  de  quitter  l'Italie,  où 
Michel  -  Ange  partagcoit  avec  lui 
l'admiration  publique.  Il  vint  donc 
en  fronce,  à  la  cour  de  François  If 
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mais  étant  déjà  vieux  &  infirme  , 
il  n'y  fit  que  très-peu  d'ouvrages- 
II  mourut  vers  l'an  1 5  iO  à  Fontaine- 
bleau ,  entre  les  bras  du  roi,  qui 
rétoit  venu  vifiter  dans  fa  dernière 
maladie.  Le  coloris  de  ce  peintre 
eft;  fôible ,  fes  carnations  font  d'un 
rouge  de  lie.  Il  finiffoit  tellement 
ce  qu'il  faifoit,  que  fouvent  fon 
ouvrage  en  devenoit  fec.  Il  avoïc 
aufii  une  exadltude  trop  fervile  à 
fuivre  la  nature  jufques  dans  fes 
minuties  :  mais  ce  peintre  a  excellé 
à  donner  à  chaque  chofe  le  carac- 
tère qui  lui  convenoit.  Il  avoit  fait 
une  étude  ;iarticuliére  des  mouve- 
mens  produits  par  les  pafilons.  Il 
y  a  une  correflion  &  un  goût  ex- 
quis dans  fon  deffin.  On  remarque 
aufii  beaucoup  de  nobleffe ,  d'ef- 
prit  &  de  fageffe  dans  fes  compo- 
fitions.  Le  Traité  de  la  Teinture ,  en 
Italien, Paris  16 5 i,in-fol.  que  ce 
peintre  a  laiffé ,  eft  eftimé.  Nous 
en  avons  uneTradu£lion  françoife 
donnée  par  Chamhray ,  Paris ,  165 1 , 
in -fol.-,  &  une  de  1716,  in-l^- 
Nous  avons  encore  de  \ui,Des  Têtes 
&  des  Charges  ,  1750  ,  in-4°. 

VINET  ,  (  Elie  )  naquit  auprès  de 
BarbczieuxenSaintonge.^/2^rc'Go- 
vea^  principal  du  collège  de  Bor- 
deaux,  l'appella  dans  cette  ville, 
où  il  lui  fucccda.  Après  avoir  fait 
un  voyage  en  Portugal,  il  remplit 
cette  place  avec  un  fuccès  diftin- 
gué.  C'étoit  un  homme  grave,  in- 
fatigable au  travail ,  &  aimant  tel- 
lement l'étude ,  que  dans  fa  der- 
nière maladie  il  ne  ceffa  de  lire  & 
de  faire  des  obfcrvations  fur  C2 
qu'il  lifoit.  Ses  talens  pour  l'édu- 
cation de  la  jcunelTe  égaloient  fon 
ardeur  laborioufe.  Il  mourut  à  Bor- 
deaux en  1 5  87 ,  à  78  ans ,  regardé 
dans  la  république  des  lettres  com- 
me un  favant  profond  &  un  critique 
habile.  Ses  principaux  ouvrages 
font  ;  I«  V Antiquité  de  Bord<aux  &> 
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ie  Bourg  y  1574,  m-4°.  II.  Celle  </é 
Saintes  &  de  Barhe-{icux ,  1 5  7 1 ,  in-4°. 
Ces    deux   livres  font   eftimés  à 
caufc  des  recherches.  IIl.  La  Ma- 
nière défaire  des  Solaires  ou  Cadrans, 
in-4*'.   IV.  VArpenterie ,  in  -  4.%  V. 
Des  Traductions françoifesàQ  la  Sphè- 
re de  Proclus ,  &  de  la  Vie  de  Charle- 
magne  écrite  par  Eginard.   VI.  De 
bonnes  Editions  de  Théognis  ,  de 
»  Sidonius  ApolLinaris ,    du    livre    de 
Suétone  fur  les  Grammairiens  &  les 
Khéteurs,  de  Perfe ,  d'Eutrope ,  d'Ju- 
fone ,  de  Florus ,  &c.  avec  des  notes 
&  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. 

VINGBOONS ,  (N.)  architecte 
Hollandois  du  dernier  fîécle ,  s'eft 
rendu  célèbre  par  le  grand  nombre 
de  beaux  édifices  qu'il  a  fait  con- 
flruire  dans  fa  patrie.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  la  Haye  ,  1736, 
in  -  fol. 

VINNIUS  ,  (  Arnold  )  célèbre 
profeiTeur  de  droit  à  Leyde  ,  mou- 
rut en  1657  à  70  ans.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  les  Injiitutes  de 
Jujllnien ,  Elzévir ,  1665  ,  in-4''  réim- 
primé fous  ce  titre  :  Arnoldi  Vin- 
Nll  Jurifconfulti^  in  quatuor  libres 
Injîitutionum  Imperialium,  Commenta' 
rius  acadcmicus  &  forcnfis ,  &c.  Cui 
accedunt  cjufdem  Vinnii  Qjiczfiiones 
Juris  feleclxy  Paris,  1778  ,  2  vol. 
in-4°  ;  &  un  autre  Commentaire  fur 
les  anciens  Jurifconfultes,  Leyde, 
1677  ,  in-8°.  Celui-ci  fait  fuite  àz5 
Auteurs  cum  notis  Variorum. 

VINOT,  (Modcfte)  prêtre  de 
l'Oratoire  ,  né  à  Nogent-fur-Aube 
d'un  avocat ,  profcffa  la  rhétorique 
à  Marfeille,  où  il  fe  diftingua  par 
fcs  Harangues  &  par  fes  Poëfies 
latines.  La  littérature  ri'étoit  pas 
fon  feul  talent.  Ses  fupérieurs 
l'ayant  envoyé  à  Tours  pour  y 
faire  des  Conférences  publiques 
fur  l'Hidoire  cccléfiaftiquc,  il  raé- 
ricaquî  d'i^«ry<jtfAf ,  arclicvcque  djC 
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Tours,  le  nommât  chanoine  de  Se 
Gaticn.  Le  P.  Vinot  conferva  ce 
canonicat  le  refte  de  fes  jours  , 
fans  fortir  de  la  congrégation ,  qui 
le  regarda  toujours  comme  un  de 
i^s  plus  illuftres  membres.  On  a  de 
lui ,   I.  Une  Traduction  ,  en  beaux 
vers  latins,  des  Fables  choifîes  de 
la  Fontaine  j  conjointement  avec  le 
P.   TiJfard^&C  d'autres  Poëfies  lati- 
neSjimprimées  à  Troyes  en  2  petits 
vol.  in-i2,  &  réimprimées  à  Rouen 
fous  le  nom  d'Anvers ,  par  les  foins 
de  l'abbé  Saas  ,   en  1738,  in-12. 
II.  Une  Dénonciation  raifonnée  d'une 
Thefe  de  Théologie  fou  tenue  à  Tours 
le  10  Mai  17 17.    Le  Père   Vinot 
mourut  à  Tours  en  173 1  ,  à  59  ans. 
Il  avoir  de  refprit,de  l'imagina- 
tion,&  le  génie  de  la  Satyre.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attribué  le 
Philotanus  de  l'abbé  Grecourt. 

VINTIMILLE ,  (  Charles  -  Gaf- 
pard-Guillaum.ede)  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume , 
fut  fucceiîivement  évêque  de  Mar- 
feille ,  archevêque  d'Aix  en  170S , 
&  de  Paris  en  1729.  il  mourut  en  , 
1746  ,394  ans.  L'amour  de  la  paix 
fut  fon  principal  mérite.  Les  dif- 
putes  du  Janfénifme  qui  troublè- 
rent fon  diccèfe  ,  n'altérèrent  point 
la  tranquillité  de  fon  caradlère.  Il 
fut  le  premier  à  rire  des  fatyres  que 
les  partifans  du  diacre  Pu/ls  pu- 
blièrent contre  lui.  Son  frère  le 
comte  du  Luc,  mort  en  1740  à  87 
ans  ,  laiffa  des  enfans. 

VIO  ,  (Thomp.s  de)  célèbre  car- 
dinal ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Cajctan  ,  naquit  à  Gaieté  ,  dans  le 
royaume  de  Naplcs ,  c;i  1 469.  L'or- 
dre de  St  Dominique  le  reçut  dans 
fon  fcin  en  14S4.  11  y  brilla  par 
fon  efprit  &  par  fon  favcir,  devint 
douleur  &  proteiT.'ur  en  théologie , 
puis  procureur-général  de  fon  or- 
dre, &  enfin  général  en  1508.,  li 
rendit  des  f;;rviccs  importons  au 
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pape  Juîts  77  &  à  Léon  X,  qui  l'ho- 
ncra  de  la  pourpre  en  15 17  ,  &  le 
fît  l'année  fuiv.fonlcgat  en  Allema- 
gne. Le  cardinal  Cnjctan  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  Luther;  mais 
fon  zèle  &  fon  éloquence  ne  purent 
ramener  dans  le  bercail  cette  brebis 
égarée.  Elevé  en  1519  à  l'évcchc 
de  Gaieté,  il  fut  envoyé  légat  en 
Hongrie  l'an  1523.  Apres  y  avoir 
fiiit  beaucoup  de  bien, il  retourna 
à  Rome,  où  il  mourut  en  i  ç  34 ,  à 
67  ans.  Maigre  les  affaires  impor- 
tantes dont  il  étoitchargé,ils'étolt 
fait  un  devoir  de  ne  laiffer  pafTer 
aucun  jour  lans  donner  quelques 
heures  à  l'étude.  Ceft  ce  qui  lui 
fit  compofer  un  fi  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I,  Des  Commeniains  fur  l'EcritUfe- 
fainte,  imprimes  à  Lyon  en  1639, 
en  5  vol.  in-fol.  IL  Des  Traités  fur 
diverfcs  matières.  IILDes  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  St  Thomas  , 
qu'on  trouve  dans  les  éditions  de 
cetre  Somme  de  1541  &  1612.  Ces 
différeiis  ouvrages  font  une  fource 
d'érudition.  Le  cardinal  Cajaan 
avoit  beaucoup  lu  &  beaucoup  com- 
pilé; mais  fes  livres  font  trop  vo- 
lumineux pour  croire  qu'il  l'eût 
toujours  fait  avec  difcernemcnt. 

VIOLE,  (Le)  't:cintrc  Italien, 
mourut  à  Rome  en  1622,  âgé  de 
50  ans.  Annibal  Carache  lui  donna 
des  leçons  &  pcrfcdlionna  fes  ta- 
lens  pour  le  payfage,dans  lequel 
ce  maître  a  excellé.  Le  pape  Gré- 
goire Xy ,  charmé  de  fon  mérite , 
l'attacha  a  fon  fervicc  ;  mais  les 
bienfaits  de  fa  fiinteté,  loin  de  l'a- 
nimer au  travail ,  lui  firent  cmbraf- 
fer  une  vie  oilive.  On  doit  le  dif- 
tinguer  de  Viole  Zasïni  ,  qui 
cultiva  l'architcvlarc  &  qui  écri- 
vit fur  cet  art. 

VIOLETTE  ,  (La)  Voyc^ 
Chesne.  n°  III. 

VlONNiîT,  ^ George)  Jsfjlte 
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de  Lyon  ,  d'un  caradlére  aimable, 
étoit  un  bon  littérateur  &  un  poète 
foiblc.  Nous  avons  de  lui  une  Tra- 
gédie de  Xtrc&sy  en  5  aûes  &  en 
vers ,  1749;  ^  quelques  Po'cfiis  La- 
tines fur  différens  fujcts.  Il  ter- 
mina fa  carrière  en  1754, à  42  ans, 

VIPERANI  ,  (  Jean-  Antoine  ) 
chanoine  ne  Girgenti  ,  puis  éve- 
que  de  Giovenazzo  en  1 5  88 ,  cft  au- 
teur d'une  Poétique ,  de  Poe/tes  Lati- 
nes ,  &  d'autres  Ouvrages  ,  Naples 
1606,  3  vol.  in-fol.  Ils  eurent  du 
fuccès.  L'auteur  mourut  en  1610. 

VIRET  ,  (Pierre)  miniflre  Calvi- 
nifte,  né  à  Orbe  en  Suiffe  l'an  15  lit 
s'unit  avec  Farel  ,  pour  aller  prê- 
cher à  Genève  les  erreurs  de  Cal- 
vin. Les  Genevois  les  ayant  écou- 
tés avec  avidité ,  chalTcrent  les  Ca- 
tholiques de  la  ville  en  1536.  Viret 
fut  en  fuite  minifire  à  Laufanne  & 
dans  plusieurs  autres  villes.  Il  mou- 
rut à  Pau  en  1 571 ,  à  60  ans.  Le  fa- 
natifme  lui  avoit  donné  une  efpè- 
ce  d'éloquence  -,  mais  elle  brille  peu 
dans  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui  en  latin  &  en  françois  :  I. 
Opa/aiLi ,  1553,  in-fol.  II.  Difpu- 
tations  fur  Tétat  des  Trépaffés  ,1552, 
in-SMIf.  La  Phyfuwe  Papale  ,1552, 
in-8"i  que  les  efprits  amis  de  la 
fatyrc  recherchent,  ainfi  que  (diNé- 
cromance  Papale  y  Genève,  155  3  > 
in-8°. 

V  I  R  G  1 L  E ,  (  Puhlius  VirgiUus 
Maro)  furnommc  le  Prince  des  Poè- 
tes Latins  y  naquit  à  Andes,  villa- 
ge près  de  Mantouc  ,  l'an  70  avant 
J.  C. ,  d'un  potier  de  terre.  Les 
Iclcs  d'0£iobre,  qui  ctoicnt  le  iç 
de  ce  mois ,  devinrent  à  jamais  fa- 
meufcs  par  fa  naiffance.  Sa  mufe 
s'éîoit  d'abord  exercée  dans  le  gen- 
re paftoral.  Ce  pocto,  rétabli  par 
Auçi.jlj  dans  fon  patrimoine,  d'où 
il  avoit  i;té  chad'é ,  par  la  diflri- 
bution  faire  aux  foldats  vérérans 
<Ics  terres  du  Mantouan  5c  du  CrC'-» 
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inonois ,  compofa  ,  pour  remerci  er 
fon  bienfaiteur  ,  fa  i'*  Eglogue. 
Cette  pièce  fit  connoître  fon  grand 
talent  pour  la  poëfie ,  &  devint  la 
fource  de  fa  fortune.  Il  finit  fes 
Bucoliques  au  bout  de  3  ans  ;  ou- 
vrage précieux  par  les  grâces  iim- 
ples  &  naturelles  ,  par  l'élégance 
&  la  délicateffe ,  &  par  la  pureté 
de  langage  qui  y  régnent.  Peu  de 
tems  après  ,  Virgile  entreprit  les 
Géorgiques  :  Poëme  le  plus  travail- 
lé de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laif- 
fés  ,  &  qu'on  peut  appeller  le  chef- 
d*œuvre  de  la  poëfie  latine.  Ces 
ëifiérens  ouvrages  lui  acquirent 
les  fuffrages  &  l'amitié  d'AuguJie  , 
de  Mécène  ,  de  Tucca ,  de  Pollion  , 
d'Horace,  de  Gallus.  La  vénération 
qu'onavoitpour  lui  à  Rome  étoit 
telle  ,  qu'un  jour ,  comme  il  vint 
au  théâtre  ,  après  qu'on  y  eut  ré- 
cité quelques-uns  de  {&%  vers ,  tout 
le  peuple  s'éleva  avec  des  accla- 
mations :  honneur  qu'on  ne  ren- 
doit  alors  qu'à  l'empereur.  Tant 
de  gloire  lui  fit  des  jaloux  ,  à  la 
têre  defquels  étoient  B^iyius  & 
Ntevius.  On  attaqua  fa  naiiTance, 
on  déchira  fes  ouvrages,  on  ne 
refpefta  pas  même  fes  mœurs  ;  on 
lui  prêta  des  goûts  infâmes ,  ainfi 
qu'à  Socrate ,  Platon  ,  &c.  Ce  qui 
cacourageoit  les  critiques, c'étoit 
fa  modeftie  ,  qui  dégénéroit  en  ti- 
midité. Sa  gloire  l'embarrafibit  en 
bien  des  occafions  ;  quand  la  mul- 
titude accouroit  pour  le  voir  ,  il 
fe  dcroboit  en  rougifiTant.  Il  né- 
gîigeoit  fes  habillemens  &  fa  pçr- 
fonnc.  Cette  fimplicité  cachoit 
beaucoup  de  génie  -,  mais  ce  n'é- 
toit  pas  aux  fots  à  le  voir.  Un 
certviin  Fihflus ,  bel-efprit  de  cour  , 
prenoit  plaifir,  dit-on,  à  l'agacer 
continuellement ,  même  en  pré- 
fence  d'Augu/le.  Vous  êtes  muet  ^  lui 
dit-il  un  jour,  6*  quand  vous  aurie\ 
um  langue  ,  vous  M  vous  dcfendn:\ 
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pas  mieux...  Virgile^  pique,  fe  con- 
tenta de  répondre  :  Mes  ouvrages 
parlent  pour  moi.—Augufte  applaudit 
à  la  répartie  ,  &  dît  à  Filiftus  :  Si 
vous  connoiJJie^V avantage  dufilence, 
vous  le  garderie:^  toujours. .Cornijîcius, 
autre  Zoile ,  déchiroit  Virgile.  On 
en  avertit  le  poëte,  qui  répondit 
fim^lement:  Cornijîcius  m'étonne.  Je 
ne  l'ai  jamais  ojffenfé,je  ne  le  hais  points 
mais  il  faut  que  VArtiJîe  porte  envie 
à  rArtiJîe ,  &  le  Poète  au  Poète,  Je  ne 
me  venge  de  mes  ennemis  qu'en  nié- 
clairantpar  leur  critique.  Un  de  ceux 
dont  il  fut  le  moins  bleffé  ,  c'efi: 
Bathille.  Virgile  avoit  attaché  pen- 
dant la  nuit ,  à  la  porte  du  palais 
d'AuguJîe  ,  ce  Diftique  où  il  le  fait 
égal  à  Jupiter  : 

Nocîe  pluit  totâ  ',  redeunt  Jpectacula 
manc  : 
Divifum  Imperium  cum  Jove  Caefar 
habet, 

L*empereur  voulut  connoître  l'au- 
teur de  cette  ingénieufe  bagatel- 
le; perfonne  ne  fe  déclara.  Bathille , 
profitant  de  ce  filence  ,  fe  fait 
honneur  du  Diftique  &  en  reçoit 
la  récompenfe.  Le  dépit  de  Virgile 
lui  fuggéra  une  idée  heureufe  :  ce 
fut  de  mettre  au  bas  du  Diftique  , 
ce  vers  ,  Hos  ego  verficulos  feci  , 
tulit  altcr  honores;  &  le  commence- 
ment du  fui  v^ant ,  Sic  vos  non  vobis , 
répété  4  fois.  L'empereur  deman- 
da qu'on  en  achevât  le  fens-,  mais 
perfonne  ne  put  le  faire ,  que  ce- 
lui qui  avoit  enfanté  le  Difiique. 
Bathille  devint  la  fable  de  Rome  , 
&  Virgile  fut  au  comble  de  fa  gloi- 
re ,  fur-tout  lorfqu'on  eut  vu  quel- 
ques échantillons  de  fon  Enéide. 
Virgile  employa  onze  ans  à  la  com- 
poficion  de  cet  ouvrage  -,  mais 
voyant  approcher  fa  fin ,  fans  avoir 
pu  y  faire  les  changcmens  qu'il 
méritqit,  il  ordonna  qu'on  le  jet- 
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tSt  au  feu  •,  ordre  rigoureux ,  qui 
heureufement  ne  fut  point  exé- 
cuté., Il  mourut  à  Brindes  en  Ca- 
labre  le  22  Septembre  de  l'an  19 
de  J.  C.  à  51  ans,  en  revenant  de 
Grèce  avec  Augujlc.  Ce  prince  fe 
délaflbit  quelquefois  par  la  levu- 
re de  V Enéide.  On  fait  rimprcfîion 
que  fit  fur  l'empereur  &  fur  Oc' 
tavic  réloge  du  jeune  Marcellus , 
placé  avec  tant  d'art  dans  le  vi* 
livre.  Oclavic  s'évanouit  à  ces  mots. 
Tu  Marcellus  eris;  &  voulant 
marquer  fa  reconnoiffance  &  fon 
admiration  au  poète  ,  elle  lui  fit 
compter  dix  grands  fefterces  pour 
chaque  vers  -,  ce  qui  montoit  à  la 
fomme  de  32500  livres.  Quoique 
Virgile  ne  foit  venu  qu'après  Ho- 
mère ,  qu'il  l'ait  imité  dans  le  plan 
de  fon  Poème  ,  &  qu'il  n*ait  pu 
mettre  la  dernière  main  à  fon  ou- 
vrage ;  cependant  c'eft  une  quef- 
tion  indécife ,  &  qui  le  fera  vrai- 
femblablement  toujours  ,  de  fa- 
voir  lequel  des  deux  poètes  a  le 
mieux  réufll  dans  la  Poëfie  épi- 
que :  (  Voyei  dans  l'article  à'Ho- 
TOcVile  Parallèle  de  ces  deux  grands- 
hommes.  )  Ce  Parallèle  nous  dif- 
penfe  de  tracer  ici  le  caraftére  de 
VEneïdc  &  de  fon  auteur.  Comme 
les  talens  font  bornés  ,  Virgile  n'é- 
toit  plus  le  même  lorfqu'il  écri- 
voit  en  profe.  Séneque  le  Philofo- 
phe  nous  apprend  ,  qu'il  n'avoit 
pas  mieux  réufll  en  profe  que 
Cicéron  en  vers.  La  fanté  de  ce 
poète  avoit  toujours  été  foible  & 
chancelantei  il  étoit  fujet  aux  maux 
d'cftomac  &  de  tête  ,  &  aux  cra- 
chemens  de  fang  :  aufli  mourut-il 
au  milieu  de  fa  carrière.  II  or- 
donna par  fon  tcftament  qu'on  laif- 
i"àt  fon  Poème  tel  qu'il  croit  ,  au 
cas  qu'on  le  fauvât  des  flammes, 
8c  l'on  eut  cette  attention  :  de- 
là vient  qu'on  trouve  tant  de  vers 
imparfaits  ditas  VEnude.  L'auteur 
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de  cet  ouvrage  unique  mourut 
aflez  riche,  pour  laiffer  des  fem- 
mes confidérables  à  Tacca ,  à  Ka- 
rius ,  à  Mécène  ,  à  l'empereur  mê- 
me. Son  corps  fut  porté  près  de 
Naples-,  &  l'on  mit  fur  fon  tom- 
beau ces  vers  qu'il  avoit  faits  ea 
mourant  : 

Mantua  me  genuit ,  Calahri  rapuere^ 
tenet  nunc 
Partkenope  ;  cecini  Pafcua  ,  Rura  , 
Duces, 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile  font  celles 
de  1470,  1471  ,  1472»  in-fol. — 
du  Père  la  Cerda ,  Lyon  1619  ,  5 
vol.  in-fol. -de Sedan,  1625  ,  in- 
32.-d*£/^£vir,  i636,in-i2.— duLou- 
vre  ,  164 1  {,  in-  fol. —  de  Londres 
1663,  in-fol.  donnée  par  Ooilvi  ^ 
avec  102  figures  &  une  carte.— C«w 
notis  Variorum  ,  1680  ,  3  vol.  in- 
^°,—Ad  ufum  Dclphini^  Paris  1682, 
in-4''.— de  Lewarde,  i7i7,in-4% 
-Florence,  1741 ,  in-4°.— Amfterd. 
1746,4  vol.  in-4'>.— Rome,  1741, 
in-fol.  faite  fur  un  ancien  manuf- 
crit  dont  on  a  figuré  l'écriture. 
—  Ibid.  1763,  en  3  vol.  in-folio, 
avecfig.  ital.  ôclat.— de  Londres, 
Sandby  ^  175°  ,  2  vol.  in-8°.  fig.— 
Birmingham, 5a^Acrvz7/c ,  1757  ,  iji* 
4".  La  plupart  de  ces  éditions  8c 
fur-tout  la  dernière  font  fuperbes  ; 
mais  ceux  qui  ne  cherchent  dans 
les  livres  que  la  commodité  du 
format  &  l'exaditudc  de  l'impref- 
fion, peuvent  fe  bornera  l'édition 
d'Elievir,  en  obfervant  que  dans 
l'édition  originale  les  Bucolique* 
&  VEneïdc  font  prcccdécs  d'une 
page  dont  les  capitales  font  ea 
rouge  i  ou  à  l'édition  de  Coujlelicr^ 
1745  ♦  en  3  vol.  in-i2,  que  M, 
Philippe  dirigea.  II  la  revit  exac- 
tement fur  celle  de  Florence ,  don- 
néo  ea  1741  fur  un  manufcritdç 
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1300  ans.  Quant  aux  nombreufes 
Traduftions  françoifes  ,  dont  on 
a  furchargé-  notre  littérature  ,  il 
n'y  a  que  celle  de  l'abbé  des  Ton." 
taincs  qui  foit  fupportable.  Voyez 
fon  article  ,  &  celui  d'Anmbal  Caro 
à  qui  nous  devons  une  bonne  tra- 
duftion  Italienne. 

VIRGILE,  Koyq  PoLYDORE. 

VIRGINIE,  jeune  fille  Romai- 
ne ,  dont  Appius  Claadius  ,  l'un  des 
décemvirs  ,  devint  paflionnément 
amoureux.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
cilement, il  ordonna  qu'elle  feroit 
reraife  à  Marcus  Claudtns ,  avec  le- 
quel il  s'entendoiî ,  jufqu'à  ce  que 
Virginius  fon  père  fût  de  retour 
de  l'armée.  Ce  vénérable  vieillard , 
ayant  été  averti  de  la  violence 
qu'on  vôuloit  faire  à  fa  fille  ,  vint 
à  la  hâte  à  Rome ,  &  demanda  à 
la  voir.  On  le  lui  permit  -,  alors 
ayant  tiré  Virginie  à  part,  il  prit 
un  couteau  qu'il  rencontra  fur  la 
boutique  d'un  boucher  :  Ma  chère 
Virginie  ,  lui  dît-il ,  voilà  enfin  tout 
ce  qui  me  rejie  pour  te  confervcr  Vhon' 
neur  &  la  liberté.  Il  lui  porte  à  Tinf- 
tant  le  couteau  dans  le  cœur  & 
la  lailTe  expirante.  Il  s'échappe  de 
la  multitude  ,  &  vole  dans  le  camp , 
avec  400  hommes  qui  l'avoicnt 
fuivi.  Les  troupes,  plus  indignées 
contre  le  ravifTeur  que  contre  le 
père,  prirent  les  armes,  &i  mar- 
chèrent à  Rome,  où  elles  fe  fai- 
iirent  du  Mont-Avcntin.  Tout  le 
peuple  foulevé  contre  Appius  ,  le 
fît  mettre  en  prifon  ,  ovi  il  fe  tua 
pour  prévenir  l'arrêt  de  fa  mort. 
Spurius  Opius  ,  autre  décemvir  qui 
ctoit  à  Rome  ,  &  qui  avoit  fouf- 
fcrt  le  jugement  tyrcnnique  de 
fon  collègue ,  fe  donna  la  mort  ; 
&:  Marcus  Claudins^  confident  A' Ap- 
pius ,  tut  condamné  au  dernier  fup- 
plice.  Ce  crime  fit  abolir  les  dé- 
«cmvirs,  l'an  449  avant  J,  C, 
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VIRGINIUS ,  (  André  )  favanf 
théologien  Luthérien  né  à  Schwef- 
fiii,  d'une  famille  noble  de  Po* 
méranie ,  mort  en  1664 ,  évêque 
d'Eflhon,  à  68  ans,  laiffa  divers 
Ecrits  Théolosiques, 

VIRIPLACA  ,  Déeffe  qui  pré* 
fidoit  au  raccommodement  des  ma- 
ris avec  leurs  femmes  ,  quand  il 
y  avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoit  un 
temple  à  Rome  fur  le  Mont-Pa-' 
làcin. 

VIRSUNGUS,  To;.  WiRSUNG. 

VISCA ,  (  Charles  de  )  écrivain 
Flamand  de  l'ordre  de  Cîteaux , 
dans  le  xv!!*"  fiécle  ,  a  laifTé  une 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  fon  or- 
dre ,  Cologne  1656,  in-4''.  afTez 
exaite;  mais  écrite  dcns  un  latin 
barbare ,  &  plein  de  jugemens  faux 
&  d'éloges  emphatiques* 

VISCLEDE  ,  (  Antoine -Louis 
Chalaraont  de  la)  naquit  à  ,Taraf- 
con  en  Provence,  en  1692,  d'une 
famille  noble  ,  &  mourut  à  Mar* 
feille  en  1760,  à  68  ans.  Il  rem- 
plit avec  diflin£lion ,  pendant  plu- 
fieurs  années,  la  place  de  fecvétcire 
perpétuel  de  l'académie  de  cette 
ville.  Il  en  avoit  été  pour  aîiifi 
dire  le  fondateur ,  &  c'eft  à  fes 
feins  &  à  fon  zèle  qu'elle  dut  une 
partie  de  fa  gloire.  La  VifcVede 
étoit  le  Fontendk  de  Provence  par 
{es  talens  ,  autant  que  par  fon  ca- 
raftcre.  Doux,  poli,  affable,  of- 
ficieux ,  fenfible  à  l'amitié  ,  il  eut 
beaucoup  d'amis  ,  &  ne  mérita  au- 
cun ennemi.  Les  traits  qu'on  lui 
lança ,  ne  pi-irvinrent  pas  jufqu'à 
lui  -,  il  profita  de  la  critique  &  igno- 
ra l'infulte.  Son  goût  n'étoit  pas 
aufli  fïïr  que  fon  cfprit  étoit  fin  ,• 
&  il  auroit  volontiers  préféré  les 
Fables  de  la  Motte  à  celles  de  là 
Fontaine.  Avec  beaucoup  de  fînef- 
fc  dans  l'efprit  ,  il  en  avoit  très- 
peu  dans  le  caravlcrc  -,  &  on  trouve 
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peu  d'hommes  de  lettres  qui  aient 
eu  une  firaplicité  de  moeurs  plus 
aimable.  Sa  converfation  ne  bril- 
loit  pas  par  les  faillies  ;  mais  fon 
commerce  étoit  sûr  &  utile  à  ceux 
qui  en  jouilloient.  Les  jeunes- 
gens  avoient  en  lui  un  ami ,  un 
confeil  &  un  confolateur.  La  Vif- 
cVcde  eft  principalement  connu  par 
le  grand  nombre  de  prix  littérai- 
res qu'il  remporta.  L'académie 
Françoile  &  les  autres  compagnies 
du  royaume  ,  le  couronnèrent  plu- 
lîeurs  fois  -,  &  (  fuivant  la  penfée 
d*un  homme  d'efprit  )  il  auroit  eu 
de  quoi  former  un  Mcdailler  des 
dlftérens  prix  qui  lui  furent  ad- 
jugés. Ses  ouvrages  font  :  L  Des 
D  if  COUT  s  Académiques  ,  répandus 
dans  les  différens  recueils  des  fo- 
ciétés  littéraires  àz  la  France.  Us 
font  bien  penfcs  &  bien  écrits  -, 
mais  il  y  a  plus  d'efprit  que  d'i- 
magination ,  alnfî  que  dans  Ces 
autres  produ<flions.  H.  Des  Odes 
morales,  dignes  d'un  poctc  philo- 
fophc.  Les  plus  cftimécs  font  celles 
qui  ont  pour  fujet  V Immortalité  de 
VAme  •,  les  Pafflons  i  les  Contradic- 
tions de  l'Homme.  IIL  Diverfes  Piè- 
ces de  Pocfie  manufcrites,  &  quel- 
ques autres  imprimées  dans  fes 
Œuvres  diverfes  ,  publiées  en  1727 , 
en  2  vol.  in-12.  Ce  Recueil  cffuya 
beaucoup  de  critiques. 

VliCONTl  ,  (  Mrtthieu)  IV 
du  nom  ,  fouverain  de  Milan  , 
étant  mort  fans  enfans  mâles  en 
1355  -,  fes  deux  frères,  (&  non 
fes  fils  ,  comme  le  dit  le  continua- 
teur de  Ladvocat,  )  partagèrent  fa 
fucccfTion.  Bcrnabo  régnoit  dans 
IMilan,  tandis  que  Galcasxc^ï\o'\tz 
Pavie,  Celui-ci  mourut  en  1378, 
laiffant  pour  fils  Jcan-Galcas  qui 
lui  fucccda.  Bcrnabo  ,  génie  am- 
bitieux &  homme  perfide  ,  vou- 
lut ie  rendre  maître  de  tout  le 
duché ,    en  mariant    Catherine   fa 
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fille  a  fon  neveu  ,  veuf  d'IfabcUc 
de  France ,  &  en  l'attirant  à  fa  cour, 
où  il  efpéroit  s'en  dcfaire  aifc- 
ment.  Jean-Galeas  de  fon  côté  for- 
moit  le  projet  de  s'emparer  de  la 
fucccflion  de  fon  oncle  ,  qu'il  éga- 
loit  en  ambition  ,  *&  qu'il  furpaf- 
foit  en  rufes  &  en  artifices.  Il 
avoit  toujours  le  mafque  de  la  re- 
ligion fur  le  vifage,  &  fes  adlions 
n'eurent  jamais  un  dehors  plus 
pieux  que  lorfqu'il  mcd  toit  quel- 
que crime.  Un  jour  il  alla  en  pè- 
lerinage à  une  chapelle  dédiée  à 
la  Vierge,  auprès  de  Milan,  avec 
fa  garde  ordinaire  de  2000  hom- 
mes :  Bcrnabo ,  qui  ne  fe  méfioic 
de  rien,  va  au-devant  de  lui,  m  lis 
on  l'arrêta  à  l'inllant  avec  fes  deux 
fils  ,  qui  finirent  leurs  jours  dans  la 
prifon  avec  leur  père.  Jean-GaUas , 
par  cette  perfidie  ,  étendit  fa  do* 
mination  fur  tout  le  Milanois. 
L'an  1395  il  obtint  de  ÎTencejlas  ^ 
roi  des  Romains ,  le  titre  de  duc 
de  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta 
le  titre  de  comte  de  Vertus  ^  qu'il 
avoit  porté  jufques-là  du  chef  d'/- 
fabclle  de  France ,  fa  première  fe  n» 
me  ,  de  laquelle  fortit  une  fille 
unique  ,  (  Valentine)  mariée  à  Lo.ils 
duc  (l'Orléans  ^  qui  devoir  fuccé- 
der  au  duché  de  Milan  ,  après 
l'extinftion  de  la  poftérité  mafcu- 
linedes  Vifconti.  Il  termina  fa  car- 
rière en  1402,  laiffant  de  fa  fécon- 
de femme  ,  Jenn-Marie  &  Philippe^ 
Marie.  Le  prem.icr  gouverna  Mi- 
lan comme  Néron  régnoit  à  Rome. 
Il  faifoit  dévorer  par  des  chiens 
les  malheureux  qui  lui  avoient 
déplu.  Ses  peuples  TaffaHinérent 
en  1412.  Philippe- Marie  qui  ré- 
gnoit à  Pavie,  devenu  fouverain 
de  tout  le  Milanois,  Iaiffa,à  fa 
moi  t  arrivée  en  1447  ,  une  fille 
(  Blanche-Marie  )  qu'il  maria  à  Sfor- 
ce.  Celui-ci  s'empara  du  duché  de 
Milan  ,  au  préjudice  du  duc  d^Or- 
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Icans  ,  qui  le  réclama  comme  l'hé- 
ritage de  fa  mère.  Telle  fut  la 
fource  des  guerres  du  Milanois, 
qui  fut  pendant  long-tems  le  tom- 
beau des  François. 

VISDELOU,  (Claude  de)  né 
en  Bretagne  au  mois  d'Août  1656, 
d'une  famille  ancienne,  entra  fort 
jeune  dans  la  Société  des  Jéfuites. 
Sa  vertu  &  fes  connoiflances  lit- 
téraires ,  mathématiques  &  théo- 
logiques ,  le  firent  choifir  en  168  j 
par  Louis  XIV ^  ppur  aller  en  qua- 
lité de  Miffionnaire  à  la  Chine  , 
avec  cinq  autres  Jéfuites.  Arrivés 
à  Macao  en  1687 ,  il  apprit  avec 
une  facilité  furprenante  l'écriture 
&  les  carailéres  Chinois.  Ses  pro- 
grès furent  fi  étonnans  &  fi  rapi- 
des, que  le  fils  du  grand  empereur 
C<2»2/2i,hériticr  préfomptif  du  trône, 
furpris  de  l'aifance  fmguîiére  avec 
laquelle  le  P.  Vifddou  expliquoit 
les  livres  les  plus  obfcurs  des  Chi- 
nois ,  lui  en  donna  de  lui-même 
une  attefi:ation  des  plus  authenti- 
ques &  des  plus  fiatteufes.  Pen- 
dant plus  de  20  ans  que  le  P.  Vif- 
ddou féjourna  dans  le  vafte  empi- 
re de  la  Chine  ,  il  y  travailla  fans 
relâche  à  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Le  cardinal  de  Tournon, 
légat  ;du  St-Siégc ,  le  déclara  en 
1708  vicaire  apoftolique  ,  admi- 
niftrateur  de  plufieurs  provinces, 
&  le  nomma  à  l'évêché  de  Cku- 
diopolis.   Le  nouvel  évêque    fut 
le  difciple  ,  l'ami  ,  le    coopéra - 
teur  de  ce  célèbre  cardinal ,  par- 
tagea fes  difgraces ,  &  s'unit  avec 
lui  contre  les  Jéfuites  fes  confrè- 
res ,  pour  former  des  Chrétiens , 
non  fiilvant  la  politique  mondai- 
ne ,   mais  félon   l'Evangile.   Son 
zèle  déplut  à  fon  ordre  ,    &  on 
obtint  de   Louis  XIV  une  lettre 
de  cachet  pour  le  tirer  de  Pondi- 
chcry ,  où  le  cardinal  de  Tournon 
l'avoit  placé  ;  Vifddou  ne  crut  pas 
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devoir  obéir  à  cet  ordre  extôf» 
que  par  la  vengeance  ;  &  le  Ré« 
gent ,  auprès  de  qui  il  fe  juftifia 
après  la  mort  de  Louis  XIV ,  ap- 
prouva fa  conduite.  Cet  homme 
apoftolique  mourut  faintement  à 
Pondichery  en  1737.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  manufcrits  qui 
mériteroient  d'être  imprimés.  Les 
principaux  font  :  I.  Une  Hifloirc 
de  la  Chine  en  latin.  H.  La  Vie 
de  Confucius.  III.  Les  Eloges  des 
Sept  Philofophes  Chinois.  IV,  Une 
Traduction  latine  du  Rituel  Chinois, 
V.  Un  ouvrage  fur  les  Cérémonies 
&  fur  les  Sacrifices  des  Chinois.  Vl. 
Une  Chronologie  Chinoife.  VII.  Une 
Hiftoire  abrégée  du  Japon. 

VISÉ  ,  (  Jean  Donneau  ,  fieur 
de  )  poète  François  ,  né  à   Paris 
en    1640,   étoit  cadet  d'une    fa- 
mille noble.  Ses  parens  le  defti- 
nérent  à    l'état  eccléfiaftique.    II 
en  prit   Thabit  ,    &  obtint  quel- 
ques bénéfices  ',  mais  l'amour  lut 
fit  quitter  cet  état  :  il  fe  maria 
à  la   fille  d'un    peintre  ,  malgré 
l'oppofition    de  fes   parens.   Des 
Nouvelles  galantes  &  des  Comé- 
dies l'occupèrent  dès  l'âge  de  18 
ans.  Il  commença   en    1672 ,   & 
continua  jufqu'au   mois    de  Mai 
1710  ,   un   ouvrage    périodique  , 
fous  le  titre  de    Mercure  Galant , 
488  volumes  :  Journal  qui  lui  fit 
quelques  admirateurs  en  province, 
&  qu'on  a  bien  perfectionné  de- 
puis.   Si    la  Bruyère  eût  vécu  de 
nos  jours  ,  il  ne  fe  feroit  certai- 
nement   pas  avifé  de   mettre  cet 
ouvrage    au  -  dejfous    du  rien.    Le 
Théâtre  fut  encore  une  des  ref- 
fourcesde  Vifé.  Il  donna  plufieurs 
Comédies,  dont  on    peut  voir  le 
catalogue    dans  le   tome    vi'  du 
Diilionnaire    des    Théâtres,   La     l" 
fois  qu'on  repréfenta  fa  Comédie 
intitulée  ,   le   Gentilhomme  Guefpin 
ou  le  Campagnard ,  il  y  avoit  fur 

lo 


VIT 

le  théâtre  'beaucoup  de  gens  de 
condition  ,  amis  de  l'auteur ,  qui 
rioient  à  chaque  endroit.  Le  Par-i 
terre  ne  fut  pas  de  leur  avis  ,  & 
fiffla  de  toute  fa  force.  Un  des 
rieurs  s'avança  fur  le  bord  du 
théâtre ,  &  dît  :  MeJJiiurs ,  fi  vous 
nètcs  pas  contcns  ^  on  vous  rendra 
votre  argent  à  la  paru  \  mais  ne  nous 
empêchei  point  d'entendre  des  cho/ès 

Îui  nous   font  plaifir.  Un   plaifaat 
ui  répondit  ; 

Prince^  h*avc\-vous  rien  à  nous  dire 
di  plus  ? 

Et  un  autre  ajouta: 

Non  ,   d'en  avoir  tant  dit ,  il  efi 
même  confus. 

Vifé  compofa  aufll  des  Mémoires 
fur  le  règne  de  Louis  XIF ^  de- 
puis 1638  jufqu'en  16SS,  en  10 
Vol.  in-fol. ,  qui  ne  font  prefque 
que  des  extraits  de  fon  Mzrcure. 
Enfin  il  embrafla  plufieurs  genres, 
toujours  arec  des  taiens  médio- 
cres. Cet  auteur  perdit  la  vue  4 
ans  avant  fa  mort,  arrivée  à  Paris 
en  171  G.  11  avoit  de  l'efpilt,  de 
Ja  poîitelTc-,  il  connoifToit  le  mon- 
de ,  &  lui  plaifoit  par  les  agrémens 
de  fon  carnRére. 

V  I  T  A  K  E  R  ,  ou   W-HTAKER  , 

(Guillaume)  profeffeur  en  théo- 
logie dans  l'univerfîté  de  Cambrid- 
ge ,  naquit  à  Holmc  en  Angleter- 
re ,  dans  le  comté  de  Lancnftre  , 
&  mourut  à  Cambridge  en  1595  , 
à  47  ans.  Son  principal  ouvrage 
cft  la  Réfutation  de  Bellarmin.  On 
y  remirque  beaucoup  d'ciudition, 
mais  rrop  d'animofitc  contre  les 
Catholiques  &  contre  l'auteur  qu'il 
réfute.  Ses  (Euvrcs  furent  impri- 
mées à  Genève  ,  1610  ,  en  2  vol. 
in-folio. 

VITAL  ,  né  à  Ticrccvlllc  en 
Normandie  ,  fc  rendit  célèbre  à 
la  fin  du  XII*  ficelé  par  fa  pi«té 


&  le  Succès  de  fes  prédications. 
Ayant  quitté  un  canonicat  qu'il 
avoit  dans  la  collégiale  de  Mor- 
tain,  il  fe  retira  en  un  lieu  peu 
fréquenté.  Mais  la  faintcté  de  fa 
vie  lui  ayant  attiré  un  grand  nom- 
bre de  difciplcs,  il  fonda  l'abbaya 
de  Savigny  l'an  1112,  &  un  nou- 
vel orcîre  de  religieux  ,  nommé  » 
à  ce  qu'on  croit ,  de  la  S^e  Trinité, 
Cet  ordre  fe  donna  depuis  à  "  5. 
Bernard  \  \^  Voyez  Serlon .  )  ."k  c'cft: 
ainfi  qu'il  a  paffc  dans  la  filiatioa 
de  Cîtcaux  ,  où  il  fe  trouve  au- 
jourd'hui. Vital  mourut  cti  odeur 
de  fainteté  en  1119, 

VITAL  ,    Tovq  Ordric. 

I.  VITALIEN,  Scythe  dci' na- 
tion, &  petit- fi!>  du  célèbre  gé- 
néral Afpar,  eut  le  rang  de  maîtra 
de  la  ni. lice,  fous  l'emp'  Anajla^ 
fe.  Ce  prince  rejettoit  le  concile 
de  Chaicédoine  ,  &  perfécutoit 
ceux  qui  l'adm-ttoienr.  Vitalien 
prit  le  parti  des  Orthodoxes ,  &  s'é- 
tant  rt'ridu  maître  de  la  Thrace  , 
de  la  Scythie  &  de  la  Moelie  , 
il  vint  jufqu'aux  portes  de  Con- 
ftantinople  avec  une  armco  formi- 
dable, qui  ravageoit  tour  fur  foa 
piffage.  Anaftafc  ,  dépourvu  de  fe- 
cours  &  déiedé  de  fon  peuple  , 
eut  recours  à  la  négociation.  Il 
promit  de  rappeller  les  évoques 
exilés  ,  &  de  né  p-îus  inquiéter 
les  Catholiques.  Ce  fut  à  ces  con- 
ditions  que  VitaVen  renvoya  fon 
armée,  &  vécut  tranquille  à  la 
cour.  Il  jouit  d'un  grand  crédit 
fous  Juflin  i  mais  Juflinicn ,  neveu 
de  ce  prince ,  craigmnt  qiie  fort 
pouvoir  ne  l'cmpèchk  de  parve- 
nir à  l'empire,  le  fit  lâchement 
afTafTiner  ,  après  lui  avoir  prodi- 
gué toutes  fortes  de  carefics.  On 
croit  que  Jujlin ,  qu'on  avoit  pré- 
venu contre  lui  ,  confentit  à  ce 
meurtre,  exécuté  en  Juillet  510. 
Vitalien^  étott  alors  con  fui ,  6c  le 
Aaa 
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trouvoit  dans  le  7^  mois  de  foa 
confulat. 

IL  VITALIEN  ,  de  Segni  en 
Campanie ,  pape  après  S.  Eugène  /, 
le  30  Juillet  657  ,  envoya  des 
Millionnaires  en  Angleterre ,  s*em- 
pioya  avec  zèle  à  procurer  le 
hien  de  l'Eglife  ,  &  mourut  en 
odeur  de  fainteté  le  27  Janvier 
672.  On  a  de  lui  quelques  Epl- 
tres.  On  célébra  divers  conciles 
fous  ce  pontife  aufli  favant  que 
pieux.  Ceft  aufu  de  fon  tems  que 
commença  Tufage  des  orgues  dans 
les  églifes. 

VITELLIO  ,  ou  ViTELO  ,  Po- 
lonois  du  xm'  lîécle.  On  a  de  lui 
un  Traité  cTOptique ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Bâle  , 
1572,  in-folio.  Cet  ouvrage  ne 
peut  être  que  d'une  utilité  médio- 
cre aujourd'hui,  quoique  l'auteur 
fût  de  fon  tems  un  homme  très- 
eftimable.  Son  livre  n*efl;  propre- 
ment que  l'Optique  è!Alha\cn  mi- 
fe  dans  un  meilleur  ordre. 

VITELLIUS,  {Aldus)  né  l'an 
15'  de  Jef.  Chr. ,  fut  proclamé  em- 
pereur Romain  à  Cologne  ,  pref- 
que  en  même  tems  (\\xOthon  ,  l'an 
69.  C'étoit  un  monftre  de  cruau- 
té.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Bcdriac 
où  l'on  vcnoit  de  livrer  bataille  , 
il  voulut  s'y  arrêter  ,  uniquement 
pour  fe    repaitre  de  la    vue  des 
corps  morts ,  des  membres  épars 
&  déchirés  ,   de  la   terre  encore 
teinte  de  fang ,  &  enfin  de  tout 
ce  qui  excite  dans  les  âmes  fen- 
fibles   l'horreur    &    la    pitié.    Le 
plailir  que  lui    caufa    ce    fpefta- 
cle  ,  l'empêcha  de    s'appercevoir 
de  rinfeflion  de  l'air  ,  fentie  vi- 
vement par  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient.  Il  leur  dît  ,    quand  ils 
s'en  plaignirent ,  que   Vodatr  d'un 
ennemi   mort   était  toujours  agréable  ; 
te  fur   le  champ  il  fît   diftribucr 
du  vin  aux  foldats  ,  &  s'enivra 
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avec  eux.  Il  ne  croyoit  être  feu* 
verain  que  pour  bien  manger.  II 
faifoit  4  ou  ç  repas  par  jour  ,  & 
afin  d'y  fuffire ,  il  contrafta  l'ha- 
bitude de  vomir  quand  il  vouloir. 
ViteUius ,  à  force  de  boire  &  de, 
mangei* ,   devint  fi  abruti  ,  que  la 
feule  facilité  qu'il  trouvoit  à  fa- 
tisfaire    fes   honteufes  paffions  , 
pouvoit   le    faire    fouvenir   qu'il 
étoit  empereur.  Sa  cruauté  ne  fit 
qu'augmenter  avec  fa  gourmandi- 
fe.  Il  fit  tuer  en  fa  préfence  ,  fur 
une  fauffe  accufation  ,  Junins  BU' 
fus  ,  pour  aiTouvir  fes  yeux  de  la 
mort  d'un  ennemi.    Il  fit  mourir 
de  faim  fa  mère    Scxtilla  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régne- 
roit  long-tems  s'il  lui  furvivoit. 
Cette   femme  infortunée   le    fça- 
voit,  fans  doute  ,  capable  d'une  ac- 
tion  dénaturée  -,  car    lorfqu'elle 
avoit  appris   qu'il  étoit  proclamé 
empereur  ,  elle  n'avoit  pu  rete- 
nir fes  larmes.  Les  excès  de  Fï- 
telUus  étant  montés  à  leur   com- 
ble ,  le  peuple  &  les  légions  fe 
foulevérent  &  élurent    Vefpafien, 
Lcvfque  le  'monftre  vit    Primas  , 
lieutenant  du  nouvel  empereur  , 
maître  de  Rome;  il  allafe  cacher, 
chez  le  portier  du  palais  ,  dans  la 
loge  aux  chiens.  On  l'en  tira  pour 
le  promener  par  la  ville  tout  nud, 
les   mains  liées  derrière  le  dos  , 
une  épée  fous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  -,  de-là  on  le  con- 
duifit  au   lieu   des  fupplices ,  où 
il  fut  tué  à  petits  coups  ,  l'an  69 
de  J.  C.  après  un  règne  de  près 
d'un  an.  Son  corps  fut  traîné  avec 
un  croc ,   &  jette  dans  le  Tibre. 
ViteUius   étoit   fils  de  Lucius  Vi- 
TELLii/.i ,  qui  avoit  été  3  fois  con- 
ful,  &  qui  étoit  parvenu  à  la  fortu- 
ne par  fes  baflcffcs.  ViteUius  le  père 
fut  le  premier  qui  adora  l'infenfé 
Caligula  comme  un  Dieu  ',  il  pro- 
digua les  mêmes  hommages  à  Ciaw. 
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3^;  fc  obtint    comme  une  grâce  VITRÎNGA,  (Campège)  né  en 

particulière  de  l'impératrice  Mef-  1659  ^  Lewarde  dans  la  Frife  , 
/â/z/itf,  l'honneur  de  la  déchauffer.  fut  l'ornement  de  l'univerfité  do 
Il  avoit  foin  de  porter  fous  fa  Franeker,  où  il  mourut  en  1722, 
robe  un  des  fouliers  de  cette  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a 
princefle  ,  qu'il  baifoit  fouvent.  de  lui  :  I.  Un  favant  Commentaire 
A  fa  mort  arrivée  vers  l'an  49 ,  latin  fur  IJaïe ,  2  vol.  in-fol.  II, 
le  fénat  lui  éleva  une  flatue  avec  Jpocaîypfeos  anachrifis  ,  1719  ,  in- 
cette infcription  :  A  celui  qui  4°.  III.  Typus  Theologict  Pracllccz  ^ 
était  d*unc  pisté  inaltérable  à  l'égard  in-S".  IV.  Synagoga  vêtus  y  in-4'*, 
de /on  Prince.  V.  Arckifynagogus  ,  in-4".  VI.  De 
VITES.be, F.  ANNIUS...V.  GlL^  Decemviris  otiojis  Synagogx  y  in-4*'. 
LES...  &  GoDjEFROI  Ac  Vitcrhe.  Vil.  Obfervationcs  facrte  y  IJ II  y  in- 
VITIGÈS ,  Voy.  Beiisaire.  4°.  Ces  ouvrag.  théologiques  man- 
VITIKIND,  rbj'.  WiTiKiND.  quent  de  précifion  pour  la  plu- 
VITRÉ ,  (  Antoine  )  imprimeur  part.  Campège  Vitring a  y  fon  fils  , 
de  Paris  ,  s'efl  immortalisé  par  le  ne  à  Franeker  en  1693  ,  mort  en 
fuccès  avec  lequel  il  a  fait  rouler  1723  à  31  ans,  profeffeur  en 
la  prefle.  C*eft  lui  qui  a  imprimé  théologie  ,  fe  fit  aufîi  connoître 
la  Polyglotte  de  le  Jay  ,  le  chef-  avantageufement  par  un  Abrégé  de 
d'œuvre  de  l'imprimerie.  Ses  au-  la  Théologie  naturelle  ,  Franeker  , 
très  éditions   foutiennent  parfai-  1720  ,  in-4'*. 

Tement  la  réputation  qu'il  s'étoit  VITRUVE ,  (  M,  Vitruvlus  Pol- 

acquife  d'être  le  premier  homme  lio)  né  à  Formie ,  aujourd'hui  le 

de  France  pour  fon  art.   11  auroit  Mole  de  Gayette  ,  non  à  Vérone ,  ni 

furpafle  même  Robert  Etienne  ,  s'il  â  Plaifance,  comme  l'ont  cru  quclq* 

eût  été  auflî  favant  &  aufil  exaû  hiftoricns  ,  fut  architeile  de  l'em- 

que  lui  ;  mais   à   peine  favoit-il  pereur^z/gu;?*;.  Ce  n'efi  que  par  fcs 

traduire  en    françois  les    auteurs  écrits  qu'il  nous  eft  connu  ;  ainfî 

les  plus  faciles.  Il  ternit  fa  gloire.  Ton  ne  fait  rien  de  particulier  fur 

par  le  caprice  qu'il  eut   de    faire  fa  vie.  L'ouvrage  que  nous  avons 

fondre  en  fa  préfence  les   beaux  de  lui  fur  l'architedure  ,  &  qu'il 

caraftcres  des  langues  Orientales,  dédia  à  Augnfte  ^  eft  le  feul  Traiti 

qui   avoient  fervi  à    l'imprefiion  en  ce  genre  qui  nous  foit  venu 

de  la  Bible  de  le  Jay  ,  pour  ôter  des  anciens.    Il   donne  une  idée 

le  moyen  d'imprimer  à  Paris,  après  avantageufe  du  génie  de  fon  au- 

fa  mort,  aucuns  livres  en  ces  lan-  teur.  La  melllcîure  édition  de  ce 

gués.  Elle  arriva  en  1674-,  il  étoit  livre  eft  celle  d'Amfterdam  ,  1649, 

alors  imprimeur  du    Clergé.    Un  in-fol.  11  y  en  a  une  Vcrfion  ital. 

dcCaut   de    Vitré  étoit  de   ne  pas  avec  les  Commentaires  du    mav- 

dlftinguer  la  confonne  d'avec  la  quis  Gallianiy   Naplcs  1758,  in- 

voyclle   dans  les  lettres  J  &  V.  fol.  figures.  Nous  en  avons   une 

Son  Corps  de  Droit  y  Paris   Ï63S  ,  bonne  Tradudion  françoife ,  par 

2  vol.  in-fol...  &  fa  Bible  Latine  y  Perrault  y  in-fol.  Paris  ,   1684. 

in-fol.,  in-4%  &  16$ 2,  8  vol.  in-  ViTRY,  l\.yti  HosPiTAL(Ni. 

12,  font  au  nombre  de  fcs  meil.  colas  ). 

leures  éditions.  VITTEMENT  ,  (  Jean  )  d'une 

VITRI  ,   (Jacques   de)    Voye\  famille  obfcure  de    Dormans   en 

XVI.  Jacques.  Champagne  ,  l'illufln  nar  fon  ef-, 

Aaaij[ 
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prit  &  par  fes  vertus.  ÎI  naquît 
en  i6j5,  &  après  avoir  fait  fes 
études  au  collège  de  Beauvais  à 
Pjris ,  il  fuccéda  à  fon  profefTeur 
même  dans  la  chaire  de  philofo- 
phie.  Il  eafeigna  enfuite  cette 
fcience  à  l'abbé  de  Louvois  ,  fils 
du  rninifl.re- d'état  ,  q«i  fut  diftiri- 
guer  fon  mérite.  Ayant  eu  î'hoa- 
neur  de  complimenter  Louis  XIV^ 
en  quslité  de  reileur  de  l'univer- 
iité  de  Paris  ,  fur  la  Paix  conclue 
en  1697  ,  ce  monarque  en  fut  fi 
fatiifdit  ,  qu'il  dît  :  Jamais  Haran- 
gue^  ni  Orateur^  ne  m* ont  fait  tant 
deplaijlr..,  Louis  XIV  ne  fe  bof- 
na  pas  à  des  éloges  ',  il  le  nomma , 
à  la  fin  de  la  même  année  1697, 
fous-précepteur  Aqs  ducs  de  Bour- 
gogne,  d'Anjou  &  de  Berri  ,  fes 
petits-fiis.  Le  duc  d'Anjou ,  deve- 
nu roi  d'Efpagne  en  1700,  l'em- 
mena avec  lui ,  &  lui  offrit  l'ar- 
chevêché de  Burgos  6c  une  pen- 
fion  de  8000  ducats  pour  le  fixer 
à  fa  cour  -,  mais  il  refufa  l'un  & 
l'autre  avec  la  fermeté  d'un  phi- 
lofophe  Chrétien  ,  &  repalTa  en 
France*  Nommé  fous-précepteur 
de  Louis  XFpar  le  duc  d'Orléans  y 
il  ne  voulut  accepter  ni  abbayes, 
ni  bénéfices  ,  ni  même  une  place 
à  l'académie  Françoife.  Ce  prêtre 
défintéreué  avoit  fait  vœu  de  ne 
recevoir  aucun  bien  de  l'Eglife, 
tant  qu'il  auroit  de  quoi  fubfifler. 
La  cour  ctoit  pour  lui  un  exil  -, 
il  la  quitta  en  1722,  &  alla  mou- 
rir dans  fa  patrie  en  1731  ,  à  77 
ans.  Le  célèbre  Cofïn  honora  fon 
tombeau  d'une  E^ntaphe  ,  où  il 
célèbre  dl^fucment  les  qualités  de 
fon  ame.  L'ribbé  Vittcment  a  laiiTé 
plufieurs  ouvrages  manufcrits.  Les 
principaux  font  :  L  Des  Commen- 
taires fur  plufieurs  livres  de  l'An- 
cicn-Tcftamcnr.  IL  Des  Entretiens 
fur  diverfcr,  Qucfiions  théologi- 
qucs.  lU,  Un  Traité  fur  U  Grau, 
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IV.  Des  Opufcnles  fur  les  affaire* 
de  l'Eglife  &  fur  la  Conftitutioa 
Unigenitus ,  où  l'auteur  fait  voir 
que  cette  Bulle  e(l  une  loi  dog- 
matique. V.  Une  Réfutation  du  fyf- 
tême  impie  de  Spinofa  ,  &  quel- 
ques Ecrits  philofophiques. 

VITTORIA,  (Alexandre) 
né  à  Trente  en  1525  ,  apprit  la 
fculpture.  &  l'architedure  à  l'é- 
cole du  Sanfovino.  Il  excella  fur- 
tout  dans  la  fculpture  ,  &  ne  le. 
cédoit  de  fon  tems  qu'à  l'illuftre 
Michel-Ange  Buonaroti.  On  voit 
quantité  de  fes  ouvrages  à  Ve- 
nife,  tant  dans  les  édifices  publics, 
que  dans  les  palais  des  nobles  de 
Padoue  ,  Vérone  ,  Brelle  \  d'au- 
tres villes  d'Italie  en  poffedent 
aufii  plufieurs.  Cet  artiflie  a  beau- 
coup travaillé.  Il  mourut  en  i6o5, 
à  83  ans.  Ses  ouvrages  d'archi- 
tedlure  n'ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

VITULA  ,  Déeffe  de  la  joie , 
félon  quelques-uns.  D'autres  di- 
fent  qu'elle  préfidoit  aux  alimens 
qui  fervent  a  rentreàcn  de  la  vie. 
li  y  en  a  qui  prétendent  que  C3 
n'étoit  qu'un  furnom  de  la  Vic- 
toire. 

I.  VIVALDI,  (Jean-Louis) 
Dominicain,  natif  de  Mondovi 
en  Piémont,  d'une  famille  noble 
de  Gênes  ;  devint  évêque  d'Ar- 
be,  une  des  ifles  Adriatiqucs  ,  en 
1^19.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
eltimé  De  veritate  Contritionis  ,  ou 
Vcrx  Contritionis  Pracepta  ,  in-8°. 
II.  Sept  autres  petits  Traités  re- 
cueillis &  imprimés  fous  le  titre 
de  Opus  régale,  Lugduni  150S  ,  in- 
4°.  Ce  pieux  &  favanc  prélat  mou- 
rut dans  fon  diocèfe  ,  qu'il  avoit 
édifié  &  éclairé. 

II.  VIVALDI,  (Antonio)  cé- 
lèbre muficien  Italien,  mort  vers 
1743  ,  ctoit  maître  de  mufique  de 
là  Pictd  à   Vcnifc.  Son   nom  cft 
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célèbre  parmi  les  Virtuops  ,  p.Tr 
fon  talent  pour  le  violon  ;  &  par- 
rai  les  comporiteurs  ,  par  Tes  Sym- 
phonies,  entr'autres  ,  par  fes  Qjia- 
xre  Saifons, 

VIVANT,  (François)  doaeur 
de  la  maifon  &  fociére  dsSorbonnc, 
curé  de  St-Leu  ,  puis  pénitencier , 
grand-vicaire  ,  chanoine  ,  grancl- 
chantre  ,  &  chancelier  de  l'iini- 
verfité  de  Paris  ,  fa  patrie  ,  na- 
quit en  1688.  Il  contribua  beau- 
coup à  la  dedrudlion  de  Port- 
Royal  ,  &  à  rétabliiTemcnt  des 
Prêtres  de  S.  Fr::r.çcls  de  Sales  à 
Paris.  On  a  de  lui  :  I.  Traité  con- 
tre la  pluralité  des  Bénéfices ,  en  la- 
tin ,  1710,  in-i2.  II.  Un  Traité 
contre  la  validité  des  Ordinations  An- 
glicanes. III.  Il  eut  aufll  beaucoup 
lie  part  au  Bréviaire  &  auM/^^Zdu 
card.  de  Noailles.  11  eft  auteur  de 
beaucoup  de  Profcs ,  de  Col'ecles ,  & 
(le  quelques  Hymnes.  L'abbé  Vivant 
mourut  à  Paris  en  173g ,  à  77  ans , 
après  avoir  joui  pendant  fa  vie 
d'une  j];rande  réputation  de  piété 
&  de  fa  voir. 

VIVES  ,  (  Jean-Louis  )  né  à  Va- 
lence en  Efpagne  en  1492  ,  enfei- 
gna  les  belles-lettres  à  Louvain 
avec  un  applaudiffement  général. 
Dc-là  il  palTa  en  Angleterre  ,  & 
eut  l'honneur  d'enleigner  le  la- 
tin à  Marie  reine  d'An^^leterre  , 
fille  de  Henri  VIII,  Ce  prince  fai- 
foit  tant  de  cas  du  favant  Efpa- 
gnol,  qu'il  alloit  expies  à  Oxford 
avec  la  reine  fon  époufe  ,  pour 
entendre  fcs  leçons  -,  mais  malgré 
fon  eftime  ,  il  le  retint  en  prifon 
pendant  fix  mois  ,  parce  qu'il  avoit 
ofc  défapprouver  ,  de  vive  voix 
&  par  écrit,  fon  divorce  avec  C  j- 
therine  d'Aragon.  Vives  ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  repafl'a  en  Ef- 
pagne ,  fe  maria  à  Burgo^,  &  mou- 
rut à  Bruges ,  bon  catholique  ,  en 
1540.,  à  4$  ans.    On  a    dç  lui  : 
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T. Des  Commentaires  furies  livres  de 
la  Cité  de  Dieu  de  S.  Auf^ufiln  ,  dont 
les  doreurs  de  Louvain  cenfuré- 
rcnt  quelques  endroits  trop  har- 
dis &  trop  libres.  II.  Un  Traité 
judicieux  &  favant  fur  la  Dccu' 
dence  des  Arts  &  des  Sciences.  III. 
Un  Traité  de  la  Religion.  IV.  Plu- 
sieurs autres  Ouvrages  recueillis 
à  Bàle  ,  en  15  ç  5  ,  en  2  vol.  in-fol, 
Budé  ,  EraJ'me  &  Vives  pafl'oicnt 
pour  les  plus  favans  hommes  de 
leur  fiécle ,  fit  étolent  comme  les 
Triumvirs  de  la  république  des 
Lettres  -,  mais  Vives  ctolt  inférieur 
au  premier  en  efprit  ,  &  au  fé- 
cond en  éruriitlon.  Son  fcyle  eil 
affez  pur  ,  mais  dur  &  fec  ,  &  fa 
critique  eilfouventhazardée. Quel- 
ques-uns de  {qs  livres  ne  :font 
qu'un  amas  de  palTages  ramaffés 
fous  diiTérens  titres  ,  &  de  vrais 
lieux-communs. 

VIVIANI,  (Vincent)  né  à 
Florence  enl  1622  ,  d'une  famille 
noble  ,  vécut  depuis  l'âge  de  17 
ans  jufqu'à  20  ,  avec  Gsliléc  qui 
le  regarda  comme  un  difciple  di- 
gne de  lui.  Après  la  mort  d'un  ft 
grand  maître  ,  il  pafla  encore  2 
ou  3  ans  dans  la  géométrie  fans 
aucune  interruption ,  &  ce  fut  en 
ce  tsms-là  qu'il  forma  le  deiTein 
de  fa  Divination  fur  Arijlée.  Cet  an- 
cien géomètre  avoit  compofé  $ 
Livres  fur  les  Serions  coniques  , 
qui  fe  font  perdus  ,  &  qu'il  entre- 
prit de  faire  revivre  par  la  force 
de  fon  génie.  Son  nom  fe  répan- 
dit dans  toute  l'Europe  ;  il  reçut 
en  1664  unepenfion  de  Louis  JCJVy 
d'un  prince  dont  il  n'étoit  point 
fujetf,  &  à  qui  il  ctoit  inutil. •.  Vi- 
ciant réfolut  de  dédier  au  roi  le 
Traité  qu'il  avoit  autrefois  médi-. 
té  fur  les  lieux  foîidcs  (VArijlée  ; 
mais  il  en  fut  dctourné  par  des 
ouvrngcs  publics  &  même  pjr  des 
nc^ociatioas  que  fon  fouveiaii^ 
Â<i9  iij 
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(  Ferdinand  II  grand-duc  de  Tofca- 
ne  )  lui  confia.  En  1666  ,  il  fut  ho- 
noré par  ce  prince  du  titre  de  pre- 
mier mathématicien  de  fon  alteiTe. 
Cet  homme  illuftre  mourut  eni703 
à  82  ans  ,  membre  de  l'acaù.  des 
fciences.  «  Il  avoit,  dit  Fontenelie  ^ 
»»  cette  innocence  &  cette  fimpîi- 
j»  cité  de  mœurs  que  l'on  confcr- 
>»  ve  ordinairement  ,  quand  on  a 
>»  moins  de  commerce  avec  les 
»>  hommes  qu'avec  les  livres  ;  & 
M  il  n'avoit  point  cette  rudefTe, 
»  &  une  certaine  fierté  fauvagre , 
»♦  que  donne  affez  fouvent  le  com- 
»»  merce  des  livres  fans  celui  des 
>»  hommes.  Il  étoit  afFable  ,  mo- 
»»  defte  ,  ami  sûr  &  fidèle  -,  &  ce 
»»  qui  renf,;rme  beaucoup  de  vcr- 
«  tus  en  une  feule  ,  reconnoif- 
»♦  fant  au  fouverain  degré.  »»  Pour 
s'acquitter  envers  Louis  XIV ,  il 
fit  rebâiir  fa  maifon  fur  un  deffein 
très-agréable ,  &  auiîi  magnifique 
qu'il  pouvolt  convenir  à  un  par- 
ticulier. Il  appella  cette  maifon 
^dcs  à  Deo  datiz  ;  elle  porte  ce 
titre  fur  fon  frontifpice  :  allufion 
hcureufe,&  au  premier  nom  qu'on 
avoit  donné  au  roi ,  &  à  la  ma- 
nière dont  elle  fut  acquife.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  intitu- 
lé :  Divination  fur  Arijlée  ^  I701  , 
in-fol.  ouvrage  plein  de  recher- 
ches profondes  fur  les  coniques. 
II.  De  Maximis  &  Minimis  Geome- 
trica  divinatio  ,  in  quintum  Coniccriim 
Apolîonii  Pergxi  adhuc  dcfidcratum  y 
1659,  in-fol.  III.  Enodatio  ProbU- 
matum  univcrfis  Gcomctris  propo/ltO' 
mm  à  Claudio  Gommiers  ,  1677, 

VIVIEN  ,  (  Jofep'i)  peintre  , 
né  à  Lyon  en  1657  ,  mourut  à 
Bonn  ,  ville  d'Allemagne  dans  l'é' 
Icftorat  de  Cologne,  en  1735.  Il 
entra  dans  l'ccole  de  l'illuftre  U 
Brun  ,  qui  connut ,  en  peu  tems  , 
que  le  îilent^dc  foa  difciple^étoit 
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pour  îe  portrait.  Vivien  fe  rendît 
à  fes  confcils  :  cherchant  à  fedif- 
tinguer  ,  il  peignit  au  paftel.  Il 
metîoit  beaucoup  de  vérité  dans 
fes  ouvr.  ,  il  faifilToit  très-bien  la 
reffemblance.  Sonart  alloit  jufqu'à 
repréfenter  non  feulement  les 
traits  extérieurs ,  mais  encore  les 
imprefîions  de  l'ame  qui  animent 
le  vifage  ôc  caraftérifent  une  per- 
fonne.  Il  a  peint  en  paftel  des  por- 
traits en  pieds.  L'on  voit  quelques 
tableaux  de  lui  ,où  l'Hiftoire  ,  la 
Fable  &  l'Allégorie  concourent  à 
embellir  fa  compofition.  Il  eutplu- 
fieurs  fois  l'honneur  de  repréfen- 
ter la  famille  royale.  L'académie 
le  reçut  dans  fon  corps  ,  &  le  roi 
lui  donna  un  logement  aux  Go- 
belins.  Les  éleûeurs  de  Cologne 
&  de  Bavière  le  nommèrent  leur 
premier  peintre.  Ce  maître  s'eft 
fouvent  exercé  à  manier  le  pin- 
ceau ,  &  à  peindre  à  l'huile  des 
portraits  hiftoriés  ,  où  l'on  admire 
la  fécondité  &  la  beauté  de  fon 
imagination  ,  jointes  à  l'excellence 
de  fon  talent  pour  l'exécution. 
On  a  plufieurs  Portraits  gravés  d'a- 
près lui. 

VIVIER  ,  (  Jean  du  )  né  à  Liè- 
ge vers  le  commencement  de  ce 
fiécle  ,  mort  à  Paris  en  1 761,  s'eft 
rendu  recommandable  dans  la  gra- 
vure. Son  goût  pour  cet  art  l'en- 
traîna a  Paris  ,  où  il  le  perfection- 
na. Il  s'adonna  principalement  à 
la  gravure  des  Ivlcdailles  ,  &  fon 
mérite  en  ce  genre  lui  mérita  bien- 
tôt des  réconipenfes.  Il  fut  nom- 
mé graveur  du  roi  ,  obtint  un  lo- 
gement au  Louvre ,  &  fut  reçu  de 
l'académie  de  peinture  &  de  fcul- 
pture.  C'eft  le  graveur  qui  a  le 
mieux  trouvé  la  reffemblancc  de 
Louis  XV.  La  douceur  &  la  force 
brillent  dans  fes  gravures.  La  mo- 
dération &  la  bonté  formoient  fon 
caraGiérç, 
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VIVIERS  ,(le  Cardinal  de) 
Voytx  Brogni. 

VIVONNE  ,  Voye\  RoCHE- 
CHOUART. 

VLEUGHELS  ,  (  Nicolas  )  pein- 
tre  ,  natif  de   Flandres  ,  vint  en 
France.  Ce  maître  n'a  guéres  peint 
que  des  petits  tableaux  de  cheva- 
let. Ses  compofitions  font  ingé- 
nieufes.   11  s'eft   particulièrement 
attaché  à  la  manière  de  ?ûuI  Fero- 
ncfc.  Ses  talens  ,  fon  efprit  &  fon 
érudition,  qui  le  mettoient  en  com- 
merce avec  les  favans  &  les  gens- 
de-lettres  ,  le  firent  nommer  ,  par 
le    roi  ,  diteaeur  de   l'académie 
royale  de  S.  Luc  établie  à  Rome , 
&  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mi- 
chel. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1737  ,  âgé  de  6S  ans.  Il  eft  l'au- 
teur d'une  Traduclion ,  infidclle  & 
peu  élégante ,  du  Dialogue  italien 
fur  la  peinture  ,  de  Lodovico  Voi- 
ce ,  intitulé  VAretino  ;  précédé  d'u- 
ne Préface  ,  où   l'on  combat  les 
jugemens  de  Rickardfon  ,   pcre  & 
£ls  ,  fur  les  ouvrages  de  Raphaël. 
Vleughels  fe  prononce  Vçurlcs. 

VOET,  (  Gisbert)  Vocdus ,  né 
à  Heufden  en  1 5S9  ,  exerça  le  mi- 
nlftére  dans  fa  patrie  ,  qu'il  quitta 
quelquefois  ,  pour  fuivre  les  ar- 
mées &  indruirc  les  foldats.  En 
1634,  il  fut  choifi  pour  enfeigner 
à  Utrecht  la  théologie  8c  les  lan- 
gues Orientales  -,  il  le  fit  avecfuc- 
cès.  Après  avoir  profeffé  dans  cet- 
te ville  pendant  42  ans  ,  &  y 
avoir  exercé  quelque  tems  les 
fondions  de  payeur  ,  il  mourut  à 
l'âge  de  87  ans  ,  en  1677.  C'etoit 
l'ennemi  déclare  de  la  nhilofophie 
&  de  laperfonnc  de  Dcfcartzs^  qu'il 
ofaaccufcrd'Athéif'-ne  dans  des  thc 
fes  foutenues  contre  lui. Les magif 
trats  d'Utrecht  furent  afloz  Imbccil- 
les  pour  approuver  les  impertinen- 
ces du  théologien ,  &  pour  cou- 
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damner  deuxLettres  apologétiques 
du  philofophe.   On  a  du   fanati- 
que Voït  :  Difputationcs  ThcologiciZ  , 
à  Utrecht  ,  1648  ,  5  vol.  in-4°.  Ses 
ouvrages  ne  font  remarquables  que 
par  Ac5  injures  grofliéres  &   des 
raifonnemens  abfurdes.  Ses  fefla- 
teurs  furent  appelles  Vo'étiens,  & 
ont  toujours  été  les   plus  grands 
adverfaires  des  Coccéiens.  Voit  eut 
deux  fils  ,   Daniel  &   Paul  ,   dont 
on  a  suffi  pluficurs  ouvrages.  Jean 
VoET  ,  fils  de  PauU  dodteur  &  pro- 
feffeur  en  droit  à  Herborn  ,  lalffa 
un     Commentaire  Jnr  les   Pandecles 
Hcgae  1754  ,  2  vol.  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages  fur  la  jurifpruden- 
ce  ,  remplis   d'érudition.  Il  mou- 
rut en  17 14.   Vûseï  VOUET. 

VOGLERUS,  (  Valentin- 
Henri  )  profeiTeur  de  médecine 
à  Helmftadt,  naquit  dans  cette 
ville  l'an  1622  ,  &  y  mou  rut 
en  1677,  avec  la  réputation  d'un 
fçavant  profond.  Son  principal 
ouvrage  eft  une  Notice  des  bons 
Ecrivains  en  tout  genre.  Ce  livre  eft 
imparfait  ;  mais  Meihomius  en  "* 
donné  une  édition,  Helmftadt  1700 
in-4°.  avec  des  remarques  &  des 
additions  qui  peuvent  le  rendre 
utile.  Cet  ouvrage  efi:  en  latin. 

VOIGT  ,  (  Gcdefroi  )  théolo- 
gien Luthérien  ,  natif  de  Mifnie  , 
fut  reûeur  de  l'école  de  Guftrow, 
puis  de  celle  de  Hambourg  ,  & 
mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  en 
1682.  On  a  de  lui  un  Traité  fur  les 
Autels  des  anciens  Chrétiens  ,  Ham- 
bourg ,  1709  ,  in-8°.  &  plufieurs 
autres  ouvrages  en  latin.  On  voit 
qu'il  n'avoit  rien  Jp.iffé  échaper 
de  ce  ou'il  avoir  trouvé  dans  les  an- 
cicns auteurs  furies  matières  qu'il 
traite. 

VOISENON  ,  (Claude -Henri 

de  Fufèe  de  )  abbé  de  l'abbaye  du 

Jar  ,  membre  de  racadémie  Fran- 

çoifc  ,  né  en  1708  ,  mort  dans  ua 
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château  voîlîn  de  fon  abbaye  en 
177)  »  étoit  miniftre  plénipoten- 
tiaire de  révêque  de  Spire.  Il  fut 
un  de  ces  efprits  délicats  &  faci- 
les ,  qui  font  les  ornemens  des 
meilleures  fociétés.  La  littérature 
ne  fut  pour  lui  qu'un  amufement. 
Il  donna  au  public  divers  Romans , 
en  4  petits  vol.  in-12  ,  dont  le 
plus  connu  eft  une  efpèce  de  con- 
te moral, intitulé  VHiJloire  de  la  Fé- 
licité. Le  cadre  eft  peu  de  chofe  ; 
mais  l'auteur  conte  joliment  ,  & 
il  mêle  à  fon  récit  de  petites  ré- 
flexions morales  ,  finement  expri- 
mées. L'abbé  de  Voifenon  travailla 
aufîi  pour  le  théâtre.  Ses  Comé- 
dies des  Mariages  ajfortis  ,  publiée 
en  1744,  &  de  la  Coquette  fixée  ^  en 
1746  ,  font  du  bon  genres  c'eft- 
à-dire  ,  de  celui  que  Molière  n'eût 
point  défapprouvé.  Le  tour  de 
ffes  vers  efl  heureux.  Il  eft ,  fer- 
tile en  tirades  &  en  maximes  ; 
mais  il  a  -l'art  de  les  placer  &  de 
leur  donner  de  la  iaillie»  La  Co- 
quette fixée  prouve  qu'il  fçavoit 
former  un  plan  &  tracer  des  ca- 
ractères. On  a  de  lui  beaucoup 
d'autres  pièces  ,  dont  quelques- 
uies  ont  été  attribuées  à  d'au- 
tres écrivains.  L'abbé  de  Voifenon 
fe  diftingua  encore  par  un  grand 
nombre  de  Poe  fies  fugitives  ,  pro- 
ductions faciles  d'un  homme  ré- 
pandu dans  le  grand  monde,  dont 
la  mnfe  cft  auffi  légère  que  piquan- 
te. Son  feul  défaut  eft  de  tomber 
quelquefois  dans  l'affedation  en 
cherchant  trop  la  fineffe.  Parmi 
fes  pièces  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  de  chantantes  ,  telles  que  le 
Poëme  lyrique  des  Ifra'èlites  à  la 
montagne  d'Oreb  ,  qui  tut  mis  en  mu- 
sique en  1758  ,  &  applaudi. 

I.  VOISIN  ,  (  Tofeph  de  )  né 
à  Bordeaux  d'une  famille  noble  & 
diftinguèe  dans  la  robe  ,  fut  d'a- 
ïjjord  ç^onfeiller  au  p^rlen^cnt   de 
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cette  ville.'Son  goût  pour  les  exer*^ 
cices  de  piété  lui  fit  embraffer  Vér 
tat  eccléfiaftique.  Il  fut  élevé  au 
facerdoce  ,  &  devint  prédicateur 
&  aumônier  d'Armand  de  Bourbon  , 
prince  de  Conti.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Théologie  des  Juifs  ,  1647, 
in-4°.  en  latin.  IL  Un  Traité  la- 
tin  de  la  Loi  divine  ,  in-8\  III. 
Traité  latin  du  Jubilé  félon  les  Juifs, 
in-8°.  IV.  De  fçavantes  Notes  fur 
le  Pugio  Fidei  de  Raymond  Martin  , 
1651.  V.  Une  Défenfe  du  Traité  de 
M. le  Prince  de  Conti  contre  la  Co- 
raèdie ,  que  l'abbé  d'Auhignac  avoit 
attaqué,  1672,  in-4''.  VI.  Une  Tra- 
duclion  françoife  du  Miflel  Ro- 
main ,  en  4  vol.  in-12  ,  1660.  Elle 
fut  condamnée  par  l'affemblée  du 
Clergé  ,  6c  profcrite  par  un  Arrêt 
du  confeil.  Cette  verfion  n'en  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis, 
&  en  l'anathématifant  on  voulut 
feulement  condamner  l'intention 
de  l'auteur  ,  qui  étoit,  dit-on,  de 
faire  dire  la  MeiTe  en  françois. 
Ç'éîoit  une  calomnie  ;  mais  les  en- 
nemis de  Voifin  avoient  intérêt 
de  la  faire  valoir.  Ce  pieux  écri- 
vain mourut  en  lOSç  ;  c'étoit  un 
homme  d'une  grande  érudition  , 
&  ce  qui  eft  plus  précieux ,  il  fa- 
voit  en  faire  ufage.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lui 
étoient  familières  ,  &  il  connoif- 
foit  aiTez  bien  les  fineftes  de  la 
nôtre.  Sa  piété  égaloit  fon  fça- 
voir. 

IL  VOISIN,  (Daniel-François) 
confeiller  au  parlement  de  Paris  , 
devint  maître -des- requêtes  de 
l'Hôtel  en  Novembre  1684,  inten- 
dant des  armées  de  Flandres  en 
Mars  1688  ,  confeiller -d'état  en 
Septembre  1694  ,  miniftre  &  fe- 
crctaire-d'état  en  Juin  1709  »  en^ 
fin  garde-des-fccaux  &  chanceliej;' 
de  France  le  15  Juillet  1714-  ^\ 
niQurut  f\ibitçment  la  nuit  du  x** 
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tu  2  Février  171 8  ,  âgé  de  61 
ans  ,  avec  la  réputation  d'un  ma- 
giftrat   intègre  &  intelligent. 

VOITURE,  (Vincent)  né  à 
Amiens  en  1598  ,  reçu  à  l'acadé- 
mie Françoife  en  1634  ,  dut  le 
jour  à  un  marchand  de  vin;  &  com- 
me il  avolt  la  petiteiTe  de  rougir 
<ie  fa  nailTance  ,  &  d'être  fenfible 
aux  plaifanteries  que  fa  vanité  oc- 
cafionnoit,  on  le  badinoit  fouvent. 
Mad'  Déflores  lui  dît  un  jour  en 
jouant  aux  proverbes  :  Celui-là  nç 
vaut  rien  ,  perce\-nous-en  d^nn  autre. 
Un  officier  lui  fit  à  table  cet  in- 
promptu  ,  le  verre  à  la  main  : 

Çjioi  !  Voiture  ,  tu  dcgcncre  ! 
Hors  d'ici  j  maugrehi  de  toi  ; 
Tu  ne  vaudras  jamais  ton  père , 
Tu  ne  vends  du  vin  ,  ni  rien  loi. 

Les  agrémens  fingullers  de  l'efprit 
&  du  caracîiére  de  Voiture  lui  don- 
nèrent entrée  à  l'hôtel  [de  Ram- 
bouillet ,  où  il  brilla  beaucoup 
par  (QsÇa.\\\\QS.  Gajîon  d Orléans  , 
frère  de  Louis  XIV ^  voulut  l'avoir 
en  qualité  d'introdufteur  des  ara- 
bafTadeurs  &  de  maître  des  céré- 
monies. Il  fut  envoyé  en  Efpa- 
gne  pour  quelques  affaires  ,  d'où 
il  paffa  en  Afrique  ,  pour  obfer- 
ver  les  mœurs  de  cette  partie  du 
monde.  La  cour  de  Madrid  lui  don- 
na plusieurs  marques  d'cftime.  Il, 
y  compofa  ùqs  vers  efpagnols ,  que 
tout  le  monde  crut  être  de  Lapes 
de  Vega^  tant  la  diction  ctoit  élé- 
gante. Voiture  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli  à  Rome  dans  deux 
voyages  qu'il  y  fît.  De  retour  en 
France,  il  fut  maître-d'hôcel  chiiz 
le  roi ,  &  obtint  plulicurspenficns 
qui  l'auroient  dû  mettre  dans  l'o- 
pulence ;  mais  qui  ne  fervirent 
ou'à  hâter  fa  mort  ,  en  fournif- 
lant  des  alimcns  à  fa  pafilon  pour 
iç  jeu  S:  pour  les  icmnics.  Il  fc 
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vantoit  d'en  avoir  conte  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,  depuis  h  fceptrt 
jufquà  la  houlette.  Ce  poëte  mou- 
rut eni64S  ,350  ans.  Le  commer- 
ce des  grands  l'avoit  rendu  fort 
vain  ,  &  en  lui  donnant  les  agré- 
mens  d'un  homme  de  cour  ,  lui 
en  avoit  communiqué  tous  les  vi- 
ces. Il  almoit  à  railler  -,  mais  il 
n'almoit  pas  les  réponfes  qu'on 
oppofoit  quelquefois  à  {es  rail- 
leries. Ayant  offenfé  un  feigncur 
de  la  cour  par  un  trait  piquant  , 
celui-ci  voulut  lui  faire  mettre  l'é- 
pée  à  la  main.  «  La  partie  n'eft 
5»  pas  égale,  (lui dît  Voiture);  vous 
>»  êtes  grand  ,  je  fuis  petit  ;  vous 
5>  êtes  brave,  je  fuis  poltron  -îVous 
>»  voulez  me  tuer  ,hé  bien  je  me 
»  tiens  pour  mort.  »  II  fit  rire  foti 
ennemi  &  le  défarma.  Voiture  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  généreux.  Bal- 
\ac  lui  envoya  demander  400  écus 
à  emprunter  :  Voiture  prêta  galam- 
ment la  fomme  ;  &  prenant  la  pro- 
meffe  de  Balzac  ,  que  lui  remit  le 
valet  qui  faifoit  la  commiffion  ,  il 
mit  au  bas  de  l'adle  :  ♦«  Je,  fouffi- 
»  gné  confelfe  devoir  à  M.  Bal-{aç 
>♦  la  fomme  de  Soc  écus,  pour  le 
5»  pîaifir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  em- 
>»  prunter  400.  >♦  Il  donna  enfuite 
cette  promeffe  au  valet,  afin  qu'il  la 
portât  à  fon  maître.  Voilà  un  bil-.. 
let  qui  fait  plus  d'honneur  à  Vol' 
ture  que  {es  plus  belles  Lettres.  Dcf- 
préaux  difoit  qu'il  ne  faut  pas  tou- 
jours jujer  du  caraOére  des  au- 
teurs par  leurs  écrits.  >.<  La  locié- 
»  té  de  ^û/^df  ,  (  ajoûtoit-il  )  loin 
>♦  d'être  guindée  &  cpineufo  com- 
»^me  fes  Lettres  ,  étoit  remplie  de 
»»  douceur  &  d'agrémens.  »»  Voitu' 
re  ,  au  contraire  ,  faifoit  le  petit 
Souverain  avec  fcs  égaux.  Accou- 
tumé à  fréquenter  des  Altcjfes  ,  il 
ne  fe  contrai^noit  qu'avec  les 
grands.  La  feule  chofe  par  où  fe 
reilcmblcsicnt  ces  deux  auteurs  , 
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c'eft  dans  la  compofition  de  leurs 
Lettres  ,  dont  la  plus  courte  leur 
coûtoit  fouvent  15  jours  de  tra- 
vail. On  a  recueilli  fes  Ouvrnges 
à  Paris  ,  1729  ,  en  2  vol.  in- 12. 
On  y  trouve  des  Lettres  en  profe , 
dans  lefquelies  il  y  en  a  quelques- 
unes  d'un  caraéïére  délicat  &  d'un 
goût  très-fin  -,  mais  elles  fe  ré- 
duifent  à  un  très-petit  nombre. 
La  contrainte  ,  l'affeftation  ,  les 
jeux  de  mots  puérils  ,  les  plai- 
santeries froides  ,  les  allufions 
trop  recherchées  ,  en  déparent  la 
phfparr.  Elles  font  plus  propres 
à  former  un  bel-efprit  maniéré  , 
qu'un  homme  de  goût.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  que  la 
petite  5:méprifable  envie  dem.on- 
trer  de  l'efprit  ,  lui  fait  dire  des 
chofes  dont  la  décence  &  Thon- 
nêtetc  même  peuvent  être  alar- 
mées. On  peut  appliquer  ce  mê- 
me jugement  à  fes  Foëfcs  Fran- 
çoifes  ,  Italiennes  &  Efpagnoles  -, 
il  y  a  de  la  légéret'i  de  tems  en 
tems  ,mais  les  règles  les  plus  com- 
munes y  font  violées.  Elles  con- 
iiftent  en  Epitres  ,  Elégies ,  Sonnets , 
Hondeaux  ,  Ballades  &  Chcnfons... 
Voy.  BeNSERADE. 

VOL ATERRAN,  (Raphaël 
Waffée»  dit  le)  ainfi  nommé  de 
la  ville  de  Voîterre  en  Tofcane , 
où  il  vit  le  jour  l'an  1450  ,  fefit 
un  nom  par  fes  propres  ouvrages  , 
&  par  les  ver/ions  qu'il  fit  de  ceux 
des  autres.  Entre  les  produftions 
du  prem.  genre  ,  on  diftingue  fes 
Commcntaria  Urhana  ,  Lyon  1599, 
în-fol.  très  -  eflimés.  Parmi  celles 
du  fiecond  genre,  on  cite  fes  Tra- 
énclions  latines  de  1 '(Economique 
de  Xcnophon'y  de  rilift.  do  la  Guerre 
JcsPerfes  &de  celle  desVandales  par 
Procope  de  Céfarce  -,  de  x  Graifons 
de  St  Bafde  ,  &c.  Maffée  paya  la 
dette  commune  dans  fa  ville  na- 
tale, à  l'âge  de  71  ans. 
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I.  VOLCKAMER ,  (  Jean  Geof  • 
ge  )  de  Nuremberg ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  de  la  Nature  , 
mourut  en  1693  ,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  :  L  Opobalfami  examen,  1644  , 
in-l2.  IL  Flora  Norihergenjîs y  1718  , 
in-4°. 

H.  VOLCKAMER  ,  (  Jean- 
Chriftophe  )  botanifie  de  Nurem- 
berg ,  publia ,  en  allemand  ,  Nu- 
remhurgen/es  Hefperides  ^IJoS^  infoL 
qui  furent  traduites  en  latin  171 3, 
2  vol.  in-fol.  avec  figures  :  ouvra- 
ge ePàmé.  L'auteur  mourut  ea 
1720. 

VOLDER,  (  Burchel  de  )  né  à 
Amfterdam  le  26  Juillet  1643  ,  de« 
vint  profeffeur  de  philofophie,puis 
de  mathématiques  à  Leyde ,  ôc  s'y 
acquit  une  grande  réputation.  Ce 
fut  le  premier  qui  introduifit  la 
philofophie  de  Dcfcanes  dans  l'u- 
niverfité  de  cette  ville.  Il  réfuta 
dans  des  Thèfes  la  Ccnfurc  de  cette 
philofophie ,  qu'en  avoit  faite  Huet^ 
Ce  mathématicien  mourut  en  1709  y 
avec  la  réputation  d'un  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  fidèle  ,  d'un  phi- 
lofophe  humain  &  généreux.  On 
a  de  lui  plulîeurs  Harangues ,  &  dif- 
férentes Dijfcrtations  in-8"  en  la- 
tin fur  des  fujets  philofophiques. 
Elles  font  alTez  bien  écrites  ,  & 
l'on  y  trouve  des  raifonnemens  ju-» 
dicieux. 

VOLKELIUS,  (Jean)  miniftr& 
Socinien  ^  natif  de  Grimma  dans 
la  Mifnie  ,  mourut  vers  1630.  Il 
lia  amitié  avec  Socin  »  embraffa  {t% 
erreurs ,  &  devint  l'un  de  lQs  apô- 
tres. Son  principal  ouvrage  eft  un 
traité  en  5  livres  ,  qu'il  a  intitulé  : 
De  vera  Religions.  Cette  produflion 
renferme  le  fyflème  complet  de 
la  dodlrlnc  Socinicnnel,  avec  un 
précis  de  ce  que  les  Sociniens  ont 
dit  de  mieux  pour  l'établir.  Il  fut 
brûlé  à  Amfterdam.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre  eft  celle  qui  eft 
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îft-4',  imprimée  à  Cracovîe  en 
1630;  précédée  du  Traité  de  Cret- 
lius  y  De  Deo  &  ejus  attributif.  On 
a  encore  de  Volkelius  une  Répliqua 
à5OTzVcc/uj, intitulée  :  Nodi  Gordù 
à  Martino  Smiglecio  nexi  Dijfolutlo. 

VOL  KIR  DE  Seronville, 

(Nicolas  )  fecrétaire  àH Antoine  duc 
de  Lorraine,  au  xvi'  fiécle  ,  s'eft 
fait  connoître  par  divers  ouvra- 
ges affez  rares.  \.  Chronique  des  Rois 
d'Aufirafie,  en  vers ,  1 5  30,  in-4°.  IL 
Traité  de  la  Défacration  de  Jean  Caf- 
tellan,  Hérétique  ^  1534,  in-4".  IIL 
Hifloire  de  la  Victoire  du  Duc  An- 
toine contre  les  Luthériens  ,  Paris 
1526  ,în-fol. 

VOLPILIERE  ,  (  N.  de  la  )  doc- 
teur en  théologie  ,  étoit  d'Au- 
vergne. Né  avec  des  talens  pour 
la  chaire ,  il  fe  confacra  à  la  pré- 
dication ,  &  mourut  au  commen- 
cement du  xviii'  liécîe.  On  a  de 
lui  :  L  Des  Sermons ,  1 689  ,  4  vol. 
in-8".  IL  Des  Difcours  Synodaux  , 
1704  ,  2  vol.  in- 12. 

VOLTAIRE  ,  (  Marîe-François 
Àrouet  de  )  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  chambre  du  roi  ,  ancien 
chambellan  du  roi  de  PrufTe  ■■,  dzs 
académies  de  Paris ,  Rome  ,  Floren- 
ce, Boulogne  ,  Londres  ,  &c.  na- 
quit à  Paris  le  20  Février  1694  , 
de  François  .^roKcr,  ancien  notaire 
au  Châtelet ,  tréforier  de  la  cham- 
bre des  Comptes ,  &  de  Marie-Mar- 
guerite Daumart.  A  la  naiflance  de 
cet  homme  célèbre,  qui  a  vécu  85 
ans  &  quelques  mois  ,  on  défefpé- 
ra  de  fa  vie  ;  &  fa  fant;é  fut  long- 
tems  foibîe,  11  aniionça,dcs  fes  pre- 
mières années  ,  la  facilité  de  fon 
génie  &  l'aifllvité  de  fon  imagina- 
tion. Il  a  dit  lui-même  qu'au  for- 
tir  du  herceau  il  bcoayoit  des  Vers. 
11  fît  fes  études  au  collège  de  Louis 
le  Grand  ,  fous  le  P.  Parce  ,  &  elles 
furent  brillantes.  On  a  de  lui  quel- 
ques morceaux  écrits  à  l'âge   de 
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lia  14 ans,  qui  ne  fefentent  point 
de  l'enfance.  La  célèbre  Ninon  ^  à 
qui  l'on  préfenta  cet  enfant  ingé- 
nieux ,  lui  légua  une   fomme  de 
2000  liv. ,  pour  fe  former  une  pe- 
tite   bibliothèque.  Ayant   été  en- 
voyé aux  écoles  de  Droit  au  for- 
tir  du  collège,  il  fut  ii  rebuté  par 
la  féchereffe  de  la  jurifprudence, 
qu'il  fe  tourna  entièrement  du  côté 
de  la  poëfic.  Admis  dans  la  fociété 
de  l'abbé  de  Chaulieu  ,  du  marquis 
de  la  Fare  ,  du  duc  de  Sulli  »  du 
grand-prieur  de  Vendôme ,  du  ma- 
réchal de  Villars ,  du  chevalier  de 
Bouillon ,  il  y  puifa  ce  goût  natu- 
rel &  cette  plaifanterie  fine,  qui 
diftinguolt  la  cour  de  Louis  XIV, 
Cette  fociété  ne    le  corrigea  pas 
du  penchant  à  la  fatyre  ,  qui  s'é- 
toit  développé   en   lui  de    bonne 
heure  :  penchant  qui  lui  caufa  bien 
des  dcfagrèmens ,  des  difgraces  2c 
des  chagrins.  On  l'accufa  d'avoir 
fait  des  vers  contre  le  gouverne- 
ment ,  &  il  fut  enfermé  près  d'un 
an  à  la  Baftilîe.  Il  avoir  déjà  com- 
pofé  fa  Tragédie  à^Œdipe^  qui  fut 
repréfentcc  en  1718  ,  &  qui  eut  le 
plus  grand  fuccès.  Son  père  ,  qui 
vouloir  que  fon  fils  fût  avocat,  & 
qui  l'avoitmême  chafféde.fa  mai- 
fon  parce  qu'il  vouloit  être  poète  , 
vint  à  une  des  repréfcntations  de 
la  nouvelle  pièce.  Il  fur  fi  touché, 
qu'il  embralfa  fon   fils    au  milieu 
des  félicitations  des  femmes  delà 
cour  ,  &  il  ne  fut  plus  queflionde 
faire  du  jeune  Arouet  un  jurifcon- 
fultc.  Il  donna  en  1722  la  Tragé- 
die de  Mariamne  em]iolfonnce  par 
Jiérode.  Lorsqu'elle  but  la  coupe  , 
unplalfant  cria:  La  Reine  boit',  c'é- 
toit  vers  le  tems  des  Rois  ,  &  ce 
mot  fit  tomber  la  pièce.  Ses  Tragé- 
dies d'Eriplule  &i  d'Artcir.ire  avoient 
déjà   éprouvé  le  même   fort.  Ces 
mortifications,  jointes  à  celles  que 
fon   génie  indépendant ,  fa  façon 
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Ae  p^nfer  fur  la  Religion ,  &  fou 
caractère  bouillant  &  cauftique  lui 
occafionnérent,  l'obligèrent  de  paf- 
fer  en  Angleterre ,  où  il  fit  impri- 
mer la  Henriade.  Le  roi  George  I , 
&  fur-tout  la   princeffe  de  Galles 
qui  depuis  fut  reine,  lui  accordè- 
rent des  gratifications,  &  lui  pro- 
curèrent beaucoup  de  foufcripteurs. 
Ce  fut  le  commencement  de  fa  for- 
tune ,  augmentée  depuis  confidé- 
rablcment  par  les  rétributions  de 
fes  ouvrages  ,    par  la  faveur   des 
princes  ,  par  le   commerce  ,  par 
l'économie  &  l'efprit  d'ordre.  Etant 
revenu  en  France  en  1728  ,  il  mit 
l'argent  qu'il  avoit  rapporté  d'An- 
gleterre à  une  lotterie  ,  établie  par 
M.  Desforts  ,  contrôleur  -  général 
des  Finances.  Il   s'aiTocia  ,    pour 
cette  opération  ,  avec  une  compa- 
gnie nombreufe,&  fut  heureux.  Les 
fpéculations  de    finance  ne   Tem- 
pèchérent  pas  de  cultiver  les  bel- 
les-lettres, qui  étoient  fa  pafîion 
dominante.  Il  donna  en  1730  fon 
Brutus  ,  celle  de  toutes  fes  Tragé- 
tîies  ,  qui  efl  la  plus  fortement  écri- 
te. Cette  pièce  fut  plus  eftimée  par 
les  connoilTeurs  ,  que  fuivie  par 
les  fpeftateurs.  Les  plus  beaux  ef- 
prits  de  ce  tems-là  ,  Fontendle ,  la 
Motte  ,  lui  confeillèrent  de  renon- 
cer au  génie  dramatique,  qui  ,  fé- 
lon eux  ,  n'étoit  pas    le   fien.   11 
répondit  à  ce  confeil  en  donnant 
Zaïre  :  Ziire.,  l'ouvrage  le  plus  tou- 
chant qu'on  ait  vu  au  théâtre  à.Q.- 
IpVLÏs  Phèdre.  Ses  Lettres  Philofophi' 
tj'ies^  pleines  de  traits  hazardès  & 
d3  plaifanrcries  contre  la  Religion, 
ayant  été  briilèes  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris  ,  &  l'autear  décré- 
té de  prife-de-corps  ,  Voltaire  prit 
le  parti  de  la  retraite.  Il  étoit  lié 
alors  avec  la  mirquifc  du  ChutcUt  ^ 
&  ils  éty:lioient  cnfemble  les  fyf- 
tèmcs  de  Lzlbniti  &.  les  principes 
de  Niwton,  Il  fe  retira  peadant  plu- 
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fieurs  années  à  Cirei ,  terre  de  cette 
dame  célèbre  ,  près  de  Vafll  en 
Champagne ,  &  y  fit  bâtir  une  ga- 
lerie où  l'on  fit  toutes  les  expé- 
riences fur  la  lumière  &  réleftri- 
cité.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  oc- 
cupations philofophiqucs  ,  qu'il 
donna  en  1756  fa  Tragédie  A' Al' 
\ire ,  qui  réufiît  au-delà  de  (es  ef- 
pérances.  Il  étoit  dans  la  force  de 
ion  âge  &  de  fon  génie.  Mérope, 
jouée  quelques  années  après  en 
1743  »  avec  prefqu'autant  de  fuc- 
cès  ({M^Ali'ire  ,  donna  l'idée  d'un 
genre  de  Tragédie  ,  dont  il  exif- 
toit  peu  de  modèles  •,  elle  fut  ce- 
pendant beaucoup  critiquée  ,  lorf- 
qu'elleeutété  mife  fousprelTe  ,  & 
Fontenelle  dît  finement  :  La  repré' 
fentation  de  Mérope  a  fait  beaucoup 
d'honneur  à  Voltaire  ,  6*  VimpreJJion 
à]Mir  Dumefnil.  C^eft  à  cette  pièce 
que  le  parterre  &  les  loges  deman- 
dèrent à  voir  l'auteur  :  honneur 
accordé  d'abord  à  un  grand  écri- 
vain ,  &  qui  a  été  prodigué  jufqu'à 
Polichinelle.  Ceft  après  MeVc3;7e  qu'il 
obtint  les  faveurs  de  la  cour  , 
par  le  crédit  de  Mad*  &  Etiole  ^  de- 
puis Madame  de  Fompadour.  Il  fut 
chargé  de  travailler  aux  fêtes  que 
l'on  devoit  célébrer  pour  le  maria- 
ge du  Dauphin  ;  il  fit  la  Princejfe 
de  Navarre  ,  qui,  quoique  très-mé- 
diocre ,  lui  attira  de  nouvelles 
récompenfes.  On  lui  donna  la  char- 
ge de  gentilhomme  ordinaire  ,  &  la' 
place  d'hifioriographe  de  France. 
Dès  qu'il  eut  ce  dernier  emploi  , 
il  ne  voulut  pas  que  ce  fût  un  vain 
titre  ,  &  qu'on  dit  de  lui ,  ce  qu'un 
commis  duTréfor  royal  avoit  dit 
de  Boileau  &  de:  Racine:  Nous  n^w 
vons  encore  vu  de  ces  Mcjjieurs  qut 
leur  fignaturz.  Il  écrivit,  fous  la  di- 
reflion  du  comte  aArgenfon  ,  VHIf- 
toire  de  la  Guerre  de  ijjf  i.,  qui  étoit 
dans  toute  fa  force.  L'hiftorien 
avoit  tencéplufieurs  fois  d'çcre  rc^n 
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iàe  racadémle  Françoife  ;  mais  les 
portes  ne  lui  furent  ouvertes  qu'en 
1746.  Il  fut  le  premier  qui  ne  fe 
conforma  point  à  l'ufage  fallidieux 
de  ne  remplir  un  Difcours  de  ré- 
ception ,  que  des  louanges  rebat- 
tues du  cardinal  de  Richelieu  : 
exemple  fuivi  &  perfedionné  de- 
puis par  d'autres  académiciens.  Les 
fatyres  dont  Cttte  réception  fut 
l'occafion ,  l'inquiétèrent  tellement 
qu'il  fe  retira  avec  Mad'  la  mar- 
quife  du  Châtelet  à  Lunéville  ,  au- 
près du  roi  Stanijlas.  Cette  dame 
illuftre  étant  morte  en  1749, il  re- 
vint à  Paris  &  n'y  demeura  pas 
long-tem.s.  Le  roi  de  Pruffe  ,  qui 
n'avoitcefTéde  l'appeller  à  fa  cour, 
l'y  attacha  enfin  en  1750,  par  une 
pcnfion  de  izooo  liv.  &  par  l'ef- 
pérance  de  la  plus  haute  faveur. 
Nous  avons  raconté  dans  l'article 
de  Maupertuis  &  de  Kœnig  y  l'hif- 
toire  du  fameux  différend  dupoëtc 
François  avec  le  préfident  de  l'a- 
cadémie de  Berlin  ,  fuivi  de  la  dif- 
grace  la  plus  complette.  On  a  pré- 
tendu que  le  roi  de  PruiTc  ,  en  lui 
donnant  fon  congé  ,  l'avoit  acca- 
blé de  ces  paroles  :  Je  ne  vous  chajje 
point ,  parce  que  je  vous  ai  appelle  ; 
je  ne  vous  vie  point  votre  pcnfion  , 
parce  que  je  vous  l'ai  donnée  ;  je  vous 
cJéfendsde  rcparoîîre  devant  moi.  Rien 
n'eft  plus  faux.  Voltaire  fut  toujours 
libre  de  paroître  à  la  cour.  Mais 
les  chofes  changèrent  de  fdce,  lorf- 
qu'il  fe  fut  rendu  auprès  de  la  du- 
cheffe  de  Gotha.  Maupertuis  profita 
de  fon  abfence  ,  à  ce  que  difoit 
Voltaire  ,  pour  le  defTervir  auprès 
du  prince  ;  &  il  eut  foin  (  a/oû- 
toir-il  )  «»  de  répandre  à  la  cour  , 
n  qu'un  jour,tanciis que  j'ctois,avoc 
M  le  général  Manjlcin  ,  occupé  à  re- 
>»  voir  les  Mémoires  fur  la  Rujfie  , 
■n  compofés  par  cet  officier  ,  le  roi 
»  de  PrufTe  m'envoya  une  pièce  de 
»»  ver»  di2  fa  façon  i  examiner ,  &: 
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»  que  je  dis  au  généra!  :  Afo/z  aw/ , 
j»  à  une  autre  fois.  Voilà  le  Roi  qui 
»  m  envoie  fon  linge  fale  à  blanchir  \ 
■>■>  je  blanchirai  le  votre  cnjuite.  "Quoi 
qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  cette 
anecdote  ,  le  roi  de  Pruffe  le  fit 
arrêter  à  Francfort  fur  le  Mein  , 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  remis  le  livre 
de  fes  Pocfies.  Sa  liberté  lui  ayant 
été  rendue  ,  il  tâcha  de  négocier 
fon  retour  à  Pûris  ;  mais  n'ayant 
pas  pu  réufTir ,  parce  qu'un  de  {es 
ouvrages  ,  cbfccne  &  impie,  corn- 
mençoit  à  f.iire  un  bruit  fcanda- 
leux,  il  fe  détermina, après  un  fé- 
jour  de  quelques  mois  à  Colmar, 
de  fe  retirer  à  Genève.  11  acheta 
une  jolie  maifon  de  cam.pagne  au-» 
près  de  cette  ville  ,  &  y  jouit  des 
hommages  des  Genevois  6c  des 
étrangers.  Les  querelles  qui  agitè- 
rent cette  petite  république ,  lui 
firent  encore  perdre  cet  afyle.  Il 
fut  accufé  de  lémer  fourdement  la 
difcorde  ,  de  pencher  pour  le  pnrti 
dominant,  &  de  ridiculifer  les  deux 
partis.  Forcé  de  quitter  les  Délices, 
(  c'étoir  le  nom  de  fa  maifon  d^ 
campagne  )  il  fe  fixa  dans  une  ter- 
re à  une  licue  de  Genève  ,  dans 
le  pays  deGex,  C'étoit  un  défcrt 
prefquefauvage  ,  qu'il  fertilifa.  Le 
village  de  Ferncy  ,  qui  ne  ren- 
fermoit  qu'une  cinquantaine  de 
payfans  ,  devint  par  i'es  foins  une 
colonie  de  1200  pcrfonnes  ,  tra- 
vaillant avec  fucccs  pour  elles  & 
pour  l'Etat.  Divers  artiftes,  &  fur- 
tout. des  horlogers,  établirent  des 
manufadures  fous  les  aufpices  de 
Voltaire ,  qui  cnvoyoit  leurs  ouvra- 
ges en  Ruflie  ,  en  Efpagne  ,  ^tt 
Allemagne  ,  en  Hollande ,  en  Ita- 
lie. Ililluftra  encore  fa  retraite,  crt 
y  appellant  la  petitc-niéce  du  grand  i 
Corneille  ,  en  fauvant  de  l'ignomi-  \ 
nie  &  de  l'oppreffion  Syrven  &  ii 
famille  de  Calas,  dont  il  fiç  réha- 
biliter lu  mémoire.  Ces  adions  gé-^ 
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néreufes  ,  qu'il  célébra  lui-même 
plus  d'une  fois,  pour  les  oppofer 
aux  cris  de  Tenvie  ,  contribuèrent 
autant  à  fd  réputation ,  que  les  mar- 
ques d'eftinic  &de  bonté  qu'il  re- 
çut de  prefque  tous  les  fouverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  Pruffe  fît 
exécuter  fa  ftstue  en  porcelaine, 
&Ia  lui  envoya  avec  ce  mot  gravé 
fur  la  bafe  :  Immortali.  L'impé- 
ratrice deRuffie  luilît  préTent  des 
plus  magnifiques  peiiiTes  ,  d*une 
Loëte  tournée  de  fa  main  même , 
ornée  de  fon  portrait  &  de  20  dia- 
mans.  Ces  faveurs  ne  l'empèchoicnt 
point  de  foupirer  vers  Paris.  En- 
fin ,  au  commencement  de  l'année 
1778,  il  fe  détermina  à  quitter  le 
repos  &  la  tranquillité  de  Fernei, 
pour  l'encens  &  le  fracas  de  la  ca- 
pitale. Il  y  reçut  l'accueil  le  plus 
flatteur  •,  les  académies  lui  décer- 
nèrent des  honneurs  inconnus  juf- 
qu'à  lui  -,  il  fut  couronné  en  plein 
théâtre;  le  public  marqua  le  plus 
violent  enthouliafmc.  Mais  le  phi- 
lofophe  o£logénaire  fut  bientôt  la 
vidime  de  cet  emprefTement  indif- 
cret  :  la  fatigue  qqs  viiltes  &  des 
répétitions  théâtrales  ,  le  change- 
r-.ent  dans  le  régime  &  dans  la 
fiçon  de  vivre,  échauffèrent  fon 
fang  déjà  très-altéré  ,  &  il  mou- 
rut des  fuites  d'une  hémorragie  & 
d'une  rétention  d'urine  le  50  Mai 
i77S.Le  portrait  d'un  homme  doiit 
on  a  dit  tant  de  bien  &  tant  de 
mal  ,  n'efl  pas  aifé  à  faire.  On  l'a 
peint  comme  jouant,  tour-à-tcur , 
Ic<;  rôles  d'Arl/lippe  &  de  Diogène.  Il 
rcchcrchoit  les  plaifirs ,  les  goû- 
tott  &  les  célébroit,  s'en  lafroit& 
lc5  frondoit.  Par  une  fuite  d^  ce 
caraîSlérc  ,  il  paflbit  de  la  morale 
à  la  plaifanterie  ,  de  la  philofo- 
phie  à  l'enthoufiafmc  ,  de  la  dou- 
ceur à  l'emportement  ,  de  la  fiât 
terie  à  la  fatyre  ,  de  l'amour  do 
l'argent  à  l'amour  du  luxe  ,  de  la 
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mo^eftie  d'un  fage  à  h  vanîté  d'uft 
grand  feigneur.  On  a  dit  que ,  par 
{es  familiarités  avec  les  grands,  il 
fe  dédommageoit  de  la  gêne  qu'il 
éprouvoit  quelquefois  avec  {es 
égaux  i  qu'il  étoit  fenfible  fans  at- 
tachement ,  voluptueux  fans  paf- 
fion  ,  ouvert  fans  franchife  ,  &  li- 
béral fans  générofité.  On  a  dit  qu'a- 
vec les  perfonnes  jaloufes  de  le 
connoître  ,  il  commençoit  par  la 
politcfïe  ,  continuoit  par  la  froi- 
deur ,  &  finifibit  par  le  dégoût.  On 
a  dit  qu'il  ne  tenoit  à  rien  par 
choix  ,  &  tenoit  à  tout  par  bou- 
tade. Ce  portrait  eft  celui  d'un 
homme  extraordinaire  ',  Voltaire  l'é- 
tcit ,  &  ,  comme  tous  les  perfon- 
nages  qui  font  hors  du  commun  , 
il  a  fait  des  enthoufiaftes  ardens  & 
des  critiques  outrés.  Chef  d'une 
fe£le  nouvelle  ,  ayant  furvécu  à 
tous  fes rivaux,  &  éclipfé  fur  la 
fin  de  fa  carrière  tous  les  poètes  fes 
contemporains  ;  il  a  eu, par  tous 
ces  moyens  réunis ,  la  plus  gran- 
de influence  fur  fon  fiécle  ,  &  a 
produit  une  révolution  dans  Tef- 
prit  &  dans  les  moeurs.  Mais  s'il 
s'eftfcrvi  quelquefois  de  fes  talens 
pour  faire  aimer  l'humanité  &  la 
raifon  ,  il  en  a  abufébien  plus  fou- 
vent  pour  répandre  des  principes 
d'irréligion  &  d'indépendance.  Cet- 
te feniîbilité  vive  &  prompte , 
qui  anime  tous  fes  ouvrages  ,  l'a 
dominé  dans  fa  conduite  ,  &  il  n'a 
jamais  réfillé  aux  impreflions  de 
fon  imagination  &  aux  reffenti- 
mens  de  fon  cœur.  Comme  hom- 
me de  lettres  ,  il  occupera  fans  con- 
tredit une  dus  premières  places  dans 
l'eftlme  de  la  poftérité  ,  &  nous  fe- 
rons encore  mieux  connoître  à 
quel  degré  il  mérite  cette  eftime,en 
détaillant  fes  productions.  Com- 
mençons par  les  ouvrages  en  vers; 
les  principaux  font,  \,'LzHenriade^ 
eu  X  chants  ;  Pocrae  rempli  de^ 
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Leaux  &  de  très-beaux  morceaux , 
de  vers  très-bien  faits  ,  très-harmo- 
nieux ,  de  defcrintions  touchan- 
tes ,  de  portraits  brillans.  La  mort 
de   Coligni  eft  admirable   ;  la  ba- 
taille de  Courras  eft  racontée  avec 
l'exadlitude  de   la  profe   &  toute 
la  nobleffe  de  la  pocfie  -,  le  tableau 
de  Rome  &dela  puiiTance  ponti- 
ficale eft  digne   du   pinceau  d'un 
grand  maître;  la  bataille  d'Ivri  mé- 
rite le  même  éloge  *,  l'efquiiTe  du 
fiécle  de  Louis  XIV ^  dans  le  vii° 
chant ,  eft  d'un  peintre  exercé  -,  le 
IX'  refpire  \qs  grâces  tendres    & 
touchantes  :  c'eft  le    pinceau  du 
Corrige  &  de  VAlbane.    Mais  mal- 
gré ces  beautés  ,  on  ne  mettra  ja- 
mais Voltaire  à  côté  de  Virgile.  Un 
Poëme  franc,  en  vers  Alexandrins 
qui  tombent  prefque  toujours  deux 
à  deux;  un  Poëme  furchargé  d'an- 
tithèfes  &   de  portraits  monoto- 
nes y  un  Poëme  fans  fidion  ,  peu- 
plé d'êtres   moraux   que    l'auteur 
n'a  pas  perfonnifïés  ;   un  Poëme 
dont  la  Difcorde    eft  la  courriére 
éternelle  ;  un  Poëme   qui  a  des 
morceaux    fupérieurement   verfl- 
fîés  ,  mais  qui  pcché  par  l'inven- 
tion &  par  i'enfemble  -,  enfin  un 
Poëme   de  pièces   rapportées  ,  & 
écrit  dans  une  langue  peu  favo- 
rable à  la  poëfie  ,  ne  fera  compa- 
ré à  V Iliade  &  à  VEndide   que  par 
ceux  qui  font  hors  d'état  de  lire 
Homère  &  Virgile.  M.  de    la  Beau- 
mellc-t  qui  étoit  loi  a  de  regarder  U 
Henriadc  comme  le  chef-d'œuvre 
de  notre  poëfie  ,  en  préparoit  une 
édition  lorfquc  la  mort  le  furprit. 
Cette  édition  a  paru  en  1775  ^" 
2  vol.  in-8'.    0.1  trouve   dans  le 
2*  vol.  un    plai)    de   la  Hcnriadt  , 
qui  auroit  plus  de  chaîcur  ,    plus 
de  juftefiTc  ,  plus  d'intérêt  que  ce- 
lui de  Voltaire  \  mais  il  feroit  dif- 
litile  de  remplacer  les  détails  bril- 
lons de  celui-ci.. .1^  Uii  ^rand  nom- 
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bre  de  Tragèdies.éiûmgVikts  par  de 
grandes  vues   morales  &  par  les 
fentiraens  d'humanité    dont  elles 
font  remplies.  On  trouve  dans  le 
ftyle  de  Brntus  &  de  la  Mort  de  Ci' 
far  y   la  manière  de  Corneille  per- 
feiSlionnée.     Celle    de   Racine   ne 
pouvoit  qu'être  égalée.  La  Mufe 
tragique  n'mfpira  rien  à  Crébillort 
de  plus  mâle  &  de   plus  terrible 
que  le  iv"^  a£le  de  Mahcmet.  Sem- 
blable à  cet  ordre  d'archite(5î:ure 
qui  emprunte  les  beautés  de  tous 
les  ordres,  &  qui  eft  lui-même  ua 
ordre  à  part  ,  Volt.iire  s'approprie 
les  genres  diiTérens  des  poètes  fes 
prédéceffeurs  ;    mais  il    ne    doit 
qu'à  lui, (dit  M.'PaliJfot  qui  nous 
fournit    cette    comparaifon  ,  )  fe» 


belles  Tragédies    de  Mahomet   & 
d'Aliire.   Les  critiques  lui  repro- 
chent cependant  que  fes  perfon- 
nages  montrent  trop  de  penchant 
à  débiter  des  fentences  &  des  maxi- 
mes qui  font  lllufion ,  mais  qui  nui- 
fent  à  l'intérêt ,  que  fes  plans  man- 
quent fou  vent  de  jufteffe  ;  qu'il 
amène  la  cataftrophe  par  de  petits 
moyens;  que  le  ftyle,  quoiqu'im- 
polant  par  îe  coloris  &  par  des 
tirades  brillantes,   eft  non-feule- 
m.cnt  trop  coupé ,  mais  l'eft  pref- 
que toujours  de  la  même  maniè- 
re ;  que  pluhcurs  de  fes  vers  ne 
font  que  des  contrefaçons  de  ceux: 
de  Corneille  tk  fur-tout  de  Racitie  : 
mais  fi  c€&  défauts  ne  le  rendent 
pas  fupcrieur  à  ces  deux  grands- 
hommes,!!  jovilt  à  la repréfentatioîi 
d'un  plus  grand  nombre  de  fpec- 
tateurs.  On  joue  prefque  toute» 
fes  Tragédies-,  les  principales  font 
Œdipe  y  repréfentée  en  17 18;  Hé- 
rod^iffi.  Mariant  ne  ,1723  ;    Brutus  ^ 
1730  ;    Zaïre  ,   1733  .,'  Adélaïde  du. 
Guefcliny  1734;  Alyre ,  173 6,  Z;/- 
lime  ,  1 740  ,  la  Mort  de  Céfar ,  1 742  , 
le  Fanatijme  ,  ou    Mahomet  .le   Pr>\ 
fhhtc  ,  1742  i  Hirope ,  1743  >  ,^^"^^ 
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ramis  ,  I^L^S  ;  OreJIe  ,  17ÇO  *,  i?o;%2 
fauvée  ,  1750  *,  Y  Orphelin  de  la  Chine  , 
175  5-,  Tancrèdey  i76o...IIl.Plufieurs 
Comédies,  dont  le^ meilleures  font 
Vlndifcret ,  V Enfant  Prodigue  &  Na~ 
nine.  Les  autres  font  prefque  ou- 
bliées :  car  Voltaire  ne  chauffa  pas 
le  brodequin  avec  le  même  fuc- 
cès  que  le  cothurne.  Il  ne  brode 
prefque  jamais  que  fur  le  canevas 
d'autrui  •,  il  tombe  dans  le  bas  &  le 
trivial.  Quelques-uns  de  fes  rôles 
font  infipides  ,  ou  mauffadement 
p'aifans  ,  comme  la  baronne  de 
CroupilUc  dans  VEnfant  Prodigue. 
Parmi  d'excellentes  pîaifanteries  , 
des  détails  heureux ,  des  vers  très- 
bien  tournés ,  on  y  trouve  des 
chofes  d'un  mauvais  ton,  des  rail- 
leries forcées  ,  des  maximes  hors 
d'œuvre  ou  mal  amenées, ..IV.-Des 
Opéra  ,  qui  ne  brillent  pas  par  l'in- 
vention,&  font  d'un  ftyle  qui  n'eft 
pas  celui  de  Ouinault.  Samjon,Pan- 
dorz ,  le  Temple  de  la  Gloire^  ne  lui 
ont  pas  même  mérité  la  3'  place 
dans  le  genre  Lyrique.  Auiîi  en 
convenoit  il  lui-même.  «  J'ai  fait , 
»♦  (  écrivolt-il  à  un  de  fes  amis  ) 
il  j'ai  fait  une  grande  fottife  de 
»»  faire  un  Opéra  -,  mais  l'envie  de 
>»  travailler  pour  un  homme  com- 
»♦  mo-hl. Rameau^  m'avoit  emporté  : 
«je  ne  fongeois  qu'à  fon  génie, 
»»  &  je  ne  m'apperçevois  pas  que 
M  le  mien  n'efi  point  fait  du  tout 
»)  pour  le  genre  Lyrique. ..>»  V.  Un 
grand  nombre  de  Pièces  Fugitives 
en  vers  ,  d'une  pocfic  très-fupé- 
rieure  à  celle  des  Chapelle ,  des  Chau- 
lieu  &  des  Hamilton.  Aucun  poète 
n'a  donné  une  tournure  plus  ingé- 
nicufe  à  des  bagatelles  ,  n'a  em- 
ployé avec  autant  de  grâce ,  de 
fineffe  ,  de  légèreté  ,  les  agrcmens 
d'une  Mufe  toujours  naturelle  ôc 
toujour.i  brillante.  Egalement  pro- 
pre à  louer. C^  à  médire,  il  donne 
à  {i:s  éloges   Se  à  fes  fatyres  un 
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tour  ongînal ,  qui  n'appaftïefié 
qu'à  lui.  Nous  parlons  ici  de  fe$ 
Épîtres  légères  ,  de  {es  Diatribes 
en  vers*,  car  quant  à  fes  Odes  ,  il 
fuffit  de  les  lire  pour  voir  com- 
bien il  eft  au-deffous  de  Roujfeau 
dans  ce  genre.  Nous  ne  ferons 
pas  mention  de  quelques  autres 
Poèmes  ,  tels  que  la  Guerre  de  Genè' 
ve.  Quoiqu'ils  offrent  des  détails 
piquans  ,  nous  croyons  fervir  la 
gloire  de  l'auteur  ,  en  paffant  ra- 
pidement fur  des  ouvrages  enfan- 
tés par  le  délire  de  l'irréligion  & 
de  la  débauche  ,  &  par  la  fureur  de 
la  vengeance  &  de  la  fatyre.  Le 
célèbre  citoyen  de  Genève  eft 
traité,  dans  le  Poème  fur  la  guerre 
de  Cd  patrie ,  d'une  manière  atroce. 
L'auteur  lui  reproche  jufqu'à  cette 
maladie  de  la  dyfurie ,  dont  lui- 
même  eft  mort ,  ou  du  moins  qui  a 
avancé  fa  mort...  Voilà  les  produc- 
tions poétiques  de  Voltaire  -,  fes  ou- 
vrages en  profe  font  encore  plus 
nombreux  :  I.  EJfai  fur  VHijloire 
Générale  ,  qui ,  avec  les  Siècles  dé 
Louis  XIV  &  de  Louis  XV ^  for- 
me 10.  vol.  in-8'.  Cette  Hiftoire 
eft  une  vafte  galerie,  dont  chaque 
tableau  eft  peint  d'un  pinceau  lé- 
ger ,  rapide  &  brillant.  Sans  dé- 
tailler tous  les  événemens ,  l'au- 
teur offre  le  réfumé  générale,  des 
principaux ,  &  rend  ce  réfumé 
intérciTant  par  les  réflexions  qu'il 
y  joint  &  par  les  couleurs  dont  il 
les  embellit.  Mais  on  s'eft  plaint 
qu'il  ramène  trop  fouvent  les  faits 
à  fon  fyftême  ;  qu'il  ne  préfente 
la  Religion  que  comme  le  fléau 
des  peuples  -,  qu'il  s'attache  trop 
à  montrer  la  vertu  maliieureufe 
&  le  vice  triomphant  ;  qu'il  y  a 
entafféun  grand  nombre  d'erreurs, 
d'inexactitudes  &  de  méprifes  *, 
qu'il  eft  trop  fouvent  amer  dans 
fes  ccnfurcs  ,  injufte  dans  fes  ju- 
gemcns,  fur-tout  lorfqu'il  eft  quef- 
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tîoh  de  l'Eglife ,  de  fes  minîftr-es. 
Le  SUcU  de  Louis  XIV ^  offre  les 
mômes  beautés  &  les  mêmes  dé- 
fauts. Ceft  une  cfquiiîe  ,   &  non 
un  tableau  en  grand.   L'ouvrage 
n'eft  qu'une  fuite   de  petits  cha- 
pitres. L'auteur  vole    fucceflive- 
ment  en  Allemagne  y  en  Efpagne , 
en  Hollande  ,  en  Suède  ,  pour  ra- 
conter quelques  traits  ,  qui  n'ont 
fouvent  qu'un  rapport  éloigné  au 
fujet   principal.    Il   préfente   aux 
yeux  du lefteur,  avec  une  rapidité 
incroyable  ,  plufieurs  événemens 
importans  qu'on  voudroit  connoî- 
tre  à  fond ,  &  l'on  gliffe  fur  cha- 
cun. L'hiftorien  eft  content ,  pour- 
vu  qu'il  ait  eu  l'occafion  de  pla- 
cer une  maxime  ou  une    faillie. 
Ceft    une     foule     d'éclairs,  qui 
éblouiffent  &  qui  laiiTent  dans  les 
ténèbres.    Ce  ne  font   point  les 
Alémoires  qui  ont  manquéà  l'hif- 
torien ,  ni  l'art  de  les  employer  ; 
car  il  y  a  plufieurs  chapitres  qui 
font  des  chef-d'œuvres  d'élégan- 
ce :  c'eft  l'efprit  de  difcuffion  né- 
ceffaire  dans  un  travail  fi  long  & 
û  pénible.  Son  Siècle  de  Louis  XV ^ 
moins    intéreffant   que    celui   de 
Louis  XIV ,  cft  écrit  avec  négli- 
gence &  fouvent  avec  partialité. 
Si    quelques    événemens  y    font 
bien  détaillés  ,  plufieurs  autres  y 
foflt  préfentés  fous  un  faux  jour. 
L'auteur  rend  fes  peintures  infi- 
delles  ,  en  voulant  les  ajufter  à  fa 
façon  de  penfer  particulière  ,   ou 
au  befoin  qu'il  a   de   flatter   des 
grands  &  de  fe  ménager  des  pro  • 
tedeurs.  Le  fonds  de  VHiJloirc  du 
Parlement  de  Paris  eft  prcfqiie    tout 
entier  dans  VHiJloire  Générale ,  & 
dans    les  Siècles   de  Louis  XIV  & 
de  Louis   XV.    L'auteur  défavoua 
cet  ouvrage,  comme  un  énorme  fa- 
tras  de  dates,  auquel  il  n'avoit  pu  , 
ni  voulu  travailler.  Il  y  a  cepen- 
dant des  chapitres  qui  offrent  des 
Tomi  VI% 
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difcuflîons  bien  faites  fur  de* 
points  d'hiftoire  affez  embrouillés  ', 
mais  ces  chapitres  font  en  petit 
nombre.  Voltaire  dit  dans  fes  dé- 
faveux  ,  que  le  commencement 
eft  fuperficiel  &  la  fin  indécente. 
L'ouvrage  lui  paroiflbit  informe, 
&  l'auteur  peu  inftruit  :  le  fujet 
(  ajoute-t-il  )  méritoit  d'être  ap- 
profondi par  une  très-longue  étu- 
de &  avec  une  grande  fageffe...  II, 
UHifloire  de  Charles  XII  :  bien  fait© 
&  bien  écrite  ,  qui  a  mérité  à  l'au- 
teur le  titre  de  Qjiinte  Curce  Fran- 
çois. III.  VHiJloire  du  Ciar  Pierre  I; 
double  emploi  de  celle  de  Charles 
XII -y  mais  moins  élégante  &  plus 
infidelle  ,  parce  que  c'eft  une  pro- 
dudlion  de  fa  vieilleffe  &  un  ou- 
vrage de  commande.  La  préface 
eft  plus  digne  d'un  bouffon  que 
d'un  hiftorien  -,  l'introduftion  à 
paru  fort  fèche  -,  la  divifton  par 
chapitres  a  déplu  ;  les  batailles 
font  racontées  avec  négligence. 
Mais  les  chapitres  fur  les  révolu- 
tions que  le  czar  Pierre  a  produi- 
tes dans  les  arts  &  dans  les 
moeurs  ,  font  intéreffans  ,  ainft 
que  le  récit  des  voyages  qu'il  fit 
pour  perfectionner  ion  génie.. .IV. 
Mélanges  de  Littérature  en  plufieurs 
volumes.  On  parlera  d'abord  de  fes 
Romans.  Perfonne  n'a  eu ,  com- 
me Voltaire  ,  l'art  de  cacher  une 
philofophie  fouvent  profonde  fous 
des  fiftions  ingénieufes  &  rian- 
tes :  à  cet  égard  il  étoit  intarilia- 
ble.  Zadig  ,  Memnon,  le  Monde  com- 
me il  va  y  imités  de  l'Anglois,  ont 
l'air  original,  par  la  fineffe  des  cri- 
tiques ,  par  la  légèreté  de  la  nar- 
ration ,  par  les  agrémens  d'un  fty- 
le  clair ,  élégant ,  ingénieux  &  na- 
turel. Candide  ,  la  Princcffe  de  Ba- 
hylone  ,  &  quelques  autres  fixions 
de  ce  genre  ,  n'approchent  pas  à 
beaacoup  près  de  Alcmnon,  ni  de 
Zadig,  EUes  ne  préfentent  qu'u- 
Bbb 
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ne  fuite  d'événemens  inViaifem- 
blables ,  troo  fouvenc  racontés 
avec  inùécence ,  &  fcmés  de  plai- 
fanteries  qui  ne  font  pas  d'un  bon 
choix.  Les  autres  ouvr.  qui  com- 
pofentles  Mélanges ,  font  de  petites 
Differtat'ons  fur  différentes  ma- 
tières ,  prefque  toutes  écrites  avec 
intérêt  &  avec  goût  ,  des  critiques 
de  différent  écrivains  ,  la  plupart 
pîaifantes  ;  mais  fouillées  d'épi- 
thètes  injurieufes  ,  de  farcafmes 
révoltans.  Energumè/ie  ^fanatique  , 
cuiftre^  croquant^  polijjon,  gueux  ^ 
efcroc ,  &c.  :  telles  font  les  expref- 
iionsque  le  philofophe  deFernei 
avoit  au  bout  de  la  plume,  toutes 
\^s  fois  qu'on  s'avifoit  de  toucher 
à  fes  lauriers ,  ou  même  qu'on  pa- 
roifîbit  y  toucher.. .V.  Dictionnaire 
Fhilofophiquc  -,  Philofophie  de  VHif- 
teirc ,  &c.  î  &c.  &  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  impies;  car  la  Fureur 
.  anti  -  théologique  étoit  devenue 
.  chez  lui  UKe  véritable  manie.  Sa 
•  vieillerie  n'a  prefque  été  occupée 
qu'à  détruire.  Il  eft  difficile  de 
bien  caradérifer  fes  ouvrages  con- 
tre îa  Religion  ;  il  prend  tantôt  le 
ton  de  Paj'quin  ,  &.  tantôt  ctlui  de 
Pafcal\  mais  il  revient  plus  fou- 
vent  au  premier  ,  parce  qu'il  lui 
GÙ.  plus  naturel.  Ainfi  {qs  livres 
anti-chrétiens  ne  font  qu'une  éter- 
nelle dizxï'^on  des  prêtres  &  de 
.  leurs  fonctions  ,  des  myftéres  & 
.  de  leur  profondeur  ,  des  conciles 
&  de  leurs  décidons.  II  tourne  en 

-  ridicule  les  moears  àes  Patriar- 
ches ,  les  vifions  des  Prophètes  , 
laphyfique  de  Moife  -,  les  hiftoi- 

,  res,  le  %le  ,   les  expreflions  de 

-  l'Ecriture  ;  enfin  toute  la  Reli- 
gion. Non-feulement  il  attaque  le 
Cluiftianiiin'j  :  il  détruit  tous  les 
fondemens  de  la  Morale  ,  en  infî- 
nuant  Ids  principes  du  Matériaiif- 
me.  Saillies  ingénieufcs,  bons- 
mots  piquans,  x»eintures  riantes  , 
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réflexions   hardies  ,     expreHiofts 
énergiques  :   il  emploie  toutes  les 
grâces  du  ftyle  &  toutes  les  ref- 
fources  du  bel-efprit   pour  mieux 
préparer  fon  poifon.    Ce  qu'il  y 
a  de  plus  odieux  ,  c'eft  qu'il  altè- 
re fouvcnt  les  faits  ,    tronque  les 
paffages  ,    fuppofc  des    erreurs  , 
imagine  des  contradidions  ,  pour 
donner  plus  de  fel  à  fes  plaifan- 
teries  &  plus  de    force  à  fes  rai- 
fonnemens...  VI.  Théâtre  de  Pierre 
&  Tiiomas  Corneille,  avec  des  mor- 
ceaux intérejfans  ,   S   vol.  in-4°.    ÔC 
lo  vol.  in- 12.  Ce  Commentaire  , 
entrepris  pour  doter  la  petite- niè- 
ce du  grand  Corneille^  eft  un  fervi- 
ce  rendu  à  la  littérature.  On  peut 
y  trouver  quelques  remarques  plus 
fubtUes  que  juftes  ,  quelques  ana-     ç 
lyfes  infidelles  ,  des  critiques  mi- 
nutieufes ,  des  obfervations  gram- 
maticales trop  févères  -,  mais   le 
fonds  de  l'ouvrage  eft  dirigé  par 
le  jugement  6r  le  goût.  II  eft  écrit 
d'ailleurs  d'un  ftyle  convenable  , 
&  le  commentateur  n'a  pas  la  ri- 
dicule fureur  de  nos  critiques  mo- 
dernes :  celle  d'employer  de  grands 
mots   pour  exprimer    de    petites 
chofes...  VIL   Commentaire   hifiorl- 
que  fur  les   Œuvres  de  V Auteur  de  la 
Henriade ,  avec  les  pièces  originales 
&    les  preuves  ,  in-8''.  Monument 
élevé  a   Vohaire^  par  Voltaire  lui- 
même.  Il  eft  à  la  fois  le  facrifica- 
teur  &  le  Dieu.    Les  faits  qu'on 
y  rapporte  ne  peuvent  qu'être  ho- 
norables ;   c'eft  le  détail  des  hom- 
mages accordés  à    l'auteur  ;   c'eit 
le    tableau    des   aûions  génércu- 
{qs  &  même  des  charités  qu'il  a 
fa- tes  ;  c'eft  un  Mémoire  hiftori- 
que  écrit  avec  ftmplicité  &  avec 
grâce.  On  y  voit  les  faits   ,  mais 
on  n'en  voit  pas  les  rcfforts:  ce 
fera  aufli  aux  hiftoriens  de  Vol- 
taire à  expliquer  fes  motifs.  A  k 
fuite  du  Commentaire,  on  trouve 
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quelques  Lettres  dont  la  plupart 
méritoient  d'être  confcrvces.  On 
en  recueillera  fans  Jouîc  en  plus 
grand  nombre  ;  car  l'auteur  en  a 
beaucoup  écrit ,  &  il  avoit  un  ta- 
lent marque  pour  ce  genre.  Il  n'eft 
point  d'écrivain,  (dit M.  Paîijfoi  ) 
qui  ne  fe  fût  acquis  par  les  Let- 
tres feules  de  Voltaire  une  répu- 
tation diftinç^uée.  Nous  avons  dif- 
férentes Collerions  de  fes  ouvra- 
ges, in-4° ,  in-S"  &  in-12  ;  mais 
toutes  mal  rédigées ,  toutes  fur- 
chargées  d'écrits  qui  font  peut- 
être  de  lui ,  mais  indignes  de  lui  ; 
pleines  de  répétitions  continuelles 
&  de  doubles  emplois.  Ce  défaut 
vient  moins  des  libraires  que  de 
l'auteur  ,  qui,  dans  fes  derniers 
jours  ,  reproduifoit  fans  ccffe  les 
mêmes  chofes  &  retournoit  con- 
tinuellement fes  vieux  habits. 
VOLTERRE,  (Raphaël  dc)Koj. 

VOLATERRAN. 

VOLTERRE,  (Daniel  RicciA- 
RELLi  de  )  peintre  &  fculpteur  , 
né  en  1609  à  Volterre,  ville  de  la 
Tofcane  ,  mourut  à  Rome  en  1666. 
Il  fut  deftiné  par  fes  parens  à  la 
peinture.  Balthaytr  Peruni  &  Ali- 
chel'Ange  lui  montrèrent  les  fe- 
crcts  de  leur  art.  Un  travail  long 
6:  opiniâtre  acquit  àDaniclde^  con- 
noiïïances  &  de  la  réputation.  Ce 
peintre  fut  très-employé  à  Rome  , 
6c  pour  la  peinture  &  pour  la  fcul- 
pture.  Le  cheval  qui  porte  la  ila- 
tue  de  Louis  XIJI  dans  la  Place- 
royale  à  Paris  ,  fut  fondu  d'un 
feul  jet  par  Daniel.  Il  a  defiiné 
dans  la  manière  de  Michel-Ange.  On 
a  gravé  fa  Defcente  de  croix,  pein- 
te a  la  Trinité  du  Mont;  c'cft  fon 
chef-d'œuvre ,  &  un  des  plus  beaux 
tableaux  qui  foient  à  Rome. 

VOLUMNIUS  ,  (  Titus  )  chc-, 
valier  Romain,  fe  fignala par  fon 
amitié  héroïque  pour  Marcus  Lu- 
cullust  Le   triumvir  Antoine  ayant 
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fait  mettre  à  mort  celui-ci,  parce 
qu'il  avoit  fuivi  le  parti  de  Caf- 
fius  &  de  Brutus  ;  Volumnius  ne  vou  -■ 
lut  point  quitter  fon  ami  ,  quoi- 
qu'il pût  éviter  le  même  fort  par 
la  l'uite.  Il  fe  livra  à  tant  de  re- 
grets Se  de  larmes ,  que  fes  plain- 
tes furent  caufe  qu'on  le  traîna 
aux  pieds  ^'Antoine.  "  Oidonnez 
>»  que  je  fois  conduit  fur  le  champ 
■■♦  vers  le  corps  de  L:t.cuUus  ,  (  lui 
dît- il  ,  )  *'  8c  que  j'y  fois  égorgé  ; 
«  car  je  ne  peux  furvivre  à  famoi't^ 
>»  étant  moi-même  la  caufe  de  ce 
>»  qu'il  a  pris  malheureufement  les 
')  armes  contre  vous.  >♦  Il  n'eue 
pas  de  peine  à  obtenir  cette  grâce 
de  ce  tyian  fanguinaire.  Lorfqu'il 
fut  arrivé  à  la  place  du  fupplice, 
il  baifa  avec  emprcffement  la  main 
dQLucullus^  &  appliqua  fa  tête,  qu'il 
ramair?  par  terre  ,  fur  fa  poitrine  * 
puis  prcfentaladennc  au  bourreau. 

VOLUSÎEN  ,  (  Caïus  Vibius  Vo- 
lufianus)  aflbcié  à  l'empire  par  fon 
perc  Gallus  ,  fut  tué  par  les  fol- 
dats ,  comme  nous  l'avons  raconré 
dans  l'article  de  Vihius  Trcbonia' 
nus  Gallus  :  Voyc\  ce  dern.  mot. 

VONDEL,  (Jade  ou  Joffe  du) 
poëte  Hollandois,  né  en  1587  de 
parens  Anabaptiftes ,  quitta  cette 
fede ,  &  mourut  dans  le  fein  de  i'E- 
glife  Catholique  en  1679  391  ans. 
11  drefla  à  Amfterdam  une  bouti- 
que de  bas  ;  mais  il  en  lalfTa  le 
foin  à  fa  femme  ,  pour  ne  s'occu- 
per prefque  que  de  la  poëfie.  La 
nature  lui  avoit  donné  beaucoup 
de  talent.  Vondel  n'eut  pour  maî- 
tre que  fon  génie.  Il  avoit  déjà  en- 
fanté plufieurs  pièces  envers  ,  noa 
feulement  fans  fuivre  aucune  rè- 
gle, mais  même  fans  foupçonner 
qu'il  y  en  eût  d'autres  que  celles 
de  la  vérification  &  de  la  rime. 
Inftruit,  à  l'âge  de  30  ans,  de  l'.-ï- 
vantage  qu'on  peut  retirer  des  an- 
ciens, il  apprit  le  Latin  pourniiu- 
Bbbij 
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voir  les  lire.  Enfuite  il  s'adonna 
à  la  leclure  des  écrivains  Fran- 
çois. Les  fruits  de  fa  Mufe  offrent 
dans  quelques  endroits  tant  de  gé- 
nie &  une  imagination  û  noble  6c 
fi  poétique  ,  qu'on  fouffre  de  le 
voir  tomber  fi  fouvent  dans  l'en- 
flure &  dans  la  baffeffe.  Toutes  fes 
Po'éjies  ont  été  imprimées  en  9  vol. 
in-4'.  Celles  qui  ornent  le  plus 
ce  recueil,font  :  ï.  Le  Héros  de  Dieu. 
IL  Le  Parc  des  Animaux.  IIL  La 
DefiruHion  de  JérufaUm  ,  Tragédie. 
IV.  La  Prife  â' Amjlerdam  par  Flo- 
rent V  y  comte  de  Hollande.  Cette 
pièce  efi  dans  le  goût  de  celles 
de  Shake/pear  :  c'eft  une  bigarrure 
brillante.  On  y  voit  àzs  Anges  , 
des  Evèques ,  à.Q3  Abbés ,  des  Moi- 
nes ,  dfes  Religieufes  qui  difent 
tous  de  fort  belles  chofes  ,  mais 
déplacées.  V.  'L'a  Magnificence  de  Sa- 
lomon.  VI.  Palamède,  ou  l'Innocence 
opprimée.  C'efl  la  mort  de  Barneveld, 
fous  le  nom  de  Palamcde  fauffe- 
ment  accufé  -ç-àrU LyJJ'e.  Cette  pièce 
irrita  le  prince  Maurice.,  inftigateur 
de  ce  meurtre.  On  voulut  faire 
le  procès  à  Tautear  ;  mais  il  en 
fut  quitte  pour  une  amende  de  300 
ïiv.Toutes  cesTragédies  pèchent , 
&  du  coîQ  du  pian  ,  &  du  côté  des 
règles.  L'auteur  ne  méritoit  pas 
d'être  mis  en  parallèle  avec  Sé- 
neque  le  Tragique,  auquel,  on  l'a 
comparé  ,  &  encore  moins  avec 
Virgile.  VU.  Des  Satyres  ,  pleines 
de  fiel ,  contre  les  minlftres  de  la 
religion  Prétendue-réformée.  Vin. 
Un  Poé:ne  en  faveur  de  l'Eglife 
Catholique ,  intitulé  :  Les  Myflé- 
res ,  ou  les  Secrets  de  L'Autel.  IX. 
Des  Chanfons ,  &c.  Ce  poète  né- 
gligea fa  fortune  pour  les  Mufes , 
qui  lui  cauférent  plus  de  chagrins 
cjue  de  gloire. 

VOPISCUS,  {Flavius)  hiftorien 
Latin, né  à  Syracufe  (ousDioclétien^ 
{(£  retira  à  Rome  vers  Vask  304,  11 
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y  compofa  l'Hiftoire  d'Aitréllen ,  dé 
Tacite  ,  de  Florien  ,  de  Probe  ,  de 
Firme  ,  de  Cariis  ,  de  Carin  &  de 
Numérien ,  &c.  &c.  Quoique  ce  ne 
foit  pas  un  bon  auteur ,  il  eft  ce- 
pendant moins  mauvais  que  tous 
les  autres  do4it  on  a  fait  une  com- 
pilation pour  compofer  VHifioritz 
Auguft.cz  Scriptores  ^  Leyde  1671  ,  i 
vol.  in-S**.  avec  les  remarques  Va- 
riorum. 

VORAGINE  ,  Voyei  Jacques 

de  VORAGlNE  ,  n"  XV. 

ï.  VORSTIUS,  (Conrad)  na- 
quit à  Cologne  en  1 569 ,  d'un  tein- 
turier. Après  avoir  étudié  dans  les 
univerfités  d'Allemagne  &  voyagé 
en  France,  il  s'arrêta  à  Genève  , 
où  Théodore  de  Ber^e  lui  offrit  une 
chaire  de  profeiTeur  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter.  Il  fuccéda  en 
1610  à  Arminius  y  profefieur  dans 
l'univerfité  de  Leyde;  mais  les.  mi- 
niilres  Anti  -  Arminiens  employè- 
rent le  crédit  de  Jacques  I  ,  roi 
«l'Angleterre  ,  6c  demandèrent  fon 
exclufion  à  la  république.  Vorflius  , 
obligé  de  céder  à  leurs  perfécu- 
tions,  fe  retira  à  Goude  ou  Ter- 
govA  ,  où  il  demeura  depuis  1612 
jufqu'en  1619  ,  uniquement  occu- 
pé de  fes  affaires  &  de  i'i;»  études. 
Le  fynode  de  Dordrrecht  le  dé- 
clara indigne  de  profeiïer  la  théo- 
logie ,  &  cet  anathême ,  prononcé 
par  des  fanatiques,  engagea  les 
Etats  de  la  province  à^le  bannir  à 
perpétuité.  Il  fut  obligé  de  fe  ca- 
cher comme  un  malfaiteur-,  enfin 
il  chercha  un  afyle  dans  les  états 
du  duc  de  Holftein  en  1622  ,  où  il 
mourut  le  29  Septembre  de  la  mê- 
me année.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  tant  contre 
les  Catholiques  Romains,  quecon. 
,tre  les  adverfdires  qu'il  eut  dans 
le  parti  Protcftant.  Les  plus  re- 
cherchés font  celui  Dd  Deo ,  Stein- 
furt  16 10,  1x1-4",  que  le  roi  Jacques 


VOR 

fil  brûler  parla  main  du  bourreau  ; 
&  f on  Arnica  Collatio  cumhPifcatore  ^ 
à  Goude  1613  ,  in-4".  Sa  conduite 
&  quelques-uns  de  fes  écrits  prou- 
vent qu'il  penchoit  pour  le  So- 
cinianifme  •,  &  fi  fes  adverfaires 
n'avoient  fait  valoir  que  cette  rai- 
fon  ,  on  n'aûroit  pas  pu  les  accu- 
ier  d'in'juftice. 

II.  VORSTIUS  ,  (  Guillaume- 
Henri)  fils  du  précédent,  minif- 
tre  des  Arminiens  à  Warmond  dans 
la  Hollande  ,  compofa  plulleurs  li- 
vres. Les  plus  conlidcrables  font  : 
I.  Sa  Traduction  latine  de  la  Chro' 
noiogie  de  David  Gan{.  II.  Celle  du 
Pirke  Avoth  du  rabbin  Elie\er ,  1644 , 
in-4°.  III.  Celle  du  livre  de  Mai- 

^monidss  ,  Des  Fondemens  de  la  Foi^ 
1638,  in-4''.  avec  des  remarques  fa- 
vantes. 

III.  VORSTIUS,  (^lius-Ever- 
hard  )  né  à  Ruremonde  en  1565  , 
mort  en  1614  à  Leyde ,  où  il  oc- 
cupoit  une  chaire  de  profefTeur  de 
médecine  ,  laiffa  divers  ouvrages 
de  littérature,  de  médecine  &  d'hif- 
toire  naturelle,  qui  furent  recher- 
chés pour  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux font  ;  I.  Un  Commentaire 
De  Annulorum  origine  ,  clans  un  Re- 
cueil de  Gorlxus  fur  cette  matiè- 
re ,  1599,  in-4°.  II.  Un  Voyage 
hifloriqiie  &  phy/Icjue  de  la  grande 
Grèce  ,  de  la  Japigie  ,  Liicanic  ,  des 
Brutiens  &  des  Peuples  voifins  ,  en 
latin.  111.  Des  Poijfons  de  la  Hollan- 
de.W.  Des  Remarques  latines  fur 
le  livre  De  re  medica'i  de  Cel/e. 

IV.  VORSTIUS  ,  (  Adolphe  ) 
fils  du  précédent  ,  fut  aulFi  pro- 
feffeur  en  médecine  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  1663  ,  à  66  ans.  Il 
a  donné  un  Catalogue  des  Plantes  û.n 
Jardin  Botanique  de  Leyde,  &de 
celles  qui  naiffent  aux  environs 
de  cette  ville.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé à  Leyde  1636  în-4%  ell  aiTez 
Liea  fait. 
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V.  VORSTIUS ,  (  Jean  )  né  dans 
le  Dithmrirfcn  ,  embraffa  le  Calvi- 
nifme,  fut  biliothécaire  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  &  mourut 
en  167  5.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Philo- 
logie facrée^  où  il  traite  des  Héhraif- 
mes  du  Nouveau-Tejîament.  II.  Une 
Difîerîation  de  Synedriis  Hcbr<zorumy 
Roflo ch ,  1 6 5  8  &  1 66 5  ,  2  vol.  in- 
4°.  III.  Un  Recueil  intitulé:  Faf- 
ciculus  Ooufculorurn  hifloricorum  & 
philologicorum  ^Rotterdam  1695,  8 
vol.  in-S''.  On  trouve  dans  cette 
colleflion  les  ouvrages  fuivans: 
De  Adagiis  Novi  Te/iimenti;  De  voce 
Se(3.ch^Jcre7n.xxr;'DesDiJ[Jertatiûns 
latines  fur  le  70  ans  de  la  cap- 
tivité des  Kébreux  ,  fur  les  70  fc- 
mainesde  Daniel,  fur  la  Prophé- 
tie de  Jacob  ,  &c.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  une  grande  éru- 
dition ,  facrce  &  profane.  Vûrjiitis 
étoit  trèsverfé  dans  la  connoilïance 
des  langues  &  furtout  de  l'Hébreu. 

VOS,  (Martin  de)  peintre, né 
vers  l'an  1534  à  Anvers  ,  mourut 
dans  la  u'.ême  ville  en  1604.  C'ell: 
au  foin  qu'il  prit  à  Rome  de  co- 
pier les  magnifiques  ouvrages  é.z& 
plus  célèbres  maîtres ,  &  à  la  liai- 
fon  qu'il  fit  à  Venife  avec  le  Tin- 
toret  ,  que  Vos  doit  la  haute  ré- 
putation QÙ  il  eft  parvenu.  Il  a 
réufll  également  à  peindre  l'hiftoi- 
re  ,  le  payfage  &  le  portrait.  Il 
avoir  un  génie  abondant  :  fon  co- 
loris efi:  frais  ,  fa  touche  facile  ; 
mais  fon  cclTin  eft  froid,  quoique 
corrc(ft  &  aû'ez  gracieux.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  fes  ou- 
vrages. 

1.  V03SIUS ,  (  Gérard  )  d'une 
famille  confidérable  des  Pays-Bas, 
dont  le  nom  eft  Vos  ,  prévôt  de 
Tongres,  habile  dans  le  Grec  & 
le  Latin  ,  demeura  pluiieurs  années 
à  Rome.  Il  profita  de  ceféjourpour 
fouiller  dans  les  bibliothèques  Ita- 
liçnncs  ;  il  fut  le  premier  qui  ea 
Bbbiij 
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tira  &  trndulfit  en  latin  pluncufs 
anciens  monumens  des  PP.  Grecs  , 
entr'autres  les  ouvrages  de  St  Gré- 
goire Thaumaturge  &  de  St  Ep'irem. 
Il  mourut  à  Liège  fa  patrie  ,  en 
1609,  aimé  &  eftimc. 

IL  VOSSIUS  ,  (  Gérard  -  Jean  ) 
parent  du  précédent  ,  naquit  en 
1^77  ,  dans  le  Palatinat ,  auprès 
d'Heidelberg.  11  fe  rendit  très-ha 


bile  dans  les  belles-lettres  ,  dans 
l'hitiolre  &  dans  l'antiquité  facrée 
&  profane.  Son  mérite  lui  valut 
la  direcVion  du  collège  de   Dor- 
drecht,   &  il  remplit  cette   place 
3vec  applaudilTement.  On  lui  con- 
fia enfuite  la  chaire  d'éloquence  & 
de  chronologie  à  Leyde-,  &  il  la 
dut  plutôt  à  fa  réputation  &  à  fon 
mérite,  qu'à  fes intrigues.  Appelle 
en   1643    à  Amderdam   ,  pour  y 
remplir   une  chaire  de  profefTeur 
en  hiftoire,  il  s'y  fit  des  admira- 
teurs &  des  amis.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  L  De  origine  Idolo- 
latriiC.  II.  De  Hijîor  ici  s  Gmcis...  De 
Rifior.  Latinis.  IIL  De  Poetis  Grczcisy 
De  Latinis.  IV.  De  Scientiis  Mr.the- 
maiicis.  V.  De  quatuor  Anibns  popw 
larihus.  VL  Hijioria  Pelaqiana.  VIL 
Iriflitutiones  Rhetorictz  ,  Grammaticcz  , 
Pocticx.  VIIL  Thefes  Chronologies:  & 
Théologien.  IX.  Etymologicon  Lingua. 
Latina.  X.  De  vitiis  Sermonis  ,  &c. 
Tous  ces  écrits  ont  été  imprimés 
à  Amfïerdam,  1695  à  1789  ,  6  voL 
in-fol.  La  plupart  font  remplis  d'un 
favoir  profond   &  de   remarques 
fol  ides.  On  eftlme  fur  tout  ce  qu'il 
a  écrit  fur  l'Hiftoire  ,  fur  l'origi- 
ne de  ridolâtrie  &  fur  les  hifto- 
^iens  Latins  &  Grecs.  Ce  favant 
mourut  en  1649  ,  à  72  ans  ,  laif- 
fant  ç   fils.  Voye:^  les  articles  fui- 
yans. 

IIL  VOSSIUS ,  (  Denys  )  fils  du 
précédent,  9uflî  favant  que  fon  pè- 
re, mort  en  1633  à  21  ans,  étoit 
\in  prodige  d'érudition  ',  mais  fon 
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favoir  lui  fut  funefte  ,  car  il  accé- 
léra fa  mort.  On  a  de  lui  de  favan- 
tes  Noies  fur  le  livre  de  l'Idolâ- 
trie du  rabbin  Moyfe  Ben-Maimon , 
inférées  dans  l'ouvrage  de  fonpcre 
fur  la  même  matière. 

IV.  VOSSIUS ,  (  François  )  frère 
du  précédent  ,  mourut  en  1645  , 
après  avoir  publié  un  Poème  fur  une 
viftoire  navale  remportée  par  l'a- 
miral Tromp. 

V.  VOSSIUS,  (Gérard)  3'  fils 
de  Gérard- Jean,  fut  l'un  des  plus  fa- 
vans  critiques  du  xvii'  fiécle.  Il 
mourut  en  1640.  On  a  de  lui  une 
édition  de  Vellcïus  Patercuîus  avec 
des  notes ,  à  Leyde ,  1639 ,  in-16. 

VL  VOSSIUS ,  (  Matthieu  )  mort 
en  1646  ,  frère  des  précédens  ,  a 
donné  une  bonne  Chronique  de  Hol' 
lande  &  de  Zélande ,  en  latin  ;  Amfter- 
dam,  1680,  in-4°. 

VIL  VOSSIUS  ,  (Ifaac)  le  der- 
nier des  enfans  du  célèbre  VoJJlus , 
&  le  premier  en  érudition ,  né  à 
Leyde  en  1618,  paffa  en  Angle- 
terre ,  où  il  devint   chanoine    de 
Windfor.  Ses  ouvrages  répandirent 
fon  nom  par  toute  1  Europe.  Louis 
XIV ^  inftruit  de  fon  mérite ,  char- 
gea Colben  de  lui  envoyer  une  let- 
tre-de-change ,  comme  um  mcrquc^ 
de  fon  ejlime  &  un  gage  de  fa  protec- 
tion.   Ce   qui  dut   le   plus  flatter 
Vojfins  ,  ce  fut  la  lettre  dont  ce 
minillre  accompagna  ce  préfent.  11 
lui  difoit,  que  >■<■  quoique  le  Roi  ne 
»  fut  pas  fon  Souverain ,  il  vou- 
»»  loit   néanmoins  être  fon  bien- 
j»  faiteur  ,  en   confidération    d'un 
»  nom  que  fon  père  avoit  rendu 
»♦  illuftre  ,  &  dont  il  confervoit  la 
?»  gloire.  >♦  Voffius  fe  rendit  fur- 
tout  célèbre  par  fon  zèle  pour  le 
fyftême  de  la  chronologie  des  Sep- 
tante ,   qu'il    renouvella    &    qu'il 
foutint  avec    chaleur.    Il    devoir 
donner  une  nouvelle  édhion  delà 
Verfion  de  ces  célèbres  interprè-. 
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tes  ;  mais  il  en  fut  empcché  par  fa 
mort  ,  arrivée  en  16S9  ,  dans  fa 
71*  année.  Ce  favant  avoit  une 
mémoire  prodigieufe ,  mais  il  man- 
quoltde  jugement.  Son  penchant 
étoit  extrême  pour  le  merveil- 
leux. Rempli  de  doutes  fur  les  ob- 
jets de  la  révélation ,  il  ajoùtoit 
foi  aux  contes  les  plus  ridicules 
des  voyageurs.  Charles  7/,roi  d'An- 
gleterre, difoit  de  lui:  Ce  Théologien 
e/l  un  homme  bien  étonnant  !  il  croit  à 
tout ,  excepté  à  la  Bible.  On  a  de  lui  : 
l.  Des  Notes  fur  les  géographes 
Scylax  &  Pomponius  Mêla  ,  &  fur 
Catulle.'..  VoJJuis  aimolt  les  ouvra- 
ges ,  où  l'e/prit  de  débauche  a  ré- 
pandu des  expreffions  libres.  Ses 
Commentaires  fur  Catulle  ,  publiés 
en  1684,  in-4°,  nefontpasexemts 
de  ce  défaut.  On  prétond  même 
qu'il  y  fit  entrer  le  Traité  De  Prof- 
tibulis  veterum  de  Bcverland y  avec  le- 
quel il  étoit  très-lié.  II.  Des  Ohfer- 
rations  fur  l'origine  du  Nil  &.  des 
autres  fleuves,  lll.  Un  Traité  De 
Sihyllinis  ,  aliijljue  .,  qutz  Chrijii  nata- 
lem  prctceffere  ,  Oraculis  *,  Londres  , 
i68î  ,  in-4°.  IV.  Des  £cmj  contre 
Richard  Simon.  V.  De  Poématnm. 
cantu  &  virihus  Rithmi ,  à  Oxford  , 
167^  ,  in-8°.  VI.  Variorum  Otferva- 
tionum  liber.  VII.  Une  édition  des 
Lettres  deSt  Ignace ,  martyr,  VHI. 
Piufîeurs  Dijfertations  philofophi- 
ques  &  philologiques. 

V03TERMAN,  (Lucas)  gra- 
veur HoIIandois  ,  mort  à  Anvers , 
au  milieu  du  xvii"=  fiécle.Ses£/Za/:;- 
pes  font  trcs-rechcrchécs,  &  iui  af- 
iigncnt  un  rang  parmi  los  plus  ex- 
cellens  artiftes.  Il  a  beaucoup  con- 
tribué à  faire  connoître  le  mérito 
du  célèbre  Rubcnsy  &  àmulfiplicr 
fes  belles  compofitions.  On  admire» 
dans  les  ouvrages  de  Voflcrman., 
ime  manière  cxprefTive  &  beau- 
coup d'intelligence.  Il  ne  faut  p-is 
le  confondre  avec  Lucas  Volster- 
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MAN  ,  furnommé  U  Jeune  :  c'étoit 
le  fils  du  précédent  ;  mais  il  fut 
bien  inférieur  à  fan  père, 

VOUET,  (Simon)  peintre,  né 
à  Paris  en  i^Si ,  mort  dans  la  mê- 
me ville  vers  1649 ,  âgé  de  59  ans, 
n'en  avoit  que  14  ,  lorfqu'on  le 
chargea  d'aller  peindre  une  dame 
qui  s'ctoit  retirée  en  Angleterre. 
A  rage  de  20  nns ,  il  accompagna 
Harlay  baron  de  Sancy ,  amb^ffddeur 
à  Conftantinople.  Ce  peintre  vit 
une  fois  le  grand-Seigneur^^c^wer/, 
&  cela  lui  fuffit  pour  le  peindre 
de  mémoire  très-reflembhnt.  Vouet 
paffa  en  Italie  ,  où  il  demeura  plu- 
lieurs  années.  Il  y  fit  une  étude  par- 
ticulière des  ouvrages  du  Valentin. 
&  du  Caravagc.  Plulleurs  cardinaux 
voulurent  avoir  des  iiens  ,  &  lui 
procurèrent  la  place  de  peintre  de 
l'académie  de  St  Luc  à  Rome.  Le  roi 
Louis  XIII .,  qui  lui  avoit  déjà  ac* 
cordé  une  pjnfion,  le  fit  revenir  , 
le  nomma  fon  premier  peintre ,  6c 
le  logea  aux  galeries  du  Louvre. 
Ce  pfince  goùroit  beaucoup  de 
plailiràlui  voir  manier  le  crayon  , 
lorfqu'il  pçignoit  en  paftel.  Il  prit 
même  des  leçons  de  lui  ,  ôc  ilréuf- 
fit  en  peu  de  temsà  faire  des  por- 
traits reffemblans.  Vouet  s'étoic 
fait  une  manière  expéditive.  On  a 
lieu  d'être  é:on:ié  de  la  prodigieu- 
fe quantité  d'ouvrages  qu'il  a  laif- 
fés.  Accablé  de  traviùl ,  il  fe  coa^ 
tcntoit  fou  vent  de  ne  faire  eue 
les  deffins  fur  îefqucls  fes  élèves 
travailloient  ,  &  au'il  retouchoit 
enfuite  :  c'cft  pourquoi  on  voit  phi- 
fieurs  de  fes  tableaux  peu  eliimés. 
Ce  maitre  inventoit  facilement,  il 
confultvoit  le  niturel.  On  remarque 
dans  quelques- uns  de  îqs  ouvra- 
ges ,  un  pinceau  frais  &  moel- 
leux-, mais  la  trop  grande  ;iifl!viic 
avec  laquelle  il  rravailloit,  l'a  fait , 
pour  l'ordinaire,  tomber  dans  le 
gris,  il  peut  être  reg-irdé  comiTve  le 
BbbiY 
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fondateur  de  l'Ecole  Françoîfe.  La 

plupart  de  nos  meilleurs  maîtres 
prirent  de  {es  leçons.  On  compte 
parmi  fes  élèves,le  Sueur  ^  le  Brun^ 
Mole  ,  Perrier  ,  Mignart ,  Dorlgny  le 
père  ,  Jejidin ,  Dufrcfnoi  ,  &  plu- 
sieurs autres  :  S t- Aubin  Fouet  étoit 
ion  frère  &  fon  dilciple.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Simon  Fouet 
font  à  Paris.   Foyei  Voet. 

VqUGNY,  (Louis-Valentin  de) 
confeiller-clerc  au  parlement  de 
Paris ,  fa  patrie  ,  &  chanoine  de 
Notre  -  Dame  ,  mort  en  1754  à 
49  ans  ,  a  traduit  une  partie  du 
Spacciû  délia  Bcflia  de  Jordano  Bru- 
ni y  fous  ce  titre':  Le  Ciel  réformé  , 
1754,  in-î2.  La Traduftion  ne  don- 
ne pas  grande  envie  de  recourir  à 
l'original ,  quoique  \qs  curieux  le 
recherchent. 

VOUWERMANS,  Fo^'qWAU- 

WERM.*  NS. 

î.  VOYER  DE  Paulmy,  (Re- 
né de  )  chevalier ,  feigneur  à!Ar- 
giTjfon,  étoit  iils  de  Pierre  Aq  Foyer ^ 
chevalier  ,  feigneur  d*Argenfon  , 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  d'une  ancienne  maifon 
originaire  de  Touraine.  Il  naquit 
en  1596,  devint  confeiller  au  par- 
lement de  Paris  en  1 6 1 9  ,  puis  maî- 
tre-des-requêtes  &  intendant  de 
plufieurs  provinces.  Les  befoins 
de  l'Etat  le  firent  fouvent  changer 
(lepofte  ,  &  on  lui  confia  toujours 
les  plus  difficiles.  Quand  la  Catalo- 
gne fe  donna  à  la  France  ,  il  fut  mis 
à  la  tête  de  cette  nouvelle  provin- 
ce ,  dont  l'adminiflration  deman- 
doit  un  mélange  fingulier  &  prcf- 
que  unique  ,  de  hauteur  &  de  dou- 
ceur^ de  hardieile  &  de  circonfpec- 
tion.  Dans  un  grand  nombre  de 
marches  d'armées  ,  de  retraites ,  de 
combats,  de  flégcs  ,  il  fervit  au- 
tant de  fa  pcrfonne  ,  &  beaucoup 
plus  de  fon  cfprit ,  qu'un  homme  de 
guerre  ordinaire.  L'enchaînement 
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des  affaires  l'engagea  aufll  dans  des 
négociations  délicates  avec  des 
Puiffances  voifines  ^  fur-tout  avec 
la  maifon  de  Savoie  alors  divifée. 
Enfin ,  après  tant  d'emplois  &  de 
travaux  ,  fe  croyant  quitte  envers 
fa  patrie  ,  il  fongea  à  une  retraite 
qui  lui  fut  plus  utile  que  tout  ce 
qu'il  avoit  fait.  Comme  il  étoit 
veuf,  il  embraiTa  l'état  eccléfiafti- 
que  ;  mais  le  deffein  que  la  cour 
forma  de  ménager  la  paix  du  Turc 
avec  Venife  ,  le  fit  nommer  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  vers  cette 
république.  Il  n'accepta  cet  emploi 
que  par  un  motif  de  religion,  à  con- 
dition qu'il  n'y  feroitpas  plus  d'ua 
an  ,  &  que  quand  il  en  fortiroit , 
fon  fils ,  que  l'on  faifoit  dès-lors 
confeiller-d'état  ,  lui  fuccéderoit, 
A  peine  étoit-il  arrivé  à  Venife  en 
165 1,  qu'il  fut  pris,  en  difant  la 
Meffe  ,  d'une  fièvre  violente  dont 
il  mourut.  On  a  de  lui  un  Traité  de 
la  Sagejfe  Chrétienne^  &  une  Traduc- 
tion de  Vlmitation  de  J.  C. 

II.  VOYER  DE  Paulmy  ,  (René 
de  )  fils  du  précédent ,  chevalier , 
{ei^neurd'Argenfony  comte  de  Rouf* 
iîac ,  fut  confeiller  au  parlement  de 
Rouen,  puismaître-des-rcquêtes, 
confeiller-d'état  ordinaire.  Il  fuc- 
céda  à  fon  pcre  dans  la  qualité 
d'ambafTadeur  ,  qu'il  remplit  juf- 
qu'en  1655  ,  &  mourut  en  1700, 
âgé  de  70  ans.  Le  fénat  de  Venife 
lui  accorda  fie  à  fes  dcfcendans,  la 
permifllon  d'ajouter  fur  le  tour  de 
{Q5  armes  celles  de  la  Républi- 
que ,  avec  le  lion  de  St  Marc  pour 
cimier. 

m.  VOYER  DE  Pautmy, 
(  Marc-R?né  de)  chevalier  &  mar- 
auis  d'Arscnfon,  vicomte  de  Mou- 
7.6 ,  £:c. ,  étoit  fils  du  précèdent. 
Il  vit  le  jour  à  Venife  en  1652. 
La  République ,  qui  voulut  être  fa 
marrcine  ,  le  fit  chevalier  de  St 
Marc  ,  &  lui  donna  le  nom  de  cet 
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Apôtre.  Après  avoir  occupé  une 
charge  de  maître-des-rcquêtes  ,  le 
roi  lui  donna  celle  de  lieutenant- 
général  de  police  de  Paris.  Sous 
lui  la  propreté ,  la  tranquillité  ,  l'a- 
bondiince ,  la  fureté  de  la  ville  fu- 
rent portées  au  plus  haut  degré. 
AuiH  Louis  XIV  fe  repofa-t-il  en- 
tièrement de  la  capitale  fur  fes 
foins  ;  il  lui  auroit  rendu  compte 
d'un  inconnu  qui  s'y  feroit  gliffé 
dans  les  ténèbres.  Pendant  la  cher- 
té excefïlve  des  denrées  en  1709, 
Je  magiftrat  fut  pourvoir  aux  be- 
foins  du  peuple  &  calmer  fes  émo- 
tions paflagéres.  Un  jour  étant  af- 
fiégé  dans  une  maifon  à  laquelle 
une  troupe  nombreufe  vouloit  met- 
tre le  feu ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
fe  préfenta,  parla,  &appâifa  tout. 
Cette  aftion  fut  récompenfée  ou 
fuivie  de  la  dignité  de  confciller- 
ci'état.  Il  entra  enfuite  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  ',  &  en- 
fin au  commencement  de  1718,  il 
fut  fait  garde-des-fceaux  ,  préfi- 
dent.du  confeil  des  finances,  &  en 
1720  minifire-d'état.  Obligé  de  re- 
mettre les  fceaux  la  même  année,  il 
fe  foulagca,dans  la  retraite,du  poids 
de  la  grandeur.  11  mourut  l'année 
fuivante  ,  membre  de  l'académie 
Françoife  &  de  celle  des  Scien- 
ces. Ce  miniftre  avoit  une  gaieté 
naturelle  ,  une  vivacité  d'efprit 
heureufe  ,  &  féconde  en  traits  qui 
feuls  auroient  fait  une  réputation  à 
un  homme  oifif.  Il  diftoit  à  trois  ou 
quatre  fecrétaires  à  la  fois  ;  &  fou- 
vent  chaque  lettre  eût  mérité  par 
fa  matière  d'être  faite  à  part,  & 
fembloit  l'avoir  été. 

IV.  VOYER  Dr.  Paulm  y,  (Marc- 
Pierre)  comte  d'Argcnfon  y  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Paris  en  1696. 
Après  avoir  palTc  par  différens  em- 
plois ,  où  il  prouva  fon  e.\nftitude 
&  fon  intelligence  ;  il  fut  nommé 
lieutenant  -  général  de  police  ,  & 
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chef  du  confeil  du  duc  d^ Orléans  y 
régent.  Les  occupations  de  cette 
dernière  charge  l'obligèrent  de  fe 
démettre  de  la  première  ,  &  le  roi , 
en  acceptant  fa  dèmiffion ,  le  nom- 
ma en  1724  confeiller-d'ètat.  Le 
chancelier  d*Agueffeau  trnvailloit 
alors  à  la  rédadion  des  Ordon- 
nances &  des  Loix  ,  avec  plufieurs 
magiftrats  diflinguès  ,  au  nombre 
defquels  il  admit  M.  d'Argenfon, 
L'adminiilration  de  la  Librairie  lui 
fut  confiée  peu  de  tems  après ,  & 
dans  cette  place  il  travailla  en  mê- 
me tems  à  fa  propre  gloire  &  à 
celle  des  lettres.  Il  pafTa  enfuite 
au  miniftére  -,  il  eut  le  département 
delà  Guerre,  lafurintendancedes 
Pofics.  La  fameufe  campagne  de 
Bohême  avoit  anéanti ,  pour  ainfi 
dire  ,  l'armée  Françoife.  Le  nou- 
veau minifire  remédia,par  fes  foins 
&  par  fon  adlivité ,  à  tous  les  maux 
que  les  troupes  avoient  éprouvés. 
11  completta  les  régimens  ,  il  en 
augmenta  le  nombre  ,  il  forma  les 
Grenadiers  royaux ,  enfin  il  établit 
l'Ecole  militaire.  Difgracié  ca 
1757 ,  il  fe  retira  à  la  terre  des  Or- 
mes ,  où  il  oublia ,  dans  le  fein  de 
la  philofophie  ,  les  honneurs  &  les 
dignités  qu'il  avoit  perdus.  Il  y 
mourut  en  1764.  Son  frerc  René- 
Louis ,  miniftre  des  Affaires  étran- 
gères ,  ètoitmorten  1756. 

VRAC  DU  Buisson,  (Jean)  né 
à  Paris  en  1704  ,  d'une  famille 
originaire  d'Aîface  ,  étudia  d'abord 
les  mathématiques  dans  la  vue 
d'entrer  dans  le  corps  du  Génie  ; 
mais  il  s'attacha  enfuite  à  l'nrchi- 
tedlure  ,  parle  confeil  deBofrand^ 
1*'  ingénieur  des  Ponts  &  chauf- 
fées de  France.  Afiûrc  de  la  capa- 
cité &  des  talensde  fon  élève,  cet 
habile  maître  lui  confia  la  con- 
duite du  fameux  Pu/Vj  de  Bicêtre; 
il  fut  fi  content  de  fon  coup  d'ef- 
fai ,  qu'il  le  fit  nommer  à  la  place 


7^1  VUL 

d'infpe£lôuf ,  &  peu  de  tems  après 
à  celle  d'entrepreneur  des  bâti- 
mens  des  Hôpitaux.  Vrac  du  BuiJJon 
çut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-même.  Parmi  les  opérations  de 
ce  génie  inventif,  on  ne  doit  pas 
oublier  la  Citerne  de  Port-royal , 
qu'on  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre ,  par  In  faci- 
lité que  rarchite£le  a  donnée  aux 
eaux  du  ciel  de  s'y  rendre,  malgré 
les  inégalités  du  terrein  :  fecours 
d'autant  plus  important,  qu'il  feroit 
très-dif^^endieux  de  crcufer  des 
puits  dans  cet  endroit  le  plus  élevé 
de  la  capitale,  &  plus  difficile  en- 
core d'en  tirer  de  l'eau  pour  les 
befoins  de  cette  abbaye  &  de  (*^s 
jardins.  II  fe  diftingua  fur-tout  par 
la  folidité  de  fa  bâtifie  &  par  fon 
ceconomie,  deux  parties  effentiel- 
les  dans  rarchitedture.  La  folidité 
de  fa  bàtiffe  fe  fait  remarquer  dans 
les  vaftes  édifices  ajoutés  à  l'Ho- 
pital-général ,  dans  ceux  des  £/z- 
fans-Trouvés ,  au  Parvis  Notre-Dame 
&  au  fauxbourg  St- Antoine.  Le  goût 
pour  l'œconomie  dominoit  en  lui 
au  point,  qu*^vant  de  produire  au 
grand  jour  quelques-unes  de  (qs 
nouvelles  inventions  ,  il  en  fai- 
foit  exécuter  les  modèles  à  ies 
frais.  Ceft  d'après  des  eiîais  ainfi 
répétés,  qu'il  fit  conftruire,  dans 
une  forme  nouvelle  &  plus  avanta- 
geufe  ,  les  Fours  à  cuire  le  pain 
des  Pauvres  dans  la  Mai/on  de  Sel- 
pion  du  iauxhouYgSt-MarccaUfèi  les 
Moulins  de  l'Hôpital-général.  Cet 
habile  archi*efte  jouiffoit  de  la  plus 
brillante  réputation  parmi  les 
grands  maîtres  de  l'art  ,  lorfque 
la  mort  l'enleva  l'an  1762,  après 
ure  faignée  légèrement  demandée. 
VULCAIN,  ou MuLCiBER, Dieu 
du  Feu  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Junon^ 
Comme  il  étoit  extrêmement  laid 
&  malfait ,  aufii-tôt  qu'il  fut  né , 
Jupiter  lui  donna  un  coup  de  pied , 
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8c  le  jetta  du  haut  en  bas  du  cleL 
Viilcain  fe  caffa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  accident  le  rendit  boi- 
teux -,  mais  il  ne  l'empêcha  pas  d'é- 
poufer  Vénus  ,  qui  ne  lui  fut  guère 
.  fidelle.  Vulcain  fut  le  forgeron  des 
Dieux  :  il  fournifToit  des  foudres 
à  Jupiter  ^  des  armes  à  Mars  ^  &  te- 
noit  fes  forges  dans  les  ifles  de  Ly- 
pare  ,  de  Lemnos,  &  au  fond  du 
Mont-Ethna.  Les  Cyclcpes^io"  for- 
gerons, qui  n'a  voient  qu'un  œil  au 
milieu  du  front ,  travailloient  con-^ 
tinuellcment  fous  lui.  (  Voy.  Mars, 
Venus  6*  Junon.  ) 

VULCANIUS,  (Bonaventure) 
né  à  Bruges  ,  Ôcmort  en  1614,  âgé 
de  77  ans,  à  Leyde  où  il  étoit  pro- 
feffcur  de  Grec ,  fut  un  affez  bon  lit- 
térateur pour  fon  tems.  Il  fe  lailTa 
entraîner  par  les  erreurs  du  Luthé- 
ranifme ,  &  il  employa  quelquefois 
fa  plume  contre  l'Eglife  Catholi- 
que. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Une  verfion  médiocre  de  Ca//i- 
maque  ,  de  Mofchus  &  de  Bion  ,  in- 
1 2.  II.  Une  bonne  édition  d'Arrien , 
qui  a  été  enfuite  corrigée  &  aug- 
mentée par  Nicolas  Blanchard  ',  c'cll 
celle  qui  cft  connue  fous  le  nom 
de  Variorum.  III.  Une  édition  â'A^a- 
thlas  le  Scholaftique,  fur  le  règne 
&  la  vie  de  Juflinlen^  avec  un  bon 
commentaire  :  elle  a  été  imprimée 
au  Louvre  en  1660,  in-fol. 

VULSON,(Marc  de)  fieur  de 
la  Colombiére  ,  de  la  religion  Pré- 
tendue-réformée,  &  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  mourut  en 
1658.  Ayant  un  jour  fur  pris  fa 
femme  en  adultère  ,  il  la  tua  elle 
&  fon  galant-,  puis  il  vint  en  poftc  à 
Paris  foUiciter  fa  grâce,  qu'il  ob- 
tint. Cet  événement  arriva  à  Gre- 
noble en  1618.  Depuis, on  mena- 
çoit  dans  cette  ville  les  femmes 
coquettes  de  la  Vulfonade.  Ses  ou- 
vrages font  :  \.  La  Science  héroï. 
que  ,  traitant  de  la  NoblcJJ'c y  de  Vor'i^ 
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r;t ne  du  Armes  y]  Sic.  In-foî.  Paris", 
chez  Cramoify^  1644.  Cet  ouvrage 
fut  augmenté  &  réimprimé  dms 
la  même  ville  en  1669.  C'cft  la 
plus  belle  &  la  meilleure  édition 
de  ce  livre ,  l'un  des  plus  favans 
que  nous  ayons  pour  la  fcience 
du  Blafon.  II.  Recueil  de  plujleurs 
Pièces  &  figures  d^ Armoiries  ^  in-fol. 
Paris  1689.  III.  Le  Théâtre  d'hon- 
neur &  de  Chevalerie ,  OU  /c  Miroir 
hifiorique  de  la  Noblejfe ,  contenant  les 
combats ,  les  triomphes ,  Us  tournois , 
les  joutes  ,  les  armes  ,  les  carroufels , 


VUL  7«1 

les  courfes  de  bagues  ,  les  g-iges  des 
batailles ,  les  cartels  ,  les  duels  ,  les 
dégradations  de  Noblcffe  ^  &c.  Paris  , 
164S  ,  2  vol.  in  -  folio  :  ouvrage 
curieux  &  très-utile  pour  ccnnoî- 
tre  le  cérémonial  de  l'ancienne 
Chevalerie ,  &  pour  lintelligence 
de  no*  vieux  Romans. 

VULTURNE,  \cnt  qu'on  croit 
être  le  même  c^u'Eums.  C'ctoit 
aulTi  le  nom  d'un  Dieu  adoré  à 
Rome  ,  en  l'honneur  de  qui  il  y 
avoit  des  fêtes  qu'on  nommoit  Vul- 
turnales» 
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\S[T  ACE  ,  ou  "Waice  ,  (Robert  ) 
VV  poëte  François  ,  de  l'ifle  de 
Gerfei ,  fut  clerc  de  la  chapelle 
d'Henri  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  & 
chanoine  de  Bayeux.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  douzième  fiécle. 
Il  eft  auteur  du  Roman  de  Rou  & 
des  Ducs  de  Normandie  ,  écrit  en 
vers  françois.  Ce  livre  eft  utile 
pour  connoître  les  ufages,  la  pro- 
priété &  la  lignification  de  beau- 
coup de  termes ,  enfin  pour  cer- 
tains faits  hiftoriques  de  fon  tems. 
Il  eft  manufcrit  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi  de  France  ,  fous  le  ti- 
tre ci-deffus  défigné  -,  &  dans  celle 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  fous 
le  titre  de  Roman  des  Rois  d'Angle 
terre.  {\oyQzBibliotheca  Bibliothec, 
MJf.  de  Dom  de  Montfaucon  ,  tom. 
I.  pag.  627.) 

I.  WADING,  (Pierre)  naquit 
:i  Watcrford  en  Irbftde  en  15S6, 
6ife  fit  Jéfuite  à  Tournai  en  1601. 
Il  enfeigna  la  théologie ,  partie  à 
Prague  ,  partie  àLouvain ,  pendant 
16  ans  -,  &  fut  chancelier  des  uni- 
verfités  de  Prague  &  de  Gratz  en 
Sryrie.  Il  vécut  long-tems  en  Bo- 


hême ,  &  en  d'autres  lieux  des 
pnys  héréditaires  de  l'empereur  , 
&  par-tout  fon  favolr  &  fa  piété 
lui  attirèrent  une  vénération  fin- 
guliére.  Il  mourut  à  Gratz  en  1644 , 
laifTant  divers  ouvrages  en  laiin. 

II.  WADING,  (  Luc  de  )  Corde- 
lier  Irlandois,mort  àRome  en  1 6  ç  ^ , 
eft  auteur  :  I.  VesAnnales  de  fon  Or- 
dre ,  dont  la  meilleure  édit.  eft  celle 
de  Rome,  17  3 1 ,  Çc  années  fuiv.  en  17 
vol.  in  -  fol.  II.  De  la  Bibliothèque 
des  Ecrivains  qui  ont  été  Corde- 
licvs  ,  1650,  in-fol.  parmi  lefqucls 
on  en  trouve  pluficurs  qui  n'ont 
pas  porté  l'habit  de  St  François.  Cet 
ouvrage  eft  cependant  utile  ,  ainfî 
que  fts  Annales  ^  quoiqu'on  repro- 
che quelques  fautes  à  l'auteur.L'en- 
thoufiafme  pour  fon  ordre  lui  a 
fait  répéter  pluficurs  fables ,  dignes 
des  ficelés  d'ignorance.  11  avoit  plus 
de  piété  que  ic  critique.  Le  Père 
Ca/icl y  Récollet,  a  donné  un  affez 
bon  Abrégé  des  Annales  ,  en  4  vol. 
Le  P.  François  Harold  ,  Cordelier  , 
avoit  déjà  donné  une  Continuation 
&  un  Abrégé  de  cet  ouvrage,  en 
2  v.  in-f.  Le  mciiic  écrivain  a  conu- 
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nué  &  corrigé  UBiblioth.'ée  Wadlng. 
"WAGENSEIL  ,  (  Jean-Chrifto- 
phe  )  né  à  Nuremberg  en  1633, 
fut  choifi  pour  gouverneur  de  quel- 
ques gentilshommes.  Il  voyagea 
avec  eux  en  France  ,  en  Efpagne  , 
dans  les  Pays-Bas ,  en  Angleterre 
&  en  Allemagne ,  &  partout  il  fe  fit 
des  amis  zélés.  Louis  XIV  lui  don- 
na ,  en  diverfes  occafions  ,  des 
marques  de  fon  eflime,  &  lui  fit 
trois  préfens  confidérables.  De  re- 
tour en  Allemagne,  il  devint  pro- 
feffeur  en  hiftoire ,  en  droit  &  en 
langues  Orientales  à  Altorf,  & 
bibliothécaire  de  l'univerfité  de 
cette  yille.  On  a  fa  Vie,  imprimée 
à  Nuremberg  ,  1719  ,  in-4°.  Sas 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Un 
Traité  plein  de  recherches  :  De 
Urbc  Noribergay  in-4°.  II.  Fera  Li- 
hrorum  juvcnilium  y  in- 12  ;  c'eft  un 
Cours  d'Etude  pour  Its  Enfans.  III. 
7ela  ignea  Satanx ,  Amfterdam  1 681, 
en  2  voi,  in-4'.  C'eft  un  recueil 
des  ouvrages  Aes  Juifs  contre  le 
Chriftianifme ,  avec  la  réfutation  ; 
il  eft  curieux  &  utile.  Ce  favant 
mourut  en  1705  ,  à  72  ans. 

WAGSTAFFE. (Thomas)  chan- 
celier de  rEglife  cathédrale  de 
JLichfield  ,  &  habile  médecin  An- 
glois,né  en  1645  »  rnort  en  1712, 
devint  fuffragant  d'Ipfwich.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  eftimés 
des  Anglois. 

WAICE ,  Voyei  Wace. 

"W  A  K  E ,  (  Guillaume  )  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  né  en  1657, 
&:  mort  à  Lambeth  en  1737,  eft 
connu  par  divers  Sermons ,  &  par 
plufieurs  Ecrits  de  controverfc  con- 
tre Bojfuct.  Cet  auteur  avoit  du  fa- 
voir  &  du  zèle. 

■  WALtÎIUS,  (Antoine)  né  à 
Gand  en  1 575  ,  d'une  famille  illuf- 
tre  dans  la  magiftrature ,  mort  en 
16^9  ,  parcourut  les  principales 
villes  de  France  »  de  Suiffe  &  d'Aï- 
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lemagne.  De  retour  en  Hollande  ^ 
il  y  fut  paftcur  en  divers  lieux. 
Il  fe  déclara  en  faveur  des  Contre-- 
Remontrans,  &  obtint  une  chaire  de 
profefl!"eur  de  théologie  à  Leyde. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
théologie  &  de  controverfe.  C'eft 
lui  qui  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Traduclion  Flamande  de 
la  Bible ,  qui  fut  entreprise  par  or- 
dre des  États  ,  &  qui  parut  pour 
la  i''  fois  en  1637.  Prefque  tout 
le  Nouveau -Teftament  eft  de  la 
traduftion  de  Walczus.  On  a  en- 
core de  lui  ,  Compendium  Ethiac 
AriJioteliCiZ  ^  Leyde  1636  ,  in-12. 

WALDEMAR ,  (Marguerite  de) 
Voyei  Marguerite  ,  n°  II. 

WALDENSIS,   (Thomas) 
Voyei  Netter. 

WALEMBOURG,Walem. 
BURCH  ,  on  Valembourg,  (les 
frères  Adrien  &  Pierre  de  )  naqui- 
rent à  Rotterdam  de  parens  Ca- 
tholiques. Après  avoir  pris  des  de- 
grés à  paris  ,  ils  fe  rendirent 
àDufiTeldorp,  où  ils  s'appliquèrent 
avec  ardeur  à  l'étude  des  contro- 
verfes.  Leur  mérite  les  fit  appeller 
à  Cologne.  Adrien ,  l'aîné  des  deux, 
fut  nommé  chanoine  de  l'Eglife  mé- 
tropolitaine ,  puis  facré  évêque 
d'AndrinopIe  pour  être  fuffragant 
de  Cologne.  A  l'égard  de  Pierre  , 
après  avoir  été  le  compagnon  in- 
féparable  de  fon  frère  Adrien  ,  il 
le  quitta  pour  aller  à  Mayence  , 
où  il  fut  fait  chanoine  &  doyen 
de  St  Pierre ,  &  fuffragant  de  cette 
ville  ,  fous  le  titre  d'Evcque  de  My- 
fie.  Mais  dans  la  fuite  les  infirmi- 
tés de  fonfrcrc  l'obligèrent  de  re- 
tourner à  Cologne  ,  &  d'y  exer- 
cer les  fondions  de  fuffragant  à 
fa  place.  Adrien  mourut  à  Colo- 
gne le  II  Septembre  1669,  après 
avoir  mis  en  ordre  le  1''  volume 
de  leur  important  ouvrage.  Pierre 
en   acheva  Tédition ,  qui  parut  k 
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Cologne  en  1670,  en  2  vol.  in- 
fol.  li  fe  difpofoit  à  donner  au  pu- 
blic 5  autres  Traités  importans  , 
lorfqu'il  mourut  le  21  Décembre 
1675.  Ces  deux  frères  ,  également 
illuftres  par  leur  piété  exemplai- 
re ,  par  leur  favoir  &  par  leur 
union ,  fondèrent  fix  bourfes  à  Co- 
logne pour  de  jeunes  Hollandois 
qu'on  jugeroit  capables  de  faire  des 
études  folidcs.  Les  deux  vol.  de  leurs 
Controverfes  font  dignes ,  dit  Ar- 
nauld  ,  d'être  entre  les  mains  de  tous 
ceux  qui  étudient  la  Théologie.  Cet 
ouvrage  eft  peu  commun ,  fur-tout 
avec  la  Régula  Fidei  y  qui  doit  fe 
trouver  à  la  fin  du  fécond  volume , 
&.  qui  y  manque  quelquefois.  On 
en  a  un  excellent  Abrégé  fait  par 
eux-mêmes  ,  imprimé  à  Cologne 
£ni6S2,in-i2,  &réimpr.  en  1768. 

WALLAFRÎDE-STRABON,  Bé- 
«lédiftin  du  ix'  fiécle  ,  fut  élevé 
dans  le  monaftére  de  Fulde ,  fous 
la  difcipline  d*Hincmar.  II  devint 
enfuite  abbé  de  Richenoue  dans 
le  diocèfe  de  Conftance.  Sa  piété 
exemplaire  &  fon  favoir  profond 
lui  concilièrent  l'elilme  générale. 
Les  principaux  ouvrages  qui  nous 
relient  de  lui,  font  :  De  Oflciis 
divinis  ,  feu  De  exordiis  &  incremen- 
tis  rerum  Ecclefiajlicarum.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
&  autres  Recueils.  1 1.  Poemata  , 
dans  le  Canijîus  de  BafnagCy  impr. 
Séparément  en  1604  ,  in-4°.  III. 
Cloffa  ordinaria  in  Jacram  Scriptw 
rjm,  Paris  1590,  7  vol.  in-folio-, 
Anvers  1634,  6  vol.  in-fol.  Ces 
ouvrages  font  fort  utiles ,  du  moins 
le  premier  ,  pour  connoîtrc  l'an- 
cienne difcipline  de  l'Eglifc.  Il 
mourut  vers  l'an  849. 

WALLER,  (Edmond)  naquit  en 
160J  ,  d'une  famille  de  Buckin- 
ghamshire,  qui  lui  lai/Ta  60,000  liv. 
de  rente.  Il  fut  élevé  à  Cambrid- 
ge,  &  fit  paroître  de  bonne  heu* 
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re  beaucoup  de  goût  pour  les  bons 
écrivains  d'Athènes  &  de  Rome. 
Les  talens  que  la  nature  lui  avoit 
donnés  pour  la  poëfie  ,  l'ayant  fait 
connoître  à  la  cour ,  Charles  I  lui 
fit  un  accueil  favorable.  Il  s'atta- 
cha à  ce  prince ,  &  entra ,  en  1643  , 
dans  le  deffein  de  réduire  la  ville  & 
la  Tour  de  Londres  en  fon  pouvoir; 
mais  ce  defl'cin  ayant  été  découvert, 
il  fut  mis  en  prifon  &  condamné  à 
une  greffe  amende.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  fa  liberté  ,  il  paffa  en  Fran- 
ce ,  où  ,  dans  le  fein  des  Mufes 
&  loin  des  orages  ,  il  coula  des 
jours  heureux  pendant  plufieurs 
années.  De  retour  en  Angleterre, 
il  flatta  le  Protedeur  &  en  fut  très- 
bien  accueilli.  Charles  7/  ne  lui 
marqua  pas  moins  de  conlidération, 
St'Evremonc^  la  ducheffe  àeMaiarin^ 
&  ce  que  la  cour  avoit  alors  de  plus 
poli  &  de  plus  ingénieux,  fe  fit 
un  plaifir  d'être  lié  avec  lui.  Cet 
Anacréon  d'Angleterre  mourut  en 
1687,  avec  une  grande  réputation 
de  probité.  Mais  s'il  avoit  des 
fentimens  d'honneur,  il  n'avoit  pas 
l'ame  forte  i  il  changeoit  de  façon 
de  penfer  félon  les  tems  &  \e% 
circonftances.  Il  efl:  peu  de  poè- 
tes qui  aient  autant  flatté  leurs  fou- 
verains.  Ce  défaut  eft  d'autant  plus 
remarquable  en  lui ,  qu'il  n'en  eft 
peut-être  point  qui  aient  vécu  fous 
tant  de  princes  ditférens.  Dans  fcs 
o\\yv^%cs,  Jacques  I  eft  le  plus  grand 
des  rois  ;  Charles  I  ,  fon  fils ,  lui 
fuccède  à  peine  ,  qu'il  l'efface  , 
Cromwel  e)l  encore  plus  grand 
qu'aucun  d'eujt.  Charles  II  eft  -  il 
rétabli  fur  le  trône  ?  Il  éclipfe  le 
Protefteur ,  &  eft  lui-même  éclipfé 
par  Jacques  II  fon  frère,  frallcr 
avoit  fait  un  Eloge  funèbre  de 
Cromwel  y  qui  avec  fos  défauts  paflTe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Charles  II , 
qu'il  avoit  loué  dans  une  pièce 
laite  exprès  ,  lui  reprocha  qu'il 
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avoit  mieux  fait  pour  Cromwel.  WaU 
1er  répondit  :  Sire  ,  nous  autres  Poè- 
tes ,  nous  riujfijfons    mieux    dans   les 
fictions  qUô  dans  Us  vérités...  Les  ou- 
vrages de  TTaller  ne  roulent  pref- 
que  que  fur  l'amour  &  le  plaifir.  Il 
fit  cependant,  fur  la  fin  de  fd  vie, 
qui  fut  très-longue  ,  un  Poème  fur 
l* Amour   divin   en  VI    chants,    & 
quelques  autres  Poëiies  pieufes.  Au 
milieu  même  de  la  cour  libertine 
de  Charles  11^  il  s'éleva  avec  force 
contre  le  duc  deBuckingham  qui  prê- 
choit  r Athéifme  :  Milord ,  (  lui  dît- 
il  un  jour  )  je   fuis    beaucoup    plus 
âgé  que  vous  ,  &  je  crois  avoir  en  - 
tendu  plus   d'argumens  en  faveur  de 
V Athéifme  que  vous  ;   mais  j^ai  vécu 
<ijfe\  long-tcms  pour  reconnoitre  qu'ils 
ne  fignifioient   rien  ,   &  j^efpére  quil 
en  arrivera  autant  à  Votre  Grandeur. 
Il   n'a    écrit    qu'en     anglois  :    il 
eut  à-peu-près  à  Londres  la  même 
réputation  queVoiture  eut  à  Paris, & 
il  la  méritoit  mieux  ;  mais  il  n'étoit 
pas  encore  parfait.  Ses  ouvrages 
galans  refpirent  les  grâces  ;  mais 
la  négligence  les  fait  languir  ,  & 
fouventdes  penfées  fauffcs  les  dé- 
figurent. On  avoue  cependant  que 
c'eft   le   premier   des  poètes  An- 
glois qui   ait  confalté  l'harmonie 
dans  l'arrangement  des  mots  ,  & 
la  raifon  dans  le  clioix  des  idées. 
Ses  Poëfies  ont  été  recueillies  en 
1730,   in-i2. 

WALLIS,  (Jean)  né  en  1616  à 
Ashford,  dans  la  province  de  Kent, 
fut  d'abord  minière  de  l'Eglifc  de 
St  Martin  ,  puis  d'une  autre  Eglife 
à  Londres.  Son  talent  pour  les  ma- 
thématiques lui  procura  ,  en  1649  , 
la  chaire  de  profefTeur  en  géomé- 
trie à  Oxford  ,  &  8  ans  après ,  la 
charge  de  garde  des  archives.  Il 
fut  l'un  des  premiers  membres  de 
la  focicté  royale  de  Londres  ,  à 
rétablilTcment  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup.  Il  réfolut  les  pio- 
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blêmes  propofés  par  Pafcal  fur  là 
cycloïde,  &  s'il  n'eut  pas  les  40 
piftolcs  que  ce  célèbre  mathémati- 
cien avoit  promifes  à  celui  qui  les 
réfoudroit ,  ce  fut  parce  qu'il  ne 
s'aiTujettit  pas ,  dans  l'envoi  de  fa 
folution, aux  conditions  prefcriteSfc 
Il  fe  fignala  par  d'autres  décou- 
vertes •,  il  détermina  la  viteffe  que 
reçoivent  les  corps  par  le  choc  ; 
il  détermina  encore  le  centre  d'of- 
cillation-,  il  donna  une  méthode 
d'approximation  ,  &  paffant  à  des 
connoifTances  encore  plus  relati- 
ves à  l'homme ,  il  apprit  à  parler  à 
plufieurs  fourds  &  muets.   Wallis 
s'appliqua  auiîi  à  l'art  de  déchiffrer 
les  Lettres  écrites  en  chiffres ,  pour 
lequel  il  avoit  un  talent  particulier. 
L'éledeur  de  Brandebourg ,  auquel 
il  avoit  été  utile  en  ce  genre  ,  lui 
envoya   par    reconnoiffance ,   en 
1695,  une  chaîne  d'or  avec  une 
médaille.    Cet  illuftre  mathémati- 
cien mourut  à  Oxford  en  1703  ,  à 
S7  ans.  Il  jouit ,  pendant  fa  longue 
vie ,  d'une  fanté  vigoureufe  &  d'un 
ef[w:it  ferme  que  rien  ne  troubloit. 
Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Oxford,  1695  à  1699,  en  3  vol.  in-f. 
Les  principaux  font  :  1.  Arithmetica. 
II.  De  Seciionibus  conicis.  III.  Arith- 
metica Infinitorum.  Cette  production 
ingénieufe  a  conduit  aux  plus  bel- 
les découvertes  de  géométrie.  IV. 
Plufieurs   Traités  de  Théologie  ,  les 
plus  foibles  de  fes  écrits.  V.  Des 
éditions  ù* Archimldc ,  de  V Harmonie 
àcPtoloméc  ;  du  Traité  àc  la  diOrance 
du  Soleil  &  de  la  Lune ,  par  Ariftar- 
que  de  Samos  ;  des  Commentaires  de 
Porphirc  fur  l'Harmonie,  &c.  VI. 
Une  Grammaire  Angloife.  VII.  Di- 
vers Ecrits  contre  Hobbes.   Ce  fa- 
vant  embrafld  trop  d'objets,  &  il 
n'eut  une  réputation  juftement mé- 
ritée que  dans  les  mathématiques* 

WALLIUS  ,   (Jacques)  Jéfuite 
Flamand,  né  à  Courtrai  en  i$9y 
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mort  vers  l'an  i6So,fe  diftingua 
par  fes  Poëlles  latines.  On  y  re- 
marque beaucoup  de  facilité ,  un 
ftyle  pur  &  élégant,  des  penfées 
nobles  &  bien  exprimées.  On  a 
recueilli  fes  ouvrages  en  un  vol. 
in-i2»  11  acompofé  des  Pièces  hé- 
roïques ',  des  Paraphrafcs  en  vers 
hexamètres  (at  Horace  ^  des  Elcgies, 
des  Odes ,  &c. 

WALPOLE  ,  (Robert)  connu 
fous  le  nom  de  (Ate  d'Oxford  & 
pair  de  la  Grande-Bretagne ,  fut  mi- 
niftre  principal  d'Angleterre  fous 
les  rois  George  I  &  George II.  Forcé , 
au  commencement  de  la  guerre  de 
174 1  de  fe  démettre  de  fes  emplois , 
parce  qu'il  avoit  été  pacifique  ,  il 
mourut  en  Mars  1745 ,  à  61  ans.  Ses 
plus  grands  ennemis  convenoient 
que  jamais  miniftre  n'avoit  mieux 
remué  ces  grandes  compagnies  de 
commerce  ,  qui  font  la  bafe  du  cré- 
dit des  Anglois ,  ni  mieux  ménagé 
les  parlemens.  Mais  fes  plus  grands 
amis  éioient  forcés  d'avouer,  que 
perfonne  avant  lui  ne  s'étoit  plus 
fcrvi  de  l'argent  de  la  nation  pour 
gouverner  le  parlement.  Il  ne  s'en 
caciioit  pas,  &  on  lui  a  entendu 
dire:  Il  y  a  une  drogue  avec  laquelle 
on  adoucit  toutes  les  mauvaifes  hu- 
meurs ;  clic  ne  fe  vend  ici  que  dans 
ma  boutique.  Ces  paroles  ,  qui  ne 
font  ni  d'un  efprit ,  ni  d'un  flyle 
élevé,  exprimoient  (on  caraftére. 
La  guerre  n'avoit  jamais  été  de  fon 
goût  •■,  il  avoit  toujours  penfé  qu'el- 
le feroit  recueil  de  fa  fortune.  Je  ré- 
pons ,  difoit  -  il ,  de  gouverner  un  Par' 
le  ment  en  tems  de  paix  *,  je  nen  répons 
pas  en  tems  de  guerre.  Le  cardinal  de 
Flcury  avoit  fouvent  profité  de 
^ette  crainte,  &  confervé  la  fupé- 
riorité  dans  les  négociations  :  c'é- 
toit  ce  que  le  parti  ennemi  de  Ro- 
hc-t  TP'alpole  lui  reprochoit.  On  ne 
.ccHoit  encore  de  fe  plaindre  des 
iiélais  ^u'il  avçit  xfi\%  i  déclarçr  |a 
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guerre  à  l'Efpagne.  Le  miniftre 
Jf^alpole  ,  qui  s'étoit  foutcnu  20  ans 
contre  tant  d'ennemis  ,  vit  qu'il 
étoit  tems  de  céder.  Le  roi  le  fit 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  fous 
le  nom  de  Comte  d'Oxford  ,  &  trois 
jours  après  il  fe  démit  de  tous  fes 
emplois.  On  le  pourfuivit  alors 
juridiquement.  On  lui  demanda 
compte  d'environ  30  millions  de 
nos  livres,  dépcnfées  pendant  dix 
ans  pour  le  fervice  fecret,  parmi 
lefq.  on  comptoit  1 200  mille  francs 
donnés  aux  écrivains  des  Gazettes , 
ou  à  ceux  qui  avoient  employé  leur 
p>ume  en  faveur  du  miniftre.  Le 
roi ,  outragé  par  cette  accufation , 
l'éluda  en  prorogeant  le  parlement, 
c'eft-à-dire,  en  fufpendant  fes 
féances.  Walpole  ^  à  l'abri  de  l'ora- 
ge, palTa  {gs  derniers  jours  dans 
une  retraite  honorable,  &  emporta 
les  regret^  de  fes  amis.  On  a  pu- 
blié depuis  peu  VHifioire  de  fon 
miniftére, 

WALSH,  (Guillaume)  poëtf 
Anglois,  mort  âgé  de  49  ans,  en 
1708,  apprit  au  célèbre  Po;7e  l'art 
de  la  vérification.  On  remarque 
dans  (es  ouvrages  beaucoup  d'exac- 
titude ,  jointe  àjun  air  libre  &  négli»- 
gé  ,  qui  donne  à  fa  poëfie  une  grâce 
&  une  douceur  finguliére.  C'eft 
le  jugement  qu'en  porte  l'abbé  dm 
Refnel^  dans  {es  notes  fur  le  Pocme 
de  VEffai  fur  la  Critique  y  par  Pope, 
Nous  avons  deux  Odes  de  JFalsh^ 
traduites  en  françois ,  par  M.  l'abbé 
Yart  dans  fon  Idée  de  la  Poèfie  An- 
gloife,  Paris  1749,  8  vol,  in- 1 2.  Il  y 
a  eu  un  fameux  Socinien  Anglois  , 
du  parti  des  Wighs  y  qui  portoit  le 
même  nom. 

I.  WALSINGHAM ,  (  Jean)  théo- 
logicn  Anglois ,  mort  à  Avignon 
en  1330  ,  entra  dans  l'ordre  des 
Carmes  ,  après  avoir  profcflc  en 
Sorbonne.  On  a  de  lui  un  Traité 
^n  latin  De  la  P uiffanceEccléfiafliqiit 
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contre  Occham.  Ce  fut  par  l'ordre 
de  Jean  XXII  qu'il  le  compofa. 

IL  WALSINGHAM ,  (  Thomas  ) 
Bénédidin  Anglois  du  monaftére 
de  St-Alban  vers  1440,  fut  hifto- 
riographe  du  roi.  On  a  de  lui  VHif- 
toire  de  Henri  F7,  &  d'autres  ou- 
vrages hiftoriques ,  dans  lefquels 
on  voit  qu'il  avoir  recherché  avec 
foin  les  antiquités  de  fon  pays.  On 
les  trouve  dans  le  Recueil  desHif- 
toriens  Anglois  de  Savill;  &  fépa- 
rément ,  Londres  1 5  74 ,  in-fol. 

ÎII.  WALSINGHAM ,  (  François) 
d'une  ancienne  famille  d'Angle- 
terre ,  ajouta  aux  connoiflanccs 
qu'on  puifc  dans  les  collèges, celles 
qu'on  acquiert  par  les  voyages.  La 
reine  Eliiabcth  l'envoya  2  fois  en 
France  ,  en  qualité  d'ambalTadeur. 
Il  eut  la  douleur  d'être  témoin,  dans 
fon  I''  voyage,  du  maffacre  de  la 
St-Banhélemi^  6c  manqua  lui-même 
de  s'y  trouver  envelopé.  Il  s'ac- 
quitta fi  bien  de  fa  double  ambaf- 
fade ,  que  la  reine  le  fit  fecrétaire- 
d'état.  Walfingham  fcrvit  beau- 
coup à  affermir  cette  princeffe  fur 
le  trône, par  fes  intelligences  dans 
les  cours  étrangères.  Il  l'avertit  de 
l'entreprife  des  Efpagnols  2  ans 
avant  qu'elle  n'éclatât.  Il  trouva 
moyen  de  tirer  du  cabinet  du  pape 
la  copie  de  la  lettre  par  laquelle 
Philippe  II  ^  roi  d'Efpagne ,  lui  con- 
fîoit  le  fecret  de  ce  fameux  deffein. 
C'étoit,en  un  mot ,  (  dit  un  auteur) 
le  cardinal  de  Richelieu  de  la  reine 
Eliiabeth.  Il  entretint  jufqu'à  53 
agens  &  iS  efpions  dans  les  cours 
étrangères  -,  il  en  fut  toujours  fervi 
exaftement  &  avec  fidélité.  Mais 
avec  de  fi  grandes  qualités,  il  eut 
le  malheur  d'être  oppofé  aux  Ca- 
tholiques ,  &  de  jetter  en  Angle- 
terre les  fondemens  du  gouverne- 
ment Proteftant.  Il  eut  aufll  beau- 
coup de  part  aux  guerres  des  Pays- 
Bas  ,  &  fit  par  ce  moyen  une  grande 
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diverfion  des  forces  des  Efpagnols; 
Ses  ferviccs  ne  purent  empêcher 
fa  chute  -,  il  fut  difgracié  &  obligé 
de  fe  retirer.  Lorfqu'il  mourut  en 
1590,  il  étoit  réduit  à  une  telle 
pauvreté ,  qu'à  fa  bibliothèque  près , 
à  peine  fe  trouva-t-il  de  quoi  faire 
iQS  funérailles.  Ce  miniftre  étoit 
pour  la  Politique  ,  ce  que  CecilL 
étoit  pour  THiftoire.  Le  principal 
de  fes  ouvrages  a  été  traduit  en 
françois  fous£^  titre  de  Mémoires 
&  Injlructions  pour  les  Ambajfadeurs  , 
4  vol.  in-i2  ,  à  Amfterdam  ,  en 
1725.  Le  tradufteur  Bonlefieis  do 
la  Contic  en  fait  un  grand  éloge , 
&  les  place ,  avec  raifon ,  à  côté  des 
Lettres  du  cardinal  d'OJfat.  On  a 
traduit  aufii  fes  Maximes  politiques  , 
ou  le  Secret  des  Cours ,  Lyon ,  1695  , 
in-i2.  Ce  Secret  des  Cours  n'en  eft 
plus  un  aujourdhui ,  &  fon  livre 
eft  du  nombre  de  ceux  que  le  tems 
a  rendus  inutiles. 

WALSTEIN,  (Albert)  baron  de 
Bohême  ,  duc  de  Fridland ,  naquit 
en  1584  d'une  ancienne  maifon. 
Son  avcrfion  pour  l'étude  le  fit 
placer  ,  en  qualité  de  page ,  chez  le 
marquis  de  Burgaw ,  fils  de  l'archi- 
duc Ferdinand  d'Infpruck.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  chez 
ce  prince  ,  il  cmbralfa  la  religion 
Catholique,  &  voyagea  en  Efpa-: 
gne,  en  France,  en  Angleterre  & 
en  Italie.  Arrivé  à  Padoue  ,  il  y 
prit  du  goût  pour  l'étude  ,  &  il  s'y 
appliqua  fur-tout  à  la  politique  &  à 
l'ailrologie.  Dg  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  plut  à  l'archiduc  Ferdinand, 
qui  le  fit  colonel  des  milices  de 
Poméranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  farvenus ,  il  s'offrit  à  l'empe- 
reur avec  une  armée  de  3000  hom- 
mes ,  à  condition  qu'il  la  comman- 
dcroit.  Le  nouveau  général  fubju- 
gua  le  diocèfe  d'Halberftad  &  l'é- 
vêché  de  Hall.  Il  ravagea  les  terres 
de  MagdcbQurg  $c  4'Anhalt,  défit 

Mans-^ 
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Mansfddtn.  deux  batsilîes,  reprît 
toute  la  Siléfie ,  vainquit  le  marquis 
àTJrlach^  conquit  ravchevèché  de 
Brcme  &  l'Holface ,  fc  rend: :  maître 
de  tout  ce  qui  eft  entre  i'Océan, 
la  Mer  Baltique  &  l'Elbe ,  &  chaffa 
(le  la  Poméranie  le  roi  de  Dane- 
marck,  auquel  il  nelaiiTaqueGIuk- 
ilad.  Ses  conquêtes  ayant  fait  con- 
clure le  traité  de  Lubeek,  l'empe- 
reur l'en  récompcnfa  parles  titres 
&  Id  dépouille  du  duc  de  Meckel- 
tourg,  qui  s'étoit  révolté.  Le  pre- 
mier foin  de  T^aljlc'n  fut  de  faire 
rentrer  dans  fes  états  les  biens  ec- 
cîéliaftiques  enlevés  pir  les  Pro- 
teftans ,  qui  redoutant  fon  courage , 
sppcllérentà  leur  fecours  Gufiave- 
j^.^olp!ie,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
inarche  intimida  tellement  l'empe- 
reur ,  qu'il  accorda  la  dépofition  de 
Walfiein  ,  &  n'oppofa  à  Guflave  que 
le  feul  Tilly,  Ce  général  ayant  été 
batîu  par  les  Suédois  à  Leipfîck , 
le  vainqueur  pénétra  dans  l'Alle- 
magne comme  un  torrent.  L'empe- 
reur allarmé  rappella  walfieln  ,  au- 
quel il  donna  la  qualité  de  généra- 
lifllme.  Ce  héros  entra  alors  en  lice 
avec  le  roi  de  Suède;  il  le  battit  & 
en  fut  battu ,  lui  enleva  prefque 
toute  la  Bohême  par  la  prife  de 
Pragu*?.  Son  courage  ne  put  empê- 
cher cependant  la  pcr:e  de  la  ba- 
taille de  Lutzen,  donnée  le  15  No- 
vembre 1632.  Les  Suédois  rempor- 
tèrent une  vi£loire  complette,  & 
Jf^afjleinint  obligé  de  fe  retirer  en 
Eohcme.  Ce  héros,  \zs  de  com- 
battre pour  un  empereur  qui  étoit 
toujours  en  défiance  de  (t-^s  géné- 
raux ,  s'occupa  du  projet  de  fc 
rendre  indépc.idsat.  On  prétend 
Çtt'il  négociolt ,  à  la  fois  ,  avec 
le?  princes  Protçftans  ,  avec  la 
Suède  &  la  France  \  mais  ces  intri- 
guer; ,  dont  on  î'accufa,  ne  furent 
j.minis  ma!^i'"çAes.  La  confpiration 
de  U'cl/îein  eft  .lu  rang  àes  hiftoireî 
^  Tortc  VU 


reçues  ,  &  on  ignore  abrolument 
quelle  étoit  cette  confpiration.  Son 
vérirabîe  crime  étoit  d'attacher  fon 
armée  à  fa  pcrfonne ,  &  de  vouloir 
s'en  rendre  le  maître  abfolu  :  lé 
tems  &  les  occalions  eulfent  fait 
le  lefte.  L'empereur  ,  qui  craignoit 
l'exécution  de  fes  dcffeins ,  le  dé- 
clara déchu  de  tout  (ow  pouvoir^ 
&  donna  le  commandement  à  Ga^ 
las.  Walflcin ,  aîlarmé  par  cecte  nou- 
velle ,  fe  fit  prêter  à  Pilfen  le  fer- 
ment de  fidélité  par  les  officiers  dé 
fes  troupes,  le  12  Janvier  1654, 
Ce  ferment  confiftoit  à  promettre 
de  défendre  fa  perfonne  &  de  s'at- 
tacher à  fa  fortune.  Quoique  cerre 
démarche  pût  fe  juftifier  par  les  am- 
ples pouvoirs  que  l'empereur  avoit 
donnés  à  Waljîdn  j  elle  devoit  alar- 
mer le  confeil  de  Vienne.  Walftein 
avoit  contre  lui ,  dans  cette  cour,  le 
parti  d'Efpagne  &  le  parti  Bava- 
rois. Ferdinand  prend  la  réfolution 
de  faire  affaffiner  ce  général  &  fes 
principaux  amis.  On  charge  de  ce 
meurtre  Butler  ,  Irlandois  ,  à  qui 
Walfliin  avoit  donné  un  régiment 
de  Dragons  ;  un  Ecoffois ,  nommé 
^'^f^^y  t  qui  étoit  le  capitaine  de  fes 
gardes  -,  &  un  autre  Ecoffois  ,  nom- 
mé Gordon,  Ces  trois  étrangers 
ayant  reçu  leur  commifiîon  dans 
Egra ,  où  Walfîcin  étoit  alors  ,  font 
égorger  d'abord  dans  un  fouper  4 
Ofnciers,qui  étoient  les  principaux 
amis  du  duc  -,  &  a  l'inftant  ils  mon- 
tent à  l'appartement  de  Walflcin , 
dont  ils  enfoncent  la  porte.  Ils  le 
trouvent  en  chemife  ,  &  comme  la 
hauteur  de  l'étage  où  il  étoit,  ne 
lui  avoit  pas  permis  de  fe  jetter 
par  la  fenêtre ,  on  le  tua  d'un  coup 
depertuifane,le  ijTévr.  1654.  Ce 
meurtre  d'un  héros,  !e  feul  homme 
qui  pût  rétablir  les  armes  &  lé 
trône  de  Ferdinand  y  ne  fit  qu'aigrir 
davantage  les  efnrits  en  Bohême 
&  en  Siléfiç;  Les  Éohcmiens  né 
Ccc 


770  WAL" 

remuèrent  pas ,  parce  qu'on  fut  les 
contenir  par  une  armée  •,  mais  les 
Siléfiens  fe  révoltèrent  &  s'unirent 
aux  Suédois.  Voy.  Sarasin  (J.F.) 
I.  WALTHER,  (N.  )  célèbre 
mathématicien  ,  qui  floriiToit  au 
commencement  du  xvi'  iiécle  , 
palfe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Réfraction  Afironûmiauc  ; 
&  cette  découverte  lui  a  mérité 
un  rang  parmi  ceux  qui  ont  cultivé 
les  fciences  exactes.  C'étoit  un  ri- 
che citoyen  de  Nuremberg  ,  qui 
n'étoit  qu'cmr.teur -,  mais  qui  de- 
vint aftronomepar  l'exemple  de 
Ktgio  -  Montan.  Il  tut  touché  de 
fon  zèle  &  de  fon  ardeur  pour 
les  progrès  des  connoliTances  hu- 
maines. Il  le  féconda,  dans  fes  ob- 
fervations  ailronomiques  -,  &  lorf- 
qu'il  partit  pour  Rome,  il  continua 
à  obfcrver  pendant  plus  de  30  ans. 
Les  inftrumens  dent  il  fe  fcrvoit 
étoient  fort  beaux,  &  il  faifoitufa- 
ge,  pour  mefurer  le  tcms,  d'une 
cfpèce  d'horloge  qui  marquoit 
fur-tout  l'heure  du  raidi  très-exac- 
tement. Ses  foins  6c  fon  afTiduité 
au  travail  lui  valiKent  une  dé- 
couverte-, ce  fut  h  Réfraftion  de 
la  lumière  U  des  aftres  à  travers 
l'atmofphére.  Deux  mathémati- 
ciens avoient  déjà  écrit  fur  cet 
écart  de  la  lumière  ',  mais  Walther 
ne  connoiiToit  point  ces  écrits. 
On  ne  fait  à  quel  âge  m.ou- 
rut  cet  homme  de  mérite.  Ce  n'é- 
toit  point  un  mathématicien  du 
premier  ordre  -,  mais  perfonne  n*a 
peut-être  eu  autant  de  zèle  que 
lui  pour  raftrcncm.le.  Après  la 
mort  de  Regio'Montan  ,  il  acheta 
tous  fcs  papiers  &  fes  inflrumens. 
On  s'attendoit  qu'il  rendroit  pu- 
blics les  Ecrits  de  cet  illuftre  ma- 
thématicien.-, mais  il  en  étoit  fi 
jaloux  ,  qu'il  ne  vouloit  les  faire 
voir  a  perfonne  .  fie  ce  ne  fut 
cu'aprcs  fa  rrort  que  ces  écrits 
furciit  impriniéi. 
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Jï.  WALTHER,  (  Michel)  né  k 
Nuremberg  en  1596  ,  fut  profef- 
feur  à  Helmftad,  &  prédicateur  de 
la  duchcffe  -  douairière  de  Bninf" 
r^kh'Luncbourg.  Après  la  mort  de 
cette  princelTe  ,  le  comte  ^Oofi- 
Frife  l'appella  à  fa  cour  ,  pour 
remplir  la  place  de  furintendant 
général  &  de  prem.  prédicateur.  Ce 
favant ,  mort  en  i66z,  laifla  .plu- 
fleurs  ouvrages  :  I.  Harmonia  Bi' 
hlica  y  réimpninée  pour  la  7*^  fois 
en  1654,  à  Nurem.berg,  in-4'.II, 
Offlclna  Bihllcay  1668,  in-4°.  11  y 
a  traité  de  l'Ecriture- fainte  en  gé- 
néral ,  &  en  particulier  de  cha- 
que livre  canonique  &  apocry- 
plie.  IIL  Mofaïca  Pojîilla.  IV.  Mif- 
cdlanea  Thcologlca.  V.  Commenta- 
rius  in  Epijiolam  cd  Hchrxos.  VI. 
Exercitationes  Bibllaz  ,  1638  ,  in- 
4°.  Les  différentes  difficultés  qui 
peuvent  naître  fur  les  Livres - 
faints  font  applanies  dans  ces  ou- 
vrages ,  où  le  favoir  n'eft  pas 
toujours  bien  ménagé. 

m.  WALTHER,  (Michel)  fîls 
du  précédent,  né  le  3  Mars  1638, 
doâieur  en  théologie  à  Witteni- 
berg  ,  '&  profeffeur  de  mathéma- 
tiques &  de  théologie  ,  a  compo- 
fé  plufieurs  Ouvrages  fur  les  ma- 
tières qu'il  profeiïoit. 

IV.  WALTHER,  (Gcorge- 
Chriflophe)  diredleur  de  la  chan- 
cellerie dellofembourg  ,  fapatrie, 
né  en  1601  ,  mourut  en  1656  ; 
après  avoir  publié  une  Méthode  la- 
tine pour  apprendre  le  Droit  ,  & 
quelques  autres  ouvrages  peu 
connus. 

V.  WALTHER,  Chrlflophe- 
Théodofe)  né  à  Schildberg  en 
i6'>9,  fut  envoyé  "en  qualité  da 
Mifuonnairc  dans  le  Tranqucbar  , 
vers  l'an  1720.  Il  en  revint  en  1740, 
On  a  de  lui  Dccirina  tcmporum  In- 
dica,  dan*;  Hijloria  regni  Bacîriani  de 
Bayer,  Petropoli  1738,  «1-4°.  U 
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fit  imprimer  à  Tranquebar  une 
Hifloir:  facrce  en  langue  Malaha- 
re.  Sa  fanté  étoit  très -dérangée 
lorfqu'il  quitta  ce  pays.  11  mou- 
rut peu  de  tcms  après  à  Drefde  , 
en  1741. 

W  A  L  T  O  N  ,  (  Briand  )  évè- 
que  de  Cheftcr  en  Angleterre  , 
mort  en  1661 ,  étoit  un  prélat  aufli 
favant  que  modéré.  11  s'eft  im- 
mortalifc  par  l'édition  de  la  Bi- 
ble en  pluficurs  langues,  connue 
fous  le  nom  de  Polyglotte  d'An- 
gleterre,  Londres  1657,  &  années 
fuivantes  ,  6  vol.  in-fol.  Quoique 
pluficurs  autres  favans  y  aient 
travaillé  avec  lui  ,  on  ne  laifle 
pas  de  lui  attribuer  ce  grand  ou- 
vrage ,  à  la  tète  duquel  on  a  mis 
fon  nom  &  même  Ton  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  vcrfions 
orientales  qui  font  dans  ce  Re- 
cueil, &  qui  étoient  déjà  dans  la 
grande  Bible  de  h  Jay  ,  il  y  a  au 
commencement  à.es  Differtntions 
fur  toutes  ces  Bibles  -,  c'cft  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  les 
Prolégomènes  de  Jf^alton.  Ils  ont  été 
imprimés  féparément  à  Zurich  , 
en  1673.  On  en  a  donné  à  Lyon 
une  Traduction  libre  &  abrégée  , 
in-S";  elle  fourmille  de  fautes. 
On  joint  quelquefois  à  fa  Poly- 
glotte ,  le  Lexicon  Hcptaiilotton  de 
Cajîdl,  1686  ,  2  vol.  in-fol, 

WAMBA  ,   Voyci  Bamba. 

WAMELE ,  (  Jean  )  jurifconful- 
te  de  Liège ,  cnfeigna  le  dioit  à 
Louvain  avec  réputation.  Il  mou- 
rut en  IÇ90  ,  à  66  ans.  Don  Juan 
à"" Autriche  voilîut  l'attirer  dans  le 
confeil-d'étrit  •,  mais  ce  favnrit  pré- 
féra à  tout,  le  repos  de  la  vie  pri- 
vée &  les  douceurs  du  cabinet. 
On  a  de  lui  des  Remarques  curicu- 
fcs  fur  divers  titres  de  l'un  &  de 
l'.iutre  Droit. 

\VANnaOUCK,(N.)  poète  co- 
miquc  Anglois,  mourut  vers  170J. 
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Il  y  a  beaucoup  de  plaifanteries 
&  de  faillies  dans  fes  ^Jomcdics  ; 
mais  il  y  a  peu  de  ces  traits  fins 
&  délicats ,  qui  font ,  s'il  cft  per- 
mis de  s'exprimer  ainfi  ,  fourire 
l'efprit  en  le  furprenant  agréable- 
ment. Ce  poète  fit  en  France  un 
voyage  ,  pendant  lequel  il  fut  mis 
à  la  Baftille.  On  n'a  jamais  fu  le 
fujct  de  fa  difgrace.  Wanbrouck^Q 
mêloit  aufil  d'drciiiteftute  ;  mais  il 
batilîoit  avec  autant  de  groiiiereté, 
qu'il  écrivoit  avec  élégance.  Le 
château  de  Bleinhcim ,  qu'il  a  bâ- 
ti en  mémoire  de  la  fameufe  ba- 
taille d'Hochfter,  ne  fait  point  hon- 
neur à  fon  goiit.  Si  les  apparte- 
mens  étoient,  a-ton  dit,  auiTi  larges 
que  les  murailles  font  énaiffes  , 
alors  ce  Château  fcroit  commode. 
Ses  Œuvres  Poétiques  ont  été  im- 
primées à  Londres,  1730,  2  vol, 
in-12. 

WANDELBERT,  diacre  & 
moiae  de  l'abbaye  de  Prum,  fous 
l'empire  de  Lothaire.  Son  Marty-* 
rologe  en  vers  héroïques  ,  impri- 
mé avec  ceiui  d'i/fua  d  ,  Louvain 
1568,  in-8%  orfrc  plus  de  faits 
que  de  poèfie. 

V/ANLEY,  (Humfroi  )  né  à 
Cowentry  ,  mort  en  1726,  à  5c 
ans  ,  parcourut  les  différentes  bi- 
bliothèques d'Angleterre,,  pour  y 
rechercher  les  livres  d'anciennes 
langues  Septentrionales.  Il  en  a 
fait  le  Catalogue  dans  Antiaua  Lit' 
tcratura  Scptcntrionalis  ^  à  Oxford, 
I7»31  6c  17^^  ,  6  parties  in-fol. 

WANSLEB,  (Jean-Michel)  ne 
à  Erford  en  Thnringc  l'an  1635  , 
de  parens  Luthériens,  fut  difci- 
ple  de  Ludolf,  &  devint  habile 
dans  la  langue  Ethiopienne.  Le 
duc  de  Saxc-Gotha  l'envoya  en 
Egypte  &  en  Krh'opie  ,  pour  exa- 
miner les  dogmes  &  les  rits  de 
CCS  pays-l:'.  U-^^nflcb  ^  les  avant 
trouvés  conformes  à  ceux  de  ï^-- 
Cccij 
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glile  Romaine  ,  alln  a  Rome   en 
1665  ,  renonça  àl'héréfie,  &  fe 
fit  Dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  l'ayant  amené  à  Pans  en 
1670  ,  Colbert  le  reîivoya  en  Egy- 
pte pour  y  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Cette  courfe  procura  ii 
la  bibliothèque  du  roi  334  Manuf- 
crits  Arabes,  Turcs  &  Pcrfans.  De 
retour  à  Paris,  il  fe  vit  réduit  à  être 
vicaire  d'une  paroiffe  près  de  Fon- 
tainebleau ,  où  il  mourut  en  i679' 
Ce  favant  auroit  pu  obtenir  des 
chaires  &  la  mitre  même  ■■,  mais  fa 
mauvaife    conduite    l'éloigna    de 
tous  les  emplois  que  lui  méritoit 
fon  profond  favoir.  Si  Ludolf  fut 
fon  maître  pour  la  langue  Ethio- 
pienne ,  il  auroit  pu  être  fon  dif- 
ciple  pour    bien  d'autres  chofes. 
On  a  de  lui  :  I.  Une   Hijloire   de 
VEglife  d'Alexandrie ,  in-ia.  H.  Une 
Relation  de  l'Etat  de  l'Egypte  ,  in- 
12.  111.  Une  Defcription  de  fon  fé- 
cond Voyage  ,   in-iz.   Tous  ces 
ouvrages    fatisfont  également    la 
curiotité  du  ledcur  ordinaire  6c 
celle  du  favant. 

"^'ARD  ,  (Seth)  habile  mathe- 
m-ar^cicn  An^^lois,  né  à  Bunting- 
toa  dans  le   Kerefordshire  ,    en 
1617,  devint  fuccefTivement  pro- 
feffcur    d'altronomie ,    chantre    , 
doyen  &  évèque  d'Excefter  ,  d'où 
il  tV.r  transfère  l'an  1667  à  l'évè- 
che   de  Salisburi  ,   où    il  effuya 
queloues   tracafferics.   H  mourut 
a  Londres  en  1689,  dans  (^.(if  3.n  - 
née,  après  avoir  contribué  àl'eta- 
bliiTement  de  la  fociétc  royale  de 
cette  ville.  11  étoit  grand  politique 
&.  théologien  médiocre.  Son  goût 
pour  les  mathcn-.dtiques  le  fit  pe 
nctrcr  bien  avant  dans  cette  fcien- 
ce    II  donna  une  Méthode  d'ap- 
proximation qui  fut  applaudie.  Il 
réuffn  moins  dans  fes  autres  etu- 
de»-.    Il  cft  auteur  :  1.  De  quelques 
Ikrits  QonirçHobbes , Oxford  1656, 
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in-S".  II.  D'un  Traité  des  Ccmites, 
m.  D'une  Tri^nnométric  »  Oxford 
1654,  in-fol.  iV.  De  Sermons  en 
anglois  ,  Londres  1670,  in-4". 

WARÉ,  (Jacques)  che^vaHer 
de  la  Jarretière  ,  mort  à    Dublin 
fa  patrie  en  1667»  aimi  &  eftimé , 
laiffa  :  l.  Un     Traité    des  Ecrivains 
d'Irlande,  en  latin,  imprimé  a  Du- 
blin en  1639,  in-4°.  Ce  petit  livre 
eft  utile  aux  Bibliographes-,  mais 
l'auteur  ,  peignant  fcs  compatrio- 
tes, ne  diUribue  pas  toujours  fes  - 
éloges  avec  difcernemeat.  11.  Les 
Annales  d'Irlande  ,  fous  les  règnes 
à! Henri  VUl ,  A' Edouard'^  de  Ma^ 
rie,  1658,  in-8".    en  latin.   IIL 
L'Hi/ioire    des   Evêques   d'Irlande  , 
1665,  in-fol.  &c. 

AVARHAM,  (Guillaume)  natif 
d'Oakley    dans  le  Kampshire  en 
Angleterre  ,    devint    do6leur  en 
droit   à  Oxford  ,  puis  profeffeur. 
Son  talent  pour  les  affaires  ^le  fie 
envoyer  ,  par  le  roi  Henri  VII,  en 
ambaffade   vers    Philippe   duc    de 
Bourgogne.   A  fon  retour  ,  il  fut 
nommé  évèque  de  Londres,  en- 
fuite  chancelier  d'Angleterre  ,  & 
enfin  archevêque  de  Cantcrben. 
Il  mourut  de  douleur,  en  1532., 
devoir  la  religion  Catholique  rcn- 
verfée  dans  fa  patrie. 

WARIN,  (Jean)  fculpteur  & 
graveur,  né  à  Liège  en  1604 ,  en- 
tra comme  page   au    fervice   du 
comte    de   Rocheford  ,   prince  du 
St-Empire.  11  fit  dès  fa   jeuncffe 
fon  amufemcnt  du  defiln  ,   &  s'y 
rendit  trcs-habile-,  il  s'exerça  aufli 
à  la    gravure   &  à  la    fculpture. 
Plufieurs  machines  très-ingénicu- 
fes  qu'il  inventa  pour  monnoyer 
les  Médailles  qu'il  avoit  gravées  , 
lui  firent  une  grande  réputation. 
Le  roi  Louis  XI 11  lui   donna  la 
charge  de  garde  des  Monnoies  de 
France.  Ce  fut  eu  ce  tcras-là  ^u« 
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fTarïn  fit  le  Sceau  de  l'acadcmte 
Françoife  ,  où  il  a  repréfenté  le 
cardinal  de  Richelieu  d'une  maniè- 
re li  frappante  ,  que  cet  ouvrage 
paiTe  »  à  jufte  titre,  pour  un  chef- 
d'œuvre.  Ce  fut  encore  lui  qui 
grava  les  poinçons  des  Monnoies, 
iors  de  la  converfion  générale  de 
toutes  les  efi^èces  légères  d'or  & 
d'argent  ,  que  Louis  XIII  fit  faire 
dans  tout  le  royaume.  Ce  travail 
mérita  à  Warin  une  nouvelle  char- 
ge ,  celle  de  graveur  général  pour 
\c%  Monnoies.  La  monnoie  fabri- 
quée pendant  la  minorité  du  roi 
Louli  XIV ^  eft  au^Ti  de  cet  habile 
artifte  ;  il  a  de  plus  travaillé  à 
quantité  de  Médailles  cftimécs. 
On  lui  doit  encore  des  éloges 
pour  fes  oiivra<2;es  de  fculprure. 
11  a  fait  deux  Buftes  de  Louis  XIV^ 
&  celui  du  cardinal  de  Richelieu  y 
qui  font  dignes  d'être  mis  en  pa- 
rallèle avec  ce  que  l'antiquité 
nous  a  laiffc  de  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artiile  mourut  a  Paris  »  en 
1672,  du  poifon  que  des  fcélé- 
rats  ,  à  qui  il  avoit  refufc  des 
poinçons  de  monnole,  lui  don- 
nèrent. Ce  fut  du  moins  alors  un 
bruit  public  ;  mais  on  ignore  s'il 
étoit  fondé.  ÏVarin  étoit  d'une  ava- 
rice fordide.  Ayant  forcé  fa  fille  à 
èpoufer  un  homme  fort  riche  , 
mais  boiteux ,  boflu  &  rongé  par 
les  écrouelles,  elle  s'empoifonna 
en  1651  avec  du  fublimc  qu'elle 
avala  dans  un  œuf.  Si  Jf^^arin  mou- 
rut aufli  de  poifon,  comme  on  le 
dit  ,  on  ne  jjeut  s'empêcher  de 
reconnoîtrc  un  des  coups  de  la 
Providence. 

WARN  EFRIDE,  Voyci  xiv. 
Paul  ,  qui  s'appelloit  ainli  de  fon 
nom  éc  famille. 

1.  WARTHON,  (Thomas)  né 
dans  le  Yorckshire  en  i6io,mort 
à  Londres  en  1673  ,  piofcfleuren 
médecine  dans  le  çolicge  de  Grcf- 
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ham  ,  eft  trcs-connu  des  méde- 
cins par  fon  Adenographia ,  in-S". 
C'eft  une  defcription  très-cxnfte 
dQs  glandes  maxillaires,  par  lef- 
quelles  la  falivc  paffe  dans  la 
bouche. 

IL  WARTHON,  (Henri)  né  à 
Worftéad ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folck  ,  vers  1664,  mort  en  1694, 
fut  curé  de  Minllcr  ,  place  qu'il 
remplit  avec  zèle.  Quoique  très- 
occupé  par  les  fonctions  de  fon 
miniflére,  il  a  beaucoup  écrit,  & 
la  plupart  de  fes  ouvrages  contien- 
nent bien  des  recherches.  Les 
principaux  font  :  L  An;ilia  Sacra  y 
Londres  1691,2  vol.  in-fol.'C'eft 
une  favante  Hiftoire  des  Arche- 
vêques d'Angleterre,  jufqu'en  l'an- 
née 1 5  40.  La  mort  l'eippêcha  de 
pouffer  ce  bon  ouvrage  plus  loin. 
11.  Hifioria  de  Epi/copis  &  Decanis 
Londincnfibus  &  Affavcnfibus  ,  adan- 
nitmif^o-.,  à  Londres,  1695  ,  in-4'*, 
IIL  Deux  Traités  en  anglois  :  un 
pour  défendre  le  mariage,  des  Prê- 
tres ,  Londres  1 6SS  ,  in-4''  ;  &  l'au- 
tre la  pluralité  des  Bénéfices  ,  Lon- 
dres 1694  ,  in-8°.  II  plaidoit  fa 
propre  caufe  ,  car  il  en  avoit  plu- 
lieurs.  Voy.  L\UD. 
WARVICK,  F.  XI.  Edouard... 

&  BEAUCrf AiMP. 

WASER ,  (  Gafpar  )  antiquaire 
Alleman-l,  mort  en  1625  ,  à  60 
ans ,  fe  fit  connoître  de  fon  tems 
par  quelques  ouvrages  prefqu'ou- 
bliés.  Le  feul  dont  on  faiîe  quel- 
que mention  ,  quoique  inexa^ , 
eft  intitulé  :  De  arïtiquis  Nummis 
Hebrccorum  ,  ChaLixorum  &  Syrorum, 
quorum  fancla  Biblia  &  Rabtinorum 
Scripta  ncminerunt  y  in-4". 

WASSEBOURG,  (Richard) 
hiftoriographe  François  du  xvi' 
fiécle,  paiVa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  a  étudier  notre  Hiftoire, 
&  à  parcourir  le  royaume  &  les 
pays  circonvoifins.  Ses  étudc.sôc 
Ccciij 
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ies  voyages  furent  mis  à  profit 
dans  les  Antictntés  de  la  Gaule  Bel- 
gique, in-t"ol.  Cet  ouvrage,  curieux 
&  recherché  ,  fut  imprimé  à  Paris 
en  1549  ■■,  il  contient,  outre  les 
Antiquités  de  la  Gaule  Belgique  , 
celles  de  France ,  d'Auftralic,  de 
Lorraine  -,  l'origine  du  Brabant , 
de  la  Flandre ,  &c.  depuis  Jules- 
Céfar  jufqu'à  Henri  II. 

WAST,  (St  )  Vedafius,  évêqne 
d'Arras  ,  natif  de  Toul ,  inftruifit 
Clovis  des  principes  de  la  religion 
Chrétienne  ,  après  la  bataille  de 
Tolbiac ,  de  concert  avec  S.  Ré- 
mi. Il  mourut  faintement  en  540, 
pleuré  de  fes  ouailles  ,  qu'il  avoit 
gouvernées  avec  autant  de  zèle 
que  de  fageffe. 

WATERLAND,  (Daniel  )cha- 
Tîoine  de  S,  Paul  ,  archidiacre  du 
comté  deMiddIefex,  &  chapelain 
ordinaire  du  roi  d'Angleterre,  s'eft 
llgnalé  par  (qs  Ecrits  co«tre  les  en- 
nemis de  la  Confubftantialité  du 
Verbe.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Défcnfe 
ée  V Ecriture  contre  leChrifiianifme  de 
Tyndiil.  II.  h'importance  du  Dopne 
de  la  Trinité  défendue.  III.  Dijfer- 
tatîon  fur  les  Articles  fondamentaux 
de  la  RcUeion  Chrétienne.  Plufieurs 
autres  ouvrages  théologiques  & 
moraux.  U  fut  enlevé  à  i'Egîife 
An;3;licane  en  1742. 

WATTEAU  ,  (Antoine)  pein- 
tre ,  né  à  Valencicnnes  en  1684  , 
mort  au  village  de  Nogent  près 
Paris  en  1721  ,  étoit  mil'anthrope 
&  mélancolique  -,  cependant  fcs 
tableaux  ne  préfcntcnt ,  pour  l'or- 
dinaire que  des  fcèncs  gaies  & 
divcrtiffantes.  Ce  goût  fi  contra- 
didoire  avec  fes  mœurs, peut  ve- 
nir de  l'habitude  qu'il  avoit  dans 
fa  jeuncfTc  d'aller  deHîncr,  fur  la 
place ,  l'cfpècc  de  fpeftacle  que  les 
charlatans  donnent  au  peuple,  pour 
l'affembler  autour  d'eux  &  ven- 
dra Içurs   inarchandifes,  TTaucau. 
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entra  dans  plufieurs  écoles  médio- 
cres ,  plus  capables  de  détruire  les 
talens  que  de  les  perfeftionner, 
Claude  Audran ,  célèbre  pour  les  or- 
nemens ,  fut  fon  dernier  maître. 
Il  forma  fur  les  tableaux  de  Rubens 
fon  goût  &  fon  coloris.  Le  defir 
de  fe  perfectionner  lui  fit  médi- 
ter un  voyage  en  Italie.  Il  folli- 
cita  pour  cela  la  penfion  du  Roi, 
&  préfenta  ,  pour  l'obtenir  ,  deux 
de  fes  tableaux.  On  fut  frappé  de 
fes  ouvrages  ,  &  on  le  reçut  à 
l'académie  de  Peinture  ,  fous  le 
titre  de  Peintre  des  Fêtes  galantes» 
Vers  ce  même  tcms  ,  fon  inconf- 
tance  le  fit  partir  pour  l'Angle- 
terre ,  où  fon  mérite  ne  fut  point 
fans  récompenfe.  Il  revint  à  Paris; 
&  fe  trouvant  fans  occupation  ,  il 
peignit  pour  le  fieur  Gerfaint  fon 
ami ,  marchand  fur  le  Pont  Notre- 
Dame  ,  le  plafond  de  fa  boutique. 
Watteau  a  fuivi  le  goût  des  Bam- 
bochades  •,  il  rendoit  la  nature  avec 
une  vérité  frappante.  Ses  caraftéres 
de  tête  ont  une  grâce  merveilleu- 
fe  -,  fes  expreffions  font  piquantes, 
fon  pinceau  coulant ,  &  fa  touche 
légère  &  fpirituelle.  Il  mettoit 
beaucoup  d'agrément  dans  fes  com- 
pofitions  -,  fes  figures  font  admira- 
bles pour  la  légèreté ,  &  pour  la 
beauté  des  attitudes  ;  fon  coloris 
efl  tendre ,  6ç  il  a  parfaitement  tou- 
ché le  Payfage.  Les  defîins  de  fon 
bon  tems  font  admirables  ,  pour  la 
fineffe,  les  grâces,  la  légèreté,  la 
correiStion  ,  la  facilité  &  l'expref- 
fion. 

I.  V/ATTS,  (Guillaume)  litté- 
rateur &  hiftoricn  Anglois  ,  vi- 
voit  dans  le  dernier  ficelé.  Ses 
ouvrages  de  philologie  ne  lui  ont 
pas  fait  un  nom  fcmblablc  à  celui 
qu'il  s'eft  acquis  par  fa  belle  édi- 
tion de  VHiJloire  dc  Matthieu  Paris  , 
imprimée  à  Londres  en  1640,  en 
2  vqI,  in-fol,  II  ajouté  à  çeï  in» 
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portant  ouvraç^e  une  Continuation 
dont  la  fidélité  eft  moindre  que 
celle  de  Ton  auteur,  des  Vari.^:i::s 
pleines  de  recherches,  &  \iv\Ghf- 
Jliin  important  pour  fixer  la  figui- 
fication  Ac^  mots  barbares  employés 
par  Matthieu  Paris. 

II.  WATTS ,  (Iiaac)  dodcur  en 
théologie  ,  mérita,  par  l'es  talen:i  6c 
fes  excellentes  qualités,  la  place  de 
paft:ur  ordinaire  dans  l'Eglife  Pres- 
bytérienne deBeryftréet  àLondres. 
Il  la  remplit  avecautant  de  zèle  que 
de  lumières.  Il  eft  principalement 
connu  en  France  par  un  ouvrage 
judicieux,  intitulé /a  Culiurc  dcVEf- 
prit  ^  traduit  en  François  en  1762, 
in- 12.  Il  en  publia  la  i'^  partie  en 
1741  ;  mais  la  mort  l'empêcha  d'a- 
chever la  féconde.  Ce  livre  peut 
fervir  à  faciliter  l'acquifition  des 
connoilïances  utiles,  6c  ce  a'efl 
pas  la  feule  production  qui  foie 
fortie  de  fa  plume.  On  a  publier  le 
recueil  de  fcs  ouvrages  en  6  vb!, 
in-4°.  On  y  trouve  des  Traité^  Ae 
hfloralc ,  de  Grammaire ,  de  Géopja* 
phie  ,  d'Alironomie  ,  de  Logique  &  de 
MctaphyfKjue.  li  avoit  du  talent  pour 
la  pociie,  qu'il  cultiva  des  fd  tendre 
jeuneife.  On  a  de  lui  une  Imita- 
tion de  Pfcaumes  de  David  ,  des 
Cantiques  &  des  Hymnes  dont  l'ufa- 
ge  a  été  introduit  dans  TCmce 
public  de  plufieurs  Eglifcs  Presby- 
tériennes. 

WAUWI-RAÎANS,  (  Philippe  ) 
peintre ,  né  à  Harlem  en  i6zo  , 
mort  dans  la  même  ville  en  166S  , 
excella  dans  les  payfagcs.  Il  les 
orooit  ordinairement  de  chafles , 
d'hahes,  de  campemens  d'armée  , 
d'attaquos  de  villages,  de  petits 
combats  6c  d'autres  fujets  dans  lef- 
qucls  il  pouvoir  placer  des  che- 
vaux ,  qu'il  deflînoit  dans  la  der- 
nière p-'rfeûion.  Les  tableaux  de 
ce  maître  ,  quoiqu'on  très  -  grand 
nombic  ,  fgnt  rcaiar^uablcs  par  la 
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bc.iutc  du  travail,  l'clégalice,  la  cor- 
redhon  ,  le  tour  fin  &  fpirituel  des 
figures  ,  par  la  fonte  ,  l'accord  6c 
la  vivacité  des  couleurs ,  par  un 
pinceau  féçiuifanc ,  par  un  beau 
ehoix  ,  une  touche  délicate  ôc 
moëlleufe ,  l'entente  du  clair-obf- 
cur  ,  un  coloris  onctueux  i  enfin  , 
par  un  précieux  fini;  Il  a  pouffé 
même  ce  fini  trop  loin  dans  quel- 
ques-ur>s  de  £c^  ouvrages.  Les  ta- 
bleaux faits  dans  fon  dernier  tcras, 
donnent  un  peu  trop  dans  le  gris  ou 
dans  le  bleu.  Wauwcrmans  eut  à  fe 
plaindre  de  l'oubli  de  la  fortune.  II 
avoit  un  fiis  -,  mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goîic  du  cloître  que 
celui  de  la  peinturc.Il  fit  même  brû- 
ler en  fa  préfence ,  érant  au  lit  de 
la  mort  ,  une  caf/ette  remplie  de 
fes  études  6c  de  fes  deiiias.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  Il  a 
Sufil  gravé  à  l'eau-forte.  Jean  Grif- 
fer fut  fon  élève.  Pierre  ôc  Jean 
W/.u>yEP.MANS ,  fes  frères,  ont 
peint  dans  fon  genre  ,  mais  avec 
irioi-ns  rie  fuccès. 

Xt^ECiiEL  ,  (Chrétien  &  André  ) 
célèbres  Imprimeurs  de  Paris  6:  de 
Francfort  ,  dont  les  éditions  font 
corre6les  6c fort  eOimées.  Ils  durent 
la  peifeéLion  de  leur  art ,  princi- 
palement au  favant  Frédéric  Sylburgy 
correiSbeur  de  leur  Imprimerie. 
Ciiréticn  vivoit  encore  en  ijçz. 
André  fon  fils  mourut  en  iç8l.  On 
imprima  à  Francfort  en  1590  ,  in- 
S\.  le  Ciiîaloti^ue  des  Livres  fortis 
de  leurs  prefl'es. 

WEDEL  ,  (  George- Wolfgang  ) 
né  a  Goîtzen  dans  la  Luface  en 
164Ç  ,  mort  en  1721  a  76  ans  ,  de- 
vint profeiicur  en  médecine  àlène 
en  1671  ,  puis  confeiller  Se  pre- 
mier médecin  des  ducs  de  Saxe. 
L'académi.*  de  Berlin  ,  6c  celle  des 
Curieux  delà  Nature  fe  l'aiTociércnt. 
On  a  de  lui  un  très  -  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  qui  offrent  des  rc.» 
Ccc  iv 
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cherches  utiles.  Les  principaux 
font  :  I.  Phyjîologia  mcdica  ,  I704  , 
in -4°.  I  i.  Phyfiologia  reformata  , 
1688  in -4°.  lil.  D&  Sale  volatili 
Plantiirum,  in- 12.  IV.  Theorcmata 
«edica  ,  in  -  I2.  V.  Exerùtationum 
Medico-Philologicarum  Décades  XX  , 
î686  à  1720  ,  in-4^  V  I.  Theoria 
Saporum  ncdica^  in-4*'.  VII.  Demor- 
bis  Infantûm  ,  in-8°.  Vlil.  Opiolo- 
gia  ,  1682  ,  in  -  4°.  IX.  Pharmacia 
in  artis  formam  redacîa  ,  1693  ,  in-4°. 
X.  De  Medicamentorum  facultattbus 
ecgnofcendis  &  applicandis  ,  1696  , 
jn  -  4°.  Xl.  De  Medicamentorum  com- 
pojztione  extemporanea  ^  1^93  »  in-4°. 

WEHLER  ou  Wheler,  (Geor- 
ge) favant  voyageur  Angjois  du 
xvii'  fiécle.  Son  Voyage  de  Dal- 
matie  ,  de  Grèce  &  du  Levant  ,  fe 
trouve  avec  celui  de  Spon  ,  la  Haie 
1 724 ,  2  vol.  in- 1 2  •,  &  féparément , 
3689  ,  2  vol.  in  -  12.  Il  eft  exaâ:  , 
fincére,  ôc  s'attache  aux  chofes  qui 
peuvent  intéreirer  la  curioiité  du 
leûeur. 

"WE I M AR,  (Bernard)  duc  de 
Saxe  ,  le  dernier  fils  de  Jean  duc 
<ie  Saxe  -  Veimar  ,  defcendoit  de 
l'ancienne  branche  Eledorale  dé- 
poilédée  par  C/.ar/e^-()M'«^.  Sa  haine 
pour  la  muifon  d'Autriche  le  fit 
ranger  fous  les  drapeaux  de  Gu/- 
tavz-Adolphc.  \\  perdit  d'abord  la 
bataille  de  Nordlingue  ;  mais  ayant 
été  mis  à  la  tête  d'une  puiflante 
armée  en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  Xlll  ^  il  y  gagna  des  vic- 
toires fignalées.  Il  prit  Saverne  , 
chaiTa  les  Impériaux  de  Bourgogne, 
&  fe  rendit  ma'ttre  de  Jonvelle 
dans  la  Franche-Comté.  L'an  1638 , 
il  força  Rheinsfeld  ,  après  avoir 
défait  6500  Impériaux,  qui  étoient 
venus  an  fecours  de  cette  place. 
îl  aila  enfuite  afiiéger  Briflach  , 
&  ne  i'-afliégea  pas  envain.  Une 
yiûoire  importante  fut  la  fuite  de 
cette  conquête  j  toute  l'Aiface  fe 


fournit  à  lui ,  &  il  eût  remporté 
de  plus  grand.*:  avantages ,  fans  la 
mort  qui  le  furprit  en  1639.  Il 
difpofa  en  fouverain  de  ce  qu'il 
crue  lui  appartenir,  &  déclara  fes 
frères  indignes  de  lui  fuccéder  dans 
l'héritage  des  pays  conquis  ,  s'ils 
ne  demeuroient  dans  l'alliance  & 
au  fervice  de  la  France.  Elève  de 
Gujlave- Adolphe  ,  il  étoit  aufiî  capa- 
ble de  former  de  grands  projets , 
que  de  ies  faire  exécuter.  Le  pou- 
voir du  cardinal  de  Richelieu  ne  put 
jamais  1  engager  a  flatter  ce  mi- 
niftrÈ  ,  ni  fes  favoris.  Un  jour  que 
le  Père  Jofeph  Capucin  ,  qui  enten- 
doit  la  guerre  comme  un  homme  de 
fon  état  peut  l'entendre,  montroiç 
fur  la  carte  des  places  qu'il  falloit 
prendre  pendant  la  première  cam- 
pagne de  1636  :  Tout  cela  ferait  bien  , 
Père  Jofeph ,  lui  dît  Weimar ,  fi  on 
prenoit  les  Villes  avec  le  bout  du  doigt. 

WEISS,  Voyei  II.  Albinus. 

WEISSENBORN,  (Ifaie  Frédé- 
ric) théologien  Luthérien,  né  à 
Schmalkald  en  1673  ,fut  profefTeur 
en  théologie  &  furintendant  à  ïène, 
où  il  mourut  en  1750.  On  a  de  lui: 
I.  Miifeum  Philofophicz  y  in -4°.  II. 
Paraâoxorum  Logicorum  Décades ,  in- 
4°.  III.  Characier  verce.  Religionis  in 
doclrinu  defide  in  Christum  juflifi- 
cante.  IV.  Des  Sermons  en  allemand. 

WEITZIUS  ,  (Jean)  mort  en 
1641,  eft  connu  par  des  Commen- 
taires fur  Térenci ,  fur  les  Trijîos 
à! Ovide  ^  fur  Vcrrius-Flaccus  &  fur 
Prudence.  On  y  trouve  plus  de  fa- 
voir  que  de  goût. 

L  WELLER,  (Jérôme)  théolo- 
gien Proteftant,  né  à  Freyberg  en 
Mifnie  l'an  1499  ■>  ^"^  très-attaché  à 
Luther^  qui  le  garda  8  ans  dans  fa 
maifon.  JVeller  devint  enfuite  pro- 
fefièur  de  théologie  à  Freyberg, 
où  il  mourut  en  1572,8  73  ans. 
On  a  de  lui  :  l.  Commentaria  in  lihros 
Sajuuel  6-  Regum.  il,  Çonfilium  </# 
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Jtudio  Theologix  rcciè  inflituendo.  IIÏ. 
Commtntaria  in  Epiflolas  ad  Ephc 
Jîos  y  &  d'autres  Gavrages  impri- 
n"«cs  a  Leipfick ,  en  2  vol.  in-fol. 

II.  WELLER,  (Jacques)  théo- 
logien Allemand,  naquit  à  Neukirk 
dans  le  Voitgland  en  1602.  Après 
avoir  quelques  années  profefTé  la 
théologie  &  les  langues  orientales 
à  Witternberg ,  il  fut  appelle  par 
l*éle6leur  de  Saxe  pour  être  fon 
prédicûteur  aulique.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  SplciUgium  quajiio' 
num  Hehra.o-Syrarum  \  &  une  bonne 
Grammaire  Grecque.ll  mour.  en  1664. 

WELLS,  (Edmond)  littérateur 
Angîois  ,  l'avant  dans  la  langue 
Grecque  qu'il  profeffa  à  Oxford  , 
mourut  vers  1730.  Il  eft  connu 
principalement  par  une  bonne  Edi- 
tion de  Xênophon  y  revue  fur  plu- 
fieurs  manufcrits ,  ornée  de  Cartes 
g<;ographiques  &  chronologiques , 
imprimée  à  Oxford,  en  5  v.  in-8°. 

WELSER ,  (Marc)  né  à  Ausbourg 
en  IÇ5S,  de  parens  nobles,  mou- 
rut en  1614,  Il  fut  élevé  à  Rome 
fous  le  célèbre  Murec ,  qui  lui  in- 
fpira  un  goût  vif  pour  l'étude  des 
belles-lettres  latines  &  grecques, 
&  pour  les  antiquités.  De  retour 
en  fa  pntrie,  il  parut  avec  éclat 
dans  le  barreau.  Ses  fuccès  lui  mc- 
rirérent  les  places  de  préteur  Si  de 
fcnaî2ur  d'Ausbourg.  JVdfer^^  fit 
un  nom,  non  feulement  par  la  pro- 
tection qu'il  accorda  aux  favans , 
mais  encore  par  les  ouvrages  dont 
il  enrichit  le  monde  littéraire.  On 
a  de  lui:  I.  Rcmm  Augufto-Vinicli- 
carum  lihri  K/// ,  à  Venife,  1594, 
in-fol.:  ouvrage  plein  de  recher- 
ches, &  écrit  avec  affez  de  goût, 
il.  Rerum  Boïarum  libri  r,  in  -  4°. 
à  Ausbourg  ,  1602.  On,lui  attribue 
encore  le  Squittinio  délia  iiberta  Vc 
neta ,  que  d'autres  donnent  a  Jl- 
fon/e  de  la  Cucva,  marquis  ôe  Bed' 
vur  )  (  Fo^'ci  CuEVA  ,  a"  i.  )  Tous 
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les  ouvrages  de  ce  favant  écrivain 
furent  recueillis  à  Nuremberg  en 
16S2,  in-tol. 

WENCESLAS ,  fils  de  Charles  IV 
empereur  d'Allemagne,  eut  le  trô- 
ne  impérial  après   la  mort  de  ce 
prince   en  137S.  Son  père   avoit 
réglé,  par  la  Bulle  d'or,  l'âge  né- 
ceflaire  au  roi  clés  Romains  ;  il  fut 
le  premier  à  violer  ce  règlement 
en  faveur  de  ce  fils,  qui  fut  un  mon- 
fire  de  cruauté  &  de  débauches. 
Ayant   voulu    défendre    les    Juifs 
contre   fes  fujets  de  Bohême,  & 
s'étant  fignalé  par  des  adtes  de  fu- 
reur ,  les  Bohémiens  l'enfermèrent 
en  une  étroite  prifon  l'an  1394. 
Dans  un  de  {t%  accès  de  frénéfie, 
il  avoit  fait  jeter  dans  la  Moîdaw  St 
Jean  Népoviucene,  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  voulu  lui  révéler  la  confeffion 
de  la  reine  Çon  époufe.  On  dit  qu'il 
marchoit  quelquefois  dans  les  rues 
accompagné  d'un  bourreau ,  &  qu'il 
faifoit  exécuter  fur  le  champ  ceux 
qui  lui  déplaifoient.  Ce  furent  tou- 
tes ces   raifons  qui  forcèrent  les 
magillrats  de  Prague  de  le  détenir 
dans  un  cachot,  d'où  il  fe  fauva  4 
mois  après.  Un  pêcheur  lui  four- 
nit une  corde  avec  laquelle  il  s'c- 
chapa ,  accompagné  d'une  fervante 
dont  il  fit  fa  maîtrelTc.  Des  qu'il 
fut  en  liberté,  un  parti  fe  fonna 
en  fd  faveur  dans  Prague.  Lesma- 
gifirats  de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  infenfé 
&  furieux ,  l'obligèrent  de  s'enfuir 
de   la  ville.    C'étoit  une  occafion 
pour  Sigi/mond  fon  frère ,  roi  de 
Hongrie ,  de  fe  faire  reconnoître 
roi  de  Bohême  :  il  ne  la  manqua 
point  i  mais  il  ne  put  que  fe  faire 
déclarer  régent.    Il    fit   enfermer 
fon  frère  dans  une  tour  à  Vienne 
en   Autriche.    tTenccJlas  s'échapa 
encore  de- fa  prifon,  &  de  r^our 
à  PfH^;ue,  il  fe  fait  des  partifans, 
cjtidam.ic     ûu    dernier   fupplicç^. 
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ceux  qui  Tavoient  mis  en  prifon  , 
&  annoblit  le  pêcheur  qui  lui  avoit 
donné  le  moyen  de  fe  fauver.  Ce- 
pendant les  traverfes  qu'il  effuya 
le  forcèrent  d'aliéner  le  refte  des 
domaines  de  l'empire  en  Italie.  Les 
eleûeurs  en  prirent  occallon  de  le 
depofer  en  1400 ,  comme  négligent , 
îxiutiLs  ,  dijjipateur  &  indignç.  On  dit 
que  quand  on  lui  annonça  fa  dé- 
poûtiop,  il  écrivit  aux  villes  im- 
périales d'Allemagne,  qu'i/  n'cxi- 
gcoU  d'elles  d'autres  preuves  de  leur 
fiiclité  que  quelques  tonneaux  de  leur 
meilleur  vin.  Une  renonça  toutefois 
aa  fceptre  impérial  qu'en  1410  ,  & 
il  mourut  roi  de  Bohême  en  1419  , 
âgé  de  58  ans. 

WENDELIN ,  (Godefroi)  naquit 
dans  le  Brabant  en  1580,  voyagea 
en  France ,  profefla  la  philolophie 
à  Digne,  &  mourut  à  Tournai  où 
îl  étoit  chanoine  ,en  1660.  Laphi- 
lofophie  ôc  la  jurifprudence  parta- 
gèrent fes  foins  :  l'une  &  l'autre 
lui  firent  un  nom  célèbre.  Il  donna 
au  public  pluiieurs  ouvrages ,  par- 
mi lefqucis  on  diftingue  une  Edition 
des  Loix  Saliques ,  imprimée  à  An- 
vers ,  1649  ,  in-fol.  Cette  édition 
efl  enrichie  de  favantes  notes  & 
d'un  gloffaire  très-utile  pour  l'in- 
telligence de  ces  Loix.  Jacques 
Chiffla  en  a  orné  fon  Recueil  Poli' 
tlco-hijloriquc. 

WJÈPPE,  (Jean- Jacques)  méde- 
cin du  duc  de  Wittemberg ,  du  mar- 
quis de  Dourlac  &  de  l'éledïeur  Pa- 
latin, mourut  en  1695  ,  à  74  ans. 
On  a  de  lui:  I.  Hijloria  ApopUclico- 
rum  ,  1710,  in-S".  II.  Cicutct  aquatica. 
Hi/ioria ,  17 16  ,  in-4°.  III.  Obferva- 
tionesy  1717  ,  in-4''.  Sa  Vie  eft  à  la 
tête  de  ce  dernier  livre  ,  qui  eft 
cflimé  ainfi  que  les  précédens. 

I.  WERENFELS,  ('jcan-Jacques) 
pafteur  de  Bàle  fa  patrie,  mourut 
en  1655  ,  après  avoir  publié  des 
Ssrmons  en  allemand,  C-c  des  Home- 
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Vus  en  latin  fur  VEccUfiafie.  Elles 
offrent  plus  de  favoir  que  d'élo- 
quence. 

II.  WERENFELS,  (Pierre)  fiU 
du  précédent ,  archidiacre  de  Bàle , 
né  à  Liechtal  en  1627,  fignala  fon 
zèle  pendant  la  pefle  qui  défola  cette 
ville  en  1667  &  1668.  Son  mérite 
lui  procura  la  chaire  de  profefTeur 
de  théologie  en  1675  ,  qu'il  remplit 
avec  applaudifTement.  Il  mourut  en 
1703  ,  à  76  ans,  avec  une  réputa- 
tion de  piéré  &  de  favoir  juftement 
méritée.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Dijfertations  ,  des  Ser- 
mons ,  &  quelques  autres  ouvrages 
pleins  d'érudition. 

m.  WERENFELS, (Samuel) fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Bàle  en 
1 6  5  7 ,  &  fut  profelTcur  de  différen- 
tes fciences  dans  fa  patrie.  11  voya- 
gea en  Hollande,  en  Allemagne  6c 
en  France.  Pendant  3  mois  de  fé- 
jour  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  eut  de  fré- 
quentes converfdtions  avec  les 
VoresMallebranche  &  de  Montfaucon, 
&  avec  Varignon.  Il  retourna  à  Bàle 
en  1702,  &  l'année  fuiv.  il  fuccé- 
da  à  fon  père  dans  la  chaire  de  théo- 
logie. Il  fur  aggrégé  en  1706  a  la 
fociété  Angloife  de  la  propagation 
de  la  Foi,  &  en  1708  à  la  fociété 
royale  des  Sciences  de  Berlin.  Sa 
réputation  ,  qui  croifToit  de  jour  en 
jour  ,  lui  procura  la  correfpon- 
dance  des  plus  illuflres  favaiis  de 
l'Europe ,  &  attira  à  Bàle  une  mul- 
titude d'ctudians,  à  l'inflruv^ion 
defquels  il  s'appliqua  avec  zèle.  Il 
converfoit  familièrement  avec  eux, 
8c  s'atrachoit  à  leur  cultiver  le 
jui'jement  beaucoup  plus  que  la 
mémoire.  Son  foin  principal  étoit 
de  leur  infpirer  les  fcntimens  do 
douceur ,  de  tolérance  &  de  modé- 
ration ,  dont  il  étoit  pénétré ,  &  de 
les  conduire  dans  les  routes  de  la 
vertu  8c  dé  la  probité  ,  qu'il  fuivit 
lui-même  toute  fa  vie.  H  mourut 
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6  Bâle  en  1740.  Tous  fes  Ouvrages 
ont  été  recueillis  en  z  vol.  in-4  . 
La  plus  ample  édition  eft  celle  de 
Genève  &  de  Laufanae  en   i7S9. 
Ils  roulent  fur  la  philologie  ,  la 
philofophie  &  la  théologie     Son 
Livre  le  plus  connu  eft  coUu  Ui 
Lo^omachils  Eniditorum  ,   110^  ,  in- 
S*»  Le  Recueil  de  fes  ouvrages  ren- 
ferme diverfesPo;:yîc.,qui  montrent 

que  l'auteur  n'étoit  pas  auffi  bon 
poète,  qu'hahile  philofophe  & fa- 
vant  théologien.  On  a  encore  de 
lui  un  volume  in-S'  de  Sermons. 

VER  FF  ,   (Adrien  Vandcr-) 
peintre,  né  à  Roterd^m  en  1659, 
mourut  dans  cette  ville  en  172.7. 
Le  précieux  fini  de  fes  ouvrages, 
&  leur  rareté  ,  les  rendertt  tres- 
cHers.  L'élefteur  Palatin ,  qui  goû- 
ta beaucoup  fa  manière  ,  le  créa 
chevalier  ,  ainfi  que    fes  defcen- 
dans.  Il  lui  permit  d'rioutcra  fes 
armes  une  partie  des  éleaorales  , 
&  lui  fit  préfent  de   fon  portrait 
enrichi  de  diaraans.  Vandîr-  TVirQ 
termmoit  fes  ouvrages  avec  un  foin 
étonnant.  Son  defTin  eft  a^ez  cor- 
reft,  fa  touche  ferme  Scprecieufe. 
Ses  figureîi.ont  beaucoup  de  reliet  -, 
mais  fes  carnations  approchent  de 
l'ivoire  ,  &  ne  font  pas   affez  vi- 
ves   Ses  compofitions    manquent 
aulfi  de  ce  feu  prtfér;ible  au  grand 
fini.  Il  a  peint  des  Portraits  &des 
fuietsd'hiftoive.  Sesprinclpaur^ou- 
yraTCs  font  aDuffeldorfï.  dans  la 
riche  coUcaion  de  rélcdeur  Pa- 
latin. On  y  admire  fes    xv  Ta- 
hUaux  touchant    les  Myftcrcs   de 
notre  religion. 

WERNERUS,  Ko>-qTnNERius. 
WESEMBEC,  (Matthieu)  né  à 
Anvers  en  15 3^^^'  '«V^^  dofteur 
en  droit  à  Louvain  à  19  ans:  hon- 
neur que  nerfonnc  n'avoit  eu  à  cet 
âge.  Il  eiifeif^na  la  jurif prudence 
avec  rcputati.cn  à  Icnc  Sx  %  Wittcm- 
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berg,oùil  mourut  en  1586  à  ^y 
ans^/après  avoir  embraffe  la  reli- 
gion  Protcftante.  On  a  de  lui  un 
crand  nombre  d'ouvrages.  On  efti- 
me  fur-tout  fes  Obfcrvationsfurlcs 
TJcacs  &  le  Code  ,  Amftcrdam 
166  î  in-4^  en  latin  •,&  fes  i''^'-^'*- 
L!danslefquelsil  explique  avec 

briéveré  &  clarté  ce  q^^ '1  y  ^  ^^ 
plus  dimcile  dans  les  lx  livres  du 

VeSSELUS  ,  (Jean)  ne  a  Oro- 
ningue  vers  1419  ,  étudia  daoord 
à  zVol  &  enfuite  à  Cologne.   Il 
traverfoit  fouvent  le  Rhin    pour 
aller  lire  les   ouvrages  de   1  abbe 
K»p.rrdânslemonaftéredeDuyts 
De  Cologne  il  paffa  à  Pans    ou  11 
trouvalesdifputesdephilofophte 
très.échauffécs  entre  les  Reaux  ,  les 
Forma::x  &  les  Nominaux.^  Comme 
il  falloit  opter  entre  ces  inienxcs 
il  fe  déclara  pour  ceux-ci.  Sixte  it', 
nui  l'avoit   connu   lorfqu'il   etoit 
général  des  Cordeliers,luifit (dit- 
on)  les  offres  les  plus  flatteufcs , 
dès  qu'il  eut  obtenu  la  tiare.  JFeJjc 
lus  f-  borna  à  demander  un  exem- 
plaire de  la  Bible  en  hébreu  5c  en 
grec.  Pourquoi,  \n\  dît  le  Pape ,  « 
dcmandci-vous  pas  plutôt  une  mitre,  ou 
quelque  chofc  de  femhlable  ^  "'Parc^ 
eue  je  n'en  ai  pas  befSin ,  rcponAn  le 
défintéreffé    ïTcfelus.    De   retour 
dans  fa  patrie,  il  y  mourut  en  14^7. 
Ce  favant  eut  des  opinions  parti- 
culières  qui    approchoient  beau- 
coup de  celles  de  Luther,  dont  on 
le  regarde  comme  le   precurfeur. 
La  plupart  de  fes  ouvrages  furent 
livres  aux  flammes,  à  l'exception 
de  quelques  Traités  qui  parurent 
àLeipfick  en  15 1^,  &  à  Gromn- 
gue  en    1614,  in-4\  ^o^^  1^  turc 
<le  Farra^o  rerum  Thcolopcarum.    Ce 
RccuciT  prouve   que    l'auteur   ne 
mcritoir  guércs  le  titre  A^  Luvucre 
du  Monde ,  qu'on  iui  avoit  donne  U 
libétalcmcpt. 
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ï     WESTPHALE,  (Joachîm)théo- 

logiea  Luthérien  ,  né  à  Hambourg 
en  15 10, mort  dans  la  même  ville 
en  1574,  fe  fignala  par  fes  écrits 
contre  les  deux  patriarcVies  d'une 
cies  branches  de  la  Prétendue-Ré- 
forme ,  Calvin  &  Beie.  On  a  de  lui , 
Epifiol(z  de  Religionis  pcrnicwfis  nrn- 
tatlonious ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages. 

I.  WETSTEIN,  (Jean-Rodolphe) 
né  à  Bâle  en  1647,  d'une  famille 
fertile  en  grands-hommes ,  fuccé- 
da  à  fon  père  de  même  nom  que 
lui ,  dans  la  chaire  de  profeffeur 
en  grec  ,  puis  en  celle  de  théolo- 
gie ,  &  mourut  dans  fa  patrie  l'an 
Î711.  On  a  de  lui  plufîeurs  ouvra- 
ges de  littérature  ;  &  le  Dialogue. 
fi^Origene  contre  les  Marcionites  , 
qu'il  publia  en  1673  i^vec  ï Exhor- 
tation au  Martyre  ,  &C. 

II.  WETSTEIN  ,  (Jean-Henri) 
frère  du  précédent ,  fe  fit  aufli  un 
nom  parmi  les  favans,  par  fes  con- 
noJlTances  des  langues  grecque  & 
latine.  Il  alla  s'établir  en  Hollan- 
de, où  il  devint  un  imprimeur  célè- 
bre. Il  }'•  mourut  en  1726.  Ses  def- 
cendans  fubfiftent  en  Hollande  ,  où 
leurs  preiTes  font  en  honneur. 

III.  WETSTEIN,  (Jean-Jacques) 
vit  le  jour  à  Bâle  en  1693  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédens.  Il 
parcourut  la  Suiffe  ,  la  France  , 
l'Angleterre  &  l'Allemagne  ,  re- 
cherchant 6:  examinant  partout  les 
manufcrits  du  Nouveau-Tefiament, 
pour  en  donner  une  nouvelle  édi- 
tion avec  les  variantes.  Revenu 
dans  fa  patrie  ,  il  fut  fait  diacre 
de  réglifc  de  St  Léonard  ;  &  pu- 
blia,  en  1730,  les  Prolégomènes  àw 
Nouveau-Teftament  qu'il  prépnroit. 
Cet  effai  fat  vivement  attaqué.  On 
dénonça  l'auteur  au  confeil  de  Bàle, 
comme  unSocinien,commeun  nova- 
teur i  &  il  futdépofé  la  même  année 
par    l'afîcnibléç   cccléfîai^ique  ,  & 
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contraint  -de  paflfer  en  Hollande. 
Le?  Remontrons  lui  firent  un  accueil 
diflingué  ,  &  le  nommèrent  à  la 
chaire  de  philofophie  de  le  Clerc ^ 
à  condition  néanmoins  qu'il  fe  juf- 
tifieroit.  Il  pafla  à  Bàle  ,  où  il  ob- 
tint la  cafTation  du  décret  porté 
contre  lui,  &  revint  à  Amfterdam 
prendre  poffeflion  de  fa  chaire, 
qu'il  rempltt  avec  diflinôion  )uf- 
qu'à  fa  rnort,  arrivée  en  1754,4 
61  ans.  Son  Edition  du  Nouveau- 
Teftament  ^rec  ,"avec  les  variantes 
&  des  remarques  critiques,  a  paru 
en  175 1  &  1752 ,  en  2  vol.  in-fol. 
Il  y  a  irféré  deux  Epitrcs  de  St 
Clément ,  Romain,  qui  n'avoient  pas 
encore  paru  ,  &  dont  il  prétend 
démontrer  l'authenticité.  Elles  font 
en  Syriaque ,  avec  la  Verfion  lati- 
ne de  l'auteur.  Elles*  ont  été  tra- 
duites en  françois  par  M.  de  Pre- 
magny,  de  l'académie  de  Rouen  , 
&  imprimées  en  1763  ,  in-8'.  Ce 
travail  lui  mérita  une  place  dans 
les  académies  de  Berlin  &  de  Lon- 
dres. 

WEYMA.R  ,  Voye[  Weimar.    , 

WHARTON,  Fojy.WARTHON. 

WKEAR  ,  (  Degoreus  )  né  à  Ja- 
cobilo-w  ,  dans  la  province  de  Cor- 
nou?ille  ,  fut  le  premier  profelieur 
de  la  chaire  d'Hiftoirc ,  fondée  à 
Oxford  par  le  célèbre  Camhdin.  Ce 
favant ,  mort  en  1647  ,  eft  auteur 
des  Rcleclioms  h^emalcs  de  modo  le- 
gendi  Hijlorlas  civiles  &  ecclcfiajli- 
cas  :  ouvrage  qui  fut  bien  reçu  , 
quoiqu'il  manque  deprécifion.  On 
l'a  réimprimé  plufieurs  fois  ,  &  la 
meilleure  édition  eft  celle  qu'en 
donna  New  à  Tubinge  ,  1700  à 
1708,  3  vol.  in-8°. 

WHIGHCOT  ,  (  Benjamin  )  né 
dans  le  Shropshire  ,  en  1609  ,  fit 
{t%  études  à  Cambridf^c  &  fut  cn- 
fiiitc  préfet  du  collège  du  Roi ,  à 
la  place  du  doâcur  Collins  ,  qui 
avoit  été  dépofé  ,  6c  avec  lequaZ 
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Il  partagea  volontairement  le  re- 
venu de  fa  charge.  Il  s'acquit  beau- 
coup de  réputation  à  Cîîmbridge 
par  fon  talent  pour  inûruire  ia 
jeuneffe  ,  &  à  Londres  par  fes  pré- 
dications. Ce  double  mérite  lui 
procura  la  cure  de  Mitthon.  Ce 
favant  mourut  à-  Cambrigde  en 
1683.  C'étoit  un  homme  définté- 
reffé ,  charitable  ,  raodefte  ,  d'un 
jugement  folidc  ,  d'une  converfa- 
tion  douce  &  agréable.  Il  fe  fi- 
gnola fur-tout  par  la  modération , 
qui  le  portoit  a  admettre  Ja  liber- 
té de  confcience.  Ses  Sermons  & 
fes  autres  Difcours  ont  été  recueil- 
lis en  4  vol.  in-8°. 

WHISTON  ,  (  Guillaume  )  né 
à  Norton  darj^  le  comté  de  Lei- 
cefter  en  1667 ,  montra  dès  fa  jeu- 
neffe beaucoup  de  goût  pour  la  phi- 
lofophie  &  pour  la  théologie.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  tardèrent  pas 
a  lui  acquérir  une  grande  répu- 
tation, fur  -  tout  lorfqu'il  eut  pu- 
blié ,  en  1696  ,fa  nouvelle  Théorie 
ek  la  Terre.  Newton  ,  dont  il  avoit 
adopté  les  principes ,  conçut  tant 
d'efiime  pour  lui ,  qu'il  le  choifit 
pour  fon  iubfl:itut,  &  qu'il  le  re- 
commanda enfuite  pour  fon  fuc- 
ceficur  r.u  Profcjjorat  des  mathéma- 
tiques à  Cambridge.  Ty'hifion  fe  dé- 
mit alors  d'un  bénéfice  qu'il  avoit 
pofiTédé  pendant  deux  ans  ,  ôc  il  ne 
s'occupa  plus  que  des  fcicnccs.  Il 
fe  montra  digne  du  choix  &  de  la 
chaire  de  Newton  ,  par  fes  Lettres 
Aftronomiques  qu'il  publia  en  1701, 
&  qui  3  ans  après  furent  fui  vies 
de  fes  Leçons  Phy/lco  -  Mathémati- 
ques. Ses  occupations  philofophi- 
qucs  ne  lui  firent  pas  négliger  la 
théologie.  En  1702  il  publia  1  vol. 
in-4°  fur  la  Chronologie  &  fur  {'Har- 
monie des  IV  Evangiles,  On  lui  fit 
l'honneur,  en  1707,  dji  le  choifir 
pour  prêcher  les  Sermons  de  la 
ioadation  de  BoyU*  Il  choifit  pour 
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fon  fu:et  VAccompHJfc'nent  des  Pro- 
phéties y  &  fon  livre  fut  imprimé 
la  môme  année  en  un  vol.  in-S'. 
La  gloire  de  Whijlon  fut  fans  ta- 
che jufqu'en  1708  ,  qu'il  commen- 
ça à  avoir  des  doutes  fur  le  dog- 
me de  la  Trinité.  Il  fe  mit  a  étu- 
dier les  anciens  Pcres ,  pour  éclair* 
cir  fes  doutes  :  il  crut  y  décou- 
vrir que  l'Ariauifme  avoit  été  la 
doctrine  des  premiers  fiécles  de 
l'Eglife.  A  peine  eut-il  embraiTe  le 
parti  qui  lui  paroiffoit  le  plus  an- 
cien ,  qu'il  rcfolut  d'en  être  le 
reftaurateur  ou  le  martyr.  Soneii- 
thoufiafme  fe  répandit  bientôt  au- 
dchors.  Il  c^r.vit  aux  archevêques 
de  Cantorberi  &  d'Yorck  ,  qu'U 
croyoit  devoir  s'écarter  de  l'Eglife 
Anglicane  fur  le  dogme  de  la  Tri- 
nité. II  foutint  cette  démarche  par 
une  multitude  de  livres ,  qu'il  ne 
ceffa  de  publier  en  faveur  de  fon 
fyflême.  Son  entêtement  6c  Va.  fu- 
reur qu'il  avoit  de  vouloir  fair^ 
des  profélytes ,  le  firent  enfin  ex- 
clure du  Prçfegorat ,  chaflTer  de  i'u- 
niverfité,  &  pourfuivre  à  Londres 
devant  la  cour  eccléfiafiique  du 
haut  &  du  bas  clergé.  Ses  livres 
furent  condamnés  ,  Ôi  l'on  vouloir: 
le  punir  d'une  manière  excmplal* 
rc.  Mais  quelques  amis  puiffans  fi- 
rent enforte  qu'eprès  5  ans  de  pro* 
cédures  ,  on  hifia  tomber  toute 
cette  affaire.  îflfihon  ne  difconti- 
nua  pas  de  foutcnir  l'Arianifme,  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Ce  n'étoic 
pas  la  feule  opinion  hétérodoxe 
qu'il  eût  embraffée.  II  n'étoit  pas 
plus  orthodoxe  fur  VEtemité  des 
Peines  ,  &  fur  le  Baptême  dis  petits 
Enfans.  Il  embrafla  aufil  l'opinion 
des  Millénaires t  &  s'avifa  même  de 
fixer  l'époque  du  retour  des  Juifs, 
du  rétablificment  de  leur  Temple, 
&  du  règne  de  mille  ans  ,  au  14 
Mars  1714.  L'événement  ayant  été 
contraire  à  fa  prédi^^ion  ,  il  rase* 
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qua  l'année  1736  -,  &  fe  voyant  en- 
core trompé  ,  il  fit  de  nouveaux 
calculs ,  &  prétendit  que  la  gran- 
de révolution  dévoie  fe  faire  in- 
failliblement en  1766.  Toutes  ces 
rêveries  ne  l'empêchèrent  pas  de 
publier  fans  interruption  un  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages  de 
philofophie,  de  critique  &  de  théo- 
logie. On  peut  en  voir  les  titres 
dans  les  Mémoires  qu'il  fit  lui-même, 
en  1749  ,  de  fa  vie  &  de  fes  écrits. 
Quoique  ces  Mémoires  fe  reffen- 
tent  de  la  vieilleffe  de  leur  auteur  , 
ils  ne  laiffent  pas  d'être  curieux , 
&  ils  renferment  des  particulari- 
tés ,  fouventaffez  hardies  ,  fur  plu- 
fieurs  grands-hommes  qu'il  avoit 
connus.  11  mourut  dans  la  pauvre- 
té en  1755.  Il  s'étoit  joint  5  ans 
auparavant  aux  Anabaptiftes  ,  & 
avoit  montré  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie  des  vertus  dignes  d'un 
meilleur  efprit. 

WHITAKER,  To;'.  ViTAKER. 

WHITBY,  (Daniel  )  né  à  Ruf- 
den  ,  dans  le  Northampton  ,  vers 
l'an  1638  ,  devint  do£i:eur  en  théo- 
logie, &  re£leur  de  St  Edmond  de 
Salisburi.  Son  efprit,  plein  d'idées 
finguliéres  ,  le  jetta  dans  une  hai- 
ne furicufe  contre  l'églife  Romai- 
ne. Il  fe  déclara  avec  la  môme  cha- 
leur contre  les  Sociniens  ',  mais 
fon  zèle  fe  démentit ,  &  il  fut  fur 
la  fin  de  fes  jours  un  des  apôtres 
de  l'Arianifme.  Il  le  foutint  ,  de 
vive  voix  &  par  écrit  ,  jufqu'à 
fa  mort  arrivée  en  1726,  à  88  ans. 
Cet  écrivain  dangereux  ne  connoif- 
foit  prefque  que  fon  cabinet.  Il 
avoit  cette  fimplicité  de  mœurs  , 
que  réloignement  des  affaires  du 
inonde  &  du  commerce  de  la  vie 
civile  ,  infpire  prefque  toujours. 
Ses  nombreux  ouvrages  font  pleins 
d'érudition  &  de  réflexions  judi- 
cieufcs.  Il  faut  pourtant  en  ex- 
cepter fes  Traités  en  faveur  des 
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Ariens',  &  fes  Ecrits  contre  l'ËJ 
glife  Romaine.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Traité  de  la  Certitude  de  la  Religion. 
Chrétienne  en  général  y  ^  delà  Réfur^ 
reHion  de  Jlsus-Ch RisT  en particw 
lier  y  1671  ,  in  -  8°.  11.  Difcours  fur 
la  vérité  &  la  certitude  de  la  Foi  Chré- 
tienne, m.  Paraphrafes  &  Commen* 
taire  fur  le  Nouveau-Tefiament  ,  en 
2  vol.  in-fol.  IV.  Difcours  de  la 
nécejjfîté  &  de  l'utilité  de  la  Révéla- 
tion Chrétienne^  en  anglois.  V.  Exa- 
men variantium  Uclionum  Joannis  Mil- 
lii  in  Novum-Tejîamentum ,  Londres, 
1710,  in-fol.  VI.  Dijfertation  de  S. 
Scripturanam  intcrpretatione  fecundùm 
Patrum  commentarios  ,  à  Londres  , 
1714  ,  in-8''.  Il  eft  vraifemblable 
que  l'auteur  fepropofoit  de  tour- 
ner les  Pères  en  ridicule;  car  il  a 
ramafle  dans  ce  livre  tout  ce  que 
leurs  ouvrages  offrent  de  plus  fin- 
gulier  &  de  plus  foible.  VII.  Ser- 
mons où  Von  prouve  que  la  Raifon  doit 
être  notre  guide  dans  le  choix  d'une. 
Religion  ,  6*  qu*on  ne  doit  rien  ad- 
mettre comme  article  de  Foi  ,  qui  répu" 
gne  aux  principes  communs  de  la  Rai" 
fon  ,  in-o°  :  Difcours  dont  les  rai- 
fonnemens  ont  été  copiés  par  plu- 
fieurs  incrédules  modernes.  VIII. 
Dernières  P  en  fée  s  de  Whitby,  conte- 
nant différentes  corrections  de  divers 
endroits  de  fes  Commentaires  fur  le 
Nouveau- Tejiament^'dvec  v  Difcours, 
Cet  auteur  impie  s'y  rétrade  de 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  de  fenfc,dans 
fes  premiers  ouvrages, en  faveur  du 
myllcre  de  la  fainte  Trinité. 

WHITELOKE  ,  (  Bulftrode  )  né 
à  Londres  en  1605  ,  mort  en  1676, 
fe  fi^nala  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre ,  fut  garde  de  labibliothè-, 
que  6c  des  médailles  du  Roi  en 
1649  ,  ambaffadcur  en  Suède  en 
1653,  ôcpréfident  du  confeil-d'é- 
tat  en  1659.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Harangues.  II.  D^i  Mémoires  fur  les 
affaires  d'-^ngleterrc,  III,    Plulieuis 
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WHITGIST,  (Jean)néàGrimf- 
by,  dans  la  province  de  Lincoln, 
en  IÎ30,  étoit  Proteftant  &  Pro- 
teftant  fanatique.  11  ne  garda  au- 
cune mefure  dans  fes  leçons  ni 
dans  fes  thèfes.  Son  zèle  lui  fraya 
le  chemin  de  la  fortune  ;  il  fut  fuc- 
cefllvement  principal  du  collège 
de  Pembroke  ,  &  de  iplui  de  la 
Trinité ,  profeffeur-royal  en  théo- 
logie ,  prébendaire  d'Ely  ,  doyen 
de  Lincoln  ,  puis  évêque  de  Vor- 
chefter  ,  &  enfin  archevêque  de 
Cnntorberi  en  1583.  Il  foutintavec 
chaleur  les  droits  du  clergé,  con- 
tre la  cour  d'Angleterre,  Ce  pré- 
lat ,  ennemi  ardent  des  Puritains 
&  des  Catholiques  ,  mourut  en 
1604,  après  avoir  pouffé  le  fana- 
tifme  JLifqu'à  l'emportement.  On  a 
de  lui  :  I.  Une  longue  Lettre  à 
Bc\e.  II.  Plufieurs  autres  Ecrits  , 
dans  îcfquelsil  traite  le  Pape  à'An- 
tcckrijl  ,  &  l'Eglife  Romaine  de 
Profiituée.  Avec  ces  deux  mots  ,  on 
opéroit  alors  de  grandes  chofcs 
fur  les  fanatiques  du  parti  Protef- 
tant. 

VIARD ,  Voyci  ViARD. 

WIBALDE  ou  WiBOLDE  ,  évê- 
que de  Cambrai  ,  mort  en  966  , 
inventa ,  dans  le  deffein  de  guérir 
fon  clergé  de  la  pafiion  du  jeu  de 
dez,unJeu  compofé  de  56  Vertus 
toutes  relatives  à  la  Charité.  On 
trouve  ce  Jeu  riiîns  Ba-.idry  ,  avec 
le^notes   de  Culvcncrius. 

Y/ICELIUS ,  (  George  )  dit  le 
Major  ou  Senior  pour  le  diftinguer 
de  Ton  fils,  naquit  à  Fuldccnijoi  , 
&  fe  fit  religieux  fort  jeune  ;  mais 
à  l'âge  de  30  ans ,  il  quitta  la  vie 
monaftiquc  pour  embraiTer  les  er- 
reurs de  Luther.  Rentré  dans  la 
communion  de  l'Eg'ife ,  il  fut  pour- 
vu d'une  cure ,  &  devint  confeil- 
Icr  des  empereurs  Ferdlr.r.nd  & 
MuxiinilUn,  11  travailla  touîc  fa  vie 
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avec  zèle  ,  mais  en  vain ,  pour  réu- 
nir les  Catholiques  &  les  Protef- 
tans.  On  a  de  lui  :  I.  Via  Regia  , 
Helmfiad  1550.  II.  Methodus  Con- 
cordix  ,  Leipfick,  1537,  in- 12.  III, 
Un  très-grand  nombre  d'autres  Li- 
vres ,  la  plupart  en  allemand  ,  qu'on 
a  traduits  en  latin  ,  &  imprimés 
plufieurs  fois.  Wicelius  mourut  à 
Mayence  en  1593.  George  Wice- 
lius, fon  fils,  donna  auflî  quelques 
ouvrages  au  public  ,  tels  que  1'////^ 
toire  de  St  Boniface  en  vers  latins  , 
Cologne  1553  ,  in-4°. 

WICHCOT,  Voy.  Whichcot. 

VICKaM,  (  Guillaume  )  naquit 
au  village  de  Wickam  ,  dans  le 
comté  de  Southampton,  en  1324. 
Son  efprit  cultivé  par  les  belles- 
lettres  ,  lui  donna  la  facilité  de  par- 
ler &  d'écrire  avec  autant  de  pu- 
reté que  d'élégance.  Edouard  111  le 
prit  à  fon  fervice  ,  &  l'honora  de 
l'intendance  des  bàtimens ,  &  de 
la  charge  de  grand-forcftier.  Ce 
fut  lui  qui  dirigea  la  conflruftion 
du  palais  de  Windfor.  Quelque 
tems  après  il  devint  premier  fiîcré- 
taire-d'état  ,  évêque  de  Winchef- 
ter,  grand-chancelier,  puis  prélu- 
dent du  confeil-privé.  Il  veilla  au- 
tant fur  la  pureté  des  mœurs  que 
fur  l'adminiflration  de  la  juftice. 
Sa  févérité  lui  fit  des  ennemis,  & 
fon  crédit  des  jaloux.  Edouard ,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de  Lan- 
cajîre  ,  le  difgracia.  Après  la  more 
de  ce  prince  ,  il  fut  rappelle  à  la 
cour  en  1389.  De  nouvelles  tra- 
caflTeries  l'obligèrent  de  fe  retirer 
3  ans  après.  Rendu  à  fon  dioccfe , 
&  à  l'abri  des  agitations  qui  fer- 
couoient  alors  l'Angleterre,  il  tra- 
vailla à  perfc(5lionncr  les  deux  Col- 
lèges qu'il  avoit  fondés  ,  l'un  à 
Oxford  ,  &  l'autre  à  Winchcfier. 
Une  cathédrale  ,  prefque  aufil  fu- 
pcrbe  que  celle  de  StPaulAc  Lon- 
dres ,  fut  clcvcc  à  grands  frais.  U 
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fonda  des  retraites  pour  les  pau- 
vres &  pour  les  orphelins  ;  enfin 
il  ne  s'occupoit  que  du  bien  de 
rhum:nité  ,  lorfque  fes  ennemis 
l'accuférent  de  crime  d'Etat  en 
plein  parlement,  Tan  1397-,  mais 
il  fe  lava  de  cette  imputation  odieu- 
se. Cet  iîluftre  prélat ,  accablé  d'an- 
nées &  epuifé  par  fes  immenfes 
travaux  ,  termina  en  paix  une  car- 
rière trop  long  -  tems  agitée  ,  en 
1404.  li  montra  un  zèle  ardent 
contre  JFiclcf ,  qu  il  fit  chaffer  de 
Tuniverfité  d'Oxford.  On  a  publié 
dans  cette  dernière  ville  en  1690, 
in-4^ ,  la  Vie  de  ce  digne  évêque. 

WICLEF,(Jean)  ou  DE  WiCLiFi 
naquit  aWiclif,  dans  la  prov.nce 
d'Yorck  ,  vers  l'an  1324.  Il  étu- 
dia au  collège  de  la  reine  à  Ox- 
ford ,  &  y  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philofophie  & 
de  la  théologie.  Il  occupoit  dans 
cette  univerîité  une  petite  place  , 
qu'on  ôta  à  des  moines  pour  la 
lui  donner  ,  &  qu'on  lui  enleva  à 
fon  tour  pour  la  rendre  à  ceux  à 
qui  on  Tavoit  prife.  WicUf  en  ap- 
pelle au  pape  ,  qui  décida  en  fa- 
veur des  religieux.  11  fe  déchaîna 
dès-lors  contre  la  cour  de  Rome  , 
dont  il  attaqua  d'abord  le  pouvoir 
temporel,  &  enfuite  le  fpiritiiel. 
Les  démêlés  vifs  &  fréqucns  des 
pontifes  Romains  &  des  rois  d'An- 
gleterre ,  depuis  Jean  Sans-Tcnc  , 
avoientindifpofé  les  efprits  contre 
la  première  cour.  On  ne  fe  rappel- 
loit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
l'excommunication  &  la  dépofi- 
tion  de  ce  prince  ;  fa  couronne 
anife  aux  pieds  du  légat  ,  &  re- 
mife  par  ce  miniftre  fur  la  tête  du 
roi  •,  la  ceflion  de  l'Angleterre  au 
pape ,  &  le  tribut  impofé  par  le 
pape  fur  ce  royaume.  Enfin  les  An» 
glois  voyoient  avec  chagrin  les 
bénéfices  de  leur  ifie,  donnés  p;r 
•es  pontifes  aux  étrangers.  Corn- 
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me  dans  ces  démêlés  lé  clergé 
avoit  ordinairement  pris  le  parti 
de  la  cour  de  Rome  ,  il  s'étoit  at- 
tiré la  haine  d'une  partie  du  peu- 
ple ,  qui  d'ailleurs  regardoit  avec 
envie  les  richeffes  des  eccléfiafti- 
ques.  WicUf  :rouva  donc  dans  les 
efprits  des  difpofitions favorables» 
mais  les  évêques  le  dénoncèrent 
à  Rome.  L'archevcque  de  Cantor- 
beri  le  cita  à  un  concile  qu'il  tint 
à  Londres  en  1377.  L'héréfiarque 
y  vint  ,  accompagné  du  duc  de 
Lancajire  ,  qui  avoit  alors  la  plus 
grande  part  au  gouvernement  du 
royaume  ;  il  s'y  défendit  &  fut  ren- 
voyé ahfous,  Grégoire  IX  ^  averti 
de  la  protection  que  TVicIcf  avait 
trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
évêques  de  le  faire  arrêter.  On  le 
cita  à  un  concile  tenu  à  Lambeth  ; 
il  y  comparut,  &  évita  encore  d'ê- 
tre condamné.  Les  évêques,  inti- 
midés par  les  fèigneursôc  le  peu- 
ple ,  fe  contentèrent  de  lui  impo- 
ier  filenee.  Les  troubles  qui  arri- 
vèrent en  Angleterre  fous  la  mi- 
norité de  Richard  2  I  ,  donnèrent 
occafion  à  Widef  de  femer  fes  er. 
reurs.  Il  prêcha ,  il  écrivit.  Ses  li- 
vres,  quoique  grofllers  &  obfcurs  , 
fe  répandirent ,  par  la  feule  curio- 
fité  qu'infpiroit  le  fujet  de  la  que- 
relle &  la  hardieflTe  de  l'aut.ur  , 
dont  les  mœurs  irrepréhcnlibles 
donnoient  du  poids  à  les  opinions. 
C'éroit  dans  ce  tems-là  qu'Urbain 
Vl  &  Clément  VU  fe  difputoient  le 
fiége  de  Rome.  L'Europe  éfoit 
partagée  entre  ces  deux  pontifes  ; 
l'un  etoit  reconnu  par  lesAnglois» 
&  l'autre  par  les  François.  Urbain 
fit  prêcher  en  Angleterre  une  Croi- 
fade  contre  la  France  ,  &  accorda 
aux  croifés  les  mêmes  indulgen- 
ces que  l'on  avoit  accordées  pour 
les  guerres  de  la  Tcrrc-fainte.  Wi- 
cUf faifit  cette  occafion  pour  fou- 
lever  ies  efprits  contre  l'aurorité 
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^u  pape  ,  &  compofa  contre  cette 
Croifade  un  ouvrage  plein   d'em- 
portement &  de  force.  *«  Il  eft  hon- 
i>  teux  ,  J/f-i/,  que  la  Croix  de  Je 
«  fus-Chnfl  ^  qui  eft  un  monument 
>»  de  paix  ,  de  miféricord^  &  de 
»  charité  ,  ferve  d'étendard  &  de 
}t  fignal  à  tous  les  Chrétiens  pour 
«  les  intérêts  de  deux  taux  Prêtres 
»»  qui  font  manifeftoment  Aqs  An- 
>»  te-ChriliS,  afin  de  les  conferver 
»»  dans  la  grandeur  mondaine  ,  en 
j»  opprimant    la    Chrétienté    plus 
»  que  les  Juifs  n*opprlmirent  /.  C. 
>»  lui-même  &  (es  Apôtres.  Pour- 
»  quoi  cft-ce  que  l'orgueilleux  Prê- 
»  tre  de  Rome  ne  veut  pas  accor- 
»»  der  à  tous  les  hommes  Indulgence 
>»  pléniére    ,  à  condition  qu'ils  vi- 
»  vent  en  paix  &  en  charité,  pen* 
«  dant  qu'il  la  leur  accorde  pour 
»  fe  battre  &  pour  fe  détruire  }  » 
GuitUume  de   Courtznai  ,    archevê- 
que de  Cantorberi  ,  voulant  arrê- 
ter ce  défordre ,  affembla  à  Lon- 
dres en  1382  un  concile  ,  qui  con- 
damna XXIV  Proportions ,  les  unes 
comme  abfolument  hérétiques,  les 
autres  comme  erronées  ,  &  contrai- 
res aux  décifions  de  l'Eglifc.  Voici 
celles  qui  furent  jugées  hérétiques. 
*<■  La  fubftance  du  Pain  &  du  Vin 
r»  demeure  au  Sacrement  de  l'Au- 
»>  tel  après  la  confécration*,  &  les 
»♦  accidens    n'y   demeurent    point 
v>  fans  fubftance.  Je  fus-  Chrifl  n'eft 
»»  point   dans  ce  Sacrement  vrai- 
>»  ment  &  réellement...  Si  un  Evê- 
>•>  que  ou  un  prc:re  eft  en  péché 
n  mortel  ,  il  n'ordonne,  ne  confa- 
n  cre,  ni  ne  baptife  point. ..La  Con- 
M  fefllon  extérieure   eft  inutile  à 
«  un    homme    fuffifamment    con- 
II  trit...  On  ne  trouve  point  dans 
«  l'Evangile  que  /.  C.  ait  ordonné 
M  la  MclTe...  Dieu  doit   obéir  au 
M  Diable...  Si  le  Pape  eft  un  im- 
«   porteur  &  un  méchant  ,   &  par 
»»  conféquent  membre  du  Diabîo  , 
Tomt  VI, 
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>»  il  n'a  ancun  pouvoir  fur  les  fi- 
»,  dèles,  fi  ce  n'eft  peut-être  qu'il 
5»  l'ait  reçu  de  l'Empereur...  Après 
>»  Urbain  VI ,  on  ne  doit  point  rc- 
»♦  connoître  de  Pape  ,  mais  vivre 
j»   comme  les  Grecs  ,  chacun  fous 
>»  fcs  propres  loix...  Il  eft  contrai- 
»  re  à  l'Ecriture-fainteque  les  ec- 
■)■>  cléfiailiques  aient  des  biens  tem* 
5»  porels.  M  L'auteur  de  ces  erreurs 
mourut  peu  après  ,  en  1384,  d'u- 
ne apoplexie ,   dont  il  étoit  atta- 
qué depuis  z  ans.  Il  laiffa  un  grand 
nombre  d'Ecrits,  tant  en  latin  qu'en 
anglois.    Le   principal    ouvrage  , 
parmi  ceux  du  premier  genre  ,  eft 
celui  qu'il  nomma  Trialogue  ou  Dia' 
logue^  en  4  livres  in-4° ,  1515  ,  fans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur  ,  &  ré- 
imprimé en  1753  iii-4°'  Dans  cet 
ouvrage     qui  eft;    fort    rare  ,    il 
fait  parler  trois  perfonnages  :    la 
Vérité^  le  Menfonge  &  la  Prudence. 
C'eft  comme   un  corps  de  théolo- 
gie ,  qui  contient  tout  le  venin  de 
fa  dodrine  ,  dont  le  fonds  confifte 
à  admettre  une  Nécejjité  ahfoluc  en 
toutes  chofes,  même  dans  les  ac- 
tions de  Dieu,  ^ic/e/ foutient  ce- 
pendant que  Dieu  cfi  libre  ;  &  qu'il' 
eût  pu  faire  autrement ,  s^il  eût  voulu  ; 
mais  il  fcutient  en  même  tems  qu'^ 
cfi  de  fon  cjfcnce  de  ne  pouvoir  vow 
loir  autrement.  Les  livres  de  cet  hé- 
résiarque furent  portes  en  AUem:-:- 
gne  ,  &   pénétrèrent  en  Bohême. 
Jean  Hus  adopta  une  partie  de  fes 
erreurs  ,  &s'en  fervit  pour  foule- 
ver  les  peuples  contre   le  clergé, 
Lorfqu'on  eut  abattu  la  fefte  des 
Huftites  ,  on  n'anéantit  pas   dans 
les  efprits  la  doéVrine  de  Widef^ 
&  cette  doftrine  produifitces  dif» 
férentcs  icdiQs  d'Anabaptiftes  qui 
défolércnt    l'Allemagne  ,   lorfque 
Luther  eut   donné   le   fignal  de  la 
révolte  contre  l'Eglife.  Une   des 
principales  erreurs  de  fflclcf  ^  de 
fes  enthoufiaftes  ,  croit  de  vouloir 
Ddd 
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établir  Végalltc  &  V indépendance  en- 
tre les  hommes.  Cette  prétention 
excita,  en  1379  &  en  1380,  un 
ibulèveraeht  général  de  tous  les 
payfans  &  des  gens  de  la  campa- 
gne, qui  ,  fuivant  les  loix  d'An- 
gleterre ,  croient  obligés  de  culti- 
ver les  terres  de  leurs  maîtres.  Ils 
prirent  les  armes  au  nombre  de 
plus  de  100  mille  hommes,  &  com- 
mirent une  infinité  de  défordres , 
en  criant  par-tout  ;  Liberté,  Li- 
berté !  Voyez  la  Vie  de  Wiclef^ 
Nuremberg  ,  1 546  ,  in-8°,  ou  Ox- 
ford,  l6l2. 

I.  WICOUEFORT ,  (  Abraham  ) 
écrivain  Hollandois,  plut  par  fon 
cfprit  à  rélécleur  de  Brandebourg, 
qui  l'envoya  à  la  cour  de  France  , 
où  il  fut  fon  rendent  pendant  32 
ans.  Le  cardinal  Maiarin  lui  mar- 
qua d'abord  une  conlidération  dif- 
tinguée.  Mais  {qs  ennemis  l'ayant 
accufé  auprès  de  ce  miniftre  d'a- 
voir écrit  en  Hollande  pluiieurs 
hiftoriettes  de  la  cour  ,  il  le  fit 
mettre  à  la  BaAille  en  1658.  Son 
plus  grand  crime  étoit  fon  attache- 
ment à  la  maifon  de  Condé  ^  que  le 
cardinal  n'airaoit  pas.  Wicquefon 
ne  fortit  de  fa  prifon  ,  que  fous 
la  promefTe  qu'il  quitteroit  le 
royaume.  Mais  Maiarin  ayant  eu 
hefoin  de  lui  ,  le  rappella  3  mois 
après,  &  lui  accorda  une  penfion 
de  mille  écus.  La  guerre  qui  s'al- 
luma entre  la  France  &  la  Hollan- 
de ,  l'obligea  de  retourner  dans  fa 
patrie  ,  où  il  fut  utile  au  minifté- 
re  François.  Accufé  d'une  corriif- 
pondance  fccrctte  dvtc  les  An- 
glois  ,  il  fut  condamné  à  une  pri- 
fon perpétuelle  en  167J.  Il  fou- 
lagea  l'ennui  de  fa  folitude  en  com- 
pofant  VHiJloirt  des  Provinces-Unies^ 
dont  il  n'a  paru  que  le  i''  vol. 
in-fol.  1719.  Son  efprit  ,  irrité 
contre  les  auteurs  de  fa  difgracc , 
&  contre  le  prince  d'Orange   qui 
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y  avoit  beaucoup  de  part ,  €emà 
fon  ouvrage  de    traits  fatyriques 
contre  ce  prince  &  fes  partifans. 
Il    demeura    en    prifon    jufqu'en: 
1679  »  qu'une  de  fes  filles  le  déli- 
vra ,  ea  lui  donnant  fes  habits  & 
prenant  les  ficns.  Wicquefon  fe  ré- 
fugia alors  à  la    cour   du   duc  de 
Zeil  ,  qu'il  quitta  en   16S1  pouir 
retourner  en  Hollande.  Il  y  vécut 
libre  ,  mjis  privé  des  poiles  qu'il 
occupoit   auparavant.   Ces  places 
étoient  celles  de  Réfident  des  ducs 
de  Brunfwick-Lunebourg  ,  &  de 
fecrétaire-interprète  des  Etats-gé- 
néraux. Wicqttefort  avoit  de  l'afti- 
vité  dans  le  génie  -,  mais  fa  con- 
duite ,  fouvent  équivoque ,  prouve 
qu'il  n'avoir   pas   autant  de  pru- 
dence dans  le  caradlére.  On  a  de 
lui  :  I.   VAmbaJJadeur  &  fes   Fonc- 
tions ,  dont  la    meilleure  édition 
eft  celle  de  la  Haye  ,  1724 ,  2  vol, 
in-4''.  ouvrage   intéreffant  ,  mais 
peu   méthodique  ,  mal  digéré  ;  6c 
qui    doit   être   lu  avec   difcerne- 
raent.   II.   Traduction  françoife  du 
Voyage   de    Mofcôvie   &    de   Perfe  ,• 
écrit  en  allemand  par  Adam  Olea- 
Tins  ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  Hollande  ,  1727  ,  en   2 
vol.  in-fol.  111.  Traduction  françoi- 
fe  de    la    Relation    allemande    du 
Voyage  de  Jean-Albert  de  Mandejlo  , 
aux  Indes  Orientales.  On  la  trouve 
à  la  fuite  de  l'ouvrage  précédent , 
dont  elle  compofe  le  2*  volume. 
IV.  Celle  du  Voyage  de  Perfe  &  des 
Indes  Orientales  ,  par  Thomas  Her- 
bert ,  1663  ,  in-4''.  V.  Enfin  ,  celle 
de  rAmbaJfade  de  Dom  Gardas  de 
Silva-Figucroa  en    Perfe  ,    1667  , 
in-4°. 

II.  WICQUEFORT  ,  (  Joachim 
de  )  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Mif 
cheL  ,  confeiller  du  landgrave  de 
Heffe  ,  &  fon  réfidcnt  auprès  des 
Etats -généraux  des  Provinces- 
Unies  ,  cil  connu  par  fa  Conef^on- 
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'Hanice  ave«  'Gafpar  BarlU  ,  c'eft-à- 
dire  ,  par  un  Recueil  de  leurs  Lct- 
rrrj réciproques,  imprimées  à  Amf- 
terdam  en  1696  ,  in-12. 

WIDMANSTADIUS  ,  furnom 
donné  à  Jean  Alberti  ,  célèbre  ju- 
rifconfiilce  Allemand.  Voy.  III.  Al- 
berti   (Jean). 

WIER  ,  (  Jenn  )  dit  Pifcinarius , 
né  en  1Ç15  ,  à  Grave  fur  la  Meu- 
fe  dans  le  duché  de  Brabanc ,  fit 
divers  voyages  ,  &  poulTa  même 
jufqu'cn  Afrique.  De  retour  en 
Europe  ,  il  devint  médecin  du  duc 
de  Cicves  :  place  qu'il  exerça  avec 
beaucoup  de  fiiccès  pendant  30 
ans.  Son  tempérament  étoit  il  ro- 
bufte ,  que  ,  quoiqu'il  palTât  fou- 
vent  3  ou  4  jours  fans  boire  ni 
manger  ,  il  n'en  étoit  nullement 
incommodé.  Il  mourut  fubitement 
en  15S8,  à  Teklembourg.  Ses  Œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Arafter- 
dam  en  1660  ,  en  un  vol.  in-4''. 
On  y  trouve  fon  Traité  tic  Prxf- 
tigiis  &  Incantationihus  ,  traduit  en 
françois  par  Jacques  Grevin  ,  Paris 
1577  ,  in -8°.  Il  y  prétend  que 
ceux  qu'on  accufoit  de  fortilége  , 
ctoient  des  perfonncs  à  qui  la  mé- 
lancolie avoit  troublé  le  cerveau  -, 
mais  en  rejettant  les  opinions  po- 
pulaires fur  les  forciers  ,  il  adopte 
plufieurs  autres  contes  indignes 
d'un  philofophe. 

WIGAND  KAHLER  ,  Voyei  ce 
dernier  mot. 

WIGGERS,  (Jean)  do^eurde 
Louvain  ,néà  Diefl  en  1571 ,  pro- 
feffa  la  philofophie  dans  le  collè- 
ge du  Lys  à  Louvain.  Il  fut  appel- 
lé  à  Liège  pour  préfider  au  fémi- 
Tiairc  de  cette  ville, &  pour  y  en- 
fcigner  la  théologie.  Il  fc  fit  tant 
d'honneur  dans  ce  double  emploi , 
qu'il  fut  rappelle  à  Louvain  ,  où 
il  fut  d'abord  préfident  du  collè- 
ge d'Arras  ,  puis  fécond  préfident 
du  fcnjinairc  ou  colJtge  d'î  Lié- 
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ge  i  fondé  à  Louvain.  JFiggcrs  ht 
fleurir  la  fcience  &  la  vertu  ,  Se 
finit  par  une  mort  fainte  une  via 
laborieufe  ,  en  1639  ,  à  68  ans* 
On  a  de  lui  des  Commentairts  la- 
tins fur  la  Somme  de  S.  Thomas  ^ 
4  vol.  in-tol.  Les  éditeurs  y  ont 
corrigé  quelques  opinions  faufies 
fur  la  Probabilité.  Ces  Commen- 
taires font  écrits  avec  plus  de  fo- 
lidité  que  d'agrément  -,  l'auteur  fe 
contente  de  mettre  dans  fon  ilyle 
de  la  clarté  5c  de  la  netteté. 

I.  WIGNEROD,  ou  ViGNEROD, 

(  François  de  )  marquis  de  Pont" 
Courlal  en  Poitou  fie  gouverneur 
du  Havre-de-Gracc  ,  etoit  fils  de 
Rcnii  de  Wii^ncrod  ,  feigneur  de 
Pont- Coudai  èi  de  Glainai ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi ,  mort  en  162c  ,  &  de  Fran^ 
çoife  du  Plejfis  ,  fœur  du  cardinal 
de  Richelieu.  Le  crédit  de  ce  mi- 
niftre  fervit  autant  à  fa  fortune  , 
que  fon  mérite  perfonnel.  Il  de- 
vint chevalier  des  ordres  du  rot 
en  1633  ,  &  général  des  galères 
de  France  en  1635.  II  remporta 
une  vidoire  fur  la  flotte  d'Èfpa- 
gne  ,  près  de  Gènes  ,  le  i'^'  Sep- 
tembre 1638.  Ce  feigneur  mourut 
à  Paris  en  1646  ,  à  37  ans  ,  laif- 
fant  de  Marie- Françoifc  de  Gucma-* 
deuc  ,  fon  èpoufe  ,  Armand  -  Jean 
de  Wignerod  ,  qui  fut  fubftituè  au 
nom  &  aux  armes  de  PUJjis-Ri^ 
chelieu  ,  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  fon  grand-oncle.  Il  mouruc 
en  1715  ,  à  86  ans.  C'efl:  ce  fei- 
gneur qui  fit  imprimer  la  Bible  la- 
tine dite  de  Richelieu  ,  1656  ,  in- 
12.    Voyei  PLESSlS-RlCHELIEU. 

II.  WIGNEROD  ,  (Marie-Ma- 
deleine de)  duchefi:"e  d'Aiguillon, 
fœur  du  précédent  ,  fut  produite 
à  la  cour  par  fon  oncle  le  cardinal 
de  Richelieu.  Elle  devint  dame-d'a- 
tours de  la  reine  Marie  de  Médicis^ 
fie  fut  mariée  à  Antoine  de  Beauvoir 
Dddij 
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du  Roure  de  Comhalet  ,  dont  elle 
n'eut  point  d'enfans.  Mais  fon  on- 
cle s'écant  brouillé  avec  la  reine 
M.irie  de  MéJicis  ,  elle  perdit  en 
1630  fes  places  &  fa  faveur  auprès 
de  cette  princeffe  vindicative.  Pour 
perdre  le  cardinal  &  fa  nièce,  elle 
tficha  de  perfuader  au  roi  que  le 
cardinal  vouloit  lui  ôter  fa  cou- 
ronne,pour  la  donner  au  comte  de 
Soiffons  qui  épouferoit  Mad'  du 
CombaUt.  Louis  Xllî  n'en  voulut 
rien  croire  ,  &fe  livra  entièrement 
aux  infinuations  du  cardinal.  Il  fut 
toujours  perfuadé  au  contraire  que 
fa  msre  même  avoit  voulu  faire 
pafTer  fa  couronne  fur  la  tête  de 
Gajlon  fon  frère ,  en  faifant  époufer 
Anne  ^Autriche  à  ce  dernier ,  préfé- 
rablement  à  lui-même  à  qui  fa  main 
ctoit  deftinée.  Le  cardinal  aimoit 
beaucoup  fa  nièce,  parce  qu'elle 
avoit  comme  lui  de  la  hauteur, 
de  la  générofité  ,  le  goût  des  plai- 
lirs  &  des  arts.  Ayant  tenté  en 
vain  de  la  marier  au  frère  du  duc 
de  iorrj//!^,  il  lui  acheta  le  duché 
d'Aiguillon,  &  l'en  fit  recevoir 
ducheffe  &  paire  en  1638.  Elle 
mourut  en  1675  ,  &  légua  fon  du- 
ché d'Aiguillon  à  fa  nièce  Marie' 
Thérèfe,  fœur  du  duc  de  Richelieu^ 
qui  mourut  en  1704  à  68  ans ,  fans 
alliance.  Ce  duché  a  pafîë  dans  la 
branche  cadette  des  ducs  de  Ri- 
chelieu. 

WILDSNS,  (Jean)  peintre,  né 
à  Anvers  en  1 600 ,  mort  vers  1644  » 
cÛ  un  des  plus  fameux  payfagiftes. 
Ruhens  employoit  fouvent  fon  pin- 
ceau. Ses  P.iyfagcs  font  précieux 
par  les  lites  agréables,  les  belles 
fabriques ,  les  animaux  &  les  figu- 
res dont  ils  font  la  plupart  ornés. 
Il  a  rcpréfenté  les  xii  Mois  de 
l'année,  d'une  manière  ingènieufe 
&:  élégante.  Ces  fujcts  ont  été  gra- 
ves par  pluficurs  artiftes.  On  eftimc 
aufii  beaucoup   fcs  dcflins,  faits 
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enfuite  arrêtés  à  la  plume  &  lavés 
à  l'encre  de  la  Chine. 

I.  WILKINS,  (Jean)  fils  d'un 
orfèvre  d'Oxford ,  naquit  à  Faufley 
dans  le  Northampton ,  en  1614.  Il 
fe  rendit  habile  dans  les  mathéma- 
tiques &  dans  la  théologie.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  la  Trinité  à 
Cambridge.  Il  devint  enfuite  mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Londres, 
puis  évêque  de  Chefter.  Ce  prélat 
avoit  époufé  une  fœur  de  CromweL 
Il  mourut  en  1672,  358  ans.  Ses 
ouvrages  principaux  font  :  I.  La. 
Lune  habitable  ^  Londres  1638,  in- 
4*,  livre  très -médiocre.  IL  Plu- 
fleurs  ^er/Tionj.  lll.  Deux  livres  fur 
les  Devoirs  &  Us  Principes  de  la  Re- 
ligion naturelle.  IV.  EJfaifur  le  Lan" 
gage  Philofophique  ^  1668,  in -fol. 
avec  un  Di*Slionnaire  conforme  à 
cet  EfTai.  La  folie  de  l'auteur  étoit 
de  former  une  langue  univerfelle. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Londres  en  anglois ,  en  1708 , 
in-8° ,  &  ils  ne  renferment  guéres, 
fuivant  Niceron ,  que  des  chofes 
communes.  Ony  trouve  cependant 
quelques  opinions  finguliéres. 

II.  WILKINS  ,  (David)  cha- 
noine de  Cantorberi ,  &  archidia- 
cre deSuffolck,  étoit  un  favanc 
profondément  verfé  dans  les  anti- 
quités profanes  &  eccléfîafliques. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Conciles  de  la. 
Grande-Bretagne^  Londres  1737,  4 
vol.  in-fol.  II.  Leges  Anglo-Saxo- 
nicx  y  Londres  1721,  in-fol.  Ces 
deux  collerions  font  eftimées. 

WILLEM  \NN,  V.  GuiLLiMAN. 

WILLIAMS ,  (Filtz)  fit  paroître 
une  amc  grande  &  reconnoiifante 
lors  de  la  difgrace  du  cardinal  de 
Wolfey    fon    bienfaiteur,    (  Voye\^ 

WOLSEY. 

WILLIS,  (Thomas)  médecin,' 
né  en  1622.  à  Grcat-Bedwin  dans 
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le  comté  de  Wilt ,  fit  fes  études  à 
Oxford,  où  il  prit  les  armes  avec 
plufieurs  autres  écoliers  en  faveur 
du  roi.  Il  fe  livra  enfuite  tout 
entier  à  l'étude  de  la  médecine. 
Charles  II  ét^nt  monté  fur  le  trône 
en  1660,  lui  procura  la  place  de 
profcireur  de  philofophie  natu- 
relle dans  la  chaire  fondée  par 
Guill.  Sedley.  Willis  fut  l'un  des 
premiers  membres  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Il  quitta  Ox- 
ford en  1666,  &  vint  exercer  fon 
art  dans  la  capitale  ,  où  il  donna 
la  fanté  &  excita  l'envie.  Les  tra- 
cafferies  que  (qs  ennemis  lui  fuf- 
«itérent ,  abrégèrent  les  jours.  Il 
mourut  à  Londres  en  1675,  à  54 
ans.  On  a  dp  lui  :  Un  Traité  anglois, 
intitulé  :  Moyen  fur  &  facile  pour  pré- 
Jcrver  &  guérir  de  la  Pejie ,  &  de  toute 
maladie  contagicufe;  ouvrage  poft- 
hume,compofé  en  1666  &  imprimé 
en  1690.  Il  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  colleâiion  de  {qs  Œuvres  en  la- 
tin, recueillies  &  imprimées  à  Am- 
llcrdam  en  1682 ,  en  2  vol.  in-4" , 
dont  les  médecins  font  cas.  Elles 
embraftcnt  prefque  tous  les  objets 
de  l'art. 

WïLLUGHBEI ,  (François)  na- 
turalifte  Anglois  du  xvii'  fiécle  , 
s'eft  fait  connoître  par  deux  bons 
ouvrages  d'Kiftoire  naturelle  en 
latin.  Le  i*'  eft  intitulé  :  Ornitho- 
logix.  Libri  très  ,  Londres  1676  ,  in- 
fol.  i  le  II'  De  Hifloria  Pifcium  Li- 
hri  quatuor  ^  Oxford  1686,  in -fol. 
C.'es  deux  Traités  ,  qui  font  peu 
communs  &  ornés  de  figures  bien 
exécutées,  ont  été  publics  par  Ray^ 
qui  les  revit,&  qui  y  corrigea  quel- 
ques fautes  cchapécs  à  l'auteur. 

>J(  ILMOT  ,  Voy.  RocHtsTER. 

\VIMPHELINGE,  (Jacques)  né 
àSchcleftat  en  1450,  prêcha  à  Spire 
en  1494  avec  réputation.  Il  fe  re- 
tira cnfuitc  à  lieidelberg  ,  où  il 
s'appliqua   à  ^étudier   Ic^   Livres 
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faints  &  à  inftruire  de  jeunes 
clercs.  L*envie  l'y  pourfuivit.  Les 
Auguftins  ,  fâchés  de  ce  qu'il  avoit 
dit  que  St  Ausufiin  n'avoit  jamais 
été  Moine  ou  Frère  Mendiant,  le 
citèrent  à  Rome.  Il  fe  défendit  par 
une  apologie ,  &  le  pape  Jules  II 
affoupitce  différend  ridicule.  Wim' 
phclinge  étoit  un  efprit  libre ,  qui 
rejettoit  les  préjugés  ,&qui  cenfu- 
roit  les  vices  fans  refpedl  humain. 
Il  fit  une  mort  fainte  à  Scheleftac 
eni5  28 ,  à  79  ans.  On  a  de  lui  :  I, 
Catalogus  Epifcoporum  Argentineti' 
fiumy  165 1,  in-4".  H*  Des  Poëfîcs 
latines ,  1492  &  1494 ,  in-4°.  III.  Un 
Traité  fur  l' Education  de  la  Jeunejfe  , 
Argentor.  1500,  in-4°.  IV.Lihel- 
lus  Grammaticalis  ,  1497,  in-4°.  V. 
Rhetorica,!')!')  ,  in-4°.  VI.  Un  Traire 
fur  les  Hymnes,  ia-4°.  Vil.  Un 
excellent  Traité  De  Intcgritate  ,  ou 
De  la  Pureté,  1503  ,  in-4°,  &  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  contiennent  des  réflexions  ju- 
dicieufes,  appuyées  fur  les  autori- 
tés les  plus  refpectables, 

WIMPINA,  ou  VïMPNA,  (Con. 
rad)  natif  de  Buchcn.  Son  mérite 
lui  procura  un  canonicat  dans  l'E- 
glife  cathédrale  de  Brandebourg. 
L'éledleur  le  nomma  à  la  chaire  de 
premier  profeffeur  de  théologie  en 
l'univerfité  qu'il  avoit  fondée  à 
Francfort  l'an  iço6.  ïïun:pina  don- 
na beaucoup  d'éclat  à  cette  école. 
Lorfque  l'héréfiarque  Luther  eut 
publié  fes  erreurs  ,  on  le  choilit 
pour  les  réfuter.  Ce  favant  théolo- 
gien mourut  en  1 5  3 1 .  On  a  de  lui , 

I.  Différens  Traités  Théologiques  ^ 
dont  Ifs  plus  connus  font  ceux 
De  Scclisy  Erroribus  ce  Schtfmntibus^ 
Francfort  1528,  3  tom.  in-fcl.  & 
de  Divinatione ,  Coloniœ  IÇ  3 1 ,  in-f. 

II.  Diverfes  Harangues ^  qui  ne  di- 
fent  rien.  III.  Des  Po'cfics  allez 
plates.  IV.  lOies  Epines  ,qui  iaté- 
rcffcnc  fort  peu. 

Dddiij 
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WINCHELSEA ,  (Anne  comtefîe 
cle)  dame-d'honneur  de  la  ducheiTe 
à'Yorcky  féconde  femme  de  Jacques 
JI ^  mourut  fans  poftérité  en  1710. 
Elle  eut  quelque  réputation  fur  le 
Parnaffe  Anglois,  où  elle  peut  oc- 
cuper une  place  au  fécond  ou  au 
troifiéme  rang.  On  efiime  fur-tout 
fon  Pocmefur  la  Rate ,  qu'on  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  Poc/zej,  publié 
à  Londres  en  171 3. 

WINCHESTER,    (le  Cardinal 

de)  roye^BEAUFORT. 

I.  WINCKELMANN ,  (Jean)  né 
à  Homberg  en  Keffe ,  mort  en  1626, 
eft  auteur  de  diiTérens  ouvrages 
polémiques  ,  qu'on  laiffe  aujour- 
d'hui dans  la  poudre  des  bibliothè- 
ques. On  a  encore  de  lui ,  I.  Un 
Co;72me/?f^irein-fol.  fur  les  Evangiles 
de  StMarc  &  de  St  Luc.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  Iqs  petits  Prophètes , 
&  d'autres  ouvrages. 

II.  WINCKELMANN,  (l'Abbé 
Jean)  préfident  des  antiquités  à  Ro- 
me ,  membre  de  la  fociété  royale  & 
des  antiquités  de  Londres,  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  St-Luc  à  Ro- 
me ,  de  l'académie  Etrufquc  de  Cor- 
tone  ,  étoit  un  amateur  plein  de 
goût ,  de  fentiment  &  de  chaleur.  Il 
revenoit  de  Vienne  où  l'empereur 
&  l'impératrice  reine  l'avoicnt  ac- 
cueilli d'une  manière  diflinj^uée  , 
lorfqu'il  fut  affsfîjné  en  1767  à 
Triefte,  par  un  fcélérat  qui  fc  di- 
foit  connoiffeur ,  &  auquel  il  avoit 
montré  imprudemment  diverfcs 
médailles  d'or  &  d'argenî:.  Nous 
avons  de  lui  :  VHiJioirc  de  l'Art  chei 
les  Anciens ,  traduite  de  V allemand  en 
français,  1766,  2  vol.  in-S**  avec 
figures.  Ce  livre,  l'un  des  meil- 
leurs qu'on  ait  écrits  depuis  long- 
tems  fur  les  arts  dvi  dcflin ,  a  été 
reçu  avec  un  égal  emprelTement 
en  Allemagne ,  en  Angleterre  &  en 
ïlpUiaclc  pnr  \zs  curieux  Scies ar- 
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tifles  qui  y  ont  pcrfcétionné  leurs 
talens  &  leurs  lumières.  On  a  don- 
né une  édition  très-augmentée  de 
l'original ,  à  Vienne  1776  ,  in-4'' , 
fur  un  manufcrit  laifTé  par  l'auteur. 
Ce  qu'il  y  a  de  touchant ,  c'eft  que 
ce  manufcrit  eft  teint  de  fon  fang. 
L'auteur  étoit  occupé  à  le  revoir, 
lorfque  fon  afiaffin  lui  porta  le 
coup  mortel.  L'abbé  Winckelmann 
étoit  un  homme  droit,  fincére, 
confiant ,  capable  de  fentiment  & 
d'amitié. 

WINSLOW ,  (  Jacques-Bénigne) 
Danois,  &  petit-neveu  du  célèbre 
Stenon ,  foutint  la  réputation  de 
fon  oncle.  Il  vit  le  jour  en  1669 , 
à  Odenzée  dons  la  Fionie ,  d'un  mi- 
niftre  Luthérien.  L'envie  de  fe 
perfectionner  le  conduifit  à  Paris, 
où  il  étudia  fous  le  célèbre  du  Ver- 
wcj',  maître  habile,  qui  trouva  dans 
ce  jeune-homme  un  difciple  digne 
de  lui.  Winflow  avoit  le  malheur 
d'être  Protefi:ant,&  il  dut  au  grand 
Bo(fuet  fa  converfion.  Sa  réputation 
fe  répandant  de  plus  en  plus ,  il  de- 
vint médecin  delà  faculté  de  Paris, 
démonftrateur  au  Jardin  du  roi  , 
interprète  de  la  langue  Teutonique 
à  la  Bibliothèque  du  roi ,  &  membre 
de  l'académie  des  Sciences.  Ses  ou- 
vrages font:  1.  Un  Cours  d^AnatO" 
mie  ^  fous  ce  ticre  :  Expofition  ana^ 
iomiguc  du  Corps  humain ,  in-4°  ,  & 
4  vol.  in-12:  livre  élémentaire  qui 
eft  très-recherché.  II.  Une  Dijj'cr- 
tar.ion  fur  V incertitude  dss  fgnes  de 
la  Mort,  1741,  2.  vol.  in-12.  Ce  li- 
vre cft  très-bien  raifonné.  III.  Une 
Lettre  fur  un  Traité  des  maladies 
des  Os.  IV.  Des  Remarques  fur  la 
Mâchoire.  V.  Plufieurs  favans  Ecrits 
dans  les  Mémoires  de  racadémie  des 
Sciences.  ^/?;/?otv  mourut  en  1760, 
à  91  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  honnêtes  hommes  &  d'un 
des  plus  habiles  anatoini^cs  de  la 
Fraiiec, 
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WINTER  ,  (  George -Simon  ) 
écuyer  Allemand  du  dernier  iîécle , 
fit  une  étude  profonde  de  fon  art. 
11  en  donna  des  leçons  à  divers 
feigaeurs  &  princes  d'Allemagne; 
&  en  publia  deux  Traités  eftimés 
&  peu  communs  en  France.  Le  i" 
parut  à  Nuremberg  en  167Z  ,  in- 
fol.  en  latin  ,  en  allemand  &  en 
françois  ,  fous   ce   titre  :  Traclatio 
novi  de  re  Equaria.  L'auteur  y  traite 
en  détail  des  écuries,  du  régime, 
de  l'âge,  du  pays,  des  qualités  & 
des  marques  des  chevaux  ;  de  la 
manière  de  les  drelTer  ,  de  les  éle- 
ver &  de  les  dompter  -,  de  leurs 
haras  ,  de  leurs  maladies  ,  &  des 
remèdes   qui  leur   font  propres  ; 
des  devoirs  &  des  qualités  des  pale- 
freniers &  desécuyers.  Le  fécond , 
imprimé  dans   la  même   ville  en 
1678  ,  2  vol.  in-fol.  en  latin  &  en 
allemand  ,  ne  traite  que  de   Tart 
de  monter  à  cheval.  Il  eft  intitulé  : 
E^ues  perutis  ,  &  Hippiator  expertus. 
WION ,  (  Arnould  )  Bénédiûin , 
né  à  Douai  en   1554»  ?^^^  l'habit 
dans    l'abbaye    d'Ardembourg   au 
diocèfe    de    Bruges,  Pendant   les 
guerres  civiles  de  religion  il    fe 
retira  en  Italie,  &  fut   reçu  par- 
mi lesBénédidlins  de  Sic  Jujiïnc  de 
Padoue  ,  dits  du  Mont-Cajjln.  Il  s'y 
fignala  par  quelques  ouvrages,  où 
les   abfurdités   &    les   fables  font 
entaflees.  Les  principaux  font  :  I. 
La  Généalogie  de  la  famille  des  Ani- 
ces,  d'où  il  faifoit  defccndre  Si  Be- 
noît &  la  maifon  d'Autriche.  U.  Une 
Hijioirc  des   Hommes    illuftres  de 
fon   Ordre  ,  fous  le  titre  de  Li- 
gnum  vita.  C'eft  dans  ce  fccqnd  ou- 
vrage, imprimé  à  Venife  en  1595 , 
2  vol.  in-4''.  qu'oa  trouve  les  im- 
pertinentes prédiétions  fur  les  élec- 
tions des  Papes ,  arribuées  à  St  Ma- 
lacliie  ,  évêquc  d'Irlande.   L'oubli 
du  fens-commun  s'y  fait  fentir  à 
chaque  page. 
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UIRLEM-BAUR ,  Voyei  Baur* 
WIRSUNGUS,o«WiRsuNGius, 
(Jean-George)  Bavarois,  profef- 
feur  d'anatomle  à  Padoue  ,  décou- 
vrit en  1642  le  Conduit  pancTcati" 
que.  Son  mérite  lui  fufcita  des.  en- 
vieux, qui,  à  ce  que  Ton  croit  , 
gagnèrent  par  argent  un  Italien 
pour  l'aflaffiner.  Wirfungus  fut  tué 
dans  fon  étude  par  ce  fcélérat,  d'urf 
coup  de  piftolet ,  avant  que  d'a- 
voir fait  imprimer  aucun  de  fes 
ouvrages. 

WISCHER ,  ouVisscHER ,  (Cor- 
ne ille)  deflinateur  &  graveur  Hol- 
îandois  du  xv!!*"  fiécle  ,  laiffa  des 
fujcts  &  des  portraits  ,  d'après  des 
peintres  Flamand».  On  ne  peut 
graver  avec  plus  de  fineffe  ,  de 
goût ,  d'efprit  &  de  vérité.  Son  bu- 
rin eft  en  même  teras  favant ,  puç 
&  gracieux.  Les  Eftampes  qu'il 
a  inventées  lui-même ,  font  hon- 
neur à  fon  goût  &  à  fon  génie, 
Jean  Wi  s  c  11  E  R  fon  frère  ,  ain/i 
que  Lambert  &  Nicolas  Ji'^isCHER 
de  la  môme  fairulle  ,  fans  avoir 
des  talens  érainens ,  font  admirer 
leur  goût  &  leur  mérite  ,  dans  les 
Eftampes  qu'ils  ont  gravées  d'après 
Bcrghem  &  JP^auwermans, 

WISSOXTATIUS,  (André)  né 
en  1608  ,  à  Philippovie    dans  la 
Lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 
étoit  pctit-fîîs  ,  par  fa  mère  ,  de 
Tau  fie  S  oc  in.  11  hérita  des  erreurs 
de  fon  grand-perc  ,  &  les  répar».- 
dit  en  Hollande ,  en  France  6:  en  ' 
Angleterre.  De  retour  en  Polo- 
gne ,  il   fut   l'un   des  principaux 
chefs  desSociniens,  &  foutintles 
intérêts  de  cette  {c(Xe  au  péril  de 
fa  vie.  Enfin  contraint  de  fe  reti- 
rer   en  Hollande  par  l'arrêt  qui 
profcrivit,  en   1658,  les  Unitai- 
res ,  il  y  travailla  à  l'édition  dç 
la  Bibliothèque  des  Frères  Polonais  ^ 
qu'il  mit  au  jour  peu  de  tcms  aprè? 
co  9  vol,  in-fol.  On  a  encore  dp 
Dddiv 
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lui  un  Traité  intitulé  :  RzUglo  ra- 
tionalis  ,  feu  De  Ratronis  judicio  ,  in 
Controvcrfiis  etiam  thcolofiàs  ac  rt' 
îipvtfis  adhibendo  ^  Traclatus  ^  l6Sç  , 
ïp-i6  -,  6c  plufieur:;  autres  ouvra- 
ges très-dangereux  qu'il  fit  pour 
fes  profélytcs.  Ce  f?(£taire  mourut 
en  HoMmde  en  1668. 

WI3TON  ,    Voyci  ÎThiston. 
"vt^IT ,  (  Jean  d-  )  fils  de  Jacob 
de  Wit ,  bourguemeftre   de   Dor- 
drecht ,  naquit  en  161^   d'une  ti- 
nilie    noble   &  ancienne.   Après 
s'être  perfeéiionne  dans   la  jurif- 
prudence,  les  mathématiques  &  la 
théologie ,  la  curioilté  le  porta  à 
voyager  dans  les  cours   étrangè- 
res. 11  s'y  fit  des  amis  par  les  qua- 
lités de  fon  cœur  &  de  fon  efprit. 
De  retour  en  fa  patrie,  il  s'éleva 
de  grade  en  grade  jufqu'à  celui  de 
Penfionnaire  de  Hollande  :  emploi 
qu':l    exerça   dans  des  tems  très- 
difficiles.  La  guerre  avec  les  An- 
glois  ,  qui  ne  fut  pas  toujours  heu- 
reufe  pour  la  République,  exerça 
fon  habileté.  On  admira  fur-tout 
avec  quelle  promptitude  il  travail- 
la au  rétabliffement  de  la  flotte , 
prefque   ruinée   dans  un    combat 
contre  les  Anglois  ;  &  la  réfolu- 
tion  qu'il  prit  &  qu'il  exécuta  ,  de 
ie  mettre  lui  même  fur  la  flotte 
avec   d'autres   députés   de  l'Etat. 
Cependant  les  malheurs  de  la  pa- 
trie enfaifoient  foupirer  plufieurs 
après  un  Stathouder.QuoiqueG/a'Z- 
laiimc  III  fut  encore  enfant  ,  on 
faifoit  de  grands  efforts  pour  l'é- 
lever à  cette  charge.  Jean  de  Wit 
s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à 
cc:ce  élcflion,  contraire  félon  lui 
à  la  liberté  de  fon  pays.  Ce  zèle 
^our  la  patrie  fut  la  fource  de  fes 
malhcurr;.  Soupçonné  d'être  d'in- 
telligence avec  l'ennemi,  il  fut  at- 
taqué par  4  ajTifilns  qui  manquè- 
rent leur  coup  ,  &  dont  Tun  fut 
puni  de  mort.  La  crainte  d'un  pa- 
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rell  danger  lui  fit  demander  fa  re- 
traife,Ci  il  l'obtint. Le  parti  du  prin- 
ce d'Orange  ayant  prévalu  en  1672 
dans  le  tems  que  la  France  pref- 
foit  la  Hollande,  on  accufa  Cor- 
neille  àeWit ,  frère  de  Jean ,  d'avoir 
voulu  faire  aflailincr   ce  prince  , 
&  on  le  mit  en  prifon  à  la  Haye. 
Faute  de  preuves ,  il  ne  put  être 
condamné    qu'au    bannilTement  ; 
mais  comme    le    Penfionnaire   le 
faifoit  fortir  de  prifon  pour  fatif- 
faire  à  la  fentcnce  de  banniflement , 
la  populace  eiTrénée  les  maflacra 
tous  deux  ,  parce   qu'ils   avoient 
voulu  la  paix.  Ainfi  périrent  deux 
frères,  dont  l'un  avoir  gouverné 
l'Etat  pendant  19  ans  avec  vertu, 
&  l'autre  l'avoit  fervi  de  fon  épée. 
On  exerça  fur  leurs  coVps  fanglans 
toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
eft  capable.  Jean  de  Wit  s'étoit  H- 
gnaîé  autant  par  fes  talens  que  par 
fa  modération.  Afi!"u"ietti  à  la  fru- 
galité &  à  la  modefiie  de  fa  Répu- 
blique ,  il  n'avoit  qu'un  laquais  & 
une  fervante.  11  alloit  à  pied  dans 
la  Haye,  tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l'Europe  fon   nom 
étoit  compté  avec    les  noms  des 
plus  puiflTans  Rois  :  homme  infati- 
gable dans  le  travail  ,  plein  d'or- 
dre ,  de  fagefl'e  ,  d'indufirie  dans 
les   affaires  ,    excellent   citoyen  , 
grand    politique  ,   61    digne   d'un 
meilleur  fort.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Négociations ^Pi.mUttààixvi-jZ')  ^  5  v. 
in-ii.  11.  Des  Mémoires  ,  Ratisbon- 
ne  1709,  in- 12.  Ces  ouvrages  ren- 
ferment des  faits  intércffans  ,  & 
méritent  d'être  lus.    Voye\  fa  Vie 
en  2  vol.  in-i2  ,  Utrecht,  1709. 

WITASSE,  (  Charl  s  )  né  à 
Chaunydansle  diocèfc  deNoyon 
en  1660,  fut  élevé  à  Paris  ,où  il 
fe  rendit  habile  dans  les  humani- 
tés, dans  la  théologie  &  dans  les 
langues.  Devenu  prieur  de  Sor- 
bonne  en  1689 ,  &  doéteur  en  1690 , 


îl  obtînt  tous  les  fuffragcs  pour  la 
chaire  de  profeffeur-royal  en  théo- 
logie ,  à  laquelle  il  fut  nommé  en 
1696.  Il  rempliffoit  cette  charge 
avec  autant  d'exaftitude  fjue  d'ap- 
plaudilTcment,  lorfque  la  BaWeUni- 
genitus  parut.  Le  refus  qu'il  fit  de 
recevoir  ce  décret,  lui  attira  une 
lettre  de  cachet  qui  l'exiloit  à  No- 
yon;  mais  il  échapa  à  la  perfécu- 
tion  par  la  fuite.  Après  la  mort  de 
Louis  Xiy,  il  reparut  à  Paris ,  où 
il  mourut  d'apoplexie  en  1716.  Son 
caractère  répondoit  à  fes  lumières. 
Plein  de  douceur  &  de  gravité  , 
il  eut  toujours  un  nombreux  con- 
cours de  difciples  ,  qui  le  prcfc- 
roient  à  la  plupart  des  autres  pro- 
fe/Teurs.  Quoiqu'il  pût  attendre  de 
fa  réputation  &  de  l'eftime  géné- 
rale qu'elle  lui  avoit  acquife,  des 
places  confidérables ,  il  borna  fon 
ambition  à  fervir  le  public  dans  fon 
emploi.  Ceft  à  lui  qu'on  doit  l'é- 
tabliffement  de  la  maifon  des  Prê- 
tres de  St  François  de  Sales  ^  où  les 
pauvres  Curés  &  les  prêtres  in- 
valides  fur  -  tout  du    diocèfe  de 
Paris,  trouvent  une  retraite  &  une 
fubfiftance  honnête. Lorfque  le  car- 
dinal de  Noailles  demanda  des  let- 
tres-patentes pour  cette  fondation 
à  Louis  XIV  y  le  roi  les  lui  accor- 
da aufTi-tÔt ,  en  difant  :  «<  Il  eft  bien 
»>  juftequc,  mes  foldats  ayant  une 
»»  retraite ,  ceux  de  Jefus-Cfvijl  n'en 
»»  manquent  pas. '»  Il  étoit  fort  lié 
avec  ce  cardinal ,  &  on  lui  attribua 
communément  les  fentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contre  laBulle. 
Les  ouvrages  de  cet  illuftre  doc- 
teur font  :  I.   Plufieurs  Lettres  fur 
la  Pâcjuc.  II.  UExamin  de  l'édition 
des  Conciles  du  P.  Hardouin.  Il  fit 
cet   Examen  à  la  follicitation  du 
parlement  de  Paris.  IH.  \Jm  par- 
tie des  T/d///j  qu'il  avoit  dltlés  en 
Sorbonne  -,  favoir  ceux  de  la  Pé- 
nitence, de  l'Ordre,  de  l'Eucha- 


rîftle',  des'Attributs,  de  la  Trinité 
&  de   l'Incarnation.    Celui  de  la 
Confirm:ition,  qu'on  lui  a  attribué, 
n'eft  point  de  lui,  mais  d'un  Pcre 
de  l'Oratoire.  Chacun  de  ces  Trai- 
tés eft  en  2  vol.  in-12  ,  excepte 
celui  des  Attributs  qui  eît  en  trois. 
L'érudition  &  la   netteté   les  c^- 
raflérifent.    Son  ftyle   convenoit 
parfaitement  au  genre  didaûique: 
pur  fans  affeftation  ,  fimple  fans 
barbarie  ,  net   &   concis  fans  fé- 
chereiTe.  11  ne  lui  manquoit  qu'un 
peu    pîas    de   délicatelTe  dans    le 
choix  de  fes  preuves ,  &  plus  de 
foin  à  ne  pas  s'affujétir  aux  for- 
mes &  aux    queftions    que  la  ty- 
rannie de  l'ufage  a  introduites. 
WITHBY  ,  Voyei  \VHiTBi^...&:c, 
I.  WITIKIND  ,  prince  Saxon  , 
généreux  défenfeur  des  reîles  de 
la  Germanie ,  excita  fes  compatrio- 
tes à  foutenir  leur  liberté  contre 
Charlemagne  y  qui  arma  pour  les  ré- 
duire ,  &  qui  ne  pouvoit  en  ven.ir 
à  bout.  Enfin  ce  monarque  ,  las  de 
faire  la  guerre  aux  Saxons,  &de 
répandre  du  fang  ,  envoya  à  Wi~ 
tikind  un  de  fes   feigneurs  ,  pour 
l'exhorter  à  rentrer  dans  fon  de- 
voir à  des  conditions  très-avan- 
tageufes.  Le  prince  Saxon  s'y  fou- 
rnit, &  alla  trouver  l'empereur  à 
Attigny  en  Champagne.  Ce  con- 
quérant le  reçut  avec  une  douceur 
extraordinaire,  le  gratifia  du  duché 
d'Angrie,  &  l'engagea  à   fe  fiire 
inliruire   de  la  religion  Chrétien- 
ne.  Wltikind  en  fit  profelTion  l'an 
80   ,  &  fut  tué ,  4  ans  après ,  par 
Gerold  Amc  de  Suabe,  Sa  pojléritc  ^ 
(  dit  Pafcjuier,  )  commença  ie  s'établir 
en  France  y  &  fut  defiinée  pour  la  fa 
&  clôture  de  celle  de   Charlemagnx.,, 
Î^ITIKIND  II,  (on  fils ,  qui  pritau 
baptême  le  nom  de  Robert ,  fut  pcre 
de  Robert  le  Fort  marquis  de  Frin- 
ce ,  bifaieul  de  Hugues  Capet ,  lu- 
teur  de  la  3*  race  de  nos  rois. 
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II.  WITIKIND,  WlTUKIND,o» 
WiTEKiNDE  ,  Bénédiâin  de  Tab- 
baye  de  Corbie  fur  le  \v^efer  ,  au 
X*  fiécle ,  avoir  compofé  plufieurs 
Ecrits  ,  dont  il  ne  nous  refte  que 
THiftoire  des  Othons  ,  publiée  par 
Meibomius  fous  ce  titre  :  j4nnahs 
de  geflis  Othonum ,  dans  le  recueil 
des  Hifloriens  d'Ailenngne,Helmf- 
tad,  1688  ,  in-fol.  fTitikind  fit  fleu- 
rir la  piété  &  les  lettres  dans  le 
monaftére  de  Corbie. 

WITSIU3,  (Herman)  dodeur 
Proteftant,né  àEnckhuyfen  dans 
leNort-Hollande  ,  en  1626 ,  devint 
profeffeur  de  théologie  à  Frane- 
ker,  puis  à  Utrecîit ,  &  enfin  à 
Leyde,  où  il  mourut  en  1708.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Hif- 
toria  Hierofolymitana.  II.  Egyptiaca 
&  Dccaphylon ,  cnm  Diatribâ  de  Le- 
gione  fulminatrice  Chriflianorum.  Il 
fait  voir  dans  cet  ouvrage ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
16S3,  in-4'',  que  les  Juifs  n'ont 
peint  emprunté  desEgyptîens  leurs 
loix  &  leurs  cérémonies ,  comme 
l'avoient  prétendu  Spencer  &  Marf- 
ham.  III.  Mifcellaneorum  Sacrorum 
Lihri  duo.  IV.  Maletemata  Leydenfia , 
&c.  Ces  différens  ouvrages  déno- 
tent une  érudition  peu  commune. 
On  y  fouhaiterolt  plus  de  choix. 

\^1TTICHIUS,  (Chriftophe) 
né  à  Brieg  dans  la  baffe  Siléfie  , 
en  1625 ,  fut  profeffeur  de  mathé- 
matiques à  Herborn  ,  d'où  il  fut 
appelle  à  Duysbourg,  pour  y  en- 
feigner  la  théologie.  De-là  il  paiïa 
a  Nimègue ,  où  il  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin, il  eut  le  même  emploi  à  Ley- 
deen  1671 ,  &  il  y  finit  fa  favante 
ciirriére  en  1687.  Ses  ouvrages 
font  :  I.  Thcologia  Pacifica ,  Leyde 
1671  ,  in-4''.  II.  Anti-Spinofa,  III. 
D:  Deo  &  ejus  Attributis  ,  Amfterd. 
1 690 ,  in-4".  Wittichius  eft  ,  de  tous 
Ic&PrQrte(lans,  l'un  de  ceux  qui  a 


le  mieux  fu  accorder  les  priiicîpesi 
philosophiques  de  Defcanes  avec 
la  théologie ,  dans  fon  Confondus  vc- 
ritatis  j  Leyde  1682,  în-4'*. 

WODVARD,r.  WooDWARD. 

WOLDIKE,  (Marc)nél'anr 
1699  à  Sommerded  cnDanemarck, 
futminifire  d'une  églife  ,puis  pro- 
feffeur de  théologie  en  1731,  à 
Copenhague  ,  où  il  mourut  en 
1750.  Il  s'eft  fait  connoître  par 
plufieurs  Traductions  latines,  I.Des 
Traités  de  Moyfe  Maimonides  tou- 
chant les  viandes  défendues ,  avec 
des  notes.  II.  De  plufieurs  chapi- 
tres du  Talmud  de  Jérufalem  &  du 
Talmud  de  Babylone.  On  a  encore 
de  luiquelq.   Traités  de  Controverfc 

I.  WOLFF,  (Chriftiern  de)  JTol' 
fius^  né  à  Breflau  en  1679  ,  d'un 
braffeur,  homme  de  lettres.  Son 
père  remarquant  dans  fon  fils  les 
plus  heureufes  difpofitions  ,  les 
cultiva  avec  foin  ,  &  lui  donna 
d'habiles  maîtres.  L'univerfité  d'Iè- 
ne ,  où  il  fe  rendit  en  1699,  fut 
le  premier  théâtre  de  fes  talens. 
Après  avoir  achevé  fon  cours  dans 
cette  ville ,  il  alla  enfeigner  à  Leip- 
fick  en  1703  ,  &  s'y  aiînonça  par 
une  Differtation  fur  la  manière  d'en- 
feigner  la  Philofophie,  Sa  méthode 
ctoit  en  partie  celle  àz  Defcanes^ 
à  laquelle  il  ajouta  fes  propres 
idées.  Son  nom  pénétra  dans  les. 
différentes  parties  de  l'Allemagne  , 
&  les  univerfités  de  Gieffen  &  de 
Hall  le  demandèrent  en  même- 
tems  pour  profeffeur  de  msthéma- 
tiques.  Cette  dernière  ville  eut  la 
préférence  en  1707.  Il  y  enfeigna 
avec  tant  d'affiduité  &  d'applau- 
diffement,  qu'on  l'honora  du  titre 
de  confeiller  de  cour  »  &  on  aug- 
menta fes  appointemens.  La  rage 
de  l'envie  &  du  fanatifme  vint 
troubler  fon  bonheur  ,  &  vouluï 
éclipfer  fa  gloire.  Une  Harangue 
qu'il  prononça  ,  en  1721  ,.  fur  U 


ttlorale  des  Chinois  ,  dans  laquelle 
il  comparoit  les  principes  de  Con- 
fuclus  diVQC  les  fiens,  excita  le  faux 
zèle  des  théologiens  de  Hall.  La 
faculté  théologique  de  cette  ville 
rcfolut  d'examiner  tous  les  ouvra- 
ges de  notre  philofophe.  TFolffea 
porta  Ces  plaintes  au  confeil  aca- 
démique, &  obtint  même  un  or- 
dre portant  défenfe  à  qui  que  ce 
fût  d'écrire  contre  lui.  Cette  dé- 
fenfe tyrannique  ne  fit  qu'échauf- 
fer les  efprits.  On  écrivit  en  cour. 
Le  doyen  &  plufieurs  membres  de 
la  faculté  philofophique  expofé- 
rent  combien  fa  doctrine  étoit 
dangcrcufe.  Enfin  après  de  grands 
flots  d'encre  &  de  vives  alter- 
cations, la  cour  le  condamna,  le 
15  Novembre  1723  ,  à  fortir  de 
Hall  &  des  Etats  dans  l'efpace  de 
24  heures  ,  fous  les  peines  les 
plus  rigoureufes.  L'illullre  oppri- 
mé fe  rendit  à  Cafîel ,  où  il  obtint 
la  chaire  de  mathématiques  &  de 
philofophie  dans  Tuniverfité  de 
Marpourg  ,  avec  le  titre  de  con- 
feiller  aulique  du  landgrave  de 
Heffe  &  une  bonne  penfion.  Il  fe 
remit  auffi-tôt  à  fcs  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  &  c'eft  dans 
ce  féjour  qu'il  a  publié  la  meilleu- 
re partie  de  fes  ouvrages.  La  flé- 
triffure  qu'il  avoir  fubie  n'avoit 
fait  qu'augmenter  fa  réputation. 
Il  fut  déclaré,  en  1725  ,profeffeur 
honoraire  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Pétersbourg  ,•  &  en  1733  , 
il  obtint  l'afibciation  de  l'acadé- 
mie des  fcienccs  de  Paris.  Le 
roi  de  Suède  le  déclara  aufTi  con- 
feillcr  de  régence.  Wolff^  atta- 
ché à  Marpourg  par  les  liens  du 
devoir  &  de  la  reconnoilfance  , 
retufa  des  places  très-avantagcu- 
fes,  entr'autres  celle  de  préfident 
de  l'académie  à  Pétersbourg.  Le 
roi  de  PrufTe,  revenu  des  préju- 
ges qu'on  lai  avoit  fait  concevoir 
contre  lui  ,  voulut  le   rendre  à 
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l'univerfité  de  Hall  en  1733  ,  ^ 
fit  une  féconde  tentative  à  cet 
égard  en  1739  ,  qui  fut  auffi  inu- 
tile que  la  V.  Ce  prince  étant 
mort  le  31  Mai  1740,  Charles-Fré- 
déric ,  fon  fils  ,  philofophe  cou- 
ronné ,  &  ami  de  ïï^olffy  le  rap- 
pella  à  Hall  en  1741  ,  avec  les 
titres  de  confeiller-privé,  de  vi- 
ce-chancelier &  de  profeffeur  du 
Droit  de  la  Nature  &  des  Gens. 
Il  réleva  enfuite  à  la  dignité  de 
chancelier  dé  l'univerfité.  L'élec- 
teur de  Bavière  ,  pendant  le  vica- 
riat de  l'Empire  qu'il  exerça,  le 
promut  à  celle  do  î5ciron  de  l'Em- 
pire ,  fans  que  le  philofophe  Peut 
recherché ,  ni  prévu.  Il  jouiffoit 
paifiblement  de  fa  gloire  &  du 
fruit  de  fes  travaux  ,  lorfque  des 
attaques  fréquentes  de  goutte  le 
ca«duifirent  par  dégrés  à  un  ma- 
rafme  qui  lui  annoRçoit  fa  fin. 
Elle  arriva  le  9  Avril  1754,  dans 
fa  76'=  année.  11  mourut  avec  l'in- 
trépidité de  la  philofophie  &  de 
la  religion.  C'ctoit  un  fage.  Les 
honneurs  &  les  difgraces  ,  la  fanté 
&  la  maladie  ,  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  fonamc.  Il  traitoit 
ordinairement  (es  ennemis  avec 
douceur  ,  &  quelquefois  avec  gé- 
nérofité.  La  fimplicité  de  fes 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit  -,  il  vivoit  fobrement , 
mp.ngeoit  peu  ,  &  ne  buvoit  point 
de  vin.  Il  n'avoit  d'autre  ambition', 
que  celle  de  la  fcience  &  de  la 
vertu.  Le  roi  de  Suède  ,  qui  en 
faifoit  un  cas  infini  ,  le  prefianc 
fouvent  de  lui  demander  des  grâ- 
ces ,  il  répondoit  toujours  :  Je  n'ai 
bcfoin  de  rien  ;  bien  dliTérent  de  tant 
d'hommes  de  lettres  indignes  de  ce 
nom,  qui  font  bafiement ,  &  prcf- 
que  toujours  inutilement,  la  cour 
aux  laquais  ou  à  la  maîtrelle  d'un 
grand,  pour  avoir  une  pet.  penfion, 
arrachée  par  l'importunité  à  une 
avarice  faftueufc.  Ses  principaux 
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ouvrages  font  :  I.  Un  Cours  de 
Mathématiques  y  en  latin  ,  d'abord 
en  2  vol.  in-4'' ,  puis  en  5  in-4''. 
Genève,  1732  &  1741.  C'eft  le 
Conrs  de  Mathématiques  le  plus 
complet  que  nous  ayons  jufqu'à 
préfent.  Un  Bénédidin  de  la  con- 
grégation de  St  Maur  Ta  abrégé  , 
en  3  vol.  in-8'.  &  c'eft  un  fervice 
qu'on  devroit  rendre  à  tous  les 
ouvrages  de  TTolff  ^  trop  longs  au 
moins  de  la  moitié.  Il  a  noyé  , 
(  dit  un  écrivain  illuftre ,  )  le  fyf- 
tcme  de  Lcibniti  ,  dans  un  fatras 
de  volumes  ,  &  dans  undéluge  de 
paroles  ,  d'argumens  ,  de  corollai- 
re; &  de  citations.  II.  Une  Philo- 
SOPHIE  ,  en  plusieurs  vol.  in-4° , 
que  l'auteur  divife  en  Théorétique 
&  en  Pratique.  On  trouve  dans  la 
première  :  V.  La  Logique  qu'il  a 
jnritulée,  Philofophia  rationalis  ,/îve 
Loc'/ca  ,  in-4'*.  On  en  a  un  Abrégé 
Jn-8°.  plulieurs  fois  imprimé  , 
fous  le  titre  de  Penfées  fur  les  for- 
ces  de  V Entendement  humain  ,  traduit 
par  M.  De/champs.  11°.  La  Meta- 
fhyfiqne  ,  dont  les  parties  font  : 
Philofophia  prima  .^  five  Ontologia  , 
1735  ,  in-4°.  Cofmologia  generaUs  , 
in-4°.  Pfychologia  Empyrica  ,  in-4°, 
Pfychologia  rationalis ,'\n-j\° .  Théo- 
logia  naturalis  ,  2  îvol.  in-4. 111°. 
I.a  Phyfique  y  dont  lesparties  font 
la  Phyfique  expérimentale  &  la  Phyfi- 

quc  dogmatique Sa  Philosophie 

Pp.ATiçiUE  comprend  Philofuphia 
praclica  univerfalis  ,  en  2  vol.  in-4''. 
Pliilcfophia  moralis ,  Jlve  Ethica  ,  en 
5  vol.  in-4''.  Ces  nombreux  volu- 
mes renferment  de  bonnes  chofes  -, 
anals  il  faut  les  chercher  à  travers 
beaucoup  de  chofes  médiocres  ou 
allongées.  III.  Jus Natura, yO\xT]î3.\' 
té  du  Droit  naturel  ,  en  8  vol. 
in-4°.  IV.  Jus  Gentlum  ,  in-4°.  L'au- 
teur a  abrégé  les  deux  ouvrages 
préccdens  fous  ce  titrç  :  Injiitutio- 
ties  Juris  Natura  ^  Guniuni  ,  in- S", 
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Nous  en  avons  un  autre  Abrégé 
en  françois  par  M.  Formey  y  qui  a 
paru  en  1758  ,  fous  ce  titre  :  Princi- 
pes du  Droit  de  la  Nature  &  des  Gens  , 
en  3  vol.  in-i2.  V.  Horafubùeffivx 
Marburgcnfes ,  en  9  parties.  Ce  font 
des  DilTertations  fur  diverfes  ma- 
tières de  Philofophie ,  de  Droit- 
naturel  &  de  Théologie.  VI.  Un 
grand  nombre  d'Ecrits  dans  les  Acia 
Eruditorum  de  Leipfick.  VII.  Un 
Diclionnaire  de  Mathématiques  , 
in-8°  ,  en  allemand.  VIII.  Spécimen. 
Phyficce  ad  Theologiam  naturaUm  ap- 
plicatXy  in-S"*.  IX.  Une  foule  d'au- 
tres Ecrits  ,  dont  il  feroit  trop  long 
de  donner  la  lifte  ;  car  le  baron 
de  Woljf  enfantoit  les  gros  volu- 
mes ,  comme  nos  auteurs  François 
d'à-préfent  produifent  les  Romans 
&  les  Almanachs.  Ce  qui  caraclé- 
rife  principalement  les  Ecrits  phi- 
lofophiques  de  ce  favant  homme  » 
c'eft  fa  méthode.Dé-ycariej,  de  qui  il 
la  tenoit,  s'étoit borné  aux  parties 
fpéculatives  de  la  philofophie ,  fans 
toucher  à  la  partie  pratique.  Wolff 
fe  propofa  de  fuppléer  à  cette 
omiflion ,  &  de  commencer  ,  pour 
ainfi  dire  ,  où  le  philofophe  Fran- 
çois s'étoit  arrêté.  La  méthode  des 
géomètres  ,  qui  marchent  à  pas 
comptés  ,  &  ne  pofent  un  pied 
qu'après  avoir  bien  affermi  l'au- 
tre ,  lui  parut  la  plus  propre  à  le 
conduire  à  fon  but.  Il  a  donc  en- 
trepris de  faire  de  toutes  les  con- 
noiftances  philofophiques  un  vrai 
fyftême  ,  qui  procédât  de  princi- 
pes en  conféquences  ,  &  où  tou- 
tes les  propofirions  fuffent  dédui- 
tes les  unes  des  autres  avec  une 
évidence  démonftrative.  Le  ftylc 
du  baron  de  Wolff  o.^  barbare  en 
latin  -,  les  expreflions  font  ou  lou- 
ches ou  mal  choifies  ,  les  phrafes 
mal  conftruites ,  les  mêmes  termes 
fouvent  répétés.  On  prétend  qu'il 
écrivoit  mi'v'ux  en  allemand ,  ft  tou- 
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tefols  Ton  peut  bien  écrire   dans 
une  langue  aufîi  rude. 

II.  WOLFF,  (  Jérôme)  d'une 
ancienne  famille  du  p:iys  des  Gri- 
fons  ,  fit  paroître  ,  dès  fon  en- 
fance,  un?  inclination  finguliére 
pour  l'étude  ;  mais  fon  père  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  fon  tempé- 
ïament  naturellement  délicat ,  l'em- 
pêcha de  s'y  appliquer.  Le  jeune 
Wolff  s'échapa  de  la  maifon  pa- 
ternelle ,  &  s'en  alla  à  Tubinge  , 
où  il  fe  mit  au  fervice  des  éco- 
liers. Son  indigence  ne  l'empêcha 
point  de  fe  rendre  habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  Il  les 
cnfeigna  quelques  années  ,  &  de- 
vint enfuite  bibliothécaire  &  prin- 
cipal du  collège  d'Augsbourg  ,  où 
il  mourut  delà  pierre  en  1580,3 
64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Tra- 
duftions  latines  de  Dcmnfthcncs  , 
^Ifocrau  ,  &  de  quelques  autres 
auteurs.  IL  Un  Traité  De  vero  & 
licito  Apologix  uju.  Ilï.  Un  autre 
De  expedltâ  utriufque  Lingucz  difctn- 
dx.  ratione.  IV.  Lecliones  memorabi- 
Us  ,   1600  ,  2  tomes  in-fol. 

WOLFHART,r.  Lycosthenes. 

WOLKELIUS,  Toj'.VoLKELius. 

WOLLASTON  ,  (  Guillaume  ) 
prêtre  Anglican  ,  né  à  Caton- 
Clanford  dans  le  StafTordshire  , 
en  1659  ,  d'une  famille  ancienne  , 
.fe  vit  réduit  par  la  médiocrité  de 
fa  fortune  ,  à  accepter  \a  place  de 
fous-maître  ,  puis  celle  de  fécond 
maître  dans  l'Ecole  publique  de 
Birmingham.  Une  riche  fuccefiion 
le  mit,  en  i688  ,  dans  une  fitua- 
tion  opulente  ,  dont  il  fit  ufage 
pour  afiifter  un  grand  nombre  de 
malheureux.  Peu  de  tems  après , 
il  alla  s'établir  à  Londres ,  &  il  s'y 
maria  l'année  fuivanto.  Il  refufa 
canflamment  toureç  les  places  con- 
fidérables  qu'on  lui  offrit ,  pour  fe 
livrer  tout  entier  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  de  la  pliilofophie  ,  des  nia- 
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thématiques  ,  de  la  philorophia 
naturelle  ,  de  l'hiftoire  ancienne  & 
moderne  ,  &  de  la  théologie.  L'art 
de  flatter  ,  de  diffimuler  ,  de  cacher 
{t5  fentimens  lorfqu'il  les  croyoit 
fondés ,  lui  étoit  inconnu.  Il  par- 
loit  ,  il  pcnfoit  en  philofophe,  & 
il  agilToit  de  même.  Son  princi- 
pal ouvrage  ell  une  Ebauche  de  la. 
Religion  naturelle  y  qui  a  été  traduite 
en  françois ,  &  imprimée  à  la  Haye  ^ 
en  1726  ,  in-4°.  Le  tradudeur  a 
alfez  bien  débrouillé  le  chaos  des 
notes  de  l'original  ;  mais  il  fait 
fouvent  dire  à  l'auteur  ce  qu'il  ne 
dit  point.  Au  refte  c'eft  en  partie 
la  faute  de  JFollaflon  \  que  ne  s'ex- 
pliquoit-il  plus  clairement?  Ilavoit 
]ené  au  feu  prefque  tous  fes  au- 
tres écrits  avant  fa  mort,  arrivée 
en  1724  ,  dans  fa  64*  année.  La 
délicarcffe  de  fon  goût  lui  fit  fai- 
re ce  facrifice.  Voy.  VHifloirc  des 
Philofophes  modernes  ,  par  M.,  Sa- 
vcrien. 

WOLMAR,  (Melchior)  natif 
de  Rotweil  en  Suiffe ,  apprit  la 
langue  Grecque  à  Calvin  &  à  Be^e  » 
&  leur  infpira  l'envie  d'être  ré- 
formateurs. Ulric ,  duc  de  "Wirtem- 
bei^,  l'attira  dans  fes  états,  &  le 
fit  profefTeur  en  droit  à  Tubinge, 
Après  avoir  rempli  ces  emploie 
avec  diftlndlon  ,  il  fe  retira  à  Eife- 
nach,  où  il  mourut  d'apoplexie  en 
1561,  a  64  ans.  La  Préface  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  la  Grammaire 
Grecque  de  Dcmetrius  Chalcondylc  ,  a 
paffé  autrefois  pour  un  chef-d'œu- 
vfe  en  ce  genre  ;  mais  on  ne  lare- 
garde  plus  aujourd'hui  du  même 
œil.  On  a  aufli  de  lui  des  Commen- 
taires fur  les  deux  premiers  livres 
de    V Iliade  à.* Homère. 

WOL.3EY,  (Thomas)  fils  d'im 
bouchcpd'lpfv/ich  en  Angleterre  , 
enfeigna  la  grammaire  dans  l'uni- 
verfité  d'Oxford.  Sq^  talens  lui 
procurèrent  la   place  d'aumônier 
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du  roi  Henri  VIII,  qui  le  fit  entrer 
dans  le  confeil  »  &  qui  fe  déchar- 
gea fur  lui  du  gouvernement  de 
l'Etat.  Après  lui  avoir  donné  fuc- 
ceffivement  plufaeurs  évêchés,  il 
le  fit  archevêque  d'Yorck&  grand- 
chancelier   du  royaume.  Le  pape 
Léon  X  l'honora  de  la  pourpre  en 
1515,  &  du  titre  de  légat  à  latcrc 
dans   tout  le    royaume.  François  I 
^  Charles-Quint ,  qui  le  regardoient 
comme   l'arbitre   de  l'Europe  ,  le 
comblèrent  de  careffes  &  de  pré- 
fens.  Le  dernier  le  traitoit  tantôt  de 
couiin  &  tantôt  de  père,  &  le  flatta 
même  du  trône  pontifical.  Le  St- 
Siége  vaqua    deux  fois.  L'empe- 
reur ,  loin  de  penfer  à  remplir  fes 
engagemens  ,  fit  agir  pour  d'au- 
tres. Wolfey  rompit  auffitôt  le  lien 
qu'il  avoit  forme  entre  ce  prince 
&  fon  maître  -,  &  il  réunit  les  for- 
ces de  l'Angleterre  &  de  la  France , 
pour  accabler ,  s'il  étoit  pofllble  , 
fon  ennemi.  11  imagina  peu  après 
une  sutre  guerre  de  vengeance  , 
qu'il  crut  plus  propre  à  humilier 
Charlcs-Quint  :    ce  fut  le    divorce 
de  Henri    avec    la  reine  Catherine 
é' Aragon  y  tante  de  cet  empereur  ; 
ou  du    moins  ,    s'il  n*infpira  pas 
la  penféc  de  ce  divorce  ,  il  entra 
dans  toutes  les  vues  du  prince  qui 
vouloit  le  faire.  Anne  de  BonUn  , 
époufe  de  Henri  VII'  après  Cathe- 
rine ^  fut  la  première  à  aigrir  le  roi 
contre  un  miniftre  infolent  ,  qui 
avoit  révolté  tout   le  monde  par 
fon  fafte  &  par  fes  hauteurs.   Le 
monarque  irrité  confifqua  tous  fes 
biens  /  le  dépouilla  de  fes  char- 
ges ,  &  le  reicgua  dans  fon  arche- 
vêché d'Yorck.  11   fe  vit  tout-à- 
coup  méprifc  des  grands  &  haï  du 
peuple.  FiU[  Williams  ,  un  de  fes 
protégés  ,    fut  le  feul  qui  ofa  dé- 
fendre fa  caufe  ,  &  faire  l'éloge 
dts  talens  &  des    grandes  quali- 
tés  du    miniftre    difgracié.  II  fit 


plus  :  il  offrit  fa  maifon  de  cam- 
pagne à  Wolfey  y  &  le  conjura  d'y 
venir  du  moins  paffer  un  jour.  Le 
cardinal ,  fenfible  à  ce  zèle  ,  alla 
chez  Filt\  Williams  ,  qui  le  reçut 
avec  les  marques  les  plus  diftin- 
guées  durefpeélôc  delà  reconnoif- 
fance.  Le  roi  inftruit  de  l'accueil 
que    ce    particulier     n'avoit    pas 
craint  de  faire   à  un  homme  tel 
que  Wolfey  ,  fit  venir  Williams.  Il 
lui  demanda  d'un  air  &  d'un   ton 
irrités  ,  par  quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accufé  &  déclaré  coupable 
de  haute  trahifon  .^Sire,  (  répon- 
dit Williams)  ce  nefi   point  le  cri- 
minel d'Etat  que  fai  reçu  che[  moi  ^ 
cefl  mon   Protecteur  ,    celui  qui  m'a 
donné  du  pain   &  de   qui  je  tiens   la. 
fortune  dont  je  jouis  ;  j'aurois  été  le 
plus  ingrat  des  hommes  ,  fi  je  Cavois 
abandonné.  Le  roi,  plein  d'admira- 
tion ,  conçut  dès  cet  inftant  une 
haute    efiime  pour    le   généreux 
Filti  Williams.  Il  le  fit  chevalier 
fur   le    champ  ,    &  peu  de  tems 
après  il  le  nom.ma  fon  confeiîler- 
privc.  Cependant  Wolfey  n'ayant 
que  cet   ami    dans   fa    difgrace  , 
fe  vit    accablé   d'une  foule  d'ac- 
cufations  ,  d'opprobres  &  de  mal- 
heurs.Leducde  Nonhumherland  eut 
ordre  de  l'arrêter  pour  crime  de  lè- 
fe-Majefté.  On  le  conduifoic  à  la 
Tour  de  Londres  pour  lui  faire  fon 
procès;  mais  il  fuccomba  à  fes  in- 
fortunes ,  &  mourut  en  chemin  à 
Leychefter  ,  en  1 5  53  ,  à  60  ans.  II 
dît,  un  peu  avant  fa  mort,  ces  pa- 
roles remarquables;  Hélas!  fi  j^avois 
fervi  avec  la  même  fidélité  le  Roi  du 
Ciel  ,   que  f  ai  fervi  le  Roi  mon  Maî- 
tre fur  la  terre  ,  il  ne  m'abandonne- 
roit  pas  dans  ma  vicil/cjje ,  comme  mon 
Prince    m'abandonne    aujourd'hui.  Sa 
Vie  a  été  donnée  en  anglois ,  in-4°. 
On  a  débité  bien  des  fauffetés  fur 
ce  fameux  cardinal ,  que  l'abb^  de 


Xonguerue  a  très-bien  réfutées  dans 
fes  farantes  &  judicieufes  Remar- 
ques fur  la  Vie  de  ce  prélat  infor- 
tuné :  (  On'les  trouve  dans  le  to- 
me vm  des  Mémoires  de  Littéra- 
ture du  P.  Defmohts).  Wolfey  étoit 
d'une   naiffance  baffe ,  mais  d'un 
génie  élevé.  Si  des  mœurs  dépra- 
vées commencèrent  fa  fortune ,  il 
l'augmenta  par  beaucoup  d'audace 
&  d'habileté.    Il    fe  fervit   de  la 
confiance  des  grands  qu'il  avoir 
gagnée  ,  pour  s'avancer ,  &  de  la 
connoiffance  qu'il  avoir  de  leur  po- 
litique, pour  les  détruire.  Heureux 
à  pénétrer  les  hommesèc  les  chofes, 
il  fe  rendit  abfolu  en  flatant  les  paf- 
fîons  de  fon  maître  ,  &  il  auroit  joui 
long-tems  de  fon  pouvoir  ,  ii  un 
favori   pouvoit  tenir  contre  une 
maîtreffe.  Son  principal  talent  étoit 
celui  de  préparer  les  événemens  , 
&  de  profiter  de  ceux  que  le  ha- 
zard  lui  préfentoit.  Son  caradlére 
n«  fut  pas  aufil  bon  que  fa  politi- 
que. 11  étoit  né  jaloux  ,  inquiet  , 
foupçonneux  &  vindicatif-,  &  ces 
différens  vices  furent  la  premiè- 
re fource  de  fa  chute.  Rien  n'eft 
plus    fmgulier   qu'un    des    chefs 
d'accufation  qu'on  intenta  contre 
Wolfey  :  c'eft  qu'ayant  le  mal  de 
Naples  ,  il    avoit    eu   l'infolence 
de  prendre  fon  haleine  trop  près 
du  roi.  Il  falloir  que  la  hame  fût 
bien  acharnée   contre  lui  ,  pour 
lui  faire  un  crime  de  cette  natu- 
re. On  trouve   un    petit  Recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans  le 
tome  m'  de  la  ColleHio  amplijflma 
des  PP.  Martcne  &  Durand  ,  Béné- 
dictins. Elles  peuvent  fervir  pour 
l'Hiftoire  de  ce  tems-là. 

WOLZOGUE,  Or/WOIZOGEN  , 

(Louis  de)  né  à  Amesford  en  1631, 
de  parens  noblcs.originaires  d'Au- 
triche, -ne  doit  pas  être  confondu 
avec  un  écrivain  Socinien  de  mê- 
me nom  donc   les  ouvr.  forment 


2  vol.  de  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonois.  Après  avoir  été  élevé 
fous  fon  père,  habile  mathémati- 
cien, &  dans  l'univerfîté  de  fa  pa- 
trie ,  il  vint  en  France  pour  s'y 
perfeûionner  dans  la  connoifTance 
de  notre  langue.  De-là  il  alla  à 
Genève  ,  parcourut  la  SuiiTe  & 
l'Allemagne  en  voyageur  curieux 
&  inteliigent.  De  retour  dans  fa 
patrie  ,  il  fut  fuccefîivement  mi- 
nière de  l'Eglife  Wallonne  à  Gro- 
ningue,  à  M  ddelbourg  en  Zélan- 
de,  à  Utrecht  &  a  Amflerdam.  Il 
remplit  tous  les  devoirs  de  ces  dif- 
férons portes  ,  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence.  Il  mourut  à 
Amfterdam  en  1690  ,  où  il  occu- 
poit  la  chaire  de  profefTeur  ea 
Hiftoire  eccléfiaftique.Cet  écrivain 
étoit  auflï  Socinien ,  &  il  eut  de  vi- 
ves ^  querelles  avec  le  fanatique 
Labadie.  Sqs  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Orator  Sacer  ,  five  De  ra^ 
tione  €0ficionandi  ,  Utrecht  1671  , 
in-8".  II.  Dijfenatio  Critico- Théolo- 
gien de  correHione  Scriharum  in  ocio- 
dccim  Scripturtz  diclionibus  adhibita  , 
Hardewick  1689,  in-4°.  III.  Une 
TradiiHion  françoife  du  Dictionnai- 
re Hébreu  de  Leigh^  Cet  ouvrage 
parut  à  Amfterdam ,  en  1730,  in- 
4  . 1 V. De  Scripturarum  Inierpretc  con-^ 
tra  Exercitatorcm  Paradoxum  ,  1668, 
in-i2.  ^o^£^les  Lettres hxt  \îi  vie  ôc 
la  mort  de  ff'oliogue ,  Amfl.  1692  , 
in  -  8^ 

WOOD  ,  (Antoine  de)  anti- 
quaire Anglois  ,  naquit  à  Oxford 
en  1632,  &  y  prit  le  degré  de 
maitrc-ès-arts.  Ennemi  du  fanatif- 
me  &  des  difputes  eccléfiaftiques  , 
il  fe  renferma  dans  fon  cabinet , 
étudiant  les  antiquités,  fur-tout 
celles  de  fa  patrie  &  de  l'univer- 
fité  d'Oxford  ,  tandis  que  des  en- 
thoufiaftes  défoloient  l'Angleterre. 
Il  avoit  fait  paroître  beaucoup  de 
penchant  pour  la  religion  Catho- 
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lique  ;  maïs  11  mourut  zélé  Angli- 
can, en  1695 ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Hijîoria  &  Antlquitates  Vni- 
verfitatis  Oxoriienfis  ',  ouvrage  plein 
de  recherches  profondes  féerie  d'a- 
bord en  angiois  ,  &  que  l'univ.  fit 
trad.  &impr.  en  latin,  1674 &  75  , 
a  vol.  in-t".  II.  Athencz  Oxonlenfes  , 
en  2  vol.  in-fol.  Vood  y  parle  de 
toutes  les  perfonnes  ilîuftfes  qui 
font  forties  de  l'univerfité  d'Ox- 
ford, depuis  l'an  1500  jufqu'en 
1690.  Ceft  une  excellente  Hiftoire 
littéraire  de  l'Angleterre ,  &  les  bi- 
bliographes y  ont  beaucoup  puifé. 

WOODWARD ,  ou  WoDw  ARD, 
(Jean)  naquit  en  1665  en  Angle- 
terre. S'étant  rendu  profond  dans 
î'anatomie  &  la  médecine  ,  il  choi- 
lit  Londres  pour  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  devint  en  1692  profef- 
fcur  de  médecine  dans  le  collège 
de  Gresham  ,  à  la  place  du  doc- 
teur Stillingfiet.  Il  mourut  après 
avoir  fondé  ,  dans  l'univeriité  de 
Cambridge  ,  une  place  pour  un 
étudiant.  Ses  principaux  ouvrages 
font  un  EJfai  fur  l'HiJioire  naturelle 
de  la  Terre  ,  Londres  1714,  in-S". 
Cet  ouvrage  ,  traduit  du  latin  en 
françois  par  M.  Nogues  ,  fous  le 
titre  de  Géographie  Phyfique  ,  ou  Ef- 
J'ai  fur  VHiJloire  naturelle  de  La  Terre  ^ 
Paris  1735  »  in-4°  ,  jouit  de  l'ef- 
time  des  favans. 

WOOLSTON  ,  (Thomas)  né  en 
1660  à  Northampton  ,  étudia  dans 
l'univerfité  de  Cambridge.  Il  paiTa- 
enfuite  au  collège  de  Sidnei ,  où  il 
prit  des  dégrés  en  théologie  ,  & 
d'où  il  fe  lit  exclure  par  fes  im- 
piétés. De  Cambridge  il  fe  rendit 
à  Londres ,  où  il  étoit  connu  par 
VI  Difcours  fur  les  Miracles  de  /e- 
/tfj-C/ir//7,i727ài7i9,in-S°.  Sous 
prétexte  de  les  faire  paffcr  pour 
des  allégories ,  il  s'efforce  de  les 
détruire  dans  cet  ouvrage  perni- 
cieux,  Ccjmmc  il  continuoic  d'é- 


Cfîfe  contre  les  vérités  fondartieili 
taies  de  la  Foi  ,  il  fut  déféré  au 
tribunal  féculier.  La  cour  du  banc 
du  roi  le  condamna,  en  1729  ,  à 
payer  25  1.  fterlings  d'amende  pour 
chacun  de  fes  Difcours ,  a  fubir 
une  année  de  prifon  ,  &  à  donner 
caution  pour  fa  bonne  conduite 
pendant  le  refte  de  fes  jours.  Le 
coupable  n'ayant  pas  eu  de  quoi 
fatisfaire  à  cette  fentence,  demeu- 
ra en  prifon.  11  mourut  à  Londres 
en  1733  ,  du  rhume  épidémique 
qui  fe  fit  fentir  cette  année  dans 
prefque  toute  l'Europe.  Wooljlon 
attaqua  la  Religion  autant  par 
étourderie  que  par  impiété.  On 
trouve  dans  le  tour  de  fes  pen- 
fées  &  de  fes  expreffions ,  un  air 
de  malignité  &  de  vaine  joie,  qui 
décèle  une  inclination  criminelle. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
écrits  d'un  flyle  clair  ,  fans  être 
élégant ,  &  dans  lefquels  il  abufo 
des  paffages  des  SS.  Pères  ,  dont 
il  paroit  qu'il  s'étoit  nourri.  Les 
principaux  font  :  \.  Apologie  ancienne 
pour  la  vérité  de  la  Religion  Ciiré' 
tienne  ,  renouvelles  contre  les  Ju'.fs  & 
les  Gentils  ;  réimprimée  àiLondres 
e.i  1732,  in-S".  II.  Défenfe  des  Dif- 
cours de  M.  Woolfton ,  fur  les  Mi' 
racles  de  J.  C.  ,  contre  les  E  vécues  de 
S t- David  &  de  Londres ,  &  contre 
fes  autres  adverf aires  ,  1730  ',  bro* 
chure  in-S°.  Cette  apblogie  d'un 
ouvr.  qui  ne  pouvoit  être  détendu, 
ne  fit  illufion  à  perfonne.  Ceux 
qui  pouffent  trop  loin  la  liberté 
de  penfer  en  Angleterre  &  en  Fran- 
ce ont  prodigue  à  cet  écrivain  les 
éloges  les  plus  outrés  ;  mais  les 
gens  de  bien  l'ont  eu  en  horreur. 
Parmi  les  réfutations  qu'on  a  faites 
de  fes  livres  impies ,  on  diftingué 
celle  qui  a  été  traduite  en  françois 
fous  ce  titre  :  Les  Témoins  de  la  Ré- 
furreclion  de  J.  C.  examinés  &  jugés 
félon  Us  règles  du  Barreau ,  in- S", 


I.  WORMIUS,  {OUils)  méde- 
cin Danois ,  né  à  Arhus  en  Jutland 
Tan  1588  »  voyagea  en  Allema- 
gne ,  en  Suiffe  ,  en  Italie  &  en  An- 
gleterre ,  en  homme  qui  ne  court 
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carrière  en  1708  ,  à  41  ans.  On 
a  de  lui  :  1.  De  Renum  ojjîcio  in 
rc  Vcnerea  ,  imprimé  dans  le  Rz" 
cueil  de  Bartholin  :  Do  ufu  flagro' 
r//OT  ,  Francfort  1670,  in- 12.  II.  De 
pas  feulement  pour  voir,mais  pour  Olcffopetris.  III.  De  viribus  Mcdica- 
profiter  des  fecrets  des  favans  &  mentorumfpccifias,  &  d  autres  ou- 
de  ceux  de  la  nature.  De  retour  orages  de  phyhque  &  de  httera- 
à  Copenhague  ,  il  obtint  en  1624  ^"^f*,Tr/-»r>xfTTT^  m^  -n.-  >  «  n- 
la  chaire  de  médecine ,  après  Gaf-  }"^l^^^^^^^''^^^"'t"'''\J 
p.rd  Bartholin.  Il  poffédoit  parfai-  <1«  G,;</ ..m.  ,  doaeur  &  profeffeur 
/'  •  8,  r^i,  u-k;     en  theolooiie  ,  puis  eveque  de  See- 

tement  cette  fcience ,  &  fon  habi-    ,      ,     „     ^     ^         1 
1     '  1   •       '  •      I       1  \,  j^  ^ÀA^       ande  &  de  Copenhague  ,  mourut 
lete  lui  mérita  la  place  de  mede-    '°  '  -        c-    r  ■  ■  /•      '     i    •   ' 

j         •   ^L    a-        V  11   fi«.  Aa.    en  17^7.  Sa  fcience  ,  la  régulante 
cm   du  roi  Chrifiiern    V.  11  nt  de     ^       '}'  ,     ,•  ,V 


nouvelles  découvertes  dans  Tana- 
tomie ,  &  mourut  re£teur  de  l'aca- 
démie de  Copenhague  en  1654. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
l'Hiftoire  de  Danemarck  ,  &  d'au- 
tres écrits.  Les  principaux  font  : 
1.  Les  Fajles  &  les  Monumens  de  Da- 
nemarck ,  in-fol.  1643.  II.  VHi/ioire 
de  Norwége  ,  2  vol.  IIÏ.  Danica  Lit- 
teratura  antlquijjima  ,  five  Gothica  , 
165 1  ,  in-fol.  Ces  ouvrages  font 
en  latin  -,  ils  font  écrits  avec  plus 
d'exadlitude  que  d'élégance. 

II.  W  O  R  M I U  S ,  (  Guillaume  ) 
fils  aîné  du  précédent  ^  ne  à  Co- 
penhague en  1633  ,  exerça  la  mé- 
decine comme  fon  pcre,  &  fes  fuc- 


fon  zèle  pour  le  bien  pubUc,  lui 
méritèrent  tous  les  fufFrages  pen- 
dant fa  vie  &  tous  les  regrets  après 
fa  mort.  On  a  de  lui  plufieurs  fa- 
vans ouvrages. Les  principaux  font: 
I.  De  corrupîis  Antiquitatum  Hehrai- 
carum  vc/ii^iis  ,  apud  Tacitum  & 
Martiaîem.  II.  Dijfcrtationes  quatuor 
de  veris  caufis  cur  deleclatos  Homlnis 
carnihus  &  promifcuo  concubittt  Chrif- 
tianos  caliwiniati  fint  Ethnici.  III, 
Hijîorla  Sabellianijmi ,  in  -  8"  ,  &C, 
Une  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  très-recommandablos.  !| 
I.  WOTTON,  (Edouard)  mé- 
decin d'Oxford,  mort  à  Londres 
en  1 5  5  5  ,  à  63  ans  ,  exerça  fon 
art  avec  diftinclion.  On  a  de  lui  un 


ces  furent  auffî  bien  récompenfés.  ouvrage  intitulé  :  De  U  différence 
Il  devint  profeffeur  de  phyfique  ^^^  Animaux.  Ce  livre  rempli  d'é- 
expérimentale  ,  hiftoriographe  du  audition ,  écrit  en  latin,  &  imprimé 
roi  &  bibliothécaire  royal ,  préfi-  à  Paris  chez  Vafcofan,  in-fol.  1^52, 
dent  du  tribunal  fuprême  de  jufti-  acquit  à  JFotton  une  grande  répu- 
ce,  confeiller-d'état,  &  confeiller  tation  parmi  les  favans.  L'auteur 
des  conférences.  C'eft  lui  qui  pu-  y  ramafle  &  y  concilie  avec  art 
blia  la  Defcnption  des  Curiofités  j^s  paffages  des  anciens  fur  la  ma- 
de  fon  père  ,  fous  le  titre  de  M«-  ^i^re  qu'il  traite.  Il  avoit  aufli  com- 


f(Zum  Wormianum  ,  à  Lcyde  ,  en 
1655  ,  in-fol.  Cet  ouvrage  eft  cu- 
rieux. Guillaume  Wormius  mourut 
en  1724,  à  71  ans. 


mencé  le  Theatrum  InfcHorum  ,  que 
Moufet  donna  à  Londres  en  1634  , 
in-fol.  avec  fie;. 

II.  WOTTON,  (Antoine)  thco- 


m.   WORMIUS,    (Olaiis)  logien  Anglois,  natif  de  Londres, 

fils  aîné  du  précédent  ,  profeffeur  mort  en   1626,  avoit  été  nommé 

en  éloquence  ,  en   hiftoire  &  en  en  i  5  96  profeffeur  de  théologie 

médecine  à  Copenhague,  finit  fa  au  collège    de  Gresham.   Il  eft  le 
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premier  qui  ait  rempli  cette  chaire,  la  m&n  <i*Alexandre  5eVeVe  ,  in-8*, 
qu'il  fut  enfuitc  obligé  de  quitter  ,  en  anglois.  Les  antiquaires  en  font 
parce  que,  contre  les  réglemens  du 
fondateur,  fl^^'étoic  marié.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  qu'on  efcime  ,  dit-on  , 
en  Angleterre  ,  &  qu'on  ne  con- 
noît  pas  en  France. 

III.  Y/OTTON,  (Henri)  né  à 
Bockton-Hall ,  dans  le  comté  de 
Kent  en  Angleterre,  en  1568  ,  an- 
nonça de  bonne  heure  fon  goût 
pour  l'anatomie ,  &  il  le  perfeftion- 
na  en  France  ,  en  Allemagne  &  en 
Italie.  Revenu  en  Angleterre  après 
9  ans ,  il  devint  fecrétaire  de  Ro- 
bert comte  d'EJfex  ,  qui  fut  déclaré 
coupable  de  haute  trahifon  quel- 
que tems  après.  Watton^  obligé  de 
fe  réfugier  à  Florence ,  fut  envoyé 
fecrettement  enEcoffe  par  le  grand 


cas ,  parce  que  l'auteur  y.  fixe  l'é- 
poque des  événemens  confidéra- 
bles  par  l'autorité  des  Médailles. 
m.  Difcours  fur  Les  traditions  &  les 
ufages  des  Scribes  &  des  Pharifiens  , 
1  vol.  in-8°.  en  latin. 

WOUVERMANS,  VoyeiV/hV- 

■WERMANS. 

WOV/ER ,  ou  WouvER ,  (  Jean  ) 
natif  de  Hambourg,  mort  en  1612 
à  37  ans,  fut  un  guide  fur  pour 
les  littérateurs  &  les  critiques.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  favant  , 
intitulé  :  Polymathia^  1603  ,  in-4°, 

II.  Une  bonne  Edition  de  Pétrone, 

III.  Plufieurs  Lettres  ,  Hambourg 
1609,  in -8°,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Jean  WowER  fon  parent , 
mort  à  Anvers  fa  patrie  en  1635  , 


duc ,  pour  avertir  le  roi  Jacques  VI    à  66  ans  ,  fe  fit  connoitre  par  quel 
d'une   confpiration  tramée  contre    ques  prcduftions. 
fa  vie.  Ce  monarque  ,  affermi  fur  le  .      "WRANGEL ,  (  Charles-Guftave  ) 
trône  d'Angleterre  ,  le  fit  cheva-    maréchal-général  &  connétable  de 


lier  ,  l'honora  de  fa  confiance ,  & 
l'envoya  dans  diverfes  cours  pour 
des  affaires  importantes.  Wotton 
mourut  en  1639  ,  prévôt  d'Exton. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  dont 
l'utilité  eft  fort  médiocre  ,  fi  l'on 


Suède,  mort  en  1676,  fe  fignala 
fur  mer  &  fur  terre.  Il  brûla  les 
vaifieaux  de  l'amiral  de  Danemarck 
en  1644,  défit  près  d'Augsbourg 
les  Impériaux  &  les  Bavarois  en 
1648  ,  &  battit  l'armée  navale  des 


en  excepte  fon  Etat  de  la  Chrétienté    Hollandois  au  paiîage  du  Sund  en 


en  anglois ,  qui  ne  plut  pas  a  tout 
le  monde  ;  &  un  Recueil  d'autres 
Ecrits,  intitulé  :  Reliquicc  Wottonia- 
n^,  Londres  1651,  in-S". 
^.  IV.  WOTTON  ,  (  Guillaume  ) 
né  dans  le  comté  de  Suffolck  en 


165 S.  C'étoit  un  homme  de  tète  & 
de  main. 

I.  WREN ,  (  Chriftophe  )  mathé- 
maticien. Anglois  ,  naquit  à  Eaft- 
Knoyle  ,  dans  le  Wiltshire  ,  en 
1632  ,  fit  fes  études  à  Oxford  ,  & 


1666  ,  mort  en  1726  ,  eft   moins  s'y  diftingua  tellement ,  qu'à  l'âge 

connu  par  le  projet  fingulier  qu'il  de  16  ans ,   il  avoit  déjà  fait  des 

eut  de  traduire  VOraifon  Dominicale  découvertes  importantes  dans  l'af- 

dans  toutes  les  langues  connues  :  tronomie  ,  dans  la   gnomonique , 

(projet  qu'il  étoit  cependant,  dit-  dans  la  ftatique  &  dans  les  mécha- 

on  ,  en  état  d'exécuter)  que  par  les  niques.  Il  dévint  profeflTeur  en  af- 


ouvr.  fuiv.  :  I.  Loix  civiles  &  ecclé'^ 
fiafiiçiues  du  Pays  de  Galles  ,  en  an- 
glois ,  avec  des  notes  &  un  glof- 
fairc,   IL  Hiftoire  Romaine  ,  depuis 


tronomie  au  collège  de  Gresham  à 
Londres  ,  &  enfuite  au  collège  de 
SavUlen  à  Oxford.  Son  talent  pour 
l'architefture  lui  mérita,  en  16684 


le  mort  rf'Antoniii  h  Pieux ^  ju/^uà   la  place  d'archite^e  du, roi.  Il  eue 


Is  direéiîon  d'un  grand  nombre  d'é- 
difices publics.  Le  Théâcre  d'Ox- 
ford ,  l'Eglife  de  St  Faut  &  celle  de 
Si  £nc/j/-7<i  de  Londres,  le  palais  de 
Ham;ïtoncourt ,  le  collège  de  Chel- 
féa,  l'Hôpital  de  Grcenwich  ibnt 
autant  de  monumens  qui  l'immor- 
tplircnt.  Si  .l'on  eût  fuivi  fon  plan 
]orfqu'on  rebâtit  Londres  après 
riiiccndie  de  1666,  ç'auroit  été 
une  ville  fuperbe.  En  1680  ,  il  fut 
élu  prciîdent  de  la  fociété  royale  , 
Se  il  y  a  plufieurs  Pièces  de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie. Cet  habile  homme  n'a  ja- 
mais rien  fait  imprimer  ;  mais  plu- 
Heurs  de  fes  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés par  d'autres  ,  &  bien  reçus 
du  public  éclairé.  Il  finit  fa  carriè- 
re en  1723  ,391  ans ,  honoré  du 
titre  de  chevalier  qu'il  avoit  ob- 
tenu en  I  674.  Les  Anglois  ,  vou- 
lant récompcnfer  d'une  manière 
dilHnguée  le  mérite  de  cet  hom- 
me célèbre,  lui  accordèrent  le  pri- 
vilège excluiif,  ainfi  qu'à  fa  fa- 
mille ,  d'être  inhumés  dans  l'E- 
glife de  Sl  Paul. 

IL  WREN ,  (  Chriftophe  )  fils  du 
précèdent ,  mort  en  1747  à  72  ans , 
publia  en  1708  ,  Numifmatum  anti- 
quorum  Sylloge  ,  in-4''  :  ouvr^ige  qui 
lui  coûta  bien  des  recherches. 
.    WUILLEMAINN,  rojqGuiL- 

LIMAN. 

V/ULSON,   Voyei  VULSOlsr. 

WYCHERLEY'  ,  (  Guillaume  ) 
poète  Anglois  ,  né  en  1640  à 
Clive  en  Angleterre  ,  paffa  quel- 
ques années  en  France  dans  fa 
première  jeuneire.  Il  y  embraffa  la 
religion  Catholique  •,  mais  des  qu'il 
tut  de  retour  a  Londres,  il  rede- 
vint Proteftant ,  &  dans  la  fuite  il 
quitta  rilèrciie  pour  la  Catholicité, 
ou  plutôt  il  n'eut  point  de  reli- 
gion fixe.  Après  s'être  appliqué  à 
i'étudc  du  droit,  il  fe  livra  à  des 
occupations  plus  conformes  à  fon 
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génie  &  à  celui  du  tems.  Charles 
//ctoit  fur  le  trône  d'Angleterre  ; 
c'étoit  le  règne  des  plaifirs  &i  ds 
l'efprit.  Ce  monarque  ,  inflruit  du 
talent  de  IFyckcrley  pour  la  poëfie  , 
lui  fit  un  accueil  diflingué.  Le 
poète  lui  plaifoit ,  par  la  vivacité 
de  fon  imagination  &  par  les  agrè- 
mens  de  fon  caraÛcre.  WychcrUy 
eut  le  bonheur  de  gagner  le  cceur 
de  la  comtefTe  de  Droghedn  ,  qu'il 
èpoufa  ,  &  qui  le  fit  mtiîtrc  de  tout 
fon  bien  -,  mais  la  mort  la  lui  ayant 
ravie  ,  fon  droit  lui  fut  conteflc  , 
&  les  frais  du  procès  ,  joints  à 
d'autres  accidens ,  le  mirent  hors 
d'état  de  fatisfaire  à  l'impatience 
de  {es  créanciers.  I!  pafTa  7  ans  en 
prifon  ,  &  y  feroit  peut-être  de- 
meuré plus  loug-tems  fans  la  gé- 
nérofité  du  roi  Jacques  II ,  qui ,  au 
fortir  de  la  repréfentation  d'une 
de  {es  pièces  ,"  ordonna  que  fes 
dettes  fu.ffent  payées  ,  &  accom- 
pagna cette  grâce  d'une  penfioa 
annuelle  de  100  livres  flerlings , 
qui  lui  fut  payée  jufqu'au  tems 
de  la  retraite  de  ce  prince.  Ces 
bienfaits  n'scquirtèrent  •g^sWycher- 
Icy  y  il  fe  maria  une  féconde  fois  , 
en  171 5  ,  à  l'âge  d'environ  80  ans  , 
onze  jours  feulemcut  avant  fa  mort. 
C'ètoit  un  homme  d'un  commerce 
aifé  ,  qui  n'avoit  rien  de  la  mi  fan - 
thropie  dont  on  auroit  nu  le  fouo- 
çonner  ,  fi  on  avoit  jugé  de  lui  par 
l'efprit  fatyrique  &  dur  qui  carac- 
térife  fes  Pièces  de  Théâtre.  Il 
étoit  bon  ami  ,  zèle  pour  ceux 
qu'il  affe(ftionnoît  ;  mais  il  avoit 
beaucoup  de  penchant  pour  le  li- 
bertinage ,  &  {es  écrits  ne  s'en  rcf- 
fentent  que  trop.  Wychcrlcy  vivoic 
dans  le  grcjnd  monde  j  il  en  con- 
noifToit  parfaitement  \es  vices  &: 
les  ridicules  ,  &  les  peigftoit  du 
pinceau  le  plus  ferme  &  des  cou- 
leurs \es  plus  vr;iies.  On  a  de  lui 
quatre  Pièces  de  Théâtre  ,  Londres 
E  c  e  i; 
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1731  ,in-i2.I.  "Le  MifanthropCyqVi'û 
a  imité  de  Molière.  Tous  les  traits 
de  Wycherhy  font  plus  forts  &  plus 
hardis  que  ceux  de  notre  Mifan- 
thrope  •,  mais  aufli  ils  ont  moins  de 
fineite.  L'auteur  Anglois  a  corrigé 
le  feul  défaut  qui  foit  dans  la  piè- 
ce de  Molière  *,  le  manque  d'intri- 
gue 6c  d'intérêt.  La  pièce  angloiie 
eft  intéreflante  ,  &  l'intrigue  en 
eft  ingénieufe.  IL  Une  autre  Piè- 
ce non  moins  finguliére  &  non 
moins  hardie  ,  qu'il  a  aufli  imitée 
du  poëte  François  :  c'efl  une  efpèce 
à! Ecole  des  Femmes,  qui  eft  bien 
récoîc  du  bon  comique  ,  mais 
non  celle  de  l'honnêteté  &  de  la 
décence.  Sts  deux  autres  Pièces 
ont  pour  titre  (  en  françois  )  VA- 
mour  dans  un  Bois ,  &  le  Gentil- 
homme  Maître  à  dan  fer.  La  l'*  fut 
repréfcntée  en  1672.  On  impri- 
ma à  Londres   en    1728  ,  in- 12  , 
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fes  (Suvres  Pofihumes,  On  avoît  pu- 
blié ,  en  1720,  un  volumeifous  le 
même  titre.  Ses  vers  manquent  en 
général  de  douceur  &  d'harmonie  ; 
on  n'y  remarque  pas  affez  ce  tour 
vif ,  original  &  ingénieux  ,  qui 
caraûérife  les  vrais  poètes.  L'au- 
teur aime  à  s'exprimer  avec  force, 
&  fouvent  il  y  réufîit  ;  mais  fou- 
vent  aufli  l'expreflion  ,  pour  être 
forte  ,  devient  outrée,  ou  trop  la- 
conique. 

WYMPNA,  Toj/.WiMPiNA. 
.  WYNANTS ,  (Jean)  peintre  Ho!- 
landois ,  né  à  Harlem  en  1660,  a 
un  nom  célèbre  parmi  les  payfa- 
giiles.  11  unifl*oit  une  touche  ferme 
&  vigoureufe  à  un  pinceau  déli- 
cat &  moelleux.  Il  auroit  porté  fes 
talens  plus  loin,  fl  le  jeu  &  la  dé- 
bauche ne  lui  avoient  pas  emporté 
la  plus  grande  partie  de  fon  tems. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 


X. 


"^  ACÇA ,  phiîofophe  Indien ,  eft 
y\.  regardé  par  les  Japonois  com- 
me leur  légiflatcur.  Il  leur  perfua- 
da  que,  pour  gagner  le  Ciel,  il  fuf- 
fifoit  de  prononcer  fouvent  ces 
cinq  mots  :  Nama  ,  Mio  ,  Foren , 
Qui ,  Quio  ;  mais  il  n'y  a  pas  eu  un 
feul  interprète ,  qui  ait  pu  encore 
deviner  le  fens  ds  ces  paroles.  Ce 
peuple,  auquel  Xacca  apprit  la  Mé- 
tempfycofe  &  la  Théologie  ido- 
lâtrique  des  Chinois ,  lui  a  donné 
un  rang  parmi  les  Dieux  du  premier 
ordre.  Il  y  a  même  une  fede  de 
Bonzes  ,  dans  laquelle  X.icca  eft 
regardé  comme  le  premier  Dieu 
de  l'EApire.  L'hiftoire  que  l'on 
fait  de  Va  vie  ,  dit  que  fi  mcre 
étant  grofle  de  lui,  crut  en  fonge 
q-i'clle  mcttoit  au  monde  un  élé- 


phant blanc  par  le  côté  gauche. 
Cette  fable  eft  le  motif  de  la  paflion 
extraordniaire  qu'ont  les  rois  de 
Siam,  de  Tonquin  &  de  la  Chine 
pour  les  élèphans  de  ce  genre.  Les 
Brachmanes  difent  que  ce  phiîofo- 
phe a  fouffert  So  mille  fois  la  Mè- 
tempfycofe  ,  &  que  fon  ame  a  pafl"é 
en  autant  d'animaux  de  différentes 
cfpèces. 

I.  XANTIPPE  ,  femme  de  5o- 
crate^  étoit  d'un  caractère  aufli  em- 
porté, que  celui  de  fon  mari  étoit 
doux.  Ce  phiîofophe,  avant  de  la 
prendre  pour  fa  compagne,  n'igno- 
roit  pas,  dit-on^  fa  mauvaife  humeur. 
Xenophon ,  lui  demandant  pourquoi 
donc  il  i'avolt  époufée  ?  Parce 
quelle  exerce  ma  patience  ,  répondit 
Socrate  ,  6*  qu'en  la  fouffranc  je  puis 
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fnip^orttr  tout  et  qui  peut  m* arriver  it 
la  pire  des  autres,  Voye-^  l'article  de 
SOCRATE. 

II.  XANTIPPE  ,  général  Lacé- 
démonicn  ,  croit  un  vrai  Spartiate  , 
par  l'auftérité  de  fes  mœiirs  &  par 
la  grandeur  de  fon  courage.  Il  fut 
envoyé  l'an  255  avant  J.  C. ,  par 
ceux  de  fon  pays  ,  au  fecours  des 
Carthaginois.  Les  Romains  ,  fous 
la  conduite  d  'Attilius  -  Régulas  , 
avoient  déjà  battu  Amilcar  &  les 
deux  Afdrubals.  Ce  brave  capitaine 
arrêta  la  profpérité  de  leurs  armes  , 
&  les  défit  en  pluileurs  rencontres. 
Malgré  la  valeur  aftive  de  Regulus , 
il  remit  la  république  de  Carthage 
fur  l'ofïeafive.  Les  Carthaginois  le 
renvoyèrent ,  après  lui  avoir  don- 
né de  grands  témoignages  de  re- 
connoiffance.  Mais  par  une  ingra- 
titude aufii  grande  que  fes  fervi- 
ces ,  ils  ordonnèrent  au  comman- 
dant du  vaiffeau  fur  lequel  il  s'é- 
toit  embarqué ,  de  le  précipiter  dans 
la  mer. 

XAVIER,  Voyei  François- 
Xavier  ,  n°  X. 

LXENOCRATE,  l'un  des  plus 
célèbres  philofophes  de  l'antiqui- 
té ,  naquit  à  Calcédoine.  11  fe  mit 
de  très-bonne  heure  fous  la  difci- 
pline  de  Platon ,  qui  lui  donna  fon 
amitié  &  fon  eftime.  Il  l'accom- 
pagna en  Sicile ,  &  comme  Denys 
le  Tyran  mcnaçoit  un  jour  Platon  , 
en  lui  difant  que  quelqu'un  lui  cou- 
perait la  tête.— *  Perfonne  y  répondit 
Xénocrate,  ne  le  fera  avaUt  que  d'a- 
voir coupé  la  mienne.  Il  étudia  fous 
Platon  en  même  tems  qu'ÂriJlote , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  talens  •, 
car  il  avoit  l'efprit  lent  &  la  con- 
ception dure,  au  lieu  qxi'AriJîote 
avoit  l'efprit  vif  &  pénétrant  Cette 
différence  dans  les  difpofitions  des 
deux  difciples,  faifoitdire  au  maî- 
tre ,  que  le  premier  avoit  hefoin  d*é' 
feron ,  &  L'autre  de  bride  C,e  philofo- 
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phe    fuccéda  dans  l'académie  d'A- 
thènes à  Speujippe  ,  fuccefTeur  de 
Platon  ,  l'an  359  avant  J.  C.  Il  exi- 
geoit  de  fes  dlfciples  qu'ils  fufTent 
les  mathématiques  avant  que  de  ve- 
nir fous  lui  ,  &   il    renvoya   un 
jeune -homme  qui  ne  les    favoit 
point,    en  difant  qu'il  n'avait  pas 
la  clef  de  la  Philùfophie.   Le  chan- 
gement qu'il  opéra  dans  les  mœurs 
de  Polemon  ,  jeune  libertin  ,  (  Voye:^ 
Polemon)  fît  tant  d'impreiTion, que 
quand  ce  phil.  paroiiToit  dans  les 
rues,  la  jeunefie  débauchée  s'écar- 
toit  pour  éviter  fa  rencontre.  Les 
Athéniens  l'envoyèrent  en  ambaf- 
fade  vers  Philippe  ,  roi  de  Macédoi- 
ne,&  long-tems  zpthsv&tsAntipater', 
ces  deux  princes  ne  purent  jamais 
le    corrompre  par   leurs  préfens. 
Alexandre  le  Grand  eut  tant  d'eflime 
pour  lui,  qu'il  lui  envoya  50  ta- 
lens, c'eft-à-dire ,  plus  de  50,003 
écus.  Les  députes  du  conquérant 
Macédonien  étant  arrivés ,  il  les 
invita  à  fouper.  Le  repas  fut  celui 
d'un  philofo  phe  fobre  &  auftére. 
Le  lendemain ,  comme  ils  lui  de- 
mandoient  à  qui  il  vouloit  qu'ils 
comptafTent  les  50  talens?  Lefaw 
pzr  d'hier,  leur  répondit-il ,  ne  vous 
a-t-il  pas  fait  comprendre  que  je  n'ai 
pas  befoin  d^ argent  }  Votre  Maître  doit 
U  garder  pour  lui ,  parce  quil  a  plus 
de  monde  à  nourrir  que  moi.  Les  dé- 
putés à! Alexandre  lui  firent  néan- 
moins de  fi  grandes  infiances ,  qu'il 
prit  30  mines,  c'efl-à-dire  15  liv. , 
comme  un  gage  de  la  proteftion  du 
monarque,  &   du  cas  qu'il  faifoit 
de  fes  dons.    Nous  avons  vu  de 
nos  jours  un  philofophe  (J.  J.  Rouf- 
feau)  pouffer  aufii  loin  le  définté- 
reffement.  Xénocrate  mourut  vers' 
Pan  3 14  avant  J.  C. ,  âgé  de  Si  ans. 
11  avoit  compofé  ,  à  la  prière  d'>4- 
lexandre  :   1.    Un  Traité  de  Vart  de 
régner.  II.   Six  Livres  de  la  Nature, 
III,    Six  Livres  de  la  Fhilojophie* 
E  e  C  iij 
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IV. Un  desRicheJfcs.MRis  ces"ouvrs- 
ges  ont  été  détruits  par  le  tems. 
Aide  a  imprimé  fous  ton  nom  un 
Traité  de  la  Mort  ,  avec  Jamhlicjue  , 
Venife  1497  ,  in-folio.  Ce  philo- 
foph'-  ne  reconnoiffoit  point  d'au- 
tre Divinité  que  le  Ciel  &  les  vu 
Planètes.  Il  prit  un  tel  afcendant 
fur  fes  paflions  ,  qu'il  fembloit  être 
en  quelque  forte  au-delTus  de  l'hu- 
manité. Il  étoit  grave,  &  d'un  ca- 
raflére  fi  férieux  &  fi  éloigné  de 
la  politelTe  des  Athéniens,  que  Pla- 
ton l'exhortoit  fouvcnt  à  facrifier 
aux  Grâces.  11  fouffroit  très -pa- 
tiemment les  réprimandes  de  ce 
philofophe ,  &  îorfqu'onl'excitoit 
à  fc  défendre  :  Il  ne  me  traite  ainjt  , 
r-pondoit-il ,  que  pour  mon  profit. . . 
ùiénocrate  brilla  furtout  par  fa  cliaf- 
tcté.  Il  avoit  acquis  un  tel  empire 
fur  lui-mêrne  ,  que  Phryné ,  la  plus 
belle  couitifanae  de  la  Grèce , 
aj'^ant  parié  de  le  faire  fuccomber, 
n'en  put  jamais  venir  à  bout,  quoi- 
qu'elle eût  employé  tous  les 
moyens  imaginables.  Comme  on  fe 
moquoit  d'elle  en  voulant  l'obliger 
de  payer  la  gageure ,  elle  répon- 
dit :  Qu'elle  n  avoit  point  perdu ,  parce 
quelle  avoit  parié  de  faire  fuccomber 
unHommc^  &  non  pas  un:  Statue...  Xé- 
nccrate  fit  paroître  dans  fa  con- 
duite toutes  les  autres  parties  de 
la  tempérance.  D  n'aima  ni  les 
plaiiirs ,  ni  les  richeffes ,  ni  les 
louriUges.  Sa  probité  étoit  tellement 
reconnue  ,  qu'il  fut  le  feul  citoyen 
que  i es  magiftrats  d'Athènes  difpen- 
fércnt  de  confirmer  fon  témoigna- 
ge par  le  ferment. 

II.  XENOCRATE  ,  médecin  , 
qui  vivoit  dans  le  i''  fiécle  fous 
l'empire  de  AVron.  Nous  apprenons 
de  Oalien^  qu'il  étoit  d'Aphrodi- 
fias  en  Cilicie,  &  qu'ayant  écrit 
i'ur  les  médicamens ,  il  n'<ivoit  rem- 
pV\  fes  ouvrages  que  de  remèdes 
.la  plupart  impraticables,  Xcnocrc^ 
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te  avoit  encore  rendu  publiques 
diverfes  recettes,  également  pcr- 
nicieufes  &  [fuperftitieufes  ,  pour 
donner  de  l'amour  V  pour  faire 
hatr  ,  pour  envoyer  des  fonges  , 
&c.  Ce  n'eft  pas  que  ce  médecin 
n'eût  mêlé  quelques  bons  remè- 
des parmi  tant  de  mauvais  •,  il 
avoit  trouvé  une  Thcriaque  ,  & 
quelques  autres  compofitions  uti- 
les. Il  nous  relie  encore  aujour- 
d'hui un  petit  Livre  qui  porte  le 
nom  de  Xénocratc  ,  &  qui  traite 
De  la  nourriture  des  Animaux  aqua- 
tiques. Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
à  Zurich,  dès  Tan  1559,  in-8' , 
avec  les  notes  de  Gcfncr. 

XENOPHANES  ,  philofo- 
phe  Grec  ,  natif  de  Colophon  , 
difciple  à'JrchelaUs^  étoit  contem- 
porain de  5ocr<j/e ,  fuivant  la  plus 
commune  opinion.  Sa  vie  fut  de 
près  de  cent  ans.  11  fe  fignala  par 
plufieurs  Poèmes  fur  des  matières 
de  philofophie  ,  fur  la  fondation 
de  Colophon ,  &  fur  celle  de  la 
colonie  d'Elée ,  ville  d'Italie.  Ses 
opinions  philofophiques  lui  firent 
un  grand  nom.  Il  croyoit  que  la 
Lune  efl  un  pays  habité  *,  qu'i/  ejl 
impoffible  de  prédire  naturellement  lei 
chof es  futures  .,  &  que  le  bien  fur- 
pajfe  le  mal  dans  f  ordre  de  la  natw 
re.  L'idolâtrie  étoit  à  {qs  yeux  un 
culte  monftrueux.  Se  trouvant  un 
jour  aux  Fêtes  des  Egyptiens  ,  & 
leur  voyant  faire  des  lamenta- 
tions, il  leur  dit  «n  plaifantant  : 
Si  les  objets  de  votre  culte  font  des 
Dieux  ,  ne  les  pleure\  pas  ;  s^ils  font 
des  Hommes ,  ne  leur  Ojfre^  point  de 
facrifices.  La  liberté  avec  laquelle 
il  s'exprimoit  fur  la  Divinité  , 
l'ayant  fait  bannir  de  fa  patrie ,  il 
fe  retira  en  Sicile  ,  &:  demeura  à 
Sancle^  (aujourd'hui  Mcfîlne,  )  ÔC 
à  Catanc.  il  y  fonda  la  Sccle  Eiéa- 
tique^  feéle  qui  produifit  plufieurs 
hommes  vertueux.  Xcnophams  ne. 
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leur  prêcha  pas  toujours  d'exem- 
ple. Ce  philofophe  fe  plaignoit  de 
fa  pauvreté ,  &  difant  un  jour  à 
Hiéroriy  roi  de  Syracufe,  qu'ilctoit 
fi  pauvre  ,  qiiil  n^avoit  pas  U  moyen 
iT entretenir  deux  ferviteurs  *,  ce  prin- 
ce lui  répondit  :  Tu  devrais  donc 
attaquer  moins  fouvent  Homère ,  quiy 
tout  mort  quil  efi  ,  fait  vivre  plus]  de 
dix  mille  hommes...  Son  fyftême  fur 
la  Divinité  étoit,  à  ce  qu'on  pen- 
fe ,  peu  différent  du  Spinofifme.  11 
compofades  vers  contre  ce  qu'//o- 
mére  &  Héfiode  ont  dit  des  Dieux 
du  Paganifme.  IL  nejl  pas  moins  im- 
pie ,  difoit-il  ,  de  foutcnir  que  les 
Dieux  naijfent  y  que  de  foutenir  qu'ils 
meurent;  puifquen  l'un  &  Vautre  de 
<es  deux  cas ,  il  feroit  également  vrai 
quils  nexiftent  pas  toujours.  Les 
Fragmens  de  fes  Vers  furent  impr. 
l'an  1573  ,  par  Henri  Etienne. 

I.  XENOPHGN ,  fils  de  Gryllus, 
lié  à  Athènes,  fut  quelque  tems 
difciple  de  Socratc  ,  fous  lequel  il 
apprit  la  philofophic  &  la  politi- 
que. U  prit  le  parti  des  armes ,  & 
alla  au  fecours  de  Cyrus  le  Jeune  ^ 
dans  fon  expédition  contre  fon 
frère  Artaxerces.  Ce  philofqphç 
guerrier  s'immortaîifa  par  la  pvt 
qu'il  eut  à  la  fameufe  retraite  des 
Dix  mille.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  fe  forma  le  cœur  &  l'ef- 
prit ,  &  s'attacha  enfuite  à  Agéfi- 
las  ,  roi  de  Lacédémone  ,  qui 
commandpit  pour  lors  en  Afie. 
Ce  prirjce  l'emmena  avec  lui  au 
fecours  de  Sparte  ,  où  il  fe  dif- 
tingua  également  par  fon  efprit 
&  par  fon  courage.  Dès  que  la 
guerre  fut  terminée,  il  fe  retira 
à  Corinthe  ,  où  il  pafTa  le  refle . 
de  fes  jours  dans  les  doux  tra- 
vaux de  l'efprit.  Il  y  mourut  vers 
l'an  360  avant  J.  C.  Xénophon ,  dif- 
ciple 5^  ami  de  Socrate^  eut  l%6 
grâces  d'un  Athénien  &  la  force 
«l'efprit  d'un  Spartiate.  C  étoit  un 
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philofophe  intrépide  ,  fupéricur 
à  tous  les  événemens  de  la  vie. 
11  avoit  un  fils  nommé  QrylLus , 
qui,  quoique  bleffé  à  raoït  en 
combattant  vaillamment  à  la  ba- 
taille de  Mantinée ,  363  ans  avant 
J.  C. ,  eut  le  courage  ,  malgré  fa 
blefîure,de  porter  un  coup  mor- 
tel à  Epaminondas  ,  général  des 
Thébains,,  &  mourut  peu  de  tems 
après.  La  nouvelle  de  cette  mort 
ayant  été  portée  à  Xénophon  tan- 
dis qu'il  facrifioit ,  il  ôta  la  cou- 
ronne de  fleurs  qu'il  avoit  fur  la 
tête.  Mais  lorfqu*on  eut  ajouté 
que  ce  fils  étoit  mort  en  homme 
de  cœur  ,  il  remit  aufTi-tôt  fa  cou- 
ronne fur  fa  tête ,  en  difant  :  Je 
f avais  bien  que  mon  fils  étoit  mortel , 
&  fa  mort  mérite  des  marques  de 
joie  plutôt  que  de  deuil.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  La  Cyro' 
pédie,  C'eft  l'Hiftoire  du  graAd  Cy- 
rus ,  renfermée  en  8  livres.  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  écrit. 
dans  l'exafte  vérité  ,  il  efl  digne 
d'un  homme  qui  étoit  à  la  fois 
bon  écrivain  &  homme  d'état  -,  & 
les  préceptes  qu'il  mêle  à  fa  nar- 
ration ,  peuvent  être  très-utiles. 
Xénophon ,  (  dit  Voltaire^  )  fait  de  la 
vie  de  Cyrus  un  roman  moral ,  à- 
peu-près  femblable  à  notre  Télé', 
jTiaque.  Il  commence  par  fuppofer, 
pour  faire  valoir  l'éducation  mâle . 
&  vigoureufe  de  fon  héros  ,  que 
les  Mèdes  étoient  des  voluptueux 
plongés  dans  la  moUefle  i  &  que 
les  habitans  de  l'Hyrcanie ,  provin- 
ce que  les  Tartares  (  alors  nommés 
Scythes)  avoient  ravagée  pendant 
30  années  ,  étoient  des  Sybarites. 
Tout  ce  qu'on  peut  aflïirer  de 
Cyrus  y  c'eft  qu'il  fut  un  grand  con- 
q-uérant ,  par  conféqucnt  un  fléau 
de  la  terre.  Charpentier  a  donné  une 
traduûion  françoife  de  la  Cyro-, 
pédie.  II.  VHiJloire  de  l'expédi-, 
tion  de  Cyrus  le  Jeune  contre  fon 
E  e  e  iv 
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frère  Ârtaxeuh  ^  &  de  cette  mé- 
morable retraite  des  Dix  mille , 
doiit  il  eut  prefque  tout  l'hon- 
neur. "D'Ahlancourt  &  M.  Larchcr 
ont  traduit  cet  ouvrage  ;  mais  la 
tradu£lion  du  dernier  ,  Paris  1778, 
2  vol.  in- 12,  exafte  ,  élégante  , 

6  d'une  douceur  de  ftyle  parfai- 
tement analoj^ue  à  l'original ,  a  fait 
oublier  tout  a-fait  celle  de  A'A- 
hlancourt.  III.  UHiJioire  Grecque,  en 

7  livres.  Elle  commence  où  Thu- 
cydide a  fini  la  fienne  ;  elle  a  auffî 
été  traduite  en  françois  par  à'A- 
hlancoun  ^  &  elle  forme  le  3*  vol. 
de  fon  Thucydide.  IV.  Les  Dits  mé- 
morables de  Socrate  ^  en  4  livres.  V. 
Un  excellent  petit  Traité,  intitu- 
lé V  (Economique.  VI.  V Eloge  d'A- 
géfilas.  VII.  U Apologie  de  Socrate. 
Vill.  Un  Dialogue  intitulé , ///e- 
ron  ou  le  Tyran  ,  entre  Hiéron  & 
Simonide.  IX.  Un  petit  Traité  des 
Revenus  ou  des  Produits  de  l'Atti- 
que.  X.  Un  autre  de  VArt  de  mtnter 
&  de  drejfcr  les  Chevaux.  XI.  Un 
3*   fur    la  Manière  de    les    nourrir. 

XII.  Un   petit   Traité  de  la  Chajje, 

XIII.  Un  excellent  Dialogue  ,  in- 
titulé :  Le  Banquet  des  Fhilofophes. 

XIV.  Deux  petits  Traités ,  l'un 
du  gouvernement  des  Lacédémo- 
niens  ,  &  Tautre  du  gouvernement 
des  Athéniens.  Les  Livres  des  Equl- 
voQues  aviAnnius  de  Viterbe  &  d'au- 
tres lui  ont  attribués,  ne  font  ni 
de  lut,  ni  dignes  de  lui.  Les  meil- 
leures éditions  de  fes  Œuvres 
font  celles  :  de  Paris,  162c,  in- 
fol.  —  de  Leipfick,  1763  ,  4  vol. 
in-S".  --d'Oxford,  1703  ,  en  grec 
6c  en  latin  ,  5  vol.  in-8\  -  1727 
&  iy^5 ,  2  vol.  in-4'*  :  ces  deux 
vol.  ne  contiennent  que  la  Cyro- 
pédie  ,  la  Retraite  des  Dix  mille  & 
l  Eloge  d' Agé  fila  s.- -^  de  Glafcow, 

Ï764,  12  voI.  in-8\  On  a  impr. 
«n  1745  >  ^^  ^  ^^^'  ^"'  ^^  >  divers 
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ouvrages  de  Xénophon  en  françoîs,^ 
la  Retraite  des  Dix  mille ,  les  Cho- 
fes  mémorables  ,  la  Vie  de  Socrate  , 
//ieVo/z...  Toutes  les  produdiions  de 
ce  philofophe  militaire  font  très- 
propres  à  former  des  hommes  d'é- 
tat-, Scipion  l'Africain  &  Lucullus  les 
lifoient  fans  ceffe.  Comme  Céfar, 
ce  philofophe  fut  grand  capitai- 
ne &  grand  hiftorien  -,  tous  deux 
fe  font  exprimés  avec  autant  d'é- 
légance que  de  pureté ,  fans  art  & 
fans  affectation.  Le  dialefte  Atti- 
que  qu'il  emploie  ,  refpire  une 
douceur  fi  aimable  ,  qu'on  diroit 
(  dit  un  rhéteur  )  que  les  Grâces 
repofoient  fur  fes  lèvres.  Les  Grecs 
lui  donnèrent  le  furnom  à^ Abeille 
Grecque  &  de  Mufe  Athénienne.  Ce 
fut  Xénophon  qui  publia  l'Hiftoire 
de  Thucydide. 

II.  XENOPHON  le  Jeune,  écri- 
vain  d'Ephèfe ,  vivoit ,  félon  quel- 
ques-uns ,  avant  Héliodore;  c'eft- 
à-dire ,  au  plus  tard  ,  vers  le  com- 
mencement du  IV'  fiécle.  Il  n'efl: 
connu  que  par  fes  Ephéfiaques  , 
Roman  grec  en  5  livres  ,  qui  con- 
tient les  amours  d'Abrocôme  & 
d'Anthia.  Ce  Roman  a  été  impri- 
me en  grec  &  en  latin  ,  à  Londres 
en  1726,  in-4'  j  &  M.  Jonrdan  de 
Marfeille  en  a  donné  une  Tra- 
duftion  françoife  en  1748,  in-12. 
Il  fut  long-tems  inconnu,  &  on 
le  découvrit  enfin  chez  les  Béné- 
diftins  de  Florence.  Le  fentiment 
y  eft  affez  bien  rendu  *,  mais  le 
tlflu  des  aventures  n'eft  pas  tou- 
jours bien  ourdi. 

III.  XENOPHON ,  médecin  de 
l'empereur  Claude ,  natif  de  l'ifie 
de  Cos,  fe  difoit  de  la  race  des  Af- 
clépiades.  Il  fut  fi  avant  dans  la  fa- 
veur de  ce  prince  ,  que  Claude  , 
après  avoir  fait  en  plein  fénat 
l'éloge  d'EfcuLpc  &  de  fes  defcen- 
dans ,  dît  que  ♦»  le  ^favoir  &  la  naif- 
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■fatice  de  Xénophon  met itoient  que 
les  habitans  de  Cos  fuffent,  en 
fa  confidération  ,  exemts  de  tous 
les  impôts;»»  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. Xénophon  ,  par  une  horri- 
ble ingratitude  ,  fe  laiffa  gagner 
par  Agrippine  ,  &  hâta  (  dit-on  )  la 
mort  de  l'empereur  ,  en  lui  met- 
tant dans  le  gofier  ,  comme  pour 
le  faire  vomir  ,  une  plume  endui- 
te d'un  poifon  très-prompt. 

I.  XERCÈS  r%  5'  roi  de  Per- 
fe  ,  &  fécond  fils  de  Darius ,  fuc- 
céda  à  ce  prince  l'an  48  5  av.  J.C. 
11  fut  préféré  àAnabaiane,  fon  aîné, 
parce  que  celui  -  ci  avoit  vu  le 
jour  dans  le  tems  quQ  Darius  n'é- 
toit  qu'un  homme  privé ,  au  lieu 
que  Xercès  fut  mis  au  monde  par 
fa  mère  Àtojfa ,  petite-fille  de  Cy- 
Tus^  lorfque  Darius  étoit  roi.  Son 
premier  foin  fut  de  continuer  les 
préparatifs  que  fon  père  avoit 
faits  contre  l'Egypte.  Il  la  rédui- 
fit  fous  fa  puifTance  ,  &  y  laiiTa 
fon  frère  Achcmenc  pour  gouver- 
neur. Encouragé  par  ce  premier 
fuccès  ,  il  marcha  contre  les  Grecs 
avec  une  armée  de  800,000  hom- 
mes ,  &  une  flotte  de  1000  voi- 
les. Il  jetta  !un  pont  fur  le  dé- 
troit de  l'HelIcfpont ,  &  fit  per- 
cer l'ifthme  du  Mont-Athos.  Mais 
étant  arrivé  au  détroit  des  Ther- 
mopyles  ,  Léonidas ^  roi  de  Sparte, 
avec  300  Laccdémoniens  feule- 
ment, lui  en  difputa  long-tems  le 
paffage  ,  &  s'y  fit  tuer  avec  les 
fiens ,  après  avoir  fait  un  horri- 
ble carnage  d'une  multitude  de 
Perfes.  Les  Athéniens  gagnèrent 
cnfuitc  fur  Xercès  la  fameufe  ba- 
taille navale  de  Salamine  ,  &  cette 
perte  fut  fuivie  de  divers  naufra- 
ges des  Perfes.  Xercès ,  contraint 
de  fe  retirer  honteufement  dans 
{es  états  ,  laiffa  dans  la  Grèce 
JAardonius  fcn  général,  avec  le 
reile  de  l'arinée.   Dégoûté  de  la 


XER 


809 


guerre  parles  fatigues  qu'il  avoit 
eiluyées  dans  ces  différentes  ex- 
péditions ,  il  s'abandonna  aux  char- 
mes du  luxe  &  de  la  molkflfe.  Ar^ 
taban ,  Hyrcanien  de  naiffance  & 
capitaine  de  {es  gardes,  confpira 
contre  fa  vie  ,  &  ayant  gagné  fon 
grand-chcmbellan,  le  tua  pendant 
fon  fommeil ,  l'an  465  avant  J.  C, 
Xercès  n'avoit  que  l'extérieur  & 
l'appareil  de  la  puifTance  ;  il  man- 
quoit  de  ces  qualités  perfonnelles 
qui  rendent  les  rois  vraiment  puif-* 
fans.  Maître  du  plus  vafte  empi- 
re qui  fut  alors  fur  la  terre  ,  chef 
d'armées  innombrables ,  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  fouveraln  de  la 
nature.  Il  prétendoit  maîtrifer  & 
punir  les  élémens  -,  mais  il  vit  {es 
forces  &  fon  orgueil  fe  brifer 
contre  une  poignée  d'hommes  di- 
rigés par  un  général  habile  ,  & 
finir  honteufement  une  carrière 
qu'il  avoit  commencée  avec  gloire, 

II.  XERCÈS  II,  roi  de  Perfe 
après  fon  père  Anaxercès  Longue- 
main,  l'an  425  avant  J.  C.  ,futaf- 
fafiiné  un  an  après  par  fon  frère 
Sogdieny  qui  s'empara  du  trône. 
Xercès  n'avoit  tenu  lefceptre  que 
d'une  main  foible. 

XI ,   Foyei  Ching  ,  n°  IL 

XILANDER,  Ko^Xylander. 

L  XIMENÈS  ,  (  Roderic  )  Na- 
varrois  ,  archevêque  de  Tolède  , 
vint  en  1247  à  Lyon  ,  pour  défen- 
dre devant  le  pape  Innocent  IX , 
au  concile  général ,  les  droits  ôc 
les  privilèges  de  fon  églife ,  con- 
tre l'archevêque  de  Compoftelie, 
qui  prétendoit  la  primatie  ,  par- 
ce que  fon  églife  conferve  le 
corps  de  S.  Jacques,  apôtre  des  Ef- 
pagnes  -,  mais  elle  fut  adjugée  à 
l'archevêque  de  Tolède.  Il  mourut 
fur  le  Rhône  ,  en  s'en  retour- 
nant. On  lai  doit  une  Hijloire  d'E/' 
psgne  ,  divifée  en  neuf  livres,  que 
nous  avons  dans  le  Recueil  des 
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Hifloriens  de  ce  royaume,  avec  des 
remarques  du  P.  André  Schott.  Elle 
«aanque  d'exaftitude  &  de  critique. 
II.  XIMENÉS  ,  (François)  né 
à  Torrelaguna  dans  la  vieille  Cai"- 
tille  ,  en  1437  ,  fit  îqs  études  à 
Alcaîa  &  à  Salamanque.  On  ne  lui 
apprit  qu'une  Scholaftique  aufli 
ieche  qu'infîpide.  Dégoûté  de  ce 
fatras  ,  il  fe  rendit  a  Rome  ;  mais 
ayant  été  volé  dans  fon  voyage , 
il  n'en  remporta  qu'une  Bulle  pour 
la  première  prébende  qui  vaque- 
roit.  L'archevêque  de  Tolède  la 
lui  refufa  ,  &  le  fit  mettre  dans  la 
tour  d'Uzéda  en  prifon.  Un  prê- 
tre ,  qui  y  étoit  détenu  ,  &  qui 
fe  mêloit  de  prophétifer ,  lui  pré- 
dit qu'il  feroit  un  jour  archevê- 
que de  Tolède.  Ayant  été  mis  en 
liberté  ,  il  obtint  un  bénéfice  dans 
le  diocèfe  de  Siguença,  &  le  car- 
dinal Gonfalei  ^^  Mendo[a  ,  qui  en 
ctoit  évêque  ,  le  fit  fon  grand-vi- 
caire. Ximencs  ,  dégoûté  du  mon- 
de, entra  quelque  tems  après  chez 
les  Çordeliers  de  Tolède  &  fit  fes 
vœux.  Ses  talens  lui  procurant 
une  foule  de  vifites  ,  il  fe  retira 
dans  une  folitude  nommée  Cajla- 
nel ,  &  s'y  livra  à  l'étude  des  lan- 
gues Orientales  &  de^a  théolo- 
gie. Ses  fupérieurs  l'en  tirèrent 
pour  le  confacrer  à  la  direftion 
&  à  la  chaire.  La  reine  Ifabdle^ 
qui  l'avoit  choifi  pour  fon  con- 
feffeur  ,  le  nomma  à  l'archevêché 
de  Tolède  en  1495.  Ximencs  xCzc- 
ccpta  qu'après  un  ordre  exprès 
du  pape,  en  1498.  Sa  vie  ne  fut 
plus  dès  ce  moment  qu'un  tififu 
de  bonnes  oeuvres.  Les  portes  de 
fon  palais  furent  toujours  ouver- 
tes aux  indigens  i  il  les  écoutoit 
avec  bonté  ,lifoit leurs  requêtes, 
&  les  foulageoit  avec  une  chari- 
té libérale.  11  vifita  les  Eglifes  , 
les  Collèges  ,  les  Hôpitaux  ,  & 
employa  fcs  revenus  à  \qs  rc^a- 
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fer  &  à  les  orner.  11  purgea  fon, 
diocèfe  des  ufuriers  &  dès  lieux 
de  débauches ,  cafTa  les  Juges  qui 
rempliffoient  mal  leurs  charges  , 
&  mit  en  leur  place  des  perfon- 
nes  dont  il  connoiffoit  l'intégri- 
té &  le  défintéreffement.  Il  tint 
un  Synode  à  Alcaîa,  &  un  autre 
à  Talavera  ,  où  il  fit  des  régle- 
raens  très-fages  pour  le  clergé  ré- 
gulier &  féculier.  Ferdinand  &  Ifa." 
belle  lui  confièrent  le  foin  de  ré- 
former les  Ordres  Religieux ,  dont 
le  défordre  étoit  extrême.  Les 
Çordeliers  eurent  recours  à  toute 
forte  de  moyens  pour  perdre  le 
réformateur,  jufqu'à  mettre  un  poi- 
gnard entre  les  mains  de  fon  pro- 
pre frère  pour  le  faire  périr.  Leur 
général  vint  de  Rome,  pour  dé- 
truire Ximenès  dans  l'efprit  de  la 
reine.  Ce  moine  fougueux  ,  dans 
une  audience  qu'il  obtint  àlfabd- 
Ic  ,  parla  avec  tant  d'impudence  , 
que  la  princeffe  lui  répondit  :  Sa- 
ve^-vous  qui  vous  êtes  &  à  qui  vous 
parlei  ?  —  Oui  y  Madame  ,  répliqua 
l'infolent  Cordelier  :  /j  fçais  que 
je  parle  à  ISABELLE,  qui  comme 
moi  nefi  que  cendre  &  pcuj^ére.  Mal- 
gré les  traverfes  qu'on  fufcita  à 
Ximencs  ,  il  vint  à  bout  de  la  ré- 
forme ,  &  fon  zèle  ne  tarda  pas 
d'être  récompenfé.  Le  pape  'Jules 
Il  l'honora  de  la  pourpre  Romai- 
ne en  1507,  &  le  roi  Ferdinand  Iz 
Catholique  lui  confia  l'adminiftra- 
tion  des  affaires  d'état.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  décharger  le  peu- 
ple du  fubfide  onérçux  ,  nommé 
Acavalc.  Ses  vues  fe  tournèrent 
en  fuite  du  côté  des  Mahométans  , 
qu'il  voulut  ramener  à  la  religion 
Chrétienne.  11  en  baptifa  plus  de 
3000  dans  une  place  fpacieufc  , 
où  il  fit  brûler  tous  les  livres  de 
VAlcoran.  L'ambition  entroit  pour 
beaucoup  dans  fon  zèle  ;  il  vou- 
loit  étendre  la  domination  d'Ef- 
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japjne  chez  les  Maures  :  il  le  fit 
en  cfTct  par  la  conquête    de    h 
ville  d'Oran  dans  le  royaume  d'Al- 
ger,  qu'il  entreprit  en  iç  09.  Com- 
me l'archevêché  de  Tolède  &  les 
emplois  qu'il  avoir  à  la  cour,  pro- 
duifoient  de   grands    revenus  ,  il 
réfolut   de  faire    lui-irième  cette 
conquête  à  fes  dépens  -,   mais  il 
eut  plus  d'un  ohftacle  à  furmon- 
ter.  Les  officiers  ,  mccontens  d'a- 
voir pour  chef  un  général  qui  por- 
toit  la   foutanc   fous   fa  cuiraffe , 
refuférent  de  s'embarquer.  Les  ef- 
prits  étoicnt  difpofés  a  la  révolte  : 
Ximencs  fort  de  fa  tente  pour  les 
ramener;  mais  à  peine  a-t-ii  com- 
mencé   de  parler   aux   rebelles   , 
qu'un  foldat   'l'interrompit   info- 
lemment  ,  en  criant  :  De  l'argent  ! 
peint  de  harangue  !  Ximenès  s'arrête 
pour  le  chercher  des  yeux.  L'ayant 
reconnu  ,  il  le  fait  arrêter  &  pen- 
dre  fur  le  champ  en  fa  préfence  ; 
puis  il  continua  à  parler.  La  rébel- 
lion étant  calmée  par   cet  exem- 
ple de  fcvérité  ,  fa  flotte  compo- 
fée  de  80  vaiffeaux  fortit  de  Car- 
thagcne  le  16  Mai  ,  &  débarqua 
heureufcment  fur  les  côtes  d'A- 
frique. Le  jour  de  l'ouverture  du 
fiége    étant   arrivé    ,   le    cardinal 
guerrier  monta  a  cheval  ,  revêtu 
de    {es    ornemens   pontificaux  & 
accompagné  des  eccléfiaftiques  & 
des  religieux  qui  l'avoient  fuivi. 
Il  étoit  précédé  d'un   Cordelier  , 
qui  portoic  devant  lui  h  croix  ar- 
chiépifcopale  ,  &  qui  avoir  l'épée 
au  côté  ,  de  même  que  tous  les  au- 
tres prêtres  féculiers  &  réguliers. 
Il  y  eut  un  combat.  Le  cardinal, 
après  avoir  harangué   fes  foldats  , 
alla  s'enfermer  dans  une  chapelle, 
où  il  demeura  profterné  ,  tant  que 
dura  la  bataille.  Le  fucccs  de  cette 
comédie  héroïque   fut  plus  heu- 
reux qu'on  ne  devoir  ptnfer.  Les 
Efpagnols ,  après  une  attaque  des 
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plus  Violentes  ,  enfoncèrent  la  ca- 
valerie des   Infidèles  &  en  firent 
un  horrible  carnage.  Etant  entrés 
dans  la  ville  ,   ils   pafTérent   tout 
au  fil  de  l'épée  ,  fans  diftinftion 
d'âge  ni  de  fexe.  A  fon  retour  de 
cette  expédition  ,    aufli  giorieufe 
que  barbare  ,  le  roi  Ferdinand  alla 
à  fa  rencontre  jufqu'à  4  lieues  de 
Séville  ,  &  mit  pied  à  terre  pour 
i'embrafler.  Ces  marques  d'amitié 
n'étoient   guéres  fincéres  :  FerdU 
nand  craignoit  le  pouvoir  de  Xi" 
menés  \  il  lui  avoit  refufé  Gonfalvc 
pour  fon  général.  Le  cardinal  choi- 
fît  Pierre  Navarre  ,  à  qui  le  monar- 
que Efpagnol  écrivoit  '.  F.mp échelle 
bon-homme  de  repajfer  fî-tôt  enEfpagne'î 
il  faut  ufer ,  autant  quon  le  pourra  ,  Ja 
perfonnc  &  'fon  argent.  Le  conqué- 
rant   d'Oran    rendit    des  fervices 
plus    effentiels  à  fa  nation.   Pré- 
voyant une  ftérilité  extraordinai- 
re ,  il  fit  faire  des  greniers  publics 
à  Tolède  ,  à  Alcala  &  à  Torrela- 
guna,  &  les  fit  remplir  de  bled  à 
fes    dépens.   Ce   bienfait    fit   une 
telle  imprefllon  fur  les  coeurs ,  que 
pour    en  conicrver    la  mémoire, 
on  en  fit  graver   l'éloge    dans  la 
falle  du  fénat  de  Tolède   &  dans 
la  place  publique.  Le  roi  Ferdinand^ 
malgré  la  haine  fecrette  qu'il  avoit 
pour  fon  miniftre  ,  le  nomma  en 
mourant     régent  de  la  Caftille  , 
en  1^6.  Ximenès  prcCCa  la  guerre 
de  Navarre  ;  mais  il  fe  déshono- 
ra ,  en  ordonnant  à  Villalva,  gé- 
néral Efpagnol  ,  de  mettre  le  feu 
dans  ce    royaume  en  cas  de  mal- 
heur ,  &  d'ea  faire   un  vafte  dé- 
fert.  Doit-on  être  furpris  ,  qu'avec 
un   caradére  fi  cruel   il  s'opposât 
à  la  réforme  de  l'Inquifition  ,  qu'il 
fit  faire,  de  tcms  en  tcms,des  exé- 
cutions fanglantes  des  Juifs  &  des 
Mahométans  qui  rcnonçoientà  la 
religion  Chrcrienne,qu'ils  avoicnt 
cmbraiTcc  par  force  ?  Son  defpo- 
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tifme  étoît  extrême.  Il  fe  vantoît 

de  ranger  avec  foa  cordon  tous  Us 
Grands  à  leur  devoir ,  &  d*écrafer  leur 
ferté  fous  fes  fandales.  Les  premiers 
feigneurs  d'Efpagne  ,  révoltés  d'u- 
ne telle  coaduite,  fe  liguant  con- 
tre lui ,  demandèrent  hautement  : 
»<  De  quel  droit  il  gouvernoit  le 
»  Royaume  ?  »»  En  vertu  du  pou- 
voir qui  ma  été  confié  (  répondit- 
iJ)  par  le  Tejlamznt  du  Roi  mort^  & 
qui  a  été  confirmé  par  le  Roi  régnant  : 
[  cétolt  Charles  Quint...  ]  <■<■  Mais 
y»  Ferdinand  ,  lui  dirent-ils  ,  fimple 
»  adminiftrateur  du  royaume  , 
»  pouvoit-il  conférer  la  qualité 
y»  de  Régent  ?  La  Reine  feule  a 
»  ce  droit.  »»  --Eh  bien  ,  (  dît  Xi- 
menes  ,  en  les  faifant  approcher 
d'un  balcon  d'où  on  voyoit  une 
batterie  de  canons  ,  dont  il  fit  fai- 
re unefurieufe  décharge:)  Voilà 
les  pouvoirs  avec  lefquels  je  gouverne 
&  je  gouvernerai  :  Hmc  EST  ULTIMA 
RATIO  Reci/m...  Les  mécontens 
députèrent  en  Flandres  pour  fe 
plaindre  du  régent.  Ximenes^  pour 
toute  iuilification  ,  demande  au  roi 
éts  pouvoirs  fans  bornes  ,  &  les 
obtient.  Il  s'en  fervit ,  &  comman- 
da avec  plus  de  fierté  &  de  hau- 
teur qu'auparavant.  L'ufage  d'Ef- 
pagne n'étoit  point  d'entretenir 
des  troupes  en  tems  de  paix.  Xi- 
menèsy  pour  humilier  les  grands  & 
la  nobleife  ,  permit  à  la  bourgeoi- 
fie  de  porter  les  armes  ,  de  faire 
des  compagnies  ,  &  l'exercice  les 
jours  de  fête  ,  &  lui  accorda  de 
grands  privilèges.  Ainfi  ,  fans  tirer 
un  feul  laboureur  de  la  charrue, 
il  eut  une  armée  de  30,000  hom- 
mes. II  retrancha  les  penfions  & 
les  officiers  inutiles  ,  retira  tout 
ce  qui  avoit  été  ufurpé  ou  aliéné 
du  domaine  royal  ,  &  fit  rendre 
compte  aux  fiianciers.  On  tira 
d'eux  des  fommes  iram^nfes  ,  avec 
lerquelles  il  ac^juitca  les  dettes  de 
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l'Etat ,  &  fit  des  établifTcraens  uti- 
les. Tandis   qu'il  travailloit  pour  ' 
la  gloire  de  fa  patrie  ,  il  fut  em- 
poifonné  ,  à  ce   qu'on  croit ,  en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
foupçonna  les  miniflres  Flamands 
d'avoir  fait  le  coup.  Il  eft  certain 
qu2  le  régent  avoit    écrit  au    roi 
contr'eux  avec  beaucoup  de  force, 
&  fur  tout  contre  Chiévre  ,  qui  étoit 
détefté  en  Efpagne.  Ximenes  traî- 
na pendant  deux  mois  une  vie  lan« 
guilTante ,  &  mourut  en  1 5 1 7 ,  dif- 
gracié  ,  à  l'âge  de  81  ans  ,  avec 
la  réputation  du  plus  grand-hom- 
me &  du  meilleur  citoyen  qu'eût 
produit  l'Efpagne.  Aufli  habile  que 
le  roi  Ferdinand  dans  Fart  de  gou- 
verner les  hommes ,  il  le  furpaf- 
fa   par  les  qualités  du   cœur.  On 
vit  en  fa  perfonne  un  fimple  par- 
ticulier faire  plus  de  bien  à  fa  pa- 
trie, que  tous  les  rois  qui  avoient 
gouverné.    Noble  ,   magnifique  , 
grand  ,  généreux  ,  protedeur  de 
l'innocence  ,  de  la  vertu  &  du  mé- 
rite ,  il  ne    conçut  &   n'exécuta 
que  des  projets  utiles  à  l'humani- 
té. Pendant  22  ans  qu'il  fut  arche- 
vêque de  Tolède,  il  employa  près 
de    20   millions   pour  les  befoins 
de  l'Etat  &  du    peuple.  Perfonne 
n'ignore  qu'il  forma  dans  fa  ville 
archièpifcopale ,  en  faveur  des  Fil- 
les de  condition  ,  un  établifiement 
que  Louis  XIV z  imité  depuis  pour 
le  foulagcment   de  la  pauvre  No- 
bleflTe.    Ximenes  fonda  Tuniverfité 
d'Alcala  ,  &  fit  imprimer  dans  cette 
ville  la  Bible  Polyglotte  ,  qui  a  fervi 
de  modèle  à  tant  d'autres.  Elle  fut 
commencée  (  pour  l'imprefilon  ) 
en  1514,  &achevèe  en  1517  ,  en  6 
vol.  in-fol.  &  en  4  langues.  Elle 
eft  fort  rare.  On  y  trouve  le  Tex- 
te hébreu  ,    tel  que    les   Juifs  le 
lifent  i  la  Verfion  grecque  des  Sep- 
tante i  la  Verfion  latine  de  S.  Je- 
rùm&  ,  que  nous  appelions  Vulgatci 
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&  la  Paraphrafe  Chaldaïque  d'0«- 
kelos  fur  les  5  livres  de  Moyfe  feu- 
lement.   On   y    travailla   pendant 
plus  de  II  ans  ,  car  elle  fut  com- 
mencée dès  l'an  i'ioz;Ximenès  s'y 
appliqua  lui-même  avec  beaucoup 
de  foin    &  en    fit  la  dépenfe.  Il 
acheta  fept  exemplaires  en  hébreu 
400  écus  ,  &  donna  tout  ce  qu'on 
voulut    pour  des  anciens  manuf- 
crits  grecs  &  latins.  11  fit  encore 
imprimer  le  Mijfel  &  le  Bréviaire 
Mofarabe,  dirigés  par  Onii  \  &  pour 
conferver  la  mémoire  de  ce  rit  , 
i!  fit  bâtir  une  chapelle  auprès  de 
TEglifc métropolitaine  de  Tolède, 
y    fonda    des    chanoines    &    des 
clercs  ,    qui  célcbroient  journel- 
lement l'Office    en  cette  langue  : 
(  Voye^  Ortiz.)  Quoique  Ximcnes 
écrasât    l'orgueil    des  grands  ,   il 
favoit  fermer  les  oreilles  à   leurs 
murmures.    Il  répondit  à  des  per- 
fonnes  qui   vouloient    qu'on  re- 
cherchât les  auteurs  de  quelques 
difcours  quiavoient  été  tenus  con- 
tre lui  :   Que  lorfquon  étoit  élevé  en 
dignité  ,   6*    quon  n* avait    rien  à  fe 
reprocher  ,  on  devait   laijfer  aux  in- 
férieurs   la    mi/érable   confolation  de 
venzer  leurs  chagrins  par  des  paroles. 
L'éclat  de  tant  de  qualités  brillan- 
tes fut  un  peu  terni  par  quelques 
défauts.  Ce  prélat  fut  fier  ,  dur  , 
opiniâtre  ,  ambitieux  ,  &  d'une  mé- 
lancolie fi  profonde  ,    qu'il  étoit 
prefque     toujours     infupportable 
dans   la  fociécé  ,  &  affez  fouvcnt 
à  charge  à  lui-même.  Cette  triftef- 
fe  pouvoit  venir  de  la  conforma* 
tion  de  fon  crâne  ,  compofé  d'un 
feul  os  fans  future.  Gomes  a  écrit 
fa    Vie  in- fol.  Voye^  FleCHILR  & 
Marsolier. 

III.  XIMENÈS,  (Sébafiien) 
habile  jurifconfultcEfpagnol,  mort 
vers  1600  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
un  bon  ouvrage  fur  l'un  6c  l'au- 
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tre  Droit,  fous  ce  titre  :  Concor- 
'dantix  utriufque  Juris  ,  à  Tolède  , 
1596  &  1619  ,  en  2  volumes  in- 
folio. Cet  ouvrage  eft  eftimé.  Le 
fécond  vol.  qui  n'eft  pas  de  Xime- 
nés  ,  eft  le  moins  commun. 

XISITHRUS  ,  ou  XisuTHRUS: 
Ayant  été  averti  par  Saturne  d'ua 
Déluge  qui  devoit  inonder  toute 
la  terre  ,  il  conftruifit  un  grand 
vaiffeau ,  par  le  moyen  duquel  il 
en  fut  garanti  avec  fa  famille. 
Quand  il  fortit  de  ce  vaiffeau  , 
il  difparut  Se  fut  mis  au  rang  des 
Dieux.  Ceft  l'hiftoire  de  iVoe,  de 
Deucalion ,  fous  d'autres  noms. 

XYLANDER  ,  (  Guillaume)  né 
à  Augsbourg  en  153a,  fe  fit  une 
réputation  par  fon  favoir.  11  ob- 
tint une  chaire  de  profcffeur  ea 
Grec  à  Heidelberg.  Son  extrême 
pauvreté  &  fa  grande  applicatioa 
à  l'étude  lui  firent  contrarier  une 
maladie  ,  dont  il  mourut  à  Heidel- 
berg en  1576  ,    à   44  ans.  On  a 
de  lui  une  Traduciion  latine  de  Dion 
CaJJlus ,  de  Marc-Aurele  ,  &c...  &  un 
gr.ind  nombre    d'autres  ouvrages 
fort  inexacts ,  parce  qu'il  écrivoit 
pour  vivre. 

XYPHILIN,  (Jean)  deTrebi- 
zonde,  fut  élevé  dans  un  monaf- 
tére.  Sa  piété  &  fon  favoir  lui  ob- 
tinrent le  patriarchat  de  Conftan- 
tinopleen  1064.  ïlmourutenioyj, 
&  laiffa  un  neveu  quiporroit  fon 
nom.  Ceft  de  ce  dernier  que  nous 
avons  un  Abrégé  de  l'HîJloire  de  Dion. 
Caffius  ,  en  grec,  Paris   I592,,in- 
fol.  traduit  en  françois  par  le  pré- 
fident   Coufin,    Cet  Abrégé   com- 
mence au  34'  livre  ,  &  au  tcms 
de  Pompée.  11  eft  affez  bien  fait  ; 
mais  le  ftyle  manque  de  pureté  & 
d'élégance.    Xyphilin    l'oncle   n'a 
laiffé  qu'un  5Érmo« , dans  la  BihltO" 
thcque  des  Pires» 
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YAO ,  empereur  de  la  Chine , 
monta  ,  dit  -  on,  fur  le  trône 
Tan  2357  avant  J.  C.  &  eut  Chun 
pour  fon  fucceffeur.  Les  Chinois 
lé  regardent  comme  leur  légifla- 
teur ,  &  le  modèle  des  princes  & 
des  hommes.  On  prétend  que  c'efl 
à  Yao  que  THiftoire  de  la  Chine 
coranience  à  être  certaine  -,  &  que 
tout  ce  qui  précède  ce  prince  ,  efl 
rempli  de  fables  ou  de  faits  in- 
certains. Mais  c'eil  encore  trop 
dire  -,  car  il  n'y  a  de  certain  dans 
rHiftoire,qu3  ce  qui  nous  cft  tranf- 
mis  par  des  écrits  &  par  desmo- 
numens.  Or  les  écrits  &  les  nio- 
iiumens  Chinois  ne  remontent , 
tout  au  plus  ,  qu'à  l'an  Soo  avant 
Jefus-Chrift. 

,  YO\mG ,  (Edouard)  poëte  An- 
giois  ,  naquit  en  1684  ,  à  Up-hani 
dans  le  comté  de  Hampt ,  où  fon 
père  étoit  reiTceur.  Après  avoir  étu- 
dié en  droit ,  fcience  pour  laquel- 
le il  avoir  très-peu  de  goût  ,  il 
ie  tourna  du  côté  de  la  théologie 
&  de  la  morale,  6f.  réufllt  beau- 
coup mieux.  II  prit  les  ordres  ,  fut 
nomme  chapelain  du  roi ,  &  en- 
fuite  curé  de  Wettwin  dans  le  Hcr- 
fordshire.  Sa  vie  fut  fort  occupée 
&  affez  trlfte.  Il  fe  maria  en  173 1 
avec  la  fille  du  comte  de  Lichtfidd ,, 
veuve  du  colonel  Lee,  Elle  avoit 
deux  enfans,qui  moururent,  ainfi 
que  leur  mère,  vers  1741.  Un  fils 
unique  confola  Young  de  fes  pertes , 
mais  ne  le  retira  pas  de  cette  pro- 
fonde mélancolie,  dont  les  accès 
nous  ont  valu  fon  beaupoëme  des 
Nuits ,  traduit  en  françois  avec  tant 
de  force  &  d'élégance  par  M.  le 
Tourneur,  à  Paris  ,  chez  le  Jai  ,  2 


vol.  m-S°  8c  in-i2,  1769-,  &dont 
on  a  quelques  imitations  en  beaux 
vers  françois  par  CoUrdcau.  Cet 
ouvrage  eÂ  le  plus  original  de  ceux 
qui  font  fortis  de  fa  plume.  On 
ne  fauroit  trop  admirer  le  fombre , 
le  terrible  d'une  partie  de  fes 
tableaux ,  la  hardieffe  de  fon  pin- 
ceau ,  la  marche  rapide  de  fes 
idées.  Mais  le  faux  bel  -  efprit  , 
le  gigantefque  ,  le  trivial ,  gâtent 
quelquefois  les  beautés  que  ce  gé- 
nie fublime  a  répandues  dans  fes 
Nuits.  On  a  de  lui  d'autres  pro- 
duirions poétiques  :  trois  Drames, 
Bufiris  ,  la  Vengeance  ,  &  les  Frères 
(  Demetrins  &  Perfée  )  ',  des  Satyres , 
des  Poefies  morales  ,  dont  M.  le 
Tourneur  nous  a  donné  également 
la  traduftion  (  Paris  1770  ,  2  vol. 
in-S°  &  in-12)  fous  le  titre  d'(S«- 
vres  divcrfes  à\x  docbeur  Young^c[\ii 
font  la  fuite  de  fes  Nuits.  L'au- 
teur des  Nuits  mourut  en  1765 ,  au 
niois  d'Avril ,  dans  fa  maifonprcs- 
bytérale  de>X^etfwin.CommeChré- 
tien  &  corame  eccléfiaftique ,  il  fe 
montra  toujours  fous  un  jour  pro- 
pre à  infpirer  le  refpect.  Il  fut 
un  modèle  de  piété.  Il  aimoit 
les  hommes  &  les  foulageoit  •,  il 
ne  haïiïoit  que  leurs  vices.  Il  les 
reprenoit  avec  force,  &  prêchoit 
la  vertu  par  fon  exemple.  On  ne 
plaifantoit  point  impunément  de- 
vient lui  fur  les  moeurs  ou  lur  la 
religion  ,  &  l'on  connoit  une 
Epigramme  fanglarite  contre  un  poë- 
te François  très-célèbre ,  qui  avoit 
pris  avec  lui  ce  ton  de  raillerie  im- 
pie qu'il  a  dans  tous  fes  ouvrages, 

YRIARTE,  (Don  Jean  d')  né 
à  rifle  Tencriffe  en  1702  ,  vint 
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faire  Tes  études  à  Paris  &  à  Rouen  , 
&  les  fît  avec  fuccès.  Après  s'être 
nourri  des  fruits  de  la  littérature 
ancienne  &  moderne,  il  fe  retira 
à  Madrid,  y  fut  bibliothécaire  du 
roi ,  membre  de  l'académie-royale 
de  la  langue  Efpagnole,  &  inter- 
prète de  la  première  fecrétairerie- 
d'état.  Ses  principaux  ouvrages 
l'ont  :  I.  Une  Paléographie  Grecque  ', 
in-4''.  II.  Des  (Suvres  diverfes  en 
efpagnol  ,  Madrid  1774  »  2  vol. 
in -4°.  On  y  trouve  des  Poëfies 
latines  qui  ne  font  pas  la  partie 
principale  de  ce  recueil ,  ni  la  plus 
diftinguée.  III.  Le  i''  vol.  in-fol. 
du  Catalogue  des  Manufcrits  Grecs 
de  la  Bibliothèque  royale.  IV.  Le  Ca- 
talogue des  Manufcrits  Arabes  de  VEf- 
curial  ,  2  vol.  in  -  folio.  Il  mou- 
rut en  1771 ,  regretté  des  favans 
&  des  fcs  amis. 

YSE ,  (  Alexandre  de  )  de  Greno- 
ble, profefl'eur  Proteftant  de  théo- 
logie a  Die  en  Dauphiné  io\xsLouis 
XIV  ^  fut  privé  de  fa  chaire  pour 
avoir  paru  pencher  vers  la  reli- 
gion Rom.  dans  un  Difcours  qu'il 
compofa  pour  réunir  les  Protef- 
tans  &  les  Catholiques.  Il  fe  re- 
tira dans  le  Piémont,où  il  mourut. 
On  lui  attribue  :  Propofit ion  pour  la 
réunion  des  deux  Religions  en  France  , 
1677  ,  in-4°. 

Y  V  A  N  ,  (  Antoine  )  naquit  à 
Rians  ,  petite  ville  de  Provence  , 
en  1576  ,  d'une  famille  très-ob- 
fcure.  Après  avoir  fait  fes  études 
avec  beaucoup  de  peine  à  caufe 
de  fa  pauvreté  ,  il  entra  dans  la 
Congrégation  de  l'Oratoire,  &  alla 
t-'meurer  à  Aix.  C'eft-là  qu'il  con- 
naît Marie-Magdelène  de  la  Trinité. 
11  fon'la  avec  elle,  en  1637  ,  VOr- 
drc  des  Religieufcs  de  Notre-Dame  de 
la  Miféricorde ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier diredleur  &  le  premier  con- 
fciîèur.  Cet  homme  apoftolique 
joi^iit  aux  travaux  d'un  miniftre 
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de  l'Evangile ,  les  auftérités  d'un, 
anachorète.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  reformation  des  mœurs  par 
{t&  Sermons  &  fur -tout  p^.r  fcs 
exemples. Sa Vnodeftie  ctoit  telle, 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  au- 
cun bénéfice.  Ce  faint  homme  mou- 
rut en  1653.  On  a  de  lui  :ï.  Des 
Lettres.  II.  Un  livre  tIc  pieté,  in- 
titulé :  Conduite  à  la  perfection  Chré- 
tienne. III.  Quelques  autres  ouvra- 
ges ,  qui  donnent  une  foible  idée 
de  fes  talens  &  de  fon  jugement. 

YVAN-BERUDA,  (Don^Mar- 
tin  )  grand -maître  d'Alcantara  , 
vers  la  fin  du  xiv'  fiécle  ,  étoit 
Portugais.  Il  prit  beaucoup  de  parc 
aux  guerres  d'Efpagne  ,  &  fe  mon- 
tra toujours  zélé  pour  le  parti  d2 
la  Caf^ille.  Vers  l'an  1394  ,  trom- 
pé par  un  Hermite  vifionnaire 
nommé  Jean  Sago  ,  il  fe  crut  dîf- 
tiné  de  Dieu  pour  faire  In  con- 
quête de  Grenade  -,  &  fur  cetta 
folle  imagination,  il  fit  une  irrup- 
tion dans  le  royaume.  Il  fut  dé- 
fait &  tué  fur  la  place  ,  avec  ua 
grand  nombre  de  gens  de  condi- 
tion ,  trompés  comme  lui.  Cepen- 
dant les  Maures  permirent  que  le 
corps  à'Yvan  fût  porté  à  Alcanta- 
ra  ,  où  ce  feigneur  avoit  ordon- 
né que  l'on  gravât  fur  fon  tom- 
beau ces  mots  ,  monument  de  fa 
vanité  :  Cy  gît  Yva  x  ,  dont  le  coeur 
fut  exempt  de  crainte  au  milieu  des 
dangers.  On  dit  que  Charles-Qjànt 
ayant  oui  raconter  l'hiftoire  de  ce 
grand  -  maître  ,  &  réciter  l'Epita- 
phe ,  dît  qu'//  ne  croyait  pas  que  ce 
fanfaron  eût  jamais  éteint  une  chan-' 
délie   avec  les  doigts. 

YVEL  ,  (Jean)  Voyei  ^^^^U 
I.  YVES,  (  Saint)  naquit  à 
Kermartin  ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Treguicr,  en  1253  »  «^'"^^  famille 
noble.  Il  étudia  à  Paris  en  philo- 
fophie,  en  théologie  &  en  droit- 
canpn  ,  &  alla  enfuitç  faire  (ai 
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études  de  droit -civil  â  Orléans, 
De  retour  en  Bretagne ,  il  fe  ren- 
dit à  Rennes  pour  fe  mettre  fous 
la  difcipline  d'un  pieux  &  favant 
religieux,  &  devint,  peu  de  tems 
après  ,  officiai  du  diocèfe  de  cette 
ville.  Il  exerça  cet  emploi  avec 
tant  de  fageffe  &  de  défmtéreffe- 
ment ,  que  l'évcque  de  Treguier 
le  rappella,  le  fit  fon  officiai  ,  & 
le  chargea  de  la  cure  de  Trefdrets , 
puis  de  celle  de  Lohanec.  S.  Yves 
s'y  montra  un  pafteur  zélé  &  un 
bienfaiteur  libéral.  Il  termina  fa 
fainte  carrière  en  1303,3  50  ans, 
&  fut  canonifé  par  Clément  VI  Qn 
1347.  Les  favans  doutent  qu'il  ait 
exercé  la  profeflion  d'avocat. 

II.YVES  DE  Paris,  né  dans  cet- 
te ville  ,  y  exerça  d'abord  la  fonc- 
tion d'avocat.  Détrompé  des  vains 
plaifirs  du  fiécle ,  il  fe  fit  Capucin  , 
oc  fs  confacra  à  la  converfion  des 
pécheurs  &  des  hérétiques.  Après 
avoir  rempli  pendant  60  ans  cette 
noble  &  pénible  carrière,  il  mou- 
rut en  1678  ,  à  85  ans.  Le  Père 
Yves  avoir  plus  de  zclcNque  de  lu- 
mières. Son  enthoufiafme  pour  l'é- 
tat teligieux  &  fur-tout  pour  ce- 
lui de  Capucin,  étoit  extrême. On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  piété 
dont  le  ftyle  eft  fort  guindé  ,  & 
quelques  autres  produdions  qui 
firent  du  bruit  dans  le  tems  :  I. 
Heureux  fucces  de  la  piété  ^&  Triom- 
phe de  la  vie  Religieufe.  Cet  ouvra- 
ge, dans  lequel  l'auteur  élève  le 
Clert^é  régulier  fur  les  débris  du 
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féculîer  ,  fut  cenfuré.  II.  On  lui 

attribue  VAflrologics.  nova.  Methodus , 
fous  le  nom  d'AlUus ,  Arabe  Chré» 
tien  ,  Rennes  1654,  in-fol.  III. 
Fatum  Univerjlf  fous  le  même  nom 
&  même  date.  IV.  Enfin  une  Dif- 
fsrtation  fur  le  livre  du  Deflin^lG')  5  , 
in-fol.  Tous  ces  écrits  font  pleins 
d'idées  bizarres  &  extravagantes. 
Il  prédit  dans  le  fécond  Traité 
une  grande  défolation  en  Angle- 
terre pour  l'année  1756.  Cette 
vaine  prédiftion  fe  trouve  dans 
l'édition  de  1654,  qui  eft  rare.  Il 
y  a  des  correftions  &  desretran- 
chemens  dans  les  éditions  fuivan- 
tes, faites  fur  les  plaintes  des  Puif- 
fances  maltraitées  en  cet  ouvrage, 

YVES,  ^o^e^  SainttYves. 

YVES  DE  Chartres,  V.  IVES. 

YVET AUX  ,  Voy.  IVETEAUX. 

YVON  ,  (  Pierre)  étoit  de  Mon- 
tauban  en  Languedoc  ,  où  le  vi- 
fionnaire  Lahadie  avoit  été  minif- 
tre  de  l'Eglife  Prétendue  -  réfor- 
mée. Il  le  fuiviî  en  Hollande  ,  &f3 
trouva  àMiddelbourg  dans  le  tems 
que  cet  infenfé  y  étoit  miniftre. 
Celui-ci  ayant  été  chalfé  de  cette 
Eglife  ,  fe  retira  en  Hollande  ,  où 
Yvon  le  fuivit.  Après  la  mort  de 
Lahadie^  il  fut  chef  des  Lahadifles ^ 
&  s'établit  à  Wiéwert  en  Frife.  Il 
y  prêcha  à  fon  petit  troupeau  , 
&  devint  fur  la  fin  de  {gs  jours 
feigneur  de  ce  village.  On  igno- 
re l'année  de  fa  mort.  Il  laiffapluf, 
ouvrages  remplis  de  fon  fanatifme, 
&  dont  aucun  ne  mérite  d'être  cité. 


I.  rj  AB ARELL A ,  (  François  )  de 
Lj  Z.4B^R£i:i/5,plus  connu  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Florence ,  étu- 
dia à  Bologne  le  droit-canonique  y 


qu'il  profefîa  à  Padoue  fa  patrie," 
Cette  ville ,  afliégée  par  les  Vé- 
nitiens en  1406,  dc\)uta  Zaharella 
au  roi  de  France  ,  pour  lui   de- 

man- 
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iHanier  du  fecours  ;  mais  il  ne  put 
pas  en  obtenir.  De  Padoue  il  pafla 
à  Florence.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  profcffa  Je  droit ,  le  fît  élire  ar- 
chevêque ;  mais  le  pape   prévint 
cette  élcdion  ,  &  Zabarella  demeu- 
r<î  fîmple  particulier  ,  jufqu'à  ce 
que  Jean  J^X/Z/l'appclIa  à  fa  cour. 
Ce  pontife  lui  donna  ce  même  ar- 
chevêché ,  l'honora  de  la  pourpre , 
&  renvoya  en  1413  vers  l'empe- 
reur Sigifmond  ,  qui  demandoit  la 
convocation  d'un  concile.  On  con- 
vint qu'il  fe  tiendroit  à  Confian- 
ce. Le  cardinal  de  Florence  fîgna- 
la  fon  zèle  &   fes  lumières  dans 
cette  affemblée ,  dont  il  fut  un  des 
plus  illuftres  membres.  On   croit 
que ,  s'il  eût  vécu  jufqu'à  l'élec- 
tion d'un  pape  ,  on  auroit    jette 
les  yeux  fur  lui  -,  mais  il  mourut 
dans  le  cours  du  Concile  en  1417, 
à  78  ans,  un  mois  &  demi  avant 
l'éledion  de  Martin  V.  L'empereur 
&  tout  le  concile  afliftérent  à  fes 
funérailles,  &  le  Po^ge  prononça 
fon  Oraifon  funèbre.  On  a  de  Za- 
hardla  :  L  Des  Commentaires  fur  les 
Décrétales  &  fur  \qs  Clémentines ,  en 
6  vol.  in-fol.  n.  Des  Confeils  en 
un  vol.  III.  Des  Haranpus  &  des 
Lettres  en  un  vol.  in-fol.  IV.  Xiïi 
Traité  de  Horis  canonicis.  V.   De 
Fclicitate  libri  très.  VI.  Varia  Legum 
repetiiiones,   VII.   OpufiuLa   de   Ar- 
tibus    liberalibus.    VIII.    De  natura 
Rerum  diverfarum.   IX.   Commentarii 
in  naturalem  &  moralem  Philofophtam. 
X.   Hiftoria.  fui  temporis.  XI.  Acla. 
in  conciliis  Pifano   &    Conjiantienfi. 
XII.  Des  Notes  fur  l'Ancien  &  le 
Nouveau  -  Tcftament.  XIII.   Un 
Traité  dnSchifme  ,  1565  ,  in-folio. 
Les  Proteftans   ont   fouvent    fait 
imprimer  ce  Traité  du  Schifme  , 
parce  que  Zabarella  y  parle  avec 
beaucoup  de  liberté  des  Papes  & 
de  la  cour  de  Rome  -,  6c  c'eft  aulîl 
pour  cette  raifon  que  ce  livre  a 
Tonf  VU 
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été  mis  à  VIndex.  Il  attribue  tous 
les  maux  de  l'Eglife  de  fon  tems 
à  la  ceffation  des  Conciles ,  &  ce 
dernier  défordre  à  l'ambition  des 
Papes ,  qui  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglife  ,  imitant  plutôt  la  con- 
duite des  princes  temporels  que 
celle  des  Apôrres,  ont  voulu  tout 
décider  par  leurs  propres  lumières. 

II.  ZABARELLA ,  (  Barthélemi  ) 
neveu  du  précédent  ,  profefTa  le 
droit-canon  à  Padoue  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  fut  enfuite 
archevêque  de  Florence ,  &  f éfc- 
rendaire  de  l'Eglife  fous  le  pape 
Eugène  IV.  Il  mourut  en  1442  ,  à 
46  ans ,  avec  une  grande  réputa- 
tion de  favoir  &  de  piété. 

III.  ZABARELLA  ,  (  Jacques) 
fils  du  précédent ,  vit  le  jour  à 
Padoue  en  1533 ,  &  y  mourut  en 
1589  ,  à  56  ans.  Il  acquit  une  coUj- 
noilTance  profonde  de  la  phyfiquy 
&  de  la  morale  d'AriJiote  ,  &  de- 
vint profefleur  de  philofophie  à 
Padoue  en  1 5  64.  Il  refufa  les  offres 
que  Sigifmond  ,  roi  de  Pologne  , 
lui  fit  pour  l'attirer  dans  fon  royau- 
me. On  a  de  Zabarella  des  Com- 
mentaires i\xr  Arijlote^  qu'on  range 
dans  l'ordre fuivant:Z,o^/c«,  I597» 
in-fol.  -,  de  Anima  y  1606  ,  in-fol.; 
Phyfica ,  160I ,  in-fol,  ;  de  Rébus  na- 
turalibus  y  1594,  in-4\  Zabarella 
foutient  dans  ces  Commentaires , 
mais  plus  particulièrement  dans  un 
petit  Traité  De  inventione  aterni 
Motorisy  qui  fait  partie  de  fes  Œu- 
vres ,  FraRcfort  1618  ,  in-4°.  que, 
par  les  principes  à'AriJlote  ,  on  ue 
peut  donner  de  preuves  de  l'im- 
mortalité de  l'ame.  Son  efprit  étoit 
capable  de  débrouiller  les  grandes 
difficultés  ,  &  de  comprendre  les 
queftions  les  plus  obfcuresj  mais 
il  donnoit  fouvent  dans  le  faux  , 
&  on  ne  peut  excufer  fa  pafïîon 
pour  l'aftrologic  &  fa  manie  de 
tirer  des  horofcopes. 

•    Fff 
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ZA3ATHA1-SCEVI ,  ou  Saba- 
TEI-Sevi  ,  né  à  Smyrne  en  1626  , 
eu  courtier  de  la  fadorerie  An- 
gloife  ,  fut  élevé  avec  foin.  La 
le£lure  de  TEcriture-fainte  lui  fit 
naître  des  idées  finguliéres  ;  il  abu- 
fa  (^  quelques  pafïdges  mal  inter- 
prétés,pour  1*6  perfuader  qu'il  étoit 
le  libérateur  promis  à  fa  nation 
depuis  tant  de  fiécles.  Il  étoit  d'une 
figure  avantageufe ,  favant ,  élo- 
quent ,  afTedlant  la  modeftie ,  re- 
commandant la  jullice  ,  &  citant 
à  propos  les  Livres  faints  pour  in- 
flnuer  l'opinioU  qu'il  vouloit  ré- 
pandre. Il  alla  d'abord  à  Conflan- 
tînople  ,  d'où  il  fut  chaffé  par  les 
Rabbins  -,  de-là  il  fe  rendit  à  Jé- 
rufalem  ,  où  il  reçut  un  accueil 
tout  contraire.  11  fe,  fit  des  parti- 
fans,  qui  l'envoyèrent  dans  divers 
pays  pour  recueillir  les  aumônes 
.de  leurs  frères.  En  paflant  par 
Gaza  ,  il  trouva  un  Juif  nommé 
Nathan  ,  homme  de  quelque  confi- 
dcration  ,  qui  en  impofa  au  peuple 
&  fit  rcconnoître  Zabathd  vrai 
MefHe  &  roidej  Hé'ureux.  On  pré- 
tend qu'il  fit  alors  dreffer  deux 
trônes,  un  pour  lui  &  l'autre  pour 
fon  époufe  favorite  ;  qu'il  prit  le 
nom  de  Roi  des  rois,  Ôc  qu'il  pro- 
mit aux  Juifs  la  conquête  de  l'em- 
pire Ottoman.  Le  grand- vifir  Ach- 
mct  CuprogU  ,  craignant  que  cette 
folie  n'eût  des  fuites  ,  le  fit  ar- 
rêter en  1666  &  mettre  en  prifon 
aux  Dardanelles.  L.e  grand-  fei- 
gneur  voulut  le  voir ,  &  après  l'a- 
voir interrogé  il  lui-dit  «  qu'il  alloit 
»  le  faire  attacher  tout  nud  à  un 
}»  poteau  pour  fervir  de  but  à  fes 
>»  plus  habiles  archers-,  &  que  fi 
»  fon  corps  étoit  impénétrable  à 
»  leurs  flèches,  il  rcconnoltroit  fa 
»  qualité  de  Mcfiie  &  embralTo- 
>♦  roit  le  Judaïfme.»»  Zabathci  n'o- 
fants'cxpofer  à  une  pareille  épreu- 
ve, avoua  foa  impofture  &  fe  fit 
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Mahométan.  Son  changement  de 
religion  lui  procura  des  honneurs 
&  une  penfîon-,  mais  le  fuîtan  ayant 
appris  qu'il  ne  laiffoit  pas  de  faire, 
quoique  Mufulman,  des  fêtes  avec 
les  Juifs  ,  le  fit  conduire  au  châ- 
teau de  Dulcigno  fur  les  côtes 
d'Albanie.  C'efi  dans  cette  prifoa 
qu'il  mourut  en  1676  ,  à  ^o  ans. 
L'auteur  du  fameux  Dictionnaire 
Philo fophiijue  dit  ,  que  Zabathei  eft 
le  dernier  faux  Meflîe  qui  ait  paru. 
Il  auroit  dû  dire,  que  c'eft  le  der- 
nier qui  ait  fait  un  certain  bruit-, 
car  on  vit  après  lui  un  autre  im- 
pofteur  de  ce  genre  dans  le  der- 
nier fiécle ,  &  on  en  a  vu  même 
dans  celui-ci." 

ZA3ULON,  6'  fils  de  Jacoh  & 
de  Lia  ,  naquit  dans  la  Méfopo- 
tamie  vers  l'an  1748  avant  J.  C, 
Jacob ,  donnant  au  Ht  de  la  mort 
fa  dernière  bénédiftion  à  fes  eu- 
fans  ,  dît  à  Zabulon  ,  qaU  hahiuroit 
fur  le  bord  de  la  Mir  &  dans  le  Port 
des  Fdijfeaux  ,  &  quil  s'cundroit  juf- 
quà  Sidon.  La  Tribu  de  Zahulon 
eut  en  effet  fon  partage  dans  le 
pays  qui  s'étend  depuis  la  Mer  de 
Galilée  à  rOrient ,  jufqu'à  la  Mer 
Méditerranée  à  l'Occident. 

ZACAGNI  ,  (  Laurent-Alexan- 
dre) critique  &  littérateur  Italien, 
mort  à  Rome  vers  1720  ,  eut  un 
goût  décidé  pour  l'étude  eccléfiaf« 
tique.  11  entra  de  bonne  heure  dans 
les  ordres  ,  qui,  en  le  débarrafiant 
des  foins  du  fiécle  ,  lui  laiffoient 
plus  de  loifir  pour  vaquer  à  l'é- 
tude. Il  regarda  les  langues  com-  ^ 
me  un  moyen  pour  réuifir,  les  ap-  '1 
prit,  &  ayant  fait  connoître  foa 
érudition  par  quelques  ouvrages, 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde  dans 
la  bibliothèque  Vaticane.  Cet  em- 
ploi le  mit  àportée  de  déterrer  plu- 
fieurs  monumens  cccléfiaftiqucs  , 
dont  il  publia  le  recueil  fous  ce  ti- 
tre :  Colk^anca  Monumentorkm  vdti- 
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rvm  Ecclefîet  Grxccz  &  Latina  ,  m-4*, 
Rom<e  ,  1698. 

ZACCHIAS ,  (  Paul  )  médecin  du 
pape  Innocent  X,  mort  à  Rome  fa 
patrie  en  1659,  à  75  ans,  cultiva 
les  belles  -  lettres  ,  la  pocfie  ,  la 
mulîque,  la  peinture,  &  toutes  les 
fciences.  La  variété  de  fes  connoif- 
fances  ne  nuifit  point  à  fon  appli- 
cation à  la  médecine.  On  a  de  lui , 
1.  Un  livre  intitulé  :  Q^u  tjiiones  Me- 
dico'Lf gales  ,  dont  il  y  eut  plufieurs 
éditions  ,  &  l'une  entr'autrcs  de 
Lyon  en  1726,  en  3  tom.  in-fol. 
Cet  ouvrage  ,  trop  diffus  ,  oiFre 
beaucoup  d'érudition  ,  de  jugement 
&  de  folidi^-é  i  &  il  eft  néceffaire 
aux  théologiens  qui  s'appliquent 
à  l'étude  des  Cas  deconfcience.  IL 
Un  Traité  en  italien  ,  intitule:  Xa 
Vie  (^uadragéfimal:  ,  Rome  1673  , 
in-S".  Ce  livre  roule  fur  les  dif- 
penfss  de  l'abllinence  du  Carême. 
IIL  Trois  Livres,  en  itaLen  ,  fur  Us 
Maladies  hypûcond'iaqtics ,  &C.  Ve- 
xùfe  1663  ,  in •4". 

LZACHARIE,  f-Ai  At  Jcrohoam 
II  roi  d'Ifraèl ,  fuccèda  à  fon  pè- 
re l'an  770  avant  J.  C.  mais  fon  rè- 
gne ne  dura  que  fix  mois.  S'étant 
rendu  criminel  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, comme  fes  pères,  Sellum^ 
fils  de  Jabès  ,  coiifpira  contre  lui , 
le  tua  à  la  vue  du  peuple  ,  &  prit 
fa  place. 

IL  ZACHARIE  ,  fils  de  Joiada  , 
grand-prctre  des  Juifs  ,&  de/oca- 
bct ,  fille  de  Joram  roi  de  Juda ,  fuc- 
céda  à  fon  père  dans  la  fouverai- 
ne  facrificature.  Il  fut  imitateur  du 
zèle  que  cet  illuftre  pontife  avoit 
pour  la  gloire  de  Dieu.  Après  I3 
mort  de  ce  faint  homme  ,  qui  par 
fa  piété  ^  fa  fermeté  avoic  con- 
tenu Joas  dans  fon  devoir  ,  ce  prin- 
ce, féduitpar  les  difcours  flatteurs 
de  (c^  courtlfans  ,  confeniit  au  ré- 
tabliflemcntde  l'Idolâtrie.  Zacharie^ 
rempli  de  l'iîfprit  divin,vouIut  s'op- 
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pofer  à  ce  culte  facrilége  -,  mais  le 
peuple,  excité  par  7oaj  lui-même, 
l'aflbmma  à  coups  de  pierres. 

IIL  ZACMARIE,  l'un  des  xil 
petits  Prophètes  ,  fils  de  Barachias 
&  petit  fils  d'Addo^  fut  envoyé  de 
Dieu  en  même  tcms  qn'Aggée  pour 
encourager  les  Juifs  à  bâtir  le  Tem- 
ple ,  &  c*:  fut  la  II'  année  du  rè* 
gne  de  Darius  ,  fils  A'Hyflafpcs  ,  l'an 
5 10  avant  J,  C.  On  igaoïe  le  tems 
&  le  lieu  delà  na:ilaacedc  Zacha^ 
rie.  Le  filence  de  l'F.criturefur  ces 
deux  points  ,  rend  fufpeft  tout  ce 
que  les  commentateurs  en  dil'ent, 
La  Prophétie  de  Zacharie  efl.  divi- 
fée  en  xiv  chapitres,  &  ce  qu'il 
dit  touchant  le  Mefiie  eft  fi  clair, 
qu'il  en  parle  en  Evangélifte  plu- 
tôt qu'en  Prophète  :  Exulta  fatis 
filia  S  ion  ,  jubila  ,  filia  Jerufalem  , 
ECCE  Rex  TUUS  VENIET  TIBI  , 
jujius  &  Salvator  ;  ipfe  pauper^  &  af' 
cendens  fupcr  ajlnam.  &  juper  pullum 
filium  cjinx. 

IV.  ZACHARIE ,  prêtre  de  la  fa- 
mille d'^^/a  ,  étoit  époux  de  Ste  Eli- 
\aheth  ,  confine  de  la  Ste  Vierge.  Ils 
n'avoient  point  eu  d'enfans, quoi- 
que déjà  avancés  en  âge  -,  mats  un 
jour  que  Zacharie  faifoit  fes  fonc- 
tions au  Temple  ,  un  Ange  lui  ap- 
parut ,  &  lui  annonça  qu'il  auroit 
un  fils.  Comme  il  faifoit  difficulté 
de  croire  à  la  parole  de  l'Ange  , 
celui-ci  lui  prédît  qu'en  punition 
de  fon  incrédulité  ,  //  alloit  deve- 
nir muet,  jufqu'a  l'entier  accomplif- 
fement  de  la  promefle  qu'il  lui  fai- 
foit de  la  part  de  Dieu.  L'événe- 
ment s'étant  accompli ,  au  moment 
même  fa  langue  fe  délia,  &  ilfe 
fcrvxt  du  prodige  qui  s'opéroit  ea 
lui  pour  chanter  le  fublime  Can- 
tique Benediclus.Yo'\\?L  to\xt  ce  que 
l'Evangile  nous  apprend  du  pera 
de  hun-baptijïe.  Les  autres  parti- 
cularitcs  que  l'on  ajoute  fur  fa  vie 
&  fur  fa  nioii,  font  tirées  de  foup- 
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ces  trop  fufpeftes  pour  mérîtôr  que 
l'on  en  faffe  mention. 

V.  ZACHARIE,  Grec  de  naif- 
fance,  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre  après  Grégoire  III ^  en  741.  li 
célébra  divers  conciles  pour  réta- 
blir la  difcipline  eccléfiaftique.  Il 
racheta  beaucoup  d'efclaves  que  des 
marchands  Vénitiens  vouloient  me- 
ner en  Afrique ,  pour  les  vendre 
aux  Infidèles  ,  &  établit  une  dif- 
tribution  d'aumônes  aux  pauvres 
&  aux  malades.  Son  amour  pour  le 
clergé  &  le  peuple  Romain  étoit 
fi  vif,  qu'il  expofa  plufieurs  fois 
fa  vie  dans  les  troubles  qui  agi- 
toient  alors  l'Italie.  Ce  pontife  mou- 
rut le  14  Mars  752  ,  &  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence  étoit 
telle,  qu'il  combla  d'honneurs  ceux 
qui  l'avoient  le  plus  perfécuté  avant 
fon  pontificat.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  Epitres.  II.  Quelques  Dé- 
crets. III.  Une  Traduction  de  latin 
en  grec  des  Dialogues  de  S.  Grégoire^ 
dont  la  plus  belle  &  la  plus  ample 
édition  eft  celle  de  Canifius^  avec 
des  notes  utiles. 

VI.  ZACHARIE  DE  LisiEUX  , 
Capucin ,  mort  en  166 1  ,  âgé  de  79 
ans  ,  eft  auteur  de  quelques  Trai- 
tés ,  moitié  moraux ,  moitié  fatyri- 
ques ,  qui  prouvent  que  les  écri- 
vains Latins  lui  étoient  familiers. 
Trois  entr'autres  de  ces  produc- 
tions font  fort  connues.  I.  Sxculi 
Genius ,  imprimé  plufieurs  fois.  II. 
Gyges  Gallus,  Dans  l'un  &  l'autre, 
le  P.  Zacharie  a  pris  le  nom  de 
Tetrus  Firmianus.  Le  Gyges-  Gallus  a 
été  imprimé  à  Paris  en  1658,  in-4'', 
avec  un  autre  écrit  de  lui,  intitulé  : 
Somnia  Sapientls.  En  1739,  un  Al- 
lemand ,  nommé  Gabriel  Leibhit , 
épris  des  beautés  qu'il  crut  trou- 
ver dans  le  Gyges  Gallus  ,  le  fit 
réimprimer  avec  des  notes ,  à  Ra- 
tisbonne  ,  in-8°.  L'éditeur  le  re- 
garde dans  la  préface  comme  un 
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cîief-d'œUYre  de  bon-fensj  de  ju^ 
gement  &-de  latinité.  Il  ne  man- 
que à  cet  éloge  que  d'être  didlé 
par  le  goût.  Il  y  a  quelques  agré* 
mens  dans  le  ftyle  du  Capucin  ; 
mais  fes  livres  ne  font  pas  des 
chef-d'œuvres.  On  a  encore  de  lui , 
Relation  du  pays  de  Janfénie  ,  Paris 
1660,  in-8°.  Il  y  a  dans  ce  livre 
quelques  bonnes  plaifanteries-,  il  le 
publia  fous  le  nom  de  Louis  Fon' 
taines. 

ZACHÉE ,  prince  des  Publicains, 
demeuroit  à  Jéricho  -,  il  offrit  à 
Jefus-Chriji  de  donner  la  moitié  de 
fon  bien  aux  pauvres,  &  de  rendre 
le  quadruple  à  ceux  à  qui  il  avoit 
fait  tort.  C'eft  à  quoi  les  loix  Ro- 
maines condamnoient  les  Publi- 
cains convaincus  de  concuffion. 
L'Ecriture  ne  nous  apprend  rien 
de  plus  fur  Zachée  -,  on  ne  fait 
s'il  étoit  Juif  ou  Gentil  avant  fa 
converfion. 

ZACHT-LÉEVEN,  (  Herman  ) 
peintre ,  né  à  Roterdam  en  1609  , 
mort  à  Utrecht  en  1685.  Ce  maî- 
tre ,  un  des  meilleurs  payfagiftes, 
fit  des  tableaux  très-piquans ,  par 
le  choix  agréable  des  fites  ,  par 
fon  coloris  enchanteur ,  par  l'art 
avec  lequel  il  y  a  repréfenté  des 
lointains  clairs  &  légers  qui  fem- 
blent  fuir&  s'échaper  à  la  vue.  Ses 
defllns  au  crayon  noir  font  très- 
recherchés.  Il  eut  pour  élèves  Jean 
Griffier ,  &  Corneille  Zacht  -  Léeven 
fon  frère  ,  mort  à  Roterdam, 

ZACUTU5 ,  dit  Lufitanus ,  parce 
qu'il  étoit  de  Lisbonne  en  Por- 
tugal, où  il  naquit  en  1575 ,  pro- 
feflfoit  la  religion  Juive  &  exerçoit 
la  médecine.  Sa  nation  ayant  été 
bannie  de  Portugal  en  1614  ,  il 
fe  retira  en  Hollande.  Amfterdam 
&  la  Haye  furent  le  théâtre  de  fes 
talens.  Il  mourut  en  1642,3  67  ans. 
Nous  avons  de  lui  divers  Ouvra- 
ges de  Médecine  en  2  vol.  in-foi,  à 
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Tyon  en  1649.  On  y  trouve  du 
favoir  &  plufieurs  obl'ervations  cu- 
licufcs  ,  donc  les  médecins  peu- 
vent profiter  ;  mais  il  y  en  a  quel- 
ques-unes de  hazardées. 

ZAHN  ,  (Jean)  Préniontré  ,  pré- 
vôt de  la  Celle  près  "Wurtzbourg  , 
soccupoit  d'expériences  phyfi- 
ques  dans  fes  loifîrs  clauftraux.  On 
a  de  lui  :  I,  Spécula  notahilium  ac 
mlrahilium  Scientiarum  ,  Norimber- 
gsc  1696  ,  3  vol.  in-fol.  II.  Oculus 
Telcdioptricus  ^  1702  ,  in-fol.  11  re- 
jettoit  follement  le  iyftême  de 
Copernic  y  &  étoit  fort  attaché  aux 
anciennes  idées.  11  mourut  en  1707. 

ZALEUCUS, fameux  légiflateur 
des  Locriens  ,  peuple  d'Italie  ,  vi- 
voit  Tan  çoo  avant  J.  C.  Il  s'eft  fait 
un  nom  immortel  par  la  fageffe  de 
fes  Loix,  dont  il  ne  nous  refte 
prefque  plus  que  le  préambule.  Son 
but  étoit  de  conduire  les  hommes 
plutôt  par  l'honneur  que  par  la 
crainte.  11  l:t  aufil  plufieurs  régle- 
raens  fort  fages  au  fiijet  des  pro- 
cès &  des  contrats.  Pythagore  avoit 
été  fon  maître  ,  &  il  avoit  en  lui 
un  difciple  qui  enfeignoit  la  vertu 
autant  par  (es  exemples  que  par 
fes  leçons.  Une  de  fes  Loix  con- 
damnoit  à  avoir  les  yeux  crevés 
pour  un  adultère.  Quelque  tems 
après  ,  fon  fils  étant  convaincu 
de  ce  crime,  &  le  peuple  voulant 
lui  faire  grâce,  Zalcucus  s'yoppo- 
fa.  Mais  à  la  fois  bon  père  &  lé- 
gillateur  équitable  ,  il  fe  priva  d'un 
de  fes  yeux  pour  éviter  la  moitié 
de  la  peine  à  fon  fils.  Cet  exem- 
ple de  juftice  fit  une  fi  forte  im- 
prefiion  dans  les  efprits  ,  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  légiflateur. 
On  ajoute  qu'il  défendit  le  vin  aux 
malades,  fous  peine  de  mort,  à 
moins  que  le  médecin  ne  l'ordon- 
rât.  11  fut,  dit-on  ,  fi  jaloux  des 
Loix  qu'il  avoit  établies ,  qu'il  or- 


ZAL  821 

donn^  que  «  Quiconque  voudroit 
»  y  changer  quelque  chofe  ",  fe- 
»»  roit  obligé ,  en  propofant  fa  nou- 
»  vrlîe  Loi,  d'avoir  la  corde  au 
M  coù,  afin  d'être  étranglé  fur  le 
>»  champ  ,  au  cas  que  la  fienne 
»♦  valût  beaucoup  mieux  que  l'au- 
»»  tre.  >»  Diodore  de  Sicile  attribue 
la  même  chofe  à  Charondas ,  légif- 
lateur des  Sybarites. 

ZALUSKI ,  (  André-Chryfoftô- 
me  )  naquit  en  Pologne  &  parcou- 
rut Iqs  Pays-Bas  ,  li  France  &  l'I- 
talie ;  à  fon  retour  il  obtint  un  ca- 
nonicat  àCracovie,  puisTévêché 
de  Plockho.  Quelque  tems  après 
il  fut  nommé  ambafiTadeur  en  Por- 
tugal &  en  Efpagne.  Après  avoir 
été  employé  dans  plufieurs  affaires 
auiîiépineufes  qu'embarralTantes  ,il 
mourut  évêque  de  Varmie  &  grand 
chancelier  de  Pologne  en  1711 , 
à  éi  ans.  Ce  prélat  eft  principale- 
ment célèbre  par  3  vol.  in-fol.  de 
Lettres  Latines  ,  imprimées  depuis 
1709  jufqu'à  1711  ,  dans  lefquel- 
les  on  trouve  une  infinité  de  faits 
très-intéreffans  fur  l'Hiftoire  de  Po- 
logne &  même  fur  celle  de  l'Eu- 
rope. 

I.  ZAMBRI ,  fils  de  Salu  &  chef 
de  la  tribu  de  Siméon ,  étant  entré , 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  dans 
une  tente  où  étoit  une  femme 
Madianite ,  nommée  Co'^Jjï  ,  y  fut 
fuivi  par  Phinécs  ,  fils  du  grand - 
prêtre  Eléa\ar ,  qui  perça  ces  deux 
infâmes  d'un  feul  coup. 

II.  ZAMBRI ,  officier  du  roi  Ela^ 
commandoit  la  moitié  de  la  cava- 
lerie. S'étant  révolté  contre  fon 
maître ,  il  l'affafiina  pendant  qu'il 
buvoit  à  Therfa  dans  la  maifon  du 
gouverneur ,  &  s'empara  du  royau- 
me l'an  9z8  avant  J.  C.  Dieu  ,  qui 
l'avoit  choifi  pour  être  l'inftrumenc 
de  fa  vengeance  contre  les  impié- 
tés de  Bafa^  fe  fervit  de  fon  mi- 
niilére  pour  exterminer  tout  ce  qui 
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reftoit  delà  famille  de  ce  ro'i.Zém- 
hri  ,  après  avoir  accompli  les  def- 
feins  de  Dieu  fur  des  criminels  que 
fa  juft:ce  avoit  condamnés  ,  ne 
jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  faré- 
vohe  &  de  fa  trahifon.  Sept  jours 
après  fon  iifurpation  ,  l'armte  d'If- 
raèl  établit  pour  roi  ^mr/ ,  &  vint 
sfTié^er  Zambri  dans  la  ville  da 
Therfa.  Cet  ufurpateur  fe  voyant 
fur  le  point  d'être  pris  ,  fe  hrùla 
dans  le  palais  avec  toutes  {es  ri- 
cheiTes  ,  &  mourut  dans  fes  ini» 
quifés. 

ZAMET  ,  (  Sébaftien  )  riche  fi- 
nancier  fous  le  règne  de  Henri  /F, 
éîoit  de  Lucques  en  Italie.  Il  fut 
d'abord  le  confident  du  duc  de 
Mayenne  ;  mais  il  fe  rangea  enfuite 
du  parti  du  roi  ,  qui  l'aima  beau- 
coup ,  &  qui  ne  l'appelloit  que 
Bafiïtn.  On  prétend  qu'il  avoit  été 
cordonnier  de  Henri  III.  Il  fit  une 
fortune  rapide  &  prodigieufe.  Dès 
l'an  15S5  ,  il  étoit  intéreffé  dans 
le  fel  pour  70  mille  écus.  11  mou- 
rut à  Paris  le  14  Juillet  1614,  âgé 
de  62  ans  ,  avec  les  titres  de  con- 
feiller  du  roi  en  fes  confeils  ,  gou- 
verneur de  Font.iinebleau  ,  fur- 
intendant  de  la  ma'fon  delà  reine- 
mere ,  baron  de  Murât  &  de  Billy. 
Il  laifTa  deux  fils  de  MagdcUine  le 
Clerc  du  Tremblai.  L'aîné  /eafl,ma- 
réchalde-camp,  furnommé  le  grand 
Mahomet  par  les  Huguenots  qu'il 
perfécutoir ,  fut  tué  d'un  coup  de 
canon  au  ficge  de  Montpellier  ,  le 
8  Septembre  1622.  Le  cadet  Sébaf- 
tien  ,  mourut  le  2  Févr.  16^5  ,  évê- 
que-duc  de  Langres  &  piremier  au- 
mônier de  la  rcme.  Ce  fut  Sébaf- 
tien  Zamet  leur  père ,  qui  répon- 
À'xt  froidement  au  notaire  qui  paf- 
foit  le  contrat  de  mariage  d'une  de 
fes  filles  ,  ôf  lui  demandoit  la  qua- 
lité qu'il  vouloit  prendre  au  con- 
trat }  «  Qu'il  n'avoit  qu'à  lui  donr 
i»   per  ceiie  de  Seigneur  de  dix-fept 
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)»  cents  mille  écus.  >»  Ce  trait  a  étcl 
fort  heureufement  copié  par  Des 
Touches  daas  ià  Comcd.e  du  Glo- 
rieux. Zamet  faifoit  un  ufdge  magni- 
fique de  fes  richeffes  ;  il  avoit  les 
premiers  fe'.gneurs  de  la  cour  à 
fa  table ,  &  Henri  /Kmème  man- 
geoit  quelquefois  chez  lui. 

ZAMOLXIi  ,  efclave  de  Pytha- 
gore  ,  Getede  nation,  accompagna 
foa  m:iître  en  Egypte.  Apves  avoir 
appris  les  coatumes  des  Egyp- 
tiens ,  il  revint  dans  fon  pays ,  où 
il  civilifa  les  Gètesôc  lesThraces. 
Pour  leur  faire  croire  ce  qu'il  leur 
avoit  prêché  ,  il  le  bâtit  une  mai- 
fon  foûtcrreine  ,  dans  laquelle  il 
fe  cacha  pendant  3  ans.  On  le 
croyoit  mort  ;  il  reparut  la  4*  an- 
née. Les  Thraces  crurent  apparem- 
ment qu'il  étoit  reiTufcité ,  &  ils 
n'oférent  douter  de  tout  ce  qu'il 
leur  avait  dit.  Hérodote  fait  vivre 
Zamolxis  avant  Pythagore  ;  les  au- 
teurs fe  contredifent  fur  l'hiftoire 
de  ce  philofophe  ,  qui  paroit  un 
peu  fabuleufe. 

ZAMORA  ,  (Gafpar)  qui  a  don- 
né une  bonne  éaitioa  de  la  Con- 
cordance de  la  Bible  ,  Rouen  1627, 
.in-fol.  eftplus  connu  par  cette  édi- 
tion ,  que  par  les  particularités  de 
fa  vie. 

ZAMORA,  Foyei  Alfonse  ,  n* 
XII...  &  Sancio. 

ZAMOSKl ,  (  Jean  )  fils  de  Sta- 
nijlas  ,  caftelan  de  Chelme  ,  ville 
de  la  Ruflie  Rouge  ,  homme  d'un 
grand  mérite  fut  élevé  avec  foin 
par  fon  père  ,  envoyé  à  Paris  & 
enfuite  à  Padoue.  Il  y  parut  avec 
tant  de  diftinftion,  qu'il  fut  élu 
refteur  de  l'univcrfité.  Ce  fut  dans 
cette  fonftion  honorable  qu'il 
compofa  ,  en  latin  ,  fes  Livres  du 
Sénat  Romain  Si  du  Sénateur  par- 
fait.  De  retour  en  Pologne ,  il  fut 
élevé  aux  emplois  les  plus  confi-» 
dérables  de  l'Etat ,  ^  fut  l'un  d«9 
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ambaffa^eurs  envoyés  à  Paris  au 
duc  d'Anjou  en  1573  ,  pour  porter 
à  ce  prince  Taf^e  de  fon  élection 
à  la  couronne  de  Polop;ne.  Etien- 
ne Battori  ,  prince  de  Tranfylva- 
nie ,  étant  monté  fur  le  trône  de 
Po'ogne  ,  lui   donna  fa   nicce  en 
mariage  ,  le   fit   grand-chancelier 
du  royaume,  &  peu  après  général 
de  fes  armées  Zamoskl  remplit  ces 
emplois  en  grand  capitaine  &  en 
habile  miniftre.  Il  réprima  l'irro- 
gance  de  BafiUde  ,   cznr  de  Pvlof- 
covie  ,   délivra  la  Polcfic,  la  Vo 
lefie  &  la  Livonie,  du  jou;:;  de  ce 
redoutable  voifia  ,  lui  fit  une  rude 
guerre  ,  &  afiiégea ,  dans  le  plus 
fort  d'un  rude  hiver,  la  ville  de 
de  Pleskow  en  Mofcovie.  Etienne 
Battori  étant    mort  en    1586,  un 
grand  nombre  de  feigneurs  Polo- 
nois  voulurent  déférer  la  couron- 
ne a  Zsmoski  -,  mais  il  la  refufa  , 
&  fit  élire    Sipfmoni ,  prince  de 
Suède  ,  qu'il  établit  fur  le  trône  de 
Pologne.  Il  mourut  en  1605  ,  ho- 
noré du    titre    de    DSfenfcur  de  la 
Patrie  &  de  Protzcleur  des  Sciences. 
-11  établit    plufieurs    Collèges ,  y 
attira  par  des  penfions  les  plus  fa- 
vans   hommes    de    l'Europe  ,    & 
fonda    lui-même   une    Univerfité 
dans  la  ville  qu'il  fit  bâtir  &  qui 
porte  fon  nom. 

ZAMPIERI ,  peintre  célèbre  , 
Voyei   DoMiNiQUiN. 

ZAMPINI,  (  Matthieu  )  jurif- 
confulte  Italien  ,  mais  établi  en 
France  depuis  long-tems,  dédia  au 
roi  Henri  III ,  en  1 5S1  ,  un  ouvra- 
ge intitulé  :  De  Origine  &  Atavis 
Hugonis  Capeti  *,  c'eft-a-dire  ,  Des 
Aïeux  des  Hugues  Capet.  L'auteur 
prétend  y  montrer  que  les  rois  de 
la  111°  race  defcendent  en  ligne 
mafculine  à'Amoul ,  fouche  de  la 
féconde  ,  &  qa'Arnoul  vient  en 
même  ligne  de  la  tige  d'où  eft 
forti  Clovis  :  idée  plu»  belle  que 
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folide  ,  à  ce  que  penfent  bien  des 
favans. 

I.  ZANCHIUS  ,  au  Zancus, 
(Bafile  )  de  Bergame ,  prit  l'habit 
de  chanoine-régulier.  Ses  connoif- 
fances  dans  les  humanités,  la  phi- 
lofophle  &  la  théologie  ,  lui  mé- 
ritèrent la  place  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  Vatican.  Après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  fuc- 
cès  ,  il  mourut  à  Pvome  dans  de 
grands  fentimens  de  piété  ,  l'an 
1^60.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I. 
Des  Poëjles  latines  ,  qui  ne  font 
pas  dans  le  premier  rang.  On  les 
trouve  dans  Delicicc  Poctarum  Ita- 
lorum.  II.  Un  Diclionnaire  Poétique 
en  latin.  III.  Des  Ojicjlions  lati- 
nes fur  les  Livres  des  Rois  &  des 
Paralipomcncs ,  Rome  1553,  in-4'. 
Ce  favant ,  regretté  après  fa  mort, 
efTuya  plufieurs  tracafleries  ,  qui 
empoifonnérent  fa  vie. 

11.  ZANCHIUS,  (  Jérôme)  né 
en  1516   à  Alzano  en  Italie,  entra 
dans  la  congrégation  des  chanoi- 
nes-réguliers  de    Latran ,   à  l'âge 
de   15   ans  ,   &    il   s'y   diftingua. 
Mais  Pierre  Martyr  ^  chanoine  de 
la  même  congrégation  ,  ayant  em- 
brafl;"é  les  erreurs  du  Proteftantif- 
me,  les  communiqua  à  plufieurs  de 
fes  confrères.  Zanchius  fut  du  nom- 
bre :  il  fe  rerira  à  Strasbourg    en 
1553,  &  il  y  enfeigna  l'Ecriture- 
fainie  &  la  philofophie  d'AriJhte. 
Quoiqu'Apofiat ,  il  aimoit  la  paix 
&  déteftoit  les  guerres  théologi- 
ques.   11   ne    put  néanmoins   les 
éviter.  Les  Protefians  l'accuférent 
d'erreur.  11  fe  vit    obligé  ,  pour 
avoir  la  paix  ,    de  quitter  Stras- 
bourg en  1563.  Il   exerça  le  mi- 
niftére  à  Chiavène  chez  les  Gri- 
fons  ,  jufqu'en  1568,  qu'il  alla  à 
Heidelbcrg  ,  où  il  fut  dofteur  & 
profcflTeur  en  théologie.   H  mou- 
rut en  cette  ville  le  19  Noveni* 
Fffi 
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bre  1590.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire ,  fur  les  Epîtres  de  St  Paul , 
àNeufiad,  159s  ,  in-folio  ;  &un 
gros  ouvrage  contre  les  Anti-Trini- 
taires  ,  qu'il  corapofa  à  la  follici- 
tation  de  Frédéric  III ,  éledleur  Pa- 
latin. Zanchius  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  d'autres  Livres  qui 
prouvent  beaucoup  d'érudition. On 
les  a  recueillis  à  Genève  ,  1615, 
8  tomes  in-fol.  Il  n'y  parle  de  l'E- 
glife  Romaine  que  comme  de  fa 
mère  ,  prêt  à  y  rentrer  ,  lorfqu'ella 
aura  reforme  les  abus  qu'il  croit 
s'y  être  glifles. 

ZANNICHELLT  ,  (  Jean-Jérô- 
me  )  médecin ,  né  à  Modène  vers 
1670  ,  voyagea   dans  une  partie 
de  l'Italie    pour   s'inflruire    dans 
fon  art.  Il   fe  fixa  à  Venife  ,  6c 
l'y  exerça  avec  fuccès  jufqu'à  fa 
mort ,  arrivée  environ  l'an  1729. 
Dans    fes  raomens   de  loilir  ,    il 
parcourut   les    environs   de  cette 
République ,    examina  avec  foin 
les  Plantes  qui  y  croiffent  ,  &  en 
dreffa  un   Catalogue  exad    &  dé- 
taillé. Son  iils,  qui  fuivit  la  route 
que  fon  père  lui  avoit  tracée ,  le 
revit  ,  l'augmenta  de  fes  nouvelles 
recherches,  &lefitimpr.  à  Venife 
en  1736  ,  in-fol.  en  italien  ,  fous 
le  titre  de  Mufxum  ZannichelLianum. 
ZANNONl ,  (  Jacques  )  né  à  Bo- 
logne vers   le  commencement  du 
xvii'  ficcle  ,  exerça  la  médecine 
avec  fucccs  ,  &    fut  connu  pour 
un  des  plus  habiles  botaniftes  ita- 
liens. Sa  fagacité  &  fes  obferva- 
tions  lui  firent  découvrir,  que  plu- 
sieurs Plantes  décrites  par  divers 
nuteurs  fous  des  noms  différens , 
font  les  mêmes.  Il  étudia  les  an- 
ciens &  les  modernes  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  ,   les  compara  cnfem- 
ble ,  ôc  les  accorda    fur  plufieurs 
pioints.    Il  mourut  en    1682.   Les 
fruits    principaux    de    fes  veilles 
ioa::l»H:/ioria  Botanicayii Bologne, 
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in-fol,  1675.11.  Rariorum  Sûrpîum 
Hljloria  ,  à  Bologne  ,  in-fol.  1742. 
C'eft  Cajetan  Monti  qui  a  procuré 
cette  édition  ,  la  plus  coraplette 
de  cet  ouvrage. 

ZAPOL,o.v  Zapolski,  (  Jean) 
vfltvode  de  Tranfylvanie  ,  fut  éla 
roi  de  Hongrie  l'an  1526  par  les 
Etats  »  aptes  la  mort    funefle  du 
roi  Louis  11;  mais  fon  clcâion  fut 
troublée  par  Ferdinand  à' Autriche , 
qu'un  parti  de  Hongrois  procla- 
ma roi  à  Presbourg.  Zdoo/,  obli- 
gé de  fe  retirer  en  Pologne ,  im- 
plora le   fecours  de  Soliman  II  y 
qui    entra    dans    la  Hongrie ,    & 
mit    Zapol    en    polTcfllon    de    la 
ville  de  Bude.  Enfin ,  après  une 
guerre  de  plufieurs  années  ,    mê- 
lée de    fuccès    divers  ,  les  deux 
contendans  firent   entre  eux  l'an 
1736  un  accord,  qui  aflura  à  l'un 
&  à  l'autre  la  poil'effion  de  ce  que 
les  armes  leur  avoient  acquis.  Il 
eut  pour  principal  minière  le  fa- 
meux Martinufiiis ,  auquel  il  con- 
fia en  mourant   l'an    1540  la  tu- 
telle  de    fon  fils   Jean-Sigifmond , 
né  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Ce 
prince  avoit  en  partage  de]  grands 
talens  pour  la  guerre  ,  qu'il  n'eut 
que  trop  d'occafions  d'exercer  ; 
mais  iln'enpofi^édoit  pas  moins  p' 
le  bon  gouvernement    d'un  état, 
ZAPPl ,    (  Jean-baptiUe-Fclix  ) 
né  à  Imola  en  1667   fit  naitre,au 
milieu  des  épines  de  la  jurifpru- 
dence  ,  les  fleurs  de  la  Poëfie  ,  art 
pour  lequel  il  avoit   beaucoup  de 
talent,  ll.fe  rendit  à  Rome  pour  y 
exercer  la  fondion  d'avocat» dans 
libelle    il  s'acquit    quelque   ré- 
putation. Il    fit  connoilfance    ea 
cette  ville   avec  le  fameux  Carlo 
MarattCy  &  l'analogie  de  leurs  ta- 
lens unit  le  peintre  &  le  poète. 
Celui-ci  découvrit  dans  Faufiinc  , 
fille   du  peintre  ,  un  talent  mar- 
qué pour  la  pocfie   :  il   i'cpouf^ 
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Enfuite  si  s'unit  avec  plufieurs 
bOTux-efprits  de  Rome,  &  ils  fon- 
dèrent en leinble  r Académie  degU 
Arcadi.  Il  mourut  à  Rome  en  171 9. 
On  trouve  les  Kers  dans  divers 
Recueils. 

ZARATE ,  (  Auguftin  de  )  Efpa- 
gnol  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
IÇ43  ,  en  qualité  de  tréforier-gé- 
ncral  des  Indes.  A  fon  retour ,  il 
fut  employé  ,  aux  Pays-Bas  ,  dans 
les  affaires  de  la  Monnoie.  Pen- 
dant fon  féjour  aux  Indes ,  il  re- 
cueillit des  Mémoires  pour  VHiJ- 
toirc  de  la  Découverte  &  de  la  Con- 
quête du  Pérou  y  dont  la  meilleure 
édition  ,  en  cfpagnol ,  eil  celle 
d'Anvers  en  15  s  S  «  in-S".  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  françois  , 
&  imprimée  à  Amllerdam  &  à  Pa- 
ris ,  en  2  vol.  in-iz,  1700.  Quoi- 
qu'on ne  puitTe  pas  toujours  com- 
pter fur  l'exaclitude  de  cet  auteur 
Efpagnol,fonouvr.  peut  être  utile. 

ZARINE  ,  monta  fur  le  trône 
des  Scythes-Saces  après  la  mort  de 
Marmarcs  ,  que  Cyaxare ,  roi  des 
Mcdes  ,  fit  égorger  dans  un  feflin  , 
pour  fecouer  le  joug  fous  lequel 
les  Scythes  tenoient  les  Mèdes 
afTervis  depuis  2S  ans.  Cette  rei- 
ne commanda  fon  armée  en  pcr- 
fonne  contre  celle  de  Cyaxare  , 
conduite  par  le  gendre  de  ce  prin- 
ce ,  nommé  Strya.^gée  ^  jeune  fei- 
gneur  Mèdc ,  bien  fait ,  généreux 
&:  bon  capitaine.  Après  deux  an- 
nées d'une  guerre  contrc-balan- 
cee  ,  Zarine  fut  vaincue  *,  &  fon 
vainqueur  ,  devenu  amoureux  d'el  - 
le  ,  fc  tua  de  defefpoir,  n'ayan 
jamais  pu  corrompre  fa  vertu 
quoiqu'il  eût  touché  fon  cœur. 
Cette  princrffe,  rendue  à  fes  fu- 
jets  ,  fe  condui(it  en  ^rand-hom- 
ir.e.  Elle  fit  défricher  des  terres, 
civilifa  des  nations  fauvages  ,  fit 
bâtir  un  grand  nombre  de  villes  , 
€0  embellit  d'autres  ,  fe  fit  crain- 
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dre  au  dehors  ,  en  fe  faifant  aimer 
6c  rcfpcftcr  au-dedans. 

ZARLINO  .  (Jofepli)  de  Chlog- 
gia  ,  dans  l'Etat  de  Venife,s'eft 
rendu  célèbre  pav  la  connoiflance 
qu'il  avoit  de  la  Mufique.  Au  ju- 
gement du  P.  Mcrfenne  &  à! Albert 
Bannus  ,  Zarlin  cft  le  plus  favant 
de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
fur  cet  art  •,  mais  on  ne  connoif- 
foit  alors  ni  les  Rameau  ^n\  les 
RoiijTeau.  Toutes  fes  Œuvres  ont 
été  imprimées  en  4  vol.  in-fol. 
1589  &  1602  ,  à  Vcnife  ,  où  il 
mourut  en  1590, 

ZAZIUS,  (liulric)  né  à  Conf- 
tance  en  146 1  ,  fit  des  progrès  fl 
rapides  dans  le  droit  ,  qu'en  peu 
de  tems  il  fut  jugé  capable  d'en 
donner  des  leçons  en  public  ,  & 
de  remplacer  fon  maître.  Il  mou- 
rut en  1559  ,  à  Fribourg  où  il 
profefToit  ,  âgé  de  74  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Lp'uomc  in  ufns  Fcuda^ 
Ics.W.  Intellecius  Legum  Jïngulares  ^ 
&:  d'autres  ouvrages  recueillis  à 
Francfort  en  1590  ,  en  6  tomes 
In-fol.  Jcan-Hulric  Zazius  \  fon 
fils, mort  en  15(15  ,  profefla  à  Bàle 
la  jurifprudence,  fur  laquelle  il 
laiiTa  quelques  ouvrages. 

ZEB ,  prince  des  Madianites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gcdéon  ,  fut 
trouvé  dans  un  pr';.>froir  où  il  fe 
tjchoit.  Les  Ephraimites  lui  ayant 
coupé  la  tête ,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZEGEDIN»    ou   SZEGEDIN   , 

(  Etienne  de  )  né  en  1505  à  Zé- 
gédin, ville  do  la  balTe  Hongrie  , 
mort  àKcvcn  en  1572  a  67  ans  ,  fut 
un  des  premiers  difciples  de  Lu- 
ther. Il  prêcha  le  Luthéranifmo 
dans  plufieurs  villes  de  Hongrie  , 
&  fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 
qui  le  traitèrent  avec  inhumanité. 
Ayant  recouvré  fa  liberté  ,  il  de- 
vint miniftre  a  Bude  &  en  diver- 
fcs  autres   villes.   On  a  de  lui  : 
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1.  Spéculum  Romanorurn  Pantljîcum 
hifioricum  ,  i6o2 ,  in-S"  :  ouvrage 
rempli  de  fanatiTme  &  de  contes 
abfu.'des.  I[.  Tabula:.  Analyticx  in 
Propketas  ,  Pfalmos  &  Novum-Tef' 
tamsntum  ,  &c.  M92,  in  fol.  III. 
AJJertio  de    Trinitate  ^   lS73i   in-8'. 

ZEG  ERS,  (  Tacite  Nicolas  ) 
Cordelier  de  Bruxelles  ,  compi- 
lateur mauflade  &  mauvais  criti- 
que, mourut  à  Louvain  en  1559. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Corrections  fur 
la  Vulgate,  IÎ5  5  ,  in-8°.  II.  Des 
Notes  ou  Scholies  fur  les  endroits 
les  plus  difficiles  du  Nouveau- 
Teftament.  On  les  trouve  dans  les 
Critici  facr'i  de  Péarfon.  III.  Une 
Concordance   du  Nouveau-Tejîament, 

ZEILLER  ,  (  Martin  )  natif  de 
Styrie,  d'un  miniftre  à  Uln;  ,  d?- 
vint  infpsfteur  des  Ecoles  d'Alle- 
magne ,  &  mourut  à  Ulm  en  166 1 , 
à  73  ans.  Quoiqu'il  fût  borgne  , 
il  compofa  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plus  eftimés  font 
ceux  qu'il  a  faits  fur  la  Géogra- 
phie moderne  d'Allemagne  :  I. 
\^' Itinéraire  d'Allemagne.  II.  La  To- 
pographie de  Bavière.  111.  Celle  de 
la  Saabe^  qui  paffe  pour  très-exac- 
te. IV.  Celle  d'Alface.  V.  Celle  des 
Etats  de  Brunjwick  &  du  Pays  defiam- 
hourg.  Tous  ces  ouvrages  font  en 
larin,in-fol.,&  les  difficultés  prin- 
cipales y  font  bien  difcutées.  On 
les  a  raffemblces  dans  la  Topogra- 
phie  de  M:rian  ,  51  vol.  in-fol. 

I.  ZENO  ,  (  Charles  )  célèbre 
Vénitien  d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes.  Il  fignala  fa  valeur  dans 
diverfes  expéditions  *,  on  récom- 
penfa  fes  fervices  par  le  gouver- 
nement du  Milanois.  Propre  a  la 
guerre  de  mer  comme  à  celle  de 
terre  ,  il  eut  pluficiirs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Véni- 
tiens ,  5c  remporta  fur  les  Turcs 
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des  avantages  confidérables.  Mal- 
gré fes  vidoires  ,  il  fut  accufé 
d'avoir  violé  les  loix  de  la  répu- 
blique, qui  défendent  à  fes  fujets 
de  recevoir  ni  penfion  ,  ni  gratifi- 
cation d'un  prince  étranger.  On 
le  mit  en  prifon  ;  mais  fon  inno- 
cence &  les  murmures  des  prin- 
cipaux citoyens  ,  lui  firent  rendre 
la  liberté  2  ans  après.  Z^-zio  con- 
tinua de  fervir  fa  patrie  avec  le 
même  zèle.  Il  facrifia  fouvent  fa 
fortune  pour  payer  les  foldats  & 
les  ramener  à  leur  devoir.  Il  au« 
roit  été  élevé  à  la  place  de  Dogé, 
fi  l'on  avoit  pu  le  remplacer  à  la 
tête  des  armées.  R.éi'olu  enfin  de 
confacrer  le  refte  de  fa  vie  au 
repos, il  pafl*a  fes  derniers  jours 
à  Venife  ,  dévoué  entièrement  à 
l'étude  ,  à  la  méditation  ,  recher- 
chant avec  esnprefTement  la  fo- 
ciété  des  gens  de  lettres ,  &  les 
aidant  de  fes  confeils  &  de  fon 
crédit.  Il  mourut  en  1418,  384 
ans.  Léonafd  Jufiininiani  ,  orateur 
de  la  république  ,  prononça  fon 
Eloge  funèbre  ,  Venife  1731.  Il 
avoit  été  marié  doux  fois. 

II.  ZENO,  (  Apoftolo)  né  en 
1669  ,  defcendoit  d'une  illuftre 
maifon  de  Venife ,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  long-tems 
dans  l'idc  de  Candie.  Il  s'adonna 
dès  la  jeuneffe  à  la  poëfie&l'hif- 
toire  ,  &  devint  un  homme  illuf- 
tre dans  1^  république  des  lettres. 
11  établit  à  Venife  l'académie  <fc- 
gli  Animofi  en  1696  ,  &  le  GiornaU 
de  Litterati  en  1 710.  Il  en  publia 
30  vol.  qui  vont  jufqu'en  1719  ex- 
clufivem. Comme  il  étoit  auffi  alors 
très- célèbre  par  fes  Poëfies  dra- 
matiques ,  il  fut  appelle  à  Vienne 
par  l'empereur  Charles  VI.  II  y 
reçut  d'abord  le  titre  de  Poète  , 
&  enfuitc  celui  d'Hilloriographe 
de  la  cour  Impériale  :  deux  em- 
plois qui  lui  procurèrent  des  pen« 
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fions  &  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  l'empereur  qui  l'aimoit. 
Zeno  pafla  onze  ans  dins'  cette 
cour,  tout  occuoé  de  la  compoli- 
tion  de  fes  pièces.  Chaque  année 
il  en  donnoit  au  mo-ns  une.  Ce 
n'étoient  pas  toujours  des  Tragé- 
dies profanes  :  il  publioir  d?  tsms 
en  tems  des  Drames  ou  Dialogues 
fur  des  fujets  facrés  ,  connus  Aius 
les  noms  A' Âiîoni  facre  ^  oud'Ora- 
torio.  Apoftolo  Xeno  revint  à  Ve- 
nife  en  1729  ,  &  fut  remplacé  , 
peut-être  même  efFaçé  à  la  cour 
de  l'emp'îreur  ,  par  l'admirable  Mc- 
tafljjio.  Quind  nous  difons  effacé, 
nous  n:  voulons  p^s  fair?  enten- 
dre que  Meca/fafîo  obfcurcir  toute 
la  glo  re  de  Xeno\  mai  feulement 
que  le  ftyle  enc'nnteur  du  pre- 
m-  ^r  lui  attira  plu<:  de  oartifans  , 
que  l'autre  n'en  avoit  jamais  eu. 
L'empereur  continua  néanmoins 
d'honorer  celui-ci  de  fcs  bonnes- 
grâces  ,  &  de  lui  foire  payer  les 
penfîons  dont  il  jouiffoit  à  titre  de 
Poète  &  d'Hiftoriographe  Impé- 
rial, Zeno  pafia  les  21  dernières 
années  de  fa  vieaVenife,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  favans  d'Italie  &  des  pays  étran- 
gers. Il  étoit  grand  connoiffeur 
en  fait  d'antiquités  ,  bon  critique, 
excellent  compilateur  d'anecdotes 
littéraires  .  d'un  comm  ^rcc  fort 
aifé  ,  &  d'une  candeur  d'ame  qui 
rendoit  fa  fociété  très-agréable. 
Cet  homme  fi  eftimable  mourut  en 
1750.  On  a  donné  on  1758  une 
TraduSlion  jrançoifi  des  Œuvres  'dra- 
matiques A' Apoftolo  Zcro,cn  2  voJ. 
in-i2.  Ces  2  vol.  ne  contiennent 
que  8  pièces.  7.eno  en  a  fait  un  bien 
plus  grand  nombre,  impr.en  10  vol. 
in-S" ,  en  italien,  Venife  1744.  On  a 
encore  de  Zeno  un  grand  nombre 
à' Ecrits  fur  les  Antiquités  ;  des 
DiJJertations    fur    VGjfuts  ,    3    vol. 

in-8' i  des  Z«//-<j  ,  Venife  1752  i 
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des  Dîjfertatlonc  fur  les  Hiftoriens 
Italiens,  2  vol.  in-4''.  1752.  Son 
mérite  particulier  ,  comme  poète, 
ert  rinvcntion  ,  la  force  &  le  fen- 
timent  ;  mais  il  manque  de  dou- 
ceur ,  d'élégance  &  de  grâces.  Il 
cft  le  premier  poète  Italien  ,  qui 
ait  appris  à  (ts  compatriotes  à  n« 
regarder  la  Mufique  que  comme 
Taccefloire  de  la  Tragédie,  6c  qui 
leur  ait  donné  les  bonnes  règles 
du  théâtre  tragiaue. 

I.  ZENOBIE  ,  femme  de  Rnada- 
w//?^  roi  d'Ibérie  ,  fuivit  fon  mari 
chailé  de  fes  états  par  les  Armé- 
niens-, mais  comme  l'état  de  grof- 
feffe  où  elle  étoit  alors  ,.  la  for- 
çoit  de  rcfler  en  chemin  ,  fon  ma- 
ri la  poignarda  à  fa  prière  ,  &  la 
jctta  dans  la  rivière  d'Araxe.  Quel- 
ques-uns difent  qu'elle  en  mou- 
rut; d'autres,  que  fa  bleffure  n'é- 
tant pas  mortelle  ,  &  que  fcs  ha- 
bits l'ayant  foutenue  quelque  tems 
fur  l'eau,  des  bergers  qui  l'apper- 
çurent,la  retirèrent  de  la  rivière 
&  panférent  fa  plaie.  Lorfqu'ils 
eurent  appris  fon  nom  &  fa  trifte 
aventure  ,  ils  la  menèrent  à  7m- 
date  qui  la  traita  en  reine.  Ce  fait , 
qui  paroît  un  peu  fabuleux,  quoi- 
que rapporté  par  Tacite  ,  eft  de 
l'an   51    de  J.  C. 

II.  ZÉNOBIE  ,  reine  de  Palmy- 
rc  ,  femme  à'Odcnat ,  fe  difoit  ilTue 
d'un  des  Ptolomécs  &  de  Cléopâtre. 
Si  elle  ne  leur  dut  pas  fon  ori- 
gine ,  elle  hérita  de  leur  courage. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,  en 
267,  dont  on  l'accufa  d'être  l'au- 
teur, elle  prit  le  titre  d'Augufle  , 
&  pofleda  plufieurs  années  l'em- 
pire d'Orient,  du  vivant  de  Gallien 
ik  de  Claude  II  fon  fucceffeur.  Elle 
foutint  d'un  côté  avec  gloire  la 
guerre  contre  les  Perfes  ,  ^  fe  dé- 
fendit de  l'autre  contre  les  forces 
des  Romi'ins.  Tous  les  hiftoricns 
de  fon  tcms  ont  célébré  fes  ver- 
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tus,  fur-tout  fa  chafieté  admira- 
ble, &  fon  ^^,oùt  pour  les  fciences 
&  pour  les  beaux-arts.  Le  philo- 
fophe  Longin  tut  fon  maître ,  & 
il  lui  apprit  à  placer  la  philofo- 
phie  fur  le  trône.  Elle  favolc  par- 
faitement l'hifcoire  Orientale,  & 
CR  avoit  fait  elle-même  un  Abrégé 
avec  l'Hiftoire  de  la  ville  d'Ale- 
xandrie. L'empereur  Aurdien  ayant 
rcfolu  de  la  réduire ,  marcha  juf- 
qu'à  Antioche  ,  où  Zénohie  s'étoit 
rendue  avec  la  plus  grande  partie 
de  fes  forces  ,  qui  montoient  à 
6oo,oco  hommes.  Cette  prineefîe 
fe  mit  à  la  tète  de  ies  troupes  , 
allant  a  pied  lorfqu'il  éroit  bc- 
foin  ,  comme  un  fimplefoldat.  Les 
deux  armées  fe  rencontrèrent  -,  on 
combattit  avec  fureur  de  part  & 
d'autre.  AuréUen  eut  d'abord  du 
défavantage ,  &  fut  fur  le  point  de 
perdre  la  bataille  -,  mais  la  cava- 
lerie des  Palmyriens  s'étant  trop 
avancée,  l'infanterie  Romaine  tom- 
ba fur  l'infanterie  Palmyrienne , 
l'enfonça  ,  &  remporta  la  victoire. 
Zénobk  »  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  de  (ts  troupes  dans 
cetLe  bataille ,  s'alla  renfermer  dans 
la  ville  de  Palmyre.  Le  vainqueur 
l'afliégea  ,  h.  elle  fe  défendit  avec 
le  courage  d'un  homme  &  la  fu- 
reur d'une  femme.  AuréUen  com- 
mençant à  fe  laffer  des  fatigues 
du  fiége  ,  écrivit  à  Zénobic  pour 
lui  propofer  des  conditions  rai- 
fonnables.  Cette  princeffe  lui  ré- 
pondit avec  fîarté  :  Cefl  par  la  va- 
leur &  non  par  une  Lettre ,  gu*on 
contraint  un  ennemi  à  fe  rendre.  V^ous 
cvei  été  battu  par  des  Voleurs  -,  que 
ne  devei^-vous  pas  craindre  de  Citoyens 
qui  fe  défendent  ?  Souvenc-{^  -  vous  que 
^^iéopâtre  aima  mieux  mourir^  que  d'ê- 
tre vaincue...  AuréUen  outre  prcffa 
vivement  le  ficge ,  &  Zénobie ,  crai- 
gnant de  tomber  entre  fes  mains  , 
iortit  fecrettemsnt  de  la  ville  en 
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271.  AuréUen  la  iît  pourfuivre,  & 
on  l'atteignit  comme  elle  aîîoît 
paffer  l'Euphrate.  Les  foldats  de- 
mandèrent fa  mort  ;  mais  le  vain- 
queur la  réferva  pour  fon  triom- 
phe qui  fut  fuperbe.  On  le  blâ- 
ma beaucoup  d'avoir  triomphé 
avec  tant  de  fafte  d'une  femme  ; 
mais  cette  femme  valoit  un  héros  > 
&  il  répara  cet  outrage  par  la  ma- 
nière dont  il  la  traira.  Il  lui  donna 
une  terre  magnifique  auprès  de 
Rome  ,  où  elle  paffa  le  relie  de 
iQs  jours  y  honorée  &  chérie.  Ses 
.  vertus  furent  ternies  par  fa  paf- 
iion  pour  le  vin ,  par  fon  fafte  & 
par  fa  cruauté.  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu'elle  avoit  embraffé  la 
religion  des  Juifs  ;  mais  il  eft  plus 
probable  que  fa  religion  étoit  une 
efpèce  de  Déifme.  Le  Père  Jouve 
a  publié  en  17  jS  ,  in-12  ,  une  Hif 
toire  intéreiïante  de  cette  héroïne. 

ZENODORE ,  fculpteurdu  tem* 
de  Néron  ^  fe  diftingua  par  une  Sta- 
tue cololTale  de  Mercure  ,  &  en- 
fuite  par  le  coloAe  de  Néron ,  d'en- 
viron iio  pieds  de  hauteur,  qui 
fut  confacré  au  Soleil.  Vefpaficn 
fit  dans  la  fuite  ôter  la  tête  de 
Néron  y  &  pofer  à  la  place  celle 
d'Apollon  ,  ornée  de  fept  rayons. 

I.  ZENON  d'Élée  ,  autrement 
Velie  y  en  Italie  ,  né  vers  l'an  504 
avant  J.  C.  fut  difciple  de  Parmé^ 
nide ,  &même ,  félon  quelques-uns  ^ 
(ow  fils  adoptif.  Sa  modération  phi- 
lofophique  fe  démentoit  quelque- 
fois. On  rapporte  qu'il  entra  dans 
une  grande  colère  contre  unhomme 
qui  lui  difoit  des  injures  i  &  comme 
il  vit  qu'on  trouvoit  étrange  fon 
indignation  ,  il  répondit  :  Si  j'étois 
infenfible  aux  injures ,  je  le  fcrois  anjji 
aux  louanges.  Il  montra  plus  de  cou- 
rage dans  uncoccafion  importante. 
Ayant  entrepris  de  rendre  la  liberté 
à  fa  patrie  opprimée  par  le  tyran 
Ncarquc ,  &  cette  cntrcprifc  ayant 
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tété  découverte  ,  il   foufFrît  avec 
une    fermeté    extraordinaire    les 
tourmens  les    plus  rigoureux.  Il 
fe  coupa  la  langue  avec  les  dents 
&  la  cracha  au  nez  du  tyran ,  de 
peur  d'être  force,  par  la  violence 
des  tourmens  ,  à  révéler  fes  com- 
plices. Quelques-uns  difent   qu'il 
fut  pilé  tout  vif  dans  un  mortier. 
Zenon  paiTe  pour   l'inventeur    de 
la  dialetlique  ,  mais  d'une  dialefti- 
que  deftinée  à  foutenir  Içpour  &  le 
contre  ,  &  à  tromper  par  des  foohtf- 
mes captieux.  Il  avoità-peu-près 
les  mêmes  fentimens  que  Xenopha- 
nés  &  Parmcnidc  touchant  l'unité  , 
l'incompréhenfibilité  &  l'immuta- 
bilité de  toutes  cUofes.  Il  n'y  a  ce- 
pendant aucune  apparence  qu'il  ait 
fourenu  qu'i/  ny  a  rien  dans  f  Uni- 
vers ,  comme  quelques  auteurs  le 
lui  reprochent.  Quoi  qu'il  en  foit  y 
il    propofoit  des    argumens  trcs- 
embarraffans  fur  l'exiftence  du  mou- 
vement.Comme  il  vivoit  long-tems 
avant  Diogène  le    Cynique ,  il  cft 
confiant  que  tous  ceux  qui  ont  dit 
que  ce  philofophe  avoir  réfuté  les 
argumens  de  Zenon  en  fe  prome- 
nant ,   ou  en  t'aifant  un  ou  deux 
tours   dans    foa    école  ,    fe    font 
trompés. 

1 1.  Z  E  N  ON  ,  fondateur  de  la 
fefte  des  Stoïciens  :  nom  qui  fut 
donné  à  cette  fe£^e  ,  de  celui  d'un 
d'un  Portique  où  ce  philofophe 
fe  plaifoit  à  difcourir.  Il  vit  le  jour 
à  Citium  dans  Tifle  de  Chypre.  Il 
fut  jette  à  Athènes  par  un  naufra- 
ge ,  &  il  regarda  toute  fa  vie  cet 
accident  comme  un  grand  bon- 
heur, louant  les  vents  de  ce  qu'ils 
l'avoient  fait  échouer  fî  hcurcufe- 
mcnt  dans  le  port  de  Pirée.  Après 
avoir  étudié  dix  ans  fous  Craùs 
&  dix  autres  fous  Stitpon  ,  Xeno- 
craie  6c  Polcmoi  ,  il  ouvrit  une 
école  qui  fat  très-fréquentée.  Ze- 
non ayant  fait  une  chute  ,  fc  fit 
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tnoiir»r  lui-même ,  vers  l'an  264 
avant  J.  C.  Ses  difciples  fuivirenc 
fouvent  cet  exemple  de  fc  donner 
la    mort.  Zenon  foutenoit  <\\\'avec 
la  Vertu  on  pouvait  être  heureux  »  au 
milieu  même  des  tourmzns  les  vins  af- 
freux ,   &  malgré  les   dif grâces  de  la. 
fortune.  Ce  philofophe  avoit  coutu- 
me de  dire  :  Que  fi  un  S^igz  ne  de~ 
voit  p3.s  aimer  ,  comme    quelijues-uns 
le  fouticnncnt ,   il   ny  aurait  rien  de 
plus  ri' J  érable  que  les  pcrfonncs  belles 
&  vertuiufes  ,  puifqu'elles  ne  feraient 
aimées  que  des  fûts.  Il  difoit  aufîî  , 
ciu'um  partie  de  la  Science   con/t/le  à 
ignorer  les  chafes  qui  ne  doivent  pat 
être  fues  ',  qu'u/z  Ami  ejl  un  autre  nous- 
mcmes  ;  que  peu  de  chofe  donne    la 
perfection    à   un  ouvrage  ,   quo^aue  la 
perfection  ne  foit  pzs  peu  de  chofe.  Il 
compriroit  ceux  qui  parlent  bien  & 
qui  vivent  mal  ^  àla  monnaie  d'Ale- 
xandrie ,  qui  c:oit  belle  ,  mais  compoféi 
de  faux  métal.  Il  faifoit  confîfter  le 
fouverain  bien  à  vivre  conformément 
à  U  Nature^  fclon  Vufage  de  la  droits 
raifon.   Il   ne  reconnoiffoit   qu'u/z 
Dieu ,  qui  n^ était  autre  chofe  que  Came 
du  Monde  ,   qu'il  confidéroit  com- 
me  fan  corps ,  &  les  deux  enfem- 
ble  comme  un  animal  purfa't,  C'ed 
ce  tout ,  ou  le  iMondc  ,  qui  étoic 
le  Dieu  des  Stoïciens.  Il  admcttoit 
en  toutes  chofes  une  Deflince  iné- 
vitable. Son  valet  voulant  profiter 
de  cette  dernière  opinion,  &  s'é- 
criant ,  tandis  qu'il  le  battoit  pour 
un  larcin  :  J'étais  dcjliné  à  dérober,— 
Oui  ,  répondit  Zenon  ,  &  à  être  battu. 
Sa  fecle  a  été  féconde  en  grands- 
hommes  &  en  grandes  vertus. 

111.  ZENON  ,  philofophe  Epi- 
curien de  Sidon  ,  cnfeigna  la  phi- 
lofopie  à  Cicéron  &  à  Pomponius 
Atticus.  Le  mérite  des  élèves  prou- 
ve celui  du  maître.  Il  avoic  des 
lumières,  nuis  encore  plus  d'or- 
gueil.Il  traitoit  fer:  adverfaircs  avec 
beaucoup  de  mépris. 
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IV.  ZENON ,  dit  VIfaur'un  ,  cm- 
pereur  ,  époufa  en  458  Ariadnc  , 
fille  de  Léon.  /,  empereur  d'Orient. 
Il  en  eut  un  fils  ,  qui  ne  vécut  que 
dix  mois  après  avoir  été  déclaré 
Augufte.Le  bruit  courut  qu-  Zc'non^ 
defirant  régner  feul  ,  avoit  em- 
ployé le  poifon  pour  s'en  délivrer. 
Dès  qu'il  commença  d'être  maître  , 
l'an  474,  il  fe  plongea  dans  tou- 
tes fortes  de  voluptés.  Sa  vie  dé- 
réglée le  rendit  û  odieux ,  que 
Vérine  fa  belle-mere  »  .&  BaJiUfquc 
■frère  de  Vérine  y  travaillèrent  à  le 
détrôner.  Zenon  fut  chaffé  en  47c 
par  Bafilifque ,  qui  s'étant  emparé 
du  trône  ,  en  fut  renverfé  lui- 
même  l'année  fuivante  par  celui 
qu'il  avoit  fupplanté.  Cet  empe- 
reur ainlî  rétabli  n'en  fuf  pas  plus 
fige.  Il  devint  le  perfécuteur  des. 
Catholiques.  Sous  prétexte  de  ré- 
tablir l'union,  il  publia  un  fameux 
édit  fous  1  nom  à'Hénotiquc  ,  qui 
ne  contenoit  rien  de  contraire  a  la 
dodirine  Catholique  fur  l'Incarna- 
tion-, mais  on  n'y  faifoit  aucune 
mention  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne. Il  employa  toute  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  fon  édit ,  & 
maltraita  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  ce  Concile,qui  étoit  la 
dernière  règle  de  la  Foi  ortho- 
doxe. Sa  vie  diifoluc  le  jetta  dans 
des  dépenfes  excellîves,  qui  fur- 
pafioient  d€  be-iucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  fit  d'auflî  gtan- 
des  levées  d'argent  ,  que  s'il  eût 
eu  à  foutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  Piiiffances  de  l'Europe 
&  de  l*Afie.  Il  établit  le  tribut 
fcandaleux,  nomnné  Chryfargyrum  y 
qui  s'étcndoit  fur  toutes  les  pcr- 
fonnes  de  l'empire  ,  de  tout  âge  , 
de  tout  fexe,  de  toute  condition  , 
nommiint  dans  fon  édit  les  femmes 
débauchées ,  celles  qui  étoient  fé- 
parées  de  leurs  maris  ,  les  efclaves 
&  las  mendians.  Il  n'sut  pas  honte 
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de  mettre  un  impôt  fur  chaquiï 
cheval ,  fur  les  mulets,  les  ânes, 
les  boeufs ,  les  chiens ,  &  le  fumier 
même.  Par  un  abus  encore  plus 
criant ,  il  rendit  toutes  les  char- 
ges vénales.  Les  tribunaux  ne  fu- 
rent remplis  que  par  des  âmes  in- 
térellées  &  injuftes  ,  qui  cher- 
choient  à  fe  dédommager  du  prix 
de  leurs  charges  fur  les  opprimés  , 
&  vendoient  la  fivcur  de  leurs 
jugemens  à  celui  qui  la  payoit  le 
plus  cher.  Zenon  mourut  d'une 
manière  digne  de  fa  vie,  en  491, 
Zonare  dit  ,  qu'un  jour  qu'il  étoit 
extrêmement  affoupi  après  un  ex- 
cès devin,  Ariadne  fa  femme  le  fit 
mettre  dans  un  fépulcre.difant  qu'il 
étoit  mort.  Lorfqu'il  fut  revenu  de 
fon  affoupiirem.&:  qu'il  vit  fon  état, 
il  cria  qu'on  vînt  le  fecourir.  Mais 
tous  fes  courtifans  furent  fourds 
à  fes  cris  •,  &  ce  prince  qui  avoit 
fait  mourir  tant  de  monde  pour 
s'cnrichir,fe  vit  réduu ,  en  périffant, 
à  n'avoir  pour  nourricure  &  pour 
breuvage  que  fes  membres  &  foa 
fang.  Il  avoit  65  ans,  &  en  avoic 
régné  17  &  3  mo  s. 

ZENONIDE ,  femme  de  l'empe- 
reur Bafilifquc  ,éto-r  d'une  beauté 
éclatante  &  d'une  figure  pleine  de 
charnus  &  de  grâces.  Elle  favorifa 
rEutychianifmi,&aux  erreurs  elle 
joignit  les  vices.  Ses  amours  avec 
Hermatç  neveu  de  fon  époux,  fu- 
rent le  fcandale  de  Conftantinople. 
Dangereuf»- dans  fes  amours,  elle 
étoit  implacable  dans  fes  haines ,  & 
elle  perfécuta  les  Catholiques  avec 
fureur.  Comme  elle  avoit  été  com- 
plice des  crimes  de  BaJlU/que^  elle 
fut  envelopée  dans  fes  malheurs. 
Le  peuple  deConftantinople  s'étant 
révolté ,  elle  fe  vit  arracher  du  pied 
des  autels  où  fon  mari  8c  elle  s'é- 
tolent  réfugiés,  par  Acace  patriar- 
che de  Conllautinoplc  ,qui  les  aban- 
donna à  la   vengeance  de  Zenon» 
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Ce  prince  les  enroya  en  exil,  où 
ils  terminèrent  leurs  jours  en  476  , 
par  la  faim  &  le  froid. 

ZEÇHIR  ou  Zei'îîyre  ,  Dieu  du 
Paganifir.e,  fils  de  ['Aurore ,  &  amant 
de  la  Nymphe  Chloris  félon  les 
Grecs  ,  ou  de  Flore  félon  les  Ro- 
mains ,  préfidoit  à  la  naiiTance  des 
fleurs  &  des  fruits  de  la  terre,  ra- 
nimoit  la  chaleur  naturelle  des 
plantes,  S:  par  un  fouffle  doux  & 
agréable  ,  donnoit  la  vie  à  tous 
les  êtres.  On  le  repréfentoit  fous 
la  forme  d'un  jeune-homme  ,  d'un 
air  fort  tendre,  ayant  fur  la  tête 
une  couronne  compofée  de  toutes 
fortes  de  fleurs. 

ZEPHIRIN  ,  (St)  pape  après 
Victor  /,  le  8  Août  202  ,  gouverna 
faintement  r£glife,&  mourut  de 
même  le  20  Décembre  218.  Les 
deux  Epitrcs  qu'on  lui  atiribue,ont 
été  fabriquées  long-tems  après  lui. 
Ce  fut  fous  fon  pontificat  que  com- 
mença la  5'  perfécution  ,  qui  fut 
fi  cruelle,  qu'on  crut  que  VAntc 
Chrijl  croit  proche. 

I.  ZEPPER,  (Guillaume)  zeppt- 
rus ,  théologien  de  la  religion  Pré- 
tendue-Réformée, miniftre  à  Hcr- 
born  au  xvii'  (léde  ,  publia  un 
livre  intitulé  :  Legum  Mofauarum 
forenfium  Explicatio  ,  réimprimé  en 
1614  ,  in-S".  Il  y  examine  fi  les 
loix  civiles  des  Juifs  obligent  en- 
core ,  &  quand  elles  ont  été  abo- 
lies. Ce  livre  prouve  beaucoup 
d'érudition. 

II.  ZEPPER,  (Philippe)  donna 
les  LoiM  c'rviUi  de  Moyfe  comparées 
avec  Us  Romaines  ^  à  Hall  en  1632  , 
in-S":  ouvrage  plein  de  profondes 
rechrrches.  Ce  favant  étoit  con- 
temporain du  précédent. 

ZEUXIS ,  pointre  Grec  ,  vers 
l'an  400  avant  J.  C.  ,  étoit  natif 
d'Héradéc  -,  mais  comme  il  y  avoit 
un  grand  nombre  de  villes  de  ce 
nom,  on  ne  fait  point  au  jufle  de 
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laquelle  il  étoit.  Quelques  favans 
conjefturent  néanmoins  qu'il  étoit 
d'Héraclée  proche  Crotone  ,  en 
Italie.  'Leuxis  fut  difciple  d'Jpollo- 
Jore;  mais  il  porta  à  un  plus  haut 
degré  que  fon  maître,  l'intelligen- 
ce &  la  pratique  du  coloris  &  du 
clair-obfcur.  Ces  parties  effentiel- 
les  ,  qui  font  principalement  la 
magie  de  l'art  ,  firent  rechercher  *' 
fes  ouvrages  avec  empreffement. 
Ses  fuccès  le  mirent  dans  une  telle 
opulence  ,  «qu'il  ne  vendoit  plus 
»»  fes  tableaux  ,  parce  que  {difoit- 
»  il)  aucun  prix  n'étoit  capable  de 
>♦  les  payer  »».  Apollodore  fut  mau- 
vais gré  à  zeuxis  de  la  réputation 
qu'il  fe  faifoit  par  fes  talens,  &  ce 
rival  indigné  ne  put  s'empêcher 
de  le  décrier  vivement  dans  une 
faryre.  L'élève  ne  fit  que  rire  de 
la  colère  de  fon  maître.  Ayant  fnlc 
un  tableau  repréfentant  un  Athlè- 
te avec  la  dernière  vérité,  il  fe 
contenta  de  mettre  au  bas  :  On  le. 
critiquera  plus  facilement  gu^on  ne 
l'.riitera.  Les  anciens  ont  auffi  beau- 
coup vanté  le  tableau  d'unt  Hélène 
que  ce  peintre  fit  pour  les  Agri- 
gentins.  Cette  nation  lui  avoit  en- 
voyé les  plus  belles  filles  d'Agri- 
gente.  zc«jrij  en  retint  cinq  ,&  c'eft 
en  réunifiant  les  grâces  &  les  char- 
mes particuliers  à  chacune  ,  qu'il 
conçut  l'idée  de  la  p!us  belle  per- 
fonne  du  monde, que  fon  pinceau 
rendit  parfaitement.  Les  Crotonia- 
tes  ,  jaloux  de  la  belle  Grecque 
que  le  pinceau  de  'Leuxis  avoit  fait 
naître  parmi  eux ,  ne  la  firent  d'a- 
bord voir  que  difficilement  &  pour 
de  l'argent.  Ce  qui  donna  lieu  à 
quelque  mauvais  plaifant  d'.ippellcr 
ce  portrait //«:7j/ij  la  Courtifme^  .  ^ 
Nicomaguc  ne  pouvoir  fe  laffor  d'ad- 
mirer ce  chef-d'œuvre.  Il  paffoit 
régulièrement  une  heure  ou  deux 
chaque  jour  à  le  confidcrer.  Un 
de  ces  homoies  froids ,  incapable 
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d'éprouver  la  moindre  émotion  à 
l'afpe*^  du  beau  ,  remarqiioit  des 
défauts  dans  ce  farccux   tableau. 
Prenei  mes  yeux ,  ait  un  admirateur 
au  cenfeur ,  6*  vous  verre\  ^ue  cefi. 
une  Divinité.  Ce  peintre  faififToit  la 
nature  dans  toute  fa  vérité.  Il  avoit 
repréfenté    des    raifins  dans  une 
corbeille ,  mais  avec  un  tel  art , 
que  les  oifeaux  féduits  venoient 
pour  béqueter  les  grappes  peintes. 
Une  autre  fois  il  fît  un  tableau  où 
un  jeune  garçon  portoit  un  panier 
aufli  rempli  de  raifins  •,  les  oifeaux 
vinrent    encore  pour  manger   ce 
fruit,  zeuxis  en  fut  mécontent ,  & 
ne  put  s'empêcher  d'avouer  qu'il 
falloit  que  le  porteur  fut  mal  re- 
préfenté ,  puifqu'il  n'écartoit  point 
les  oifeaux.  ze:/Arij  avoit  des  ta!  eus 
fupérieurs,  mais  il  n'étoitpas  fans 
compétiteurs.  Parrhaf.us  en  fut  un 
dangereux  pour  lui.  Il  appella  un 
jour  ce  peintre  en  défi,  zeuxis  pro- 
duifit  fon  tableau  aux  raifins ,  qui 
avoit  trompé  les  oifeaux  mêm.es; 
mais  Parrhafius  ayant  montré  (on 
ouvrage ,  zeuxis  impatient  s'écria  : 
Tirci  donc  ce  rideau^  &  ce  rideau 
étoit  le  fujet  de  fon  tableau,  zeuxis 
s'avoua  vaincu  ,  «  puifqu'il  n'avait 
»>  trompé  que  des  oifeaux,  &  que 
?)  Parrhafius  l'avoit  féduit  lui-mê- 
y>  me  ».  On  reprocho'it  à  zeuxis  de 
■Rt  favoir  pas  exprimer  les  paflîons 
ds  l'ame ,  de  faire  les  extrémités 
de  fes  figures  trop  prononcées.  Si 
l'on  en  croit  Fejîus  ,  ce    peintre 
ayant  repréfenté  une  vieille  avec 
un  air  extrêmement  ridicule,  ce 
tableau  le  fit  tant  rire  qu'il  en  mou- 
rut :  conte   extraordinaire  &  in- 
croyable.   Voyei  fa  Vie  par  Carlo 
Dattiy  Florence  1667,  in-4°,avec 
celles  de  quelques  autres  Peintres 
Grecs. 

I.  ZIEGLER,  (Bernard)  théo- 
logien Luthérien,  né  on  Mifnie 
l'an  ,1496  ,  d'une  famille  noble  , 
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îMOtt  en  1556,  devint  pfofeffeur 
de  théologie  à  Leipfick.  Luther  & 
Mélanehton  l'eftimoient  beaucoup, 
&  ne  l'aimoient  pas  moins.  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  Mejfe  ,  & 
d'autres  ouvrages  latins  de  théo- 
logie &  de  controverfe  ,  qu'on 
laifTe  dans  la  poufiiére  des  biblio- 
thèques. 

II.  ZIEGLER,  (Jacques)  ma- 
thématicien &  théologien ,  natif, 
fuivantîe  Ducatiana,  de  Lîndau  en 
Suabe  ,  mort  en  1549  >  enfeigna 
long-tems  à  Vienne  en  Autriche. 
Il  fe  retira  enfuite  auprès  de  l'é- 
vêque  de  Pafifau.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  I.  Des  Notes  fur 
quelques  paffages  choifis  de  l'E- 
criturc-fainte ,  Bâle  1548  ,  in-fol. 
II.  Defcription  de  la  TerrC'fainte , 
Strasbourg  1536  ,  in-foî.  ;  elle  eft 
affez  exaûe.lll.  De  conjlrucilone  fo- 
lidx  Spherce  ,  in-4" ,  ouvrage  efti- 
mé.  IV.  Il  a  fait  un  Commentaire  fur 
le  fécond  livre  de  Pline,  qui  n'eft 
point  à  méprifer. 

III.  ZIEGLER,  (Gafpard^)  né 
à  Leipfick  en  162 1  ,  devint  pro- 
fefieur  en  droit  à  >^'ittemberg  , 
puis  confciller  des  Appellations  & 
du  confiftoire.  Il  mourut  à  Wit- 
temberg ,  en  1690.  On  a  de  lui  : 
I.  De  Milite  Epifcopo.  II.  De  Dia- 
conis  &  de  Diaconijjls  ^  Vittemberg 
167S  ,  in-4°.  Ilï.  De  Clerc  Reniten- 
tc.  IV.  De  Epifcopis  ,  Nuremberg 
1686,  in-4\'V.  Des  Notes  Criti- 
ques far  le  Traité  de  Grotius  ,  du 
Droit  de  la  Guerre  &  de  la  Paix  , 
&  d'autres  ouvrages  favans.  Cet 
auteur  avoit  été  employé  par  la 
cour  de  Saxe  dans  des  affaires  im- 
portantes. 

ZIGA3ENUS  ,  Voyei  EuTny- 
Mius,  n^II. 

ZILLETTI,  (François)  favant 
jurifconfulte  du  xvi'  fiécle.  Il  pu- 
blia le  Recueil  des  Commentaires 
fur  le  Droit  canonique  ,  fous  le 

titre 


7IN 

litre  de  Traciatus  Tracîatuumy  Ve- 
acr.  lU^i  16  tomes i  1584,18  to- 
mes ,  qui  fe  relient  quelquefois 
en  19.  On  ne  les  confulte  guéres 
aujourd'hui. 

ZIMISCÉS,  Voyei  Jean  I ,  em- 
pereur, n°  XLix. 

ZINGHA,  reine  d'Angola, 
étoit  foeur  de  Gola-Bendi ,  fouve- 
rain  de  ce  royaume  dans  le  der- 
nier fiécle.  Ce  defpote  Africain 
avoir  immolé  à  fa  défiance  pref- 
que  toute  fa  famille.  Zingha ,  dont 
il  avoit  fait  maffacrer  le  fils,  & 
une  autre  foeur  ,  étoient  les  feules 
qu'il  eût  épargnées.  Gola-Bendi 
ayant  été  entièrement  défait  par 
les  Portugais ,  qui  ont  des  établif- 
femens  voifins  d'Angola  ,  s*em- 
poifonna  ,  ou  fut  empoifonné  par 
Zingha.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'am- 
bitieufe  princeffe  s'empara  du  trô 
ne  après  la  mort  de  fon  frère  ;  & 
pour  mieux  s'y  affermir,  elle  poi- 
gnarda fon  neveu,  fils  de  BenJi  , 
qui  auroit  pu  le  lui  difputer.  Bien- 
tôt détrônée  elle-même  par  les 
Portugais ,  elle  fe  vit  obligée  de 
fuir,  &  de  s'enfoncer  feule  dans 
des  déferts  horribles.  Après  y 
avoir  refté  quelque  tcms,  elle  pé- 
nétra jufques  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique  Méridionale ,  chez  une 
nation  féroce  &  antropophage  , 
appellée  les  Giaguesoujagar^  dont 
elle  adopta  les  ufages  barbares  , 
idans  la  vue  de  s'en  faire  recon- 
noître  fouvcrainc  ,  &  de  les  em- 
ployer a  Ces  projets  de  vengean- 
ce. En  effet  elle  parvint  à  fe  fai- 
re déférer  l'autorité  fuprcme  par 
les  Giagues,  en  fe  dépouillant  com- 
me eux  de  tout  fentiment  d'hu- 
manité ,  en  fe  nourriffant  de  la 
chair  de  fes  fujcts  ,  &  en  égor- 
geant elle-même  les viflimes  hu- 
maines qu'ils  offroient  à  leurs  ido- 
les. Après  les  avoir  gouvernés 
ainû  pendant  30  ans,  ÇÇUÇ  pria- 
Tome  VI. 
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cefTe  plus  que  feptuagénaire ,  fo 
repentie  des  atrocités  auxquelles 
le  defir  de  fe  venger  &  de  régner 
l'avoient  entraînée  comme  malgré 
elle.  Elle  réfolut  d'abolir  les  cou- 
tumes affreufes  ,  &  fur-tout  le 
culte  abominable  des  Giagues  & 
de  retourner  fincérement  au  Chrif- 
tianifme  ,  qu'elle  avoit  autrefois 
embraffé  par  politique.  Le  vice- 
roi  Portugais  de  Loando  ,  infor- 
mé de  fon  changement,  lui  en- 
voya un  Capucin  nommé  le  P, 
Antoine  de  Gaiette.  Ce  miflionnairc 
reçut  fon  abjuration  ,  &  la  déter- 
mina à  céder  au  roi  de  Portugal 
fes  prétentions  fur  le  royaume 
d'Angola.  Zingha  publia  enfuite 
des  édits  pour  l'abolition  des  vie» 
times  humaines  &  des  autres  fu- 
perftitions  des  Giagues,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  étendre  le  Chrif- 
tianifme  dans  {ts  états.  Mais  foa 
grand  âge  ne  lui  lailTa  pas  le  tems 
d'achever  fon  ouvrage.  Elle  mou- 
rut avec  de  grands  fentimens  de 
pénitencc,à  82  ans  ,  le  17  Décem- 
bre 1664,  laiffant  fa  nation  à  de- 
mi policée ,  &  inconfolable  de  fa 
perte.  Tel  eft  le  précis  d'un  ou- 
vrage moitié  hiftorique  &  moitié 
romanefque  ,  traduit  en  partie  da 
l'anglois ,  &  publié  en  1760  par  M. 
Cafiilhon,(o\xs  le  titre  de  :Zing'iaRec* 
ne  d'Angola  ,  Nouvelle  Africa:ne.  Les 
faits  principaux  font  puifés  dans 
des  Mémoires  qu'a  laiffés  le  Capu- 
cin Antoine  de  Gaiette.  En  frémif- 
fant  des  forfaits  que  la  vengean- 
ce &  la  barbarie  de  fa  nation  lui 
firent  commettre  ,  on  admire  dans 
Zingha  un  courage  invincible ,  une 
fermeté  au-dcffus  des  revers,  une 
certaine  empreinte  de  grandeur  8c 
d'héroïfme  qui  règne  dans  toute 
fa  conduite.  Nous  /terminerons 
cet  arfïcie  par  un  tt^ît  qui  la  ca- 
raûérife.  Bendi  :'on  frère  ,♦•  'rof 
d'Angola ,  ayant  çiTuyé  plu^Xeurs 
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échecs  contre  les  Portugais  i  fc 
vit  réduit  à  defirer  la  paix.  Zingha. 
fut  chargée  de  la  négociation  au- 
près du  vice-roi  Portugais.  Celui- 
ci  lui  donna  audience  ,  fuivant 
Tufage ,  aflis  fur  une  efpèce  de 
trône  dans  une  falle  où  il  n'y  avoit 
point  d'autre  fiége  pour  elle  qu'un 
coufîin  fur  un  tapis  qui  couvroit 
le  parquet.  La  fiére  princeffe 
d'Angola  ordonna  à  une  de  fes 
femmes  de  fe  pofcr  fur  les  ge- 
noux &  \qs  mains ,  &  fe  fit  un 
iiége  de  fon  dos.  C'eft  à  l'occa- 
ûoa.  ,  de  cette  ambaffade  que  -y 
pour  fe  concilier  la  nation 
Portugaife  ,  Zingha  avoit  feint  de 
l'inclination  pour  le  Chriftianif- 
me ,  &  s'étoit  faite  baptifer.  On 
trouve  dans  le  Moreri  l'article  de 
cette  reine  Africaine ,  fous  le  nom 
défiguré  de  Xinga  :  il  a  été  com- 
pofé  fur  les  Relations  fabuleufes 
de  Dapcr  &  de  Ludolf. 

ZÏSKA ,  (Jean  )  gentilhomme 
Bohémien ,  fut  élevé  à  la  cour  de 
Bohême,  du  tems  de  TTenceflas. 
Aysnt  pris  le  parti  des  armes  fort 
jeune  ,  il  fe  fignala  -en  diverfes 
occafions,  &  perdit  unceil  dans  un 
combat  -,  ce  qui  le  fit  appellerZz/ita, 
ic'eft-à-d.  borgne.  Les  Èuffites,  ou- 
trés de  la  mort  de  JeanHus,le  mirent 
àleur  tête  pour  la  venger.  Il  affem- 
bla  une  armée  de  payfans  ,  &  il 
les  exerça  fi  bien,  qa'en  peu  de 
tems  il  eut  des  troupes  auffi  bien 
difciplinéesquecourageufes.  Wen- 
ceflcis  étant  mort  en  141 4,  il  s'op- 
pofa  à  l'empereur  S'gifmond  ^  à  qui 
appartenoit  le  royaume  de  Bohè- 
me. Il  affiégea  la  ville  de  ,Rabi  , 
où  il  perdit  fon  autre  œil  d'un 
coup  dç  flèche  ,  &ne  laiffa  pas 
néanmoins  de  faire  la  guerre.  Il 
fe  donna  mi  grand  combat  de- 
vant Aufiig  fur  l'Elbe ,  que  Ziska 
afliégcoit ,  oU  neuf  mille  CatVvoU- 
j^uvi.  demeurèrent  fur  U   pU«e» 
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Cette  vi£loire  le  rendit  maître  dé 
la  Bohême  ;  il  y  mit  tout  à  feu  & 
à  fang,  ruina  les  monaftéres  6c 
brûla  les  campagnes.  Son  armés 
grofMbit  tous  les  jours.  Pour 
éprouver  la  valeur  de  fes  trou- 
pes t  il  les  mena  à  la  petite  ville 
de  Rkiékan  ,  qui  avoit  une  for- 
terefije  j  il  emporta  l'une  &  l'au- 
tre ,  &  condamna  aux  fiâmes  fept 
prêtres.  De-là  il  fe  rendit  a  Pra- 
chaticz ,  la  fomma  de  fe  rendre  , 
&  de  chaflfer  tous  les  Catholiques. 
Les  habitans  rejettérent  ces  con- 
ditions avec  mépris  ;  Zlfka  fit 
donner  l'aflfaut ,  prit  la  ville ,  & 
la  réduifit  en  cendres.  Sigifmond  , 
allarmé  de  fes  progrès  ,  lui  en- 
voya des  ambalïadeurs  ,  lui  offrit 
le  gouvernement  de  la  Bohême 
avec  les  conditions  les  plus  ho- 
norables &  les  plus  lucratives  , 
s'il  vouloir  ramener  les  rebelles 
à  l'obéififance.  La  pefte  fit  échouer 
ces  négociations  -,  Zifka  en  fut  at- 
taqué ,  &  en  mourut  l'an  1424. 
C'eft  une  fable ,  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  en  mourant , 
de  faire  un  tambour  de  fa  peau. 
Théobaldc  témoigne  qu'on  lifoit  en- 
core ,  au  tems  où  il  écrivoit ,  cette 
Epitaphe  fur  fon  tombeau  :  «  Ci 
»  gît  Jean  Ziska  ,  qui  ne  le  céda 
?»  à  aucun  Général  dans  l'art  mi- 
j»  litaire.  Rigoureux  vengeur  de 
«  l'orgueil  &  de  Tavarice  des  Ec- 
»  cléfiaftiques  ,  &  ardent  défcn- 
>»  feur  de  la  patrie.  Ce  que  fit 
M  en  faveur  de  la  République  Ro- 
»  maine  Appius  Claudius  l'aveugle 
>»  par  fes  confeils  »  &  Marcus  Fw 
j»  rius  Camillus  par  fa  valeur  »  je 
»  l'ai  fait  en  faveur  de  ma  patrie. 
«  Je  n'ai  jamais  manqué  à  la  for- 
»  tune  ,  &  elle  ne  m'a  jamais  man- 
»  que  i  tout  aveugle  que  j'étois, 
j>  j'ai  toujours  bien  vu  les  occa- 
ï»  fions  d'agir.  J'ai*  vaincu  onze 
M  fgis  çn  b*^iÙUe  rangée  i  j'ai  pris 
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«V  en  maîn  la  caufe  de$  malheu- 
>»  reux  &  celle  des  indigens,con- 
"  trc  des  Prêtres  fenfuels  &  char- 
»»  gcs  de  graifle ,  &  j'ai  éprouvé 
»>  le  fecours  de  Dieu  dans  cette 
M  entreprife.  Si  leur  haine  &  leur 
»  envie  ne  m'en  avoient  empê- 
î»  ché  ,  j'aurois  été  mis  au  rang 
>»  des  plus  illuftres  perfonnages  ; 
)»  cependant  ,  malgré  le  Pape  , 
»  mes  os  repofent  dans  ce  lieu 
»  facré.  » 

ZIZIM ,  ou  Zem  ,  fuivant  la  pro- 
nonciation Turque,  fils  de  Ma- 
homet II  empereur  des  Turcs ,  & 
frère  de  Ba\ajet  II,  eft  l'un  des  prin- 
ces Ottomans  dont  nos  hiftoriens 
ont  le  plus  parlé.  Mahomet  II  crai- 
gnoit  que  l'amitié  de  ces  deux 
frères  ne  les  réunît  contre  lui ,  ou 
que  la  jaloufie  ne  mît  de  la  divi- 
iion  entr*eux.  Il  donna  à  Zi^/m  le 
gouvernement  de  la  Lycaonie  , 
dans  l'AA»  mineure  ,  &  à  Bajai^et 
celui  de  la  Paphlagonie,  &  \qs  tint 
toujours  fi  éloignés  l'un  de  l'au-r 
tre ,  qu'ils  ne  s'étoient  vus  qu'une 
feule  fois,  lorfqu'il  mourut  l'an 
14S1.  Après  fa  mort,  Baja\et^  qui 
étoit  l'aîné ,  devoit  naturellement 
lui  fuccéder  ,  &  fut  en  effet  dé- 
claré empereur  le  premier.  Mais 
Zi\lm  prétendit  que  l'empire  lui 
appartenoit ,  parce  qu'il  étoit  né 
depuis  que  fon  père  avoir  pris  le 
fceptre ,  au  lieu  que  Baja^et  étoit 
venu  au  monde  dans  le  tems  que 
Mahomet  n'étoit  encore  qu'un  hom.- 
me  privé.  11  s'empara  de  Prufe  , 
ancienne  demeure  des  empereurs 
Ottomans ,  &  fe  fit  un  parti  con- 
lidérable.  Mais  ayant  été  défait 
par  Acomat  ,  général  de  l'armée 
de  Ba']a\et ,  il  fe  retira  en  Egypte  ; 
puis  en  Cilicic,  ficde-là  en  Lycie. 
•Ne  trouvant  aucun  afylc  afïûré , 
il  demanda  une  retraite  au  grand- 
rnaître  de  Rhodes ,  où  il  fut  reçu 
magnifiquement  au  mois  de  Juil- 
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let  14S4. 11  en  partit  le  1"  de  Sep-» 
tcmbre  fuivant  pour  venir  en  Fran» 
ce.  Il  y  fut  gardé  dans  la  comman- 
derie  de  Bourgaeuf ,  fur  les  con^ 
fins  du  Poitou  &  de  la  Marche  , 
ôc  y  demeura  jufqu'eti  l'an  1499, 
qu'il  fut  livré  aux  députés  du  pap© 
Innocent  VIH\,  &  conduit  à  Rome. 
Alexandre  VI  le  livra  en  1495  à 
Charles  VIII y  &  il  mourut  peu  de 
tems  après.  On  dit  que  ce  papa 
avoit  eu  foin  de  le  foire  empoi- 
fonner  ,  de  peur  que  la  France 
n'en  tirât  quelque  avantage.  On 
ajoute  ({vC Alexandre  avoit  reçu  do 
Bajaiet  une  grande  fomme  d'ar- 
gent ,  pour  faire  périr  ce  prince. 
Il  laiffa  un  fils ,  nommé  Amurat  » 
qui  fe  réfugia  à  Rhodes.  Après  la 
prife  de  la  place  ,  ce  prince  in- 
fortuné s'étoit  caché ,  dans  l'efpé-^ 
rance  de  fe  fauver  dans  le  vaif-. 
feau  du  grand-maître.  Il  fut  décou- 
vert &  mené  à  l'empereur  5o/i;7jj/7, 
qui  le  fit  aufll-tôt  étrangler  en 
préfence  de  toute  fon  armée ,  avec 
(ts  deux  enfans  mâles.  Deux  filles 
qu'il  avoit,  furent  conduites  au  fer- 
rail  à  Conftantinople.  Z/^/m  avoit 
l'efprit  vif,  l'ame  noble  &  géné- 
reufe  ,  de  la  paillon  pour  les  let- 
tres aufiî  bien  que  pour  les  armes , 
&  quoique  zélé  Mufulman ,  il  aii 
moit  les  chevaliers  de  Pvhodes  qua 
fon  père  déteftoit. 

ZIZIME ,  fut  élu  l'an  824  pa» 
la  nobleffe  Romaine  pour  fuccédee 
au  pape  Pafchall  ,  tandis  que  le 
clergé  &  le  peuple  nommoient 
Eugène  II 'i  ce  qui  auroit  caufé  ua 
fchifme,  fi  l'empereur  Lothaire  n*é^^ 
toit  venu  à  Rome ,  où  il  appuya 
l'éledlion  d'Eugène  j  &  obligea  Zi-, 
lime  à  fc  retirer. 

I.  ZOÉ  CARBONorsiNE,  4*  fem- 
me de  l'empereur  Léon  VI ,  avoit 
une  vertu  mâle,  un  efprit  élevé, 
un  difcernement  jufte,  &  la  con-^ 
npiffances  des  affaires.  EIIq  ac*n 
Gggij 
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coucha  en  905  de  Conjtantln  Tôt- 
phyrogenète.Ce  prince  étant  devenu 
empereur  en  911  »  Zoé  chargée 
de  la  tutelle  de  Con  fils  &  de  Tad- 
miniftra  tion  de  l'état ,  choifit  des 
miniftres  &  des  généraux  capables 
de  la  féconder.  Après  avoir  dilîipé 
la  révolte  de  Conftantin  Ducas^  elle 
fit  la  paix  avec  les  Sarrafins  ,  & 
força  les  Bulgares  par  des  vid^oi- 
res  à  rentrer  dans  leur  pays.  Elle 
ne  fut  pas  auiîi  heur<=>ufc  contre 
les  cabales  àes  courtifans  •,  elle  fut 
exilée  de  la  cour  par  fon  fils  ,  & 
elle  mourut  dans  fa  retraite. 

II.  ZOÉ  ,  filie  de  Conftantin  XI , 
née  en  978  ,  fut  également  ambi- 
tieufe  ,  débauchée  &  cruelle.  On 
la  donna  en  mariage  à  Ar^yrc ,  qui 
obtint  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  fon  beau-pere  en  1028. 
Zoé  s'étant  dégoûtée  de  fon  époux , 
le  fit  étrangler  dans  le  bain,  &  mit 
fur  le  trône  un  ortèvre,nomméM/- 
€hel  PaphIagonUn  qu'elle  avoit  épou* 
fé.  Ce  prince  abandonna  le  gouver- 
nement de  l'empire  à  fonfrere/^an» 
qui  le  détrôna  &  le  fit  enfermer 
dans  un  monaftére.  Zoé  eut  le  mê- 
me fort.  Mais  en  1042 ,  elle  fut 
tirée  de  fa  retraite  pour  régner 
avec  fa  foeur  Theodora.  Elle  par- 
tagea fa  couronne  avec  Conftantin 
Monomaquc ,  fon  ancien  amant  , 
l'homme  le  plus  fcélérat  &  le  plus 
débauché  de  la  cour ,  &  l'époufa 
en  3'*  noces  à  Page  de  64  ans.  Elle 
mourut  8  ans  après  en  1050 ,  après 
avoir  travaillé  de  concert  avec 
Monoma/jite  à  ruiner  l'empire.  Elle 
égala  dans  le  crime  la  mère  de 
Néron  ,  &  n'effuya  point  fes  mal- 
heurs. 

ZOILE  y  rhéteur  ,  natif  d'Am- 
Jjhipolis  ,  ville  de  Thrace  ,  fe  ren- 
dit fameux  par  {es  critiques  des 
©uvrages  d'Ifocrate  &  des  vers 
é'Homérc  ,  dont  il  fe  faifoit  appel- 
Icr  le  Fléau.  11  vint  de  Macédoine 
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â  Alexandrie  ,  où  il  diffribua  M 
cenfures  de  V Iliade  y  vers  Tan  270 
avant  J.  C.  Il  les  préfenta  à  Pto» 
Icméc  ,  qui  en  fut  indigné.  Zoïle  lui 
aynnt  demandé  le  prix  de  fes  im- 
pertinences ,  parce  qu'il  mouroit 
de  faim;  ce  prince  lui  répondit  à- 
peu-près  comme  Hiéron  avoit  fait 
au  philofonhe  Xenopkanes  :  Que 
puifque  Homère ,  ^ui  était  mort  depuis 
mille  ans  nourrijfoit  plufieurs  milliers 
de  perfonnes  ;  Zoile  ,  qui  fe  vantait 
d'avoir  plus  d^efprit  r/u'Homére  ,  de- 
vait bien  avoir  Vinduftrie  de  fe  nour- 
rir lui-même.  La  mort  de  ce  mifé- 
rable  fatyriqueeft  racontée  diver- 
fement.  Les  uns  difent  que  Pto- 
loméc  le  fit  mettre  en  croix,  d'au- 
tres qu'il  fut  lapidé  ,  &  d'autre» 
qu'il  fut  brûlé  tout  vif  à  Smyrne, 
Le  nom  de  Xoïh  a  refté  aux  mau- 
vais critiques  :  mais  les  ouvrages 
de  cet  auteur  ont  difparu  ,  tandis 
qn' Homère  fubîiftera  erei^çllement, 
ZONARE,  (Jean)  hiflorienGrec, 
exerça  des  emplois  confidérables 
à  la  cour  des  empereurs  de  Conf* 
tantinople.  LafiTé  des  traverfes  du 
monde  ,  il  fe  fit  moine  dans  l'or- 
dre de  St  Bafile  ,  &  m.ourut  avant 
le  milieu  du  xii'  fiécle.  On  a  de 
lui  des  Annales ,  qui  vont  jufqu'à 
la  mort  à' Alexis  Comnèm  en  iii8# 
Ceft  une  compilation  indigefte, 
telle  qu'on  pouvoit  l'attendre  d'un 
moine  Grec  auflî  crédule  qu'igno- 
rant. Il  eft  infupportabie  lorfqu'il 
ne  copie  pas  Dion  ;  cependant  il 
peut  être  utile  pour  l'hiftoire  de 
fon  tems.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  du  Louvre, 
1686  &  1687 ,  2  vol.  in-fol.  Le  pré- 
fident  Couftn  en  a  traduit  en  fran- 
çois  ce  qui  regarde  l'hiftoire  Ro- 
maine. On  a  encore  de  Zonare  des 
Commentaires  fur  les  Canons  des  Apô- 
tres &  des  Conciles  y  Var'is  1618,  in- 
fol.  i  &  quelques  Traités  peu  efti- 
mes. 
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XONCA  ,  (  Viftor  )  habîte  ma- 
Ihématicien  d'Italie ,  du  xvii*  fié- 
cle ,  fe  livra  particulièrement  à  la 
méchanique  &  à  l'architefture  ,  & 
y  réuffîl.  Il  avoit  un  talent  parti- 
culier pour  inventer  de  nouvel- 
les machines.  On  dit  que  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Ramdli  lui 
înfpira  ce  goût.  II  publia  fes  In- 
ventions dans  un  ouvrage  impri- 
mé àPadoue,  1621  ,  in-foU  fous 
ce  titre  :  No¥o  Teatro  di  Machlni  6* 
£>dificu, 

I.  ZOPYRE,  l'un  des  courti- 
fans  de  Darius  fils  (SHiyfiafpz ,  vers 
l'an  5  20  avant  J.  C.  fe  rendit  fa- 
meux par  le  ftratagême  dont  il  fe 
fervit  pour  foumettre  la  ville  de 
Babylone,  aflîégée  par  ce  monar- 
que. S'étant  coupé  le  nez  &  les 
oreilles  ,  il  fe  préfenta  en  cet  état 
aux  Babyloniens  ,  en  leur  difant 
que  «c'étoit  fon  prince  qui  l'avoit 
5»  (î  cruellement  maltraité.  »»  Les 
Babyloniens  ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  vengeât  ,  lui  confiè- 
rent entièrement  la  défenfe  de  Ba- 
bylone ,  dont  il  ouvrit  enfuite  les 
portes  à  Darius  ,  après  un  fiége  de 
20  mois.  Ce  prince  lui  donna  en 
récompenfe  le  revenu  de  la  pro- 
vince de  Babylone ,  pour  en  jouir 
pendant  toute  fa  vie  \  ce  ne  fut 
pas  affez  des  récompenfes  ,  il  y 
ajouta  dz%  diftinûions  &  des  ca- 
reffes.  Il  dît  fouvent  qu'i/  aimerait 
mieux  avoir  Zopyre  non  mutilé,  que 
yingt  Bahylones. 

il.  ZOPYRE  ,  médecin,  qui 
communiqua  à  Mithridate  ,  roi  de 
Pont ,  la  defcription  d'un  antido- 
te ,  comme  un  remède  aflurè  con- 
tre toutes  fortes  de  poifons.  Ce 
prince  en  fit  faire  diverfcs  expé- 
riences fur  des  criminels  condam- 
nés à  mort ,  qui  rèufiîrent  toutes. 
Celfe  parle  d'un  antidote  appelle 
Am  brofia ,  compofé  par  un  médecin 
tiu  même  nom  pour  un  roi  Ptolo" 
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mie.  Quoique  cet  antidote  foit  un, 
peu  différent  du  premier  ,  il  pour- 
roit  être  du  même  médecin  qui 
Tauroit  préfenté  à  un  des  premiers 
Ptolomces^  contemporains  de  Mithri- 
date. On  trouve  un  autre  Zopyre, 
auflî  médecin  ,  qui  vivoit  dans  le 
2°  fiécle ,  du  tems  de  Plutarque. 

ZORO ASTRE  ,  philo fophe  de 
l'antiquité  ,  fut  (dit -on)  roi  des 
Baftriens.  Il  s'acquit  une  grande 
réputation  parmi  les  Perfes  ,  aux- 
quels il  donna  des  loix  fur  la  re- 
ligion. Quelques  auteurs  le  font 
plus  ancien  qu'Abraham  ,  &  d'au- 
tres le  reculent  jufqu'à  Darius  , 
qui  fuccéda  à  Camhyfe  \  enfin  d'au- 
tres diflinguent  plufieurs  Zoroaf- 
tres.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  diffé- 
rentes opinions  ,  on  ne  peut  gué- 
res  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la 
Perfe  ,  long'tems  avant  Platon^ 
un  fameux  philofophe  nommé  Zo- 
roaftre  ,  qui  devint  le  chef  des  Ma- 
ges -,  c*eft-à-dirc  de  ces  philofophes 
qui  joignoîent  à  l'étude  de  la  re- 
ligion, celle  de  la  métaphyfique, 
de  la  phyfique  &  de  la  fciencc 
naturelle.  Après  avoir  établi  fa 
doftrine  dansla  Badlriane  &  dans 
la  Médie  ,  Zoroafire  alla  à  Suze  fur 
la  fin  du  règne  de  Darius  ,  dont 
il  fit  unprofélyte  de  fa  religion. 
Il  fe  retira  enfuite  dans  une  ca- 
verne ,  &  y  vécut  long-tems  en 
reclus.  Les  feftateurs  de  Zoroa/irc 
fubfiffent  encore  en  Afie,  &  prin- 
cipalement dans  la  Perfe  &  dans 
les  Indes.  Ils  ont  pour  cet  ancien 
philofophe  la  plus  profonde  vé- 
nération ,  &  le  regardent  comme 
le  grand  Prophète  que  Dieu  leur 
avoit  envoyé  pour  leur  commu- 
niquer fa  loi.  Ils  lui  attribuent 
même  un  livre  qui  renferme  fa 
doftrine.  Cet  ouvrage,  apporté  en 
France  par  l'infatigable  &  favant 
M.  Anquccilf  a  été  traduit  par  le 
même  dans  le  Recueil  qu'il  a  pu* 
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blié  en  1770  ,  fous  le  nom  de 
Zend-Avcfia^  2  vol.  10-4°.  L'ori- 
ginal a  été  dépofé  à  la  bibliorhè- 
que-royalè.  Le  nom  de  Gaure  ou 
Guebre  qu'ils  portent  ,  eft  odieux 
en  Perfe  :  il  lignifie  en  Arabe  7/7- 
fidèle  ^  &  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  fe£le  comme  un  nom  de  na- 
tion. Ils  ont  à  Ifpahan  un  faux- 
bourg  appelle  Gaurabard  ,  ou  la 
Villtdcs  Gaures  ,  &  ils  y  font  em- 
ployés aux  plus  baffes  &  aux  plus 
viles  occupations.  Les  Gaures  font 
îgnorans  ,  pauvres,  fimples  ,  pa- 
tiens  ,  fuperftitieux  ,  d'une  morale 
rigide ,  d'un  procédé  franc  &  fin- 
cére  ,  &  très-zèlés  pour  leurs  rits. 
Ils  croient  la  Réfurredion  des 
morts  ,  le  Jugement  dernier  ,  & 
n'adorent  que  Dieu  feul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en  pré- 
fence  du  Feu ,  en  fe  tenant  vers 
le  Soleil  ,  ils  proteftent  n'adorer 
ni  l'un  ni  l'autre.  Le  Feu  &  le  So- 
leil étant  les  fymbolcs  les  plus  fra- 
pans  de  la  Divinité ,  ils  lui  ren- 
dent hommage  en  fe  tournant  vers 
eux.  Les  Perfans  &  les  autres  Ma- 
hométans  les  perfécutent par-tout , 
&  les  traitent  à-peu-près  comme 
les  Chrétiens  traitent  les  Juifs.  Les 
Gucbres  ne  fe  marient  qu'à  des 
femmes  élevées  &  qui  perfévérent 
dans  leur  Religion.  Si  dans  les  9 
premiers  mois  de  mariage  elles  font 
ilériles,  ils  peuvent  en  prendre  une 
2,*.  Ils  ont  enfin  un  goût  particulier 
pour  les  mariages  inceftucux. 

ZOROBABEL ,  de  la  famille  des 
rois  de  Juda ,  fils  ou  petit-fils  de 
SaUthid^  joua  un  rôle  à  Babylone 
où  fes  frères  étoient  en  captivité. 
Cyrus^  pénétré  d'eflime  pour  Zo- 
rokahd^  lui  remit  les  vafcs  facrés 
du  Temple,  qu'il  renvoy  oit  à  Jéru- 
falent  ;  &  ce  vertueux  Ifraëlitefut 
le  chef  des  Juifs  qui  retournèrent 
en  leur  pays.  Quand  ils  furent  ar- 
rivés ,  Zorobahd  commença  à  jet- 
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ter  les  fondemens  du  Temple ,  i'ar^ 
535  avant  J.  C.  -,  mais  les  Samari- 
tains firent  tant  par  leui-s  intri- 
gues auprès  des  miniflres  de  la 
cour  de  Perfe,  qu'ils  vinrent  à  bout 
d'interrompre  l'ouvrage.  Le  zèle 
des  Juifs  s'étant  ralenti ,  ils  furent 
punis  de  leur  indifférence  ,  par 
plufieurs  fléaux  dont  Dieu  les  frap- 
pa. La  2*  année  du  règne  de  Darius 
fils  à'HyJlafpcs  ,  il  leur  envoya  les 
prophètes  Aggée  &  Zacharie  ,  pour 
leur  reprocher  le  mépris  qu'ils 
faifoient  de  fon  culte  ,  &  leur 
négligence  à  bâtirî  fon  Templç. 
Zorobabd  &  tout  le'peuple  repri- 
rent avec  une  ardeur  admirable 
ce  travail ,  interrompu  depuis  14 
ans.  Zorobabd  préfidoit  à  l'ouvra- 
ge, qui  fut  achevé  l'an  515  avant 
J.  C.  La  dédicace  s'en  fit  folemnel- 
lement  la  même  année. 

L  ZOSIME  ,(St)Grec  denaîf- 
fance  ,  monta  fur  la  chaire  de  St 
Pierre  après  Innocent  I ,  le  18  Mars 
417.  Cdefiius  ,  difciple  de  Pdage  , 
lui  en  impofa  d'abord  -,  mais  dans 
la  fuite  ,  ce  pape  ayant  été  dé- 
trompé par  les  évêques  d'Afrique , 
il  confirma  le  jugement  rendu  par 
fon  prédéceffeur  contre  cet  héré- 
tique ,  &  contre  Pdage  £bn  maî- 
tre. Il  obtint  de  l'empereur  un 
refcrit  pour  chafTer  les  Pélagiens 
de  Rome.  Zojîme  décida  le  diffé- 
rend quiétoit  entre  lesEglifesd'Ar- 
les  &  de  Vienne,  touchant  le  droit 
de  métropole  fur  les  provinces 
Viennoife  &  Narbonnoife  j  &  fe 
déclara  en  faveur  de  Patrode  ,  évq- 
que  d'Arles.  Ce  pontife,  également 
favant  &  zèlé,mourut  le  26Décem- 
bre  418.  On  a  de  lui  xvi  Epîtrcs  , 
écrites  avec  chaleur  &  avec  for- 
ce. Elles  fe  trouvent  dans  le  re^ 
cucil  des  Epi/ioU  Romnnorum  Pon^ 
tificum  de  'Dom  Confiant  ^  in- fol. 

IF.  ZOSIME,  comte  &  avocat 
du  Fifc  fous  l'empereur  rA/o<fo/c  1^^ 


Jeunt^  vers  l'an  410,  compofa  une 
Hijîoire  des  Empereurs  ,  en  6  liv. 
^t^uxs  Augufle  ,  jufqu'au  v'  fiécle, 
dont  il  ne  nous  refte  que  les  5 
prem.  liv.  &  le  commencement  du 
6'.  La  plus  belle  édition  eft  celle 
d'Oxford,  1679,  in-S".  Cellarius 
en  donna  une  bonne  en  1696 , 
en  grec  &  en  latin  ,  in-8°  ;  &  le 
préfident  Coufin  l'a  traduita  en 
françois.  Xofime ,  zélé  Païen ,  peint 
avec  des  couleurs  fort  noires  l'em- 
pereur Conftantin,  Il  ne  laiff^e  écha- 
per  aucune  occafion  de  fe  déchaî- 
ner contre  les  Chrétiens.  Son  ou- 
vrage eft  écrit  avec  plus  d'élé- 
gance que  de  vérité. 

III.  Z  O  S  I M  E  ,  fupérîeur  & 
abbé  d*un  monaftére  fitué  au  bord 
du  Jourdain  ,  vers  l'an  437  ,  por- 
ta l'Euchariftie  dans  le  défert  à 
Sie  Marie  Egyptienne. 

ZOUCH,  (Richard  )de  la  pa- 
roiffe  d'Anfley  dans  le  Wiishi- 
re  ,  d'une  famille  ancienne  ,  mort 
en  1660,  devint  dofteur  &profef- 
feur  en  droit ,  &  exerça  pluTieurs 
autres  emplois  importans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  favans 
ouvrages  ,  dont  la  plupart  font  en 
latin.  On  ne  les  lit  prefque  plus. 

I.  ZUCCHARO  ,  (  Taddée  ) 
peintre  ,  né  à  San-Àguolo  in  vado. 
dans  le  duché  d'Urbin  ,  en  1529  , 
mort  en  1566.  Les  ouvrages  du 
célèbre  Raphaël  firent  dcTaddc'c  un 
excellent  artifte.  Le  cardinal  Far- 
nefe^  qui  l'occupa  long-tems,  lui 
faifoit  une  pcnfion  confidérable. 
Cet  état  d'opulence  entraîna  ce 
peintre  dans  des  parties  de  dé- 
bauche ,  qui  jointes  à  fes  péni- 
bles trav<iux  ,  avancèrent  fa  mort. 
Cet  artifte  étoit  maniéré.  Il  a  peint 
de  pratique*,  mais  il  entendoit  par- 
faitement à  difpofer  fes  fujetsi  il 
avoit  des  idées  nobles ,  &  fon  pin- 
ceau étoit  aflez  moelleux.  Il  a  mis 
de  rcfprit  dans  îzs  defTins  arrêtés 
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à  la  plume  &:  lavés  au  biftre  ;  mais 
y  a  peu  de  nobleffe  dans  fes  airs 
de  tête ,  trop  de  reffemblance  en- 
tre elles,  &  de  fingularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  &  des 
mains  de  fes  figures. 

II.  ZUCCHARO  ,  (  Frédéric  > 
peintre  ,  né  dans  le  duché  d'Ur- 
bin en  IÇ43  ,  mort  à  Ancône  en 
1609  ,  fut  élève  de  Taddée  Xuccha" 
ro^  fon  frère,  qui  lui  procura  bien- 
tôt les  occafions  dç  fe  diftinguer. 
Il  fe  fixa  à  Rome  ,  par  l'ordre  da 
pape  Grégoire  XIII.  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
officiers  de  ce  pontife.  Il  emprun- 
ta de  fon  art  les  traits  de  fa  ven- 
geance. Il  fit  un  tableau  de  la  Cw 
lomnie yOVi  il  repréfenta  fes  ennemis 
avec  des  oreilles  d'âne  ,  &  alla 
expofer  cette  peinture  fur  le  por- 
tail de  StLuc^  le  jour  de  la  fête  de 
ce  Saint.  Ce  trait  irrita  le  pape  , 
qui  obligea  Frédéric  de  quitter  Ro- 
me; mais  il  y  retourna  quelque 
tems  après.  Frédéric  vint  en  Fran- 
ce ,  &  pafla  auffi  en  Hollande ,  en 
Angleterre  &  en  Efpagne.  Les 
ouvrages  qu'il  fit  dans  la  faite  du 
grand-confeil  à  Venife ,  lui  mé- 
ritèrent des  éloges  du  fénat ,  qui 
voulant  marquer  à  Frédéric  fon  ef- 
time ,  le  créa  chevalier.  Enfin,  il 
entreprit  d'établir  à  Rome  une  Aca- 
démie de  peinture,  dont  il  fut  élu 
chef,  fous  le  nom  de  Prince,  iv-c- 
deric  a  compofé  des  Livres  fur  la 
peinture.  Cet  artifte  avoit  beau- 
coup de  facilité  pour  inventer  ;  il 
étoit  bon  colorifte,  &  auroit  été 
parfait  deflînateur  ,  s'il  eût  été 
moins  maniéré.  Il  a  coëfFé  fes  têtes 
d'une  manière  fînguliére;  fesfigures 
font  roides ,  elles  ont  les  yeux  po- 
chés-, fes  draperies  font  mal  jettées. 

ZUERIUS-BOXHORN,    Voye[ 

BOXHORN. 

ZUINGLE,  (Ulric)né  à  Vil- 
dehaufcn  en  SuifTc,  le  1"  de  Jan,r 
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vier  1487  ,  apprit  les  langues  à 
Berne  ,  &  continua  fes  études  à 
Rome ,  à  Vienne  &  à  Bâle.  Après 
«voir  fait  fon  cours  de  théologie  , 
îl  fut  curé  à  Glaris  en  1506  »  & 
enfuite  dans  un  gros  bourg  nom- 
mé Notre  -  Dame  des  Hermites. 
C*étoit  un  lieu  de  dévotion  fort 
fameux ,  où  les  pèlerins  venoient 
«n  foule  &  faifoient  beaucoup  d'of- 
frandes. ZuingU  y  découvrit  d'é- 
tranges abus ,  &  vit  que  le]  peuple 
étoit  dans  des  erreurs  groflîéres  fur 
l'efficacité  des  pèlerinages  &  fur 
une  foule  d'autres  pratiques  :  il 
fe  déchaîna  contre  ces  abus.  Tan- 
dis qu'il  s'occupoit  de  cette  ré- 
forme ,  Léon  X  faifoit  publier  en 
Allemagne  des  Indulgences  par 
les  Dominicains  ,  &  en  SuiiTe  par 
un  Cordelier  Milanois.  Tuinglc  , 
fâché  que  ce  moine  lui  eût  été 
préféré  »  commença  à  déchirer  le 
voile  qui  couvroit  quelques  pra- 
tiques fuperftitieufes.  Il  attaqua 
enfuite  non  feulement  l'autorité 
du  Pape  ,  le  facrement  de  Péni- 
tence y  le  mérite  de  la  Foi ,  le 
Péché  originel ,  l'effet  des  bonnes 
oeuvres  ',  mais  encore  Tinvocation 
des  Saints  ;  le  facrifice  de  la  Mef- 
fe  ,  les  Loix  eccl  éfiaftiques  ,  les 
vœux  ,  le  célibat  des  Prêtres  & 
l'abftinence  des  viandes.  Xuîngle 
s'attira  les  inventives  du  clergé 
de  fon  pays  par  ces  nouveautés  ; 
mais  il  avoit  pour  lui  la  magif- 
trature.  Il  engagea  le  fénat  de  Zu- 
rich à  s'affembler  l'an  1523  pour 
conférer  touchant  la  Religion.  On 
alla  aux  voix  i  la  pluralité  fut  pour 
la  réformation.  On  attendoit  en 
foule  la  fentènce  du  fénat ,  lorf- 
que  le  greffier  vint  annoncer  que 
ZuingU  avoit  gagné  fa  caufe.  Tout 
le  peuple  fut  dans  le  moment  de 
la  religion  du  Sénat.  Ce  change- 
ment fut  confirmé  dans  plufieurs 
autres  alTemblées,  Les  magiflrats 
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abolirent  fucceffivement  la  MefTé 
&  toutes  les  cérémonies  de  l'Egli- 
fe  Romaine.  Ils  ouvrirent  les  cloî- 
tres -,  les  moines  rompirent  leurs 
vœux  ,  les  curés  fe  marièrent ,  & 
ZuingU  lui-même  époufa  une  ri- 
che veuve.  Voilà  le  premier  effet 
que  produifit ,  dans  le  canton  de 
Zurich ,  la  réforme  de  ZuingU.  Il 
étoit  fort  occupé  de  la  difficulté 
de  concilier  le  fentiment  de  Car- 
lo fiad  fut  l'Euchariftie  ,  avec  les 
paroles  de  Jefus-Chrift  ,  qui  dit  ex- 
preffément  ;  Ceci  est  mon  Corps» 
Il  eut  un  fonge ,  dans  lequel  il 
croyoit  difputer  avec  le  fecrétaire 
de  Zurich  ,  qui  le  preffoit  vive- 
ment fur  les  paroles  de  l'inftiru- 
tion.  Il  vit  paroître  tout-à-coup 
un  fantôme  blanc  ou  noir  ,  qui 
lui  dît  ces  mots  :  Lâche  ,  ^ue  ne 
réponds-tu  ce  qui  ejl  écrit  dans  VExo» 
de  :  L'Agneau  est  la  Pasque  , 
pour  dire  quil  en  eft  U  figne.  Cette 
réponfe  du  fantôme  fut  un  triom- 
phe ,  &  ZuingU  n'eut  plus  de  dif- 
ficultés fur  l'Euchariftie.  Il  enfei- 
gna  qu'elle  n'étoit  que  la  figure 
du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  Il 
trouva  dans  l'Ecriture  d'autres 
exemples ,  où  le  mot  est  s'em- 
ployoit  pour  le  mot  signifiez. 
tout  lui  parut  alors  facile  dans  le 
fentiment  de  Carlojîad.  L'explica- 
tion de  Zz//n^/e,  favorable  aux  fens 
&  à  l'imagination ,  fe  répandit  en 
Allemagne,  en  Pologne  ,  enSuif- 
fe,en  France  ,  dans  les  Pays-Bas, 
&  forma  la  fefte  des  Sacramen- 
taires.  Plufieurs  Cantons  reftérent 
confiamment  attachés  à  la  Reli- 
gion Romaine  ,  &  la  guerre  fut 
fur  le  point  d'éclater  plus  d'une 
fois  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans.  Enfin  les  Cantons  de 
Zurich  ,  de  Schafhoufe  ,  de  Ber- 
ne &  de  Bâle ,  défendirent  de  tranf- 
portcr  des  vivres  dans  les  cinq 
'  Cantons  Catholiques ,  &  on  arma 
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3e  plTt  8c  d'autre.  Zuingîe  fit  tous 
fes  efforts  pour  éteindre  le  feu 
qu'il  avoit  allumé.  II  n'étoit  pas 
brave  ,  &  il  falloit  qu'en  qualité 
de  premier  Pafteur  de  Zurich  il 
allât  à  l'armée.  Il  fentoit  qu'il  ne 
pouvoir  s'en  difpenfer  ,  &  il  ne 
doutoit  pas  qu'il  n'y  périt.  Une 
Comète  qui  parut  alors  ,  le  confir- 
ma dans  la  perfuafion  qu'il  feroit 
tué.  11  s'en  plaignit  d'une  manière 
lamentable  ,  &  publia  que  la  Co- 
mète annonçoit  fa  mort  &  de 
grands  malheurs  fur  Zurich.  Mai- 
gre les  plaintes  de  ZuingU ,  la  guer- 
re fut  réfolue ,  &  il  fut  obligé  d'ac- 
compagner une  armée  de  20  mille 
hommes.  Les  Catholiques  fe  mi- 
rent derrière  un  défilé  par  où  les 
ennemis  ne  pouvoient  paffer  que 
l'un  après  l'autre.  La  plus  grande 
partie  de  l'armée  des  Zuingliens 
périt  les  armes  à  la  main  ,  &  l'au- 
tre fut  mife  en  fuite.  Xulngle  fut 
du  nombre  des  morts  :  ce  fut  le 
Il  Odobre  IÇ31  ;  il  avoit  envi- 
ron 44  ans.  Les  Catholiques  brû- 
lèrent fon  corps  ,  tandis  que  fon 
parti  le  regardoit  comme  un  mar- 
tyr. Ce  réformateur  n'étoit  ni  fa- 
vant,  ni  grand  théologien  ,  ni  bon 
philofophe  ,  ni  excellent  littéra- 
teur :  il  avoit  l'efprit  jufte,  mais 
borné  :  il  expofoit  avec  afi"cz  d'or- 
dre (ts  pcnfées  ;  mais  il  penfoit  peu 
profondément, fi  l'on  en  juge  par 
fes  ouvr.  recueillis  à  Zurich,  15  81 , 
vol.  in-fol.  Huinolc  adrefTa,  quelque 
tcms  avant  fa  mort ,  une  Confef- 
fîon  de  Foi  à  François  I.  En  expli- 
quant l'article  de  la  vie  éternelle  , 
il  dit  à  ce  prince  qu'il  doit  efpé- 
rer  de  voir  l'affemblée  de  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  d'hommes  faints,  cou- 
rageux 8t  vertueux  ,  dès  le  com- 
mencement du  monde  :  «<  Là  vous 
»♦  verrez,  dit-il ,  les  deux  Adams^ 
H  le  racheté  &  le  rédempteur  ; 
fs  vous  verrez  un  Abcly  un  r.noch  j 
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«  vous  y  verrez  un  Hercule  ,  un 
»  Théfée  ^  un  Socrate^  un  Ariftide  ^ 
«  un  Antigonus  ,  &c.  «  La  Réfor- 
me introduite  en  Suiffe  par  Xuin^ 
glc  ,  fut  adoptée  dans  plufieurs  au- 
tres pays  ;  on  féconda  fes  efforts 
à  Berne  ,  à  Bâle  ,  à  Confiance  , 
&c.  Genève  la  reçut  en  partie ,  & 
la  différence  qu'il  y  avoit  entre 
les  dogmes  de  Xuinglc  &  ceux  fie 
Cû/vm ,  n'altéra  jamais  la  commu- 
nion de  leurs  partifans, 

ZUMBO  ,  (Gafton  -Jean)  fcul- 
pteur,  né  à  Syracufe  en  16516,  mort 
à  Paris  en  1701  ,  demeura  long- 
tems  à  Rome  ,  &  pafi^a  de-là  à  Flo- 
rence ,  où  le  grand-duc  de  Tofca- 
ne  le  reçut  avec  des  marques  de 
diftinftion.  Il  s'arrêta  aufll  à  Gê- 
nes, &  y  donna  des  preuves  de 
fon  rare  mérite.  Une  Nativité  du 
Sauveur ,  &  une  Defcentc  de  Croix 
qu'il  fit  dans  cette  ville  ,  paffent 
pour  des  chef-d'oeuvres  de  l'art, 
La  France  fut  le  terme  de  fes  voya- 
ges •,  il  travailla  à  plufieurs  pièces 
d'anatomie.  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans, qui  avoit  un  goût  fi  grand 
&fi  éclairé,  honora  plufieurs  foi» 
Zumho  de  fes  vifites.  On  parle  d'un 
fujet  exécuté  par  ce  fculpteur ,  ap- 
pelle la  Corruiione  ,  ouvrage  admi- 
rable pour  la  vérité,  l'intelligence 
&  les  connoifi^'ances  qui  s'y  font 
remarquer.  Ce  font  cinq  figures 
coloriées  au  naturel.  La  i^'  repré- 
fonte  un  Homme  mourant  '/la  2*, un 
Corps  mort  ',  la  3',  un  Corps  qui  com- 
mence à  fe  corrompre  ;  la  4',  un  Corps 
qui  ejl corrofnpu'Aa  ^'unCûdavre'pleïXl 
de  pourriture  &  mangé  des  vers. 

ZUMEL,  (François)  de  Palen- 
cia  en  Elpagne  ,  mort  en  1607  ,  fut 
profeffeur  de  théologie  à  Salaman- 
que,  &  général  des  religieux  delà 
Merci.  U  compofa  contre  Molina^ 
qui  avoit  attaqué  fa  doftrine,  pluf. 
Ecrits  Apologét. ,  que  Banne^  s'enga- 
gea à  défendre  devant rinc^uiûtida* 
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ZUNCA ,  Voyc{  Zonca; 
ZURITA ,  Voyei  SURITA. 

I.  ZUR-LAUBEN ,  (  Orwald  de  ) 
de  Fancienne  fnaifon  de  la  Tour- 
Châtillon  ea  Valais  ,  mort  à  Zug 
en  1549  à  72  ans,  fut  capitaine 
^e  300  Suiffes  au  fervice  des  papes 
Jules  II y  Léon  X,  &  de  MaximiUen 
Sforce ,  &  fe  fignala  aux  batailles 
de  Novare ,  de  Ravenne ,  de  Bellin- 
zone ,  &c.  Il  paffa  en  cette  qualité 
dans  les  armées  de  François  7,  roi 
de  France ,  après  la  bataille  de  Ma- 
rignan.  Il  fut  major -général  des 
troupes  du  Canton  de  Zug,  en 
1531  ,  à  la  bataille  de  Cappel  où 
ZningU  fut  tué ,  &  contribua  beau- 
coup à  fixer  la  vidloire  dans  cette 
mémorable  journée. 

II.  ZUR-LAU3EN,  (Antoine 
de)  fils  du  précédent,  capitaine  en 
France  ,  au  fervice  de  Charles  IX , 
reçut  trois  bleffures  à  la  bataille 
de  Dreux.  Il  fut  de  la  célèbre  re- 
traite de  Meaux ,  &  fe  trouva  aux 
batailles  deSt-Denys,  de  Jarnac  & 
de  Moncontour.  11  termina  fa  car- 
rière à  Zug  en  1586  ,  à  84  ans  , 
après  avoir  rempli  les  premières 
charges  de  fon  Canton. 

III.  ZUR-LAUBEN,  (Conrad 
de)  coufin  iiTu  de  germain  du  pré- 
cédent, mort  à  Zug  en  1629,  à 
57  ans  ,  fut  chevalier  de  St  Mi- 
chel ,  chef  du  Canton  de  Zug  ,  & 
capitaine  au  régiment  des  Gardes 
Suiffes.  Il  fervit  fa  patrie  &  la 
France  comme  guerrier  &  comme 
négociateur.  Il  eft  auteur  d'un  Trai- 
té imprimé  :  De  Concordia  Fidel  ^  où 
il  démontre  que  la  tranquillité  des 
Suiffes  dépend  de  l'établiffement 
de  la  feule  Religion  Catholique 
dans  leurs  Cantons. 

IV.  ZUR-LAUBEN ,  (  Béat  de  ) 
fils  du  précédent,  mort  à  Zug  en 
1663,  âgé  de  66  ans ,  fut  comme  lui 
le  chef  du  Canton  de  Zug  &  capi- 
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taine  au  régiment  desGardesSuifiW 
fous  Louis  XIII.  Il  fut ,  en  1634  ^ 
l'un  des  trois  ambaffadeurs  Catho- 
liques envoyés  à  ce  monarque.  Le 
canton  de  Lucerne  reconnut  fes 
fervices ,  en  accordant ,  à  lui  &  à  fa 
poftérité,le  droit  perpétuel  de  bour- 
geoifie  dans  fa  ville  capitale.  Les 
Cantons  Catholiques  lui  avoient 
donné  les  titres  de  Père  de  la  Patrie, 
&  de  Colonne  de  la  Religion.  On  a 
de  lui  le  détail  de  toutes  fes  Négo- 
dations  depuis  1629  jufqu'en  1659, 

V.  ZUR-LAUBEN,  (Béat-Jac- 
ques de  )  fils  aîné  du  précédent  ^ 
chef  du  Canton  de  Zug ,  &  capi- 
taine-général de  la  province  libre 
de  l'Argew,  fervit  en  France  avec 
diftinûion.  11  occupa  les  princi- 
pales charges  de  fa  patrie,  &  con» 
tribua  beaucoup ,  par  fes  expédi- 
tions, à  foumettre  les  payfans  ré- 
voltés du  canton  de  Lucerne ,  en 
165  3.  Ce  Canton  &  fes  Confédérés 
lui  durent  ,  en  1656,  la  vi£loire 
de  Vilmergen  contre  les  Bernois, 
fur  lefquels  il  prit  lui-même  deux 
drapeaux  &  trois  pièces  de  canon. 
Il  mourut  à  Zug  en  1690 ,  à  74 
ans,  avec  une  réputation  bien  mé- 
ritée de  valeur  &  de  prudence. 

VI.  ZUR-LAUBEN,  (Béat- Jac- 
ques de  )  neveu  du  précédent ,  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant  -  gé- 
néral des  armées  du  roi  de  France, 
Il  s'acquit  beaucoup  de  gloire  en 
Catalogne ,  en  Irlande ,  en  Flandres 
&  en  Italie.  Il  contribua  à  fixer 
la  viéloire  de  Nervinde  ;  fit ,  avec 
le  comte  de  Teffé^  lever  au  prince 
Eugène  le  long  blocus  de  Man- 
toue  ;  &  fut  le  feu!  des  officiers- 
généraux  qui  repouffa  les  ennemis , 
à  la  fameufe  bataille  de  Hochftet 
en  1704.  Il  y  reçut  fept  bleffures, 
&  en  mourut  à  Ulm  en  Suabe,  le 
21  Septembre,  à  48  ans.  Le  roi 
l'avoir  gratifié,  en  1687,  de  la  Bar 
ronnie  de  ViUè  en  haute- Alfaçc  , 
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^eererfibie  à  la  couronne  après  ia 
mort  de  Conrad  ^  baron  de  z«r- 
Lauben  ,  infpeûeur-général  de  l'in- 
fanterie dans  le  département  de  la 
Catalogne  &  du  Roufllllon. 

VII.  ZUR  -  LAUBEN  ,  (  Placide 
tie)courm-germain  du  précédent» 
fut  élu  abbé  de  l'abbaye  de  Mûri, 
ordre  de  St  Benoît,  en  Suiffe,  l'an 
1683.  11  mérita  par  fes  travaux  & 
its  acquittions  le  titre  de  Second 
Fondateur  de  cette  abbaye.  Il  la  re- 
bâtit avec  magnificence  ,  en  accrut 
confidérablemenf  les  revenus  ,  & 
obtint  en  1701  de  l'empereur  Léo- 
poldf  pour  lui  &  les  abbés  {çs  fuc- 
celleurs ,  le  rang  &  le  titre  de  Prin- 
ce de  l'Empire. 11  mourut  à  Sandegg, 
l'un  de  fes  châteaux,  enTurgovie, 
l'an  1723  ,  dans  fa  78'  année.  On 
a  de  lui  :  I.  Spiritus  duplex  Humillta- 
tis  &  Obedientia.  II.  Conciones  Pane- 
gyrico'Morales.  La  maifonde  La  Tour 
"Lur-Laubcn  a  produit  un  grand  nom- 
bre d'autres  perfonnages  diftingués 
dans  l'Eglife  &  dans  l'État. 

ZUSTRUS,  (Lambert)  peintre 
Flamand.  On  ne  fait  point  précifé- 
ment  letems  de  fa  naiffance,  ni  de 
fa  mort.  Il  étoir  élève  de  Chrifiophe 
Schowartsy  peintre  du  duc  de  Ba- 
vière ,  &  le  Titien  lui  donna  des  le- 
çons de  fon art.  Ce  peintre  peignoit 
avec  beaucoup  de  facilité.  11  trai- 
toit  affez  bien  l'Hilloire  ,  &  cxcel- 
loit  dans  le  Payfage  qu'il  touchoit 
d'une  grande  manière.  L" Enlèvement 
de  Proferpine  qu'on  admire  au  Palais- 
royal  ,  e(l  un  des  fruits  de  fon  pin- 
ceau. 

ZWICKER,  (Daniel)  Socinien 
du  XVII*  nécle ,  après  s'être  atta- 
ché fortement  aux  erreurs  des  Frè- 
res Polonois ,  fe  rapprocha  infcn- 
fiblement  des  Remontrans,  qui  en 
attaquant  pluficurs  dogmes  princi- 
paux de  la  Religion ,  empruntoicnt 
le  voile  de  la  conciliation  fit  de 
là  pajix.  \Jn.  fond  d'humaïuté  &  de 
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douceur,  dit-on ,  jetta  Xwteker  dans 
le  fyftcme  de  la  Tolérance ,  tant 
célébré  par  les  Arminiens.  Il  crut 
que  la  Raifon  ,  V Ecriture  fainte  &  la 
Tradition  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  propofa  fon  fyflême  dans 
ion  Irenicum  Ircnicorum  y  qu'il  publia 
eniôjS  in-S".  Cet  ouvrage  fouleva 
tous  les  Proteftans.  L'auteur  dé- 
fendit fon  fentimcnt  dans  un  autre 
in-8° ,  publié  en  166 1  fous  ce  titre  : 
Irenicomafiix  viclus  &  conjlricius. ,, 
Comenius ,  Hoornbeck  &  les  autres  à 
qui  il  répondoit  dans  ce  dernier 
ouvrage ,  ne  fe  crurent  pas  vaincus 
&  répliquèrent.  Il  crut  les  réduire 
au  filence  par  un  3'  volume  qu'il 
publia  en  1677,  &  qu'il  intitula: 
Irenicomafiix  viclus  &  conflriclusy  imh 
obmutefcens  y  in-8^.  Ses  adverfaires 
fe  turent  en  effet ,  ennuyés  appa- 
remment du  combat.  Ces  trois  pic- 
ces  réunies  font  regardées  comme 
le  corps  de  dodlrine  des  concilia- 
teurs. Elles  font  peu  communes  , 
fur-tout  la  dernière.  Elles  forment , 
étant  raiTemblées ,  2  vol.  in-8°. 

L  ZWINGER,  (Théodore) 
favant  médecin  ,  naquit  à  Balle 
d'une  fœur  de  Jean  Oporin  ,  fameux 
imprimeur.  Il  enfeigna  dans  fa  pa- 
trie le  grec  ,  la  morale,  la  politi- 
que &  la  médecine.  Son  nom  aj  été 
long-tems  célèbre  par  une  énor- 
me compilation  intitulée  ;  Le  Théâ- 
tre de  la  Vie  humaine  ^  Lyon  1656, 
8  vol.  infol.  Elle  avoit  été  com- 
mencée par  Conrad  Licojihène ,  fon 
beau-pere  i  &  elle  fut  augmentée 
par  Jacques  ZwiNGER  ,  fon  fils.  Ce 
favant  mourut  en  15  88  ,  à  54, 
ans,   6c  fon  fils  en  1610. 

II.  ZWINGER ,  (  Théodore  ) 
fils  de  Jacques  ,  né  en  1597  ,  eut 
d'abord  du  goût  pour  la  médecine  ; 
mais  après  être  revenu  d'une  gran- 
de maladie  ,  il  (e  détermina  à  la 
théologie.  Ea  idiy ,  il  fu;  f«it|)af. 
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teur  de  S.  Théodore.  Il  eut  "occa- 
fion  d'allier  ces  fon£llons  avec 
celles  de  médecin  ,  durant  la  pef- 
te  qui  affligea  la  ville  de  Bafle 
en  1629.  Ce  favant  mourut  en 
165 1  ,  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  de  controverfe  qu'on  ne 
lie  plus.  Son  lils  Jean  Z-wiNGER  , 
profeiTeur  en  grec  &  bibliothécai- 
re de  Bafle  ,  mort  en  1696  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  père. 

III.  ZWINGER ,  (Théodore)  fils 
de  Jean  ,  fut  profeiTeur  d'éloquen- 
ce ,  de  phyfique*&  de  médecine 
à  Bafle  ,  où  il  finit  fa  carrière  en 
1724.  On  a  de  lui  :  I,  Theatmm 
Botanicnm^  Bafileée  1690  ,  in-fol. 
en  allemand.  II.  tafciculus  Differ- 
tationum^  lyio  ,  in-4°,  III.  Tri^o- 
Diffenationum  ,  17 16  ,  in-4'*.  IV, 
Le  Théâtre  de  la.  Pratique  Médecina^ 
le.  V.  Un  Dictionnaire  latin  &  alle- 
mand. VI.  Une  Phyjîquc  expéri- 
mentale. VII.  Un  Abrégé  de  la  Mé- 
decine d'Etmuller.  VIII.  Un  Traité 
des  Maladies  des  Enfans,  Ces  ouvra- 
ges font  en  latin. 

IV.  ZWINGER;(  Jean-Rodol- 
phe) frère  du  précédent ,  né  à  Bafle 
en  1660,  mort  en  1708,  profef- 
fa  long-tems  la  théologie.  Il  étoit 
fort  vcrfé  dans  l'hiftoire,  &  af- 
fez  habile  théologien  ,  mais  très- 
prévenu  en  faveur  des  opinions 
de  fa  fefte.  Outre  quelques  Thè- 
fes  &  quelques  Sermons  ,  on  a  de 
lui  un  Traité  allemand  intitulé  : 
UEfpoir  d'ifraël. 

ZUYLICHEM,  (Conftantin 
Huyghcns  ,  feigncur  de  )  mort  en 
1687  ,  Voyei  HUYGHENS  ,  n"  I. 

I.  ZYPŒUS  ,  OM  Vanden- 
Zype  ,  (  François  )  naquit  à  Mali- 
nes  en  1580.  Ses  fuccès  dans  l'é- 
tude du  droit  le  firent  appeller 
par  Jean  le  Mire  ,  évêque  d'An- 
vers ,  qui  le  fit  fon  fecrctaire  par- 
ticulier ,  enfuite  çhaagin©  ,  ofil- 
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cîal ,  8t  archidiacre  de  Ta  eathéJ 
drale.  C'étoit  un  homme  d'efprit, 
de  mœurs  douces  ,  &  très-pro- 
fond dans  la  connoiflfance  du  droit 
civil  &  canonique.  11  a  compofé 
fur'ces  matières  plufieurs  Ouvra- 
ges latins  ,  eftimés  ,  que  l'on  a  re- 
cueillis en  2  vol.  in-fol.  à  Anvers\ 
chez  Jérôme  &  Jean-Baptijie  Verduf' 

[en  ,  en  1675.  2.yp<zus  mourut  en 
1650 ,  à  7Ç  ans. 

II.  ZYPŒUS  ,  (Henri)  frère 
du  précédent  ,  né  à  Malines  ea 
I  ç  77  ^  embraflfa  la  règle  de  S.  Be- 
noît dans  le  monaftére  de  S.  Jean 
à  Ypres.  En  1 6 1 6 ,  il  fut  fait  abbé  de 
5.  André  près  de  Bruges  ,  avec  le 
droit  de  porter  la  mitre  qu'il  ob- 
tint le  premier  en  1623.  Xypceus 
rétablit  la  difcipline  dans  fon  mo- 
naftére ,  &  répara  les  défordres 
que  les  hérétiques  y  avoient  cau- 
fés.  Sa  mort,  arrivée eni 659,  dan» 
la  83*  année  de  fon  âge  »  fut  di- 
gne d'un  Chrétien  &  d'un  reli- 
gieux. Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  :  Sancius  Grecorius  Ma^ 
gnus  y  Eccle/îiZ  Doclor  ,  primas  ejus 
nominis  Pontifex  Romanus  ,  ex  no'^ 
bi/ijjîmâ  &  antiquijjimâ  in  Ecclejîa 
Dei  familiâ  Bcnediàâ  orittndus  ',  à 
Ypres  ,  161 1,  in-8°.  Ce  livre  en 
faveur  du  monachifme  de  S.  Gré* 
goire  ,  eft  contre  Baronius.  Il  y  a 
de  l'érudition  ;  mais  fes  preuves 
ne  font  pas  toujours  concluantes. 
L'auteur  s'échauffe  autant  fur  cette 
qiieftion  inutile  ,  qu'un  gentil- 
homme campagnard  fur  les  illuf- 
traiions  de  fa  race.  Il  importe  af- 
fez  peu  que  S.  Grégoire  ait  été  Bé- 
nédidlin  ou  non ,  pourvu  qu'il  ait 
fervi  l'Eglife  avec  zèle  &  foulage 
l'indigence  avec  ardeur.  Les  hom- 
mes font  recommandables  aux 
yeux  du  fage  ,  non  par  l'habit 
qu'ils  portent ,  mais  par  les  vertus 
qu'ils  pratiquent. 
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SUPPLEMENT, 

ADDITIONS   &  CORRECTIONS. 

On  ne  doit  pas  être  furprîs  fi  Pon  trouve  ci-après  les  renvois  multipliés. 
Ce  moyen  épargne  à  la  fois  ,  &  au  LeEleur  la  difficulté  de  trouver 
certains  Personnages  employés  fous  des  noms  peu  connus  ,  &  à  l'E" 
diteur  C inconvénient  de  doubler  les  Articles,  Malgré  les  précautions 
quon  a  prijes  ,  il  s  en  efl  gl^Jfé  quelques-uns  de  répétés  fous  deux 
noms  ,  tels  que  j4ntoine  n"*  x  6c  Galateo.  . .  AsiNius  & 
POLLlON.,.  Nanni  n°  II  Se  Remigio  ;  mais  ces  petites  rédon^ 
dances  font  en  quelque  façon  inévitables  dans  un  Ouvrage  aujjl 
étendu. 
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JlTLBIU  •,  Ajùute\  à  la  fin  de  V  article , 
avec  fon  frère  Nadab. 

ABSIMARE;  y4/ottfq Tibère. 

ACCOLTI ,  n^  II.  Voy.  Aretin  , 
(François)  n°  iv. 

ACROPOLITE  ;  Apres  XII  fié- 
cle  ^ftihflitue\  ce  qui  fuit ,  à  ce  qu'on 
lit  dans  cet  article,  jufqu'à  ces 
mots:  Il  eut  ,&c.... 

11  vivoit  dans  le  xm'  fiécle  ,  & 
eut  l'emploi  de  Logothète  à  la  cour 
de  Michel  Paléoiogue  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Logothète , 
fous  lequel  il  eft  très-connu.  Ceft 
prefque  tout  ce  qu'on  fçait  de  cet 
auteur.  Son  Hi/loire  y  découverte 
en  Orient  par  Dou{a  ,  fut  publiée 
en  i6 14  ;  mais  l'édition  donnée  au 
Louvre  en  1651,  in-fol.  ,  eft  fort 
fupérieure  &  très-rare.  Cet  ou- 
vrage commence....  en  126^.  Il  cfl 
d'autant  plus  exaft,  que  l'auçeur  a 
écrit  ce  qui  s'eft  pafle  fous  Ces  yeux. 
Léon...,  hiftorien.  C'étoit  un  hom- 
me de  mérite  qui  cultiva  les  raathc- 
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matiquesavecfuccès.  Il  eut,  &c. 

ADRASTÉE ,  Voyei  Nemes'is. 

iEETA ,  ligne  2 ,  fils  de  Perféc  \ 
life\  fils  du  Sohïl  &  de  Perfa. 

iEGlDIUS  ROM^  ,  Voyci  Co- 
lonne, n"  III. 

^LIUS  SPARTIANUS,  Voyc^ 
Spartien. 

^MILIANUS,  Fo^'q  Emilien. 

iEMILIUS  MACER,  Voye^ 
Macer.  • 

.tNOBARBUS,    Voyti  DoMl- 
tien  ,  n°  II. 
iEQUICOLA,  Foj.iv.Marius. 

it  R  T  S  E  N  (  Pierre  )  ;  A]outei  » 
furnommc  Pietro  Longo  à  caufe 
de  fa  grande  taille, 

AIGUILLON  ,  (  la  Ducheffe  d'  ) 

Voyci  WiGNEROD  ,  vC  II. 

ALBERT  I ,  empereur  ,  Voyei 
l'article  Suisse  dans  lu  Chronologie» 

ALBERT  DEBRANDEBOURG,Ktf/f 

l'art.  Prusse  dans  la  Chronologie. 
in.  ALBERTI ,  (  Jean  )  8"  ligne  ^ 

Hhh 
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ALBO,  Voyer^X.  Joseph. 
ALEXANDRE  SEVERE ,  n°  vi , 

Ajoutez:  {Marcus  Aurdius  Severus 
AUxandc-,  ) 

ALEXANDRE  de  Médicis  , 
n°  XV,  col.  2  ,  lig.  21  ,  Janvier 
1563,  //y:"^i5  37. 

ALEXANDRE  d'AiEXANDRE  , 
n*  XXVII  -,  Ufci  Alexandri 
(Alexanc're)  AUxander  ab  Alexandro. 

ALEXANDRE  d'iMOLA ,  V6yci 
Tartagni. 

XL  ALFONSE  d'EsTE  ,  lifci 
d'EsT. 

I.  ALLAIS ,  ligne  i" ,  Valraffe , 
///è^Vairaffe...  iig/7el2,/i/c^  1683  , 
au  lieu  de  1583....  Ligne  fuiv.  après 
VHijioire  des  Sévarambcs  ^  lifez  :  Ou- 
,  vrage  divifé  en  2  parties  générales  -, 
la  i'^  impr.  cii  1677  ,  en  2  vol. 
in-i2  •,  la  2'  en  1678  &  79, en  3  vol. 
in- 12.  Il  fut  réimprimé  en  1716  à 
Amfterdam  en  2  vol.  in- 12,  petit 

AMBOISE,  (Renée  d')  Voyei 
MoNTLUc ,  n°  IIL 

AMIRA  ,  Voyei  IV.  George. 

AMONTONS ,  ligne  16,  Ahpfy 
dre  t  life{,  Clepfydrc. 

ANCHARANO  -,  Ajoutei  à  la  fin 
de  fon  article  :  Jacques  de  Ancharano 
ell  le  même  que  Palladino  ;  Voyei 
ce  mot. 

ANDRÉ  DE  PiSE ,  n°  vi  -,  Aiow 
te\  :  U  mou^t  à  Florence  âgé  de  60 
ans.  Cétoit  aufîi  un  peintre,  un 
bon  poste  &  un  excellent  mu- 
ficicn. 

IIL  ANGE ,  p.  159,  col.  2  ,  lig. 
10  ,  après  h  mot  in-fol.  Ajoute^  :  Cet 
ouvrage  eft  recommandable  par  la 
jufleffe  des  remarques  &  par  divers 
traits  hiftoriques.  L'auteur  y  expli- 
«{ue  les  termes  en  latin  ,  en  fran- 
çois  &  en  italien ,  pour  que  fon  li- 
vre fut  d'un  ufagc  plus  génér-al  aux 
nations  les  plus  éclairées  de  l'Eu- 
lOpc.  11 ,  &c. 

XL  ANNE  -,  Ajoute^  à  la  fin  de 
Tart.  :  Vojci  1.  Saxe.     , 
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ANTONIO  ,  (Don)  prieur  iô 
Crato ,  Voy.  VIII.  Antoine. 

I.  APIEN,  lig.  6,  au  lieu  de  Charles:^ 
Qjiinty  lifez  :  L'empereur  fit,  &c. 

APOLLO,  (Horus)  Voy.  HoRA- 

POLLON. 

Page  188  ,  col.  r' ,  à  la  fin  du  i" 
alinéa  ,  ajoutci  :  Voy.  Protogène. 

ARBAUD,  Fojye^  Porchères. 

ARDENE ,  Voyei  Rome. 

Page  211,  col.  I'*,  ligne  3,  au 
lieu  de  ce  vers  : 

Des  grands  Monarques  dont  la  gloire , 
lifez  : 
Des  Monarques  de  qui  la  gloire. 

Page  224,  ligne  dern.  de  la  l'* 
col.  ajoute\  :  avec  Arijlobule  ,  frère 
d'HïRCAN  II ,  Voy.  ce  dern.  mot; 
ni  avec ,  &c. 

VI.  ARMAGNAC  ,  Voye^ 
I.  Nemours. 

ARTAGNAN,  ro^-e^  Montes- 
QUiou,  maréchal  de  France. 

ATTICHI ,  Voyei  DoNi  d\ 

AVAUX,  effacci  Mefme  ;  Ufe[ 
Mefmes...  Apres  Claude ,  ajoute^  de. 

AUBETERREi  après  Bou- 
chard ,  ajoutei  :  &  LussAN  n"  I. 

AURIOL,  VoyeiORlOL. 

AUTCAIRE ,  Foyei  Oger. 
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> ADUILA ,  Voyei  ToTiLA. 

BALADAN,  ajoutei  ou  Mero- 
dach-Baladan. 

BALAGNI ,  Voy.  III.  Montluc. 

BALZAC  d'Entragues  ,  Voyei 
Verneuil. 

BARAHONA ,  V.  Valdivieso. 

IV.  BARBIER,  Voy.  Métis  du. 

BARCEPHA ,  Voy.  V.  Moïse. 

BARWICK,  roj-e^  Fitz-James. 

BARCÉE ,  Voyei  Magon. 

BASSUS,  Voyci  Ventidius. 

BAUDOUIN ,  roi  de  Jérufalem, 

Voyell.VUY  ,    6*   NORADIN. 

BAUME ,  Voyci  Valliere. 

BAUR  ,  (Jean-Guillaume  )  ajow 
tci  ou  Wiiilem-Baur. 

BEAU  ,  (Charles  le)  d'abord 
prot^^ifeui:  de  rhétorique  au  coi- 
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légc  des  Grafiîns  ,  enfuite  plofef-  que  le  cruel  Bérengcr  traita  û  in- 

feur  au  coilcge  Royal,  fecrétaire  dignement  dans  la  fuite. 

de  M.  le  duc  d'Orléans,  fecrétaire  BENOIT  de  TgxTL,  Voy. Vicard 

perpétuel  &  penfionnaire  de  l'aca-  n°  III. 

demie    des  Infcriptions  ,  mourut  BEKENGER,  roi  d'Italie,  Fb^q 

à  Paris  le  13  Mars  1778  ,37...  ans ,  les  articles  Jean  XII , . . .  Othcn 

Cet  académicien,  aufli  honnête  que  I , .  . .  Louis  V Aveugle ,  n°  III . . .  & 

laborieux ,  l'cmule  de  Rollin  dans  I.  LAMBERT. 

l'art  d'enfei5;ner  ,  adoré  de  (es  dif-  BERGIER,  Foy.  Geoffroi. 

ciples  comme   ce  célèbre  profef-  I.  BERNAR.D  de  Menton,  n' 

feur ,  avoit  peut-être  une  plus  vafte  I ,  ligne  i  o ,  effacci  en.  Piémont  -,  lifii 

littérature  que  lui.  Peu  d'hommes  en  Savoie  ,  ville  fituée  au  picd  des 

en  Europe  ont  mieux  connu   les  Alpes,  capitale  d'une  petite  Vallée, 

belles-lettres  Grecques  &  Latines,  appeliée  le  Vald*AûuJic. 

Son  Hijloire  du  Bas-Empire  ,  en  20  BERNARD  ,  loi  d'Italie  ,  Voye^. 

vol.  iu-ii,eft  d'autant  plus  eftiméc,  Louis  I. 

qu'il  a  fallu,  pour  la  compofer  ,  XII.  BERNARD  ,  (Pierre-Jo- 
concilier  fans  ccffe  des  écrivains  feph)  fecrétaire-général  des  Dra- 
qui  fe  contredifent  ,  remplir  des  gons  ,  &  bibliothécaire  du  cabinet 
lacunes  ,  &  taire  un  co'rps  rc^julier  de  Sa  Majefté  au  châieau  de  Choifi- 
d'un  amas  de  débris  informes.  Il  le-Roi,  naquit  l'an  1708  d'un  fcul- 
y  règne  une  critique  iudic:eufe,  pteur  à  Grenoble  en  Daupliiné. 
&  un  flyle  foigné  &:  élégant.  Le  Envoyé  au  collège  des  Jéfuites  à 
rhéteur  s'y  fait  quelquefois  un  Lyon,  il  lit  des  progrès  rapides 
peu  trop  fentir  •,  mais  en  général  fous  ces  habiles  maîtres.  Ses  talens 
on  la  lit  avec  pîaiur  &  avec  fruit.  naiiTans  les  touchèrent  :  ils  n:-  né- 
Lcs  Mémoires  de  l'académie  des  ghgérent  aucuns  moyens  pour  l'at- 
Belles -Lettres  font  enrichis  de  tacher  à  leur  corps -,  mais  ce  jeune 
plufieurs  dificrtations  favantes  du  élève,  ami  des  plaifirs  &  de  la  li- 
mème  auteur  ,&  de  divers  Eloges  berté,  ne  voulut  jamais  confentir à 
hiftoriqucs  ^oii  le  caraélére  des  aca-  s'impofer  des  chaînes.  Attiré  à  Paris 
démiciens  eil  falfi  avec  juftefie  &  par  l'envie  deparoîrre  ,  &  de  faire 
peint  avec  vérité.  Les  fentimens  briller  l'heureux  talent  dont  la  na- 
de  religion  ,  la  fageffe  des  princi-  turel'avoitfavorifépourlapoërie 
pes,  la  douceur  des  moeurs  &  la  il  fut  obligé  de  tenir  la  plume  pen- 
fùreté  du  commerce  de  M.  le  Beau  ,  dant  deux  ans  chez  un  notaire  en 
ont  infpiré  de  vifs  regrets  a  fes  qualité  de  clerc.  Les  Pocfics  légères 
amis  &  a  fes  élèves.  qu'il  donna  par  intervalle,  &  donc 
BEAUCHAMPS  -,  ligne  1 3  ,  aprcs  la  plus  jolie  eft  fon  Epitrc  à  Clan- 
ces  mots  a  la  fois ,  iijuuze\  :  II.  Les  Ji/ic,  l'arrachèrent  à  la  fin  au  dégoût 
Amours  de  Dorante  &  Doficlcs ,  autre  &:  à  la  pouHîcre  de  la  pratique.  Le 
Roman  grec  de  Théodore  Prodrome ,  marquis  de  Pc^^jy  i'emraena  avec  lui 
traduit  en  françois,  i746,in-i2.  en  1734  pour  la  campagne  d'Italie. 
III.  Recherches  y  &c.  Bernard  fe  trouva  aux  batailles  de 
BEAULIEU,  Voy.  Pontault.  Parme  &  de  Guaflal)a,6:  quoique 
BEDFORT ,  Voyei  Russel.  poète ,  il  s'en  tira  mieux  ç\yC Horace, 
BENOIT  IV,  n"  vu.  Ajoûtei  ^  ^^  fut-la  l'époque  de  fa  fortune. 
la  fin  :  Il  avoit  couronné  cnij)cri;ur ,  Préfenté  au  maréchal  de  Coigni  qui 
àKome,  Louis  III ,  dit  VAviuglc^  y  comraandoit ,  il  fçut  lui  plaire 
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par  {on  efprit  &  fon  cara£lére 
agréable.  Ce  héros  le  prit  pour 
fon  fecrétaire,  l'admit  dans  fa  plus 
grande  familiarité,  &  lui  procura 
quelque  tems  après  la  place  de  fe- 
crétaire-général  des  Dragons.  La 
reconnoiffance  l'attacha  conflam- 
ment  à  fon  Mécène  ,  jufqu'en  1759 
que  la  mort  le  lui  ravit.  Il  étoit 
recherché  dans  toutes  les  fociétés 
choilies  de  la  cour  &  de  Paris.  Il 
en  faifoit  les  délices  par  cette  fleur 
d'efprit ,  par  ce  vernis  voluptueux , 
par  cet  Epicurifine  féduifant  que 
refpirent  fes  vers  &  fes  chanfons  , 
dont  quelques-unes  font  dignes 
^ Anacréon.  Il  employa  aufii  avec 
fuccès  ces  petits  demi-vers ,  ces  vtrs 
nains yvifs  &  badins  (fuivant  l'expref- 
fion  de  Voltaire)  qui  font  enpociie 
ce  que  la  miniature  &  l'émail  font 
en  peinture. Il  aima  les  femmes  avec 
excès ,  &  quoique  volage  &  peu 
libéral,  il  en  fut  aimé,  parce  que 
les  charmes  de  fon  efprit  faifoient 
évanouir  auprès  d'elles  ces  défauts. 
En  1 771 ,  fa  mémoire,  en  s'aliénant 
tout-à-coup,nntim  à  fon  bonheur. 
Il  traîna  depuis  dans  la  démence  une 
ombre  de  vie  pire  que  la  mort,  & 
mourut  dans  cet  état  en  1776.  Ou- 
tre fesPoëfies  légères,  qui  le  firent 
appeller/c  Gentil  Bernard  ^  fon  Opé- 
ra de  Cifior  &  Pollux ,  joué  en  1 73  7, 
ajouta  beaucoup  à  fa  réputation. 
La  mufe  ingénieufe  &  tendre  de 
Quinault  femble  avoir  infpiré  le 
poète  •,  les  vers  s'allient  heureufc- 
ment  avec  la  mufique,  &  certaines 
tirades  fournilfent  au  muficien  (  le 
célèbre  Rameau)  le  moyen  de  dé- 
ployer tout  fon  talent  :  le  plan  eft 
fagement  conçu ,  l'intérêt  vif,  les 
fcènes  bien  diftribuées ,  les  airs  ha- 
bilement amenés  ,  les  fentimens 
variés  &  naturels.  Les  Surprifes  de 
r Amour  ^  Ballet  donné  en  1757, 
n'efi:  point  fans  mérite;  mais  il  eft 
très-inférieur  à  l'Opéra  de  Cafior  & 
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Pollux.  On  a  raffemblé  les  Poëfies 
fugitives  de  M.  Bernard  en  1776 ,  en 
I  vol.  in-8°.  On  y  trouve:  I.  Des 
Epitres ,  dont  le  coloris  eft  frais  , 
la  verfification  douce,&les  penfées 
fines  &  délicates.  II.  Le  célèbre 
Poëme  de  VJrt  d'aimer  ,  û  vanté 
dans  les  fociétés  où  il  avoit  été  lu , 
&  qui ,  à  quelques  tableaux  près , 
eft  ibrtau-deffous  de  fa  réputation. 
L'auteur  ayant  à  fournir  une  car- 
rière plus  longue  que  dans  fes 
Poëfies  légères ,  néglige  fon  ftyle , 
&  ne  fait  pas  lui  donner  cette  fou- 
pleffe  &  ce  moelleux  qu'on  avoit 
reconnus  dans  fes  premiers  ou- 
vrages, m,  Phrofine  &  Mélidore , 
Poëme  auquel  on  peut  appliquer  le 
jugement  porté  fur  le  précédent. 

III.  BERNARDIN  de  Pequi- 
GNY  ,  ajoutez  {Bernardinus  à  Pico- 
rio) ...  &  à  la  4'  ligne ,  après  le 
mot  Commentaire ,  lifez/ùr  les  Evan- 
giles ,  in-fol.  en  latin  -,  &  d'une 
Triple  Expofition  ,  aufli  en  latin  ^fur 
les  Epitres  de  St  Paul ,  &C. 

II.  BERTRAND  ;  après  Recueil, 
ajoutei^({\x\  contient  plufteurs  imita- 
tions affez  bonnes  de  diverfes  Odes 
&^Horace. 

Page  439  ,  2'  col.  ligne  23  ,  aprcs 
latine,  âyoMf  e^:(Voy.I.pEROTTO.) 

BIDPAY,  VoyeiViLVkY. 

BLAINVILLE,  Voy. UoiTOKEU 

BLANC,  Voyei  Leblanc  & 
Valliere. 

BLANCHE,  ro:)'q  Capello. 

BOILEAU  ,  n°  III ,  page  474, 
ligne  dern.de la  2' col.  effacei^Vl^ 
lifeiXlV. 

BOIS-GUILLEBERT  ,    Voyei 
Pesant  (Le). 
BOIS  DAUPHIN.  V.  IH.Laval. 

I.  BOIVIN  -,  ajoute^  :  Il  mourut 
en  16 18,  fort  âgé.  Son  Hijioirc^ 
continuée  par  Claude  Malingre ,  pa- 
rut en  1630. 

BOLOGNE  ,  (St-MARTIN  de) 
Vojei  Primatice, 
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BOLZANI,  Voy.  PiERius. 
BONFILIUS,  Foy.  Aurificus.* 

BORDIER,  Voyei  Petitot. 

III.  BOUILLON,  (le  Duc  de) 
Voyei  I.  Tour. 
BOURDILLON,  Fo^.Pla- 

TRIERE. 

BOURGOGNE,  (Ducs de)  Voy. 
Jean  Sans-Peur  n°LXVII...  Louis 
n".  XXIL...  &  Philippe  n°  XXill 
&  XXIV. 

BOUTIGNI ,  Voye[ll.  Talon. 

BRANDE20URG ,  Voyei  l'arti- 
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cle  Prusse  dans  la  ChronologU...  5c 
les  art.  XIII  &  XIV  Frédéric. 

BRASÉE,  Voyeill.  Moreau. 

BRETAGNE;  ajoutci  à  La  fn.., 
jEANn'LXlX  &LXX. 

BRION,  VoyeiU.  Chabot. 

BROGLIE,  8=  ligne,  efacei 
Vi<5kor  -  Maurice  ,  life[  François- 
Marie. 
BRUNETIERE,  ro>  V.Plessis. 

BUCKINGHAM,  n°  IIL  efacei 
Scheffield,  Z./,;^  Sheffield. 

BUISSON  ,  (Du)  To^q  Vrac. 

BUYS,  To^c^  Van-Buys. 
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V>ADIERE,  (La)  Voyei  IH. 
Girard. 

CALABROIS,c^4«îPeli,  lifci 
Preti. 

CALABROIS ,  To^'.  GiOACHiNO 

&  II.  GONSALVK. 

CALAS  ,  (Jean)  négociant  de 
Touloufe,  de  la  religion  Prétendue 
Réfor.,fut  accufé  d'avoir  étranglé 
Marc- Antoine  fon  fils ,  en  haine  de 
la  religion  Catholique  qu'il  vou- 
loit ,  difoit-on,  embraffer ,  ou  qu'il 
profeffoit  fecrettement.  Ce  ieune- 
homme  ,  d'un  efprit  fombre,  in- 
quiet &  violent ,  s'étoit  détruit  lui- 
même  -,  cependant  la  populace  nac- 
cufa  pas  moins  le  père  d'être  cou- 
pable de  la  mort  de  ce  Tuicide.  Il  fut 
arrête,  condamné  fur  des  préfom- 
ptions  de  la  plus  grande  force,  mais 
fans  aucuns  témoins  oculaires  du 
crime  ,  appliqué  à  la  qucftion  ordi- 
naire &  extraordinaire, enfin  rompu 
vif  le  9  Mars  1761, à  l'àgc  de68iins. 
Il  foutint  les  douleurs  de  fon  fup- 
plice  avec  une  réfi^nation  héroï- 
que. 11  ne  s'emporta  point  contre 
fes  juges,  &  ne  leur  imputa  point 
fa  mort.  //  faut ,  dit-il,  qu'ils  aient 
été  trompes  par  de  faux  témoins  i  je 


meurs  innocent  ;  J.  C.  qui  étoit  Vinno' 
cence  même ,  a.  bien  voulu  mourir  par 
unfuppliceplus  cruel  encore.  La  veuve 
&  les  cnfans  de  cet  infortuné  vieil- 
lard fe  rendirent  au  pied  du  trône , 
pour  faire  revoir  fon  procès  au 
confeil  du  roi.  Cinquante  maîtres- 
dcs-requêtes  ,  afîemblés  pour  cette 
grande  affaire  .déclarèrent  Calas  & 
fa  famille  innocens.  Ce  fut  le  9 
Mars  1765  que  fut  rendu  cet  arrêt 
rtiémorable.  Le  roi  répara  par  fes 
libéralités  les  malheurs  arrivés  aux 
Calas  y  fi  cependant  de  tels  malheurs 
font  réparables.  On  recherche  ei>. 
core  aujourd'hui  les  Mémoires  que 
M"  de  Beaumont ,  Loi/eau  &  Mariette 
publièrent  pour  faire  triompher 
l'innocence. 

CALCULUS ,  Voy.  Guillaume 
n"  XII. 

CALVO  -  GUALEES  ,  pag.  24  , 
ligne  2.4  de  la  a'  col,  après  le  mot 
fiege  ,  ajoutei  '  ^^^  Ingénieurs  le 
prclTant  de  rendre  cette  ville  : 
MeJ]icurs ,  dit-il  avec  intrépidité, 
je  n'entensrienàla  défenfe  d*une  place; 
mais  tout  ce  que  je  fais  ,  c^ejl  que  je  ne 
veux  pas  me  rendre.  Ses  fervices,  &:c, 

CALVUS,  Voyei  III.  LiCINIUS» 

Hhh  iij 
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CAMOUX,  (Annibal)  le  plus 
célèbre  centenaire  de  ce  fiécle, 
naquit  à  Nice  le  19  Mai  1638,  c'eft- 
à-dire ,  la  même  année  précifément 
que  Louis  XIV.  Il  commença  fa 
longue  carrière  par  être  manœuvre. 
S'étant  rendu  enfuite  à  Marfeille 
en  16^0,  il  fervit  fur  les  galères 
en  qualité  de  foldat.  Après  un  très- 
long  fervice,&  ayant  atteint  fa 
centième  année  ,  il  fut  gratifié  par 
le  roi  d'une  penfion  de'^300  liv. 
Cet  homme  vivace  n'étoit  nulle- 
ment caffé  ,  &  marchoit  fort  droit. 
On  ne  remarquoit  fon  grand  âge 
qu'à  {<t%  rides ,  à  fes  cheveux  blancs , 
&  à  "un  peu  de  furdité.  Il  bêchoit  la 
terre,  vivoit  d'alimens  groffiers  , 
fc  buvoit  beaucoup  de  vin.  Il  mâ- 
choit  continuellement  de  la  racine 
d'angélique  ;  il  attribuoit  à  cet  ufa- 
ge,  qu'il  tenoit  d'un  vieux  her- 
mite  ,  la  longue  durée  de  fa  vie.  Il 
mourut  à  Marfeille  le  18  Août 
1759,  âgé  de  121  ans  &  3  mois, 
après  une  légère  maladie  de  dix 
jours  ,  l'unique  peut-être  qu'il  eût 
eue.  On  a  publié  fa  Viein-iz, 

CANDIAC,  ajo::tei  après  IJK): 
Il  ètoit  frère  du  célèbre  marquis  do 
Montcalm. 

CANTARÎNÏ,  (Simon)  ajoutei 
^urnommé  te  Peiarèfe,  parce  qu'il 
ctoit  né  à  Pezaro. 

CANTACUZÈNE;  après  lEAtJ , 
ajouui  :  «5c  îl.  Ma.TTHIEV. 

CANUT  II ,  dit  le  Grand,  roi  de 
Danemarck  ,  Voy.  Edmond  n'IV. 

CARDONNAY,  Voy.  Y ac- 

QUETTE. 

CARIGN/VN,  Voyei  Savoie. 
CARLENCAS ,  Voye^  Juvenal. 
IIÏ.  CARLOMAN ,  ajoutei  à  la 
fin  de  Vart. ,  en  884. 

CAROUGE ,  Voyci  Gris. 

CARTE ,  (  Thomas  )  Voy.  Tkou  , 

n"  lîl. 

CASSAM,  Toy.UsuM  Cassan. 
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CATILINA;  ligne  8 ,  efaceiûls, 
&  life{  frère  (  Voy.  Sylla  )  -,  avoic 
&c. 

CAUMONT  ,  Voyei  Force  & 
Lauzun. 

ÇELE3TIUS ,  Voy.  III.  PELAGE. 

CELLARIUS ,  Voyei  Keller. 

CELLES,    (Pierre  de)  Voyei 

XV.  PlERiiE. 

CE'^.CEAU,  Voy eiATs^-DROVET, 

C  E  R I S  Y  ,  (  l'Abbé  de  )  Voyei 
II.  Habert. 

CHAMBRE,  n"  m.  effacei 
Illharrat  -,  lifei  Hîharart. 

CHARILAUS ,  neveu  de  Lygur- 
guc ,  lifez  Lycurgue. 

I.  CHARLES,  ligne  I2,e^ce^ 
&  le  jeune  Pépin  ,  &  life-^  fon  frère. 

Page  146,  col.  2,  ligne  12  du  bas, 
après  raifon  ,  ajoute:^  :  (  Voye\  Gl- 
LEMME  &  GrINGONNEUR. 

CHASTELET ,  To^.  Chatelet. 

CHASTENET,  Fo^.Puysegur. 

CHATILLON ,  (le  Maréchalde) 
Voyei  V.  COLIGNY. 

HL  CHILDEBERT,  2'  ligne, 
effacei  /,  lifez  //. 

CHIVERNI,  Foy.-^  Hurault. 

CHRETIEN  DE  Troyes,  2'  li- 
gne ,  ajoute^:  Orateur  &  chroni- 
queur de  Mad'  Jeanne  comteffe  de 
Flandres. 

CHUN-,  efacei  les  trois  i^"  li- 
gnes-, lifei:  CHUN  (Yeou-Yu), 
c'eft-à-dire  ,  Maître  du  pays  de  Yn , 
un  des  premiers  empereurs  de  la 
Chine  ,  fucceffeur  d'JTdo,  dont  il 
époufa  les  deux  filles.  Ajoutei  à  la 
fin  de  l'article  :  Il  mourut  l'an  2208 
avant  l'ère  chrétienne,  la  48' an- 
née de  fon  règne ,  &  la  1 10"  de  fon 
âge. 

CLAVILLE ,  Voy.  Maistre  (le) 
n°  V. 

Page  254,  ajoutei  :  ClemenT 
VH  ,  autre  pontife  qui  prit  ce  nom 
en  1378,  regardé  par  quelques- 
uns  comme  antipape  i  Voye^  GE- 
NÈVE (Robert  de). 
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CLERGERIE,  Voyeill.  Brï. 
CLODIUS-PUBLIUS,  lifii 

ClODIUS  (  Piihlius  ). 

III  CLOTAlRE,ligne3,du//eu 

CNOT  ,  CNOX ,  Voyei  Kn.... 
COCLÈS ,  Voyei  I.  Horace. 
COEMPFER  ;^  Vov.  Koempfer. 

II.  COLOMBIERES  ,  ligne  2, 
Wtilfon  ,  liiez  Vnlfon. 

COMESTOR,  Voyei  XVI. 
Pierre. 

CONDÉ",  au  lieu  du  renvoi  aux  n*" 
XXVÏI  &  XXVIII ,  lif.  XXXI ,  XXXII 
&  XXXIII. 

m.  CONSTANCE,  ligne  4,  au 

ï\t\X  de  Placidité^  lifez  Placidie. 

CONSTANTIN-TIBERE,  Voy. 
ce  dernier  mot,  n"  11. 

III.  CONTI ,  Foy.  Louis-Fran- 
çois, n*"  XXXVII. 

C  O  S I  M  O  -,  après  le  mot  mafca- 
rades ,  ajoute\  :  Au  refte  il  apportoit 
une  û  grande  application  au  tra- 
vail, qu'il  oublioit  très-fouventde 
prendre  fes  repas.  André  dcl  Sarto 
fut  un  de  fes  é'èves. 

COURMONT ,  Foyei  Marche- 

COURMONT. 

COUVREUR  -,  ajoutez  à  la  fin  : 
(  Voyei  I.  Saxe.  )  On  mit  au  bas  du 
portrait  de  cette  célèbre  a£l:rice, 
grave  par  Coypcl  ^  ces  quatre  vers 
d'une  vérité  frappante  : 

Ton  an  ,  par  un  effort  heureux  , 
Tranfmct   mon    air  ,  mes   traits ,  ma 

gloire  à  nos  neveux. 
Ne   t* enorgueillis  pas    du   talent    qui 

t'honore  f 
Coypel  :  quand  je  jouois  ,  je  peignais 

mieux  encore. 

CRE3ILLON  -,  ajoute^  à  fon  ar- 
ticle cette  anecdote.  Après  une 
rcprcfentation  d'Atrée,  on  deman- 
doit  à  ce  ccicbrc  tragique  pourquoi 
il  avoir  adopte  le  genre  terrible  ? 
»'  Je  n'avoispoint  a  choilir  jîcpon- 
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»  dit-il.  Corn<!:i//t:avoîtpris  le  Ciel 
>»  Racine  la  Terre  -,  il  ne  me  reiloit 
>♦  plus  que  l'Enter:  je  m'y  fuis  jette 
>♦  à  corps  perdu  >♦. 

CREVEL  ;  après  cette  date  1721 
ajoute^  '.  Son  rectorat  eil  remarqua 
ble  par  la  réparation  éclatante  des 
Jéfuites  envers  cette  univerfîté  , 
qu'ils  avoient  outragée  d'une  ma- 
nière fignalée  dans  une  de  leurs 
Pièces  de  théâtre.  C'eft  à  lui  qu'elle 
doitauiHle  rétabliITement  des  pro- 
cefllons  folemnclles  qu'elle  a  cou. 
tume  de  faire  dans  les  occafions 
d'éclat. 

CRITOPULE  ,  Voyci  Metro- 
phane  n"  m. 

CROCUS ,  Voyei  Smilax. 
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'  AGOBERT  ,  n'  m  ,  ^'  ligne  -, 
après  Childebert,  ajoutei^  IIou,6:c. 

DAILLON  ,  Voyci  Lude. 

Page  436,  col.  2,  ligne  5,  effa- 
cez beaucoup  yWicz  devers..,.  Ligne 
8  ,  au  lieu  de  Centre  qui  ?  ^  C'cfl , 
&c.  lifez  ,  Contre  qui  donc  ?  7::,  Cc.^ 
tre..,.  Ligne  9  ,  lifez  :  Hé  bien,  bien^ 
acheve\  ,  &c. 

DAMMARTIN,  To^-s;  Vergi  , 
n°.  II. 

VIH.  DENYS;  ajùuzei  à  la  fin  : 
Il  eft  en  5  liv.  Le  Traité  Z?c  kcUo 
infîitîizndo  adversùs  Turcas'  fut  fup- 
primé,  pour  certaines  applications 
forcées  &  pour  plufieurs  vifions 
finguliéres  qu'il  renfermoit. 

DELORME,  Voyei  Lorme. 

DESACCORDS,  Tovq  IL  Ta- 

BOUROT. 

DES-AUTELS ,  Vox.  Autels. 

H.  DESMAHIS  ,  Voyc^  Gros- 
teste. 

DESMARETTES,  Voye^  Brun 
n"  V.' 

DESPRÉS  ,  Voyei  MONTrEZAT. 

DES  PIN  S,  Voy  Cl  Pins. 

L  DESTOUCHES  ;  ajoute^  à  la 
fin:  On  admire  dans  fes  productions 
wïi  chunt  gracieux  &  élégant  ;  mais 
Hhhiv 
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on  lui  reproche  de  la  monotonie 
&  un  goût  maniéré. 
DIACETIUS,  Voy.  Jaccetius. 

DIANE  DE  Poitiers  ,  Voyei 
Poitiers. 

DIODOTE ,  Voyei  Tryphon. 

DOEZ,  Voy c[Y^AfiDER-DOEZ. 

DO'SDVCCl,  Voyei  Mastel- 
lETA. 

DORIGNY ,  Voyei  Origny. 

DORPIUS,  Voy.  X.  Martin. 

DREUX,  Foyei  Philippe  de  , 
n"  XXIV. 

DUDON,  à  la  dern.  ligne,  efa- 
Cei  1006  ,  lifei  1^2.6. 

DU  JARDIN,  ligne  2  ,  Êjf^cq 
1678  ,  lifei  1674  •,  ajoute\  ,  étant 
né  vers  1640  à  Amfterdam.  Il  fut 
élève  de  Berghem.  On  reconnoît 
dans  fes  tableaux  la  touche  fpi ri- 
tuelle ,  l'harmonie  &  le  ton  de 
couleur  de  fon  maître. 

II.  DUMONT ,  ajouuii(on  art. : 
Il  mourut  vers  1726. 

DUNOIS  -,  lifei  n**  Lxxii ,  au 
lieu  du  chiffre  de  renvoi. 


MENT, 

DUNS,  2*  col. ,  ligne  12 ,  meué^ 
une  virgule  entre  30  &  3  3 . 

DU? ARC,  Foyci  II.  Sauvage. 

DUPONT  ,  Voyer^  PONTANUS  & 

Bassan. 
DUPORT,  Fo^q  II.  Tertre. 


E 


DOUARD  ,  n"  vu ,  ligne  4  de 
la  2'  col.  au  lieu  de  IV  ,  lifei  VI. 

EGMOND,  ligne  pénult.  de  la 
l"  col.  Hotnes ,  liiez  Hornes. 

ELÉONORE  de  Bavière, 

Voyei  UlRIOUE. 

ELIZABETH,  reine  de  Hongrie, 
Voyei  Gara. 

EMBRY,  VoyerJX.  Thomas. 

ENGUIEN  (Ducs  d')  Voye^ 
Fr  ANÇois  n"  vi^& Louis  n°  xxiii. 

EON  -,  ajoutei  DE  l'Etoile  -,  & 
à  la  24^  ligne ,  au  lieu  de  11 68  ,  life\ 
1148. 

EPINE,  VoyeiYV.SvmA, 

I.  ESTOILE ,  ligne  3  ,  au  lieu  de 
1661  ,  lifei  1611. 

ETHELRED,û/c;«<qII. 

EVERARD ,  Voyei  Grudius  & 
Second. 
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i:  ALCONET  :  cet  article  ,  qui 
devoit  être  immédiatement  après 
Falcidius  ,  s'eft  trouvé  tranfpofé 
page  fuivante. 

FALCONIA ,  Voyei  Proba. 

II.  FAUSTINE  -,  ajoutai  à  la  fin  : 
Elle  mourut  Tan  175  au  bourg  de 
Halale,  fitué  au  pied  du  Mont  Tau- 
rus.  Jacques  Marchand  a  tâché  de 
la  juftifier  dans  une  Differtation  : 
Voye^  le  Mercure  de  France  1 745 . 

FELIX  ,  Voyei  MlNUTlUS. 

FILEPIQUE,  roy.PiurirriQUE. 
III.  FISCHER ,  Voyci PiscATOR. 
FITADE,  Voyer  Phebade. 
FLAMAND,  (Le)  Voy.  QuES- 
koy. 

FLORENCE,  (  le  Cardinal  de) 

Voy^l  ZABAKtLLA. 


FONTENELLE;  page  97,  au 
haut  de  la  i'"  col. ,  ajouu[  :  XI.  Deux 
grands  Opéra  ,  &  une  Paftorale 
intitulée £«rfj'TO/on en  5  a(51:es,i73i... 
Les  Tragédies  lyriques  font  :  Thccis 
&  Pelée,  en  5  aàes ,  1689  ;  Enée  & 
Lavinie^  en  5  ades  ,  1690.  La  pre- 
mière eut  un  grand  fLiccès,  &s*eft 
confervée  au  théâtre.  XII.  Des 
Difcours ,  &c, 

JV.  FORCE,   Voyei  PiGANiOL, 

IIL  FOSSE,  Voyci  II.  Hays. 

FOUCHER  ,  (  l'Abbé  Paul  )  de 
l'académie  des  Inicriptions  &  Bel- 
les-Lettres, né  à  Tours  en  1704, 
mort  à  Paris  en  1778  ,  étoit  un 
fçavant  ftudieux  ,  &  un  homme 
doux&  honnête.  II  cultiva  d'abord 
les  fcicnccs  exactes ,  &  nous  avons 
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et  luî"\ine  Géométrie  métaphyfiquc  ^ 
i7ç8,in-8".  II  fe  tourna  enfuite 
du  côté  de  l'érudition ,  &  eut  des 
fuccès  en  ce  genre.  Son  Traité 
hiftorique  De  la  Religion  des  anciens 
Pcr/ij,divifé  en  plufieurs  Mémoi- 
res ,  imprimés  dans  différens  vo- 
lumes du  Recueil  de  l'académie 
des  Belles  -  Lettres  ,  prouve  Ton 
favoir  &  fa  fagacité.  Ce  font  des 
recherches  curieufes  &  neuves  fur 
un  fujet  traité  jufqu'alors  très-im- 
parfaitement. 

FRANCESCA,  ro^-.  II.  Pietro. 

FRANCHI -,  a; o««{  à  la  fin:  On 
a  imprimé  en  1777  la  Vie  de  Nicolo 
Franco  ,  OU  Us  Dangers  de  la  Satyre  , 
Paris ,  in-ia  ,  chez  les  Frères  Debure. 

Pa^^e  124,  ligne  6  de  la  2'  col. 
II.  François  ,  lifei  ÏII.  François  , 
&  augmentez  progreflivement  d'un 
chiffre  tous  les  n"'  des  François 
jufqu'à  la  fin. 

FRANGIPANI,  4'  ligne,  effa- 
€e\  I. 

FUENTE  ,  Voyei  II.  Ponce. 

FUGGER  -,  au  lieu  de  Hulderic  , 
///i^Uliic...  ligne  12  ^efface\  1684, 
lifci  M  84. 

FURIES ,  Voyei  EUMENIDES. 

VTABETS ,  Voyt\  Desgabets. 

GAILLARD  -,  après  Fregose  , 
éjoutei  &  Venel. 

II.  GASTON  ;  ajoutci  à  la  fin  de 
Varticle  :  Il  fut  tué  après  le  combat , 
en  voulant  envelopper  un  refte 
d'Efpagnols  qui  fe  rctiroicnt. 

III.  GASTON;  même  coi.  ligne 
11 ,  entre  cardinal  &  Il  fut  encore, 
ajoutei  :  (  Voy.  III.  Plessis-Riche- 
lieu.  ) 

Page  241,  i'*  ligne  de  la  i"  col. 
après  ans ,  ajoute^  :  (  Voy.  page  672 , 
art.  de  Jeanne  d'Arc.  ) 

GIUNTINO,  ro^q  JUNCTIN, 

GIVRI,  Vyyci  IV.  Mesmes. 
GLABRIO,  Voyei  Acinus, 
n.  GRACCHUS  ,  {Sempronius) 
fe  fit  exiler  dans  j'ide  de  Cerine 
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fur  la  côte  d'Afrique  ,  pour  fon 
commerce  avec  Julie  fille  d'AuguJie. 
Il  y  fut  aiTafliné  après  un  exil  de 
14  ans  ,  par  l'ordre  de  Tibère ^quïHt 
mourir  aufll  Julie  dans  l'ifle  Pan- 
dataire  où  elle  avoit  été  confinée. 
L'amour  l'avoit  rendu  poète.  On 
croit  que  c'eft  à  lui  qu'on  doit  at- 
tribuer les  Vers  inférés  dans  le 
Corpus  Poetarum  de  Maittaire. 

m.  GRAND,  (Le)  né....  à  St- 
Lo ,  lifei  a  Torigny. 

GRANGE,  Voyei  RiVET. 

V.  GRANGE,  ligne  10,  après 
i775,yz/èj?ifue^ceciàcequ'ony  lit: 
....à  37  ans,  emportant  les  regrets 
des  bons  littérateurs.  Un  goût  per- 
feftionné  par  lalefture  des  auteurs 
anciens  &  modernes,  une  critique 
faine  &  judicieufe  ,  un  caraftére 
doux  &  honnête,  diftinguoient  cet 
écrivain.  Il  fe  fit  connoître  avan- 
tagcufement  en  1768  par  fa  Tra- 
duction de  Lucrèce,  1  vol.  in-S' , 
accompagnée  de  remarques  pleines 
d'érudition.  Le  fuccès  de  cette 
verfion  l'encouragea  à  entrepren- 
dre celle  de  Séncqucy  qui  n'a  paru 
qu'après  fa  mort,  Paris,  177S,  6 
vol.  in-i2.  Cette  traduftion  eft,  à 
quelques  endroits  près  ,  fidelle  , 
élégante  &  précife.  Le  fi:yle  en  eft 
clair  ,  facile  ,  naturel ,  &  prefque 
toujours  correft.  On  a  encore  de 
lui  une  édition  des  Antiquités  de  la 
Grèce  de  Lambert  Bos^  Paris  1769, 
in  -  12. 

I.  GUEVARA  ,  ligne  3  ,  efacci 
au  xV  fiécle*,  ajoutei:  né  à  Icija 
dans  l'Andaloufie,  mort  en  1646. 
Et  à  la  fm  de  l'article:  L'imagina- 
tion de  Guevara  ne  lui  préfentolc 
que  des  idées  finguliéres  &  plai- 
fantes.  Il  imprimoit  un  caraftére 
de  gaieté  auxfujets  môme  les  plus 
graves  :  on  peut  le  nommer  le 
Scarron  d^ Ef pagne. 

I.  GUI ,  ligne  3  ,  cffacci  empC'". 
d'Allemagne,  ///Jj  roi  d'Italie.,,*  ^t 
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après  889 ,  ajoutei  :  &  couronner 
enroereiir  en  891. 

GUILLAUME  Longue -épée, 
Sis  &  fucceffeur  de  Rollon  premier 
duc  de  Normandie ,  ne  fut  ni  moins 
brave  ni  moins  courageux  que  fon 
père,  hts  Bretons  n'ayant  pas  vou- 
lu reconnoître  fa  fuzeraineté  ,  il 
les  contraignit  par  la  force  des 
armes  à  lui  faire  hommage.  Il  le 
fit  peu  de  tenis  après  lui-même  au 
roi  Raoul  y  qui  ajouta  à  fon  duché 
la  Terre  des  Bretons,  c'eft-à-dire, 
TAvranchin  &  le  Cotentin.  Riulfe, 
comte  de  Cotentin ,  ayant  voulu 
imiter  la  révolte  Aes  Bretons ,  n'eut 
pas  un  meilleur  fuccès.  Guillaume 
aida  Louis  d'Outremer  y  Vsin  936,  à 
monter  fur  le  trône  à  la  place  de 
Raoul.  Il  força  enfuite^rnou/,  comte 
de  Flandre»  à  rendre  kHdluin  de 
Montreuil  la  fortercffe  qu'il  lui 
avoit  enlevée.  L'an  942  s'étant 
rendu  à  Pequigny-fur-Somme  pour 
une  entrevue  que  ce  comte  lui 
avoit  demandée ,  il  fut  aflafîîné  fous 
la  foi  du  ferment  par  les  gens  de 
ce  dernier. 

XVI.  GUILLAUME  de  Lindo- 

"WODE  ,  life-^  DE  LYNDWOODE, 
Après  Cantorbery ,  ajoutez....  fous 
le  titre  de  Provinciale  feu  Confiitutio- 
nés  Anglia.  Et  à  la  fin  ajoutei  en- 
core :  Il  a  paru  une  édition  plus 
ample  de  ce  Recueil  utile, à  Londres 
1679 ,  in-fol. 

Page  396  ,  ligne  3  ,  après  1621 , 
ajoute^  ,  n'étant  que  foudiacre.... 
Même  col.  ,  après  &  guerrière  , 
Juh/îituei  à  la  phrafe ,  Il  laiffa,  ce 
qui  fuit  :  11  laiffa  plufieurs  en- 
fans  (  entre  autres  Achille  de  Lor- 
raine,  comte  de  Romorantin)  qu'il 
avoit  eus  de  Charlotte  des  EJfarts , 
comrefTe  de  Romorantin ,  à  laquelle 
Moréri  donne  le  nom  de  fon  amie  , 
&  qui  fut  une  des  maitreffes  de 
H'.nri  IV.  Charlotte- Chrifiine  ,  fille 
é*Achllle  ,  &  veuve  du  marquis 
d-y^;Tv,  intenta  en  1688  un  procès 
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pour  avoir  la  fucceflion  de  la  maî- 
fon  de  Guife.  Elle  prétendit  que 
le  cardinal  de  ce  nom  avoit  époufé 
la  comtefle  de  R.omorantin-  fon 
aïeule,  le  4  Février  161 1  ,  &  elle 
produifit  difterens  papiers  pour 
appuyer  fes  prétentions.  L'affaire 
ne  fut  point  jugée...  A  la  fin  du 
même  article  ,  ajoutei  :  On  le  con- 
duifit  dans  une  falle  obfcure  ,  où 
quelques  foldats  le  malTacrérent  à 
coups  de  hallebarde.  Ses  cendres 
furent  jettées  au  vent,  de  peur  que 
les  Ligueurs  n'en  fiffent  des  reli- 
ques. Henri  111  n'avoit  jamais  pu 
pardonner  à  ce  cardinal  plufieurs 
traits  de  fatyre  lancés  contre  lui. 
Ce  prélat  difoit  qu'iZ  ne  mourroit 
point ,  quil  n*eût  rafé  le  Roi  pour  le 
faire  moine  ;  (  Voy.  I.  BOUCHER.  ) 
GULPHILAS,  Voyei\JLvmLKS. 


H. 


ALLIFAX,  Ko^.  Montague. 

HALLUIN,  ro^.II.SCHOMBERG. 

III.  HARCOURT  ,  page  425  , 
ligne  6  de  la  1"  col.,  e^ce^ Maré- 
chal de  France  ,  Ufei  :  Lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

IV.  HARLAY  -,  après  bons-mots," 
ajoutei  ;  Les  Comédiens  allèrent  un 
jour  en  corps  à  fon  hôtel  pour  lui 
demander  une  grâce.  L'afteur  qui 
portoit  la  parole  ,  dît  à  M.  de  Har^ 
lay  ,  Q^Vi  il  parlait  au  nom  de  fa  COM" 
PAGNIE.  Ce  magiftrat  lui  répondit  : 
Je  veux  délibérer  avec  ma  Troupe^ 
pour  fç avoir  fi  je  dois  accorder  à  votre. 
Compagnie  ce  quelle  me  demandem 
Il  étoit ,  &c. 

II.  HATTON,  Foyei  Othon  , 
n°  VI. 
HAVINGE ,  Voyei  Philippe  de 

Bonne- Efpcrance  ,  n°  XXVI. 

HELICE,  roj-q Calisto. 

HELIOGABALE  ,  ligne  4,  au 
lieu  de  ces  mots  ,  d'un  Antonin, 
&c.  lifc\  ,  de  Varins-Marcellus . 

HENRI   d'Ecosse,    Voye^ 

ScaiNGER. 

HERBERT,  Foy.VERMANDOis. 
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HERCULE , page  493  ,  2'  col. ,  dora  ,  njoufci  la  jeune.' 

ligne  13*  du  bas  ,  eface^  Albion  ,  JEAN  XI,  ligne  5  ,  eface^  niée© 

Bergion,...  Et ap rès  d'âmr es ^  lifei:  de  celle  du  même  nom;  /{/q:  la 

Il    combattit   les   géans  Albion  &  même  qui  fit  périr. 

£erf:ion ,  dompta ,  &c.  JEAN ,  n°  Lxxill ,  après  JeaN"  ,' 

HERMÈS,  ligne  pcnult.  de  cet  ajoutei,  PHiLOPONONdit...  Ajoutei 

art.  effijcci  III,  ///q  II.  à  la  fin  de  cet  article:  C'étoit  ua 

HERMIONE,  Voy.  I.Pï^rrhus.  des  principaux  chefs  des  Trithéi- 

HERMONDANVILLE-,ligne6,  tes,   &   un  auteur   très  -  fécond. 

après  5  Traités ,  lifei  :  Il  le  fit  en  Photius  dit  qu'il  eft  pur  &  élégant 

1306,  &  l'intitula  Chirurgia.  &  An-  dans  fon  ftyle -,  mais  impie  dans  f» 

tidotarium.  ...  Et  ligne  9  ,     après  dodrine  ,  &  foible  dans  fes  raifoa- 

d'autres    Bibliothèques  ,    ajoute-^  :  nemens.  On  a  de  lui  un  ouvrage 

ainfi  que  la    Traduftion  angloife  fur  la  Création  du  Monde ,  Vienne 

qu'on  en  fit,  1630,  in-4° -,  &  plufieurs    Traités 

ÏIEHVÉ  \c  Breton  y  n°  iv.  C'eft  fur  Arijlote ,  en  grec  &  en  latin, 

le  mC-me  que  Hervé  Natalis  :  Vienne,  1^36 ,  iç  tomes in-fol. 


{Voy.  c    dernier  mot,  n°  i.)   11 
étoit  4'uie  :.:mille  noble. 

HIERON,  page  513,  ligne  14 
de  la  i'^  co!. ,  après  mœurs  ,  il  faut 
ajouter:  {Voye\  une  belle  parole 
de  ce  roi ,  art.  Xenophanes.) 


I.  HIRE,  (La)  ligne  2,  efface^    Aragcn. 


Page  666,  J  E  AN  Eudemcn, 
Voye^  crî  dernier  mot. 

JEAN  de  Némocupine  ,  Voyez 
Nemocupène. 

JEAN ,  Voyei  Maître- Jean. 

JEANNE  d'Aragon  ,  Voye^ 


des,  lifci  de. 

HOLYWOOD  ,  Voyci  Sacro- 

BOSCO. 

HOPHRA  (Pharaon)  Voyei 
Apriès, 

HOUS^AIE ,  Voyei  Amelot. 

HUYSUM,  Voy.  Van-Huysum. 

HYAC  INTHE  DE  l'Assom- 
ption ,  Voyei  M0NTARGON. 


I 


GNACE,  (St)  nMI,  ligne  18, 
après  M/c/7*c/,  ajoutez  ditl'lvrorne. 


INGELBERGE  ,    Foje^  Enge^-    Abou- Joseph.) 


JOANNITZ,  Voy.  Calo-Jean. 

JOIADA  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de 
S78  ,  liiez  883. 

JON,  (Du)  Voye^W.  JUNIUS. 

JOSEPH  ,  n'  XI ,  après  Joseph, 
ajoute\  MeiR. 

Page  705  ,  ligne  9  du  bas  de  la 
2*  col.  ^  après  miniftére  ,  ajouter^  : 
(Voy.  Weimar,  &  I.  Richer.) 

Page  706,  col.  i",  ligne  12  du 
bas  ,  aprè'!  JosFPH  ,  raye\  le  refte  de 
la  ligne ,  &  ///q  à  la  place  :  (  Voye[ 


berge. 

I  S  A  A  C   LE    Rabbin  ,    Voye^ 
Nathan  ,  n"  II. 

IVON ,  Voyei  YvON. 

I^^^ANOVA ,  Voyei^^l.  Anne. 

J  ACQUES  DE  Valence  ,  Voye^ 
Pares. 

JACQUES  DE  TerAMO  ,    après 
Palladino  ,  ajoute^  ou  d'Ancharnno. 


JUDA  ,  Voyei  Leon  ,  n'  xxvi. 
JULIEN,  Voyci  Saint- Julien. 
JULIUS-CAPITOLINUS  ,  Voy. 
Capitolin. 
JULIUS-PAULUS ,  V.  X.  Paul. 
JULIUS-POLLUX,  r.PoLLUX. 

iVaBEL  ,  Voyei  Van -Ka BEL. 
KEPPEL,  Koy.  II.  Albemarle. 
KERCADO,  ?'oyei  Molac    & 


JAHEL,  ligne  2,  efacci  Hcbcr    Senec.ial. 
«•  Cifara  -,  /,/c^  Haber  &  Sifara.  KEULEN ,  Voy.  Van-Keulen, 

JEAN  X ,  ligne  5 ,  après  Thzo^   .    KOBAD ,  Voyei  Cadade, 


^\] 
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J-.ARAZE,  Voyei  I.  POKCE. 

LATINUS  -  PACATUS  ,  n"  II , 
effacei  38,///^^  389. 

LECKSINSKA,  (Marie)  Voyer 
XVII.  Marie. 

LECKSINKI,  Tojq    IL  Sta- 

KISLAS. 

LEON,  (Pierre  de)  antipape, 
Voyei  Innocent  II. 

LEON ,  n°  XVII ,  à  la  fin  de  fon 
article,  au  lieu  de  1770,  Ufciijji. 

LEONICUS,  ajoutei  Tho- 
M^us,...  ligne  7,  effacei  1533  » 
^^/c^  1 5  31....  Après  75  ans  ,  ajoute\  : 
La  philofophie  avoit  réglé  fes 
mœurs  autant  que  dirigé  fon  efprit. 

L E V 1 ,  Voyei  Philippe,  n" 

XXVIII. 

LEVIS ,  Voyei  QuELUS. 

LEYDE  (Philippe  )  :  Ajoute^  à  la 
fin  :  L'auteur  ne  connoiffoit  pas 
alTez  la  politique  générale  &  par- 
ticulière :  ce  qu'il  a  écrit  fur  le 
gouvernement  civil ,  ne  vaut  pas 
ce  qu'il  dit  du  gouvernement  do- 
mcilique.  Il  avoit  profefTé  le  droit 
à  Orléans  &  à  Paris,  ôclaiffa  d'au- 
tres ouvrages, oubliés  aujourd'hui. 

LINDEN,    Foyei    Vandeh- 

LlNDEN. 

Page  210,  ligne  iç  delà  1'  col. 
après  tailles  y  ajoute[:  (Voy.  NoL- 
LET.  )  Le  Dauphin  ,  &c. 

LOUIS,  page  217  ,  2*  col.  4* 
ligne  du  bas ,  n"  xxvi ,  /;/.  xxviii. 

LUCA  ,  Foyei  Signouelli. 

LUCANUS ,  Voyei  Ocellus. 

LUCRECE ,  Voyci  Obizzi. 


M 


AISTRE,  n"  II,  après  ces 
mots  Gilles  &  Jean  ,  ajoutez  le. 
MANÏUAN,  Ko>cî  Spagnoli. 
MARCELLUS  ,  Voyei  NoNius. 

XViL  MARTIN  ,  (N.)  potte 
François  ,  ne  en  1616  ,  more  en 


170Ï ,  n'efl  connu  que  par  une 
Traduction  en  vers  françois  des 
Géorf^igues  de  Virgile  ,  qui  ne  vit  le 
jour  qu'après  la  mort  de  fon  auteur 
en  171 3.  Cet  ouvrage  ,  qui  offre  de 
la  fimplicité  &  quelques  bonnes 
tirades  ,  eft  en  général  foible  & 
négligé ,  &  fut  attribué  par  quelques 
critiques  malins  à  un  certain  Pi/i- 
chefncy  dont  le  nom  étoit  pafTé  en 
proverbe  pour  dcfigner  un  mé- 
chant poète  ;  mais  cette  imputation 
étoit  doublement  injufte,  parce  que 
la  verfion  n'étoit  ni  de  Pinchefne, 
ni  à  la  Pinckcfne.  Quoiqu'elle  ne 
foit  pas  fans  mérite  ,  elle  ne  trouve 
plus  de  lefteurs,  depuis  que  M.  De 
lille ,  àe  l'académie  Françoife  ,  a 
publié  la  fienne. 
MARTIN  DE  Vos ,  Foyei  Vos. 
Page  423 ,  col.  2  ,  ligne  8 ,  cfj- 
cei  Vermilli  ,  &  lije[  PlERRE  n* 
XXV. 

MASINISSA ,  ligne  8  de  cet  ar- 
ticle, après  Scipiony  ajoutez  VAn- 
cien....  Et  à  la  S'  ligne  de  la  fin, 
après  Scipion  ,  ajoutez  le  Jeune. 

MASSE  VILLE,  (N.)/z/t;(Louis... 
Gacé  ,  lifei  Lonlay. ...  1525  ,  Ufi\ 
1526. 

MAURUS.HONORATUS,ro> 
Servius. 

MAZURIE ,  Voyei  Toutain. 

Page  5  00 ,  ligne  22  de  la  i  "  col. 
tffAce\  fils  ,  iife\  beau-fils. 

I.  JVIERULA,  ligne  2  ,  après  cn- 
feigna,  ajoute\  le  Latin  &  le  Grec... 
Et  a  la  fin  du  même  article,  après 
maitrc ,  ajoutei  ainli  que  PoLlTiEK , 
Voyei  ce  mot. 

MESS  AL  A,  roy.lll.  Valerius. 

METAPHRAS TE  ,  Voy.  Simon 
n°  VI. 

MEULEN  ,  Voyei  VandeR, 
Meulen. 


s  U  P  P  L  E 

Page  563  ,  ligne  30  de  la  2'  col. 
après    noble  ,    ajoute^  :    (  Voyez 

WlCHERLEY. 

MONTAIGNES,   (Des)   Voyei 

SlRMOND  ,  n"  II. 


MENT.  xn] 

Page  607  ,  col.  I  '* ,  ligne  4 ,  ejfi- 
cei  Philippe  roi  de  France  »  & 
li/ei  BerTRADE. 

MONTHELON  ,    Foyei    Fer- 

RAND,  n"  VI. 


TOME    V. 


N, 


ICOLAS  DE  Palerme  ,  Voyc^ 

TUDESCIÎI. 

NOYERS,  (Des)  Voy.  Sublet. 


O 


XFORD ,  (  le  Comte  d'  )  Voyei 
Walpole. 

OZUN-ASEMBEC ,  Foy.VsvM- 
Cassan. 

l^ANORMITA  ,  à  Id  fin  de  la  2* 
ligne ,  ajoiitei  &  Tudeschi. 

Page  217,  immédiatcmcn:  avant 
Parisiere  ,  placei  ce  renvoi; 
PARIS  ,  Vuyei  XII.  Joseph  de.... 
&  Yves  de. 

II.  PARRHASIUSi  ajoutci  à  la 
fin:  Voyei  Zeuxis. 

PASCHAL  ;  lifez  225  au  folio  de 
]a  page,  au  lieu  de  325  :  cette  er- 
reur de  chifre  fe  continue  jufqu'à 
355,  qu'il  faut  lire  251;. 

II.  PAYS,  à  la  fin  de  l'article, 

éijoutei^  2  vol.  in- 12. 

III.  PELAGE,  ligne  3,  après 
cmbrafla ,  ajoute^  l'état. 

PETERbBOROUGH  ,  ligne  9, 
après  archiduc,cj^f(:^  le  point  ;  met- 


tez-le après  Charles ,  à  la  place  de 
la  virgule. 

PLELI ,  efface-^  cô  faux  renvoi. 

PLELO,  ligne  30,  au  lieu  de. 
genre ,  IlJ'c\  gendre. 

I,  PONA,  ligne  6,  lifei  IJ90, 
au  lieu  de  17.... 

VI.  PONTANUS ,  ligne  2  de  la 
2'  col. ,  placez  après  carmina  la 
virgule  qui  eft  avant. 

I.  POOLE,  ligne  21,  éditions, 
lifei  édition. 

Page  497,  ligne  32  de  la  2'  col. 
/ai/ZiV«e^  l'éloquence  à  d'éloquence. 

Page  520,  col.  2, ligne  9,  Pra- 
xctas ,  lifez  Praxeas. 

Page  522  ,  8'  ligne  du  h^LS^  après 
Mémoires  ,  ajouu\  avec  ceux  de 
Berlin.  Il  mourut,  &c. 

Page  524,  2'col.  ,ligne7,«r^a- 
«^France,  lifei  Franche. 

PRETEXTAT,  ligne  j  ,  lifc^ 
576,  au  lieu  de  5S4. 

PROTOGENE  ;  ligne  27  de  la  2« 
col.  après  ce  mot  ,  qu'Àpelles  ^  liftz 
a//i/r...  lui  rcprochoit.  On  fait  la  ma- 
nière AontApelles  dcProtogène  firent» 


T  O  M 

II.lvABUTIN,  pag>î  6,  ligne  6 
de  la  !'•  col. ,  fatignoit ,  ///î:^  excé- 
doit...  Mcmepa^e,  I4'  ligne  du  bas, 
après  littérature,  ajoute^:  (Voyez 
111.  Rivière.) 

RAINAUD,  JVîRaynaud. 

RASPON,  Voyei  VU.  Henri. 

REBOULET  ,  dcrnicrc  ligne  de 
lai"CQl.,f/a«j  fon,  life^  fcs.,.. 


E    V  I. 

2*  col. ,  ligne  i  ç ,  après  au  feu ,  Ufe^  ; 

(  Voyez     JULIARD    &    MONDON- 
VILLE. ) 

REMI  DE  Florence,  Vayei 
REMiGiOi  &  dans  ce  dernier  .ir- 
ticle  ,  au  lieu  de  Nannini ,  lifez 
Nanni. 

REMOND  de  Sainte-Albine, 
(Pierre)  ceafeur  Royal,  membre 


xîv  s  U  P  P  L 

de  racadémie  des  Sciences  &  Bel- 
les-Lettres  de  Berlin,  mort  a  Paris 
fa  patrie  le  9  Odobre  1778  ,  a  84 
ans  y  littérateur  eftiraable  &  labo- 
rieux, a  publié  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Abrégé  de  L'HiJioire  du  Frcfi- 
dent  de  Thou  ,  avec  des  reni;:rques, 
1759»  ^o  vol.  in-i2  :  livre  bien 
fait ,  purement  écrit  ,  &  qui  ce- 
pendant n'a  pas  eu  beaucoup  de 
fuccès,  parce  qu'il  eft  un  peu  fec. 
II.  Le  Comédien  ,  1J4<)  ^\n-S°.  On 
y  trouve  d'excellentes  réflexions  , 
cxpofées  avec  beaucoup  de  clarté. 
L'auteur  connoiifoit  bien  le  théâ- 
tre -,  il  avoit  fait  même  quelques 
Comédies  ,  quoiqu'il  eût  plus  de 
talent  pour  juger  la  fcène  que  pour 
l'enrichir  de  Ces  Pièces.  11  fut  char- 
gé pendant  quelque  tems  de  la  ré- 
daftion  de  la  Gaiette  de  France  &  du 
Mercure.  Cet  auteur  étoit  un  écri- 
vain inflruit ,  un  homme  de  mœurs 
limples  &  honnêtes ,  &  un  fçavant 
modefte. 

Page  80,  col.  ï\  ligne  11  du 
bas,  après  Rizzo,  ajoutei  6c  Cri- 

KITUS. 

.    RETZ  ,  Voyci  Laval  ,  n°  i  &  11. 
RICHIEUD,   Voy eiVxùVY KHS. 

\     ROGER,  rt/^'C^iiCHABOL. 

ROHAN,  To^e^  Garnache  & 
m.  Tanckede. 

ROLIN ,  Voyei  Raulin. 

ROMAIN,  (le  Cardinal)  Voye^ 
\.  Blanche...  6- Louis  IX ,  n"  xiv. 

RONDELET  ,  ligne  20  ,  après 
mal -digérée  ,  ajoutei  :  que  quel- 
ques-uns attribuent  a  PelLicicr^^wh- 
que  de  Montpellier. 

RONSARD,  ligne  if  de  cet 
art. ,  après  de  fon  tems  ,  ajoutei  : 
(Voy.  II.Saint-Gelais.) 

IV.  ROUSSEAU,  Voyc^  Pari- 


siere. 

ROUSSEVILLE ,  effacei  la  lettre 
N.  Ufci  (Nicolas  de  Villiersde). 
jijoutci  :  Il  eut  une  partie  des  con- 
noiffanccs  du  célèbre  du  Cange  , 
«iomil  avoit  époufé  laniécc  {Mar* 


E  M  E  N  T. 

guérite  du  Frefne  du  Cange  ;  )  &  fut 
père  d'Antoinette  de  VdLiers ,  qui 
epoufa  en  1712  Jcan-Gédéon- André 
de  Joycufe  y  lieutenant-genéral  au 
gouvernement  de  Champagne. 

RUSCA,  ligne  4  ,  cffacei  vice- 
romes,  lifei  vicecomci,. 

RUTH  -,  ajoute^  a  la  fin  :  (  Voye[ 
NûEMI, 

i3a,  (Correa  de)  Toy.  Correa, 
n^  II. 

SAINT-AMAND ,  Voye^  Tris- 
tan ,  n"  III. 

Page  194,  col.  i'%  ligne  6  du 
bas,  après  MoUKGUES,  ajoute:^  & 
Vergxi:. 

SAINT-VALLIER,  Voye\  Poi- 
tiers (Diane  de). 

SALLES,  Fb^'.FRANÇoisn"  XII. 

SANCHE ,  ajoutai  IL 

I.  SANCHÈS ,  ligne  10 ,  Ufei  in- 
8°,  au  lieu  de  in-4°. 

SCHAH-ABBAS  ;  ajoutti  à  la  fin 
de  l'article  :  (  Voyei  I.  Shikley.  ) 

SEGRAIS-,  2'  col.,  ligne  2,  aa 
lieu  de  Romains ,  life^  Romans. 

SEGUR  ,  Ko^é^PUïSLGWR. 

SEMELÉ,  rûj'c^BACCiius. 

SEMIRAMIS ,  ligne  2 ,  lifci  21 5  0, 
au  lieu  de  250. 

SEVlN,Fo;'qQuiNCi. 

SIENNE ,  Voyei  il.  Catherine  , 
III.  Gui  ,  &  Sixte  n°  vi. 

SPIFAME,  (Jacques-Paul)  n° 
I"  ,  ligne  17,  après  en  l5  59,a/ott- 
te\:  &  prit  alors  le  nom  de  Passy, 
terre  dont  Jean  Spifumc  ,  fon  père  , 
étoiffeigaeur. 

Page  442 ,  1*'  alinéa  ,  après  d'Avi- 
gnon, ajoutc\  :  (Voy.  Velly.) 

SZEGEDIN  ,  Voyei  Zegedin. 

1  HUILERIES ,  ligne  2 ,  après  né, 
ajouic\  à. 

Page  5  p  ,  à  la  fin  du  i"  alinéa  , 
ajoutci:  TiMANTHE  fe  couvrit  aufli 
de    gloire    par     la   vidoire    qu'il 
remporta  fur  le  fameux  Farrhajius  ^ 
vainqueur  de  Zcuxis,  On  avoit  pro. 


SUPPLEMENT. 

pofé  un  prix  p^  celui  qui  exprime      reprit  ria^/e  impatienté  ^aev  lo. 


roit  le  mieux  la  colère  d'Ajax  ,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  à' Achille.  La  fupériorité  fut 
adjugée  à  Timanthc ,  &  le  vaincu 
exhala  ("on  dépit  contre  fes  juges 
en  ces  termes:  Pauvre  A.]ax][ton  fort 
en  vente  me  touche  plus  que  le  mien 
propre.  Te  voilà  donc  encore  une  fois 
contraint  Je  céder  la  palme  à  un  homme 
qui ,  à  beaucoup  près  ,  ne  te  vaut  pas  ! 

Page  543  ,  ligne  7  de  la  2'  col. 
au  bas ,  après  latinifer ,  lifei  :  (  Voy, 
ï.  Marulle.) 

TORCY,  FoyeilV.  COLBERT. 


u. 


SUM-CASSAN  ,  ligne  9  ,  après 
révolte,  ajouteien  1467-...  Ligne 
II  ,  après  vie,  ajoiite\^  ainfi  qu'à 
fon  fils  Acen-Ali....  Et  ligne  16, 
efface^  1572  ,  ôc///è{  147S. 

V  ADÉ,  page  632,  ligne  3  de  îa 
1"  col.  ,  après  l'ame  ,  ajoute\  :  Un 
jour  il  s'entrctenoit  avec  une  Dame 
qui  avoit  la  ridicule  afTeftation  de 
cheviller  chaque  phrafe  par  des 
il  a  E  V  y  elle  a  E  U  y  nous  avons 
E  U.    "  Et   Jupiter  aujji ,    Madame  , 


11  étoit  defiré^  &c. 

VARUS  ,  Voyei  QuiNTiiius. 

VAUX ,  Foyei  Devaux. 

VERMOND,  Foyei  II.  Ccllik. 

Page  708  ,  col.  I'' ,  ligne  3  5  ,  au 
lieu  de  156...,  life^  1562...  ligne 
43  ,  lifei  1571  au  lieu  de   IÇ70. 

VIEUVILLE ,  Voyei  CerT. 

VILLANDON.KojqHERi- 
TIER,  n°  IL 

VILLEGAS,  Voyei  Quevedo. 

Page  726,  col.  i'%  ligne  17, 
après  BUCKINGHAM  ,  ajoute^  :  Sc 
RoussEviLLE,  fieur  de  ViUiers. 

W  A  E  R  B  E  K ,  Voyci  Perkins. 

WASA ,  Voyei  l.  Gustave. 

I.  WITIKIND  ,  ligne  21 ,  au  lieu 
de  80  ,  lifez  807. 

Aj  APOL  ,  ligne  17  ,  ejffacei  I736  , 
lifei  1536. 

ZIGABENUS  ,  Voyei  EuTHY- 
Mius  ,n°  II. 

ZUCCHUS  ,  Voy.  IL  Accius. 

N.  B.  Dans  la  Chronologie^ 
pa^e  42,  à  la  tête  de  la  V  col. ,  lifez. 
Avant  J.  C.  au  lieu  de  Depuis  J.  C. 


L 


PRIVILÈGE    DU    ROI. 


OUTS,    PAR    LA    GRACE    DE    DiEU  ,    Roi    DE   FRANCE    ET   DS 

Navarre-,  A  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  » 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans 
Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra:  Salut.  Notre  arr.é 
le  fieur  Lejay  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit 
faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  intitulé:  Diclionnalre 
Hifiprique  des  Hommes  Illujlres  ;  s'il  nous  plaifolt  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefîaircs.  A  CES  causes,  voulant 
favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblcra,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  &•  débiter  par  tout 
notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confécutives  ,  ,à 
compter  de  la  date  des  Préfentes  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil 
du  30  Août  1777 ,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  eu 
Librairie.  Faifons  défenfe  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires ,  &  autres 
pcrfonncs  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  intro« 
duin;  d'imprcifion  étrangère  dans  aucun  lieu   de  nuire  obéiiTancc; 


k 


comme  auflî  d'îraprîmer  ou  faire  împrîmer,  vendre  ,  faire  vendre  ; 
débiter  ni.  contrefaire  ledit  ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être ,  fans  la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant 
fes  hoirs  ou  ayans-càufe ,  à  peine  de  faifie  &  confifcation  des  exemplaires 
contrefaits ,  de  fix  mille  livres  d'amende  qui  ne  pourra  être  modérée 
pour  la  première  fois  ,  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  en 
cas  de  récidive ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777,  concernant  les  contrefaçons  : 
A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la 'date  d'icelles;  que  l'impreflion  dudit  ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beaux 
caraftéres  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  privilège;  qu'avant  de  lexpofer  en  vente,  le 
manufcrit  qui  aura  fervi-de  copie  à  l'impreffion  dudit  ouvrage ,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  es  mains 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,1e 
fieur  Hue  de  Miromênil -,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très -cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  de  Meaupou ,  &  un  dans  celle  dudit 
Heur  Hue  de  Miromênil.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes: 
du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans-caufe  pleinement  &  paiiiblement,  fans  fouffrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  &  qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers- 
Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Hùiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour 
l'exécution  d'icelles,  tous  a ftes  requis  &  néceffaires,  fans  demander 
autre  permiffion,  &  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande, 
&  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Dopné  à  Paris 
le  treizième  jour  du  mois  de  Janvier  l'an  de  grâce  mil  fept  cent 
foixante-dix-neuf ,  &  de  notre  règne  le  cinquième. 

Par  le  Roi  en  son  Conseil.     LE  BEGUE. 

J'ai  cédé  le  préfent  Privilège  à  M.  Le  Roy  ,  Imprimeur  de  Sa  Majefté 
à  Caen  ,  pour  en  jouir  en  mon  lieu  &  place ,  conformément  aux 
claufes  &  conventions  de  notre  Traité,  &  pour  le  tems  &  efpace  portés- 
audit  Traité.  A  Paris- ce  vingt-fept  Janvier  mil  fept  cent  foixante- 
dix-neuf.     Lejaï. 

Regijiré  le  préfent  Privilège  &  enfemble  la  Cejfion  ,  fur  le  Regifire  XX  de 
la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Ipiprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  n"  868  , 
conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège ,  &  à  la 
charge  de  remettre  à  lad.  Chambre  les  huit  exemplaires  prèfcrits  par  l'article 
CV^III  du  Règlement  de  172^.  A  Paris  ce  28  Janvier  IJJQ. 

A.  M.  LoTTiN  Caîné,  Syndic. 

Regiflrc  le  préfent  Privilège ,  enfemble  la  Ccjjion  qui  en  a  été  faite  ^  fur  le 
Regifire  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Imprimeurs  Libraires  de  Caen  , 
fol.  jp  ver  fa  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  U  préfent^  Ce  "* 
Mars  ij-j^,    P.  J.  Poisson  ,  Syndic, 
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